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V ETUDE  de  la  Langue  Bretonne  rieft  pas  une  fpéculation 
frivole,  Cette  Langue  9  la. plus  ancienne  peut-être  de  celles  que 
ton  parle  aujourd'hui  dans  tunivers ,  nous  conduit  à  la  connoif- 
fance  de  nos  origines  s  elle  nous  fait  remonter  jufqu  aux  premiers 


t 
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habitons  des  Gaules ,  &  elle  efl  elle-même  le  monument  le  moins 
équivoque  de  ly  antiquité  de  la  Nation  Bretonne »  Cefl  fous  ce  point 
de  vue  que  ta  envifagée  t  Auteur  du  Dictionnaire  Ety  mologique * 
Perfuadéavec  les  plus  Sçavans  Hommes  des  derniers  fieèles ,  que 
le  B  as*  Br  et  on  efl  un  diale  de  delà  Langue  des  Celtes ,  il  en  a  raf- 
fenihlé  les  refles  précieux  ,pour  les  configner  dans  un  Ouvrage  qui 
pût  les  tranf mettre  à  la  poflérité.  Une  étude  fuivie  pendant  vingt - 
^  cinq  ans  >  lavoit  mis  à  portée  de  connoître  le  génie  de  cette  Langue , 
de  fixer  la  fignification  des  mots  qui  la  compofenty  de  les  rappro¬ 
cher  de  leur  four  ce ,  de  les  comparer  avec  ceux  de  toutes  les  Langues 
connues ,  C 'T  de  faire  voir  quil  rien  efl  pets  une  feule  qui  riait 
emprunté  du  Breton  une  partie  de fes  richejfcs.  Tel  efl  t  objet  &  le 
plan  de  ï Ouvrage  que  f ai  t honneur  de  vous  préfenter.  Cefl  à  vous  f 
MESS EIGNEURS ,  que  la  Bretagne  efl  principalement  rede¬ 
vable  de  fa  publication.  Attentifs  à  tout  ce  qui  intéreffe  t  honneur 
dune  Nation  que  vous  repréfentez  avec  tant  de  dignité ,  vous 
avez  cru  travailler  folidement  pour  fa  gloire  5  en  facilitant  l'im- 
prejfion  dun  Livre  qui  renferme ,  pour  ainfi  dire ,  les  titres  de  fa 
Nobleffe  &  les  preuves  de  fon  antiquité.  Permettez-moi ,  MES - 

SEIGNE  URS ,  dele  faire paroître  fous  vosaufpices.  fofe  vous 
t  offrir  comme  un  gage  des fervices  que  fai  voués  à  la  Province ,  & 
je  vous  prie  de  t  agréer  comme  un  témoignage  de  la  reconnoiffance 
que  je  dois  au  choix  dont  vous  ni  avez  honoré. 

Je  fuis  avec  un  profond  refped , 


MESS  EIGNEURS  9 


Votre  très-humble  &  trèsr-obéiffant  Serviteur^ 
D.  Ch.  Taillandier,  Religieux) 
Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint 
Aïaur. 
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PRÉFACE. 


A  Langue  Celtique  ,  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui 
dans  le  Breton  Armoricain  &:  dans  le  Breton  du  pays 
de  Galles,  effc  l’une  des  plus  anciennes  Langues  de 
l’Univers.  Son  antiquité  tient  a  celle  des  Celtes  , 
&  l’origine  de  ces  peuples  remonte  jufqu’aux  fiécles 
les  plus  reculés. 

Gomer  ,  fils  aîné  de  Japhet  efl:  regardé  par  les  plus 
habiles  Critiques  comme  le  pere  des  Celtes  ,  &  la 
tige  d’où  font  fortis  ces  efîàins  innombrables  de  peuples,  qui  fous  le  nom 
de  Celtes  ont  peuplé  fucceffivement  une  partie  de  l’Afie ,  &c  presque  tout 
l’Occident. 

Joleph ,  cer  Hiftorieit  h  bien  iriftruit  des  Antiquités  de  fa  Nation ,  & 
des  premiers  âges  du  monde  dit  nettement ,  que  Gomer  ,  ell  le  pere 
des  Gomariens  ,  Que  c'ejl  lui  qui  a  établi  &  fondé  ces  peuples  3  que  les 
Grecs  appellent  Galates  ou  Gaulois.  Ce  fèrttiment  de  Jofeph  efi:  appuyé  par 
le  témoignage  d’Euftathe  d’Antioche  ,  par  l’autorité  de  S.  Jerome  &c  de 
la  Chronique  Pafchale ,  qui  tous  font  defcendre  de  Gomer  les  Gaulois , 
Celtes  ou  Galates.  S.  Ifidore  de  Seville  n’eft  pas  moins  précis  fur  la  def- 
cendance  des  Celtes:  Nous  fçavons,  dit  ce  Saint,  que  Japhet  a  eu  fept 
fils  ;  le  premier  eft  Gomer ,  duquel  font  venus  les  Galates.  Filii  autem 
Japhet  feptem  numerantur .  Gomer  ex  quo  Galatœ  ,  ideft  Galli.  Ce  texte  fi 
clair  fait  évanouir  toutes  les  difficultés  que  l’on  pourroit  former  fur  l’iden- 
dité  des  Galates  &t  des  Gaulois. 

Cette  origine  qui  fait  remonter  les  Celtes  jufqu’â  la  difperfion  des  peu¬ 
ples  après  le  Déluge  ,  démontre  l’antiquité  de  la  Langue  Celtique.  Les 
Gomariens  s’étant  multipliés  prodigieufement ,  ces  defcendans  de  Japhet , 
fous  le  nom  de  Celtes,  cherchèrent  de  nouvelles  habitations  ;  ils /ë  répan¬ 
dirent  dans  l’Europe  ,  où  ils  portèrent  leur  Langue ,  leurs  Loix  &  leurs 
Coutumes* 

Cluvier  a  prétendu ,  que  les  Nations  qui  peuplèrent  l’Illyrie  ,  l'Efpagne  * 

A 


Jofeph  An* 
tiq.  lib.  c.  6 . 
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comment,  iri 
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gin.  tïb,  9, 
cap,  2. 
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les  Gaules ,  l’Allemagne  de  la  Bretagne  Infulaire  étoient  des  Celtes  qui 
parloient  tous  la  même  Langue.  Il  eft  difficile  de  fe  refufer  aux  preuves 
de  cet  habile  Critique  \  mais  il  âuroit  pu  ajouter  à  ces  Pays  où  s’intro¬ 
duit  la  Langue  Celtique  une  partie  de  l’Italie  ,  l’Irlande ,  i’Ecoffe  de  les 
Ides  adjacentes.  En  effet  les  mots  Celtiques  que  l’on  apperçoit  encore  dans 
toutes  ces  Langues  après  la  révolution  de  tant  de  fiécles ,  décelent  une 
origine  commune ,  8>c  font  connoître  que  la  plupart  des  Idiomes  de  l’Eu¬ 
rope  font  autant  de  branches  qui  forcent  du  Celtique  ,  comme  de  leur  tige. 

Quelle  que  fut  cette  Langue ,  il  paroît  qu’elle  fortoit  de  POrient.  Les 
mots  qui  la  compofent  ,  la  maniéré  de  les  prononcer  ,  le  tour  des  phrafes 
de  le  tiffu  du  difeours  ont  un  rapport  frappant  ,  de  une  convenance  mar¬ 
quée  avec  les  Langues  Orientales.  Samuel  Bochart  &  bien  d’autres  ont 
prétendu  qu’elle  defeendoit  de  l’Hébreu.  Baxter  a  trouvé  dans  la  Langue 
Baxter  Arméniene  une  quantité  de  mots  Celtiques ,  de  il  a  cru  qu’en  bien  des 
GloJfauAn -  occafions  il  n’étoit  pas  poffible  d’entendre  les  Langues  Orientales  fans  le 
unSprcefat.  fecours  du  Breton.  Auflî  ce  Sçavant  regarde-t-il  les  Phrygiens  comme  les 
peres  de  la  nation  Celtique.  Il  affure  que  ces  peuples  parcoururent  toute 
l’Europe  jufqu’aux  Colonnes  d’Hercule  ;  qu’ils  ont  été  les  maîtres  de  l’Ef- 
pagne  ,  de  la  Bretagne  Infulaire,  de  toutes  les  Gaules  de  de  l’Allemagne. 
Il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  ces  traits  les  caraéteres  propres  qui  diftin- 
guent  les  Celtes  >  Waéter  qui  a  difeuté  fi  profondément  l’origine  de 
l’antiquité  de  la  Langue  Allemande  a  adopté  le  même  fentiment  ,  de 
il  appuyé  ce  fyftême  par  la  comparaifon  qu’il  fait  des  mots  Celtiques  avec 
ceux  de  la  Langue  Phrygienne. 

M.  Sulfmich  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin  a  cru  trouver  dans 
la  Langue  Phénicienne  des  traits  de  refïemblance  avec  notre  ancien  Cel¬ 
tique.  Ce  Sçavant  qui  joint  à  une  grande  étendue  de  connoiffances  ,  la 
politeffe  &  l’urbanité  ,  inféparables  du  vrai  mérite  ,  m’a  envoyé  une  lifte 
de  mots  Phéniciens ,  tellement  analogues  au  Breton  ,  qu’ils  femblent  fortir 
de  la  même  fource. 

Sans  difeuter  ici  à  laquelle  des  Langues  Orientales  la  Celtique  doit  fon 
origine  ,  il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations  que  l’Afïe  a  été  fon  berceau 
de  que  c’eft  de  là  qu’elle  s’eft  répandue  dans  l’Europe ,  avec  les  Nations  qui 
ont  peuplé  cette  partie  du  monde  :  Ainfi  l’on  peut  dire  en  quelque  forte 
qu’elle  a  été  la  Langue  commune  de  tout  l’Occident.  En  effet  nous  la  re¬ 
trouverons  dans  prefque  tous  les  dialeéles  de  l’Europe.  L’Allemand  que 
l’on  peut  regarder  comme  la  mere  de  toutes  les  Langues  du  Nord  ,  de  la 
Flamande  &:  de  celle  des  Hollandois ,  a  un  fi  grand  nombre  de  mors 
Bretons ,  &:  une  fi  grande  affinité  avec  le  Celtique,  qu’il  eft  évident  que 
ces  deux  Langues  n’en  faifoient  qu’une  autrefois.  Waéter  en  a  trouvé 
Wafcr  plus  de  deux  cens  qu’il  a  inférés  dans  fon  Gloflaire  Germanique. 

Glof-  M.  Sulfmich,  dont  je  viens  de  parler,  a  pouffé  bien  plus  loin  Ces  re¬ 
cherches  à  cet  égard  :  il  a  compofé  un  petit  Diélionnaire  Britanno-  Ger¬ 
manique  ,  dans  lequel  il  a  ramafle  près  de  mille  mots  Allemands ,  qui 
pour  le  fon,  la  formation  de  le  fens  reffembient  fort  au  Breton.  J’ai  cru  devoir 
en  enrichir  ce  Dictionnaire  :  ainfi  tous  les  mots  Allemandsquis’y  trouvent , 
je  les  dois  à  la  politeffe  de  ce  fçavanc,  qui  a  bien  voulu  me  permettre  d’en 
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faire  ufage.  J’ai  rangé  les  mots  Allemands  à  côté  des  mots  Bretons,  qui 
ont  le  même  fon  &  la  même  lignification  5  afin  que  le  Leéfceur  puifîe  ap- 
percevoir  d’un  coup  d’œil  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Lan¬ 
gues  ;  mais  comme  je  n’ai  reçu  le  Lexicon  de  M.  Sulfmich ,  que  lorfque 
l’imprellion  étoit  déjà  bien  avancée  ,  je  mettrai  à  la  fin  de  cette  Préface  > 
ce  que  je  n’ai  pu  placer  dans  le  corps  de  l’ouvrage* 

Cette  même  conformité  que  les  Sçavans  ont  apperçue  entre  le  Breton  & 
l’Allemand,  l’Auteur  de  ce  Dictionnaire  Pa  trouvée  dans  l’Irlandois,  a 
quelque  altération  près.  L’on  en  trouvera  tant  d’éxemples  en  cet  Ouvrage, 
qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  ne  pas  reconnoître  cette  reflemblance.  Enfin 
nous  ofons  dire  que  les  Latins  ont  emprunté  du  Celtique  une  quantité 
de  mots  ,  dont  ils  ont  formé  6c  enrichi  leur  langue.  Il  ne  faut,  pour  s’en  pezron  T 
convaincre  >  que  fe  fouvenir  que  la  Langue  Latine  a  été  formée,  outre  le  Amiq.de la 
Grec,  des  dialçdes  des  Aborigènes,  des  Sabins,  des  Ombriens  6c  des  -*jang- Celt» 
Ofques  :  or  tous  ces  Peuples  étoient  Celtes.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant 
fi  l’on  trouve  dans  le  Latin  un  fi  grand  nombre  de  mots  Celtiques.  Le 
dode  Varron  qui  a  écrit  plufieurs  Livres  d’étymologies  ,  faute  de  fçavoir 
la  Langue  des  Celtes,  a  fait  d’inutiles  efforts ,  pour  découvrir  l’origine  de 
plufieurs  mots  de  fa  Langue.  C’eff  par  la  même  raifon  que  Platon  a  fi  peu 
réuffi  en  ce  genre  :  il  auroic  été  plus  heureux  ,  s’il  avoit  fçû  une  Langue 
qu’il  regardoic  comme  un  dialede  barbare.  C’efi:  cependant  de  ce  jargon 
que  font  dérivés  tant  de  mots  Grecs,  donc  on  chercheroit  inutilement  ail¬ 
leurs  l’origine  6c  la  fource* 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  fiiivre  la  Langue  Celtique  dans  tontes  les 
altérations  qu’elle  a  efîuyées  :  il  faudroit  pour  cela  faire  l’Hiftoire  des  Cel¬ 
tes ,  fuivre  ces  peuples  dans  leur  différentes  migrations,  &  s’arrêter  avec 
eux  dans  toutes  les  colonies  qu’ils  ont  établies.  Toutes  nos  recherches  a 
cet  égard,  feroient  àfiez  inutiles j  nous  ne  pourrions  qu’hazarder  descon^ 
jedures  plus  propres  à  faire  montre  d’une  vaine  érudition ,  qu’à  éclairet 
les  efprits ,  6c  à  diffiper  les  doutes.  Ce  que  nous  pouvons  conclure  avec 
quelque  vraifemblance ,  de  la  difperfion  de  tant  de  peuples  fortis  de  la 
même  tige,  c’efi:  qu’ils  parloient  tous  originairement  la  même  langue:  mais 
leurs  courfes  dans  differens  climats  ont  altéré  peu  à  peu  la  Langue  primi¬ 
tive  ,  6c  les  établiffemens  qu’ils  ont  formés  dans  des  régions  éloignées 
les  unes  des  autres ,  ont  infenfiblement  produit  des  dialeétea  differens , 
qui  tous  ont  confervé  quelques  traits  de  leur  mere  commune. 

Dès  le  tems  de  Céfar  ,  cette  altération  de  la  Langue  Celtique  étoit  déjà 
fenfible  dans  les  Gaules:  car  quoiqu’il  foit  vraifemblable  que  les  Gaulois 
avoient  alors  une  langue  commune  ,  cependant  il  y  avoit  de  la  diverfité 
dans  le  langage.  Comme  les  Germains  les  avoifinoient  au  Nord  6c  à 
l’Orient,  6c  qu’ils  touchoient  aux  Efpagnols  au  Midi,  ces  deux  Nations 
pénétrèrent  dans  les  Gaules  }  elles  fe  mêlèrent  avec  les  naturels  du  pays,’ 

6c  elles  apportèrent  dans  ces  deüx  extrémités,  des  mœurs,  des  loix,  6c 
une  langue  differente  de  celle  que  l’on  parloit  dans  les  Gaules.  C’eff  dans  cet 
état  que  Céfar  trouva  les  Gaules. 

G  allia ,  dit  cet  Auteur,  ejl  omnis  divifa  in  ires  partes,  quarütn  unam  in-  ^ 
colunt  Belgœ ,  "  aliam  Aquitani ,  tertiam  qui  ip forum  lingu'à  Celtœ ,  noflra  G allé 
appellantur.  Hi  omnes  Linguà  ,  inflitutis  legibus  inter  fe  dijferunt.  La  Langue  i< 
Celtique  étoit  donc  déjà  altérée  du  tems  de  Céfar,  au  Nord,  àlOrient^ 


Tacit.  in 
vita  Agri - 
solœ , 
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&  au  Midi  de  la  Gaule ,  6c  elle  n’avoit  confervé  fa  pureté  que  dans  cette 
partie  fituée  entre  la  Belgique  6e  l’Aquitanique ,  que  Céfar  appelle  Celtique 
proprement  dite. 

Mais  malgré  cette  diverfité  d’idiomes,  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noître  une  Langue  qui  fut  commune  à  toutes  les  Gaules.  Tous  les  cantons 
qui  compofoient  le  corps  de  la  Nation  ,  avoient  entre  eux  des  relations 
rréceflaires  pour  la  guerre,  pour  le  commerce  *  pour  l’adminiftration  de 
la  Juftice.  Ils  combattoient  fous  les  mêmes  étendarts,  6c  ils  obéiffoient 
aux  mêmes  Chefs  :  ils  tenoient  de  tous  les  endroits  de  la  Gaule  des  af- 
femblées  générales,  où  l’on  difcutoit  des  intérêts  de  la  Nation  6c  ceux  des 
particuliers  j  il  falloir  pour  ces  opérations,  une  Langue  qui  fût  connue  de 
tous.  Ainfi  ce  que  dit  Céfar  de  la  diverfité  des  Langues  alors  enufage  dans 
les  Gaules,  ne  doit  s’entendre  que  de  la  variété  plus  ou  moins  grande  dans 
les  dialeétes.  C’eft  ce  que  femble  infirmer  Strabon  ,  lorfqu’il  dit  :  eâdem 
non  ujquequaque  Lingnd  utuntur  omnes ,  Jed  paululum  ' variatd . 

Cette  Langue  commune  à  toutes  les  Gaules,  étoic  celle  que  l’on  par- 
loit  dans  la  Bretagne  Infulaire.  Il  eft  vraifemblable  que  cet  Ifle  a  été 
peuplée  par  les  Gaulois  *,  mais  ce  qui  n’eft  pas  douteûx ,  c’eft  que  la  partie 
méridionale  avoit  été  conquife  par  les  Belge?.  Céfar  nous  apprend  que 
ces  derniers,  après  avoir  fournis  cette  partie  de  iTfle ,  s’y  établirent,  6c 
s’occupèrent  a  la  culture  des  terres.  Et  bello  illato ,  ibi  remanjerunt ,  atquc 
agros  colere  cœperunt.  Les  Belges  y  auront  fans  doute  porté  leur  Langue. 
Mais  indépendamment  de  cette  raifon  ,  Céfar  nous  fournit  des  preuves 
plus  décifives  de  la  conformité  des  deux  Langues. 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  témoignage  de  cet  Auteur ,  les  Gaulois 
qui  vouloient  s’inftruire  parfaitement  de  la  doélrine  6c  de  la  difcipline  des 
Druides ,  pafioient  dans  la  Bretagne  :  or  comme  les  Druides  n’écrivoient 
rien,  6c  qu’ils  ne  fe  fervoient  point  de  livres  j  ilfalloit,  pour  donner  leurs 
leçons ,  qu’ils  eu  fient  une  Langue  commune  avec  les  Gaulois ,  qui  venoient 
s’inftruire  auprès  d’eux.  Aufli  Tacite  aflure-t-il  qüe  les  deux  Langues  Bre¬ 
tonne  6c  Gaulôife  n’étoient  pas  fort  différentes.  Britannorum  Gallorumque 
fermonem  haud  multo  ejje  dinjerfum.  Mais  ce  qui  prouve  évidemment  cette 
conformité,  c’eft  la  comparaifon  qu’a  fait  Camden,  des  mots  Celtiques 
confervés  dans  les  anciens  Auteurs ,  avec  ceux  de  la  Langue  Bretonne.  Il 
réfulte  de  cet  examen  que  ces  deux  Langues  différentes,  peut-être  dans  les 
dialeéles ,  étoient  pour  le  fond ,  une  feule  6c  même  chofe. 

La  conquête  que  firent  les  Romains  de  toutes  les  Gaules,  6c  d’une 
partie  de  la  Bretagne  Infulaire,  eft  l’époque  d’une  révolution  fatale  a  la 
Langue  Celtique.  Ce  peuple  vainqueur  réduifit  bientôt  les  Gaulois  6c  les 
Bretons  à  la  néceffité  d’entendre,  6c  de  parler  le  Latin.  Tous  les  aéles 
publics  fe  rédigeoient  en  Latin  s  les  loix  du  pays  furent  abrogées ,  pour 
faire  place  au  droit  Romain  ;  les  foldats  qui  compofoient  les  armées ,  les 
Officiers  qui  les  commandoient ,  ne  parloient  point  d’autre  Langue,  que 
la  Latine  :  cette  Langue  en  un  mot  étoit  celle  des  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vinces ,  des  Magiftrats,  6c  des  Tribunaux  où  l’on  rendoit  h  juftice.  Les 
Gaulois  furent  donc  forcés,  pour  commercer  avec  les  Romains,  pour  re¬ 
courir  à  leurs  Tribunaux ,  6c  pour  tous  les  détails  de  la  vie*  d’oublier  leur 
Langue,  pour  apprendre  celle  de  leurs  maîtres.  Une 
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)  Une  autre  raifon  delà  décadence  de  la  Langue  Gauloife,  fut  la  prédi¬ 
cation  de  l’Evangile,  qui  fui  vit  bientôt  la  conquête  des  Romains.  Les 
Apôtres  venoient  de  Rome  *,  les  inftru&ions  ,  la  Liturgie,  les  prières ,  tout 
fe  faifoic  en  Latin.  C’eft  en  cette  Langue  qu  écrivirent  les  premiers  Apo- 
logiftesde  la  Religion  Chrétienne ,  pour  la  défendre  contre  fes  ennemis,  il 
falloir  donc  bien  que  les  Gaulois  que  l’Eglife  recevoic  dans  fon  fein  , 
fçuffent  le  Latin,  pour  affifter  à  fes  aiîemblées,  entendre  fes  dogmes, 
6e  fe  foumettre  à  fes  loix  6e  à  fa  difcipline. 

M  ais  ce  qui  contribua  le  plus  à  accélérer  la  chute  de  la  Langue  Gau- 
loife  ,  c’eft  la  coutume  où  étoient  ces  peuples  de  ne  rien  écrire.  Les  dog¬ 
mes  de  leur  Religion,  les  loix  du  pays,  i’Hiftoire  de  leurs  Ancêtres  rie- 
toient  pas  confervés  dans  les  livres ,  comme  chez  les  autres  Nations.  Les 
Druides  même  n’écrivoient  rien  >  ils  donnoient  leurs  leçons  de  vive  voix  , 
6c  ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fut  permis  de  les  confier  à  l’écriture.  Itaque  , 

*  ditCéfàr,  nonnulli  annos  ojicenos  in  dijciplina  permanent ,  neque  fas  ejje  txif- 
timant  ea,  litteris  mandare.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’une  Langue  qui  n’étoit 
consignée  dans  aucun  monument  écrit,  fe  foit  perdue  avec  tant  de  rapi¬ 
dité.  Par  une  raifon  toute  contraire  ,  la  Langue  des  Grecs  a  réfiftée  à 
toute  la  puiffance  des  Romains,  6c  elle  a  échappée  au  naufrage  des  tems. 

Toutes  ces  caufes  défigurèrent  la  Langue  Gauloife  i  mais  ce  qui  acheva 
de  la  rendre  méconnoiffable ,  fut  ce  déluge  de  barbares  qui  délolerent  les 
plus  belles  Provinces  de  l’Empire.  Tous  ces  peuples  avoient  leurs  idio¬ 
mes  :  il  étoit  bien  difficile  que  la  Langue  Gauloife  déjà  altérée,  ôc  prefque 
fubjuguée  par  la  Latine ,  pût  fe  conferver  dans  cette  confufion  générale. 
Ï1  ne  faut  pas  croire  cependant  qu’elle  fe  foit  éteinte  tout  d’un  coup  j  ces  ré¬ 
volutions  ne  fe  font  que  par  dégrés ,  6c  par  des  déclins  infenfibles;  II  eft  vrai- 
femblable  que  le  peuple  des  Gaules  parla  encore  longtems  la  Langue  Celti¬ 
que,  Nous  la  voyons  encore  en  ufagedu  tems  de  Sulpice  Sévere,  qui  vivoic 
au  commencement  du  cinquième  fiécle.  Ce  pieux  6c  fçavant  Ecrivain  nous 
fait  entendre  qu’on  la  traitoit  alors  de  groffiere  6c  de  ruftique.  Sed  dàm  cogito 
me  hominem  Gallum  inter  Aquitanos  njerba  jaéïurum ,  ojereor  ne  ojjendat  njejiras 
nimium  urbanas  aures  Jermo  rujlicior.  Audietis  me  tamen ,  ut  Gurdonkum  ho¬ 
minem  ,  nihil  cum  juco  aut  cothurno  loquentem . .  * .  tu  ojero  ,  inquit  pojlhumianus , 
'vel  Celtice ,  aut  fi  ma  vis ,  Gallicè  loquere ,  àum  modo  Martinum  loquaris.  Voilà 
donc  le  Celtique  encore  en  ufage  au  commencement  du  cinquième  fiécle, 
6c  fi  le  Latin  étoit  la  Langue  vulgaire  des  honnêtes  gens,  il  paroît  que 
la  Langue  Celtique  n’avoit  point  encore  ceffée  de  l’être  parmi  le  peuple,  6c 
parmi  ceux  qui  ne  fe  piquoient  pas  de  politeffe. 

Les  Francs  qui  firent  la  conquête  des  Gaules  après  les  Romains ,  ap¬ 
portèrent  avec  eux  une  nouvelle  Langue.  Cette  Langue  qui  étoit  la  Tu- 
defque,  étoit  celle  des  Conquérants,  du  Prince  ,  de  la  Cour,  6e  des  Grands, 
Il  n’eft  pas  douteux  qu’elle  ne  fît  de  grands  progrès  parmi  le  peuple,  6c  il 
paroît  qu’au  neuvième  fiécle  elle  étoit  Langue  vulgaire,  avec  celle  qui  se- 
toit  formée  du  mélange  du  Celtique  avec  le  Latin.  Un  Canon  du  Concile 
de  Tours,  tenu  en  813,  ordonne  de  traduire  en  Langue  ruftique  Ro¬ 
maine,  ou  en  Langue  Tudefque  ,  quelques  Homélies  des  Peres,  afin  que 
tout  le  monde  fût  à  portée  de  les  entendre ,  lorfqu’on  les  réciteroic  a 
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l’Egîife.  Si  le  Latin  étoit  encore  Langue  vulgaire  pour  quelques-uns,  i\ 
paroît  par  ce  Canon  qu’il  avoit  celle  de  l’être  pour  d’autres ,  puifqu’on 
étoit  obligé  de  lui  fubftituer  la  Langue  Rultique  Romaine,  ou  la  Tu- 
defque. 

Sur  les  ruines  de  ces  trois  Langues  s’éleva  en  France  un  idiome  compofé 
de  Celtique  ,  de  Latin  ,  3c  de  Tudefque.  C’elt  celle  qu’on  appella  Langue 
Romanfe>  3c  qui  après  des  progrès  bien  lents,  3c  prefqu’infenfibles,  eft 
enfin  parvenue  au  point  de  perfection ,  où  nous  la  voyons  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Langue  Françoife.  Si  l’on  y  regarde  de  près,  l’on  y  re¬ 
trouve  encore  une  quantité  de  mots  Celtiques.  C’eft  dans  cette  dalle 
qu’il  faut  ranger  ceux  dont  i’origine  n’eft  ni  Latine,  ni  Tudefque  i  ces 
reftes  de  la  Langue  Gauloife  fe  font  encore  mieux  confervés  dans  le  jar¬ 
gon  des  Provinces.  Il  n’en  efi:  pas  une  feule  dans  le  Royaume,  où  l’on 
ne  retrouve  grand  nombre  de  mots  Celtiques.  Un  Dictionnaire  compofé 
de  toutes  les  dictions  propres  à  chaque  canton  ,  formeroit  une  portion 
considérable  de  cette  ancienne  Langue. 

Tandis  que  la  Langue  Celtique  fe  perdoit  peu  a  peu  dans  les  Gaules , 
elle  s’éteignoit  infenfiblement  dans  la  Bretagne  Infulaire.  Les  Romains  d’a¬ 
bord,  3c  enfuite  les  Saxons,  qui  domptèrent  3c  alTujettirent  les  Bretons , 
cauferent  dans  la  Langue  de  cette  Ifie  la  même  révolution  que  les  Bar¬ 
bares  avoient  caufée  dans  celle  des  Gaules.  Ceux  d'entre  les  Bretons  qui 
fe  fournirent  aux  Saxons,  reçurent  les  loix  3c  la  Langue  de  leurs  maîtres  ; 
d’autres  jaloux  de  leur  liberté ,  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  du  pays 
de  Galles,  où  ils  ont  confervé,  3c  parlent  encore  aujourd’hui  la  Langue 
de  leurs  Ancêtres.  Une  troifiéme  partie  pafla  la  mer,  pour  fe  mettre  à  l’a¬ 
bri  des  fureurs  des  Saxons ,  3c  fut  chercher  un  azyle  dans  l’Armorique  > 
qui  reçut  de  ces  nouveaux  habitans  le  nom  de  petite  Bretagne. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les  Armoricains  ayent  reçu  la 
Langue  qu’ils  parlent  encore  aujourd’hui,  des  Bretons  Infulaires  ;  iis  avoient 
comme  ceux-ci  confervé  leur  langage.  Situé  ,  3c  pour  ainfi  dire  acculé  à 
l’extrémité  de  la  Gaule  Occidentale ,  ce  peuple  n’avoit  eu  que  très-peu 
de  commerce  avec  les  Romains ,  3c  il  fut  longtems  fans  en  avoir  avec 
les  François.  Ainfi  lorfque  les  Bretons  fe  réfugièrent  parmi  eux,  ils  trou¬ 
vèrent  un  peuple  ami ,  qui  parloic  la  même  Langue.  S.  Magloire  Evêque 
de  Dol ,  qui  étoit  venu  de  la  Bretagne  Infulaire  avec  ceux  qui  fuyoient  la 
perfécution  des  Saxons ,  prêcha  aux  Armoricains  :  or  ces  peuples  ,  félon 
l’Auteur  de  la  Vie  du  Saint,  parloientla  même  Langue  que  lui.  Et  ddprœ- 
dicandum  populo  ejufdem  linguæ ,  in  Occidente  confiflenti>  mare  transfretavit , 
properans  fimbus  territorii  Dolenfis.  Comment  le  Saint  auroit-il  pû  fe  faire 
entendre  des  Armoricains ,  s’il  n’avoit  pas  parlé  la  même  Langue  ,  que 
celle  qui  étoit  en  ufage  dans  l’Armorique.  D’ailleurs  l’Auteur  de  fa  vie 
allure  nettement  que  ces  deux  peuples  étoient  ejufdem  lingua .  Ceux  qui 
prétendent  que  la  Langue  Celtique  avoit  été  abolie  dans  l’Armorique  , 
3c  qu’elle  n’y  fut  rapportée  que  par  les  Bretons  Infulaires ,  ne  font  pas 
attention  que  fi  ceux-ci  ont  pu  conferver  leur  Langue ,  malgré  la  do¬ 
mination  des  Romains,  les  Armoricains  ont  pû  également  conferver  la 
leur. 
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La  Celtique  n’eft  donc  pas  une  Langue  morte,  mais  une  langue  vi¬ 
vante  qui  fubfifle  encore  aujourd’hui  dans  les  deux  dialeCtes  Breton  de 
gallois  :  de  quoiqu’ils  paroiflent  différens  au  premier  coup  d’œil,  ils  font 
tellement  les  mêmes,  que  nos  Bretons  &  les  Gallois  s’entendent  ,  de  fe par¬ 
lent  fans  interprètes,  comme  I’avoit  remarqué  Scaliger,  il  y  a  plus  de  cent 
ans.  S’il  pouvoit  relier  le  moindre  doute  fur  ce  point ,  ce  Dictionnaire  le 
feroit  évanouir  j  puifqüe  les  mots  du  Breton  d’Angleterre  font  toujours 
mis  à  côté  de  ceux  de  notre  Bas-Breton  ,  de  qu’il  paroît  vifiblement  par 
ce  parallèle,  qu’ils  appartiennent  à  une  même  langue. 

C’eft  pour  conferver  à  la  poftérité  ce  monument  précieux  de  la  Nation 
6c  de  la  Langue  Celtique,  que  ce  Dictionnaire  a  été  entrepris.  Les  Anglois 
fiemblent  avoir  fenti  plus  vivement  que  nous  la  nécelïité  de  consigner  dans 
des  ouvrages  durables  les  mots  qui  la  compofent.  Guillaume  de  Salilhuri, 
Camden  ,  Boxhorn  ,  Davies  de  Baxter  ont  drelfés  d’amples  Lexicons  du  Bre¬ 
ton  ,  tel  qu’on  le  parle  aujourd’hui  en  Angleterre. 

Nous  avons  aufii  en  notre  Langue  quelques  Dictionnaires  du  Breton 
Armoricain.  Ce  feroit  ici  le  lieu  d’en  faire  l’Hiftoire  s  mais  la  plupart  font 
fi  défectueux,  que  ce  feroit  refpeCter  peu  le  Public,  que  d’en  faire  l’énu¬ 
mération.  J’excepte  de  ce  nombre  celui  du  R.  P.  Grégoire  de  Rollreren , 
Capucin  qui  fit  imprimer  le  fien  en  1731.  Cet  ouvrage  efl  eflimable  à 
bien  des  égards  j  mais  il  n’a  pas  alfez  diftingué  les  mots  vraiment  Cel¬ 
tiques ,  d’avec  les  mots  Etrangers  que  l’ufage,  ou  plutôt  l’abus  a  intro¬ 
duits  dans  cette  Langue.  Il  netait  fentir  d’ailleurs  en  aucune  façon  l’ori¬ 
gine  des  mots  dont  cette  Langue  effc  compofée  ;  de  c’eft  là  cependant 
ce  qui  doit  piquer  la  curiofité  d’un  LeCteur  éclairé. 

Dom  Louis  Pelletier  *  Réligieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur ,  entreprit  il  y  a  près  de  cinquante  ans  la  compofition  de  ce  Diction¬ 
naire.  Avec  une  connoifiance  éxaCte  du  Grec  de  des  Langues  Orienta¬ 
les,  il  fe  livra  pendant  vingt-cinq  ans  à  une  étude  profonde  de  la  Langue 
Bretonne.  Il  conçut  le  projet  d’un  Dictionnaire  qui  fut  plus  éxaCt  de  plus 
intéreffant  que  ceux  que  l’on  avoit  donnés  jufqu’alors.  Et  pour  le  ren¬ 
dre  d’une  utilité  plus  étendue  ,  il  crut  qu’il  devoit  donner  l’étymologie 
de  chaque  mot.  Perfuadé  que  la  connoifiance  de  nos  antiquités  tient  à 
celle  de  la  Langue  Celtique  ,  il  remonte  prefque  toujours  à  l’origine  des 
mots  qui  la  compofent.  C’efi:  par  cette  méthode  qu’il  dépouille  les  mots 
Bretons  des  ornemeos  qui  leur  font  étrangers ,  qu’il  les  rapproche  de  leur 
fource  ,  de  qu’il  donne  le  moyen  de  connoître  ceux  qui  îont  vraiment 
Bretons  d’avec  ceux  qui  ont  ufurpé  ce  titre. 

Comme  cette  Langue  efi:  plus  altérée  dans  notre  Armorique ,  qu’elle  ne 
l'efi:  dans  le  pays  de  Galles  i  il  rapproche  les  mots  Armoricains  de  ceux 
d’Angleterre.  Il  fe  fert  pour  cela  de  l’excellent  Dictionnaire  de  Davies  j 
de  la  comparaifon  qu’il  en  fait  a  le  double  avantage  de  fixer  la  lignification 
des  mots,  de  de  prouver  d’une  maniéré  évidente  l’idendité  des  deux  dia- 
leCtes  Bretons  de  Gallois. 

En  fuivant  cette  méthode  de  remonter  toujours  à  l’origine ,  il  reftitue 
aux  Celtes  un  grand  nombre  de  mots  que  les  Latins  >  les  François  de  meme 
lies  Grecs  ont  emprunté  d’eux  :  de  la  régie  qu’il  établit  pour  fixer  1  etymo* 
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1-o^ie  cia  Latin,  c’efi:  que  tous  les  mots  de  cette  Langue  qui  ne  viennent 
ni  du  Phénicien ,  ni  du  Grec  ,  viennent  néceffairement  du  Latin. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  du  plan  de  cet  ouvrage  ,  l’on  lent  affez  que 
Dom  Pelletier  n’a  pas  prétendu  donner  un  fimple  vocabulaire.  C’eft  pro¬ 
prement  l’Hiftoire  de  la  Langue  Bretonne  ,  de  fon  origine  s  des  altérations 
quelle  a  effuyées ,  &  des  fecours  qu’elle  a  prétés  aux  autres  Langues.  Dans 
un  court  avertiflément  que  D.  Pelletier  avoit  mis  à  la  tête  de  ce  DiCtion- 
naire  ,  il  avoue  qu’il  ne  fe  flate  pas  d’y  avoir  renfermé  tous  les  mots  Bre¬ 
tons  :  mais  il  fupplie  de  n’en  retrancher  aucun  de  ceux  qu’il  a  donné 
comme  tels ,  puifqu’il  n’en  eft  pas  un  de  ceux  là  dont  il  n’ait  vérifié  la  ligni¬ 
fication  6c  l’exiftence. 

Quelques  LeCteurs  feront  peut-être  furpris  que  ce  Dictionnaire  n’ait 
pas  plus  d’étendue  qu’il  n’en  a  :  mais  la  Langue  Bretonne ,  telle  qu’on  la 
parle  aujourd’hui  n’eft  pas  fort  abondante.  Les  termes  d’Arts ,  de  Science , 
de  Commerce,  de  Politique  6c  de  la  plupart  des  Métiers  lui  lont inconnus. 
Renfermée  dans  les  campagnes ,  elle  ne  met  en  œuvre  que  les  termes  de 
la  maifon  rultique  ,  6c  ceux  qui  fervent  à  donner  les  notions  les  plus  com¬ 
munes  de  la  vie  civile.  Il  eft  vrai  qu’elle  paroît  riche  en  fynonîmes:  l’on 
trouve  quelquefois  cinq  ou  fix  mots  pour  exprimer  la  même  chofe  ;  mais 
fi  l’on  y  regarde  de  bien  près ,  ces  richeffes  ne  font  qu’empruntées.  Ce  ne 
font  bien  fouvent  que  des  mots  François  ou  Latins  accommodés  au  goût  i 
au  genie  ôc  à  la  prononciation  Bretonne.  Ces  termes  ne  font  pas  origi¬ 
nairement  Celtiques  >  ils  ne  font  Bretons  que  par  adoption  ,  6c  loin  d’en¬ 
richir  la  Langue  ,  ils  ne  fervent  qu’à  corrompre  ôc  altérer  fa  (implicite.  Il 
me  feroit  facile  de  mettre  ici  fous  les  yeux  du  LeCteur  une  lifte  de  ces  mots 
intrus*  6c  faux  Bretons  ;  mais  il  n’y  a  qu’à  confulter  le  Dictionnaire  du 
Pere  Grégoire  ,  l’on  trouvera  à  l’ouverture  du  livre  la  preuve  de  ce  que 
j’avance» 

Au  refte  il  n’efi:  pas  furprenant  que  cette  Langue  foit  aujourd’hui  Ci 
peu  abondante ,  il  ne  nous  en  refte  prefque  aucun  monument  par  écrit» 
Le  plus  ancien  qu’ait  trouvé  Dom  Pelletier  eft  un  manufcrit  de  l’année 
1450  ,  qui  eft  un  recueil  de  prédictions  d’un  prétendu  Prophète  ,  nommé 
Gwinglaff.  Il  a  tiré  quelques  fecours  de  la  vie  de  S.  Gwenolé  ,  premier 
Abbé  de  Landevenec,  écrite  en  vers,  6c  d’un  petit  Drame  dont  le  fujec 
eft  la  prife  de  Jérufalem  par  l’Empereur  Tite.  Enfin  il  a  encore  trouvé 
un  ancien  livre  Breton,  fait  à  l’ufage  des  Prêtres  6c  des  Curés,,  c’eft  un 
efpéce  de  Dictionnaire  des  Cas  de  Confcience.  Telles  font  les  richeffes  lit¬ 
téraires  des  Bretons:  l’on  jugera  par  cette  énumération  que  les  Bibliothè¬ 
ques  de  ceux  qui  ne  parlent  pas  d’autre  Langue  que  le  Bas-Breton  ,  ne  font 
pas  fort  nombreufes.  Ce  qu’il  y  a  détonnant ,  c’eft  qu’on  ne  trouve  pas  un 
feul  ACte  écrit  en  Bas-Breton. 

Il  paroît  que  les  Bretons  d’Angleterre  font  plus  riches  en  ce  genre  :  ils 
ont  au  moins  traduits  en  leur  Langue  les  livres  facrés.  Il  femble  aufii  qu’ils 
ont  pris  plus  de  foin  de  l’affujettir  à  des  régies  fixes  6c  certaines.  Car  outre 
les  excellais  Dictionnaires  dont  j’ai  parlé ,  j’ai  actuellement  fous  les  yeux 
une  Grammaire  Galloife,  fort  étendue  imprimée  à  Londres  en  1591.  L’Au¬ 
teur  ne  fe  contente  pas  de  donner  les  régies  générales  6c  particulières  de 
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la  Grammaire  de  de  la  Syntaxe ,  il  donne  encore  une  idée  de  la  poëfie  de 
des  différentes  efpéces  de  poèmes  nfités  alors  dans  le  pays  de  Galles.  C’efl 
apparemment  dans  les  rochers  de  cette  Province  que  fe  font  réfugiés  les 
anciens  Bardes  Gaulois  ;  car  nous  ne  voyons  pas  que  nos  Bretons  Armo¬ 
ricains  ayent  cultivé  la  poëfie  ,  de  la  Langue  telle  qu’ils  la  parlent ,  ne 
paroît  pas  pouvoir  fe  plier  à  la  mefurej  à  la  douceur  de  à  i’hàrmonie  des 
vers.  La  Grammaire  dont  je  viens  de  parler  eft  fort  rare  ,  de  je  n’en  ai  vu 
qu’un  feul  exemplaire  ,  qui  vient  de  l’Abbé  Renaudot ,  de  qui  appartient 
aujourd’hui  à  l’Abbaye  de  Saint  Germain  des  Prez. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  perfectionner  cet  ouvrage  , 
Dom  le  Pelletier  a  mis  a  la  tête  un  petit  Traité  de  la  valeur  de  du  change¬ 
ment  des  lettres ,  de  il  y  a  joint  des  remarques  utiles  fur  la  différence  des 
dialeCtes  ufités  dans  la  Baffe-Bretagne.  J’ai  fait  graver  d’après  la  copie 
qu’il  en  a  biffée  deux  Alphabets  Bretons  i  mais  je  ne  diflimulerai  pas  que 
les  caraCteres  dont  ils  font  compofés  paroiffent  fort  fufpeCts  aux  Auteurs 
de  la  nouvelle  Diplomatique.  Après  un  Examen  férieux,  ces  deux  Re¬ 
ligieux  ,  Juges  compétens  en  cette  matière  ,  ont  cru  que  ces  Alphabets 
étoient  l’ouvrage  de  l’imagination  ,  de  qu’on  ne  pouvoit  vérifier  leur  ori¬ 
gine  par  aucun  monument  authentique. 

L’on  jugera  beaucoup  mieux  de  l’utilité  de  ce  Dictionnaire  par  l’ufage 
de  l’examen,  que  par  les  éloges  que  je  pourrois  en  faire.  Si  je  ne  puis  lui 
refufer  la  juftice  qu’il  mérite ,  ma  qualité  d’Editeur  ne  m’aveugle  pas  fur 
les  défauts  qui  peuvent  s’y  trouver,  de  j’avoue  que  j’y  en  ai  apperçu  quel¬ 
ques-uns.  J’aurois  fouhaité  que  l’Auteur  l’eut  enrichi  d’un  plus  grand 
nombre  d’obfervations  Critiques  de  Hiftoriques.  C’eft  le  feul  moyen  d’évi¬ 
ter  la  fécherefîe,  prefque  inévitable  a  ces  fortes  d’ouvrages.  J’y  ai  ajouté 
quelques  remarques ,  mais  en  petit  nombre  ,  de  trop  peu  întéreffantes  pour 
m’en  faire  un  mérite.  Si  Dom  le  Pelletier  eft  fouvent  heureux  dans  les  éty¬ 
mologies  qu’il  donne  des  mots  Bretons ,  il  s’en  trouve  quelques-unes  qui 
paroiffent  forcées  ;  mais  il  a  la  bonne  foi  d’en  convenir.  Son  ftyle  eft  trop 
fimple,  de  fi  je  l’ofe  dire  peu  exact.  Ses  phrafes  font  quelquefois  louches, 
fa  conftruCtion  vicieufe ,  de  prefque  toujours  embarraffée.  Ces  défauts ,  qui 
feroient  effentiels  dans  un  ouvrage  de  pur  agrément,  ne  peuvent  dépa¬ 
rer  un  Dictionnaire  Bas-Breton,  dans  lequel  on  trouve  d’ailleurs  pour  le 
fond  des  chofes  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  un  efprit  raifonnable.  J’ai  cru  de¬ 
voir  retrancher  quelques  longueurs,  corriger  quelques  phrafes,  de  fubfti- 
tuer  quelques  mots.  J’aurois  bien  fouhaité  n’y  laifler  rien  qui  put  bleffer  la 
délicateffe  de  notre  Langue  :  mais  j’ai  refpeClé  le  fond  de  l’ouvrage ,  de  je  le 
préfente  au  public  ,  tel  à  peu  près  qu’il  eft  forti  des  mains  de  l’Auteur.  Ma 
plus  grande  attention  a  été  l’éxaCtitude  dans  i’imprefïion  j  c’eft  toute  la  parc 
que  j’ai  â  ce  Dictionnaire.  Mais  comme  il  n’eft  pas  poffible  d’éviter  toutes  les 
fautes  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  je  compte  fur  l’indulgence  du  LeCteur. 

Je  ne  dois  pas  finir  cette  Préface  ,fans  faire  connoître  l’Auteur  de  l’Ou¬ 
vrage  que  l’on  préfente  au  Public.  Dom  Louis  Je  Pelletier  eft  né  au  Mans, 
le  zo  de  Janvier  de  l’an  1665.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  Congréga¬ 
tion  de  S.  Maur ,  de  il  eut  toujours  un  goût  décidé  pour  les  antiquités. 
Le  long  féjour  qu’il  fit  en  BafTe-Bretagne,  lui  donna  l’idée  d’approfondir 
celles  de  la  Langue  Celtique.  Dès  l’an  1700,  il  s’appliqua  à  la  compofition 
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de  ce  Dictionnaire,  &  il  n’acheva  de  le  mettre  dans  l’état  où  il  e(l  qu’en 
1717.  Divers  obftacles  en  ont  empêché  l’impreflion.  C’eft  principalement 
aux  Etats  de  Bretagne  que  le  Public  eft  redevable  de  la  publication  de  cet 
eftimable  ouvrage.  D.  le  Pelletier  travailla  pendant  quelque-tems  à  la  nou¬ 
velle  Edition  du  Dictionnaire  de  du  Cange  :  mais  dégoûté  du  féjour  de 
Paris,  il  laida  a  d’autres^  le  foin  de  la  finir,  6e  retourna  en  Bretagne,  où 
il  efl;  more  en  1733  ,  dans  l’Abbaye  de  Landevenec.  D.  le  Pelletier  avoit 
encore  compofé  des  Notes  critiques  fur  l’Edition  de  S.  Jérôme  de  D.  Jean 
Marrianay >  l’on  en  trouvera  quelques-unes  dans  ce  Dictionnaire. 
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TRAITÉ  DE  LA  VALEUR 

E  T 

DU  CHANGEMENT  DES  LETTRES, 

A 

E  T  T  E  première  des  lettres ,  &  des  voyelles  n’a  point  d’autre  Ton  en 
cette  langue,  que  dans  les  autres.  A  fe  change  en  E.  Exemple,  Af- 
corn ,  os_j  pl.  Eskerth  Bajlard  3  Beftard.  Abojlol ,  plur.  Ebeflel ,  Apô¬ 
tres.  Il  fe  change  en  I.  Cas  ,  chat.  Plur.  Kifier.  Dans  les  verbes  Car  a , 
aimer.  Xmpérat.  Kirit ,  aimez.  Laça  }  mettre.  Impérat.  Likit }  mettez.  A 
caufe  le  changement  de  plufieurs  confonnes ,  quand  elles  le  fuivent  immédiatement. 
Mti-zaty  pour  Ma-tat ,  mon  pere.  De  même  lorfqu’il  y  a  une  autre  confonne  entre 
deux,  Buoc’h  ar-vuoc’h ,  la  vache.  Colon  ,  cœur,  ma  c.halon  ,  ou  ma-halon ,  mon  cœur. 
P  en,  tête  ,  Ma-ben ,  ôc  ma-ven ,  ma  tête.  Ki ,  chien  ;  machi ,  ou  ma-hi ,  mon  chien, 
En  Hébreu  s  prend  le  fon  de  toutes  les  voyelles  marquées  par  les  points  qui  l’accom¬ 
pagnent.  Pour  s’en  affiner,  il  fuffit  de  conjuguer  le  verbe  ion,  amar ,  il  a  dit.  Parti¬ 
cipe,  Orner ,  difant.  Imperat.  Imrou ,  dites.  Infinitif  Emor,  dire.  En  Latin  on  voit 
prefque  les  mêmes  changemens.  Car  de  Capïo  ,  on  fait  Cepi,  ôc  Accipio.  Dans  les 
mots  que  nous  avons  reçus  des  Latins ,  nous  changeons  tous  les  Infinitifs  en  are  4 
en  En 

V-v,  * 

R 

Les  fréquens  changemens  de  cette  lettre  font  croire  que  les  Bretons  peuvent  s’en 
paffer  ,  ôc  qu  ils  ne  l’avoienr  point  autrefois.  Ce  n’eft,  à  bien  la  prendre,  quelePadou- 
ci  5  ou  le  P  n’eft  que  B  renforcé.  On  dit  Barw  ,  Varw ,  E arw  ,  ôc  Var^ ,  félon  les  dif¬ 
férentes  occurrences.  Et  ainfi  de  plufieurs  autres.  C’eft  en  plufieurs  langues  la  même 
lettre  avec  quelques  rraits  de  plume  qui  les  diftinguent.  Le  Q  des  Hébreux  eft 
un  éxemple,  comme  je  Bai  déjà  remarqué.  Chez  les  Grecs,  chez  les  Latins,  ôc  par¬ 
tout  l’Occident,  B  n’a  de  plus  que  P,  que  ce  petit  trait  courbé  inférieur.  Cette 
affinité  ôc  cette  légère  différence  n’empêchent  pas  que  les  Lexicons  n’ayent  beaucoup 
de  racines  Hébraïques  ,  qui  fe  reffemblent  fi  bien  en  lettres,  ôc  en  lignification ,  qu’il 
y  a  grande  apparence  que  dans  la  fuite  des  tems  d’une,  on  en  a  fait  plufieurs.  Exem¬ 
ple  Drn  ?  rahhab ,  lignifie  s’étendre  ,  qm ,  rahhaph ,  s’étendre  comme  les  oifeaux ,  qui 
étendent  leurs  ailes,  pour  couvrir  leurs  petits:  ôc  fe  dit  même  du  vent,  qui  s’étendit 
fur  les  eaux,  dès  la  création  du  monde.  fcOH,  hhaba ,  Hûn,  hhapha ,  &  !“Dn,  hhaba , 
couvrir,  cacher  ôcc.  b£D,  naphal ,  ôc  bDJ ,  nabal ,  tomber.  Grotius  a obfervé  le  même 
changement  parmi  les  Syriens.  Syri ,  dit-il ,  fur  S.  Jean,  ch.  1 6.  v.  39.  feepè  D  mutant 
in  fl.  B  fe  change ,  auffi-bien  que  P ,  en  F ,  ou  V  confonne  ;  ce  qui  montre  que  ce 
n’eft  qu’une  même  lettre.  N'eusket  a  far  a,  ou  vara ,  pour  Bara}  il  n  y  a  pas  de  pain. 
Ar-vac ,  le  bateau,  pour  Bac.  En  Hébreu  le  Betk,  dans  lequel  ilny  a  pas  un  point, 
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eftune  V  confonne.  Les  Grecs  mettaient  fouvent  B  pour  V,  ou  pour  le  Digamma, 
qu’on  faifoit  fonner  F.  G’eftce  que  Grotius  remarque  fur  le  nom  de  David,  écrit  en 
Grec  </'aj3/c/v,  dans  l’Evangile.  B  l itéra  hic  locurn  obtinet  [ duplicati  gamma  ] 

quod  jam  feribi  defierat.  B  fe  perd  en  fes  changemens  :  car  on  dit  Diaül  ,  ou  Diaol , 
pour  Diable  ,  de  Diabolus.  Taiil ,  ou  Taôl ,  table,  de  Tabula.  Staôl ,  de  Stabulum. 
Nous  avons  aufli  fait  Parole  ,  de  Paraule ,  pour  Parabola  :  ôt  nos  Anciens  difoient 
Paroler ,  pour  Parler.  Davies  écrit  toujours  F  pour  B,  M  ,  P ,  adoucis  dans  la  pronon¬ 
ciation  »  fur-tout  en  fon  dialede.  Par  éxemple,  il  met  Baeddu  ôc  Maeddu ,  battre;  Ba- 
lain  ôc  Malen  ,  Chalybs  ,  ferrum  Ôcc.  ôc  quand  il  fe  fait  changement,  c’eft  Fatddu, 
Ôte.  dans  fa  maniéré  d’écrire.  Les  nôtres  difent  Bano ,  ôt  Manoy  une  truie  ;  &  c’eft 
chez  Davies  Banw ,  un  pourceau.  Dans  le  Latin,  on  trouve  Stibium }  pour  le  Grec 
Cette  alternative  de  B  ou  M  eft  fréquente  en  Hébreu,  où  l’on  voit  Genefe,  c. 
29.  v.  20.  m*i,  qui  eft  en  Jérémie,  v.  29.  HOTice  qui  fait  croire  que  c’étoient 
des  racines  différentes. 

C 

C  N’est  que  le  K  des  Grecs,  &  le  C  des  Romains.  Nos  Bretons  n’ont  pasbefoin 
de  cette  lettre ,  fi  ce  n’eft  'a  la  place  du  K  :  car  pour  C  devant  E  ôc  I ,  ils  oi  t  affez  de 
S,  quand  il  s’agit  de  nos  paroles  Françoifes,  que  nous  écrivons  par  Ce  ôt  Ci.  Aufli 
n’ont-ils  point  de  mots  vraiment  Bretons,  qui  ayent  ces  deux  fyllabes  prononcées  à 
norre  mode.  J’ai  exprès  écrit  par  Kè  ôt  Ki  ,*  ce  que  les  Auteurs  de  ce  pays  écrivent  par 
Que  ôc  Qui.  Davies  n’a  point  du  tout  de  K,  fe  fervant  toujours  de  C  devant  les  cinq 
voyelles,  auxquelles  il  faut  ajouter  Y,  qui  lui  eft  d’un  ufage  très  fréquent.  On  peut 
donc  retrancher  cette  lettre  de  l’alphabet,  ôt  fe  fervir  par-tout  en  fa  place  du  K  de¬ 
vant  toutes  les  voyelles,  comme  ailleurs.  Voftius  a  remarqué  en  fon  Livre  des  Dé¬ 
fauts  du  Langage,  que  C,  G  ôt  K  étaient  fouvent  confondus.  Les  Bretons  font  plus  :  car 
ces  trois  lettres,  qui  n’en  font  qu’une  en  leur  bouche,  deviennent  une  afpiration  rude  , 
ôt  ils  l’adouciffent  fi  bien  ,  qu’elle  difparoît  quelquefois,  fur-tout  entre  des  voyelles. 
Exemple,  Bélec ,  ou  Beleg ,  ou  Belek,  Prêtre,  plur.  Belechien  ôc  Belchien ,  ôt  Beleienï 
ôt  ce  Belec  lui-même,  eft  pour  Belchec.  Chez  les  Hébreux  3,  capk  fe  change  pareille¬ 
ment  en  H,  hheth ,  qui  eft  leur  plus  forte  afpiration.  Du  moins  ils  ont  Kebel ,  ou 
Ckevel,  un  lien:  ôt  bDfl ,  hkavel  s  une  ccrde  :  ôt  autres  femblables.  Les  Efpagnols 
écrivant  les  noms  Hébreux  en  caraéleres  Romains  ,  mettent  une  fimple  H ,  pour 
leur  Caph ,  au  milieu  des  mots.  Cafaubon  parlant  des  Septante  ,  dit  :  Quam  line - 
ram  (  n  )  Græci  ,  ut  alibi  obf  rvamus  ,  modo  vertunt  in  X ,  aut  K ,  modô  afpernantur. 
Selon  que  Grotius  l’a  obfervé ,  cette  lettre  fe  perd  auffi  tout-à  fait  ;  puifque  de  TOH, 
les  Septante  ont  fait  a nScdoi ,  (in  Mach.  1.  c.  7.  v.  13.)  Je  remarque  avec  M.  Rouffel,  que 
les  Bas-Bretons ,  tout  grofliers  qu’on  les  croye ,  onr  une  délicateffe  dans  leur  prononcia¬ 
tion  ,  qui  ne  paroît  pas  dans  les  autres  langues:  c’eft  que  la  force,  ou  la  douceur  de 
certaines  lettres  dépend  de  la  chofe,  de  l’aélion,  ôc  de  la  perfonne  dont  on  parle,  ou 
à  qui  I  on  parle.  Par  éxemple ,  on  dit  d’un  homme  E-galon  ,  fon  cœur,  ôc  d’une  fille, 
E-ghalon ,  ou  E-halon  :  d’un  homme,  E  dat ,  fon  pere,  ôc  d’une  fille  E-zat  ôcc.  De 
même  dans  les  verbes,  ils  femblent  adoucir  leurs  terminaifons  ,  en  confidération  du 
fexe  féminin  ,  en  fufpendant  la  derniere  lettre  de  la  fécondé  perfonne  féminine  ,  ôc 
mettre  à  la  fécondé  plur.  N  ,  pour  M  ;  ce  qui  arrive  aufli  au  pronom  perfonnel. 

Ch  ,  tel  que  nous  le  prononçons  en  François  en  Chat ,  Cheval,  ôc  Chien  ,  n’eft 
en  Breton  qu’une  S  fifflante,  que  Davies  écrit  par  Th ,  ôc  dans  quelques  paroles, 
qui  lui  font  venues  de  notre  Langue  Françoife ,  par  S  Ample ,  ou  Si,  comme  il  écrit 
Siambr ,  pour  Chambre  ôcc. 
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D 

D  N’eft  que  T  plus  léger:  Ôc  il  retourne  quelquefois  à  fon  premier  état  :  dar  on  dit 
Oz-tont  ,  pour  Oz-dont ,  en  venant.  Oz-tibri  ,  en  mangeant  :  Ok-torn  t  pour  Oh-dorn  , 
votre  main.  Il  fe  change  ordinairement  en  Z.  Dizorn ,  manchot ,  qui  manque  de  mains, 
pour  Didorn.  Dizraëna ,  pour  Didraëna  ,  défricher,  arracher  ou  couper  les  ronces. 
Grotius  dit  (ad  cap.  32.  Job.  )  Literœ  autem  n  &  r  funt  affines  Jacileque  inter  fe  corn* 
mutantur . 

Mais  voici  un  autre  changement  peu  ufité  dans  les  autres  langues.  C’eft  deDenN, 
après  une  autre  N.  Par  exemple,  An-nor  pour  An-dor ,  la  porte.  An-naou ,  pour  An - 
daSUy  les  deux.  Ce  changement  n’arrive  pas  à  tous  les  mots_,  qui  commencent  par  D; 
mais  à  ceux  qui  ne  peuvent  caufer  d’équivoque ,  lefquels  font  en  petit  nombre  :  ôc 
quoiqu’il  fe  fade  aulTi  dans  le  Breton  d'Angleterre  ,  Davies  ne  paroît  pas  y  avoir  fait 
attention.  Car  contre  fa  coutume  d’être  éxaét  à  l’ortographe ,  il  écrit  néanmoins  An- 
tjyfg  pour  Andyfg ,  fuivant  la  prononciation.  Ab  An  ôc  Dyfgu  ,  Docere  ,  ôc  difcere. 
Annyfgymmod ,  Difcordia.  Ab  An ,  Dys  ,  ôc  Cymmod  :  ôc  plufieurs  autres.  On  voit 
quelque  chofe  de  femblable  dans  quelques  autres  langues.  En  Latin  Grunnio  de  Grun - 
dio ,  comme  les  Anciens  l’écrivoient.  On  remarque  que  Cæcilius  a  écrit  Grundibat 
pour  Grunnibat.  Nous  prononçons  Bourgogne  pour  Bourgonie ,  d e  Burgundia,  Gironne 
de  Gerunda.  Prenez  pour  Prendez ,  de  Præhendere.  Vilaine  pour  V inaine ^  à^Vindana^ 
Rivière  qui  paffe  par  Rennes.  Et  ce  nom  de  Ville  eft  fait  de  Rendones  pour  Rhedones , 

E 

E  Eft  fouvent  pour  Aë  diphtongue ,  comme  en  Maën ,  que  la  pîûpart  prononcent 
Mên  ,  ôc  en  Léon  Mean  5  ce  que  ceux-ci  font  par  tout  où  fe  trouve  Aë  diphtongue. 
Autrefois  on  écrivoit  Caër  pour  Kér  :  ôc  Davies  l’écrit  auiïi  Caër.  E  fe  change  en  I. 
Vfcob ,  Evêque.  Pluriel  Eskeb  ôc  Eskibien.  Mab  ,  fils,  pluriel  Mibi  ôc  Mibien  ôcc.  Ce 
changement  eft  alfez  ordinaire  aux  Latins  ;  Princeps  ,  Principis.  Vibex  3  Vibicis.  Lego  y 
Colligo  ,  Diligo y  Eligo  ôcc.  Davies  écrit  allez  fouvent  par  Y,  ce  que  les  nôtres  pro¬ 
noncent  par  E.  Et  il  fait  cette  obfervation  fur  le  mot  Dyn  ,  Homo.  Armorie ane  Dem’ 
/ ntiqui  enim  &  Armoricani  E  feribebant  pro  Y.  Je  croi  que  chez  lui  Y  vaut  Ei  diph¬ 
tongue.  Au  refte  fa  remarque  fouffre  difficulté. 

F 

F.  Davies  affine  que  F  Nullam  inCipit  radicem  merè  Britannicam.  En  effet  il  fait 
une  claffe  particulière  des  mots  qui  commencent  par  F  fimple  ,  lefquels  font  en  petit 
nombre  ,  ôc  dont  la  première  lettre  F  eft  pour  B  ou  M.  Mais  ceux  qui  ont  Ff  font 
cenfés  vrais  Bretons.  On  pourroit  dire  que  cette  lettre  fe  change  feulement  en  V  con¬ 
forme  ,  ôc  encore  mieux ,  quelles  font  la  même  lettre  prononcée  plus  ou  moins  lege- 
rement.  Ainfi  on  peut  la  fupprimer.  Mais  il  y  a  une  F  qui  n’eft  que  dans  l’écriture  un 
peu  ancienne,  ôc  dans  les  premiers  livres  imprimés,  laquelle  eft  pour  M  finale,  ôcn’a 
le  fon  que  d’N  fufpenduë,  ou  ne  fe  fait  point  fentir  à  l’oreille  ;  telle  qu’en  ces  mots 
François  Daïn  pour  Daim ,  Don  pour  Dom ,  quand  on  parle  des  Moines  de  certains 
Ordres.  Ainfi  on  écrivoit  Goudf,  ôc  on  prononce  Goudn  ,  hy ver;  Hâf  pour  Han,  l’Eté; 
C^pour  Cûn ,  doux.  Et  ces  mots  doivent  être  terminez  par  M ,  qui  fe  change  en  F. 
Les  Hébreux  femblent  avoir  fait  le  même  changement  en  Q*lû,  fendre,  divifer  ôcc. 
d’où  viendroit  VIO  ,  quia  entr’autres  cette  lignification  ,  ôcdont  la  derniere  lettre  tient 
un  peu  dei’N,  ainfi  que  les  Grammairiens  le  prétendent,  fur  quoi  il  y  a  quelque 
difficulté. 
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G 

Cette  lettre  n’eft  autre  que  C  plus  léger  ou  une  afpiration  forte.  Le  G  fe  change 
encore  en  afpiration  douce,  comme  en  Efppgnol  Muher  pour  Mugher ,  femme.  Ser- 
vius  a  remarqué  que  Ar)nurca  per  C  fcribitur  &  pèr  G  pronunciatur  ,  ut  C  Gains ,  Cn 
Gneius.  In  i.  Georgicorutn.  Les  Hébreux  ont  pareillement  confondu  ces  deux  lettres 
en  écrivant  “UD  &  “DD ,  qui  ont  la  même  lignification  d ^ Enfermer.  "DA  ôc  DD  ,  être 
fort,  fe  fortifier  HHa  ôcnrD,  ferefferrer,  fe  fermer:  &  ai  nfi  de  plufieurs  autres  di&ions. 

Comme  G  devient  allez  fouvent  une  afpiration  douce  marquée  par  H  ,  qui  ne  fait 
quelquefois  qu’allonger  la  voyelle  qui  précédé  ,  on  a  cru  qu’en  écrivant  on  devoit 
mettre  le  Z  après  cette  voyelle  ;  on  en  trouve  un  éxemple  dans  le  mot  Dazrou  pour 
Dagrou  ,  ou  Dahrou ,  des  larmes.  En  Hébreu  na  gher  ÔOÎ  zar  lignifient  un  étranger  :  ôc 
font  faits  de  ïtt  ôc  D. 

G  Se  perd  en  plufieurs  rencontres,  ihême  au  commencement  des  mots.  Gra,  faire. 
Me  a  ta ,  je  fais.  Il  en  eft  également  du  V  des  Hébreux ,  lequel  fervoit  autrefois  de  G 
chez  lés  feptante  au  moins  dans  les  noms  propres ,  duquel  Grotius  (  ad  4.  Reg.  cap.  1  r. 
v.  I .  )  dit  :  Nam  V  inter  dum  omitti  inter dum  per  y  reddï  folet.  11  fait  cette  note  au 
fil  jet  de  yofcxU  que  les  feptante  ôc  Jofeph  écrivent  de  cette  maniéré  ,  quoique  ce  nom 
commence  par  cette  lettre.  Ce  fçavant  Interprète  pouvoit  en  dire  autant  de  Gaza  , 
Gémorra ,  Segor  ,  Phegor  ôte.  Mais  ce  caradere  Hébreu  ne  feroit-il  point  le  modèle 
fur  lequel  les  Grecs  auroient  formé  leur  Dïgamnia  ?  Il  n’y  a  pas  trop  de  différence 
entre  y  ôc  £ ,  qui  vaut ,  fuivant  ce  nom  Digamma  *  deux  yy  ,  ôc  de  plus ,  B  ou  V  con¬ 
forme  ôc  F  ;  fi  bien  que  ce  peut  être  notre  Nf  ,  qui  devient  quelquefois  V  fimple  ,  qui 
eft  B  adouci.  Voyons  encore  ce  que  dit  Grotius  à  ce  fujer.  (  Epilh  5  G  ad  Gallos  ) 
Deinde  literarum  quœ  in  vetera  Grœcoruni  Alphabeto  (  ut  in  Syriaco  >  unde  Græci 
Juum  Câdmo  àuSlore  habent  )  Sexta  ejl ,  &  nunc  quoque  notam  fitam  in  numeris  reti~ 
net  y  j3 uv  vacant  Syriaco  üocabulo  Grammàtici  nonnulli  ,  cœteri  Digamma  Æolicum. 
Eam  folebant  Æoles  præponere  vocabuîis  à  vocali  iucipientibus.  Ita  apud  v  et  ères 
Æo/es  $aka.v  pro  EXeWv  le git  Prifcianus.  Scaliger  (  lib.  1 .  de  caufis  ling.  Lat.  )  en  parlé 
en  ces  termes  :  F ,  Ph ,  &  V ,  chm  eft  confonans ,  très  fonos  ,  filum  quœque  edunt  :  fed 
ita  ut  &  congénères  intelligas  3  &  non  unum.  Ac  Digamma  quidem  Æolicum  ,  quod 
nojlrum  çji  V ,  ab  ipfa  4>  differre  palam  ejl.  Æoles  enirn  qui  haberent  ,  etiani  Digam¬ 
ma  quæjivere.  Voilà  donc  cette  lettre  avec  la  valeur  d’V  confonnè  ,  laquelle  repré¬ 
fente  un  double  y  G  ,  ôc  fe  placeroit  devant  les  voyelles  fortement  afpirées  :  ce  qui 
convient  à  notre  W ,  dont  j’ai  déjà  dit  un  mot,  ôc  en  dirai  davantage  en  fon  rang. 

Nos  Bas-Bretons  ont  un  autre  G,  qui  n’eftpas  connu  a  ceux  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  ,  qui  devant  E  ôc  I  voyelles  ne  vaut  que  notre  J  coftfonne,  qui  eft  d’égale  Valeur 
à  notre  G  devant  ces  deux  mêmes  voyelles.  Exemple  ,  Gilcam  ,  boiteux,  qui  me  pa* 
roît  corrompu  de  Kil-cam,  ou  Ghilcani ,  jambe  tortues  ou  courbées.  Et  pour  bien 
afiurer  le  vrai  G  Breton ,  je  l’écris  Gh  devant  E  ôc  I.  On  voit  affez  que  cette  lettre 
n’eft  que  C,  auquel  on  ajoûte  ce  petit  crochet ,  en  quoi  il  eft  un  peu  différent  du  Ro¬ 
main  ,  G  qui  a  fa  diftinétion  particulière.  Et  fi  on  y  prend  bien  garde  le  x  des  Hébreux 
n’eft  pas  trop  différent  de  D ,  non  plus  que  le  y  ou  r  des  Grecs  ne  l’eft  de  K. 

H 

II  N’est  point  une  lettre  proprement  dite,  n’étant  ni  voyelle  ni  confonnè  ;  mais 
feulement  i'afpiration  caraéïérifée.  Les  Grammairiens ,  qui  fe  fuivent  tous  fans  examen, 
ont  tous  cru ,  après  le  premier ,  qu’H  coupée  donnoit  la  forme  des  deux  efprits  fans 
faire  attention  que  cette  figure  eft  le  H  Hébreu  mal  entendu  ôc  mal  formé  :  ôc  ceux 

qui 


qui  le  prononcent  Ret  n’oht  pas  tout  le  tort;  puifque  c’eft  la  plus  forte  des  gutturales* 
aufii-bien  que  le  K  ,  d’où  vient  que  l’on  a  écrit  Kymnus  pour  Hymnus ,  ainfi  que  nous 
le  voyons  dans  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon,  fous  le  titre  de  Scriptura  Roman a  fecun - 
dœ  atatis  ,  pag,  3^4.  Et  K  n’eft  que  notre  H  commune  augmentée  d’un  trait  élève,  qui 
en  marque  la  force.  M.  Rouffel  n’admettoit  dans  le  Breton  éctit  aucune  afpiration  mar¬ 
quée  par  H  douce  :  ôc  il  avoit  raifon  ;  puifque  toute  voyelle  eft  afpirée  elle-même,  fans 
figne  particulier  dans  l'écriture.  En  effet  nos  Bretons  n’en  ont  point ,  prononçant  les 
noms  après  l’article  fans  cela.  Par  exemple  Ouarn ,  fer,  An-ouarh ,  le  fer  ;  fi  bien  que 
l’on  entend  Ann-ouarn ,  comme  en  François  -,  pour  le  homme,  nous  difons  Y  Homme; 
l’E ure  pour  la  Heure  &c.  Les  Latins,  au  rapport  de  Becmart  négiigeoient  l’afpiration 
en  écrivant.  V eteres  enim  (  dit-il ,  lib.  de  Origin.  ling.  Lat.  )  Tejîe  Qüinîiliano  inter  - 
dum  negligebant  flatum  :  Ircus  ,  ædus.  Et  encore  dans  le  même  ouvrage  :  VeriJJimîle  ejî 
enim  Latinos  Hifloricos  falfos  ejje  in  litera  H,  &  eampro  G  infpexijffe  &  legijje  :  vel  etianï 
mditu  non  fatis  difcrevijje ,  cum  fortis  afpiratio  H  propinque  fonet  litera  G, 

I 

ï ,  EtANt  la  plus  déliée  de  toutes  les  voyelles  ne  fouffre  point  d’autre  changement  , 
queceluide  devenit  quelquefois,  par  corruption  J  confonne;  éxeinple,  Cleu-jar  pour 
Cleuz  iar ,  perdrix.  Mais  fouvent  on  change  C,  G,  ôcK  en  L  Voyez  Ch  en  C; 

K. 

Cette  lettre  ëfl  abfolumént  nécelfaire  eh  cette  langue ,  à  moins  qu’on  ne  voulût 
convenir  de  donner  la  même  valeur  au  C  devant  E  &  I ,  que  devant  A ,  O ,  U.  Davies 
l’a  fait  ainfi  ,  n’ùfant  jamais  du  K.  Il  a  même  cru  que  c’en  étoit  de  même  en  Breton 
Armoricain,  du  moins  au  mot  Cezo ,  qui  fe  prononce  Sefo  ou  Cefô  ,  Sénévé.  Le  Pere 
Maunoir  en  a  fait  autant ,  fe  fervant  de  Qu  au  lieu  de  K;  ce  qui  caufede  l’équivoque  ÔC 
de  la  confufion  à  ceux  qui  veulent  apprendre  le  Breton  par  les  livres,  ne  diftinguant 
pas  Qui ,  par  éxemple ,  de  Kt;  Quiès ,  chienne ,  du  Latin  Quies ,  repos  Ôte.  La  peine 
eft  plus  grande  en  Que  pour  Kwe ,  ou  Chzvè  :  càr  nos  prédécefleurs  n’avoient  point 
l’ufage  de  W* 

Dans  les  mots  qui  au  fing.  ont  À  ,  O,  lefquelles  voyelles  fe  changent  âü  pluriel  en 
E  ôc  en  I  ,  on  doit  néceflairement  écrire  K  devant  ces  deux  derhieres  voyelles  :  ôc  là  il 
devient  moins  pefant  3  Ôc  fi  adouci ,  qu’il  hè  fe  fait  plus  fentir ,  que  comme  une  légère 
afpiration.  Exemple,  Cm  ou  Kun ,  vallée,  Ar  hyun,  la  vallée,  qui  ne  fonne  que  Ar * 
yun.  Voyez  ci-devant  en  H  Kymnus  pour  Hymnus. 

K  vaut  donc  cinq  letttes  ,  fi  on  compte  H  pouf  une  lettre ,  fçavoir  C ,  G  ôc  Qu  ;  & 
cette  derniere  eft  la  même  que  C  ;  félon  Vofiius  ,  qui  dit  (  Lib  de  vitiis  fermonis.  )  Sex- 
tum  &  decimunt  in  litëris  Latinis  locum  vulgo  Q  fibi  vindicat .  Ejl  talnen  éadem  litera  ac 
C.  Unde  eâ  uti  noluit  Licinius  Calvus.  Sanè  olim  fonüs  idem  >  &  videmus.  in  compofiiis 
promifeuè  fumi  :  qua  de  re  abundè  diximus  lib.  1.  de  Arte  Gramm.  cap.  18.  Là  il  fait  la 
même  obfervation  :  Et  à  la  fin  de  ce  chapitre  Voffius  cohclud  i  His  chn  ratïonïbus ,  tutti 
autoritatibus  fubnixus ,  flatüo  &  ipfe  ,  C ,  K&  Q  eandem  effe  ejféntiâ  literatn.  Dans  l’Al- 
phabeth  Hébreu,  ce  que  Vofiius  n’a  pas  marqué,  p  quopk  tient  la  place  que  Q  occupé 
dans  celui  des  Latins.  Et  ce  p  eft  le  même  3  ou  peu  s’en  faut ,  que  3  caph  :  ôc  DaŸid 
Kimhinous  apprend  qu’elles  font  Ejufdem  exitus .  On  peut  donc  retrancher  Q  de  phi- 
fieurs  langues.  Aufli  je  ne  le  fais  jamais  fervir,  non  plus  que  Davies»' 

L 


Davies  ne  commence  aucun  mot 


éritable  Breton  pour  une  feule  L  ;  mais  par  LL 

b 
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Il  en  donne  la  raifon  à  la  tête  de  fon  Dictionnaire  en  ces  termes  :  L1  eft  L  Afpiratum  , 
quale  Hifpanorum  L1  yin  vocibus  quas  mutuantur  à  Lalinis  incipientibus  à  Cl  &  PI.  Ut 
Llamar  ,  à  Latino  Clamnre.  Llorar ,  à  Latino  Plorare.  11  n'a  que  huit  mots  commencés 
par  L  fimple ,  fçavoir  Lamp ,  lampe  ;  Lattzvm ,  laton  ;  Lefain ,  du  levain  ;  Lifrai,  livrées  , 
lefquels  font  François ,  comme  on  le  voit  :  ôc  Larzvm ,  allarme,  qui  peut  l’êtte.  Les 
autres  font  auffi  étrangers.  Nos  Bretons  n’ont  cette  double  L1  qu'au  milieu  &  à  la  fin 
des  dictions  ;  ces  premières  font  ce  que  l’on  appelle  L1  mouillées  ,  les  finales  ne  le 
font,  que  rarement.  Exemple  Kill  3  jambe  ;  pillée  ,  qui  a  de  grandes  jambes.  Voyez 
Hlotaire  ôc  Hlovis  dans  le  Gloffaire  ajouté  à  l’Hiftpire  de  Bretagne  par  Dom  Alexis 
Lobineau. 

Mais  voici  un  changement  particulier.  C’eft  de  L  en  N,  ou  plutôt  la  liberté  démet¬ 
tre  l’une  ou  l’autre  indifféremment  au  commencement  de  certains  mots  :  car  on  dit  éga* 
lement  Nein-an-ti ,  ôc  Lein-ari’-ti ,  le  faîte  de  la  maifon ,  que  Davies  écrit  feulement 
Nenn9  toit.  Et  dans  les  noms  empruntés  du  François,  tels  que  Nignol,  ligneul  i  Nicol  , 
licou  de  bête.  Il  y  a  des  éxemples  de  ce  changement  en  piufieurs  autres  langues.  En 
Latin  Luceria  ôc  Nuceria ,  ville  dite  en  Italien  Luzara ,  dans  le  Mantouan.  EnEfpagnol 
Nivel  y  ôc  en  François  Niveau,  du  Latin  Libella.  Et  encore  en  François  Lentille  ,  ôc 
en  quelques  Provinces,  parmi  le  vulgaire  Nenülle.  En  Italien  Gonfalon  ô c  Gonfanon ; 
Alma  pour  Arma  ,  d ’  Anima*  Jerolamo  pour  Jcronimo.  Voyez  la  lettre  N  ci-delfous. 

M 

M  Se  trouve  fou  vent  dans  les  deux  dialeétes  Bretons  peur  B ,  ôt  au  contraire.  Je  l’en¬ 
tends  du  Breton  d’Angleterre  ôc  de  l’Armoricain.  Et  j.e  n’en  luis  pas  furpris ,  ces  lettres 
ayant  fi  grande  affinité ,  que  les  Grecs  ,  voulant  prononcer ,  ôc  même  écrire  B ,  mettent 
M  au-devant.  Auffi  dans  les  anciens  Manufcrits  Grecs  Æ  ôt/^  font  confondus  ,  ainfi 
qu’il  eft  dit  ci-devant  en  B.  Davies  écrit  Bann  ôc  Mann ,  locus  :  ôc  nos  Bretons  difent 
Mano  ôc  Bano  ;  Moulvard  ôc  Boulvard ,  ôcc.  On  reconnoît  pareillement  cette  indiffé- 
rence  en  la  langue  Sainte  où  nous  voyons ,  outre  ce  que  j’en  ai  cité  en  B  ,  Dbn  Hhaleb , 
grailfe ,  ôc  tèin  Hhalam ,  s’engraiffer.  Amana  ,  en  Hébr.  ôc  Abana  chez  les  feptante  4* 
Reg.  c.  f .  v.  12.  Et  comme  B  ôc  P  font  la  même  lettre  plus  ou  moins  pefante  ,  on  voit 
en  cette  langue  un  nombre  confidérable  de  mots  qui  ne  différent  entr’eux  que  de  Al  à 
P.  Les  Grecs  ont  pareillement  dit,  ou  du  moins  écrit  r^fClvyoç,  Tjp^iV^ç  & 

ôc  «V«Aûç,  tendre,  moû.  Nous  difons  en  François  Bévue  pour  Me'vuë ,  mau- 
vaife  ou  fauffe  vue.  Meugler  pour  Beugler.  Dumet  pour  Dubet.  Bobèche  pour  Boméche 
ôcc. 

M  Se  change  en  V  confonne  ,  que  Davies  écrit  F  fimple.  Ma  rnarn ,  Ma-vam  , 
ôc  Va-vam ,  ma  mere.  Da-mont ,  Da-vont ,  pour  aller.  Ar-vab  pour  Ar-mab ,  le  fils. 
Il  en  eft  de  même  en  Hébreu,  où  nous  lifons tnp,  refter,  ôc  mp_,  attendre  ôcc.  Gro¬ 
tius  a  remarqué ,  fur  le  chap.  7.  de  S.  Marc ,  que  eft  en  Syriaque  pQn  remvan.  Or 
<p  tient  du  Digamma ,  qui  eft  F  douce  ôc  V  confonne.  Et  quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  là  de 
changement  d’M,  je  croi  cependant  qu’il  y  en  a  ,  en  ce  que  Remvan  eft  pour  l’Hébreu 
Rimon  ou  Rimtnon  ,  ôc  ge#$aV  pour  Pure  conjecture.  Les  Grecs  ne  font  pas  fans 

ce  changement  de  la  lettre  M  en  <t>  ;  puifqu’ils  ont  juaxdç  2c  }  blanc.  Les  Latins  di¬ 
fent  Merus  ôc  Ver  us ,  à  peu  près  au  même  fens  :  ôc  ils  ont  fait  Forma  du  Grec  Awp<j>»  en 
changeant  t*  en  F  ,  ôc  <j>  en  M,  ôc  non  par  tranfpofition  des  deux  lettres  F  ôc  M,  ainfi 
que  piufieurs  fçavans  le  prétendent.  Camden  a  obfervé  (  en  fa  Bretagne)  le  change¬ 
ment  de  la  lettre  M  en  V  confonne  ou  F.  i°.  En  parlant  des  peuples  nommés  par  les 
Anciens  Demetre ,  ôc  par  les  Anglois  IV ejl-zuales  ,  il  dit  ;  Demetiæque  nomine  pro  hoc 
îraflu  ufi  funt ,  chm  Gildas ,  tum  Ninnius ,  unde  Difed  Britanni  incola ,  mutato  pro  lin - 
guœ  idiotifmo  M  in  F ,  ho  die  vocitant .  20.  Au  fujet  de  Darbys-hire ,  ôc  de  la  bonne  biere 
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qui  s’y  fait,  il  dit  :  Britanm  antiquo  verbo  Kurw  -,  (cervifiatn)  dixermt  3  pro  quo  perpe* 
ràmKurmi  legitur  apud  Diofcoridem .  Par  le  changement  de  cette  M  en  V  conforme  _> 
on  fait  régulièrement  Kurvi,  d’où  peut  venir  Kurw  3  fi  ce  n’eft  pas  une  faute  d’écriture  3 
ou  d’impreffion.  30.  C aërmarden-Shire  lui  donne  occalion  de  remarquer  que  Caërmar- 
deti  j  quod  ipfi  Britanni  C aer-F irshin ,  Ptolemœtis  Maridunum ,  Antonius  Muridunum  di- 
xit.  Sur  cela  j’ai  une  difficulté.  C’eftque  nos  Bretons  difent  Ker-verjin ,  pour  Kaer-Mar « 
tin  3  Villa  Martini  :  ôc  Sant-Verfm  3  Saint  Martin  :  ôc  l’on  peut  écrire  Verzin  ôc  Fer- 
zin,  fans  s’écarter  de  la  prononciation.  Ainfi  je  croirois  que  Caertnardcn  feroit  pour 
Caer-Martin  3  fi  ce  fçavant  Anglois  n’avoit  pas  cité  deux  anciens  Auteurs.  Au  moins, 
on  voit  en  ce  nom  F  irshin,  fait  par  les  Bretons  de  Maridun ,  les  changemens  de  Mj 
en  F,  de  D,  en  Sh  ôcc.  Davies  a  marqué  un  très-grand  nombre  de  mots  où  F  eft  mife 
pour  Mj  defquels  je  rapporterai  quelques-uns.  Anfad 3 pour  Arnnad ,  méchant,  dzAn , 
particule  privative,  ôc  de  Mad ,  bon.  Anfah ,  Orbus,  de  Mah 3  fils  Ôte.  Enfin  cette  F 
fe  perd  quelquefois,  comme  je  l’ai  remarqué  en  Teaut ,  ôc  pareillement  en  Bartelè,  pour 
Bartelef  ,  ou  Bartelem ,  Bartolomœus.  Nous  devons  reconnoître  ce  changement  en  no¬ 
tre  langue  Françoife.  Par  éxemple,  nous  avons  fait  Pivert  du  Latin  Picus  Mar  tins.  Et 
Nicod  a  bien  connu  que  l’on  difoitauffi  Pimard.  F aimvale ,  pour  F aimmale  ô>t c. 

Chez  nos  Bretons,  M  prend  quelquefois  le  fon  de  N,  foitau  milieu  des  mots,  foità 
la  fin.  Par  éxemple,  Dom  eft  prononcé  Dan ,  ou  Dônh,  privé,  apprivoifé.  Doma  ,Don- 
ha }  apprivoifer.  D’autres  difent  Donva  i  mais  le  moins  altéré  eft  Dova.  Voyez  l’ar¬ 
ticle  de  F  ci-devant.  Cela  arrive  fouvent  en  François  ;  ôc  prefque  toujours  aux  mots 
finis  par  M  ,  tels  que  font  Daim ,  Faim  :  ôc  même  Daine ,  femelle  de  Daim . 

N 

N  Dans  l’article  prépofitif  An  3  fe  change  en  R.  An  tat ,  lePere  ;  Ar-vam ,  la  mère; 
Et  atilli  en  L ,  devant  les  noms  qui  commencent  par  L.  Al-laezr ,  le  voleur.  Mais  on  ne 
peut  tout-à-fait  affurer  lequel  eft  le  primitif,  An,  ou  Ar.  N  fe  met  quelqufois  pourL. 
Voyez  l’article  de  cette  lettre  ci-devant.  N  fe  double  devant  une  voyelle.  Ann-avel  3 
le  vent,  Ann  attifer 3  le  tems.  Ce  redoublement  caufe  de  laconfufion  en  quelques  dic¬ 
tions.  Par  éxemple ,  Normant  fe  dit  auffi  Onnant  ;  parce  que  l’on  prononce  Ann-Or - 
mant ,  ôc  An-Normant ,  le  Normand  :  fi  bien  que  ceux  qui  veulent  parler  François,  fans 
le  bien  fçavoir  ,  difent  Les  Ormants.  On  a  ajouté  femblablement  à  certains  autres  noms 
propres,  N  au  commencement:  tels  que  font  N ermoutier  ,  pour  Ermoutier  ,  Monajle - 
rium  Injidæ  Hero  j  Nantuates 3  pour  Antuates ,  que  les  Critiques  prétendent  être  un 
même  peuple  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ces  noms  avoienc  autrefois  l’article 
Gaulois  An  ,  le,  la ,  les.  En  Hébreu,  il  y  a  pareillement  des  mots  ,  qui  commencent 
par  ces  deux  lettres,  étant  cependant  les  mêmes  ,  quant  à  la  fignification ,  tels  que  font 
rDt^b  ôc  nîJtttt,  chambre  ,  logement,  appartement.  Le  premier  de  ces  deux  mots  eft 
probablement  le  primitif  ôc  l’original:  car  il  eft  fait  de  qui  vaut  le  Latin  Ad ,  ôc  de 
repofer,  êrre  en  repos*  En  François,  du  moins  au  pays  du  Maine,  le  vulgaire 
dit  N’ on  fait ,  pour  On  fait ,  N’ on  dit ,  pour  l'on  dit  >  ce  qui  vaut  /  homme  fait ,  ôc  cela 
confirme  l’étymologie  de  cet  On ,  venu  d’homo.  Nous  difons  encore  Licorne ,  d ’Cfni- 
cornis  î  Bologne  de  Bononia  ;  Barcelone ,  de  Barcinone  ;  RouJJillon  3  de  Rufcinoî  Palerme , 
de  P anorma  î  Girclamo ,  chez  les  Italiens ,  pour  Jeronyrho.  Les  Latins  ont  dit  Lympha ,  au 
même  fens*  Lebrixa}  ôc  Nebrijfa ,  nom  d’une  ville  d’Efpagne.  Grotius,  (furie  v.  18. 
du  ch.  f  o.  de  Jérémie,)  nous  avertit  qu eSœp'eapud  Chaldœos  h  ôc  :  permutantur. 

N  Se  change  encore  en  R ,  au  milieu  de  quelques  paroles.  On  dit  ôc  on  écrit  Cnech 
ôc  Crée  h,  Haut  ;  Tnaôun  ôc  Traôun  3  Bas.  Je  ne  puis  dire  laquelle  des  deux  prononcia¬ 
tions  eft  la  plus  ancienne  ;  mais  puifque  Davies  met  toujours  N,  ôc  mes  manuferits 
pareillement,  il  y  a  grande  apparence  que  cette  lettre  eft  la  radicale.  Nous  avons  imité 
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cette  prononciation  en  Diacre,  pour  Diacne,  de  Diaconus.  Le  P.  D.  Lobinêau  a  marqué 
en  fon  petit  Gloffaire  déjà  cité  Accediakne ,  pour  Archidiacre.  J’ajoûterai  qu’en  Chal- 
déen  phtf  ôc  ptf,  ont  la  même  fignification. 

O 

La  voyelle  Ofe  change  en  E.  To,  Téi,  couvrir,  pour  Toi.  Ro ,  Réi ,  p'our  Roi  , 
donner.  Sco  ,  frapement.  Skéi ,  fiaper.  Les  Latins  ont  fait  Benè ,  de  Bonus ,  pour  Bonè, 
comme  Male ,  de  Malus.  Ofe  change  encore  en  Eu  diphthongue.  Bozi,  ou  félon 
Davies,  Boddi ,  Beuzi,  être  fubmergé.  Mol>  félon  le  même  Davies  louange,  Meuli } 
louer.  O  devient  Ui,  en  Guiri ,  de  Gôr ,  chaleur,  inflammation,  ardeur*  I  prend  la 
place  d’O  ôc  d’jE,  en  Eskibien ,  plur,  d ’Efcob y  Evêque,  dont  le  premier  pluriel  eft  Ef~ 
keb.  Cet  O  fe  prononce  fouvent  pour  W  final.  Carw  y  fonne  Caro  ,  cerf.  A/tfro ,  pour 
Marw ,  mort.  Et  devant  B,  M,  P,  il  devient  V  confonne,  parce  que  ces  trois  lettres 
prennent  auflicefon.  Barw ,  owBaro ,  barbe  ,  Barv-velen 3  barbe  jaune,  blonde  :  ôc 
dans  les  mots  empruntés  des  autres  langues  E  fait  place  à  O.  Olifant ,  pour  Eléphant  t 
de  l’y  voire.  Oa  diphthongue,  prend  le  fon  d  ’Ei  ,  autre  diphthongue.  Oan ,  agneau  > 
Ein  ,  des  agneaux. 

P 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  P  eft  la  même  lettre ,  mais  plus  forte ,  &  plus  pefante, 
que  B,  ôc  quelle  devient  V  confonne  :  car  de  Ben  ,  tête,  on  fait  Ven ,  ma-ven ,  ma 
tête.  On  dit  aufli  Ma-fen  ;  ôc  E-ben,  fa  tête.  Nous  avons  ces  mêmes  changemens  en 
François,  prononçant Pavie,  de  Papia  j  Rive ,  de  Ripa ,  Recevoir ,  du  Recipere . 

P  Devient  M,  onces  deux  lettres  fe  mettent  indifféremment  l’une  pour  l’autre.  Nos 
gens  difent  Mezell  ôc  Pezell ,  corrompu,  pourri,  ladre  >  Kemmeni 3  pour  Compreni ,  du 
Latin  Componoi  Kemmeri ,  de  Comparo.  Davies  a  quantité  de  ces  mots,  ou  P  fe  change 
effeélivement  en  M ,  après  une  autre  M.  Et  les  Latins  ont  trouvé  tant  de  proximité  en¬ 
tre  ces  deux  lettres,  qu’ils  font  obligés  de  changer  N  enM,  lorfqu’il  fuit  un  P ,  ou  un 
B.  De  plus ,  il  femble  qu’ils  ayent  formé  leur  verbe  Palpare ,  de  leur  Raima.  Malus  ôc 
Palus ,  chez  eux  font  à  peu  près  la  même  chofe  :  autrement  Malus  feroit  un  pommier  , 
qui  n’eft:  pas  propre  à  faire  un  mât  de  navire ,  quand  même  il  feroit  travaillé  :  ôc  pour 
lors  il  ne  feroit  plus  arbre  à  pommes.  Les  Orientaux  ont  connu  ce  changement,  ainfi 
que  je  l’ai  montré  fur  M. 

P  fe  change  en  O ,  U  ôc  W.  Exemple ,  du  Latin  Capra ,  on  fait  ici  Gaôr ,  Gaür ,  ou 
Gawr,  chèvre.  De  Pauper ,  Paor ,  d’où  nous  eft  venu  Pauvre ,  par  le  même  change¬ 
ment.  Je  mettrai  ici  quelques  mors  Hébreux,  qui  fouftrent  le  changement  de  P  en  B, 
ou  font  prononcés  ôc  écrits  indifféremment  par  l’un ,  ou  par  l’autre.  DHD ,  tirer ,  ôc  qnD  , 
emmener.  ,  ôcfltfW  ,  puifer ,  ôc  ces  quatre  verbes  ne  font  pas  trop  différens.  Re¬ 
marquez  que  les  Latins  ont  changé  P  en  B  dans  Fublicus,  de  Populus . 

R 


Cette  lettre  ,  que  les  Grammairiens  nomment  Canine,  n’eft  pas  fort  amie  de  nos 
Bretons,  qui  l’évitent ,  ôc  mettent  fouvent  en  fa  place  l’autre  liquide  L  ,  principale¬ 
ment  au  milieu  des  diôtions.  Exemple,  Alazr ,  pour  Arazr ,  du  Latin  Aratrum,  char¬ 
rue.  Priol  di,  pour  Prior-dz ,  Prieuré,  maifon  de  Prieur.  Ral ,  pour  Rar ,  de  Rare . 
Proculeur ,  pour  Procureur  y  ôc  mêm  e,  P  locuteur.  Ce  caprice  de  langage  me  perfuade 
que  Kelch ,  cercle  >  eft  pour  Kerch  i  ôc  que  laraifon  pour  laquelle  on  a  fait  ce  change¬ 
ment  ,  qui  n’eft  pas  fl  capricieux  que  les  autres  ,  eft  que  l’on  a  voulu  diftinguer  ce 
Kerch ,  d’un  autre  tout  femblable,  qui  fignifie  de  Taverne  ,  fçavoir  Kerch ,  ncm  que 

l’on 


b 

l’on  a  pu  lui  donner,  à  caufe  du  crible  qui  fert  a  la  cribler,  8c  donner  aux  bêtes ,  & 
ce  vaiffeau  eft  compofé  d’un  cercle,  ce  qui  eft  la  fynecdoche  des  Grecs.  On  voit  la 
même  altération  dans  le  Cylch  des  Bretons  d’Angl.  chez  Davies  ,  qui  écrit  Ceirck , 
avena.Les  Hébreux  en  font  autant  en  ntthtP,  &nt£>bt£J,  chaîne.  Nos  Bretons  infèrent 
auffi  R  en  quelques  noms  François,  fçavoir  Sardrin ,  Jardrin  &c.  Nous  changeons  pa¬ 
reillement  R  en  L.  en  Pelerin,  pour  Pererin ,  ou  Perègrin  ,  de  Peregrinus  ;  ôc  L  en 
R,  en  Apôtre ,  pour  Apofle,  que  ion  difoit  autrefois  i  &  en  Arme ,  pour  Aime  en 
Italien  Al  ma,  Ame*  Nous  difons  Chambellan }  pour  Chamberlan  :  8c  Hable ,  pour 
Havre.  Les  Italiens  ont  fait  Tivoli,  pour  Tivori  >  d zTibur,  Enfin  il  y  a  grande  affinité 
entre  les  deux  lettres  Hébraïques  b  ôc  i* 

S 

Les  Bretons  ont  trois  fortes  de  S  ;  l’une  qui  commence  les  paroles,  ôc  précédé  leg 
conformes,  telles  que  dans  Safjar ,  bruit,  8c  dans  le  François  Son,  8c  dans  Dijfojjar  f 
paifibleî  Diski ,  apprendre  8cc.  La  fécondé  ne  vaut  que  Z  entre  deux  voyelles,  8c 
après  l’article,  fi  elle  commence  le  nom,  comme  en  François  8c  en  Latin,  félon  notre  ' 

prononciation.  La  tfoifiéme  S  fifflanre ,  qui  eft  dite  en  Latin  Anferitia  3  laquelle  répond 
parconféquent  au  O  des  Hébreux,  dont  Viélorin  Bythner  dit  en  fa  Grammaire  Hé¬ 
braïque  que  Sibilum  anferum  &  ferpentum  refert.  Buxtorf  remarque  quelle  a  un  fon 
aigu;  Cette  lettre  eft  diverfifïée  par  nos  Bretons  :  les  uns  la  faifànt  fonner  comme  Ch 
François,  les  autres  de  même  fon  que  notre  J  confonne  ,  ou  G  devant  E  8c  I  voyelle  ; 
d’autres  la  prononcent  comme  l’autre  S  :  8c  les  bouches  délicates  en  font  le  Z.  On  dit, 
par  exemple,  Chetu ,  Setu,  Jetu ,  8c  Zetu ,  voici.  Chelaoui,  Selaoui ,  8c  Zelaoui ,  écou¬ 
ter,  confidirer.  Gkergonerès ,  Jargonerês  ,  8c  Sergonerés,  Sorcière.  Ch'enechal ,  Jene- 
thaï y  8c  Senejfal,  Sénéchal,  Juge,  ôc  ainfi  de  quantité  d’autres.  Nous  difons  pareille¬ 
ment  en  François  Bigarrer,  Bigearre ,  8c  Bizarre ,  le  premier ,  au  fens  phyfique  ,  8c  les 
deux  autres  au  moral:  Chicot ,  8c  Sicoti  Chicorée  8c  licorée  ;  Chirurgien  8c  Sirugien; 

Chifre  ôc  fifre  ;  Jalir ,  du  Latin  Salire.  Davies  ne  met  point  d’autre  Ch  ,  que  dans  la 
forte  afpiration  ;  8c  feulement  dans  les  mots  Bretons:  car  quand  il  écrit  du  François 
introduit  en  fon  langage  ,  il  repréfente  ceux  qui  commencent  chez  nous  par  Ch  Fran¬ 
çois  en  cette  maniéré  :  Siambre ,  Caméra;  Szæra^jSermocinarijfabulari^  garrire.  (C’eft 
notre  Charade ,  mot  nouveau,  au  moins  pour  moi.)  Siaradus  ,  loquax,  dicax;  Siara~ 
dur ,  Sermocinator ,  multiloquus;  Cet  Auteur  écrit  ordinairement  par  Th,  ce  que  nous 
marquons  d’une  S  fifflante.  Et  dans  fes  explications  de  l’Alphabet ,  il  nous  avertit  que 
Th  eft  le  ©  des  Grecs,  8c  le  n  des  Hébreux,  non  dagueffé,  c’eft-à-dire^  fans  point 
dedans.  Les  nôtres  font  ufage  de  ce  Th  ,  lorfqu’il  eft  final  au  fingulief  :  car  au  pluriel 
terminé  en  Ou  ,  ils  changent  ce  Th  en  Ch,  ou  S  fifflante.  Exemple,  Hent ,  chemins 
pl.  Henchou i  pour  Henfiou.  Et  ainfi  de  plufieurs  autres  noms,  8c  même  quelques  ver¬ 
bes  à  l’infinitif.  Mais  cette  S  ou  Ch  ne  feroit-ce  point  le  tü  ,  Schiboleth ,  des  Hébreux  ? 

8c  comme  cette  lettre  eft  double,  y  en  ayant  une  forte,  qui  né  fiffle  point,  on 
met  fouventle  O  pour  elle  ;  ce  qui  doit  embarraffer  un  Grammairien  fcrupuleux  :  car 
ft  cette  derniere  eft  fifflante,  comment  la  diftinguer  du  Schin ,  8c  la  mettre  pour  Sin  i 
qui  n’eft  pas  telle? 

T 

T  A  l’égard  de  D ,  S  8c  Z ,  eft  comme  nous  avons  fait  voir  P ,  à  l’égard  de  B ,  M,  F, 

&  V  confonne:  ceft-a-dire,  que  T  eft  le  principe  de  ces  trois  lettres,  qui  en  font  l’a- 
douciffement  :  8c  quaçid  j’y  comprends  S ,  c’eft  la  fifflante.  Exemple,  Henchou  }  pour 
Hentiou,  ou  Henfiou.  lien  eft  prefque  de  même  dans  l’Alphabet  Hébreu.  Nam ,  (dit 
Grotius ,  )  n  Hebrœum  déclinât  ad  fonum  ™  «•«  Et  encore  Firequens  mutatio  n  in  ty.  Syr$ 

G 


n  ut  S pronuntiant 3  quod  kodieque  Judai  facwnt.  Et  dans  une  de  fes  Epîtres  Ad  Saîma- 
fum  y  ReÛè  monent  eruditi  Syris  fœpe  V  poni  ubi  in  Heb^œo  efl  Or  ce  caraôtere  eft  une 
S  y  qui  approche  du  double  ZZ.  Nos  Bretons  auroient  befoin  de  deux  caraêleres  diffère  ns, 
pour  diftinguer  ces  deux  T,  dont  l’un  fe  change,  ôc  l’autre  non.  C’eft  peut-être  ce  qu’a 
voulu  marquer  l’Ecrivain  des  alphabets,  où  l’on  voit  ©  marqué  d’un  Daghès ,  ou  point 
intérieur.  Davies  ne  les  diftingue  que  par  H,  jointe  a  T.  Les  Allemands  changeoient 
autrefois  T  en  Z.  Notât  Goldaflus  ,  (dit  le  P.  Mabillon  fur  la  Vie  de  S.  Gall ,)  Tuc- 
coniam,  hodie  Tuggium,  vernaculè  ideo  Zug  appellatam,  quodveteres  Adamani  A  T  mu ~ 
tare  amarent  in  Z  :  undê  T uricinum  Zurich,  Tabernæ  Zabern ,  Duræ  aquæ  Zurzach ,  &. 
id  gênas  fimilia. 

Il  efl:  croyable  que  les  Latins  changeoient  T  en  D  ;  ce  qui  paroît  par  les  mots  Pu - 
dere  j  Pudor  ôcc.  qui  viennent  de  Putere  ÿPutor  ôcc.  Onévitece  quiefthonteux,  comme 
ce  qui  eft  puant.  En  Hébreu  WO,  avoir  honte  ,  eft  allez  refiemblant  a  tt'fcO,  être  puant* 
Voyez  au  ch.  13.  des  proverbes,  v.  3.  quelle  affinité  le  Sage  trouve,  ôc  fait  valoir  en¬ 
tre  la  honte  ôc  la  puanteur.  Cet  endroit  n’eft  pas  bien  traduit  en  notre  Vulgate.  Les 
mêmes  Latins  font  Quadrans  ,  de  Quatuor  :  ôc  fl  nous  prononçons  bien  Pati  ôc  Patior , 
comme  fi  celui-ci  étoit  Paflïor-,  ce  qui  fe  prouveroit  par  Paÿus,  ils  changeoient  T  en 
SS.  Ils  changeoient  autrefois  TenP,  deT*“L  Pavo.  A  propos  de  ce  nom  d’oifeau,  il 
ne  vient  pas  de  TaW,  parce  qu’il  étend  fes  ailes  i  ce  que  font  tous  les  autres  :  mais  ce 
feroit  plutôt  pour  l’extenfion  de  fa  queue ,  en  quoi  il  eft:  fingulier,  ôc  excelle.  Ce  nom 
eft  naturellement  le  cri  trille  du  Paon .  Remarquez ,  par  occafion ,  l’affinité  qu’il  y  a 
entre  ce  nom  Latin  Pavo,  ôc  le  verbe  Paveo  :  ôc  que  le  cri  du  Paon  eft  un  cri  de  frayeur* 
Cela  nie  fait  penfer  que  le  François  Pâmer  >  ôc  Pamoifon ,  auroitpour  origine  ce  même 
cri:  Ôc  que  Paon  s’écri  voit  premièrement  Paom:  ôc  que  Paveo  eft  pour  Patneo,  où  M 
feroit  devenue  V  confonne,  a  la  mode  Bretonne. 

U 

Comme  voyelle,  n’a  point  d’autre  fon  en  cette  langue,  qüe  celui  qu’elle  a  en  Fran¬ 
çois.  Davies  la  diminue  ,  en  la  comparant  à  l’y  des  Grecs,  ôc  à  l’I  dansl’AngloisTCr 
ôcc.  Cette  U  voyelle  ne  fe  change  qu’en  I,  ôc  cela  rarement ,  fi  bien  que  je  n’en  trouve 
d’éxemples  que  dans  Kicken  3  de  Cuchen ,  ôc  Ibot  3  d ’Ubot.  Si  Davies  a  bien  écrit  Uffern9 
pour  Ifern ,  il  y  a  eu  auffi  changement  d’1 3  en  U  :  car  ce  mot  vient  indubitablement  du 
Latin  Infernus.  Il  faut  en  dire  autant  de  fon  Uzvd  3  pour  notre  loud.  Mais  il  n’attribuë 
pas  a  U  le  même  fon  que  nous. 

V  Confonne  en  notre  orthographe,  n’eft  qu’F  légère,  ainfi  que  Davies  la  fait  va¬ 
loir.  Outre  ce  que  j’en  ai  touché  ci-devant  par  occalion,  je  dirai  ici  que  cette  V  de¬ 
vient  quelquefois  U  voyelle,  Comme  ewDaüni }  damner,  pour  Davni 3  ou  Dafni ,  fé¬ 
lon  Davies.  C’eft  que  l’M  de  Damnare ,  devient  V  confonne,  ôc  que  pour  adoucir  la 
prononciation,  on  la  fait  voyelle  ;  il  en  eft  de  même  de  Diaiil ,  où  B  foufre  le  même 
changement.  A  ce  fujet,  je  remarquerai  que  M  ouM  eft  en  partie  formé  de  V  ;  ce  qui 
pourroit  montrer  l’antiquité  de  cet  ufage. 

W 

Cette  double  lettre,  qui  n’eft  connue  ni  des  Grecs,  ni  des  Romains,  ni  dans  les 
trois  langues  Romanfes,  vient  du  Septentrion,  d’où  les  Btetons  l’ont  reçue,  ôc  en  font 
grand  ufage:  car  elle  leur  fert  de  la  diphthongue  Ou  afpirée  fortement ,  ôc  fuppofant 
C  ou  G  au-devant  :  de  tout  ce  que  j’ai  lû  de  Livres  écrits  en  Bas-Breton ,  aucun  ne 
s’en  eft  fervi.  Mais  j’ai  dit  après  Davies,  qu’elle  eftabfolument  néceffaire  en  cette  lan¬ 
gue  >  Ôt  particulièrement  quand  il  fuit  une  voyelle  après  cette  diphthongue  0u3  au, 


commencement  des  dictions ,  ôc  quelquefois  a  la  fin  c  Davies  a  grand  foin  de  la  pla¬ 
cer  au  lieu  de  notre  O,  où  elle  eflfort  à  propos;  puifque  cet  CKfe  change  en  V_, 
ou  XF  dans  les  dérivés.  Les  féminins  dans  le  Breton  d’Angleterre  prennent  O  à  la  place 
d’W,  qui  dans  le  même  idiome  ,  devient  aulïi  fouvent  Y,  félon  Davi  es ,  ôc  E  ou  Ei , 
félon  notre  orthographe.  Cette  double  W  devient  en  la  bouche  de  nos  Bretons,  fimple 
V  confonne.  Exemple  ,  G xerchè s  3  Vierge,  ar  Verchés ,  la  Vierge.  Ce  n’eft  pas  ce¬ 
pendant  une  régie  générale  ;  car  foit  pour  ôter  l’équivoque,  ou  pour  une  autre  raifon, 
on  dit  Guat,  fang,  ôc  àr-ÎVat 3  le  fang.  Si  on  difoit  ar-vat ,  ce  feroit  le  boni 

X 

t  •'  .  A 

Les  Bretons  des  deux  Royaumes  n’ont  point  cette  lettre  ,  fi  on  ne  veut  qu’elle  foit 
prononcé  Sk ,  ôc  nommée  Jghijf,  qui  eft  le  nom  que  les  nôtres  donnent  à  cette  figure, 
ainfi  que  je  l’ai  appris  de  ceux  qui  ont  eu  des  Maîtres  de  Langues  de  leur  Nation.  Il 
eft  vrai  qu’en  cette  langue  le  X  n’eft  d’aucune  néceifité  :  &  l’on  peut  s’en  palier  dans 
le  Latin ,  &  dans  les  autres  Langues  ,  même  dans  le  Grec ,  du  §  ,  n’étant  en  toutes 
que  Kf,  qui  étant  retourné,  fait  Sk,  que  Davies  écrit  Yfg,  lefquelles  lettres,  par 
la  tranfpohtion  d’une,  fait  le  nom  que  nous  donnons  à  cet  élément.  Davies  en  par- 
lant  de  fon  alphabet,  dit  :  Literis  K  9  X,  Z,  nîimur  folummodo  in  vocibus  exoticis 
fcribendis ,  &  fonum  K  exprïmimus  per  C.  f).  per  Cw,  X  per  Cf.  Z  per  S.  Voilà  en  Cf 
le  contrepied  des  Bas-Bretons  par  rapport  à  leur  Sk.  Mais  cet  Auteur  n’a  peut-être  pas 
allez  éxaminé  cela^,  qui  au  refte  eft  de  peu  d’importance:  d’ailleurs,  je  lis  ch:  z  lui  Tafg, 
pour  TaXj  du  François  Taxe  ,Cenfus  :  ôc  Tafgu ,  Taxare ,  pour  Taxü  >  ce  qui  convient 
à  la  prononciation  d'es  nôtres.  Je  lis  en  effet  dans  ia  Vie  de  S.  Gwenolé  Clax  3  pour 
Clas-i ,  chercher.  Les  enfans  des  Bas-Bretons  font  fi  naturellement  formés  à  cette  pro¬ 
nonciation,  qu’on  a  de  la  peine  à  leur  faire  proférer  ces  mots  Latins  Pax  ,  Rex  , 
J, ex  ôcc.  qu’ils  font  toujours  former  Pask,  Resk  ,  Lesk.  ôcc.  Il  faut  donc  bien  confidé- 
rer  les  mots  oùfe  trouvent  ces  deux  lettres  jointes,  ôc  voir  s’ils  font  originairement 
.Bretons,  il  s’en  trouve  de  douteux,  tels  que  font  Ask  ,  Askell ,  Àfcle  ,  qui  peuvent 
être  pour  Ax  ,  Axis ,  Aixell  3  Axilla  ôcc.  Les  Latins  ont  connu  cette  différence  d’X  ôc 
de  Sk ,  ou  Sc,  lorfqu’ils  ont  fait  de  Adifceo,  Mixtus * 

Camden,  en  fa  Bretagne  }  en  l’article  de  Danmonii ,  écrit  Ifca  fluvius  Britannis  Ifc  , 
Anglo-S axônibus  Ex  diffus.  Les  Grecs  modernes  ôc  les  Turcs  prononcent  Scanderia , 

Scandria ,  pour  Xandria  ,  d’AÏexandria.  Ecoutons  Buchanan,  qui  par  e  ainfi  de 
cette  lettre  en  fon  hiftoire  d’Ecoffe.  Apud  Scotos  à  Drix,  quod  veprem  fignifcat ,  decU- 
natur  Drixac;  &  à  Brix,  quod  rupturam  indicat ,  Brixac,  quod  nunc  Galli  pronuntiani 
Briffac.  ffuod  enim  Brix  Scotis  diciîur ,  id  Galli  adhuc  Brefche  appellant ,  nullo  difcri - 
mine  in  vocum  fignificatione.  Scriptura  ,  ut  difcrepet  in  caufa  ejl  ,  quod  veteres  Scoti ,  & 
univerft  Hifpani  X  liîerâ  pro  duplici  SS  utebantur.  Itaque  veteres  Galli  à  Brix  ,  Ceno * 
manorum  oppidumB rixiam  nominârunt ,  &  à  Bdxia  rursus  Brixiacum,  quod  vulgo  Br  f- 
fiacum.  Ce  paffage  eft  une  preuve  que  les  Ecoffois  parloient  Breton  ,  ôc  le  parlent 
encore  fur  les  montagnes:  car  Drix  eft  notre  Dreis ,  ronce  :  ôc  Brix ,  Bres< ,  fragile. 
On  voit  aufti  que  dans  les  anciens  tems  3  les  Gaulois  prononcoient  X,  autrement  que 
nous  ne  faifons  aujourd’hui  ;  que  la  valeur  de  cette  lettre  s’eft  un  peu  ccnfervée  en 
Brefche  y  que  l’on  latinizeroit  Brefchia ,  ou  Bresha.  Mais  il  y  a  difficulté  en  ce  qu’a¬ 
vance  cet  Hiftorien  ,  que  les  anciens  Ecoflois ,  comme  à  préfent  les  Efp  gnols  Iq 
fervent  de  X ,  pour  SS  double  :  ce  qui  eft  faux  des  Efpagnols  ,  ôc  fort  douteux 
des  autres.  Ceux-là  font  de  X  une  afpiration  forte,  puftqu’ils  prononcent  Xi * 
•menez  y  Hhimenez  ,  ôc  Xérès ,  Hhèrés.  Avant  que  de  quitter  cet  article,  il  lera  bon 
de  faire  deux  petites  notes.  i°.  Davies  écrivant  Siampl  ,  exempîum  ;  ôc  Siam- 
pler ,  exemplar,  mots  faits  du  François  Exemple ,  ôc  Exemplaire  ;  il  fait  fervir  Si, 


1 1 

pour  le  Ton  d’X  :  ce  qui  feroit  croire  que  Si  vaudrait  X  ,  qui  refïemble  afTez  à  S 
fifflante ,  qui  peur  fervir  à  la  formation  d’X  ,  devant  les  voyelles  ,  fuivant  notre  pro¬ 
nonciation.  Mais  il  eft  plus  croyable  que  ces  mots  font  un  peu  altérés,  ils  le  font  par 
ticulierement  pari  la  fuppreffion  d’X ,  que  les  Bretons  ne  connoiffent  pas.  A  propos 
de  cette  lettre,  ôc  du  mot  Exemplum,  j’ai  obfervé,  en  faifant  lire  de  jeunes  garçons 
de  ce  pays  ,  que  d’eux- mêmes,  ils  proncnçoient  S,  au  lieu  d’X,  au  commencement 
des  mots,  ôc  quelquefois  au  milieu  ;  ce  qui  les  fait  dire  Semplum  ,  pour  Exemplum  > 
Aujft-j  poui:  Auxi  ôcc. 

2°.  La  forme  de  notre  X  femble  fuppofer  la  jonCtion  de  ces  deux  lettres  S c  ;  cc 
qui  s’accommode  à  l’ufage  des  Bretons. 


Z.  N’est  connu  des  Bretons,  comme  je  l’ai  déjà  in  (mué  que  dans  la  prononciation, 
en  qualité  de  D ,  T  ou  S  adoucis.  Et  fi  on  le  voit  à  la  fin  de  certains  mots ,  il  y  eft  en 
la  place  de  D  ,  que  Davies  ne  manque  pas  de  doubler  Dd ,  afin  de  le  diftinguer  du  fim- 
ple,  qui  a  toute  fa  force,  ôc  même  celle  du  T.  Nos  Bas-Bretons  ayant  appris  cette 
lettre  Z  ,  &  fa  valeur  par  linftruCtion  des  François,  ils  la  nomment  Zêta  ôc  Zeda  ,  qui 
eft  le  nom  Zede  que  nous  lui  donnons.  En  Cornvaille  ôc  en  Vennetois  on  la  fupprime, 
ou  on  la  change  en  afpiration  douce,  qui  ne  fe  fait  pas  plus  fentirque  notre  E  accentué  , 
par  éxemple  en  ces  mots  Facilitez  ,  Ecoutez  &c  ,  qui  fonnent  Faculté ,  Ecoute':  ou  lî 
on  veut  y  mettre  quelque  diftinCtion  ,  Faculteh ,  ôcc.  Ces  ufages  font  en  Breton,  auflb 
bien,  ôc  plus  qu’en  François,  de  la  confufion  dans  le  difeours. 

Z  Se  change  aflez  ordinairement  en  R,  quoique  les  Bretons  n’aiment  gueres  cette 
lettre  canine.  Exemple,  Deis  ou  Dm,  Deir-iou ,  jeudi,  jour  d ejou,  Deir-gzvener , 
jour  de  venus,  vendredi.  Hiriou  pour  Pliziou ,  aujourd’hui.  Je  penfe  que  ces  deux  pre* 
miers  font  pour  Dciz-ar  J  ou ,  ôc  Deiz  ar-Gzuener  j  comme  nous  difons  quelquefois  le 
jour  du  Jeudi  ôcc.  Ceux  de  Cornwaille  difent  Burug  pour  Buzug ,  en  Latin  Lümbricus • 
Les  Chaldéens  changeoient  de  même  le  Hébreu  ,  qui  eft  un  Z  renforcé  en  V  qui  eft 
une  afpirée  :  ôc  quelquefois  le  fupprimoient.  En  voici  deux  exemples  fréquents  dans 
l’Ancien  Teftament.  En  Hébreu  yy  ,  en  Chaîdéen  &y& ,  où  il  y  a  encore  une  autre 
altération  VIH,  en  Chaîdéen  ny“i&.  Nous  faifons  fouvent  un  pareil  changement  en 
François,  même  duT  devenu  Z  qui  fe  perd.  Exemple,  Saluer  pour  Saluter ,  de  Salut  i 
Naif  de  Natif ,  de  Nativus  ;  Oui  d’Auditus  ,  Ouir ,  d  '  Au  dire  :  ôc  ceux  qui  ne  parlent 
pas  allez  correctement ,  fuppriment  le  Z  à  la  fin  des  mots  ,  lors  même  qu’il  fuir  une 
voyelle  :  car  pour  devant  une  conforme ,  on  ne  doit  pas  le  faire  entendre.  Exemple, 
Penfez-y  bien  ;  ôc  Penfê  bien  à  cela. 

REMARQUES  SVR  LES  DIALECTES. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici ,  ôc  parce  que  nous  dirons  dans  la  fuite ,  il 
paraît  que  la  Langue  du  pays  de  Galles  ôc  celle  des  Bas-Bretons  font  deux  dialeCtes  de 
la  même  Langue.  Ces  deux  dialeCtes  en  ont  produit  d’autres  :  Davies  fait  fouvent  men¬ 
tion  des  dialeêtes  qui  font  propres  à  ceux  qu’il  appelle  Venedoti  ôc  Demetœ ,  ce  font  les 
peuples  qui  font  à  l’Occident  ôc  au  Nord  de  la  Principauté  de  Galles.  Il  aurait  pu  y 
ajouter  l’Ecolfe,  l’Irlande,  ôc  peut-être  les  Mes  adjacentes.  Nos  Bas-Bretons  comp¬ 
tent  leurs  dialeCtes  par  Diocèfes  ;  mais  on  pourrait  les  multiplier  pre'cue  jufqu’au 
nombre  des  Paroifles.  11  eft  à  propos  de  dire  ici  quelque  chofe  de  la  différence  de 
ces  dialeCtes. 

Ceux  de  Léon  pafient  pour  avoir  la  prononciation  plus  douce,  c’eft-a-dire  qu’ils 
appuyent  moins  que  les  autres  fur  les  afpirations.  Cela  vient  peut-être  de  ce  qu  u  y  a 


en  ce  Diocèfe  plus  deNobieffe ,  plus  de  Ports  de  mer,  ôc  par  conféquent  plus  d’Offi- 
ciers  de  Marine ,  dont  la  politeffe  a  adouci  le  langage  &  les  mœurs. 

En  Cornwaille  ce  changement  eft  moins  fenfible  parmi  le  peuple.  C’eft  un  pays  de 
montagnes ,  de  forêts ,  de  landes  &  de  terres  incultes.  Les  gens  qui  habitent  ce  pays 
n’ont  de  commerce  qu’avec  les  payfans  qu’ils  rencontrent  aux  foires  ôt  aux  marchés  , 
où  ils  vont  vendre  leur  bétail.  Mais  ce  font  les  mêmes  payfans  qui  fondes  dépofitaires 
du  plus  pur  Breton,  parce  qu'ils  y  mêlent  moins  de  François,  ôc  qu’ils  ont  le  gofier  ôc 
les  poumons  plus  propres  à  la  prononciation  des  fortes  afpirées  de  leur  Alphabeth.  De 
plus  ils  femblent  chanter  en  parlant  :  leurs  accents  font  fréquents  ,  ôt  ils  élevent  ôc 
baiffent  la  voix  ,  comme  fi  leurs  mots  étoient  notés  :  aufli  font-ils  tous  grands  chan¬ 
teurs  ,  &  amateurs  des  hautbois  ôc  des  mufettes.  Les  airs  de  leurs  chanfons  ,  quoique 
fauvages,  ont  un  certain  agrément.  Ils  ont  confervéla  coutume  de  chanter  à  l’Eglife 
des  Cantiques  fur  nos  Myfteres  :  c’eft  que  j’ai  vu  pratiquer  en  plufieurs  Parodies,  prin¬ 
cipalement  depuis  la  fin  de  la  Préface  de  la  Meffe  Solemnelle  jufqu’à  la  Communion. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  idiomes  de  ces  deux  Evêchés  :  les  infinitifs  s'y 
terminent  de  la  même  maniéré,  ôc  leur  términaifon  eft  également  vicieufe  par  l’abus 
de  mettre  une  L  ou  un  T  à  la  fin  de  ces  infinitifs.  Ils  fe  fervent  encore  de  quelques 
participes  pour  des  infinitifs  ce  qui  leur  eft  venu  des  François ,  qui  difent  Je  dois  aimé 
pour  Aimer.  Les  uns  difent  Kemener ,  ôc  les  autres  Kemeneur ,  un  tailleur.  Maen  3  mo- 
nofyllabe  ,  ôc  Mean}  diffyliabe,  pierre:  ôc  ainfi  de  tous  les  noms  qui  fe  terminent  en 
Er  &  Ear ,  ôc  de  ceux  où  les  deux  voyelles  Æ  font  une  diphtongue  en  Cornwaille. 
Il  faut  remarquer  que  les  pays  Limitrophes  tiennent  toujours  quelque  chofe  de  la  pro¬ 
nonciation  de  leurs  voifins.  Je  dois  placer  ici  ce  que  le  R.  P.  Grégoire  Capucin  a  bien 
voulu  me  communiquer  fur  les  différentes  façons  de  parler  des  Bas-Bretons.  J’y  ajoû.» 
terai  mes  propres  obfervations. 

Les  infinitifs  des  verbes  Bretons ,  dit  ce  R.  P.  fe  terminent  en  Ign  au  pays  de  Van¬ 
nes ,  plufieurs  même  de  ceux  qui  ailleurs  fe  terminenten  À.  Par  éxemple ,  Cridi ,  croire, 
Credign  :  où  l’on  voit  de  plus  que  le  premier  I  eft  changé  en  E.  Eva  ,  boire  ,  Evign  : 
on  dit  auffi  Evo  ôt  Eüo.  Machata ,  marchander,  Marchatall  &cc ,  Les  Vennetois  ter¬ 
minent  en  Ei  le  futur  ,  que  les  trois  Evêchés  terminent  ordinairement  en  O.  Me  à 
tvelo  3  je  verrai ,  Me  a  zuelei. 

Quand  la  particule  On  précédé  en  François  le  futur ,  les  Vennetois  ne  le  prononcent 
pas  comme  les  autres.  Exemple  :  on  fera  ,  Bez  a  reor ,  ou  bien  Ober  a  reor .  Les  Venne¬ 
tois  difent  Bout  e  vogroiet ,  ou  bien  autrement,  Ober  e  rehemp 3  ou  Raemp.  Beza  e  vo 
Vaut  autant  qu’ailleurs  Beza  a  vezo .  Du  refte  les  Vennetois  procèdent  comme  les  autres 
dans  la  conjugaifon  des  verbes. 

Les  fubftantifs  qui  ailleurs  fe  terminent  en  Ou  au  pluriel ,  fe  terminent  en  Eu  chez 
les  Vennetois.  Par  exemple ,,  Madou  3  Madeu ,  biens.  Ceux  qui  ont  En  ou  len  pour 
leur  términaifon ,  ont  parmi  les  Vennetois  On  ou  Ion.  Pecherien  ôt  P ec  heurien ,  pec’hou* 
rion.  Les  noms  qui  ailleurs  font  terminés  en  Ez,  le  font  en  Ech  chez  les  Vennetois. 
Bannez ,  goûte ,  Bannech .  Il  y  en  a  d’autres  dont  le  Z  fe  perd.  Givirion'ez 3  vérité,  Gwi~ 
rioné.  Fumez ,  Fumé. 

Voici  trois  régies  du  dialeête  de  Vannes.  i°.  Ils  n’ont  pas  d’V  cohfonne,  mais  feu¬ 
lement  U  voyelle,  en  quelque  endroit  du  mot  que  fe  trouve  cette  lettre.  2°.  Us  ne 
mettent  jamais  Z  au  milieu ,  ni  à  la  fin.  3°.  La  pénultième  fyllabe  ,  qui  eft  longue 
ailleurs ,  eft  toujours  breve  en  leur  bouche ,  le  mot  ne  fut-il  que  de  deux  fyllabes.  C’eft 
d’où  vient  qu'ils  parlent  François  plus  agréablement  que  les  autres  :  ils  n’appuyent  point 
fur  les  accens  que  les  Bas-Bretons  font  fonner  beaucoup. 

Le  Breton  de  T reguer  eft  en  partie  femblable  à  celui  de  Kimper.  On  n’y  fait  pas  fon- 
ner  le  Z  ,  ôc  on  y  parle  plus  court,  fans  appuyer  fur  la  pénultième  :  mais  il  a  ceci  de 
particulier.  i°.  Les  infinitifs ,  qui  en  Léon  ôc  en  Corn  vaille  finiffent  par  A ,  fe  termi- 
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nent  toujours  en  Àn,  par  éxemple  Gôafia ,  Gôafcan.  (  Cette  finale  eft  celle  qui  dan  s  les 
anciens  livres  eft  marquée  par  Ajf,  qui  vaut  Am ,  ou  An,  quant  au  Ton.  )  20.  En  T reguer 
U  eft  prefque  toujours  voyelle,  comme,  comme  au  pays  de  Vannes,  ôt  a  le  fon  d’Otf* 
Par  éxemple ,  Ar  iverckès  vari ,  Ar  verchés  vari ,  ôt  en  Treguer  Ar  àurchès ,  ôte.  (J’ai 
obfervé  qu’en  Tréguer  la  prononciation  approche  fort  de  celle  des  Bretons  d’Angle¬ 
terre  ,  autant  que  j’ai  pu  la  connoître  par  l’ortographe  de  Davies.  30.  Les  fubftantifs  , 
qui  ailleurs  font  terminés  en  Ou ,  le  font  en  O  en  Treguer.  Autro  pour  Autrou.  L’on 
prononce  encore  ainfi  en  Bafle-Cornwaille ,  Ôt  fur-tout  les  vieilles  gens.  W  a  la  force 
de  Hou  ,  Ôt  quand  il  n’eft  pas  précédé  d’un  autre  mot,  ceft  Gzu ,  Gou ,  ôt  toujours 
afpiréi 

La  maniéré  de  parler  eft  allez  uniforme  en  Léon,  fi  ce  n’eft  fur  les  confins  vers  Tre¬ 
guer  ôt  Cornwaille  ,  où  ils  imitent  un  peu  leurs  voifins  ,  en  parlant  plus  court ,  ôt  fur- 
tout  en  abbrégeant  la  pénultième  fyllabe.  Dans  le  Bas-Léon  ils  prononcent  le  Z  entiè¬ 
rement  ôt  avec  délicateiïe  :  mais  ils  ont  ceci  de  particulier,  auffi-bien  que  dans  les  Ifles 
de  Bas  ôt  d’Ouefiant,  ôt  le  long  de  la  côte  depuis  Rofcof  jufqu’au  Conquet ,  qu’ils 
difent  a  la  fécondé  perfonne  du  pluriel  Monet  a  reoch  ,  Beza  e  zeochy  ôte.  Quoique 
dans  le  refte  du  diocèfe ,  ôt  dans  la  Bafte-Cornwaiile  on  dife  Monet  a  reot ,  Bezaezeot  9 
Vous  irez. 

L’article  Ar  eft  encore  aflez  peu  connu  en  Léon  ;  ils  fe  fervent  à  la  place  de  Particle 
An ,  qui  eft  le  même  avec  la  différence  de  finale.  An  marc’ h  3  le  cheval  An  ghear ,  le 
logis  ôte.  Cette  façon  de  parler,  paroît  être  l’ancienne:  car  dans  les  noms  propres 
compofés  on  trouve  par  tout  An ,  ôt  jamais  Ar.  Par  éxemple,  Ker  an  Belec.  Ker  an 
Riott.  Ker  an  ghevel.  Il  faut  encore  remarquer  qu’en  Bas-Léon  on  prononce  plus  com¬ 
munément  Er  pour  At  ou  An.  Er-marck ,  le  cheval.  On  poûrroit  encore  faire  quel¬ 
ques  autres  remarques  fur  les  dialeétes ,  mais  il  eft  impoflible  de  les  marquer  toutes. 
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EST  de  plufieurs  üfages  :  cat 
il  fert  i°.  à  donner  au  nom 
fubflantif  la  force  de  géni¬ 
tif,  comme  en  François  De. 
Exemple.  Cals  a  bar  a,  beau¬ 
coup  de  pain;A^eur-^er  a  Kig, 
il  n’y  a  pas  de  cbair.  2°.  A 
efl  ajouté  à  la  prépolition 
De  ,ou  D’ pour  avoir  enfem- 
ble  la  force  de  la  prépof.  Lat. 
Ad.  Me  ia  d'a  Brejl  je  vais  à  Breft,  On  voit  en  ce 
dernier  exemple  que  A  chez  nos  Bretons  efl  quel¬ 
quefois  femblable  au  François  à  ,  qui  vient  du  La¬ 
tin  Ad.  3°.  A  efl  une  particule  qui  en  la  fécondé 
ronjugaifon  joint  le  pronom  perfonnel  au  verbe. 
Exemple.  ÀdC-a-car ,  j’aime.  Te-à-car  tu  aimes. 
Ef-a  -car  ,  il  aime.  &c.  On  le  néglige  fouvent. 
4°.  A  fert  en  interrogeant.  A-cheui-fo  ma-breuqr  ? 
êtes-votis  mon  frere  ?  On  le  met  auffi  pour  expri¬ 
mer  le  doute  ,  comme  s’interrogeant  foi  -  même. 
A-me-a-gar  Doue  j*  aimai-je  Dieu  ?  JVe  goun-Ket  a 
me  a  gar  Doue  ,  je  ne  fai  fi  j’aime  Dieu.  yo.  A  efl 
encore  particule  conjonélive.  Devant  les  voiel- 
les  on  dît  Ag  &  ac.  An-tat-ag-e-mab  le  pere  8c  fon 
fils.  Davies  Auteur  du  Dictionnaire  Breton  d’An- 
gleterre  ,  parle  ainfi  de  cette  lettre.  A  8c  Ac  con- 
junétiones  :  Et ,  ac,  atque.  A  &  Ag ,  præpofitiones , 
Cum.  Utrumque  A  ante  initiales  confortantes  poni 
lolet  ;  Ac  8c  Ag  ante  vocales.  A  præpofitionem 
differentiae  causa  circunifleétimus*  A  conjunélio- 
nem  non  circumlleélimus.  A  adverbium  interro- 
,  gandi  fignificat  An,  num  ,  numquid  ,  ut  a-fu  neb  ? 
num  quis  fuit  ?  Ut  &  Arabum  A.  A  item  efl  adver¬ 
bium  ,  feu  particula  verbis  præpofita  ,  nihil  fignifi- 
_  cans  ,  ut  Duw  a-wnaeth  ,  Deus  fecit  ,  Duw  a-wyr  , 
Deus  fcit  j  Barn  a-fyd  ,  judicium  efl  futurum.  A 
item  çXt  prsepofiiiQ  in  çompQjhiwe  ufitata ,  8c  yq~ 


cum  fignification'em  nonnihil  augmentât  ,  ut  Acha* 
dw ,  ab  A  8c  Cadw,  fixe.  II  faut  remarquer  fur  ce 
que  cet  Auteur  dit  i°.  Qu’il  met  fans  raifon  A  8c 
Ag  pour  la  prépofit.  Lat.  Cum  :  car  ce  n’eft  qu’une 
conjonélive  :  par  ex.  An-tat  ag-e-mab  le  pere  8c  fou 
fils ,  le  pere  &  fon  fils  avec  lui.  2 °.  Quand  Davies 
prétend  que  ,  A  efl  une  prépofit.  augmentative  ,  iï 
ne  convient  pas  avec  nos  Bretons  ,  fi  ce  n’efl  que 
les  compofés,  qu’il  donne  pour  exemples  ,  revien¬ 
nent  ,à  ceux-ci  dont  nôs  gens  fe  fervent  ,  favoit 
A-grenn  ,  tout- à -fait  5  A-newe^ ,  tout  de  nou¬ 
veau  8c c.  Voyez  A-grenn  dans  la  fuite.  Mais  en 
ces  rencontres  A  n’eit  pas  plus  augmentatif  qu’eil 
ces  compofés  Fr.  De  près  ,  de-nouveau  &c.  ce  qui 
vaut  autant  que  de  très-près ,  tout-de-nouveaui 

A  B  A- 

Abaff  ;  Etonnement  ,  étourdilfement.  Un 
Diction,  nouveau  8c  MS.  met  Abafj  timide.  Abaf- 
der  ,  timidité;  Dans  une  Tragédie  fur  la  ruine  de 
Jérufalem  ,  on  lit  Abaff, ,  étonner  :  Et  Hep  nep  abaff * 
fans  aucun  étonnement.  M.  Rouffel  veut  que  Abaff 
fignifie  étourdi ,  8c  étourdiflement.  Mais  le  parti¬ 
cipe  Abaffet  a  feul  îa  lignification  d  étourdi.  Dïa- 
baff  ,  revenir  de  fon  étourdilfement ,  fe  reconnox- 
tre  ,  reprendre  fes  efprits.  Davies  n’a  rien  de  fem¬ 
blable  ,  mais  bien  üri  verbe  qui  en  approche,  favoir 
Aballti  fait  d’Aball ,  8c  l’explique  par  perire  J  deficere. 
Abaff  peut  être  formé  de  la  prépof.  A  8c  de  Baw  i 
engourdiffement ,  flupéfaction  des  membres.  Les 
vieux  mots  François  Abaubi ,  Ebaubi  8c  Ebahi  peu¬ 
vent  venir  d' Abaff:  8c  celui-ci  de  ce  mot  Paff J  qui 
fert  à  exprimer  un  frapement  fubit  8c  furprenant. 
Si  ce  Paff  elt  ancien  Gaulois ,  les  Latins  ont  pû  en 
faire  leurs  verbes  P  avéré  J  Pavire  8c  Pavor .  Et  nous 
Pavois ,  (  cpie  Davies  écrit  pour  fes  Bretons  Pafais , 
feutum  )  8c  même  Baffoüer  ,  fraper  avec  inf,,lte  & 

A 


3  AB. 

Par  dérifion  ,  comme  les  Juifs  traïtoient  N.  S.  J.  C. 

Abaoue  ,  Depuis  ;  adverbe  compofé  de  la  prépof. 
A  pour  le  Lat.  A  ou  Ab ,  de  Pa  ,  quand  ,  &  de 
l’aorifte  oiie  ,  il  fut»  On  dit  aufïi  Aba-ôùan  j  jaoiiane > 
depuis  ma  jeunefle  ,  mot  à  mot ,  de  quand  j  étois 
jeune.  Quelques-uns  difent  Aba,  pour  abréger. 

Abardaez  ou  Abardei  ,  forr  ,  foirée  ,  vêprée  ,  le 
tems  entre  3.  heures  après  midi  &  la  nuit.  Abardae 
devenir  tard  ,  Advejperafcere »  Abardaèii  a-ra  ,  iieft 
tard.  Ce  mot  me  paroît  compofé  de  la  prépofition 
A  ,  de  ,  du  nom  Bar,  cime  ,  fommet ,  le  plus  haut 
&c.  &  de  Def  ,  jour.  Comme  ii  on  vouloit  dire 
toute  l’après  midi  ,  auquel  tems  le  foleil  baiffe. 
Davies  met  Abat ,  pour  dire  déchu  ;  ce  qui  confir¬ 
me  l’étymologie  donnée  :  &  cet  Abat  eft  apparem¬ 
ment  la  première  partie  d 'Abardaeç  ,  &  de  même 
origine.  Le  nouveau  Diction.  MS.  porte  aufïi  Abar- 
àa'é\  ,  foir. 

Aears  ,  avant  ,  devant ,  auparavant»  Abars  ma 
Jevân ,  avant  que  je  me  leve.  Voyez  Ebars  en  fou 
rang  dans  la  fuite. 

Abat  ,  Abbé.  Abadès  ,  AbbelTe.  Abati  ou  Abatti  , 
Abbaye  ,  maifon  &  bénéfice  d’Abbé ,  Monaftere» 
Davies  cciit  Abad,  Abbas.  Sic  Armorican.  Aba- 
des  j  Abbatiffa.  Sic  Armor.  Abadaeth ,  Abbatia  ', 
officium  &  beneficium.  Abatty  l  Abbatia  domus , 
monafterium  cui  præeft  Abbas. 

Abec,  Caufe ,  fujet ,  occafion.  Dre  abec  ma,  parce 
que,  à  caufe  que.  Oar  abec ,  afin  que.  Deftruéh  de 
Jérufafem  3  où  je  lis  encore  :  Pe  bep  abec  dyjf  pre^e- 
guet  ?  Quel  fujet  ai-je  de  parler  ?  Et  Pe  dre  abec  ? 
par  quelle  caufe  ?  Ce  mot  femble  être  compofé  de 
la  prépofit.  A  ,  de  ,  &  de  Pec  ou  Bec  ^  pointe  ,  bec  , 
face  :  &  répondrait  à  l’Hebreu  "OiDO ,  qui  a  quel¬ 
quefois  la  même  lignification  ,  fur-tout  lorfque  l’on 
ajoute  que,  Lat.  quod  :  8c  même  fans  ce  re¬ 

latif ,  comme  on  le  voit  au  chap.  39.  de  Job  ,v.  22, 
où  je  traduis  à  la  lettre  :  &  il  ne  reculera  pas  devant , 
eu  à  caufe  ;  à  F  occafion  ou  rencontre  d'une  épée.  Notre 
prépof.  Fr.  Avec  refïemble  tant  à  cet  Abec ,  que  je 
croirais  aifément  que  c’efl  le  même  mot. 

Abecki,  Répéter  par  dérifion  les  propres  pa¬ 
roles  d’une  perfonne,  qui  a  mal  parlé ,  en  la  contre- 
faifant.  Ce  verbe  ferait  bien  compofé  de  l’iterative 
Ai  8c  de  Bec  :  comme  nous  difons  regouler ,  re¬ 
boucher. 

Aber  ,  Havre  ,  entrée  ou  embouchure  de  ri¬ 
vière  où  la  mer  entre.  Ce  font  toujours  de  petits 
ports  de  mer.  Ce  nom  peut  être  formé  de  l’itéra¬ 
tive  Ai,  &  de  Bera  ,  couler  ,  fluer  :  8c  lignifiera 
reflux  des  marées. 

Abers  ,  de  la  part.  Abers  Doue  j  de  la  part  de 
Dieu.  Abers  ar  Roue  *  de  la  part  du  Roy.  Ce  mot 
eft  venu  du  Latin  à  parte.  En  Vennetois  Aberh. 

Abostol  ,  Apôtre,  pi.  Ebeflel.  Davies  écrit  Eby* 
flyl ,  Apoftoli  pl.  ab  Apoflol.  Ce  nom  vénérable  ne 
fert  ici  qu’à  faire  voir  le  changement  des  lettres , 
dans  les  deux  dialedes  Bretons. 

Abrant  ,  fourcil,  poil  qui  croit  au-deffus  des 
yeux,  pl.  Abrantou.  Duel  Diou  abrant  ,  &  avec  l’ar¬ 
ticle  prépofitif  an-niou-abrant ,  les  deux  fourcils  ,  où 
Niou  eft  pour  Diou  féminin  de  Daou  ,  deux  3  D  fe 
changeant  en  N  après  une  autre  N*  Je  crois  que 
Abrant  eft  pour  Abran  ;  8c  qu’il  a  autrefois  lignifié 
le  cil  des  yeux  ou  les  paupières  autrement  nom¬ 
mées  Malvennou  ,  qui  fe  dit  auflï  du  cil  des  yeux  , 
comme  on  le  dit  encore  en  haut  Leon.  On  em¬ 
ploie  communément  Gourennou  pl.  de  Gouren  pour 
les  fourcils.  Dayies  met  pour  les  Bretons  Amrant , 
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palpebra  fuperior,  silium ,  gêna  :  Kh  AmScGran . 
Armorie.  Abrant.  Amrant  Juin  ,  fomnus.  Amrant 
Jiuno ,  foporari  ,  dormire.  Et  ailleurs  :  Grann  j 
cilium  ,  palpebra.  Hinc  Amrant.  Am  fignifie  à  Ven-, 
tour  *  en  Latin  Circùm.  Les  Celtes,  félon  Hefychius 
nommoient  les  finges  à  queue  Abranes  :  8c  cette  ef- 
pece  eft ,  félon  Ariftote  ,  la  feule  de  tous  les  ani¬ 
maux  à  quatre  pieds ,  qui  ait  des  paupières  doubles, 
c’eft-à-dire  hautes  G  baffes,  Abranes  peut  encore 
mieux  venir  du  Breton  Ab  ou  Ap  J  qui  en  Breton 
d’Angl.  fignifie  un  fingej  8c  de  ce  même  Gran.  G 
fe  perdant  en  pareille  occafion.  Ab ,  dit  Davies  , 
Simia.  Et  ailleurs  :  Simius,  Gwrap.  C’eft-à-dire, 
mâle  finge.  Gwr  en  Breton  eft  proprement  le  Lat. 
vir  :  aufli  cet  Auteur  met  Simius. 

Abret  ,  à  tems ,  de  bonne  heure.  Cet  adverbe 
eft  fait  de  la  prépof.  A  ,  Lat.  Ad  ,  8c  de  Prêt  ou 
Pred  tems  déterminé. 

A  c- 

Achap  >  Achapa  ,  Echaper.  C’eft  le  Frânçois 
Echaper  défiguré,  lequel  vient  du  Grec  <rr.at<p»  ,  ba¬ 
teau  ;  comme  nous  avons  fait  ECquiver ,  du  nom 
Efquif. 

Aclouet  ,  Fer  d’aiguillette,  fing.  Acloueten.  Je 
le  croi  compofé  de  A  ,  8c  de  Claoüet ,  ferré  ,  fait  dé 
Claoii ,  ferrement. 

Acr ,  vilain,  fale  ,  malpropre  ,  fouillé  ,  fordide; 
hideux ,  affreux.  On  dit  plus  fouvent ,  &  avec  plus 
d’horreur  ,  Fallaer  ,  au  même  fens.  Davies  écrit 
HagrJ  Deformis,  turpis.  Sic  Armor.  Hagrwch,  8c 
Hagrwydd ,  deformitas.  Ce  mot  pourrait  venir  du 
Latin  Acer  >  dont  nous  avons  fait  Acre  3  ou  du 
Grec  Aypoç ,  qui  marque  quelquefois  la  rufticité , 
comme  nous  difons  unviüain  de  vUlanus,  de  villa  t 
d’où  vient  villainie. 

A  D* 

Àdae,  Depuis.  A  dallée  J  le  même.  Cet  adverbe 
ferait  bien  formé  de  la  prépof.  A  ,  de ,  &  de  Dalai 
tenir  ,  retenir  :  ou  de  Dale ,  tarder. 

Adan.  ph  Adahet  3  8c,  félon  quelques-uns  Adaü - 
het ,  certain  oifeau  aftez  femblable  au  hibou.  Les 
deux  manières  de  prononcer  8c  écrire  ce  nom  font 
connoître  avec  certitude  que  la  véritable  orthogra¬ 
phe  eft  Adam .  On  dit  en  ce  pais  que  cet  oifeau  fait 
fon  nid  dans  la  terre  ;  ce  qui  peut  leur  faire  don^ 
ner  le  nom  du  premier  homme  ,  qui  a  été  formé 
de  terre. 

Adarrë  ,  encore  ,  de  rechef  ,  qui  s’écrivoit  au¬ 
trefois  Adarrhe.  C’eft  un  adverbe  qui  fe  met  après 
les  verbes  ,  comme  Re  en  Lat.  8c  en  François  fe  met 
devant.  Deut  adarre  ,  revenez  ,  venez  de  rechef. 
livirit  adarre ,  redites ,  répétez  ce  que  vous  avez  dit; 
Davies  n’a  point  ce  mot  3  mais  il  nous  aidera  à  en 
trouver  l’origine.  Ad  J  dit-il ,  in  compofitione  eft 
idem  quod  Latinis  Re  in  compofltis.  Et  chez  nos 
Bretons  le  fimple  Arre  a  la  même  lignification,  ce 
qui  peut  donner  plus  de  force.  Adarre  peut  être 
compofé  des  prépofitions  A  8c  De  ou  Da,  dont  on 
fupprime  la  voyelle  devant  une  autre  3  en  cet  état 
A-darre  ferait  en  François  de  à  arriéré ,  duquel  nous 
aurions  fait  derrière. 

Adevri  8c  AiêvrL  à  efeient  ,  avec  réflexion  ; 
férieufement.  C’eft  un  adverbe  compofé  d’A  8c  de 
Dêvri ,  qui  paraîtra  en  fon  rang. 

Adiabars  ,  Au  dedans,  intérieurement.  Cet  ad¬ 
verbe  eft  conftruit  de  A  .  de  Di  8c  de  Ebars.  Voyez 
celui-ci  en  fon  lieu.  (  Vennetois  )  Aziabarh. 
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Adiaves  ,  Au  dehors ,  par  dehors.  C’eft  un  ad- 
Verbe  compofé  de  même  maniéré  que  le  précèdent, 
mettant  Vés  qui  e£l  pour  Més ,  champ  ,  les  dehors 
des  villes  &  bourgs.  ("Vennetois  )  Azianvés. 

Adre  ,  Tandis,  pendant  ,  durant ,  au  tems.  Adre 
'ma\  idi  e  Kcr ,  tandis  qu’il  eft  en  ville.  M.  Rouflel 
vouloir  que  ce  fût  pour  Endra  :  &  néanmoins  il 
écrit  Entre  idk  Entre  ma%  idi  e  Ker.  Je  fuis  pour 
Adre.,  qui  veut  dire  ,  mot  pour  mot ,  de  par  J  fous- 
entendant  le  tems.  Chez  les  Grecs  JW  i  8c  chez  les 
Latins  Per ,  fe  difent  au  lens  de  pendant  ,  lorfqu’il 
s’agit  de  la  durée  du  tems. 

Adrèn  ,  Derrière  ,  à  dos.  Davies  n’a  point  cet 
adverbe  ,  qui  eft  compofé  d’A  &  de  Drêf  ou  Drém „ 
qui  fe  prononce  Drtn.  (  Vennetois  )  Ardran. 

A  E- 

’Àè  ou  Ahe ,  8c  au  pays  de  Venues  Âhoe,  le  fe- 
pos  que  prennent  les  beltiaux  au  tems  de  la  grande 
chaleur  du  jour.  Ce  mot  relfemble  allez-  au  Grec 
au,  refpirer.  Et  comme  ils  trouvent  cette  commo¬ 
dité  fous  les  arbres  &  fous  les  haies  j  on  peut  croire 
que  cet  Ahe  eft  pour  Ahaë  J  8c  celui-ci  pour  A  Kaë , 
à  haie  ,  K  fe  change  en  afpiration  douce  &  fe  perd 
aufli.  Ou  bien  Ahe  fera  pour  Auëi  ou  Aaës  J  à  aife  , 
à  l’aife. 

Ael  ,  8c  Ahel  J  effieu  de  charette.  Davies  écrit 
pour  les  fiens  avec  une  afpiration  forte  Echel ,  Axis. 
Armor.  Ahel  Gr.  11  femble  que  ce  nom  en 
ces  deuxdialedes  foit  fait ,  avec  quelque  altération  , 
du  Latin  Axilla  diminutif  d’Axis ,  d’où  vient  aufli 
ïe  Fr.  EJJîeui, 

Aer  ,  monofyll.  l’air.  En  Leon  on  prononce  Ear 
de  deux  fyllab.  Davies  écrit  Awyr ,  Aer.,  Gr.  à»p , 
Chald.  auir.  Talmuld.  le  Grec  peut  venir  d’«w , 

parce  que  l’air  eftnéceiïaire  pour  la  refpiration:&  le 
Chald.  de  ,  lumière ,  qui  n’efl  que  l’air  éclairé. 

Aer  de  deux  fÿll.  Ahcrj  A^er,  8c  félon  M.  Rouf* 
fel ,  qui  étoit  de  Leon  ,  Ae%r  ,  couleuvre  ,  ferpent. 
pl.  Ae%ret.  Ae^r-wiher ,  vipere.  Nados-Aeçr  ^  petit 
ferpent  fort  menu  ,  mot  à  mot ,  aiguille  de  ferpent , 
ou  ferpent  aiguille.  Je  lis  dans  un  vieux  Diclion. 
Ae^er  ,  couleuvre.  Davies  écrit  Neidt  ,  Coluber  , 
anguis.  pl.  Nadroedd.  Neidr- y-dwr  J  hydrus  ,  hydra  , 
natrix.  La  différence  qui  paroît  confidérable  entre 
Aezr  8c  Neidr ,  ne  Pefl  pas  tant  à  ceux  qui  connoif- 
fent  le  génie  8c  les  abus  de  la  Langue  Bretonne  ,  où 
fon  écrit  quelquefois  les  noms  en  y  joignant  la  let¬ 
tre  n  de  l’article  prépofitif ,  ce  qui  vient  de  la  pro¬ 
nonciation.  Par  ex.  on  dira  an-naepr  pour  ann-aeir ; 
Si  bien  que  dans  le  dialede  d’Angl.  ynn-Eidr  J  on 
aura  écrit  yn-neidr.  Les  enfans  Bretons  qui  commen¬ 
cent  à  parler  François  difent  un  petit  noifeau  pour  un 
petit  oifeau.  Ou  bien  les  nôtres  ont  retranché  n  de 
Neidr  :  car  Camden  en  fa  Bretagne  ,  écrit  :  Nadde- 
rus  (  fluvius  )  ex  Auftr ali  agri  limite  profufus  „  Jïnuofô 
yolumine  ,  veluti  anguis  (  unde  nomen  inâitum  videtur  ) 
ferpit  non  procul  à  IVardoivr  eleganti  cajîro  dre» 

Aeraoüant,  ou  plutôt  Aeiraouant  ,  Démon, 
Diable.  Dans  un  vieux  Cafuiite  Breton  ,  qui  l’écrit 
Avouant  ,il  femble  être  diftingué  du  Diable  :  car  il 
y  efl  dit  :  henvell  an  Diaoul  hac  an  Avouant.  C’eft- 
à-dire  :  comme  le  Diable  ,  8c  VA\rouant ,  ou  le 
ferpent,  fous-entendant  celui  qui  tenta  la  première 
femme  ,  qui  efl  cependant  réputé  Diable.  Davies 
n’a  point  marqué  ce  nom  -,  mais  il  nous  aidera  à  en 
faire  l’analyfe  :  car  je  le  croi  compofé  du  précédent 
Ae^r  s  ferpent ,  8c  de  l’autre  mot  RhyclmantJ  qui , 
félon  cet  Auteur  ,  efl  la  main  ouverte  de  toute  fon 
étendue,  un  empan,  ôc  peut-être  la  griffe  d’une 
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bête  carnaciere  ,  lequel  nom  nos  Bretons  pronon¬ 
cent  Raoüan  8c  Rachwen.  C’efl  apparemment  le 
dragon  ,  qui  dans  l’Ecriture  Sainte  ,  efl  au'fli-bien 
que  le  ferpent  la  ligure  du  Diable, 

Aes  ,  Ais  ou  Es ,  Aife  8c  Aife, facile  ,  commode, 
Diàes ,  difficile  ,  malaifé  ,  incommode»  Davies  n’a 
rien  de  pareil  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  Hawdd ,  facilis. 
Gr.  ç«c T/eç.  Et  ailleurs ,  Hawdd  ammor  J  profperà 
fortuna.  Mais  il  y  a  trop  de  différence  entre  l’un  8c 
l’autre.  On  peut  croire  que  c’eft  un  ancien  nom 
Gaulois  que  les  François  8c  les  Bretons  ont  confer- 
vé  ;  8c  que  quelqu’un  a  voulu  dériver  du  Gr.  a7<tx^ 
duquel  les  lignifications  ne  conviennent  pas.  Si  ce 
mot  efl  fi  ancien ,  ce  que  je  ne  veux  pas  affiner ,  les 
Latins  auraient  pû  former  leur  Dies  „  du  compofé 
Diaës  j  malaifé.  Le  jour  efl  le  tems  du  travail  ,  & 
par  conféquent ,  privation  d’aife  8c  de  repos.  Auflî 
le  nox  des  mêmes  Latins  approche  beaucoup  du 
HlD  des  Hebreux  lequel  lignifie  repos.  D’ailleurs  le 
Dies  des  Latins  a  les  deux  genres ,  Mafculin  8c  Fé¬ 
minin  Hic  &  Hcec  Dies  s  ce  qui  fait  un  adje&if,  tel 
que  le  Breton  Diaës  J  difficile  ,  malaifé. 

Par  la  même  analogie  Quies  peut  être  originaire 
de  la  même  Langue  Gauloife ,  compofé  de  Ke  ou 
félon  Davies ,  Kei  8c  Ky  ,  qui  efl  pour  notre  prépof. 
Avec ,  en  Latin  Cum  8c  du  même  Aës  ,  aife.  Cette 
étymologie  efl  appuyée  fur  ce  que  l’on  a  dit  autre¬ 
fois  conquies  J  ainfi  qu’il  paroît  par  le  verbe  co;z- 
quiefeo. 

Aez  monofÿll.  En  Leon  Eai ,  vapeur  chaude , 
exhalaifon,  petit  vent  doux  8c  agréable.  Sing.  Ae^en. 
Diminutif  Ae\ennic.  Davies  n’a  rien  de  femblable. 
Les  Grecs  ont  eu  un  mot  approchant ,  dont  ils  ont 
fait  aiÇhtov  ,  qui  fignifie  ,  félon  Hezychius ,  flatulen- 
tum  8c  igneum  ;  ce  qui  revient  allez  à  une  vapeur 
chaude  &  à  un  petit  vent.  En  Hébreu  Tfcî  aid  efl 
une  vapeur. 

À  F. 

Àff  ,  Baifer  de  civilité  &  de  cérémonie.  Ajfa  l 
donner  un  baifer  ,  baifer  par  honnête  civilité  par 
cérémonie.  Participe  Affet ,  baifé.  Ajjet  à  meus  ar 
relegou ,  j’ai  baifé  les  reliques.  M.  Rouflel  écrit  par 
F  Ample  ,  Af ,  Afa  J  Afet,  8c  voudrait  qu’il  vîntdü 
Lat.  Ave.  II  relfemble  plus  à  l’Hébreu  qt*  ,  aph  J  la 
face  ;  comme  en  Breton  Poki  *  baifer,  vient  de  Bok 
ou  Bock  j  la  joue.  Le  duel  efl  employé  fou- 

vent  pour  marquer  une  reverence  profonde.  Davies 
n’a  rien  de  pareil. 

Affeil  ou  Ajfail>  rëchûte.  Ajfeil  clevet .,  rechuté 
de  maladie.  Un  nouveau  Didion.  porte  Ajfeilla  * 
recheoir.  Davies  écrit  Adfail  ,  &  l’explique  ainfî. 
AdfaiO  Ruina ,  Iapfus  ædifîciorum.  Adfeillo  ,  Labaf- 
cere  ,  ruinare  ,  languefeere.  Dicitur  de  ædificiis 
Iabafcentibus  8c  ruinofis.  Il  peut  avoir  la  même 
étendue  de  fignification  en  notre  Breton  ;  puifqu’on 
y  ajoute  le  nom  qui  fpécifie  la  chute.  M.  Rouflel  le 
dérivoit  de  la  particule  itérative  A%  ,  qui  efl  Ad 
chez  Davies  ,  &  de  Fall ,  mauvais  -,  mais  on  peut 
mettre  Fellell ,  faillir  ,  défaillir.  II  efl  donc  mieux 
expliqué  par  rechute. 

Afflet  ,  Badin ,  léger ,  volage.  Je  n’ai  entendu 
ce  mot  qu’en  Bas-Leon  :  &  il  me  paroît  compofé 
de  l’itérative  Ai  *  8c  de  Flet ,  lit  léger  &  portatif, 
un  grabat.  Nos  Bretons  nomment  pareillement  un 
homme  léger  8c  volage  Scaon  8c  Jcaon-bennec  j  8c 
fedon  ou  fedn  un  banc  amovible.  Davies  met  Adflas  i 
vapiditas  ,  mais  c’eft  un  autre  mot. 

Affo  î  adverbe  ufité  principalement  en  Leon  i 
lignifiant  avec  vîteffe  8c  emprelfement.  M.  Rouflel 
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vouîoit  que  ce  fût  pour  Al-fc.  Dre  al-fo  ,  difon- 
il ,  avec  ardeur  ,  ardemment.  Ce  Fo  fe  trouv  e  à  peu 
près  au  même  fens  d’ardeur  dans  la  deftruction  de 
Jéruf.  en  cet  endroit  Er  fo  eus  e  glêvet  ,  dans  1  ardeur 
(  ou  violence  )  de  fa  maladie.  Davies  met  un  autre 
Ffo  ,  aûquelïl  donne  la  lignification  de  Fuga  8c  Fu- 
■gere  ,  dont  on  a  fait  Ffoadur,  profugus.  AJJ'o  fcroit 
bien  formé  de  la  prépolu.  A  &  de  ce  Ffo  ;  comme  fi 
on  vouîoit  dire  ,  avec  la  même  précipitation  que  fi 
on  fuyoit.  Ce  mot  Ffo,  an  fens  de  fuite  a  quelque 
affinité  avec  le  Latin  Fuga  :  8c  pris  pour  ardeur ,  il  en 
a  avec  le  Latin  Focus  8c  le  Fr.  Feu.  Fougue  ^  appar¬ 
tient  à  Ffo  ,  comme  à  Fuga  8c  à  Focus,  d’où  vien¬ 
nent  l’Italien  Fuoco  8c  ï’Efpagnol  Huego  ou  Fuego. 

Afon  ,  Fleuve  ,  rivière.  Ce  mot  n’eft  plus  en 
ufage.  On  lui  a  fubftitué  le  François  Rivier ,  8c  quel¬ 
ques-uns  ont  confervé  leur  ancien  Stêr  ou  Sterr  de 
même  lignification.  Davies  dit ,  Afon  ,  flumen  , 
finvius.  Sic  Armor.  Ce  nom  générique  de  rivière 
peut  être  compofé  de  la  prépol.  A ,  de ,  8c  de  Fon , 
abondance  ,  comme  ce  dernier  eft  formé  d 'Ab  8c 
de  Uuda,  undantia. 

Afron  ,  Herbe  dite  dans  la  Botanique  Abroto- 
non  ,  Aurone  ,  d’où  vient  cet  Afron  racourci  8c  al¬ 
téré. 

A  G- 

Agaç  „  Pie ,  oifeau.  Ce  nom  ne  fe  donne  à  cet 
oifeau  que  lorfqu’on  l’appelle.  C’eft  au  (fi  le  nom  de 
la  fainte  Martyre  Agathe  prononcé  vulgairement. 
On  trouve  dans  les  Origines  de  Ménage  ce  mot  cité 
comme  Breton  &  écrit  Agace  fans  cédilles.  C’eft  , 
fi  je  ne  me  trompe  ,  un  compofé  de  He ,  dont  on 
fait  aifément  A  ,  8c  de  Caçç ,  apporte  :  ce  qui  veut 
dire,  Apporte  bien 

Agren,  ou  Agreiiti ,  Tout- à-fait ,  entièrement, 
parfaitement.  M.  Rouffei  l’explique  par  notre  Tout 
court ,  &  l’écrit  Agrenn ,  le  faifant  venir  d’A  &  de 
Crenn  ,  court.  C’eft  apparemment  comme  nous 
difons  fe  taire  tout  court.  En  Vennetois  Agrean  , 
tout-à-fait. 

AH- 

Ahan  ,  d’ici  ,  en  I.at.  Hinc.  Kéit  ahan  ,  allez 
d’ici.  Un  ancien  Cafuilte  met  Ahahc  pour  Donc. 
D  avies  écrit  :  Hinc  ,  o  hyn.  O  eft  en  la  dialeéle  pour 
notre  A  ,  8c  pour  De  en  François.  Il  met  ailleurs 
Hyn ,  Hoc  8c c. 

Ahano  ,  De  là.  Davies  écrit  Oddi  yno  ,  Illinc.  Je 
n’ai  rien  à  dire  fur  cet  adverbe  ni  fur  le  précédent. 

Ahioh  ,  au  pays  de  Vennes  ,  eft  un  adverbe  , 
qui  exprime  le  Latin  Acervatim , 

Ahoalc’h  ,  Allez  ,  fuffifamment.  On  peut  écrire 
Ahwalc’h  8c  même  Agwalc’h  :  car  c’eft  un  compofé 
de  la  prépof.  A  ,  pour  la  Latine  Ad,  8c  de  Gw&lc’hi , 
laver.  Voyez  le  mot  l'uivant  [  Vennetois  Goalh  , 
Saoul ,  faturitas,  fatietas ,  fatums.  ] 

Ahouala  ,  ou  Achwala  ,  Allez.  On  dit  auffi 
Arc'hwala.  Ce  premier  eft  compofé  de  la  prépof.  A , 
en  Lat.  Ad,  8c  de  Gwaîa,  que  Davies  explique  par 
Satis,  fatietas,  faturitas,  fujjicientia.  gr.  aXiç.  Dicunt  De - 
metee,  ajoute-t-il ,  Gwaly ,  Gwal ,  unlValyeid  ofwyd; 
unarefeâio;  (  c’eft-à-dire  une  latiété  de  viandes.) 
Hinc  Diwala ,  infatiabilis.  Cet  Auteur  écrivant  plu- 
fieurs  mots  par  Y  que  nous  écrivons  par  C'h  ,  il  y  a 
grande  apparence  que  fon  Gwaly  eft  notre  Gu'alch , 
qui  fait  prefque  tout  notre  Ahwalch.  De  même  Giva- 
la  peut  être  pour  Gwalc  ha,  laver.  Les  Grecs  ont  fait 
«À/ç ,  afTez  de  «xç  ,  la  mer  ,  grande  abondance 
d’eau ,  8c  les  Latins  Satis ,  de  Satus ,  de  Serere  femer, 
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Ahoüez  Ahu’e%  Sc  Aghwe$  ou  Agwe ? ,  en  pu¬ 
blic  ,  publiquement.  C’eft  ici  un  compofé  delà 
prépof.  A  pour  Ad  ,  8c  de  Gweç  ,  que  Davies  écrit 
Gwydd ,  Præfentia.  Yn  Gwydd  ,  Coràm  ,  in  præ*- 
fentia.  Ce  Gwydd  fimple  s’elt  perdu  chez  nos  Bre¬ 
tons  ,  qui  prononcent  par  Z  ce  que  Davies  écrit  dd. 

Ahup  ,  ou  Ac’hup ,  Occupé ,  embarraffié.  Ac’hubi , 
occuper  embarraffer.  Achubet  ew  al-lec’h,  le  lieu  eft; 
occupé.  Gwrec  ae’hup  ,  femme  enceinte  occupée  ,  8c 
embarraffée  par  fon  fruit.  Davies  met  auffi  Achub  , 
Occupare  ,  præoccupare.  C’eft  un  corrompu  du 
Latin  Occupare. 

A  I- 

Aien,  diiïyll.  Source  d’eau  vive  qui  fort  delà 
terre.  Singul.  Aiennen.  plut.  Aiennennou.  Ce  nom  eft 
peu  en  ufage  :  Davies  écrit  feulement  Agen  ,  Rima  , 
îiftura  ,  apertura.  Vide  Gagen.  Agennog ,  Rimofus. 
Gagen,  paffim  pro  Agen,  rima.  pl.  Gagau,  rimæ  ^ 
rhagades.  Cet  Auteur  donne  à  G  la  même  force  de¬ 
vant  E  8c  I ,  que  devant  A  &  O.  Et  nos  Bretons 
changent  G  en  I  voyelle.  Ainfi  Aien  8c  Agen  font 
un  même  mot  qui  a  deux  lignifications  peu  différen¬ 
tes.  Quanta  Gagen  c’eft  le  fing.  de  Gag.  ou  Gac,  qui 
eft  le  nom  propre  de  plufieurs  familles  de  Bretagne* 

A  K- 

Aketao  ,  Aketaw ,  Eketaw  8c  Er-Kentaw  ,  Tantôt 
au  palfé  ,  par  exemple  ,  quand  on  parle  après  midi 
de  ce  qui  s’eft  fait  au  matin.  C’eft  ,  je  croi,  le  fu- 
perlât.  Kenta  ou  Kentaf,  premier ,  ou  bien  le  plur* 
de  Kent,  avant,  précédemment  devant  \  ce  qui 
eft  du  vieil  ufage  :  car  les  adjedifs  ni  les  adverbes 
n’ont  point  aujourd’hui  de  pluriel. 

Aketus  ,  Inquiet,  C’eft  le  Latin  lnquietus  fort  cor- 
rompu  8c  défiguré» 

A  L; 

Al  ,  ou  Hal ,  Salure  de  l’eau  de  mer.  Difata ,  dé-ï 
faler ,  ôter  cette  falûre  des  hardes  mouillées  de  cette 
eau.  " 

Ai.a  ,  ou  Hala,  vêler  ,  faire  un  veau  ,  lorfqud 
l’on  parle  d’une  vache.  Si  c’eft  d’une  jument ,  c’eft 
faire  un  poulain,  qui  eft  dit  en  quelques  endroits  EaU 
Je  penfe  que  Ala  lignifie  feulement  en  général faire 
un  petit.  Nous  verrons  encore  Halla  en  fon  rang, 
Le  P.  Greg.  met  Ala,  faire  un  agneau. 

Alann  ,  haleine ,  refpiration.  Halanna  ,  haleter; 
refpirer.  Berralann  ,  cotlrte-haleine  ,  celui  ou  celle 
qui  a  peine  à  refpirer.  Davies  écrit  Anadl ,  Anhe  - 
litus.  Armon  Ala-pn.  Anadlu  ,  Anhelare  ,  fpirare. 
Armor.  Alainaf.  le  Fr.  haleine  tient  plus  du  Breton 
que  du  Latin  ;  8c  le  tout  vient  du  petit  bruit  que 
fait  celui  qui  refpire  avec  un  peu  d’effort. 

Alaouri  ,  Dorer  ,  couvrir  d’or.  Ce  verbe  n’a 
rien  du  Breton  que  fa  propre  corruption  ,  étant 
Venu  du  Latin  Deaurare . 

Albaban  ,  forte  de  plante ,  que  quelques-uns 
croient  de  l’ivraye* 

Alchwez  ,  clef.  pi.  Alchu’ejou  8c  Aie  hue  fou. 
Alc’hweça  ,  fermer  à  clef.  Alchweyer ,  Serrurier.  Da-; 
vies  écrit  à  fa  maniéré ,  Alhvydd ,  8c  Allwedd ,  Cia- 
vis.  Sic  Armor.  Allwyddawr  ,  Ciaviger.  Armor.  Nep 
a  doug  allweddou  (  c’eft-à-dire,  celui  qui  porte  les 
clefs  )  8c  Allwedderes  f.  g.  Nos  Bretons  ont  fait  le 
compofé  Dialc’hweia  ,  ouvrir  ce  qui  étoit  fermé 
à  clef,  comme  fi  on  difoit  Déclarer.  Ce  nom  a 
quelque  reffemblance  au  Grec  aXw<ç  ,  chaîne  :  8c 
peut-être  que  l’on  fermoit  autrefois  ,  du  moins  les 

portes. 
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portes ,  avec  une  chaîne ,  comme  on  le  fait  encore 
•avec  un  cadenas  ,  qui  eft  ainfi  dit  du  Lat.  Catena  , 
dans  la  Bafle-Lat.  Catenacium.  Ce  nom  Breton  peut 
néanmoins  être  formé  de  ces  deux  autres  ,  fçavoir 
AIL  autre  ,  &  G'Vez  ,  arbre  ,  bois  ;  comme  qui 
diroit  autre  bois  ajouté  à  la  porte.  La  coutume  des 
villageois  eft  de  fermer  leur  porte  en  dedans,  en  la 
îraverfant  d’une  barre  de  bois ,  dont  les  deux  bouts 
entrent  dans  la  muraille. 

Alfo  ,  Délire  ,  rêverie  d’un  homme  qui  a  le 
îranfport.  Dre  al/o,  Brufquement  ,  fans  confidéra- 
tron  ,  trop  chaudement.  Quelques-uns  en  ont  fait 
le  verbe  Alfoi ^  tomber  en  délire  ,  en  lièvre  chaude  , 
rêver.  Participe  ,  Afoet  ew  ^  il  eft  en  délire  ,  il  eft 
tombé  en  lièvre  chaude  ,  il  a  un  tranfport  au  cer¬ 
veau.  Davies  n’a  rien  de  femblable.  Je  vois  allez 
que  Fo  fait  partie  de  cette  diétion  ,  mais  je  doute  que 
ce  foit  le  même  que  AjJ'o. 

Alghen  ,  pi.  Alghennou  ,Ies  pointes  d’une  coëffe , 
qui  fervent  à  l’attacher  fous  le  menton.  Si  Aie  h  ii- 
gnilioit  attache  ou  clôture,  comme  il  lignifie  chez 
Davies  une  Haye ,  ce  mot  compofé  de  Alc’h  8c  de 
Ghen  j  coin  feroit  le  coin  de  clôture  ou  d’attache. 
Ou  bien  Ghen  ,  dont  le  pi.  ell  Ghenou  „  la  bouche  , 
entreroit  en  ce  compofé  pour  marquer  le  lien  du 
menton  ou  de  la  mâchoire  inférieure. 

Alia  ,  Affirmation  ,  comme  en  Fr.  Certes  J  à  la 
réferve  que  celui-là  ne  fe  dit  qu’après  la  négative. 
Ne  alia.  .,  non  certes.  Je  croi  que  c’eft  un  compofé 
de  la  négative  Ne  ,  du  verbe  GalL  pouvoir  ,  8c  de 
l’affirmative  Jà.  Gall  devient  Hall  après  Ne  en  ces 
occaiîons  :  Ne  hallân  Ket ,  je  ne  peux  pas.  Ne  hall 
Ket  ;  il  ne  peut  pas  & c.  Ainfi  Ne-hall-ia  ,  c’eft-à- 
dire  ,  il  ne  peut  oui  foufentendant  beya  J  être  :  Cela 
ne  peut  être  affirmé  ^  ni  avancé  par  l’affirmative  ia  j 
cui. 

Aliés  ,  fôuvent  ,  fréquemment.  Cet  adverbe  ell 
compofé  de  A  ,  8c  de  liés beaucoup  ,  fréquent  8c c. 
&  il  a  la  force  de  Ad  multum  Adfrequens  j  8c  fe 
prend  au  fens  d 'Ad  feepè.  . 

Ail,  Autre.  Un  ail  un  autre.  Ar-re-all  J  les  au¬ 
tres.  Davies  met  tout  de  même  ,  AIL  alius.  Gr. 
cl'xxcç.  Alltud ,  aiienî'gena  ,  advena.  Ab  ail  ,  alius  , 
8c  Tud  s  terra  (  chez  les  nôtres  c’eft  nation  )  Alltudo , 
in  exilium  pellere  &c. 

Allas  ,  exclamation  de  trifteffe  avec  gémifie- 
ment.  Davies  écrit  Alaeth  (  prononcez  Alaes )  Luc- 
tus  ,  gemitus  ,  planélus.  Allas  ell  régulièrement  fait 
de  Al  ,  le,  article  prépofitif,  8c  de  Las,  meurtre  , 
homicide  ;  d’où  vient  Laqa;  tuer.  C’eft  donc  com¬ 
me  fi  on  crioît  :  le  meurtre  „  ou  au  meurtre.  11  fem- 
ble  que  le  "U fl  hoi ,  væ  des  Hebreux  ,  foit  auffi  for¬ 
mé  de  leur  mr?  hoüa  *  mifere,  calamité  ,  malheur , 
oppreffion  &c.  Ils  ont  pareillement  fait  nVbn , 
adieu  ne  plaife  ,  exclamation  d’horreur  ,  de  VîH  , 
halaL  bleflé  à  mort  ;  percé  d’une  arme.  Notre  Hélas  ! 
peut  avoir  même  origine  que  Allas. 

Alli  ,  Avis ,  confeil  ,  avertiflement  ,  exhorta¬ 
tion.  Allia  J  donner  avis  ,  avertir  ,  exhorter.  M. 
Rouffel  écrivoit  Ali  8c  Alia.  Davies  n’à  point  ce 
mot  dont  l’origine  m’eft:  inconnue. 

Allxpeder  ,  8c  Allwedeq  ou  Aliwedé  ,  Alloiiette. 
Quelques-uns  difent  Ec’k&eder ,  8c  d’autres  C7nve- 
der.  Ce  dernier  eft  le  fond  du  compofé  que  nous 
placerons  en  fon  rang.  AU  femble  être  Alli  ^  aver- 
tiffement  :  &  ce  mot  peut  entrer  dans  le  nom  com¬ 
pofé  de  cet  oifeau  ,  qui  avertit  le  laboureur  du  tems 
propre  à  fon  travail.  On  dit  auffi  deux  vers  à  ceux 
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qne  Bon  exhorte  à  la  culture  de  la  terre  5  8c  cela 
dès  le  grand  matin. 

D’a  clevet  an  allwedez 
Oz  cana  d’an  goulou  de z. 

Ce  qui  veut  dire  ,  A  ccouter  I’allouette ,  Iorfqu’ellè 
chante  au  point  du  jour.  Si  c’efl  de  ce  nom  que  les 
Latins  ont  fait  Alauda  ,  ils  l’ont  bien  altéré  ,  8c  il 
Tell  moins  fi  c’ell  d ''Allc'hwedé  *  dont  nous  avons 
affez  confervé  la  prononciation  en  Alloiiette  J  comme 
l’a  remarqué  Marcellus  Empiricus,initio  cap  zy  Avis 
Galerita  J  quee  Gallicè  Alauda  dicitur.  Sanè  (  ajoute 
Voffius  en  citant  cet  endroit)  hodieque  Gallis  dicitur 
Alouette.  Quant  à  Eclweder  *  je  le  croi  compofé  de 
Aes-c'hweder.  Voyez  ci-aprcs  Ec'hweder . 

Alwein  ,  eft  une  herbe  que  d’autres  nomment 
Elweienj,  qui  eft  alfez  femblable  aux  Navets  quant 
à  la  feuille  &  à  la  fleur.  C’efl;  félon  quelques-uns  une 
efpece  de  Sénévé.  Quoiqu’il  en  foit  ,  Allwein  8c 
Elwe^en  peuvent  être  un  feul  8c  même  nom  en  deux 
clialeétes ,  dont  l’Un  fupprime  le  Z  8c  met  fou- 
vent  A  pour  E.  Allwein  ell  allez  relfemblant  au  Fr. 
Aluine  ;  mais  les  plantes  font  bien  différentes. 

Alusen,  dans  un  vieux  Cathéchifme  toujours 
Alufun  j  8c  au  pais  de  Vennes  Alefon  J  Aumône. 
Davies  écrit  Eliqen  .,  8c  Elufeni  *  Eleemolina»  Ar¬ 
morie.  Alufen.  A  Gr  tAeoç ,  mifericordia, 

AM- 

Am  ,  félon  M.  Roulfel ,  lignifie  rebelle  :  8c  dans 
îe  compofé  devient  une  particule  privative.  Il  eft 
vrai  que  dans  Amfent ,  défobéiffant ,  Am,  a  cette 
force  ,  comme  on  le  verra  bien-tôt  -,  mais  dans 
Ambrouc  ,  Ampart  8c c.  il  en  a  une  autre,  Davies  met 
Am  ,  P10,  propter  ,  quia  ,  eo  quod  ,  circuim  Gr. 
cifvupl-  In  compofitione  ulitatur  in  fignificatione 
Græcæ  vocis  vel  ■ytpê.  Il  en  rapporte  piufieurs 
compofez.  Voyez  un  autre  Am  ci-après  dans  l’ar¬ 
ticle  de  Eqa. 

Ama  8c  Aman  ,  ici ,  en  celui-ci.  Deut  a  ma  >  ou  a. 
Man.,  venez  ici.  Davies  écrit  yma  8c  yman  ,  Hic.... 
quafi  dicas  Ym  man.  Armor.  Aman.  Mr«  Roufiel 
écrivoit  Amans ,  ici.  C’eît  un  compofé  de  la  prépo- 
fition  A  ,  8c  de  Man ,  qui  répré  fente  notre  Ci  dans 
Ici,  celui-ci  &c. 

Aman  ,  Beurre  :  8c  dans  un  vieux  dialogue  Ha- 
mhh.  En  Vennes  Amont n  J  Amanen  J  8c  Emenen. 
Je  lis  en  la  deltruéiion  de  Jerufalem  Amanen.  L’u- 
fage  le  plus  commun  de  Leon  8c  CornWaille  eft 
pour  Aman.  Lara  ag  aman ,  pain  &  beurre.  Davies 
écïhEmenyit,  8c  Ymenyn,  Butyrum.  Hebr.  nNOH 
hhemea.  Et  ailleurs  :  ymenyn  ,  Butyrum.  Armor. 
Amanen.  Les  Irlandois  difent  tout  court  :  Eim  ou 
Hcim ,  beurre.  L’origine  de  ce  mot  m’eft  inconnue. 

Amblf.udi  ,  Fouler  aux  pieds  le  blé  pouf  en  ôter 
la  terre  qui  y  eft  attachée.  Un  Diêlion.  MS.  porte 
Ambludi  eit  ,  f.roter  du  blé.  Ce  verbe  eft  compo¬ 
fé  de  ia  prépof.  Am,  à  l’entour  ;  &  de  Bleut ,  farine  3 
mais  je  ne.  vois  pas  de  raifon  en  cela. 

AmbRen  ,  Délire  ,  rêverie.  Ambren  a-ra,  il  rêve  ; 
il  eft  en  délire.  Ambrêni,  rêver  ,  être  en  délire.  Am- - 
brener,  rêveur.  Ce  mot  n’eft  pas  chez  Davies.  Am¬ 
bren  eft  régulièrement  compofé  de  la  privative 
Am,  8c  de  Ren  ,  conduite 8c  doit  fignifier  propre¬ 
ment  fans  conduite  ,  égaré.  On  y  inféré  B  à  caufe 
de  M  qui  précédé.  Les  Latins  ont  auffi  fait  Dell - 
rare  de  De  privatif  8c  de  Lira  ,  fillon  que  fait 
charrue  conduite  par  le  laboureur. 

Ameridein  [  vennet.  ]  rengorger. 

B 
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Ambrouc,  8c  Emïjrouc  [  vennet.  ]  Ambrac,  con¬ 
duire  ,  guider ,  fervir  de  guide.  Le  Diction.  MS. 
porte  Ambroug  ,  reconduire.  Davies  écrit  autre¬ 
ment:  Plebnvng >  Deducere  ,  concomitari  ,  deferre  , 
deportare  ;  d’où  viennent ,  feion  lui ,  Hebryngiad , 

&  Hebryngiaid  ,  Dedudores  ,  conduétores.  Les 
nôtres  appellent  un  guide  Ambrougher  8c  Em- 
brougher.  Je  doute  que  Hebrwng  8c  Ambrouc  ns  foient 
qu’un  mot  en  deux  dialedes. 

A mer h»  [vennet.]  Ménagement,  épargne»' 
Amezec  ,  voilin,  qui  demeure  proche,  pi.  Ame- 
tçeghien  ,  ou  Amepehien  Femin.  Amezeghés,  voifine. 
Amepeghiep ,  voifinage.  [  Vennet.  ]  Amejîon.  Ame- 
çigheh  ,  voilinage.  Amefighés ,  voifine.  Ce  nom  eft 
régulièrement  le  pofitif  d'Amés ,  qui  peut  être  le 
ïneme  que  Amaeth  ,  que  Davies  explique  par  Agri- 
cola  ,  arator  ,  fervus  arans.  II  fe  peut  faire  que  com¬ 
me  dans  la  Marine  on  dit  Matelot  pour  Marinier  8c 
pour  Compagnon  ,  de  même  dans  l’agriculture  on 
dirort  Amenée  pour  laboureur  &  pour  voilin.  Ce 
qui  viendroit  de  ce  que  les  payfans  qui  ont  befoin 
d’aide  prient  leurs  voifins  de  labourer  avec  eux. 
Ou  bien  Apiepec  ou  Amefec  fera  venu  comme  pollef- 
fif  ,  de  cet  Amés  fait  de  Am  ,  environ  ,  &  cle  Mes  » 
champ ,  ce  qui  voudroit  dire  ,  qui  eft  du  champ  ,  fous* 
entendant  du  meme  que  nous.  Les  Ffpagnols  ont 
pareillement  fait  leur  Cercano ,  prochain  ,  de  Circal 
8c  les  Latins  vicinus ,  de  vicus  ,  comme  nous  Com¬ 
pagnon  de  Pagus. 

Amieghés  fage-Femme.  Lat.  Objîetrix.  PI.  Amie- 
ghepet.  C’eft  ici  régulièrement  le  féminin  d'Airiiec , 
qui  m’elt  inconnu ,  fi  ce  n’eft  l’abregé  du  précé¬ 
dent  Amepec  ,  du  quel ,  par  une  liberté  que  l’on  fe 
donne  »  on  a  pû  faire  Ameec  ,  8c  Amiec ,  en  fuppri- 
mant  /  à  l’ordinaire,  le  Zou  S.  Et  véritablement 
dans  ces  pays  allez  déferts,  hors  des  villes ,  on  prend 
la  première  voifine  un  peu  expérimentée  pour  faire 
i’office  de  fage-femme. 

Ampart  ,  qui  eft  d’une  taille  âvantageufe ,  difpos, 
ïobufte  ,  agiftant  ,  vif,  aélif.  Ce  mot  pourroit  bien 
être  compofé  de  la  prépofition  Am  ,  à  V entour ,  8c 
du  mot  François  part ,  dont  on  aura  formé  Ampart , 
il  figniliera  alors  de  toutes  parts ,  en  Latin  ,  circumqua- 
çue»  8c  il  fe  dira  d’un  homme  qui  fe  trouve  par  tout, 
.Voyez  Am  en  fon  rang 

Amparval  ,  ou  Amparfal ,  Lourdaut ,  pefant  , 
tout  le  contraire  du  précédent  Ampart  :  aufli  en 
eft-il  compofé  &  de  Fall ,  mauvais  ,  chétif.  On  peut 
donc  l’écrire  Ampartfall ,  qui  repréfente  allez  notre 
Maladroit.  En  Baffe-Corn.  il  fe  prononce ,  par  cor¬ 
ruption  ,  Ampaval. 

Amplec  n’eft  plus  en  tifage.  Je  l’ai  feulement  trou¬ 
vé  en  cet  endroit  de  la  Deftrncf.  de  Jeruf,  Querp  dé a 
Jerufalem  ha  Beplem  drouc  amplec.  Ce  que  je  traduis 
ainfi  :  va  à  Jerufalem  &  Bethlehem  mal  connu .  Je  prens 
ce  mot  en  ce  fens ,  après  Drouc  ,  qui  lignifie  mé¬ 
chant ,  parce  que  Davies  met  Amlwg  ,  Confpicuus , 
manifeftus.  AmlygynJ  Meta  ,  nota  confpicua.  Amly- 
gu  ,  manifeftare ,  declarare.  Ces  deux  dérivez  font 
voir  que  Amhvg  eft  le  même  que  notre  Amplec ,  en 
otant  le  P.  du  milieu.  Y ,  chez  cet  écrivain  eft  com¬ 
me  pour  ei  diphtongue.  Il  écrit  pareillement  Plyg  , 
que  nous  écrivons  &  prononçons  Plec ,  pli.  Amplec 
eft  donc  fans  plis,  tout  uni  &  découvert,  étant  com¬ 
pofé  de  la  privative  Am  pour  An  ,  &  de  ce  Plec  :  8c 
lignifie  un  fens  figuré,  manifefte,  déclaré  &c.  Davies 
ne  marque  point  Plwg  ,  mais  bien  Plyg  ,  qui  eft  ré¬ 
gulièrement  fait  de  Plwg.  Il  met  aufli  Zîrc ,  particula 
privatiya  8c  c. 
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Amprèvan  ,  8c  Ambrèan ,  ver,  vermine,  pî.  Am- 
prêvanet  8c  Ambreanet ,  multitude  de  toutes  fortes  de 
vermine  &  petits  veptiles.  Vennetois ,  Amprehan  ^ 
Davies  n’a  rien  de  femblable,  M.  Rouhel  compo- 
foit  ce  nom  de  Anv  ,  petit  ferpent,  &  de  Erevan  , 
qui  fera  expliqué  en  fon  rang.  Je  croi  que  cet  Ara 
eft  la  prépofition  qui  répond  àl  a  Latine  Circum  , 
8c  à  la  Gr  dpft  ,  &  marque  les  mouvemens  confus 
&  errans  de  ces  infeétes. 

Amsent,  défobéiffant,  rebelle  ,  mutin.  C’eft  un 
compofé  de  Am  privatif,  &  de  Senti »  obéir:  com¬ 
me  DiJJent ,  de  dï  J  8c  du  même  verbe. 

Amser  ,  Tems ,  Saifon  ,  durée  des  chofes.  Amfer 
evepr  »beau  tems.  JVe  m  cus-Ket  amfer  »  je  n’ai  pas  de 
tems.  Amferi,  temporifer.  Davies  met  pareillement 
Amfer ,  tempus.  fie  Artnor.  Amferol ,  Tempeftivus , 
opportunus.  Amfer older ,  Tempeftivitas ,  opportu- 
nitas.  Amfer u  t  ïempeftivare  ,  tempeftivè  &  fine 
rnora  aliquid  facere.  Les  Irlandois  prononcent  Eim- 
fir  8c  Emfer.  Amfer  eft  régulièrement  fait  de  la  pré¬ 
pofition  Am ,  Lat.  circum  -,  8c  du  nom  Sêr  ,  les 
étoiles  ,  fing.  Seren  ,  étoile.  Davies  écrit  Sêr  8c  Syr , 
ftella ,  Sydus ,  aftrum.  Armor.  Steren  »  âftrum.  Am¬ 
fer  eft  donc  proprement  la  révolution  des  aftres  au 
tour  du  globe. 

Amzere  ,  indécent  8c  indécence  ,  félon  M.  Rouf- 
fel ,  qui  le  compofé  fort  bien  de  la  privative  Am,  8c 
de  Dere  ,  décent ,  bienfeant,  honnête.  D  fe  change 
en  Z.  Je  trouve  Amdere  pour  démefuré ,  excelfif» 
déréglé  ,  dans  la  vie  de  S.  G^enolé, 

AN- 

AnA?  ,  coupe ,  taffe ,  hanap ,  vaiffeau  à  l’anti¬ 
que  pour  boire.  Davies  ne  met  Anaf  qu’au  fens  dè 
Mutilus  :  ce  qui  me  donne  lieu  de  remarquer  que 
ces  deux  lignifications  du  Breton  reviennent  aux 
deux  mots  François  Coupe  8c  Coupé.  J’ajoute  que 
comme  chez  les  Grecs  Kgarrç ,  coupe  à  boire  eft  dé¬ 
rivé  de  Kipxu ,  mêler ,  8c  qu’il  fignifie  proprement  le 
vaiffeau  dans  lequel  on  mêloit  la  boiffon  >  ce  que 
Ton  peut  appeller  couper  à  de  même  que  nous  difons 
couper  le  vin»  c’eft-à-dire  mêler  blanc  &  rouge: 
ainfî  Anaf  peut  fignilier  un  vaiffeau  à  boire ,  8c  le 
vin  coupé  ,  c’eft-à-dire  mêlé.  On  peut  encore  dire 
que  Anaf  eft  pour  an-ajf  ,  le  baifer  -,  parce  que  l’on 
baife  la  coupe  où  l’on  boit.  Par  la  même  raifon  le 
Latin  Poculum  feroit  le  diminutif  de  Pocum  ,  fait  dû 
Celtique  PcE  dont  nous  faifons  le  verbe  Poki ,  baifer. 

An  AB  ,  Petite  mefure  à  grains  ,  blé  ou  autres. 
Anapat  »  le  contenu  de  cette  mefure.  Ce  nom  eft 
fort  commun  en  Bas-Leon  :  &  les  titres  de  l’Abbaye 
de  S.  Mathieu  près  le  Conquet  font  connoître  que 
ce  terme  eft  ancien.  Il  y  a  grande  apparence  que 
Anap  8c  Anaf  [ont  un  même  nom:  8c  que  le  premier 
n’a  pas  été  ii  altéré  -,  parce  que  c’eft  un  terme  de 
coutume  &  de  droit  Seigneurial.  Notre  François 
Hanap  eft  tout  le  même. 

Anc,  Angle,  pl.  Ancou.  Dianket ,  hors  d’angle  ou 
coin  -,  8c  au  fens  figuré  ,  Egaré.  Davies  met  autre¬ 
ment  Angj  Amplus ,  latus,  capax  5  unde  compo- 
fitum  ufitatum  Eang ,  8c  Ehang  ejufdem  ftgnificatio- 
nis.  Eft  oppofitum  voci  Ing  ,  anguftus.  Et  ex  hac 
voce  dicebant  veteres  Engi ,  quod  nos  Genni  »  con- 
tineri  ,  comprehendi ,  capi.  Il  marque  cet  Ang 
d’une  étoile  ,  comme  inufité.  Quant  à  la  fignifica- 
tion  de  notre  Anc  fi  differente  de  celle  à? Ang  ,  il 
faut  croire  que  celui-ci  8c  f on  contraire  Ing  ne  va¬ 
lent  tous  deux  que  notre  Anc ,  angle  ,  qui  eft  une 
figure  large  8c  étroite  tout  enfemble. 

Ancoe  ,  au  pays  de  Vennes  eft  ce  que  les  autres 
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nomment Ughén, la  luette.  Le  R.  P.  Grégoire,  favant 
Capucin  m’a  averti  que  ce  nom  eft  compofé  de 
An,  la,  &  de  Codera,  cheoir,  tomber,  ou  plutôt 
de  Coiieq  ,  chute  :  &  fignifie  ia  chute.  Apparemment 
parce  que  la  luette  eft  placée  à  la  chute  desalimens 
dans  l’eftomac ,  &  de  l'air  dans  les  poumons  ou 
parce  que  cette  petite  partie  tombe  quelquefois  , 
8c  alors  elle  incommode  beaucoup.  On  peut  encore 
dire  que  c’eft  Anc-coüei,  étroite  chute,  ou  Angle  de 
îa  chute.  Autrement  Ancoe^ fera  fimple  dérivé  An- 
tou  ,  angoiftes  de  la  mort ,  qui  arrive  lorfque  la  luette 
bouche  tellement  le  gofier  que  l’air  ne  peut  y  en¬ 
trer.  Notre  Fr.  Angoiié  peut  venir  de-là.  J’en  dis  au¬ 
tant  d ’slngoiJJ'es ,  &c  même  du  Lat.  Angujiiæ  ,  Angine, , 
Ango  8c c. 

Ancou,  Mort,  trépas,  agonie,  angoilïes  de  la 
mort.  Singulier  Anken  ,  peine  cl’efprit ,  chagrin. 
Ankenia  ,  chagriner.  [  Vennet.  ]  Anken  ,  fantôme  : 
prefage  de  mort.  En-em-ankema ,  fe  chagriner  foi- 
même.  Davies  met  Angen ,  neceffitas ,  egeftas ,  iri- 
digentia.  Angenus ,  indigus ,  egens.  Il  le  prend  dans 
le  fens  phyfique  Le  N.  Didion.  MS.  porte  Anken, 
fouffrance.  Les  Grecs  ont  pareillement  employé 
o-yA !vh  pour  afflidion  8c'  fufiocation  :  8c  dyxo/acti  , 
pour  être  étouffé  8c  accablé  de  triftefte.  De  là  vient 
que  Grotius  furie  ch.  27.  de  S.  Math,  remarque  que 
le  compofé  à.7rdy£cic 0«j  a  ces  deux  lignifications. Nam 
compreiïionem  ipiritûs  (  dit-il  )  è  mærore  fummd 
Irac  voce  indicari ,  vel  unus  Tobiæ  liber  nos  doceat, 
ubi  de  Sara  dicitur ,  3  ,  12 ,  hvvii&n  pa.  dçt  à-ncly- 
jçatrSui.  Nous  difons  aufli  créver  8c  étouffer  de  cha¬ 
grin  &  de  dépit.  Un  Sçavant  de  nos  jours  a  trouvé 
dans  Elien  ce  verbe  au  même  fens.  Anken  eft  régu¬ 
lièrement  le  primitif  d’^nc,  comme  Ancou  en  eft  le 
pluriel.  Les  Latins  ont  pu  facilement  en  faire  An- 
quina,qui  fe  trouve  dans  les  fragmens  imprimés  par 
Eftienne  (  pag.  413)  qui  rapporte  l’explication 
qu’en  donne  St.  Ifidore,  en  ces  termes:  Anquina 
funis  navis  eft,  quo  ad  malum  antenna  tonftririgitur  :  de 
.qua  Cinna.  Cette  origine  ne  peut  être  véritable  ,  le 
fimple  ne  venant  point  d’un  compofé  dans  la  même 
langue.  Ce  cordage  dans  les  agrès  d’un  navire  ,  eft 
du  même  ufage  à  peu  presque  la  corde  qui  fufpend 
un  homme  par  le  cou.  De  notre  Ane  les  Latins  ont 
pu  faire  Ancus  ou  Angus ,  dont  le  diminutif  eft  A11- 
gulus  :  8c  le  dérivé  Angujlare  feroit  bien  compofé  de 
cet  Angus  8c  de  jîare ,  être  dans  un  coin. ,  recoigné. 
On  me  permettra  peut-être  de  remarquer  qu’en 
Hébreu  pyj  Hanac ,  dont  le  pl.  en  régime  eft  Han- 
fai  ,  ell  un  carcan ,  un  collier ,  8c  que  HpV  Haca  eft 
chagrin ,  angoiffe  -,  &c. 

Anc.oûnha,  oublier,  perdre  la  mémoire  8c  le 
fouvenir.  Je  Iis  dans  un  vieux  Didion.  Ancouahat, 
oublier;  mais  je  croi  que  c’eft  une  faute  d’impref- 
lîon  pour  Ancoûnhat ,  où  le  t  eft  mis  à  la  fin  par  abus. 
JDavies  écrit  Anghos ,  d/xvnç-iicc ,  obiivifei.  Armor. 
Ancoufthaad.  J’ai  lu  dans  ia  vie  en  vers  de  St.  Gwe- 
nolé  Ancoffat.  Ce  verbe  eft  compofé  de  ia  partie, 
privât.  Ari  8c  de  Coâf  ou  Coûnh ,  mémoire. 

Ancounf.c’h  ,  oubli ,  eft  fait  du  précèdent ,  8c  de 
Nac'h  ou  NecVi,  négation ,  8c  i’011  en  fait  le  verbe 
Ancounechi ,  oublier. 

Anfza  ,  de  lui.  Anf.ze  8c  Anezi  ,  d’eux.  Voyez 
Eqa.  Je  foupçonne  ces  trois  mots  d’être  mai  écrits 
pour  an-e\a ,  an-e\e,  an-e\y. 

Andra  ,  tandis  que  ,  pendant  que.  Andra ftu- 
diân  ,  pendant  que  j’étudie.  Andra  ema-oun  o^pidi, 
tandis  que  je  fuis  à  prier.  Mr.Rouffei  vouloit  que  l’on 
dît  En-dra ,  8c  qu’il  foit  fait  du  Lat.  Intereà  :  ce  n’eft 
pas  cela.  Cet  adyerbç  çft  Rretop  d’origine  ,  comy 
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pofé  de  Am ,  environ,  8c  de  Tra,  chofe  ,  Tfe  chan¬ 
geant  en  D  j  ou  bien  au  lieu  de  cet  Am  je  mettrai 
Hed,  longueur,  à  l’imitation  de  Davies,  qui  écrit 
Hyd-tra,  Dum.  &  ailleurs  Hyd ,  longitudo.  Hyd  , 
nique ,  8c c.  C’eft  donc  comme  fi  on  difoit ,  l’ejpace 
de  tems  auquel ,  8cc. 

Andwillen  ,  Andouille.  C’eft  le  môme  nom  en 
deux  Langues  ,  lequel  ne  vient  point  â’Induftola  , 
comme  le  prétend  Ménage  ;  mais  je  le  croi  com¬ 
pofé  de  la  prépof.  En,  8c  de  Duuen,  douve  ,  dou- 
velfe,  qui  aura  été  dit  de  tout  ce  qui  renferme, 
couvre  ou  enveîope  quelque  chofe  ;  d’où  vient  no¬ 
tre  François  Etui ,  c’eft- à-dire  d 'Entuuen,  onEftuven  $ 
ou  Eftuvel  fingul.  Ejhivellen,  ou  Enàuvellen. 

An er,  &  Aneur,  corvée  ,  journée  de  travail  ou 
charroi  que  des  vaffaux  doivent  au  Seigneur  du 
Pays.  Ce  mot  vient,  comme  l’a  fort  bien  remarqué 
D.  Alexis  Lobineau,  d’«^r«papEj'à ,  8c  dans  la  baffe 
latin.  Angaria.  On  a  cl’abord  changé ,  à  l’ordinaire , 
G  en  H,  qui  ne  paroît  plus  dans  la  prononciation 
ni  dans  l’écriture.  On  a  formé  tout  de  mêm e  Ael 
d’ Angélus  3  premièrement  Anhel,enïuitc  Ahel8cAel. 

Anèvai.,  animal,  pl.  Anevalet.  Davies  écrit  Am- 
fnil,  beftia  ,  beliua.  Armor.  Anevel,  c’eft  pour  Anê- 
val.  Je  ne  place  pas  ici  ce  mot  comme  Breton , 
mais  à  deffein  de  faire  voir  le  changement  de  Men 
V conf.  ou  F  fimple. 

Ankelher  ,  feu  noéturne  8c  errant,  dit  commu¬ 
nément  feu  follet.  C’eft  l’explication  que  m’en  a 
donnée  Mr.  Rouffel,  qui  rejettoit  celle  de  Géant , 
que  le  P.  Maunoir  donne  de  ce  nom,  qu’il  écrit 
mal  Enquêteur.  Ankelher  eft  pour  An-kelé'her ,  l’errant, 
le  circulant  :  An  eft  l’article  prépof.  8c  Kelcher  ,  au¬ 
trement  Kelhier ,  eft  celui  qui  circule  ,  qui  va  obli¬ 
quement.  D’ici  eft  venu  notre  Harquelier,  qui  figni¬ 
fie  un  vagabond.  En  Haute  Bretagne  un  Arquelier 
eft  un  homme  gagé  par  un  Religieux  quêteur  pour 
le  conduire  de  Village  en  Village.  L’article  eft  An 
Ar  8c  Al 

Annâoun.  An-Annâoun ,  les  âmes 'des  défunts; 
Comme  on  ne  nomme  ainfi  que  les  âmes  pour  lef- 
queiies  nous  prions  apres  leur  féparation  ,  je  croi 
que  ce  nom  eft  compofé  de  la  privative  An  ,  8c  de 
Daoun ,  dam  ,  en  Latin  damnum.  C’eft-à-dire  que 
An-naoun  eft  pour  an-daoun ,  fans  dam  ,  non  damné. 
Davies  donne  une  autre  lignification  à  Annawn,  qui 
eft  le  même  mot  :  Annawn  ■>  dit-il,  infortunium, 
infauftitas  ,  «a-u'^opûK ,  à'hvs-nt'hk  >  mais  ce  n’eft  pas 
la  même  chofe.  On  eft  déjà  averti  que  D  après  N 
devient  mais  il  faut  ajouter  que  Davies  peut 
s’être  trompé  en  expliquant  Dawn  par  Donum ,  ap¬ 
paremment  pour  J)amnum,8c  qu’il  auroit  bien  a  lié  été 
de  mettre  infortunium  au  lieu  de  Purgatorium ,  qui 
auroit  déplu  en  fon  Pays. 

Anneu  ,  enclume  de  forgeron.pl.  AnneouScAn- 
nevou.  [  Vennetois,  ]  Annean  8c  Anneen.  Davies  écrit 
Eingion  8c  Einion ,  incus ,  incudis.  Gr.  «x/^sv.  Armor. 
Anneff.  Les  Irlandois  difent  Innoin,  qui  eft  le  même 
que  Ëinion  -,  mais  l’un  Sc  l’autre  différent  de  notre 
Anneu .  lequel  eft  compofé  de  la  privative  An  ,  8c 
du  verbe  Dêvi,b  rûler,  8c  fignifie  qui  ne  brûle  point, 
quoique  l’on  frape  fouvent  deiïus  du  fer  tout  brû¬ 
lant,  Les  Grecs  veulent  que  leur  uk/xw  vienne  pa¬ 
reillement  dédud/jccv ,  par  la  raifon  que  I  enclume  ne 
fe  fatigue  pas  des  coups  de  marteau.  Voyez  Anve% 
ci-après. 

Ànaeunhi1,  faire  de  la  toile  ou  drap.  Le  primitif 
de  ce  verbe  eft  Anneün,  tiffure  ,  fing.  Anneunhen . 
Davies  met  Dafn  ,  licium  5  Demetis  ufitatum  pro 


eo  quod  rtôftri  textores  dicunt  Bwrw  ,  trama.  Ce 
J)afn  eft  ,  je  crois ,  l’original  de  notre  Anneun  ,  qui 
eft  régulièrement  fait  d "’An-deun,  8c  ce  Deun  eft 
pour  Deufn  ,  qui  dans  un  autre  diale&e  eft  Dafn.  Or 
ce  Deufn,  duquel  on  a  auffi  fait  Steun,  ourdiflure  , 
vient  de  Stofa  „  fait  de  Donh  ou  Dom,  affujetti , 
dompté  ,  &c.  nous  verrons  ces  derniers  en  leurs 
rangs.  Remarquez  que  la  première  fyllabe  &  An¬ 
neün  eft  fort  article ,  comme  dans  le  François  le  l’en- 
demain  pour  le-endemain. 

Annez  ,  meuble,  outil,  infiniment.  Anneç-houarn, 
infiniment  de  fer  ,  ferrement.  II  fe  dit  plus  com¬ 
munément  des  meubles  d’un  logis  ;  d’où  vient  ce 
proverbe  :  Ma  na  ve  ket  annez  henna  e  couë^e  an-ti 
d’an-doiiar  :  c’eft-à-dire  ,  s’il  n’y  avoit  point  là  de 
meubles ,  la  maifon  tomberait  par  terre.  Les  mai- 
fons  meublées  fe  foûtiennent  mieux  que  les  défertes. 
Ti  diannei ,  maifon  abandonnée.  Dianneça,  denieu- 
bier  ,  piller  une  maifon  ;  déloger  ,  déménager. 
On  lit  dans  la  vie  de  S.  Gwenolé  en  vers ,  Dianne- 
iet  gant  an  Saufon .  pillé  par  les  Saxons.  On  dit  en¬ 
core  An-tiannei ,  la  maifon  où  l’on  couche  &  mange, 
mot  à  mot  ,  la  maifon  de  meubles .  Davies  met  feule¬ 
ment  Annedd  ,  habitaculum  ,  habitatio.  Anneddu  » 
Iiabitare.  Chez  lui  dd  répondent  à  notre  z.  Ilfem- 
ble  que  ce  mot  foit  de  même  compofttion  que  le 
précédent ,  fçavoir  de  l’article  An,  8c  du  nom  Ne{ 
pour  Nei% ,  nid  ,  où  logent  les  oifeaux  avec  leurs 
petits. 

Annezer,  an-anneçer  ,  la  crade  des  mains  rare¬ 
ment  lavées.  Ce  mot  paraît  être  c.ompofé  ,  ou  plu¬ 
tôt  dérivé  du  précédent  Anne%. 

Anoüet  ou  Amvet ,  froid.  Anoüedic  8c  Anwedus , 
frilleux,  qui  eft  fenfible  au  froid.  Anwedi ,  être  & 
avoir  froid.  Cren  gant  anoüet ,  fridbn,  ou  tremble¬ 
ment  par  le  froid.  Davies  écrit  Amvyd ,  frigor ,  gra- 
vedo.  Amvydog  J  frigidus,  algidus  :  l’origine  de  ce 
mot  ne  m’eftpas  connue.  Mais  je  remarquerai  que 
le  même  Davies  met  un  autre  Amvyd ,  natura  ,  in- 
genium ,  animus ,  Sc  que  dans  l’Hebreu  t£)£>3  ,i’ame, 
l’efprit  8c  la  vie  ,  fert  à  former  un  verbe  ,  qui  figni¬ 
fie  refpirer  8c  fe  rafraîchir  les  poumons.  Audi  en  Grec 
'Vvxù  eft  l’ame  ,  8c  le  verbe  ^xo/aai  fignifie  je  fuis  ou 
je  deviens  froid. 

Ant,  par  tonte  la  Bade  Bretagne  marque  la  pro¬ 
fondeur  ou  foffe  qui  eft  nécedairement  entre  deux 
filions.  Mr.  Rouîlel  feul  m’a  affuré  qu’en  fon  Pays 
de  Leon  Anteû  un  angle  obtus.  Davies  n’a  rien  de 
pareil  3  mais  il  eft  remarquable  qu’il  met  Pu>ll} 
foffa,  ablutium  :  ScPivi,  obtufus ,  hebes. 

Anter  ,  moitié  ,  demi.  Au  Pays  de  Vennes  on 
dit  avec  afpiration  Hanter.  Anter-heur ,  demi-heure. 
Dhv-heur-anter  deux  heures  &  demie.  Anter  cant, 
demi  cent,  cinquante.  Un-atiter-bara  J  une  moitié 
de  pain,  un  demi-pain.  AntêraJ  couper  par  la 
moitié.  Ce  verbe  eft  régulier ,  mais  peu  ulîté.  Da¬ 
vies  écrit  différemment  Hantier  J  dimidium  ,  me- 
dietas,  Armor.  Hanter.  Gr.  «jtuç.  Hannera ,  dimidia- 
re.  ftc  Armor,  Hannereg ,  media  pars  ,  dimidium 
alicujus  rei ,  femi.  Hannereg  etiam  fignilxcat  vas 
quo  mediam  partent  metimur.  Le  changement  de 
T.  en  D.  8c  de  celui-ci  en  N.  apres  N.  fait  toute  la 
différence  entre  Anter  8c  Hanner  ,  y  ajoutant  feule- 
nent  que  la  première  afpiréc  eft  du  dialeéte  Ven- 
netois.  Anter  eft  pourtant ,  ft  je  ne  me  trompe  le 
mieux  écrit  8c  prononcé  :  car  je  compte  qu’il  eft 
compofé  de  l’article  An,  8c  de  Terri,  rompre  , 
comme  par  la  moitié.  On  pourrait  dire  que  le  La¬ 
tin  Médius  vient  pareillement  du  Gaulois  Medi , 
couper,  tailler,  môiffonner. 
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Autf.R-nos  ,  minuit,  moitié  de  nuit,  en  Latin 
Media  nox.  Le  nouveau  Diétionnaire  MS.  porte 
Hanter-nos ,  Septentrion  ,  Nord.  Je  ne  fçai  ft  chez 
Ariftote  ,  Probl.  /x^muTicv  irviv^a.  n’eft  point  le  vent 
du  Nord. 

Antf.r-tieghez  ,  Epoux  8c  époufe.  C’eft  le  nom 
gratieux  que  fe  donnent  mutuellement  le  mari  8c  la 
femme.  Ce  nom  exprime  moitié  de  famille  ou  de 
ménage.  Voyez  Tieghe %  ci  après. 

Ahtronos  ,  lendemain,  le  jour  qui  fuit  immé¬ 
diatement.  C’eft  un  compofé  de  l’article  An ,  le  , 
de  Tro  J  tour ,  8c  de  nos ,  nuit.  C’efl-à-dire  le  tour 
de  nuit ,  quand  la  nuit  achevé  fon  tour.  On  fçait 
que  les  Gaulois  Comptoient  le  tems  par  les  nuits. 
Quelques-uns  mettent  encore  au-devant  l’article 
An  ,  Anantronos ,  comme  nous  faifons  en  difant/e  v 
lendemain  ,  pour  le  endemain.  Davies  écrit  Tranoeth, 
Cras,  dies  fequens.  Et  encore,  Poftridiè  ,  Tranoeth. 
II  y  a  apparemment  ici  de  la  corruption  3  puifque 
félon  cet  Auteur  Tra  fignifie  outre ,  8c  Noeth  ,  nud. 
II  aurait  mieux  mis  Tra-nos ,  outre-nuit  :  car  il  dit 
en  fon  rang  ,  Nos,  nox.  Quelques-uns  de  nos  Bre¬ 
tons  prononcent  Antra  nos ,  8c  même  Antre  nos. 

Anv  ,  ou  Anf,  en  Leon  ,*  Treguer ,  &  Cornwaif- 
îe  ,  eft  un  très-petit  ferpent  que  Bon  dit  être  privé 
de  la  vue.  pi.  Anvou  8c  Anviou.  C’eft  celui  que  nous 
nommons  en  François  Anvain  8c  Anvot ,  noms  qui 
viennent  tout  naturellement  du  Breton ,  qui  fignifie 
proprement,  félon  Davies,  qui  l’écrit  Anaff,  un 
ferpent  aveugle.  Car  il  met  :  Anaf,  Mutilatio.  Ar¬ 
mor.  Anaff  dichm  ferpens  quidam  oculis  captus. 
Anaf,  mutilare.  Aiiafus ,  mutilus  ,  mancus.  Anafod, 
ulcus.  Oudin  en  fon  Diétion.  François  ,  Efpagnol 
met  :  Anvot culebrdla  ciega ,  8c  en  fon  Diél.  Fr.  Ital. 
Anvot  ,  Sierpe  ciega.  Nos  Bretons  regardent  Anf 
comme  adjedif  3  puifqu’ils  difent  Anf-aey ,  qui 
fignifie  aveugle  ferpent.  Je  ne  fçai  d’où  vient  ce  mot, 
qui  doit  être  écrit  Am  ou  Amm « 

Anvez  ,  Enclume  de  forgeron.  Le  P.  Grégoire; 
de  qui  j’ai  appris  ce  mot  ,  veut  qu’il  foit  meilleur 
que  Anne v,  quoique  celui-ci  foit  plus  commun. 
Je  ne  fçai  pas  l’origine  de  Anyeç. 

A  O 

A  on  T  ou  plutôt  Ahont ,  là  ,  de  ce  côté-là.  Lat. 
Illic  &  Illuc.  On  écrivoit  autrefois  Aount.  Mont  hac 
amahac  aount ,  aller  çà  &Ià.  Voyez  ci-après  Hont. 
Davies  écrit  Illic ,  Yno  ,  yngo  yngod  ;  mais  c’eft 
autre  chofe. 

Aos  monofyll.  comme  Ails ,  Maniéré  ,  façon  , 
forme,  mode  figure.  [  Vennetors  ~]Aüféin  J  Aôfaj 
donner  la  forme,  la  figure,  préparer,  accommoder., 
mettre  en  état  &  en  difpofition  d’être  bon  &  utile. 
Davies  n’a  rien  de  femblable  3  fi  ce  n’ell  Naws ,  na¬ 
tura.  Nous  avons  plufieurs  exemples  dans  les  deux 
dialeétes  Bretons  de  la  lettre  N.  mife  au  commen¬ 
cement  des  mots  :  ce  qui  vient  des  articles  An  & 
Un  j  qui  fe  prononcent  Ann  8c  Unn ,  defqueîs  la  fé¬ 
condé  N.  fe  fépare  8c  le  joint  au  mot  fuivant.  Il  eft 
donc  poftible  que  Naws  foit  tel  par  abus  en  pre¬ 
nant  N.  de  fon  article.  Quant  à  la  fignification  de 
Nature  ,  elle  a  befoin  d’accommodement.  Je  croi 
que  c’eft  pour  l’état,  la  difpofition  la  forme  &c. 
Ce  terme  de  Nature  eft  ufité  en  cesfens  dans  le  La¬ 
tin  8c  dans  le  François  „  8c  autres  langues.  Il  met 
ailleurs  Hawdd ,  facilis qui  fe  prononce  Haoüs 
ou  Haô%. 

Aouit.  [  Ven.  ]  enflure  aux  mains  nnal  aux  yeux. 

Aoun  de  deux  fyll.  Peur,  frayeur,  terreur,  épou¬ 
vante; 
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vante,  timidité.  Aounec  St  Aounk  ,  peureux,  timi¬ 
de.  \_V mneté]  Eitn ■>  peur  ,  crainte.  Eunus  ,  peureux. 
Davies  écrit  Ofn,  Metus  ,  timor  J  formiclo  terror. 
Armor.  Aoiin.  Ofnus ,  St  Ofnog  ,  timidus  meticu- 
îofus  formidolofus ,  pavidus.  Armor.  Aoiinig. 
Ofnadivi ,  Terribilis ,  timendus.  Ofni ,  &interdum 
Ofnhau ,  Timere  ,  metuere ,  pavere.  Item ,  terrere  , 
teirefacere  ,  metum  incutere.  La  différence  qui 
eft  entre  Aoun  St  Ofn ,  eft  femblabie  à  celle  de 
1 ’Doun ,  &  du  Dowfn  de  Davies ,  pour  dire  profond  ; 
de  Dour  avec  Dwfr  Sec.  Mais  A.  dans  Aoun  eft  fu- 
perflu  :  St  je  le  croi  placé  là  par  abus ,  répondant  à 
aïotre  De,  en  De  crainte,  De  peur:  car  A.  en  Breton 
eft  équivalent  en  pareille  rencontre  à  ce  De ,  com¬ 
me  en  Latin  A.  Oun  ou  Ofn  eff  régulièrement  , 
fuivant  le  genie  de  cette  langue  ,  formé  du  Latin 
Omen,  par  le  changement  de  M.  en  U.  ou  F.  fimple. 
Voyez  en  un  exemple  ci-devant  dans  Afwn,St  ail¬ 
leurs  dans  la  fuite.  Quant  à  Omen  ,  préfage  ,  étant 
pris  le  plus  fouvent  d’accidens  qui  caufoient  de  la 
frayeur  ,  il  peut  être  appliqué  par  le  peuple  à  la 
frayeur  même.  Cet  Omen  Latin  reffemble  parfai¬ 
tement  ,  quant  au  fon  ,  à  l’Hebreu  îO&î  omen  , 
vérité. 

AoüRedal,  Seneçon,  plante  fimple  St  medecina- 
îe.  Ce  nom  eft  compofé  de  Aoür ,  or,  St  de  Dail , 
feuilles .  félon  Davies  :  ou  de  Aouret ,  doré  &  du 
même  Dail. 

Aouret,  Dorée,  poiffon  de  mer.  fing.  Aoureden 3 
une  dorade.  Comme  ces  .noms  François  viennent 
du  Latin  Deauratus ,  de  même  Aouret  eft  fait  du 
Latin  Aurum,  dont  on  a  fait  en  Breton  Aoura ,  do- 
fer  ,  auquel  on  a  fubftitué  Alaouri. 

A  P- 

Apert ^  Poupin,  propret ,  affeté  ,  c’eft-à-dire  3 
qui  eft  d'une  propreté  affeétée.  Davies  met  Pert  ; 
Troffulus,  nitidulus  ,  elegantulus.  Fit  à  Berth  ,  ex 
ufu  B.  in  P.  verfo.  Et  il  écrit  en  fon  rang:  Berth, Pul- 
cher  ,  nitidus.  Inde  compofita  Anferth ,  Prydfertln 
Il  eft  probable  que  Apert  eft  de  même  compolition 
que  Aoun  ci-devant  :  St  Davies  écrit  en  fon  lieu  ; 
Abwyd  Si  Bwyd  pour  viande . 

A  R-  , 

ArAbat.  On  dit  communément  Arabat  ew  ,  c’eft 
mal  fait ,  il  y  a  du  mal  à  faire  telle  aétion.  Ce  mot 
doit  avoir  fignifié  horreur  :  car  je  le  trouve  dans  la 
Deftruét.  de  Jeruf.  où  une  mere  preffée  par  la  faim , 
&  tentée  de  manger  fon  enfant  dit  : 

Nac  ez  caffo  mam  nep  tam  mat 
A  quye  he  map  ,  querz  arabat. 

Et  qu’une  mere  trouve  bon  aucun  morceau 
De  la  chair  de  fon  fils ,  certes  il  eft  horrible. 

Je  trouve  Arabadus  dans  le  prologue  des  Amouret¬ 
tes  du  vieillard ,  pour  exprimer  un  homme  âgé  qui 
fait  Jiorreur  par  fa  difformité  ,  St  par  fes  ordures  & 
faletés.  Voyez  le  mot  qui  fuit  ici.  [Vennetois,] 
Arebade ,  *]e  ne  faurois  qu’y  faire  ,  c’eft-à-dire ,  cela 
Zi’eft  pas  faifable  ,  il  n’eft  pas  permis. 

Arabadiez  ,  Badinerie  ,  niaiferie,  puérilité  ’  pa¬ 
role  ridicule.  Davies  met  Arab,  Facetus,  facetofus, 
feflivus  ,  nugax.  Arabedd ,  facetia  ,  feftivitas.  Nu- 
gæ  ;  nugatio.  Arabadiaèth  ,  Sermo  facetus ,  diétum 
feftivum.  Arab  eff  le  primitif  J  qui  me  paroît  formé 
à’A-Crab  *  de  cancre  ou  crabe.  C.  fe  change  eh  G. 
St  celui-ci  fe  perd ,  comme  dans  A-ra  ,pour  a-gra  , 
il  fait.  Voyez  les  dérivés  de  ce  Crab  à  fa  fuite  ,  lef- 
j^uels  fig miient  tous  quelque  chofe  de  piquant  & 
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piquer.  Les  Grecs,  félon  Athenéé  ,  ont  fait  leur 
exuyy a.  de  â-dfiTrlù) ,  Si  celui-ci  de  a-nàf  ,  forte  d’oi- 
feau.  Et  les  Latins  ont  pu  faire  leur  Nugcc  du  Grec 
^wyyct ,  piquure  ,de  ïvo-a-w  ,  piquér.  La  différence 
qui  fe  trouve  entre  Arabadieç  St  P Arabadiaèth ,  de 
Davies  eft  que  celui-ci  ne  s’entend  que  de  plai- 
fanteries  :  au  lieu  que  l’autre  paffe  jufqu’à  l’hor¬ 
reur» 

Aràc.’h  ,  en  Treguer ,  eft  un  grand  coffré.  C’eft. 
le  même  mot  que  Arc  h  ,  qui  fera  expliqué  ci- 
après. 

ARAG.les  fêths  du  lin  broyé;  St  peut  être  généra¬ 
lement  de  toutes  pareilles  chofes.  C’eft,  fi  je  ne  me 
trompe,  un  compofé  de  la  partieuî.  A.  St  du  primi¬ 
tif  Rag  ,  d’où  vient  Reghi ,  rompre  :  &  fignifieroit 
en  Lat.  Difruptus ,  ejfra&us.  Je  n’ai  oui  ce  mot  qu’en 
Cornwaille. 

Arall  ,  St  Arel  ou  Areil,  Autre  ;  ou  plutôt  Vau¬ 
tre.  Je  l’ai  trouvé  dans  mes  vieux  livres  :  St  Mr. 
Rouftel  le  reconnoît  bon  ;  mais  peu  ufité.  Davies 
met  Arall ,  paffim  Yr-all ,  Alius.  Sic  Armor.  Arallu , 
Alterare  ,  mutare.  Aralhvlad,  Advena ,  àlienigena! 
Araileg  ,  Allegoria.  A)' ail  eft  régulièrement  formé 
de  l’article  Ar ,  le ,  de  Ail ,  autre.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  de  VYr-all  de  Davies.  Arallwlad  ,  que  cet  Au¬ 
teur  explique  par  Advêna  eft  compofé  de  cet  Arall, 
St  de  Gwlad ,  pays  ,  région. 

Araoc  ,  Devant,  au-devant.  On  dit  auffi  A'roc  ; 
St  félon  Mi.  Rouftel ,  c’eft  le  même  que  Rac  Sc 
Raoc.  C’eft  un  compofé  de  la  prépôf.  A.  de ,  St  de 
ce  Raoc ,  St  vaut  autant  que  lé  Fr.  Devant ,  fait  du 
Lat.  De-ante  :  St  que  l’ÊfpagnoI  Delante  pour  De - 
el-ante.  Le  R.  P.  Grégoire  m’a  averti  que  l’on  dit 
aufti  Doüe-a-raoc ,  Dieu  aidant ,  en  Lat.  Deo  prec - 
cèdent e: 

Arâôus  de  trois  Tyll.  Querelleur  ,  coirtredifant , 
fâcheux.  Davies  n’a  point  ce  nom ,  qui  eft  compofé 
de  la  particule  A.  que  l’on  peut  appeller  auxiliaire  , 
parce  qu’elle  aide  à  la  formation  des  conjugai- 
fons  ;  de  Ra  pour  Gra  ,  il  fait,  St  de  Ous ,  contre. 
Ainlî  Un-a-ra-èus  eft  un  fait  contre  ,  un  homme  qui 
habituellement  fait  ou  dit  contre  les  autres. 

Arascl  ,  dur  ,  non  mûr.  En  Cornwaille  on  dit, 
par  exemple  ,  du  lin  qui  n'eft  pas  affez  attendri 
dans  l’eau ,  Arafcl  ew  al-lin.  Davies  n’a  rien  de 
pareil  ;  mais  il  en  indique  l’origine  ,  en  nous  ap¬ 
prenant  qu’en  fon  dialeéte  Rhafgl  eft  Radula.  Arafcl 
eft  donc  ce  qui  a  befoin  d’être  raclé  St  gratépour 
en  ôter  la  fuperficie  ou  écorce  trop  dure  ,  comme 
fruits  ,  racines  Stc.  Notre  François  Râcler  pour  Raf- 
cler  vient  de  ce  Rafcl. 

Akatos,  exprès, expreftément,  de  deffein  formé. 
Je  le  croi  mal  écrit  pour  Aratoft  ;  St  qu’il  eft  de 
même  formation  que  le  précédent  Araous  ;  c’eft-à- 
dire  de  la  particule  A  ;  de  Ra ,  &  de  Tofl ,  prompt , 
prèffé.  Ainfi  cet  adverbe  Breton  répond  exade- 
ment  au  Latin  Exprefsè  fait  d'ex  ,  St  de  Prejfus  , 
d’où  vient  notre  Exprès  ,  tant ,  comme  adverbe  , 
pour  exprejfément  ,  que  comme  adjedif  pour  un 
envoyé  èn  diligence  St  à  deftein. 

Arazr  ,  Arâr ,  St  par  corruption  Alaqr,  charrue, 
Davies  écrit  Aradr ,  Aratrum,  fie  Armor.  Gr. 

Aredig ,  Arare .  Ara^r  eft  ,  auffi-bien  cpR Aradr ,  fait 
du  Latin  Arajlrum ,  ou  du  Gr.  «çorçcy  :  St  peut-être 
tous  de  l’Hebr.  ttHn  hharas ,  qui ,  entre  beaucoup 
de  fignifications ,  à  celle  de  labourer  la  terre  ;  8t  eri 
François  Labourer  ,  venant  du  Latin  Laborare  ,  li¬ 
gnifié  toutes  fortes  de  travaux  St  d’ouvrages,  mêrnd 
de  l’efprit; 
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Arbéeh  j  £  vennet  J  ail-devant ,  a  la  rencontre. 

Arc’h  ,  Coffre  ,  caiffe.  pi.  Ire  hier.  Davies  met 
pour  les  fiens  :  Aral . . .  fumitur  &  pro  trunco  cor- 
poris.  Armor.  Arch  an-calon  j  c'eft-a-dire  ,  eoffre  du 
cceur.  Voyez  Arach  ci-devant» 

A  R  Ch  aht,  Argent.  L’origine  du  Latin  Argen- 
tum  étant  fort  douteufe  ,  ou  me  permettra  de  mét¬ 
ré  ici  ma  conjedure  fur  ce  point  :  Le  Breton  Arc  haut 
fignifie  à  la  lettre  lecent ,  la  centaine  :  &  auffi  J  le  cercle  y 
la  rondeur.  On  auroit  donné  ce  nom  de  nombre ,  ou 
de  fomme  ,  à  une  pièce  de  ce  métal ,  &  de  cette 
valeur  ,  comme  étant  du  plus  haut  prix ,  &  peut- 
être  ,  dans  les  premiers  tems  ,  feule  d’argent ,  &  de 
ligure  ronde.  Le  Latin  Argentum  eft  pareillement, 
félon  l’apparence  ,  compofe  du  même  ArJ  le,  &  de 
Centum  ,  que  je  tâche  de  faire  voir  ailleurs  être  ve¬ 
nu  du  Gaulois  Cant.  Les  Grecs  femblent  avoir  auffi 
pu  faire  leur  Açyvfoç*  du  même  article  Ar ,  &  de 
leur  yvfk ,  rond ,  8c  yiïçoc ,  un  cercle.  De  plus  ,  fi  on 
prononce  Archann ,  on  fpecifie  le  plus  blanc ,  &  en 
même  le  teins  plus  brillant  de  tous  les  métaux.  En 
Breton  Ar-chann  eft  le  blanc  brillant ,  nom  que  les 
Bretons  donnent  à  la  lune  ,  qui  eft  en  termes  de 
Chimie  l’argent  même.  Selon  Feftus  ,  on  a  dit  Ar- 
gennum  pour  Argentum  per-candidum  ,  où  ces  deux 
N  N.  au  lieu  N  T.  répondent  à  la  différence  qui  eft 
entre  Arc  liant  8c  Archann. 

Archet  ,  par  ch.  François ,  cercueil  fervant  à 
porter  les  corps  morts  &  les  mettre  en  terre.  C’eft 
comme  un  diminutif  François  à? Arch  ,  coffre  ,  de 
même  coffret.  Davies  met  bien  Arch  ,  urna  fepelien- 
■dorum  ;  mais  il  ne  s’explique  pas  allez  :  car  l’urne 
ne  fervoit  pas  aux  corps  que  l’on  devoit  enfevelir , 
mais  à  garder  les  cendres  de  ceux  qui  étoient 
brûlés. 

A  R  c’h  e  h  ,  Chauffure  ,  fouliers  &  bas-de-chauf- 
fes.  Il  n’eft  plus  en  ufage  qui  me  foit  connu  ,  que 
dansfes  dérivés  j  Archenna ,  chauffer  ;  Archennat , 
fing.  Archennaden ,  chauffure  -,  Archennet ,  chauffé  j 
Diarc  henn, déchaufle,qui  eft  fans  chauffure. Diarchen- 
na  >  déchauffer.  Davies  écrit  Archen  ,  veftis  ,  vefti- 
tus,  amictus.  Vide  an  propriè  amictus  pedum  ,  cal- 
ceamentum.  Archenad ,  idem.  Armor.  calceus ,  cal- 
•ceamentuin  ;  &  Archenaf,  calceare.  Il  femble,  fé¬ 
lon  le  genie  de  cette  langue  ,  que  Arc  hen  foit  fim- 
plement  le  fîngulier  à' Arc  h  ,  comme  étant  la  caiffe 
ou  châffe  des  pieds  &  des  jambes.  Ou  bien  ce  fera 
un  compofe  de  ce  même  nom  &  de  Ken  ou  Kenny 
peau  ,  cuir,  comme  qui  diroit  châffe  de  peau  pour 
enchâffer  les  jambes  8c  les  pieds. 

A  R  ch  £  u  ST  de  deux  fy  II»  Veille  ou  garde  des 
corps  morts ,  en  faifant  des  prières  pour  leurs  âmes 
pendant  la  nuit  qui  précédé  les  funérailles.  Ce  mot, 
maintenant  peu  ufité  ,  eft  compofe  de  l 'Arch  pré¬ 
cédent,  &  de  Keujl  abrégé  du  Latin  Cujlodia. 

Arc  HW  al  A ,  Affez  ,  ou  fur  affez  &  plufqu’aflez. 
Je  le  croi  compofé  d'Ar,  pour  Odr ,  au-deftiis ,  8c 
comme  le  précédent  Ahoüala  ,  de  Gwalch ,  ou,  fé¬ 
lon  Davies  Gwala ,  fatif.  Voyez  Ahoüala. 

Ardamés  ,  Marque  pour  retrouver  une  choie. 
Ardamcjî ,  &  en  Baffe  Cornwaille  Ardemefi ,  mar¬ 
quer  l’endroit  où  l’on  met  quelque  chofe,  afin  de 
la  retrouver.  Item  ,  obferver ,  examiner.  C’eft  ,  je 
croi ,  ici  un  compofé  du  même  Ar  pour  Oâr  ou 
War  ,  deffus ,  8c  de  Tam  ,  morceau,  T.  en  cette 
rencontre  fe  changeant  en  D.  La  terminaifon  es 
marque  un  féminin.  C’eft  donc  un  morceau  de 
quelque  chofe,  comme  de  papier  fur  un  livre  ,  une 
étiquette  fur  un  fac  ou  pacquet  &c.  Davies  écrit 
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Arddamïewfychiad Revelatio.  Damlewychu ,  Fulge- 
re,  lucere  j  elucidare  ,  explicare.  Mais  je  ne  veux 
pas  affurer  que  ce  foit  le  même  que  notre  Ardamés  3 
quoiqu’ils  puiffent  avoir  quelque  affinité.  Du  moins 
Ardam  fera  bien  le  même  que  Arddam  :  8<  lleivychu 
peut  lignifier  faire  connoître  &  reconnoître. 

Ardran  ,  [Vennet.]  derrière,  en  trouffe. 

Arf.r  ,  Laboureur,  Lat.  Arator.  Il  eft  régulière¬ 
ment  fait  du  verbe  Ara  ,  conduire  la  charrue  ,  la¬ 
bourer.  Davies  écrit  différemment  Arddwr ,  Ara¬ 
tor  ,  agricola.  Armor.  Arer.  Celui-ci  eft  prefquç 
in  u  fi  té, 

Argad  ,  Huée  ,  troupe  de  pàyfans  armés  contra 
les  loups  8c  autres  bêtes  carnacieres.  Argad  ar-bleis  j 
huée  du  loup  ,  chalfe  du  loup.  Argadi ,  chaffer  en 
huée  ,  foit  au  loup  ,  au  cerf,  au  fanglier  &c.  Item  t 
iriter ,  agacer ,  provoquer.  Davies  n’a  rien  de  fem- 
blable  j  mais  il  nous  aidera  à  deviner  d’où  il  peut 
venir.  Selon  lui  Cad  eft  prselium ,  pugna  :  avec 
l’article  Ar  ,  c’eft  la  guerre  ,  le  combat  :  Argadi 
faire  la  guerre,  combatre,  Argad  eft  peut-être  le 
cri  par  lequel  on  s’excite  mutuellement ,  ou  pour 
publier  la  huée. 

ArgarI  ,  Déteftable  ,  exécrable  ,  abominable. 
Argurza  ,  détefter ,  avoir  en  horreur.  Davies  écrit 
un  peu  autrement  Atgas ,  abominabilis  ,  lequel  eft 
fait  d'At  pour  le  Lat.  Ad ,  8c  de  Cas ,  odium.  Pour 
Argar \  ,  il  feroit  bien  formé  de  la  prépofition  Ar 
pour  War ,  fuper  ,  &  de  Car %  ,  ordure  ,  immondi- 
ce.  Nous  verrons  en  fon  rang  Cars  8c  Maën-ar - 
Garç. 

A  R  G  H  i  l  A  ,  Reculer  ,  fe  retirer  en  arriéré.  Ou 
crie  fortement  dans  les  luttes  publiques  à  tous  les 
fpeétateurs  Arghila  pour  les  faire  reculer  ,  8c  Iaiffer 
la  place  libre  aux  lutteurs.  Ce  verbe  eft  fait  de  Ar 
pour  War ,  deffus ,  vers ,  du  côté  &c.  8c  de  Kil ,  le 
dos  ;  c’eft*à-dire  fe  tourner  ou  aller  vers  le  dos. 
Davies  met  Encil  (  prononcez  Enkil  )  Fuga  ,  recef- 
fus ,  feceffus.  à  Cil  (  Kil.  )  Enciho  ,  fugere ,  rece- 
dere.  Ce  dernier  eft  apparemment  pour  retrocedere. 
Dans  Enkil  ,En  répond  à  notre  War,  étant  pour  la 
prépof.  Lat.  In.  Vennetois  ,  Arrrhili  ,  à  r  culons* 
Armehile  pour  la  première  perfonne ,  à  rebours 
de  moi. 

Argoat  8c  Arhôat ,  chez  le  P.  Maunoir  AroartJ 
(peut  être  moins  bien)  plante  ,  fimple  ,  dite  autre¬ 
ment  Teneji  du  François  Tanaijie ,  ou  Tanaife ,  chez 
Matthio  le.  Voyez  ci-après  un  autre  Argoat . 

Argoat  eft  en  Cornwaille  ,  &  quelque  part 
ailleurs ,  un  terme  dont  on  fe  fert  pour  diftinguer 
la  terre  de  la  mer.  An- Argoat  eft  donc  le  contrai¬ 
re  ,  ou  tout  different  de  an-ar-vor  ,  le  pays  mariti¬ 
me.,  la  marine.  Argoat  ,  que  quelques-uns  pro¬ 
noncent  Argôet ,  8c  même  Argot  pris  à  la  lettre  ne 
lignifie  que  la  forêt  -3  mais  l’ufage  commun  lui  don* 
ne  le  même  feus  que  les  Latins  ont  donné  à  leur 
Mediterraneus.  Argôeder ,  &  Argoder ,  habitant  de 
pleine  terre,  pi.  Argôederien ,  8c  Argoderien.  II  y  a 
une  maifon  noble  ,  dite  Argoet.  Ce  nom  doit  être 
fort  ancien  ;  puifqu’il  fuppofe  que  la  terre  étoit ,  à 
fa  naiffance^  encore  couverte  de  forêts  qui  étoient 
plus  rares  auprès  de  la  mer.  Argôeder  répond  au 
Fr.  Forefiier. 

Argouret ,  [  Vennet.  ]  Forêt  de  Serrurier, 

Argourou  ,  Dot  d’une  femme.  On  éc.rivoit  au¬ 
trefois  Argobrou  ,  comme  je  l’ai  lu  en  plufieurs  im¬ 
primés  :  8c  ArgobraouiJ  doter,  donner  la  dot.  II  y 
en  aqui  prononcent  mal  Argoulou  8c  Argoulaôui * 
Davesécrit  Argyfreu  t  Dos  f  antipherna.  Green 
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çtf vu.  Argyfreu  ,  idem.  Armor.  Argourou ,  Dos; 
dotis.  Argobrou  ,  qui  eft  l’original,  eft  compofé  de 
l’article  Âr  ,  &  de  Gobrou  plur.  de  Gobr  ou  Gopr  , 
récompenfe.  Salaire.  Si  Ar  eft  lû  pour  War ,  fur  , 
deffus ,  il  répondroit  aiïez  au  Grec  àm<ptprat ,  Que  je 
croi  venir  en  partie  de  qéfeiv  ;  parce  qu’il  fignifîe- 
roit  fur  récompenfe  J  fur  payement  *  fur  falaire  j  com¬ 
me  fi  la  dot  étoit  un  payement  gratieux  ,  une  grati¬ 
fication  ,  8c  plus  qu’il  n’eft  dû.  [  Vennetois  ] 
Argouvrou. 

Argudi,  Sommeiller.  Le  P.  Maunoir  feul  m’a 
fait  connoître  ce  verbe. 

Argwez  &  Anvey ,  8c  Arwefinti ,  ligne,  fignal  ; 
memorial ,  fouvenance,  marque.  Rei  ariveç ,  don¬ 
ner  fignal.  En  arwe {  ma  ris  Kementfe ,  pour  marque 
que  je  fis  ainli.  Ne  ineus-Ket  argwei ^  je  n’ai  pas  de 
fouvenance.  Autrefois  on  écrivoit  Argôey  Davies 
écrit  Arwydd ,  fignum.  Armor.  Argoedd.  (  Remar¬ 
quez  ces  DD.  pour  Z  )  Arwyddion ,  figna ,  vexilia. 
Arwyddfardd ,  Caduceator,  fæcialis  (  c’eft-à-dire, 
Eigni  vel  vexilli  vates  :  car  Fardd  elt  lù  pour  Bardd  * 
Poète  &c.  )  Anve\  eft  aifiïi  une  marque  naturelle 
que  les  hommes  ont  ordinairement  fur  leur  corps  , 
chacun  de  quelque  façon  particulière.  Ce  nom  elt 
compofé  de  la  prépof.  Ar  pour  War ,  8c  de  Gwe *  , 
bois ,  arbre  ;  foit  parce  que  les  enfeignes  militaires 
font  attachées  à  des  picques  ou  autres  grandes  per¬ 
ches  ,  foit  parce  que  l’on  plante  des  arbres  pour 
marquer  les  limites.  En  ce  dernier  cas  Ar  ne  feroit 
que  l’article  prépofitif.  Quant  à  Arweynti ,  fi  ce 
pouvoit  être  pour  Arweyan-ti,  ce  feroit  l’enfeignè 
d’une  auberge ,  ou  i’écullon  d’une  maifon  noble. 
31  y  en  a  qui  prononcent  Ayre-winti ,  ce  qui  elt  un 
abus. 

Arguz  ,  Difpute;  querelle.  Argiif  8c  Argui  ou 
Arguai ,  difputer ,  quereller.  Ce  mot  paroît  fait  du 
Latin  Arguere  ou  Argutare  -,  ou  de  leur  dérivé  Ar - 
gutia,  pointiüerie  8c  ergoterie  de  l’Ecole. 

Arhme  ,  atl  pays  de  Vennes  elt  le  nom  de  la  Sa¬ 
xifrage  ou  caffe-Pierre  :  8c  ce  nom  a  tout  l’air  Gau¬ 
lois  ,  8c  femble  être  le  nom  véritable ,  8c  fimple  de 
cette  plante  maritime  ;  les  autres  étant  feulement 
des  épithetes  compofées ,  8c  qui  équivalent  le 
SaxifiagUm  des  Latins  i  8c  notre  Café- Pierre  &Ci 
Davies  n’a  point  ce  mon 

Arlfhuain  ,  [Vennet.]  rafraîchir  un  outil, 
afin  qu’il  coupe  ou  perce  mieux. 

Armel,  Armoire  *  meuble  de  maifon.  C’ell  le 
François  ou  le  Latin  corrompu.  Davies  l’a  trouvé 
parmi  les  fiens,  défiguré  d’une  autre  façon.  Il  met 
Aimari,  Abacus  (un  buffet.)  Et  encore,  Arma- 
rium,  Aimari *  On  voit  qu’en  ces  dialeâes  R.  fe 
change  en  L. 

Armor  ,  que  Pon  prononce  Arvor  elt  Poppofite 
iïArgoat,  8c  lignifie  tout  pays  voifin  de  la  mer.  Les 
liabitans  d’un  tel  pays  font  dits,au  fing.  mafc.  Arvo- 
rat  8c  Arvoriat ,  un  homme  habitant  du  voifinage 
de  la  mer.  Sing.  fem.  un  Arvorel  8c  Avoriadès.  Plur. 
mafc.  Arvoris.  Femin.  Arvorellet.  Et  le  colleélif  Ar¬ 
voris  ,  peuple  maritime.  Davies  écrit  pour  fes  com¬ 
patriotes  :  Arfordir ,  Terra  maritima.  Ab  Ar,  mor  Sc 
tir ,  terrai  II  ajoute  ce  Tir  à  notre  Arvor  :  car  F. 
chez  lui  j  ne  vaut  que  V.  confone.  Et  dans  fon 
Diétion.  Latin-Breton  :  Maritimus ,  O  Lanny  môr  * 
or-for .  Terra  maritima  ,  ar-for-dir.  Ceci  fait  voir 
que  chez  cet  Auteur,  Arfor  tout  court  eft  maritime * 
II  eft  hors  de  doute  que  Ar  en  ce  mot  eftprépo- 
fition ,  8c  que  an-ar-vor ,  auffi-bien  que  Ar-for,  eft 
îe  fur-mer.  Les  noms  propres  allez  communs  en 
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France  Moreau,  Morell ,  Morin  font  venus  de  cë 
Môr  des  Bretons. 

Arneu  ,  Arnef  8c  Arne-,  Tems  d’oràge,  de  ton¬ 
nerre.  Ur-bar-arneu  *  une  courte  durée  d’un  tel 
tems,ouune  ondée  de  pluye  de  tems  d’orage.  C’elt 
ici  un  compofé  de  la  prépof.  Ar  pour  War ,  fur,  8c 
de  Dêvi,  brûler  ,  mais  il  faut  y  fuppofer  l’article  An 
avant  Devi:  autrement  D.  ne  feroit  pas  changé  en 
N.  On  doit  donc  écrire  Ar-an-neu  ,  8c  prononcer 
Ar'n-neu.  Davies  met  bicnErnyw ,  qui  approche 
aiïez  de  notre  Arneu  ;  mais  outre  qu’il  le  marque 
d’une  étoile  ,  fans  en  donner  l’explication  ,  il  ren-  » 
voye  à  Niweid,  noxa,  damnum  -,  ce  qui  ne  convient 
pas  à  notre  Arnew,  fi  ce  n’eft  que  le  tems  d’une 
chaleur  étouffante  caufe  des  maladies,  8c  corrompt 
plufieurs  fortes  de  chofes. 

Arnodi,  Commencer ,  oueflayer  à  bien  faire 
quelque  choie.  On  dit  d’un  apprentif  qui  réuflît  : 
Arnodi  a  ra ,  il  commence  bien.  Ar  eft  ici  pour 
War ,  fur:  8c  Nodi  fignific  piquer,  comme  les  pouf- 
fins  piquent  la  coque  de  l’oeuf  pour  la  rompre  & 
en  fortir.  Nousdifons  aulfi  qu’un  jeune  enfant  com¬ 
mence  à  mordre  au  Latin ,  à  ^arithmétique  &c. 

Aros  UI  Leftr,  [  Vennet.  ]  poupe  d’un  vaiiïèauï 

Arouarec  [  Vennet.  ]  oiiïfi  Arouarighe% , 
oifiveté. 

Arre  ,  8c  félon  M.  Rouffel,  A^re  ,  encore  ,  de 
rechef.  Si  Ayre  eft  original ,  il  eft  compofé  de  l’ite- 
rative  A\ ,  8c  de  Drêf,  derrière  ;  en  forte  qu’on 
pourroit  mieux  l’écrire  Açdrêf  -,  mais  parce  que  D. 

8c  Z.  fe  confondent  ^  8c  que  la  finale  F.  ne  fe  fait 
pas  entendre:  on  dit  Ayre  ou  Arre.  Il  y  a  quelque 
apparence  que  l’ancien  mot  Gaulois  Arpent  latinifé 
Arripennis  eft  compofé  de  Cet  adverbe  Arre  ou 
Ayre ,  8c  du  nom  P  en ,  tête  -,  8c  que  l’on  auroit  nom. 
mé  ainft  Un  certain  efpace  de  terre ,  de  ce  que  l’on 
dit  eil  mefurant  un  terrain  à  plufieurs  fois  :  retour¬ 
nons  ^  reprenons  la  mefure  ,  reprenez  le  bout  de 
la  chaîne  ,  de  la  toife  ou  de  la  perche^  Ou  bien 
que  ce  nom  eft  venu  de  ce  que  les  laboureurs  ayant 
travaillé  fur  un  arpent  ou  journal  de  terre  difoient 
Ayrepen  tournez  la  tête  ,  ou  recommencez  une 
autre  bout,  une  autre  mefure  ou  efpace. 

Arrebeur  ,  Chevance  d’une  maifon  de  cam¬ 
pagne.  C’eft  un  compofé  de  l’article  Ar ,  du  nom 
Gre ,  dont  le  G.  fe  perd  ,  8c  du  verbe  Peuri ,  paître  : 

8c  lignifie  mot  à  mot ,  ceux  qui  paiflent ,  c’eft-à- 
dire  le  bétail.  Voyez  ci-après  Gre  8c  Peuri. 

Arrés,  Aires  ,  gages.  Arrefi ,  donner  des  aires , 
Davies  met  Ern  ,  8c  Ernes ,  Arrha,  Arrhabon.  Ar¬ 
mor.  Erres.  II  écrit  ce  mot  fuivant  l’ancienne  pro¬ 
nonciation  qui  approchoit  plus  de  la  Françoife* 
C’eft  le  Latin  Arrha  un  peu  altéré  ,  8c  racourci du 
Grec  dfaCo'v ,  qui  vient  de  l’Hébreu  rD*lît  Haruba , 
qui  a  la  même  fignification. 

Arriagon  ,  Archidiacre.  Arriagondi ,  maifon  oïl 
logement  d’un  Archidiacre.  Arriagonach ,  Archi- 
diaconat ,  dignité  d’Archidiacre.  Je  ne  place  ce 
nom  ici,  qu’à  deflein  de  faire  connoître  par  cet 
exemple  les  changemens  furprenans  que  font  les 
Bretons  dans  les  mots  étrangers.  Voici  les  degrés 
de  corruption:  Archidiaconus ,  Arhiyagon ,  Arhia - 
gon ,  Sc  enfin  Arriagon. 

Arruout  ,  8c  dans  quelques  vieilles  pièces  ,  Ari- 
vout ,  Arriver  en  un  lieu*  Comme  on  dit  aufli  £r- 
ruout ,  Hoârvezout  8c  "W  arruvezout.  II  eft  clair  que 
c’eft  ici  une  phrafe  plutôt  qu’un  verbe  :  car  Arruout 
étant  pour  War- ru-bout  ou  beçout  ^  fignilie  être  fur  la 
rué  y  comme  venant  des  champs>  8c  entrant  dans  la 


ville.  Jë ;Iis  dans  un  vieux  Dialogue.  Ey  eus  er  rù 
unan ,  &  traduis  :  en  voici  un  qui  arrive  :  mot  à 
mot  en  voici  un  fur  la  rue.  Nous  avons  fait  de  mê¬ 
me  Arriver  3  cl’ à-rive  ,  ad  npam ,  parlant  proprement 
de  ceux  qui  viennent  par  eau.  Voyez  Qhodruout 
ci- après.  ; 

Arvar  ,  {  Vennet.  ]  doute.  Bouden  arvar  être  en 
doute. 

AîcveZ  ,  8c  félon  îe  P.Maunoir  8c  autres,  Arvefl > 
regarder  avec  attention  ,  obferver ,  confidéier.  Le 
véritable  infinitif  eft ,  dit  M.  Rouflel ,  Arvüfti  ;  mais 
«  étant  un  nom,  ou  plutôt  un  adverbe  ,  il  ne  doit  ni 
ne  peut  avoir  ce  mode.  Nous  reverrons  ceci  en 
Parti  de  d’Envfc? ,  qui  eft ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  le 
même  mot ,  ou  du  moins  de  même  origine. 

Arz  ,  ou  Ars ,  proche,  auprès.  Le  P.  Maunoir 
écrit  Hars  ,  8c  met  Ehars ,  vis-à-vis.  Ouzrhars ,  le 
même.  Davies  écrit  Aros,  vix,  ferè,  præ.  Voyez 
Hars  dans  la  fuite  ,  &  auffi  Haïfa.  Le  P.  Grégoire 
a  mis  Har{ ,  Abboi ,  ou  Abboyement. 

Arzfll  ,  Jarret ,  la  partie  poftérieure  du  genou. 
Duel  Duou-arieü.  piur.  Ar^elLou.  Davies  n’a  rien  de 
femblable.  11  y  a  grande  apparence  que  ce  nom 
eft  venu  du  Latin  Articulus ,  dont  nous  avons  fait 
en  Fr.  Orteil  pour  ArteiL  Le  jaret  eft;  le  principal 
article  du  corps. 

Arzorn  ,  Le  poignet.  On  dit  auffi  par  abus 
Alionï  8c  A~Lcrn.  M.  Rouflel  vouloit  que  ce  fût  ce 
que  les  Anatomiftes  appellent  Carpe  8c  Métacarpe  , 
Davies  le  met  de  même  :  Aridwrn  Carpus ,  meta- 
carpium,  fuftrago.  Sic  Armoricanè.  Si  Ar  eft:  lû 
pour  War ,  C’eft:  Surmain.  Mais  fi  c’eft  pour  Ars , 
il  lignifie  procae-main.  Davies  a  pu  entendre  par 
fujfrago  le  poignet  ou  la  jointure  de  la  main  au  bras. 

A  S* 

Ascleud,  8c  Afcloëd ,  copeau  de  bois.  Singuî* 
Afcleüden ,  8c  Afclcéden  Afciod  ,  fing.  Afcloden  ,  le 
même.  Plur.  Afcîeüdou  ,  Afcloëçlou  ,  Afclodou  : 
AjcleiidennoUj  Afcloèdennbu  Afclodennou.  M.  Rouflel 
veut  que  ce  ne  foit  ici  que  les  petits  copeaux  ,  & 
que  Scolpat  exprime  les  plus  grands.  Davies  met 
Afglod ,  fragmenta  8c  fecamenta  lignorum.  Singuî. 
Afglsdyn ,  fecamentum.  Vide  Yfglodyn.  Et  là  il  met  : 
Yfglodioni ,  in  adulas  8c  fehidia  fecare.  L’origine  de 
ce  mot  eft  obfcure.  Ne  viendroit-il  point  de  la  par¬ 
ticule  itérative  As  ou  A% ,  8c  de  Cleu^i .  creufer  ? 
Davies  met  Cloddio  >  Fodere.  La  raifon  feroit  qu’en 
creufant ,  fur  tout  en  bois  ,  on  fait  des  copeaux  , 
fi  on  travaille  avec  un  outil  coupant.  Ainfi  Afcleüd 
feroit  formé  comme  nos  mots  François  retaille ,  re¬ 
tranchement  8cc. 

Ascof.za  8c  A^coef  ,  Départir ,  partager ,  faire 
part  de  fon  bien  ,  donner  ce  qui  eft  fuperflu.  La 
lignification  propre  de  ce  verbe  eft  retomber  , 
recheoir  :  car  il  eft  compofé  de  la  particule  itéra¬ 
tive  A\  ou  As  ,  &  de  Coêia  ou  Coiieia  ,  tomber  , 
cheoir  :  &  il  a  cette  lignification  figurée  de  ce  qui 
arrive  à  un  vaiffeau  que  l’on  remplit  trop d’où  re¬ 
tombe  néceiïairement  ce  qui  eft  excédent. 

Ascol  ,  Chardon.  Sing.  Afcolen.  Afcol  benighet , 
chardon  béni.  Afcol-coatJ  en  Leon  eft  le  houx  ,  mot 
à  mot  chardon  de  forêt.  Davies  écrit  Yfgail ,  8c 
dans  fon  Botanologe  il  range  douze  fortes  de  char¬ 
dons  ,  qui  font  Yfgail  bendigaid  ,  carduus  benedic- 
tus.  Yfgail  duon,  carduus  niger,  vernilagium.  Yfgal- 
len  Wenn ,  fpina  alba  &c.  Afcol  peut  être  compofé 
de  la  particule  As  ,  qui  augmente  quelquefois  ,  8c 
de  CoL  qui  j  félon  Dayies.,  eft  une  pointe.  Nous 


avons  auffi  les  noms  de  quelques  autres  differentes 
efpéces  de  chardons  fçavoir  Afcol-laés ,  chardon  , 
lait  j  Afcol-breis  J  chardon  bigaré  ou  marbré.  Afcol 
drcein  ,  chardon  à  épines  8c c. 

Asconch  par  ch.  François.  Inffruétion „  doctrine  , 
enfeignement.  Comme  c’eft  ici  un  terme  d’école 
ou  d’Eglile  ,  il  faut  le  faire  venir  du  Latin  Concio  , 
en  y  joignant  la  partie  itérative  ou  augmentative  > 
pour  plus  d’énergie. 

Ascorn  ,  Os.  PI.  an-Askern,  les  os.  Afcornec  , 
quia  des  os.  Vennetois  ,  AfcournJ  plur.  Eskern, 
os  j  noyau  de  fruit.  Afcourn  boedeniiec  os  moë- 
leux.  Davies  écrit  Afgtvrn  ,  os  offis.  Armor. 
Afgorn  ....  Efgyrn  ,  8c  Efogryn ,  Tonfillæ  morbus. 
Afgyrnigs  ScAfgyrniog ,  o  11  a  tus oflofus.  Afgyrnygu , 
ringere.  Ce  mot  peut  être  compofé  de  l’itérative 
ou  augment.  As ,  8c  de  CornJ  corne  :  comme  fi 
on  vouloit  exprimer  la  dureté  des  os.,  quifurpaiïe 
celle  des  cornes. 

As  corn  eft  auffi  le  noyau  de  certains  fruits. 
Afcornprun  >  noyau  de  prune  &c. 

Asel,  petit  membre,  tel  que  la  langue,  les  doigts 
8c c.  On  dit  auffi  Efel.  PI.  Jfili.  Poan  a  meus  e  mijîli , 
j’ai  mal  à  mes  extrémités.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 
C’eft  ,  je  croi  J  un  compofé  de  la  particule  As ,  que 
M.  Rouiïel  croit  fervir  à  diminuer  J  8c  de  El  qui 
fignitie  membre  en  général.  Voyez  celui-ci  en  fon 
rang. 

Asen  j  âne.  PI.  Afenet.  Fem.  Afenés ,  ârieffe.  PL 
Afenefet.  Davies  met  AfenJ  Afina.  Sic  Armor.  Afyn » 
Afinus*  PI.  Efyn.  Cet  animal  eft  rare  en  Baffe-Bre¬ 
tagne.  Ainfi  fon  nom  doit  être  emprunté  des  autres 
langues,  8c  apparemment  du  Latin  Afinus ,  en  ôtant 
la  terminaifon* 

AsGle  ,  Afcle,  &par  corruption  Afcre ,  îe  fein 
l’interieur  des  habits  fur  la  poitrine.  On  dit  en  ce 
pays  à  un  parefieux  :  Sach  tu  dorn  eus  ta  afgle tire  ta 
main  de  ton  fein.  En  comparant  ce  dittum  avec 
deux  endroits  des  Prov.  ch.  i«),  v.  24.  &  ch.  2 6. 
v.  15*  Abfcondit  piger  manus  Juas  fub  afcella  fua  8cc. 
On  pourroit  croire  que  Afcle  feroit  bien  pour 
Askett  ,  aifl'elle.  Davies  met  Afgre .  minwes  J  finus. 
fie  Armor.  Mais  je  croi  qu’il  a  fitivi  la  corruption 
de  ce  mot.  Nous  allons  voir  Ask. 

Ask  j  incifion  que  fton  fait  fur  les  angles  d’une 
pièce  de  charpente  pour  arrêter  le  cordage  qui  fert 
à  la  fufpendre ,  &  à  l’élever  fur  un  édifice.  PI.  Afcou . 
Ask  eft  auffi  le  cordage  qui  fert  à  attacher  une  bête 
par  les  cornes.  C’eft  auffi  le  lien  d’un  balai,  8c  par 
la  même  raifon  il  convient  à  celui  d’un  fagot,  mais 
ce  n’eft  pas  l’ufage,  II  peut  auffi  dans  un  fens  plus 
relevé  le  dire  de  la  ceinture  de  l’homme  ,  qui  a  le 
même  effet ,  qui  eft  de  ferrer  ,  8c  comme  lier  fes 
habits  &  fon  corps  en  façon  de  pacquet.  Davies 
met  bien  Afg,  Noxa.,  iæfio  ;  mais  il  n’approche 
à’ Ask  que  par  les  lettres.  Ask  ,  eft  à  l’égard  de  nos 
Bretons  ce  qu’eft  Ax  dans  notre  prononciation  : 
car  chez  eux  P  ask  eft  notre  Pax  Latin Lusk  notré 
Lux  :  &  ainfi  de  tous  les  mots  terminez  par  X. 
qu’ils  nomment  Ighijf.  Cet  Ax  peut  allez  naturel¬ 
lement  être  l’origine  du  Latin  Axis ,  qui,  dans  la 
bouche  de  nos  Bretons ,  eft  Askis ,  lequel  aurait 
marqué  tout  ce  qui  retient  par  le  milieu  en  équili¬ 
bre  8c  en  fufpens  un  corps  pefant  :  même  l’effieu 
d’une  charrette 8c  chez  les  Poètes ,  le  charriot  mê¬ 
me.  Auffi  comme  notre  Ask  lignifie  une  incifion  , 
dite  autrement  coche  pour  entaille,  on  donne  pareil¬ 
lement  en  Fr.  le  nom  de  coche  à  un  carrolle  public. 
Les  Grecs  ont  également  dit  aPccy  au  fens  de  châ- 
riot.  Voyez  Askdl  ci-deftbus.  Askell,; 
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Askell  ,  Aîle  d’oifeau.  PI.  Aslellou.  Davies  met 
Afgell  (  prononcé  Asghell,  Ala.  Sic  Armor.  Afgellog, 
alatus  les  nôtres  difent  Askellec  8c  Askelloc )  Afgcliu , 
Alasaddere.  Afgclhvynt ,  v entus  lateralis.  Leslrlan- 
dois  difent  Pouil-Ofcul ,  l’aiffelle.  Pouil  eft  en  leur 
langue  ,  comme  Poull  en  Breton,  un  creux,  une 
forte,  &  Ofcul  eft  apparemment  le  bras ,  l’épaule, 
ou  l’aîle  d’un  oifeau.  Askell  eft  compofé  du  précé¬ 
dent  &  de  EL ,  membre  5  &  lignifie  dans  un 
oifeau  les  deux  membres  qui  le  foutiennent  en 
équilibre ,  &  le  fufpendent  en  l’air  -,  comme  l’axe 
ou  l’effieu  à  d’autres  machines.  Afcella ,  qui  fe 
trouve  dans  un  endroit  de  la  Vulgate  pour  aile 
d’oifeau,  &  dans  un  autre  pour  l’aiffelle  de  l’homme, 
étant  étranger  à  la  langue  Latine ,  peut  bien  être 
Gaulois  d’origine. 

Askell-croç’hen  ,  Chauve  -fouris.  C’eft  mot 
pour  mot  aîle  de  peau.  Voyez  Crochen  ci-après. 
Ce  nom  convient  mieux  à  ce  volatile  nodurne  que 
le  François  ,  püifqu’il  n’eft  pas  vraiment  chauve. 

Aspec,  Grateron:  plante,  fimple.  Ce  nom  Bre¬ 
ton  paroît  formé  de  l’itérative  As  ou  Ai  8c  de  pec, 
pointe  ou  bien  de  Ask  8c  du  même  Pec.  Ce  qui 
lignifierait  incifion  en  pointe  ,  comme  celles  d’une 
lime  ,  affez  reffemblantes  à  ces  boutons  du  grate- 
fon.  11  faut  obferver  que  Pec  eft  pour  Bec ,  &  que  ce 
premier  fîgnifie  aufti  de  la  poix  ,  qui  s’attache  , 
pomme  font  les  boutons  barbus  du  grateron. 

Asplet  ,  en  Baffe-Cornw.  eft  une  baluftrade  ,  un 
baluftre  d’autel.  Ce  n’eft  pas  ici  un  mot  vrai  Bre¬ 
ton  ,  fi  ce  n’eft  en  partie.  Davies  met  Pleth  ,  im- 
plicatum,  çontextum.  Ce  compofé  aura  première¬ 
ment  lignifié  des  efpéces  de  hayes  faites  de  bran¬ 
ches  repliées  8c  comme  tiftites ,  enfuite  des  baluftra- 
,des  faites  ad  infar ,  fur  tout  celles  de  fer. 

.  Astaich  ,  Etage.  C’eft  le  François  corrompu,  [.es 
Bretons  villageois  n’ont  point  d’étages  5  mais  ils 
apprennent  mal  ce  nom  dans  les  villes  8c  maifons  de 
Jioblefle. 

Astell  ,  certaine  mefure  pour  les  grains.  Aflel- 
lat  ,  le  contenu  d’une  telle  mefure.  A  Lefneven , 
c’eft  dertii  boifteau  :  &  au  Conquet  même  Diocèfe 
de  Leon,  c’eft  le  boiffeau  entier.  Ce  nom  eft  com¬ 
pofé  de  la  particule  As  8c  de  Tel,  modius ,  en  Bre¬ 
ton  d’Angl.  Selon  Davies ,  qui  ajoute  Telaid  pour  la 
chofe  mefurée*  Nos  Bretons  n’ont  plus  ce  Tel ,  que 
je  fçache  ,  fi  ce  n’eft  dans  l’autre  compofé  BoiJJel , 
de  Pouës ,  poids  ,  &  Sel  de  Tel. 

A st en  ou  plutôt  AJîennh  étendre.  Davies  écrit 
Ejlyn ,  Extendere  ,  porrigere.  Item,  Donum,  do- 
narium,  munus,  quôd  extenta  manu  porrigatur. 
Armor.  AJleh.  C’eft  le  Latin  Extendere.  [  Vennet,  ] 
nr  jàu  ajlennet  un  cheval  bien  allongé; 

Astf.uden  fing.  d’Afieut ,  Tenon  qui  entre  dans 
îa  mortaife  ;  la  pointe  d’un  couteau  ,  d’un  outil , 
d’une  épée  &c.  qui  entre  dans  le  manche  &  dans  la 
garde.  C’eft  un  compofé  d'As  8c  de  Steuden  qui  fera 
expliqué  en  fon  rang. 

Astom,  Réchauffé  [  Vennet.  ]  Attuem  ,  de  la 
particule  itérative  As  ou  Ai ,  «Sc  de  Tom  ,  chaud  , 
ou  Toma ,  chauffer. 

Astut,  ou  AJludj  Chétif,  ufé  ;  miferable,  acca- 
£>le  de  mifere ,  de  vermine  Sc  de  pauvreté.  Dans 
mes  Miï.  il  eft  toujours  écrit  Aflut.  Davies  met  un 
arom  femblable  ,  mais  avec  une  lignification  diffé¬ 
rente.  AfudJ  (  dit-il  )  Studiolus,  fedulus.  Jecroi 
celui-ci  lait  du  Latin  Studere ,  comme  le  précédent 
AJkn  8c  Ejlyn  t  d'Extendere.  Iipourroit  cependant 


A  T.  26 

venir  d'Afiutus ,  qui  ne  s’éloigne  pas  de  la  lignifica¬ 
tion  de  Sedulus  Sc  fludiofus ,  un  homme  appliqué  & 
attentif  aux  rufes  8c  malices.  Quant  au  notre ,  il  fe¬ 
ra  ancien  Breton,  s’il  eft  compofé,  comme  je  le 
croi ,  de  la  partie,  diminutive  As  ou  Ai ,  8c  deTut, 
hommes,  gens ,  qui  voudra  dire  les  petites  gens ,  la 
lie  du  peuple. 

AsTuz,  Vermine.  [  Vennet.  ]  Anjlu.  M.  Rouffel 
l’écrivoit&  l’expliquoit  ainfi.  En  Cornwaille,  ou  le 
Z.  eft  peu  d’ufage  on  coupe  court  en  prononçant 
Aftu\8t  le  Didionnaire  MS.  du  même  pays  porte  de 
même  AJlu,  vermine.  On  y  dit  d’un  homme  qui 
eft  dans  la  mifere  extrême  :  Leun  ew  a  aftu ,  il  eft 
plein  de  vermine.  Cela  me  fait  croire  que  c’eft  le 
même  que  le  précédent  Ajlut ,  avec  cette  différen¬ 
ce  que  ce  dernier  eft  adjedif  8c  l’autre  fubftantif. 

A  T- 

At  ,  ou  Ad ,  Semence ,  graine  femée  ou  à  femer'. 
At  canab  ,  graine  de  chanvre  .  chenevi.  Ada,  Se¬ 
mer  ,  mettre  la  femence  en  terre.  Davies  écrit  Hâd, 
Semen.  Hadu ,  fementare ,  femen  ferre.  Armor. 
Serere  ,  feminare:  L’afpiration  eft  indifférente  au 
commencement  des  mots.  Nous  reverrons  celui-ci 
à  l’article  d’Eit. 

Atahina  ,  &  Aiahrna ,  Irriter  ,  provoquer  à 
coîere ,  chagriner.  Je  ne  garantis  pas  ce  verbe 
comme  ancien  Breton  ;  puifqu’il  peut  venir  du 
vieux  François  Atayne ,  bien  que  celui-ci  ait  rimé 
avec  hayne,  en  ces  deux  vers  : 

Et  de  tous  ceux  qui  ont  hayne» 

Encontre  nous  Sc  atayne. 

Mais  Atahina  peut  être  formé  de  Atakina  du  Fran¬ 
çois  Taquin  ,  qui  ,  en  quelques  Provinces  du 
Royaume,  fîgnifie  querelleur ,  qui  attaque  tout  le 
monde  fans  raifon.  Le  K.  fe  change  en  H.  Sc  fe 
perd.  [  Vennetois  ]  Aahin  ,  noife.  C’eft  pour 
Azahin  «Sc  Atahin. 

Atil,  Terre  chaude  ->  cultivée  8c  fertile.  Davies 
met  Attil ,  fuper  fætatio  ;  hoc  eft  Adhil ,  ab  Hld  8c 
Hil.  Et  en  fon  rang  ,  Hil ,  proies ,  (oboles.  Hdio  , 
prolificare.  M.  Rouffel  a  peut-être  mieux  rencontré; 
en  tirant  ce  mot  de  Plâi  ou  At ,  femence  ,  8c  de 
Teil ,  fumier  :  comme  fi  on  vouloit  dire ,  femence 
en  fumier  ,  en  terre  engrairtée. 

Atis,  Perfuafiori  ,  inftigation.  Atifa ,  inciter; 
exciter  ,  potlffer  à  faire  quelque  adion.  Ce  mot  pa¬ 
roît  venir  du  François  Atifer ,  8c  je  le  croirais  allez. 
Mais  il  paroît  encore  mieux  compofé  de  la  prépoft 
A.  pour  la  Latine  Ad ,  8c  de  Tis ,  qui  veut  dire 
marche ,  train  :  8c  doit  lignifier  mettre  à  ou  en  train  , 
acheminer.  Les  Latins  ont  pareillement  fait  ExcT 
tare  &  Incitare  de  Citas  ou  Cieo ,  émouvoir,  provo¬ 
quer  8c  c. 

Ato,  Toujours,  continuellement,  fans  celle , 
incefïament.  Cet  adverbe  ne  fe  trouve  poittt  chez 
Davies.  Mais  if  nous  aidera  à  en  trouver  l’origine  : 
car  il  met  To  ,  Ordo  rerum  fibi  invicem  inipofita- 
tum  ,  unâ  aliam  ordine  quafi  tegente.  To ,  8c  Do  j 
cujufque  ævi  fæculique  Sc  ætatis  homines  fe  invi- 
Cem  ordine  fequentes ,  unà  ætate  aliam  quafi  te¬ 
gente  -,  Aetas,  fseculum.  Notre  Ato  eft  compofé  dé 
là  prépof.  A.  pour  fa  Latine  Ad  ,  Sc  de  ce  To,  qui 
eh  notre  Breton  lignifie  toit  8c  couverture  :  8c  en 
celui  d’Anglet.  couvrir  en  forte  que,  par  ordre  8c 
de  fuite ,  une  partie  de  ce  qui  couvre  eft  couverte 
par  l’autre,  à  la  maniéré  des  tuiles  &  ardoifes  fur 
une  maifon.  Ato  fe  dit  auffi  de  la  durée  du  tems  i 
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&  lignifie  ,  par  conféquent ,  fans  intervalle  ,  con¬ 
tinuellement  ,  fans  efpace  vuide  ,  ni  interruption  : 
Sc  fa  première  Sc  propre  lignification  eft:  couvrir  , 
cacher.  Les  Hébreux  ont  auffi  fait  de  leur  verbe 
,  cacher,  leur  nom  EiStîG  fiécle  &  éternité. 
Les  70.  tournent  ce  nom  Hébreu  par  le  Grec 
vrltf vyi<x,  pi.  de  vltfujlov ,  qui  fe  dit  d’une  partie  du 
toit  d’une  maifon  auffi-bien  que  des  ailes  d’un  or- 
leau  ,  dont  les  plumes  font  arrangées  de  même  fa¬ 
çon  que  les  ardoifes  fur  la  maifon  ,  &  les  écailles 
fur  le  corps  du  poiiïon  :  &  au  pf.  90.  v.  8.  ce  mot 
au  paffif  que  les  mêmes  7 o.  ont  traduit  par  àiwJ  Sc 
notre  vulgate  par  Sœculum  ,  lignifie  les  choies  ou 
adions  cachées.  Le  Grec  «hTicç ,  éternel  peut  éga¬ 
lement  venir  d’A« ,  toujours ,  comme  le  veulent 
les  Etymologiftes  ,  &  d’A ««T»ç,  obfcur,  couvert  , 
caché  ,  que  l’on  ne  voit  point  ;  d’où  vient  auffi 
A la  demeure  ténébreufe  ,  cachée  &  éternelle 
des  âmes  après  cette  vie.  d’A.  privatif  Sc  d ’hVW, 
voir. 

AtrevaLj  Mouture  ,  blé  moulu  ou  à  moudre. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  eft  compofé  d’At , 
femence  grain ,  de  l’article  Ar ..qui  fe  change  en 
lie  dans  plufieurs  rencontres  pareilles ,  &  de  Md  , 
mouture  ,  dont  on  change  habituellement  M.  en 
V.  conforme. 

a  v- 

Avai  ,  Attelage  ,  attirail. 

àvairreiu  ,  A  monceau.  C’efi  pour  A-hem. 
Cette  terminaifon  Vennetoife  marque  l'infinitif, 
que  les  autres  diroient  Avaira  •,  ce  qui  feroit  croi¬ 
re  que  ce  mot  feroit  formé  de  V air  ,  qui  dans  le 
blafon  repréfente  allez  un  monceau. 

Aval  ,  Pomme  ,  fruit,  pi.  Avalou.  [  Vennetois.  ] 
fing.  Avalen.  Gwez-aval ,  pommier  ,  mot  à  mot 
arbre  de  pomme.  Avdot ,  Pommeraye  ,  verger, 
ou  lieu  planté  de  pommiers.  M.  RoulTel  vouloit 
cpdAvdot  fût  le  pommier.  II  a  raifon,  s’il  le  prend 
au  fens  du  Latin  Pomarium.  Davies  écrit  Afal  , 
Pomum  ,  malum.  SicArmor.  Afal-peatus ,  malum 
Perficum  ,  nux  molofca  -,  pomum  Duracinum  : 
6r  eirin  gwlanog  „  (prune  à  laine.)  Afd  gronynnog  * 
malum  Punicum ,  granatum  Epiroticum.  Afdl 
Sc  Afdlen ,  Malus,  pomus  arbor.  Sic  Armor.  (  Ce 
dernier  n’eft  plus  en  ufage  parmi  nos  Bretons.  ) 
Afallach  J  Alfdleule  Pomarium.  Afallach ,  Sc  en 
Latin  Pomorum-locus  :  Sc  Afdleu-le  de  même.  Ne 
fçachant  point  d’où  peut  venir  Afd  qu  Avd  ,  je 
dirai  tout  Amplement  qu’il  elt  régulièrement  fui- 
vant  le  genie  de  cette  langue  ,  formé  d’A  8c  de 
Md  ;  mais  je  ne  fçai  fi  ce  Mal  eii  venu  du  Latin 
Malum  ,  en  retranchant  la  terminaifon ,  comme 
dans  notre  Mai  de  Mdus ,  a ,  wn  :  ni  ce  que  fait 
là  A.  On  peut  dire  que  Afd  efi  fait  de  cet  A.  pour 
Ad  en  Latrn.,  Sc  de  Fait ,  mauvais  ;  mais  il  faudroit 
fuppofer  la  connoiflance  de  l’hiftoire  du  premier 
homme.  Je  remarquerai  i°.  que  les  Irlandois  nom¬ 
ment  ce  fruit  Oui  Sc  Oüil ,  qui  étant  probablement 
le  même  qu  ''Avd ,  me  fait  croire  que  dans  celui-ci 
A.  eft  radical.  20.  Que  cet  Aval  a  la  même  affinité 
Sc  fçffemb lance  avec  Avel,  que  nous  allons  voir  ci- 
defibus ,  que  dans  l'Hébreu  ,  pomme  avec 
nfû  ,  fouiller,  dont  l’autre  peut  être  dérivé  fort 
régulièrement.  C’eft  aux  Naturaliftes  d’en  chercher 
la  raifon ,  s’il  y  en  a. 

Avaman  Sc  Avama  [  Vennet.  ]  d’ici. 

Avel,  Vent,  air  agité.  PI.  Avelou ,  les  vents. 
Avda  ,  venter ,  faire  du  vent  j  éventer  ,  expofer  au 
vent,  Av  doc  Sc  Avdeçt  venteux,  expofé  au  vent. 
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ce  qui  fe  dit  des  arbres  Sc  des  édifices  élevez.  On 
dit  même  au  fens  figuré  ,  un  den  aveloc  ,  un  homme 
qui  a  du  vent ,  c’elt-à-dire  la  tête  légère.  Davies 
écrit  Awel,  Aura  J  fiatus,  ventus.  Sic  Armor.  Ara- 
bicè  Hawa  ,  Sc  Plavle  ,  ventus.  Awelog ,  ventofus. 
Armor.  Aveleug.  Les  Hébreux  difent  havel , 
au  fens  de  vanité  ,  Sc  quelquefois  pour  le  louffle  , 
qui  efi  l’image  de  la  vanité.  Le  fage  Proverb.  c.  2  1 . 
v.  6.  nous  avertit  que  l'amas  des  richejfes  fait  par  le 
menfonge  efi  le  foujfe  des  mourants.  Ce  même  mot  efi 
encore  plus  clairement  pris  pour  le  vent  par  les  70. 
&  par  notre  vulgate  au  ch.  ^7. d'Haye.,  v.  13.  Mais 
ce  n’eft  pas  là  l’origine  que  je  voudrois  donner  à 
notre  Avel.  De  la  maniéré  dont  Davies  écrivain, 
exad; ,  fur'-  tout  en  ancienne  ortographe  ,  l'écrit 
Awel ,  il  pourroit  très-bien  être  un  fimple  dérivé  du 
Breton  Aw  ,  mûr  ,  duquel  on  a  formé  le  verbe 
Awi  j  mûrir ,  Sc  peut  être  defîécher ,  ce  que  fait 
le  vent.  II  y  a  cependant  une  difficulté  allez  grande  : 
c’eft  que  cet  Auteur  écrit  Addfed  ,  maturus  :  Sc  M. 
Rouflel  A\vi.  Pour  accommoder  cela  ,  ri  faudroit 
trouver  A\vel  dans  les  anciennes  écritures  :  &  je  ne 
l’y  ai  jamais  vû  écrit  ainfi.  Voyez  Aw  ci-après.[Â2we/, 
ou  Aliuèl  y  vent.  Aüeien ,  Auel  tro  ,  tourbillon.  } 

Aviel  j  Evangile.  On  diroit  que  ce  feroit  ici  un 
compofé  du  Fr.  Avis  ,  Sc  du  Breton  El ,  Ange  j  ou 
d'Ave  Sc  d’El  par  la  raifon  que  l’Ange  donna  le 
premier  avis  à  la  Ste.  Vierge  de  l’Incarnation  du 
verbe  Dieu ,  commençant  fon  difcours  par  Ave  : 
Sc  cet  avis  qft  exprimé  en  Grec  par  IvatyïlfoÇofjLai  ; 
lorfqu’il  eft  donné  aux  Pafteurs.  Mais  ce  n’eft  pas 
cela.  Avielell  un  corrompu  d’Evangelium,  fort  ra- 
courci.  Avi  eft  pour  Ev ,  Sc  El  pour  Angélus ,  ou 
Angelium.  Ceux  d’Anglet.  prononcent  mieux:  du 
moins  Davies  écrit  pour  eyx.Efengyl,  Evangelium, 
Efangylwr ,  Evangelifta. 

Avoultreü  ,  Sc  Aoultren  ,  Rejetton  que  produit 
la  racine  d’un  arbre  colipé  par  le  pied.  Le  P.  Mau- 
noir  Sc  quelques  autres  veulent  que  cefoitunfau- 
v  vageon.  Ce  nom  eft  régulièrement  le  fing.  d'Avoul- 
tre  vieux  mot  Fr.  pour  Adultéré  ,  pécheur,  Sc  adul¬ 
téré  péché.  Les  Italiens  difent  Avoltéria.  Nos  an¬ 
ciens  prononçoient  Avoutre  :  Sc  en  quelques  Pro¬ 
vinces  de  France  Avoüetre  eft  un  bâtard. 

Av  RE,  Aujourd’hui.  C’eft  du  mauvais  Breton 
que  l’on  parle  encore  un  peu  dans  un  coin  du  Dio- 
cèfe  de  S.  Brieu ,  ainfi  que  me  l’a  appris  le  R.  P. 
Grégoire,  qui  croit  que  c’eft  pour  a-heure ,  de 
matin. 

A  U- 

Ausa  pour  Aôfa  l’un  Sc  l’autre  de  deux  fyll.  Pré¬ 
parer,  difpofer  ,  accommoder,  donner  la  forme 
&  la  figure.  Aufa  ann-eit.  préparer  le  blé  pour  le 
mettre  au  moulin.  II  fignifîe  quelquefois  faire , 
Goal  aüfa ,  malfaire ,  faire  du  mal.  Ce  verbe  vient 
tout  fîmplement  d'Aôs,  expliqué  ci-devant. 

Ausien  ,  Criblûres  de  blé.  Ce  nom  eft  ,  fans  dou¬ 
te  ,  dérivé  du  précédent  Aüfa  -,  par  la  raifon  ,  un 
peu  forcée  ,  que  les  criblûres  font  le  déchet  du  blé 
que  l’on  prépare  à  moudre. 

Aüsillen  ,  ou  Aôfillen  de  trois  fylï.  Ofîer.,  arbufte, 
faule  nain.  Davies  nous  apprend  qu’en  fon  dialeâe, 
c’eft  Merhelyg ,  qui  y  fignifîe ,  lî  je  devine  bien  f 
faule  fémelle  :  ou  ,  fi  on  veut  plus  à  la  lettre  fille 
du  faule  ,  ou  petit  faule  femelle.  Quant  à  notre 
Aufiïlen ,  il  peut  être  fait  du  Br.  Hdec ,  Saule  5  fup. 
polé  que  l’on  en  ait  forme'  un  diminutif,  tel  que  fe¬ 
roit  Salicellus  de  Sdix,  qui  peut  venir  du  Gaulois 
Halec  par  le  changement  de  H,  en  Qn  aujoit  fait 
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îf alecus ,  Halecillus ,  Haufdl ,  Aujîll  )  6c  le  fingnlier 
Aujillen  :  &  le  Fr.  Ojïer  pour  Aujîel ,  comme  plurier 
pour  pluriel.  Nous  avons  auffi  changé  Al  en  Hau 
dans  Hauteur. 

Aut  ou  Aot  monofyll.  Rivage  de  la  mer  &  des 
rivières.  Les  Grecs  ont  dit  e%n  &  «V ni,  au  même 
fens.  Les  Latins  en  ont  emprunté  leur  Acla  ,  ainft 
qu’il  paroît  par  ce  vers  de  Virgile,  Æneid,  lib.  5. 

At  procul  in  folâ  Secrets  Troados  aââ , 

Je  ne  fçai  d’où  vient  Aüt;  car  je  ne  prétens 
pas  le  dériver  du  Grec.  Mais  je  remarquerai  qu’il 
eft  vraifemblable  que  le  nom  de  plufieurs  rivières 
de  France  en  font  defcendus  ,  tels  que  font  l 'Au- 
t'iGn  ,  VAuthie  ,  Audet  en  Cornwaille  6c  autres. 

Auten  ,  Rafoir  ;  couteau  pliant  -,  Falch-auten , 
faucille  fans  dents.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origine 
de  ce  nom,  qui  paroît  être  régulièrement  le  fing. 
du  précédent  Aut  J  qui  ell  le  colleélif. 

Autra,  ou  Autri ,  8c  par  abus,  Autren ,  oc- 
troier  ,  accorder.  Ce  dernier  fe  trouve  comme  in¬ 
finitif  dans  prefque  tous  les  livres  que  j’ai  lus  -,  mais 
c’elt  conftamment  un  nom  fubft.  qui  fignifie  Oc - 
troi  :  8c  tous  les  modes  8c  tems  font  formes  fur  Au¬ 
tra,  qui  eft  l’infinitif  régulier.  Le  participe  ell  Au- 
tret ,  Oâroié  ,  nom  qui  joint  à  Ker ,  maifon,  vil¬ 
lage  8c  ville  ,  marque  des  maifons  de  noblefife,  8c 
fignifie  Maifon  dtottroi. 

Autrou  ,  Seigneur,  Mon  -  Seigneur ,  Alon- 
fieur.  On  donne  cette  qualité  à  Dieu,  Souverain 
Seigneur  de  tout  l’Univers  ;  aux  Saints  Patrons, 
comme  Seigneurs  fpirituels  du  lieu  de  leur  pa¬ 
tronage  -,  aux  Seigneurs  de  chaque  territoire ,  foit 
temporels,  foit  fpirituels  ou  Eccléfiafliques.  Le 
pluriel  eft  Autrouneç ,  qui  fe  dit  en  parlant  à  une 
affemblée.  Autrou  eft  aufti  emploié,  lorfque  l’on 
parle  à  une  perfonne  de  quelque  diftinélion  ,  que 
l’on  refpeéte.  Davies  écrit  avec  quelque  différence 
Atrhraw  8c  Athro  ,  Præceptor ,  Magifter  ,  Inftitu- 
tor.  Armor.  Autrou ,  Dominus,  Athrawiaeth  ,doc- 
ârina ,  disciplina.  Athronddfg ,  Philofophia ,  doc- 
trina disciplina.  Il  eft  vifible  par  ce  dernier ,  par 
le  pluriel  Autrounei*  8c  par  le  féminin  Itron,  pi. 
Itronefet ,  que  l’on  a  dit  autrefois  Autron  &  Athrawn ; 
8c  que  fa  propre  lignification  eft  Maître ,  foitce- 
lui  que  l’on  fert ,  ou  celui  qui  enfeigne  :  de  plus , 
comme  il  paroît  que  ce  primitif  eft  un  pluriel, 
on  peut  dire  que  c’eft  par  vénération ,  de  même 
qu’en  Hébreu  &  ,  celui-ci  lignifiant  mul¬ 

titude ,  6c  l’autre  MeJJeigneurs.  Les  Latins  ont  auffi 
fait  Magijler  de  A4  agis  J  comme  Minifier  de  Mi¬ 
nus.  L’origine  de  ce  plur.  Autrou ,  feroit  réguliè¬ 
rement  Autr ,  dont  le  vrai  Singulier  eft  Autren , 
odroi,  8c  le  verbe  dérivé  Autra ,  oétroier.  En  Hé¬ 
breu  211  fign.  donner  libéralement ,  8c  yu  eft 
un  Prince  8c  un  homme  libéral  -,  d’où  vient  que 
N.  S.  dit  (Luc.  2  2.  v.  25.)  Qui potejlatem  habent * 
benefici  vocantur.  En  Grec  evt^yhca. 

Avu  ,  le  foye  ,  partie  noble  de  l’animal.  Davies 
écrit  Afu  ,  Jecur  ,  hepar.  Armor.  Avu,  dicitur  8c 
Au.  Et  un  peu  après  ,  Au  8c  Afu ,  Jecur ,  hepar. 
Les  Irlandois  nomment  cette  partie  Ee  ou  Êhe. 
Ce  nom  dans  ce  fécond  dialede ,  8c  même  dans 
le  premier,  reffemble  fort  à  l’Hebr.  upha  , 
cuire.  En  effet  le  foie  eft  comme  le  foyer  du  corps 
de  l’animal ,  puifqu’il  fert  à  la  codion  des  ali- 
mens,  d’où  vient  fon  nom  François  foye ,  fait  du 
Latrn  Focus ,  de  même  que  Joye  vient  de  Jocus , 
quoiqu’en  difent  Saumaife  8c  Ménage  ,  le  premier 
le  dérivant  de  Fiçatum ,  6c  l’autre  de  Feça ,  qui 


eft  fait ,  dit-il ,  de  Hepar  ,  &c.  Cela  me  fait  fouve- 
nir  que  le  nom  Hébreu  ntt  Ahhfoier .  n’eft  pas  fort 
éloigné ,  non  plus  que  le  verbe  précédent ,  du 
Breton  ,  6c  encore  moins  de  l’Irlandois  Ehe .  Ju- 
venal  dans  fa  première  Satyre  ,  dit  Jîccum  jecur-. 
Après  tout  Avu  a  grande  affinité  avec  le  mot  fui- 
vant  Aw  ,  8c  fon  dérivé  Aw  ou  Avu 

À  W-'  • 

A w ,  que  l’on  prononce  communément  Ao  , 
de  deux  fyll.  Mur ,  Lat.  Maturus.  Awi  ou  Avi , 
mûrir.  M.  Rouffel  écrivoit  Apvi ,  8c  prétendoit 
que  ceux  de  Cornwaille  ont ,  à  leur  ordinaire , 
fupprimé  le  z  en  ce  mot.  J’ai  cependant  trouvé 
que  l’ancienne  devife  de  la  Maifon  de  Kerfau  - 
zonenLeon,  eft  Pmi  es,  Pred  do,  c’eft-à-dire  ,  il 
ejl  tems ,  tems  mur.  Mais  Davies  eft  pour  M.  Rouf¬ 
fel  j  écrivant  Addfed  (  qui  eft  pour  A^vet.)  matu¬ 
rus  ab  Add  &  Medi.  Addfedu  ,  maturefeere ,  ma- 
turare.  Les  Irlandois  difent  Abigh ,  mûr.  Cette- 
étymologie  que  Davies  donne ,  me  plairoit  affez  , 
fi  je  n’étois  pas  perfuadé  que  Addfed  eft  le  parti¬ 
cipe  régulier  d "’Addfu,  qui  répond  à  notre  A{vi , 
duquel  participe  on  forme  un  fécond  verbe ,  tel 
qu’ Addfedu  ,  que  les  nôtres  diroient  A^veâi ,  com¬ 
me  ils  font  Paredi  de  Paret ,  participe  de  Pari  ou 
Para,  préparer,  faire  cuire.  Voyez  Paret  ci-après. 
De  ce  mot  Aw ,  mûr ,  8c  de  Tum  ,  monceau  „ 
les  Latins  ont  pû  faire  Àutumnus  >  qui  eft  la  faifon 
propre  à  ramalîer  les  fruits  mûrs  que  Ion  met 
en  monceau. 

Awen  ,  Aufen  8c  Aven ,  nom  de  la  riviere  qui 
paffe  par  Chateaulin,  8c  par  Landevennec  en  Corn- 
■waille,,. 8c  tombe  dans  la  mer  par  la  rade  deBreft. 
C’eft  Aelle  qui  eft  dite  dans  les  anciens  Livres 
Amon  8c  Avon.  Je  crois  que  c’eft  un  nom  géné¬ 
rique  fignifiant  riviere.  Voyez  ci-devant  Afon.  Le 
nom  de  ville  Avenio  eft  régulièrement  le  pluriel 
d1  Aven  j  qui  s’écriroit  aujourd’hui  Aveniou,  Ave - 
niait  ,  6c  anciennement  Âvenion .  Pont  d'Aven  en 
Baffe-Bretagne,  eft  fur  la  riviere  dite  Aven ,  Avon  b 
8c  Aon. 

C’eft  de-là  fans  doute  que  font  venus  les  noms 
d 'Auge  ,  pays  fitué  dans  la  Normandie  -,  de  la  ville 
d’Eu  fituée  dans  la  même  Province ,  8c  de  tous  les 
noms  de  lieux ,  dérivés  de  ces  deux  mots,  comme 
Aubeuf  J  Aumenil ,  Aumont ,  Auval,  Eumenil ,  Eu- 
lande,  6cc. 

Awen  eft  chez  nos  Bretons  ,  félon  Davies ,  le 
gofier  8c  la  mâchoire.  Voici  ce  qu’il  en  dit,  fé¬ 
lon  les  deux  idiomes.  Awen  ,  idem  quod  Awyn  b 
,6c  Afwin ,  Habena ,  Armor.  Awen ,  faux  ,  ma- 
xilla  -,  8c  Awenad ,  alapa.  Ce  mot  ne  m’eft  pas  connu 
dans  l’ufage  moderne.  Mais  il  auroit  bien  pû  dé- 
lîgner  la  riviere  dont  je  viens  de  parler  en  l’ar¬ 
ticle  précédent  ;  6c  cela  à  caufe  du  goulet  de 
Breft  ,  qui  eft  l’entrée  de  la  rade.  Un  Irlandois 
m’a  alluré  qu’en  fa  langue  Au  fignifie  riviere ,  8c 
Awen  en  feroit  régulièrement  le  fingulier.  Mais 
j’aime  mieux  croire  que  cet  Awen  eft  pour  Aven „ 
Afen ,  ou  Afon ,  formés  d'Amn,  Lat.  Amnis. 

A^rec  ,  Gueret ,  premier  travail  que  l’on  fait 
à  la  terre  que  l’on  veut  enfemencer ,  apres  quel¬ 
ques  années  de  repos.  Un  Nouveau  Diâionnaire 
Manufcrit ,  met  Havrec ,  gueret.  On  dit  Derwe £ 
Awriat ,  journée  d’un  tel  travail ,  c’eft-à-dire ,  de 
gueret.  Davies  écrit  Gweryd,  Terra  effoffa ,  regef- 
tum,  6cc.  C’eft  notre  Fr.  Gueret ,  qui ,  auffi-bien 
qaAwrec,  a  une  grande  affinité  avec  le  IVarec- 
tum  de  la  Baffe- Latinité ,  lequel  pourroit  bien  être 
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Gaulois.  Awrec  eft  régulièrement  le  poflelfif  d Awr, 
maintenant  inconnu  ,  dont  on  feroit  Awri  ,  qui  fi- 
gnifieroit./aire  du  gueret  .  d’où  vient  AwriatJ  tra¬ 
vail  de  gueret.  On  peut  cependant  dire  que  Awrec 
eft  compofé  de  ces  deux  didions  Ai  itérative  ,  8c 
Gwrych  j  dont  on  a  fait  dans  le  Breton  d’Angf. 
félon  Davies,  Gtvrychio ,  devenir  fertile.  Aïnft 
Aigwrych  ,  qui  dans  ia  prononciation  eft  Afivreich 
ou  Awreich ,  fignifïeroit  redevenu  fertile. 

Àz ,  particule  itérative ,  augmentative ,  &  quel¬ 
quefois  diminutive,  félon  les  noms  ou  verbes  aux¬ 
quels  elle  eft  jointe.  Davies  écrit  Ad  *  præpofitio 
in  compoiïtione  eft  idem  quod  Latinisme  in  compo- 
fîtis.  Et  un  peu  après,  ;4dd  eft  præpofitio  in  compo- 
litione  ;  fans  rien  dire  de  fa  lignification ,  li  ce  n’eft 
qu’il  rapporte  plüfieurs  mots  qui  en  font  compofés, 
&  ont  véritablement  celle  d’augmenter,  8c  même  de 
diminuer,  étantliésavec  ceux  qui  lignifient  petit  ou 
menu.  Il  y  a  de  l’apparence  qu’en  Breton  Ad  ScAdd, 
Ai  8c  As  font  une  feule  &  même  prépolition  ou 
particule ,  qui  eft  plus  ou  moins  altérée  dans  la 
prononciation.  M.  Roulfel  reconnoiftoit  qu’elle 
augmente  8c  double.,  8c  diminue  quelquefois. 

Âzaouez  ,  Azoiie  &  Azôe ,  Bonheur ,  heureufô 
rencontre.  Selon  M.  Rouffel ,  ce  n’eft  qu’une  pen- 
fee  obligeante,  8c  il  donne  pour  exemple  cette 
phrafe  :  Bijcoui  nyen  devoe  an  adouci  d'a  mpidi  d'a 
lafvaf  e  vara.  Jamais  il  n’a  eu  la  penfée  obli¬ 
geante  de  me  prier  de  goûter  à  fon  pain.  Mais 
on  peut  donner  à  cette  phrafe  un  autre  tour,fa- 
voir  :  Jamais  il  n’y  eut  d’occafion  affez  heureufe , 
pour  qu’il  me  priât  de ,  8c c»  Davies  met  bien  Add- 
cedd ,  qui  fe  prononce  Aïoei ,  mais  il  lui  donne 
la  lignification  d'Aeths  Ivit,  &  le  marque  d’une 
étoile  comme  inufxté.  Aiaoue\  feroit  peut-être 
pour  Aioiie ,  qui  veut  dire  de  Dieu  ;  8c  marque- 
roit  la  protçdion  8c  les  bienfaits  de  Dieu.  Ou 
bien  Aiaoüei  feroit  pour  une  fimple  rencontre , 
qui  fefait  au  moins  de  deux,  &  feroit  compofé 
Ù’A ,  8c  de  Daoü  j  deux. 

Azblew  ,  que  l’on  prononce  communément 
rAibl  eo ,  de  deux  fyll.  le  menu  poil ,  qui  croit  fur 
les  joUes  8c  au  menton,  avant  la  barbe,  le  poil 
follet.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qüi  eft  compofé 
de  la  particule  vraiment  diminutive  Ai  8c  de  Blew , 
poil,  cheveux. 

Azcoan  ,  ‘Réveillon,  petit  repas  que  l’on  fait 
après  fouper,  Iorfque  l’on  veille  tard.  Ce  mot  eft 
compofé  de  la  particule  itérative  ou  diminutive 
Ai  8c  de  Coan  ,  fouper.  C’eft  aufiî  un  petit  fouper, 
ou  un  fouper  réitéré,  Plüfieurs  donnent  ce  nom 
à  la  collation  que  font  ceux  qüi  doivent  fouper 
tard  :  8c  alors  Ai  n’eft  que  diminutif. 

Azeuli  ,  adorer.  Adori  eft  le  feul  qui  foit  en 
ufage  aujourd’hui.  Davies  met  Addoli ,  Adorare. 
Ab  Addj,  8c  Joli.  Armor.  Addeuli.  dd  vaut  z.  Je 
crois  cependant  que  Addoli  vient  encore  d  Ado¬ 
rare.  Nous  verrons  Joli  en  fon  rang. 

Azioch,  Au  deffus.  [Vennetois]  Aiialhüé ,  d’en 
haut.  Cet  adverbe  eft  formé  de  la  prépof.  A  ,Lat. 
Ad  j  de  Di,  de ,  8c  de  Oc'hs  Que  h,  Sur,  8c  vaut 
autant  que  fi  nous  difions  A -de  -  Sus.  On  ne 
dit  pas  aujourd’hui  Oc  h  ni  Ouch  pour  dejfus ,  mais 
bien  Uch ,  haut,  Uchoc’h,  plus  haut.  Davies  écrit 
Uwch  ,  præpof.  fuprà.  Et  Ucho  ,  fuprà  adverb.  On 
dit  au Ifi  Aiiout ,  qui  trouvera  fa  place  dans  Out. 

Aznat ,  Connu,  manifefte  ,  évident.  Davies 
met  Hynod  ,  notabilis  ,  benè  notus.  Armor.  Had - 
■ànad.  C  eft  notre  Ainat ,  qui  eft  écrit ,  Hainat  dan 5 
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la  Deftruélion  de  Jérufalem»  &  autres  anciens  li¬ 
vres.  Mais  Hynod  eft  un  autre  nom  fait  de  Hy  , 
qui  vaut  'Y lu  des  Grecs ,  8c  de  Nod  ,  Nota  ;  No- 
di ,  notare  ,  &c.  félon  le  même  Davies.  Ainat  eft 
compofé ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  de  la  particule  aug- 
mentativè  ou  itérative  Ai ,  8c  de  Gnaivd  ,  qui  fera 
expliqué  en  Gnôu ,  qui  eft  pour  Gnout. 

Aznax?  ,  8c  par  corruption  Aniaw ,  reconnoître , 
avouer ,  confelfer.  Participe  palïif  Ainaivet  8c  An- 
lawet.  Davies  n’a  rien  de  ce  verbe  que  les  deux 
parties  qui  le  compofent  chacune  féparée,  fçavoir: 
Add,  itérative ,  8c  Gnawd,  qui  eft  expliqué  en  Ai-, 
nawt ,  ci  dellous.  G.  fe  perd  en  prononçant. 

Aznavtou  Ainâouts  Connoître,  reconnoître.; 
Participe  paftif  Ainaweiet ,  ou  Ainaveiet  ,  connu  > 
reconnu.  Davies  écrit  Adnabot ,  cognofcere.  Ar¬ 
mor  ,  Ainavout.  Et  ailleurs  :  Agnofco,  Cydnabod , 
Adnabot;  8c  encore  Fateri  ,  Cydnabod  s  8c  ck  A\- 
nawt  me  femble  compofé  J'Ai  8c  de  Gnawdy  que 
Davies  explique  par  Affuctum.  ce  que  l’on  a  cou¬ 
tume  de  voir,  8c  eft  proprement  un  nom  fervant 
de  verbe. 

Aznaxpdec  ,  connoiftant ,  connoifieur ,  recon- 
noiftant ,  celui  qui  a  connoiftance.  Ainaivdeghei , 
connoiffance.  C’eft  ici  un  polie  (fi/,  8c  fon  dérivé 
d'Ainawt  s  8c  cela  montre  que  ce  primitif  eft  un 
nom  des  deux  ufages ,  comme  en  François ,  favoir, 
pouvoir,  vouloir,  &c. 

Aznawe,  Monitoire.  Le  P.  Maunoirnel’a  pas 
Bien  écrit  Anaoüe  &  Annaoue.  Ce  mot  eft  devenu 
rare,  parce  que  les  Eccléfiaftiqnes ,  qui  publient 
les  Monitoires,  en  corrompent  la  pureté.  C’eft  ici 
un  compofé  du  nom  Ainawt ,  pour  Ainawet  , 
connu ,  8c  de  Ve ,  foit  3  8c  exprime  affez  ie  Latin 
Notum  fit, 

Aznoasa  ,  oflenfer ,  choquer.  C’eft  un  com¬ 
pofé  de  l’itérative  ou  augmentative  Ai ,  8c  dé 
Noaia ,  nuire.  Voyez  Noa\vout  en  fon  rang. 

Azourn,  [Venet.]ipoignet, 

Azrîc’h  ,  Trifteiïeéf  affliction  ,  chagrin.  Le  P. 
Maunoir  écrit  Aireo  ,  trijlejj'e  ;  mais  je  .le  Xfoi  anaf 
écrit.  Ce  nom  eft  allez  commun  en  'Cornaille. 
M.  Roufiel  ne  le  connoiiïoit  pas  en  fon  pays  de 
Leon.  C’eft  un  compofé  de  Ai,  8c  de  Recyh ,  qui 
a  prefque  la  même  lignification.  Davies  ri’a  rien 
de  femblable ,  ni  qui  en  approche. 

Azroue  ,  félon  la  mauvaife  prononciation  que 
le  P.  Maunoir  a  fuivie,  eft  pour  Anvoei  ou  Ar - 
Voyez  Argo'êi  cidevant. 

Azto  ,  (Enf  que  l’on  met  dans  le  nid  d’une 
poule  ,  pour  la  faire  pondre.  Ce  nom ,  fi  j’en  juge 
bien ,  eft  compofé  de  l’itérative  Ai,  8c  de  To,  cou¬ 
verture  ,,  couvert,  parce  que  cet  oeuf  eft  couvert 
ou  couvé  plufieurs  fois.  Ou  félon  la  pronononcia- 
tionde  quelques-uns  Ato ,  toujours. 

B- 

Babou$  ,  Bave  ,  falive ,  qui  découle  de  fa  bou¬ 
che.  Baboufecs  baveux  8c  bavard.  Dibabous  en  Leon, 
eft  une  bavette  de  petit  enfant ,  qui  empcche  la 
bave  de  tomber  fur  leur  habits.  On  dit  Ghenou 
baboujec  j  bouche  baveufe.  Babous  8c  Bave  ont  une 
grande  affinité  avec  l’autre  mot  Breton  Buw  ex-* 
pliqué  ci-après  en  fon  rang.  Babous  pourrait  ce¬ 
pendant  venir  de  Pajjds  qui  eft  la  bouillie  dont 
on  nourrit  les  petits  enfans  ,  de  laquelle  une  partie 
découle  de  leur  bouche  avec  la  bave. 

Bac’h  ,  Croc  ;  grand  hameçon,  qui  fert  à  pren¬ 
dra  lçs  gros  çoiffons.  Comme  les  laboureurs  don¬ 
nent 


nent  ce  nom  à  un  de  leurs  outils ,  que  Ton  ap¬ 
pelle  en  François  Croc,  ils  clifent  Difpacha,  pour 
dire  ,  remuer  la  terre  avec  le  croc, 

M.  Rouffel  qui  a  trouvé  ce  compofé  ufité  en 
Ton  pays  de  Leon  ,  prétend  que  le  François  Beche 
vient  de  ce  Bac'h  ;  ce  que  je  croi  poffîble.  Davies 
met  Bach  s  Hamus ,  uncus  ,  harpax  ,  harpago.  Et 
idem  quod  Bachtads  Curvitas  ,  finuatio  ,  finus.  Ba- 
chu  ,  Hamare  ,  Irarpagare,  adhamare.,  inuncare. 
Bachu  long  au  ,  naves  ad  hamare.  Baclïog  J  hamofus  , 
Fmuofus.  Je  ne  fçai  point  d’où  peut  venir  ce  mot; 
mais  les  Latins  &  même  les  Grecs  n’en  auroient-ils 
point  fait  le  nom  du  Dieu  de  la  vigne  ?  Bac’h  efl 
principalement  ce  que  dans  quelques  Provinces  de 
France  on  appelle  Croc  de  vigneron  ,  pourbêcherla 
vigne.,  dont  on  le  fert  auffi  pour  tirer  le  fumier  de  l’é¬ 
curie,  &c.  dans  cet  infiniment  la  partie  qui  efl  de  fer, 
repréfente  les  deux  cornes  d’un  bouc.  Il  y  a  quel¬ 
que  apparence  que  cet  inventeur  prétendu  de  la  vi¬ 
gne  a  eu  fon  nom  de  ce  principal  outil,  ou  que  c’eil 
cet  outil  même  divinifé  parles  buveurs. 

Vitifator  fervans  curvamfub  imagine  falcem.  VirgV. 

On  a  pu  prendre  Vitifator  pour  I’inflrument  qui 
prépare  la  terre  à  produire  le  vin  ;  Imago  pour  ce 
qui  efl  pris  au  fens  figuré  ;  &  Faix  pour  cet  outil 
dont  les  pointes  font  recourbées  comme  une  taux. 

Bac’h  ,  félon  M.  Rouflel ,  fignifie  encore  un  lieu 
renfermé  ,  fans  air  ni  clarté  :  &  Bac'ha ,  renfermer  , 
retenir  renfermé.  Ce  verbe  fe  dit  communément 
en  Léon  au  fens  de  faifir,  confifquer  &  mettre  en 
féqueftre  les  bêtes  de  pâturage  trouvées  en  dom¬ 
mage  ,  jufques  à  l’amende  payée.  Participe  palf. 
Bachet ,  enfermé.  Bachet  ptis  en  ce  fens  a  la  même 
lignification  ,  que  le  Bachiad  de  Davies  ,  qui  met 
en  fon  rang  Ebac’h,  finus,  angulus ,  angiportus. 

Bac’ha  a  encore  en  Cornwaiile  la  lignification 
defoupir  du  linge  blanc  &  fec.  Voyez  le  Bac’luad 
de  Davies  ci-delfus  en  Bach ,  au  fens  de fnuofités , 
de  plis  8c  replis. 

Bacç  ,  Agraphe.  Je  l’ai  trouvé  de  même  dans  un 
livre  imprimé  en  1618  ,  où  je  croi  qu’il  faut  lire 
Bac  h,  croc  ou  crochet ,  qui  dans  les  habillemens 
eil  une  agraffe.  Davies  met  fibula  ,  Bach. 

Bachol,  ou  BajoF  [Vennet.]  ganache  de  che¬ 
val. 

Bada  ,  8c  Eadàoni ,  Etre  étonné  &  étourdi*  Par¬ 
ticipe  paiïif  Badets  étourdi.  Badamantj  étonnement, 
ctourdiflement.  Ce  verbe  fe  prend  aufTi  au  fens  mo¬ 
ral,  pour  dire  parler  en  étourdi,  indifcretement.  Bada  eli 
régulièrement  fait  de  Bât  ou  Bàd.  D  avies  met  Bâd , 
1  inter,  feap ha,  cymba.  Les  Malouins  difent  Bât  pour: 
Bac ,  bateau  ,  qui  efl  dérivé  de  ce  Bat.  Badàoui  efl 
formé  du  pluriel  Eadant.  Nos  Bretons  ont  proba¬ 
blement  fait  suffi  Earket  ;  étonné,  de  Bark  bar¬ 
que,  8c  nous  Etonné,  de  Tonnes  tonneau.  Badin 
8c  Badaud  peuvent  venir  de  ce  Bâd. 

Badeza  ,  Bâtifer  ,  adminiflrer  le  Sacrement  du 
Batême.  Badqiants  Batêrne  ,  Sacrement.  Davies 
écrit  à  fa  mode  pour  les  fiens  :  Badidd  8c  Bedidd  s 
Baptifmus.  Bediddio ,  Baptifare.  Sic  Arrnor.  Bedydd- 
faen  Bedyddfan  &  Bediddlefr  ,  Baptillerium  ,  iava- 
crum.  Ces  trois  noms  d’une  même  chofe  lignifient 
à  la  lettre  Pierre  de  batême,  lieu  de  batême  ,  & 
vaifleau  de  batême.  Le  premier  étant  fait  de  Ba¬ 
didd  8c  de  Maen ,  pierre  ,  le  fécond  de  Man ,  lieu  , 
&  le  troifiéme  de  llefir  ,  vailleau.  On  pourrait 
croire  que  Badeza  ferait  dérivé  de  Bâd,  bateau  , 
vaiffeau  à  mettre  de  l’eau  pour  batifer  3  c’ell-  à-; 


dire,  baigner.  Mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il 
efl  corrompu  du  Latin  Baptifare ,  comme  notre  Ba- 
tifer. 

Bag  ou  Bac,  Bateau,  chaland.  Ar-Vags  le  ba¬ 
teau.  Plur.  Bagou,  bateaux.  Davies  n’ayant  point 
Bâg  ,  mais  feulement  Bâd,  il  efl  croiable  que  c’efl 
le  même  mot  ancien  Gaulois,  dont  les  deux  dia- 
leétes  fe  font  confervés  en  différens  endroits.  On 
en  a  fait  dans  la  Baffe- Latinité  Baga,  coffre,  d’où 
viennent  les  mots  François  Bague,  Bagage  :  8c  même 
en  Breton  Bac  trouffeau  :  car  je  trouve  dans  le 
Diélion.  Manufcrit  Bret.  Oher  e  bac ,  trouiïer  ba¬ 
gage,  faire  fon  trouffeau  ou  paquet  de  hardes, 
pour  s’en  aller.  Il  femble  que  le  Latin  Vacuus  foit 
fait  de  Bâg  ou  vâg,  ainfi  qu’en  Grec  de 
t o),  creufer.  On  peut  encore  tirer  fans  violence 
l’autre  mot  François  Baquet  do  Bâg.  Dans  les  amou¬ 
rettes  du  Vieillard  on  lit  par- tout  Baquet  pour  Pa¬ 
quet ,  c’ell- à-dire  pour  valife,  malle  ou  colire. 

Baga  ,  enfoncer  en  l’eau  ,  ce  qur  fe  dit  particu¬ 
lièrement  des  hardes  que  l’on  veut  laver.  Ce  verbe 
paroît  venir  de  Bâg  ,  un  bateau  qui  entre  en  partie 
dans  l’eau  ,  &  qui  y  entre  davantage  ,  étant  preffé 
de  fa  charge. 

Bagat, ou  Bagad,  troupe,  affemblée  confufe 
8c  fans  ordre.  Bagat  chaJJ,  meute  de  chiens.  Ur- 
bagaden,  une  aiiemblée  tumultueufe.  C’efl  propre¬ 
ment  une  batelée  ,  c’ell-à-clire ,  toutes  fortes  de 
perfonnes  qui  s’embarquent  dans  un  bateau  comme 
voiture  publique.  On  dit  communément  de  ceux 
qui  s’affemblent  pour  un  tel  embarquement  Bagat 
a  reout  ,  ils  s’attroupent  pour  embarquer.  Cela 
prouve  que  c’efl  ici  un  dérivé  de  Bâg  s  8c  que  c’efl 
la  plénitude  d’un  bateau.  Le  Plur.  ell  BagadoUs 
qui  fe  trouve  pour  des  troupes  dans  les  Prophéties 
de  Gwinglâfs  qui  prédit  : 

Max  Maruint  oll  a  StrollaJou , 

Oar  Menez-Bre ,  a  bagadou. 

Qu’ils  mourront  tous  par  bandes , 

Sur  Menez-Bre  ,  par  troupes. 

On  voit  auffi  dans  un  Cafuifle  Breton  Bagad  pour 
troupeau  ,  Bagad  an  Chrefenien  s  troupeau  de  Chré¬ 
tiens.  Nouveau  Diction.  Manuf.  Bagad  tut ,  troupe 
de  gens,  8c  troupeau.  Davies  met  feulement  Ba- 
gad s  nonnulli ,  aliquot,  turba,  turma  ,  grex.  Sic 
Armor.  Utimur  pro  racemo  uvarum.  Bagat ,  [Ven¬ 
net  ]  batelée ,  bagage  ,  canaille. 

C’efl  de  ce  mot  Bagat  ou  Bagad  qu’il  faut  tirer, 
félon  M.  Du  Cange,  l’étymologie  de  Bagaudes , 
troupes  de  féditieux  8c  de  révoltés ,  qui  commi¬ 
rent  de  grands  excès  dans  les  Gaules.  Vofiius  ne 
s’éloigne  pas  de  cette  étymologie:  ainfi  Bagaudes 
vient  de  Bagod  ou  Bagaivd,  dialede  de  Bagad.  II 
efl  facile  de  conjedurer  que  ces  révoltés  ont  donné 
occafion  à  ce  nom  par  leurs  attroupemens  8c  leurs 
nffemblées  féditieufes ,  comme  nous  appellerions 
mutins  des  rébelles  attroupés ,  du  nom  de  meute 
comme  l’on  dit  en  Breton  Bagad-chaf ,  troupe  de 
chiens  de  chaffe ,  meute. 

Ambattus ,  viendrait  encore  d'Ain  s  Lat.  circùm , 
à  l’entour ,  &  marquera  la  troupe  de  ferviteurs,  au 
tour  de  leur  maître  ,  la  troupe  qui  environne  ,  ci 
vif  chez  les  Grecs. 

Ambages  aura  la  même  origine  ,  ou  plutôt  il 
viendra  de  Bac’ha ,  en  tant  qu'il  a  pu  exprimer 
l’état  d’une  chofe  impliquée ,  qui  a  beaucoup  de 
plis  8c  replis  &  des  finuohtés.  Difpach  efl  le  con¬ 
traire.  Voyez-le  ci- après. 

Bagheal  Bageal  ou  plutôt  Baghea ,  Naviger 
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par  d’rvertîfTement ,  le  promener  en  bateau.  Les 
vieilles  gens  prononcent  Baghea,  qui  eft  dérivé  de 
Bac  ou  Bâg ,  bateau. 


Baghenoda,  8c  par  abus ,  Baghcnodad ,  Badiner  , 
niaifer ,  Lat.  nugari,  agir  &  parler  en  enfant.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  verbe  ;  mais  il  en  a  l’origine  :  car 
il  met  Bachgen  ,  parvulus ,  puer.  On  en  aura  fait 
régulièrement  Baghena ,  dont  le  participe  fuivant 
le  même  dialeéte  que  Bagawd  ,  pour  B aghet  ou 
Bagatj  fera  Baghenod  ou  Baghemwd ,  duquel  on 
forme  le  fécond  verbe  Baghenoda.  On  peut  cepen¬ 
dant  remarquer  que  comme  en  François  bateleur 
femble  venir  de  Batellus,  bateau  ;  de  même  Baghe¬ 
noda.  feroit  dérivé  de  Baghen  fingulier  de  Bâg.  Nous 
avons  emprunté  du  Breton  nos  Baguenaudes ,  fruits 
propres  feulement  à  amufer  les  enfans  ,  8c  bague - 
frauder,  s’amufer  avec  de  pareilles  amufettes. 


Bagol,  fain,  robufte,  vigoureux,  difpos.  Ce 
mot  eft  en  ufage  en  plufieurs  cantons  de  Balle  - 
Bretagne  ,  8c  je  lis  dans  un  ancien  imprimé  Eur 
piae’h  var  an  oll  Bagol  a  jolis ,  une  fille  faine  8c  jo¬ 
lie  au-deffus  de  toutes.  Davies  n’a  rien  de  plus  ref- 
femblant  à  Bagol,  que  Bagwnnog,  fynonime  de 
Cryfj  fort ,  robufte  ,  8cc.  8c  toute  la  reflemblance 
confifie  en  BagJ  peut-être  pour  Mag  ,  nourri  ou 
nourriture. 


Baill  ,  Tache  ou  marque  blanche  que  quelques 
chevaux  ont  fur  le  front.  Marck  Baill,  cheval  qui 
a  cette  tache.  Davies  met  feulement  Bai,  Præcal- 
vus 8c  Bad  Fafciculus  fini.  Les  Irlandois  difent 
Baiiil ,  tache.  Nicod  dit  que  Baillet  eft  celui  qui 
a  une  tache  ou  une  étoile  blanche  au  front.  Mé¬ 
nage  vent  que  Baillet  foit  un  cheval  de  poil  roux  , 
tirant  fur  le  blanc.  N'eft-ce  point  de  couleur  Ifa- 
belle  ?  Le  P.  Mau  noir  a  mis  en  fon  petit  Diction. 
Bret.  Baill  baie.  S’il  a  voulu  dire  que  Bail  fignifie 
Bai,  il  s’eft  trompé.  Baillet  eft  régulièrement  le 
participe  paiïif  de  Bailla  inufité ,  8c  doit  lignifier 
celui  qui  eft  marqué  de  cette  tache.  Nos  Bretons 
difent  aulfi  Bail  de  cette  marque  à  l’égard  des  au¬ 
tres  bêtes ,  d’un  bœuf ,  d’une  vache ,  d’un  veau , 
d’un  chien ,  &c.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  eft 
palTé  du  Breton  dans  notre  François. 

Bailloc.  &MaiIIoc,  [Vennet.]  menton,  ba¬ 
quet. 

B  Ame  ,  jaloux ,  comme  une  mere  l’eft  de  fon  pe¬ 
tit  enfant.,  s'impatientant  de  fon  abfence.  On  donne 
cette  épithete  à  celles  qui  carelîent  trop  leurs  en- 
fans.  On  l’applique  même  à  certaines  bêtes.  Bai- 
z>i  eft  le  diminutif  de  Bail,  qui,  félon  M.  Rouf- 
fel  a  le  même  fens ,  8c  a  une  grande  affinité  avec 
le  Latin  Bajium.  Les  carelfes  des  femmes  font  prin¬ 
cipalement  les  baifers  ,  8c  celles  des  bêtes  des  lê- 
chemens.  Davies  met  bien  Baidd  qui  eft  Bail  ; 
mais  avec  la  lignification  de  Aufus ,  us  ,ui  :8c  Baid - 
dio  „  audere. 

Balâen  ,  Balai.  Ce  nom  a  tout  l’air  François , 
babillé  pourtant  à  la  Bretonne  :  car  quoique  le  P. 
Maunoir  l’ait  mis  ainfi  ,  je  ne  l’ai  trouvé  en  ufage 
que  comme  emprunté  du  François.  ScubJ  Scubad, 
&  fing.  Scubelen  J  font  le  vrai  nom  Breton.  Balaen 
peut  bien  être  Breton  d’origine  ,  parce  que  les 
balais  font  ordinairement  faits  de  genet,  qui  en 
Breton  eft  dit  Balan  fing.  Balanen. 

Balàfen  ,  Balaven  8c  Malaven  *  papillon  ,  infeéte 
volant.  Au  fens  figuré  on  le  dit  auffi  des  femmes 
qui  fe  parent  trop  d’habits.  Davies  n’a  rien  de 
lemblable  :  ce  qui  me  fait  foupçouner  que  ce  mot 
n’eft  pas  ancien  Breton,  au  moins  pris  aulensna- 
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turel  de  papillon  ;  mars  que  fa  propre  lignifica¬ 
tion  eft  celle  de  volage  ,  égaré  ,  &  qui  va  fe  brûler 
à  ce  qu’il  recherche  le  plus ,  c’eft-à-dire  ,  à  une 
faillie  lumière.  En  ce  fens  Balaven  peut  être  com- 
pofé  de  Balch  ou  Balach  ,  fier  :  luperbe  8c  léger  de 
tête. 

Le  nouveau  Diction.  Manufcrit  porte  Balenic- 
Doue ,  papillon  ,  ou  Balenic  eft  le  diminutif  de 
Balen,  ou  Ballen  pour  P allen,  couverture,  8c  peut 
fe  dire  d’un  pavillon.  En  Latin  Papiho  a  les  deux 
lignifications.  Ou  bien  Balenic  eft  pour  Balavenic . 
Mais  pourquoi  ajouter  Doue,  Dieu  ?  II  y  a  p.  e. 
fuperftition,  comme  en  Biwic-Doue. 

Balan,  fing.  Balanen  ,  Genet,  arbufte.  Balanec , 
lieu  planté  de  genets ,  Genetaie.  Davies  écrit  feu¬ 
lement  en  fon  Botanologe,  Banadd ,  Armor.  Ba- 
lainen ,  Merica  ,  genifta  ,  geneftra.  Banaddos ,  ge- 
nillella,  flos  tinélorius.  Banaddpigog  ,  fans  interpré¬ 
tation  ,  (  je  croi  que  c’eft  quelque  efpece  de  genet 
qui  a  des  pointes  ou  épines.  )  Je  dois  remarquer 
que  dans  le  Dioccfe  de  Cornwaille  ,  il  y  a  un  lieu 
que  l’on  nomme  communément  Balanec,  8c  que 
les  gens  du  pays  prononcent  Banâiec ,  qui  figni- 
fie  Genetaie ,  8c  convient  mieux  au  Banadd  de  Da¬ 
vies.  L’origine  de  ce  mot  m’eft  inconnue. 

Balboeza  ,  8c  Balbouza,  parler  mal  à  pro¬ 
pos,  rêver,  bredouiller.  Un  vieux  Dictionnaire 
porte  Balboeiat  j  bailler,  hifeere ,  hiare.  Cette  di- 
verfité  de  fignilications  obfcurcit  l’origine  de  ce 
verbe.  Baibein  au  pays  de  Vannes ,  eft  altérer,  & 
comme  c’eft  l’altération  de  la  bouche  ,  qui  rend 
la  langue  féche  ,  8c  qui  fait  balbutier,  il  y  a  ap¬ 
parence  que  la  vraie  lignification  de  Balboè\a  eft 
balbutier,  8c  les  Latins  en  auront  fait  Balbus  8c 
Balbutio.  Balbe-fehJ  au  pays  de  Vannes,  fignifie 
toujours  altéré.  Balbedguet  Sehet  *  fi  altéré,  qu’il  ne 
peut  parler  qu’en  balbutiant.  Davies  n’a  rien  de 
femblable. 

Balch  ,  Apre ,  rude  ,  fier ,  altier,  fanfaron.  Daôu* 
lagat  Balch  regard  fier ,  mot  à  mot  deux  yeux  fiers. 
Quand  on  parie  d’une  côte  ou  d’un  rocher  efearpé 
fur  la  mer ,  on  s’exprime  par  ce  mot.  C’eft  pour¬ 
quoi  les  Navigateurs  du  Bas-Leon  nomment  Maèn 
balcVi  un  rocher  dit  par  les  François  la  Helle ,  lequel 
efi  fi  efearpé,  qu’il  paroxt  comme  un  petit  bâtiment 
à  la  voile,  en  forte  que  plufieurs  s’y  trompent. 
Il  efi  entre  le  Conquet  8c  Oueiïant.  Davies  met 
Ealch ,  fuperbus,  arrogans.  Balchàer  8c  Balchedd, 
fuperbia.  Balchio,  fuperbire.  L’origine  de  ce  mot 
ne  m’eft  pas  connue. 

Bale,  Promener,  cheminer,  marcher.  Me  ia 
dd a  vale/]Q  vas  me  promener. Chewi  avalecaeir^x ous 
marchez  bien.  Ce  mot  a  plus  la  mine  d’un  nom 
fubftantif  que  d’un  verbe.  Davies  n’a  rien  d’ap¬ 
prochant  ,  &  je  crois  que  ce  n’efi  pas  une  dic¬ 
tion  Bretonne ,  mais  prife  du  François  Baler ,  pour 
dire  danfer ,  qui  eft  marcher  par  mefure  8c  en  ca¬ 
dence. 

Bali  ,  Allée  de  grands  arbres,  telle  que  l’on  en 
voit  à  l’entrée  des  maifons  de  nobleiïe  à  la  cam¬ 
pagne  1  ce  que  les  Hauts-Bretons  appellent  Ra - 
bine.  11  peut  venir  du  précédent  Bale ,  promener, 
parce  que  c’eft  une  promenade  à  l’ombre.  Nous 
difons  de  même  allée  ,  d'aller  ,  promener. 

Bamein  [Vennet]  endormir  par  des  contes  ,  en¬ 
chanter  ,  enforceler.  B  amour ,  enchanteur. 

Ban,  ou  Bann ,  félon  M.  RoulTei,  fe  dit  du 
blé ,  qui  produit  trop  en  herbe ,  &  donne  peu 
de  grain.  On  dit  véritablement  Gmnii-bqn ,  8c  fe - 
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gai  ban,  pour  exprimer  du  froment  8c  du  fégle  qui 
ont  ce  défaut.  Mais  je  croi  que  c’eft  le  Bann*  qui 
fuit  ci-deffous ,  8c  que  Givni q  ban  ,  par  exemple  3 
clt  du  froment  qui  jette  ou  poulie  trop  d’herbe. 
Ou  bien  Bann  fera  pour  Pann.  Voyez  ci-après. 

Banel  ,  ou  panel  [  Vennet.  ]  volet  de  fenêtre. 
C’eft  le  Fr.  panneau. 

Bantn,  félon  M.  RoufTel  eft  jet ,  8c  jettce  5  Lat. 
JaCtus,  us,  ui,Gr.  jSoA »  6c  ».  Bannou  au  plur. 

font  les  rayons  d’un  dévidoir,  les  rayons  du  foleil, 
fes  jets.  Le  verbe  formé  de  ce  nom  eft  Banna ,  jet- 
ter  haut  ou  loin  3  ctendre  8c  élever. 

Davies  dit  que  dans  les  anciens  livres  Bann  ,  An- 
tiquitùs  excellent  altum.,  procerum  fignificabat  :  6c 
in  uno  iibro  vetuflo  legi  redditum  Bann  ,  uchel 
(  haut  j  élevé  )  Uchenaïd  fann>  altum  fufpirium. 
Diafpad  fann ,  clamor  magnus.  Gwynt  Gwaedfann  , 
ventus  altifonus.  (  remarquez  que  dans  Uchenaid 
fann  il  n’y  a  point  de  foupir  3  mais  ce  compofé  de 
Uchenaid  8c  Bann  fîgnifie  feulement  haut  ou  hauffé  , 
ou  élévation  de  jet ,  prenant  jet  pour  jet  de  voix  J 
cri  3  ce  qui  revient  à  Diafpadfann .)  Et  un  peu  après, 
ayant  rapporté  plufieurs  autres  exemples  3  il  ajoute  : 
Vide  anhinc  nomen  antiqui  celeberrimi  monafte- 
rii  Bangor  j  quali  dicas ,  Bann-gor ,  Chorus  excel- 
fus  j  eximius ,  celeber  6c c.  Et  hinc  fortaffc  tranfla- 
ta  eft  vox  ad  fignificandum  montera  excelfum  , 
confpicuum  Sec.  Ce  fçavant  Anglois  n’a  nullement 
bien  rencontré  en  cette  explication  de  Bann,  qui 
n’a  point  d’autres  lignifications  que  celles  qui  font 
marquées  ci-deffus.  Je  n’en  connois  point  l’origine. 
Mais  je  me  perfuaderois  allez  que  les  mots  Fran¬ 
çois  Ban  ,  Bannir  8c  Bannijfement  :  8c  même  le  La¬ 
tin  Vannus  ,  8c  notre  Fr.  {/ an  en  font  venus  félon 
ee  que  dit  le  Poète  Georg.  3. 

Surgentem  ad  Zephrum  paleæ  jaâaütur  înanes. 

Â  propos  de  ce  verbe  Jaflare ,  qui  lignifie  auiïi 
fe  vanter.  On  peut  croire  que  ce  verbe  V amer  vient 
de  vent ,  ou  même  de  Bann.  Nos  Bretons  difent  Em- 
lann  J  publication  J  qui  lignifie  proprement  Jafta- 
tio,  jaCtantia ,  au  fens  du  primitif  Jacio  ,  dont  les 
fréquentatifs  font  JaElo  8c  Jattito. 

Bannez  Coup  à  boire, un  peu  deboiiïon,debouiI- 
ïon  8c  d’autre  chofe  qui  s’avalle  en  bûvant.  Ur-ban- 
neq-gwin  un  coup  de  vin  3  ur-banneq  doùr ,  un  coup 
d’eau.  Dimin.  Ur- bannie,  un  petit  coup  à  boire., 
une  goûte ^  c’eft-à-dire ,  un  peu.  Davies  a  eu  quel¬ 
que  connoifiance  de  ceci  :  car  il  met  à  la  fin  de 
l’article  de  Bann.  Videtur  etiam  fignificare  poculwni 
Vide  Pann.  Et  là  il  met  Pann  *  poculum.  Vide 
Bann.  Ce  n’eft  pas  tout-â-fait  notre  Bannes  >  qui 
s’écrit ,  dans  un  ancien  livre ,  Bannech:  8c  M.  Rouf- 
fel  écrivoit  le  diminut.  Bannéic  ou  Bannefc  pour 
Bannechic.  Mais  Bann  eft  toujours  l’original  fi 
j’en  juge  bien  :  car  comme  en  Latin  Jacio  8c  Jcio 
font  la  même  racine  qui  produit  plufieurs  branches 
8c  entr’autres  Jaffus  8c  lEltus ,  jet  8c  coup  3  de  même 
Bann  8c  Bannech  fignifieront  l’un  un  jet 6c  l’autre 
un  coup  à  boire. 

Quant  à  la  lignification  de  goûte  au  fens  métapho¬ 
rique,  pour  dire  très-peu ,  je  le  trouve  dans  la  Tra¬ 
gédie  de  la  deltruélion  de  Jérufalcm  en  ces  paro¬ 
les  :  où  il  eft  dit  que  S.  Jacques  fut  enfermé  dans 
un  lieu  où  il  ne  voyoit  goûte  :  en  lech  na  guelo 
bannechquet,  en  lieu  où  il  ne  verra  goûte.  Et  le  Saint 
fe  plaignant  à  Dieu  dans  fa  priere  dit  :  ne  gue- 
las  bannechJ  je  ne  vois  goûte  ,  c’eft-à-dire.,  pas  la 
moindre  chofe. 
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Bann-neut,  Écheveau  de  fil.  Bann  eft  donc- 
aufii  pris  tout  feul  pour  un  échevau  6c  Neüt  fîgnifie 
du  fil  à  coudre.  5r  on  difoit  Ben-neiit ,  il  répondrait 
au  François  Echeveau  J  qui  eft  dérivé ,  ce  fembie  , 
de  Chef .  Mais  Bann  eft,  employé  en  ce  fens,  par¬ 
ce  que  les  merciers  pendent  à  leurs  boutiques  le  fil 
à  vendre  par  écheveaux:  ou  bien  c’eft  à  raifon  du 
petit  lien  de  ce  fil  :  car  Davies  met  pour  les  liens 
Bann  ,  çlfoi,  verfus.  Bamcaw  .,  VincimenJ  vincu- 
lum Banncawio ,  Redimire  ,  tenui  filo  e Ifraéfum  vin- 
cite.  Et  ailleurs  Caw ,  fafeia.  Cela  eft  aifé  à  accom¬ 
moder. 

Baknier  ,  6c  par  corruption  Banniel,  Bannière. 
Davies  ecut  Banmar ,  \  exillum.  A  Bann  ,  quia  ele— 
vari  folet.  PI.  Banmeri.  Je  croi  bien  que  fon  origine 
eft  Bann  ,  mais  en  paflant  par  le  François  venant  du 
Gaulois.  Cet  auteur  met  en  fon  Dictionnaire  Latin- 
Breton.  Vexillum  ,  Baner,  (  peut  être  pour  Banner) 
qui  figmheroit  celui  qui  porte  la  bannière ,  comme 
nous  difons  en  François  un  Enfeigne ,  un  Cornette 
6cc.  Et  ce  Banner  étant  formé  de  Banna,  jetter, 
fîgnifie  jetteur  ,  celui  qui  agite  un  étendart.  Banneret 
vient  encore  de  Bann  par  Banner.  Ce  nom  fe  don- 
noit  autrefois  aux  perfonnes  inférieures  aux  Barons  * 
8c  gens  de  guerre.  De  Bannier  Latinizé  Banneria  l 
ou  Banner  a,  on  aura  fait  Banner  atus ,  8c  Banneret. 

'  Bânw  ,  prononcé  Bâno ,  Mâno  8c  Vâno  ,  Truye  , 
fémelle  du  porc.  Plur.  Binwi ,  ainfi  qu’il  eft  marqué 
dans  un  vieux  Dictionnaire.  Davies  met  Banw  , 
P  or  eus ,  porcellus  »  nefrens.  C’eft  ici  le  mâle  3  mais 
il  eft  remarquable  que  cet  Auteur  met  enfuite 
Banÿw ,  Fæminînus  ,  a,  uni,  Et  encore  ,  Benyw 4 
FcEmina.  Liber  Landavenfis  Benew.  (  Ce  livre  cité 
eft  prefque  toujours  conforme  à  notre  Breton.)  En 
fon  DiCtion.  Latin-Breton ,  il  dit:  Porcetra,  Por- 
chelles ,  Bamves  ,  houch  jeuange.  C’eft  à-dire  que  ce 
Banwes ,  qui  eft  régulièrement  le  féminin  de  Bamv  * 
fîgnifie  une  jeune  truye  ,  ou  un  jeune  cochon  3  ce 
qui  paroît  par  Porchelles  aufii  féminin  ,  6r  hwch  jeuan¬ 
ge.  Je  trouve  quelque  confufion  en  ces  explications. 
L’origine  de  Banw  m’efl  inconnue.  On  ne  trouve 
point  Porcetra  en  Latin  :  8c  ce  pourrait  être 
Porcella. 

Bandez,  Banquet,  feftin,  régal,  grand  repas. 
Davies  n’a  point  ce  nom  ,  mais  il  nous  aidera  à  dé¬ 
couvrir  fon  origine.  Nous  venons  de  voir  chez  lui 
Bann ,  poculum  fignificare  videtur  :  6c  on  trouve 
ailleurs  Gwys ,  invitatio  :  d’où  l’on  peut  conclure 
que  Bann-gwys ,  qui  fé  prononce  Bandwe £  eft  un 
banquet ,  un  repas  où  l’on  boit ,  8c  où  l’on  eft  in¬ 
vité  de  boire.  Nos  Bretons  parlent  plus  de  boire 
que  de  manger  dans  leurs  feftins.  Les  Hébreux  ont 
pareillement  donné  à  leurs  grands  repas  le  nom  qui 
eft  formé  du  verbe  qui  lignifie  Boire.  Les  Grecs  di¬ 
fent  av[X7Totriov  au  même  fens ,  à  quoi  répond  le  La¬ 
tin  Compotatio.  Notre  Fr.  Banquet  fembie  aufii  être 
fait  du  Gaulois  Bannech  ,  coup  à  boire  ,  dont  on  a 
pu  faire  B  année' ka ,  boire  coup  fur  coup ,  8c  le  parti¬ 
cipe  pafiif  Bannechet. 

BâoI  ,  Ar-vdol,  la  barre  du  gouvernail  d’un  navi¬ 
re.  On  peut  écrire  Mciol  8c  Pàol ,  &  félon  le  nouveaü 
DiCtion.  MS.  Bdoulen  ar-cloch  ,  batant  de  la  cloche. 
Et  Biiol  ,  timon  de  charette.  Davies  écrit  Pawl , 
Palus  ,  i  ,  fudes,  vallus ^  fiipes,  vacerra.  Sic  Ar- 
raor.  Nos  Bretons  en  plufieurs  lieux  prononcent 
Peul.  C’eft  le  Latin  Palus,  qui  peut  être  venu  lui- 
même  du  Celtique  Paol,  dont  nous  avons  fait  Pal , 
Pau  8c  Pieu  5  6c  comme  le  Pilote  du  Navire  ma¬ 
noeuvre  cette  barre  du  gouvernail  (  je  l’entens 
des  petits  navires  )  on  le  nomme  ainfi  du  diminu- 


39  B  A. 

tif  Pilot ,  d’où  eft  venu  Pilotis.  Au  pays  de  Ven¬ 
ues  Pilet  eft  un  cierge  ,  une  chandelle  de  cire. 
Je  dirai  au  hazard  que  £dol  peut  être  pour  Ba- 
i jol ,  qui  feroit  compofé  de  Bai ,  Bâton  ,  &  de 
Ô/,  derrière  ,  ce  qui  convient  à  la  barre  d’un  gou¬ 
vernail.  Voyez  dans  ia  fuite  Baioul. 

BArouRs ,  Bâbord  ,  ïe  côté  gauche  d’un  navire 
à  l’égard  du  Commandant  &  du  Pilote  qui  font 
poftés  à  la  poupe.  Quoique  Bapcurs  paroi Ife  cor¬ 
rompu  de  Bâbord. ,  je  croi  pourtant  qu’il  y  a  un  peu 
de  Breton.  Car  Davies  met  Bwrdd  ,  (  qui  vaut 
Fours  )  me n fa  ,  (  &  peut  lignifier  en  Latin  Tabula. - 
tum  ,  qui  eft  le  pont  d’un  navire.  )  Pour  Ba ,  je 
penfe  que  c’eft  la  fécondé  fyllabe  de  Lœva  ,  le  côté 
gauche  3  comme  ftribord  l’eft  de  Dextra-Dextre 
bord  ,  le  côté  droit. 

Bâr  ,  Sommet ,  cime  ou  pointe  de  quelque  corps 
élevé  ,  branche  fupérieure  qui  forme  le  fommet 
d’un  arbre.  Bâr  ar-JFeien,  fommet  de  l’arbre.  Bar 
eft  auiïî  un  balai ,  qui  eft  ordinairement  fait  de 
cimes  de  branches  menues.  Bâr-balan ,  balai  de 
genet.  Bâr-beio  ,  balai  de  bouleau.  Le  nouveau 
«Diétionnaire  MS.  porte  Bâr -[cuber  es ,  épouiïette  , 
vergettes ,  mot  à  mot  cime  ou  menue  branche  baldieu- 
fe.  Par  cette  raifon  de  cime  menue  ,  Bâr  fe  dit  au 
fens  de  négative  ,  comme  nous  employons  en  Fr. 
Brin  ,  pas ,  point  &c.  qui  après  une  véritable  né¬ 
gative  3  lignine  privation  de  ce  dont  il  s’agit.  La 
limplicité  de  Bâr  cache  fon  origine. 

Bâr  eft  encore  le  comble,  lorfque  l’on  parle'des 
grains  :  Sc  Bâra.  ,  ou  Barra  ,  combler.  Cette  ligni¬ 
fication  vient  de  la  précédente  ;  parce  que  la  me- 
fure  comble  repréfente  le  fommet  d’une  montagne 
&  d’  un  arbre.  En  Latin  Cumulus  Sc  Tumulus 
ont  grande  reftemblance.  Dibarra  eft  le  compolé 
qui  lignifie  ôter  le  comble  ,  râler  ,  applanir.  Et 
félon  M.  Rouftel,  ceder  à  un  autre  ,  c’eft-à-dire  , 
s’abailïer  ,  s’applanir  devant  lui.  Le  comparatif 
de  Bâr  pris  comme  adjeétif  comble  ou  comblé ,  eft 
Barroch ,  plus  comble,  plus  comblé.  On  dit  en 
vieux  proverbe^: 

Nedelec  fech  ,  ha  Pask  gleborae’h 

A  ra  d’un  arc’h  beza  barroe’h. 

C’eft-à-dire , 

Noël  fec  &  Pâque  plus  mouillé , 

Fait  que  le  coffre  eft  plus  comblé. 

I.es  villageois  gardent  leur  provifion  de  blé  dans 
un  grand  coffre  ,  qui  eft  dit  en  Breton  Arc  h  Sc 

Grignol. 

Bâr  ,  pl.  Bârou  Sc  Barrou ,  fe  dit  auffi  de  tout  ce 
qui  arrive  fubitement  avec  impétuofité  Sc  violen¬ 
ce  ,  fans  que  la  caufe  en  foit  connue.  [  Vennet.  ] 
Barad ,  pl.  Baradeu  ,  giboulée,  ondée.  Barad  glau, 
ravine  de  pluye.  Barad  harnau  ,  (  Voyez  Arnè'u  ) 
orage ,  tempête.  Bar-clêvet ,  attaque  fubite  Sc  vio¬ 
lente  de  maladie  qui  dure  peu  de  tems ,  telle  par 
exemple,  que  i’êpilepffe,  l’apoplexie.,  & c.  Bâr-avel , 
coup  de  vent,  ouragan,  tourbillon.  Bâr-amfer s  tem¬ 
pête  ,  orage.  En  quelques  cantons  de  Haute-Bre¬ 
tagne  le  menu  peuple  dit  au  même  fens  une  berouée 
ou  Barouée  de  mal.  Davies  met  Amplement  Bâr  ,  in- 
dignatio ,  ira.  (  La  colore  eft  un  mouvement  fubit , 
un  emportement ,  d’où  vient  qu’un  Orateur  Grec 
La  nommée  une  courte  folie.  Dion  Chrys.  )  On 
voit  enfuite  les  dérivés  Bariaeth,{ ceierofftas.  B  aras , 
feelerofus ,  fçeleftus  ,  edax.  Ces  adjeélifs  marquent 
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la  violence  despaffions  qu’ils  fignifient.  Mais  néant- 
moins  ce  u’eft  point  ici  notre  Bâr.  M.  Rouftel  pré¬ 
tend  que  celui-ci  n’a  toutes  ces  fignifications ,  que 
par  la  raifon  qu’il  exprime  tout  ce  qui  eft  fupérieur 
à  la  nature  ,  c’eft-à-dire  furnaturel.  Voyez  le  pre¬ 
mier  Bâr. 

Bâr  eft  de  plus  Une  grape  de  raifin  ,  un  eftaim 
d’abeilles:  (Vennetois  )  Bar  rie ,  grapillon  j  d’où 
vient  que  les  paylans  voyant  leurs  abeilles  dif- 
perfées ,  Sc  perfuadés  qu’elles  entendent  le  Bre¬ 
ton  ,  leur  crient  fans  cefte  Bâr,  bâr  ,  bâr  wenani- 
gou  ,  c’eft-à-dire  ,  grape  ,  grape  ,  grape  ,  petites 
abeilles.  En  effet  elles  fe  réuniffent  en  forme  de 
grape  5  ce  que  Juvenal  exprime  fort  bien  par  ce 
vers  : 

Examenque  apiimilongâ  confederit  uvâ. 

Bar-AN-ti  eli  Penfe  igné  d’un  cabaret,  ou  plu¬ 
tôt  le  bouchon.  On  met  pour  cela  la  cime  ou  quel¬ 
ques  branches  d’arbre.  C’eff  mot  à  mot  branche  de 
maifon.  Mais  il  y  a  apparence  que  ce  mot  a  été 
en  ufage  pour  quelque  figue  ou  fignal. 

Avant  que  de  quitter  Bâr  ,  je  remarquerai 
i°.  Que  les  Irîaudois  difent  Barrigh  ,  une  pointe  , 
8c  Barriyar ,  pointu,  chofe  pointue.  20.  Que  dans 
la  loi  Salique  Bargus  eff  un  rameau.  Ce  mot,  s’il 
n’elt  pas  latinizé  ,  mais  tout  pur  Gaulois  ,  peut  être 
compofé  de  Bâr  ,  branche  ,  Sc  de  Cus  ou  Keus  , 
cache  ,  ou  Cujî ,  cacher  ,  couvrir  :  Sc  fignifieroit 
rameau  qui  couvre  &  cache.  30.  Comme  Bâr  fe 
dit  du  fommet  d’une  chofe  élevée  ,  Sc  d’un  eftaim 
ou  grape  d’abeilles  :  de  même  en  Latin  Apes  Sc 
Apex  font  prefque  le  même  nom:  auffi  Vofflus  en 
donne  une  feule  Sc  même  origine  ,  qui  eft  le  vieux 
verbe  Apio  ;  ligo  ,  neéto  adligo. 

Bara,  Pain.  Plur,  Baraou ,  Bara-guinis,  pain  blanc.' 
Bara-fegal ,  pain  de  fegie.  Bara-heis ,  pain  d’orge. 
Baraa  ,  faire  du  pain.  Baraer  ,  boulanger.  Davies 
écrit  pareillement  Bara  ,  Panis.  Sic  armor.  Hébr. 
n*B3  Barak  comedere  j  elca  ,  cibus  Thren.  40.  10. 
Il  pouvoit  citer  Baroth  comme  plur.  de  Barak 
nom  inufité  ;  ou  bien  c’elt  l’infinitif  du  verbe  Barak. 
ce  Barotk  eft  au  même  endroit  des  lamentations. 
O11  trouve  encore  en  Hébreu  ces  deux  autres 
noms ,  qui  approchent  affez  de  notre  Bara ,  fçavoir 
f“P"D  biria,  Sc  DVD  baruth ,  nourriture.  Mais  fi  Bary 
Sommet,  avoit  été  adjeétif,  pour  dire  élevé  ;  on 
en,  auroit  formé  le  fuperlatif  Bara ,  très-haut  ,  & 
avec  l’article  ar-bara ,  le  plus  haut.,  le  plus  élevé  , 
Sc  peut-être  le  plus  conüdérable  &  le  meilleur. 
Or  le  pain  eft  la  principale  nourriture  de  l'homme , 
lî  bien  que  les  Hébreux  donnoient  le  même  nom 
au  pain  Sc  à  tout  repas.  Les  Grecs  ont  pareille¬ 
ment  appellé  ap/ç-ûv  le  meilleur  repas  de  ia  journée, 
du  nom  adjeétif  «p iç-eç ,  excellent  très-bon.  On  peut 
croire  que  Bara  eft  un  ancien  mot  Celtique  ,  d'où 
font  venus  dans  les  langues  du  Nord  Breade  ,  Br  et , 
Brot ,  Broot ,  Brout  Sc  c.  qui  lignifient  la  même  cho¬ 
fe.  I.es  Grecs  ont  auffi  des  noms  approchans  .,  fça¬ 
voir  j3sp« ,  viande .,  aliment ,  (ZfüùfAx  Sc  fiiûiriç ,  nour¬ 
riture.  C’eft  de  là  peut-être  qu’eft  venu  le  Barbarus , 
des  Latins  Sc  le  /8«p Sdgoç  des  Grecs  î  La  fréquente 
répétition  de  Bara  ,  Bara  ,  fi  nécelfaire  aux  Celtes 
pour  demander  le  plus  preffant  befoin  de  la  vie, 
aura  fait  donner  à  ceux  qui  le  prononçoient  le  nom 
de  Barbares  j  qui  de  là  fe  fera  étendu  à  tous  les  peu¬ 
ples  ,  étrangers  aux  Grecs  Sc  aux  Romains. 

C’elt  du  même  mot  Bara  ,  qui  veut  dire  pain  , 
&  gTvin  ,  qui  lignifie  vin  que  l’on  aura  formé  notre 
mot  François  Baragouin.  II  fignilie  un  langage  cor¬ 
rompu,  &  inintelligible.  Etc’efti’idée  que  fe  feront 

faite 


faite  Tes  François  de  la  langue  Bretonne  ,  en  enten¬ 
dant  les  Bas-Bretons  répéter  fouvent  Bara  à  gwin. 
Ménage  avoit  adopté  cette  étymologie  de  bara¬ 
gouin  ;  mais  il  a  mieux  aimé  dans  la  fuite  le  faire 
venir  de  Barbaracuinus.  Mais  ce  mot,  s’il  a  jamais 
été  en  ufage  ,  vient  encore  du  Breton  redoublé 
Para ,8c  de  gwin.  On  peut  voir  Voffius lib.  de  vitiis 
fermonis ,  fur  Barbaries. 

Bara-cann,  Pain-à-chanter ou  plutôt  Pain-à- 
diant,  pain  qui  eft  deftiné  à  la  confécration  ,  pour 
être  changé  au  corps  de  J.  C.  Ce  nom  eft  compofé 
de  Bara ,  pain  ,  8c  de  Can  ,  chant ,  d’où  vient  le 
verbe  Cana ,  chanter.,  eu  égard  aux  Méfiés  chan¬ 
tées.  Ou  bien  de  Cann ,  blanc  ,  très  blanc  ,  comme 
la  lune  en  fon  plein ,  qui  eft  dite  en  Breton  Loar- 
eann.  Ce  pain  étoit  fi  blanc  dès  les  anciens  tems  , 
que  les  fils  d’un  Roy  Saxon  en  Angleterre  ,  étant 
encore  payerts  ,  au  rapport  du  venerable  Bede 
(  Hiftor.  lib.  i.  cap.  50.)  fe  plaignoient  de  ce 
qu’on  ne  leur  donnoit  pas  panem  nitidum  3  nommant 
ainfi  la  Ste.  Euchariftie. 

Barad  ,  Selon  Davies  eft  une  trahifon  :  car  il 
écrit  Brâd,  Proditio  ,  perfidia.  Armor.  Barad  :  & 
pour  dérivez  ;  il  ajoute  Bredych  ,  idem.  Bradychu  , 
Prodere.  Bradwr  ,  proditor.  Bradog  ,  proditorius , 
perlidus ,  fallax.  Nicod  met  en  fon  Diétionnaire 
François  Barat ,  tromperie  fineffe  ,  aftutiaJ  dolus. 
Ce  mot  inconnu  dans  l’ufage  d’aujourd’hui  eft  auffi 
d’une  origine  inconnue. 

Barasi  ,  Taniere  ,  clapier,  félon  que  je  l’ai  trou¬ 
vé  dans  un  feul  petit  Diétionnaire  imprimé  à  Mor¬ 
laix  en  l’an  i<5$2.  On  prononcé  avec  l’article  ar- 
yaran  ,  ce  qui  l’approche  de  Gwarem ,  8c  du  Fran¬ 
çois  Garenn,  autrefois  Varanne  8c  Varenne.  En  Leon 
Garni  eft  un  trou  de  lapin.  Davies  met  bien  Ba¬ 
ron  .  vis  ,  Armor.  Nerth ,  c’eft -à-dire  force.  Quand 
Baran  eft  expliqué  par  clapier ,  c’eft  peut-être  au 
fens  que  l’on  dit  en  François  un  fort ,  pour  marquer 
ïa  retraite  où  fe  cachent  les  fangliers  8c  autres  bêtes 
fauvages. 

Barbaou  j  La  bête  imaginaire  dont  on  menace 
les  petits  ehfans  :  ce  nom  étant  fiéticé  on  ne  peut 
trouver  fon  origine  ailleurs  que  dans  le  caprice  des 
nourrices.  Il  a  cependant  affez  de  rapport  aux 
deux  mots  du  Breton  d’Angl.  que  Davies  explique 
ainfi  :  Barus .  feelerofus ,  feeleftus  :  8c  BwJ  Terror  , 
terriculamentum.  Mais  j’aimerois  mieux  mettre 
notre  Bar ,  qui  fert  à  exprimer  tout  accident  fâ¬ 
cheux,  fubit  8c  violent ,  avec  ce  Bw  ou  Bou.  :  8c  ce 
compofé  feroit  capable  de  donner  de  la  frayeur 
aux  enfans.  Un  Gouverneur  que  Tite  fommoit 
de  rendre  une  place  de  Judée  ,  répond  à  cet 
Empereur  Romain  que  fes  menaces  font  Barbaou 
Hervé ,  l’époiivantail  de  Hervé.  St.  Hervé  eft  re- 
préfertté  en  ce  pays  accompagné  d’un  loup  ,  qui 
eft  la  bête  ,  dont  les  meres  font  peur  aux  en- 
fans.  On  lit  encore  dans  la  même  Tragédie 
Compfon  huero  barbaou  Plervé.  Paroles  rudes  ,  ou 
ameres  font  l’épouvantail  de  Hervé.  On  peut 
encore  compofer  ce  mot  de  Barw ,  barbe ,  8c  de  ce 
Bw  ,  comme  pour  exprimer  la  terreur  d’une  gran¬ 
de  barbe.  Cette  conjeélure  eft  appuyée  par  l’au¬ 
tre  épouvantail Barw-melen ,  barbe  jaune.  La  double 
W  fe  perd  dans  la  prononciation ,  fi  bien  que  l’on 
dit  ar-var-vden ,  la  barbe  jaune. 

Bardilla  ,  Barilla ,  Batailla  ,  Bâiller,  Lat.  Q/ci- 
tare.  Le  premier  eft  du  pays  de  Vennes ,  le  fécond 
d’ailleurs.  Il  fernble  que  ce  premier  eft  l’original , 


8c  qu’il  a  cependant  lui-même  pour  origine  ,  l’autre 
mot  Breton  Barq  ,  que  Davies  écrit  Bardd ,  cham 
tre  ,  muficien  de  village.  La  raifon  de  cette  étymo¬ 
logie  feroit  que  pour  bâiller  ,  on  ouvre  la  .bouche 
comme  ceux  qui  chantent  avec  effort.  Nos  Bretons 
changent  D.  en  Z.  qui  fe  perd  aifément. 

Bark  ,  Barque ,  bâtiment  de  mer  qui  fert  au 
tranfport  des  marchandées.  PI.  Barkou  8c  Bar - 
kaoüet.  Ce  nom  a  tout  l’air  Gaulois ,  dont  on  a 
fait  dans  la  Baffe-Latinité  Barca ,  qui  s’eft  auffi  con- 
fervé  dans  l’EfpagnoI  &  dans  l’Italien.  II  faut  re¬ 
marquer  que  communément  il  fe  dit  de  tous  les 
petits  bâtimens  .ffotans  8c  de  charge.  Il  a  quelque 
affinité  avec  l’Hébreu  rD“D  berecha ,  pifeine  ,  vi¬ 
vier  ,  réfervoir  d’eau  pour  garder  du  poiffbn  vi¬ 
vant.  Nos  Bretons  fe  fervent  pareillement  de 
Cavell  pour  dire  un  bateau  &  une  bafcule  à  confer- 
ver  du  poilTon  vivant  :  8c  de  KibelG  pour  une  cuve 
de  bois. 

BarkAigna  8c  Barguigna  ,  Barguigner  5  difpu- 
ter  8c  chicaner  fur  le  prix  de  ce  que  l’on  veut  ache¬ 
ter.  M.  Ronfle!  vouloit  que  ce  verbe  fût  compofé 
de  V ar ,  deffus ,  8c  de  Kaign ,  charogne,  que  les  bê¬ 
tes  carnacieres  dévorent  à  l’envi  les  unes  des  au¬ 
tres.  Mais  j’aimerois  mieux  le  faire  venir  de  Bara  , 
pain  ,  &  de  Kigna ,  peler  ,  écorcher  ôter  la  peau  , 
la  croûte ,  l’écorce ,  le  poil ,  la  plume  &c.  peut 
être  auffi  diminuer  le  prix  des  chofes  vénales ,  dont 
le  pain  eft  la  plus  neceftaire  :  comme  fi  en  l’écrou- 
tant  ^  On  en  diminuoit  le  poids  8c  la  valeur.  Si  cette 
origine  eft  la  véritable  ,  le  Fr.  Barguigner  eft  meil¬ 
leur  que  le  vieux  Barguigner  qui  relfemble  cepen¬ 
dant  mieux  au  Breton.  Mais  ces  trois  ne  font 
qu’un.  Les  Latins  ont  peut-être  auffi  fait  Dimicare 
de  Di  &  de  Mica.  Voffius  n’ofe  donner  comme 
vraye  aucune  étymologie  de  ce  verbe  Latin. 

Barket  j  Bufe ,  oifeau  de  proye  pefant  8c  pareR 
feux  :  &  au  fens  figuré*  un  homme  ftupidejent ,  fai¬ 
néant,  étourdi,  Davies  écrit  Bar  eut ,  8c  Barcuttan  , 
milvüs.  Armor.  Barquet.  Ce  Barcut  fernble  être  for¬ 
mé  de  Bar  ,  fupérieur ,  8c  de  Cut ,  ou  Cud  qui  feul, 
félon  le  même  Davies ,  eft  un  milan.  Quant  à  notre 
Barbet ,  M.  Rouffel  veut  qu’il  foit  fait  de  ce  Bar+ 
8c  de  GHet  ,  qui  feroit  Haut -guet,  parce  que  , 
dit-il ,  cet  oifeau  fait  comme  le  guet  fur  le  haut 
des  arbres.  Et  pour  appuyer  fa  penfée  il  nous 
apprend  qu’à  Rofcof ,  près  de  Saint  Paul  de  Leon  * 
il  y  a  un  lieu  nommé  Coq-ti-barguet ,  vieille  maifon 
de  haut  guet ,  où  étoit  autrefois  un  corps  de  garde 
avec  une  guérite.  Sur  cela.,  fans  coutelier ,  je  dirai 
que  Barket  eft  fi  femhlable  à  Barcut ,  &:  le  milan 
fi  peu  différent  de  la  bufe ,  que  je  croi  que  c’eft  le 
même  nom  donné  à  ces  deux  oifeaux  de  proye 
pour  la  même  raifon.  Auffi  M.  Rouffel  convient 
que  l’on  nomme  pareillement  Barquet  le  milan  , 
8c  les  autres  oifeaux  qui  font  le  guet  d’à  haut:  8c 
que  la  bufe  eft  diftinguée  par  Barket-moc  h  ce 
qui  veut  dire  haut-guet  de  cochon  ,  fans  que  je  fçaché 
pourquoi* 

Barlafanou,  nom  plur.  dont  an  ne  fait  aucun 
ufage  que  j’aÿe  pu  fçavoir  qu’en  cette  phrafe  : 
Mont-war-e  barlafanou ,  marcher  à  quatre  pieds  , 
c’elt-à-dire  fur  les  mains  &  fur  les  pieds  ou  genoux. 
Ceci  eft  du  langage  vulgaire  de  Comwaille  ,  Leon 
8c  Tréguer.  C’eft  un  compofé  de  Bar ,  deffus  8c  de 
Lafanou  plur.  de  Laj an  j  qui  n’eft  pas  connu  tout 
feul.  Davies  a  pourtant  un  mot  qui  en  approche 
afiez.  C’eft  Lhvyfan-menn  ,  plauftri  receptaculumu 
Nos  Bretons  auront  pu  donner  ce  nom  à  un  hom- 
jne  qui  eft  en  pofture  d’un  charriot  renyerfé. 


Barlent  ,  [  Vennetois.  ]  Barleèn ,  Giron.  Le 
nouveau  Dictionnaire  MS.  le  porte  ainfi.  C’eft  un 
Compofé  de  Bâr  ,  defïiis  ,  au-delfus  ,  8c  de  Glin , 
genou.  Ainfi  on  peut  écrire  Barglin  ,  &  prononcer 
Barkn  pour  Barlin.  Davies  n’a  point  ce  nom  ;  mais 
il  nous  en  donne  un  qui  peut  aider  à  trouver  une 
antre  origine  :  car  il  met  Llenn ,  vélum ,  linteamen, 
peripetafina.  Ce  feroit  donc  le  Surlinge  ou  le  tablier 
des  femmes  ,  que  l’on  nomme  aufîi  en  Fr.  Giron. 

Barlochou  eft  de  même  compofition  que  le 
précédent  Barlafanou  ,8c  ne  fe  dit  non  plus  qu’en 
cette  rencontre:  Mont-war  e  Barlochou,  aller  fur 
quatre  pieds  ou  fur  les  genoux  &  fur  les  mains. 
Locliou  en  ce  compofé  eft  le  pi.  de  Lot,  comme 
Aochou  l’eft  de  Aot ,  ou  Aut ,  rivage  &c.  Lot  ou  Laut 
lignifiant  partie  8c  membre,  Bar-Louchou  marquera 
les  extrémités  des  quatre  membres.  C’eft  donc  mar¬ 
cher  à  quatre  pieds ,  comme  les  petits  enfans  avant 
qu’ils  puilîent  fe  tenir  fur  les  deux,  ce  qui  eft  ex¬ 
primé  dans  ce  vers  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
en  fa  vie. 

Eme  TîTpa kwAoç  W  cvJ'toç  .  .  . 

Delà  j’allois  à  quatre  membres  fur  la  terre. 

Barm  ,  Jugement ,  Sentence  de  Juge.  Barna 
ou  Barni ,  Juger,  donner  Arrêt.  B  amer ,  Juge. 
Pi.  Barnerien.  Davies  met  auffi  Barn,  Judicium , 
Sententia.  Sic  Armor.  PI.  Beirn.  Barnu,  Judicare. 
Bar  mur  8c  Beimiad  ,  Judex.  Armor.  Barner.  Les 
nôtres  ont  encore  le  dérivé  Barnidighei  ,  juge¬ 
ment,  qui  eft,  dit  M.  Roufîel,  forgé  8c  nouveau. 

Barn  j  Jugement ,  eft  fait  de  Barr  ,  Barre  ,  Jurif- 
diétion ,  d’où  vient  Barreau.,  lieu  où  les  Juges  don¬ 
nent  leurs  jug'emens.  Les  Grecs  ont  pu  de  même 
faire  leur  J'Uv ,  Jultice  8t  jugement ,  de  l’Hébreu 
dicJ  ou  daic ,  qui  fignifîe  une  féparation  ou  re¬ 
tranchement  ,  pour  oppofer  à  un  grand  nombre 
d’afTaillans,8c  fe  préferver  de  leur  violence  ,  comme 
une  digue  (  mot  qui  peut  fort  bien  avoir  la  même 
origine  Hébraïque  )  faite  pour  contenir  8c  repouf¬ 
fer  une  abondance  d’eaux  débordées.  De  même  un 
Juge  fe  tient  dans  fon  parquet,  pourn’être  pas  im¬ 
portuné  par  la  foule  des  cliens  8c  autres  affiftans.  Le 
nom  des  Barons ,  que  l’on  peut  écrire  Barrons  vient 
du  même  Barr ,  qui  fe  prononce  quelquefois  W ar. 
Les  Barons  étoient  autrefois  Juges  nez  de  leurs  vaf- 
faux.  Il  faut  ajouter  que  régulièrement  le  fingulier 
de  Barr  eft  Barren ,  dont  il  eft  aifé  de  faire  Barn. 
Ainfi  le  lieu,  où  fe  rend  le  jugement  a  donné  fon 
nom  au  jugement  même.  On  trouve  dans  I’Hiftoire 
de  Bretagne  8c  ailleurs  des  Matiherni ,  qui  font  les 
bons  Juges.  En  Breton  Mat-barn  ,  bon  jugement. 
En  François  Baliverne  de  notre  Bailli ,  8c  du  même 
Barn  ,  comme  fi  par  dérifion  on  vouloit  parler  du 
jugement  d’un  bailli  ignorant. 

Ne-Varnket  eft  une  façon  de  parler  fort  commune 
pour  dire  ,  je  ne  m’en  foucle  pas  ,  je  ne  my  interejje  pas: 
cela  m’eft  indifiérent  ;  mot  à  mot,  je  n’en  juge  pas, 
cela  n’elt  pas  de  ma  compétence  ,  de  ma  juridic¬ 
tion.  On  diroit  plus  correétement  Ne  varnanket. 
Plufieurs  prononcent  Ne  vern  ket ,  ce  qui  appuyé 
l’étymologie  que  j’ai  donnée  de  Matiherni ,  8c  de 
Baliverne. 

Barr,  Sing.  Barren ,  Barre.  Davies  met  Barr  , 
Ve<?is ,  repagulum  ,  peffulum,  clathrum.  Hebr. 
ma  bariach.  Et  hinc  tieri  videtur  Anglicum  Sparre, 
Sciiicet  à  Britannico  Ys-barr.  Les  Jrlandois  difent 
Barregh  ,  au  même  fens.  C’eft  ici  un  ancien  nom 
Gaulois  -,  puifqu’il  s’eft  fi  bien  confervé  en  ces  trois 
dialeétes,  8c  dans  le  François,  l’EfpagnoI ,  l’Italien 


Bec.  Ce  peut  être  le  même  que  le  précédent  Bâr  , 
branche ,  qui  fert  de  barre  aux  portes  des  villages 
8c  autres  ufages.  En  quelques  provinces  de  France 
on  nomme  Bar  une  civiere-à-bras  ,  qui  eft ,  ou  peut 
être  autrement  dite  Brancard ,  nom  fait  de  Branche 
ou  Branca.  Nos  Bretons  nomment  Barr-heaul  un 
rayon  du  Soleil ,  Barren  vaudroit  mieux.  Plurier 
Barrou-heaul. 

Barraz  ,  Bacquet  >  vaiffeati  fait  de  douves  pour 
mettre  de  l’eau,  PI.  Barra~Lou.  Si  c’efi  le  même  que 
le  François  Borate,  qui  eft  afTeZ  reffemblant,  ce  n’eft 
ni  la  même  forme  ni  le  même  ufage.  Cependant 
nos  Bretons  qui  parlent  François  ,  nomment  Barct- 
te  le  baquet,  8c  la  barate  à  faire  le  beurre  KelornBc 
JRibot.  L’origine  de  Barra\  m’eft  inconnue. 

Barret,  Sing.  Barreten  ,  petit  bonnet  ou  calotte. 
Dans  les  amourettes  du  vieillard  je  Iis  Ho  clajy  eur 
bonnet  pe  eur  barreten ,  en  cherchant  Un  bonnet  ou 
une  calotte.  M.  Roufîel  prétendoit  que  c’étoit  un 
certain  bonnet  plat  ou  toque ,  comme  il  en  avoit 
vû  autrefois  fur  la  tête  de  quelques  laquais  -,  8c  que 
ce  mot ,  quoique  François ,  vient  du  Breton  Bâr  , 
fupérieur.  C’eft  plutôt  l’Italien  Barreta  :  8c  cette 
mode  des  laquais  feroit  apparemment  venue  d’Ita¬ 
lie  en  Bretagne  avec  quantité  de  valets  que  plu¬ 
fieurs  Princeiïes  y  ont  attirés.  Je  remarquerai  pour¬ 
tant  que  ce  nom  de  coëflure  d’homme  a  grande 
affinité  avec  Bâr ,  comble.'  Ce  dernier  mot  eft  un 
chapeau  dans  le  jargon  des  gUeux.  'Bâret  ou  Barret 
eft  régulièrement  le  participe  pafl,  de  Bâra  ou 
Barra  ,  combler. 

Barw  ,  prononcé  Baro ,  Barbe.  Ma-varo  ,  ma 
barbe  ,  Oh-paro ,  votre  barbe  :  8c  dans  certaines 
rencontres  Barf  ou  Barv  par  V  conforme.  Ar-varv- 
velen ,  la  barbe  jaune  Davies  écrit  Barf,  Barba. 
Sic  Armor.  Barfog  ;  Barbatus.  Nos  Bretons  difent 
Barwec  ou  Barvec ,  barbu.  Le  Latin  Barba  femble 
être  l’origine  du  Breton.  Mais  les  Romains  ne  l’au- 
roient  ils  point  plutôt  emprunté  des  Gaulois  ou 
Celtes.  Auffi  de  toutes  les  étymologies  que  Voffius 
en  préfente ,  il  n’y  en  a  pas  une  recevable. 

Barz  ,  ou  félon  les  anciens  Bards ,  Joueür  d’inf- 
trumens  de  mufique ,  muficien ,  celui  qui  fait  mé¬ 
tier  de  chanter  publiquement  8c  aux  affemblées  ,  8c 
d’y  déclamer  des  vers ,  8c  qui  par  là  gagne  fa  vie. 
Féminin  Bariés ,  fille  ou  femme  qui  eft  de  cette 
profeffion,  ou  qui  accompagne  ceux  qui  en  font. 
Bar^j  8c  en  Cornwaille  Barre compagnie  de 
telles  gens.  Bar^oniack  terminé  par  ch  François ,  pa¬ 
roles  fales ,  8c  telles  qu’il  convient  à  des  bâteleurs. 
Davies  écrit  Bardd,  Poeta  ,  propheta,  bardus.  Ar¬ 
mor.  Bardd ,  mimus.  Plur.  Beirdd  8c  Beirddion.  Bord - 
das,  Hanes  ,  Hiftoria  ,  poetica ,  æ.  Barddoneg,  poe- 
tica,  æ ,  poefis ,  poema  ,  carmen.  Barddoni ,  Poe- 
tæ.  Barddoniaidd  ,  Poeticus ,  a ,  um.  Barddoniaeth  , 
ars  poetica.  Tetrafyllab.  Les  Irlandois  nomment 
Bardd ,  pl.  Bairds ,  certains  chanteurs  d’injures ,  ga¬ 
gez  pour  cela  par  ceux  qui  veulent  fe  venger  d’une 
maniéré  fi  baffe,  ne  pouvant  le  faire  autrement. 
Les  Efpagnols  ont  une  façon  de  parler  qui  s’accom¬ 
mode  affez  avec  notre  Bards  ,  fçavoir  Andar  de 
bardança ,  aller  en  danfant ,  ou  danfer  en  marchant. 
Camden  dit ,  en  fa  Bretagne  fur  l’Irlande ,  Poetas  , 
quos  Bardos  vocant  (  Hiberni.  )  Nos  Bretons  ont  un 
diftum  fondé  fur  la  fable  d’un  joueur  ,  poète  ou 
chanteur  qui  tomba  avec  un  loup  dans  une  trape. 
Birvik,  birviken  Riwal  Var i  ne  chourîout  den  :  jamais 
jamais  Riwal  ne  jouera  (  de  l’inftrument  ou  ne 
chantera  )  contre  perfonne.  Ceci  fait  voir  que  les 
Bardes  attaquoient  quelquefois  la  réputation. 


4Ç  B  A 

Lés  anciens  &  les  modernes  conviennent  tous 
que  ce  mot  eft  celtique  ,  &  qu’il  eft  confervé  dans 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  En  effet  le  mot  de 
Barde  eft  auffi  connu  que  celui  de  Gaulois.  Sans  vou¬ 
loir  donner  ici  l’étymologie  de  Bar^J  je  me  con¬ 
tente  de  remarquer  que  le  Fr.  Bombarde ,  qui  en  Bre¬ 
tagne  eft  t.n  hautbois»  inftrumentde  mufique,  vient 
du  Breton  Bom »  élévation  ,  &  de  Bardz  ,  chantre  » 
ou  peut-être  chanfon.  Turnebe  a  écrit  que  les  Gau¬ 
lois  donnoient  le  nom  de  Bardcea »  ou  Bardala  à 
l’alouette,  parce  qu’elle  chante»  ou  fifile  beaucoup. 

Barzenen  ,  Barqennen  ou  Barfennen ,  Verrou  de 
porte  ou  de  fenêtre.  Il  eft  compofe  de  Barr ,  barre  » 
&  de  Terni ,  ferme ,  roide  :  ou  de  Tenu ,  trait  3  d’où 
vient  Tenni ,  tirer.  La  barre  qui  fert  de  verrou  chez 
les  villageois  fe  pouffe  &  fe  tire  en  dedans  de  la 
porte.  T  fe  change  en  Z. 

Bâs,  comme  en  François  Bas ,  mais  fans  être 
profond.  En  termes  de  Marine  ,  BaJJ'e  J  c’eft  un  ro¬ 
cher  caché  fous  l’eau,  &  dangereux  pour  les  navi¬ 
gateurs.  Bas  Jen ,  Baffe-froide  &c.  Davies  écrit  pa¬ 
reillement  Bâs ,  Non  profundus,  depreiïus  «CaÔ»'ç. 
Vide  an  à  Gr.  j Moç  contraria  ftgnilicatione.  Vide 
an  hinc  Angl.  Bafe.  Camden  écrit  auffi,  en  fa  Bre¬ 
tagne.  Bas,  Britanicè  quod minùs profundum.  En 
Italien  Balfo  ;  en  Efpagnol  Baxo  :  &  dans  la  Baffe- 
Latinité  ÈaJJ'us.  On  voit  ,  par  cette  uniformité  de 
ce  mot  en  plufîeurs  langues,  que  ce  peut  être  un 
des  defcendans  du  Celtique  ,  qui  cache  fon  étymo¬ 
logie  dans  fa  fimplicité, 

Bass  ,  Bât  de  bête  de  charge.  Baffa ,  bâter ,  met¬ 
tre  le  bât  fur  le  dos  de  la  bête.  Davies  n’a  point  ce 
nom ,  ni  aucun  qui  en  approche.  Son  origine  m’eft 
inconnue»  Ce  doit  être  quelque  racine  d’où  foient 
Venus  le  Grec  b aç-cc'C«  ,  le  Latin  Bajîerna ,  &  le  Fr. 
Bât  3  peut-être  auff  l’EfpagnoI  Baflaje  ,  l’Italien 
Bajîo  8c  Bajiagio  ,  porteur  :  &  dans  la  Baffe-Latinité 
Bajla  :  8c  même  encore  en  Gr.  /3*ç-oç. 

Bassà,  Battre,  comme  quand  on  bat  des  œufs 
dans  un  vaiffeau  avec  un  petit  bâton.  Davies  écrit 
pour  les  Cens  :  Baeddu ,  verberare  &c.  Et  Gr.  fiureonv, 
nnde  Latinum  Batuere ,  Je  penfe  que  l’on  ne  peut 
faire  venir  ce  veibe  que  de  Baç,  bâton  ,  que  l’on 
écriroitbien Bâs*  quoiqu’en  prononçant  plufieurs 
le  diftinguent  du  précédent  Bâs * 

BastArd,  eft,  comme  en  François,  un  enfant 
illégitime  ,  fils  naturel  né  hors  le  mariage.  PI.  Bef- 
terd.  Davies  écrit ,  tout  de  meme ,  Bafard,  fpurius, 
nothus  ,  adulterinus,  nullius  filius  :  enfuite,  rejet- 
tant  toutes  les  autres  étymologies  ,  il  nous  en  don¬ 
ne  une  du  Breton  même.  Hanc  vocem  ,  dit-il ,  inani 
conatu  multùm  laborant  à  Teutonicâ  ,  Beîgicâ  , 
Gallicâ  ,  Hifpanicâ  ,  Italicâ  ,  aliis  que  linguis  de- 
ducere,  quam  nullo  labore  Britannam  elle  com- 
perient ,  compofitam  à  Bâs  ,  «Cafi»? ,  maxime  pro¬ 
fundus  ,  &  Tardd  ,  germinatio ,  larddu,  germinare , 
pullulare,  &  falire  ,  oriri  ,  ut  fontes  :  quafi  dicas  , 
qui  non  à  profundâ  &  antiquâ  nobilitate  ortum  de- 
ducit,  led  qui  nuper  ortus  eft  &  germinavit.  M. 
Ducange  appuyé  cette  étymologie  de  quelques 
anciennes  façons  de  parler  en  François.  Voyez  le  , 
&  M.  Ménagé  fur  ce  mot.  Il  y  a  un  défaut,  tout  au 
moins ,  en  cette  étymologie  ,  en  ce  que  cet  habile 
homme  ne  met  point  de  différence  entre  le'fils  lé¬ 
gitime  d’un  roturier  &  le  fils  naturel  d’un  Prince  , 
lorlqu’il  dit  :  Qui  non  à  profundâ  Gr  antiquâ  nobilitate 
ortum  deducit ,  Jed  qui  8c.  Si  cet  Auteur  y  avoit  bien 
penlé  ,  il  auroit  trouvé  un  autre  Bâs  ,  qui ,  en  fon 
Breton ,  fignifie  défaillance  8c  défaut  :  &  avec  Tardd , 
comme  il  l’écrit,  naiilance,  ce  fera  naifj'ance  défec- 
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tueufe .  ÎI  faut  remarquer  que  ce  hôm  fnbftantif 
Tardd,  ou  félon  notre  maniéré  d’écrire , Tar%  mar¬ 
que  toute  fortie  violente  8c  fubite. 

Batalm  ,  8c  par  corruption  Baltam  8c  Bàltomi 
fronde  à  jetter  des  pierres.  M.  Rouffel  m’a  déter¬ 
minée  préférer  Batalm ,  aux  autres ,  &  il  veut  que 
ce  foit  un  compofé  de  Baq ,  bâton  ,  8c  de  Talmf 
pour  Taol ,  coup,  jet,  &  que  c’eft  proprement* 
un  bâton  fait  exprès  pour  jetter  des  pierres.  Nous 
verrons  Talm  en  fon  rang. 

Batouili.a  ,  parler  mal  une  langue  que  l’on  ne 
fçait  qu’à  dçmi.  Je  ne  crois  pas  ce  mot  ancien  Bre¬ 
ton  ,  l’ayant  lû  feulement  dans  ces  deux  vers  d’un 
vieux  Dialogue  entre  l’eau  8c  le  vin  ,  où  celui-ci 
dit  comme  une  de  fes  belles  qualités  : 

Me  a  laça  an  Gallaoüet  d’a  Gazouilla  Brezonhee  ; 

An  Bretzonet  d’a  batoiiilla  Gallec. 

C’eft-à-dire ,  je  fais  en  forte  que  les  François 
parlent  un  peu  Breton,  8c  que  les  Bretons  jargon- 
nent  le  François.  Ce  verbe  ne  paraît  pas  Breton 
d’origine.  II  pourrait  bien  venir  de  Batulus ,  dimi¬ 
nutif  de  Batus,  dans  la  Baffe  latinité ,  qui  eft  le  Bat 
ou  le  Bac  des  Bretons ,  pour  dire  bateau.  De  Ba~ 
tulus  ou  Batellus ,  on  a  formé  Batelier  :  ainlî  Latoüilla 
fera  parler  comme  les  Bateliers ,  gens  qui  ne  fe  pi¬ 
quent  pas  de  parler  correctement. 

Baw  ,  froid ,  froideur  ou  froidure ,  engourdiffe- 
ment  caufé  par  le  froid.  Bawi  ou  Bavi ,  Engourdir 
de  froid.  Participe  paffl  Bawet  ou  Bavet  „  engour¬ 
di.  On  dit  en  Cornwaiile  Baw  pour  Baivet.  Baw  ew 
ma  qorn,  ma  main  eft  engourdie,  &  on  dit  com¬ 
munément  Tibau’i ,  dégourdir  $  échauffer  ce  qui 
étoit  engourdi  de  froid.  Davies  met  Baw  ±  JlercuSf 
Iutum  ,  coenuni ,  merda.  Eawlyd ,  iutofus,  fter- 
coreus»  Baw  ai ,  iutofus ,  fordidus ,  avarus.  Bawd- 
dyn  ,  homo  vilis  8c  nullius  pretii ,  fordidus ,  iuto¬ 
fus.  Voyons  un  autre  Baw» 

Baw,  félon  quelques-uns  ,  eft  pëur^  frayeur, 
terreur,  épouvante.  C’eft  le  même  que  notre  Baw, 
engourdiffement ,  celui-ci  étant  dit  du  corps ,  & 
l’autre  de  l’efprit.  Ce  mot  répond  donc  affez  au 
Latin  J lupefaiïio.  Davies  a  mis  Bw  ,  terror,  terricu- 
lamentum.  Gr.  cpcCtÿov.  Plur*  Bivbachddj  Lemures. 
Bwbachu ,  terrere  ,  terrefacere.  Bivbach ,  eft  com¬ 
pofé  de  Bw  8c  de  Bach,  petit.  Nos  Bretons  ont 
fait  pour  diminutif  Bawic  ,  petit  étourdi ,  &  de 
Bawet  Bawedic ,  petit ,  ftupide  ,  peureux  8c  timide. 
On  ne  peut  gueres  trouver  l’origine  de  ce  mot  qui 
paraît  original  3  mais  on  peut  y  trouver  celle  du 
François  Bave,  au  fens  d’humeur  froide  qui  tombe 
de  la  bouche  ,  8c  celle  de  boue*  félon  que  Davies 
l’.explrque  pour  les  fiens.  La  bave  ,  le  bavard, 
l’étourdi  &  le  peureux  ont  quelque  rapport.  En 
France  ,  les  petits  enfans  8c  leurs  nourrices,  difent 
Bobo  8c  Boubau ,  pour  exprimer  quelque  mal 
ou  frayeur.  C’eft  peut-être  Bw  8c  Baw  joints  en- 
femble. 

Baudreou  ,  Botines  de  cuir  mollet ,  gamaches. 
C’eft  ici  un  plur,  dont  le  fingul.  Baudre  ne  fe  dit 
point  ou  peu.  Ce  pourrait  être  le  nom  d’une  ef- 
pece  de  cuir,  qui  fervoit  à  faire  les  baudriers , 
d’où  font  venus  Baudroÿer  8c  Baudroyeur.  Je  trouve 
écrit  dans  les  Amours  du  Vieillard,  EurBodreou  ac 
eur  botou pren,une  paire  de  gamaches  (ou  guêtres  ,) 
8c  une  paire  de  fabots  :  ces  deuxpluriers  étant  pré¬ 
cédés  de  Eur,  qui  veut  dire  un  ou  une  ,  doivent 
être  pour  duels,  &  marquer  couple  ou  paire.  Ou 
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dit  audi  ’B'-aüànéu^m  des  guettes  de  toile.  Davies 
n’a  point  ce  mot. 

Baz  ,  Bâton  pour  s’appuyer  en  marchant  >  ou 
pourfrapper.  ur-vai  ,  un  bâton.  Bas-Canerés  batoîr , 
riTOt  à  mot ,  bâton  de  blanchideufé.  Plur.  Beçier  , 
Ba\at ,  coup  de  bâton,  fing.  Ba^aden  ,  B  abrita  ,  frap¬ 
per'  du  bâton ,  battre ,  bàtonner.  Vie  ancienne  de 
5.  Gwenodé. 

Mar  duet  <f’a  prezec  muy  âr’n  ru  ,  ez  concluâf. 

Rey  dyt  un  dyn  bazat ,  evyt  da  quymiada, 

C’eft-à-dire  , 

Si  tu  viens  à  prêcher  encore  par  la  rue  ,  je  conclue.  1 

Que  l’on  te  donne  bien  là  baftonade  ,  afin  de  te  chaiïer. 

Davies  écrit Èaeddu,  verberare,  tundere,  contun- 
dere,cæderc,  à  Gr.  j8aTeW,unde  Lat.  Batuere.  Reéliùs 
dicimus ,  Baedduqaam  Maeddu.  II  auroit  dû  marquer 
BaeddSc  Maed,  pour  un  bâton  ;  puifque  ce  verbe  en 
ed  formé  3  mais  il  met  feulement  Baedd  ,  Aper  :  ce 
qui  ne  convient  pas.  Ba%  relfemble  allez  à  l’Hé- 
bréu  *D  badJ  barre  &  branche  d’arbre.  M.  Rouf- 
fel  écrivoit  Badh bâton.  Comme  les  difperfés  de 
Babel  conferverent  leur  fac  pour  voyager ,  ils  eu¬ 
rent  audi  befoin  d’un  bâton  pour  l’appuyer.  Da¬ 
vies  met  bien  Bath  3  mais  il  l’explique  par  Similis, 
Cet  Auteur  dit  Arjan  bath  ,  moneta,  c’eft-à-dire  , 
je  crci ,  argent  frappé  ;  puifqu’il  ajoute  ,  Bathu  , 
monetam  cudere  ,  c’ed  battre  monnoye.  Je  ne  fçai 
où  Davies  a  trouvé  b«t tveiv  pour  batuere  ,  au  fens  de 
fraper  8c  battre.  Comme  les  Bretons  d’Angleterre 
ont  en  ufage,  félon  Davies  ,  Baeddu,  8c  Maeddu , 
on  a  pn  dire  également  parmi  les  nôtres  Ba %  8c 
Maq:  de  celui-ci  viendroit  le  Ma i  ou  Mat  d’un 
navire  ,  8c  dans  quelques  Provinces  de  France/' un 
Mai  pour  un  gros  maillet. 

Baz-loaec,  Bâton  de  vieillard,  d’eflropié  ou 
de  malade  ,  béquille,  ou  anille.  C’eit  à  la  lettre  , 
bâton, qui  a  cuiliiere  :  car  Lou  efl  cuilliere,  &  Loaeù 
efl  ’e  pofieffif,  La  fignification  littérale  de  ce  com- 
pofé  ne  convient  pas  à  cette  forte  d’appui  :  ce 
feroit  plutôt  une  houlette  de<berger  ,  qui  n’ed  pas 
en  ufage  en  ce  pays ,  où  les  troupeaux  de  moutons 
ne  font  pas  nombreux. 

Bazoul  ,  Batant  de  cloche.  Ce  nefl  pas  ici  un 
ancien  mot  Breton ,  les  cloches  n’étant  point  an¬ 
ciennes  dans  la  forme  d’aujourd’hui  3  mais  c’efl  un 
compofé  du  précédent  Bai*  bâton,  ou  bien  Oui, 
qui  ed  ufité  en  Haute-Bretagne  ,  &  ailleurs  pour 
une  marmite  de  fer  ou  de  terre ,  du  Latin  Olla. 
M.  RoulTel  approuvoit  cette  étymologie  m’a¬ 
vertit  que  le  fingulier  efl  Baiouden.  Cependant  Da¬ 
vies  met  Hugl  groen,  crépi taculnm  ,  crotalum  3  8c 
ce  Hugl  peut  fe  prononer  HougL  8c  même  Houh 
qui  feroit  dit  des  anciennes  cloches.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  Cloc'h. 

Bech  8c  Beach,  voyage,  par  ch  François.  Audi 
ed-ce  un  mot  François  fait  fur  la  prononciation  dé 
pluüeurs ,  qui  difent  viage ,  veage  8c  vaiege  8c 
véege.  B  pour  V. 

Bech  ,  [Vennetois]  Beh  ,  charge ,  faix,  fardeau, 
poids.  Au  fens  moral  ar-bec’h  ar-pechedou,  le  poids 
des  péchés.  Davies  écrit  Baich>  Onus.  Armor.  Bec'h 
Beclüod ,  onudus  ,  gravidus.  Je  ne  fçai  point  l’ori¬ 
gine  de  ce  nom  3  mais  le  Latin  vehere  pourroit  en 
.venir. 

.  Bedélé  ,  [Vennet]  plur.  Bedelieu  ,  jatte.  Bedcliat 
jattee. 

Bec,  Bec  ou  Bek ,  pointe,  extrémité  pointue. 
Je  le  trouve  pour  la  face  ou  du  moins  pour  la 
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bouche  en  cet  endroit  de  la  vie  de  Saint  G^enolé  : 
Ho  bec  d'ara  bec  lequet  J  ha  mjlryfet ,  mettez  votre 
face  fur  ma  face,  8c  m’embradez.  Bec  fe  dit  auflt 
du  bec  des  oifeaux,  8c  même  du  mufeau  des  bêtes 
à  quatre  pieds.  Davies  écrit  Pig,  Roflrum  Pig.  Sti¬ 
mulus  cufpis.  Pigyn.  diminut.  Pigo,  pungere,  di- 
rùulare,  fodicare ,  8cc.  Pigjjorch  ,  merga,  se...» 
Piglaw  j  pungens  pluvia.  Nos  Bretons  difent  Picat 
piquer,  8c  Bechec ,  pointu. Bec  eil  un  de  ces  anciens 
mots  Gaulois  ou  Celtiqües ,  reconnus  pour  tels 
par  les  anciens  &  par  les  modernes. 

Quoique  l’on  voye  ci-dedùs  Ho-bec ,  nos  Bretons 
prononcent  communément  Ho-pec  ,  votre  bec  , 
votre  bouche.  De-Ià  les  Latins  ont  pu  faire  Pec-» 
ten  à  raifon  de  fes  nombreufes  pointes  :  Pecus,  par¬ 
ce  que  Ion  comptoit  les  bêtes  par  têtes,  ou  par 
bouches  3  d’où  vient  notre  vieux  mot  Chevance  de 
Chef.  De  Pecus  vient  Pecunia ,  foit  parce  que  les 
richeffes  des  anciens ,  8c  encore  en  ce  tems  de  plu- 
fieurs ,  confident  en  bétail ,  ou  plutôt  parce  que 
la  monnoye  étoit  marquée  de  la  ligure  de  quel¬ 
que  bête  :  Pica  ,  Picus ,  8c c.  Hebes  ,  Hep-bec  fans 
pointe.  Beghec ,  [Vennet.]  benais  ,  niais.  C’ed  de  la 
ligure  lignifié  par  ce  mot,  que  font  venus  ceux  de 
Bec  dd Allier ,  de  Bec  d’Ambés  ,  pour  marquer  la 
pointe  de  terre  que  forme  la  jonétion  des  deux 
rivières. 

On  donne  audi  ce  nom  aux  Promontoires  8c 
Caps  „  8c  il  ed  commun  dans  la  côte  Occidentale 
de  Normandie.  Bec  de  Champeaux ,  Bec  d'Agon  3 
Bec  du  Banc.  Huet.,  Orig.  de  Caen. 

Bègar  ,  Melide  plante ,  nommée  en  Haute- 
Bretagne  Mehon  ou  Meôn.  L’Ordre  de  Cîteaux  a 
une  Abbaye  de  ce  noni  dans  le  Diocèfede  Treguer, 
lequel  nom  ed  prononcé  Bêhar ,  par  ceux  du  pays; 
Bègar  peut  être  pour  Bec-gar ,  de  Bec  &  de  Car , 
ami  3  mais  je  ne  fçai  pas  la  raifon  de  cette  éty- , 
mologie.  L’Hidoire  porte  qu’un  Hermite  de  ce 
nom  a  habité  auprès  de  cette  Abbaye. 

Beghei.  ,  nombril ,  en  latin  Umbilicus.  Ceux  du 
Haut  Vennetois  difent  Beghil  cof,  nombril.  Davies 
écrit  Bogail ,  umbilicus.  C’ed  ici  un  compofé  de 
Bec  s  bouche  3  bec  ,  8cc.  8c  d 'Eil  ou  Ail ,  autre. 
La  raifon  de  cela,  ed  que  l’enfant  dans  le  ven¬ 
tre  de  fa  mere  ,  reçoit  par  le  nombril  fa  nourritu¬ 
re.  Au  pays  du  Maine  ,  le  Vulgaire  dit  burlefcjue- 
ment  Beiulle ,  pour  le  nombril,  ou  le  milieu  du 
ventre;  8c  ce  nom  peut  venir  de  Bogail  abrégé3 
ou  de  Boly  j.  qui  félon  le  même  Davies  ed  le  ven¬ 
tre. 

Bf.gheliAt  ,  ventre  avancé  ,  gros  ventre.  C’ed: 
un  dérivé  .du  précédent  Beghei*  qui  répondroit  au 
François  nombrillé  ,fi  on  le  difoit  pour  plénitude 
du  nombril.  Il  a  audi  rapport  à  Bughel ,  enfant.  En 
ce  pays  onfcfert,de  Begheliat ,  pour  exprimer  un 
gros  ventre,  tel  que  celui  d’une  femme  prête  d’ac¬ 
coucher. 

Beghiat  ,  que  l’on  prononce  Behiat  8c  Beiat 
pour  Beghia  „  [Vennetois]  Beghella  ,  Bêler  comme 
les  brebis  8c  les  chevres.  Davies  écrit  Beichio  *  mu- 
gire  :  8c  ailleurs  Brefu ,  balare  ,  mugire.  Breferad  , 
mugitare ,  mugitus ,  rugitus.  II  femble  que  Beghia 
foit  dérivé  de  Bec  ;  comme  en  Latin  orare ,  crier 
à  Dieu,  d’o j  ,  oris.  Pour  Brefu  J  qui  fe  trouve  ici  par 
occafion  ,  il  doit  avoir  pour  primitif  Breb  ou  Brem, 
B  &  M  fe  changent  en  F  ou  V  confone,  8c  de  ce 
Breb  fera  venu  notre  mot  Brebis ,  qui  ed  particulié¬ 
rement  un  animal  bêlant  3  fuppofant  que  Bref  ou 
Breb  ed  le  cri  de  la  Brebis;  ce  que  Ton  peut  encore 
mieux  dire  de  Bêg. 


Beqket, 
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BECKËT.Brochet,  poifton,feIon  le  P.Greg.ce  riofrt 
vient  du  long  bec  de  ce  poiflbn.  Le  diminutif  eft 
Eeckedic,  brocheton. 

Bris  ou  Bis ,  Doigt.  Plur.  Beifiat  8c  Bijîat,  [  Ven- 
netois  ]  pl.  Bifet,  On  prononce  aufTx  Bês J’ai  lu 
dans  un  ancien  Didion.  Bys.  pi.  Byfiet  :  &  Byjiet 
en  mit ,  doigts  des  pieds.  Davies  écrit  de  même 
Bys  j  digitus.  Sic  Armor .  . .  Bawdfys ,  Pollex,  &c. 
Beis-meut  eft  chez  nos  Bretons ,  le  pouce ,  que  le 
menu  peuple  appelle  Morüollic  ail  lâou  ,  le  petit 
marteau  des  poux.  Beis-ar-iaoud  .,  doigt  index , 
mot  à  mot  j  doigt  de  la  bouillie.  Beis-creis  ,  doffit 
du  milieu.  Beis-ar-beiou  >  doigt  de  Panneau.  Beis- 
bihanJ  petit  doigt. 

Beiscoui.,  que  l’on  prononce  Bifchoul,  8t  avec 
l’article  Mr-vifcoul,  8c  ar-vifchoul ,  mal  très-fenfible 
qui  vient  aux  doigts ,  foit  dans  les  jointures ,  foit 
à  l’extrémité.  On  le  dit  aulTi  des  extrémités  des 
branches  qui  font  mortes  &  féches.  C’eft  un  com¬ 
pté  du  précédent  Beis  8c  de  GoUli ,  mal  ,  bleffuré 
invétérée ,  ulcère  ,  plaie. 

Beiskenn  ,  pl.  Beisketinou ,  Dé  à  coudre.  C’eft 
proprement  &  à  la  lettre  ,  un  doigt  de  peau  ,  ou 
de  cuir  ,  car  Beis  eft  doigt  8c  Kenn  eft  peau  ou 
cuir,  non-feulement  chez  nos  Bretons  3  mais  auffi 
chez  cetlx  d’Angleterre  :  car  Davies  met  Cenn  , 
(c’eft  Kenn ,  )  corium  ,  cutis ,  pellis  •,  item  porri- 
go  ,  fquamæ,  cruftâ.  II  met  encore  en  fon  Diftion. 
Latin  Breton.:  Digitabulùm, By s-ledr-gw nio  :  ce  qui 
veut  dire,  doigt  de  cuir  à  coudre  ,  ou  pour  cou¬ 
dre  :  Et  encore  Bys'-inaneg .  doigt  de  gant  :  8c  même 
Simplement  Gwniadur ,  appartenant  à  la  couture. 

Beisou  ,  que  l’on  prononce  Befou  8c  Bifou  ,  An- 
.ineau.  bague  pour  mettre  au  doigt.  Plur.  Beiféier 
ou  Befehier  [  Vennetois  ]  Bifeu  5  pl.  Bifeüyer ,  an¬ 
neau  à  chaton.  Davies  met  en  fon  Dictionnaire 
Lat.’  Bret.  Annulus,  i,  Mordrwy  Byfon .,  Liber  Lan- 
clavenfis.  Y  chez  cet  Auteur  vaut  notre  diphth. 
Ei.  On  voit  affez  que  ce  nom  vient  de  Beis,  doigt  $ 
comme  en  Grec  de  cTAm/Lcç.  Il  faut  re¬ 

marquer  ic.  que  ce  liber  Landavenfis  fouvent  cité, 
e  fl,  prefque  toujours  conforme  à  notre  Breton.  a°. 
Que  Beis  f  doigt,  à  prefque  la  même  affinité  avec 
Bais  bâton,  que  Gtvialen  ,  houffiine.,  baguette  3 
qui  fé  prononce  auhi  Gwalen ,  avec  l’autre  Gwa~ 
len,  anneau  ,  bague  :  8c  Bague  en  Fr.  avec  baguette, 
qui  en  eft ,  ce  femble ,  le  diminutif,  comme  en  la¬ 
tin  Baculus  ,  de  Bacus  >  du  Celtique  Bac ,  d’où  vient 
bagage ..  8c  d’où  nous  difons  :  Vie  &  bague  fauve. 

Belc’h  ,  Graine  de  lin  encore  fur  fa  tige.  C’eft- 
à-dire ,  fi  je  11e  me  trompe ,  la  plante  du  lin  8c  fa 
graine.  Davies  n’a  point  ce  nom  ;  mais  il  met 
Bal ,  fafciculus  Iini ,  8c  Bûl ,  folliculus  feminis  linr. 
On  conviendra  que  Belch  a’ pu  figniner  toute  la 
plante  du  lin  ,  8c  même  la  toile  qui  en  eft  faite  ; 
ce  que  nous  verrons  au  mot  Bêlec  ;  mais  les  mar¬ 
chands  étrangers,  à  quion  vend  cette  toile,  auront 
communiqué  à  nos  Bretons  le  nom  étranger  de  cet¬ 
te  plante:  &  iesfeuls  laboureurs  qui  la  fement  &  qui 
la  cueillent  en  confervent  le  nom  Breton,  8c  appa¬ 
remment  Gaulois ,  ufant  cependant  dans  le  com¬ 
merce  ordinaire,  de  ces  deux  mots  Ad-lin,  femence 
ou  graine  de  lin.  Le  P.  Greg.  écrit  Pôle  h  8c  Bolch  , 
colle  de  lin.  Cette  différence  montre,  comme  je 
l’ai  fait  voir  plufieurs  fois  que  P  8c  B  fe  mettent 
fouvent  l’un  pour  l’autre  ,  8c  que  la  voyelle  V  fe 
change  quelquefois  en  E.  Le  nom  Belga  ne  vien- 
droit-il  pas  de  Beclh ,  qui  peut  s’écrire Belg  ?  Le  lin 
eft  fort  commun  dans  le  pays  habité  par  les  Bel¬ 
ges. 
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Bélec,  Belhec ,  ou  Belc'hec,  Prêtre,  pîur.  Bêlé - 
h:en ,  ou  Belc’hechien  ,  Bdcchiey  dans  le  nouveau 
Dictionnaire  eft  Prêtrifê,  [Vennetois.]  pl.  Bêleion 
cv  b  ê  Le  an.  Beledigheh,  8c  Beleghiah  J  prêtrifê.  Davies 
n  a  point  ce  nom  d’office ,  qui  s’eft  peut  être  perdu 
dans  la  Réforme.  Belc’hec  elt  formé  de  Belc’h ,  dont 
il  eft  poffeffif,  lignifiant  qui  a  du  lin ,  tels  que  l’on 
repréfente  les  Druides  dans  leurs  cérémonies  ,  & 
tels  que  fout  nos  Prêtres  avec  leur  aube.  II  en  eft 
de  même  que  de  Kelc’her  8c  Kelch  cercle.  Les 
Prêtres  de  l’ancienne  Loi  avoient  leurs  habiilemens 
de  lin  ,  félon  ce  qui  eft  ordonné  au  Levitique  ch» 
I  6.  v.  q. 


^  Lf- R  »  CrefTon  ,  herbe.  Davies  écrit  Berivr', 
Nàfturtium  ;  &  ailleurs  Nàfturtium ,  Benvr.  Sans 
décider  fi  c’eft  le  même  mot  altéré  de  part  &  cPau- 
tre  ,  je  remarquerai  que  Bêler  eft  en  apparence  de 
même  formation  que  le  précédent  Bêlec  ;  &  comme 
celui-  ci  marque  un  homme  habillé  de  lin  ,  l’autre 
exprime  une  plante  qui  fait  du  lin  :  car  fuppofant 
le  verbe  formé  de  Belch  ,  lin,  qui  feroit  Eeîc-hat , 
faire  du  lin  ,  Beléher  ou  Bêler  feroit  en  Latin  Lim- 
feus ,  OU  Linifcator ,  s’il  ëtoit  permis  de  parler  ainft. 
Mais  je  ne  croi  pas  que  cette  plante  fort  propre 
à  faire  du  lin  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  que  fes  raci¬ 
nes  refiemblent  affiez  à  des  fils  de  lin.  Le  Benvr 
de  Davies  étant  dérivé  de  Beru  ou  Bêru,  couler, 
peut  lignifier  coulant,  en  latin  Fluens ;  peut-être 
parce  que  le  creffion  croit  fur  les  ruiiTeaux.  Le 
François  Berle  8c  I’EfpagnoI  Berro  .  nàfturtium  , 
chez  Ant.  de  Nebr.  ne  feroient  -  ils  pas  venus  de 
Bêler  8c  de  Beryvr  ? 


Bêlhoro,  vaifieau  dans  lequel  on  tire  le  lait 
des  vaches  ,  chevres ,  8c c.  Plur.  Beillou-horo.  Le’ 
nouveau  Diétionnaire  manuferit  met  tout  court 
Bel ,  jatte.  Celui  ci  me  fait  connoître  que  l’autre 
eft  un  conipofe  de  Bel ,  jâtte ,  &  de  Goro  ,  traire  le 
lait.  Davies  écrit  Mail ,  Labrion  ,  8c c.  Mailett.  pour 
Bail ,  d’où  je  croi  que  vient  Baille ,  qui  dans  la 
Marine  Françoîfe  ,  eft  une  moitié  de  barique  ou 
de  cuvier  férvant  à  meure  de  Ieau  fur  le  pont  d’un 
navire  ,  pour  les  divers  befoins, 

Bêli  ,  puilïance  ,  pouvoir ,  autorité  ,  dignité. 
Item ,  Bailli ,  Magiftrat  8c  Juge.  Je  trouve  auffi 
dans  la  vie  de  S.  Gwenolé  Bêli ,  pour  dire  puiftant. 
Doe  j  Roe  belly  ,  Dieu  ,  Roi  puiftant  ,  ou  peut-être 
'  de  puijjitnce.  Je  ne  voudrois  pas  allûrer  que  ce  mot 
fut  ancien  Breton  ou  Gaulois ,  Davies  n’en  ayant 
pas  fait  mention.  Il  peut  être  corrompu  du  Fran¬ 
çois  Bailli .  pour  un  Magiftrat  8c  fon  autorité.,  aux 
fens  que  les  Latins  donnent  à  leurs  Magiftratus , 
8c  nous  à  notre  Magiflrat.  Si  cependant  Bêli  étoic 
Celtique  ,  les  Latins  en  aüroientbien  fait  leur  De- 
bilis,  fans  force  &  fans  pouvoir.  Belinuntia,  que 
Diofcoride  dit  être  le  nom  Gaulois  de  la  Juf- 
quiame  pourroit  bien  venir  de  Bêli. 

Bellen  ,  peloton,  pour pellen.  Voyez  pêL 

Belost  ,  &  hilojl ,  croupîere  ,  pl.  Beloftou. 
Le  P.  Grégoire  de  Roftrenen  ,  qui  m’a  donné  ce 
mot,  le  croit  compofé  de  deux  autres  mots  Bre¬ 
tons  Bec  8c  Loft  j  queue.  Mais  je  ne  vois  pas  de 
raifon  en  cette  étymologie  5  fi.  ce  n’eft  que  la  crou¬ 
pière  étant  une  efpece  de  boucle  ;  8c  bcucle  étant 
fait  de  Buccula,  diminutif  de  Bucca-,  il  convient  à 
la  croupiere  d’être  dite  bouche  de  la  queue. 

Bèna  ,  Tailler ,  Bina  ar-MdenJ  tailler  la  pierre1. 
Bêner-maënt  tailleur  de  pierre.  Je  lis  dans  le  nou¬ 
veau  Diction.  Macn  Benereç,  pierre  de  taille.  Da-^ 
vies  met  Benaf  comme  de  notre  Breton  feulement., 
lorfqu’il  dit  Yfgrifennu  >  feribeje.  Vide  an  ab  Ar- 


moric.  Benaf,  fculpo  ,  fcindo.  Benaf- an-main ,  (c’eft 
ainfi  qu’il  écrit  Alain  pour  APaèn  ,  l’ayant  appa¬ 
remment  lu  de  meme  )  in  faxo  fculpere»  Il  met 
cependant  en  fon  Dictionnaire  Latin  Breton.  Scal- 
pellum  ,  fcalpellus ,  i,  Cyllel  binnun ,  c  e 11- a-dii e, 
couteau  à  tailler.  M.  Roulîel  veut  que  Btna  fignifie 
couper,  &  qu’il  vient  de  Ben  pour  Pen  ,  morceau; 
bout ,  extrémité.  En  effet  on  dit  Bennac  pour  Peri¬ 
nne  ,  comme  nous  le  verrons  en  peu.  Mais  pour 
moi  je  ne  connois  point  l’origine  de  ce  verbe. 
Voyez  ci  -  défions  Benbec,  [Vennet.jj  Metn-bin  ,  oit 
ben ,  pierre  détaillé. 

Benbec  ,  que  l’on  prononce  Benvec  ,  outil ,  inf- 
trument.  Plur.  Binviou.  Le  nouveau  Dictionnaire 
porte  Benveg ,  inffrument.  plur.  Benvigeou  ,  [Ven- 
netois ,  ]  Benuec ,  8c  Benhüec  ,  pi.  Benhuigher ,  outil 
de  ménage.  M.  Rouffel  après  m’avoir  affuré  que 
ce  mot  marque  en  général  toutes  fortes  d’inftru- 
mens ,  ajoute  qu’il  fe  dit  en  particulier  du  haut¬ 
bois  &  de  la  mufette  ,  inftrumens  qui  fervent  beau¬ 
coup  en  Bretagne  à  faire  danfer  les  payfans;  (mais 
le  pluriel  feuf  a  cette  derniere  fignification  ,)  & 
veut  qu’il  foit  compofé  de  Ben  pour  Pen,  bout, 

8c  cle  Bec  ,  pointe  ,  comme  qui  diroit  bout-à-pointe, 
bout  pointu.  Il  fignifie  encore ,  félon  le  même , 
les  fils  par  lefquels  paffent  l’ourdiffure  de  la  toile. 
Cette  étymologie  feroit  peut-être  meilleure ,  fx  au 
lieu  de  Pen,  on  mettoit  Bena ,  tailler ,  &  Benvec , 
ou  Benbec ,  feroit  mot  pour  mot ,  pointe-de-taille  , 
ou  taille  pointe .  Mais  il  y  a  encore  ici  de  la  diffi¬ 
culté  :  c’eff  que  le  pluriel  BAmdii,  qui  eff  le  mieux 
écrit,  montre  que  Ben  eff  pour  Bemv >  auquel  on 
ajoute  Bec,  pointe  ,  lequel  fait  perdre  xv  ;  ce  qui 
arrive  à  d’autres  femblâbles  compofés.Quantà  Ben¬ 
vigeou,  il  efl  pour  Benvegou  ,  formé  du  compofé 
tout  entier.  Biniou,  que  nous  verrons  ci-après ,  eff 
racourci.  Quant  à  Bemv ,  je  le  foupçonne  d’être 
pour  Bamv ,  qui  fignifie  un  porc  &  une  truie  , 
bêtes  qui  creufent  la  terre ,  comme  un  Sculpteur 
creufe  la  pierre,  le  bois,  8c c.  d’où  vient  le  nom 
de  Truie  s  à  Truendo,  quia  trait,  id  ejl,  fodit.  On 
lit  dans  la  vie  de  Saint  Cefaire  (Ad.  SS.  Ordin. 

S.  Bened  tom.  i.  pag.  66'j.')  Ex  eadem  hora  ufqàe 
inpnefentem  diem  nunquam  ibi  nec  truerunt  (apri)Jicut 
confueverant ,  &c.  Et  ce  verbe  Truere  peut  être  plus 
ancien  Latin  que  l’on  ne  croit ,  duquel  on  aurait 
fait  Trua  ,  Jîruere,  dejlruere ,  8c c.  8c  même  le  Fran-  . 
çois  Trou. 

Renç  ou  Benjf  ;  vefee  ;  légume  ,  Lat.  vicia.  Un 
vieux  Didion.  porte  Bençç  8c  Beçç ,  vefc.e  ,  vicia  , 
æ.  Davies  écrit  en  fon  Didion.  Lat.  Bret.  vicia, 
Gwÿg  ",  8c  en  fon  Botanoîoge ,  Gwyg,  pys  y  Uygod , 
(c’eib à-dire  ,  pois  de  la  fouris ,  )  Bicion  :  c’eff  le 
jg/ît/o rdes  Grecs.  Nos  Bretons,  du  moins  quelques- 
uns  infèrent  N,  comme  en  Punç ,  de puteus, puits.  Les 
autres  ont  changé  B  en  V  doublé ,  devant  lequel 
ils  mettent  G. 

Bendell,  moyeu  d’une  roue.  Ce  mot  eff  de  l’u- 
fage  de  Leon ,  &  il  peut  être  compofé  de  Ben , 
pour  Pen,  tête,  8c  de  Tel ,  qui  en  Breton  d’Angl. 
eff ,  félon  Davies ,  en  Lat.  Modius ,  ou  de  Tyllu , 
percer,  fait  de  Twll ,  trou  ,  8c  feroit  Tête  percée; 
ou  enfin  de  Benn ,  charriot ,  8c  de  ce  Tel,  modius. 
Nous  difons  quelquefois  par  abus ,  un  moyeu  de 
charrette ,  pour  un  moyeu  de  roue.  Davies  dit  que 
Menn  dicitur  8c  Benn ,  ce  que  les  Latins  ont  imité 
en  écrivant  Berna ,  8c  nous  Banneau. 

Bf.nnac  ,  eff  un  mot  qui  s’ajoute  à  tous  les  noms 
fubffantifs,&  qui  exprime  notre  Quelque.  Un-dra-ben - 
nac  ,  quelque  chofe  ,  une  chofe  quelconque.  Un- 
den- bennac ,  quelque  homme,-  un  homme  quelcon- 
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que.  Ur-re-lennac ,  quelques-uns  ,  gens  quelcon¬ 
ques.  Un  vieux  Didionnaire  porte  Eur-re-benhac  , 
quelqu’un,  quelques-uns.  Dans  un  Catéchifme 
cle  l’an  1623  ,  on  lit  toujours  Pennac.  Davies  écrit 
Bynnag,  eff  voxquæ  femper  ufitatur  cum  Pny  8c 
PaJ  ut  Pny  binnag  ,  de  perfonis  quicumque  ,  quæ- 
cumque.  Pa-bynnag  ,  de  rebus  ,  ut  Pa-un-bynnag, 
quicumque,  Pa-beth  bynnag ,  queecumque  res,  Paf- 
fim  ponitur  ante  Pwy  8c  P  a ,  ut  Bynnag-pwy  ,  Byn- 
nag-pa-un  ;  8c  dicunt  Demetæ ,  Gynnag-puy  ,  G yn- 
nag-pa-Beth  j  Gc.  Nos  Bretons  employait  encore 
leur  Bennag  après  les  adverbes  ;  comme  Pekement- 
bennac  ,  combien  que  ,  de  quelque  quantité  ou 
grandeur  que  ce  foit.  L’origine  de  cette  didion 
eff  cachée.  Ce  peut-être  Pen ,  tête,  dont  le  pof- 
feffif  eff  Pennec  >  Pennoc,  &  Pennac ^  félon  les  dif- 
férens  dialedes  :  8c  les  Bretons  ufent  de  Pen  ,  pour 
marquer  un  individu  ,  y  joignant  le  nom  de  quel¬ 
que  bête  :  ce  qui  peut  s’être  étendu  aux  autres 
choies.  Mais  les  Bynnag  U  Gynnag  de  Davies  obf- 
curciffent  encore  cette  étymologie, 

Bemnî  8c  Binni  >  petite  Bobine  ;  ou  morceau  de 
rofeau  fur  lequel  on  roule  le  fil  ou  la  laine  filée , 
8c  qui  fe  met  enfuite  dans  la  navette  du  Tifferan. 
O11  le  dit  auffi  d’une  bobine  ordinaire.  Ce  mot  a 
quelque  rapport  au  précédent  Bendell ,  &  vérita¬ 
blement  la  bobine  relfemble  allez  au  moveu  d’une 
roue.  C’eff  auffi,  fi  je  11e  me  trompe  ,  un  dérivé  de 
Benn,  forte  de  chariot.  Voyez  ci-devant  Eendelh 
Il  n’y  a  guère  d’apparence  que  Bobine  vienne  de 
Bombyx  ;  mais  il  feroit  bien  compofé  des  deux 
mots  Bretons  B  oc  h  &  Binni ,  bobine  à  bouche  , 
c’eft-à-dire  ,  à  embouchure  J  qui  eff  percée. 

Benos  ,  Bénédidion,  gratification  ,  récompenfe» 
En  remerciant  d’un  plaifir  ,  d’un  bienfait ,  d’une 
aumône,  on  dit  Benos  Doue  d‘och^  Bénédidion  , 
ou  récompenfe  de  Dieu  à  vous.  On  ne  peut  guère 
trouver  l’origine  de  ce  mot,  fi  on  ne  le  fait 
venir  de  Benedittio  ,  comme  Benoît  de  Benedidus  â 
ou  bien  du  Latin  Benè ,  8c  du  Breton  d’Augl. 
Nawd,  qui  fe  prononce  Na6%,  protedion  ,  azyle> 
8c  c. 

Bent,  Menthe,  herbe.  Selon  le  nouveau  Dic¬ 
tion.  Manuf.  c’eff  le  François  Menthe,  le  Latin 
Mentha  ,  &  le  Grec  M lylu,  defquels  on  a  changé 
à  l’ordinaire  M  en  B. 

Bentônic  ,  ar-ventônic ,  la  betoine ,  plante ,  Lat. 
Betonica.  Quelques-uns  ne  difent  que  Bentoni ,  Sc 
d’autres  y  joignant  un  autre  article  ,  prononcent 
an-ar,  (ou  er)  ventonu  Les  Latins ,  l’ont  auffi  nom¬ 
mée  de -trois  maniérés  :  Betonica,  Vetonica&Vetto - 
nica ,  8c  ils  ont  reconnu  que  ce  nom  eff  Gaulois» 
Voffius  voulant  prouver  que  cette  herbe  a  pris  fon 
nom  a  V ettonibus  Lujîtaniœ  populo  ,  rapporte  un  paf- 
fage  de  Pline  ,  qui  dit  Vettones  in  Hifpania  eam , 
quee  V ettonica  dicitur  in  Gallia ,  in  Italia  Serratula 
&c.  ce  qui  veut  dire  que  cette  plante  eff  nommée 
V ettonica,  dans  les  Gaules ,  apparemment  en  Gau¬ 
lois,  où  Pen-tonn  repréfenteroit  aiïez  le  nom  La¬ 
tin  Serrata ,  comme  Pentonic  fon  diminutif  feroit 
Serratula.  Or  Pen-tonn  marque  l’extrémité  dente¬ 
lée  comme  une  feie  :  car  Davies  met  Tivnn,  fémi¬ 
nin  Bonn,  fradus ,  lacer  5  fradura  ,  comme  frange 
de  Frangere.  Outre  cela ,  cette  herbe  étant  cépha¬ 
lique,  c’eff- à-dire ,  bonne  contre  les  maux  de  tête , 
Pen ,  en  ce  nom  peut  être  là  pour  la  tête  ,  8c  Tonn , 
croûte  comme  qui  diroitemplâtre  de  tête.  On  re¬ 
marquera  que  les  mots  François  Betoine  8c  Betun  fe 
reffemblent  fort. 

Béw  ,  que  l’on  prononce  Béo ,  vivant,  àdif, 
promt,  8c  comme  adverbe,  entièrement,  pure* 


nient ,  tout  au  naturel.  Nowp-léo  ,  tout  nud  ,  nud 
au  vif.  Bêva ,  vivre,  être  vivant ,  faire  vivre,  nour¬ 
rir.  Davies  écrit  Bytv  &  Bywiol,  vivus.  Byw,  vi- 
vere.  (Je  croi  qu’il  y  a  faute  ,  &  que  c’elt  pour 
Byivu.)  Bywiowgrwd ,  vivacitas.  (On  écriroit  peut- 
être  mieux  Biwiowgrwês ,  qui  fignifieroit  vif  avec 
thalcur  ,  ou  vive  chaleur.)  Bywid ,  vita,  item  viStus. 
Gr.  filet.  Les  Irlandois  écrivent  Bôe ,  vif,  &  pro¬ 
noncent  Beo.  Ce  mot  en  ces  trois  dialeétes  eit  ap¬ 
paremment  de  l’ancien  Celtique,  &  pourtant  bien 
reffiemblant  au  Grec  filet ,  &  encore  plus  au  Latin 
Beo,  heure ,  rendre  heureux  ,  qui  pourroit  être 
Celtique  d’origine.  [Vennetois]  Gleu  hiv ,  braife  , 
c’elt-à-dire,  charbon  vif,  8c  Doüarbïv,  terre  glaife. 

Béol,  Cuve,  cuvier,  auge  de  bois.  M.  Rouffel 
vouloit  qu’il  ne  fignifiât  que  cuve.  Davies  met 
Paeol,  Amula.  Hebr.  pial  ,phiala.  Nos  Bre¬ 
tons  peuvent  écrire  de  même  Paeol ,  &  les  uns  8c 
les  autres  prononcer  après  l’article  Baeol  &  Béol. 
Ainfi  c’elt  le  même  mot  qui  réflemble  allez  à  l’au¬ 
tre  Breton  Bywiol,  vivus,  félon  Davies,  comme  ft 
une  cuve  peut  fervir  à  conferver  du  poilfon  vivant , 
ce  qui  efl  un  viver. 

Bepret,  toujours  ,  en  tout  téms.  C’eli  pour 
Pcp-pret ,  chaque  tems ,  chaque  heure  ,  fous-en- 
tendant  la  prépofition.  Davies  met  équivalamment 
Bob-amfer ,  pour  Pob-ampfer ,  lemper.  M.  Roulîèl 
ajoute  à  ce  que  je  viens  de  dire  de  Bepret ,  qu’il  li¬ 
gnifie  encore  à  chaque  repas. 

BèR,  Broche  de  fer,  foit  pour  rôtir  la  viande, 
foit  pour  autre  ufage.  Pluriel  Beriou ,  lequel  fe  dit 
suffi ,  mais  au  feus  figuré,  des  pointes  ou  douleurs 
aigues  que  l’on  fent  dans  les  entrailles.  Davies 
écrit  avec  l’accent  circonflexe,  Bef,  veru.  Sic  Ar- 
mor  Bêr ,  hafia,  Iancea.pl.  Beri  ,  haltæ;  Hebr. 

beriach.  Hinc  compofitum  Yjber ,  Yfper.  Les 
Irlandois  difent  Birr  ,  broche  ,  8c  Birrain  ,  dimi¬ 
nutif,  épingle.  Quant  à  l’origine  de  Bèr ,  j’aime 
mieux  la  chercher  dans  le  Breton  même,  où  je 
trouve  que  Bâr  elt  une  branche  ,  laquelle  étant 
menue  ,  eli  nommée  en  Fr.  broche ,  brochette  ;  8c  de 
ce  Bâr  vient  notre  Barre.  Les  Latins  ont  pû  faire 
de  Bèr  j  veru ,  &  même  en  redoublant  verber.  B  fe 
change  en  V  confone ,  &  Davies  écrit  en  Ion  dia^ 
leéte  Yr-fer ,  qui  vaut  eir-ver  ,  la  broche. 

EêRA  ,  couler ,  diitiller.  Divêra ,  découler ,  ruif- 
feler,  de  Di  8c  de  Bêra.  Bêrat ,  fing.  ur-beraden  j 
une  goûte,  Lat.  Stilla*  diminutif  Beradic^  Lat .Gut- 
zula.  Davies  n’a  que  des  compofés ,  qui  font  Di- 
feru ,  diltillare  ,  llillare.  Sic  Armor.  à  Dy  ,  [lifez 
Di]  8c  Mer.  Vide  Merydd.  Diferiog,  diftilians.  Mêr 
ell  notre  Bêr  8c  le  fien ,  &  voici  ce  qu’il  en  dit  : 
Mer,  Medulla  ,  vide  Merydd.  Merydd  ubique  ad- 
jeétvè  pofitum  invenio  pro  humido  ,  llquido  ,  lui- 
snoribus  pleno  ,  aquofo,  torpido,  inerti ,  defide  , 
ïgnavo*  Mer  forte  ell  humor  ,  liquor ,  undc  Gofer , 
Goferu ,  DiferUj  8c c.  Après  une  longue  énuméra¬ 
tion  de  ces  dérivés ,  8c  autres  qui  ont  affinité  avec 
Mer  ou  Bêr ,  cp  fçavant  Breton  d’Angl.  ell  contraint 
d’avouer  fon  incertitude  fur  la  vraie  fignification 
de  ce  mot  Mer;  puifqu’il  duMêi*  fortèell  humor,  li¬ 
quor.  II  y  a  eu  en  Breton  un  Mer  qui  a  fervi  à  expri¬ 
mer  le  liquide  univerfel,  c’elt-à-dire,  la  mer,&  toutes 
les  eaux  qui  en  viennent ,  8c  qui  y  rentrent,  comme 
nous  pourrons  le  voir  dans  la  fuite  ;  mais  ce  n’elt 
pas  de-Ià  que  je  voudrois  laire  couler  Bêra  Gr  Dïvêra . 
Leur  fource  ell  le  précédent  Bèr ,  broche  ,  qui  fe 
met  à  un  tonneau ,  pour  tirer  par-là  la  liqueur  qui 
y  ell:  la  canulle.  Les  Latins  ont  pareillement  fait 
Colare  per  colare  de  leur  Colum ,  qui  ell  la  même 


chofe ,  8c  nous  en  avons  pris  nos  verbes  couler  & 
Découler.  Le  mot Ricre,boi flou  peut  avoir  la  même 
origine.  Et  j’ajouterai  que  le  mot  François  Broche 
a  grand  rapport  au  Grec  fi^x* ,  pluie  ,  fait  de  fip- 
Xuv ,  arrofer.  Davies  écrit  Bir ,  Cervifia  lupuiata  , 
8c  les  Irlandois  difent  Brein  pour  une  goûte. 

Berbôellic.  ,  înconftant,  qui  a  l’efprit  volage  & 
léger.  Ce  compofé  ell  diminutif  en  fa  compofition, 
auffi-bien  qu’en  fa  terminaifon  ,  étant  formé  de  Berr, 
court,  racourci ,  8c  de  Poell,  qui  lignifie  lien,  li¬ 
gature  ,  attache ,  &  auffi  efprit ,  raifon,  intelligence 
8c  jugement.  Berbôellic  veut  donc  dire  petit  efprit 
8c  de  peu  d’étendue ,  que  l’on  peut  expliquer  par 
le  Grec  fi^uxéfvyot  qui  ell  le  contraire  de  ycotp Ijv- 
yoç,  celui  qui  ell  patient ,  entend  raifon  ,  8c  juge 
fainement.  La  langue  fainte  a  une  fembiable  ex- 
preffion  au  ch.  4.  v.  17.  des  Proverbes 

"ÿp  nhrf?,  celui  qui  a  la  face  courte  ,  (c’ell-à- 
dire  qui  ell  prompt  8c  impatient ,  )  fera  des  extra¬ 
vagances.  Il  faut  remarquer  que  la  terminaifon  ic 
exprime  ce  qui  ell  petit,  &  par-là  Berbôellic  ell  un 
petit  étourdi ,  un  petit  lot,  8c c.  N.  Diélion.  Ber- 
bôellic ,  frétillant. 

Berguf.sat,  Bregafein ,  [Vennet]  roter,  faire 
des  rots. 

Berhala^t,  Courte-haleine,  ailhme,  difficulté  de 
refpirer,  8c  celui  qui  en  ell  incommodé,  allhmati- 
que.  Berhalani ,  avoir,  ou  caufer  la  courte-haleine. 
Davies  n’a  pas  parlé  de  ce  mot ,  qui  ell  compofé  dé 
Berr ,  court  &  de  Halan ,  refpiraiion,  haleine. 

Berhud  ,  étonnement.  Berhudus ,  étonnant,  qui 
caufe  de  l’étonnement.  Il  femble  que  ce  foit  un 
compofé  de  Berr  ,  court ,  8c  de  Hud  enchantement. 

Berm  ,  monceau  de  quelque  choie  que  ce  foit. 
Le  nouveau  Diclion,  le  marque  de  même,  Bern- 
eit ,  monceau  de  blé.  On  le  dit  auffi  de  la  toile 
fur  laquelle  on  amalle  le  blé  dans  l’aire  ,  Plurier 
Bernou.  Dans  l’ancienne  vie  Bretonne  de  Saint 
Gvenolé  ....  efquern J'o  a  bernou  ,  les  ollemens  font 
par  monceaux.  Davies  n’a  point  ce  nom ,  fi  ce  n’elt 
Bwrn ,  dont  le  plurier  ell  Byrn ,  qu’il  explique  ainfi: 
Bwrn,  onus ,  Byrnio  ,  onerare.  Ce  verbe  elt  régu¬ 
lièrement  en  ce  dialeéte,  8c  félon  l’ortographe  de 
cet  Ecrivain,  formé  du  plur.  Byrn,  qui  revient  à 
notre  Bern  :  8c  auffi  plufieurs  charges  mifes  enfem- 
ble  ,  font  un  monceau  ;  ce  que  nous  entendons 
principalement  par  Beryi.  Et  s’il  ell  auffi  vrai  que 
vraifemblable  que  les  Anciens  faifoient  des  mon¬ 
ceaux  de  pierres  pour  marquer  les  bornes,  chacun 
de  fon  côté  portant  fa  charge,  le  nom  François 
Borne ,  viendra  tout  naturellement  de  Bwrn  ,  dont 
il  elt  le  féminin  régulier  dans  le  dialeéte  d’Angle¬ 
terre.  Quant  à  Bonnes  dit  au  fens  de  Bornes ,  je  croi 
bien  qu’il  vient  de  Botones ,  en  fupprimant  T  ,  8c 
celui-ci  fera  encore  Gaulois  de  Bot  ou  Bout  lati¬ 
nité.  De  Bern  fera  encore  venu  Bernage  en  Latin 
Jkrnagium  ,  pour  dire  Bagage,  Lat.  Sarcince.  De-là 
encore  Arverni.  En  Breton,  Ar-vernou,  les  mon¬ 
ceaux  ,  les  montagnes  :  car  Monceau  ell  formé  de 
Monticellus ,  de  Montkulus ,  de  MonsJ  8c  l’Auvergne 
elt  un  pays  de  montagnes.  Zaberna  ell  de  même 
origine ,  y  joignant  Zae ,  Zahe,  ou  Salie ,  robe  , 
8c  ce  compofé  marque  un  faix  d’habits.  C’eli  en¬ 
core  de  ce  Bern  8c  de  Met,  que  les  anciens  Gau¬ 
lois  formèrent  leur  Vernometum*  pour  dire  un  tem¬ 
ple  à  leur  mode.  Carnden  en  fa  Bretagne,  article 
de  Leicejler  Shire,  nous  avertit  que  les  Bretons  ont 
perdu  l’ancien  terme  ,  dont  ils  fe  fervoient ,  pour 
défigner  un  temple  ,  qui  étoit ,  dit-il ,  V ernometum. 
Vernometum  enim  ,  continue-t-il-,  antiquâ  Gallorum 
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linguâ  j  quœ  cadem  fuit  cum  antiqud  Br  ittannorum  J 
fona.tfa.num  ingens ,  ut  plané  docet  de  V ernometo  Gallice 
Venantius  Fortunatus  : 

Nomine  Vernometum  voluit  vocitare  vetuftasj 

Quod  qua/î  fanum  ingens  Gallica  lingua  fonat. 

Ce  Quofi  fait  voir  que  ce  n’étoit  pas  un  temple 
ordinaire  &  en  forme.  Jules  Cefardans  fa  defcrip- 
tion  des  moeurs  &  de  la  Religion  des  Gaulois , 
nous  apprend  qu’ils  n’avoient  point  de  temples , 
c’eft- à-dire ,  tels  que  ceux  des  Romains.  Voici  ce 
qu’il  en  dit  :  Huic  ( Marti )  cum prcelio  dimicare  confti- 
tuerunt ,  ea  quce  bello  cceperunt  plerumque  devovent , 
aux  fuperavennt  animalia  capta  immolant  *  reliquafque 
res  in  unum  locum  conférant.  Multis  in  civitatibus  harum 
rerum  extruttos  cumulos  locis  confecratis  confpicari  licet. 
Voilà  des  dépouilles  mifes  en  monceau  dans  un 
feul  lieu  ,  &  l’on  en  voyoit  de  tels  en  des  lieux 
confacrés  dans  plufieurs  villes.  La  flatue  ou  idole 
de  Mars  étoit  au  milieu.  C’étoit  un  lieu  de  dé¬ 
votion,  où  fe  portoient  des  offrandes,  6c  où  l’on  im- 
moloit  des  victimes.  Vernometum  exprime  une  par¬ 
tie,  &  la  principale  de  ces  cérémonies:  car  en  Bre¬ 
ton  ar  vernou -met lignifie  mot  pour  mot,  les  mon¬ 
ceaux  du  pillage  ,  du  butin ,  du  jour  âge.  Met,  d’où  vient 
Medi ,  moifionner,  efl  tout  ce  qui  fe  coupe  fur  la 
terre  pour  l’ufage  des  hommes  &  dés  bêtes  ,  le 
blé  8c  le  foin  ;  le  bois  taillis  efl  dit  Coat-met.  Tou¬ 
tes  ces  chofes  différentes  étoient  mifes  en  mon¬ 
ceaux  ,  qui  font  comme  des  butes  ,  d’où  vient 
auffi  notre  butin.  Remarquez  que  le  premier  tem¬ 
ple  des  Hébreux ,  c’eft-à  dire  le  tabernacle  élevé 
&  tranfporté  dans  le  défert,  fut  confirait  des  of¬ 
frandes  du  peuple,  8c  fur-tout  de  ce  que  chaque 
particulier  avoit  emprunté  &  emporté  des  Egyp¬ 
tiens.  On  peut  même  avancer  ici  que  le  mot  Tem- 
plum  efl  dérivé  du  Gaulois  Tum,  '.monceau  ,  amas , 
dont  les  Romains  auraient  formé  TumusJ  8c  fon 
diminutif  Tumulus  ;  8c  même  Tumba,  quia  auffi  fon 
diminutif  Tumbeüa,  dont  on  peut  faire  Tumbla , 
comme  en  François  Comble  de  Cumulus.  On  a  pu 
pareillement  former  en  Latin  Tumplus  de  Tumulus, 
8c  par  le  changement  d’U  en  E ,  Templum.  Davies 
écrit  Terni ,  Templum  J  8c  les  Irlandois  difent  Teim- 
pil ,  pour  Tour  s  rondeur.  On  fçait  que  la  plupart 
des  anciens  temples  étoient  de  ^figure  ronde  ,  de 
même  que  les  monceaux,  qui  ont  auffi  leur  com¬ 
ble.  Davies  met  encore  Twmpath,  cumulus ,  cyp- 
pus.  Chez  les  autres  nations ,  les  Temples  etoient 
au  commencement  des  monceaux  de  pierres.  Voyez 
Grotius  fur  le  v.  8.  du  Ch.  z6.  des  Proverbes.  On 
le  trouvera  cité  au  mot  llis. 

Berna  ,  mettre  en  monceau,  faire  un  tas ,  amon- 
celler ,  fpécialement  fur  cette  toile  nommée  Bern. 
Davies  n’a  point  ce  verbe  ,  qui  efl  vifiblement  dé¬ 
rivé  de  ce  nom  ;  8c  comme  les  payfans  fe  di- 
vertiffent  à  faire  fauter  quelqu’un  fur  la  Berne ,  te¬ 
nue  par  les  quatre  coins ,  8c  agitée  avec  effort , 
on  a  dit  de  même  en  François  Berner  pour  agiter  fur 
la  berne.  Je  dois  marquer  ici  que  les  villageois  en 
Haute  Bretagne  nomment  leurs  groffes  couvertures 
de  lit  Barnes. 

Berr  ,  Court ,  de  peu  de  longueur  &  de  durée  : 
car  il  fe  dit ,  auffi-bien  qu’en  Latin  Brevis ,  du  tems, 
comme  de  toutes  chofes.  Berraa  ,  8c  par  abus  Ber- 
raat  ,  accourcir racourcir ,  rendre  ou  devenir 
court.  Berder  ,  brièveté  ,  Lat.  Br  évitas.  Diverraat 
an  amfer ,  paffer  le  tems  ,  fe  divertir  -,  proprement 
accourcir  le  tems.  Diverramant  „  pafîe-tems ,  re¬ 
création  ,  divertiflemeut,  Diverradurei  ar  godfiat , 
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contraction  de  nerfs.  Go'dfiat  efl  mal  employé  là  : 
car  il  lignifie  des  veines  8c  les  arteres.  Davies  écrit 
Byrr  ,  Brevis.  Sic  Armor.  Gr.  fyùxvç.  Byrrhau,  Ab- 
breviare  ,  decurtare.  Byrr  don ,  Baffusin  mufica.  A 
byr  &  ton.  Byrrhwch  ,  Melis ,  is  (court  cochon) 

Byrrllyfg  ,  fceptrum  ,  virga  (  court  bâton  ) . 

Difyrru ,  abbreviare.  Sic  Armor.  (  C’eft  notre  Di¬ 
verraat  écrit  à  la  maniéré  de  cet  Auteur  ).  Item  Iæ- 
tiftcare  ,  Iætari*  Difyrru'r-amfer ,  tempus  lætando' 
fallere.  Difyrrwch,  iætamen  ,  oratio,  lætatio.  L’o¬ 
rigine  de  ce  mot  nreft  inconnue. 

Bers,  Défenfe  ,  prohibition.  Ce  mot  fe  trouve 
fouvent  dans  les  anciens  livrés,  8c  eft  encore  en 
ufage.  Gwel-bers ,  fête  de  défenfe  ,  fous-entendant 
de  travailler .  Berfa  ,  défendre  ;  .  participe  paffif  Ber- 
fet  ou  Beiyet,  défendu.  Davies  n’a  rien  qui  répon¬ 
de  ici  :  auffi  je  ne  croi  pas  que  ce  foit. d’ancien  Bre¬ 
ton  5  mais  pris  du  Latin  Pars ,  8c  voici  par  quel  tour. 
On  dit  à  Bers  Doue  s  dé  la  part  de  Dieu.  A  Bers-ar - 
Roue ,  de  la  part  du  Roi.  Davies  écrit  Parth  (  pro¬ 
noncé  Parjf  )  8c  Parthed  ,  8c  Pathred ,  8c  Perthryd , 
Pars.  Parth-à,  versùs.  Parth  cdr  eglivys  ^  Eccleliam 
Versùs.  Parthu,  dividere  ,  partiri.  Tout  cela  vient 
du  Latin.  Et  Bers  en  vient  par  la  rai  fon  que  les  dé- 
fenfes  fe  font  de  la  part  de  Dieu,  du  Roi  8c  d’autres 
puiffances.  Quant  à  Parthred  8c  Pertrhyd ,  je  les  croi 
compofés  de  Parth  8c  de  Red ,  que  Davies  écrit 
Rhaid,  néeeffité  ,  contrainte  &c» 

Berteâut  :  Bègue  ,  qui  a  peine  à  parler  8c  pro-; 
nonce  mal  fes  paroles ,  par  empêchement  de  lan¬ 
gue.  En  effet  ce  mot  efl  compofé  de  Berr ,  court , 
8c  de  Teàut ,  langue.  II  y  en  a  qui  prononcent 
Befleaut ,  c’eft  peut-être  pour  Besk-teaut ,  qui  a  la 
même  fignifiçation.  Voyez  Besk  ci-deffous.  Je  ne 
fçai  fi  le  vieux  verbe  François  Bertauder  ,  ou  Bertou 
der  ,  ne  viendrait  point  de  Berteâut ,  duquel  fe  for¬ 
me  régulièrement  Berteaudi ,  accourcir  la  langue,' 
rendre  bègue1:  8c  fi  on  ne  lui  aurait  point.  par 
abus,  donné  une  fignifiçation  générale  Raccourcir* 

Bêrv  „  que  l’op  prononce  Béro ,  bouillon ,  bouil¬ 
lonnement  ,  jus  de  ce  qui  a  bouilli.  Bênvi ,  bouil¬ 
lir,  bouillonner.  BinviJ  le  même.  Davies  écrit  pa¬ 
reillement  Benv ,  Coétio,  ebullitio.  Berw  r  cylla  , 
Concoéiio  ftomachi.  Berwi ,  bullire.  Sic  Armor. 
Coquere ,  concoquere.  Les  Irlandois  difent  Berr  a, 
cuire ,  bouillir.  Ce  mot  eft  affez  reffemblant  à 
l’Hébreu  m\Vàbahar,  brider,  être  ardent  8c  bouil¬ 
lonnant.  Le  mot  François  Broüet  ou  Beroiiet  vient 
naturellement  du  participe  Berwet ,  bouilli.  C’eft: 
peut-être  même  cfe  ce  Benvet  Latinizé  qu’eft  venu 
le  Brodum  8c  Brodium  dans  la  Baffe- Latinité  :  8c 
dans  l’Italien  Brodo  8c  en  Efpagnol  Brotar  ,  fortir 
avec  impetuofité  comme  une  fourcc  qui  fort  par 
bouillons.  II  femble  que  nos  mots  Brouiller  8c  Brouil¬ 
lon  ayent  la  même  origine  :  car  il  n’y  a  rien  de  plus 
brouillé  qu’une  liqueur  bouillante ,  8c  les  brouillons 
font  toujours  bouillans  &  jamais  tranquilles.  Ainfi, 
outre  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  de  Berrbôellic ,  je 
penfe  que  i’on  peut  y  ajouter  qu’il  feroit  encore 
mieux  compofé  de  Benv  8c  de  Bôel-ltic  :  car  on  dira 
{onbierïferbôell  pour  Benvbôell.  Je  m’apperçois  que 
Benv  a  grande  affinité  avec  Berr,  court.  Audi  n’y  a- 
t-il  pas  de  durée  plus  courte  que  celle  d’un  bouillon. 
Et  à  l’égard  de  Berbôelhc,  S.  Grégoire  de  Naz.  appelle 
la  jeuneffe  un  bouillon  de  tems  :  »  no t«ç  cTè  fedo-put 
KfAy.  (  Carm.  1  5.  de  Vitæ  itinere. )  J’oubliois  de 
remarquer  que  Davies  met  encore  Browes ,  offulss 
adipatæ,  panis  jure  madidus ,  adipatum. 

Bêrwat  ,  en  Leon  8c  Cornwaille  ,  eft  une  pe¬ 
tite  Lefcjye  ,  faite  à  la  hâte  dans  un  bafljn  fur  le 

feu; 
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feu.  On  prononce  ar-verwaden  au  fing.  avec  l’article. 
On  voit  allez  que  c’eft  ici  un  dérivé  du  précédent 
Bêrw ,  qui  repréfente  ce  que  nous  pourrions  dire 
en  François  une  bouillcnnée. 

Besk  Sans  queiie ,  écourté  ,  qui  a  la  queiie  cou¬ 
pée.,  ce  qui  fe  dit  des  bêtes,  qui  n’ont  plus  de  queue, 
ou  qui  manquent  de  quelque  autre  membre.  Da- 
vies  n’a  point  ce  mot ,  dont  je  ne  fçai  pas  l’origine, 
fi  ce  n’eft  Pesk ,  poiflon  ,  animal  qui  n’a  ni  bras  ni 
jambe,  8c  n’a  pour  queiie  que  fon  corps  allongé  en 
diminuant.  Il  femble  que  notre  mot  Bègue  peut  ve¬ 
nir  de  Besk  ,  fuppofant  que  le  bègue  doit  avoir  , 
pour  être  tel  ,  la  langue  coupée  ou  raccourcie. 
LVoyez  Berteaut  ci-devant. 

Bestl,  Fiel.  Ar-vejïl ,  le  fiel.  Beflecs ,  qui  a  du 
bel  ,  ou  qui  efl  de  fiel.  Je  lis  dans  la  Palïion  de  N. 
S .  Gwin-aigr  ha  beftl ,  vinaigre  &  fiel.  Davies  écrit 
Bufll  ,  Fel.  Bujllaidd ,  felleus.  Et  dans  fon  Diétion, 
Latin-Breton  Fel ,  Bujil,  Felleus ,  Bujllaidd,  La  ma¬ 
niéré  dont  celui-ci  eft  écrit  l’approche  de  Buxtula, 
8c  l’autre  revient  affez  à  Boefll  que  nous  verrons 
en  fon  lieu.  Et  en  effet ,  il  eft  croyable  que  c’eft 
proprement  la  veffie  du  fiel que  l’on  aura  nommée 
Boejtl  j  boête ,  à  raifon  de  fa  figure  8c  de  fa  couleur 
qui  efi  jaune.  Par  cette  même  raifon  le  fage. 
(Ecclef.  il.  v.  6.  )  la  nomme  Phiala  aurea,  que 
le  fçavant  Grotius  explique  du  fiel.  Auffi  le  Latin 
Fel  ,  8c  encore  plus  le  François  Fiel  approchent-ils 
de  Phidla ,  quant  au  fon. 

Bêt  ou  BêdJ  Monde.  Ar  Bêd ,  le  monde  ,  le  glo¬ 
be  de  la  terre ,  les  hommes  vivans  ici  bas ,  le  liécie  , 
les  gens  du  monde ,  le  genre-humain.  Pen-ar-bet, 
le  bout,  ou  extrémité  du  monde,  ou  de  la  terre  ha¬ 
bitable,  du  continent.  C’eft  I’épithete  que  l’on  don¬ 
ne  au  Monafiere  de  S.  Mathieu  infinibus  terra.  Loc'h 
Maiépen-arbet.  Bedis,  Monde,  genre-humain,  les 
gens  du  monde  ,  habitans  de  la  terre.  Mondains. 
Davies  écrit  Byd ,  Mundus ,  fæculum.  Sic  Armor. 
Bydol,  mundanus.  Byda ,  alvearium  ,  8c  plur.  By- 
daau.  Bydaf,  8c  Bydafau ,  idem.  Bydwraig ,  Obfte- 
trix  ,  mot  pour  mot,  femme  du  monde  ,  ou  femme  qui 
met  au  monde.  )  Ce  mot  Bêt ,  tout  fimple  qu’il  eft, 
trouve  fon  origine  dans  le  Breton  ,  où  il  efi  le  par¬ 
ticipe  de  Beqa  ,  être,  dont  on  a  fait  Beqet  8c  par 
abrégé  Bêt ^  été ,  qui  efi  plus  en  ufage.  Me-fo-bêt  ; 
Te-fo-bêt  5  e-fo-bet  8c c.  Je  luis  (  ou  plutôt  j’ai  été  ) 
tu  as  été  ,  il  a  été  &c.  On  peut  dire  que  c’eft  pro¬ 
prement  1  ’Ens  des  Latins,  8c  tout  être  créé  &  vift- 
ble.  Ce  Bêt  fert  d’adverbe  ou  de  particule  ,  foit  en 
affirmant  pour  éxagérer ,  foit  en  niant  pour  dimi¬ 
nuer.  Par  exemple  .•  Bras  meur  bêt  eo  ,  il  efi  très- 
grand  ,  mot  à  mot ,  il  efi  te  plus  grand  du  monde. 
Dans  la  Deftruct.  de  Jeruf.  Autrou  en  Rombet  ne 
chomyff.  Seigneur  je  ne  demeurerai  point  du  tout 
à  Rome. 

Bete  8c  Bede  devant  une  confone.,  8c  Breteg  de¬ 
vant  une  voyelle ,  jufque  ,  jufques  à  ,  en  Latin  Vf- 
que  ad.  Bete  Bref ,  ou  Vrefl  ,  jufqu’à  Breft  Beteg- 
aman ,  jufqu’ici.  Davies  écrit  Fed  ,  efi  Demetis 
quod  Venedotis  Hyd ,  ufque  ad.  Et  encore  ,  Hyd, 
tJlque  ,  ad  ,  ufque  ad.  Demetæ.Fed.  Il  ne  fait  au¬ 
cune  mention  de  notre  Bete  ;  qui  efi  radicalement 
le  même  que  Fed  ,  qui  efi  pour  Ved  8c  Eet ,  dont 
j'ignore  l’origine.  Mais  je  remarquerai  qu’en  Hébr. 
ÎTO  Baith  ou  Beth  ,  a  quelquefois  cette  lignification 
de  Jujqu'à  ,  fur-tout  fi  l’on  y  joint  la  lettre  fl.  Et 
comme  ce  mot  Hébreu  lignifie  auffi  Cheq  ,  en  Latin 
Apud ,  je  remarquerai  encore  que  notre  Cheq  vient 
du  Cafa  de  la  Baffe-Latinité ,  qui  veut  dire  maifon  , 
ce  que  fignifie  principalement  ce  nom  Hébreu. 
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Le  P.  Grégoire  ne  donne  pour  exprimer  notre 
pfépofition  cheq  que  en  J  en  8c  ê ,  da ,  qui  ne  font 
que  le  Latin  inJ  8c  le  François  en  dans ,  dedans. 
Les  Bretons  y  joignent  Ti,  Maifon.  EnTi ,  chez. 
En-Oh-Ti J  chez  -vous  j  eh  votre  maifon. 

Bèveoi  ,  Lifiere  de  drap  ,  &  les  ligatures  qui  en 
font  faites  ;  ar-vêven ,  la  lifiere.  En  Leon  on  le  dit 
auffi  de  P ourlet  de  la  toile  8c  autres  étoffes.  Davies 
n’a  rien  de  femblâble.  Bêven  efi  régulièrement  le 
fingul.  de  Bev  fou  Bef ,  8c  ceux  ci  pour  Bem  ,  qui 
peut  être  venu  de  Bom,  élévation.  Or  on  fçait  que 
l’ourlet  efi  plus  élevé  que  le  relie  de  la  pièce  ,  8c  la 
lifiere  plus  épaifle  8c  piusgroffiere.  Nous  allons  voir 
au  mot  buvant  deux  exemples  du  changement  d’O 
en  E.  SïBeven  avoit  premièrement  lignifié  les  liga¬ 
tures  ,  8c  enfuite  ce  dont  on  les  fait  parmi  les  gens 
du  commun,  ce  qui  efi  arrivé  à  quelques  autres 
mots  j  on  pourroit  croire  que  c’eft  le  même  que 
Ber.n  chez  les  Gaulois ,  &  chez  les  Auteurs  Latins 
Berna  pour  dire  tout  ce  qui  étoit  tiffu  de  chofes 
pliantes  tels  que  les  meubles,  d’ofier,  de  jonc  ,  de 
paille  &c.  un  chariot  couvert  s  un  berceau  ,  une 
machine  à  pêcher  &c. 

Bêvin  ,  Chair  de  bœuf  8c  de  vache.  On  dit  auffi 
Kicbêvin  :  ce  qui  me  perluade  que  Bêvin  efi  fait  de 
Bovina,  Kic  répondant  à  Caro ,  chair.  O  fe  change 
en  E.  Davies  n’a  point  ce  nom  5  mais  il  met  Mehin  ; 
adeps;  proprié  fuis:  mot  qui  vient  régulièrement  de 
Mock  ,  porc  :  de  même  Bêvin  feroit  fait  de  Buoc'h  , 
Bew  ou  Bhv  ,  vache  J  d’où  efi  forti  Biwic  :  petite  va¬ 
che.  Les  villageois  Bretons,  8c  bien  d’autres  ne 
tuent  que  des  vaches  pour  leur  provifion  ,  8c  en 
nomment  la  chair  ,  du  bœuf. 

Beulge  ou  Beulje  ,  au  pays  de  Pont-croix  en 
Balle-  Corn  vaille  ,  veut  dire  un  ftupide,  fot  & 
étourdi.  Davies  n’a  rien  qui  approche  de  ce  mot  , 
dont  l’origine  m’eft  inconnue  ,  fi  ce  n’eft  pour' 
Peulge ,  Peul  étant  en  Latin  Stipes  ,  qui  ne  s’éloigne 
pas  de  Stupide ,  8c  qui  au  fens  figuré  en  a  la  fignilî- 
cation. 

Bêure  ,  au  pays  de  Vannes,  y  joignant  Mïntin , 
fignifie  de  bon  matin.  EnTreguer  on  dit  au  même 
fens  Di-och  ar-beure.  Davies  écrit  Fore,  Manè  ,  tem- 
pus  matutinum.  Gr.  npa l.  Hébr.  lpt2  boker.  Bore 
dicebant  Antiqui ,  non  Boreu  ,  ut  nos.  (  Il  en  rap¬ 
porte  plufieurs  exemples  )  Eoregivaith ,  tempus  ma¬ 
tutinum.  Sans  chercher  fi  loin  l’origine  de  cette 
diétion  ,  on  la  trouve  clairement  dans  le  Bretois 
même  ,  ou  Peur  monofyll.  doit  lignifier  pâturage  j 
puifque  L’on  y  dit  communément  Peuri ,  paître  ou 
faire  paître  ,  8c  ar-re-beur  s  le  bétail  ,  mot  à  mot, 
ceux  de  pâturage  ,  pour  dire  les  beftiaux;  Davies  écrit 
Pori ,  Depafcere  &c.  La  raifon  de  cela  efi  que  le 
matin  ,  efi  le  tems  de  conduire  le  bétail  au  pâtura¬ 
ge.  De  même  en  Hébr.  *lp3  bacar  efi  un  troupeau 
de  gros  bétail  :  8c  "îpD  boker  efi  le  matin ,  le  com¬ 
mencement  du  jour. 

Bèus  ,  Buis  j  arbre  5  en  Latin  Buxus ,  d’où  vient 
ce  Beus ,  que  l’on  peut  écrire  Beux  mais  les  Bre¬ 
tons  n’ont  point  X  du  fon  du  nôtre.  Davies  écrit 
bien  différemment  Boccys ,  mettant  en  Ion  Diction. 
Lat.  Br.  feulement  :  Buxum ,  i ,  8c  Buxus ,  i ,  Pren- 
boccys  j  c’eft-à-dire,  arbre  buis . 

Beuskelen  ,  que  l’on  prononce  Beukelen  8c  Beu - 
ghelenJ  Latin  Rufcùm  &  Rufcus,  myrte  fauvage, 
petit  houx.  Davies  n’a  point  ce  nom  (  compofé 
de  Beus ,  buis  ,  8c  de  Kelen  ,  houx,  comme  fi  on 
difoit  Buis-houx,  buis  piquant ,  comme  le  houx) 
mais  feulement  Celyn  Ffraingc ,  houx  François  5  & 
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Gelyn-rnair  ,  houx  de  Métayer  :  car  je  croi  que 
Jtdair  eft  là  pour  Muer,  qui  a  cette  lignification  , 
8c  celle  de  Maire ,  PrcepoJitus.  On  peut  encore  don¬ 
ner  une  autre  origine  à  Beukelen,  qui  eft  le  ïïmple 
Bug ,  qui  feu!  eft  en  Baiïe-Cornwaiile  le  nom  de  lâ 
même  plante ,  auquel  les  autres  joignent  Kelen  peut- 
être  inutilement.  Voyez  Bug  ,  ci-après. 

BeUzell  ,  Bouçell  &  Be?ell  ;  pi  BotqeVm  ,  excré¬ 
ment  ou  bouze  de  vache  &  de  boeuf.  Davies  met 
Bifwail  ,  foria,  orum  ,  onchos ,  ftercus,  Si  ce  n’eft 
le  même  mot  quant  à  l’origine  ,  celui  de  Davies  eft 
corrompu  :  car  Beupell  trouve  aiïez  Ion  étymologie 
da  s  le  Breton  où  TeilP  que  Davies  écrit  Tail ,  eft 
du  fumier,  Stercus :  &  Beu  ou  Bou  eft  pour  Beuw 
ou  JBuochy  vache.  Nous  avons  apparemment  fait 
de  là,  Boufe  ,  Boujiller  8c  Boujillage ,  pour  dire  de  Iâ 
terre  détrempée  comme  la  boule  &c. 

Beusi  ,  Noyer ,  fubmerger  ,  étouffer  où  fuffo- 
quer  dans  l’eau.  Participe  paffif  Beuçet ,  Noyé.,  fuf- 
foqué  fous  l’eau.  Davies  écrit  Bawdd ,  imnierlio  , 
fuffocat  o  in  aquts,  Vide  Boddi  J  Boddi,  Mergere  , 
mergi  , immergendo  fuffocare  vel  fuffocari.  Grec, 
jMî£»  ,  ,  in  profundum  mergere.  Sans  avoir 

recours  aux  langues  anciennes  &  étrangères  ,  je 
donnerai  par  conjeéture  l’étymologie  de  ce  verbe, 
fans  y  chercher  trop  de  myftere  ,  &  fans  attention 
au  Breton  d’Angl.  C’eft  que  Beuçi ,  ou  Beufi ,  vient 
tout  naturellement  de  Beus ,  du  buis  ,  bois  le  moins 
flotant  de  tous  ceux  qui  croiffent  en  Europe  ,  & 
par  conléquent  plus  propre  à  repréfenter  ce  qui  eft 
fubmergé.  Voyez  ci-après  Pioum  8c  Ploûma. 

Bez,  [  Vennetois.  ]  Bec.  Sepulchre  ,  folle  à  en¬ 
terrer  un  corps  mort ,  tombe  ,  tombeau,  Plur.2>e- 
%iou  ,  ain fi  qu’il  fe  trouve  dans  la  vie  de  S.  Gweno- 
îé  en  vers  Bretons.  Davies  écrit  Bedd ,  Sepulchrum. 
Sic  Armor.  Hébr.  JTO  beth  aliquando  fepulchrum 
fignificat  &c.  Jean  Owen  en  fes  Epigrammes  en  a 
One  en  deux  vers ,  fur  la  reffemblance  de  Bedd  Bre¬ 
ton  à  Bed  Anglois  ,  comme  un  lit  reftemble  à  un 
tombeau. 

\ 

Angli Bed leâtim  vocitatlt,  Catnbrîqüe  fepulchrum} 

LeÔus  enim  tumuli  ,  mortis  imago  fopor. 

Dans  la  langue  Sainte  le  mot  Mita  marque  un  lit  , 
8c  un  cercueil  ou  biere  :  car  ilfe  trouve  en  ce  der¬ 
nier  feus  au  fécond  livre  des  Rois,  ch,  3*  v.  3.  où 
la  vulgate  porte  Feretrum. . 

Bez  eft  une  diétion,  foit  nom  ,  foit  verbe  ,  qui 
doit  être  la  racine  du  verbe  Be\a ,  duquel  nous  al¬ 
lons  parier.  Be\  fe  met  avec  ceBeça  ,  être ,  en  tous 
fes  tems  &  môeufs.  Car  on  dit  Be^-beia  ,  il  y  a  ,  où 
il  y  en  a.  Be^-beio  ,  il  y  aura ,  Ne.  Be%  fe  trouve 
même  avec  So.  Par  exemple  en  cet  endroit  de  la 
vie  de  S.  Gwenolé  :  Rôe  Gla^ren  fo  en  Ysbe le 
Roi  Grallon  eft  en  ,[  la  ville  d’ ]  Ys.  Ce  Be%  eft  en¬ 
core  employé  avec  d’autres  verbes  en  cette  même 
vie.  Ha  be$  a  gret  mat ,  &  vous  faites  bien*  Ha  be% 
haftyf  dyve\  & c*  Et  je  me  hâterai  enfin  &c.  Be%  eft 
aufii  la  fécondé  perfonne  du  fing.  de  l’impératif  de 
Be\a  :  en  Latin  EJio.  Ce  dernier  me  fait  croire  que 
c’eft  la  racine  de  Be\a  ,  &  qu’il  eft  en  ufage ,  joint 
par  élégance. 

Bfza  ,  Be\out  8c  Bout  ,  être.  Je  lis  en  la  vie  de 
S;  Gwenolé  By^out  pour  Be^out.  Eet  8c  Beiet  parti¬ 
cipe  paffif;  ce  Bezet  fe  voit  dans  la  meme  vie  où 
1  on  voit  auffi  Bout.  On  dit  Be\a-bet ,  avoir  été  ,  ou 
plus  à  la  lettre  ,  être  été.  Au  pays  de  Venues  Bout - 
Æ-m  eft  en  ufage  pour  dire  il  y  a  ,  il  y  en  a  :  ou  plus 
littéralement  il  eft ,  ou  il  fait  être.  Ce  verbe  eft  irré¬ 
gulier  en  fa  conjugaifon  ,  comme  en  Latin  Sum , 
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8c  Suis  en  François.  Davies  écrit  Bod ,  Elle ,  8c  effen- 
tia.  Bôd  ,  Manfio  >  habitatio.  Hâfod  ,  Habitatio 
ceftiva.  Cette  derniere  lignification  eft  prife  de  la 
première  ,  8c  répond  à  notre  infinitif  Etre ,  qui  eft 
venu  avec  PEfpagnoI  EJlar  ,  8c  l’Italien  EJiare ,  du 
Latin  Stare.  Le  fécond  Be\  ci-delfus  eft  l’origine 
de  Be%a  ,  Be^out  en  eft  compofé  ,  8c  de  Bout ,  qui  eft 
le  Bod  de  Davies  ;  &  en  ce  Beiout  pour  Be$a-bout  on 
fupprime  A  &  B  fécond.  Quand  nous  dilons  en 
François  les  Etres  d’une  maifon  ,  c’eft ,  je  croi ,  les 
différens  appartemens  :  ce  mot  ne  peut  donc  venir 
que  de  notre  infinitif  Etre ,  fait  du  Latin  Stare ,  & 
non  pas  d* Atrium  ni  du  Saxon  AJlrum ,  foyer. 

Bêzîn  ,  (  Ven.  )  Behin.  Algue  goüêmon }  efpéce 
d’herbe  qui  croit  fous  l'eau  de  la  mer.  Davies  n’a 
point  ce  nom  5  mais  feulement  Gwmmwn ,  du¬ 
quel  nous  parlerons  au  rang  de  Goitêmon.  Cepen¬ 
dant  cet  habile  homme  nous  aidera  à  découvrir 
l’origine  de  Bêçin,  Car  il  écrit  Bais  ,  Vadum,  va- 
datio  ,  vadandi  locus ,  aquarum  brévia . .  .  hinc  y 
feiffdonn  ,  extrema  maris  undâ ,  aéta  ,  æ.  Fieri  vi- 
detur  à  Bas  j  minimè  profundus.  Bejfîo  ,  vadare, 
aquas  fine  navigio  tranfire.  Bfyin  ,  ou  Bêjin  fera 
apparemment  dérivé  de  ce  comme  celui-ci 
î’eft  ,  félon  ce  fçavant ,  de  Bas  ;  parce  que  le  goüê¬ 
mon  croît  fous  l’eau  au  rivage  de  la  nier.  Le  Fran» 
çois  V afe  peut  auffi  venir  de  ce  Bas. 

Bêz w  ,  que  l’on  prononce  Bêio ,  Bouleau,  arbre^ 
en  Latin  Betula.  Sing.  Be%wen ,  un  feul  bouleau  : 
autrement  ur-weien-beyi-v  *  un  arbre  de  bouleau.  Da¬ 
vies  écrit  Bedw ,  fing.  Bedvaen  ,  Betula.  Armor.  Bej;- 
wen.  En  Irîandois  Behegh ,  ou  H  au  milieu  peut  être 
pour  Z,  ce  qui  arrive  en  Vennes  8c  Cornwaille  où 
l’on  dit  communément  Bêho  :  &  il  femble  que  les 
Irîandois  prononcent  Behoh  pour  leur  Behegh.  C’eft: 
ici  un  de  ces  anciens  mots  Celtiques  qui  fe  font 
confervez  dans  ces  trois  dialeétes ,  8c  dans  les  Au¬ 
teurs  Latins  :  car  Betula  paroît  allez  clairement  être 
le  diminutif  de  Betw  ou  Bedw,  fans  quejepuifle  dire 
pourquoi  ce  nom  eft  diminutif,*  fi  ce  n’eft  parce 
que  les  menues  branches  de  cet  arbre  font  très-dé¬ 
liées  ,  8c  qu’elles  fervent  à  faire  des  verges  8c  des 
balais.  Ceux  qui  doutent  que  la  defeription  que  Pli¬ 
ne  fait  du  Betula  convienne  à  notre  bouleau  }  par 
la  raifon  que  fon  écorce  n’eft  pas  mirabili  candore  7 
n’ont  pas  fait  attention  à  la  valeur  de  Candor  ,  qui 
fignifie  auffî-bîen  brillant  que  blanc  :  8c  telle  eft 
l’écorce  du  bouleau  ,  fur- tout  du  jeune  8c  des  me¬ 
nues  branches  :  8c  comme,  félon  le  même  Pline, 
gaudetfrigidis  forbus ,  G  magis  etiam  betula;  le  bou¬ 
leau  croît  mieux  dans  les  lieux  frais  8c  bas ,  on  peut 
donc  dire  que  Betula  8c  le  Breton  Bêpv  ou  Bedt9 
viennent  du  Celtique  Bas  ou  Bais,  basi 

B  I 

Bïâo  de  deux  fyll.  n’a  fa  place  ici  que  par  la 
prononciation  plus  ordinaire.  Je  referve  fon  expli-, 
cation  au  rang  de  Picio. 

Bihan,  &  dans  les  anciens  livres  Behan,  8c  Be~ 
chan  ,  petit ,  Lat.  Parvus.  Diminut.  Bihanic ,  Lat. 
parvulus.  J’ai  lû  dans  un  Diétion.  A  bihannic ,  dès 
l’enfance.  Bihana  8c  Bihanat ,  diminuer,  rendre  ou 
devenir  petit.  Da-vihana,  au  moins,  au  plus  petit; 
car  Bihana  eft  là  le  fuperlatif ,  qui  répond  au  Latin 
Minimus.  Bihander  ,  petitelfe.  Le  nouv.  Diétion» 
manulc.  porte  Bihandet  an-eit ,  ftérilité  }  c’eft  appa¬ 
remment  pour  Bihander ,  qui  joint  à  Eit  marque  le 
peu  de  blé.  En  Balfe-Cornvailie  Ur-bihan ,  un  petit , 
fert  à  exprimer  une  troupe  de  petits  enfans,  JUka* 
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noc’h  eft  le  comparatif.  Davies  écrit  un  peu  diffé¬ 
remment  Bychan ,  Parvus,  paucus.  Armor.  Byhan. 
Bychydig  ,  quafi  dicas  Bachydig ,  Ii.  e.  Ychydig,  Pau- 
xilius.  Bychanigen  ,  Pauxillus ,  minufculiis,  parvus. 
Bychod  ,  Paucum  ,  paucitas  ,  parum.  Bychodedd , 
paucitas.  Et  dans  fon  Didion.  Lar.  Bret.  Parvitas, 
Bychander.  La  racine  de  ces  mots  eft  probablement 
Bach  ,  qui  a  ia  même  lignification  de  Petit  ,  félon 
Davies  ,  qui  nous  a  avertis  que  Bychydig  eft  comme 
fi  on  difoit  Bachydig.  II  met  encore  Beclian  ,  parva  , 
pufilla:  feemininum  à  Bychan.  Bechanigen ,  pulilla. 
Les  Irlandois  difent  Begg ,  petit,-  Beggane ,  peu. 
Nos  Bretons  n’ont  point  d’adjedifs  féminins. 

BiHEL-DOÜARb ,  [  Vennet.  ]  terrine ,  vaifTeau  de 
terre.  On  diroit  mieux  Bihel pr'n  Voyez  Pri  ci-après, 
en  fon  rang. 

Biken,  Jamaià  à  l’avenir,  jamais  plus.  Cet  ad¬ 
verbe  ne  fe  dit  qu’après  une  négative.  Ne  raim  bï- 
hn ,  je  ne  ferai  jamais;  Il  eft  compofé  de  Byth  ,  qui 
en  l’autre  Breton,  félon  Davies  ,  a  la  même  figtii- 
fication ,  Sa  de  Ken,  qui  dans  le  nôtre  veut  dire 
plus  8c  autant.  On  a  dit  au  même  le  ns  Bis  qui  ré¬ 
pond  à  ce  Byth ,  ce  qui  paroît  par  Bisbcken  qüi  fera 
expliqué  à  la  place. 

Bilen,  où  Bilain ,  Payfart ,  villageois,  roturier. 
Davies  met  de  même  Bilain ,  Villanus.  1  -bilein  llu  , 
Ëxercitus  vulgi.  Cemotn'eft  pas  Breton ,  mais  for¬ 
mé  du  Latin  Villanus,  fait  de  Villa.  On  trouve 
dans  les  vieux  Livres  François  les  noms  de  Villain 
8c  d’ Archivillain  ,  pour  des  Villageois  &  des  coqs 
de  ParoilTe.  Quant  à  villain  au  Tens  de  fale ,  for- 
dide,  8c c.  Nos  Bretons  difent  vil ,  du  Latiii  vilis , 
dont  nous  avons  aulfi  fait  vil  ,  bas. 

Biien  ,  Baie.  Bilehplom  3  balle  de  plomb.  On 
Fécriroit  mieux  Pilen.  Davies  met  Pelen,  Pilula  , 
8c  Pêl ,  Pila.  Bil  ou  Pii  eft  le  primitif  de  Pilen  , . 
comme  Pêl  l’eft  de  Pelen.  Mais  je  ne  fçai  s’ils 
viennent  du  Latin  Pila ,  ou  fi  c'ell  le  contraire. 
VolTius  eft  fort  embaralfé  à  trouver  une  origine  fup- 
portable  de  Pila.  De  Bil  ou  Pii  eft  venu  le  Fran¬ 
çois  Billet ,  tout  de  même  que  Bulle  de  Bulla . 

Bili,  Cailloux  ronds  du  rivage  de  la  mer;  fur- 
tout  les  petits.  Sing.  Bïlien.  Plur.  Biliou .  Diminutif 
Bilic.  Bili  eft  apparemment  un  dérivé  du  précédent 
Bil  y  Bïien.  [Vennet.]  Maen-bili ,  grais  ,  pierre  ; 
Pot-bili ,  pot  de  grais,  Bïli-drouc  y  pouvoir  du  dé¬ 
mon.  Voyez  Bêli. 

Biliban,  Jeu  d’enfans ,  fur-tout  des  petites  fil¬ 
les  qui  jetteni  un  petit  caillou  rond  en  haut ,  8c  qui 
avant  qu’il  foit  retombé  ,  en  prennent  un  autre  à 
bas  ou  fur  la  table  ,  8c  le  jettent  à  fon  tour,  8c  en 
même  tems  reçoivent  de  la  même  main  celui  qui  a 
été  jetté  le  premier.  J’ai  vû  ailleurs  le  fervir  pour 
un  jeu  tout  fembiable  d’os  de  pié  de  mouton.  Bili¬ 
ban  tü.  compofé  du  précédent  Bili ,  8c  de  Ban  oü 
Bana  ,  jet  ,  Lat.  Jadùs ,  ûs.  C’eft  ,  je  croi ,  ce  jeu 
que  les  Grecs  nomment  ç-pf^ô/rcTa. 

Bill  8c  Pill  j  Pïll-prenn  ,  grolle  pièce  de  bois 
courte  8c  éqùarie.  Davies  met  Pill ,  ftirps,  ftipes. 
Inde  Pillwyddj  ligna  coda  8c  arida.  Je  ne  fçai  d’où 
peut  venir  ce  nom,  d’où  viennent  nos  François 
Billot ,  Bille  8c  Billete.  Je  vois  un  Bul  en  Hébreu  qui 
a  la  même  lignification.  Ifaye  44.  v»  1^.  yy  *713 
bille  de  bois,  Vulgate,  ante  truncum  hgni procidam  5 
c’ell-à-dire,  j’adorerai  une  image  ,  qui  avant  le  tra¬ 
vail  du  fculpteur  n’étoit  qu’un  billot  de  bois. 

Bill  ,  Se  dit  encorelpour  un  garrot  dont  on  fefert 
pour  garroter  ou  attacher ,  &  contenir  par  force  la 
charge  d’une  charrette  :  &  un  court  bâton  ou  Bail- 
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Ion  que  I  on  met  dans  la  bouché  des  chevaux  &c. 
C’eft  ,  fi  je  ne  me  trompe  J  le  même  que  le  précé¬ 
dent  *  ou  le  François  Bille  ,  où  l’un  &  l’autre, 
ancien  Gaulois. 

Billgoffec,  ,  Ventru  ,  qui  a  un  gros  ventre.  Le 
P.  Maunoir  a  écrit  en  fon  petit  Didion.  Eigoffec , 
qui  a  deux  ventres.  Il  s’eft  trompé  pour  la  maniéré 
d’écrire  8c  pour  la  lignification  :  car  ce  mot  ne  li¬ 
gnifie  pas  deux  ventres ,  comme  s’il  étoit  en  partie 
compofé  du  Latin  Bis  Biyénter  ,  de  même  que  Bi¬ 
ceps.  Billgoffec  eft  le  poftefîif  de  Billgoff,  8c  celui-ci 
eft  compolé  de  Bill ,  billot,  &de  Goff,  ventre,  & 
lignifie  ventre  gros  comme  un  billot. 

,  BiLlic  ,  Bafiin  creux,  8cGalletoir ,  où  l’on  cnit 
les  grolfes  galettes.  C’eft  régulièrement  le  dimi¬ 
nutif  de  Bill. 

Bindet  ,  que  je  n  ai  point  trouvé  dans  l’ufage  , 
ne  m’eft  connu  que  par  le  Didion.  du  P.  Maunoir, 
qui  met  le  plur.  Bindedou ,  balance  à  pefer  de  l’ar¬ 
gent  :  ou  plutôt  de  l’or ,  que  les  villageois  depofi- 
taires  de  cette  langue  ne  connoilfeilt  gueres ,  8c 
n’ont  pas  l’ufage  de  cette  forte  de  trebuchet.  Je 
croi  donc  que  Bindei  eft  pour  Pindet  ou  Pendet  for¬ 
mé  du  Pendutus  de  la  Baffe-Latinité  ,  qui  lignifie 
Pendu  ,  fufpendu  comme  une  balance  ,  &  aufii  payé  3 
parce  que  les  payemens  fe  fàifoient  en  pefant  la 
monnoye. 

Biniou  8c  Binviou  ,  Mufette,  infiniment  de 
fymphonie.  Ces  deux  noms  d’une  même  choie  „ 
qui  font  cependant  fi  relfemblans ,  que  plufieurs 
Bretons  les  confondent ,  ont  différentes  origines  : 
car  le  premier ,  qui  feroit  mieux  écrit  Binniou  vient* 
fi  je  ne  me  trompe ,  de  Binni  ou  Berni ,  morceau  de 
rofeau  ,  en  Latin  Calamus ,  (  les  Hauts  Bretons 
nomment  la  mufette  chalumeau.  )  Binniou  étant  le 
plur.  de  ce  Binni ,  a  proprement  la  fignifteation  de 
Chalumeaux  ,  qui  font  les  difiérens  tuyaux  qui  corn- 
pofent  cet  inftrument  ,  8c  en  font  i’harmonie. 
Quant  à  Binviou ,  que  j’éCrirois  mieux  Binvehiou.  ou 
plus  originalement  Benvecliioü  eft  aulfi  le  plur.  de 
Benbec  ,  inftrumeiit  en  général  :  tout  comme  nous 
difons  des  Orgues.,  organa ,  du  Grec  cpyavov,  de  Binioil 
ou  Binniou  onafait  le  verbe  Binniaôui ,  jouer  de  la 
mufette  ou  du  hautbois  :  8c  Binniaouer ,  joueur  de 
ces  inftrumens.  [  Vennet.  ]  Benieu ,  8c  Binieu,  haut¬ 
bois  ,  mufette  de  village. 

Binizien  ,  Biniga,  Binigal  8c  Binighen ,  Bénir  j 
donner  la  bénédidion.  Participe  palfif  Binighet  qui 
eft  le  nom  d’une  des  Mes  voifines  d’Oueflant ,  la¬ 
quelle  appartient  au  Monaftere  de  S,  Mathieu. 
Davies  écrit  Bendigaid  ,  benedidus,  BendigoJ  be- 
nedicere.  Bendithio  ,  idem.  Armor.  Beniddien.  Ben - 
dith  ,  benedidio.  Tout  cela  vient  du  Latin  Benedi- 
cere  avec  diverfes  altérations.  Mais  je  remarque  que 
l’on  dit  *  (  du  moins  les  vieilles  gens  )  &  le  Pi 
Maunoir  la  marqué ,  Iorfque  le  foleil  fe  couche  * 
Beni^ien  ,  ou  benighen,  a-ra-an-eaol  ,  le  foleil  le  bé¬ 
nit  t  pour  dire  fe  couche.  Cette  eXpreffion  fi  méta- 
phprique  vient  de  l’ufage  des  Chrétiens  qui  fe  bé- 
nilfent  en  fe  couchant  ;  c’eft-à-dire ,  prient  Dieu  & 
font  fur  eux  le  fignë  de  la  croix ,  ,  quelques-uns 
prenant  de  l’eau  bénite.  Je  ne  fçai  fi  les  plus  rufti- 
ques  .l’employent  point  ces  mêmes  paroles  pour 
dire  que  leurs  bêtes  fe  couchent.  Quand  nous  di¬ 
fons  que  le  foleil,  la  lune  &  les  autres  planettes  fe 
couchent ,  nous  parlons  aulfi  improprement. 

B  î  R  ,  Flèche ,  trait ,  dard.  Plur.  Birou.  Davies 
n’a  point  ce  nom  ;  mais  comme  il  met  Ber  ,  vent. 
Sic  Armor.  Et  Bir }  Halta,  lancea.  PI.  Beri ,  haltes. 


je  m’imagine  t[ue  Bir  efl  un  efpcce  Je  dinnnutu 
Je  j Bêr,  broche,  pour  exprimer  une  flèche,  &  je 
n’en  fçai  pas  davantage.  Les  Irlandois  Jifent  Birr  , 
broche.  II  cfl  à  remarquer  que  dans  le  Latin  virus , 
qui  fignifie  quelquefois  du  venin  &  du  poifon  ,  ref- 
femble  un  peu  à  veru  ,  8c  que  l’un  &  l’autre  ne  font 
pas  fort  diflérens  des  mots  Bretons  Bêr  8c  Bir  ;  Bêr 
(e  Jjfant  auffi  des  douleurs  internes  &  piquantes 
dans  les  entrailles.  De  même  en  Grec  îoç  efl  une 
flèche ,  &  du  venin  ou  poifon  :  &  Te %ikcv  ,qui  a  cette 
derniere  Fignitication ,  efl  dérivé  de  T èfyv ,  arc  & 
flèche.  Et  qui  diroit  qu’en  François  Poifon  &  Poiti- 
fon  feraient  originairement  le  même  mot  fait  du 
Latin  Pugio  ou  de  Punclio  ? 

Bianuioïc,  [Vennet]  pépie. 

Birûus,  fluide. 

Bis,  Nord,  Septentrion,  ou  plutôt  Nord-ejl. 
Avel-bis ,  vent  de  Nord-cfl,  qui  fouffle  d’entre  le 
Nord  &  l’Eft.  Nous  entendons  en  François  par 
j Bife  le  Septentrion:  il  peut  donc  y  avoir  du  mal¬ 
entendu  d’une  part.  Quoiqu'il  en  foit ,  Bis  me 
paraît  être  pour  Pis,  net,  netoyé  chiche  &  trop 
ménager.  Ces  qualités  conviennent  aflez  au  vent 
du  Nord-Eft ,  qui  efl  le  plus  fec  de  tous,  &  rend 
le  ciel  plus  ferein  &  plus  clair.  De  plus ,  ce  vent 
efl  nuifible  aux  fleurs  des  arbres.  Si  Bis  en  Breton 
efl  le  même  air  de  vent  qu’en  François  Bife,  pour 
le  Nort,  ce  fera  de  lui  que  Job  parle  c.  37.  v.  9. 
fui  vaut  la  verfion  de  Pagnin  ,  &  à  difpergentibus , 
(id  efl  vends  Aquilonaribus  nubes  difpergentibus) 
£  venir]  frigus.  Remarquez  qu’en  Hébreu 
dont  le  fait  aifément  pit% ,  a  aufli  la  lignifica¬ 
tion  de  d/Jperfer ,  dijfiper ,  ce  que  fait  le  vent  de 
bife  à  l’égard  des  nuees  &de  la  pluie.  V entus  Aquilo 
dijjipat  pluvias ,  dit  le  Sage,  Proverb.  c.  25  v.  23. 
XJ ne  autre  remarque  à  faire.,  c’eft  qu’encore  en  Hé¬ 
breu  le  même  mot  qui  lignifie  caché  .,  efl  le  nom 
du  Septentrion,  fçavoirpûÿ  dont  Grotius  dit  :(ad 
Joelis  cap.  2.  v.  20.)  Propriè  ejl  ventus  inter  Septen- 
trionem  &  ortum.  Voilà  le  Bis  de  nos  Bretons ,  qui 
efl  juflement  N.  E.  Richelet  ne  devoit  pas  dire  en 
fon  Didion.  que  le  vent  de  Bife  fouffle  au  Sep¬ 
tentrion ,  mais  du  Septentrion.  C’eft  p,  e.  une 
faute  de  l’Imprimeur.  Il  y  a  un  autre  Bis ,  qui  ne 
fe  trouve  qu’en  compofition  de  deux  adverbes  ,  & 
qui  peut  avoir  affinité  avec  celui-ci,  comme  nous 
allons  voir. 

Biscôas  ,  Jamais ,  ci-devant.  II  ne  fe  dit  que  du 
tems  paîlé.  Bifcoas  ne  m'eus  gret ,  jamais  n’ai  fait. 
Sans  négative  il  a  la  force  de  notre  Toujours  en 
tout  le  tems  palTé  ,  je  le  trouve  écrit  dans  toutes 
les  vieilles  Ecritures,  Bifcôae 7.  C’eft  un  compoféde 
Bis ,  que  Davies  écrit  Byth,  femper  in  æternum, 
&  de  Coas  ou  Choas ,  encore.  Ainfi  BiJ'côas  ne  m'eus 
gret ,  veut  dire,  jamais  encore  jufqu’à  préfent  je 
n’ai  fait.  Bis  efl  donc  en  notre  Breton  comme 
Byth  en  celui  d’Angleterre  pour  Semper,  toujours. 
Remarquez  que  nos  Anciens  écrivoient  indiflé- 
remment  Beç ,  Bes ,  Byi  Er  Bis ;  &  que  le  Byth  de 
Davies  doit  le  prononcer  Beislu 

Bisourc’h  ,  &  Bichourch,  la  femelle  du  chevreuil. 
Ceux  qui  font  voilîns  des  grandes  forêts  ,  pronon¬ 
cent  ce  dernier:  ce  qui  méfait  croire  que  c’eft  un 
compofé  de  Bich  ,  qui  efl  notre  François  Biche  , 
la  femelle  du  cerf,  &  d’Owrc/z  pour  jowrc A che¬ 
vreuil  .  Bichourch  efl  donc  la  femelle  ou  la  biche 
du  chevreuil.  Or  on  a  fait  Biche  de  Bicca  ,  féminin 
de  Luccus  dans  la  bafle  Latinité  :  8c  Biche  efl  pro¬ 
prement  la  chevre ,  foit  femelle  du  bouc  ou  du 
chevreuil ,  dont  le  nom  vient  de  Caper ,  de  même 
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que  Chèvre  vient  de  Capra  ,  Biche ,  auffi-bien  que 
Buccus  font  donc  des  mots  Gaulois  d’origine.  II 
efl  bon  de  voir  Jourcli  ci-après. 

Bisviken  ,  Biskuiken ,  Be^viken ,  Byÿhuyken ,  8c  par 
corruption  Birvïken ,  qui  efl  le  plus  en  ufage,  du 
moins  en  Leon  8c  Corirwaille  ,  Jamais  plus.,  ja¬ 
mais  à  l’avenir.  De  ces  cinq  maniérés  d  écrire  cet 
adverbe  ,  la  meilleure  8c  la  feule  bonne  efl ,  fi 
j’en  juge  bien  ,  Bifvrken  >  ou  plutôt  ce  qui  efl  le 
meme,  Bisbiken.  Davies  met  Bÿth ,  negativè  ,  nun- 
quam.  Bythnibydd ,  ce  qui  fignifie ,  jamais  ne  fera. 
Davies  met  encore  Bÿth.  femper  ,  in  æternum,  & 
Pÿth.  Ainfi  Bifviken  ou  Bisbiken ,  peut  être  un  com¬ 
pofé  de  Bÿth  ou  PÿthJ  in  æternum ,  de  Mut  J  plus , 
8c  de  Ken  J  tant  ^  autant ,  &  il  fignifiera  jamais  plus 
tant  :  de  même  que  nous  avons  {dit  jamais  de  jam 
magis .  Il  femble  auffi  que  les  Latins  ayent  formé 
leur  Nunquam  de  Nunc ,  &  de  quam  pour  Quantum  , 
quoiqu’il  paroiffe  plus  vraifemblable  qu’il  foit 
compofé  de  Ne  unquam.  Il  faut  faire  attention  que 
dans  la  Langue  Bretonne  M  fe  change  en  V  con- 
fone,  qui  devient  quelquefois  voyelle.  Ainfi  de 
Mut ,  on  a  fait  Vui  8c  Vi ,  &  comme  FU  a  grande 
affinité  avec  B quelques-uns  difent  Bi-ken  &  Bif- 
biken. 

Bitousien,  8<  Bitoufen,  en  Latin  Mentula.  Da- 
vîes  a  Bittolws ,  Tarw ,  taurus.  Si  c’eft  avec  la  qua¬ 
trième  lignification  que  les  Grecs  donnent  à  r aCgcç, 
ce  peut-être  en  partie  le  même  mot  que  le  nôtre. 
Autrement  c'eft  le  Latin  Vitulus,  qui  cependant 
femble  être  le  diminutif  de  Vit  us ,  qui  fignifieroit 
bien  un  taureau  J  &  la  même  partie  qu’exprime 
Bitoufieti  ;  tous  deux  ont  quelque  apparence  d’affi¬ 
nité  ,  avec  Piden  ou  Biden ,  qui  aura  fon  rang  dans 
la  fuite. 

Bivcic-Doue  j  Petit  volatile  que  l’on  appelle  en 
'quelques  Provinces  de  France  Paffe-vole.  C’eft  une 
efpece  d’efearbots ,  de  la  grolïeur  &  de  la  forme  de 
la  moitié  d’un  petit  pois  coupé  en  deux  parties 
égales mais  de  couleur  rouge,  avec  quelques  pe¬ 
tits  points  noirs  ,  ayant  les  ailes  extérieures  d’é- 
caille,  8c  des  ailes  de  mouches  repliées  deflous. 
Bhi’ic  efl  d’une  origine  fort  équivoque  :  car  il  peut 
être  le  diminutif  de  Beiv ,  vif,  tout  de  même  que 
de  Biw ,  vache  ,  félon  Davies.  Voyez  ci-deiïous  le 
dérivé  de  Bhvic  ,  venu  de  Beiv  ,  8c  ci-après  Buoc’h. 
Ainfi  Biwic-Doue  feroit  Petit  vivant,  (ou  animal )  de 
Dieu  *  ou  petite  vache  de  Dieu. 

Biwidighez ,  Vie,  vivre,  vivres,  fubfiflance, 
maniéré  de  gagner  fa  vie.  C’eft  ici  un  nom  fubftarl- 
tif  formé  immédiatement  de  Bhvidic ,  diminutif  de 
Biwid ,  que  Davies  écrit  Bywyd  J  8c  lui  donne  les 
flgnitications  de  vit  a  ,  &:  de  viElus ,  ûs ,  là.  Ce  nont 
formé  d’un  diminutif  efl  exprès ,  pour  exprimer  la 
pauvre  vie  de  ceux  qui  la  gagnent  peu  à  peu ,  8c 
jour  par  joitr  à  la  fueur  de  leur  front,  ou  en  de¬ 
mandant  l’aumône. 

Biza  ou  Bifa,  Vifer  au  But,  ajufter  une  arme 
pour  tirer.  Ce  verbe  François  Bretonifé  ,  n’eft  pla¬ 
cé  ici ,  qu’à  deffein  de  montrer  que  les  Bretons  , 
auffi-bien  que  les  Gafcons,  ufent  indifféremment 
du  B  &  de  V  confone. 

Blam,  Blâme,  réprimande.  Ce  mot  BlameR 
François  ,  pris  en  ce  fens  3  mais  je  le  trouve  dans 
mes  anciens  Livres  Bretons  pour  punition  ,  châti¬ 
ment.  Par  exemple  :  Hanou  Doue  en  ven  ne  touy  quet , 
didan  pôan  a  beiaffbiammet ,  Le  nom  de  Dieu  ne 
pas  jurer  fous  peine  d’être  puni  :  car  blâme  11’eft 
pas  punition.  M.  Rouflel  prétendoit  que  Blam  efl: 
vraiment  Breton  ,  8c  que  le  François  en  efl  fait , 

8c 
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&  qu’on  en  a  formé  Divlam ,  non  coupable.  Mais 
Davies  n’en  fait  point  mention,  &  moi  je  n’en  cün- 
nois  pas  l’origine. 

Blanc.,  feion  que  M.Roulfelle  trofivoitufitéen 
fon  pays  de  Leon  ,  fignilie  mou  mol,  fouple,  foible 
lâche,  pliant.  En  Corn  vaille  ,  on  dit  communé¬ 
ment  Blanc  eo,  il  eft  épuifé ,  &  aftbibli  de  fatigue , 
il  n’a  plus  de  force  pour  travailler  ou  réfifter.  On 
ne  voit  rien  d’équivalent  chez  Davies.  Ce  mot 
qui  ne  diffère  du  François  que  par  fa  fignïfication , 
peut  en  venir,  ou  avoir  même  origine.  Les  hom¬ 
mes  qui  ont  le  teint  blanc  ou  le  viïage'pâle  ,  font 
moins  forts  8c  vigoureux  ,  &  parconféquent  moins 
durs  8c  moins  forts  que  ces  corps  ruiiiques,  ac¬ 
coutumés  au  gros  travail  &  au  foleil,  qui  leur  rend 
la  peau  rude  tx  noire.  Nous  difons  apparemment  par 
la  même  raifon  délicat  blond.  Voyez  ci-après  Blot. 
Les  Grecs  ont  ditEAa?  ,  au  même  fens  que  nos  Bre¬ 
tons  difent  blanc,  N  ceux xi  en  ont  fait  b ’kÀy.m  ^  mol- 
Ieffe,délicateffe,  lâcheté.  S  Chryfoftome  dit  (Homil. 
4 1 .  in  Genef.)  «  i fSiakùa  t«Tç  yvvciify,  les  femmes 

ont  beaucoup  de  délicateffe  &  de  molleffe. 

Blâs  ,  Goût ,  faveur  ;  le  féns  ou  l'organe  du 
goût ,  la  faculté  de  goûter.  Blafa ,  goûter ,  favou- 
rer,  éprouver  le  goût  d’une  chofe.  Davies  écrit 
pareillement  Blâs  ^  Guflus.  Sic  Armor.  Et  dans  fon 
Diction.  Lat.  Bret.  Guitare Blafu »  Et  encore  ail¬ 
leurs  :  Adjlas  s  vapiditas ,  infipiditas*  Diflas ,  &Ci 
Les  Irlandois  difent  BlaJJ',  goût,  &  BlaJJigh,  fa- 
vourer,  goûter.  Ce  mot  a  prefque  la  même  con¬ 
formité  avec  I’Hebreu  0*72  ,  palas  pefer ,  éprou¬ 
ver  ,  examiner ,  confiderer  attentivement ,  que  le 
Latin  Saperc  ,  avoir  du  goût ,  avec  Sapere ,  agir  fa¬ 
dement  &  avec  prudence.  Le  latin  Palatum  ap¬ 
proche  fort  de  ce  verbe  Hébreu.  M.  Roufîel  m’a 
appris  qu’en  fon  pays  de  Rofcof,  près  S.  Paul  de 
Leon  ,  il  y  a  quelques  reftes  d’un  vieux  château 
que  l’on  nomme  encore  Cajlel-blafcoun ,  nom  qui 
a  la  lettre  lignifie  Goût  des  chiens.  Dupleix  en  fon 
Hiftoire  ,  tom.  i.  pag,  65.  fait  mention  d’un  Ju¬ 
piter  Cambo  Blafcom 

Blègf.A  ,  &  par  abus ,  Blegeal ,  Blejafa  Bleigeal , 
&  Bleujal,  Mugir.  M  Rouflèl  étoit  pour  ce  der¬ 
nier,  dont  je  retranche  cependant  la  derniere  let¬ 
tre,  ne  devant  y  avoir  aucun  verbe  Breton  ter¬ 
miné  par1  une  confonne  à  l’infinitif.  Ce  fçavant  veut 
que  Bleujal  puilfe  venir  de  Blys,  defir  en  Breton 
d’Ar.gl.  félon  Davies  ;  &  que  la  vache  mugit  prx 
dejîderio  prolis.  Voici  ce  que  Davies  nous  dit  de  Ion 
Blys.  Blys ,  defiderium  ,  orexis  citta appeûtus 
inordinatus.  Blyjio .  cupere ,  defiderare.  Cette  éty¬ 
mologie  eft  affez  naturelle  :  car  de  Blyjio  ^  nos  Bre¬ 
tons  font  régulièrement  Blyjiâ  J  &  changeant  S  en 
cli.  François  en  G  doux  &  en  I  conionne  ,  ils 
auront  fait  Blegea &c.  Mais  comme  laplûpart  pro¬ 
noncent  Bleungeal ,  8c  que  le  taureau  &  le  boeuf 
mugifîent  aufîi  par  fureur,  autant,  ou  plus  que  par 
amour,  je  crûi  que  Bleungea  viendra  de  Bhvng* 
que  Davies  interprète  par  Indignabundus ,  &c.  dont 
on  a  formé  le  verbe  Blynghau ,  lndignari ,  caperare. 
Voyez  ci-après  Blounjal. 

Blehenn.,  féparation  ou  efpece  de  haie  faite 
de  branchages  entrelafles.  C’eft  pour  plehenn  ,  de 
plexus ,  plefto.  Gr.  Tr^Utiv.  pleghenn  ;  bois  courbé  & 
façonné  pour  faire  l’anfe  d’un  panier.  Il  a  la  même 
origine  que  le  précédent  J  &  doit  s’écrire  pleghenn. 

Bleina  &  Bleinia,  conduire mener.  Les  villa¬ 
geois  lui  donnent  la  lignification  baffe  de  conduire 
une  bête  par  le  licol,  en  marchant  devant.  Bleiner, 
conducteur  de  cette  maniéré»  Je  trouve  Bleynd t 
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dans  la  defiruéhon  de  Jérüfalem,  pour  dire  con¬ 
duire  un  ouvrage  à  fa  perfeétion  j  fi  pourtant  Bleyn 
n’elt  pas  là  pour  Plein  ,  mot  François.  Davies  met 
Blaen ,  cufpis ,  extremitas,  fummitas  ,  pars  ante-, 
rior  j  anterior,  prior,  prîoritas .Biaenor,  Dux,  prac- 
feétus.  Blaena  ,  anticipare  ,  praeoccupare  ,  anteire. 
L’origine  de  ce  mot  m’elt  inconnue. 

Bleiz  ou  Bleis .  Loup  J  bête  carnacicre  & 
vorace,  plur.  Bleji  ou  Bleiji ,  loups,  femin.  Btei'û 
lés.  Den-bleii  ,  loup-garou ,  c’eft-à-dife,  homme- 
loup.  Davies  écrit  Blaidd ,  lupus,  lie  Armor.  Blaid - 
diajlj  Iupa.  Armor.  Eleiddies.  Remarquez  que  Blaid~ 
diaji  eft  compofé  de  Blaidd ,  loup  ,  &  de  G  a  fi  , 
chienne.,  en  ce  diaïeâe  ;  8c  Bleiddies,  l’eft  de  Blefdd, 
pour  Bleii ,  &  de  Kiés  ,  chienne.  Cela  me  fait 
foupçonner  que  Bleii  ou  Blaidd  feul,  fignifie  bien 
un  loup  j  mais  que  pour  dire  une  louve  il  faut 
l’exprimer  par  l’addition  de  chienne.  C’eft  proba¬ 
blement  par  la  même  raifon ,  qui  ne  m’eft  pas  bien 
conniie,  que  l’on  employé  le  mot  Bïch  joint  à 
Jourch  3  pour  défigner  la  femelle  du  chevreuil ,  & 
aufil  la  biche ,  celle  du  cerf.  Voyez  ci-devant  Bi- 
four  ch.  Il  eft  bon  d’avertir  que  dans  Blaiddiajl  le 
G  de  Gajl  fe  perd  &  dans  Bleiiiés  le  K  de  Kiés ,  ce 
qui  eft  du  génie  de  cette  langue.  Après  cela  Bleiiés 
tout  fi  m  pie  eft  régulièrement  le  féminin  de  BleiiJ 
comme  Kiés  l’eft  de  Ki ,  chien. 

Bleut  ,  Farine.  [Vennetois,]  Blet,  faune.  Bleuta 
faire  ,  chercher  ou  quêter  de  la  farine.  Davies  écrit 
Blawd  ,  Farina.  Sic  Armor  ....  Biàwd  lif ,  ferrago, 
Scobs.  Blodiô ,  Farinam  exerere.  Blodhvr  Suftàr- 
raneus.  Blottai  >  farinam  quæritans.  Il  femble  que 
ce  mot  fafte  la  moitié  du  fuivant  Bleuiven  ,  fleur  : 
aufîi  en  plufieurs  Provinces  de  France  ,  la  plus  fine 
farine  eft  dite  feur.  C’eft  de  Bleut ,  que  nous  ayons 
fait  en  François  Bluteau  Bluter  &  rebluter. 

Blev.  prononcez  Bleo,  par  diphthongue.,  che¬ 
veux  3  poil.  Sing.  ur-bleiveris  un  feul  cheveu ,  un 
feul  poil.  Blewec  ,  chevelu  velu  ,  qui  a  beaucoup 
de  cheveux  &  de  poil.  Davies  écrit  femblablement 
Blew ,  fing.  Blewyn,  Crinis,  pilus,  villus ,  capil- 
îus.  Êlewog,  Crinofus  ,  crinitus ,  criniger  J  villofus, 
ietofus  ,  capillatus  ,  hirfutus.  Blewiag  i  capilluli, 
îanugo.  Ce  mot  a  grande  affinité,  eû  égard  aux 
changemens  des  lettres  chez  les  Bretons ,  au  Latin 
Pluma  ,  plume,  que  piufieuts  François  pronon¬ 
cent  pleume.  Or  ceux-là  changent  fouvent  P  en 
B ,  &  M  en  V  confonne  ^  qui  fe  double  ,  &  la  plu¬ 
me  eft  aux  oifeaux  ,  cequ’eft  le  poil  aux  quadru¬ 
pèdes  ,  &  les  cheveux  aux  hommes.  On  a  fait  des 
yerbes  &  des  noms,  compolés  de  ce  mot  5  fçavoir 
Dibletv ,  fans  poiL  que  Davies  écrit  Dijlew ,  depi- 
pilis,  giaber,  Dibleivi  Divlewi  ,6 ter  le  poil.  Mar- 
blew  pour  Marw-blew  *  poil  follet ,  mot  pour  mot 
Mort  poil. 

Bleuzven  :  ou  Êleunven,  félon  la  prononciation 
la  plus  commune  ,  ou  plus  originalement  Bleude- 
ven,  Fleur.  C’eft  le  fingulier  du  primitif  Bleudv  ou 
Bleudf>  dont  le  plur.  eft  Bleuiviou  ,  ou  Bleunviou . 
On  dit  Defful  al  bleunviou  j  Dimanche  des  fleurs  , 
c’eft  le  Dimanche  des  Rameaux ,  que  le  Vulgaire 
de  quelques  Provinces  de  Franèe  nomme  Pâque 
Fleuri.  Davies  écrit  Blodeu,  Flores,  fing.  Blode- 
Vyn,  Flos.  Blodeuog ,  floridus ,  florifer.  Armor.  Bleu- 
leven,  fios.  Blodeuo ,  florere.  Les  nôtres  difent  Bleun- 
i>i ,  ou  Bleuivi ,  fleurir.  Bleunvet  y  fleuri.  Bleunvec 
K  Bleuivog  j  qui  a  des  fleurs.  Remarquez  que  nos 
Bretons  ne  donnent  ce  nom  qu’aux  fleuri  des  ar¬ 
bres  8c  arbuftes ,  appellant  les  autres  Bouquet , 
Bouket  j  fing.  Boukeden,  pi.  Boukedoua  J’ai  avancé  ci- 
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devant  que  Bleudeven  eft  îe  mieux  écrit  quant  à  l'o¬ 
rigine  ;  c’eft  qu’il  eft  fait  régulièrement  de  Bleü 
dm.  qui  eft  le  pi.  de  Bleut ,  de  même  que  chez 
Davies  Blodevyn ,  1  eft  de  hlodeii ,  aufti  pmi.  de  Blod, 
pour  Blawd ,  comme  il  eft  vifible  par  les  dérivés 
de  celui-ci.  Nos  Bretons  font  pareillement  Low- 
faïien ,  de  Loufôu ,  plur.  de  Lous ,  inulité  au  fens 
d’herbes.  I.es  Irlandois  difent  Blaith ,  fleur-.  De-là 
vient  en  partie  le  nom  d  uu  Saint  de  cette  nation , 
fçavotr  Blaithmaicus ,  qui  eft  compofé  de  ce  Blaith 
8c  de  Mac,  fils:  ce  qui  exprime  fils  de  fleur,  ou 
fils  florilTant ,  dans  la  fleur  de  fon  âge.  La  première 
origine  de  ce  mot  en  trois  dialeétes  eft  Biot ,  ten¬ 
dre  ,  fin ,  délié  délicat  :  ces  qualités  appartien¬ 
nent  effentieliement  à  la  fleur  de  farine  &aux  fleurs. 

Blific  ,  ou  Blivic.  Le  premier  eft  du  P.  Mau- 
noir  ,  8c  hors  d’ufage ,  fignifiant ,  délicat ,  ou  en 
Latin  Delicatulus  :  Davies  met  Bloefg  ,  blæfiloquus  , 
blæfus.  Armor  ,  Blific ,  voyez  Blific. 

Blim  ,  en  Treguer ,  lignifie  vif,  difpos,  alerte  , 
éveillé.  Davies  écrit  Blif,  catapultai,  On  aura  dit 
premièrement  Blim ,  qui  eft  le  même  que  Blif  , 
pour  exprimer  ce  qui  eft  vif  &  promt  ,  &  les  uns 
auront  donné  ce  nom  adjeétif  à  un  homme  vif  & 
difpos  ;  8c  les  autres  à  une  arme  à  feu.  Nous  difons 
qu’un  homme  trop  vif  eft  promt  comme  un  coup 
de  piftolet.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origine  de  Blim , 
fi  ce  n’eft  que  c’eft  peut-être  pour  Prim  ,  par  le 
changement  ordinaire  de  deux  lettres.  Voyez  Blin. 

Blim  ,  Foible  ,  délicat ,  tendre.  M.  RoufTel  l’ex- 
pliquoit  en  ces  termes  :  Blin,  dit-il,  qui  s’ecrivoit 
autrefois  Elif,  faifant  fonner  N  par  le  nez  ,  lignifie 
délicat,  qui  n’eft  pas  aftez  fort  en  qualité  de  nour¬ 
riture  3  Bo üct  Blin  ,  viande  trop  délicate  ,  & 
qui  n’eft  pas  aftez  folide  ,  pour  nourrir  des 
perfonnes  robuftes  8<  de  gros  travail.  Il  ajoute 
que  Blin  peut  fignifïer  ennui,  en  Latin,  Tædium» 
JDavies  met  Blin ,  fatigatus  ,  laftus  ,  defeffus.  Item 
qui  tædium  aftert  laboremque  ,  moleftus.  Blinder , 
laftitudo  ,  tædium.  Item  adverfttas  ,  tribulatio , 
moieftia.  Blino ,  fatigare ,  vexare  ,  moleftare.  Item, 
fatigari,  tædio  affici.  Blin  en  tous  ces  fens  ,  peut 
venir  de  Blden,  pointe,  félon  Davies ,  ce  qui  eft 
pointu ,  eft  fin,  délié.,  délicat,  foible,  tendre,  8c 
incommode  au  corps ,  contre  lequel  on  l’applique. 
Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  Blin  ,  eft  pour  Blim , 
qui  s’écrit  aufti  Blif.  M.  fe  change  en  F  ou  V  con- 
fonne ,  8c  à  la  fin  d’un  mot  fe  tient  fufpendue  en 
prononciation ,  comme  quand  nous  difons  Dain , 
pour  Daim  3  Don  pour  Dom  bc.  Ainfi  Blim ,  Bl  if  b 
B  n  ne  font  qu’une  diélion  prononcée  ou  écrite  dif- 
fé  emment.  Et  le  Blin  de  Davies  en  eft  un  autre  ,  ou 
détournée  à  un  autre  fens.  Blin ,  [  Vennet]  extrémité. 

Blinchen  ,  Blenchen ,  Brincin,  b  Brinchin .  cime 
8c  pointe  d’une  montagne ,  d’un  arbre  ,  d’une  bran¬ 
che  &c.  Ces  deux  derniers  mots  n’en  font  qu’un, 
prononcé  diverfement ,  &  différent  du  premier  , 
prononcé  aufti  de  deux  maniérés.  On  verra  Brin¬ 
cin  expliqué  en  fon  rang.  Blinchen  peut  avoir  fon 
origine  en  Blden  ou  Blin,  pointe  8c  tendre,  &c. 

Blingadel  ,  [Ventiet]  clin  d'oeil.  Blingheal ,  bi¬ 
gler  ,  fermer  un  oeil. 

Bliou,  adjeétif,  promt  3  8c  comme  adverbe  , 
promtement.  Ce  mot  eft  de  l’ufage  commun  en 
Baffe-Cornwaille.  Ce  peut  être  le  Bifide  Davies, 
qui  eft  Bliv  en  ce  pays ,  duquel  on  peut  faire  Bliou. 
Voyez  ci-devant  Blim ,  Davies  met  encore  Maén 
llij.  Clans,  globulus 3  comme  s’il  vouloitdire  une 
balle  de  canon,  ou  de  moufquet  &c. 
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B  lï  6  u  s ,  Ecorce  de  l’avoine  moulue.  Davies 
n’a  rien  qui  approche  de  ce  nom ,  dont  l’origine 
m’eft  inconnue. 

Blisîc,  Délicat,  tendre  &  foible.  II  fe  dit  des 
hommes.  Cet  adjeétif  eft  régulièrement  le  diminu¬ 
tif  de  Elis,  qui  peut  être  le  Blith  du  Breton  In- 
fulaire ,  dont  Davies  donne  l’explication  en  ces 
termes:  Blith,  laélans  ,  laétarius,  lac  præbens,  &: 
metaphoricè  ,  quidquid  commodum  alicui  aftert. 
Celui-ci  ne  convient  au  notre,  tout  au  plus ,  qu’en 
ce  que  les  enfans  qui  font  nourris  feulement  de 
lait ,  font  tels.  Mais  fi  Davies  au  mot  Bloefg ,  avoit 
écrit  Blfig,  pour  Blifig,  8c  que  le  P.  Maunoir  l’eût 
fuivi  ,  comme  je  le  croi  aftez  ,  8c  cela  par  erreur, 
je  dirois  que  Blifig  peut  être  lè  même  que  ce  Bloefgj 
d’où  vient  le  François  Blêche  ,  qui  fe  dit  en  quel¬ 
ques  Provinces ,  au  fens  de  patelin,  dateur,  moû, 
lâche,  homme  qui  fait  des  balleftes  au  préjudice 
des  autres»  Le  Breton  Blfic  b  Bloefg  a  grande  affi¬ 
nité  avec  le  Grec  /3a«/<tcc  &  &teo-cç,  qui  marquent 
des  infirmités  dans  les  chevaux  3  8c  avec  le  Latin 
Blæfus  ,  qui  eft  un  bègue.  Blific  peut  avoir  pour 
origine  Blas ,  goût,  dont  le  pluriel  régulier  eft 
Blifi. ,  8c  les  délicats  ont  des  goûts  différens  des  au¬ 
tres  ,  8c  fort  changeans» 

Bloaz  ,  monofyll.  An  ,  aimée,  fmg.  peu  tifité 
Bloa^en ,  plur.  Bloafiou ,  8c  par  contraélion,  en  Van¬ 
nes  8c  t  ornfi  Bloahiou  b  Bloaïou.  Bloa^ueç  année, 
plur.  B  lôaiveiou .  On  écrivoit  autrefois  Blôe% ,  8c 
même  B  ly\en  au  fingul.  comme  on  lit  dans  la  Vie  de 
Saint  Gwenolé.  Ce  Blyfin  eft  un  fingulier  fait  du 
plur.  Bleez  ,  que  je  ne  trouve  plus  en  ufage.  On 
dit  Dec  bloaç ,  Cant  blôai  8c c.  après  tous  les  nom¬ 
bres  ,  on  met  le  fingulier  de  la  chofe  nombrée. 
Davies  écrit  Bluwydd,  qui  fbnne  Bloiieii ,  dont  le 
fingulier  eft  BlwydJyn  placé  feulement  en  fon  Dic¬ 
tionnaire  Lat.  Bret.  Les  Irlandois  difent  Blien ,  an  t 
qui  eft  comme  racourci  de  notre  vieux  Bly^en , 
cité  ci-deffus ,  8c  répond  aftez  à  Blynedd ,  qui  a 
la  même  lignification  chez  Davies.  L’origine  de 
ce  npm  eft  obfcure  3  mais  on  en  donne  une  par 
.  conjeéture.  Bloch  fignifie  tout ,  d’où  vient  fort  ré¬ 
gulièrement  Blocheç,  totalité:  8c  l’afpiration  rude 
le  perdant  au  milieu  des  paroles,  il  devient  Bloez. , 
pour  Blohe^ ,  qui  eft  l’ancienne  orthographe.  Ainft 
chez  Davies  de  Blwch  fefait  Bluwyd.  C’eft  chez  cet 
Auteur  une  boëte  ronde  ou  fpherique  ,  pyxis ,  qui 
eft  comme  un  tput  ,ce  qui  peut  appuyer  ma  con¬ 
jeéture,  ceft  que  chez  les  Latins  Annus  a  dû  être 
un  cercle ,  puifque  fon  diminutif  Annulus  eft  un 
anneau ,  un  petit  cercle» 

Bloc’h  8c  Blouc’h  [Vennetois]  Bioh ,  Tout,  tout 
entier  ,  tout  enfemble.  Lat.  Omnino ,  totalement , 
de  l’ufage  du  pays  de  V  annes.  I.e  feul  mot  qui 
puiffe  lui  reffembler  dans  le  Diétionnaire  de  Davies 
eft  Blwch,  pyxis  dont  le  dérivé  eft  Blychaid ,  pyxidis 
plénum.  Ce  dernier  eft  le  même  que  Bloche %  ou 
Blouchei  ,  totalité  ,  entière  plénitude.  Aufti  une 
telle  boëte  eft  ronde  ,  8c  comme  une  fphere  dont 
îe  vafe  Sc  le  couvercle  font  les  deux  hémifpheres, 
ce  que  les  nôtres  nomment  Cloçen ,  8c  fert  à  mettre 
la  provifion  de  beurre  pour  les  Villageois  8c  Ou¬ 
vriers.  Je  ne  fçaurois  découvrir  l’origine  de  ce 
nom ,  qui  eft  écrit  Blouch  en  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé ,  lequel  reftemble  mieux  au  Blwch  de  Davies» 
De-là  viennent  probablement  nos  mots  Bloc  , 
tout  enfemble.  Blocus,  tout  entouré,  Bloquer  8c 
Blocaille. 

Blomç,  Meurtrifliire,  contufion,  marque  livide 
d’un  coup  donné  fur  la  chair.  Blonça ,  meurtrir  j 


faire  une  contufion.  Blonç  adur ,  rneurtrifiure ,  con¬ 
tufion.  Davies  n’a  point  ce  mot,  que  je  croi  venir 
du  Latin  Plumbuin  ,  ou  du  Gaulois  Plom,  parce  que 
cette  bleiTure  eft  de  la  couleur  de  ce  métal.  Audi 
Davies  met  Piymllhu,  pour  lividus  St  livor ,  c’eft-à- 
dire  ,  mot  à  mot,  couleur  de  plomb  :  car ,  félon  lui, 
Plym  eft  pour  Plwm,  plumbum.  Le  Plumbiare  de 
ia  Baffe- Latinité  ,  d’où  vient  en  François  Plonger  , 
eil  de  même  origine.  P.  fe  change  en  B  pour  faire 
Blonç  :  &  c’eft:  delà  que  l’on  dit  en  Haute-Bretagne 
Blojjer  pour  BleJ'er,  &  que  l’on  prononce  ailleurs 
Blenfer.  Nous  difons  d’un  vifage  livide  qu’il  eft 
plombé  :  St  auffi  qu’il  eft  Blême  :  St  celui-ci  vient 
de  Plym  ou  Pleim  ,  livide. 

Blonnec  ,  [  Vennet.  ]  Bronnec  ,  ur  bronnighen  , 
une  pelotte  de  vieux  oing.  Sain,  graiffe  de  porc. 
Lat.  Adeps  fuillus.  Sing.  Blonneghen  ,  malfe  ou  pelo¬ 
ton  de  cette  graille.  Le  nouveau  Diétiôn.  manufc. 
porte  Bloneghen  -  lard  ,  co'ûene  de  lard.  Davies 
écrit  Bloneg ,  Adeps  ,  axungia  ,  fumen  ,  abdomen. 
Sic  Arrnor.  Blonhegen,  fafciculus  axungiæ.  Bloneg  y 
derw ,  alburnum  ,  mot  pour  mot.  graiJJ'e  de  chêne ; 
Les  Irlandois  prononcent  Blonnigh  à  peu  près  com¬ 
me  les  Bretons  j  St  au  même  fens.  En  Coriwaille 
on  appelle  Blonnec  ar-mor  ,  grande  de  la  mer  ,  un 
certain  poiiïon,  naillant  comme  d’une  raye  ,  lequel 
femble  ffoter  ,  plutôt  que  nager.  Blonnec  eft  régu¬ 
lièrement  le  poffeffif  de  Blon  ou  Blonnj  qui  m’eft 
inconnu. 

Blontec  &  Lontec  eft  une  loche  de  mer ,  poif- 
fon  gras  St  délicat.  Plur.  Blonteghet  St  Lonteghet. 
J’ai  appris  le  premier  de  M.  Rouffel  ,  St  le  fécond 
de  nos  pêcheurs  de  Landévenec.  Ce  mot  eft  ré¬ 
gulièrement  le  poffeffif  de  Blont  t  qui  peut  être  le 
même  que  Blôt ,  tendre ,  délicat  St  moû ,  que  nous 
allons  voir. 

Blôt  ou  Blôd,  Tendre.,  délicat  St  m ôû.  Lenouv. 
Diélion.  manufc.  porte  Per  blôt,  poire  molle.  Bloda, 
amollir  ;  frapper ,  battre  pour  amollir.  Ce  Blod  a 
grande  affinité  avec  Bleut  St  Blawd,  dont  Davies  a 
trouvé  le  verbe  Blodio  ,  farinain  exerere.  Blôt  me 
paroît  être  la  racine,ou  le  premier  grain  qui  a  pro¬ 
duit  les  deux  mots  précédens,  St  peut-être  les  trois, 
fçavoir  ,  en  rétrogradant,  Blontec ,  qui  eft  Un  poif- 
fon  très-délicat  ,  parce  qu'il  eft  tendre  ,  moêi  , 
n’ayant  point  d’arête ,  grâs  &  délicat.  Blonnec  eft  , 
dans  le  genie  de  cette  langue,  formé  de  Blontec , 
changeant  TenD,  &  celui-ci  en  N.  après  un  autre 
N.  Et  il  fignitie  graiffe  ,  parce  que  la  graiffe  eft 
molle,  tendre  St  délicate.  Blonç,  peut aufti  venir  de 
Blôt ,  parce  que  la  partie  meurtrie  eft  amollie  par 
le  coup  ,  St  rendue  plus  fenfibie  St  plus  délicate  : 
St  de  plus  les  corps  délicats  St  tendres  font  plus 
aifément  meurtris.  Enfin ,  ces  trois  mots  peuvent 
avoir  pris  leur  origine  en  Blôt ,  quoiqu’il  n’ait  point 
d’N  3  puifqü’il  eft  affez  vrai  femblable  que  l’on  a 
dit  autrefois  Blont ,  St  que  notre  Blond  en  vient, 
qui  veut  dire  ,  outre  la  couleur  blonde  ,  un  hom¬ 
me  d’Un  tempérament  délicat  3  d’où  vient  que  l’on 
dit  en  Fr.  Délicat  &  blond  J  comme  deux  qualités  in- 
féparables.  Ce  que  j’ai  dit  de  Blonç  ,  comme  s’il 
venoit  de  Plom ,  n’eft  pas  détruit  par  ce  que  je  dis 
ici  :  car  le  plomb  eft  de  couleur  livide  St  le  plus 
moû  ,  ou  le  moins  dur  de  tous  les  métaux  j  St  mê¬ 
me  il  eft  polfble  que  Plumbum  Latin  St  Plom  Bre¬ 
ton  foient  faits  de  Blont  qui  eft  devenu  Bloti 
[  Vennet.  ]  Blodein ,  Blota ,  amollir  ,  attendrir.  Blof- 
fein ,  amollir  un  fruit.  Blojlat ,  rompre  les  mottes 
fur  la  terre  labourée.  Blot ,  mûr  ,  d’ou  viennent 
les  mots  François  bleche ,  blette* 


B  l  o  u  c’  H  ,  Selon  M.  Rouffel ,  qui  l’écrit  aufti 
Bloch,  eft  celui  qui  eft  fans  poil,  nud  &  découvert  ; 
St  en  Bas- Leon  ,  pur&  net,  purifié.  Eit  Blouch  , 
blé  net,  fans  ordures.  J’ai  lu  dans  les  Amourettes 
du  Vieillard  Jaouant  blouch ,  jeûne  homme  fans  bar¬ 
be  ,  par  oppofition  à  un  vieux  barbon.  Je  croi  ce 
Blouâh  le  même  que  le  précédent  Bloc’h,  tout ,  qui 
fe  prononce  aufti  par  quelques-uns  Blouc'h  ;  St  qu’il 
ne  fignifie  pur  Stc,  que  comme  nous  difons  tout 
feul,  fans  autres  accompagnemens.  Aufti  je  croi  que 
les  Latins  ont  fait  Integér ,  de  la  négative  In  St  de 
Tegere. 

Blouhe  ,  Petit  bouchon  que  l’on  prend  pour 
commencer  un  peloton  de  fil,  laine,  foye  &c. 
Blouhe  neud  ,  commencement  d’un  peloton  de  fih 
Le  P.  Grégoire  écrit  Ploüe-neud.  Et  Plur.  Ploueou. 
Blouéus ,  Blouhéus  St  Blouhus ,  qui  grandit,  qui  de¬ 
vient  grand,  croiffant.  C’eft  ici  probablement  un 
dérivé  du  précédent  Blouc’h  3  mais  les  Lignifications 
ne  s’accordent  pas  ;  fi  ce  n’eft  que  ce  petit  bou¬ 
chon  eft  fait  de  plufieurs  petits  chiffons  mis  en 
bloc  3  Palpitation  rude  devient  douce  ,  ou  in- 
fenfible. 

c  1 

Blouhi  ,  Blâmer  ,  reprocher.  Blôuhi  un  den  eus  e 
vô et  ,  blâmer  un  homme  de  ce  qu’il  mange  ;  lui 
reprocher  fa  nourriture.  Je  doute  fi  ce  verbe  vient 
du  même  Blouch  que  Blouhe  :  ou  s’il  ne  fignifieroit 
point  proprement  fermer  la  boëte  au  heure  ,  pour 
empêcher  quelqu’un  d’en  manger.  Davies  écrit 
Bhech ,  pyxis  ,  d’où  feroit  formé  Blwchi ,  ce  qui  eft 
bien  reprocher  ce  que  l’on  mange;  Ou  enfin ,  fi  ce 
n’eft  point  du  vieux  mot  Blou  encore  ufité  en  plu¬ 
fieurs  Provinces  voifines  de  la  Bretagne,  où  Pon  dit 
faire  le  blou  ,  pour  dire  rechigner. 

Blunjal  ,  Blungeal  St  Bleuchal ,  Selon  un  vieux 
Diâionnaire  ,  eft  braire  comme  un  âne,  Lat.  Rude - 
re.  C’eft  le  même  verbe  que  Blegea ,  accommodé 
diverfement  au  cri  de  différens  animaux.  M. 
Rouffel  écrit  Bleucha ,  par  ch.  François  ,  mugir  , 
comme  un  taureau,  lequel  verbe  eft  formé  de  Bleucha 
mugiffement ,  félon  le  même  M,  Rouiïel.  Davies 
n’a  rien  de  femblable. 

B  O 

Bo  ,  [  Vennet.  ]  Si,  fifait. 

Boa  eft  un  cri  d’exhortation ,  d’ericourage nient , 
félon  qu’il  paroît  par  ce  vers  des  Amourettes  du 
Vieillard. 

Bôa  ,  Bôa  hajjlt  brem*  ,  difquit  ho  cadanç . 

Ho ,  ho  hâtez-vous  maintenant ,  apprenez  votre  cadence. 

Ce  j Bôa  peut  être  le  même  que  Gwa ,  mais  d’uii 
tifage  different ,  ainfi  qu’on  le  verra  ci-après.  Da¬ 
vies  met  Bw ,  Terriculamentum.  Bôa  me  femble 
être  fait  de  Bo  pour  Pho  ou  Fo,  qui  fait  partie  à’Af 
/o  expliqué  cidevant.  B.  P.  F.  &  V.  confonne  font 
de  même  organe.  Bôa  St  Vôa  eft  encore  Pimparfait 
du  verbe  fubft.  Beia ;  Merci  bôa,  j’avois,  mot  à  mot  3 
il  m’étoit. 

Boas  ,  Coûtume,  accoutumance ,  habitude  ,  ufa- 
ge.  PI.  Bôajîon.  En  em  bôafa,  s’accoutumer.  Bôafet , 
accoutumé.  Davies  écrit  Môes ,  mos ,  urbanitas  , 
eutrapelia.  Môefawg  St  Môefawl ,  bene  moratus , 
morigerus.  B.  &  M  fervant  indifféremment  l’un 
pour  l’autre.  Boas  eft  le  même  que  Môes  avec  la  mê¬ 
me  différence  que  dans  Coat  St  Coet.  C’eft  appa¬ 
remment  le  Mos  des  Latins  3  où  celui-ci  eft  le 
Moes  des  Gaulois.  Ce  Mos  ne  peut  mieux  trouver 
ailleurs  le  lieu  de  fa  naiffance.» 


Boç  ou  Bcf,  noeud  dans  un  tronc  d’arbre.  Ce 
font  ces  boftes  qui  fe  formen  t  dans  ces  vieux  troncs* 
dont  on  coupe  de  tems  en  teins  les  menues  bran¬ 
dies.  Pi.  Bopou,  bojj'ou.  Davies  écrit  Both ,  Umbo  :  6c 
ailleurs  ,  Ümbo  ,  Both.  Ceft  fans  doute  notre  Boç , 
qui  a  le  même  fon ,  6c  fent  plus  le  village  :  Notre 
BAJe  vient  très-naturellement  de  là.  Le  fingulier 
eft  Boçen ,  qui  lignifie  pelle  ,  maladie ,  qui  eft  auffi 
dite  en  François  H  bo£e  ,  comme  le  charbon. 

Boc'h  ,  Joue  ,  mâchoire,  gorge.  Diou  boch  ,  6c 
par  abbregé  Divoch ,  deux  joues.  [  Vennet.  ]  Bock, 
un  baifer.  Davies  met  pareillement  Boch ,  Mala  , 
x,  bucca,  æ .  Àrmor.  Mandibula,  Bochau  J  fauces. 

(  Nous  n’avons  point  ce  pluriel ,  mais  feulement 
le  duel  )  Bochod  ,  bucculentus ,  buccones.  Bochodeg* 
pauper.  Liber  landavenfis.  Potiùs  Bychodeg  J  hBy- 
chod.  Bochodeg  peut-être  bon  ,  6c  il  marqueroit  celui 
qui  ne  trouve  ,  6c  n’a  fa  nourriture  que  bouchée  à 
bouchée.  Il  met  ailleurs  :  Buccones ,  Dyniou  bochod. 
Dyniou  eft ,  félon  lui ,  le  pl.  de  DynJ  homme  5  6c 
Bochod  ,  une  bouchée.  Les  nourrices  6c  les  meres  , 
en  Baffe-Bretagne  difent ,  en  baifant  leurs  petits 
enfants ,  Bochic  mam  bochic ,  petite  bouche  de  mere , 
petite  bouche.  C’eft  plutôt  Boc  het ,  baifez  mere, 
baifez.  Voyez  Pok  ci-après.  L’origine  de  Botpi  n’eft 
pas  connue  -,  le  Bucca  des  Latins  femble  en  être 
dérivé. 

Bochat.  Sing.  Bochaden ,  Soufflet ,  coup  du 
deflus  de  la  main  étendue  fur  la  joue.  C’eft  un  dé¬ 
rivé  du  précédent  Boch. 

Boc’h-cam,  Partie  d’une  charrue.  D’autres  di- 
fent  Eoughem  -,  ce  qui  rend  fon  origine  incertaine. 
Je  croi  cependant  que  le  premier  eft  le  feul  bon , 
6c  qu’il  marque  quelque  pièce  courbe  à  Pavant  de 
la  charrue. 

Boc’h-ruz,  Petit  oifeau  ,  dit  communément  en 
François  Gorge-rouge  ,  en  Latin  Rubecula.  Davies 
met  Eronrhuddyn ,  Rubecula  ,  rubellio  ,  erithacus. 
A  BronJ  pedus ,  6c  Rhudd^  ruber.  Et  ailleurs  :  Ru¬ 
becula  _,æ  ,  Aàeryn  bronrhuddyn. 

B  o  c’h-S  ivien,  Sorte  de  poilTon  de  mer  affez 
reflemblant  à  la  dorade.  Ce  nom  eft  compofé  de 
Boch  6c  de  Sivien ,  fraife  5  la  raifon  ne  m’en  eft  pas 
connue. 

Bocu.  Plur.  Eccuet ,  Sorte  d’oifeau  de  mer  pres¬ 
que  tout  fembiable  au  Cormoran.  Ce  nom  eft  de 
Pufage  de  la  Bafte-Cornwaille. 

Bod  ou  Bot,  touffe  ou  branche  d’arbre  avec  fes 
feuilles.  Sing.  Boden.  Le  Nouv.  Didion.  porte  Bod- 
gwial ,  tronffeau  de  verges  :  6c  Bel  boden,  receler, 
c’eft-à-dire,  donner  retraite,  en  fous-entendant  au 
voleur  ,  prenant  Boden  pour  le  fingulier  de  Bod 
qui  dans  le  Breton  d’Angl.  lignifie  demeure  ,  félon 
Davies.  Bodet  ,  participe  du  verbe  inuftté  Boda  , 
fignifte  ce  qui  eft  devenu  touffe  ,  grape  &c.  Davies 
n'a  point  de  mot  qui  réponde  à  celui-ci ,  qui  eft 
apparemment  ancien  Gaulois ,  dont  les  Latins  au¬ 
ront  pû  faire  Botus  ,  6c  fes  diminutifs  Botulus  6c 
Botellus ,  d’où  vient  le  François  Boteau  ,  duquel 
Budée  dit:  Manipulos  faeni  hic(  cap.  2S.  lib.  iS. 
4.  )  vocat  Plinius ,  quos  noftri  Botellos  vocant.  Les 
mots  François  Bote  J  Bout ,  Bouton  6c  plufieurs  autres 
viennent  encore  du  Breton  Bot ,  que  Ménage  a  re¬ 
connu  être  l’origine  du  Fr.  Bout.  Il  n’eft  pas  inutile 
de  remarquer  que  comme  notre  Bod  eft  grape  ,  ra¬ 
meau  ,  ou  branche  avec  fes  feuilles  :  de  même  en 
Hébreu  my  Hanav  eft  une  grape  ,  &  <py  hanaph  , 
un  rameau,  que  les  70  ont  traduit  par  ç-*<p vto', 
grape.  [  Vennet.  ]  Bodat ,  touffe,  giboulée.  Bot, 
haie. 
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Bopveleü ,  Mal ,  qui  vient  aù  bétail  fur  la  têtè 
entre  les  cornes.  C’eft  une  tumeur  remplie  d’une 
humeur  jaune  ,  qui  caufe  la  mort  à  plufieurs ,  s’ils 
ne  font  lecourus.  On  nomme  autrement  ce  mal 
Màoiveteh  ,  mouton  jaune  ;  mais  ne  feroit-ce  point 
pour  Bot-velen  ,  B  6c  M  fe  confondant  dans  la  pro¬ 
nonciation  ?  P den  eft  là  pour  Melen  ,  jaune  :  6c  Bod 
ou  Bot  feroitbien  le  Both  de  Davies*  lequel  marque 
une  tumeur  ,  ou  boflè. 

Boêden  ,  Moelle  j  ar-voeden ,  la  moelle  des  os 
6c  des  arbres.  Davies  écrit  Mwydion ,  Medulia  ,  ut 
mwydion  bara  ,  medulia  panis.  Mwydionyn  ;  medul- 
la.  Ce  dernier  eft  le  fingulier.  Ce  font  des  dérivés 
de  Mwyd ,  qu’il  explique  par  humedatio,  infucca- 
tio.  Mwyd  eft  le  même  que  Bwyd  ,  nourriture  ; 
auffi  la  moelle  eft  comme  la  nourriture  des  os  6c 
des  arbres.  Nous  verrons  Bôet  ci- après  ,  6c  Darvoe- 
den.  Il  y  a  quelque  vraifemblance  que  ce  mot  di- 
verfitié  eft  Môed  dans  fon  origine  Gauloife  ,  6c  que 
les  Latins  en  ont  premièrement  fait  Moeda  6c  Mceda. 
ou  Meda  ;  6c  enfin  le  diminutif  Medulia ,  qui  a  fait 
difparoître  fon  primitif,  dont  il  refte  encore  quel¬ 
ques  traces  en  notre  Moelle  fait  de  Moedella ,  que 
quelques  Bretons  de  ces  quartiers  ont  en  ufage  au 
même  fens  ;  mais  ils  le  prononcent  Bôell  ar-we%  , 
moelle  de  l’arbre.  Il  faut  reconnoître  que  Medulia 
a  rapport  au  Latin  Medium ,  6c  que  la  moelle  rem¬ 
plit  le  milieu  des  os  ,  ou  des  plantes. 

Bôestl  ,  Boefte  ou  Boete ,  petit  vaiffeau  de  bois 
ou  de  buis  avec  fon  couvercle.  Ce  nom  vient  de 
Buxtula,  ufité  en  ce  fens  dans  la  Baffe-Latinité.  Bu - 
xum  ,  feu  Buxtula  ,  dit  D.  J.  Mabiüon  ,  fignilicat 
thecam  ex  buxo  confedam  ,  Gallicè  Boejle.  Les 
Evangeliftes  ont  nommé  alabajlrum  une  boéte  à  par¬ 
fums  ,  parce  qu’elle  étoit  d’albâtre.  Les  Grecs  mê¬ 
mes  ont  fait  leur  wt! £/ç  de  ,  du  buis*  Davies 

n’a  point  de  mot  qui  convienne  ici. 

Bôet  ou  Bàed  ,  Viande  ,  aliment ,  nourriture  5 
appât  pour  prendre  le  poiffon  6c  autres  animaux. 
Lat.  Efca,  cibus.  Tam-bôet ,  morceau  à  manger.  pL 
Fôegeou  ou  Boejou  :  6c  anciennement  Bôedou  ,  com¬ 
me  je  lis  dans  la  deftr.  de  jerufalem  ;  Boedou  mat , 
bons  alimens.  Davies  écrit  Bwyd ,  cibus,  edulium, 
Armorie.  Bôet.  Davies  écrivant  quelquefois  Fwyd  , 
6c  les  nôtres  V oet ,  je  fais  réflexion  que  Fwyd  ou 
Fôet  a  quelque  affinité  avec  le  Latin  Fodere  :  6c  qu’en 
Hébreu  le  verbe  n*lD  fignifte  fouir  6c  donner  à 
manger ,  faire  un  feitin.  Cette  double  lignification 
viendroit-elle  de  ce  que  l’on  fouit  des  racines,pour 
s’en  nourrir  6c  des  vers  de  terre  pour  appâter  les 
poiffons  ?  Les  Boétius  ,  6c  fur-tout  Hedor  Boëce  , 
qui  eft  né  dans  la  Grande-Bretagne  ,  ont  pû  avoir 
ce  nom  du  Breton  Bôet ,  6c  il  ferait  mieux  écrit 
Boetius  que  Boêthius.  Camdem  écrit  Boétius.  Boed- 
ar-grouc  .  c’eft  une  injure  ,  qui  vaut  autant  qu’en 
François  pendart.  Il  fignifte  à  la  lettre  appât  de  po¬ 
tence  ,  c’eft- à-dire  ,  celui  qui  eft  attaché  au  bout 
d’une  corde,  comme  l’appât  attaché  à  l’hameçon 
au  bout  d’une  ligne. 

Bôet  el.  Botte.  Bôetel  fôen  ,  botte  de  foin. 
Il  vient  immédiatement  de  Botellus  fait  de  Botus , 
dont  il  eft  diminutif,  6c  vient  du  Breton  Bot. 

Boghen  ,  Selon  les  anciens  Didionnaires ,  eft 
un  buiffon.  Mr.  Rouffel  m’a  alluré  qu’en  fon  pays 
de  Leon  ,  on  prononce  Bojen  ou  Bogen  ,  ce  qui  eft 
véritable  ;  mais  il  peut  y  avoir  de  l’abus  des  deux 
côtés  ,  en  prononçant  Boghen  6c  Bogen  pour  Bof- 
ken  ,  qui  eft  le  Bofcum  ou  Bojcus  de  la  Baffe-Latini¬ 
té  ,  lequel  vient  de  Buxus  -,  parce  que  le  buis  eft 
ordinairement  en  buiffon.  Or  Buxus  fe  prononce 
par  les  Bretons  Bufcus,  dont  ils  ont  fait  $osk ,  dont 
le  fingulier  eft  Bosken .  Boloc. 


Boloc  ,  plurier  Bologhet ,  forte  de  poilTon  de 
merde  la  grofleur  &  figure  d’une  ablete,  mais  le 
ventre  plus  gros:  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  , 
qui  fignifie  gros  ventre  ou  ventru  ;  car  Boly,  félon 
Davies ,  eft  le  ventre  ,  &  Boloc  en  eft  le  pofleffif. 

Bolot,  Boule,  balle,  boulet  de  canon.  Plur. 
Bclodou.  Bolot  a ,  balloter  j  jetter  ou  pouffer  une 
boule.  On  dit  par  abrégé  Eolta.  Davies  écrit  Bollt* 
Catapuîtarium.  Gr.  fèdxcç,  à  j SoXe'w,  (ou  plutôt  fichu, 
àjBAcç)  Bolltod  ,  iétus  catapultarii.  Bolot  revient  au 
Latin  Polo,  pour  Pila.  Voyez  Voffius  fur  Pila  , 
(Etymolog.  Lat.  )  Quant  à  Bollt ,  il  fèmble  que  ce 
l'oit  la  fécondé  partie  de  catapulta.  Car  P  &  B  fer¬ 
vent  l’un  pour  l’autre.  Voyez  Polojf  en  fonrang. 

Bags  ,  fmg.  Bolfen ,  voûte  ,  tumeur  creufe  par 
dedans ,  ventre  dans  une  muraille  ,  qui  menace 
ruine.  [Vennetois]  creVafle  ,  fente.  Ur-volfen  dollar , 
une  élévation  de  terre  fur  une  concavité.  Plur.  Bol- 
fou  8c  Bo'tfennou.  Bolfenni ,  faire  ventre  en  parlant 
d’un  mur  qui  crève.  Bolfa ^  le  même;  participe 
Bolfct.  Bolft  ew  ar  [vogher  ,  le  mur  fait  ventre. 
Bols  eft  fait  de  Volta  pour  V oluta  ,  d’où  vient  auffi 
le  François  voûte  pour  voulte.  Davies  n’a.  point  ce 
mot.  Il  eft  à  remarquer  que  Bolfa  fait  de  Bols ,  fi¬ 
gnifie  créver  8c  être  prêt  à  tomber,  &  en  François  : 
Tomber  ,  femble  venir  de  Tombe  ou  Tombeau. 

Bom  j  outre  la  lignification  de  levée  de  terre  ,  y 
joignant  Dôiiar,  terre,  M.  Roullel  lui  donne  encore 
celles  de  la  levée  ,  que  fait  le  foc  de  la  charrue  ,  8c 
de  fort  ,  fonus ,  foit  de  la  voix ,  foit  des  cloches  , 
foitdu  tambour  &c.  A  cela  il  ajoute  que  Bombarde , 
infiniment  de  mufique  eft  compofé  de  ce  Bom , 
fon  ,  &  de  Bars ,  joueur  d’inftrumens ,  chantre 
&c,  Bom-côrs  ,  dit -il  encore.  Butor,  oifeau  ;  de 
Bom,  8c  de  Cors ,  rofeau,  fon  ou  cri  parmi  les  ro- 
feaux  j  dans  les  malais.  Le  P.  Grégoire  ajoute 
Bom-mufic,  un  motet.  Ce  dernier  n’eft  guéres  connu 
de  nos  Bretons  de  village  :  c’eft  donc  que  Bom  ex¬ 
prime  toute  élévation.  Son  plurier  eft  Bemen  ,  tout- 
à-fait  irrégulier:  car  c’eft,  à  bien  le  prendre,  le 
fingulier  fécond  du  plur.  qui  dojtt  être  BeinJ  lequel 
feroit  aftez  régulier.  Mais  le  plus  ufité  eft  Bomou., 
Ce  mot  a  affinité  avec  l’Hébreu  LIOD  Bama ,  qui 
fe  trouve  dans  le  Texte  Sacrée,  avec  Y*1K  ,  pour 
dire  élévation  de  terre  J  8c  Buxtorf  prétend  avec 
jaifon  que  ce  nom  vient  du  verbe  inufité 
hum ,  élever  ou  être  élevé  ,  &  avec  le  Grec  fiu/xcç  , 
autel ,  qui  eft  élevé  ,  d’où  vient  qu’il  eft  dit  Al- 
lare ,  à'Altus *:  &  encore  avec  fic/xCci^  bruit.,  élé¬ 
vation  de  voix  8c  de  fon.  La  Bombarde  eft  en 
Bretagne,  parmi  ceux  qui  parlent  François,  ce 
qu’eft  le  Haut-bois  en  France,  où  Bon  voit  que 
Haut  répond  à  Bom.  Les  Latins  n’auroient-ils  point 
fait  de  ce  Bom  ou  Vom  ,  leur  mot  vornare ,  vomir  ? 
Les  Hauts  Bretons  dilcnt  lever  du  coeur,  pour  dire 
vomir  ,  &  en  effet  l’eftomac  fe  fouleve  pour 

vomir  ?  Borner  *  leveur,  inufité,  feroit  bien 
l’origine  de  V orner  ^  qui  eft  le  foc  de  la*  charrue  i 
lequel  fert  à  lever  la  terre,  8c  à  former  les  filions. 
Vomica.,  tumeur  maligne ,  feroit  le  diminutif  Bo¬ 
rate,  latinifé  ^  pour  dire  une  petite  élévation,  Le  Fran¬ 
çois  Bond  a  rapport  à  Bom. 

Bom-gors,  Oifeau  nommé  en  François  Butor; 
L’étymologie  de  ce  nom  eft  dans  l’article  précé¬ 
dent.  Mais  j’y  trouve  une  grande  difficulté.  C’eft 
que  Davies  écrit  poui  fes  Bretons  :  Bwnn  ,  Aderyn 
y  bwnn ,  Ardea  ftellaris,  afterias  ,  butio  :  &  ailleurs 
fe  même  Auteur  dit:  Butio,  Aderyn  y  bwn.  Ou 
Davies  a  manqué  en  l’orthographe,  ou  c’eft  une  dif¬ 
férence  de  dialedes.  Mais  M.  Rouffel,  très-habile 
&  très-éxad  m’a  écrit  plufieurs  fois  Bom-gors,  Ce¬ 


pendant  FEcrivain  Ânglois  foutient  fon  orthogra¬ 
phe  ,  en  dérivant  Bwnn  de  Bon  ,  Caudex,  pars  pof- 
terior ,  radix.  Ce  que  je  n’ofe  contefter  Après  tout, 
la  même  différence  fe  trouve  entre  les  deux  mots 
Grecs  Baveç  &  Bï/^oç,  qui  fignifient  la  même  chofe. 
Remarquez  la  même  reifemblance  entre  Butor  8c 
Bute ,  qu’entre  Bom  ,  élévation  ,  &  Bomgors. 

Bonal  ,  Benal ,  [Vennet]  pour  Banald,  ou  Ba - 
Un ,  geneft.  Bonalec,8c  Benalec,  lieu  femé  de  genefts. 

Bondill,  Arbre  que  les  Latins  nomment  Po- 
pulus  ,  &  nous  Peuplier  noir ,  ou  Tremble.  Davies  n’a 
point  ce  nom ,  qui  lemble  compofé  de  Bom ,  éléva¬ 
tion  ,  8c  de  Till ,  ormeau,  du  moins  en  Leon ,  Tre- 
guer  &  Vannes,  mais  je  ne  vois  pas  de  raifort  en 
cette  étymologie. 

Bosdresk,  en  Leon,  eft  un  oifeau  que  les  Bre¬ 
tons  nomment  ailleurs  Drafk ,  qui  eft  la  grive.  Si 
l’oifeau  que  nous  appelions  Bondrée  ,  n’étoit  pas  fs 
différent ,  je  croirois  que  ce  nom  viendrait  de  ce¬ 
lui-ci.  On  voit  bien  qu’il  eft  compofé  de  Bom ,  ou 
du  Bwnn,  ou  Bon ,  de  Davies  ,  &  d eDrask.  Voyez 
ci-deftùs  B'om-gôrs , 

Born  ,  Borgne  ,  qui  n’a  qu’un  œil ,  ou  qui  ne 
voit  que  d’un  œil.  pl.  B  omet ,  diminut  Bornic.  fé- 
min.  Bornés,  pi.  Bornefés.  Bornea,  rendre  borgne.  Par¬ 
ticipe  Borneét ,  devenu  borgne.  Davies  n’a  rien  de 
femblable,  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de  vraifem- 
blance  que  ce  mot  eft  vrai  Breton  &  Gaulois.  Je  le 
trouve  dans  l’ancienne  Vie  Bretonne  de  Saint  Gwe- 
nolé  :  Ha  dall  eval  born,  8c  aveugle  comme  bor¬ 
gne.  Je  ne  connois  cependant  pas  fon  origine  :  car 
ce  que  Ménage  en  a  dit ,  le  faifant  venir  du  Latin 
Orbùs  ,  n’eft  pas  recevable.  Mais  je  remarquerai 
que  Born  eft  auffi  prochain  du  François  borne ,  qu’en 
Latin  limus  Feft  de  limes ,  qui  eft  un  chemin  de 
traverfe  ,  pour  borner  une  pièce  de  terre. 

Borod,  rêverie,  fadaife,  niaiferië.  Borodi,  rê¬ 
ver,  radoter,  badiner,  dire  dés  fadaifes.  Je  l’a* 
trouvé  comme  fubftantif  écrit  Borodet .  au  même 
fens  que  Borod;  mais  c’eft  un  plurier ,  à  la  maniéré 
de  ceux  des  chofes  animées  :  ou  le  participe  paffif 
de  Borodi.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  eft  en 
ufage  dans  la  Baffe- Cornxr aille  ,  8c  fon  origine 
m’eft  inconnue.  Le  P.  Greg.  explique  Borod  par 
étourdir ,  c’eft-à-dire ,  rompre  la  tête  à  quelqu’un 
par  le  bruit,  par  des  difeours  ennuyeux,  impor¬ 
tuns. 

Boscart  ,  [Vennet.]  petite  bête  qui  a  un  aiguil¬ 
lon,  qui  s’attache  aux  chairs,  &  qui  fuce  le  fang. 
On  l’appelle  encore  Tarrac ,  plur.  Tarrageth. 

Boscon,  cribluresde  touteTortes  de  bleds  mê¬ 
lées  enfemble  pour  la  volaille  &c.  Je  n’ai  entendu 
ce  nom  qu’en  Bas-Leon  ,  8c  Davies  n’a  rien  qui  y 
réponde  ;  mais  il  a  de  quoi  nous  aider  à  en  trouver 
l’origihe,  eii  nous  inftruifant  que  Pojîar  eft  gallina 
pinguis ,  lequel  eft  compofé  de  Pos  8c  de  Jar , 
poule.au  lieu  duquel  fi  l’on  met  Coun ,  chiens,  ce 
fera  chiens  gras.  Ainfi  BosJ  qui  eft  le  même  que  Pos 
fera  la  pâture  en  général ,  &  particuliérement  celle 
de  balle-cour  :  de  lorte  que  ce  mauvais  bled  feryiroit 
à  faire  du  pain  pour  les  chiens,  (icin  en  Grec  eft  la 
nourriture  ,  la  pâture. 

Bosen  ,  forte  de  fleur ,  ou  plante  lîmple ,  dont  la 
fleura  la  figure  du  Tourne-fol,  mais  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  petit.  Il  y  en  a  de  deux  couleurs,  blancs 
8c  jaunes.  Bofen-wen  8c  Bofen-melen.  Bofen  eft  régu¬ 
lièrement  le  fingulier.,  de  Bos ,  dont  Bofcon ,  eft  en 
partie  compofé  ;  mais  je  n’ai  point  de  raifon  à 
donner  de  cette  affinité.  Ce  petit  être  auffi  le  fing% 
dé  Boc ,  bûfife.  Cette  fleur  a  une  bofle  au  milieu» 
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BoTés ,  finguïier  Botefen  ,  foulrer ,  pl.  Bot  ou  ,  6c 
Betéier.  Botou  coat  6c  Ëotou  prcnn,  Sabot ,  foulier  cle 
Bois.  Botou-le^r ,  foulier  de  cuir.  Davies  écrit Bot¬ 
tas  Sotular.  Armor.  Botes.  Les  Irlandois  difent 
Bout/fjî,  des  botes.  C’eft  en  général  chaulïure  du 
pied  ,  qui  fe  diftingue  par  la  mauere  dont  elle  eft 
faite.’  Botés  eft  régulièrement  le  féminin  de  Bk  , 
(voyez  ci-devant  Bod,)  dont  le  plu  r„  eft  Botou;  mais 
îa  bonification  différente  empêche  de  concilier  ces 
deux  mots  qui  parodient  n  en  faire  qu’un.  On  pour¬ 
ront  dire  que  Bot,  qui  eft  au  feus  naturel  6c  propre, 
un  rameau  ,  a  pû  fignifier  au  fens  figuré  les  deux 
ïambes ,  &  par  fynecdoche  les  chaullûres  ;  mais  il 
feroit  bon  d'avoir  quelque  témoignage  desAnciens, 
pour  appuyer  cette  cônje&ure.  Nos  Sabots  auroient 
en  cela  leur  étymologie  de  Salie ,  robe  ,  6c  de  Bot , 
jambe  ,  comme  qui  diroit  vêtement  de  jambe. 

Bouc  H,  Bouc  ,  animal  connu  ,  pl.  Bouc'het ,  des 
boucs.  Davies  met  Bwch  ,  Caper.  Armor.  Bouch. 
Les  Irlandois  écrivent  Poukane.  Notre  nouveau 
Dictionnaire  porte  Boc'h  ,  boue.  pl.  Bohiet.  C’eft  le 
dialeéle  de  Vannes,  6c  de  la  Haute  Cornw.  Ce  nom 
eft  latinifé  Buccus ,  dans  la  Baffe- Latinité  :  6c  félon 
toutes  les  apparences,  il  eft  Gaulois  ou  Celtique, 

6c  s’eft  confervé  en  plufieurs langues  de  l’Europe, 
fur-tout  en  celles  du  Nord  ,  où  l’on  en  a  formé 
Steinbouck  ,  Steinbock,  &  même  AJleinbock  ,  ainfi  qu’il 
paroît .  dans  le  Lexicon  de  Buxtorf,  qui  obferve 
que  R.  Salomo  a  interprété  le  nom  Hcbreu  Iptf 
aco,  Deuteron.  iq-,  Par  V2WV&  AJleinbock , 
id  ejl ,  Steinbock  ,  hircus  Sylveltris  ,  dit  cet  Auteur. 
En  Allemand  Stem  eft  un  rocher.  Ménage  avoue 
qu’il  ne  fçait  pas  l’étymologie  de  Bouc-ejlain ,  qu’il 
leconnoît  cependant  avec  raifon  hgnilier  un  bouc 
fauvage.  Il  auroit  fait  une  découverte  ,  s’il  avoit 
penfé  à  renverler  ce  nom  compofé»  Quant  à  1  ori¬ 
gine  de  Bouc ,  je  croi  la  trouver  dans  le  Breton 
même  ,  où  Boug  ligmlie  litlou  ,  Lat.  IVlodis  ,  lâche  , 
efféminé.  Or  ces  deux  mauvailes  qualités  con¬ 
viennent  tellement  à  cet  animal ,  que  les  étymo- 
îo'dftes  Latins  prétendent  avec  beaucoup  de  rai¬ 
fon  que  Hoedus  eft  pour  fœdus  ,  puant  6c  vilain.  En 
effet  le  bouc  eft  tel  ,  6c  de  plus  lubrique  5  d’où  vient 
qu’Ovide  a  dit  :  Tenero  lafeivior  hcedo  J  6c  que  nous 
clifons  :  puant  comme  un  bouc.  Pour  ce  qui  eft  de 
Boug  ,  mou  ,  il  convient  encore  au  bouc  5  puilque 
molleffe  6c  lafeiveté  font  la  même  chofe. 

Bouch,  par  ch  François,  touffe  d’arbre,  de 
cheveux  6cc.  toupet  ,  bouquet.  Bouchic-gaiir ,  barbe 
de  chevre.  J'ai  entendu  dire  en  bas-Leon  Bouchoc , 
pour  dire  une  vache ,  dont  les  cornes  fe  joignent 
par  la  pointe.  Bouchoc  eft  le  pofteffif  de  Bouch  ,  qui 
peut  avoir  lignifié  ce  qui  eft  joint  enfemble  6c  réuni. 
Davies  n’a  rien  de  plus  reilembiant  que  Bwth  qui 
forme  Boujh,  mais  il  le  traduit  par  lugurium  ;  ce  qui 
eft  différent  de  notre  Bouch,  qui  a  grande  affinité 
avec  Bouch ,  comme  avec  Bouquet,  qui,  fi  je  conjec¬ 
ture  bien,  vient  de  BoucVi ,  parle  diminutif Buckettus. 
Ce  nom  àeBouquet,zu  fens  de  petit  bouc,  peut  venir 
de  la  coutume  des  anciens  bergers,  qui  par  amitié  8c 
civilité  fe  donnoient  réciproquement  des  boucs  de 
leur  troupeau,  en  grec  rfùyovç.  L’autre  mot  Grec 
vùyuv,  Barbe,  dont  tÙv  feu!  peut  être  la  racine,  pour- 
ïoit  être  notre  Bouc1  h  ou  Poug  ,  moû.  Les  Grecs  au¬ 
roient  eu  égard  à  la  barbe  d’un  bouc  pour  donner 
ce  nom  à  toutes  les  barbes  longues.  Ménage  a  re¬ 
connu  bonnement  que  ni  lui ,  ni  aucun  Etymo- 
îogifte  n’ont  pû  découvrir  l’origine  du  verbe  Bou¬ 
cher.  Il  peut  fort  bien  venir  de  notre  Bouch,  qui 
lignifie  tout  ce  qui  fert  à  boucher  une  ouverture  , 
comme  les  branches  touffues  d’arbres,  les  bou- 
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chons  d’étôupes  8cc.  Bouchon  en  fera  auffi  dérivé  , 
comme  un  diminutif,  8c  peut-être  Bougie  en  peloton. 

Boucl  ,  Boucle.  Davies  met  auffi  Bwccl,  Pluftula. 
Sic  Armor.  Ce  mot  vient  de  Buccula  de  la  Baffe- 
Latinité  ,  qui  eft  le  diminutif  de  Bucca. 

Bouclezer  ,  bouclier.  M.  Rouiïel  alîure  que  ce 
mot  n’eft  plus  en  ufage  :  je  n’en  fuis  pas  furpris; 
depuis  longtems  l’on  ne  fe  lert  plus  de  la  chofe  qu’il 
lignifie ,  8c  il  ne  refte  pas  de  Livres  Bretons  du  tems 
de  cet  ufage.  Davies  met  donc  Bivccled ,  Clypeus, 
Armor.  Bouclezer.  Bivccled  eft  régulièrement  le  par¬ 
ticipe  de  Bwccla  ,  qui  auroit  fignifié  Bouclé ,  c'eft- 
dire,  quia  des  boucles,  8c  cela  convient  au  bouclier 
qui  en  a  pris  ce  nom.  Bouclezer  eft  de  même  ori¬ 
gine  ,  mais  par  un  autre  tour.  Il  feroit  bien  com¬ 
pofé  de  Boucl  8c  de  Leqr ,  cuir ,  à  caufe  des  boucles 
de  cuir  qui  fervoient  à  le  tenir.  Notre  François 
Bouclier  vient  de  celui-ci. 

Boud  ,  Selon  M.  Rouffel ,  eft  le  bruit  ou  bour¬ 
donnement  du  Frêlon,  de  la  guêpe,  8c  autres  grof- 
fes  mouches.  On  en  fait  Bouda  8c  Boudienni ,  bour¬ 
donner  ,  faire  un  pareil  bruit.  Le  participe  eft 
Boudet ,  étourdi,  ufité  en  Cornwaille  ,  où  l’on  dit 
Boudet  ew  maben  ,  j’ai  la  tête  étourdie.  Bouder , 
bourdonneur  ,  Bouderés  >  bourdonneufe  :  c’eft  le 
nom  que  Fon  donne  à  une  grofte  mouche  J  dite  en 
François  Bourdon.  Singulier  Bouderefen  ,  Bouder e 1 , 
bourdonnement ,  tintouin.  11  femble  que  Boud  ne 
foit  pas  ancien  ,  il  pourrait  être  fait  de  Voûte , 
parce  que  le  bruit  de  ceux  qui  parlent  fous  une 
voûte  ,  reflemble  au  bourdonnement  ;  d’où  vient 
que  l’Efpagnol  dit  Hablar  de  bueda  ,  parler  gros 
comme  fous  une  voûte  :  8c  ce  Bueda  prononcé  Boüe- 
da  ,  s’approche  de  Boud.  C’eft  peut-être  de-là  que 
nous  difons  Bouder ,  fe  retirer  d’avec  les  autres  $ 
fâché,  en  grondant,  8c  comme  en  bourdonnant. 
Bouder  eft  gronder,  dit  Richelet.  Les  Italiens  di¬ 
fent  abbottinar  -fi ,  pour  fe  mutiner  :  ce  qui  peut  être 
pour  Ammotinar-ji  ,  fuppofant  qu’ils  mettent  B 
pour  M  ,  comme  nos  Bretons. 

Boudic  ,  plurier  Boudighet ,  c’eft  le  diminutif  de 
Boud ,  bourdonnement,  &  il  fignifié  Fée  ,  forciere , 
fans  doute  à  caufe  de  i’efpece  de  bruit  que  l’on 
fuppofe  que  font  les  forcieres ,  en  prononçant  les 
paroles  magiques. 

Boudet  ,  Baudet ,  grand  âne.  Je  croi  que  ce 
nom  eft  le  François,  prononcé  un  peu  différemment, 
ou  bien  c’eft  le  participe  de  Bouda  ;  mais  je  n’en 
fçai  pas  la  raifon.  Les  ânes  8c  les  baudets  font  rares 
en  Bafte-Bretagne. 

Boudet-ew.  C’eft  le  nom  que  le  menu  peuple 
donne  au  prétendu  Juif  errant ,  qu’il  croit  courir 
fans  celle  par  le  monde ,  fans  parler  ni  communi¬ 
quer  avec  perfonne,  C’eft  apparemment  à  caufe 
de  ce  fflence  morne,  qu’on  le  nomme  Boudet  ew  ; 
ce  qui  veut  dire  qu’il  fe  retire  chagrin  8c  mécon¬ 
tent  des  autres,  comme  effrayé,  épouvanté  8c  mal¬ 
traité.  Le  peuple  ignorant  6:  fuperftitieux  a  attri¬ 
bué  à  un  feul  Juif  ce  qui  eft  arrivé  à  toute  la  Nation. 

Boveeen  ,  efpéce  de  fou  ris  champêtre  ,  ou  mu¬ 
lot ,  qui  mord  le  bétail,  8c  dont  la  morfure  eft 
vénimeufe.  Plur.  Bovelenet.  Davies  n’a  rien  de  fem- 
blable ,  8c  ce  nom  me  paroît  compofé  de  Boch , 
gueule,  jolie  ou  mâchoire,  $c  de  Melen ,  jaune. 
Je  ne  fçai  fi  ce  petit  animal  a  le  mufeau  de  cette 
couleur. 

Boug  ,  Bouc,  Bouk,  P  oui ,  8c  en  Bas- Leon  Puk, 
Mol,  moû,  Latinè  Mollis.  M.  Rouffel  vouloit  que 
cet  adjedif  eut  la  même  lignification  que  Blot  8c 
Cwae.  Il  faut  y  ajouter  celle  de  tendre  8c  de  délicat. 


Un  den  Bouk  dans  les  vieux  Livres  eft  un  homme 
mol.  Poûg-a-ra  ,  Sc  Pâg-a-ra  ,  il  mollit  J  il  amollit 
c’eft-à-dire  il  devient  ou  rend  mol,  il  reçoit  l’impref- 
fion  du  corps  folide  qui  le  prelîe.  Davies  n’a  rien 
de  pareil.  Pcuk  a  grand  rapport  à  l’Hébreu  MÛ  pug 
ou  poug  ,  défaillir  ,  cefTer  ,  manquer,  d’où  viennent 
vraifemblablement  le  Grec  qtvyu  Sc  le  Latin  Fugio. 

Bouget  ,  ou  Boujet  ;  fing.  Eougeden  ,  Bougette 
Sac  de  cuir  que  l’on  attache  à  la  (elle  d’un  cheval. 
Davies  écrit  Bwlan ,  Bulga.  Bolgan ,  Bulga  :  Sc  en¬ 
core  Bivlgan ,  Bulga.  Tous  ces  mots  peuvent  venir 
du  Latin  Eulga  ;  mais  il  eft  probable  que  celui-ci 
eft  fait  du  Gaulois  Bwlgan ,  où  il  n’y  a  que  la  lettre 
N  de  plus.  Feftus  nous  apprend  que  les  Gaulois 
appelloient  Bulgas  de  petits  facs  de  cuir  ,  tels  que 
nos  bougettes.  Eulgas  Galli  facculos  fcorteos  appellant. 
Voflius  fur  cet  endroit  prétend  que  les  Gaulois  ont 
pii  emprunter  ce  mot  des  Grecs  établis  à  MarfeilIeJ 
Sc  que  le  Eulga  n’eft  autre  chofe  que  le  fioXyèç ,  ou 
jucTvyeç  des  Grecs.  Mais  malgré  la  conjedure  de  cet 
Labile  Critique  ,  il  me  paroît  plus  vraifemblable  , 
que  les  Grecs  ayent  emprunté  ce  mot  des  Marfeil- 
îois ,  Sc  ceux-ci  des  Gaulois.  Je  croi  donc  avec 
Feflus  que  l’origine  de  Bulga  êft  Celtique.  Ce  qui 
fe  découvre  encore  affez  clairement  dans  les  deux 
dialedes  Bretons.  En  effet  Eouget  eff  venu  de  Boul- 
chet ,  qui  étant  le  participe  paffif  de  Boule  ha  ,  en¬ 
tamer  ,  fignitie  entamé  :  Sc  ce  verbe  eff  formé  de 
Boulc'h,  entamure,  qui  eff  proprement  le  morceau 
de  pain  le  premier  coupé  j  Sc  celui  que  prend  un 
ouvrier  Sc  qu’il  met  dans  fon  fac,  pour  en  faire 
fa  refedion  hors  de  chez  lui.  Le  fac  aura  pris  le 
nom  de  ce  qu’il  renferme,  Sc  fera  deveifu  pour  les 
Cavaliers  un  fac  plus  fort  Sc  plus  grand.  Notre  Bou¬ 
gette  François  eff  le  diminutif  de  Bouge  pour  Boulge 
de  Eulga.  Je  croi  que  poche  a  la.  même  origine  : 
quelques-uns  dilent  pouche ,  dont  le  diminutif  eff 
pouchette  Sc  pochette.  J’ai  lu  en  quelques  livres  Bre¬ 
tons  pouchet  Sc  poucaeden ,  pour  Bouget  Sc  Bougeden. 

!  Boüii.l,  félon  M-  Rouffel,  eff  une  eau  qui 
rejaillit.  Ur  boüill-doâr ,  un  rejaiîliffement  d’eau. 
Ce  mot  n’a  pas  l’air  Breton ,  mais  François ,  abrégé 
de  Bouillon. 

BoiiiLLAss ,  Bourgeon  d’arbre,  BouillaJJ'a  ,  bour¬ 
geonner.  Ce  mot  eff  dérivé  du  précédent  Boudl  ; 
parce  que  les  bourgeons  font  comme  des  réjaillif- 
femens  de  la  fève  des  arbres.  Il  a  cependant  quel¬ 
que  convenance  avec  le  Latin  Pullulare  fait  de  Pul- 
lulus  diminutif  de  PuLlus. 

B  o  u  l  c’h  ,  Entamure  ,  brèche  ,  incifion.  Boulch 
hara ,  entamure  de  pain  ,  chanteau  de  pain ,  en 
haûnfrujïum  prcecidaneum.  Boulc’ha ,  entamer.  Boul - 
chet  ,  entamé.  M.  Rouffel  a  trouvé  dans  l’ufage  de 
fon  pays  de  Leon  Boule  h  adjedifipour  direentamé; 
mais  c’eft  Eara-boulc'h ,  pain  d’entamûre  :  Sc  Bara- 
boulchet,  pain  entamé.  Davies  met  auffi  Btvlc'h , 
incile.  PI.  Bylch.  Adjedivè  fumitur  ,  fradus,inci- 
fus  :  unde  Bolch  fæmin.  à  Bwlch  :  ufitatur  in  cora- 
pofitis ,  Yjgwydfolch.  Ce  mot  li  ancien  pourroit 
avoir  une  origine  auffi  ancienne  ,  Sc  par  confé- 
quent  Hébraique  ou  Arnvmiene.  Je  n’en  propofe- 
rai  que  deux  ,  fçavoir  ïhù palag,  féparer.,  divifer , 
partager,  qui  peut  avoir  un  dérivé  prononcé  Pou- 
lag ,  féparé  :  Sc  Jlbû  pelach ,  morceau,  fragment. 
P.  &  B  font  fouvent  mis  l’un  pour  l’autre  J  même 
quelquefois  en  Hébreu.  Je  remarquerai  ici ,  par 
occaiion  ,  que  Ménage  a  eu  tort  d’écrire  en  fes 
origines  Françoifes  que  les  Bas-Bret.  difent  Chan - 
ton  pour  Chanteau.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
ce  dernier  vient  du  Breton  Cant.  [  Vennetois.  ] 
Boulhem ,  entamer. 


BouLGEitf  ,  Mouvoir ,  frétiller.  Boulge  ;  mouve¬ 
ment.  C’eft  de  là  qu’eft  formé  le  mot  Franç.  Bouger. 

Bouli  j  Sing.  Boulien  ,  ar  voulien ,  une  mouche 
de  cheval.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  mais  Boly  , 
ventre  ,  qui  en  approche.  Or  ces  mouches  s’atta- 
chent  particulièrement  au  ventre  du  cheval  Sc  des 
parties  voinnes.  I.es  Latins  ont  auffi  fait  ^  à  ce  que 
l’on  croit  j  Lumbricus  de  Lumbus.  Mais  j’aimerois 
mieux  dire  que  l’on  doit  écrire  Boulli ,  Sc  le  pren¬ 
dre  de  Boull ,  tranfparent  ;  parce  que  cette  forte 
de  moûche  eff  tranfparente. 

Boull  j  Clair ,  tranfparent  non  épais  ,  ni  opa¬ 
que.  Lien- boull ,  toiie  claire ,  déliée  8c  tranfoarente 
dont  les  fils  ne  font  pas  preffez.  M.  Rouffel  m’a 
appris  Çue  de  cet  adjedif  on  a  fait  le  fnbftantif 
Boulien  „  qui  eff  régulièrement  le  ffng.  de  Boull ,  fî 
celm-ci  étoit  fubftantif  (  les  adjedifs  n’ont  point  de 
fing.  )  Sc  fignitie  une  femme  ou  fille  de  mauvaife 
vie  ,  comme  fi  l’on  vouloit  dire  qu’elle  eff  fans 
pudeur.  Davies  n’a  point  de  mot  fernbl&ble. 

Boulward,  Boulvart ,  Boulevart ,  ou  Boulvard  . 
ancienne  fortification ,  dite  auffi  en  François  gros 
bajlion.  On  peut  écrire  le  Breton  Poulward .-  car  il 
eft  compofé  de  Poull ,  fofle ,  Sc  de  Givard,  garde. 
Ce  n’étoit  peut  -  être  au  commencement  qu’un 
iimple  fofle ,  fuffifant  en  ces  tems  pour  empêcher 
les  ennemis  d’apprecher  des  murs  d’une  ville.  J’ai 
entendu  prononcer  Moulward ,  mais  par  l’habitude 
de  confondre  M  &  B.  Autrement  Moull  pourroit 
être  le  Latin  Moles. 

Bourass  ,  Cartilage.  Sing.  Bourajfen.  Vl.Bouraf- 
fou  Sc  BouraJJennou.  Je  ne  reconnois  pas  ce  mot  pour 
ancien  Breton  j  auffi  le  dit-on  rarement.  En  Léon 
on  dit  Mîgourn ,  que  nous  verrons  en  fon  rang. 

Bourbell  ,  Qui  fort  ou  jette  déhors.  Le  P.  Mau- 
hoir  amis  Bourbell ,  qui  a  de  gros  yeux.  II  auroic 
pu  ajouter  celui  dont  les  yeux  fortent  trop  déhors; 
Davies  n’a  point  ce  compofé  5  mais  il  nous  en  four¬ 
nit  la  première  partie  en  Bwrw  *  jetter  ;  Bell  eff 
pour  Pell ,  loin ,  en  fous-entendant  dehors.  Ainli 
Bourbell  lignifie  celui  qui  jette  loin  hors  de  foi ,  en 
Grec  ImÇcXoc,  épithete  d’Apollon  Sc  du  foleil.  Bour- 
bellec  y  poffeffif  de  Bourbell ,  eff  celui  qui  regarde  Ir 
fierement  Sc  avec  tant  d’application  ,  qu’il  femble 
que  fes  yeux  vont  fortir  de  fa  tête  :  Sc  celui  qui 
étant  en  colere  contre  un  autre  le  regarde  avec 
des  yeux  enflâmés.  Disbourbellet  participe  de  l’inu-; 
fité  Disbourbella ,  marque  celui  qui  a  les  yeux  fortant 
de  la  tête  ,  foit  naturellement  foit  par  application 
ou  colere.  Le  P.  Grégoire  veut  que  Disbourbella 
lignifie  Regarder  de  travers. 

Bourboulla  ,  Fouir  la  terre  &  la  boue  à  la  ma¬ 
niéré  des  pourceaux.  Et  parce  que  le  pourceau 
gronde  en  fouillant ,  on  ufe  de  ce  verbe  au  fens  de 
gronder,  murmurer.  C’eft  un  compofé  de  Bwrw  , 
jetter,  &  de  Poull,  folle ,  qui  fe  fait  en  fouillant  :  Sc 
veut  dire  fouir  en  jettant ,  c’eft-à-dire  ,  jetter  la 
terre  que  l’on  fouit. 

Bourbounen  ,  Selon  le  P.  Maunoir,  Mr,  Rouf¬ 
fel  Sc  l’ufage  de  quelques  cantons,  eff  une  pullule, 
ou  petit  bouton  qui  s’élève  fur  la  peau.  Davies  n’a 
point  ce  mot ,  qui  eff  régulièrement  le  fing.  de 
Bourboun,  dont  je  ne  fçai  pas  l’origine ,  fi  ce  n’eft  le 
même  que  Bulbuen  ou  Burbuen  dans  un  autre  dialeéte, 

Bourbouten  ,  [Vennet.]  PI.  Bourboutet ,  Taiffon  ^ 
ou  Bléreau,  Animal,  qui  relîeinble  au  Renard. 

Bourc’h,  Bourg.  Bourchïs ,  Bourgeois,  Sc  la 
Bourgeoifie.  PI.  Bourchifien ,  de  même.  Je  ne  fuis 
nullement  perfuadé  que  ce  mot  foit  vrai  Breton  & 
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ancien.  LeurKerou  Kaer  défignc  toute  habitation, 
ville,  bourg,  bourgade,  village  &  maifon  toute 
ieule.  Davies  met  un  peu  différemment ,  non  pas 
B  ouït  ,  mais  Bivrdais  8c  Bivrgais ,  Municeps,  ci  vis, 
burgenfis  :  &  Bwrdeifdnf,  oppidum,  c’eft  Tribu , 
trêve  de  Bourgeois.  Cela  me  confirme  dans  ma 
perfuafion  qu eBourch  n’ed  pas  ancien  Breton ,  mais 
venu  du  Nord.  Il  femble  cependant  que  la  célébré 
ville  de  Bordeaux,  dite  chez  les  Latins  Burdigaia,  ait 
eu  ce  nom  en  partie  de  Bourd  pour  Bourgs  auquel 
on  auroit  joint  Gai ,  Gaulois.  Nos  Bretons  ont  pris 
cTe  là ,  comme  nous  l’avons  pu  prendre .  le  mot 
Bourd  ,  bourde ,  tromperie  ,  rufe ,  finelfe  avec  meu- 
fonge.  H  en  elt  comme  du  Latin  Afius ,  AJlutus , 
AJiutia,  du  Grec  «s*”  >  ville.  Audi  les  gens  de  ville 
font-ils  plus  fubtils  8c  plus  fins  que  ceux  de  la  cam¬ 
pagne,  du  moins  c’eft  l’idée  commune. 

Bourgimis  ,  S  au  (Te ,  ragoût.  Ce  mot  ed  audï 
rare  parmi  les  villageois  que  la  choie  qu’il  lignifie. 
Il  ed  compofé  de  Bourcliis  ou  Bourgis  ,  Bourgeois  , 
8c  de  Meus,  mets  de  viande:  8c  exprime  les  vian¬ 
des  préparées  pour  la  table  des  Bourgeois ,  bien 
différente  de  la  nourriture  des  payfans  ,  quied  ou 
de  la  bouillie ,  ou  de  la  foupe  très-fimpie. 

Bourôic-pen-Ar-fri  ,  Roupie,  goûte  d’eau  qui 
pend  au  bout  du  nez.  Ce  nom  ed  compofé  de 
quatre  mots  tous  Bretons  ;  fçavoir  Bourôic  diminu¬ 
tif  du  Bwrw  de  Davies  ,  lequel  étant  un  nom ,  plu¬ 
tôt  qu’un  verbe  ,  doit  lignifier  un  jet ,  &  non  jetter  : 
8c  ce  dimin.  marque  un  petit  jet  8c c.  Ainfi  Bourôic - 
pen-ar-fri  ed  Petit  jet  du  bout  du  ne q  ,  ce  qui  exprime 
affez  cette  goûte  d’eau  qui  tombe  du  cerveau  ,  8c 
rede  un  peu  de  teins  au  bout  du  nez.  Ce  Bouro  a 
dû  fignifier  toutes  fortes  cl’excrémens  qui  font 
comme  jettez  du  corps  ,  d’où  ils  fortent  ;  de  là 
vient  que  nous  appelions  Bourre ,  ce  qui  fe  déta¬ 
che  des  étolfes  ;  8c  que  nous  difons  qu’un  homme 
languiffant  d’infirmités  jette  un  mauvais  cotton. 
Bourier  8c  Bourrée  ont  la  même  origine.  Ce  dernier 
ed  un  petit  fagot  de  menues  branches  de  vignes 
ou  autres ,  qui  font  les  jets  d’une  année.  Bourgeon 
en  fera  encore  venu.  Les  Idandois  difent  Bourragh 
ou  Burragh  ,  pour  de  l’étoupe ,  qui  ed  le  jet  &  la 
bourre  du  chanvre.  Ce  dernier  relfemble  au  Burra 
de  la  Bàde  -  Latinité ,  &  fort  de  la  même  étoffe.  Le 
nom  de  Bourrique  ed  fi  relfemblant  à  Bourôic ,  que 
je  croirois  affez  que  l’on  auroit  ainfi  nommé  de 
■jeunes  bêtes  Je  charge  qui  jettent  leur  premier 
poil ,  comme  de  la  bourre. 

Bourra  ou  Boura  ,  en  Baffe-Cornwaille  vers 
.Audierne  ,  lignifie  s’habituer  à  une  chofe  ,  à  un 
lieu  ,  à  un  climat.  Je  croi  que  ce  verbe  ed  fait  de 
Bouro  ,  le  primitif  du  précédent  Bourôic  :  8c  qu’il 
lignifie  proprement  fe  jetter  dans  un  pays ,  dans 
un  parti ,  dans  une  fociété  8c c.  Nous  difons  d’un 
homme  de  guerre  ,  qu’il  s’eil  jetté  parmi  les  enne¬ 
mis  ,  lorfqu’il  a  pris  parti  avec  eux.  On  dit  d’un 
autre  qu’il  s’ed  jetté  dans  la  dévotion  &c.  [Vennet.] 
Bourreini 

Bourpoullën  ou  Bourpollen ,  ulcéré  fuppurante. 
Comme  on  peut  l’écrire  Pourpoullen  ,  il  fera  bien 
compofé  de  Pivdr ,  Putris ,  félon  Davies ,  8c  de 
Poull ,  foffe,^ce  qui  défigne  affez  une  ulcéré.  Ou  bien 
de  Bouro  ,  jet ,  &  du  même  Poull ,  qui  fignifieroit 
folfe  ,  ou  cavité  ,  jettante ,  fous  entendant  du  pus. 
La  finale  En  ed  la  terminaifon  du  fingulier. 

Bourré,  [Vennet.]  qui  n’ed  pas  cuit.  Bara 
bourre ,  pain  non  cuit  ;  on  dit  vin  bouru  ,  celui  qui 
ifed  pas  allez  fait. 
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Boursavelec.  Comme  le  plus  ufité  ed  Mêrqa- 
velec  ,  on  ne  l’expliquera  qu’au  rang  de  celui-ci. 

Boutec  ,  Hotte  à  porter  fur  le  dos.  Boutecat  » 
fing.  Boutecaden ,  hottée,  le  contenu  d’une  hotte 
pleine.  M.  Rouffel  vouloir  que  Man  fût  plus  Bre¬ 
ton  que  ce  Boutée ,  qui  véritablement  peut  bien  être 
formé  de  Eoteca ,  comme  Boutique.  Les  Touran¬ 
geaux  appellent  une  hotte  But  et  3  qui  peut  être 
pour  Butée. 

Boutin  ,  Butin ,  proye  ,  picorée.  Le  nouveau 
Didionnairç  manufe.  porte  Boutin  ,  fourcommun, 
comme  I’ed  le  butin.  Si  ce  mot  ed  ancien  Breton , 
il  feroit  bien  formé  de  Bôet ,  victuaille  ,  comme 
dans  l’Hébreu  VJf  Haid  ,  qui  ed  le  gibier  8c  la 
nourriture.  Selon  le  P.  Grégoire  ce  mot  fignifîe 
tout  ce  qui  ed  commun  :  il  marque  l’ufiige  com¬ 
mun  de  toutes  les  choies  nécelîaires  à  la  vie.  Iï 
ed  probable  que  chez  les  Gaulois  le  butin  fe  parta- 
geoit  en  commun. 

Bouzar,  Sourd,  quied  privé  du  fens  de  l’ofiie; 
Féminin  Bouqarés  ,  femme  lourde.  Bouqareq  ,  fur- 
dité.  Boutura  ,  &  anciennement  Bouqary  ,  étourdir 
ou  rendre  fourd.  Dayes  écrit  Byddar  (  prononcez 
Beiqarj  furdus.  Armor.  Beuqar.  Et  dans  fon  Diélion. 
Lat.  Bret.  fUrditâs ,  Bydderi.  Et  encore  dans  l’autre  : 
Eyddaru*  Stupefacere,  dupefeere.  Les  Idandois 
retranchant  Z  ,  prononcent  Boüar  ,  qu’ils  écrivent 
cependant  Boüir.  Deny  'boüar  ,  homme  fourd.  Au 
pays  de  Vannes ,  &prefque  en  toute  la  Cornwaille 
on  dit  Boüar.  Ce  mot,  en  ces  trois  dialedes  ,  ed 
fans  doute  ancien  Gâulois  ou  Celtique  ,  mais  fon 
origine  n’etj  ed  que  plus  obfcure.  Il  faut  avertir 
que  fuivant  I’ortographe  de  Davies  Byddar  ed  dé¬ 
rivé  de  Bivddar  :  or  celui-ci  ed  compofé,  fi  j’en  juge 
bien  ,  deBiv  ,  que  Davies  explique  par  Terror  ’3 
8c  de  Dâr  ou  Daqr ,  égout ,  cloaque,  qui  font  des 
lieux  propres  à  produire  8c  nourrir  les  afpics  que 
l’on  dit  être  fotirds ,  8c  les  plus  dangereux  de  cette 
efpéce  :  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  Breton 
Bivddar  ,  qui  veut  dire  la  terreur  des  égouts  ,  de  même 
que  l’on  nomme  la  cloporte  Laoudâr ,  poux  d’é¬ 
gout.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  le  mot 
Sourd  a  été  premièrement  dit  de  ce  reptile  ,  8c  par 
application,  de  1  homme,  qui  n’ed  fourd  que  par 
accident ,  au  lieu  que  ce  ferpent  l’ed  par  nature. 
On  peut  dire  que  les  Latins  ont  pareillement  fait 
leur  Surdus  du  Gaulois  Sort ,  8c  félon  Davies  Sivrth , 
femin.  Sortit*  qui  ed  le  vrai  nom  de  cet  afpic,  que 
nos  Bretons  n’oient  nommer  par  leur  timidité  fu- 
perditieufe,  ce  que  j’obferve  en  quelques  endroits 
de  cet  ouvrage  ,  au  fujet  d’autres  bêtes  malignes. 
Je  dis  ici  par  anticipation  que  Davies  donne  fon 
Sivrth  au  fens  de  Torpens.  Les  Bretons  Infulaires 
lui  ont  apparemment  auffi  donné  cette  épithete 
pour  nom  ,  craignant ,  comme  difent  les  nôtres, 
que  s’entendant  nommer,  il  ne  crût  qu’on  l’appelle, 
&  vint  faire  du  mal  ,  ce  qui  feroit  connoître  qu’il 
ne  le  croyent  pas  tout-à-fait  fourd. 

Bouzell  ,  Boyau ,  intedin.  Sing.  Bôuqellen ,  un 
feul  boyau.  PI iBouqellou  8c  Bouqellennott.  Davies  n’a 
pas  marqué  ce  nom,  qui  peut  venir,  par  le  Latin 
Botulus ,  du  Gaulois  oti  Celtique  Bod  ou  Bot’,  parce 
que  les  boyaux  fervent  à  faire  des  boudins.  Ou 
bien  Bouqell  8c  Botellus  feront  compofés  de  ce  même 
Bot  ,  comme  lignifiant  un  paquet  ,  &  de  Teil , 
fumier  ,  les  boyaux  étant  comme  l’étui  des  excré- 
mens  de  l’edomac.  Les  Hébreux  auroîent  pû  ,  par 
la  même  raifon  fournir  aux  Latins  leur  Abdomen  de 
D5*  Ab  ou  Ob  ,  tonneau ,  8c  UQ*î  Domen ,  Latin 
Stercus ,  Fimus. 
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Bradelli  8c  Brandelli ,  Brandiller.  En  em  bran - 
d'èüi ,  Te  brandiller.  C’eh  un  dérivé  de  BrandelL ,  qui 
l’eh  de  Br  and  ,  qui  eh  expliqué  par  Furetiere. 

Brâe  ,  Broyé  ,  machine  de  bois  avec  laquelle 
on  broyé  le  chanvre  8c  le  lin  3  8c  tout  ce  qui  iert  à 
broyer  quelque  choie  que,  ce  Toit  :  car  je  le  croi 
de  même  origine  que  Brau ,  qui  fera  expliqué  en 
peu.  Davies  met  Brau ,  Fragiiis  :  8c  Bravo  ,  fricare , 
minutim  fecare  8c c. 

Braga  ,  8c  par  abus ,  Bragal  ,  félon  le  P.  Mnu- 
jioir ,  fignifie  fe  pavanner,  fe  panader  :  8c  il  ajoute 
Bragaldie^ou  ,  braveries,  comme  dérivé  de  Bragald. 
Et  clans  les  Amourettes  du  Vieillard  ,  Soudan  bra- 
gard,  brave  foldat.  Tout  cela  eft  confus  :  8c  Davies 
n’a  rien  qui  en  approche  que  Bragad,  Genus  ,  fo- 
îoles ,  progenies  ;  mais  ce  n’eh  point  là  du  tout 
notre  Bragal ,  qui  a  encore  une  autre  fignilication 
plus  fimple ,  &  qui  eh  par  conféquent  plus  origi¬ 
nale.  C’eh  que  i’on  dit  d’un  homme,  8c  fur-tout 
d’un  jeune  garçon  :  Bragal  a-ra,  il  s’émancipe,  il 
prend  1  effort ,  il  va  fe  divertir ,  lorfqu’il  faut  faire 
fon  devoir.  C’eh  comme  h  l’on  difoit  d’imtenfant 
qui  devient  grand,  il  porte  la  culotte  ,  le  haut  de 
chauffe,  il  fait  le  grand  garçon.  Ainh  Braga  eh 
fait  de  Bragou ,  pîur.  de  I’inufité  Brac  ,  culotte.  Ce¬ 
lui  dont  la  conduite  eh  telle  eh  dit  Bragher  ,  com¬ 
me  qui  dirôit  cuhtteur  ,  porteur  de  culotte  3  &  la  fem¬ 
me  improprement,  Bragherés  ,  fi  elle  fe  donne  trop 
de  liberté.  [  Vennetois  ]  Bragal  ^  braver.  Braghereh, 
braveries ,  affiquets. 

Braghés  ,  Haut  de  chauffe.  Sing.  Braghefen.  PI. 
Bragou,  C’eh  comme  ci  devant  Botes ,  Botefen  , 
Botou.  Bragou-bras  ,  grande  culotte  à  la  mode  des 
Bas-Bretons  ,  &  des  payfans  de  plufieurs  autres 
Provinces.  Bragou-moan  ,  culotte  à  là  Françoife  ,  à 
îa  nouvelle  mode,  qui  eh  à  l’EfpagnoIe,c’eh-à-dire 
culotte  étroite  8c  courte.  Je  fuis  furpris  que  Davies 
h’ait  pas  fait  mention  de  ce  nom  d’habillement 
dans  fon  Diétion.  Breton ,  &  mette  feulement  dans 
le  Lat.  Bret.  Braccaj,  æ  3  &Braccæ ,  arum  ,  Bryccan  : 
8c  dans  l’autre  ,  Bryccan  ,  Teges  J  palliahrum,  inf- 
tratum,  loclix,  leétihernia.  Ce  n’eh  point  ici  notre 
Braghès ,  ni  fa  lignification.  Quoiqu’il  en  foit ,  ce 
mot  eh  très-ancien ,  8c  reconnu  pour  Gaulois.  Les 
Espagnols  ont  confervé  leurs  Bragas ,  les  Italiens 
leurs  Brache  ,  les  Grecs  mêmes  8c  les  Latins  l’ont 
introduit  chez  eux.  Bochard  dans  fon  Canaan  re- 
connoît  que  le  Braghés  eh  ce  que  les  Grecs  appel¬ 
aient  (èçdneiç.  Voifius  (  Iib.  de  vitiis  fermonis  )  dit 
que  ce  mot  étoit  en  ulàge  parmi  les  Bataves  dès  le 
tems  du  Poète  Lucain.  11  cite  à  cette  occafion  ces 
vers  de  Lucain. 

Et  qui  te  Iaxis  innituntur  ,  farmata ,  braccis , 

Vangiones,  Batavique  truces  &  c. 

E’ufage  de  ce  mot  répandu  parmi  les  peuples  de 
l’Orient  8c  de  l’Occident ,  fait  conjedurer  à  cet 
Labile  Critique  ,  qu’il  ell  auffî  ancien  que  la  cûn- 
fufion  des  Langues.  Il  croit  que  les  Romains  Font 
emprunté  des  Gaulois ,  leurs  voifins  3  &  il  rejette 
l’opinion  de  ceux  qui  le  font  venir  du  Grec.  CIu- 
vier  croit  auffî  que  ce  mot  appartient  en  propre 
aux  Gaulois ,  8c  pour  prouver  que  la  Langue  des 
Celtes  étoit  parlée  par  toute  l’Europe  ,  il  fait  voir 
que  ce  mot  étoit  en  ufage  dans  toute  l’Allemagne  > 
8c  même  parmi  les  Irlandois ,  a,  quelque  altération 
près  dans  la  prononciation.  Tout  le  monde  fçait 
que  Cefar  a  défigné  un  canton  des  Gaules  par 


tet  habillement ,  G  allia  Iraccata.  Tout  cela  fait 
allez  connoître  que  ce  mot  eh  Gaulois  d’origine. 
Braghés  eh  régulièrement  le  féminin  de  Brac  3  plur. 
Bragou  ,  félon  ie  genie  de  cette  langue. 

Brac.het  ,  en  Léon  ,  fignifie  germé.  Eitbraghet3 
bled  germé.  BraghcdL  germer.,  ou  plutôt  être  germé: 
car  c’eh  un  fécond  verbe  formé  du  participe  du 
premier  verbe,  comme  de  Para  ,  on  fait  Paret  3  8c 
Par  edi,  cuire  ,  ou  être  cuit.  EtBraghet  eh  de  même 
le  participe  de  Eraga ,  qui  doit  lignifier  produire , 
mettre  hors .  pouffer,  germer,  naître.  C’eh  donc  de 
cette  même  racine  que  naît  le  Eragad  des  Bretons 
d’Angleterre,  que  Davies  interprète  Genus ,  foboles , 
progenies  :  8c  met  encore  Brêg  ,  ruptio,  ruptura  , 
fraâura.  Ces  deux  mots  Brag  8c  BrêgJ  fi  pourtant 
ce  n’en  eh  pas  un  feul  en  deux  dialectes ,  font  affez 
reffemblans  à  l’Hébreu  p“ï£)  PharacJ  rompre  ,  d'où 
peut  venir  le  Latin  Frangere.  Il  eh  bon  de  remar¬ 
quer  que  dans  la  même  langue  Ste.  yi£  pharatz 
fignifie  rompre ,  pulluler  8c  naître  :  &  que  Brag 
eu  Brac  (  c’eh  tout  un  )  reffemble  autant  à  Braie  h  , 
bras ,  que  dans  l’Hébreu  y*R ,  femer  8c  femence,  à 
vnr ,  le  bras. 

Bralla,  Branler  ,  agiter,  C’eh  le  François  un 
peu  altéré  ,  ou  le  François  eh  le  Breton ,  qui  feroit 
de  Bar  ,  branche  ,  duquel  viendroit  tout  naturel¬ 
lement  ,  dans  l’abus  moderne ,  Bar  al  3  en  ahbresé 
Bral  8c  Brâlla.  C’eh  proprement  fe  brandiller  à  une 
ou  deux  branches  d’arbre.  Nous  verrons  Brancella. 

Br  AM,  Bruit,  pet ,  en  Lat.  Crepitus.  Bramma ,  cre¬ 
ver  ,  peter.  Brammet  ;  crevé,  Brammer  ,  peteur. 
Féminin  Erammerés.  Nous  avons,  dit  en  François 
Bramer  pour  Crier  :  8c  Antoine  de  Nebriffe  met 
Bramar  au  même  fens ,  y  ajoutant  hurler  8c  mugin 
J’oubliois  de  marquer  que  Davies  met  Bram  ,  Cre¬ 
pitus  ventris.  Sic  Armor.  Brammu  ,  Pedere.  Sic 
Arrnof.  Bremmain ,  fr'equentativum. 

Brân  >  Corbeau  ,  oifeau  connu.  Plur.  Brini „ 
Davies  écrit  auff  Brân ,  Cornix  ,  corvus.  Sic  Ar¬ 
mor.  Branos  ,  .diminutivum  plurale.  Je  n’ai  rien  à 
dire  de  l’origine  de  ce  mot,  h  non  qu’il  a  autans 
d’affinité  avec  l’autre  mot  Breton  Br  tien  ,  pourri , 
que  le  corbeau  eil  avide  des  cadavres  pourris. 

Brancei.la  ,  Branler , brandiller,  agiter  fur  une 
branche  d’arbre.  M.  Rouffel  qui  reconnoîtce  ver¬ 
be  8c  fa  lignification  ,  prétend  que  Brar.k  3  d’où  if 
vient  ,  eh  un  mot  Breton  marquant  une  branche 
d’arbre,  dont  ce  verbe  eh  venu  par  Brankell ,  dérivé 
de  Brank.  Davies  n’a  point  ces  mots. 

Branel  ,  JJr-vranel ,  Loquet  ou  petite  machine 
de  bois,  qui  fert  à  ouvrir  les  portes,  8c  les  tenir  fer¬ 
mées  fans  clef.  Le  P.  Maunoir  a  mis  Brandy  tour¬ 
niquets.  Il  fe  dit  auffi  d’une  béquille  de  vieillard  ; 
parce  que  plufieurs  de  ces  loquets  ont  une  poi¬ 
gnée  ,  fembiable  à  celle  de  l’anille  3  mais  il  y  a 
apparence  que  celle  -  ci  eh  la  plus  ancienne. 
L’origine  de  ce  mot  eh  cachée  pour;  moi.  On 
diroit  que  ce  feroit  pour  Braic’k-anel  ,  bras  de 
vieille  ,  ou  en  Latin  Brachium-anile ,  bras-anille. 

Brank  ,  Branche  d’arbre.  PI.  Brancou,  qui  feroit 
plus  régulièrement  Brenk,  ou  Brink,  comme  Bnni 
de  Brân ,  8c  plufieurs  autres ,  où  A  fe  change  en  I. 
Je  ne  fçaurois  rien  dire  de  l’origine  de  ce  mot,  qui 
me  paroît  original.  On  le  fait  venir  du  Latin  Bra¬ 
chium  ,  fuivantee  vers  de  Virgile  ,  z.  Georg, 

Tum  fortes  latè  ramos ,  &  brachia  tendens. 

C’eh  ce  que  j’ai  peine  à  croire,  quoique  les  bran¬ 
ches  des  arbres  ayent  quelque  conformité  avec  le 
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bras  du  corps  hamaîn.  Notre  Brin  ne  viendrait-il 
point  du  pl.  Brink  ?  [  Vennetois  ]  Brank  ,  grape. 

Brân-loüf.t  ,  Corneille  grife.  Plur.  Brini  loüet. 
C’eft  ici  j  comme  on  le  voit  alîez ,  un  compofé  de 
Brun  8c  de  Loüet,  qui  feul,  n’eft  en  ufage  de  ma  con- 
noillance,  que  pour  Sale fordide  &  rnoifi.  Ceci 
prouve  que  Davies  a  eu  raifon  de  mettre  Brân  , 
Cormx  ,  8c  corvus.  Sic  Armor,  Mais  les  nôtres  nom¬ 
ment  encore  plus  communément  Frcio  -  Loüet ,  la 
corneille  grile.  Comme  ils  prononcent  Dr -brân 
loüet,  je  croirais  prefque  que  ce  feroit  pour  Ur- 
vrao -Loüet,  y  ayant  peu  de  différence. 

Brâoc,  Bar ,  poiffon  ,  félon  que  je  l’ai  entendu 
nommer  par  quelques  pêcheurs  Bretons.  Ce  peut’ 
être  pour  Barwoc  ,  qui  fignifie  barbu.  On  le  nomme 
communément  Draenec.  En  Fr.  Barbeau ,  comme 
pour  Barbu. 

Bras  ,  Grand ,  gros.  TJn-den-bras  ,\m  grand  hom¬ 
me.  Ur-ivrec  brafés  J  une  femme  groffe,  c’eft -à-dire 
enceinte.  Ur-ive^en  bras ,  un  grand  arbre.  Compa¬ 
ratif  Brafoch  ,  plus  grand.  Superlatif  Ar-brajfa  ,  le 
plus  grand.  BraJJâa  ,  grandir  ,  devenir,  ou  rendre 
grand  ,  croître  ,  augmenter.  Brajjefi ,  engroiïer  une 
femme.  [  Vennetois ]  Brafeçeln  ,  engroiïer.  Brafder, 
grandeur,  étendue.  Davies  met  pareillement  Bras  , 
CraiFus.  Armor.  Grandis:  &  Brafés.,  Armor.  Gra- 
vida  .  .  .  hac  voce  nunc  utimur  pro  Pingui.  Hébr. 
N‘1“p  bari ,  pinguis. 

Brasft  ,  Bled  mêlé ,  dont  on  fait  de  gros  pain  de 
ménage  :  quelques-uns  n*v  mettent  que  l’orge  &  le 
fégle.  Dans  un  vieux  Dictionnaire  on  lit  Bara-bra- 
feth  ,  gros  pain.  Davies  n’a  point  ce  compofé  de 
Bras  j  gros  ,  &  de  Eit ,  beld.  Je  ne  fçai  fi  le  Brajîum , 
Eratheum,brace 8cc.  ne  viendraient  pas  bien  d vbras 
eit,  ou  de  Bras  tout  feul. 

Brasouer  ,  Rechaud ,  n’eft  pas  Breton,  mais  le 
François  Brajier  de  braife.  Les  villageois  de  ce  pays 
ne  fe  fervant  point  de  rechauds  n’en  ont  le  nom 
que  par  emprunt  des  maifons  de  nobielïe  ,  des 
Communautés  ou  Bourgeois  chez  qui  ils  ont  fervi. 

Brâu  ,  Brdou  &  Brew ,  qui  fe  prononce  Brèo ,  tous 
monofyilabes  ,  Meule  de  moulins  à  bras  ,  qui  fout 
encore  en  ufage  au  pays  de  Crauzon  ,  où  le  calme 
&  la  fechereffe  arrêtent  fouvent  les  moulins  à  vent 
&  à  eau.  Ce  mot  eit  apparemment  ancien.,  puif- 
qu’il  exprime  le  premier  ufage  de  cette  machine  ; 
les  moulins  d’aujourd’hui  n’étant  pas  fi  anciens.  Il 
fignifie  proprement  la  pierre  qui  écrafe.  Davies  met 
Erevan  J  Melin  law  ,  (  mot  pour  mot  ,  Moulin  de 
main, ou  à  main,)  Molendinum,  mola  trufatilis,  mola 
verfatilis  ,  molatrina  ,  pillrilla  .  . .  Armor.  Brou,  8c 
Breulim  ,  mola ,  &  Breulimaf ,  molo  ,  ere.  Je  ne  fçai 
s’il  a  lû  Brou  ;  mais  je  ne  trouve  que  ce  que  j’ai 
marqué  ci-deffus  :  cela  ne  fait  rien  ,  la  différence 
eft  légère.  II  a  mal  entendu  Breulim  8c  Breulimaf, 
qui  feront  expliqués  en  leur  rang.  Il  ajoûte  Erevan 
dinfoel,  Mola  trufatilis  minor.  Brevandy ,  piftrinum  , 
mot  à  mot,  maifon  de  meule.  Brevanlhf ,  Maenl- 
lifo  ,  Allô  (  c’eft  ici  notre  Breivlim ,  qu’il  a  écrit 
Breulim.  )  Et  ailleurs  ,  Allô  ,  Mdenlifo ,  Brevanllif. 
Ceci  vient  en  partie  de  Brau  ,  fragilis ,  félon  le 
même  Davies  ;  mais  je  croi  qu’il  y  a  eu  un  verbe 
entre  lui  &  les  autres ,  tel  que  Brêva  ,  rompre. 

Bràv,  que  l’on  prononce  Brâo  de  deux  fylla- 
bes ,  Fort,  vaillant,  brave,  beau ,  agréable.  Ce 
que  l’on  donne  aux  enfans  pour  les  réjouir  8c  amu- 
fer ,  s’appelle  Braw-Braiv ,  ou  Bro^bro.  Davies  écrit 
d’une  autre  maniéré  ,  qui  ne  fait  pas  une  différence 
efientielle,  Ffraw „  pulcher,  Gwrffi-aw  (  bel  hom- 
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me  )  unde  nomen  fluvii  Ffraw  in  Infula  Mona  , 
juxtacujus  oflium  fitum  fuit  palatium  Principis  Ve- 
nedotiæ»  Aberjfraw  b  beau  havre  ,  ou  beau  port , 
belle  entrée  de  riviere.  Ces  deux  mots  n’en  font 
qu’un  ,  avec  une  différence  apparente  ,  qui  eft  du 
genie  de  cette  langue.  C’eft  une  ancienne  diétion 
Gauloife,  cl’où  vient  notre  adjeétif  Brave ,  dont  on 
ne  peut  trouver  ailleurs  l’origine ,  non  plus  que 
celle  de  Brâw.  Davies  met  encore  Browys  pro 
Erawus ,  à  Lraw.  Mais  il  n’en  donne  point  l'expli¬ 
cation,  ni  ne  place  Braw  en  fon  rang.  Les  Irlan- 
dois  difent  plus  court  Bra  >  beau  ;  Emjeir  bra  ,  beau 
tems  :  &  nos  Bretons  Amjer  brâo  ,  beau  tems.  J’ai 
entendu  quelques-uns  de  ceux-ci  qui  pronon- 
çoient  Bréa  pour  Brâo. 

Bre  ,  Peine  ,  difficulté.  On  prononce  Bré ,  les 
Bretons  n’ayant  point  E  féminin ,  lequel  ne  fervi- 
roit  de  rien  ici.  Bre  eiv  ghene  me  J  j’ai  de  la  peine. 
Bre  ew  d’e^a  baie  ,  il  a  de  la  peine  à  marcher  ,  ou  à 
peine  marche- t-il.  11  fignifie  auffi  répugnance  , 
douleur,  déplaifir,  travail.  On  pourrait  l’ecrire 
mieux  Breç ,  Z  ne  fe  faifant  point  fentir  à  l’oreille. 
Auffi  Davies  écrit  Braidd ,  (  prononcez  Brai%  )  Vix, 
extremum  ,  extremitas.  11  donne  encore  Bre  ,  mais 
d’une  autre  lignification,  Bre ^  dit-il  0  Pl.  Breon  , 
Mons  ,  collis.  Inde  Fen  bre ,  tête  de  montagne, 
Moëlfre ,  chauve  montagne.  J’ai  peine  à  croire 
que  ce  Bre  fignifie  montagne  -,  mais  bien  la  peine  à  y 
monter.  Autrement  la  montagne  qui  eft  dite  Me- 
nei-bre,  auprès  de  Guingamp  en  Treguer  _.  feroit 
nommee  Montagne  montagne ,  ce  qui  n’auroit  pas 
un  fens  raifonnable.  Il  en  fait  un  }  fi  l’on  dit  Mon¬ 
tagne  de  difficulté,  de  peine  ,  en  fous-entendant 
à  monter.  Camden  ,  en  fa  fçayante  &  belle  defcrip- 
tion  de  la  Grande-Bretagne  nous  apprend  que 
Braid-  Albin ,  partie  d’Ecofle,  fignifie  Altijfima  Sco~ 
tire  pars.  Ce  Braid  tient  comme  le  milieu  entre 
Brei  8e  Braidd ,  &  peut  n’avoir  la  lignification  Al - 
tijjima  pars ,  qu’en  tant  qu’il  défigne  un  pays  de 
montagnes  de  difficile  accès.  Nous  verrons  en  peu 
le  plur.  Breou. 

Brec’h  ,  ou  plutôt  Braie  h,  Bras.  Duel.  Diou- 
brec'h , .  les  deux  bras.  Davies  écrit  Braic'h ,  Bra¬ 
chium.  Armor.  BrecVi  Breichio ,  Participare ,  à  parte 
alicujus  ftare.  (  Embraffer  un  parti  )  Breicheidio  , 
Amplexari.  Armor.  Brihadal.  Le  P.  Maunoir  a 
défiguré  ce  verbe  en  l’écrivant  Bnata ,  embraffer  s 
8c  Briatad  ou  Briatat ,  embrafleinent.  Mais  il  faut 
écrire  Breichiata ,  embraffer  :  &  Breic'hiat ,  embraf- 
fement ,  ou  plûtôt  Braffée ,  &  Breichiadat ,  embraf- 
fement.  Le  même  a  mis  Briat  pour  Breic'hiat , 
Breichledr ,  Brachiale,  brachii  tutela,  ou  comme  il 
l’écrit  Brachitutela.  C’eft  mot  à  mot  (  cuir  de  bras.  ) 
En  Hébreu  berech  eft  le  genou ,  qui  eft  le 
coude  de  la  jambe,  c’eft-à-dire  fon  plis  :  &  le  coude 
eft  le  plis  du  bras ,  &  comme  fon  genou.  Nos  Bre¬ 
tons  difent  Glin  pour  le  genou ,  8c  Eglin  pour  le 
coude.  Ménage  au  mot  Riche,  qu’il  veut  dériver 
du  Breton  Riche ,  qui  n’eft  nullement  Breton  ,  cite 
pour  preuve  une  épithete  donnée  à  Caradauch 
dans  l’Hiftoire  de  Bretagne ,  fçavoir  Urifch-bras  , 
s’imaginant  que  c’eft  pour  Rich-bras ;  mais  c’eft 
pour  Brec'li  ou  Brefc''hJ  bras  :  8c  veut  dire  bras-longs  , 
qui  a  les  bras  longs. 

Brec’h  ,  qui  s’écrirait  mieux  Breic'h,  la  verette  , 
la  petite  vérole.  On  ne  peut  gueres  le  diltinguer, 
quant  à  la  prononciation ,  ni  quant  à  la  maniéré 
dont-ont  l’écrit  ordinairement,  du  précédent  Brec’h, 
bras.  Mais  Davies ,  qui  a  fuivi  l’ortographe  des 
anciens ,  en  quoi  j’ai  tache  de  l’imiter ,  a  fort  bien 
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diftingtié  l’un  de  l’autre,  en  écrivant  celui-ci  Brÿchj 
Macula ,  Brychau  ,  Maculæ ,  atomi ,  undè  fmg.  Bry- 
chevyn,  labes ,  macula,  atomus.  Et  ailleurs  ,  chan¬ 
geant  à  Ton  ordinaire  B  en  F  apres  i’article ,  y 
Frêch,  lentigo ,  maculæ.  Efl  femininnm  ,  à  Brych. 
Brêch  yr  Juddewon ,  lepra,  (mot  à  mot,  la  tache 
des  Juifs ,)  yfrêchfawr.-  Scabies  Gallica,  fiphy- 
lis ,  (  c’eft-à-dire  ,  la  grande  tache,  )  y  frêch  went 
Exanthemata ,  puftulæ  ,  varæ ,  variolæ ,  morbilli, 
mot  pour  mot ,  les  taches  blanches.  Cet  Auteur  avoit 
déjà  dit  au  mot  Brèche  vide  y  frêch  in  F.  On  ne 
doit  point  être  furpris ,  fi  Brêc  h  efi  la  même  didion 
pour  exprimer  deux  chofes  aufii  differentes  que 
le  font  un  bras  fain  ,  de  un  mal  qui  infede  tout  le 
corps  ,  &  fe  communique  aux  autres ,  puifque  l’on 
voit  en  Hébreu  une  fi  grande  conformité  entre  ynjf, 
lépreux  ,  .nînjt  ,  lèpre  ,  &  WR ,  le  bras ,  où  il  n’y  a 
de  différence  elfentielle  que  de  S  à  Z.  Remarquez 
que  le  nom  qui  marque  le  bras ,  ne  différé  point 
en  lettres  de  celui  qui  lignifie  lemé  :  8c  cette  ma¬ 
ladie  eil  femée  comme  par  grains  fur  tout  le  corps. 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  Hébreux  ont  un 
autre  mot  allez  reffemblant  à  Brec'h  ,  Sçavoir , 
jnrD  bahhereth ,  en  Latin  Papula  alba  ,  &  chez  les 
Juifs  Efpagnols  Mancha,  une  tache,  marque  par 
laquelle  on  connoît  la  lèpre.  Voyez  Levit.  13.2. 

Bregass,  Rot.  [Vennet.]  Bregajfein  6c  Bregajfat, 
roter.  Voyez  Bergheffat. 

Brehaign  ,  femme  ftérile. [Vennet.]  Marhaign, 
fiérile,  fe  dit  des  bêtes.  Marchander ,  fferilité. 
Quoique  Meilleurs  du  Cange  &  Furetiere  comp¬ 
tent  ce  nom  comme  Breton  ,  je  ne  le  placerons  pas 
ici  en  fon  rang,  fi  ce  n’étoit  par  la  raifon  de  fon 
origine,  qui  efl  véritablement  Bretonne  ;  car  il  eff 
compolé  de  Bre ,  peine ,  difficulté ,  8c  répugnance  , 
ou  impoffibilité  morale  ,  qui  en  ce  cas  doit  ce  - 
pendant  être  phyfique  ,  &  de  Gana ,  enfanter.  On 
aura  dit  premièrement  Bregan,  enfuite  Brehan ,  G 
fe  changeant  enafpiration ,  &  en  François  Bréhai- 
gne.  Ainfi  on  doit  dire  en  bon  Breton  Bregan  ou 
Brehan , d’où  eft  venu  dans  la  Baffe-Latinité  Branat 
pour  Brehana ,  pour  Bregana,  comme  on  dit  quel¬ 
que  part  Braigne ,  pour  Bréhaigne. 

B  rein  ,  Braén  ou  Braïn ,  comme  pourri ,  gâté, 
corrompu,  rauce  ,  puant.  Breina,  pourrir ,  cor¬ 
rompre,  fous  entendant  le  pronom  Se.  Breinder  , 
pourriture  ,  corruption ,  puanteur.  Breindureç  ,  le 
même.  Davies  écrit  Bràen  8c  Bràenliydd  ,  Putidus , 
tabidus.  Armor.  Rancidus  ,  Braenu  ,  Putrefcere. 
Braenar ,  Novale ,  arvum.  C’eff-à-dire ,  arvum  pu- 
tidum.  Res  Iriandois  prononcent  au  même  feus 
Brian  8c  Briantis ,  puanteur.  L’origine  de  ce  mot 
m’eft  inconnue  :  ne  viendroit-elle  pas  de  Braia , 
qui  fignifioit  bouc  en  Celtique,  félon  M.  Fluet? 
De  ce  mot  s’eft  formé  le  mot  de  Braÿ ,  qui  eff 
le  nom  d’un  petit  pays  dans  te  Vexin  Normand* 
Ce  mot  eft  entré  dans  la  compofition  de  plulieurs 
noms ,  Folembrai ,  Ofembrai ,  Montbrai ,  Tinchcbrai , 
Guibrai ,  &c.  Du  même  mot SBraia  eft  venu  l’ad- 
jeétif  Brayeux ,  8c  fources  Brayeufes ,  pour  dire  foUrces 
bourbeufes.  Les  Allemands  difent  Bruch  8c  Brud , 
dans  la  même  fignification  ;  d’où  Bourbcurg  &  Bru¬ 
xelles  ont  pris  leurs  noms.  Huet.  orig.  de  Caen. 

Breis  ,  ou  Bris ,  marqueté,  bigarâ,  quia  des 
taches  de  diverfes  couleurs.  [Vennetois]  Breh . 
Burch  Breis ,  vache  de  plufieurs  couleurs.  Marc'h 
breis ,  cheval  pie,  pommelé,  marquer é.  Breifa  ou 
Brifa,  bigarer,  marqueter,  marbrer ,  peindre  de 
plufieurs  couleurs.  Davies  écrit  Brith  ,  Diverli 
«oior,  maculofus  ,  maculis  refperfus  ,  varius  , 
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variegatus.  Hebr.  nilD  Barudk .  A  Bmannrco 
Brith,  fit  Anglicum  Bright.  Britho ,  Maculis  ref- 
pergere ,  variegare.  Brithog ,  frixura.  Cette  éty¬ 
mologie  Hébraïque  ne  doit  pas  déplaire  aux  Sça- 
vans  -,  puifque  les  Chaldéens  prononceroient  Bridh 
ou  Beridh  ,  &  que  ies  70  ont  traduit  ce  mot  par 
le  Grec  wowfacç ,  8c  notre  Vulgate  Varüy fur  le  v* 
3.  du  ch.  6.  du  Proph.  Zacharie  ,  qui  donne  cette 
épithete  à  des  chevaux.  Voyez  ce  nom  Breis  t 
donné  à  toute  cette  Province  de  Bretagne  Armori¬ 
que  ,  ajoutant  Bihan. 

Breis  ,  Bretagne.  Breis  bihan ,  petite  Bretagne , 
Province  de  France.  Elle  eft  nommée  ainfi  dans 
l’ancienne  vie  Bretonne  de  S.  Gwenolé  ,  fçavoir , 
Breii-byhan,  Gorre-breis  ;  Haute-Bretagne.  Breis-ifel , 
Baffe-Bretagne*  Goêlet-breis  »  la  même.  Je  lis  dans 
un  vieux  Catéchifme  :  An-holl  Breiç-ifelis ,  tous  les 
Bas-Bretons,  tous  ceux  de  Baffe-Bretagne.  Ceux 
de  la  Grande-Bretagne  ont  apparemment  perdu 
ce  nom ,  ou  du  moins  l’ont  tellement  corrompu  , 
que  l’on  ne  le  reconnoît  plus  ,  Davies  l’écrivant 
Prydain,  formé  du  Latin  ou  Breton  Latinifé ,  Bri- 
tannia,  aufli-bien  que  le  F ïcLnçoisBretagne.Breith,  ou 
Brith ,  félon  que  Davies  l’écrit,  eft  donc  changé  en 
Prydain ,  &  néanmoins  oA  nomme  ceux  de  ce  Royau¬ 
me,  même  chez  eux ,  Brython ,  8c  leur  langue  Brytho - 
neg  ,  chez  les  nôtres ,  Bréton  ,  8c  Bre^onec ,  Plur. 
Brêtonet ,  8c  du  féminin  Bretonés ,  Plur.  Bretonefeti 
O11  dit  autrement  Breifiad,  au  fing.  un  Breton  ,  8c 
au  plur.  Breifis ,  habitans  de  Bretagne.  Ar-Breifis - 
IfeF  les  Bas-Bretons.  Davies  nous  apprend  encore 
que  l’on  a  nommé  notre  Bretagne  Llydaw,  en  la  Baf¬ 
fe  Latinité,  Letavia,  nom  qui  n’eft  plus  connu  de  nos 
Bretons. Camden  en  fa  Defcriptionde  laGrandeBre- 
tagne,  prouve  que,  félon  la  maniéré  dont  les  anciens 
écrivoient,  le  nom  de  cette  Ifle  8c  de  fes  habitans, 
eft  Brith  ou  Brit.  II  appuyé  ce  fentiment  de  l’au¬ 
torité  d’un  vers  attribué  aux  Sybilles,  8c  des  témoi¬ 
gnages  de  Martial  ,  de  Juvenal ,  d’Aufone  & 
de  l’Hiftorien  Procope.  Les  Infcriptions  des  an¬ 
ciens  Bretons  ,  fuivant  cet  Auteur,  dépofent  en  fa¬ 
veur  de  ce  fentiment,  puifqu’on  lit  partout ,  Brlto , 
Britones ,  Brittas.  Les  Saxons  qui  firent  la  conquête 
de  Pille,  appelloient  auffi  les  Bretons,  Breittas , 
comme  il  eft  facile  de  s’en  convaincre  dans  'Witi- 
kind.  de  Brit ,  ou  Brith  011  a  fait  Britho  ,  8c  de 
Britho  ,  les  Grecs  ont  fait  Bretaniam  8c  Bretanni  , 
noms  que  les  Romains  ont  adoptés  j  &  qu’ils  ont 
donnés  aux  Bretons  Infulaires.  Camden  prétend  que 
Brit  dans  lancien  langage  Breton  lignifie  peint ,  8c 
que  c’eft  de-Ià  que  ces  peuples  ont  été  appellés 
Britones ,  parce  que  ,  félon  le  témoignage  de  Céfar, 
de  Mêla  8c  de  Pline,  iis  avoietit  coutume  de  fé- 
peindre  le  corps  de  diverfes  couleurs  j  &  dans  gles 
noms  des  anciens  Bretons,  on  y  découvre,  dit 
Camden  ,  ceux  de  quelques  couleurs  ;  ce  qui  né 
peut  venir  que  de  cette  coutume  de  fe  peindre, 
&  enfin  le  nom  de  Pifti ,  que  les  Romains  ont  don¬ 
né  aux  habitans  de  la  Grande-Bretagne  ,  appuyé 
cette  conjedpre.  On  peut  confulter  Camden  & 
Cluvier. 

Le  nom  deüre/?, port  de  mer  célébré,  eft  fi  reffem¬ 
blant  à  Breis ,  qu’il  y  a  apparence  que  c’eft  le  même 
mot.Scaliger  croyoit  que  c’étoit  l'ancienne  Brivatess 
pour  Breis-vat ,  ou  Breis-mat ,  Bretagne  bonne ,  ou 
bons  Bretons ,  mais  ce  fentiment  ne  quadre  pas  avec 
celui  de  Ptolemée ,  qui  place  les  Brivates  immé¬ 
diatement  après  l’embouchure  de  la  Loire.  Si  nous 
fuivons  la  difpolition  de  cet  ancien  Géographe  , 
qui  luit  la  côte  du  Levant  au  Couchant ,  nous  ne 
trouverons  pas  Breft  en  fa  place.  II  failt  donc 
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•ci'Crire  qu’il  y  a  de  la  trafffpofition  ^  ou  bien 
qu’il  y  a  eu  deux  Brivates.  Ces  autres  drivâtes  fe- 
roient  peut-être  les  Vannetois ,  ou  leur  grande 
rade  ,  aopellée  le  Mor-bihan  ,  qui  eff  prefque  fem- 
lable'  à" celle  de  Breft.  Ceux  qui  veulent  que  ce 
foit  le  Croïfic  ,  n’ont  pas  allez  bien  examiné  la 
fituation  de  ce  petit  port,  qui  eft  prefque  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  Loire. 

Breis  fe  dit  encore  pour  des  taches  ou  marques 
rouffes ,  qui  font  fur  la  peau  de  certaines  perfonnes 
qui  ont  au (Ti  le  poil  roux.  Sîng.  ur-Breifen,  une 
tacite  de  touffeur,  plur.  Breifennoiu  C’eft  ici  le 
même  Breis  que  le  premier. 

Breis  ,  pour  ne  rien  omettre  ,  fe  dit  auffi  pour 
demi  Sc  à  demi ,  &  même  au  fens  moral  Breis-devo- 
des ,  demi-dévote.  Une  femme  qui  n’eft  dévote 
qu’à  demi,  une  dévote  bigarée  &  fardée ,  qui  eft 
mondaine  dans  l’intérieur,  &  veutparoitre  dévote 
à  l’extérieur. 

Breisee  ,  Maquereau  ,  poilTon.  Plur.  Breijili. 
Pavies  met  Brithyll,  Truta.  Armor.  Briqell ,  Me- 
garus.  0h  voit  bien  par  ce  nom  Breton,  qui  eft 
donné  à  deux  poilfons  de  différentes  efpéces  , 
qu’il  ne  leur  eft  appliqué  qu’en  confidération  de 
leurs  bigarures.  Je  ne  fçai  où  cet  Auteur  a  trouvé 
Megarus  pour  ce  poiffon.  Auffi  ne  le  met-il  pas 
en  fon  Diétion.  bat.  Bret.  Et  quand  il  y  explique 
Scombrus,  i ,  il  fe  fert  feulement  de  la  périphrafe 
générale,  fans  fpécilier  ,  Ryw  forbyfg ,  qui  veut 
dire  forteou  efpece  depoiJJ'on  de  mer.  Il  dit  cependant 
en  l’autre  Diétionaire  :  Maccrel,  Scomber,  Scom¬ 
brus  ,  Magarus ,  où  l’on  voit  qu’il  écrit  Ma.ga.rus , 
pour  Megarus  ,  mot  qui  m’eft  inconnu  pour  un 
poiffon.  Breifel  eft  naturellement  dérivé  de  Breis , 
marbré,  bigarré,  tel  qu’eft  le  maquereau ,  &  ce 
nom  François  peut  tout  de  même  venir  du  Latin 
inufité  Maca,  dont  le  diminutif  régulier  eft  Ma¬ 
cula ,  tache.  Ce  même  nom  donné  à  un  homme 
qui  fait  un  très-mauvais  commerce ,  lui  eft  appli¬ 
quée  à  raifon  d’un  manteau  bigaré  qu’il  portoit  au¬ 
trefois.  Leno,  (  dit  Donat  au  Traité  des  habits  des 
Comédiens.)  pallio  varii  coloris  utitur . 

Breisili,  pluriel  de  Breifel,  fe  dit  auffi  des  ta¬ 
ches  rouges  qui  font  fur  les  jambes  de  ceux  qui 
fe  chauffent  îongtems  8c  de  trop  près.  En  François 
on  les  appelle  auffi  Maquereaux  ;  &  j’ai  lù  quelque 
part  que  les  Picards  les  nomment  Truiettes .  Je  re¬ 
marquerai  que  Maquereau  8c  Magarus  ,  quelqu’il 
foit,  reffemble  affez  à  l’Hébreu  ,  machar,  ven¬ 
dre  ,  d’où  quelques  Etymologiftes  dérivent  Ma¬ 
quereau  ,  homme. 

Breisei.l  ,  Ar-breifell ,  la  guerre.  Breifelleca ,  faire 
la  guerre,  en  vieux  François  Guerroyer.  Ce  verbe 
eft  formé  du  poffeffif  Breifellec ,  inufité  ,  8c  lignifie 
proprement  avoir  la  guerre.  Davies  n’a  point  ce 
mot,  mais  un  qui  en  approche ,  &  qui  nous  aidera 
à  trouver  fon  origine.  Sçavoir  Brythwch  ,  ymladd. 
Et  ailleurs  ymladd,  Pugnare ,  ptigna.  Et  encore 
ymladd ,  Occrdere  fe ,  fe  invicem  occidere.  Et  dans 
fon  autre  Diélion.  Pugna ,  Brythwch.  Ce  dernier 
mot  eft  dérivé  de  BrythonJ  comme  Davies  l’écrit, 
Breton  de  nation  ;  ou  de  Bryth ,  pour  Brith  ou  Breis , 
Bretagne.  A  peu  près  de  même  Breifel ,  qui  eft  écrit 
dans  les  anciennes  pièces  Breifaill ,  eft  compofé 
de  Breis  j  Betagne  8c  de  Aill,  autre  ,  comme  fi  les 
Bretons  n’avoiçnt  au  commencement  fait  la  guerre 
qu’entre  feuls,  c’eft  à-dire  ceux  de  la  petite  Bre¬ 
tagne  contre  ceux  de  la  Grande  ;  d’où  je  conclue- 
rois  que  Breifell  ne  feroit  pas  plus  ancien  que  la 
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féparatîon  de  ce  peuple  en  deux  ;  à  moins  que 
les  Pietés  ne  fuffent  réputés  tels  ,  ainli  que  le  porte 
le  pafiàge  de  Bede  ,  cité  d’après  Camden  ,  au  mot 
Breis  fécond.  Il  a  pù  arriver  auffi  que  nos  Bas-Bret. 
n’ayent  eu  égard  qu’aux  Hauts-Bretons  de  cette 
nie  me  province. 

Ma  conjeéture  eft  confirmée  par  des  noms  com- 
pofés  8c  équivalents,  tels  que  font  chez  Davies 
Cy frange  ,  de  Cy  ,  pour  le  Latin  Cum ,  8c  de  Frange , 
la  France ,  ou  les  François  :  8c  ce  mot  fignifie  com¬ 
bat.  Cyfrang ,  dit-il ,  confliétus ,  prâellum ,  congref- 
fus.  Il  met  encore  Galon ,  înimici ,  alieni  :  &  Gai, 
ftadium ,  meta ,  ftatio.  Et  vide  an  aliquando  ini- 
micus ,  unde  plur.  Galon ,  éx  finguî.  Gelyn  ;  pro¬ 
noncez  Ghelyn.  Gai  en  Breton  eft  Gaulois  J  que 
nous  écrivons  Gall.  Galanas ,  Inimicitia ,  homi- 
cidium.  Item  prætium  homicidii.  Et  encore  : 
Eingl  ,  pro  peregrinis ,  exteris  8c  inimicis  accipi- 
tur.  Videtur  Anglo-Saxones  fignilicare  ,  qui  diù 
Britannis  infefti  fuerant ,  8c  fie  dici ,  quod  primùtn 
in  angulo  Infulæ  habitârint.  Ongl  enim  Britanni 
angulum  dicunt.  J’ajouterai  ce  que  Camden  dit 
en  fa  Defcription  d’Irlande.  Fingall,  (  dit-il  ),  id 
eft  ,  fi  ex  Hibernica  lingua  interpreteris ,  Gens  ex- 
térorum  ,  Anglos  enim  Gall  quafi  exteros ,  8c  Saif- 
fones  qüafi  Saxones  appellitant  (Hiberni)  &c.  On 
voit  par-là  que  dans  ces  trois  langues  ou  dialeétes, 
tout  nom  d’autre  peuple  fignifie  auffi  ennemi  ^ 
furtout  les  noms  des  plus  voifins  5  8c  cette  inimitié 
déclare  la  guerre  :  8c  cela  porte  à  croire  que  notre 
mot  guerre  vient  de  FHébreu  *1.1  gher ,  étranger , 
pelerin.  Nous  lifons  dans  le  pf.  140.  félon  les  Hé¬ 
breux,  v.  3.  tTJM  niQribo  ,  ce  qui  peut  être  tour¬ 
né  de  cette  maniéré  :  Ils  voyageront  en  faifant  la 
guerre  hors  de  leur  pays  aux  étrangers.  Brefall , 
ilom  d’une  maifon  de  Nobleffe ,  près  Landernau  , 
eft  bien  reffemblant  à  Breifall 

Breiskic  ,  Chair  entrelardée  de  gras  &  de  mai¬ 
gre  ,  c’eft-à-dire  bigarée  de  blanc  &  de  rouge. 

Brella  ,  Brouiller  des  chofes  liquides.  Je  n’ai 
trouvé  ce  verbe  que  dans  le  petit  Diétion.  du  P. 
Maunoir.  L’ufage  commun  eft  pour  Brailla ,  que 
nous  verrons  en  fon  rang. 

Brellé,  Jachere  ,  terre  Iaiffée  en  repos ,  8c  erl 
pâturage. 

Brt.mân  ,  Maintenant  ,  à  préfent  i  préfentement.' 
J’ai  obligation  à  M.  Rouffel  de  ce  qu’il  m’a  appris 
beaucoup  de  mots  Bretons ,  8c  entr’autres  que  ce¬ 
lui-ci  eft  pour  Bret-man ,  ou  Pret-man ,  qui  ex¬ 
prime  fimplement  ce  tems-ci ,  taifant  la  prépofitiorl 
En  ou  autre ,  comme  dans  notre  adverbe  Encore 
fait  d 'ad  liant  horam ,  ad  étant  fupprimé.  Il  eft  bon 
d  avertir  que  l’on  prononce  Bremân  8c  Bremâ  ,  com¬ 
me  Màn  8c  Md,  ci,  ici.  On  dit  auffi  Bremâja  8c 
même  Bremija ,  mais  en  un  fens  différent  ,  c’ert- 
à  dire  ,  bientôt ,  tantôt ,  quand  au  matin  ,  on  parle 
de  midi ,  ou  à  midi  du  foir.  Ce  Ja  ajouté  ,  eft  , 
je  crois  le  Jam  des  Latins ,  dont  nous  avons  fait 
Déjà ,  8c  anciennement  Ja. 

Brenk  ,  pl.  Brencou,  les  ouïes  des  poiffons.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  nom,  au  lieu  duquel  il  met  Cra - 
gennau ,  mais  improprement ,  fi  je  ne  me  trompe  : 
car  félon  lui ,  Cragen  ,  dont  Cragennau  eft  le  plu¬ 
riel  ,  ne  lignifie  que  Concha.  Ailleurs  il  dit  Crogen 
pyfgodytij  Branchiæ.  Et  félon  lui  encore,  Crogen 
ne  vaut  que  Cochlea  8c  Concha ;  ce  qui  ne  convient 
pas  aux  ouïes  des  poiffons.  Brenk  eft  régulière¬ 
ment  le  plur.  de  Brank  ,  comme  on  le  voit  ci-de¬ 
vant;  mais  il  peut  également  l’être  de  Bronk  inu¬ 
fité,  de  même  que  Brennic,  eft  fait  de  Bron ,  Kern 
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de  Corn.  Si  c’eft  de  Brank ,  brandie  ,  la  raifon  fera 
que  l’on  prend  8c  tient  le  poifTon  par  les  ouïes  , 
comme  par  des  branches.  Les  Grecs  ont  pourtant 
un  mot  bien  reftemblan't,  fçavoir  fyaf xm ,  de  même 
Lignification,  que  D.Paul  Pezron  n’aurait  pas  man¬ 
qué  de  faire  venir  du  Celtique  ,  s’il  y  avoit  jette  la 
vue.  Il  eft  vrai  que  Brenk  a  tout  Pair  Gaulois.  Si 
c’elt  le  pluriel  de  Bronk ,  c’ell  parce  que  les  poif- 
fons  refpirent  par  les  ouïes.  Les  Grecs  ont  aufii 
nommés  une  partie  des  poulinons  ^paT^ia  &  ^ôxiet- 

Brenn  ,  fon  de  farine,  écorce  du  bled ,  que  l’on 
a  nommé  en  François  Bran ,  nom  qui  eft  encore 
en  ufage  en  quelques  Provinces,  parmi  le  vulgaire. 
Brenn  esken ,  bran  de  fcie  ,  fcieure  on  poudre  de 
bois  fcié.  Davies  met  feulement  pour  les  nôtres 
Brann,  Armor.  Furfur.  Les  Irlandois  prononcent 
Bran.  Ces  trois  dialeétes ,  y  compris  le  François , 
font  reconnoître  ce  mot  pour  Gaulois.  Je  n'ai  rien 
à  dire  de  l’origine  de  ce  mot  qui  m’eft  inconnue  ; 
mais  je  voudrais  bien  fçavoir  où  Ménage  a  pris  que 
les  Bretons  appellent  encore  à  prélent  V rank  8c 
Erar.k ,  du  fon  ;  8c  il  veut  cependant  que  le  Fran¬ 
çois  Bran  vienne  de  Brance ,  vieux  mot  Gaulois. 
Mais  le  P.  Hardouin  nous  affine  dans  fon  Pline , 
qu’il  a  lu  dans  les  Manufcrits  du  Roi  &  autres  , 
Brace  ,  &  non  Brance. 

Brennic,  certain  coquillage  de  mer,  qui  s’atta¬ 
che  aux  rochers  que  la  mer  mouille.  Il  eft  de  la 
figure  d’un  petit  monceau  de  bled  ou  de  fable.  Et 
cependant  ce  nom  lignifie  petite  mammelle  :  car 
c’eft  le  diminutif  de  Bren,  pluriel  inufité  de  Bron  , 
mammelle.  Davies  écrit  Bron,  Peétus ,  niamma, 
uber ,  mamilla.  fie  Armor.  Significat  etiam  collem, 
lit  femininum  à  Byrn  j  unde  8c  mammam  videtur 
fignificare  ob  fimilitudinem  monticuli.  Bron  alarchj, 
Xefia ,  8c  teftum,  i ,  &  teftus ,  ûs ,  ui ,  fepia,  pifeis  : 
mot  à  mot,  mammelle  de  cygne.  Cet  Auteur, 
tout  habile  qu’il  étoit  s’eft  trompé ,  fi  je  ne  le  fuis 
moi- même.  Bron  n’eft  point  le  féminin  de  Bryn. 

B  rennit,  Sein,  poitrine,  I’ouverture  des  habits,  & 
le  dedans  fur  la  poitrine.  Brennida ,  fe  prendre  l’un 
l’autre  par  cette  partie  des  habits ,  fe  battre  comme 
les  coqs ,  en  fe  heurtant  mutuellement  la  poitrine. 
Davies  n’a  rien  de  pareil.  C’eft:  ici  un  dérivé  deBron; 
mais  fa  terminaifon  eft  extraordinaire.  Le  P.  Greg. 
nous  donne  le  compofé  Dibrenna ,  fe  découvrir  trop 
la  poitrine  j  par  où  nous  pouvons  conjecturer  que 
le  nom  fimple  eft  Bren  ou  Brenn,  qui  a  une  termi¬ 
naifon  fînguliere,  8c  qui  ne  convient  qu'au  plur.  de 
l’Impératif. 

Breolim,  Breülim ,  8c  par  corruption  Bleürim  , 
de  deux  fyll.  pierre  ronde  J  ou  meule  à  aiguifer  les 
couteaux  &  autres  outils.  C’eft  ici  un  compofé  de 
Brau ,  expliqué  ci-devant ,  8c  de  Lim  ,  pour  Lem 
dont  on  a  fait  Lemma  *  aiguifer.  Voyez  ci-devant 
Brau ,  8c  ce  qui  y  eft  cité  de  Davies;  Les  Irlandois 
nomment  une  meule  de  moulin  Btowulin *  qui  eft 
pour  Brow  ou  Brw ,  8c  Mulin.  Ils  difent  Brw ,  piler, 
broyer,  moudre.  Voyez  aufii  Brêva,  ci-après. 

Brèou  j  Goûte  ,  maladie  de  la  goûte.  C’eft  ré¬ 
gulièrement  le  plur.  de  Ere  expliqué  en  fon  rang. 
Lés  Latirts  ont  fait  de  même  Ægritudô  de  l’adverbe 
Ægrè  ,  8c  celui-ci  d’Æger.  Ajoutons  que  ces  mots 
Latins  ont  grande  affinité  avec  le  Grec  dont  on 
a  fait  Podagra  &  Ckiragra,  la  goûte  aux  pieds  &  aux 
mains.  Davies  n’a  point  ce  mot  ,  que  je  n’ai  en¬ 
tendu  dire  que  dans  le  Diocèfe  de  Leon. 

Brepeen  j  [Vennet.]  Bâton  à  remuer  la  bouillie 
fur  le  feu. 

Bresk  ,  fragile ,  délicat ,  tendre  ,  fenfible,  Da- 


vies  n’a  rien  qui  approche  plus  de  ce  mot  ,  que 
Lrifg*  veftigia  in  nive  3  8c  Breg  ,  ruptura  ,  ruptio , 
fradura.  Celui-ci  n’eft  pas  fi  éloigné  quant  à  la 
Lignification ,  Fragile  *  comme  Fractura  *  venant  de 
Frangere  :  l’autre  a  pius  de  reffembiance  ,  quant  au 
fon  8c  aux  lettres.  Les  Irlandois  difent  Brisk ,  fra¬ 
gile  ,  ce  qui  me  fait  fouvenir  de  ce  que  Buchanan 
écrit  en  fon  Hiltoire  d’Ecofte  ,  que  Brix  ,  chez  les 
Ecoftbis ,  lignifie  brèche  8c  f raclure*.  Quod  enim  Brix 
Scotis  dicitur  ,  idGalli  adhuc  Brefche  appcllant  nullo 
difcrimine  in  vocum  jignificatione.  Scriptura  ut  diferepet 
in  caufa  ejl ,  qtiôd  veteres  Scoti ,  adhuc  univerji  Hif- 
pani  X  littera  pro  duplici  SS  utebantur.  Itaque  veteres 
Galli  à  Brix,  Cenoinanorum  oppidum  Brixiam  nominâ- 
runt ,  &  â  Brixia  rursùs  Brixiacum ,  quod  vulgo  BrJJia - 
cum.  En  voilà  allez  pour  prouver  que  Breks  eft  an¬ 
cien  Gaulois  ,  8c  que  le  François  Brèche*  que  cet 
Hiftorien  a  fort  bien  écrit  Brefche *  à  l’ancienne 
mode  ,  vient  du  Breton  Bresk,  ou  du  Brifg  des  Bre¬ 
tons  d’Angl.  Si  les  nôtres  écrivoient  corredement , 
nous  lirions  Brex  ,  parce  qu’ils  prononcent  X 
comme  sk;  ce  qui  montre  que  ce  Bresk  el\  comme 
le  Brisk  des  Irlandois ,  le  Brix  des  Ecoftbis  ,  des 
Gaulois,  8c  en  particulier  des  Manceaux.  Et  fi 
Buchanan  avoit  connu  cette  raifon  de  la  diftérence 
apparente  qu’il  remarquoit  entre  l’Ecriture  des 
anciens  Ecoftbis ,  8c  la  prononciation  de  fontems , 
il  n’auroit  pas  eu  befoin  de  recourir  aux  Efpagnols 
modernes ,  qui  certainement  ne  prononcent  pas 
X  comme  $S,  mais  de  même  qu’une  afpiration 
forte,  telle  qu’en  Oxala  ,  Ximenes  &c.  où  cette  iettre 
a  le  fon  du  C’h  de  nos  Bretons ,  8c  du  n  des  Hé¬ 
breux.  Quant  à  l’origine  de  Bresk ,  elle  m’elt  tout- 
à-fait  inconnue  ,  elle  pourrait  cependant  être  dans 
le  compofé  de  Bre-esk^de  Bre  •,  travail  ,8c  Hesk ,  qui 
eft  le  primitif  du  ftng.  Flesken *  fcie  à  (cier  ;  comme 
iï  une  brèche  fe  faifoit  le  plus  fouvent  avec  la  fcie. 
Je  parle  de  ce  mot  pris  au  fens  des  Irlandois  8c 
Ecoftbis,  que  nos  Bretons  n’ont  confervé  que  pour 
dire  fragile  &c.  Le  Brêg  ,  des  Bretons  d’Angl* 
revient  mieux  à  Braghet ,  explique  ci-devant. 

Breskign  ,  8c  félon  le  nouveau  Diétiôilnaire 
Br  esken ,  Moucher,  courir  comme  les  vaches  pi¬ 
quées  de  la  mouche.  Breskign  a-ra-ar  vuoc'h  *  la 
vache  mouche.  Bresken,  de  la  façon  qu’il  eft  écrit, 
me  paraît  le  meilleur.,  8c  être  compofé  de  Bresk * 
délicat ,  fenfible  8c  tendre  ,  &  de  Kèn  ou  Kein*d os, 
échine ,  qui  eft  la  partie  où  les  mouches  piquent 
plus  les  vaches.  Cemôt,  qui  eft  un  nom  adjectif, 
ne  fert  de  verbe  qu’avec  Gra*  faire  ,  de  forte  que 
Bresken  a-ra  vaut  autant  que  fi  nous  dilïons  :  Il  fait 
le  délicat ,  le  fenfible ,  le  chatouilleux.  Ce  n’eft 
pas  que  Bresken  ne  puifte  être  fimple  ,  comme  fin- 
gulier  de  l’adjeétif  Bresk.  ,  mais  devenu  fubftantif, 
ainfi  que  nous  difons  un  délicat  8c c.  Davies  n’a  rien 
de  femblable. 

Bréton,  Homme  né  en  Bretagne»  PI.  Brêtonet. 
Brétonés  ,  femme  néë  en  Bretagne.  PI-  Brètonefet . 
Bretonec ,  8c  dans  la  prononciation  Breionec  *  8c 
Brehonec  ,  langage  des  Bretons ,  le  Bas-Breton.  On 
écrirait  mieux  Brêthon  :  car  Davies  écrit  Brython  * 
Britanni ,  Britories  :  8c  aufii  ce  nom  national  vient 
de  Brith,  dont  il  eft  le  pluriel ,  félon  Davies  8c  les 
liens,  qui  difent  Brythoneg ,  Iingua  Britannica.  Ort 
a  dit  autrefois  en  François  Bret ,  pour  Breton  ,  & 
Brette  ,  pour  Bretonne:  8c  c’eft:  apparemment  de¬ 
là  que  plufieurs  familles  de  France  portent  le  nom, 
de  Le  Bret *  8c  que  l’on  y  nomme  une  forte  d’é¬ 
pée  Brette  „  8c  celui  qui  la  manie  bien ,  8c  la  porte 
ordinairement ,  Bretteur  8c  Bretêche. 

Brêtà  ,  rompre ,  écrafer ,  brifer ,  broyer ,  rom-; 
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pre  menu.  M.  R  on  (Tel  écrivoit  Breut';  ce  qui  nempe- 
cîie  pas  que  cet  infinitif  ne  foit  formé  de  ht  au,  meule 
de  moulin  _>  comme  en  I.atin  Jldolere  de  Mol  a*  Da- 
vies  écrit  Briwo,  nocere,  vulnerare,  minutim  fecare, 
terere,  conterere.  Sic  Armor.  Et  il  le  dérive  de 
Briw  ,  noxa ,  vulnus ,  fragmentuni.  Il  ajoute  Bara 
Iriw ,  fragmenta  panis.  Brywjwyd ,  fragmenta  cibo- 
rum.  Briwfion,  micse  ,  fragmenta.  Sing.  Briwfionyn . 
Il  femble  que  nous  ayons  emprunté  de-Ià  Broyer, 
&  Bribe  de  pain  ,  &  même  les  Latins  leurs  Brevis . 
Les  Irlandois  difent  Brw ,  écrafer  ,  broyer ,  piler. 


Breugfou,  ou  Breujou,  Plaids ,  aflîfes  que  tien¬ 
nent  les  Seigneurs  de  fiefs.  Ar-breugeou-bras ,  les 
grands  plaids ,  les  plaids  généraux.  M.  Rouffel  vou- 
loit  que  ce  nom  vint  du  verbe  Ercutaa  formé  du  nom 
Breut,  que  nous  verrons  bientôt;  mais  j’aime  mieux 
dériver  l’un  &  l’autre  de  ce  dernier,  dont  Brew- 
jou  efl  le  pluriel  un  peu  corrompu  de  Breutiou  ,  que 
i’on  a  prononcé  Breutjou  8c  Breujou.  Ce  Ereut  elt.Ie 
Brawd  de  Davies  ,  qui  l’explique  ainfi  :  Braivd. , 
idem  quod Barn,  Judicium.  Brawdwr,  Judex.  Braiv- 
dwr  llfs ,  Judex  aulicus.  Brawdie ,  Tribunal,  lo¬ 
cus  judicii.  II  n’y  a  pas  plus  de  différence  entre 
Brawd  8c  Breut,  qu’entre  Bawd ,  ou  Mawd ,  8c  Meut , 
le  pouce  de  la  main  ,  ou  du  pied.  Notre  mot  Plaids 
vient  de  Placita  ,  Placitare,  d’où  vient  notre  verbe 
Plaider  ,  8c  notre  Breujou  vient  de  Breut  ou  Brawd , 
jugement.  Je  ne  fçai  d’où  peut  mieux  venir  Breut 
ou  Brawd ,  que  de  Brut,  dont  nous  parlerons  en 
peu. 

Breugheudi  ,  qui  efl  mal  écrit  dans  le  Diétion. 
du  P.  Maunoir.  Breugneudi ,  roter.  Latin ,  Ructare  , 
eruélare.  Davies  n’a  rien  qui  convienne  allez  ici 
pour  faire  alliance.  Je  croi  que  Breugheudi  eit  for¬ 
mé  de  Breugheut  ;  ce  qui  efl  ordinaire  8c  régulier, 
8c  que  celui-ci  efl  conrpofé  de  Breut  ou  Brut,  bruit, 
8c  de  Ciq  ,  que  Davies  écrit  Cudd,  occultatio  ,  abf- 
confio ,  occultum.  La  raifon  efl  que  l’on  cache 
tant  que  l’on  peut,  le  rot  qui  efl  indécent. 

Breut  a  ,  8c  par  abus  de  langage  Breutaa  8c  Breu- 
taat ,  Plaider  :  &  dans  un  ancien  Dictionnaire 
Breut  J.aat.  Breut aer  8c  Breutaour  ,  plaideur.  C’efl 
ici  un  dérivé  de  Breut,  expliqué  ci-devant.  Ce  mot 
Breut  efl  perdu  J  fi  l’on  ne  veut  bien  que  ce  foit  le 
même  que  Brut ,  bruit rumeur,  qui  efl  prefque 
tout  ce  que  font  les  plaideurs  dans  les  baffes  jurif- 
diéiions  que  les  payfans  fréquentent  le  plus.  Nous 
avons  fait  de  même  en  François  Gaufçr,  du  Latin 
Caufa  ,  d’où  vient  Caujidicus. 

BreuzRj  Frere.  Ma  Breu\r  mon  frere.  Plur. 
Breudur  ,  freres  ,  Brat\rief,  frairie  ou  Confrairie. 
[Yennetois]  Breder  8c  Erer  ,  frere.  Bredlah,  frairie, 
confrairie.  Brerec  ,  beau-frere  pl.  Breregheu  8c  Bre- 
reghet.  Davies  écrit  Brawd  ,  F ratera  Armor  Brawdr, 
pl.  Brodr  Brodyr.  Brawdoliaeth,  fraternitas.  Brawd- 
gar ,  (pixdcPeX<pcç.  Ce  Brawd  efl  apparemment  pour 
Brawdr,  ou  Brawddr,  qui  répondrait  éxaâement 
à  notre  Breurj  ,  avec  la  feule  différence  de  dia- 
leéte  ;  puifqu’il  a  pour  pluriel  Brodr,  8c  Brodyr,  qui 
répond  à  notre  Breudur.  Les  Irlandois  difent  Bra - 
hir,  parent.  J’ai  appris  d’un  de  cette  nation  qu’ils 
changent  auffi  bien  que  nos  Bretons  D  enZ,  8c 
celui-ci  en  afpiration.  Ces  derniers  prononcent 
Breuhr  8c  Breur  -,  8c  Brahir  fera  pour  Bradir.  Ce  mot 
en  ces  trois  clialeétes  peut  venir  du  Grec  <j>par»£, 
qui  dans  l’Attique  marquoit  un  homme  de  même 
tribu,  d’où  vient  plus  clairement  le  Latin  Frater. 
Nos  Bretons  changent  B  en  F,  endifant  mafrmr\r, 
mon  frere  :  nos  Bretons  donnent  à  une  tribu  le  nom 
de  Breuiriei ,  frairie.  Les  peuples  du  Nord  ont  pa- 
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reîllement  Fait  Brouder ,  Broeder  8cc.  Une  raifon  qui 
ferait  croire  que  R  efl  retranché  de  la  fin  de  Braird, 
c’ell  qu’il  ferait  confondu  avec  Brawd,  jugement.- 

Breuzrec,  Bcaufrere ,  Mari  de  ma  focur,  frere 
de  ma  femme,  frere  de  pere  ou  de  mere  c’eft- 
à-dire  d’un  autre  lit  ou  mariage.  Les  régies  ordi¬ 
naires  de  la  Grammaire  Bretonne  nous  apprennent 
que  ce  nom  étant  régulièrement  le  poileffif  de 
Breuhr,  fignifie  proprement  celui  qui  a  frere,  ce  qui 
ne  dit  pas  ce  que  l’on  doit  entendre  par' ces  trois 
fortes  de  beaux  freres  ;  mais  il  faut  accorder  quel¬ 
ques  privilèges  au  langage  des  gens  fimples  ,  qui 
n’y  regardent  pas  de  fi  près  ,  8c  qui  ont  eu  des 
raifons  de  parler  ainfî.  Les  Irlandois  difent  Brahir - 
geil,  cou  fin  ;  ce  qui  pourrait  être  pour  notre  Bre¬ 
ton  Breuir-  eil ,  autre  ,  ou  fécond  frere* 

Breze  ,  Mote  de  Tanneur ,  c’eft  le  tan  pilé ,  qui 
ayant  fervi  efl  mis  en  mote  ,  comme  les  tourbes. 
Davies  n’a  que  Bradw  qui  approche  un  peu  de 
Breqé ,  8c  fignifie  broyé ,  d’où  vient  Bradwi ,  fracture , 
rupture.  Je  crois  pourtant  que  ce  mot  elt  le  Fran¬ 
çois  PreJJ'é.  V  oyez  le  Breqe fuivant. 

Breze  .  félon  M.  RoulTel ,  qui  nfia  aufii  appris 
le  précédent,  fignifie  les  marques  de  la  pefte  fur 
le  corps  humain  ,  8c  veut  que  ce  foit  un  dérivé  de 
Breis ,  marqueté  ,  taché.  Ces  deux  Breqe  font  d’une 
origine  aufii  obfcure ,  qu’ils  font  peu  en  ufage» 
Mais  je  remarquerai  que  le  premier  fignifiant  une  * 
mote  ,  peut-être  en  général ,  a  rapport  au  Bre  des 
Bretons  d’Angl.  qui  efl  une  colline ,  une  mote. 
Nos  Bretons  appellent  la  pefte  Boç ,  qui  efl  le  Fran¬ 
çois  BoJJè ,  bute  ou  mote,  ce  qu’efl  fur  le  corps, 
à  proportion,  la  tumeur  de  ce  mal.  Il  efl  bon  d’ob- 
ferver  que  nos  bonnes  gens  n’ofent  nommer  la 
pefte  ,  mais  lui  donnent  le  nom  plus  générique  de 
bofle ,  de  tumeur  &c» 

Brezeg  &  Brejic ,  empreffé,  qui  a  hâte  impa¬ 
tient,  promt,  qui  efl  précipité.  Cet  adjeétif  efl 
dérivé  comme  poffeffif  de  Brés ,  que  nos  Bretons 
ne  connoiffent  plus  ;  mais  Davies  met  pour  les 
fiens  :  Brjs .  Feflinatio  acceleratio.  Bryjio  ,  fefli- 
nare  ,  accelerare ,  Bryjiwr  ,  feflinator.  Et  encore 
ailleurs  ;  Prés  ,  Acceleratio  ,  feflinatio.  Armor. 
Frequentatio.  Tout  cela  a  l’air  François  ou  Latin  , 
8c  Près  peut  venir  du  Latin  Prejfus ,  dont  nous  avons 
fait  PreJJ'é  ,  qui  fe  preffe ,  s’empreife  c’efl-à-dire  , 
fe  hâte.  Brés  8c  Brjs ,  feraient  pour  Près  8c  Prys . 
Il  y  a  apparence  que  le  François  Prefie,  &  le  Breton 
Preji,  qui  fignifient  l’un  8c  l’autre  vite  8c  vilement, 
promt  &  promtement,  viennent  de  Près  ou  PreJJe , 
ou  de  Brfs ,  feJUnatio. 
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Briat  ,  Brihat  8c  encore  mieux  Breichiat  ou 
Brechat,  Bradée  ,  embralTade ,  Faction  d’embralîer, 
8c  la  quantité  de  chofes  que  l’on  peut  embrafier. 
Ce  mot  écrit  de  quatre  maniérés,  vient  de  Brech 
ou  Braic’h,  bras. 

Brid  ,  Bride  de  cheval.  Ce  mot  n’eft  point  chez 
Davies  ,  quoiqu’il  ait  l’air  Gaulois.  Ménage  dérive 
le  François  Bride,  qui  efl  le  même  que  Brid ,  clu 
Grec  p du  ;  ce  qui  elt  un  peu  tiré  par  force.  J’aime 
mieux  avouer  mon  ignorance. 

Briec  j  Brieu.  Le  P.  Maunoir  le  met  par  deux 
fois  feulement  pour  Brieu  8c  Brieuc.  Brieuc  ou 
Brieu  ,  efl  le  nom  d’un  Saint  Evêque  8c  de  la  ville 
capitale  de  fon  Diocèfe  ,  qui  efl  en  Breton  Briec , 
Brieuc  8c  Brioc ,  latinifé  Briocus ,  qui  peut  venir  d« 
Pri ,  argille. 


Brien  ,  miette  ,  petit  fragment  ou  petit  mor¬ 
ceau  ,  particule,  brin.  Le  nouveau  Dictionnaire 
porte  Brien-bar  a  ;  miette  de  pain.  Sing.  Briennen. 
Et  dans  un  vieux  Dictionnaire  Breyennen  ,  fragment 
Plur.  Briennou  8c  Briennenncu.  [  Vennet.  ]  Brehon- 
Tien  bara ,  miette  de  pain.  Davies  écrit  en  ion  Dic¬ 
tionnaire  Latin-Breton  ,  Mica ,  Brhvionyn  ,  Briujïo- 
nyn.  Et  dans  l’autre  Brhvjîon  ,  Micæ  fragmenta. 
Sing.  Briwjionyn.  Tout  cela  vient  de  Briw  ,  frag- 
inentum  ,  félon  le  même  Davies.  Et  celui-ci  de 
Brau,  meule  a  moudre,  comme  B  rêva ,  rompre 
menu.  Outre  ce  que  j’ai  dit  au  mot  Erank  de  l’ori¬ 
gine  du  François  Brin ,  je  dirai  encore  ici  ,  que 
Brin  a  grande  affinité  avec  Brien  ,  qui  eft  apparem¬ 
ment  corrompu,  ou  du  moins  abbregé  deBrhvionyn . 

Brifa,  ou  Briva  ,  Manger  avidement  &  beau¬ 
coup.  Davies  n’a  point  ce  verbe  5  formé  de  fon 
Bi  ïw ,  fragment  j  rompre  le  pain  &  manger  ,  eft 
même  aétion  dans  le  ftyle  de  l’Ecriture  Sainte. C’eft 
manger  avidement,  que  de  rompre  le  pain,  &  le 
mettre  promtement  dans  la  bouche.  Nos  mots 
François  Bribe  8c  Brifer  viendraient  bien  de  Brifa. 
Les  Efpagnols  difent  Bribar  ,  mendier  fon  pain 
pièce  à  pièce.  Mrs.  Huet  8c  Bochart  n’ont  pas 
bien  réuffi  en  dérivant  Brifer  du  Breton  Dibrijf , 
qui  eft  compofé  ;  il  pourrait  mieux  venir  de 
Brifa. 

Brïfaut  ,  Grand  mangeur.  Davies  n’a  point 
ce  nom  qui  eft  François  8c  Gaulois,  étant  compofé 
de  Brifa ,  8c  de  Faut  ou  P  dot ,  beaucoup.  En  pa¬ 
reille  rencontre  P  fe  change  en  F,  ou  fe  perd  après 
une  autre  F. 

Brignên  ,  8c  Brignon  ?  Gruau  fart  d’avoine  mou- 
îuë  8c  non'paffée  par  le  tamis.  Davies  écrit  Brw- 
ckan  ,  Puis ,  pultis  ;  mais  je  ne  veux  pas  affiner 
que  ce  foit  même  mot ,  ni  fon  origine  qui  m'elt 
inconnuë. 

Erik  ,  Sing.  Briken  ,  8c  félon  un  ancien  Diétiori- 
naire  ,  Breken ,  brique  de  terre  cuite  .  8c  félon  M; 
Rouffel  Breken  eft  une  poignée  de  lin  peigné  ,  y 
ajoûtant  le  mot  Lin  ce  qui  eft  nommé  ailleurs  Ja- 
ren-lin.  Je  croi  bien  cela,  8c  cependant  ce  peut 
être  un  même  mot  appliqué  à  différents  fujets  avec 
une  legere  altération.  Brik  peut  bien  être  venu  de 
Fri ,  terre  fiétile  ,  argile  ,  dont  on  fait  la  brique. 
Davies  n’a  point  ce  mot  ,  mais  un  autre  qui  eu 
approche  ;  fçavoir  Priddell,  later ,  brique  :  8c  Pridd , 
argilla.  Priddel ,  Gleba.  Ces  deux  dérivez  de  Pridd; 
argile ,  me  font  croire  que  Brik  en  eft  un  fimpie 
de  Pri. 

Briken-Sâon  eft  une  brique,  ou  pièce  entière 
de  Savon ,  telle  que  l’on  le  vend. 

Brik  ,en  tout  le  territoire  de  Landevennec.,  eft 
une  grande  mefure  de  bledpefante  160  livres  Brï- 
cat-eit  ;  briquée  de  bled,  la  plénitude  d’une  telle 
mefure.  Les  Hébr.  ont  employé  leur  *pon  hhonier 
au  fens  de  terre  molle ,  de  ciment ,  N  apparem¬ 
ment  de  terre  fiétile  ,  8c  de  ce  qui  en  eft  formé  :  8c 
8c  auffi  d’une  certaine  mefure  des  choies  arides , 
ou  grains.  Au  ch.  5  d’IfaïeJ  v.  10  les  70  ont  tra¬ 
duit  le  J"D  Hébreu  par  xepùpucv,  nom  qui  a  dû  figni- 
fier  un  vaiffeau  de  terre  }  puifqu’il  vient  de  mp d/ucç , 
terre  à  potier  :  fi  bien  que  l’autre  dérivé  A pa/^ç  eft 
xitie  tuile  ,  8c  ktpay.iJ'ôa  ,  couvrir  de  tuiles  ou  de 
briques. 

De  Brik  viendra  afïez  naturellement  notre  Fran¬ 
çois  Brigue  8c  Briguer  -,  parce  qu’autrefois  les  fuffira- 
ges  fe  donnoient  avec  des  fragmens  de  brique  8c 
apparemment  en  fecrct,  d’où  vient  Sujfragium  , 


quajî  fub-frangium ,  ce  qui  s’appelle  parmi  nous 
balotes  fecrettes  ;  qui  font  de  petites  fèves  ,  dont  les 
blanches  font  favorables ,  d’où  vient  le  Latin  Fa~ 
vexe  pour  Fabere.  Les  Hébreux  ont  ufé  du  mot  , 
8<  pour  le  fort,  8c  pour  erre  rompu  ,  fe  rompre.  Les 
Grecs  ont  fait  Durs  verbes  oççxzlÇz iv  8c  4 don¬ 
ner  (fon  fuffrage  ,  de  l’ufage  qu’ils  avoient  appa¬ 
remment  de  le  donner  par  des  coquillages  ou  de 
petites  pierres.  7 ejlis  vient  auffi  de  Tefla .  Quant 
aux  termes  militaires  Brigade  8c  Brigadier  ,  ils  cor¬ 
respondent  avec  le  Grec  vxfvev ,  qui  fe  dit  d’une 
brique  ,  &  d’un  petit  corps  de  troupes  armées ,  tel 
que  peut  être  une  brigade.  Les  Brigands  pour¬ 
raient  être  nommez  tels ,  à  raifon  de  leurs  trou¬ 
pes  ;  mais  je  leur  garde  une  autre  origine  qui 
reviendra  à  celle  de  Brik. 

Brincin  ;  Cime  d’une  branche.  Je  le  croi  com¬ 
pofé  de  Erinc;  pour  Branc ,  branche;  (  Voyez  Bran- 
cella  en  fon  rang  ,  )  &  de  Cim,  qui  ferait  le  Fran¬ 
çois  Cime.  De  ce  Brirx ,  8c  de  l’autre  mot  Breton 
Baie,  promener,  marcher  ;  on  aura  pu  faire,  en 
François  Brimbaler ,  qui  lignifierait  promener  quel¬ 
qu’un,  affis  fur  deux  branches  attachées  par  leur 
cime.  C’efl  un  divertiffement  de  payfans.  Davies 
met  Brig;  &  Brigÿn  J  ram  us ,  rami  fummitas  ,  ca- 
cumen,  faftigium ,  culmenj,  viburnum ,  ftolo,  onis. 
Voyez  Blinchen. 

Brisa  ,  Brifer.  M.  Roüffel  foutient  que  ce  verbe 
efl  Breton  légitime.  Davies  met  en  fon  Diétion. 
Latin-Breton  :  Friare  ,  Briwfioni.  Nous  avons  vu 
que  cet  Auteur  a  mis  Brmfion  J  Micæ ,  fragmenta  , 
fait  de  Brhvfi  inulité  ,  dont  le  pluriel,  en  ce  dia- 
leéfe  ,  efl  Briwjîon  :  8c  de  ce  Briwfi ,  on  peut  faire 
Briwfa  ,  8c  le  Fr.  Brifer.  Irlandois  Yung  brifigh,  bri¬ 
fer  ,  rompre  ,  calTer, 
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Bro  ,  Pays ,  région  ,  territoire  -,  patrie.  Pluriel 
Broïou ;  8c  Broeqiou .  Brôis ,  8c  en  Leon  Brôefis ,  gens 
du  pays ,  compatriotes.  En  fa  vie  de  St.  Gwenolé  : 
Me  compfo  d’arri  Broys ,  je  parlerai  à  mes  compatrio¬ 
tes.  Broat :  peuple,  peuplade,  tous  les  habitans 
d’un  pays.  Davies  met  pareillement  Bro  ,  Patria  , 
regio.  Sic  Armorie.  Plur.  Broydd  ;  fans  marquer 
aucun  mot  qui  lignifie  compatriote ,  venant  de 
Bro.  Nos  Bretons  difent  ordinairement  Ma-bro  ,  au 
fens  que  nous  difons  Mon-pays ,  c’efl-à-dire  de  mort 
pays ,  mon  compatriote .  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’ori¬ 
gine  de  ce  nom  ,fi  ]e  ne  cite  ces  paroles  de  Bocharti 
Apud  utrofque  Britannos  (  dit-il en  fon  Canaan  ) 
Bro  regionem  ;  vel  agrum  fonatj  ut  Syris  ïOS  Baro. 
C’ell  véritablement  un  de  ces  anciens  mots  Gau¬ 
lois  ou  Celtiques,  reconnus  pour  tels  parles  Au¬ 
teurs  de  différents  tems.  Le  Schoiialle  de  Juvenaî 
en  fait  mention  en  ces  termes:  Allobrogæ  Galli funt j 
ideo  dich  Allobrogce  ;  quoniam  Brogce  Galli  agrum  di- 
cunt.  Allô  autem  aliud  Ditti  igitur  quia  ex  alio  locô 
tranflati.  On  dirait  en  bon  Breton  All-broeqis  s 
d’autre  pays.  Ce  Schoiialle  a  cru  apparemment 
que  Broga  étoit  I’accufatif  de  Brox ,  Brogis  ,  pluriel 
Bïoges  d’où  Allobroges  -,  puifqu’il  met  Broga  agrum. 
dicunt  (  car  je  croi  que  Brogce  efl  une  faute  de 
Copifle.  )  Ce  nom  Brox  eft  mal  pris  pour  Bro  ou 
Brôeqis  }  mais  il  eft  facile  à  des  étrangers  de  fe 
tromper  en  des  noms  propres  d’autres  peuples  ; 
8c  fur-tout  dans  leurs  étymologies.  Ménage  s’ell 
auffi  trompé  en  prenant  Allan  pour  le  feul  Ail , 
qu’il  explique  par  Dehors  8c  externes.  Allan  vaut 
All-bro ,  étant  compofé  de  ces  deux  mots  Bretons 
AU,  autre  j  8c  Lann  ,  pays ,  territoire,  région.  Je 


BRO 


remarquerai  encore  une  Ie^ere  faute  de  M.  Dir- 
■cange  ,  qui  a  pris  Broga  pour  un  nominatif,  en 
difant ,  Broga ,  Galiis  ager  ,  unde  Allobroges  diéti. 
■Juvenal  a  compté  fur  Aüobroxj  pûifqu’il  dit  (  Satyr. 
“y,  )  Rufum  .  ijui  toties  Ciceronem  Allobrogd  dixit •  Le 
nom  propre  Browerec  ou  Broweroc  donné  au  pàyâ 
de  Vannes  marque  le  pays  de  Gwerec ,  Gwerac  ou 
GWoc,  Comte  de  ce  pays  au  fixiéme  fîécle.  Gwerec 
eft  pour  Gwiric  poffeflif  de  Givir ,  vrai  ,  ^ ufle  * 
droit ,  pris  comme  fùbftantif  8c  adjeélif. 

Bro-Sâos  ,  l’Angleterre  ,  la  Grande-Bretagne ,  à 
la  lettre  ,  pays  des  Saxons.  Il  faut  que  nos  Bretons 
ayeiît  oublié  qu’ils  font  originaîrés,&  que  leur  noni 
vient  de  la  Grande  8c  véritable  Bretagne  j  puif- 
tpi’ils  lui  ont  fubflitué  ce  nouveau  nom ,  depuis 
que  les  Saxons  les  en  chafferent  au  cinquième 
fiecle. 

Broc’H  ,  Taiiïon  v blaireau.  Plur.  Broc'het ,  qui 
ne  fonne  pas  comme  en  François  Brochet ,  mais 
avec  une  forte  afpiration  au  milieu.  Davies  écrit 
un  peu  autrement  :  Byrrwch ,  Métis  ,  par  où  nous 
découvrons  l’origine  de  ce  nom, qui  eft  vifiblement 
compofé  de  Byrr ,  court ,  &  de  Hrvch ,  fus ,  porcus. 
Les  nôtres  écriroient  Berr-ouch  3  mais  je  ne  fçai 
pas  la  raifon  de  cette  dénomination  qui  a  été 
donnée  à  des  lieux ,  tels  que  Toul-broc  h  fur  l’entrée 
de  Brefl  ,  ce  qui  veut  dire  Trou  de  blaireau.  Et  en 
Angleterre  Pen-brok  ,  tête  de  blaireau  ,  que  l’on 
dit  aulîi  Pen-bro  ,  qui  marque  l’extrémité  du  pays. 
Nos  gens  ont  donc  racourci  Byrrwch  en  Brocoli ,  qui 
eft  le  féminin  dans  le  Breton  d’Angleterre. 

Brôen,  Jonc,  plante  qui  croît  dans  les  lieux 
marécageux.  Ur-broenen  , un  brin  de  jonc*  un  feul 
jonc.  Broenec  „  lieu  où  croiffent  les  joncs.  Davies 
écrit  Bfwyn ,  fing.  Brwynyn *  Juncus ,  Gr. 
Armorie.  Broenen ,  8c  Broeneg  ,  juncetum.  Brôen  efl 
régulièrement  le  fing.  de  Bro ,  pays.  Ces  deux 
mots  ont  autant  de  rapport  entr’eux ,  qu’il  y  en  a 
entre  Lann}  territoire,  &  Lana  ,  certaine  plante 
dite  Jân  ou  Jann  :  8c  entre  Broec  poiïeffif  de  Bro  , 
8c  Brug  ,  bruyere.  Ce  Brôen  reflemble  fort  au  Grec 
/gpdov ,  algue ,  de  même  que  Goémon  à  l’Hébreu 
gome ,  jonc. 


Broez  ,  Coîere  ,  emportement,  Broe^a,  fe  laif- 
fer  emporter  à  la  colere.  Davies  n’a  point  ce  mot  ; 
mais  bien  Broch ,  fpuma  ;  metaphoricc  ira  3  indi- 
gnatio,  ferocia  ;  quafi  dicas  ebullitio,  &exfpumatio 
choleræ.  Brochi ,  ferocire  ,  indignari.  Grec 
On  peut  faire  de  Broch  ,  Broche i ,  Brohei  Broei. 


Brogoh  ,  [Vennet.  ]  Eclair.  Gober  a-ra  bro- 
gon ,  il  éclaire. 


Bron  Mammelle.  Il  fe  dit  de  la  femme  ,  8c 
des  bêtes  femelles  qui  alaitent  leurs  petits  ,  à  la 
referve  de  la  vache,  de  la  jument  &  de  la  chevre. 
Diou  bron ,  Diwron  8c  Divron ,  deux  mammelles  , 
c’eft  le  duel.  [Vennet.]  Bronna *  aiaiter,  donner 
la  mammelle.  Davies  met  aufiî  Bron ,  Peélus  , 
mamma ,  uber ,  mammilla.  Sic  Armor.  Signilicat 
etiam  collem ,  ut  fæmininum  à  Bryn  3  unde  8c  mam- 
mam  videtur  fignifleare  ob  fimiiitudinem  monti- 
culi.  (  C’eft  plutôt  le  contraire.  )  Bron  alarch ,  (  poi¬ 
trine  de  cygne)  Telia,  teftum  ,  i.  Sepia  ,  pifeis. 
Bronwen ,  (poitrine  blanche  )  Muftela  furunculus, 
gale  &c.  Bron  ne  feroit-il  point  venu  du  Grec 
|3pw  participe  inufité  du  verbe  j8pc»  auffl  inufité, 
d’où  eft  venu  le  nom  /3p Smç,  aliment  nourriture  : 
8c  fydem ,  manger ,  paître  ?  ou  de  jggu» ,  fortir  de 
fource  ?  Remarquez  que  Bron  a  la  même  affinité 
avec  Brôen  ,  jonc que  le  Latin  Juncus  avec  l’FIeb. 
npüP  Ioneketh ,  rejetton ,  rameau  tendre  :  &  p:P 
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ïànâk  ,  fucer  ,  dont  îe  patticipe  efl  pjp ,  Ionek ,  un 
enfant  à  la  mammelle.  M.  Ducange  a  trouvé  dans 
la  Baffe-Latinité  un  Brunea ,  Brunia ,  Bronia Iorica: 

&  ce  nom  peut  venir  dü  Gaulois  Bron  J  poitrine 
partie  que  la  cuirafTe  couvre  principalement.  Ce 
mot  Bron  efl  encore  en  ufage  dans  les  Provinces 
plus  voifmes  de  Bretagne  ,  où  l’on  dit  Brones  au 
même  fens  3  mais  feulement  en  parlant  des  bêtes. 
Un  petit  veau ,  8<  un  cochon  de  lait  y  font  dits 
brones  ^  pour  dire  à  la  mammelle. 

Bron  8c  Broon,  félon  M.  RoufTel,  qui  l’écrit  dé 
Ces  deux  maniérés  ,  eft  la  faignée  d’un  cochon  , 
c’eft-à-dire  la  partie  où  le  Boucher  a  mis  le  couteau 
pour  le  tuer. 

Broncein  ,  [  Vennet.]  Boutonner  ,  bourgeon-; 
ner.  Bronç  >  Bourgeon ,  bouton  d’arbre.  Singulier 
Broncen. 

Brondu,  Contufion ,  meurtriiïure.  Sin g.  Bron- 
âuen.  Brondui ,  meurtrir ,  faire  une  contufîon.  Quel¬ 
ques-uns  en  Leon  prononcent  Brundu,  Brunduen  „ 
Brundui  8c  Brunduet ,  pour  Bronduet ,  meurtri.  Cela 
vient  de  ce  que  l’on  parle  plus  délicatement.  Brondu 
eft  à  la  lettre,  mammelle  ou  tumeur  noire,  ce 
qu’eft  la  contufîon.  Davies  a  marqué  ce  nom  avec 
cette  explication  :  Brondu'r  twynau ,  Pardulus  y 
pluviarius.  Mais  je  ne  fçai  que  dire  fur  cela  :  car  il 
n’explique  point  ce  Ttvynau  en  fon  rang. 

Bros ^  jupe  ,  cotillon,  habillement  de  femme* 
Bros-lojîen ,  jupe  à  queue  ,  ou  traînante.  C’eft  le 
fing.  de  Bros-lojl  ;  Bros-giveleden ,  jupe  de  deflous  ; 
Bros-uhelen,  jupe  de  définis.  Davies  n’a  rien  de  tel* 
Bros  a  cependant  bien  la  mine  d’être  Gaulois. 

Brouscôat,  Selon  le  P.  Maunoir ,  8c  le  plug 
ancien  Dictionnaire  que  j’aie  vu,  eft  un  bocage.  M* 
RoufTel  l’écrit  Brufcôat ,  8c  ajoute  que  c’eft  auifi  un 
jeune  bois.  L’un  8c  l’autre  donnent  cette  fignilica- 
tion  à  Broufgweien  ou  Brufgweien.  Brous  eft  pour 
Broujî ,  qui  fera  expliqué  en  peu ,  Coat  eft  Bois ,  8c 
Cwe^en  arbre. 

Brouscon  ,  Gros  navets  que  les  pauvres  man¬ 
gent  cruds ,  8c  que  les  autres  font  cuire.  Singulier 
Ur-broufconen  ,  un  feul  de  ces  navets  *  ou  un  mor¬ 
ceau  qui  en  eft  coupé.  Davies  n’a  point  ce  nom 
dont  la  chofe  lignifiée  n’eft  peut-être  pas  connue 
en  fon  pays.  II  eft  compofé  de  Broujî ,  broutage 
(  car  on  dit  Broujî  a-ra ,  ar-gaur  ,  la  chèvre  broute  ) 
8c  de  Cour. ,  chiens.  En  Baffe-Conrwaille  ce  nom 
fe  donne  à  une  efpéce  de  navets  fauvages  ou  pom¬ 
mes  de  terre  ,  qui  fe  mangent  comme  les  autres. 
C’eft  par  dérifion  8c  mépris  que  l’otvnomme  ainli 
cette  racine  qui  n’eft  point  mangée  par  les  chiens  * 
mais  dont  on  engraille  les  chevaux  8c  les  pour-; 
ceaux. 

Brouss  ,  &  félon  le  nouveau  Dictionnaire  ma* 
nuferit  Bronç ,  bourgeon  ;  8c  Bronça , Bourgeonner* 
autrement  BrouJJ'a.  Ceci  n’eft  point  chez  Davies. 
Le  P.  Maunoir  écrit  Brouçç ,  bourgeon ,  Brouçça  > 
bourgeonner.  Voyez  le  mot  ci-deftous. 

Broust  ,  Halier*  buifton  ;  8c  félon  le  P.  Mau¬ 
noir  bourgeon ,  halier  ;  Broujîa ,  bourgeonner.  M. 
Ronflel  ne  trouvoit  point  en  fon  pays  de  Leon 
Broujî  pour  bourgeonner ,  mais  bien  au  fens  de  bri(er> 
fur-tout  du  menu  bois.  Davies  n’a  rien  qui  con¬ 
vienne  ici ,  fi  ce  n’eft  peut-être  Prys ,  Pryfg  8c  PryP 
goat ,  Arbufta,  arboretum.  Prjs  eft  régulièrement 
fait  de  Prws ,  qui  ne  paroît  point  chez  cet  Auteur, 
mais  d’où  peut  venir  notre  BrouJJ'Sc  Broujî ,  que  je- 
croi  être  un  feul  8c  même  mot ,  qui  exprime  en 
général  tout  bois  tendre  8c,  fragile,  en  y  compre¬ 
nant 
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riant  les  bourgeons  des  arbres  ,  ce  qu’Antoine  de 
Né  briffe  exprime  ainfi  Brotar  los  arides  ,  Germino. 
Brotar  ,  falir  con  impetu ,  erurmpo.  Ceft  de  là  que  font 
venus  le  Fr.  Brouter ,  les  mots  de  la  Baffe- Latinité 
Brufcra  &  Bro\ia ,  &  nos  Brodes ,  Broufles ,  dont 
plusieurs  ont  fait  leurs  noms  ou  Seigneuries ,  & 
Broffailles  :  8c  au  voifi  nage  de  Bretagne  Broujïille. 
M.  Ducange  met  Brujlum, pajlio,  abatus  ,  efca  3  pajlio 
animaiium  ex  brufcis  &  dumetis.  Le  Brou  fl  hinc  Brotff- 
ter  ,pafccre  ,  depafccre.  De  ce  Brufcus  on  a  pu  faire 
le  Fr.  Broche  8c  Brochet ,  poilTon  ,  à  raifon  de  fa 
figure:  8c  non  pas  le  premier  de  Fiera,  8c  ie  fécond 
du  Grec  Xuxcç ,  loup ,  comme  a  fait  Ménage. 

Broust  au  pays  de  Vannes  eft  du  lierre  J  ce  qui 
efl  auffi  de  l’ufage  de  la  Haute-Bretagne  ,  où  l’on 
parle  François ,  en  y  mêlant  plufieurs  paroles  du 
Breton.  Le  lierre  eft  dû  genre  des  bluffons  ce 
Iialliers  :  8c  ce  nom  Lierre  peut  être  formé  d’une 
partie  de  celui  de  Rallier. 

Broustai  l  ,  jeune  bois  aifé  à  brouter ,  8c  à  rom¬ 
pre.  C’eft  donc  apparemment  les  rejettons  des  ar¬ 
bres  taillés  ou  émondés  :  car  ce  nom  eft  compofé 
de  Broujl ,  6c  de  Taill ,  taille.  Nos  Bretons  difent 
Côat-taiL  bois  taillis. 

Brout  ,  charbons  ardens ,  braife.  Ludu-brôut , 
cendres  chaudes  &  mêlées  de  petits  charbons 
ardens.  Davies  écrit  Brwd,  Calidus ,  fervidus.  Pro- 
priè  de  liquore  fervente.  (  C’efl  la  liqueur  fur  les 
charbons  ardens.  )  Brydio  ,  fervere.  Brydanïaeth  , 
fervor ,  calor.  Broiit  femble  être  le  racourci  de 
Beriv  ,  bouillon,  en  quoi  il  conviendroit  au  Brwd 
de  Davies:  Mais  voyez  le  Brout  qui  fuit  ici. 

Brout.,  Piqueron,  aiguillon.  Brouda ,  piquer, 
foit  avec  l’aiguillon  „  foit  avec  l'aiguille,  ou  autre 
pointe  fine  3  peindre  à  l’aiguille,  broder.  [Vennet.] 
Brouda  s  piquer  3  8c  Brout,  piquure.  Br&udus  ,  pi¬ 
quant.  Davies  écrit  Brwyâ  ,  Inflrumentum  acu 
pingendi  (  c’efl ,  je  croi,  une  aiguille.)  Erodio ,  acu 
pingere,  intexere.  La  différence  qui  paroit  entre 
ce  Brwyd  8c  Bnvd  ci-deflus ,  me  feroit  prefque 
croire  qu’ils  font  de  différente  origine  5  mais  Bro- 
dio  me  raffure  étant  plus  naturellement  formé  de 
Brwd  que  de  Brwyd .  Les  Irlandois  nomment  un 
aiguillon  Claig-lrud.  Je  n’ai  rien  à  dire  en  particu¬ 
lier  dé  l’origine  de  ce  Brout 3  qui  efl  le  même  que 
le  précédent,  le  charbon  ardent  ayant  à  peu  près  le 
même  effet  que  l’aiguillon  3  auffi  en  Latin  Carduus 
8c  Carlo  ont-ils  quelque  affinité  :  8c  Jule  Cefar  (lib, 
8.  de  bello  Gall.  )  fe  fert  de  cette  expreffion  :  ln- 
cenfum  calcaribus  equum  jungit  equo  8c c.  Et  dans  nos 
Pfèa.umes  ,  Sagittas  fuas  ardentibus  ejjecit.  Pfeaume  7. 
ce  qui  peut  être  traduit  de  FHébreUjAÆgiffar  fûas  in 
ardentes  J  ou  Amplement  ardentes  ejjecit.  Et  ailleurs , 
Pfeaume  119.  S  agit  t  ce  potentis  acutce  cum  carbonibus 
£r’c.  On  fçait  alTez  qu’il  y  a  des  peuples  qui  pour 
arme  ofîenfive  ont  un  bâton  brûlé  par  un  bout. 
Nous  voyons  une  preuve  de  cette  conformité  ,  où 
identité  dans  la  généalogie  de  notre  mot  François 
Brûlure  ,  qui  vient  de  Brutûlare ,  fait  de  Brutula,  di¬ 
minutif  de  Bruta  formé  du  Gaulois  Brout  ou 
Brouta  3  c’efl  comme  de  Ujîus  ,  ujlulare.  De  Brutu- 
lare,  pour  adoucir,  on  aura  dit  Brufulare  ,  Brufuler , 
BruJJer  8c  Brûler.  De  là*  les  Efpagnols  ont  fait  BroJ- 
lar  ,  pour  dire  Broder  :  &  Brofladura  ,  brodure  ou 
broderie  ,  comme  il  eft  écrit  dans  la  Bible  Efpa- 
gnole  des  Juifs:  ce  qui  me  fait  croire  qu’il  y  a 
quelque  altération  dans  le  Brojlar  des  Efpagnols 
modernes:  car  on  lit  dans  Calepin  Brojlador ,  au 
mot  Plumarius.  On  peut  conclure  de  là  que  notre 
verbe  Broder  yîçiU  du  Gaulois.  M.  Ducânge  ,  au 
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oiot  Arfnatura, nous  donne  une  pièce  Françoife  de 
I  an  r  3 1  <5.  ou  Broudé  eft  plufieurs  fors  pour  Brodé  , 
&■  Bbrde  y  eft  emploié  dans  un  autre  fens.  J’ajoute¬ 
rai  qu’il  y  a  autant  de  rapport  entre  le  Bret.  Brout  '* 
braife  ,  8c  ie  Latin  Brutum,  qu’en  Héb.  entre  le  verbe 
“If  2  brûler  J  8c  ie  nom  VJO  ,  brutum  ,  jumentum  , 
bête  brute.  Et  encore  en  Latin  ,  entre  Jlagrum  & 
jlagrare ,  comme  entre  Brout,  aiguillon  ,  &  Brout , 
braife.  Dans  la  même  langue  S  te.  qi£*7  eft  un 
charbon  ardent  &c.  Et  au  Pfeaume  7 6.  v.  4.  ce 
font  les  pointes  des  flèches. 


Broutac’h  ,  Chaleur  étouffante  ,  telle  qu’on  La 
fent  dans  l’Eté  dans  les  le  ms  de  tonnerre.  On  en  a 
fait  le  verbe  BrcutaChàJ  dont  le  participe  Brou - 
tadhet  eft  fort  ufité  dans  tes  villages,  où  l’on  dit 
Laés  Broutac’het ,  lait  tourné.,  fermenté,  aigri  par 
la  chaleur  exceffive.  Cè  dérivé  de  Brout  fait  voir 
que  le  Brwd  de  Davies  eft  le  même,  dans  un  fens 
plus  étendu  8c  moins  précis. 

Bruch,  par  ch  François,  îe  devant  de  I’eflo- 
mach ,  où  aboùtiffent  les  fept  vrayés  côtes  ,  le  bré¬ 
chet.  Bruchet,  ie  même  os  ,  8c  la  poitrine  de  l'hom¬ 
me  8c  des  bêtes..  On  en  à  fait  le  verbe  Bruchetaa , 
fe  choquer  à  la  maniéré  des  coqs  J  lorfqu’iis  fe  bat¬ 
tent  ,  en  fe  choquant  de  la  poitrine.  Dàvies  n’a 
rien  de  plus  reffemblant  que  Broccen ,  finus  :  & 
ailleurs  ftomachus,  Brôch  :  8c  encore,  Brôch  , 
fpumâ.  Metaph.  ira,  indrgnatio,  ferocia,  quaft 
dicas  ebullitio  8c  expumatio  choleræ.  La  figniîica- 
tion  de  Stomachus  eft  apparemment  la  propre ,  dont 
les  Latins  ont  fait  Stomachari,  &nous  S'ejlomaquer . 
Brcch  peut  donc  être  l’origine  de  Bruch  Ôc  de 
Brechet  3  fi  on  11’aime  mieux  les  faire  de  Brèche  , 
dont  cet  os  a  la  figure.  Broccen  feroit  du  même 
Broch  8c  de  Cen  ou  Kenn ,  peau  3 cuir  &c.  [Vennet. J 
Brachét ,  fein  de  l’homme  &  de  la  femme. 

Brtjd  ou  Brut ,  Bruit ,  réputation  ,  renommée , 
rumeur.  Brud  mat  ,  bonne  réputation.  Brada , 
ébruiter,  divulguer  ,  publier  3  8c  en  mauvaife  part, 
diffamer faire  du  bruit.  [Vennetois  ]  Brut,  répu¬ 
tation.  Ur-verh  en  e  brut une  fille  en  la  fleur  de 
fon  âge.  Davies  met  Brud,  Brut ,  Hiftoria,  chro- 
nica.  Sumitur  &  pro  vaticinio.  Brudio,  Vaticinarr. 
Ce  mot  a  bien  Pair  Gaulois .  conferyé  en  pîiifieurs 
langues  de  l’Europe.  M.  Rouffel  m’a  averti  que 
Brud  marque  plus  la  réputation  ,  la  renommée  8c 
rumeur ,  que  le  fon  Sc  le  bruit ,  Lat.  Strepitus.  Il  y 
à  plus  d’apparence  que  le  François  Bruit  vient  de 
ce  Brud  ,  que  de  PEfpagnol  Buy  do  ,  qui  vient  lui- 
même  de  l’ancien  Gaulois  ,  en  ôtant  B ,  comme 
les  Efpagnols  ôtent  P  de  plufieurs  mots  qui  vien¬ 
nent  du  Latin,  &  commencent  pat  cette  lettre,  tels 
que  font  Lluvia  de  Pluvia,  Lleno  de  Plenus,  8c  autres, 
femblables. 

Brug  ou  Bruc  ,  Bruyere ,  plante  qui  croît  dans 
les  terres  incultes  &  arides  :  en  Latin  Erica.  Da¬ 
vies  écrit  Grug  ,  érice  :  8c  dans  fon  Botanologe  ÿ 
Grâg  myncogj  Bruera ,  erica,  (rice,erix,  fefara  , 
fefaron.  Gruglwyn  ,  brya.  Toute  ia  différence  qui 
fe  voit  en  ces  deux  dialeéles  n’eft  que  de  B  à  G. 
Mais  fçavôir  lequel  eft  le  plus  ancien  ,  c’eft  ce  que 
je  n’oferois  décider.  Dumoins  Brug  a  pour  lui  lé 
François  Bruyere,  le  Lombard  Brug  Selon  Scaliger, 
les  noms  de  la  Balle-Latinité  Brudrium  ,  Bruera  , 
Brueria,  pays  de  Bruyere  >  qui  s’appelle  en  notre 
Breton  Bruhec ,  changeant  G  en  LI.  je  ne  fçai  pas 
d’où  peut  venir  ce  mot,  je  le  croi  fimple.  Je  re¬ 
marquerai  qu’il  a  la  même  relïemblance  à  Grue  * 
petit  feorpion ,  8c  au  Grug  de  Davies ,  qu’en  Greç 


p,£r.oç ,  ou  jSpu^îç ,  fauterelle  avec  le  Latin  Eruchus , 
forte  (Je  vermine  ou  infeéfe  3  8c  avec  l’autre  mot 
Grec  jSjo^oç ,  tant  pour  un  lacs  à  étrangler  ou  à 
pendre  ,  que  pour  un  broc  ,  vaiffeau  à  liqueurs 
&  a vecCroug,  potence,  gibet,  fourche  patibu¬ 
laire  j  le  Latin  Crux  *  8c  le  François  Cruche  ,  vaif¬ 
feau  à  liqueurs.  De  plus  fyxzci,  Sauterelle,  reflem- 
ble  àfycKBs  un  fou  ,  un  infenfé  ,  &  ce  /Spc kU  n’elt  pas 
fort  di lièrent  de  ,  une  cruche  ,  qui  en  Fr.  au 
fens  figuré  eft  un  itupide.  Encore  en  Latin  Eruca , 
eil  une  chenille ,  8c  Erica  ,  de  la  bruyere, 

Bruilla  ,  Bruilli  8c  Brugli ,  de  deux  fyllabes  , 
vomir»  rejetter  ce  que  l’on  a  avalé.  Davies  n’a 
rien  qui  convienne  ici ,  fi  ce  n’eft  Bruchen  ,  pro¬ 
noncez  Bruhhen  ,  fcaturigo  ,  fcatebra,  qui  efl  com¬ 
me  un  vomiflement  de  la  terre  ,  que  les  Grecs  en¬ 
tendent  par  leur  Pçuavs  qui  relfemble  un  peu  à 
Bruilli  ou  Brugli  ,  8c  celui-ci  à  Brag ,  comme  en 
Latin  Erica  à  Eruca  ,  8c  ce  dernier  à  Eruclo  ,  8c  au 
Grec  tçtuycixcLi ,  èçuy%clm,  vomir ,  &  £p Jxw  ,  repoulîer. 

Brullereah.,  [  Vennet.  ]  Rugiflement.  Bruhal- 
lereah  ,  Bruhellat  8c  Brunellat  le  même. 

Brullu  ,  Plante  avec  fa  fleur ,  dite  en  François 
vulgaire  Gands  de  Notre-Dame ,  en  Grec  8c  en 
Latin  Baccharis.  Je  ne  fçai  fi  nos  Bretons  11e  l’ont 
point  confondue  avec  la  Pafle-rofe  fauvage.  Davies 
écrit  Breilw  ,  Liber  landavenfis  ,  Rofa.  Je  dois 
avertir  ici  que  les  mots,  cités  de  ce  livre  de  Landaf, 
font  ordinairement  conformes  à  ceux  de  notre 
dialecte.  Il  met  encore  Briallu  ,  primula  veris  :  & 
dans  fou  Botanologe  ,  Briallu  ^  Primula  veris ,  bel- 
lis ,  bellium  f  herba  paralyfis  herba  Sanéti  Pétri , 
verbafculum.  Comme  dans  la  Botanique  Françoife 
il  y  a  Bouillon  blanc  8c  Bouillon  noir  ,  il  peut  y  avoir 
dans  le  Breton  Bouillon  de  veau  ^  qui  en  cette  lan¬ 
gue  feroit  Berw-luc,  8c  par  abbregé  Brullu.  Le  nom 
Grec&  Latin  de  cette  plante  ,  Eaccaris*  a  quelque 
chofe  de  Vacca  ,  &  encore  plus  de  Bacca  ,  ce  qui 
efl  peu  important,  Brullu  peut  être  pour  Berw-du  , 
bouillon  noir. 

Brum,  Singulier  Brumen  ,  Brouillard  ;  en  ter¬ 
mes  de  Marine,  Brume  ,'fufpenduë  en  l’air,  fans 
tomber  fur  la  terre.  [  Vennet.]  Brumen ,  brouil¬ 
lard,  éblouiflement.  Erumennein ,  éblouir  brui¬ 
ner.  Sans  décider  quel  efl  l’original  de  ce  Brum,  ou 
du  Bruma  des  Latins  J  je  croi  que  la  propre  ligni¬ 
fication  de  l’un  8c  de  l’autre  efl  obfcurité ,  couleur 
oblcure  ôclombre  3  &  que  de  là  vient  notre  Brun , 
prononcé  pour  Brum  ,  comme  non  pour  nom  ,  no- 
men  ,  <3c  Don  pour  Dom ,  Domnus.  Delà  auflï 
1  Elpagnot  Bruno  J  noir ,  8c  noirâtre.  Brum  paroît 
erre  un  mot  Celtique ,  que  les  Romains  ont  em¬ 
prunté  8c  adopté.  On  le  trouve  dans  le  calendrier 
de  Jules  Céfar ,  publié  par  M.  Blondel ,  avec  la 
terminaifon  Latine  Bruma.  Il  lignifie  dans  cet  en¬ 
droit  la  durée  du  tems  qui  commence  au  24  No¬ 
vembre  ,  &  finit  au  25  Décembre.  On  a  nommé 
aufli  Bruina  le  folftice  d’hiver ,  &  les  Poètes  ont 
étendu  la  lignification  de  ce  mot  à  l’hiver  entier  , 
comme  il  paroît  par  ce  vers  de  Virgile  , 

Frigida  fub  terra  tumidum  quem  bruma  tegebat* 

&  ailleurs , 

Et  horrida  Can<3 

Bruma  gelu  : 

Cette  (aifon  efl  celle  où  les  jours  font  les  plus 
courts  de  l’année  ,  8c  celle  où  il  s’élève  plus  de 
Brouillards.  C’efl  par  cette  raifon  que  les  Bretons 
appellent  le  mois  de  Novembre  Mis-du,  mois  noir  3 
&  celui  de  Décembre  fiver^u ,  aufli  noir.  Les  Bre¬ 


tons  d’Angleterre  appellent  encore  le  mois  de  Jan¬ 
vier  ,  Mis-du. 

Les  Anciens  ont  aufli  appelle  Bacchus ,  Brumus , 
8c  les  Fêtes  inftituées  en  l’honneur  de  ce  Dieu,  Bru- 
malia.  II  y  a  apparence  qu’ils  ont  voulu  défigner 
l’état  d’un  homme  ivre  ,  tel  qu’on  repréfente  Bac¬ 
chus.  Les  yeux  d’un  homme  en  cette  fituation  fem- 
blent  couverts  d’un  nuage  épais,  qui  l’empêche 
de  difeerner  les  objets. 

Quant  à  l’origine  de  Brum  ,  elle  doit  être  pref- 
que  aufli  ancienne  que  la  création  du  Monde  3  puif- 
que  félon  ma  eonjedure  ,  ce  mot  fignifie  propre¬ 
ment  divifion  féparation  3  fçavoir  de  la  lumière , 
du  foleil  8c  des  aftres  cachés  à  la  terre  ,  par  I’inter- 
pofition  des  vapeurs  qui  les  dérobent  à  nos  yeux. 
Et  divifit  lueem  à  tenebris -,  dit  le  texte  facré  3  qui 
porte  j  félon  l’Hébreu ,  qu’une  vapeur  fortoit  de  la 
terre  :  or  ces  brouillards ,  ou  Brumes ,  que  nous 
rendons  par  Brum  en  Breton,  ne  font  autre  chofe 
que  des  vapeurs  qui  fe  répandent  fur  la  face  de  la 
terre  :  ainfi  la  première  Lignification  de  Bram  fe- 
roit  une  vapeur  qui  fépare  de  la  terre  ,  le  ciel  8c 
les  aftres ,  en  les  dérobant  auxyeux.  Ce  qui  ap¬ 
puyé  cette  eonjedure,  c’efl:  qu’en  Hébreu 
fignifie  divifé ,  féparé  ,  partagé  ,  8c  fie  prononce 
Prum  avec  la  feule  différence  de  P  en  B. 

BruscoAt  &  Bruskgwe\en ,  que  l’on  a  déjà  vu 
au  rang  de  Brous.  M.  Roullel  prétendoit  que  Brusk 
eA  fragile  J  ce  que  je  11’ai  pas  entendu  ,  fi  ce  n’eft 
comme  approchant  de  Bresk ,  qui  a  cette  lignifica¬ 
tion.  Je  les  concilierois  affez ,  en  difant  que  Bruf- 
coat  fait  de  Brusk-coat ,  marque  les  rejettons  qui 
fortent  promtement  ,  8c  font  fort  tendres.  Je 
trouve  dans  les  Amourettes  du  Vieillard  plufieurs 
fois  Brufj  ,  au  fens  de  vif  8c  promt.  Ainîi  notre 
Franç.  brufque  viendroit  mieux  de  Brusk  ,  que  da 
Latin  forgé  par  Ménage  ,  Acrus. 

Bruzun  ,  Petits  morceaux  de  bois  fec  8c  rompu. 
Bruçuna  brifer  ,  rompre  menu.  C’eft,  je  croi,  un 
compofe  de  Breu  pour  Brau  *  meule  à  moudre  & 
de  Tlnrn ,  qui  J  félon  Davies  lignifie  rompu  8c  rup¬ 
ture  :  Th  fe  changeant  en  Z  ,  ou  fe  prononçant ,  à 
l’Angloife ,  S  h.  Briwjion  ,  miettes  8c  fragmens  ,  ap¬ 
proche  de  Bruzun-  Les  Irlandois  difent  Brouiskir  * 
miette.  [  Vennet.  ]  Bruhun  ,  fragment, 

B  U- 

Buan  ,  ou  plutôt  Buhan ,  vif,  promt  :  8c  comme 
adverbe  ,  promtement.  It  Buan ,  allez  promte¬ 
ment.  Bechanec  promt ,  fujet  aux  promtitudes 
8c  emportemens  :  8c  félon  un  vieux  Cafuifte,  fâché 
8c  mécontent.  Buhanegheç,  colere,  un  desfept  pé¬ 
chés  capitaux félon  les  Catéchifmes  ,  qui  s’expri¬ 
ment  mal.  Buhanecaa ,  s’emporter,  fe  mettre  en 
colere.  Davies  met  feulement  Buan  ,  velox,  celer, 
pernix.  Sic  Armor.  On  peut  le  compofer  de  Bew  , 
vif  8c  de  Gan  ,  né  ou  naiflance  pour  nature  8c 
naturel,  pour  tempérament,  Buhan  efl  adjedif  8c 
fubftantif ,  puifqu’il  a  un  pofleflif  J  fçavoir  Buhanec, 
dont  on  fait  l’autre  [ubRamii  B  uhaneghe{. 

Buhan  Plur.  Buhanet  efl  un  autre  fubftantif on 
le  même  que  le  précédent ,  détourné  par  le  caprice 
du  menu  peuple  à  un  autre  fens.  On  donne  ce 
nom  à  la  belette.,  comme  fi  l’on  vouloit  dire  1a  vive, 
la  promte.  La  raifon  efl  que  les  gens  fuperftitieux  J 
craignent  que  tels  animaux, qui  font  malins  8c  nui- 
fibles ,  ne  viennent  quand  on  les  nomme  par  leur 
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nom  propre.  On  croit  que  leur  morfure  eft  veni- 
meufe  &  mortelle  au  bétail. 

Buaret  ou  Buharet ,  vent*  qui  dans  les  beaux 
tems ,  tourne  avec  le  foleil.  Ce  nom  eft  compofé  , 
fi  j’en  juge  bien ,  du  précédent  Buhan  ,  promt 
&  de  Ret  ou  Red ,  courfe. 

Bucella  ,  Mugir,  crier  comme  un  boeuf  ou  unê 
vache.  M.  Rouffel  dit  qu’en  fon  pays  du  Haut- 
Léon  on  prononce  Bruncella  ,  mais  que  Bucella  pa- 
roît  plus  naturel ,  étant  compofé  de  Buoch  8c  de 
Cella  ,  mot  inconnu.  Je  croi  plutôt  que  l’on  a 
fait  par  extenlion  de  ce  nom  Buoc’h  ,  Buoc1hell ,  8c 
par  adouciffement  Bucella.  Selon  Davies  Bu  eft 
bœuf  Sc  vache.  II  met  BeiChio  ,  Mugire  ;  8c  Bugad , 
mugitus  j  boatus  ,  boum  pugna.  A  Bu  8c  Câd  , 
pugna  &c.  Les  Grecs  ont  apparemment  pris  leur 
j8ea'w  de  j8 ovç  ,  /Ôooç ,  en  quoi  les  Latins  les  ont  imité 
pour  leur  Boare. 

Bug  ,  ou  Buk  ,  en  Baiïe-Cornwaille  eft  du  petit 
houx  ,  en  Lat.  Rufcum  ,  autrement  dit  Beukelen  , 
ou  plutôt  Bukkelen  :  car  je  fuis  perfuadé  maintenant 
que  celui-ci  eft  compofé  de  Bug (,  &  de  Kelen,  houx., 
8c  leçon  ou  inftrudion.  Voyez  Kelen  dans  la  fuite  , 
8c  en  fon  rang. 

Bugat,  Oftentation  ,  jaétance  ,  parade.  [  Ven¬ 
netois,  Buée  ,  leffive  ,  BugadeinJ  faire  la  leflive.  Bu- 
gaderésj  blànchiiïeufe.]  En-em  bugadi ,  fe  vanter.  On 
ne  doit  pas  être  furpris ,  fi  je  dérive  ce  nom  8c  fon 
verbe  de  Buch  ou  Bwch ,  vache,  animal ,  qui  auffi- 
bien  que  la  poule  pour  fon  œuf-,  fait  grand  bruit 
de  fon  veau.  Cette  expreffion  eft  toute  ruftique  , 
8c  en  vaut  mieux.  Davies  met  Bugad ,  Boatus,  mu<- 
gitus  ....  metaphoricè  hominum  dicacitas ,  garru- 
iitas  &c.  Nous  avons  emprunté  notre  verbe  Ha* 
lier  au  fens  de  fe  vanter  ,  du  Hablar  des  Efpa- 
gnols. 

Buga,  8c  par  abus  Bugat,  fouler  dans  Peau  les 
bardes  que  l’on  lave.  Bugat  fing.  Bugaden  ,  eft  le 
vaifteau  où  Ton  fait  cette  aétion.  On  le  dit  aufli 
d’une  petite  buée  ou  leffive.  Davies  n’a  rien  de  pa¬ 
reil.  Je  croi  que  Buga  eft  pour  Puga  ,  de  Puk  , 
mou,  Lat.  Mollis ,  dont  nous  avons  fait  en  Fran¬ 
çois  Mouiller.  C’eft  de-là  que  vient  notre  Buée  ,  que 
je  croi  être  le  Bugata  de  la  Baffe-latinité. 

Bughel  ,  enfant,  garçon.  II  eft  équivalent  ati 
Latin  Puer  ,  Plur.  Bugaleq.  Ma  bugaleq ,  (&  en  Van¬ 
nes  Bugeiêç,)  mes  enfans.  Bugalic  ,  plur  BugaligoUy 
petits  enfans.  C’eft  le  terme  dont  fe  fervent  les 
maîtres  ou  fupérieursà  l’égard  de  leurs  inférieurs 
8c  ferviteurs  3  comme  en  François,  mon  enfant , 
mes  enfans ,  8c  en  Lafi nPueri.  Bughel  fe  dit  d’un  fer- 
viteur  attaché  particuliérement  à  un  emploi.  Bu¬ 
ghel  ar-faot ,  le  valet  qui  a  foin  du  bétail,  le  va¬ 
cher.  Cette  expreiïion  eft  groffiere  :  car  elle  figni- 
fie  l’enfant  des  bêtes.  Cependant  Davies  met  Bu - 
gail ,  non  Bigail ,  Paftot*.  Bugeila  J  paftorem  agere. 
Bulgeijfon  pedum.  (houlette.)  Bulgeilrhes ,  garruli- 
tas.  Les  nôtres  difent  Bugaleach ,  difeours  d’enfans  : 
N  Bugheldreercq  ,  puérilité  ,  niaiferieg  jeux  8c  dif¬ 
eours  d’enfans.  Davies  n’a  pas  connu  la  vraie  fi- 
gnifteation  de  Bugail;  puifqu’il  ne  lui  donne  que 
celle  de  berger.  Mais  les  compofés  8c  dérivés  qu’il 
en  apporte  ,  montrent  que  ce  mot  a  été ,  8c  eft 
peut-être  encore  en  fon  pays  en  ufage  au  fens 
d'enfant.  Les  Irlandois  prononcent  Bochail  ou  Bo- 
c lied  y  enfant.  Ce  nom  en  ces  trois  diaiedes,  eft 
probablement  Gaulois  ou  Celtique  ,  8c  dérivé  de 
Bocli  du  Breton  d’Angï.  que  les  Irlandois  difent 
egg  au  fens  de  petit ,  8c  de  Beggane ,  peu. 

Beghel-nos  ,  Fantôme  qui  paroît^  ou  que  l’on 
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croit  voir  pendant  la  nuit  3  mot  à  mot,  enfant  de 
nuit  ,  qui  n’a  d’exiftence  que  dans  l’imagination 
des  gens  timides. 

Buhez ,  &  Buheghe q,  vie,  tems  8c  durée  de  la 

vie.  Davies  écrit  Buchedd,  vita,  Arînor.  Buhedd ■„ 
C’eft  ici ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  un  compofé  de  Beiu, 

vif,  vivant,  ScdeHed,  longueur  3  ou  fimplement 
dérivé  de  Bew .  On  dit  par  élégance  Bew-b uheqec  , 
plein  de  vie  ,  mot  à  mot ,  vivant ,  qui  a  vie.  J’ai  lu 
dans  tul  vieux  Cafuifte  Breton  Bulieiegheq  ,  la  vie  , 
de  quoi  vivre,  la  fubfiftance.  Buheq  viendroit  tout 
naturellement  de  Bue  ,  Bug  ou  Buk ,  mais  je  n’y 
vois  pas  de  raifon. 

Bulbuen  ,  8c  Burbuen ,  tontes  fortes  d’apofiunies; 
C’eft  le  fing.  de  Bulbù ,  ou  Barbu.  Ce  premier  a 
grande  liaifon  avec  îe  Latin  Bulbus  ;  mais  je  ne 
veux  pas  décider  du  plus  ancien.  Antoine  de  Ne- 
brifië  explique  ainfi  FElpagnoI  Burbuja  ,  ampolla  j 
pequena ,  Bidla .  [Ven.]  Burbuen,  lentille  ,  élevûre  > 
tache  de  roulïeur. 

Bulsun,  navette  de  tifleran.  [Vennetois]  Bur~ 
?un ,  navette.  Je  l’ai  trouvé  ainfi  dans  un  ancien 
Diction.  8c  dans  celui  du  P.  Maunoir  ,  qui  l’é¬ 
crit  aulfi  Bulful.  L’ufage  d’aujourd’hui  ,  autant 
que  je  le  connois  ,  eft  pour  Bulfun.  Davies  n’a 
point  ce  mot ,  duquel  je  ne  fçai  point  l’origine. 
Il  feroit  bien  compofé  de  Bùl ,  qui  chez  Davies  eft 
du  lin  ,  8c  de  funa ,  fucer ,  comme  qui  diroit  Suce - 
lin  3  mais  je  n’apperçois  pas  de  raifon  en  cette  éty¬ 
mologie. 

Bûn  ,  marque  fixée  ^  8c  faite  par  convention  des 
deux  parties.  On  s’en  fert  plus  communément  dans 
les  jeux  de  certaine  diftance,  tels  que  font  les 
jeux  de  boule ,  de  palets ,  de  courfe  &c.  Davies 
met  Bun ,  foemina ,  virgo.  Buna ,  numerus  quidam. 
Vide  Rhiallu.  Et  là  il  dit  feulement  Rhiallu  „  Deceni 
myriades  3  ce  qui  ne  convient  point  ici.  Mais  il 
femble  que  le  vieux  mot  François  Bonne ,  pour 
Borne ,  foit  venu  de  ce  Bun ,  qui  approche  bien  du 
Grec  j QSvcç,  buté.  Voyez  le  verbe  jBunmci-defious. 

Bunta  ,  Pouiïer ,  repoufler ,  choquer ,  heurter , 
8c  comme  on  dit  en  quelques  Provinces  voifines 
de  Bretagne ,  Buter ,  c’eft-  à-dire  heurter ,  mot  qui 
Vient  de  notre  Bunta,  fait  apparemment  de  Bun 
pour  Bunt ,  bute,  qui  fait  broncher  ,  &  fert  de 
bonnes  ou  bornes  ,  A  dont  le  mafeulin  eft  But  » 
comme  en  Latin  Scopulus ,  eft  le  diminutif  de  Sco- 
pus. 

Buoc’h  ,  Bioc'h ,  Eudh ,  8c  dans  un  vieux  Diélion. 
Bieuch ,  Vache,  femelle  du  taureau.  Ur-vuochj  8c 
{Jr-vioc'li ,  une  vache.  Plur.  Buochet ,  Bioc'het ,  Buo- 
c'hennet ,  8c  Bioc’hennet.  Bue1  h  eft  prononcé  Buoch.. 
[Vennetois.]  Buoh ,  vache ^  plur.  Buheiet.  Davies 
met  Bu ,  Bos,  vacca.  Habent  antiqui  Butvch,  vacca. 
Plur.  Buchod  ,  ab  antiquo  Buclu  Sic  Armor.  Plur. 
Buchod.  Et  ailleurs  :  Bhv ,  idem  quod  Bu  8c  Buwch  9 
vacca.  Nos  Bretons  ont  pareillement  dit  Bhu  en 
ce  fens  3  puifque  quelques-uns  d’eux  prononcent 
encore  Bioch ,  qui  eft  pour  Bhwch .  fait  de  Biw  , 
comme  Buch  l’eft  de  Bu.  De  plus  on  dit  Biwic- 
Doué,  pour  défigner  un  petit  animal  du  genre  des 
efearbots.  Voye2  celui-ci  en  fon  rang  ci-devant.  II 
eft  probable  que  Eu  elt  l’original  de  tout  ceci  :  & 
ce  n’eft  que  le  ton  du  cri  de  cette  bête  ,  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom  ,  que  les  Grecs  ont  prononcé 
jScàç ,  8c  les  Latins  Bos-,  Mais  j’ai  en  cette  étymo¬ 
logie  naturelle  une  difficulté  ,  c’eft  que  de  Bu,  on 
fait  Bueq ,  8c  de  Buc'h ,  Buheq ,  qui  eft  la  vie,  comme 
fi  l’onavoit  fait  confifter  la  vie  dans  la  poffieffion  de 
ces  bétes  ,■  qui  véritablement  y  fervent  beaucoup  a 
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îe  bœuf  pour  le  labourage ,  8c  la  vache  pour  le  lait 
qu’elle  fournit ,  outre  la  chair  de  l’un  8c  l’autre  , 
&  de  leurs  veaux.  Les  Hébreux,  peut-être  par  cette 
même  raifon ,  ont  donné  le  nom  de  rrn ,  vie  & 
vif  à  rh  '  . ,  ;  s  fortes  de  bêtes,  même  aux  fauvages 
&  cruelles.  Dans  THiftoire  de  Bretagne  par  D. 
Alexis  Lobineau,  col.  167  du  premier  Tome,  il 
eft  dit  en  l’an  1 3  *4.  que  [Guefclin  trouva  dans  la  pro¬ 
portion  du  Captai  [de  L  uch ,]  tant  dejigne  de  timidités 
que  ne  pouvant  retenir  fa  joye ,  il  donna  un  cheval  & 
cent  florins  au  Héraut  J  G  Le  chargea  de  dire ...  . , 
quil  efp droit  manger  ce  jour  là  un  quartier  de  Buc’h  -, 
faijant  fans  doute  allufon  au  nom  du  Captai ,  que  l’on 
prononcerait ,  &  que  Con  écriroit  Bœufs.  ]  Dans  les 
preuves  de  cette  Hiftoire  ,  il  eft  écrit  en  deux  en¬ 
droits  Bue  h .,  qui  Lignifie  vache  :  &  en  Bretagne 
Pon  tue  &  l’on  mange  des  vaches  comme  des  bœufs  . 

Burli  ,  Bâiller ,  Lat.  Ofcitare.  Je  ne  l’ai  ja¬ 
mais  entendu  dire  que  des  chiens  :  ce  qui  con- 
viendroit  aux  anciens  Cyniques,  qui  falfoient 
profeflion  d’imiter  les  chiens.,  &  n’ouvroientgueres 
la  bouche  que  pour  Butler  }  c’eft-à-dire ,  railler  ou 
infulter  les  autres.  Si  ce  mot  eft  ancien  ,  il  eft  l’o¬ 
rigine  du  Burlare  de  la  Bafie-Latinité,  du  Burlar* 
Espagnol ,  du  Burlare  Italien ,  8c  de  notre  Burlef- 
que.  Davies  n’a  rien  de  femblable. 

Burtug,  fing.  Burtughen ,  amas  8c  monceau 
d’ordures  &  d’immondices ,  de  fumier.  Davies  n’a 
point  de  mot  qui  convienne  ici ,  fi  ce  n’eft  Budr  j 
Turpis  ,  immundus  ,  qui  en  feroit  la  première 
partie,  &  Duc,  la  fécondé.  Voyez  Doughen,  cri 
après.  En  Leon  ,  on  prononce  plus  communé¬ 
ment  Butughen  ,  ce  qui  en  obfcurcit  l’origine. 
Voyez  Bwpuc ,  ci-après. 

Burtul  ,  Milan  ou  vautour  ,  oifeau  de  proie. 
Ce  nom  me  paroît  être  le  Latin  Vultur ,  avec  le 
changement  ordinaire  de  V  en  B ,  8c  la  tranfpofî- 
tion  de  L  &  R.  Le  milan  &  le  vautour  font  de  dif¬ 
férente  efpece  ;  mais  nos  Bretons  les  voyant  rare¬ 
ment, ne  les  diftinguent  gueres. Davies  n’a  rien  d’ap¬ 
prochant  que  Burion,  Milvi,  plur.  de  But ,  qui  fe- 
roit  bien  la  moitié  de  Burtul  ,•  mais  où  prendre 
l'autre?  Il  met  encore  Buria  8c  Eurgyn,  pour  un 
cadavre  que  ces  oifeaux  cherchent,  &  dont  ils  fe 
nourriflent. 

Burzut  ou  Beurfut ,  Miracle,  prodige ,  aétion 
furnaturelle.  Plur.  Burqudou.  Par  le  changement 
ordinaire  de  M  en  B  ,  on  peut  le  compofer  de 
Meur ,  Grand ,  très-grand ,  le  plus  grand,  8c  de  Tut , 
gens,  hommes  ,  T  devenant  Z,  de  même  que 
Meur-bet ,  Lignifie  le  plus  grand  qui  foit  au  monde. 
Si  Pon  ccrivoit  Meurqeut ,  ce  feroit  très-grand  événe¬ 
ment.  Davies  n’a  rien  qui  reffemble  à  ce  mot,  qui 
n’eft  pas  nouveau ,  puifque  je  l’ai  trouvé  dans  l’an¬ 
cienne  Vie  de  Saint  Gx?enoIé  ,  en  vers  Bretons. 
[Vennetois]  Burhut  J  prefque  :  8c  prodige. 

Busca  ,  Boûger  ,  le  remuer,  fe  mouvoir.  Bush- 
a-ra,  il  bouge.  Davies  n’a  point  ce  verbe ,  ni  rien 
qui  en  approche.  Son  origine  m’eft  inconnuë.  Le 
François  Bouger,  en  viendroit  aifément ,  &  auftîle 
Bufcar  Efpagnol  3  parce  que  ITm  remue  en  cher¬ 
chant  ,  8c  l’on  bouge  pour  chercher. 

Buzuc ,  fing.  Buqughen ,  ver  de  terre ,  en  Latin 
Lumbrkus ,  en  Haute-Bretagne  ,  un  Eche  ,  &  dans 
les  Provinces  voiftnes  Achée.  Il  y  en  a  qui  pronon¬ 
cent  Burug  8c  d’autres  Bukug.  Ces  diftérentes  pro¬ 
nonciations  cachent  la  racime.de  ce  nom  ,  qui  pour- 
roit  bien  être  le  Burtug  précédent  pris  ,  chez  ce  ux 
îdu  Bas-Leon ,  y  changeant  T  en  Z.  Ainfi  le  mêin  e 
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nom  feroit  donné  au  fumier ,  &  au  ver  qui  s’y  en¬ 
gendre  ,  8c  s’y  nourrit.  Au  pays  de  Vannes  où  l’on 
parie  François ,  avec  quelques  relies  de  Breton , 
011  appelle  ce  ver  Bugue  fait  de  Buhug. 

CA 

Câb  n’eft  pas  ufitc  feul-,  que  je  fçache  3  mars  feu¬ 
lement  avec  Pen ,  tête  >  ou^extrêmité.»  à  moins  que 
Bon  ne  prenne  pour  Lngulier  le  Caben  ,  qui  fera 
expliqué  ci-deiïbus.On  dit  donc  Pcn-cab  8cPen-gab, 
Parmûre  des  deux  bâtons ,  d’un  fléau  à  battre  le 
bled.  C’eft  ce  qui  couvre  le  bout  de  chaque  bâton, 
âfin  de  les  attacher  l’un  à  l’autre  par  le  moyeq  de 
deux  boucles  &  cî’un  lien.  Chez  Davies  Cap  eft  en 
Latin  P iléus ,  8c  notre  Cab  eft  comme  la  coëfTure 
de  ces  deux  pièces.  Ainfi  Pén-gab  fera  tête  coëflee, 
ou  coëfTure  de  tête,  d’extrémité -,  ou  bout  coeffé. 

Cabelf.c  ,  Alouette,  au  pays  de  Vannes.  Ce 
nom  eft  donné  à  cet  oifeau,  par  la  même  raifon 
que  les  Latins  lui  ont  donné  celui  de  Galerita  :  & 
les  Grecs  K égvf  &  KepujyAcç  :  car  Cabelec  eftlepofLef- 
Bf  de  Cabel,  chapeau. 

Cabfll  ,  Chaperon  ,  coëfTure  de  femmes ,  8c  an¬ 
ciennement  d’hommes.  Ce  nom  eft  François ,  pro¬ 
noncé  à  1  ancienne  mode  5  mais  dérivé  du  précé¬ 
dent  Co£  ou  Cap ,  Pileus,  félon  Davies,  qui  met 
encore  Cappan,  pileus,  diminutivum.  Les  Irlandois 
difent  Cappin ,  au  même  fens.  La  difficulté  eft  de 
fçavoir  ii  Cap  eld  un  mot  Gaulois,  dont  les  Latins 
auroient  formé  Caput ,  qui  en  vient  plus  naturelle¬ 
ment  que  de  ki ,  ou  d’ailleurs.  De-la  viendroient 
auffi  Cabo,  Capo ,  8c  notre  Cap  8c  Chef,  Capillus 
8cc. 

Cabfll-tôuçec  j  Potiron  ,  champignon ,  Lat.' 
Fungus.  C’eft,  mot  à  mot,  chaperon  de  crapaud.  Le 
plur.  eft  Kebell-touçec.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 

Caben  ,  cime  ou  fommet  d’une  montagne.  Je 
ne  l’ai  entendu  dire  qu’en  Cornwaille  ,  où  il  eft  af- 
fez  rare.  C’eft:  régulièrement  le  fing.  de  Cab  ou 
Cap  ;  8c  fes  deux  pluriels  font  Cabou  8c  Cabennou . 
Ce  premier  prouve  évidemment  que  Cab  eft:  lé 
primitif,  qui  doit  être  ancien,  &  Gaulois. 

Cablus  ,  coupable.  Davies  met  de  même  Cablust 
Armor,  Confcius ,  criminans .  ...  8c  pour  les  Liens 
Cabl ,  Blafphemia,  calumnia.  Cabliij  blafphemare, 
calumniari.  Cabledigaeth ,  calumniatio.  Je  trouve 
dans  la  Deftruélion  de  Jérufalem,  Cablus  pour  cou^» 
pable  5  &  c’eft  régulièrement  le  dérivé  de  Cabl ,  qui 
a  lignifié  Amplement  accufé ,  ce  que  Davies  ne  nous 
repréfente  pas.  Les  Irlandois  ont  Cablech  &  Cable - 
chis,  pour  dire  opprimer  ,  accabler  3  ce  qui  eft  dans 
le  ftyle  de  l’Ecriture-Sainte ,  calomnier ,  8c  ce  qui 
me  donne  lieu  de  remarquer  que  notre  verbe  Acca¬ 
bler ,  pour  Opprimer,  peut  avoir  pour  racine  Cabl , 
qui  reffemble  tout-à-faitànotre  nom  Cable  :  8c  auffi 
en  Hébreu  Chabel,  fignifie  perdition,  perte, 
deftruélion  (ce  qui  fe  fait  fouvent  par  la  calomnie ,) 
8c  corde ,  cable. 

Caeorf:L,  Petit  cabaret,  gargote  3  chaumière. 
On  donne  ce  nom  principalement  aux  tentes  où 
les  Cabaretiers  établiflent  leurs  gargotes  aux  foires, 
8c  aux  autres  grandes  affemblées  du  peuple  ,  pour 
y  vendre  pain,  vin  &  viande  culte.  Davies  na 
point  ce  mot,  qui  efteompofé  de  Cab,  d’où  vient 
auffi  Caban ,  cabane  félon  Davies  qui  met  Caban , 
Cala  ,  gurguftium  J  flega,  &  de  Orell ,  mobile, 
amovible ,  tels  que  font  ces  fortes  de  Iogemens. 
Cabaret  peut  être  venu  cle-Ià  g  8c  auffi  Caporal j  parce 

que 
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que  ce  bas  Officier  eft  fouvent  au  corps  Je  garrle  , 
qui  eft  une  cabane;  ou  qu’il  tient  la  cantine,  qui  eft 
un  vrai  cabaret. 

Cabrida,  Rider  fon  front,  fe  renfrogner,  en 
Latin  Caperare;  ce  qui  me  fournit  fon  origine  :  car 
comme  ce  verbe  Latin  vient  indubitablement  de 
Caper  ,  de  même  Cabrida  vient  de  Cabra  ,  jeune 
chevreau,  en  Efpagnol Cabrito, 

Caçç  .  félon  le  nouveau  Didion.  fignifie  rapi¬ 
dité.  Dans  i’ufage  ordinaire  Caçca  eft  envoyer , 
porter ,  conduire  ,  tranfporter.  Digaçça ,  appor¬ 
ter.  Davies  n’a  rien  qui  réponde  ici  :  &  véritable¬ 
ment  je  ne  croi  pas  que  ce  foit  du  Breton  ancien. 
Cependant  ce  mot  a  relation  à  d’autres  de  plu- 
lieurs  autres  langues  modernes ,  mais  dans  un  fens 
un  peu  détourné. 

Cac’Hs  excrément  ,  I.at. Jîercus.  Cach-lech,  La- 
îrine ,  en  Latin  mot  à  mot,  itercoris  locus.  Cac’ ha , 
décharger  fon  ventre.  Davies  écrit  Gzc/z.  Armor. 
fïmus.  Gr.  ndnim ,  fœtor ,  merda.  Cachu .  Cacare.  Sic 
Armor.  Gr.  hum#..  Chaid.  DD  cach ,  fpiiejre.  Quoi¬ 
que  cette  étymologie  foit  allez  naturelle,  pour 
être  recevable ,  je  ne  la  reçois  pas  comme  certaine, 
ni  ne  veux  en  chercher  d’autre  :  mais  j’admire  l’u¬ 
niformité  de  ce  mot  en  tant  de  différentes  lan¬ 
gues  ;  car  les  Efpagnoïs  difent  Cagar .  les  Italiens 
Cacare,  comme  en  Latin,  nous  Cacade .  6c  les  en- 
fans  Caca  ;  6c  ce  Caca  femble  être  la  première  fyl- 
labe  de  Cadur  ,  de  Cathedra .  de  Cafa  ,  de  zctUj'pei  , 
de  l’Hébreu  “ïfTD  Chalihad .  cacher,  couvrir:  en 
cette  langue  Sainte  l’adion  de  décharger  fon  ven¬ 
tre,  s’exprime  décemment  par  cacher ,  ou  couvrir  [es 
pieds.  Les  plus  petits  enfans  ont  par  leur  bégaye- 
ment ,  donné  naiftance  à  plufîeurs  mots  qu’ils  ne 
prononçoient  qu’imparfaitement.  Tels  font  Mam- 
vna .  p finis ,  Papa  .  Baba ,  Abba,  Pipio  6cc.  Leur 
Ca.  &  non  pas  Cas ,  eft  demeuré  dans  l’ulage  com¬ 
mun  de  notre  Langue  Françoife.  Il  femble  que 
Caquet ,  qui  eft  le  bruit  de  la  poule  qui  a  pondu , 
Vienne  de  Cacha. 

Cac’h-motjden  ,  Imbécile  ,  fainéan ,  vaurien  ; 
prodigue,  qui  diffipe  ,  ou  laiffe  perdre  fon  bien. 
Cach  moudenna ,  y  ajoutant  Madou .  biens,  fignifie 
diffiper  fon  bien  >  fe  ruiner,  devenir  pauvre  :  car 
on  dit  Cach  moudenna  e  vadou.  Davies  met  Cachad . 
væcors.  Grb  xeocoç,  ignavus  .  timidus-,  Cach  mouden 
eft  le  fingulier  de  Cach-mout ,  pris  comme  fubftan- 
tif,  lequel  eft  compofé,  comme  on  le  voit,  du 
précédent  Cacha ,  6c  de  Moût,  mote  :  &  lignifie  ce¬ 
lui  qui  rend  fes  excrémens  par  grades  motes  ;  ce 
qui  marque  groffiérement  qu’il  mange  beaucoup  , 

8c  rend  de  même  ,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  garde  rien. 
Voyez  ci-après  Cochion k 

Cacous  ,  nom  injurieux  ,  que  les  Bas-Bretons 
donnent  par  injure  aux  Cordiers  6c  Tonneliers, 
contre  lefquels  le  menu  peuple  eft  fi  prévenu  . 
qu’ils  ont  eu  befoin  de  l’autorité  du  Parlement  de 
Bretagne ,  pour  avoir  la  fépulture  ,  6c  la  liberté  de 
faire  les  fondions  du  Chriftianifme  avec  les  autres , 
parce  qu’ils  font  cenfés  defcendus  des  Juifsdifperfés 
après  la  ruine  de  lafainte  Cité  de  Jérufalem.  6c  qu’ils 
paflent  pour  lépreux  de  race,  6c  de  pere  en  fils.  Le 
pluriel  eft  Cacoufien.  Ce  nom  eft  ,  fi  je  ne  me 
trompe  .  venu  du  François  Caque  J  petit  tonneau  . 
prononcé  par  nos  Bretons  Cac,  qui  ne  devroitfe 
dire  que  des  Tonneliers  :  mais  pourquoi  y  com¬ 
prendre  les  Cordiers  ?  Je  croi  que  cette  préven¬ 
tion  populaire  vient  de  ce  que  ces  deux  fortes  de 
métiers  s’exercent  ordinairement  hors  des  villes , 
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ou  dans  les  fauxbourgs ,  l’un  parce  qu’il  faut  de 
1  efpace  en  longueur  ,  pour  faire  fes  cordages ,  6c 
autre  ,  parce  qu’il  fait  beaucoup  de  bruit  ce  qui 
n’etant  pas  compris  par  la  populace  ,  elle  aura  at¬ 
tribué  cette  réparation  à  la  lèpre  Judaïque,  que 
ia  Loi  Sainte  excluoit  de  tout  commerce  avec  les 
lains.  Je  me  fou  viens  qu’à  l’extrémité  d’un  des 
iauxbourgs  de  la  ville  du  Mans,  il  y  a  une  mala- 
dieiie .  dite  vulgairement  le  Sanitas  de  Saint  Giles , 
6c  que  les  habitans  de  ce  lieu  font  qualifiés  les  Ca- 
gcus  de  Saint  Gilles,  lefquels  font  tous  de  là  lie  du 
peuple,  6c  piufieurs  font  Cordiers  6c  Tonneliers, 
voilà  donc  le  nom  de  Cacous  un  peu  altéré,  le- 
quel  eft  donné  aux  voifins  d’un  hôpital  de  lépreux , 
6c  féparé  comme  un  corps  particulier  du  relie  de 
la  ville ,  où  ils  forment  une  petite  Paroifte  ;  6c 
paice  que  ces  gens  font  prefque  tous  pauvres  , 
ou  a  fait  de  ce  nom  Cagous ,  le  verbe  Cctgouffer , 
pour  Guettfer  ,  c’eft-à-dire,  demander  l’aumône  . 

6c  êtie  vagabond.  On  nomme  auffî  Cagous  une  talTe 
de  terre  que  les  gueux  portent  avec  eux.  Les 
Hauts-Bretons  nomment  les  hommes  de  ces  deux 
métiers .  fçavoir ,  Cordiers  6c  Tonneliers ,  les  Ca¬ 
prins.  En  ces  trois  differentes  prononciations  d’un 
même  nom,  fe  trouve  toujours  la  caque,  qui  lent 
le  hàrang.  Le  Coquin  ne  s’en  éloigne  pas  beau¬ 
coup  ,  6c  fent  encore  plus  la  cuifine  ,  Coquina ,  qui 
lemble  .  6c  peut-être  le  féminin  de  Coquinus,  pour 
Coquus ^  Quant  à  ce  vailfeau  dit  Caque  ,  qui  a  la 
réputation  demauvaife  odeur,  on  a  pu  en  faire  un 
ufage  plus  fordide  que  celui  d’y  arranger  du  ha- 
rang  ,  qui  eft  de  s’en  fervir  fous  une  chaife  per¬ 
cée  j  6c  on  a  pû  faire  ce  nom  de  Cad  h  Sec. 

Cadarn  ,  Brave ,  guerrier ,  martial ,  courageux» 
belliqueux.  On  ledit  en  Leon  ,  6c  un  peu  en  Cor- 
iwaille.  Je  l’ai  auffi  lu  en  plufîeurs  endroits  de  la 
Dellrudion  de  Jérufalem  ,  pris  en  ces  mêmes  fens. 
Davies  l’a  connu  en  fon  idiome  ;  puifqu’il  met  Ca- 
danij  Fortis ,  robuftus ,  potens.  C’eft  apparemment 
un  dérivé  extraordinaire  de  Cad,  que  Davies  ex¬ 
plique  par  Pugita. 

Cador  .Chaire,  fiége  à  doffier.  Plur.  Cadoriou: 
[Venet.]  Cadoer.  Je  Iis  dans  la  vie  de  St.  Gwenolé  ; 
Abat  eth  d’ho  Cadoer ,  Abbé,  allez  à  votre  fiége  . 
c’eft-a-dire  ,  à  votre  Cloître  ,  au  Monaftere  dont 
vous  êtes  Abbé.  Davies  écrit  auffi  Cadair ,  Cathe¬ 
dra.  Armor.  Cadoer.  Et  encore  Cader  ,  Septum . 
caftrum  ,  locus  munitus.  Les  Irlandois  prononcent 
Cahir  ou  Caher  ,  chaire.  Cette  conformité  de  noms 
de  fiége  6c  de  domicile  vient  de  loin  :  car  Voffius 
remarque  l’ufage  des  anciens  Latins,  qui  fe  fer- 
voient  de  fedes  pour  Domicilium.  Auffi  notre  nou¬ 
veau  mot  Chaife  ,  qui  vient  de  la  ruelle  ,  eft  tout 
femblable  à  Chaife  ,  de  Cafa  ,  maifon  .  au  lieu  que 
Chaire  eft  Gaulois ,  venu  de  notre  Cador,  par  la 
même  voye  que  l’irlandois  Cahir  6c  Caher  ;  aucun 
d’eux  ne  venant  de  Cathedra .  qui  viendrait  bien 
lui-même  avec  les  autres  de  l’Hébreu  ,  gader , 
qui  eft  en  Latin  Septum .  ou  de  -nnrizaffer.  cham¬ 
bre  ,  cellule  ,  y  joignant  la  prépofition  grecque 
x«t «  ,  qui  marque  abaiflement.  Quant  à  Cador  , 
je  le  croi  formé  de  Ke  pour  Kent,  avant,  6c  de 
Dôr  ,  porte  ;  c’eft-à-dire  ,  avant-porte;  car  les  vifc 
lageois  ayant  très-rarement  des  ficges  à  dos ,  ifs 
auront  donné  ce  nom  à  ces  fiéges  de  pierre  ,  qui 
font  ordinairement  à  leurs  porte?  fur  la  rue  ,  6c 
encore  mieux  aux  portes  des  maifons  de  nohlefle 
fur  la  cour.  6c  avant  l’entrée,  mais  principalement 
6c  avec  plus  de  majefté  aux  portes  des  villes  de 
la  Terre  Sainte,  où  les  Juges  montoient  furleuç 
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Tribunal  .  pour  rendre  la  Jufiice  :  ce  qui  fait 
dire  à  Salomon  du  mari  de  la,  femme  forte  :  Aro- 
bïlis  in  portis  vir  ejusj  quando  fiederit  cum  Senatoribus 
ter  rte. 

Caf,l.  plur.  Gdelou  ,  Càeliou ,  Ctielî ,  Kili  ;  Bar¬ 
reau.,  efpece  de  grille,  de  balullre  & c.  Ces  mots 
ont  quelque  affinité  avec  Cad ,  qui,  chez  Davies , 
eft  Caula  .  ovïle  .  logement ,  qui  prefque  toujours 
eft  compofé  de  Barreaux.  Ce  pourroit  bien  être  le 
Latin  Cancellus ,  abrégé  ,  de  la  même  maniéré  que 
nos  Bretons  ont  fait  Ad  8c  EL  d’Angelus.  Aviel 
d’Evangelium.  On  peut  réunir  tout  cela  dans  fou 
origine,  en  formant  Cancellus  de  Canna,  canne, 
bâton,  8c  de  Kel  ou  KaiL  bergerie  ,  ou  du  Latin 
Cdla. 

Cxf.zr  ,  Beau.,  agréable  ;  8c  Comme  adverbe  , 
bien  ,  beaucoup,  bellement,  fortement.  J’ai  lû  en 
la  vie  de  Saint  Gwenolé  :  Hclena  ari  capafa  vont 
en  bet ,  Helene  ,  la  plus  belle  qui  fût  fur  la  terre  . 
ou  au  monde.  C’eft  l’ancienne  &  la  vraie  maniéré 
d’écrire  ce  mot .  dont  Capaf  efl  le  fuperlatif  :  car 
il  en  eft  de  Cap ■  .  comme  de  Lap .  que  l’on  pro¬ 
nonce  Laep.  Auffi  Davies  écrit  Cadr  Fortis  ,  ro- 
buftus.  Arinor,  venuftus,  Laracineeft.fi  je  ne 
me  trompe,  Cad,  pugna  ;  comme  de  Cadarn  j 
courageux  :  &  de  même  en  Latin  ,  Bellum  ,  Bellus  , 
8c  Bellè  ,  font  de  même  origine.  [ Vennetois  Cair 
beau ,  lm-cairat;  s’embellir ,  faire  fa  caufe  bonne  :  8c 
Cairhen,  conte  fait  à  plaifir  pour  lire .  embellifte- 
ment  du  difcours.] 

Câezrell  ,  Capell ,  8c  anciennement  Cadrell , 
Belette.,  bête.  Davies  n’a  point  ce  nom,  qui  eft 
naturellement  dérivé  du  précédent  Cae&r  :  &  c’ell 
plutôt  une  épithete  ,  que  le  nom  de  cette  petite 
bête,  comme  en  François  Bdlette  de  Belle,  pour 
la  flatter:  car  les  villageois  fuperftitieux  n’ofent 
nommer  les  animaux  nuiiibles  parleur  propre  nom, 
de  crainte  qu’ils  ne  viennent  faire  quelque  dom¬ 
mage  ,  croyant  être  appellés.  Les  Italiens  la  nom¬ 
ment  Donnola,  Davies  met  pour  les  fie  ns  :  Bde , 
pl.  Beleod.  Si  ceci  ne  vient  point  du  François  Belle 
&  Bdlette .  il  faut  que  ce  Loi t  le  vrai  nom  de  la 
belette,  qu’il  faut  écrire  en  ce  cas  ,  Belette  .  qui 
viendrait  de  ce  plur.  prononcé  par  les  nôtres  Be- 
leet.  Remarquez  cependant  que  l’autre  nom  Mar¬ 
tes  que  lui  dorment  les  Latins,  approche  autant 
de  Mars,  que  Bellette  de  Bellum,  la  guerre.  En  Ef- 
pagnol  c’eft  Marta,  8c  en  François  Marre. 

Cafout  .  Cahout  8c  Cauout,  Trouver  „  prendre, 
avoir  ;  dont  la  racine  efi  Cajf  ou  Cav.  Dans  le  vieux 
Cafuifie  :  En  em  cajf  en  hevelep  fiat  Jefquels  fie  trou¬ 
vent  en  pareil  état.  ■  Dans  le  nouveau  Diction.  E 
kivis ,  je  rencontrai ,  je  trouvai.  Du  refie  on  lit  par¬ 
tout  dans  les  anciens  Livres  Cafout  8c  Cajfout:  8c  à  la 
première  perforne  ue  l’Impér.  KejfompJ  ayons. Seule¬ 
ment  dans  un  vieux  Dialogue  je  vois  Cahout,  au 
fens  de  prendre;  8c  Cajfout  .  avoir.  F  y  Keffot,  que  tu 
trouveras.  Et  dans  la  vie  de  Saint  Gwenolé,  Da 
cake  Dos  en  empoançç ,  Que  Dieu  te  prenne  en 
protection.  Enfin  il  y  a  de  la  confufion  en  l’ufage 
de  ce  verbe.  Davies  l’a  auffi  écrit  de  trois  dit! c- 
rentes  maniérés ,  fçavoir  Cael ,  Adipifci .  invenire. 
reperire  ,  potiri.  Cahel  8c  Cajfael  idem.  Et  après 
Cajfad ,  vide  Cael.  Armor.  Cafout ,  Reperio.  Ces 
deux  dialectes  ne  font  ditférens  que  par  la  ter- 
minaifon  qui  efi  Bout ,  être,  dans  l’une,  8c  Ael , 
ou  EL,  dans  l’autre.  Ce  Bout  *  qui  fignifie  être, 
étant  abrégé  de  Beput ,  fe  rencontre  en  pareil  fî- 
tuation  en  plufieurs  autres  verbes ,  qui  lont  far¬ 
inés  d’un  nom.  8c  de  ce  verbe  fubflantif  8c  auxi- 
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paire.  Quant  à  Ael  ou  El  des  Bretons  ïnfulaires, 
je  ne  le  connois  pas  fi  bien  :  ce  peut-être  Aelaw . 
qui,  félon  Davies,  fignifie  pofiefiicn  .  richejjes .  du¬ 
quel  la  finale  aw  ferait  perdue  ou  retranchée  , 
comme  inutile  &  fuperfiuë.  Quoiqu’il  en  fait.  la 
racine  de  ce  verbe  a  toute  fa  conjugaifon  entière, 
fans  le  fecours  de  cet  auxiliaire ,  qui  n’y  efi  joint 
qu’à  l’infinitif.  Et  cette  racinè  efi  Caf  .  Cav  ou 
Càm ,  dont  la  dernière  lettre  fe  perd  dans  la  jonc¬ 
tion  au  mot  fuivant ,  M  fe  change  en  V  confone, 
qui  forme  en  la  bouche  de  quelques-Uns  F  8c  FF* 
&  il  femble  que  l’origine  fait  Cau,  Cave:  comme 
nous  avons  fait  en  François  Trouver  de  Trou  ;  en 
Italien  CavareJ  ôter,  tirer, du  Latin  Cavuson  Ca- 
rare:  ScTrouar ,  Trouver;  les  Efpagnols  Trobar . 
trouver.  Les  Etymoîogiftes  François  fe  font  donné 
la  gêne  pour  découvrir  cette  origine  ,  qu’ils  nom¬ 
ment  introuvable.  Les  Hébreux  ont  leur  verbe 
fi“D,  qui  fignifie  fouir,  creufer  8c  acquérir, 

Cafuni  ,  ou  Caflmni  8c  Gahuni,  8c  originaire¬ 
ment  Kefkuni ,  couvrir  le  fieu.  C’efi  un  compofé 
de  Kejf,  tilon,  &  de  Muni ,  dormir.  Cette  étymo¬ 
logie  efi  de  M.  RoulTei,  qui  vouloit  que  cela 
voulût  dire  que  l’on  fait  dormir  le  tifon  ardent  lous 
la  cendre ,  en  même-tems  que  les  hommes  dor¬ 
ment  ;  ce  qui  me  donne  lieu  d’en  propofec 
une  autre .  qui  efi  de  KefJ  avec. .  en  Latin  Cum  ,  8c 
du  même  Muni  ;  ce  qui  répondrait  au  Latin  Con - 
fiopire  8c  Condor  mire.  II  faut  remarquer  que  1  an  * 
feu ,  doit  être  ajouté  après  Kejf,  8c  après  KefiiunL 
Le  changement  d’E  en  A  fe  fait  ici  comme  en 
Cador. 

Cagal  ,  en  Cornwaiîlê  8c  en  Leoil  .  Lignifia 
crote  en  général.  Cagal-dévet  ,  crote  de  brebis, 
Cagal- ghejr ,  crote  de  chèvres  8c c.  Plur.  Cagalou 
fing.  Cagalen;  autre  plur.  Cagalennou.  Davies  met 
Cagal.  Vide  an  rectiùs  Cagl.,  limus  ovillus ,  ca- 
prinus ,  vel  fimilis.  Armor.  Ruder *  Cette  fignifictf- 
tion  ne  m’eft  pas  connue  parmi  nos  Armoricains: 
8c  cet  Auteur  ne  doit  pas  douter  fi  Cagal  efi  meil¬ 
leur  que  Cagl  :  l’un  8c  l’autre  venant  de  Cac’h,  ex-f 
créaient,  8c  Cagal  en  particulier  étant  compofé 
de  ce  Cash  8c  de  Cal ,  dur ,  prenant  celui-ci  pour 
la  racine  de  Galet ,  clur  8c  durci. 

Cahei.  ,  Caël ,  Kel ,  Monofyl.  8c  Cal,  fuivant  les 
ditférens  dialeéies  ,  font  les  Calendes,  ou  le com- 
mencêment  de  chaque  mois ,  de  chaque  faifon  & 
de  l’année  même.  Cal-Ebrel ,  premier  jour  d’A- 
vril.  Cal-gouân ,  ou  Cal- ar-gouàn ,  premier  jour  de 
l’hy ver ,  c’efi  le  premier  de  Novembre  ,  la  Toufi 
faint.  Cal-ar-blôas ,  le  premier  jour  de  l’année.  Ce 
dernier  fe  dit  peu  :  on  met  en  fa  place  Calan  ,  tout 
court ,  comme  fi  c’étoit  un  mot  hybride ,  fait  de 
Cal ,  8c  du  François  An .  ou  du  Latin  Annus.  On 
va  voir  Annus  probablement  Gaulois  d’origine, 
Calannat ,  étrennes ,  du  moins  dans  le  Bas-Leon, 
8c  en  Cornwaille.  Cal  fe  prend  encore  pour  les  ap¬ 
proches  des  fêtes  folemnelles.  Cal-ar-Pask,  les  jours 
qui  précédent  immédiatement  la  fête  de  Pâques. 
On  a  fait  de  Cahel  le  verbe  Cakela ,  annoncer,  pré¬ 
dire  ,  prévenir,  qui.  avec  la  prépofition  TT  a ,  veut 
dire  à  annoncer.  D'a-gahela  def  meurs,  à  annoncer 
le  Mardi-gras  ;  c’eft-à-dire,  aux  approches  8c c. 
dans  le  tems  que  nous  difons  :  c’efi  bientôt ,  cefi  de¬ 
main  ;  nous  voilà  aux  jours  gras.  Davies  ne  met  que 
Calendes ,  Calan  :  8c  flrena ,  Celennig  ;  8c  au  mot 
Hyddfre :  Calan  Hyddfre,  Calendes  d’Odobre,  pro¬ 
noncez  Celennig .  Kelennig,  8c  remarquezque  ce  der¬ 
nier  efi  un  diminutif ,  qui  fert  à  demander  modefte- 
ment  de  petites  étrennes  ;  ce  que  les  nôtres  nom- 
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ment  plus  hardiment  Calannat.  Les  Calendœ  cfes 
anciens  Latins  peuvent  afTez  bien  venir  de  ce  Ca¬ 
lan,  fait  de  notre  Cahel  ou  Cal,  dont  le  verbe  à 
l’infinitif  eft  Cahela  ,  ie  participe  Cahelet ,  annoncé 
par  avance  :  de  ce  dernier  que  plufieurs  prononcent 
Cadet  8c  Calet  ou  Caled ,  il  a  été  facile  aux  Ro¬ 
mains  ,  en  y  inférant  N  ,  d’en  faire  Calend  ,  8c 
avec  leur  terminaifon  ,  Calendœ ,  fous  entendant 
Nonce ,  ce  qui  veut  dire  ,  les  Noms  annoncées  par 
avance ;  8c  cela  fe  faifoit  ie  premier  de  chaque  mois. 
Voici  ce  que  Varron  en  a  iailTé  par  écrit,  &ii  faut 
fen  croire.  In  Tujculaneis  facreis  ejl ,  vinum  novum  ne 
vehatur  in  Urbem ,  antequam  vinalia  kalentur.  Et  dans 
un  autre  endroit  :  Primi  diesmenfîum  nominati  Kaleti- 
dce,  ab  eo  quod  heis  diebus  kalentur  ejus  menjis  nonce  à  Pon- 
tïfcibus ,  quinélx  ne ,  an  Jeptimanœfnt  futur  ce  ,  in  Ca- 
pitolio  ,  in  Curiâ  Cala.br â  fie  :  Dies  te  quinque  calo  , 
Juno  novella.  Septem  te  dies  calo  *  Juno  novella.  Sur 
ces  paroles  d’un  Auteur  fi  ancien  8c  ii  grave  J  on 
peut  faire  ces  remarques  ,  i°.  que  l’on  ne  devoit 
point  porter  de  vin  en  ville  ,  avant  que  la  fête  du  vin 
nouveau  fut  annoncée  ;  ce  qui  montre  clairement 
que  Kalare  y  ne  fe  dit  pas  feulement  des  Calendes, 
ou  premier  jour  du  mois^  mais  de  toute  publication 
qui  devance  ce  qui  eft  publié.  i°  Que  les  Noues 
étoient  les  cinq  ou  fept  premiers  jours  de  la  Lune, 
qui  eft  nommée  ici  Juno.  Il  eft  très- remarqua¬ 
ble  que  nos  Bretons  ne  difent  point  Cal ,  dû  pre¬ 
mier  jour  de  Février  ,  quoique  Junon  ait  porté  le 
fur  nom  de  Februcdis  J  quod  menfe  februario  honorare- 
tur ,  dit  D.  B.  de  Montfaucon  en  fon  Antiq.  Ex- 
pliq.  Ni  du  premier  de  Juin  ,  qui  femble  avoir  ce 
nom  de  Junon  faifant  Junius  de  Junonius ,  plûtet 
que  de  Juvenis  voyez  Voflius  Etymologie.  C’étoit 
le  premier  de  chacun  de  ces  deux  mois  qu’il  étoit 
plus  à  propos  de  dire  Juno  noveila.  f.  Curia  Ca- 
labra  eft  le  lieu  où  l’on  s’affëmbloit  pour  la  cérémo¬ 
nie  des  Calendes  :  8c  ce  Calabra  eft  formé  de  Ca- 
lare comme  Dolabra  ,  de  Dolare ,  Vertebra ,  de  Ver- 
tere  8c c.  40.  Nos  Bretons  exprimeroient  réguliére- 
tement  Ces  mots  Te  calo  ,  par  ceux-ci  de  leur  idio¬ 
me.  Me  ho  cal  ;  8c  par  une  autre  tour  de  phrafe  : 

Ho  pemp  deiq  à  calait  :  8c  de  ce  dernier  on  auroit 
fait  plus  naturellement  Calan  -,  qui  fe  dit  du  pre^ 
mier  jour  de  l’an  ,  N  d’où  viendrait  mieux  Calen¬ 
dœ,  comme  de  Cal  ,  Kalare.  O11  peut  cependant 
dire  que  ce  Calan  du  premier  jour  de  l’année  eft 
pour  Calhant  fait  de  Cal  8c  de  Cant  >  cercle.  Voyez 
celui-ci  en  fon  rang  ci  après:  &  aulTi  Kehelou,  dans 
Kehel.  Calata  plebs  chez  Macrobe ,  eft  propre¬ 
ment ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  le  peuple  inftruit  8c 
averti  aux  Calendes  des  Nones  qui  fuivent:  Quotnu * 
me.ro  dies  à  Kalendis  ad  Nonas  fuperejj'ent ,  pronuntia- 
bat ....  prœdicabat . 

Cahoat,  Cahoet ,  Caoüat  &  Caoiict  J  y  ajoutant 
Glao  ,  eft  une  ondée  de  pluie.  Mais  fi  on  y  ajoute 
Clénvét  t  maladie  ,  c’eft  une  maladie  fubite ,  vio¬ 
lente  8c  de  peu  de  durée.  Davies  écrit  Cawad ,  & 
Çatvod,  8c  Cafod,  Imber  ,  nimbus.  Armor  Coivad. 

Son  explication  ne  convient  pas  tout-à-fait  à  notre 
Cahoat,  qu’il  n’a  peut-être  pas  bien  entendu. 
Caoiiat .,  fi  c’eft  le  mieux  écrit  5  comme  je  le  croi. 
Lignifie  chute  ,  étant  pour  Caoücqat ,  Z  fe  perdant 
en  pareille  rencontre  :  &  s’accommode  mie'hxavec 
le  Cawad  de  Davies,  pourvû  que  l’on  y  ajoute  Giào 
8c  Cénvet  :  fans  quoi  ce  ne  fera  que  clïûte  ,  qui  ne 
Ipécifie  rien. 

Caiglin  ,  [Vennet.]  Mêler,  brouiller  .Caigereh , 
Mélange.  Ccagemeige ,  pêle-mêle. 

Cai^l  8c  Cale  h,  Tefticule ,  plur.  Keilliou  8c  Kel- 
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chiou.  Davies  met  auffi  Caill ,  TefticuIuS.  Sic  Ar¬ 
mor.  Plur.  Ceilliau.  Hebr.  «T^D  Kilia  ren.  plur. 

Kelaioth  8cc.  Les  Irlandois  difentjyim  keligh , 
8c  Clogliig,  tefticule.  Nos  Bretons  nomment  Marc' h* 
calc'hoc ,  un  cheval  entier ,  8c  ils  prononcent  ce  pof- 
feiïif  Calhoc  ou  Calloc ,  qui  eft  de  Cale' h  ;  au  lieu 
que  de  Caill  ce  ferait  Cailloc.  Ils  difent  encore 
Calch-gheillou ,  les  parties  génitales  de  l’homme. 
Davies  met  encore  Caly  ,  Veretrum  ,  priapus.  Ar¬ 
mor.  Calc’h.  Je  doute  de  cette  dernieré  fignifica- 
tion.  Mais  la  pudeur  empêche  de  s’informer  eu 
détail  cle  ces  termes.  On  voit  en  ces  trois  dialec¬ 
tes  allez  de  conformité  entre  les  noms  de  cette 
partie  du  corps.  L’origine  en  eft  obfcure  :  car 
je  n’admets  pas  l’Hebraïque  avec  Davies.  Mais  je 
remarquerai  que  le  nom  Jalc'h ,  bourfe  en  général, 
peut  régulièrement  être  càlc'h ,  duquel  le  premier 
C  après  l’article  devient  J  :  ce  qui  me  fait  croire 
que  ce  mot  marque  en  général  bourfe;  8c  que  l’on, 
doit  y  ajouter  Caill,  8c  Keilliou  ,  tefticules  ,  qui: 
peut  prendre  nailfancé  dans  le  Breton  même,  où 
Cal ,  lignifie  dur  ,  cette  partie  étant  une  chair"  fo- 
lide  8c  dure.  Voyez  Calet  8c  Calou.  Pour  le  chan¬ 
gement  de  C  en  I.  Voyez  Bélec  ou  Belhec,  ci-de¬ 
vant.  Quand  Marcellus  Empiricus  écrit,  ch.  16 . 
Flerba  quœ  Gallicè  Calliomarcüs  ,  latine  equi  unguia. 

8c c.  Je  cohjeéture  que  c’eft  poür  Equi  inguina ,  pour 
parler  plus  décemment  ,  en  voulant  déligner  les 
tefticules  d'un  cheval ,  ou  la  bourfe  qui  les  contient. 

Il  ferait  pourtant  bon  dé  fçàvoîr  la  raifon  de  con¬ 
venance  de  cette  herbe  avec  ces  parties.  Equi  un¬ 
guia  en  Breton,  eft  Carn-march. 

CaillaRj  Bouë,  CrOte.  Caïliarec .  qui  a  de  fa 
crote,  qui  eft  ordinaifemënt  croté  ;  Caillarus ,  fe 
même.  Caülara  -,  croter.  Participe  Caillaret ,  croté. 
Davies  n’a  point  ce  mot  ;  mais  if  nous  en  fournit 
la  racine  ,  que  je  croi  être  Cagl ,  expliqué  ci-de¬ 
vant  en  Cagal ,  Cagl  étant  pris  pour  toutes  fortes 
de  croies ,  &:  pour  celles  des  bêtes ,  chacune  en 
particulier ,  y  ajoutant  le  nom  fpécial.  Ainfi  Cail¬ 
lai-  ferait  pour  Cagliar  *  crote  de  poule  ,  de  Cagl 
8c  d'Jar ,  poule. 

Caillaren  eft  un  autre  nom  fubflantif,  régu¬ 
lièrement  le  fmgulier  du  précédent  Caiilar ,  qui 
fe  dit  d’une  fille  malpropre  Sc  crotée  j  im  foLiillon; 

8c  au  fens  figuré,  c’eft  une  femme  ou  fille  de  mau- 
vaife  vie, une  coureufe,  une  crotéei  du  comme  fi  l’on 
difoit  une  crote; 

Caillâstr,  “félon  le  nouveau  Dictionnaire  MfT. 
eft  après  MaénJ  pierre,  un  caillou.  Comme  ce! 
mot  eft  peu  différent  de  Callaftr ,  je  remets  à  en 
parler  plus  bas. 

Cal  a  vern  ,  [Ven.]  Qu’importe  r* 

Caladur  8c  Keladur ,  dévidoir  ,  machine  qui 
fêrt  à  dévider  le  fil,  la  laine  ,  8c  la  foye,  8c  tourne 
horifôntalemerit;  En  Léon  on  donne  ce  nom  à 
une  autre  machine  qui  tourne  perpendiculaire¬ 
ment,  8c  fèrt  à  peu  près  au  même  ufage.  Je  11e 
fçaurois  imaginer  une  origine  plus  naturelle  de  ce' 
nom  cjue  Kelchad,  qiri  doit  fignifîer cerclée,  venant 
deKelch  cercle;  8c  après  tout  je  n  ai  rien  d’alluré  à  en 
dire  ,  fi  ce  n’eft  qû7il  a  quelque  rapport  à  Calandret 
machine  des  manufaétures  de  foye  &  c, 

Calandf.r  ,  [Vènnet]  Cadran. 

Calannat  ,  Etrennes ,  préfent  ou  gratification 
du  commencement  de  l’année.  En  Leon  les  jeu¬ 
nes  garçons  vont  le  dernier  jour  de  l’an  (ce  qui 
prouve  par  la  pratique  ancienne  que  Cal  8c  Ca~ 
lan  annoncent  le  jour  que  ces  mots  lignifient^ 
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par  les  villages  8c  maifons  ;  8c  apres  avoir  chanté 
quelques  cantiques  pieux  à  l’honneur  de  N.  S.  J.  C. 
crient  tout  haut  :  ma  Calannat ,  ma  récompenfe  de 
ce  que  j’ai  annoncé,  j’ai  déjà  marqué  le  Celemug, 
étrennes  de  Davies ,  qui  met  auffi  Calan  Hyddfre, 
Calendes  d’Oftobre. 

Calastr,  fîng.  CalaJlrenAehoh  ou  tuyau  du  chan- 
vre,tant  en  grandes  parties  qu’en  petites.  il  y  en  a  qui 
écrivent  8c  prononcent  CanaJIr  :  8c  Davies  l  écrit  de 
même ,  CanaJIr.  Vide  exempla  in  Cyhyryn.  CanaJIr 
lin ,  Armor.  Naphta.  Cyhyryn  fîng.  fruftumcarms  non 
pinguis.  Cyhyryn  canaJlr  *  yw  cig  lladrad  a  dell  hyd 
y  ganfed  laW-  il  eciit  la  Adapta  ,  mais  je  conige 
'Napktha.  Au  relie  le  feul  mot  Ganfed ,  8c  les  deux 
Cyhyryn  canaJlr  m’étant  inconnus  en  cette  rencon¬ 
tre  ,  je  ne  peux  traduire  cet  exemple.  Je  dirai  feu¬ 
lement  que  ce  Cyhyryn  eil  un  mufcle  qui  eft  allez 
dans  le  corps  de  l’animal ,  ce  qu’eft  le  bois  dans 
le  chanvre ,  8c  dans  le  lin.  En  fuppofant  que  CanaJlr 
8c  Calajlr  foient  deux  noms,  quoique  peu  différent 
le  premier  fera  dérivé  de  Can ,  canal ,  tuyau ,  8c 
l’autre  de  Cal ,  dur  ;  cette  matière  étant  comme  le 
bois  ou  les  os  de  la  plante  féche.  Mais  je  ne  fçai 

ii  la  derniere  partie  ,  fçavoir ,  ajlr  eil  un  autre  mot 
ou  une  fimple  terminaifon  :  ni  ce  qu’entend  Da¬ 
vies  par  fon  Napta.  Si  c’eit  Napktha  m al  écrit, 
c’eil  une  matière  combuilible  8c  le  bois  du  chan¬ 
vre  l’eft  aulTi ,  fi  bien  que  l’on  en  fait  des  allumet¬ 
tes  :  8c  là  où  le  bois  eft  rare,  les  pauvres  gens  font 
du  feu  avec  celui-ci  broyé,,  Sc  mêlé  avec  de  la  boufe 
de  vaches. 

Calc’h.  Voyez  cr-deffùs  Caill :  ScCalken  ci-après. 

Galet  ,  Dur  ,  folide  ,  ferme  ,  defleché  ,  durci, 
Calder ,  dureté  ,  folidité,  fermeté  ,  endurciflement. 
nrt  vieux  Didionnaire  porte  Calmer  ,  dureté.  Ca- 
ledi ,  ou  Caledet ,  durci.  Caleda  ,  durcir,  rendre 
ou  devenir  dur.  Cala  eft  régulièrement  le  parti¬ 
cipe  de  l’inufité  Cala  fait  de  Cal  auffi  inufité,  qui 
eft  la  racine.  Nous  verrons  dans  la  fuite  Paredi  de 
même  formation.  Davies  met  pareillement  Caled, 
Durus.  Caledu ,  Obdurefcere ,  obdurare.  Sic  Ar¬ 
mor.  Ce  Cal  a  été  en  ufage  J  comme  il  paroît  par 
fes  dérivez  8c  compofez  ,  tels  que  Calet  même , 
Cagal „  de  Cach  8c  de  Cal ,  Calajlr ,  Calejlr  ,  chez 
Davies:  8c  en  Latin  Callus ,  Cailum  :  8c  en  François 
Caius  8c  Caillou 8cc.  [  Vennet.  ]  Caleden ,  durillon, 
calus ,  coraux  pieds  ,  Squirre.  Caledighei ,  conden- 
fation  ,  conftipation,  Nos  Bretons  nomment  Calet , 
Singulier  Caleden  ,  une  groiïe  pièce  de  bois  dur  8c 
folide.  Le  fçavant  Bochart  s’eft  fort  tourmenté 
pour  trouver  dans  l’Hébreu  Calet ,  qu’il  a  crû  la 
racine  :  8c  puisqu’il  s’eft  trompé  ,  je  ne  ferai  aucun 
ufage  de  toute  l’érudition  Rabbinique  qu’il  a  em¬ 
ployée  pour  cet  eftet  en  fon  Canaan.  U  y  a  encore 
d’autres  di&ions  Latines ,  dérivées  apparemment 
du  Gaulois  Cal ,  fçavoir  Callis ,  Calo,  Calx ,  Calcu¬ 
las  ,  8c  peut-être  aufti  Calleo ,  être  endurci  à  quel¬ 
que  exercice  corporel ,  8c  y  être  habile.  V oftius  , 
en  fon  étymologique  Latin ,  dit  :  Callus  à  Calx , 
vel  Cedco  ,  ut  propriè  fit  durities  ea  ,  quai  eundo  in  calce 
pedis  contrahitur  :  8c  un  peu  après  il  cite  Martinius 
qui  le  fait  descendre  du  Grec  zethov.  Callis ,  dit  le 
même  Voflius ,  in  Gloiïis  exponitur  via  pecorum 
veftigiis trita.  Quomodo  Livius,  lib.  tz.  ait:  Nos 
Iiic  pecorum  modo  per  aeftivos  faltus  8c  devios 
calles  exercitum  ducimus.  Itaque  Callem  dici  pu- 
tant  ,  quia  callo  pecorum  calcata  perdurataque. 
Sed  'ypvïiiï;  Jicere  malim  callo  pedum  ,  quàm  hJ'muç 
callo  peccorum  8cc.  Il  a  rai  fon  :  carl’Hiftorien  Ro¬ 
main  ne  fait  pas  porter  fon  pecorum  modo  fur  le 
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feul  Calles  ]  mais  fur  Calles  devios.  Obfervez  que  la 
correélion  de  ce  Critique  ne  doit  pas  tomber  fur 
pecorum  modo  J  mais  fur  pecorum  veftigiis. 

Mais  la  principale  étymologie ,  qui  puiffe  avoir 
place  ici,  eft  celle  du  nom  des  Celtes,  peuples  en¬ 
durcis  aux  fatigues  de  la  chafie  8c  de  la  guerre,  Ce- 
far  ledit  des  Germains  ,  qui  étoient  Celtes.  Ger - 
tnanorum  vita  omnis  in  venationïbus  atque  in  Jludiis  rei 
militaris  confiflit.  Ab  parvulis  durituz  ac  labori  ftudent. 
Nous  lifons  dans  T.  live  que  Gallicas  gentes  armorum 
femper  fuiffe  avidas  ■. . .  Gallos  inter  ferrum  &  arma  na- 
tos.  Tout  cela  endurcit:  8c  nos  Bretons  nomment 
un  homme  de  cette  trempe  Den  calet ,  homme  dur 
ou  endurci,  intrépide  8c  brave.  De  ce  nom  adjec¬ 
tif  Calet  eft  donc  vraifembiablement  venu  le  nom 
nationnal  Celta,  qu’il  a  plus  aux  Grecs  d’écrire 
tefXTCî  Ils  auront  ouï  le  fîng.  Calet ,  8c  le  plurier 
Kelet,  8c  celui-ci  étant  plus  connu  des  étrangers , 
qui  entendent  plus  fouvent  parler  d’une  nation  en¬ 
tière  que  d’un  particulier  ,  de  Kelet  ils  auront  fait 
KtXtTii  8c  Kîhroi.  Taxdruç  fera  forti  du  fingulier  Chier, 
avec  un  léger  changement.  On  ne  doit  pas  me  con- 
tefterle  pluriel  Kelet;  puifqu’ilelt  régulier,  comme 
Kern  de  Carn  ,  Dent  de  Dant ,  Kelwe £  de  Calweq  t 
8c  chez  Davies  Cellejlr  de  Callejlr  8cc. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  Celtes  ont  habité 
les  Gaules  ;  mais  peu  ont  examiné  leurs  établilTe- 
mens  dans  les  autres  régions.  Strabon  en  place  fur 
la  mer  Adriatique  ,  qu’il  dinftingue  ,  Kuat«;  t «5  vm 

Tc\'  Ac/'pihr. 

Caletes  ,chez  Cefar  8c  les  autres  Auteurs  Lat» 
font  ceux  du  pays  de  Caux,  8c  Caletum  ,  la  vilie  de 
Calais  ,c’eft  notre  Calet  tout  pur,  terminé  a  la  La¬ 
tine  ;  foit  que  ces  habitans  fuffent  plus  aguerris 
que  les  autres,  foit  à  raifon  du  rivage  de  la  met 
voifîne,  qui  eft  couvert  de  cailloux ,  dit  en  ce  pays 
Galets  j  qui  vaut  bien  Calets ,  durs,  du  même  Ca¬ 
let,  durci. 

Camden  ,  en  fa  defeription  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  parlant  des  Calédoniens  *  dit  :  Cceterum  irt 
Caledoniorum  nomen  omnes  apud  Cla  fficos  Auclores  abie- 
runt  :  quos  fie  diftos  exiflimarim  à  Caled  Britannico  , 
quod  durum  fonat  ,  multitudinis  numéro  Caledion 
parit ,  unde  Caledonii ,  id  ejl  hommes  duri ,  afperi  ,  in- 
culti  &  agrejliores }  quales  maxima  ex  parte  Septentrio¬ 
nales  habentur.  Et  un  peu  après ,  il  fait  cette  réfle¬ 
xion  :  Cceterum  hcc  Caledoniorum  vocabulum  ita  apud 
Romanos  feriptores  ifivaluit  *  ut  pro  Britannia  univerja 
&  omnibus  Britannice  Sylvis  ufurparint. 

Calet-cleo,  félon  le  nouveau  Diélion.  figni- 
fie  furdité  ,  mot  à  mot  Ouïe  dure ,  dure  entente. 
Nous  difons  oreille  dure  ,  8c  d’un  homme  ,  qui  eft 
prefque  tout-à-fait  fourd  ,  qu’il  entend  dur.  Nous 
verrons  bien-tôt  Cleo  écrit  Clew. 

Calken  ,  la  partie  d’un  bœuf  par  où  il  rend  fon 
urine.  C’eft  à  peu  près  le  fingulier  de  Cale  h  J  que 
l’on  peut  écrire  Calk.  Mais  je  croi  qu’il  y  a  de  la 
méprife  d’une  partie  pour  la  plus  voifîne  :  car  ,  ft 
ce  nom  n’eft  pas  le  fingulier  de  Calc’h ,  il  en  eft  du- 
moins  compofé  ,  8c  de  Ken .  peau ,  cuir  ,  comme 
fi  on  vouloit  dire  la  bourfe  des  telticules ,  la  peau 
qui  les  contenoit. 

Callasca,  félon  M.  Rouffel,  eft  un  verbe  qui 
fignifte  fe  froter  les  épaules  à  la  maniéré  des  gueux, 
des  pouilleux  Sc  des  galleux.  Je  n’ai  pas  connu  ce 
mot  dans  l’ufage  ,  mais  bien  Tallafca ,  qui  eft  tout 
femblable  à  une  lettre  près.  Nous  verrons  ce  der¬ 
nier  en  fon  rang. 

K  Caï«on  ,  Coeur  j  Galonnée ,  qui  a  du  coeur,  cou¬ 
rs 
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rageux.  Calonnat ,  douleur  extrême  dans  le  cœur  ,‘ 
un  créve-cœur ,  comme  l’exprime  le  P.  Maunoir. 
[  Vennetois  Calonat  ,  &:  Tarhcalon  ,  créve-cœur. 
Calounus.  corroboratif.  ]  Un  pere  &  une  mere  don¬ 
nent  ce  nom  à  un  méchant  enfant ,  par  reproche 
des  peines  qu’il  leur  caufe.  Les  Grecs  ont  ufé  du 
verbe  k pour  exprimer  une  vive  douleur  de 
cœur.  Et  au  Cantique  des  Cantiques  ,  chap.  4. 
l’époux  dit  à.l’époufe  que  les  70  ont  tra¬ 

duit  «jtstçcfjWaç  ,  8c  notre  Vulgate  ,  vulnerajîi  cor 
meum.  Davies  met  aulfi  Calon  ,  cor.  Sic  Armor. 
Calondid  ,  Magnanimitas.  II  n’eft  pas  plus  aifé  de 
connoître  l’origine  de  ce  mot  ,  que  de  pénétrer 
dans  les  replis  du  cœur  humain.  Je  remarquerai 
cependant  qu’il  a  quelque  affinité  avec  l’Hébreu 
rrbs  Kilia ,  dont  le  pluriel  efl  Kdaioth  ,  les 

reins ,  que  nous  voyons  être  fouvent  pris  dans  l’an¬ 
cien  Teftament  pour  le  cœur  :  8c  fpécialement  au 
ch.  1  p  de  Job,  v.  27.  où  les  Reins  font  dits  être  dans 
le  fein  ,  ou  la  poitrine  3  8c  véritablement  il  eit  par¬ 
lé  là  des  fentimens  du  cœur  fur  la  refurreétion. 
Après  cela ,  Galon  peut  être  dérivé  de  Cal ,  racine 
de  Calet ,  dur  3  parce  que  le  cœur  efl  une  chair 
ferme  8c  dure  ,  ce  qui  donne  occafion  de  dire  de 
la  grande  bête  ,  que  fon  cœur  efl  dur  ou  folide , 
comme  la  pierre.  Job.  41.  v.  16.  Il  femble  que 
les  Latins  ayent  fait  Coriura  de  Cor  3  à  caufe  de  la 
dureté  de  Pun  &  l’autre. 

Cals  J  Beaucoup ,  grande  quantité ,  grand  nom¬ 
bre.  Cals  a-dut ,  beaucoup  de  gens.  Calsa-trdou, 
beaucoup  de  choies.  Cals  a-win  ,  grande  quantité 
de  vin.  Calsahini,  la  plupart  d’eux.  Davies  n’a 
point  cet  adverbe  (  fi  pourtant  c’en  efl  un  )  ce  qui 
le  rend  particulier  à  nos  Bretons  :  fon  origine  m’eft 
cachée.  ÏI  a  cependant  quelque  reffemblance  au 
Grec  xcthooç ,  qui  veut  dire  bd  8c  bien  :  8c  beaucoup 
eit  compofé  de  Beau ,  8c  de  coup.  Bien  nous  fert  au  (fi 
a  exprimer  une  grande  quantité  3  comme  quand 
nous  difoiis  il  a  bien  de  l’argent  3  &  même ,  il  a  bien 
idu  bien ,  il  fouffre  bien  du  mal ,  il  ejl  bien  malade  &c. 

Calsà,  ou  Calia>  Amaffer  ènfemble  ,.  amonce¬ 
ler  ,  mettre  en  monceau ,  faire  un  tout  de  plu¬ 
sieurs  parties.  C’efl  proprement  mettre  en  bloc.  Je 
lis  dans  un  vieux  livre  Cals  à  dollar  Calshet ,  beau¬ 
coup  de  terre  amoncelée.  On  voit  allez  que  ce 
verbe  efl  dérivé  du  précédent  Cals. 

Calsen  ou  Calqen:  8c  Calfat ,  fing.  Calfaden  ou 
Çafaden ,  Bloc,  amas  J  monceau.  Calfen  efl  régu¬ 
lièrement  le  fing.  de  Cals  ..comme  fi  nous  difions 
un  beaucoup ,  une  multitude.  Calfat  efl  formé  du  verbe 
Calfa  ,  8c  marque  une  quantité  ramaffée  ,  8c  com¬ 
me  fi  nous  difions  ajfemblée  pour  aJJ'emblage.  II  fem- 
ble  que  le  François  ChauJJee  foit  fait  de  ce  Calfat  3 
Les  Êfpagnols  difent  Calçada  au  même  fens. 

Caliez  ,  Charpentier  3  ouvrier  en  bois  de  confi- 
truélion.  Pluriel  Kchve\  8c  Kïlwificn.  Davies  écrit 
à  fon  ordinaire  dd  pour  Z.  Caluedd.  quære.  Annor. 
Caluedd ,  Carpentarius.  Calueddes ,  fæmin.  gen.  Par 
fon  impératif  Quatre,  il  fait  fçavoir  qu’il  n’a  pas 
connu  la  lignification  de  ce  nom  d’artifan  :  8c  il  le 
marque  d’une  étoile  ,  comme  n’étant  plus  en  ufa- 
ge.  Et  dans  fon  Dictionnaire  Latin  Breton  ,  il  met 
Carpentarius ,  Scier  coed  ,  qui  eftfaber  lignarius ,  félon 
qu’il  l'interprete  ailleurs.  Calwe%  efl  manifeflement 
compofé  de  Cala  ,  8c  de  Give?  ,  arbre  3  mais  com¬ 
ment  accorder  ce  Cala  ,  durcir  avec  cet  ouvrier 
en  bois .?  Ma  penfée  ,  qui  n’ell  pas  décifion  ,  efl 
que  le  Charpentier  retranchant  l’écorce  ,  rend  le 
bois  plus  dur. 

Cam  ,  ou  Camm }  Tortu  ,  courbe ,  crochu  ,  boi- 
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teux  qui  ne  marche^ pas  droit,  ni  aifément.  Fri-cam  , 
nez  aquilin.  Camma  ,  courber  3  Cammet ,  courbé. 
Davies  met  Camm  ,  Curvus.  Sic  Armori  Grée  , 
zclfj.7T\j\oç ,  aduncus.  Camm  etiam  dicitur  unoculus. 
Gr.  Ki/jLKv  ,  ce  mot  m’eft  inconnu.  Cammu .  curvare. 
Sic  Armor.  Grec  \tdpàrliiv.  Héb.  q£Û  Caphaph.  Cam  . 
injuria.  Cammog,  Anchorago,  genus  lalmonis  pifeis, 
aduncum  habens  roflrum.  Il  écrit  fimplement 
Cam  ,  injuria  ,  quoiqu’il  foit  le  même  que  Camm  s 
curvus ,  répondant  au  François  Tort ,  quand  on  dit 
faire  tort .  8c  bien  exprimé  par  le  Latin  Injuria.  Les 
Irlandois  difent  Carrrmigk  au  fens  de  courber , fléchir , 
&  CoJJ-yauim ,  jambe  tortue,  où  Cauim  efl  prononcé 
Yauim,  par  le  changement  affez  ordinaire  à  nos 
Bretons  ,  de  C  en  Y  ou  hi.  Voyez  CIn  fécond 
ci-après ,  8c  Jalch.  L’origine  de  Cam  efl  obfcur- 
cie  parmi  grand  nombre  de  dérivez  Latins,  fça- 
voir  Cambire  .  Caméra  ,  Gamma ,  Camus  8c c.  Mais 
particuliérement  dans  la  Baffe-Latinité  Cambotta  , 
qui  efl  le  bâton  pafloràl ,  8c  que  les  Copiftès  ont 
fort  défigurée  en  l’écrivant  de  différentes  manières  3 
parce  qu’ils  en  ignoroient  l’étymologie ,  que  voici. 
Cambotta  ,  qui  elt  le  mieux,  8c  feul  bien  écrit ,  efl 
Compofé  deChm , crochu,  courbé,  recourbé ,  8c  de 
2?of,branche, rameau 3  8c  lignifie  proprement  rameau 
dont  la  cime  eit  recourbée,  telle  qü’eft  la  crofie 
d’un  Prélat  ,  au  moins  à  l’ancienne  mode  ,  à 
l’exemple  de  la  gaule  ,  ou  bâton  des  pafleurs  de 
brebis  &  autre  bétail.  C’efl  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ce  vers  de  Théocrite  Idylle  4.  v.  4p. 


E’/ô  j  /aol  fsuov  r 0  'Kayat  ftixov  wç  ru  Trctra? w. 

Utinam  effet  mihi  curvum  pedum  ,  ut  te  verberem. 

De  Cam  peuvent  venir  les  mots  François  Camart 
8c  Camus ,  qui  font  de  lignification  contraire  ,  l’un 
marquant  un  nez  relevé  ;  8c  l’autre  un  nez  rabatu , 
ce  que  les  Auteurs  des  Dictionnaires  ont  confondu. 
Les  Latins  les  ont  diftingués  par  Silus  8c  Simus . 
Campana  a  la  même  affinité  avec  Cam.  qu’en  Fr. 
Clocher ,  Latin  C’audicare  ,  avec  Cloche  ,  peut-être 
parce  qu’un  boiteux  marche  à  peu  près  comme  le 
branle  d’une  cloche,  fur  tout  ceux  qui  clochent  des 
deux  côtés.  Notre  verbe  Efcamoter  vient  droit  en¬ 
core  de  Cam.  comme  Excroquer  viént  de  Croc  , 
parce  que  celui  qui  efi:amote  recourbe  la  main 
pour  cacher  ce  qu’il  prend.  Avant  que  de  quiU 
ter  cet  article  ,  je  propoferai  ici  un  doute  que  j’ai 
depuis  long-tems  :  c’efl  fi  la  noble  maifondu  Cam - 
bout  ne  prend  point  ce  nom  de  Cambotta ,  où  du 
Breton  Cambot. 

Cam-bigam  fe  dit ,  mais  rarement  3  de  ce  qui  efl 
courbé  8c  recourbé  ,  de  la  figure  de  notre  S  ,  en 
zic-zac.  On  reconuoit  Digam  pour  compofé  de 
Di  8c  de  Cam ,  qui  doit  lignifier ,  eu  égard  à  fa 
compofition,  décourbé,  8c  par  rapport  au  fimple 
Cam ,  recourbé  ,  qui  feroit  mieux  exprimé  par 
l’autre  compofé  Ai-gam. 

Cambom  ,  Varangue,  pièce  de  charpente  qui 
entre  dans  la  conllruètion  d’un  Navire. 

Cambrout  Se  dit  d’un  cheval  feulement  >  & 
doit  s’entendre  de  celui  qui  cloche  ,  parce  qu’il  efl 
piqué  d’un,  ou  de  plufieurs  doux.  Ce  mot  efl  com- 
pofé  de  Cam ,  boiteux,  &  de  Brout ,  piqueron  , 
d’où  vient  le  verbe  Brouda ,  picquer. 


Camet  ,  Pas,  efpace  entre  les  pieds  d’un  animal 
qui  marche.  Pluriel  G  amejou.  Il  le  dit  au  (fi  des  Jan¬ 
tes  des  roues  3  une  des  courbes  qui  forment  la  cir¬ 
conférence  de  la  roue ,  la  fixiéme  partie  du  cerclé  , 
dùme  roué.  Le  nouveau  Dictionnaire  niet  feule¬ 
ment  Cainegeou ,  Jantes  de  roué.  Davies  ne  mer. 
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que  Cam  ,  Paflùs.  Plur.  Camrau.  Ce  pluriel  eft 
irrégulier.  ou  bien  Cam  eft  pour  Camr  ou  Camre: 
a  a  (Ti  met-il  ailleurs  Camre  ,  PalTus.  Ces  ueux  ligni¬ 
fications  fi  différentes  font  un  obftacle  à  trouver  la 
vraie  origine  de  Carnet.  Si  c’eft  la  uiefure  d’un  pas, 
ce  fera  Cambet  de  Camba  ou  Gamba  ,  jambe,  encore 
ce  devroit  être  Cambat ,  jambée  .  Gambade.  Si  c’eft 
proprement  la  Jante  qui  eft  une  courbe  ,  on  écri¬ 
rait  mieux  Gammet ,  courbe ,  de  Camma  ,  courber. 
Quoiqu’il  en  foit ,  je  remarquerai  que  Carnet ,  pas  » 
qui  ell  a u (Ti  un  paiTage ,  &  dont  nous  avons  fait 
FaJJ'er  a  le  même  rapport  à  Cam,  boiteux ,  qu’en 
Latin  Currus  8c  Curro  à  Curvus  ;  &  en  Hebi.  FlDô 
Pefach ,  pairage ,  pas,  &  riOÛ  Piffeach,  boiteux. 
Remarquez  que  le  verbe  Hébr.  d’où  viennent  ces 
deux  noms  ,  fignifie  palfer  &  clocher.  Gamba  ,  fé¬ 
lon  Vegece  cité  par  Voftius  f  libro  de  vitiis  ferm.) 
eft  Amplement  la  jointure  du  pied  à  la  jambe  ;  8c 
comme  cette  partie  eft  courbée  ,  on  peut  croire 
que  fon  nom  vient  du  Grec  za.1j.7n1,  qui  Latinizc,  eft 
Campa  8c  Gamba  .  dont  nous  avons  fait  Jambe  ; 
comme  Jante  de  Canthus ,  que  Fabius  a  cru  etre 
un  mot  Affricain  ou  Efpagnol.  Il  falloit  dire  Gau¬ 
lois  Cant ,  cercle.  Et  parce  que  les  Gamaches  fer¬ 
vent  à  couvrir  les  jambes ,  elles  en  ont  reçu  leur 
nom,  que  les  Irlandois  difent  Gamafchis.  Davies 
met  en  fon  Didionnaire  GommachJ  Crus ,  tibia. 

CamVf.n  .  [  Vennet.  ]  Uni.  Campennein  ,  unir  j 
polir,  aftortir ,  ranger  Campouiim ,  unir,  niveler  > 
égaler ,  lorfqu’il  s’agit  du  poids. 

Campoull,  &  félon  quelques-uns  ,  Camboull , 
Vallée  ,  vallon.  Singul.  Campôullen.  Piur.  Campoul- 
lennou.  Ce  mot  eft  compofé  de  Cam  8c  de  Poull , 
colle. 

Camps  ,  Aube ,  habillement  de  lin  ,  fervant  aux 
Miniftres  de  l’Autel,  le  couvrant  depuis  le  coû 
lufqu’aux  pieds.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  peut 
être  Gaulois  ,  fi  on  l’a  dit  premièrement  de  tout 
habit  de  lin  3  aumoins  M.  Marcel  ..en  fon  Hiftoire 
de  France,  nomme  aube  ,  ce  que  Pline  a  dit  être 
candidavejlis,  dont  les  Druides  fe  paraient  dans  leurs 
folemnités.  Mais  Camps  a  bien  l’air  de  venir  du 
Grec  zà/ji^a  ,  étui ,  dont  les  Latins  ont  fait  Capfa  i 
une  caille  ,  comme  Cafula  de  Capfula .  Voyez  le 
Glolî.  Lat.  de  M.  Ducange»-  Le  P.  D.  J.  Ma- 
billon  a  obfervé  ,  en  fes  notes  fur  la  vie  de  Saint 
Iîdefonfe  écrite  par  deux  Auteurs  ,  que  l’un  appelle 
Alba  ce  que  l’autre  nomme  Capfula  &  Càfula.  M. 
Ducange  nous  apprend  qu eCamifia,  veftis  îacerdo- 
talis ,  eadem  quæ  alba.  Si  on  ôte  le  premier  I  de 
Camifia  ,  ce  fera  Camjîa ,  qui  revient  à  Campjïa  8c 
Campfa  ,  qui  eft  Camps.  On  trouve  dans  la  Bade- 
Latinité  Camfile  pour  Campfile  ;  mais  fçavoir  fi  ce 
n’eft  point  le  contraire.  S.  llidore  de  Séville  écrit  : 
Camifias  vocamus  ,  qubd  in  his  dormimus  in  camis  ,  id 
efl  in  firatis  noftris.  11  écrivoit  cela  en  Efpagne  ,  où 
aujourd’hui,  &  apparemment  de  fon  tems,  Cama  eft 
un  lit ,  mais  un  petit  lit  court.,  où  il  falloit  fe  plier, 
ce  qui  revient  à  notre  Cam. 

Camus..  [Vennet.]  Camard  ,  punais.  Féminin 
Camufés. 

Cân  ,  Chant.  Cana  ,  chanter.  Caner ,  Canor  St 
.Caneur  ,  chanteur  &  chantre.  Canaoiien  ,  chanfon  . 
cantique.  Ce  dernier  eft  fait  régulièrement  de  Ca- 
nou  plur.  inufité  de  Cân,  qui  par  conféquent  doit 
avoir  lignifié  chanfon  &  cantique.  Davies  met  Cân , 
Cantus ,  canticum.  Sic  Armor.  Canu  .  canere  , 
pfallere  ,  pulfare.  Sic  Armor.  Canu  (  c’eft  le  Canou 
ci-deftus)  carmen,  canticum.  Plur.  Carnau,  8c 
Caneuau.  Armor.  Caneuen ,  carmen.  Cantor  ,  Can- 
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tor.  C’eft  ici  un  nom  de  dignité  Eccléfiaftique  con- 
fervé  en  Latin.  Caneuen  eft  du  dialecte  Vennetois. 
Il  met  ailleurs  en  fon  Dictionnaire  Latin- Breton 
Cantor,  Caneuwr ;  c’eft  pour  Caneugwr  ,  homme 
de  chant.  Cân  a  toutes  les  apparences  d’un  mot 
Celtique  ,  cl’où  viendrait  naturellement  le  Latin 
Cano  ,  canere.  Scaliger  ,  en  fes  étymologies  Latin., 
ajoutées  à  fes  notes  fur  Varron  ,  prétend  que  Çaiio 
eft  Ofque .  qui  aumoins  participoit  du  Celtique. 
Pour  le  Cafno  qu’il  dit  avoir  été  autrefois  en  ufage, 
j’en  doute  fort  :  J’aime  mieux  l’étymologie  que 
Vodius  donne  de  Cano  ,  qui  eft  le  Phénicien  ,  ou 
Hébreu  Cane ,  rofeau,  chalumeau  -3  à  quoi  il 
ajoute  pour  rarfon  ,  que  les  bergers  chantoient 
avec  des  chalumeaux  &c.  Et  véritablement  Canna  , 
qui  vient  de  la  même  racine  ,  s’eft  dit  en  Latin 
pour  une  flûte.  Nos  Bretons  difent  auffi  Cân  pour 
un  tuyau  ,  un  tube ,  un  conduit,  un  canal ,  comme 
nous  allons  le  voir.  Les  Grecs  ont  pareillement 
fait  cù  ft'Ccù ,  chanter.  fi  filer ,  jouer  de  la  flûte  .  de 
cn/piy %  ,  qui  eft  proprement  un  tuyau  ,  8c  chez  les 
Poètes  une  flûte  :  &  ce  mot  Grec  eft  propablement 
formé  de  l’Hébreu  p*jty  Scharac ,  fiffler.  [  Vennet.  ] 
Cannen ,  chanfon.  Et  Canr.ein  ,  chanter. 

Câm  ,  Canal ,  conduit  .  tube,  tuyau.  Cân  doûr . 
aqueduc.  Le  nouveau  Didionnaire  manufc-  porte 
Caon ,  gotitiére.  On  dit  auffi  Cân  pour  un  courant 
d’eau.  Davies  met  un  peu  autrement  Cafti ,  trulla , 
concha  ,  alveolus.  Item,  linter ,  cimba.  fcapha. 
Cafnu,  cavare.  Et  dans  fon  Didionnaire  Latin-Bre¬ 
ton  Aqualrculus,  Cafn.  Et  encore,  Canalis  ,  Canawl , 
cafn  dwr.  Ce  Cafn  &  le  Caôn  du  nouveau  Didion¬ 
naire  font  voir  que  l’ancien  mot  eft  Camn  -}  de 
même  que  Scàon  eft  Scamn,  8c  chez  Davies  Isgafn  .* 
8c  Làon  chez  les  nôtres ,  qu’il  écrit  Llafn.  On  ne 
peut  pas  trouver  aifément  une  origine  à  un  mot  fi 
original.  Seulement  je  remarque  que  Gamn  a  gran¬ 
de  affinité  avec  le  Grec  k àpivct ,  ,d’où  viennent  le 
Latin  Caminus ,  8c  le  François  chemin ;  de  quoi  on 
fera  peut-être  furpris*  l’un  &  l’autre  fignifiant  une 
fournaife  &  fa  cheminée ,  c’eft-à-  dire  le  canal  ou 
conduit  de  la  fumée.  Mais  les  Latins  ont  bien  fait 
Torrens  de  Torrere  :  8c  d'Æflus ,  Æfluare  8c  Æftua- 
rium ,  qui  eft  un  canal  fait  par  les  courans  du  flux 
8c  reflux  de  la  mer  fur  les  grèves.  C’eft  par  cette 
raifon  qüe  chez  Davies  Cafnu  eft  cavare. 

Canab  ,  Chanvre ,  plante  dont  on  fait  la  grofle 
toile  &  les  cordes.  At  canab .  chenevis  ,  graine  de 
chanvre ,  Canabec ,  terre  femée  de  chanvre.  Davies 
n’a  point  ce  mot ,  que  les  ïrlar.dois  prononcent 
Cnaib ,  8c  qui  vient  apparemment  du  Grec  zdnaCu; , 
lequel  peut  être  Compofé  de  l’Hébreu  H3p  cane , 
rofeau ,  chalumeau ,  &  hab ,  dont  le  plur.  fignifie 
des  cordes.  Le  chanvre  a  fa  tige  creule  comme  le 
chaume  8c  le  rofeau.  De  là  vient  notre  Canevas. 

Canaber  ,  Chardonneret  i  petit  oifeau  ,  dit  eu 
Latin  CardueiiSj  parce  qui!  aime  la  graine  de  Char¬ 
don,  Carduus ,  d’où  lui  vient  le  nom  de  Chardon¬ 
neret  -,  comme  de  Canab  celui  de  Canaber ,  parce 
qu’il  aime  encore  plus  le  chenevis.  Davies  expli¬ 
que  Carduelis  par  Llinos,  qui  eft  peut-être  la  linote , 
en  quoi  il  peut  s’être  mépris ,  ce  nom  venant  du 
lin  ,  dont  la  linote  cherche  la  graine. 

Canastr.  Voyez  Calaftr.  Canaflr  me  paraît  le 
meilleur  ,  fuppofant  qu’il  vient  de  Cân,  tuyau  8c c. 

Canaven  ne  m’eft  connu  qu’en  cette  phrafe  : 
Given  hevel  ur  canaven ,  blanche  comme  un  Canaven. 
Cela  exprime  la  propreté  d’une  villageoife  habillée 
de  blanc,  telle  qu’elle  eft  en  Eté  les  jours  de  Di¬ 
manche  &  de  Fêtes,  Ce  mot  peut  être  fimpîement 
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le  fingulier  de  Canal ,  6c  marquèrent  un  feul  brin 
de  chanvre  ,  ce  que  je  n  ai  pas  oui  dire  ,  6c  ne  con¬ 
vient  point  ici  :  ou  ce  fera  un  compofé  de  Cann  , 
brillant  J  de  la  conjonétion  ha  6c  de  Gwen,  blanc  , 
qui  en  pareille  rencontre  fe  prononce  Ven  3  ce(qui 
voudroit  dire  Brillant  G  blanc, 

Cancr  ,  &  Crâne ,  coquillage  de  mer.  Pluriel 
Cancret.  Davies  écrit  feulement  Crâne,  Cancer, 
qui  eil  le  nom  corrompu:  car  c’eft  le  Latin  Cancer, 
fi  celui-ci  n’eft  pas  plutôt  Gaulois  :  car  il  ell  plus 
naturel  de  le  croire  tel  ,  que  venu  du  Grecxagxmiç, 
comme  Voffius  le  prétend:  6c  nos  Bas -Bretons 
n’ont  pas  été  affez  voiiins  du  pays  Latin  ,  pour  en 
apprendre  le  nom  d’un  reptile  connu  feulement 
fur  le  rivage  de  la  mer.  Ils  en  ont  de  quatre  efpé- 
ces  :  Cancr  loüar  J  cancre  de  lune ,  qui  eft  plus  plein 
en  pleine  lune.  Cancr-Kinït ,  cancre-araignée  ,  dont 
il  a  allez  la  figure ^  8c  on  le  nomme  autrement  Keo- 
nit  ou  Kïnit-mor  J  ou  mieux  Mor-Keonit ,  araignée 
denier.  Cancr-matn  ou  mean,  cancre  de  roche, 
qui  fe  retire  fous  les  roches.  Cancr-meltas ,  ou  Mel- 
tas  tout  court ,  cancre  velu. 

Canell  ,  Bobine  de  Tifferan.  Plur.  Canellou. 
C’eft  le  François  Canelle „  de  Canella  diminutif  de 
Canula  ou  Cannula  ,  auffi  diminutif  de  Canna,  ro- 
feau‘,  ou  du  Celtique  Càn ,  tuyau,  tube. 

Canestell  ,  la  capacité  d’une  charrette l’ef- 
pace  qui  contient  la  charge.  C’efl  auffi  un  tombe¬ 
reau.  Davies  n’a  rien  de  femblabie.  Ce  mot  ell 
compofé  de  Cân  ou  Cafn  pris  au  feus  de  cet  Au¬ 
teur  ,  fçavoir  de  bateau  à  quoi  reiïemble  allez  un 
tombereau ,  6c  même  une  charrette  garnie  de  ce 
qui  ell  nécelfaire  pour  contenir  certaines  matières. 
Aumoins  cette  voiture  fert  par  terre  ,  comme  un 
bateau  par  eau  3  6c  d’EJlell  qui  fera  expliqué  dans 
fon  rang.  * 

Cànevédeïî,&  Keheveden,  Arc-en-ciel.  M. 
Rouflel  m’a  appris  qu’en  fon  pays  de  Haut-Leon  , 
on  dit  auffi  au  même  fens  Caneven  Sc  Keneven.  Sui¬ 
vant  la  Grammaire  Bretonne ,  ce  font  ici  les  fingu- 
îiers  de  Canevet  8c  de  Canef ,  ou  Canev  8c  de  Kenevet 

Kenef.  Davies  n’a  point  ce  mot  3  mais  il  en  don¬ 
ne  un  autre  qur  nous  mettra  fur  les  voies  pour  dé¬ 
couvrir  l’origine  du  nôtre.  C’elt  En(ysJ  Arcus 
cœleltis.  Cet  Enjys  ell  régulièrement  fait  d 'EnfJ 
ciel ,  8c  doit  lignifier  feulement  Celejle ,  fous-enten- 
dant  arc.  De  même  Ganeveden  eil  le  fingulier  de 
Canevet,  plur.  de  Canev  ou  Canef ,  duquel  le  pre¬ 
mier  fingulier  eft  Caneven  :  Or  ce  primitif,  qui  n’efl: 
pas  fimple ,  eft:  compofé  de  Ceint ,  cercle ,  6c  d'Env , 
EnfJ  ou  Ef ,  ciel ,  6c  lignilie  cercle  de  ciel.  Pour 
ajouter  ce  qui  peut  caufer  de  ïa  difficulté,  il  faut 
obferver  que  l’on  peut  écrire  Canneveden ,  ce  qui 
s’accommode  à  la  prononciation  :  6c  que  T  après 
une  N  au  milieu  d’un  mot  6c  même  au  ciVmmence- 
ment,  apres  l’article  An  J  fe  change  en  D,  &  ce¬ 
lui-ci  en  N  ,  de  quoi  on  trouve  quantité  d’exem¬ 
ples  dans  ce  Dictionnaire.  Cela  étant  Cannef  eft 
pour  Cânt-êfj  cercle  du  ciel.  Quant  aux  deux  fin- 
guliers ,  ils  font  réguliers  6c  ordinaires  à  plufieurs 
noms  fubftantifs ,  tels  que  fer ,  étoile,  plur*  Jleret. 
Sing.  fiereden  6cc.  Je  remarquerai  encore  que  Ca- 
navet  eft  un  pluriel  ordinaire  des  noms  d’animaux , 
6c  des  aftres  ou  météores,  ainfi  que  l’on  vient  de 
le  voir  en  Jleret.  La  raifon  pour  laquelle  je  croi  que 
l’on  nomme  cercle  ,  ce  qui  n’en  ell  pas  un  entier  , 
eft  que  les  gens  fimples  croyent  que  l’autre  moitié 
eft  lous  l’hémifphere. 

Canfard  ,  Galant,  celui  qui  frequente  les  filles. 
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Plur.  Canfardet.  Je  trouve  ce  nom  dans  les  Amou¬ 
rettes  du  Vieillard,  au  même  fens,  ou  dans  un  plus 
mauvais.  Davies  n’a  point  ce  mot  ,  qui  pourroit 
bien  être  notre  Cajfard ,  l’un  6c  l’autre  ayant  du 
fard  ,  marque  du  déguifement  6c  de  l’hypociiiie. 

Canien  j  Vallon  par  lequel  pàfte  un  ruifleüu  qui 
rend  la  terre  fraîche,  humide  6c  fertile.  Ce  mot  n’efl 
pas  commun ,  il  ce  n’eft  dans  la  bouche  des  vieilles 
gens.  C’elL  je  croi ,  un  compofé  de  Càn  ,  canal , 
courant  d’eau  ,  6c  d’Iai  froid.  Les  Hébreux  don¬ 
nent  le  même  nom  bm  à  une  vallée, à  un  vallon  6c 
à  un  courant  d’eau.  Et  cela  eft  naturel ,  l’eau  cher¬ 
chant  toujours  les  lieux  bas. 

Canjoli  ,  Ebranler  pour  faire  tomber.  Je  n’ai 
appris  ce  verbe  que  de  M.  Rouflel.  Ce  n’eft  pas  ici 
un  mot  Breton  3  mais  François  d’origine  ,  6c  fait  de 
cajoler J  qui  eft  au  fens  naturel  6c  primitif,  faire 
tomber  dans  la  cage  6c  dans  le  piège comme  on 
fait  pour  prendre  les  petits  oilëaux  :  car  Cajoler 
vient  de  Cage  ,  qui  vient  de  cavia  pour  cavea,  dont 
on  a  fait  Caviola&c  CaviolareJ  Cajoler.  Engager  vient 
auffi  à'encager.  On  peut  cependant  dire  que  Can- 
joli  eft  un  nom  fervant  de  verbe  ,  compofé  de  Càn 
chant ,  6c  de  Jolis  J  agréable  ,  tel  que  le  chant  des 
oifeaux  qui  font  tomber  les  autres  dans  leur  cage. 

Canin  ,  Blanc,  brillant  6c  éclatant,  ce  qui  cfl  d'une 
blancheur  brillante  8c  luifante.  Canti-loiiar  ,8c  Louar- 
cann  ,  pleine  lune  ,  en  fa  plus  brillante  blancheur  , 
telle  qu’elle  eft  en  fon  plein.  [  Vennetois  ]  de 
même.  Et  Cann,  pleine  luné.  En  Leon  6c  Treguer, 
cette  planete  eft  dite  en  fon  plein  Cann.  Et  le  nou¬ 
veau  Dictionnaire  qui  tient  un  peu  du  dialecte  de 
Vannes  porte  Ar-chann  ,  la  pleine  lune.  Gtven  cann , 
très-blanc  6c  brillant ,  blanc  comme  la  lune  en  fon 
plein.  Davies  met  fimplement  Cann,  Albus  ,  can- 
didùs.  Sic  Armor.  Cannu  ,  Candefaceré,  dealbarej 
candidate.  Item caiidefieri ,  albefeere .  dealbâri. 
CannaidJ  Albus,  candidusj  fplendëns.  Soient  dici- 
musjy  cannaidj  qüafi  dicas  fplendentem  ,  fplendi- 
dum.  Cann  ,  fimila  ,  iimilago.  Et  encore  ailleurs  : 
Hafgan ,  fplendor  æftivus ,  fudum  æftivum.  Et  en¬ 
core  Caïn  j  Candidus ,  pulcher.  Nos  Bretons  font 
de  Cann  *  Canna ,  blanchir ,  rendre  ou  devenir 
blanc  3  participe  Carnet ,  blanchi ,  lequel  répond 
au  Cannaid  de  Davies.  C’eft  ici  un  mot  Celtique. 
Les  Latins  ont  pu  en  faire  Candeo  J  comme  s’ils 
vouloieiit  dire  Cann-eo ,  je  deviens  brillant.  Nos 
Bretons  difent  aller  blanc  pour  devenir  blanc.  Candela 
en  vient  auffi  bien  que  Canus.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  les  Hébreux  donnent  à  la  lune  le  nom  de  fiaS'l 
Lebana  J  blanche.  Dans  le  Maine  on  appelle  les 
blancheurs ,  ou  fleurs  qui  fe  trouvent  fur  le  vin 
Channes ,  nom  qui  femble  venir  de  Cann. 

Cann  a  eu  une  autre  fignifîcation  3  puifque  l’on 
en  a  fait  le  verbe  Canna ,  battre  ^  fraper,  doniier 
des  coups.  Et  le  nouveau  Diétionnaire  porte  Cann , 
baterie  ,  ce  qui  fait  voir  que  ce  nom  eft  encore  en 
ufage  quelque  part.  Cependant  M.  Rouflel  vou- 
loit  que  ce  fût  le  même  que  le  précédent  :  6c  que 
Canna  ne  lignifie  battre  ^  que  par  ce  que  l’on  bat  le 
linge  pour  le  blanchir.  Je  lui  ai  objeété  la  peri- 
phrafe  un  en- un-cann ,  une  batterie,  mot  à  mot  un 
fe  battre  ou  un  s  entre-battre  :  6c  Cann ■  a-ra  ,  il  fait 
batterie,  il  bat  :  6c  encore,  Meà-cann,  je  bats 
6cc.  Je  n’ai  rien  de  plus  à  en  dire  3  fi  ce  n’eft  que 
Cann  ,  battre  eft  bien  reffemblai.t  à  Canne,  bâton 
qui  fert  à  fraper,  comme  Battre  reiiemble  à  Bâton. 

[  Vennet.  ]  Cann,  batterie,  combat.  Cannein  ,  bat¬ 
tre  cruellement.  Cannereh,  blanchifiage,  Canner é s  , 
lavandière. 
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Cannat,  Melfager ,  envoyé  ,  député  ,  délégué, 
pour  lequel  je  trouve  dans  laDeftruélion  de  Jéru¬ 
salem  Cannadàor  :  8c  pour  plur.  Carinadf'ou.  Il  faut 
rémarquer  i°.  Que  Cannaâ'àor,  qui  fe  prononce 
'Canrtadaür  ,  ell  dérivé  de  Cannada  ,  qui  doit  ligni¬ 
fier  faite  la  fonâion  d’envoyé  ou  envoyer  dé¬ 
puter.  2°.  Que  le  plur.  Cannadou  elt  irrégulier 
pour  Cannadien,  fi  c’eft  un  nom  de  profeffion  où 
de  dignité.  Et  de  même  de  Cannadaor ,  Gannaddo- 
rien.  Davies  écrit  Cennad ,  (prononcez  Kènnad  ; 
ce  qui  fe  doit  faire  par-toüt  où  C  fe  trouve ,  même 
devant  E  &  I  )  Nuncius ,  legatus.  Armôr.  Cannai. 
jtem ,  permiflio,  venia,  licentia.  Sic  Armor . .  . 
Ceriniattau ,  Permittere  ,  concedere.  Cennadwri  , 
Nuncium  ,  legatio.  Je  croi  que  cette  derniere  fi- 
gnifîcation  eft  la  propre  &  l'originale  de  Cannat,  qui 
ell  un  nom  d’aétion  ,  8c  répond  à  Embajjade.  Audi 
efl-il  compofé  de  Ken  ,  en  Lat.  Cum,  8c  de  Nâd 
ou  Nât ,  qui ,  félon  Davies  ,  fignifie  Cri ,  dont  on 
a  fait  Nada  ,  crier  :  ôc  ainfi  ce  feroit  Conclamator 
en  Latin .,  celui  qui  annonce  en  héraut ,  de  con¬ 
cert  avec  celui  ou  ceux  de  la  part  de  qui  il  vient, 
8c  qu’il  repréfente.  Ce  que  Davies  ajoute  -,  fçavoir 
permiffio  ,  venia,  licentia  ,  elt  fondé  fur  la  même 
étymologie  3  c’eft-à-dire,  confentement ,  accord* 
que  nous  employons  pour  concelfion:  8c  confo- 
nance  dans  le  chant.  C’eft  ce  qui  me  fait  penfer 
que  Cannadkroii  formé  de  Cân,  chant,  8c  du  même 
Nâd  *  fondant  ma  conjecture  fur  l’ufage  fréquent 
des  Gaulois  ,  de  raconter  en  chantant  ce  qu’ils 
avoient  à  dire  en  public.  Remarquez  à  ce  fujet  que 
les  Ambaffadeurs  avoient  pour  marque  de  leur 
charge  un  efpece  de  fceptre  .  qui  en  Hébreu  eft 
19'O‘lty ,  nom  compofé  de  ,  chantre  .,  &  de  tfDD, 
prononcer  ce  que  l’on  chante.  C’ell  le  caducée  de 
Mercure.  Davies  a  encore  mis  :  Canhiadu ,  Cania- 
dii ,  Concedere.  Vide  Cennad. 

C  annfresic-an-dour,  petit  oifeau,  remuanttou- 
toujours  la  queue  cl’où  lui  vient  le  mot  latin  Mo- 
tacilia ,  &*  le  François  Hochc-queuê.  Amffi  Cannerejic 
fignifie  petite  Eateufe ,  f  ce  mot  eft  permis  :  car  c’eft 
le  diminutifde  Cannérés,  féminin  de  Canner,  bateur. 
On  l’appelle  auflfi  Batte-qüeuë  3  ou  bien  prenant 
Canner  pour  blanchijjeur,  ce  diminutif  voudra  dire 
petite  blanchilTeule  :  &  cet  oifeau  eft  aufli  dit  en 
François  ,  Lavandière.  Il  faut  avertir  que  les  deux 
diéüons  an-dour  ajoûtées  à  ce  nom,  fignifient  de 
Veau;  Bateufe  de  l’eau,  qui  bat  ou  femble  battre 
l’eau  de  fa  queue  ;  ce  qui  détermine  à  prendre 
pour  origine  le  verbe  Canna  ,  battre. 

Canol  ,  [Vennetois]  de  même.  Canal  d’eau  * 
&en  mer,  un  pafage  alluré  8c  fans  danger  pour 
les  navires  .,  qui  font  route  entre  des  terres ,  des 
Ifles  8c  des  écueils.  On  le  dit  auffi  d’un  canon,  pièce 
d’artillerie  3  mais  celui-ci  n’ell  pas  plus  ancien  que 
l’ufage  allez  moderne  de  la  chofe  fignifiée.  Davies 
met  feulement  en  fon  Diction.  Lat.  Bret.  Canalis, 
Canawl,  Câfn  dwr  ,  (c’eft-à  dire  ,  canal  d'eau.)  Si 
ce  Canol  vient  du  Latin  Canalis ,  on  péut  les  faire 
defeendre  l’un  8c  l’autre  du  Celtique  Cân  ou  C4/m 
Voyez  ci-devant  Cân  ,  fécond.  Nos  Bas-Bretons 
voifins  de  Breft  ,  &  ceux  des  Ifles  adjacentes , 
nomment  la  grande  entrée  de  ce  port,  dite  par  les 
Mariniers  François  Ÿlroife  ,  Canol-If l  le  Canal  déls , 
c’elt-à-dire  ,  le  canal  qui  conduit  à  la  fameufe  Ife 
d’Is,  dont  je  pourrai  parler  en  fon  lieu.  Les  Pê¬ 
cheurs  de  l’Ifte  de  Sain  nomment  cette  plage  Ca- 
ncllres  ;  C*  nous  autres  François  ,  comme  je  l’ai  dit, 
nous  l’appelions  VIroife  ;  parce  que  les  lrois  ou  Ir- 
haitdois  entrent  par-la  à  Breft. 

Cant  ,  Cent ,  nombre  de  cent ,  centaine.  An - 
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ter- cant  *  demi-cent,  cinquante.  On  dit  en  pro¬ 
verbe  :  Cant  bro,  cant  ghis ,  cant  parés ,  cant  ilis.  Cent 
pays,  cent  modes  J  cent  Paroiffes ,  cent  Eglifes. 
Cantvet  ou  Cantjèt ,  centième.  Cantfet ,  fousenten- 
dant  blôas  ,  an ,  eft  un  fiécle.  Ar-chantfet ,  le  liécle. 
Davies  met  de  même  Cant  ,  centum  ,  fie  Armor, 
Nous  allons  voir  un  autre  Cant,  qui  nous  ramè¬ 
nera  ici.  En  attendant  je  ferai  ici  une  petite  note 
fur  un  endroit  de  la  Defcription  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  par  Camden  ,  où  il  écrit  :  Cantredum  enirn 
vocant  ( Britanni )  portionem  terras  quæ  centum  villas 
compleftitur .  Je  croi  qu’il  y  a  faute  en  Cantredum  : 
car  Davies  met  pour  les  mêmes  Bretons  :  Cantref , 
iKccTc/A7roM<;.  En  effet,  ce  font  cent  trefves  ou  tribus  , 
qui  valent  bien  non  cent  villes .,  mais  cent  villages, 
Cant,  Cercle  Cant-crdue^r ,  tour  ou  cercle  d’un 
crible.  Davies  met  Cant ,  Cantus ,  (lifez  Canth'us) 
vietus ,  orbiculus ,  circulus.  fie  Amor.  Ce  mot  pa- 
roît  être  d’une  grande  antiquité  ,  8c  Celtique.  II  a 
quelque  affinité  avec  le  Grec  iUvDcç , .  .  .ferrum  quo 
rotee  vinciuntur ,  feu  quod  orbile  cingit.  On  lit  dans 
le  Lexicon  de  Scapula .  que  Fabius  Afrum  feu  Hif~ 
panum  vocabulum  effe  (KarScç)  tradit.  Il  auroit  mieux 
dit  Gallicum  ou  Celticum.  Cant  eft  donc  un  cercle  , 
8c  j’ofe  avancer  par  conjedure  que  les  Latins  en 
ont  fait  leur  Annus ,  dont  Annulus  eft  le  diminutif 
qui  défigne  un  petit  cercle.  De  Cant  on  fait  dans  la 
prononciation  Haut,  dont  le  T  fe  change  en  D, 
qui  devient  N  apres  un  autre  N  ,  comme  en  Land  , 
dont  on  fait  Lann  ,  territoire  ,  région.  II  femble 
que  les  Grecs  ayeùt  aüfti  fait  leur  Iviavrlç  de  lv  8c 
détMToç, ,  qui  rentre  en  lui-même  .,  dont  le  fymbole 
chez  IesAnciens,  étoit  un  ferpent  en  cercle,  fe  mor¬ 
dant  la  queue.  Le  cercle  numérique  eft  la  dixaine 
qui  étant  multipliée  par  elle -même.,  devient  le  grand 
cercle  forméde  dix  petits,  comme  autant  d’anneaux., 
8c  c’eft  la  centaine  :  ainfi  quand  nous  écrivons  une 
dixaine  en  chifres  Arabes  ,  nous  deiïinons  r-o.  un 
cercle  j  ou  premier  cercle.  Pour  deux  dixaines., 
2-0  deux  cercles ,  ou  fécond  cercle ,  8c  de  même 
jufqu’aü  grand  cercle  ,  qui  eft  10-0  dix  cer¬ 
cles  ,  ou  1-0  un  cercle  de  cercles.  Pour  Mille  ,  qui 
eft  dixaine  de  centaines,  c’eft  100-0  cent  cercles 
de  chacun  dix  cercles ,  8c  ainfi  du  refte. 

De  Cant,  cercle  vient  encore  le  Candetum  dés  La¬ 
tins,  fait  de  Candet  pour  Carnet ,  comme  qui  diroit 
cerclé  ou  mis  en  cercle  :  ou  de  Cant ,  cent,  centu¬ 
plé.  En  Allemagne  on  dit  Cercle ,  pour  ce  que  les 
Suides  nomment  Canton ,  qui  vient  de  Cant ,  cer¬ 
cle.  De  Cant ,  vient  encore  notre  Chanteau ,  partie 
d’un  pain  rond,  coupée  avec  fa  rondeur:  8c  fou 
diminutif  Echantillon  fait  de  Ex  3  &  de  Cantellum. 
Les  Latins  auroient  pû  compofer  leur  Cingere  de 
Kint  pour  Cant ,  8c  d'Agere;  8c  Cinttura  de  Kint- 
aÜura  &c.  De  même  ,  pour  revenir  au  cercle  nu¬ 
mérique  ,  Viginti  feroit  pour  Bifginti ,  de  Bis  8c  de 
Kint  ,  pour  Cant,  cercle.  Triginta  de  Très  oü  tria, 
8c  ainfi  des  autres  dixaines  julques  à  cent,  qui  eft 
la  grande  dixaine  de  dixaines.  Les  Grecs  ont  aulïï 
participé  à  cette  fource ,  d’ou  ils  ont  emprunté  leur 
tkctTcv  formé  d’h'  xaft,  un  cent.,  un  cercle  de  10 
dixaines  J  &  pareillement  les  autres  moindres  di-* 
xaines ,  excepté  iïnoo-i ,  que  les  Doriens  écrivent 
(tKa.Ti ,  qui  approche  d’autant  mieux  de  Cant ,  que 
la  même  altération  fe  fait  fentir  dans  notre  Breton 
en  Gat  pour  Gant,  avec  3  comme  on  y  dit  Ghen 
me  pour  Gant  me ,  avec  moi.  Je  ne  dois  pas  ou¬ 
blier  que  le  Grec  x^lot  reflemble  fort  au  Breton 
Kelc,hiouJ  que  l’on  prononce  Keliou ,  des  cercles  : 
Si  en  effet ,  félon  mon  compte ,  en  fignifie 
cent  petits  8c  dix  grands,  Cant 
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Cant  fignifie  encore  le  côté  d’un  corps,  plat 
&  équarrLfur  lequel  côté  ce  corps  peut  fe  tenir  éle¬ 
vé.  Ex.  On  dit  d’un  madrier  ou  planche  épaiffe,E»7<z 
en  t  cant -,  elle  eft  fur  fon  côté  ,  fur  fon  épaiftèur , 
&  non  fur  fon  plat  ou  largeur.  On  parle  ainfi  de 
tout  ce  qui  eft  plus  large  qu’épais.  Et  comme  on 
le  dit  communément  d’un  crible ,  &  autres  corps 
de  figure  ronde  &  plate  J  j’ai  lieu  de  croire  que 
c'eft  le  précédent  CW-,  cercle.  Quoiqu’il  enfo.it, 
je  n’ai  pas  de  peine  à  me  perfuader  que  c’eft  de¬ 
là  que  vient  notre  Chantier,  8c  même  le  Latin  C  an- 
tenus  ^  en  tant  qu’il  eft  pris  au  même  feus.  L’ancien 
nom  d’office  Echanfon ,  dans  la  Baffe- Latinité  Scan- 
tio-nis  ne  viendroit-il  point  de  ce  Cant ,  Chantier, 
parlaraifon  que  cet  Officier  avoitfoin  du  vin  mis 
en  provifion  fur  les  chantiers  ? 

Canti  8c  Candi  J  Blanchiffierie  J  maifon  cle  blan- 
chîfïeur.,  ou  blanchifleufe maifon  où  l’on  blan¬ 
chit  les  toiles.  Candia,  travailler  à  ce  métier  j  te¬ 
nir  une  blanchiffierie.  C’eft  ici  un  compofé  de  Cân, 
blanc  j  8c  de  Ti ,  maifon.  Il  femble  que  le  La¬ 
tin  Candidus  foit  venu  de  ce  Candi. 

Cantol  8c  Cantôel,  Chandelle  de  table.  Singt, 
Cantolen  8c  Canto'èlen.  Ce  nom  eft  fi  fûrement  Fran¬ 
çois  mal  prononcé,  que  je  ne  ï’aurois  pas  placé  ici, 
fi  Davies  n’avoit  pas  mis  en  fon  Diélion.Bret.  Can- 
wyll ,  Candela ,  luminare.  A  Can ,  Cum  8c  Gwyll, 
Tenebræ.  Vel  à  Cann ,  Candidus,  8c  Guyll,  te¬ 
nebræ  j  quod  albere ,  h.  e.  Iucere  faciat  tene- 
bras.  Armor.  Cantôel.  Gamvyll  llygadJ  pupilla  oculr, 
ceft-à-dire  ,  chandelle  de  l'œil.  C’eft  fans  doute  la 
même  que  notre  Cantol,  mais  adouci  dans  la  bou¬ 
che  par  le  changement  de  T  en  N  après  N  :  fi  bien 
que  Davies  aurait  pu  écrire  Canmvyil ,  &  même 
'Çantwyll  :  8c  ce  wyll,  qui  eft  Gwyll ,  ou  plutôt  Gwyl , 
lignifie  veille  de  nuit.,  Vigilice  ,  à  quoi  fert  nécef- 
fairement  là  chandelle.  L’autre  changement  de 
Candela  en  Cantôel,  eft  tel  que  parmi  nous  de  Tela 
en  Toile ,  de  vélum  en  voile  8c c. 

Cantolor  8c  Cantolour ,  Chandelier.  ÎI  eft  de 
inême  efpece  que  le  précédent  &  fon  dérivé.  Da¬ 
vies  écrit  Canhwylihren ,  Candelabrum  ,  lychnu- 
chus.  Canhwyllyr ,  idem,  fie  Armor.  Il  a  voulu  dire 
Cantolor ,  qu’il  a  rapproché  du  fien  :  &  véritable¬ 
ment  c’eft  le  même  mot  en  deux  dialeéles.  Quant 
à  Canhwyllbren  ,  il  peut  avoir  deux  fens ,  de  chan¬ 
delier  ,  de  bois  8c  d’arbre  à  chandelle.  Ce  der¬ 
nier  conviendrait  à  ces  luftres  des  grandes  falles  , 
8c  encore  mieux  au  grand  candélabre  du  Temple 
de  Jérufalem,  8c  non  aux  fimples  chandéliers. 

Cantren,  &  au  pays  de  Vannes  Cantrign,  eft 
tin  nom  fubft.  qui  lignifie  avec  le  verbe  Gra  ,  cou¬ 
rir  çà  8c  là  ,  comme  les  bêtes  égarées ,  8c  ceux  qui 
les  cherchent.  Le  verbe  à  l’infinitif  eft  Cantréi ,  dont 
le  participe  eft  Cantréet.  On  dit  Camréet  a  meus , 
j’ai  couru  de  côté  8c  d’autre.  Si  c’étoit  Cantret  ^ 
ce  feroit  courfe  en  tournant ,  de  Cant ,  cercle  ,  8c  de 
Jlet ,  courfe.  Mais  c’eft  un  compofé  du  même 
Cant ,  8c  de  Reen  8c  Ren ,  conduite.  Ainfi  Cantren 
eft  en  Latin  Circumduttio. 

Canttoull  ,  herbe  nommée  en  Latin  Perforata , 
en  Fr.  Mille-pertuis  :  8c  chez  Davies  y  gandoll  J  pour 
y  cant  toll ,  cent  troux  :  car  il  met  Cant ,  centum  , 
8c  TvAl,  foramen,  fie  Armor  ....  fœminin  Toll. 

Caouat.  M.  Rouffiel  m’a  averti  qu’il  faut  écrire 
Caivat.  Voyez  ci-devant  Cahoüat 

Caoùen  8c  Cao'ùan  ,  Chat  huant ,  hibou  ,  oifeau 
noélurne.  [Vennetois]  de  même.  Le  nouveau  Did, 
porte  Caouinet ,  des  Chats  huans.  Dayies  n’a  point 
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ce  nom  ;  mais  il  nous  aidera  à  trouver  fon  éty¬ 
mologie  ,  en  nous  apprenant  que  fes  compatriotes 
nomment  cet  oifeau  Dylluan  8c  Tylluan.  Voici 
fon  explication:  Dylluan  &  Tylluan ,  Bubo,  glaux. 
\ide  an  h  Dali  8c  Huan,  quia  ad  lolem  cæcutit. 
Et  ailleurs  Huan  ,  Sol  ;  mais  hors  d’ufage.  Caôlien, 
ou  mieux  Caôuhuan  eft  fait  de  Cau  ,  ou  CaôUj  mo- 
nofyli.  caché,  félon  Davies,  8c  de  ce  Huan  :  8c 
veut  dire  caché  du  foleilj  ce  qui  eft  naturel  &  or¬ 
dinaire  à  ce  volatile,  C’eft  de-là  que  l’on  a  fait 
dans  la  Baffe- Latinité  Cavannas  ou  Cavannus ,  Sc 
en  François  Chat  huant.  Les  Irlandois  le  nomment 
Caun-Kitt.  Caôuen  peut  auffi  bien  être  compofé  de 
Ca\ ,  chat ,  8c  de  Quvyn  ,  félon  Davies  ,  plainte  , 
lamentation:  le  Chat  huant  crie  d’un  ton  iugubre , 
&  à  la  tête  de  chat  8c  fon  naturel. 

Caôuet^  cage  à  enfermer  des  oifeaux,  ou  au¬ 
tres  animaux.  Pluriel  Caoiiejou.  Davies  un  peu  au¬ 
trement  Caead,  clôture  j  étant  fait  de  Cae  ,  clos, 
enclos  :  8c  Cauad  ,  clos  &  couvert.  Le  tout  vient 
de  Cau ,  que  cet  Auteur  explique  par  cavus ,  clau- 
fus.  Sic  Armor  Sec.  Caôuei,  eft  le  participe  paffif 
de  Caiii ,  ou  Çaôui ,  caché  ,  fermé  ,  encavé.  Notre 
Cage  eft  auffi  faite  de  Cavia  pour  Cavea  ,  de  Cavus , 
qui  a  bien  l’air  gaulois.  Cacher ,  pour  Cager ,  vient 
de  Cage.  Ménagé  ,  qui  a  dérivé  Cacher  J  de  l’Ita¬ 
lien  Cacchiare ,  n’y  penfoit  pas:  celui-ci  figni fiant 
chajfèr ,  tout  le  contraire  de  l’autre. 

Càôugant  ,  que  quelques-uns  prononcent  Cou- 
haut ,  exprime  ce  qui  croît  vite  8c  abondamment, 
ce  qui  arrive  ou  agit  fouvënt.  Le  comparatif  eft 
Caougantoch,  plus  abondamment,  plus  fréquent. 
M.  Roullel  croyoit  que  c’eft  un  compofé  de  Caôut , 
avoir,  trouver,  8c  de  Cant ,  cent.  Davies  n’a  rien 
de  femblable.  Nous  verrons  Cougant  dans  la  fuite. 
Le  P.  Greg.  écrit  CaugantJ  abondant,  8c  Caugaff, 
abonder. 

Caôulet  ,  Caille-bottes  ,  lait  caillé  &  durci-' 
On  ajoute  ordinairement  Lais  J  lait ,  8c  avec  rai- 
fon  :  car  Caoidet  eft  régulièrement  le  participe  de 
Caould,  qui  femble  venir  du  Latin  Coagulum ,  quoi¬ 
que  j’aye  peine  à  le  croire ,  cé  ni'ot  étant  un  des 
plus  anciens  termes  de  la  maifon  ruftique  ,  qui  ne 
change  pas  fi  affirment  -,  8c  l’on  en  a  fait  l’autre 
verbe  Caoukda ,  faire  ou  devenir  caillebottes.  Da¬ 
vies  écrit  pour  les  fiens  Caul „  ftomachus  ,  com- 
muniùs  laéientium ,  coagulum.  Ceuled ,  (pronon¬ 
cez  Keided .)  coagulum.  Armor.  Coule  t.  Ceulo ,  coa- 
gülare,  coagulari.  Armor.  Couledaff.  Ceulawr  ,  vas 
coagulatoriturù  Ces  mots  Bretons  ont  affinité  avec 
le  Latin  Colare :  8c  le  petit  lait,  Sérum  lattis ,  fe 
fépare  du  folide  ,  8c  s’écoule  fi  l’on  veut.  Le  Fran¬ 
çois  Caillette  peut  venir  du  Caul  de  Davies  expli¬ 
qué  ci-delîus.  J’ai  parlé  de  caillette  dan§  un  fens  un 
peu  different  ci-devant  au  mot  Caille.  Caille-botte. 
pourrait  être  fait  du  Fr.  Caillé ,  8c  du  Breton  Bot* 
amas ,  malle  ,  touffe  &c. 

Càoûn  ,  afflidion  ,  trifteffie,  deiiil.  Sahe  caoun ; 
habit  de  deiiil.  On  prononce  ainfi  aujourd’hui  * 
mais  on  lit  dans  tous  les  anciens  Livres  Caoûjf  & 
Caouijf ,  gémir,  8c  CaouffaouL  être ,  devenir  ou  ren¬ 
dre  trille,  que  le  P.  Maunoir  écrit,  fuivant  à  peu 
près  la  prononciation  Canvaoui  ;  ce  que  le  Pere 
Grégoire  a  fuivi  dans  les  remarques  qu’il  m’a 
Communiquées ,  lui  donnant  la  lignification  de 
lamenter.  11  y  en  a  véritablement  qui  difent  Can - 
vou  pour  Caoun  j  ou  plutôt  pour  Caôunvou  au  plu¬ 
riel  :  car  je  fuis  perluadé  que  le  vrai  mot  original 
eft  Caoun  d’une  fyllabe  qui  ne  paraît  point-  chez 


2  2  3  CAR 

Bavies.  J’ai  déjà  averti  plus  d’nne  Fois  que  M  fe 
change  en  N  à  la  fin  d'un  mot ,  8c  fi  le  mot  eft  pro¬ 
longé  ,  elle  devient  V  confone  ,  ou  F  fi  ni  pie  :  8c 
cette  N  finale  efi  marquée  par  FF  dans  les  vieilles 
écritures  ,  ce  qui  efi  un  peu  barbare  à  notre  égard. 
Je  remarquerai  que  Caoun  a  la  même  affinité  avec 
le  Grec  Kà/jum,  fouflrir,  travailler,  avoir  peine, 
que  l’autre  mot  Breton  Seaon  avec  le  Latin  Scam- 
■num.  En  Haute-Bretagne ,  on  dit  Acounir ,  pour 
dire  contrifler ,  [Ven.  Canv  ,  plur.  Canveu ,  gémifi- 
fement.  Canvein ,  gémir.] 

Caouvéem,  ou  Convéen  ,  Convoi  d’enterrement, 
de  funérailles.  C’eft  le  fingulier  de  Convé  pour  le  Fr, 
Convoi,  que  les  Hauts-Bretons  prononcent  Conva'u 
Il  femble  cependant  que  c’eft  un  dérivé  du  précé¬ 
dent  Caoun.  Il  faut  toujours  obferver,  comme  ci- 
deftus  que  M  fe  change  en  V  confone  ,  gardant 
un  peu  du  fon  de  N.  Ainfi  Convéen  fera  pour  Cou- 
jneen ,  qui  étant  au  fingulier,  marque  feulement  un 
deuil,  c’eft-à-dire,  toute  une  proceflion  qui  con¬ 
duit  un  corps  mort  au  tombeau.  L’un  refiemble 
au  Fr.  Convoi ,  &  l’autre  au  Latin  Commeatus. 

Câr.,  Parent  ,  qui  nous  efi  uni  par  le  fang.  pi. 
Kerent.  Keiriente^  ,  parenté,  confanguinité.  Câr  efi 
auflfi  Ami  :8c  Carente amitié.  Mais  pour  diftinguer, 
on  dit  Ker ,  foit  pour  ne  pas  dire  Kâr-câr ,  cher  pa¬ 
rent  ,  foit  qu’on  l’ait  pris  du  François  Cher  ,  en 
Picard  Ker  „•  on  dit  conftamment  Ma  mignon  ker> 
mon  cher  ami.  Un  vieux  Diclion.  porte  Coir  tojj , 
pour  Car  tojl ,  parent  proche.  Le  féminin  efi  Ca¬ 
lés,  parente.  Carente %  efi  le  nom  qu’on  donne  au 
grateron,  apparemment  à  caufe  que  les  boutons 
s’attachent  aux  habits.  Davies  va  nous  donner  fon 
explication  de  ce  mot  8c  de  fes  dérivés.  Car 
dit-il,  Amicus  Antiquis,  idque  reétc  :  8c  fie  Ar- 
mor.  Nobis  confanguineus ,  cognatus ,  fignifica- 
tione  ufu  tranftatâ  ,  quia  cognati  plerumque  amici, 
Plur.  Caraint  ScCerynth,  (prononcez  Kereint.)  Car 
y  Publïcanod  ,  amicus  publicanorum. .  ..  Carennyddi 
(pour  Carente i ,  T  changé  en  N.)  Amicitia  anti- 
cjuis,  8c  fie  Armor.  Nobis  cognatio  ,  confangui- 
nitas.  Caris,  Arnica,  Antiquis ^  &fic  Armor.no- 
bis  cognata  ,  confanguinea  8c c.  Nos  Bretons  ont 
î’ufage  de  ces  deux  fignifications  ;  ce  que  cet  ha¬ 
bile  homme  n’a  pas  connu  ;  peut-être  parce  qu’ils 
fe  piquent  d’aimer  autant  leurs  amis  que  leur  pa¬ 
ïens.  Car  refiemble  fort  au  Latin  Carus  :  ils  pour- 
roient  venir  l’un  8c  l’autre  de  l’Hébreu  rnp>  cara, 
joindre  ,  lier,  unir,  faire  tenir  enfemble  -,  8c  cela 
convient  aux  fens  moral ,  aux  parens  8c  aux  amis, 

Cara,  8c  par  abus  Caret ,  Aimer,  vouloir,  dé- 
firer,  avoir  pour  agréable.  Caret  efi  régulièrement 
le  participe  paffif  de  8c  comme  l’ufage  efi 

parmi  nous  de  prononcer  Aimé  pour  Aimer ,  lorf- 
que  nous  difons  ,  par  exemple ,  Il  faut  aimer  Dieu  ; 
de  même  nos  Bretons  ont  fubftitué  Caret ,  aimé , 
à  Cara,  aimer  :  8c  cet  abus  éft  univerfel  8c  allez 
ancien  ,  de  forte  que  le  peu  de  livres ,  8c  même 
les  Dictionnaires  n’ont  que  Caret  à  l’infinitif,  quoi¬ 
que  tout  le  verbe  fe  conjuge  fur  le  pied  de  Cara. 
La  devife  de  la  maifon  de  Kerlech  efi  Marcar  Doiie, 
fi  Dieu  veut.  Davies  écrit  Caru ,  Amare.  Sic  Ar- 
nior.  Caruaidd ,  Anrabilis ,  amans.  (Les  nôtres  di¬ 
rent  Carente\us ,  qui  a  de  l’afleétion ,  qui  efi  digne 
d’être  aimé  ,  )  qui  efi  charitable.  Caredig ,  Amans, 
amatus.  (  En  notre  dialede,  ce  feroit  amatulus , 
étant  le  diminutif  de  Caret  amatus.  )  Carant,  amici, 
confanguinei.  Plur.  Ceraint.  L’origine  de  Cdra  efi 
fans  doute  Câr.  J’ai  oublié  de  remarquer  à  Parti- 
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cle  précédent  que  le  Latin  Carus  efi  tout  réguliè¬ 
rement  Breton  ,  félon  le  génie  de  cette  langue  , 
comme  nous  venons  de  voir  Carente\us  de  Caren- 
te\;  8c  c’eft  apparemment  pour  Carus  que  Davies 
a  mis  Caruaidd J  amabilis,  amans,  qui  fe  prononce 
Carueç.  Nous  verrons  de  même  formation  Galus, 
galeux  ,  de  Gai ,  gale  ,  8c  plufieurs  autres  pareils. 

Carbont  8c  Carpont ,  Arcade ,  on  arche  de  pont 
de  pierre.  Plur.  Carbonchou  &  Carbonjou.  Je  ne  fçar 
fi  Car-pont  lie  feroit  pas  mieux  dit.  Au  moins  il 
femble  que  c’eft  un  compofé  de  Carr ,  jambe  Sc 
de  Pont ,  les  arches  foûtenant  le  pont ,  comme  les 
jambes  le  corps ,  Sc  fur-tout  celles  du  Colofie  de 
Rhodes,  entre  lefquelles  les  navires  pafioient. 

Carc’hf.liou  ,  ou  mieux  Carckelc'hiou,  qui  fe 
prononce  après  l’article  ar-c harheliou  J  Sc  ar-c'harha- 
iiou ,  efi  le  nom  du  grand  cercle  ou  caiflon  qui 
entoure,  ou  enferme  la  meule  fupérieure  d’un  mou¬ 
lin  .,  de  forte  que  le  bled  ni  la  farine  n’en  fortent 
pas,  Sc  qu’elle  y  tourne  aifément.  Ce  nom  efi  com- 
polé  de  Carr,  charette,  8c  Kelc'hiou J  des  cercles  , 
comme  fi  l’on  vouloit  dire  le  charroi  en  des  cer¬ 
cles  ,  ou  qui  circule.  Les  Hébreux  ont  pareille¬ 
ment  donné  à  cette  meule  fupérieure  le  nom  de 
3*3*1 ,  un  chariot. 

Cardi  ,  Remife  de  charette.  Ce  mot  efi  com¬ 
pofé  de  Carr,  charrette,  8c  de  Ti,  maifon re¬ 
traite  ,  toit,  Ainfi  on  ne  doit  pas  prononcer  Car- 
dis. 

Cardin  efi,  félon  M.  Rouffel,  un  maître  pê¬ 
cheur,  qui  fait  lui-même  fes  filets.,  8c  qui  file  lé 
fil  pour  les  faire.  Je  ne  croi  pas  ce  mot  vrai  Bre¬ 
ton  ,  mais  inventé  fur  le  modèle  de  Cardeur ,  qui 
file  la  laine  au  rouet, 

Carg  ou  Cark  ,  Charge.  Cargat  charger  *  mettre 
la  charge.  Impératif  plur.  Carglut ,  chargez.  Parti¬ 
cipe,  Carghet,  chargé.  Davies  n’a  point  ce  mot,  qui 
efi  commun  à  plufieurs  langues.,  8c  dont  l’origine 
efi obfcure,  s’il  11e  vient  pas  de  Carr,  charrette. 
M.  du  Cange  dit  en  fon  GloiT.  Latin  CargaJ  onus. 
Gallicè  charge*  Italis  Carico  &  Carica ,  quafi  onus 
carri.  Furetiere  prétend  que  le  François  efi  venu 
du  Breton.  Cark  a  quelque  affinité  avec  Carrée  j 
roche  qui  efi  pèGnie.. U  Efcargot  aura  pris  fon  nom 
de  fa  charge,  comme  qui  diroit  Enchargé . 

Cargôask  ,  mal  fort  douloureux  qui  vient  aux 
doigts ,  mais  moins  dangereux  que  le  panaris.  Je 
ne  fçai  fi  c’eft  le  même  que  Davies  nomme  Ewin- 
ivasg  ,  c’eft- à-dire  ,  comprejfion  des  ongles ,  ou  Prefje - 
ongle  Ceci  me  fait  venir  ta  penfée  que  l’on  écri- 
roit  mieux  GargivaskJ  qui  veut  dire  prefie-jambe , 
qui  efi  la  torture  en  quelques  pays ,  étant  com¬ 
pofé  de  Garr,  jambe,  8c  de  Gwask,  prefie  :  Sc 
en  effet  le  verbe  dérivé  Gargivaski ,  fignilîe  prefler, 
étreindre ,  donner  la  torture  ,  la  gêne  8c  la  quef- 
tion ,  (ans  fpécifier  en  quelle  maniéré  ;  mais  c’eft 
apparemment  mettre  les  coins  aux  jambes. 

Carn,  corne  des  pieds  de  plufieurs  fortes  de 
bêtes,  comme  de  cheval ,  de  boeuf  8c c.  Carnée ,  qui 
a  de  la  corne  aux  pieds.  Carna ,  fe  former  en  corne., 
8c  improprement  amalTer  de  la  neige  fous  fes 
pieds,  en  marchant  par  la  neige.  Davies  met  aufit 
Carn,  Beftiæ  unguia.  Carn,  Manubrium,  (fuppofé 
qu’il  foit  fait  de  corne,  comme  il  y  en  a  beaucoup, 
fur-tout  des  couteaux)  Carn  Si  Carnedd,  Agger , 
cumulus  lapidum.  Si  ce  nom  fignifioit  fimple- 
ment  corne.,  il  feroit  allez  femblableà  I’Hebreu  pp, 
Keren-caran ,  corne  de  la  tête  des  bêtes.  Bochart  a 
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remarqué  j  en  fon  Canaan  ,  que  les  anciens  Gau¬ 
lois  appelaient  corne  une  trompette  &  le  prouve 
par  cet  endroit  d’Hefychius  Kc1^vovt»v  raA7njff«  r«Xa* 
t«ç.  II  y  a  donc  Lien  de  l’apparence  qu’ils  don- 
noient  auffi  ce  nom  aux  cornes  des  boeufs  ^  8c  des 
boucs  8c  beliers ,  quifervoient  de  trompettes. 

Carr,  Charrette,  &  rouet  à  filer.  Pluriel  Kirr'u 
Carrer  ,  Charron  artifan  qui  fait  les  charrettes. 
Davies  met  feulement  Carr ,  Carruca  Liga.  Sic 
Armor. .  .  Carraid ,  carrucatum.  Celui-ci  eft  le 
participe  de  Carra  ,  d’où  vient  le  Carrer  des  nôtres , 
pour  dire  un  charron ,  celui  qui  fait  des  charrettes , 
ce  que  lignifie  Carrer ,  comme  Carra  lignifie  les 
faire,  mais  peu,  ou  point  ufité.  Je  fuis  prefque  per- 
fuadé  que  le  François  Gueret  vient  de  Carraid ,  8c 
félon  les  nôtres  Carret ,  pour  dire  le  premier  tra¬ 
vail  de  la  charrue  fur  une  terre  ,  que  Ton  dit  char- 
ruée.  Bochart ,  en  fon  Canaan ,  dit  que  :  Ccef&r  è 
Gallia  creditur  hanc  vocem  (  Carrus  )  in  latium  intulijje; 
quamvis  ante  Cxfarem  etiam  Varro  &  fifenna  ufurpa- 
verint, 

Carrec.,  Rocher  couvert  ou  mouillé  de  la  mer , 
écueil.  Pluriel  Kerrec.  Davies  met  Carreg  ,  lapis  , 
faxum.  Carregan  ,  lapillus,  Carregos  ou  Cerrigos , 
(lifez  Kerrigos )  lapilli.  Et  encore,  Craig,  Petra, 
rupes.  Et  à  Britannico  fit  Anglicum  Cragge.  Cam- 
den  prétend  que  le  nom  Craux  ,  territoire  dans  la 
Gaule  Narbonoife  vient  de  ce  Craig  ,  c’eft-à-dire 
comme  mot  gaulois  :  &  il  nous  apprend  que  les  Ir- 
landois  aifent  Carigh  pour  ecueil.  Carrée  a  la  même 
affinité  avec  l’Hébreu  y*lp  carah ,  rompre ,  fendre  , 
comme  chez  les  Latins  rupes  avec  Rumpere ,  rupi  , 
ruptum  :  &  notre  Roche ,  Roc  8c  Rocher ,  avec  le  Grec 
gu?  çuycç ,  fente  ,  rupture.  Carrée  efl  régulièrement 
le  nom  poffeffif  de  Carr  ,  8c  marque  ce  qui  a  une 
charrette.  Cela  ne  peut  être  fondé  que  fur  l’ima¬ 
gination  des  Mariniers  ,  8c  fur  les  frétions  des  Poê¬ 
les.  Ceux  là  ont  pu  nommer  ainfi  un  écueil  *  parce 
que  les  flots  qui  fe  brifent  defîns  repréfentent  par 
leur  bruit  &  leur  extenfion  la  charrette  attelée  :  8c 
ceux-ci ,  que  les  Peintres  ont  imités ,  ont  inventé 
le  char  de  Neptune  traîné  par  des  chevaux  marins 
tout  blancs  :  ce  que  nous  appelions,  en  termes  de 
Marine  ,  les  brifans  de  la  mer ,  qui  fe  brife  contre 
les  rochers.  Carroc  qui  efl  le  nom  d’un  certain  poif- 
fon  dans  Aufone,  Ep.  4.  reflemble  fort  à  Carrée, 
que  l’on  peut  prononcer  en  Léon  Carroc ,  8c  ailleurs 
Carr  eue, 

Carrent,  Petit  chemin  où  une  charrette  feule 
peut  palier.  Davies  met  Cerrynt  ,  Curfus,  meatus, 
îter.  A  Cerdded,  (  incedere  )  8c  Hynt  (  iter ,  via  ) 
q.  d.  Cerdd  hynt  8c c.  Ce  n’efi  pas  là  notre  affaire. 
Carrent  eft  compofé  de  Carr ,  charrette ,  8c  de  Hent, 
chemin:  &  marque  un  chemin,  juftement  auffi  lar¬ 
ge  qu’il  le  faut,  pour  le  pallage  d’une  charrette  :  8c 
répohd  à  l’Hébreu  hxVD,  un  tel  chemin  devny , 
chariot. 

Carrighell,  chemin,  8c  traces  de  charrettes. 
Au  fens  figuré  ,  c’eft  tout  le  bien  d’un  homme  :  car 
on  dit  Collet  eo  ma  carrighell ,  tout  mon  bien  eft 
perdu ,  j’ai  dépenfé  tout  ce  que  j’avois  de  bien.  Ce 
mot,  au  premier  fens.,  qui  eft  le  naturel,  me  pa- 
roît  compofé  de  Carr,  6c  de  Rigol,  rigole.,  petit 
ruiffeau  :  ou  bien  ce  fera  une  fimple  extenfion  de 
mot ,  qui  eft  le  diminutif  Carric ,  de  Carr ,  comme 
charrette  l’eft  de  Char .  Quant  au  fécond  fens  ,  qui 
eft  le  figuré  ,  il  y  en  a  un  exemple  dans  l’Hébreu  , 
où  de  la  même  racine,  qui  fignifie  voyager,  on 
fait  les  dérivez  qui  lignifient  chemin  8c  provifion 
pour  le  voyageur,, 
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Carros  3  Précinte  ,  terme  de  conftruétion  de  na¬ 
vire,  qui  fe  dit  des  bordages;  c’eft  comme  un  cor¬ 
don  ,  qui  répond  à  chaque  pont  d’un  vaiffeau.  On 
pourrait  dire  que  ce  nom  eft  compofé  de  Carr , 
charrette  &  de  Croth  ou  CroJJ',  félon  Davies ,  ven¬ 
tre  ,  où  C  fe  perd.  Auffi  la  précinte  eft  comme  ia 
ceinture  du  ventre  du  navire  ,  d’où  lui  vient  ce 
nom  du  Latin  PræcinRus,  Mais  je  voudrais  fçavoit 
pourquoi  Carr  entre  en  ce  compofé. 

Cars  ,  Raclure ,  ordures  &  immondices  nue  l’on 
ote  de  ce  qui  les  a  contraélées.  Singul.  C ayen  j, 
une  ordure  ,  un  peu  d’immondice.  Carfien  ,  une 
quantité  ,  un  monceau  d’ordures.  Ceci  eft  de  l’u- 
fage  de  Cornwaille  ,  &  par  tout  on  dit  Carça  , 
nettoyer,  purifier ,  racler.  Le  plus  ancien  Diétjon- 
naire  que  j’aye  vît  porte  Carier  ,  ramoneur.  M. 
Rouffel  m’a  appris  que  Carça  fignifie  auffi  fauter  ; 
niais  au  fens  figuré.  C’eft  apparemment  de  même 
que  les  Bretons  difent  Larnma ,  fauter,  Lemma  , 
ôter ,  8c  Lima  ,  limer ,  râper  8c c.  Et  en  François 
Salir  8c  Saillir.  Davies  écrit  Carth’ ,  ftupa ,  linlf- 
tupa.  Propric  purgamen  ,  purgamentum.  Pluriel 
Carthion.  Et  compofitum  Ys-garthion  ,  expurgami- 
na.  Carthen  ,  purgatoria.  Carthglwyd  ,  veétula  ; 
cœnoveétorium.  Carthu,  Purgare,expurgare,  mun- 
dare,  mundifîc.are.  Cars  a  rapport  à  plulîeurs  mots 
Hebreux  que  je  11e  marque  pas  ici. 

Carvan,  Mâchoires.  Me  roi  d' hoc  h  vour  ho  car- 
van  ,  je  vous  donnerai  fur  vos  mâchoires.  Ce  mot 
fignifie  .les  deux  mâchoires  enfemble  :  8c  fi  on  veut 
les  diftinguer ,  on  dit  Carvan  iihela ,  mâchoire  fu- 
perieure  5  8c  IfeLa ,  l’inférieure.  Carvanat ,  coup 
fur  la  joué  ,  foulHet.  Carvan  fe  dit  encore  des  rou¬ 
leaux  du  métier  d’un  tifferan.  Carvan-poull-calon  j 
rouleau  de  la  poitrine ,  celui  qui  eft  plus  proche 
de  l’ouvrier.  Carvan  al-lien  ,  rouleau  de  la  toile  , 
autrement  Carvan-  ar-rot ,  rouleau  de  la  roue.  Da¬ 
vies  écrit  Carfan  (  c’eft ,  félon  fon  orthographe 
Carvan )  Repagulum.  Carfan  gwely ,  fponda  lecti. 
Carfan  givjdd ,  Infubulus ,  licium*  Armor.  Carfan 
ar-Gweaudeur.  C’eft-à-dire  ,  métier  du  Tifferan.  On 
voit  bien  que  c’eft  là  notre  Carvan  ;  mais  outre 
qu’il  ne  fait  aucune  mention  des  mâchoires  j  H 
étend,  d’un  autre  côté  la  lignification  :  8c  je  croi 
qu’il  a  raifon  ,  8c  que  c’eft  en  général  une  barrière , 
repagulum  ,  qui  11e  fe  dit  des  mâchoires,  que  parce 
que’lles  font  la  barrière  de  la  langue,  8c  qu’elles 
ont  la  figure  d’un  retranchement.  Carvan  eft  com¬ 
pofé  de  Carr ,  charrette ,  8c  de  Van  pour  Man  , 
forme  j  figure  8c c.  Mais  il  eft  à  propos  d'aider  un 
peu  à  la  lettre  pour  reconnojtre  une  figure  de 
charrette  dans  les  mâchoires  qui  cependant  en 
ont  quelque  reffemblance  ,  auffi  bien  que  le  métier 
d’un  Tifferan.  Davies  met  auffi  ,dans  fon  Diétion- 
naire  Latin -Breton.  Maxïlla  ,  Carr-gûn  ,  c’eft-à- 
dire  ,  charrette  de  joue ,  ou  de  menton.  On  a  pu  don¬ 
ner  ce  nom  aux  mâchoires  en  termes  burlefques  5 
6c  au  métier  de  Tifferan  ,  à  raifon  d’une  efpece  de 
reftemblance.  [  Vennetois  ]  Coh  carvan,  carogne , 
charogne. 

Carw  ,  Cerf ,  bête  fauve  8c  fauvage.  Plur.  Kirwl 
8c  Carnet.  Femin.  Carwés ,  8c  plus  commun  huent 
Heifés ,  biche.  Davies  met  pareillement  Carw , 
Cervus.  Sic  Armor.  Carwfl ,  Magnum  8c  excelfum 
animal.  Rectiùs  dicendum  Cawrfil ,  à  Cawr  ,  gi- 
gas  ,  8c  Mil ,  animal ,  ut  Cawrfarch  ,  giganteus 
equüs  ,  pro  camelo.  Carwnaid ,  Saltus  cervinus  ,  h. 
e.  magnus.  Potius  Cawrnaid ,  h.  e.  Saltus  gigan¬ 
teus.  Carw  peut  venir  de  Gâr,  jambe,  pluriel  peu 
ufité  Garou ,  que  l’on  prononceroit  ho  caroit ,  vos 
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jambes  :  Sc  Ccinv  fe  prononce  Caro  ou  Car  ou.  Le 
cerf  eit  haut  monté  fur  les  jambes.  En  Franç.  Loup- 
■ garou  neft-il  point  fait  à  demi  de  ce  CarouîUn 
Loup-garou  eft  cenfé  un  homme  abandonne  à  fa 
mélancolie, qui  comme  un  autre  Nabuchodonofor, 
va  vivre  dans  les  forets  avec  les  cerfs ,  les  loups  de 
les  autres  bêtes.  Le  Poète  attribue  à  la  magie  la 
vertu  de  rendre  les  hommes  en  cet  état  par  le 
moyen  de  certaines  herbes.  Eglog.  8. 

His  (  herbis  )  ego  fæpe  lupum  fieri  &  fe  côndere  fiîvis. 

Le  vulgaire  François  confond  fouvent  Loup-garou 
avec  Loup-cervier  ,  en  Latin  on  dit  Lupus  cervarius  , 
pour  repréfenter  ce  nom  François.  Nos  Bretons 
nomment  le  loup-garou  Den  blei%  ,  homme  loup. 
[  Vennetois  ]  Canvec  de  Carwes ,  Sauterelle.  Alias 
Canv-raden  ,  qui  veut  dire  proprement  cerf  de 
fougere.  PI.  Kirwi-raderu 

Cars-pres ,  Petite  pièce  de  bois  dont  les  labou¬ 
reurs  le  fervent  pour  nettoyer  le  foc  de  leur  char¬ 
rue  ,  qui  eft  entre  le  foc  &  le  couteau,  où  la  terre 
s’attache.  C’eft  un  compofé  de  Carfa ,  racler,  de  de 
Pren  ,bois.  Davies  met  enfon  Dictionnaire  Latin- 
Breton  Rallum,  Carth  bren  aradr ,  où  Brezzeft  pour 
Pren ,  de  Aradr  ,  aratrum. 

Ca'sarc’h  ,  Grêle  Latin  Grando.  Davies  écrit 
enfon  Didionnaire  Latin-Breton  feulement ,  Gran¬ 
do,  inis  ,  Cejfair  (prononcez  Kef  air )  Quelques- 
uns  de  nos  Bretons  difent  Caferch.  Je  le  croi  com¬ 
pofé  de  Catt ,  en  Breton  d’Angl.  particule  ,  petite 
pièce  ,  dt  p.  e.  grain  ,  8c  ÜErch,  neige,  comme 
fi  on  difoit  neige  grainée ,  ou  grain  de  neige ,  ce 
qui  répondrait  au  Latin  Grando  de  Granum.  Da¬ 
vies  écrit  Eiry  ,  nix  ,  ce  qui  revient  aflez  à  fon 
Cejfair.  Les  Hébreux  nomment  la  grêle  ttTOJthï* 
qui  peut  avec  l’article  Arabe  lignifier  fimpiement 
ïa  perle  -,  ou  bien  avec  El,  Dieu,  Perle  de  Dieu ,  c’eft- 
à-dire  envoyée  de  Dieu,  qui  a  fouvent  menacé  & 
puni  par  là  fon  peuple* 

Cascarat  i,  Danfe  des  gueux  8c  des  galeux  } 
qui  eft  de  fe  froter  les  épaules  en  les  agitant.  D’au¬ 
tres  difent  Cafcalat ,  qui  me  paraît  le  meilleur  : 
car  je  le  croi  compofé  de  Gzppzz ,  chaffer ,  envoyer  , 
&  de  Gai ,  la  gale. 

Casec  ,  Jument ,  cavale.  Pluriel  Kefec.  Et  com¬ 
me  on  dit  Kefec  de  tout  un  haras ,  tant  chevaux 
que  cavales ,  on  dit  pour  fingulier  Pen-Kepeo  ,  une 
feule  de  ces  bêtes ,  un  individu.  On  fe  fert  aufft 
de  Ur-gafec ,  une  jument.  Cafec  eft  proprement  le 
haras  des  bêtes  de  charge.  Aufti  eft-ce  un  nom 
polfeffifde  Caçç ,  port,  Caçça  ,  porter.  Comme  fi 
on  difoit  bêtes  de  port ,  de  charge,  de  voiture  , 
monture.  Davies  met  Cafeg ,  equa.  Sic  Armor. 
Nous  allons  voir  un  autre  Cafec ,  qui  nous  ramè¬ 
nera  ici. 

Casec- côat  ,  Piper d  ,  oifeau  ,  Latin  Picus  $ 
mot  pour  mot ,  Jument  de  bois ,  de  forêt.  Davies 
met  en  fon  Dictionnaire  Latin-Breton  Picus ,  i , 
Cymmynwr  y  côed  (  c’eft-à-dire ,  tailleur  de  bois.  ) 
Cafeg  y  drygh  hin.  Et  dans  fon  autre  Didionnaire 
Cafeg  y  drygh  hin ,  Graculus;  c’eft-à-dire,  jument 
de  mauvaiie  faifpn,„qui  porte,  annonce  ou  pro- 
noftique  la  mauvaife  faifon.  Ceci  me  perfuade  que 
Cafec  vaut  qui  porte,  qui  apporte  >  voiture  ,  porteur  : 
car  Cafegy  dryg  hin  eft  proprement  porteur  de  mau¬ 
vais  tems  ,  qui  le  pronoftique  ou  l’annonce.  Les 
Hébreux  donnent  aufti  le  même  nom  au  cheval  8c  à 
la  grue  ,  fçavoir  D1D  ,  qui  peut  venir  de  ODJ  nofés, 
îîgnifer,  porte-étendard.  Quelques-uns  croyent 
que  Cajec-coat  marque  le  piverd ,  par  la  raifon 
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que  fon  cri  eft  allez  femblable  ,  difent-ils au  heti- 
nxflement  du  cheval. 

Casell  ,  Aifelle  ,  le  deftous  de  l'épaule.  Cafellat 
8c  Cafelliat ,  ce  qu’un  homme  peut  tenir  fous  fon 
ailfelle  ,  entre  fon  corps  &  fon  bras  ,  comme  fi 
nous  difions  Aijfellée,  Davies  écrit  Cefail  ,  Axilia. 
Et  dans  fon  autre  Didionnaire  Axilia  ,  Cefeil  (  lifez 
Cefail  )  Twll  cefail ,  (  c’eft-à-dire  ,  trou  ,  ou  creux  de 
l’aijfelle.  )  Nos  Bretons  nomment  aufti  cette  partie 
Tôull  cafell.  Iis  n’entendent  donc  par  Cafell  que 
l’efpace  qui  eft  entre  le  corps  &  le  bras  :  8c  c’eft: 
le  fentiment  de  M.  Rouftel.  Les  Hébreux  ont  leur 
mot  *703  Kefel,  le  flanc,  le  côté.  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  que  nos  Bretons  donnent  le  nom  de  Czz- 
fellat ,  aiftellée ,  aux  prémices  du  bled  qu’ils  offrent 
à  leur  Pafteur ,  félon  la  loi  de  Moyfe.  Levit.  23. 
v.  10. 

Cass  ,  8c  Cafsôrïi,  haine  ,  averfion.  Le  nouveau 
Didionnaire  porte  Cafa ,  haïr  :  8c  Cafet ,  haï.  Mais 
M.  Rouftel  m’adonné  avis  que  l’on  prononce  Cas  > 
haine ,  8c  que  Casôni  fonne  Cajjoni ,  dumoins  en 
quelques  cantons.  Le  P.  Maunoir  écrit  toujours 
Cajf  8c  Cajjoni .  Davies  met  Cas ,  odium,  livorj 
Hebreu ,  OîO  caas ,  Ira  ,  quia  odium  ab  ira.  Câs  , 
odiofus ,  exofus.  Armor.  Cafans.  (  Le  P.  Maunoir 
écrivoit  Cajfeus  de  3  fyllabes,  8c  l’ufage  commun  eft 
tel.)  Cafineb  ,  odium.  Cajfàu ,  odiffe ,  odio  habere. 
Je  fuis  prefque  alluré  que  Cafj'  eft  le  même  que 
Caçç ,  d’où  vient  Caçça  expliqué  ci-devant  en  fon 
rang.  [  Vennetois  Caff-er-gouhaiet ,  pous  des  artè¬ 
res.  Caff,  agitation.  Cafat  haïr.  CaJJ',  8c  Cajjoni  >' 
haine  averfion.  ] 

Castell  ,  Chateaü.  Pluriel  Kejlell.  Davies  met 
de  même  Cafell ,  Caftellum.  Habent  antiquiores.' 
Cafellu,  fe  erigere  in  modum  caftelli.  De  pavone 
dicitur  pennas  erigente.  Dans  la  Marine  Bretonne 
Kefîell  leflr  eft  la  hune  d’un  navire  ,  châteaux  de 
navire.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  pluriel ,  en 
parlant  d’une  feule  hune.  Gwel-KeflelC  voile  de 
hune.  Gîvern-Kefell ,  mât  de  hune.  Si  les  anciens 
(  Antiquiores  )  que  Davies  cite  ne  font  pas  plus 
anciens  que  la  conquête  de  la  Grande  -  Bretagne 
par  les  Romains ,  Cafell  eft  le  Caflelluni  de  ceux- 
ci  ,  en  ôtant  la  terminaifon  Latine  :  8c  en  cet  état 
c’eft  le  diminutif  de  Cajlrum  ,  qui  peut  avoir  pris 
naiffance  dans  les  Gaules  ou  chez  les  Celtes.  Pour 
ce  qui  eft  de  Kejkl ,  quoique  véritablement  le  plu¬ 
riel  de  Cafell ,  il  peut  être  dérivé  de  Kef  ,  rûche 
d’abeilles.  En  effet  autrefois ,  la  hune  d’un  navire 
étoit  nommée  en  François  Cage ,  8c  en  Latin  Cor- 
bita.  O11  l’a  aufti  nommée  Gakie  de  Cavia,  pour 
Cavea ,  cage  ,  d’où  vient  aufti  Gabion  ,  grand  pa¬ 
nier:  8c  tout  cela  a  quelque  rapport  à  la  rûche, 
qui  eft  comme  le  château  des  abeilles.  Voyez 
Cafir  ci-deffous ,  8c  Kef  en  fon  rang. 

Castiz,  8c  en  Cornwaille  Cafii ,  Peine  ,  puni¬ 
tion  J  châtiment,  corredion.  Cajliqa  ,  châtier ,  pu¬ 
nir  &c.  Davies  écrit  Cofwyo  ,  reétiùs  Ciflwyo  ,  Cal- 
tigare  ,  punire.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  anciens 
termes  Bretons;  mais  venus,  le  premier  du  Latin 
Caftigo  :  8c  le  fécond  de  Coufi ,  Coufage ,  Coufer. 
Et  celui-ci  marque  la  punition  par  amende  pécu¬ 
niaire. 

CastR.  Sing.  Cafren ,  Nerf.  Cafr-egen  ,  nerf  de 
bœuf.  Et  fimpiement ,  Ur-Cafren ,  un  nerf  de  bœuf. 
Ce  mot  n’eft  pas  ,  non  plus  que  le  précédent  Caf- 
tf  ancien  Breton,  fi  j’en  juge  bien  ;  mais  le  Latin 
Cafius  un  peu  altéré.  Cafïr  eft  pour  Caf ,  comme 
Chartre  pour  Charte,  du  Latin  Char  ta  ,  qui  s’eft 
confervé  en  Charte  partie ,  Charta  partita.  Davies 
1  n’a 
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n’a  rien  qui  approche  de  ce  mot  Caflr ,  que  quel¬ 
ques-uns  ^  par  abus ,  difent  auffi  d’un  nerf  de  t.au- 
reaù  ,  qui  eft  la  meme  chofe  à  url  des  ufages  près. 
Si  Caflr  venoit  de  Cajlrum ,  au  fens  de  retranchement , 
d’où  vient  auffi  Cajlrare ,  ce  qui  eft  aftez  apparent  5 
ce  nom  Latin  n’auroit  premièrement  marqué  qu’un 
(impie  retranchement  en  termes  de  guerre  :  8c 
Metari ,  faire  la  première  coupure  du  retranche¬ 
ment.  Ce  verbe  Metari  venant  de  Mer, Celtique.,  qui 
flgnifte  coupe,  taille  ;  &  ce  qui  eft  coupé  &  taillé  , 
convient  encore  â  Cajlrum ,  qui  n’eft  pas  propre¬ 
ment  uil  château  ni  une  citadelles  mais  un  lieu 
retranché  pour  camper  urte  armée  :  &  Cajlellum  di¬ 
minutif,  un  lieu  fortifié  pour  être  gardé  par  un 
petit  corps  de  troupes. 

Casul  ,  Chafuble,  vêtement  facré  pour  le  fer- 
vice  de  l’Autel.  Davies  met  Caful ,  Cafula  J  veftis. 
(  Il  aurait  pû  ajoûter  Sacra)  Sic  Armor.  C’eft  pour 
Gapfula  diminutif  de  Cap  fa  3  ou  de  Cafa.  Mais  je 
fuis  pour  le  premier.  Voyez  Camps  ci-devant. 

Càu  ,  Cav  Se  Cao }  Cave,  lieu  fotiterrain.  Cava , 
creufer  ^  faire  une  cave.  On  dit  mieux  Kevia  ,  de 
Kew  ou  ICéo  ,  caverne.  Davies  met  aüffi  Cau ,  Ça- 
vus  ,  claufus.  Sic  Armor.  (  II  n’a  pas  marqué  Ca- 
vea.  )  Cevedd ,  Cavitas.  Cavô  ,  cavare.  Sic  Armor, 
Hébreù  cavav ,  cavavit.  Cavad ,  claufus ,  oper- 
tus.  Caudod,  cavitas ,  coacavitas ,  interiora.  Voyez 
Kéo  dans  la  fuite. 

Caval  ,  Chameau ,  anirrial.  Ur-gavàl ,  un  cha¬ 
meau.  Le  P.  Maunoir  écrit  Cdnval ,  8c  il  a  raifon  : 
car  c’eft  pour  Camal .  M  fe  changeant  en  V  gardant 
un  peu  le  fon  de  M  en  N.  Les  autres  Dictionnaires 
portent  Caval.  Davies  écrit  Cejfyl ,  Caballus.  Ar¬ 
mor.  Caval.  Gr.KaCaAAwç.  Et  ailleurs  ii  met  Caballus, 
i,  March ,  Cejfyl.  Et  encore  ,  Camelussi,  Camel , 
cawrfarch.  üb.  Landavenfis*  Sur  ces  explications ,  je 
fats  trois  remarques.  i°.  Que  Cawrfarch  eft  pour 
CawrmarcE cheval  géant, c’eft-à-dire  liber  Landavenfis 
très-grand.  2 °.  Que  liber  landavenfis ,  cité  louvent 
par  Davies ,  eft  prefque  toujours  conforme  à  notre 
Breton.  5*.  Davies  mettant  Caballu-,  Armor.  Caval  * 
il  s’enfuit  que  ce  nom  Caval  ne  marque  qu’un  che¬ 
val  d’une  haute  taille  i  ce  qui  me  fait  croire  que 
Caballus  ,  KaCaAA»? ,  Caval  8c  Cheval  font  originaire¬ 
ment  le  même  nom fervant  à  exprimer  un  grand 
animal ,  tel  qu’un  chameau  &  un  grand  cheval  J  & 
que  l’original  eft  l’Hébreu  Gamal ,  d’où  C.îval  pour 
Camal  vient  le  plus  dire&ement.  Mais  alin  de  dif- 
tinguer  le  cheval  du  chameau,  qui  a  une  bofte  fur 
ïe  dos ,  les  Latins  ont  nommé  le  cheval  Equus ,  qui 
eft  probablement  le  même  que  Æquus,  parce  qu’il 
ale  dos  uni  ,  d’où  vient  Æquahs  J  égal.  Voffius 
écrit  Equus  quafi  Æquus.  Plufieurs  Etymologifles 
ont  bien  obfervé  cette  origine  d'Equus;  mais  la  rai¬ 
fon  qu’ils  en  donnent  11’eft  pas  valable.  C’eft  ,  di- 
fent-ils  j  que  l’on  choifi doit  les  chevaux  égaux  pour 
les  chariots.  Ceux  qui  n’étoient  pas  de  la  même 
taille  n’auroient  pas  dû  être  appelles  Equi ,  8c  ce 
nom  ,  par  cette  raifon  ,  aurait  convenu  aux  boeufs. 
Il  eft  remarquable  que  les  trois  langues  Romanfes 
n’ont  confefve  que  le  nom  de  Caballus  diverfifié  en 
Cavallo  &  cheval  s  aufquelles  nous  pouvons  ajouter 
l’Irlandois  Cappul. 

Cav  an  j  Chouette ,  oifeau  nodurne.  Plur.  Gz- 
vanet.  Le  P.  Maunoir  l’a  mis  ainfi  ;  &  il  eft  encore 
en  ufage,  du  moins  en  Cornwaille.  Comme  la 
choiiette  eft  une  efoéce  de  Chat-huant ,  Cavan  peut 
être  le  même  que  Caoüen  ou  Caoiian  :  il  fuffit  d’écrire 
Caiian.  C’eft  d’ici  qu’eft  allé  Cavannus  dans  la  Baffie- 
J-atinité, 
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Câvàsez  ,  Séant ,  comme  quand  nous  difons 
qu’une  perfonne  eft  en  fon  Séant ,  la  pofture  d’un 
homme  affis  fur  fon  lit.  C’eft  du  diaiede  Venne- 
tois.  Ailleurs  on  prononce  Kcvafa  8c  Kefafeç  :  8c 
c’eft  un  compolé  de  la  prépolition  Kef  pour  /Cm, 
en  Latin  Cum,  &  d'Affe^i,  afteoir  J  qui  vient  dAf- 
Jîdere  Latin.  Davies  écrit  Confeffiis,  Cjfeijledd  8c c. 

Cavat,  Singulier  Cavaden*  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  vulgairement  en  François  trouvaille  ,  une 
chofe  trouvée  ,  heureufe  rencontre  de  quelque 
bonne  chofe.  Ou  s’en  fert  en  Cornwaille  pour  dire 
un  petit  repas  que  l’on  trouve  ,Iorfque  l’on  en  a 
grand  befoin.  C’eft:  parce  que  l’on  fe  contente  de 
ce  qui  s’y  trouve  fans  grands  préparatifs;  Cavat  eft 
formé  d’une  partie  de  Cavout.Sc  prouve  que  celui- 
ci  eft  compolé  de  Cava  8c  de  Bout.  Voyez  ci-de¬ 
vant  Cafout. 

Cavdet  &  Cawedet.  Accompliftement  de  fouhait, 
défir  fatisfait.  Les  anciens  l’écrivoient ,  &  appa¬ 
remment  prononçoient,  Coudet.  En  Léon  on  le  dit 
du  contentement  du  goût  :  &  on  le  prononce  auffi 
Coudet .  Ainfi  Panés  coudet  eft  un  mets  de  panais 
bien  préparez ,  &  agréables  au  goût.  Ce  mot  eft 
un  fécond  participe  de  Cava  ,  Cavet ,  Cavcdi ,  Cave - 
det ,  8c  Caudet ,  trouvé  ce  qui  eft  recherché,  ce  que 
l’on  fouhaite  pofiedé. 

Cavell  ,  Berceau,  grand  panier  qui  fert  de  ber¬ 
ceau  ou  de  lit  aux  petits  enfans,  Cavell  peshet  ,  petit 
refeirvoir  à  poiffon  en  forme  de  coHre  ou  de  bateau 
couvert,  un  petit  bateau  ou  chalan  de  pêcheur. 
Davies  met  Caivel,  Sporta,  corbis  ,  cuna.  Sic  Ar¬ 
mor.  Caivel  pyfgotta ,  Nafïa.  Sic  Armor.  Ce  n’eft 
ici ,  je  croi ,  qu’un  dérivé  de  Caw  ,  que  Davies  ex¬ 
plique  ainfi  .•  Caw  J  Fafcia.  Plur.  Caiviau  ,  Incu- 
nabula.  Remarquez  la  même  conformité  entre  Ca- 
vellet ,  Caval  expliqué  ci-devant ,  qu’entre  le  Latin 
Mannus ,  8c  l’autre  mot  Breton  Mann  *  d’où  vient 
notre  Mannequin. 

Caüt,  Caôt,  monofyll.  &  Côt ,  Colle  de  farine, 
8c  auffi  une  forte  de  bouillie.  Cette  fécondé  ligni¬ 
fication  eft  la  propre  8c  là  feüle  véritable.  Quand 
nos  villageois  veulent  coller  quelque  image  ,  ils 
prennent  de  leur  bouillie,  Cauta ,  coller.  [  Ven.  ] 
Caut  groeL  bouillie  ,  ou  coulis  de  gruau. 

Cau  ter  ,  Chaudière  ,  chauderon.  Davies  écrit 
Callor  ,  &  Callawr ,  cacabus ,  caldarium  ,  ahemun. 
Ce  nom  eft  formé  comme  le  précédent,  8c  vient 
immédiatement  du  Latin  Caldarium.  Callor  eft  de 
même  origine. 

Cawl  ,  Choux ,  herbe.  Singulier  Caivlen ,  un  feul 
chou.  Souben  Cawl,  foupe  de  choux.  Davies  mec- 
Cawl  ,  Pulmentum,  jus.  Sic  Armor.  Item.,  Caulis, 
braffica,  olus.  Armor.  Cawlen  *  Grec  kckjAcç.  Nos 
Bretons  n’attribuent  à  leur  Cawl  que  la  fignifîcation 
de  choux  ;  mais  de  plufieurs  efpéces  :  par  exemple 
Cawl-malw  ,  mauve  3  Caipl  arronç ,  Arole  ,  en  Hau¬ 
te-Bretagne,  Aroche  3  Cawl  Herodés ,  en  Haute- Bre¬ 
tagne  ,  Choux  d’Herodes  ,  la  même  que  Arronç  „ 
8c  autres.  II  y  a  quelque  apparence  que  ce  dernier 
eft  pour  ar-Konç  le  cheval  :  car  Ronç  a  dû  être  en 
ulage  pour  défigner  un  cheval  3  puisque  Roncet  ou 
Ronceet ,  qui  en  eft  le  pluriel  en  fert  à  Marc’ h  J  che¬ 
val.  Je  m’en  tiens  à  l’origine  Greque  KauAc$,  n’ayaût 
rien  de  meilleur. 

Ca7,  ,  Chat ,  animal  tant  fauvage  que  domeflr- 
que.  Plur.  Kijer.  Ca^és  ;  chate.  Davies  écrit  Cath9 
Catus,felis.  Armor.  Ca-(.  Grec  K«t]»ç.  Les  Irian- 
dois  prononcent  Cat ,  comme  nos  Picards  :  &  c’eft 
peut-être  l’ancien  mot  Latinifé  Catus.  Ce  nom  de 
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bê  te  connu  dans  prefque  toutes  Tes  langues  de  PËü- 
rope  ,  même  des  Grecs  Modernes ,  doit  etre  de  la 
première  antiquité.  Came n  Latin fe  dit  d’un  hom¬ 
me  adroit  &  rufé:  &  nos  Bretons  difent  d  un  tel 
perfonnage  :  Pen  ca\  a-ra  ,  B  fait  chat ,  il  imite 
ie  char.  On  voit  que  P  en ,  tête  ,  mis  devant  le  nom 
d’un  animal ,  en  marque  l’efpcce  ,  aulïi  bien  que 
l’individu.  Ghàtemite  lemble  venir  de  Co.ta-m.itis  , 
qui  fait  la  doucereufe  pour  tromper.  Mit  8c  Mite 
en  François  font  chat  N  chate.  Le  Catamitus  des 
I_anns  y  a  quelque  rappoit.  Nos  mitaines  viennent 
des  peaux  de  mites.  Notre  chagnn  peut  auffi  venir 
de  la  peau  du  chat  de  mer  qui  a  la  peau  fi  rude * 
qu’elle  fert  de  râpe  aux  menuifiers  St  fculpteurs  en 
bois ,  pour  râper  St  polir  leurs  ouvrages.  File  fe- 
roit  mieux  écrite  Chatgrain . 

CEN 

Cenclen  ,  Sangle  de  bête  de  charge.  C’eft  le 
fin  tuilier  de  Cerccf*  de  Cingulum  ,  que  nous  avons 
encore  plus  corrompu  en  Sangle.  Davies  met  Cengl, 
Cingulum.  Armor.  Cenglen.  Cenglu  *  cingere  ,  cin- 
gulo  ligare.  prononcez  Kengl  S<  Kenglu .  Je  croi 
avoir  lu  quelque  part  que  les  Gaulois  n’avoient 
point  de  Telles  pour  leur  chevaux  ,  ni  par  confé- 
quent  de  fangles,  que  pour  attacher  les  fardeaux.» 
dont  ils  chargeaient  ces  animaux. 

Cern  *  Cerne  ,  circuit  *  cercle  ,  prifon.  Cerna 
«entourer.  Encerna  le  meme.  Ce  mot  a  tout  l’air  Fr. 
fi  pourtant  il  n’eft  pas  fait  de  Cren  :  par  la  tranfpo- 
fition  d’une' feule  lettre  :  celui-ci  a  la  même  figni- 
fication  que  l’autre.  Davies  n’a  rien  d’approchant, 

Cf.zo  ,  8t  félon  le  nouveau  Dictionnaire  Ceon  , 
Senevé  ,  moutarde ,  &  la  graine  dont  on  la  fait. 
Je  croi  bien  que  ce  nom  ne  fe  dit  que  de  la  graine  * 
nos  villageois  ne  fachant  certainement  point  ce 
que  c’elt  que  la  moutarde  ,  s’il  ne  l’ont  appris  dans 
les  maifons  où  ils  ont  fervi*  &  où  l’on  ne  connoît 
pas  le  nom  Cep?.  Davies  écrit  Ceddu  ,  vel  Cqu  , 
Armor.  Sinapi.  Le  P.Maunoir  met  auffi  Ceço  en 
deux  endroits  diftérens  ,  &  Pufage*  quant  à  la  pro¬ 
nonciation  ,  eft  également  pour  CeçoSc  pour  Sepi  , 
un  ancien  dialogue  portant  Sep.  Ce  nom  de  plante 
n’eft  pas  connu  chez  les  Bretons  d’Angleterre*  puif- 
que  Davies  n’explique  fmapi,que  par  HâdmwJîartj 
graine  de  moutarde.  Je  ne  puis  rien  dire  de  certain 
de  l’origine  de  ce  mot  ;  mais  les  Hébreux  ont  nvp 
JjCctçah  ou  ICeçali ,  qui  efl  ie  nom  d’une  graine  in¬ 
connue  à  tous  les  Interprètes ,  du  moins  ils  ne 
s’accordent  point  à  ce  fujet  ,  fi  ce  n’eft  que  fon  goût 
eft  relevé  ,  &  approchant  du  poivre ,  ou  de  l’anis. 
Notre  Yulgate  au  ch.  28.  d’ifaye  ,  v.  2p.  où  ce 
mot  fe  trouve ,  8c  non  ailletns  ,  l’exprime  par  Gith , 
lequel  nom  approche  de  l’Hébreu  St  de  notre  Bre¬ 
ton.  Aufone  en  paile  en  ce  vers  : 

Eft  inter  frtiges  rr.orfu  piper  æqüiparans  giU 

Pour  Gith  ,  les  Juifs  ont  mis  en  Efpagnol  Axenus  * 
qu’Antoinc  oe  Ne  briffe  explique  par  Snniente  negra 
Git ,  inde  Mdanthium  Grâce.  Si  Sep  eft  mieux  écrit , 
ce  peut  être  le  pluriel  de  Saef  ,  flèche,  pointe, 
dard  ;  parce  que  cette  graine  eft  piquante,  Davies 
écrit  Saeth  ,  lagitta.  Saetku  ,  darder,  tirer  des  flè¬ 
ches.  Le  Grec  a-tvmt  même  feroit  biencompofé  de 
l’Hébreu  pty ,  chinnen ,  aiguifer ,  rendre  piquant , 
St  de  ■>£)  pi  ou  phi ^  la  bouche.  Il  y  a  apparence 
que  nous  avons  fait  notre  moutarde  de  Muflum 
ardens. 
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Chase  ,  pàr  ch  François ,  Cable >  gros  cordage 
qui ,  ordinairement ,  fert  à  l’ancre  d’un  navire.  Ce 
nom  eft  François  ,  inconnu  à  Davies  pour  Breton. 

Je  n’ai  rien  à  en  dire ,  fl  ce  n’eft  qu’il  y  a  de  l’am¬ 
biguité  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  qui  ont 
parlé  du  chameau*  comme  cable  de  navire  :  confu- 
fion  caufée  par  la  r  e  fie  mb  lance  des  lettres  /x  St  $ 
dans  les  manuferits.  Les  Mariniers  nommant  bojfe 
certains  cordages*  qui  fervent  à  t’ancre  d’un  vaif- 
feau  *  St  1e  chameau  ayant  fur  le  dos  une  bofle  ,  on 
a  pu  confondre  ces  deux  chofes.  De  plus  Gamel 
en  Hcbr.  Camelus  en  Latin  St  en  Grec  ,  en  Breton 
Cdval  font  fi  peu  différens  de  l’autre  mot  Hébreu 
chavel ,  cable  ,  fur-tout  M  fe  changeant  en  B  &  V 
confonne  ,  qu’il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  foient 
pris  l’un  pour  l’autre. 

Chal  *  &  Dichal [  Vennetois  ]  Flux  &  reflux 
de  la  mer. 

Chala  ,  En  Léon  8c  Cornwailîe  efl  chagriner. 
Je  doute  que  ce  verbe  foit  Breton*  Davies  n’en 
faifant  pas  mention  ;  &  ayant  toujours  lieu  de 
foupçonner  les  mots  qui  ont  ch  François  d’être 
étrangers.  On  dit  dans  les  Provinces  voifines  de 
Bretagne.  Achaler.  V ous  m’achalei  >  vous  me  cha¬ 
grinez. 

Chanç  ,  Chance.  Du  Latin  Cadentia,  de  cadere, 
dont  nous  avons  fait  Cheoir  *  Gadence  ,  Cheance  , 
Chance  8c c.  De  Ghanç  on  fait  Mechanç  ,  St  l’on  dit 
E-mechanç  ,  peut  être.  C’eft  un  peut  être  craintif, 
lignifiant  en  mechance  ,  par  malheur.  De  là  même 
viennent  nûs  mots  méchant  St  le  vieux  Méchanceté &c« 

Charlezen  eft  une  injure  qui  offenfe  beaucoup 
Une  fille  ou  femme  d’honneur.  Ce  mot  n’agueres 
l’air  Breton ,  fi  ce  h’eft  qu’il  reffemble  allez  au 
Jarllde  Davies  ,  qui  l’explique  par  Cornes,  Comar-z 
chus.  Jarlles  ,  Comitifla.  Jariacth  ,  Comitatus ,  fatra- 
pia.  Jarleien  eft  le  finguiier  de  Jarlès ,  féminin  de 
Jarll  :  8c  J  confonne  eit ,  dans  la  bouche  de  plu- 
fieurs  ,  de  même  fon  que  notre  Ch.  Les  Comtes 
font  courtifans ,  les  Comteffes  fréquentent  la  Cour: 
Courtifane  eft  un  mot  à  deux  ententes.  Les  Gr.  ont 
pareillement  donné  deux  fens  à  leurj-m/pa,  celui 
de  compagne  ,  8c  celui  de  meretrix  :  8c  auffi  à  fou 
dérivé  Iraip;?  Stc.  Charlatan  approche  fort  de  JarU 
laeth  ,  en  admettant  J  confonne  pour  Ch.  Le  Cir- 
culatanus  de  Ménage  eft  forgé. 

Chass  ,  Chiens,  pluriel  irrégülier  de  Ki,  chien; 
Boit  ar-chajf  *  pâture  des  chiens.  C’eft  le  François 
ChajJe  *  qui  fe  fait  avec  piufieurs  chiens.  Voyez  ci- 
après  Coun  8c  Ki. 

Chatal  ,  Gros  8c  menu  bétail.  C’eft  un  nom 
collectif.  J’ai  pourtant  oui  8c  lû  dans  un  vieux 
Diétionnaire  Ur-ChataC  une  bête  feule.  Davies  ne 
l’a  point  :  8c  aulïi  n’eit-ilpas  Breton  ;  mais  venu  du 
Capitale  de  la  Baffe-Latinité  ,  duquel  on  a  fait  Cap- 
taie  8c  Catahum  *  d’où  fort  immédiatement  notre 
Chatal,  que  M.  Ducange  a  trouvé  dans  le  Cathoh 
Armoricanum  *  pour  Armentum.  C’eft  ce  que  nous 
appelions  en  vieux  ftile  *  Chevance  pour  Chefance , 
fait  de  Chef  ,  comme  capitale  de  Caput.  Nam  capi- 
tum  voc.abuio ,  dit  cet  habile  Antiquaire ,  pecudes 
intelligi  docemus  infrà  :  unde  quidquid  boni  in 
armentis  8c  pecudibus  eft,  Capitale, Captale  8c  Catal- 
lum  appeilatum  eft  &c.  Voyez  le  refte  dans  le  GlofT. 
Lat.  Nos  Bretons  ont  apparemment  fait  de  Chatal , 
Chatala  ,  agir  en  bête,  brutalement  3  8c  Chataler  ,  un 
brutal ,  ou  un  gardeur  de  vaches  3  puifqu’iis  difenc 
Chatâlêrei ,  aulens  de  brutalité. 
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Chaucer  j  CTiaufTée.  C’eft  encore  un  mot  etran¬ 
ger  en  cette  langue  ,  venant  du  Cautica  de  la  Baffe- 
Latinité  ,  dont  on  aura  fait  Cauticcrium  ,  &  par 
abrégé  Chaucer.  Le  tout  de  Cautes  ,  pierres  propres 
à  faire  des  chauffées,  levées  &  digues. 

ChedA  j  Voi-,  voyez  ,  voici.  Pour  ce  dernier, 
on  dit  fouvent  tout  au  long  Chetu-amân ,  à  la  lettre., 
voi  ici.  On  prononce  plus  délicatement  ,  fur-tout 
les  jeunes  Demoifelles  \etu  8c  iete.  J’ai  lû  en  la  Vie 
de  Saint  Gwenolé  Chetu  hy  ,  la  voilà  ,  voilà  elle. 
Je  ne  trouve  rien  du  Breton  d’Angl.  qui  convienne' 
ici.  Cette  diétion  eft  formée  de  Sel,  regarde ,  & 
de  Ta  ,  Te  ,  Tu  j,  Toi.  On  dit  auffi  Sellit  tu,  voyez 
ici,  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  régulier.  Notre  voici 
eft  auffi  compofe  de  voi  8c  d’tci ,  comme  voilà  ,  de 
"voi  8c  de  là.  Nous  verrons  Seade  8>c  Setu  en  leur 
rang. 

ChelaôUI  fera  placé  &  expliqué  au  rang  de  Se- 
laôui. 

Ch  êvÉc  h  ,  Frefaie,  ou  cheveche  ,  oifeau  noc¬ 
turne. 

Chic  ,  Menton  ,  le  bas  du  vifage ,  le  deffousde 
la  bouche.  Il  fe  prononce  de  même  que  dans  Ghi- 
canne.  Davies  n’a  pôint  connu  ce  mot ,  ni  moi  foil 
origine.  Voyez  ci- de  Abus  Chica. 

Chica,  Piquer  avec  un  marteau  ,  ou  autre  gros 
outil.  Chica  maen ,  Piquer  la  pierre  de  taille  ,  ou 
autre  ,  pour  y  faire  tenir  l’enduit.  C’eft  auffi  dé¬ 
couper  8c  hacher  menu  ,  mâcher.  Chiket ,  décou¬ 
pé,  haché,  mâché,  piqué.  Ce  verbe  eft  régu¬ 
lièrement  dérivé  du  précédent  Chic,  de  quoi  je 
ne  vois  point  de  raifon ,  fi  ce  n’eft  qu’il  fignifie 
proprement  une  pointe,  &  qu’on  le  dit  du  men¬ 
ton  ,  parce  que  c’eft  la  pointe  du  vifage;  En  effet 
Chic  pointe  a  grande  affinité  avec  le  Latin  Sica  ; 
(car  Chic  peut  être  écrit  Sic.,)  qui  eft  un  poignard 
qui  perce.  Nous  pouvons  hardiment  dériver  de 
Chic  ,  comme  pointe  ,  les  mots  François  C  hicaner , 
qui  eft  pointiller,  picoter,  chicot ,  chiquer ,  que  l’on 
dit  en  Bretagne  au  fens  de  Chica  ,  Chiqueter  &  Dé¬ 
chiqueter,  8c  d’autres  que  le  Ledeur  aura  le  plaifir 
de  trouver  lui-même. 

Chicanât  ,  fing.  Chicanaden  ,  a  deux  fignifi- 
fcations,  fçavoir  celle  d’inquiétude  d’un  plaideur,  8c 
celle  d’une  chiquenaude  ,  c’eft-à-dire,  d’un  coup 
de  l’extrémité  d’un  doigt  lâche  avec  violence.  La 
première  de  ces  fgnifications  vient  du  François 
Chicane,  fait  de  Chica  ;  la  fécondé  de  Chica  même  , 
lignifiant  frapper  de  la  pointe  &c. 

Chiff  ,  chagrin,  peine  d’efprit.  Plur.  Chiffou  : 
8c  au  pays  de  Vannes ,  où  il  eft  plus  ufité,  Chiffeu. 
Chiffa ,  chagriner,  caufer  de  la  peine.  Davies  n’a 
rien  de  pareil  ,  &  l’origine  m’en  eft  inconnue.  Ce 
pourroit  bien  être  quelque  vieux  mot  François  , 
d’où  font  venus  nos  Chijjes ,  Chiffons,  chiffonner , 
qui  fe  dit  même  au  fens  de  Chffa,  c’eft-  à-dire ,  de 
chagriner -,  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  l’on 
chagrine  celui  dont  on  chiffonne  le  linge  8c  les 
habits. 

ChicanoHEn,  Chiquenaude.  [Ven .Chikenau- 
dai  G  Chijrauden ,  au  même  fens.]  C’eft  le  même 
que  Clucanaden  au  fécond  fens  marqué  ci-deflus , 
mais  d’une  autre  formation.  Car  celui-ci  eft  com¬ 
pofe  du  même  Chic  ,  menton  ,  &  de  A audi  ou  No- 
dî,  frapper  un  petit  coup.  Voyez  ce  verbe  en  fon 
rang.  Davies  met  Cnippws ,  Talitrum;  8c  encore 
Cnoccel y  Talitrum.  Le  premier  rellemble  autant 
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au  Grec  tvi-nk ,  chiche  &  mefquîn ,  que  notre  Chic  , 
qui  fait  partie  de  Chicanoden ,  au  Franco x.  Chiche. 
Ajoutons  que  le  verbe  KnVe/v ,  qui  eft  ré guiié re¬ 
ndent  formé  de  Kvnèç,  fignilie  ébranler  &  rafer  ;  ce 
qui  convient  au  menton,  où  nos  Bretons  donnent 
les  chiquenaudes.  Le  Cnoccel  de  Davies,  eft  dé¬ 
rivé  de  Cncce  ,  verber ,  pulfus ,  ûs  ,  d’où  vient  Cnoc- 
cio  ,  tundere,  pulfare.  Il  faut  remarquer  que  plu- 
lieurs  prononcent  Sicanôden  :  8c  que  Furetiere  a 
blâmé  mal-â-propos  Ménage  de  ce  qu'il  a  oublié 
de  marquer  qu’en  Breton  Chiquenauden  eft  le  chi¬ 
gnon  du  cou  ;  ce  qui  n’cft  pas  vrai.  [Ven.]  Cki- 
kein ,  meurtrir.  Clukeréah  ,  nieurtriffure» 

Chilba,  ou  Chi'lpa  ,  abboyer  comme  les  petits 
chiens  ,  japper.  Olilpaden  ,  cri  de  cette  forte.  Chil- 
per  ,  abboyeur,  crieur  importun.  On  prononce 
auftï  Silpa  ,  qui  ne  reffembie  pas  peu  au  Silvar  des 
Espagnols ,  qui  fignifie  Jiffier.  Davies  n’a  rien  qui 
réponde  à  ce  mot.  En  Fr.  Glapir  eft  de  fembiable 
formation.  Le  P.  Greg  met  Chinca,  japper. 

Chili i>,  Philip  ,  Phlip ,  Slip  ,  Paffereau  ,  moi¬ 
neau.  C’eft  un  nom  formé  du  cri  de  ce  petit  oifeau. 

Chital,  Pioler,  félon  le  nouveau  Diclion.  c’eft* 
à-dire  piauler  ou  piailler  ,  crier  Chit  Chit.  C’eft 
prefque  le  même  que  Suta  ou  Sutal,  fiffler. 

C’HÔALïk  ,  Sel.  C’eft  ainfi  que  M.  Rouffel  l’é- 
crivoit ,  8c  que  plufieurs  le  prononcent  ,  fçavoir 
Hôalen.  Voyez  Hal  en  fon  rang. 

Choan  &  Chuen  ou  Chwen ,  par  Ch  François ,  au 
pays  de  Vannes  principalement,  eft  du  pain  blanc  i 
Para  fe  met  devant,  fi  l’on  veut.  Sing,  Lrchôanen  , 
un  pain  blanc, autrement  ur-hara-choancn ;  un-tambara. 
choan  ,  un  morceau  de  pain  blanc»  Davies  n’a  rien 
de  pareil  Ce  nom  pouiroitêtre  un  peu  corrompu 
de  Gwen ,  blanc  ,  ou  de  Cumi ,  très-blanc.  Au  pays 
du  Maine  on  dit  Burlefquement  du  Choâne  pour 
du  pain  blanc ,  8c  apparemment  il  leur  eft  venu 
de  Baffe  -Bretagne. 

C’hôann  ,  fing.  C’hôannen,  Puce,  vermine.  PL 
C’hôenn.  Les  Vennetois  prononcent  Huen  ,  fingul. 
Buennen.  Quelques-uns  après  l’article  difent  Verni 
8c  Fenn.  Davies  écrit  Chwannen  ,  Pulex.  Àrmor, 
Hoannen .  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  nom. 

C'hôant  ,  Defr,  fouhait.  C'hàantec ,  defireux  8c 
defirable.  Giôantegef ,  cle fir  ,  ou  comme  fi  l’on  di- 
foit  Def  rance  ,  C  hoantaa  ,  defirer ,  fouhaiter.  On 
dit  plus  ordinairement  C’hoant  a  m'eus ,  à  la  lettre 
delir  eft  à  moi,  pour  j'ai  defir.,  Davies  écrit  Chivant, 
Defiderium  ,  concupifçentia ,  cupiditas.  Armor. 
Flôant ,  Hoannog  ,  cupidus.  Chwennychü ,  defide- 
rare  ,  cupere ,  concupilcere  &c.  L’origine  de  ce 
mot  peut  être  l’afpiration  C'hw  ,  dont  le  pofleffif 
C’hwec  fignifie  celui  qui  a  ce  à  quoi  il  afpire  ,  8c 
C'hwaht  ou  C’hoant ,  compofé  de  C'iv.v  ,  8c  de  Gant , 
Environ  ,  avec ,  par  &c.  Ai  >fi  Chw-hani ,  pour 
C'hw-gant ,  fera  afpiration  autour  d’un  objet.  Nous 
verrons  bientôt  d’autres  dérivés  tous  naturels  de 
cette  même  afpiration  ,  tels  que  font  C'hwiban  * 
fifffement,  C'Inve^a ,  fouffler  &c.  En  Latin  Afpi- 
rare,8c  en  François  Afpirer ,  fe  difent  auffi  pour 
Defirer.  Il  ne  faut  pas  omettre  que  Davies  ajoute 
Vrygchwant  ,  8c  les  nôtres  Drouc-choant ,  mauvais 
defir ,  en  Latin  libido. 

Chôar  ,  Sœur,  Ma  chôar,  ma  foetir.  Plur.  C'hôa - 
reçet;  comme  fi  le  fingulier  étoit  Qhoarés ,  qui  fie- 
roit  régulier.  Sur  celui  qui  eft  en  ufage,  ce  de- 
vroit  être  Qhôarct ,  foeurs.  On  écrivoit  autrefois 
Ghôaer.  G  ho  arec ,  belle- focur,  fœur  de  mari,  femme 
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Je  frere ,  fœur  Je  pere  on  Je  mere  feulement. 
C’eÜ  le  P.  Grégoire  qui  m’a  fourni  ce  dernier, 
qui  eft  rare  [Ven.]  C'hw  air  et ,  belle-fœur.  Davies 
écrit  Chwaer ,  foror,  Armor.  Hoar.  Plur.  C  hwio- 
rydd  ..  nonnulli  fcribunt  C'hwaiorydâ.  Pour  trou¬ 
ver  l’origine  de  ce  mot,  il  faut  s’en  approcher  ÿ 
Si  pour  cet  effet  s’attacher  à  l’ancienne  orthographe. 
C'hôaer  ou  Chwaer  eff  un  des  dérivés  de  C'hw  ,  af- 
ph-ation  ,  dont  on  a  fait  Chwa ,  afpirer ,  &  Chwaer, 
celui  qui  afpire.  Et  comme  il  paroît  par  le  plur. 
C'hôareiet  ,  que  l’on  a  dit  pour  le  fing.  C'hôares  , 
ainff  que  je  l’ai  remarqué  ci-deffus  -,  C'hôarés  étant 
le  féminin  de  C'hôar  ,  c’eff  l’afpirante  ,  la  défirante, 
celle  qui  eft  très-affeélionnée  ou  plutôt  afieélive. 
C’eft  tout  ce  qu’un  époux  peut  dire  de  fon  époufe» 
Auffi  les  anciens  Ifraélites  donnoient  la  qualité  de 
focurs  à  leurs  époufes  ;  &  je  croirais  prefque  que 
les  Grecs  auroient  fait  de-là  leur  ,  quoiqu’il  ne 
fait  pas  afpiré  fi  fortement  que  notre  C'hôar.  Les 
Latins  en  ont  pû  en  faire  leur  Soror  ,  par  la  régie 
qui  fait  changer  I’afpiration  en  la  lettre  S. 

C’hôarâis  ,  Carême  ,  la  Sainte  Quarantaine. 
Davies  écrit  Garawys ,  Quadragcfima.  Armor  Hoa- 
râys.  On  devroit  écrire  Coüardys ,  car  ce  neft  que 
Pabrégé  de  Quadragejima . 

C’hôari,  Jouer,  fe  divertir  en  jouant.  Et 
comme  nom  »  il  lignifie  auffi  jeu.  C  hoari  màen 
pal ,  jeu  de  palet.  Je  trouve  cependant  une  diffé¬ 
rence  qui  neft  que  dans  l’écriture  ancienne ,  c’eft 
Hoarÿ  ,  jeu  ,  &  Hoaryf,  jouer.  C'hoarier  ,  joueur, 
plur.  C'hôaricrien,  Davies  écrit  CJwarae ,  &  Chwa- 
rau ,  ludere  ,  lufus ,  ludus.  Armor.  Hoari.  Gr 
laetor.  Vide  Gwaràe.  Gwareydd ,  Iufor.  Armor. 
fiodrier ,  8c  en  fon  rang  :  Gwarae ,  Gwarau,  Gware, 
item  ludere  ,  lufus  ludus  ,  ludicrum.  De  C’hôari  on 
fait  comme  diminutif  C'hôariel ,  jeu  d'enfans ,  niai- 
ferie ,  badinerie  &c. 

C’hôaruout  ,  C'hôarruvout  ,  &  Chôarveçout ,  ar¬ 
river.  Ces  trois  infinitifs ,  ou  plutôt  cet  infinitif  di- 
verfifié  eft  compofé  de  la  prépofition  C'hôar ,  Oàr, 
ou  ivar ,  fur  ,  deilus,  de  Ru,  Rue  ,  &  de  l’infini¬ 
tif  Bouton  Be\out ,  être,  8c  lignifie  feulement  être 
fur  rue ,  c’eft-à-dire,  venant  de  dehors,  des  champs, 
&  entrant  dans  la  ville  fur  la  rue.  Davies  i  qui  n  a 
point  ce  verbe  périphrafé  ,  met,  pour  expliquer 
Accidere  ,  Cwympo  i  lawr  i  un,  digivyddo  ,  cefl- 
à-dire  ,  Tomber  dans  le  fonds ,  dans  l’aire  de  quel¬ 
qu’un  :  &  tomber  à.  Digwiddo  reprélente  à  la  let¬ 
tre  le  Latin  Accidere.  Nous  avons  fait  notre  arriver 
d’  Ad  ripam  accedere ,  venir  à  la  rive  &c.  V oyez 
ci-devant  Arruout. 

C’hôarz  ou  C'hôars,  Ris,  Lat .  Ri  fus.  C’hôar  ^in, 
Ris  &  rire.  Davies  écrit  Chwerthm  ,  Ridere  ,  rilus. 
Sic  Armor.  Chwertkin  giuativ  or ,  Deridere  ,  ludibrio 
habere.  Chwerthiniad ,  Rifus ,  Chwerthinog  ,  Ride- 
imndus.  Et  encore  ailleurs  ,  Cychwardd ,  Ridere, 
A  Cy  8c  Chwertkin.  C’eft  plutôt  a  Oy  &  Chwardd  $ 
puifqu’il  eft  écrit  ailleurs:  Rifibilis  ,  A-chivarddo. 
Chôar% ,  qui  peut  être  écrit  C'hwar £,  eft  fi  relfem- 
blant  au  précédent  C'hôari  :  &  le  jeu  étant  fi  pro¬ 
chain  de  la  joie  qui  fait  rire  ,  l’on  peut  croire  que 
c’eft  le  même  mot ,  ou  qu’ils  font  de  même  ori¬ 
gine  ,  fçavoir  C'hw  ,  afpiration.  En  François  Jeu  8c 
Joye  viennent  du  Latin  Jocus ,  8c  en  Hébreu  les 
verbes  ,8c  pntü,  rire  8c  jolier  :  8c  pViî  &  piff . 
C’  ier ,  appeller ,  le  relfemblent  tant ,  qu’ris  peuvent 
n’ ivoir  qu’une  même  origine  ,  qui  pourroit  être 
m,  crier ,  s’écrier.  En  effet ,  il  n’y  a  guéres  de 
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fortes  Je  jeux,  où  l’on  ne  crie,  foit  que  Ton  perde, 
ou  que  i’on  gagne,  &  les  cris  font  fouvent  des 
compagnons  de  la  joye.  Je  dois  avertir  que  C'hôar- 
fn  ni  Chwertkin  ,  ne  font  point  un  verbe  à  l’infini¬ 
tif  qui  ferait  C'hôarça  ,  fur  lequel  fe  fonde  toute 
la  fécondé  conjugailon  ,  qui  eft  la  feule  régulière. 

Le  participe  eft  C'Iioar^et. 

C’hôas  ou  Chôaq ,  Encore,  Je  plus ,  outre.  Di¬ 
minutif,  C’hôufic ,  encore  peu.  Les  Affciehs  ccri- 
voient  H;ae\.  Davies  n’a  point  cet  adverbe  bien 
diftind  ;  mais  feulement  en  compofition  Etto  , 
Ettwa  ,  &  EtwaethJ  Iterùm  etiam.  11  eft  viffble  que 
cet  Etwaeth  eft  formé  d 'Etto  ,  8c  de  Chwaeth  qui 
eft  notre  Chôas  ou  Chcaes.  Chwaetbach  ,  eô  minus, 
multo  minùs  ,  nedum  ,  lequel  eftfait  de  Chwaeth  , 
encore,  &  de  Bach,  petit,  peu.  Ghivaith  ,  ne- 
que  nedum.  Legitur  &  Ychwaith  ;  celui-ci  eft 
notre  Ac'hôas,  qui  veut  dire  Et  encore  :  8c  quand 
nos  Bretons  interrogent  par  articles  ,  ils  difent 
N'a  c'hôas  ,  ni  encore  ?  Ce  C'hoas ,  auffi  bien 
que  Chwaeth  ,  vient  encore ,  fi  je  penfe  bien  ,  de 
l’afpiration  C'hw ,  comme  fi,  pour  faire  ou  dire 
encore  d’autres  chofes ,  on  devoit  refpirer ,  afin 
de  pouvoir  continuer  3  ou  bien  que  celui  qui  de¬ 
mande  continuation ,  afpire  à  ce  qui  doit  fuivre. 

Chocat  8c  Choagat ,  Mâcher.  [Ven.]  Chaghein 
ou  Choaghein ,  Mâcher. 

Chom,  Choum  8c  Chémel ,  Demeurer,  relier  * 
s’arrêter.  Pe  en  Lee  h  a  chom  undenfe  ?  où  demeure 
cet  homme-là  ?  Chomit  a  mdn  ,  demeurez  ici ,  ref-* 
tez-ici.  On  a  écrit  anciennement  Chomm  ,  au  lens 
de  patienter  ,  durer  5  &  dans  la  Vie  de  Saint  Gwe- 
nolé  ,  Ne  chomo  quet ,  ne  tardera  pas.  [Ven.]  Chom - 
mein ,  demeurer,  loger.  Davies  n’a  point  ce  mot 
bien  conforme  au  notre.  Il  met  C^mmwd  *  Provin- 
cia.  Armor.  Chom  ,  8c  fiimii  morari  :  8c  ailleurs 
Siomm  ,  fallacia ,  dolus.  Siommi ,  Decipere  ^  fallere* 

(  c’eft-à-dire  ,  relier  en  arriéré ,  manquer  de  payer, 
différerce  que  l’on  a  promis. 'jSomgar  &  SiomgarAno- 
rofus.  Tout  cela  a  befoin  d’explication.  Cwmmwd 
n’e.ft  point  du  tout  notre  Choum ,  qui  fe  prononce 
par  Ch  Fr.  8c  ne  fignifient  ni  l’un  ni  l’autre  fimul 
rari ,  mais  bien  Chom; morari.  J’ai  expliqué  Siomm. 
Siomgar  marque  celui  qui  manque  d’aimer ,  étant 
compofé  de  Siom,  tarder,  manquer,  8c  de  Car  , 
ami  ,  ou  Cara  ,  aimer.  Celui-ci  eft  allez  bien  re-* 
préfenté  par  Morofus ,  tant  parce  qu’il  lignifie  fâ¬ 
cheux,  chagrin  ,  8c  incommode  ,  que  par  ce  qu’il 
vient  probal)  le  ment  de  Mora,  &  qu’il  peut  de-là 
avoir  la  lignification  de  tardif,  négligent  8c  indif¬ 
fèrent  à  aimer.  Quant  à  la  maniéré  d’écrire  Siomm 
pour  Chomm ,  Davies  en  donne  des  exemples , 
en  écrivant  Siambr  caméra,  conclave  ,  pour 
Chambre  :  SiaJ'pi ,  Gallicum  eft  ,  ChauJJ'e-pied.  J’aî 
trouvé  en  plufieurs  endroits  d’un  de  mes  vieux 
MIT.  Som  pour  Chom.  C’eft  de-là  que  nous  difons 
en  François  Chômer  ,  pour  dire  ne  point  travailler, 
ceffer ,  le  repofer  :  8c  les  Hauts  Bretons  difent  Chô¬ 
mer  pour  tarder,  relier.  On  dit  auffi  d’un  mou¬ 
lin,  qu’il  chôme  ,  lorfqu  il  n’a  point  de  bled  à  mou¬ 
dre  ,  <Sc  que  pour  cela  il  eft  arrêté.  Ménage  qui  ne 
goûte  pas  les  étymologies  naturelles  J  abandonne 
celle-ci.  On  doit  fçavoir  que  Chom,  n’eft  pas  un 
verbe  ,  mais  un  nom  dont  l’origine  m’eft  incon¬ 
nue.  Le  verbe  Chomi ,  qui  en  eft  formé,  fe  conjugue 
parfaitement  fur  ce  pied-là.  Nous  pourrons  en 
parler  encore  aux  mots  Efom  £r  S’ow. 

Chot,  Joue,  mâchoire ?  par  Ch  François,  & 

même 
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meme  par  .T  confone.,  Jot,  que  l’on  dit  auffi  Jdvet. 
Ckotad  &  Javedad ,  foufflet,  coup  de  la  main  ou¬ 
verte  fur  la  joue.  II  eft  écrit  C'iout,  dans  l’ancienne 
vie  de  Saint  Gwenolé,  où  il  doit  être  prononcé 
Chot  •>  puifqu’il  rime  avec  Dyot ,  I.e  pi.  eft  Gio- 
tou.  On  a  fait  de  Ckotad  ,  Cwtada,  foufïletter.  Nous 
verrons  à  l’article  de  Javet ,  d’où  peut  venir  Ckot. 
Mais  remarquez  que  {Italien  dit  Gota,  la  joue  , 
la  mâchoire  ;  l’efpagnol  Chotar  ,  fucer  ;  8c  le 
François  Joue:  8c  dans  le  Maine  Joe  de  porc.  Jo¬ 
delet  peut  venir  de  Jot. 

Choüc  ,  Vertebre  ,  épine  du  dos,  depuis  le  cou, 
jufqu’à  là  ceinture  ,  le  dos.  Le  Nouveau  Diétion. 
MU.  porté  Samrruz  voar  e  chouc  ,  charger  fur  fou 
coû.  Chouc  ar-chil  ,  la  nuque  du  coû.  Chouc  en 
dornJ  dos  de  la  main.  Mellou- ar- chouc  &  Mellou- 
yr-chouc ,  la  moelle  des  vertebres  J  les  vertebres 
mêmes.  On  écrivoit  autrefois  Scouc  ,  félon  qu’il 
paroît  dans  la  Vie  de  Saint  Gwenolé.  Davies  n’a 
rien  qui  puiiïe  être  rapporté  ici.  Antoine  de  Nebr. 
met  en  fou  Drcl.  Efpagnol  Chucca  donde  juegan  Los 
huefos ,  vertebra,  æ.  Chueca  donde  juega  el  anca  ,  co- 
xendix ,  icis.  On  voit  bien  que  Chueca  approche 
du  Breton  Chouc ,  du  Lat.  Coxa ,  8c  du  Fr.  Cuijje. 
Il  y  a  un  jeu  des  jeunes  garçons ,  dit  en  Breton 
Chouc-e-ben mot  à  mot,  Dos  en  tête.  C’cft  quand  ils 
mettent  la  tête  en  bas,  &  par  un  effort  des  jam¬ 
bes  fe  renverfent"  fur  le  dos.  [Ven  ]  G.oukein ,  s’af- 
feoir.  En  e  chouc  *  en  Ion  feant; 

Chourica,  Faire  du  bruit,  comme  les  roues 
de  charettes ,  les  portes  8c  autres  machines  ,  qui 
Ontbefoin  d’être  grailîées,  pour  faciliter  leur  mou¬ 
vement.  Ce  verbe  eft  de  l’Evêché  de  Vannes, 
8c  fon  origine  éit  le  bruit  qu'il  fignifie;  II  eft  régu¬ 
lièrement  le  diminutif  de  Chour ',  qui  apparemment 
Exprime  un  plus  grand  bruit  ;  mais  je  ne  le  comtois 
pas ,  lî  ce  n’eft  qu’il  a  quelque  rapport  au  Latin 
Currus.  Ailleurs  on  dit  au  même  fens  Gwigoura  , 
ique  noiis  verrons  dans  la  fuite» 

Chugon  ,  Suc  ,  jus.  [Ven.] 

C’hwf.bu  &  Ohwibu,  feront  expliqués  au  rang 
de  Fubu ,  qui  eft  le  même. 

C’hwec  eft  le  polfeftif  de  l’inüfité  Chw ;  qui 
n’eft  proprement  qu’une  afpiration  forte  ,  d’où 
viennent  plufteurs  autres  mots  Bretons.  C'hwec  li¬ 
gnifie  donc  celui  qui  afpire  à  quelque  objet.  Ga¬ 
lon  Cfovec,  eft  un  cœur  qui  aime  tendrement,  8c  af¬ 
pire  fort  à  ce  qu’il  aime.  Davies  ne  l’a  pas  trouvé 
eu  ufage  de  fon  tems  ;  mais  il  l’a  connu,  fans  fça- 
voir  allez  fa  vraie  lignification  :  car  il  met  Chvê^i 
dulcis ,  fuavis.  Et  Clnva ,  Aura,  flatus.,  fiamen  , 
ventus  :  c’ell  plutôt  l’afpiration ,  la  refpiration ,  ou 
afpirer  8c  refpirer ,  mots  qui  viennent  de  Jpirare: 
[Ven  ]  Huec,  favoureux,  d’un  bon  goût.  Je  trouve 
Huec  ,  qui  eft  Cfovec,  dans  la  vie  de  S.  Gwenolé  , 
dans  un  fens  qui  doit  approcher  de  celui  que  lui 
donne  Davies.  Ma  quenderu  huec  hegar  ,  mon  cou- 
fin  gratieux ,  aimable  :  N  le  faint  parlant  à  la  Sainte 
Vierge*  dit  iltroun  huec  o  trugarecaf,  Dame  gratieufe, 
en  vous  remerciant,  ou  je  vous  remercie.  De  ce 
Chw ,  qui  femble  n’être  qu’une  afpiration  ,  les  La¬ 
tins  ont  pû  faire  leur  Suavis,  en  changeant  à  l’or¬ 
dinaire  l’afpïrée  en  S. 

C'hwf.c’h  ,  Le  nombre  de  fix.  C'hwedbet ,  fi- 
xiéme.  Tric’hu'ec'h ,  trois  fix,  dix  huit.  Davies  met 
pareillement  Qluvech  ,  fex.  Armor.  Huech  ,  Gr.  *£. 
Chwechded  ,  fextus.  Je  dériverois  ce  nom  de  nom¬ 
bre  de  l’afpiration  C’hw  ;  mais  je  n’en  vois  point 
la  raifon,  fi  ce  n’eft  peut-être  à  l’imitation  du  Grec 
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££>  qui  eft  auffi  afpiré  :  &  le  Latin  Sex  a  pris  S  en 
la  place  de  l’efprit  âpre ,  comme  il  eft  arrivé  à 
plufieurs- autres  didions. 

C’hwfd a  8c  Qhwedi ,  Vomir.,  rejetter  ce  que 
Bon  a  avalé.  Davies  met  Chivyd  ,  vomitus.  Chwyd 
awyr ,  Putredo  &  fanies  ex  aere  generata.  Ad  ver- 
bum  ,  V  omitus  acris.  C’eft  encore  ici  un  dérivé  de 
C'hw  ,  afpiration  ,  de  quoi  la  raifon  n’eft  pas  bien 
claire. 

C’hweder  ou  Hueder ,  Alouette,  oifeau  ,  Lat. 
Galerita.  D  autres  prononcent  Huheder ,  E  hueder  , 
Euuneder  8.  Ulieder.  Plulieürs  même  tau  lieu  de  la 
finale  R,  mettent  Z,  Chivede ^  Sec.  Davies  écrit 
Hedydd  ,  Alauda,  galerita ,  corydalüs ,  caffita.  Ar¬ 
mor.  Ehuedyi  8c  Huedydd.  Voilà  un  nom  bien  di- 
verfifié  II  me  femble  compofé  du  Breton  d’An- 
glet.  Bu  8c  Jîediad»  Hü  ,  dit  Davies ,  Pileus  :  8c 
Ehediad ,  vel  Bed’.ad j  volatile^  ce  qui  exprimeroit 
volatile  à  chapeau,  comme  én  Latin  Galerita  de 
Caler  us.  Les  Grecs  l’ont  nommé  Koçvç ,  KopvScç ,  Ko- 
eudetheç ,  KepuJVxxcç  ,  KfipüJ'aAAt'ç  ;  tous  noms  qui  mar¬ 
quent  le  calque ,  ou  qui  font  dérivés  de  celui  qui 
a  cette  fignificaiion.  De  même  en  Latin  CaJJita  dé 
CaJJîs.  C’eft  donc  le  petit  bouquet  de  plumes  que 
cet  oifeau  a  fur  la  tête ,  qui  lui  a  fait  donner  ceà 
noms.  Mars  puifque  fon  nom  Breton  eft  fi  diver- 
fifié  ,  on  peut  en  donner  diverfes  étymologies; 
Uc'heder  8c  Uhedci  feroient  faits  d'Uc’h  ,  Haut ,  &  de 
Hediad  expliqué  ci-deffus.  Ce  petit  oifeau  vole  ,  & 
chante  fort  haut.  Il  faut  oblerver  que  ce  nom  He¬ 
diad  eft  dérivé  de  Hedi,  voler,  volare  ou  Hed,  vof, 
8c  que  Heder  8c  Hede%  doivent  fignifier  tin  volatile^ 
Auffi  Davies  met  Hedeg  J  Volare.  Vide  Ehedeg.  Et 
là  :  Ehed  8c  Ehedeg ,  voiare*  Ce  dernier  eft  irrégulier 
pour  un  verbe,  ainfi  que  Rhedeg ,  courir,  pour 
Rliedi.  Hede^eW  proprement  un  nom  fubftantif  qui 
doit  fignifier  vol.  Audi  Davies  ayant  mis  dans  un 
endroit  Volatile,  met  dans  l’autre  volatus ,  ûs ,  ui  3 
8c  volatura  ,  æ  ,  Ehediad.  Enfin  C'hweder  dont  eft 
forme  Alchweder J  peut  venir  de  Chwïta,  fiffler* 
Chwiter  ,  lilHeur:  ou  bien  Ec'hweder ,  d'Aës,  aifé- 
ment ,  8c  du  même  Chwiter  ,  ce  qui  convient  à  l’a¬ 
louette. 

C  HWEN ,  Doit  fignifier  le  dos  ;  puifqu’on  dit  en 
forme  d’adverbe ,  A-chwen  J  fur  le  dos ,  à  la  renver- 
fe.  A-c'hwen  ma  corf,  moi  étant  renverféfur  le  dos* 
mot  à  mot,  à  renverfe  mon  corps ,  M.  Rouiïel expri- 
rnoit  C'hwen  ou  C'Iiween  par  ie  LaxJ  Supinus ;  fup- 
pofant  apparemment  que  l’on  y  joindra  le  pronom 
perfonnel,  ou  un  nom  fubftantif.  Davies  a  tin  pa¬ 
reil  mot ,  fçavoir  Chwÿn  à  Chwÿn ,  lente  pede- 
tentirn.  La  différence  qui  eft  en  cette  lignification , 
vient  apparemment  de  ce  qu’un  homme  qui  mar¬ 
che  fur  le  dos ,  va  lentement  :  auffi  en  Latin  Su¬ 
pinus  a  ces  deux  fens.  Le  même  met  encore  Chwynn -t 
Herba  erratica,  8c c.  Ces  fortes  d’herbes  rampent 
fur  là  terre  :  8c  nous  allons  voir  le  verbe  dérivé 
d’ici.  M.  Rouiïel  m’a  appris  qu’en  fon  pays  de 
Léon  C'hwenia ,  eft  coucher J'ur  le  dos,  8c  Tor  C'hwmia 3 
fe  rouler  fur  le  dos ,  comme  font  les  chevaux ,  les 
chiens  8c  autres. 

C’hwenna,&  C''hwennaaJ  farclèr  les  mauvaises 
herbes  -,  c’eft-à-dire  ,  les  renverfer  par  terre.  Et 
au  fens  figuré  ,  choifir ,  élire ^  féparer  -,  c’eft  que 
l’on  étend  à  terre  plufieurs  chofes  pour  les  choifir 
8c  féparer.  Davies  met  feulement  Chwynnu  ,  Sar- 
rire.  Chwynnogl,  farculum.  Ce  verbe  vient  alfez 
naturellement  du  précédent  C'hwen  ,  8c  félon  Da<* 
vies  j  Chwynn ,  que  M.  Rouflel  éctiyoit  Cbween . 
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C’hwëro  on  Qhwerw  ,  8c  félon  quelques-uns  , 
Fero  8c  Fenv  (comme  Fenil  pour  Chiv-en ,  puce  ,) 
Amer,  acre.  Le  nouveau  Diétion.  MIL  porte  BlaJ- 
chwero  ,  amertume  ,  goût  amer.  1  e  vieux  Cafuifte 
£c  autres  ont  écrit  Hueroder*  amertume.  Ceux  qui 
prononcent  plus  court ,  difent  Qhwerder.  Davies 
écrit  Chweriv ,  Amarus ,  acerbus.  Sic  Armor. 

C' hw envi  ,  Amarefcere  ,  acefcere.  Sic  Armor, 
ChwerweddSc  Chwerwder ,  Amaritudo ,  acor ,  acer- 
bitas.  L’étymologie  de  ce  mot  eft  difficile  à  trou¬ 
ver.  Ceux  qui  ie  prononcent  Feriv ,  rapprochent 
du  Latin  Férus  J  fauvage,  féroce  ;  mais  Qhwerw  eft 
ïe  premier  8c  l’original,  qui  peut  être  plus  ancien 
que  Férus  ;  mais  je  n’ofe  pas  décider  que  les  Latins 
Payent  emprunté  du  Gaulois quoique  cela  foit 
poffible. 

C’hwerwisson  ,  Herbe  dite  vulgairement  Pitfen- 
l  ï ,  en  Latin  Oculus  bovis ,  ou  Dens  Leonïs.  C’eft  un 
compofé  du  précédent  C'hiverw  8c  d'IJJbn ,  qui 
m’elt  inconnu  ,  fi  ce  n’eft  un  dérivé  d’Is  J  bas. 
Cette  herbe  a  les  feuilles  ameres  &  baffes. 

C’hwf.wrer  ,  le  mois  de  Février.  On  prononce 
C'invevrer ,  8c  quelques-uns  Fewrer  8c  Feuvrer.  Je 
ne  douterois  pas  que  ce  nom  du  fécond  mois 
de  notre  année  ne  foit  venu  du  Latin  Ftbruarius , 
fx  je  ne  le  voyois  compofé  en  partie  de  notre 
Ùlnvech ,  fix  ,  ou  fait  tout  entier  de  l’inufité  Olnve- 
Fha,  Sextare.,  aufli  inufité  ,  mais  dont  on  a  fait 
Sextans ,  faifantfxx,  cle  maniéré  que  Ohweivrer, 
feroit  Sextator  J  faifeur  de  lîx  :  &  c’elt  en  ce  mois 
que  fe  trouve  dans  le  Calendrier ,  Sexto  ralendas 
répété. On  peut  auffi  le  former  de  ce  même  C'hwec'h , 
8c  de  Hwrer  ,  fait  de  Flora  ,  comme  fi  on  vouloit 
dire  Sexthorarius ,  à  raifon  des  fix  heures  ,  qui  font 
en  quatre  ans  ie  Biffexte.  Mais  on  renverfera  en¬ 
tièrement  ma  conjeéîure ,  en  m’objeélant  que  Fe- 
bruarius  étoit  en  ufage  pour  le  nom  du  fécond  mois,, 
avant  que  le  Biffexte  fut  réglé  par  Jules  Céfar  :  à 
cela  je  n’ai  rien  de  pofitit  à  répondre  ^  fi  ce  n’eft 
que  les  Gaulois  vaincus  par  Cefar  ,  8c  recevant 
des  Romains  leurs  rits ,  auront  un  peu  accommodé 
ce  nom  de  mois  à  leur  langage  j  eu  égard  au  Bif¬ 
fexte  établi  par  ce  Conquérant ,  voulant  peut-être 
îe  flater  par-là. 

Chwez  ou  Ohwéii ,  Sueur  ,  Peau  qui  fort  du 
corps  par  les  pores.  Oftwe^a  J  Suer ,  qui  eff  écrit 
Fîue\a  dans  les  livres.  Davies  écrit  Qhwjs,  fudor. 
fie  Armor.  Ohwyfu  ,  fudare.  fie  Armor.  C’efi  en¬ 
core  ici  un  dérivé  de  l’afpiration  Olnv ,  par  la 
raifon  que  la  fueur  eft  une  efpece  de  tranfpiration 
de  l’humide  d’un  corps  animé  3  ce  que  l’on  appelle 
une  refpiration  infenfible.  En  ce  pays  les  nreres 
difent  par  reproche  à  leurs  enfans  qui  ne  font  pas 
affez  dociles  ,ni  fenlibles  à  la  tendreffe  maternelle  : 
C'hwi  fo  Chwei  ma  Bouillon  *  vous  êtes  la  fueur  ou 
la  tranfpiration  de  mes  entrailles. 

C’hwf.z,  Odeur,  fenteur.  Chweça,  Clnveiahat, 
8c  félon  M.  Rouffel  OhweJJ'at ,  Sentir,  flairer,  tirer 
Podeur  par  la  refpiration  du  nez ,  par  le  fens  de  l’o¬ 
dorat.  Davies  écrit  Çhwyth  *  Halitus  J  anhelitus , 
fia  tus.  Sic  Armor  &  c.  Ce  n’eff  pas  ici  la  vraie  li¬ 
gnification  de  notre  Çhweç ,  qui  peut  être  écrit 
ÙhweJJ.  Voyez  un  troifîéme  C'hwey 

C’hwez  ,  foufle.  C’hwe^a,  foulfler.  Chwefit-an- 
tan,  fondiez  le  feu.  On  écrivoit  autrefois  Hue\aff. 
C’elt  ici  le  C’hwyth  dé  Davies,  expliqué  à  l’article 
précédent:  à  quoi  il  faut  ajouter  Chwythad  ,  idem 
(ac  Chwyth ,  )  Chwythu  ,  flare ,  anheiare.  Armor. 
Coeijfaijf.  Celui-ci  lignifie  Enfler  ,  lequel  M.  Roul- 
fel  écrit  auffi  Qhwe^a.  A  la  vérité  enfler  yient  du 
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Lat.  hflare.  Ce  verbe  fignifie  encore  moucher ,  de 
forte  que  Ohwe^a  e  fri ,  elt  Je  moucher  ;  mot  à  mot , 
foujjîer  fon  ne%  ^  en  le  preffant  avec  les  doigts  ;  & 
quand  on  y  porte  le  mouchoir  ,  c.’eff  Sec'ha  e  fri , 
fecher,  ouelfuyer  fon  nez.  Ohw  afpiration,  cil  en¬ 
core  la  fource  d’où  découle  ce  mot. 

C’hwe  seghell,  Qhwejigkeil  8c  Ohwifighen  , 
Velfie ,  ampouile ,  euflûre  de  la  peau,  qui  con¬ 
tient  quelque  humeur. Plur.  Qhwiflgheilou  8c  Ohwi- 
flghennou.  Davies  met  Chwi\igen  ,  Vefica.  Ar¬ 
mor.  Hue^eguelL  Item  ,  pullula ,  papula.  Sic  Ar¬ 
mor.  O iiwfigennog ,  Puffulofus ,  papulolus.  C’hwy- 
Jïgenm  ,  puitulas  contrahere.  ht  ailleurs ,  Ohtvyddo, 
Tumere ,  turgere ,  protuberare.  Tout  cela  vient 
de  Chw  j  afpiration  ,  fouffle  ,  d’où  vient  pareille¬ 
ment  Olnveia ,  enfler.  Mais  C  hweflghell  8c  Ohwe - 
flighen  femblent  être  dérivés  du  diminutif  Qhwejic  , 
petite  velfie  ou  enflure. 

C’hwespenmfc  ,  celui  de  qui  la  tête  eft ,  ou  de¬ 
vient  enflée.  C’efl  le  poflelfif  de  Oliwefpenn  ,  com¬ 
pofé  de  C'hiveç  ou  Ohwe\a  ,  enfler  ,  8c  de  Pen  , 
tête,  8c  fignifie  à  la  lettre ,  enfle-tête,  ou  tête  qui 
enfle. 

C’hwi  ,  Vous  3  pronom  de  la  fécondé  perfonne 
plur.  qui  fe  dit  auffi  par  honnêteté  ,  comme  en 
François  ait  fingulier.  Ohwi  fo  ma  breuyr  ^  vous 
êtes  mon  frere  j  C’hwi  a-lavar  >  vous  dites.  Davies 
écrit  tout  de  même  Qhwi ,  vos,  *  Armor.  Hui.  IL 
devoir  écrire  comme  le  premier  ;  mais  il  a  fuivî 
quelque  livre  imprimé  ,  félon  la  prononciation  la 
plus  douce.  C  eft  encore  un  des  defeendans  de 
Chw  afpiration  ,  ou  bruit  que  fait  celui  qui  parle 
aux  autres  ,  ou  qui  les  appelle  par  un  petit  fifle- 
ment ,  tel  qu’il  eft  exprimé  par  C'hwiban  ci-def- 
fous.  Les  Hébreux  ont  pareillement  donné  le  nom 
de  Schourec ,  lifflement  J  à  lettre!  U,  W  8c  V.  Et 
les  Grecs  ont  formé  c-u,  toi ,  de  ù  :  8c  comme  les 
Eoliens  difoient  v/a  pour  ù  ,  on  en  a  fait  le  plurier 
C/auç  ,  vous.  Les  mêmes  Hebreux  ont  le  mot  nntf 
pour  dire  viens  8c  toi.  Davies  met  encore  Chwy- 
chwi ,  vos ,  vofmet.  Nos  Bretons  n'ont  point  ce 
pronom  redoublé  3  mais  bien  Clnvi  unan ,  vous- 
même. 

C’hwiban  ,  Sifîement»  C'hvibanZj  Sifîer.,  fou* 
fier  &  haleter  en  travaillant  avec  eflort  3  chanter  8c 
fifler  en  même-tems.  C’efl  proprement  fifler  bas  , 
comme  en  ruminant  à  d’autres  chofes.  Davies 
met  C'hwiban  ,  Sibilus.  Sic  Armor.  Ckwibanu  ,  fibi- 
lare.  Sic  Armor.  Clnvibanogl ,  Fillula(.  Plur.  Chvi- 
benygl.  Clnvibanogl  fynydd ,  (pour  Mynydd )  eft  fpe- 
cies  avis  montanæ  3  nos  Gylfitihlr.  Ce  mot  &  fes  dé¬ 
rivés  viennent  de  l’afpiration  C'hwJ  qui  eft  le  bruit 
du  liflement,  &  de  Ban  ou  Bann  ,  8c  comme  fi  l’on 
vouloit  dire  Jet  de  Chw. 

C’hwii.l  ,  fing .C’Invilleti.  Plur.  Chivillet ,  toutes 
fortes  d’elcarbots ,  c’efl- à-dire  ,  petits  volatiles, 
dont  tout  le  corps  8c  la  tête  font  couverts  d’écail- 
les ,  fous  Iefquelles  font  des  ailes  tranfparentes , 
comme  celles  des  mouches .  C’hwill-dêrw ,  efearbot 
de  chêne,  le  haneton  3  C'hrrill-cornec *  le  cerf  volant , 
efearbot  à  cornes  3  Chwill-coh  &  c.  Davies  met  feule¬ 
ment  Chwiljùng.  Clïtyilen.  Scarabeus  Tcrabro (li- 
fez  Crabro,  qui  elt  une  autre  forte  de  mouche.)  Sic 
Armor.  Nous  allons  voir  quelques  dérivés  de 
ChivilH  qui  pourront  nous  faire  approcher  de  Ion 
origine.  Chvill-glas  ,  Cantharide.  C’èlt  mot  à  mot 
Efearbot  vert  &bleu:  ce  qui  convient  à  cetinfeéte. 

C’hwilletta,  chercher  des  efearbots,  comme 
font  les  renards  qui  les  mangent.  Davies  met  Cinvi- 
lotta ,  mais  mal  entendu  :  car  il  ie  prend  pour  le 
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fréquentatif  Je  Chwilio ,  fcrutari  :  au  lieu  que  c’eft 
nu  verbe  régulièrement  formé  du  pluriel  de  C'hwiF 
qui  eft  Chwilotta ,  tout  de  même  que  Chwilletta  , 
eft  formé  de  C'hwïllet .  Le  genie  de  la  langue  Bre¬ 
tonne  ell  de  former  des  verbes  du  pluriel  du  nom 
des  bêtes  que  l’on  cherche  ,  foit  à  la  chaffe ,  foit 
autrement.  Cela  me  fait  croire  que  C’hwill  eft  pro¬ 
prement  Pefcarbot  ,  &  les  autres  font  ainfi  nom¬ 
mez  par  quelque  reflemblance  ,  en  y  ajoutant  un 
terme  diftindif.  Audi  Davies  n’a  expliqué  Chvil , 
que  par  Scarabeus  6c  Crabro.  Cet  Auteur  met  encore 
pouf  fréquentatifs  de  Chwilio ,  Clnviiaina  6c  Chwil- 
tath.  Le  premier  ell  un  fimple  verbe  fait  du  fing. 
C Tkwilcn  :  6c  le  fécond  n’eft  point  un  verbe  régulier. 

C’Hvt'iLiA  ,  ou  Chwilla  ,  fouiller.  M’och  C’hwi- 
lio .  je  vous  fouillerai.,  je  chercherai  dans  vos  habits, 
fur-tout  dans  vos  poches.  On  vient  de  voir  que 
Davies  met  Chwilio  ,  fcrutari  &c  ,  6c  Cfot’ilennur  , 
fcrutator  ,  rîmator  6cc  ,  à  quoi  il  ajoûte  Chiriliog  , 
Pythonicus  ,  Liber  landavenfis,  C’hirilioges ,  Pytho- 
nilîa  ,  ibid.  C’éft- à-dire  ,  dans  ce  livre  de  Landaf, 
dont  le  Breton  eft  aiïez  conforme  au  notre.  On 
voit  que  ce  verbe  Chw'ilia  vient  de  Cha-'ill ,  efear- 
bot  ,  qui  fouille  6c  cherche  dans  l’ordure  dequoi  fe 
nourrir.  Autrement  C/iViZ  feroit ,  dans  fon  origine , 
quelque  cache  ,  fente  ou  trou  jqui  fervent  de  re¬ 
traite  à  ces  infedes ,  qui  y  trouvent  ou  cherchent 
des  ordures.  Le  Chwiliog  du  livre  de  Landaf,  eft 
en  notre  Breton  le  poffefiifde  Cha-'ill  ,  6c  marque- 
roit  un  lieu  où  ces  animaux  leroient  plus  nom¬ 
breux  :  6c  de  là  viendrait  le  nom  du  bourg  de 
■Meshirillac,  au  pays  de  Vannes  :  qui  eft  champ  d’ef- 
carbots.  Quant  à  la  lignification  de  Pythonicus  , 
qui  eft  attribuée  à  Chx'üiog:  c’eft  que  Python,  d’où 
vient  Pythonicus,  vient  lui-même  de  Trwfwo/xui ,  re¬ 
chercher,-  ou  plutôt  de  77 vja ,  pourrir  ;  en  forte 
que  Python  feroit  équivalent  à  notre  C'htrill ,  foit 
comme  reptile  ,  rampant  dans  l’ordure  3  foit  com¬ 
me  ordure  même,  où  il  fouille  fans  ceffe  pour 
vivre.  Voyez  la  Mythologie  fur  le  ferpent  ou  dra¬ 
gon  d’Apollon  ,  6c  ce  qu’en  ont  dit  pluiieurs  Sça- 
Vants.  Le  verbe  François  fouiller  peut  fort  bien  ve¬ 
nir  de  C'hirilla  ,  par  le  même  changement  que 
nous  avons  vû  en  Fer:r  ,  de  Chwenv ,  6c  en  Fubu 
de  C'hîrebu  6cc  ,  c’eft-à-dire  de  C’h  en  F  ,  qui  eft 
tout  contraire  à  l’ufage  des  Efpagnols,  qui  font 
Huego  ,  de  Fuego  ,  Hoja  de  Foja  ,  Huir  de  tuir  6cc. 

C’hwileorés  ,  Frelon  efpére  de  mouche  ;  en 
Latin  Crabro  ,  laquelle  fe  plaît  dans  l’ordure,  com¬ 
me  le  C'hivill  J  6c  fe  cache  dans  la  terre  6c  dans  les 
troux  de  murailles.  Davies  met  de  même  Chwilio- 
res ,  crabro.  Lib.  landav.  Et  encore  ailleurs  :  Cac- 
cwn  ,  f  ngul.  Caccynen ,  velpa .  ..crabro*  Lib.  Lan¬ 
dav.  Ce  nom  eft  régulièrement  le  féminin  de  C'hwïl- 
lor  ,  fouilkur  ,  celui  qui  fouille. 

C’hwirinna  j  Hennir  comme  un  cheval  ;  Latin 
Hinnire.  Davies  écrit  un  peu  différemment  Chwyr - 
nu  ,  Rhonciffare  ,  ringere  ,  hirrire  :  peut-être  aiilü 
hinnire.  Et  ailleurs  :  Gweryru  ,  Hinnire  ,  rudere. 
Notre  verbe  eft  formé  deChwirin ,  qui  doit  lignifier 
HenniJJement ,  6c  que  je  croi  formé  de  C'hwe\  ,  fouf- 
fle  ,  6c  du  fon  ou  cri ,  R\n  ,  qui  eft  le  bruit  du  hen- 
niffement.  Davies  met  Rhingc  ,  ftridulus ,  ftridor  , 
fonus.  On  peut  dire  même  que  tout  ce  mot  n’eft 
que  le  bruit  du  henniffement.  Je  dois  remarquer 
que  ce  verbe  eft  peu  connu  :  6c  que  je  ne  l’ai  trou¬ 
vé  que  dans  le  Didionnaire  du  P.  Maunoir.  Audi 
je  ne  l’ai  jamais  entendu  dire  ;  mais  feulement  Crif- 
tUlat  6c  GourFJat ,  qui  ne  me  paroiffent  pas  iî  bien 
répréfenter  le  henniffement  du  cheval. 
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C’hwit  ne  fe  dit  qu’après  une  négative.  Par 
exemple,  -Ne  clmit-ket,  il  ne  paffe  pas  la  médio¬ 
crité  ,  il  eft  médiocrement  bon  ,  il  n’excelle  pas  3 
6c  félon  M.  Rouffel  U  n  a  rien  d' extraordinaire.  Le 
nouveau  Dictionnaire  porte  Ne  cirait  quet,  il  eft 
paffable  ,  c’eft-à-dire  médiocre  ,  6c  non  excellent. 
Je  croirois  bien  que  fa  vraie  lignification  eft  celle 
que  lui  donné  M.  Rouffel ,  d'extraordinaire.  Davies 
nous  aide  en  cela  ,  Iorfqu’il  met  Chwith J  limiter, 
I  revus  3  infolitus  ,  infuetus.  Cimitho  ,  Horrere.,  hor- 
refeere  ex  vifo  vel  audito  infolito.  Et  j’ai  entendu 
en  Léon Ne  c'imitan  ket  J  je  ne  m’en  fouc.ie  pas  , 
cela  m’eft  indifférent,  je  n’y  vois  rien  qui  me  tou¬ 
che  extraordinairement ,  ni  qui  mérite  une  grande 
attention.  C’eff  donc  un  verbe  dont  C’hwitân  eft 
la  première  perfonne  dupréfentde  l’indicatif  adif  3 
6c  Chwit  la  troifiéme  du  même.  Ce  pourroit  donc 
être  encore  un  dérivé  de  l’afpiration  Chw ,  comme 
fi  on  vouloit  dire  d’une  chofe  ouadion,qu’elle  n’eft 
pas  fort  intéreffante  déhrable  ,  ni  qui  mérite  que 
l’on  afpffe  ou  que  l’on  foupire  après  elle.  Voyez 
ci-deffous  C’hwitel;  6c  dans  la  fuite  Evit. 

C’hwitel  ,  Siflement ,  fiffet.  C'hwitella,  fi  fier.' 
C'hwitcllat ,  fingulier  C’hwitelladen  ,  l’efpace,  la  por¬ 
tée  6c  l’étendue  du  terrein  où  l’on  peut  faire  enten¬ 
dre  un  coup  de  fiflet.  Davies  met  Chwithrwd , 
ftrepere  ,  iibilare.  Si  ce  mot  étoit  écrit  Chwitrhwth  , 
ce  feroit  allez  le  C  hwitellat  de  nos  Bretons  :  car 
Rhwth  J  félon  lui ,  eft  ample  ,  étendu  6c c.  C’hwitel  , 
comme  en  F rançois Jiflet  ,  lignifie  le  fiflement  6c 
l’inftrument  avec  lequel  on  lifte. 

C  I  N 

CiMCtA  ,  Lancer,  darder.  M.  Rouffel  qui  l’écrit 
Sincla ,  l’explique  par  vibrare.  En  em finclaJ  fe  lancer, 
jaillir ^  quant  on  parle  des  chofes  liquides.  Davies 
n’a  point  ce  verbe  ,  qui  ne  me  paroît  pas  Breton  y 
mais  fait  du  François  cingler . 

CL  A 

Claign  ,  Rivage  d’une  riviere.  Pluriel  Claignou. 
Gn  fe  prononce  comme  dans  Agneau.  Le  nouveau 
Didion.  porte  Dic'hlagn,  inondati on  :&l  Die  hlagna, 
inonder.  On  dit  cofnmunément  Diglaigna  ,  débor¬ 
der.  Le  R.  P.  Grégoire  m’a  averti  que  ce  mot  eft 
particuliérement  en  ufage  dans  les  Diocefes  de 
Quimper  6c  de  Vannes  :  6c  que  l’on  y  dit  Dic'hla- 
gnet  eo  ar-Jlear  ,  la  riviere  eft  débordée.  Davies 
écrit  Glann ,  Ripa,  margo.  Sic  Armor.  L’origine 
de  ce  mot  m’eft  inconnue  ,  mais  fi  l’on  avoit  des 
exemples  de  l’addition  de  G  avant  L  ,  on  pourroit 
dire  que  c’eft  le  même  que  Lann ,  territoire ,  qui 
eft  bien  düftingué  de  l’eau.,  6c  qui  eft  dit,  par  cette 
diftindion  ,  la  terre. 

Ci.Ais ,  Herbe  dite  en  François Moron  ou  Mou¬ 
ron  J  6c  dans  la  Botanique,  Morfus  gallinœ,  6c  Morfus 
diaboli .  Davies  dit  tout  de  même;  Ciais ,  Morlus 
diaboli.  Ce  Ciais  marque  de  plus ,  dans  les  deux 
dialedes ,  cicatrice,  6c  plaie  6cc  ,  comme  nous  le 
verrons  au  rang  de  Cleifen.  Ceux  qui  connoillent 
les  vertus  des  plantes  6c  leurs  qualités ,  pouhont 
raifonner  fur  ces  noms,  qui  n’ont  pas  été  donnez 
par  hazard  à  celle-ci» 

Clamastren  efi  un  fingulier  ,  que  je  n’ai  appris 
qu’en  Cornwaiiie  J  où  l’on  dit  d’une  chofe  fouillée,, 
aâtée  ,  telle  J  par  exemple  ,  qu’un  morceau  de 
pain  ,  de  viande ,  de  fruit ,  6c  autres  chofes  fembla- 
bles  tombées  dans!aboué;dansles  cendres  &c.  qui 
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contracte  quelques  ordures  ,  Clamaflren  ew ,  ce  fl 
un  Clamaflren,  c’eft  autant  de  perdu  il  n’eft  plus 
bon  a  manger.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Voyez 
Clan  ci-après. 

Clân  ,  que  Pon  écrivoit  autrefois  Clâjf;  Malade  > 
Infirme,  languiiïant.  Clânvus ,  maladif,  valétudi¬ 
naire  ,  infirme.  Clân-di ,  ou  Clâf-di ,  infirmerie ,  hô¬ 
pital  pour  les  malades.  Clênvet  ,  8c  anciennement 
Clef v  et ,  maladie.  Clênvi  8c  Clênvel ,  être  ou  devenir 
malade.  Davies  écrit ,  à  la  vieille  mode  ,  Clâf, 
£grotus.  SicArmor .Clâfdy,  nofotropheion.  Clafy- 
ehu  ,  ægrotare  ,  in  morbum  incidere.  Armor.  Cle- 
vell . .  .  &  Clefychu.  Qafycca  ,  æger ,  morbidus ,  va- 
ïetudinarius  Clefyccian,  ægrotare,  valetudinarius 
effe  . .  •  Clefyd,  morbus.  Sic  Armor.  On  doit  écrire 
Clam,  8c  prononcer  Clan  ,  comme  nous  écrivons 
Daim,  Dom  ,  Nom  &  c.  que  nous  prononçons  Dain , 
Don ,  Non  &c.  Ceux  qui  écrivent  Clâf  ont  égard 
au  changement  de  M  en  F  douce  .  ou  V  confonne , 
îorlqu'il  fuit  une  voyelle,  fin  ce  cas  on  donne  un 
peu  le  fon  de  M  ou  de  N  avant  cet  V  ,  ainfi  qu’en 
Clênvet ,  où  l’accent  mis  fur  E  marque  élévation  ,  8c 
comme  fufpenfioli  de  N.  l’origine  de  ce  mot  m’efl 
inconnue  :  car  j’ai  peine  à  croire  que  ce  foit  Clem, 
plainte  ,  que  nous  verrons  en  peu.  Clam  fait  partie 
de  Clamaflren ,  &je  n’ai  rien  de  plus  adiré  de  l’un 
&  de  l’autre. 

Clan  voua.  Ladre  ,  lépreux  ,  malade  de  la  lèpre. 
On  doit  écrire  Clam-oûr ,  fuivant  la  prononciation  , 
8c  l’origine  d’ou  il  vient.  Ceux  de  Léon  ,  8c  M. 
Rouffel  qui  en  étoit  ,  prononcent  8c  écrivent  Clan- 
your ,  &  lui  attribuent  la  feule  fignification  de  ma¬ 
lade  en  général  :  8c  ce  fçavant  Breton  convient 
que  fi  Otlr  fignifie  ladre  ,  tout  le  compofé  peut  le 
lignifier.  Or  nous  ferons  d’accord,  s’il  veut  bien 
que  ce  foit  pour  Loiir  ,  ladre.  Le  P.  Maunoir  a  mis 
Clan-our ,  ladre.  Il  efl  très-aifé  de  fuprimer  L  de 
Lour  pour  en  faire  0;lr  afin  d’adoucir  la  pronon¬ 
ciation,  8c  exprimer  celui  qui eft malade  delà  lèpre. 
Les  Bretons  d’Angleterre  ont  encore  plus  abrégé 
ce  mot ,  que  Davies  écrit  de  leur  part  Clafr  ,  Cle- 
fri  ,  Clefrjd  ,  lepra,  pfora.  Clafr,  leprofus.  Cia- 
frllyd,  leprofus  ,  lentiginofus.  Et  un  peu  après 
Ciawr  ,  ,idern  quod  Clafr.  Et  encore  ailleurs  ,  fca- 
bies  ,  Clawr  ,  Ciefri  8c c.  Les  Bretons  qui  ont  en 
borreur  cette  maladie  en  tailent  ,  ou  du  moins  en 
abrègent  le  nom  tant  qu’ils  peuvent.  Ils  ont  eu 
autrefois  des  loges  fur  les  grands  chemins  ,  pour 
les  Lépreux  :  &  l’on  en  voit  encore  des  veitiges 
en  Bas-Léon  ,  qui  ont  confervé  parmi  le  peuple  le 
nom  de  Ti-an-cÛnvour ,  niaifon  du  Lépreux. 

Clâo  ,  ou  C'.aw ,  monofyllabe  ,  ferrement  en  gé¬ 
néral  ;  toutes  fortes  d’outils  de  fer.  Ur-cldo  ,  un 
ferrement ,  que  l’on  dit  auffi  Ur-pen-clào  ,  un  bout 
de  fer.  Le  P.  Maunoir  met  infirmaient  à  fraper  en 
coupant ,  Clào .  Davies  n’a  rien  d’approchant  que 
Cio  ,  fera  ,  ciaulum  ,  conclufio.  Cloïg  ,  ferula  8c c. 
Cloi  ;  obferare  ,  claudere.  Claw  a  fi  grande  affinité 
avec  le  Latin  Ciavus  ,  8c  le  François  Clou,  qu'on 
peut  croire  qu’ils  ont  même  origine.  On  peut  y 
joindre  O  avis.  Voyez  Clawet  ci-après. 

Claouein  ,  Claouin ,  miner,  creufer,  fouir,  ap¬ 
profondir.  Ce  verbe  eft  de  l'ufage  du  pays  Ven- 
netois. 

Clask  ,  recherche.  Clash ,  chercher ,  rechercher , 
quérir ,  Latin  Qucerere.  A  l’impératif  Cliskit ,  cher¬ 
chez  On  dit  auffi  It  d'a  clask ,  allez  à  recherche  , 
pour  allei  chercher  :  car  Clask  eft  un  nom  fubftantif 
quoique  tous  les  Dictionnaires  le  marquent  verbe. 
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Clasket  eft  le  participe  ,  'cherché.  Clasker  eft  un  quê¬ 
teur,  celui  qui  cherche,  un  mendiant.  [  Vennet.  ] 
Clafcour  ,  gueux.  Davies  écrit  Cafgl ,  Colleétio  , 
colleâa.  Cafglu ,  coiligere.  Armor.  Clafq.  Et  nos 
paffim  Clafgu  pro  Cajglu.  En  Irlandois  Clafckigh 
veut  dire  prendre.  L’origine  de  Clask  m’ell  tout-à- 
fait  inconnue. 

Claü  .  [  Vennet.  ]  Noeud  coulant. 

Claustre,  qui  fe  prononce  Claujlré ,  gageure  ^ 
pari.  Laça  en  clauflre  ,  mettre  en  gage  ,  faire  un 
pari  ,tine  gageure,  gager,  parier.  Davies  n’a  pas 
ce  mot ,  qui  n’a  point  l’air  Breton ,  mais  Latin  de 
Clauflrum ,  qui  aura  lignifié  engagement  dans  la  vie 
clauftrale  ,  dont  on  aura  fait  ,  dans  la  Baffe-Lati¬ 
nité  Clauflratus ,  Cloîtré  ,  engagé  dans  le  cloître  : 

&  ce  mot  aura  été  employé  pour  toutes  fortes  d’en- 
gagemens.  Le  François  Engager  eft  auffi  fait  d’en- 
cager.  Glôeflr  ,  [Vennet.]  gage  ,  vœu,  vafe  , 
vaiffeau. 

Clawet  fignifie  proprement  ferré  ,  enferré  , 
étant  le  participe  paffif  de  Clawa ,  lait  de  Claw  , 
Ou  Clâo  expliqué  ci-devant.  On  le  dit  du  fer  d’une 
aiguillette  ,  au  fingulier  Claweten  :  8c  pareillement 
du  cifeau  d’un  Calfat  ou  Calfateur  de  navire,  fans 
que  je  puiffe  en  fçavoir  la  railon ,  cet  outil  étant 
tout  de  fer. 

Claz,  félon  M.  R  ou  fiel  ,  eft  l’endroit  d’uiî 
champ  ,  ou  d’un  jardin  ,  où  l’on  ceffe  de  bêcher  jj 
ce  qui  fait  comme  une  foffe  ou  crevaffe.  II  ajoûtoit 
que  Cla\a  ,  qui  en  eft  formé  veut  dire  couper  , 
parlant  de  la  terre  ,  ou  faire  une  tranchée.  On  dit  • 
auffi,  félon  lui,  ClaiaJ  créver,  quand  on  parle 
d’une  apoftume.  Davies  écrit  Cladd  ,  folia ,  foffura, 
foffio.  Claddu  ,  fepelire  ,  fodere.  Claddedigaeth  » 
fepultura.  Les  Irlandois  nomment  une  foffe  ClaJJl 
Ce  mot  en  trois  dialeétes  ne  repréfente  pas  mal  le 
Grec  K Xcta-iç ,  fraéture rupture.  De  ce  Cla^,  comme 
foffe  ,  vient  apparemment  notre  Gla\ ,  fonner  le 
Glaç  ,  pour  fonner  l’enterrement  ,  la  foffe.  La 
fignification  que  Davies  donne  à  fon  Ci-addu ,  8c  le 
ClajJ  des  Irlandois  confirment  cette  étymologie. 
Le  Latin  Clades  auroit  bien  la  même  origine  Cel¬ 
tique  ,  du  moins  pris  au  fèns  que  Juvenal  lui  donne 
en  ces  vers ,  Satyre  io. 

Hæc  data  pœna  diu  viventibus ,  ut  renovatâ 
Semper  clade  domus,  multis  in  luftibus  ,  in  que 
Perpetuo  merore  ,  &  nigrâ  vefte  fenefcant. 

Clf.is  ,  Clais  J  Clai\  ou  Cleiç ,  Cicatrice.  Singul. 
Cleiien.  Pluriel  Cleifennou.  Davies  écrit  Clais ,  Iivor, 
vibex  ,  fugillatio  ,  hypopion.  Item  foffula  ,  rima, 
apertura ,  porca.  Cleijio  fugillare ,  fugillari.  Et  idem 
quod  Hollti,  Et  idem  quod  Gwawrio.  Et  en  fon  rang: 
Hollt  ftffura,  rima.  Hollti  8c  Holli  ,fmdere.  Gwawrio 
ne  paroxt  pas  en  fa  place  mais  feulement  Gwawr  , 
aurora.  Il  fuffit  qu’il  y  ait  en  fon  diaîeéte  un  verbe 
Givaivrio  ,  formé  de  Gwawr ,  l’aurore  pour  montrer 
qu’il  s’y  trouve  un  autre  Cleijio  fait  de  l’autre  nom 
Clais,  qui,  félon  cet  Auteur avec  Dydd,  jour, 
fignifie  diluculunî,  fummum  manè  a  prima,  lux, 
prima  aurora  ,  lux  dubia.  C’eft-à-dire  l’ouverture 
du  jour  ;  puifque  Clais  fignifie  ouverture  *  8c  Dydd  , 
le  jour.  La  différence  qui  paroît  entre  ce  Clais  8c  no¬ 
tre  Cleis  ,  quant  à  la  fignification  eft  que  celui-là 
marque  une  ouverture  ,  8c  celui-ci  une  plaie  refer¬ 
mée  ,  mais  avec  concavité.  Enfin  Clais  &  Cleis  font 
probablement  dérivez  du  précédent  Cla\.  Nous 
verrons  en  fon  lieu  Creis ,  qui  eft  le  même. 

Cleiz  ,  monofyllabe.  Gauche.  An-dorn-clei?  ,  la 

main 
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main  gauche.  An-tu-clei%  ,  le  côté  gauche.  On  dit 
Netroitket  nac  a.  cleiç  nac  a  dehou  J  ne  tournez  ni  à 
gauche  -,  ni  adroite.  Cleifiar  ,Cleiyar  8c  Clefier  , 
gaucher qui  fe  fert  mieux  de  ia  main  gauche  que 
de  fa  droite.  Davies  n’a  rien  de  tout  ceci.  Unlr- 
landois  m’a  dit  que  dans  fa  langue  ,  Clec  a  la  même 
lignification.  Cleq  a  quelque  affinité  avec  le  Grec 
Xa7cç,  qui  lignifie  le  même  côté.  Il  n’y  manque 
que  K.  [  Vennetois  ]  Clei  ,  gauche  ,  Clèiat ,  gau¬ 
cher,  &  comme  verbe  ,  fait  de  Cleu%  ,  il  lignifie 
fouir,  creufer. 

Clem:  ou  Clemen ,  Plainte  ,  fe  plaindre.  En  em 
dem  J  fe  plaindre.  Pluriel  Clemou.  Un  ancien  Dic¬ 
tionnaire  a  Clam  ,  foit  qu’il  y  ait  faute  ou  non. 
Mais  il  eft  toujours  certain  que  l’on  a  dit  Clam  8c 
Claim ,  qui  eft  notre  Clcm ,  8c  le  Clameum  de  la 
Bade-Latinité  ;  chez  les  Anglois  Claim,  8c  chez 
nos  anciens  Clain  -,  ainfi  que  l’a  remarqué  M.  Dü- 
cange  -,  mais  dans  tin  Tens  un  peu  détourné  par  les 
praticiens  du  Palais  ;  &  je  n’ofe  décider  fi  ce  mot 
eft  Gaulois  j  ou  fi  c’eft  un  dérivé  de  Clamo  are. 
Tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  cela  fans  témérité ,  eft 
que  Clem  ou  Clam  a  grande  affinité  avec  les  mots 
Latins  calamitas  ,  calumnia  ,  qui  font  fujets  de 
plaintes  ;  8<  avec  Clemens ,  celui  qui  écoute  beni- 
gnement,  les  plaintes  ,  8c  qui  conlole  ceux  qui  fe 
plaignent. 

Clenvet  que  I’dn  êcrivoît  autrefois  Clêfet  8c 
Clêfet ,  pour  Clemet  eft  expliqué  ci-devant  au  mot 
Clan  fou  primitif.  Le  pluriel  eft  Clêvedou.  [  Ven.  ] 
Cteanvet  8c  Cleihuet ,  maladie. 

Clet  ^  qui  eft  couvert  8c  à  l’abrr.  Lec*h  dct  , 
lieu  à  l’abri ,  où  il  ne  fait  pas  froid.  Il  a  lignifié 
paifible  ou  tranquille  ,  comme  je  le  vois  dans  quel¬ 
ques  vieux  livres  qui  le  donnent  pour  épithete  à 
des  perfonnes  de  diftindion.  Davies  écrit  Clfd  , 
Caîens ,  calorificus.  De  loco  dicitur  qui  frigore 
immuniseft  ,  8c  à  frigore  défendit,  8c  de  vefte'quæ 
benè  frigus  défendit.  Clydwr , Caliditas ,  defenfio  à 
frigore  ,  locus  à  frigore  tutus.  Quoique  je  trouvé 
plufieürs  mots  Grecs  qui  poürroient  avoir  donné 
liai ffiance  à  ce  Clet ,  j’aime  mieux  le  laitier  dans  fa 
fimplicité  originale ,  que  de  lui  attribuer  une  ori¬ 
gine  imaginaire. 

Cleuget  j  où  Cleujet  ,  racourci  ,  8c  accroupi 
de  froid  ,  comme  les  pauvres  mal-vêtus  en  hyver. 
Quand  il  fe  dit  d’un  oifeau  ,  c’eft  quand  il  eft  per¬ 
ché  ,  8c  accroupi  fur  fes  pâtes  pour  dormir.  C’eft 
ici  fa  première  &  véritable  lignification  :  car  c’eft 
le  participe  de  Clugeta  ,  ou  Cluja  pour  Cludia  ,  fe 
mettre  fur  la  perche  pour  y  repofer.  Voyez  Clud 
ci-après. 

Clëun  ,  félon  îe  nouveau  Dictionnaire  eft  uii 
folié  ,  8c  Cleunia  ,  fofloyer,  faire  des  foliés.  Je  croi- 
rois  qu’il  y  auroït  faute  ;  mais  ce  Didionnaire  étant 
d’un  homme  éxad ,  il  eft  à  croire  que  c’eft  une 
dialede  ,  qui  prononce  ainfi  poiir  Cleu £  ,  qui  eft  le 
nom  communément  ufité  pour  dire  un  folié  ,  uil 
folle ,  un  creux.  Il  pourroit  avoir  iû  ën  quelque 
livre  ,  fofte  pour  fofeJ  8cfojfoyer  pour  fêfer ,  fraper 
fur  les  felfes  8c  avoir  communiqué  fa  mépr'rfe  aux 
autres  :  car  Clunj  qui  le  prononce  ordinairement 
Gleun  ,  fignifie  les  feiïes.  Pour  appuyer  ma  conjec¬ 
ture  .  je  citerai  j  au  mot  Cleuç  ,•  le  Breton  d’An¬ 
gleterre. 

Clev.  que  l’on  prononce  Cleo  de  deux  fyllabes., 
dont  la  première  eft  fort  courte  ,  l’ouie  .  la  faculté 
ou  fade  d’entendre,  le  fens  de  Tonie,  Le  nouveau 
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Didton.  porte  Ar-chlevet ,  l’ouie.  Un  plus  ancien 
8c  imprimé  marque  Clevet ,  l’ouie.  Mais  c’eft  le  par¬ 
ticipe  de  Clewi,  ouir.tomme  fi  l’on  confondoit  en 
Latin  Auditus .  i ,  avec  Auditus ,  ûs .  ur ,  ce  que 
nous  faifons  en  François  ,  ce  qui  ne  peut  pas  faire 
d’équivoque.  Clew  ou  Cleo  eft  auffi  la  fécondé  per¬ 
forine  dufingulier  de  l'impératif  Glewit ,  écoutez. 
J’ai  même  entendu  dire  Ciewit  ar  c'hwei  man ,  Ten¬ 
tez  cette  odeur.  Je  l’ai  auffi  lu  dans  la  deftrudiort 
de  Jerufalem  ,  ancienne  tragédie  Bretonne  :  Me  a. 
devas  huei  rofl,  Je  fentis  l’odeur  du  rôt  ,  8c  mot 
pour  mot  ,  j'entendis  &c.  Davies  met  Clyw,  Audi¬ 
tus  ,  auditio  . «  .  Cly&'ed  ,  Auditus.,  audite.  Sic  Ar- 
mor.  Grec  KXtiw.  Gywedigaeth  ,  Auditus,  auditio. 
Clywettor -,  Audiatur ,  auditor.  Il  avoit  mis  aupara¬ 
vant  Clybod  ,  Audirei  Remarquez  que  fon  Clywed 
eft  nom  8c  verbe  J  par  abus ,  comme  parmi  les 
nôtres.  Les  Irlandais  écrivent  Clouis ,  8c  pronon¬ 
cent  Clous  *  oreille  :  8c  CluJJint ,  ouir ,  entendre.  Je 
n’ai  rien  à  dire  de  l’origine  de  ce  mot ,  fi  ce  n’efl 
que  ce  qui  eft  originairement  Celtique,  doit  être 
aumorns  auffi  refpeétable  que  le  Grec.  [  Vennet.  J 
Cleivem ,  entendre  ,  écouter. 

Clf.uz  ,  Fofte,  folié ^  creux.  Ét  parce  que  l’on 
fait  ia  clôture  des  champs  .,  de  la  terre  du  folié  ,  de 
terra  ejfojfâ ,  on  nomme  Qewfda  haye  ,  où  enceinte 
de  terre.  C’eft  pourquoi  les  Bretons  qui  parlent 
un  peu  François, donnent  le  nom  de  folié  à  la  terre 
qui  en  eft  tirée  ,  à  la  Haye.  De  Cleui  vient  Cieufia, 
fouir ,  creufer.  [  Vennetois  ]  Cleiat .  folio yer.  Da- 
Davies  écrit  Claivdd  ,  Folia.  Sic  Armor.  Inde  An- 
glic.  Clod.  Cloddio  ,  fodere.  La  diphtongue  Aw  de 
Davies  eft  notre  Eu ,  8c  fes  dd  notre  Z.  Ce  mot 
femble  venir  de  Cia £,  fofie,  ou  avoir  la  même 
origine.  En  Anjou  Clôt  eft  un  trou ,  8c  en  Langue¬ 
doc  ,  félon  Ménage  ,  c’eft  une  fofie  à  enterrer  un 
mort.  Nous  en  avons  fait  Creux  8c  Cr'eufer  :  Comme 
nos  Bretons  difent  Clef  en  8c  Creifen  ,  cicatrice,  t.e 
Latin  Claudo  tient  un  peu  de  Clcnvdd ,  pris  au  fé¬ 
cond  fens  de  Cleui  ,  clôture  :  8c  G.audus ,  celui  qur 
marche  comme  s’il  paffoit  oü  fautoit  des  foftes'. 
Davies  met  encore  Achludd  .  Occultare  occul- 
tum ,  occultatio.  Inde  Ymachludd ,  Occultari ,  lefe 
abfconderei 

Cleuzer  ,  ou  plutôt  Creufel  8c  Creufeul  ou  Creu- 
fol ,  forte  de  lampe  que  l’on  lufpend  par  un  petit 
crochet.  Crèufol ,  qui  eft  le  meilleur  8c  le  véritable 
nom  de  cette  lampe  ,  vient  du  Crucîbulum  ,  ou  Crw- 
cibôlum  de  la  Balle-Latinité ,  avec  Ja  même  ligni¬ 
fication.  Voyez  le  Gloft.  Latia  de  M.  Ducange  ^ 
qui  cite  du  Cuthol.  Armoricanum  :  Creufeul  J  Gall. 
CroiJJol ,  lumière  de  nuit ,  Crücibolum ,  vel  Cru- 
cibolus.  Ce  nom  Creufol  eft  l’original,  compofé  de 
Crock ,  croc  ,  crochet  à  fufpendre  ,  8c  d'Eol ,  huile. 
Ou  bien  de  Crog,  qui  a  la  même  fignification  ,  fe 
difant  des  ouies  du  poifton^  par  où  on  le  failit .  8c 
par  où  on  l’accroche  :  8c  auffi  une  coquille,  d’où 
nous  eft  venu  Cruche ,  à  quoi  le  vaiiïeau  ,  dont  il 
s’agit  ici ,  rellemble  allez.  Ainfi  Creufol  lera  pour 
Crog-eol ,  coquille  à  huile.  On  voit  quelques  figures 
de  ces  lampes  dans  l’antiquité  expliquée ,  de  D. 
Bernard  de  Môntfaucon  ,  tom.  v.  partie  fécondé  ? 
planche  cxli.  Il  ne  manque  à  ces  anciennes  que 
le  crochet  8c,  le  fufpenfoîré  :  &  aiix  nôtres  la 
magnificence. 

Si  Cleuzer  n’éft  pas  par  corruption  pour  Creufel  ; 
il  trouve  auffi  allez  bien  fon  origine  en  fa  langue  , 
où  ce  nom  fignifie  Creujeur ,  qui  creufe.  Je  me 
fouviens  d’avoir  vu  de  ces  lampes  en  Anjou  8c  en 
Joucaine ,  qui  fervoient  à  éclairer  ceux  qui  tirent 
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le  tu  (Te  au  (Te  deiïous  la  terre.  On  a  pu  donner  ce 
nom  d’ouvrier  à  la  îampe  dont  il  Te  fert. 

Clezfff  ,  Epée  ,  glaive.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  écrit 
dans  tous  les  anciens  livres.  Pluriel  Clqdüer.  On 
prononce  aujourd'hui  Cle^é.  Davies  écrit  Cleddyf , 

G  lad  i  us ,  enfis.  Sic  Annor.  Cledd  8c  Cleddau ,  idem. 
Et  encore  ,  Ciedr  ,  fingulier  Oedren,  Tignum,tig- 
nus  ,  palus,  i,  Antiquis  gladius;  Tout  ceci  ne 
s’éloigne  pas  trop  de  Cleuqia ,  fouir ,  creufer  ,  faire 
des  troux ,  percer  5  non  plus  que  du  Clcus  de  Dav  ies. 
Voyez  ce  que  ^’ai  dit  fur  Cleis ,  cicatrice.  Le  Latin 
Gladius  eft  auffi  voifin  de  Gladdu  ,  fodere  ,  chez  le 
même.  Les  Latins  ufent  de  Confodere  ,  au  (ens  de 
percer  8c  tuer.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  les  Ir- 
iandors  prononcent  Cliif ,  une  épée  ,  8c  quelques- 
uns  des  nôtres  Cléeff *  mais  peu.  [  Vennetois  ] 
Cleân,  glaive,  épée.  Cleânour  ,  bretteur,  gladia¬ 
teur. 

Clfzr ,  Singulier  Cle^ren  ,  félon  M.  Rouffel , 
fignitie  les  branches  ou  perches  ,  dont  on  fait  les 
claies.  Et  félon  que  m’en  a  alluré  un  charpentier 
Breton  ,  ce  nom  fe  donne  aux  deux  grades  pièces 
qui  foutiennent  &  fortifient  la  claie.  Pluriel  Cle%- 
rouSc  Cle^rennou.  Davies  met  Ciedr ,  Tignum&c. 
Voyez  Cle%ejf.  Une  preuve  que  cet  Artifan  avoit 
raifon,  c’eft  que  i’ondit  communément,  Clôet  cleçr, 
claie  fortifiée  de  ces  deux  grades  pièces. 

Clezr  ,  En  Coriwailïe,  &  au  pays  de  Vannes 
Cléer ,  efl  de  la  glace.  Singulier  Cle^ren.  Cle^ra , 
glacer.  Cleçret  ,  glacé.  Je  ne  trouve  point  chez 
Davies  cette  fignification  de  fou  Ciedr .  Je  croi 
auffi  que  Cieçr  ne  fignifie  qu’im proprement  glace  , 
8c  feulement  celle  qui  le  forme  de  l’eau  qui  tombe 
des  toits.  La  glace  en  général  efl  dite  Scourn.  Ce¬ 
pendant  on  peut  remarquer  qu’en  Hébreu  il  y  a 
prefque  la  même  conformité  entre  mp  cara,  pièce 
de  bois  de  chai  pente  ,  &  mp  carati ,  giace ,  qu'en¬ 
tre  Glacies ,  Glauius  8c  Cie\ejf.  J’ai  manqué  de  mar¬ 
quer  ci-delfus  que  Davies  entend  par  Ciedr-  llaw  , 
ce  que  les  Grecs  nomment  8c  Il  met 

encore  Ciedr  y  dduyfron  ,  à  la  lettre,  la  claie  des 
deux  mammelles  :  c’eil  le  flernon.  II  eft  donc  conf- 
tant  que  Ciedr  dans  le  Breton  d’Angleterre  efl  auffi 
une  claie.  Il  me  vient  une  penfée  fur  ce  mot  3  C’efl 
qu’il  peut  exprimer  la  glace  qui  commence  à  fe 
former  par  plulieurs  petites  barres  ou  rayons ,  qui 
s’entrelallent  les  uns  dans  les  autres. 

Clikf.t,  Loquet  de  porte  ,  ou  de  fenêtre.  On 
dit  auffi  Liket  ,  qui  vient  de  la  prononciation.  Ar- 
chliket ,  ar-hliket ,  le  loquet.  Davies  écrit  Cliccied 
(  prononcez  Clic  kiet  )  Cadanafcus  ,  obex  ,  peffu- 
lus.  Vide  exemplum  in  Cleccian.  Et  là  il  met  Clec- 
cian ,  ftridere ,  crepare.  Cliccied  y  ddor  yn  cleccian  , 
le  loquet  de  la  porte  fait  du  bruit.  Ce  Cleccian  efl 
comme  le  fréquentatif  de  Clecc  ,  que  cet  Auteur 
explique  par  flridor ,  crepitus.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
douter  que  Cliket  8c  Cliccied ,  qui  fout  le  même  mot , 
ne  viennent  de  ce  Clecc 3  parce  que  cette  machine 
fait  du  bruit ,  par  fon  mouvement.  On  a  dit  autre¬ 
fois  en  François, Cliquet ,  pour  loquet ,  d’où  nous 
avons  apparemment  fait  Cliquette  8c  Cliquetis. 

Ci.  im  Br  eh ,  [Vennet.  ]  le  Coude.  Clingarr , 
le  genou. 

Cloarec,  Clerc ,  Latin  Clericus.  Davies  n’a 
point  ce  nom,  qui  n’efl  pas  vrai  Breton,  mais  cor¬ 
rompu  du  François  ,  comme  venant  de  Clôar  ou 
Cloiiar  ,  tiède  :  8c  cette  épithete  a  pû  être  donnée 
par  dériOon  aux  jeunes  Eccléfialtiques  qui  ne  font 
pas  affez  fervens  au  fervice  de  l’Eglife. 
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Cloç  ,  ou  Cloff eft  peu  en  ufage  ,  mais  fon  fin¬ 
gulier  Cloçen  fe  dit  en  Baffe- Cornwaille  pour  un 
petit  tronc  d’arbuile  ,  coupé  un  peu  hors  cle  terre. 
Pluriel  Cloçou  ou  Clojfou.  C’efl  auffi  un  enclos ,  clô¬ 
ture  ,  un  clos ,  comme  on  parle  en  quelques  Pro¬ 
vinces  voifines  de  Bretagne.  Davies  met  Clos , 
Ciauftrum  ecclefîæ.  Vide  C/as  :  8c  il  explique  auffi 
celui-là  par  Claultrum  Eccleiiæ.  Les  nôtres  font 
de  Cloç  le  verbe  Cloça ,  Clorre  ,  fermer ,  enfermer. 
Le  tout  vient  du  Latin  Claujus ,  qui  pourrait,  à 
fon  tour  ,  venir  du  Celtique  Cio  ,  que  Davies 
explique  par  fera ,  claufum ,  cottclufto.  Qoi ,  obferare 
8<c.  De  ce  Cio ,  ou  ClauJ  8c  de  Dure ,  on  aurait 
fait  Claudere  qui  a  la  même  affinité  avec  Claudus  , 
que  Boiteux  avec  Boête  ,  vaiffeau  clos  ,  dit  par  nos 
Bretons  Cloçen  ,  fingulier  de  ce  Cloç.  Il  eft  remar¬ 
quable  que  le  Latin  Claudicare  efl  régulièrement 
formé  de  Claudicus  ,  fait  lui-même  d’un  diminutif 
Breton  ou  Gaulois,  tel  que  Claudio  ou  Ciodic  de 
Clod ,  comme  l’écrit  Davies  pour  ies  Anglois  ,  & 
pour  ies  liens  Gluwdd  ,  8c  fon  dérivé  Cloddio. 

Cloçem  ,  Boête  couverte  ,  qui  avec  fon  cou¬ 
vercle  efl  à  peu  près  ronde  comme  une  boule. 
Cloçen  aman,  boête  à  beurre.  Il  fe  dit  auffi  de  ce 
qui  enferme  d’autres  chofes  ;  Cloçen  vi  ,  coque 
d’œuf  3  Cloçen  pis ,  gouffe  de  pois  &c.  Voyez  le 
primitif  Cloç  ci-defîus. 

Cloc’h  3  Cloche.  Plur.  Clcc'h  ,  Cleach  8c  Cle - 
c'hier  ,  prononcé  Ciehier  ,  ou  Cleyer.  Davies  inet 
auffi  Cloch  ,  Campana  ,  nola.  Sic  Armor.  Grec 
,  clango.  Clochydd.  ædituus,  fannilus  facro- 
rum.  C  ochdy,  campanile.  Et  ailleurs  :  Mnrwyfiaid , 
ywj  clychy  dtvr  ,  bullae  ,  bullulæ.  C'ychy  dur  font 
des  cloches  d’eau  ,  c’elt-à-dhe  ces  petites  bouteil¬ 
les  qui  fe  forment  fur  l’eau  ,  quand  la  pluie  y 
tombe.  L’origine  de  ce  mot  eft  fort  difputée.  Pour 
moi ,  je  le  croi  formé  du  bruit  des  anciennes  clo¬ 
ches  ,  qui  n’étant  point  de  métal  dans  leur  premier 
ufage  ,  ne  faifoient  pour  tout  fon  que  Cioc-cloc ,  far 
lequel  fon,plufieurs  nations  de  l’Europe  ont  formé 
les  différens  noms  de  cet  infiniment.  De  même 
Nola  eft,  félon  l’apparence  ,  le  Cnul  des  Bretons 
d’Angleterre,  que  Davies  expliqué  par fonitus  cam- 
x  panarum  ,  lequel  fe  prononce  auffi  Nul  ou  Noul  , 
dont  on  n’aura  fait  Nola  :  pour  Campana  ,  il 
peut  encore  fe  trouver  dans  le  Breton  ,  où  Cam- 
pen  efl  une  tête  qui  branle  fur  les  épaules ,  comme 
une  cloche  fonnante  ,d’où  vient  qu’en  ce  pays  les 
François  nomment  Campin  ou  Campain  un  homme 
qui  ne  marche  ,  ni  fe  tient  droit.  Clocher  en  ce  fens 
peut  avoir  la  même  origine.  Clopiner  efl  auffi  fait 
de  Cloc’h  pen ,  cloche-tête  ,  tête  qui  a  le  mouve¬ 
ment  d’une  cloche.  Revenons  à  Cloch.  Davies  met 
encore  ,  Cloccianfal  iar ,  pippire,  c’ell- à-dire  ,  glo- 
cire  ,fi  je  ne  me  trompe,  en  notre  langue GlouJJer, 
comme  une  poule,qui  appelle  &  affemhle  fes  petits 
pouffins.En  ce  fens,le  fon  des  cloches  fera  pour  ceux 
qu’elles  appellent ,  ce  qu’efl  le  cri  de  la  poule  pour 
les  pouffins.  Les  Latins  ont  dit  Tintinnabulum  de 
Jinnire,  8c  celui-ci,  ou  tous  les  deux,  du  bruit , 
ou  du  fon  du  métal  frapé. 

Ccoc’ha  ,  Cloha  8c  Clojfa  ,  Agacer  les  dents; 
Participe  Clochet ,  Clohet  8c  CloJJèt.  Ce  mot  ell  pro¬ 
bablement  formé  de  ce  petit  bruit  que  font  les 
dents  agacées  ,  en  fe  frotant  les  unes  les  autres.  Le 
Clocc  de  Davies  pour  Pippire,  efl  fait  de  même  du 
petit  cri  des  pouffins. 

Clok  ,  fingulier  Clocken  ,  Cuilliere  à  manger. 
Pluriel  Clocouj  Cals  a  glocou,  beaucoup  de  cuillie- 
res.  Ce  nom  eft  peu  en  ufage  3  on  dit  commujié- 
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ment  Lôa.  Davies  n'a  rien  de  femblable.  ClcJc  pour- 
roit  être  corrompu  de  Cochlea  pour  Cochlear. 

Clôf.t  ,  ou  Cloüet  ,  Barrière  ,  herfe ,  claye ,  par¬ 
ticuliérement  celle  qui  ferme  l’entrée  d’un  champ* 
Davies  écrit  Clwyd ,  Crates  viminça.  C’ell  fim- 
piement  le  participe  de  Cioi,  qui,  félon  Davies, 
lignifie  Ciorre ,  fermer,  &  vient  de  Cio ,  ferrare. 

Clôezr  ,  en  Conwajlle  ,  eft  une  efpece  de 
gouêmon  ou  algue  ,  qui  porte  de  gros  grains.  Sing. 
Cloeçren.  Davies  n’a  point  ce  mot.  Voyez  en  un 
pareil  ci-delîous. 

Clôezr  ,  &  félon  le  nouveau  Diélion.  Clôr  J  fing. 
Cloeyren  &  Cldren ,  Coque,  coquille  8c  chofes  fem- 
blabies.  Cloeçren  aman,  coquille  de  beurre  ,  qui 
eft  levée  avec  la  cuilliere.  Cior  Keflen,  coque  de 
châtaigne  ,  félon  le  même  nouveau  Diction.  Piur. 
Cloc^r  ennou  8c  Clôrennou .  Celui-ci  8<  le  précédent 
dérivé  de  Cioç ,  comme  Clcçen ,  bocte  :  &  comme 
en  Latin  Ciaufum  8c  ClauJIrum  de  Clauderej  Claufus. 
Et  il  ne  fe  dit  du  beurre,  que  par  application  àco- 
■quille ,  qui  eft  aufti  une  boëte.  II  lignifie  cette  ef¬ 
pece  de  gouêmon, qui  porte  une  efpece  de  petite 
boëte  ovale. 

Cloga  ,  En  Conrwaille ,  8c  quelque  part  au  voi- 
finage,  eft  Gloujj'er  ,  en  Lat.  G  lof  dre ,  faire  le  bruit 
que  fait  la  poule  qui  couve ,  ou  qui  a  des  pouftins. 
Ailleurs  on  dit  8cloga.  Ce  verbe  eft  formé  auffi- 
bien  que  le-Grec  KXuy/xk ,  le  Latin  Glofcire ,  glo- 
citare, le  François  Gloujjer ,  &Ie  Breton  d’Angl .Clocc, 
furie  bruit  de  la  poule  qui  a  des  pouftins-. 

Clogor  ,  Sing.  Clogoreru  plur.  Glogorennou  , 
bouteille  que  la  pluie  fait  élever  fur  l’eau.  Ce  mot 
eft  compofé  de  Cloch ,  cloche  ;  ou  de  Cloç  ,  fing-. 
Cloçen ,  boëte  ronde,  8c  de  Gor ,  apoftume  ,  tu¬ 
meur  ,  chaleur  exceftive.  On  croit  que  ces  bouteil¬ 
les  fe  forment  fur  l’eau  au  tems  d’orage  &  de  ton¬ 
nerre.  Davies  ne  met  que  dans  fon  Diélion.  Lat. 
Breton  :  Bulla  ,  Cloch-ar-ddwr  ,  cloche  fur  l’eau. 
On  peut  encore  dire  que  Clogor  eft  pour  Gldogor, 
apoftume  de  pluie,  ou  tumeur  d’eau,  produite  par 
la  pluie. 

Clopen  ,  Toute  la  tête  -,  ou  le  feul  crâne.  Cio * 
pennec  &  Clopennoc  ,  Têtu  ,  qui  a  de  la  tête  ,  opi¬ 
niâtre  ,  tête  dure.  Davies  met  d’un  autre  fens  tout 
oppofé  Pengloc-,  uranium  -,  calva  ;  ce  qui  me  fait 
comprendre  que  ce  font  deux  compofes  de  Cloch, 
cloche ,  8c  de  P  en ,  tête  ,  dont  le  crâne  eft  comme 
le  timbre  •:  ou  bien  de  Cloç ,  fing.  Cloçen  ,  boëte 
ronde  qui  contient  le  cerveau.  Ceci  me  plaît  da¬ 
vantage  ,  eû  egard  à  notre  mot  François  1  etc  ,  fait 
duJLatin  Tefla ,  un  teft  de  pot ,  où  le  caprice  8c 
l’ignorance  ont  renfermé  I’efprit  8c  l’ame  de  l’hom¬ 
me.  [Ven.]  Clorenerpen  ,  le  crâne. 

Clos  Se  trouve  dans  quelques  vieux  livres  ;  mais 
re  croi  que  c’eft  pour  Cloç ,  primitif  de  Cloçen , 
boëte  bien  fermée ,  &  le  même  que  Davies  ex¬ 
plique  par  ClauJIrum.  On  en  a  fait  Clofennec  ,  qui 
veut  dire  myftérieux  &  caché  -,  8c  l’on  dit  Un  den 
clofennec  j  un  homme  diffimulé.  C’eft  le  polfeffifde 
Cloçen ,  Singulier  de  ce  Clos.  Je  lis  dans  les  Amours 
du  Vieillard  ,  En  pep  gius  clos ,  en  toutes  maniérés 
feintes  8c  diftimnlées.  C’eft  donc  ici  le  même  que 
Cloçen  ,  prononcé  plus  délicatement. 

Cloüar,  Dans  L’ufage  moderne,  fe  dit  feulement, 
pour  Tiède j  ni  chaud,  ni  froid.  Mais  je  le  trouve  dans 
mes  vieux  écrits  pour  une  des  qualités  ou  cpithétes 
que  l’on  donne  à  des  Seigneurs  à  qui  on  fait  fa  cour. 
II  doit  donc  valoir  autant  que  doux  ,  bénin ,  com¬ 
mode,  affable,  tempéré,  modéré  &c,  Cependant  Da* 
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vies  qui  a  lu  les  anciens  Auteurs  Bretons  de  Ion  pays, 
ne  nous  préfente  que  Claiar  8c  Claiiar ,  Tepidus.  Gr. 
Z*jx(6ç;  Armor.  Cloüar. Clauaru ,  Tepefcere ,  Tepe- 
facere.  Je  le  vois  même  comme  adverbe  pour  mo- 
deftement ,  ou  modérément.  Et  j’en  trouve  le  dé¬ 
rivé  Cloiiareguyei ,  pour  tiédeur  ,  lequel  eft  fort  équi¬ 
voque  ,  pouvant  lignifier  Cléricature  ,  comme  fait 
de  Cloarec,  Clerc  ;  mais  la  fuite  leve  la  difficulté, 
s’agiifant  d’une  viéloire  remportée  avec  lenteur  & 
tiédeur.  Je  n’ai  point  d’étymologie  à  donner  de 
Cloüar. 

Clûd  ,  ou  C/ut ,  Juc  ,  juchoir,  ou  perche  fut 
laquelle  les  poules  fe  repolent  pendant  la  nuit.  C/u- 
gea  £r  Cluja ,  jucher ,  lé  pofer  fur  le  juchoir.  Clu- 
cha  prononcé  plus  fort,  couvrir  la  poule,  parlant 
du  coq.  M-.  Rouffel  prononçoit  plus  doux  en  fon 
dialede  Cluya.  Ce  verbe  en  quatre  façons  eft  ori¬ 
ginairement  Ciudia,  8c  l’abus  y  a  mis  J  confone  , 
&  le  génie  de  la  langue  a  fupprimé  D.  Davies  met 
en  général  Clûd  -,  veétura ,  farcina  ,  veétamen.  Clu- 
do  ,  Vehere ,  ferre ,  geftare  ,  portare.  Cluàair ,  acer- 
vus  liguorum  >  vel  quarumeumque  rerum  com- 
portatarum.  Ciudeirio ,  c.oacervare.  Tout  ceci  ne 
convient  qu’indiredement  à  notre  Clûd.  Mais  il  faut 
croire  que  c’eft  en  l’un  8c  l’autre ,  Joug ,  qui  eft: 
porté  par  les  boeufs  ,  8c  qui  porte  les  poules  : 
aufti  Jug  eft  pour  Joug-,  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
Cluja  lignifie  aufti  dans  le  burlefque  ,  s’affeoir  fur 
fes  talons.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  Clûd.  [Ven.J 
Cluchein  ,  accroupir  ;  Cludat  un  douar  ,  herfer  une 
terre  :  Cludein ,  percher,  s'accroupir,  parlant  de  la 
volaille.  Clugein ,  Jucher.  Clut ,  juchoir,  claye  >t 
barrière. 

Clujar  ,  Perdrix  ,  oifeaü.  Plur.  Clujiri.  Davies 
écrit  pour  les  nôtres  Clugar.  Armor.  perdix.  Il  a 
dû  lire  Clugiar.  Nos  Bretons  ont  fait  de  ce  nom  le 
verbe  Clujeria ,  chaffer  aux  perdrix.  Je  fuis  du 
fentiment  de  M.  Rouffel,  qui  vouloit  que  Clujar 
fût  fait  de  Cleuç,  foffé  ou  foffe,  &  de  Jar ,  poule» 
Quelques-uns  prononcent  Cleujar.  Davies  met 
pour  les  liens  Coriar  ,  perdix,  c’eft-à-dire ,  poul¬ 
ie  t  te  ,  petite  poule. 

Clûn  ,  Les  deux  feffes.  On  dit  en  menaçant  les 
enfans  :  me  roi  d'och  var  oh  clan  ,  je  vous  donnerai 
fur  vos  feiïes.  Davies  écrit  pareillement  C/iht, Clu- 
nis ,  Côxendix.  fie  Armor.  Je  ne  vois  rien  dans 
les  anciennes  Langues  d’où  on  puiffe  faire  venir 
Clûn ,  fi  ce  n’eft  peut-être  le  Grec  KAiVw,  fe  pan- 
cher,  fe  baiffer,  8c  peut-être  s’affeoir  :  aufti  ap¬ 
pelle-!  on  cette  partie  le  fiége.  Et  comme  Voffius 
ne  nous  préfente  aucune  étymologie  de  Clunis,  on 
peut  y  fuppléer  par  le  Celtique  Clûn,  8c  appuyer 
cette  conjedure  par  l’indifférence  des  Latins  pour 
Clunis  ou  Clunés.  Ce  fingulier  répond  au  Breton,' 
qui  n’a  point  de  pluriel.  Autrement  on  fera  venir 
l’un  8c  l’autre  du  même  Kâ/vw.  Les  feffes  font  à  tout 
le  corps  ce  qu’eft  le  genou  aux  jambes ,  8c  le  coude 
aux  bras,  c’eft-à-dire ,  le  plus  grand  pli  de  tout 
le  corps ,  8c  cette  polture  eft  ce  que  nous  appelions 
inclination.  C’eft  pourquoi  nos  Bretons  donnent 
le  nom  de  Clunman ,  qu’ils  prononcent  Çlunvan , 
Clunhan  8c  Clu^an,  (  ces  deux  derniers  font  corrom¬ 
pus,)  à  un  homme  qui  a  les  épaules  courbées  &  m* 
clinées  par  devant.  C’eft ,  mot  à  mot,  ligure  des  fef¬ 
fes. 

CN 

CneC'H,  que  Bon  prononce  aujourd’hui  Crech  8c 
Nech ,  Haut,  en  haut.  Dans  la  Deftruét.  de  Jéru- 
falem ,  on  lit  Çreguet  ho  dou  e  treyt  d'an  Knec'h ,  ç 
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pen  d'an  tnaou  ,  pendezdes  tous  deux  les  pieds  en 
Faut,  &  la  tête  en  bas.  Et  dans  la  Vie  de  Saint 
Gwenolé  .•  Doe  an  autrou  an  tnaou  han  Knech,DituJ 
le  Seigneur  du  bas  &  du  haut.  Les  Irlandois  difent 
Cnuk ,  colline  ,  hauteur.  Davies  écrit  Cmvec ,  gib- 
bus,  tuber.  Nous  reviendrons  à  ce  mot  en  expli¬ 
quant  Crée  h  ci-aprcs. 

COA 

Côajel.  Milin  coajel ,  Moulin  dont  la  roue  qui  ell 
à  l’eau ,  tourne  perpendiculairement  ,  &  l’eiïieu 
horifontalement.  C’efl  la  naode  ancienne.  Voyez 
Crufel  dans  la  fuite.  L'origine  de  Coajel  rneff  in¬ 
connue. 

Coaill  ,  Caille  ,  oileau.  Plur.  Coaillet .  Coail - 
letta ,  chercher  des  cailles  ,  ou  chaffer  aux  cailles. 
Davies  n’a  point  ce  nom  ;  il  efl  venu  d’Italie  en 
France  ,  8c  de-Ià  en  notre  Bretagne.  Nos  Fran¬ 
çois  l’ont  fait  de  Quaglia „  comme  Qualité  de  Qua- 
îitas ,  qu’ils  prononcent  Calitè:  &  nos  Bretons  le 
repréfentent  plus  en  original  Coaill,  l’Italien  difanr 
Côaillia,  qui  vient  du  Latin  Coagulum  ,  fans  que  je 
fçache  pourquoi.  Voyez  Coill ci-après. 

Côan  ,  monofyll.  fouper.,  repas  du  foir.  Coa- 
nia ,  fouper,  manger  de  la  foupe  ,  prendre  le  re¬ 
pas  du  foir.  Davies  met  Cirynos ,  Ccena.  Armor. 
Coan ,  &  Côanaff,  cænare.  11  marque  le  lien  d’une 
étoile  ,  comme  hors  d’ufage.  Un  de  mes  vieux  Li¬ 
vres  porte  Côanyajf,  fouper.  Ces  mots  viennent  du 
Ccena  des  Latins,  en  faifant  fonner  la  diphtongue. 

Je  croi  bien  que  le  Crvinos  de  Davies  efl  compofé 
de  Cwyn  pour  Côan,  8c  de  nos ,  nuit,  fouper  ou  re¬ 
pas  de  nuit. 

Côanoc’ha,  Chercher  avec  trop  êf’emprelTeniént 
à  manger.  Ce  verbe  efl  compofé  du  précédent 
Coan  ,  &  d'Oc'lia ,  ou  Oucha  fait  d'Ouch,  pourceau, 

8c  devroit  fignifier  manger  avec  avidité  ,  comme 
un  cochon  ,  ou  faire  un  fouper  de  cochon* 

Côant  ,  Monofyl.  beau ,  bienfait ,  agréable  ,  jo¬ 
li.  Ur  paôtrù  coant  jUn  petit  garçon  bien  joli.  Cô  antis, 
beauté.  M.Rouffel  écrivoit  Coanteri  formofitas.  Dans 
la  vie  de  SaintGwenolé  il  efl  écrit  :  Côaent  ha  jolys , 
beau  &  joli.  Coant  efl  régulièrement  le  même  que 
Chôant ,  defir.  Ils  ne  parodient  différens  que  dans 
la  prononciation.  Une  preuve  de  cela  efl  le  com¬ 
pofé  Dïchoant ,  qui  comme  fubflantif ,  lignifie  dé¬ 
sagrément  ,  dégoût ,  averllon  ou  indifférence ,  8c 
comme  adjectif,  indifférent,  indolent ,  infenfible, 
fans  defir,  nialleétion  :  car  on  voit  bien  que  Di- 
c'hoant  efl  formé  de  Di ,  privative ,  &  de  Coant . 
beau  le  C  fe  changeant  en  C'h  afpiration  forte* 
Quant  à  la  maniéré  d’écrire  des  anciens  Côaent , 
elle  me  fait  penfer  que  le  vieux  François  Coint , 
pour  agréable  &  beau  J  en  vient  :  &  c’eft  le  fenti- 
ment  de  Furetiére.  Davies  n’a  point  ce  mot  comme 
adjeétif,  pour  dire  beau. 

Côar,  monofyll.  Cire,  fing.  Côaren,  un  pain 
de  cire.  Coarec ,  qui  efl  de  cire  ou  ciré.  Davies 
écrit  CwyrJ  Cera.  lie  Armor.  Gr.  Kwpoç  &c.  Cwyro , 
cerare  ,  incerare.  Gr.  K«pdw.  Je  n’ai  rien  à  dire ,  fi- 
non  que  ce  mot  a  fouffert  la  même  altération  que 
Clôarec  deClericus.  (Ven.)  Côar ,  lentement  à  I’aife. 

Coarell,  Les  femelles,  ou  le  deflous  d’un  fou- 
lier.  Davies  n’a  rien  de  pareil ,  fi  ce  n’efl  Civardn  , 
calceus.  Mais  je  croi  que  c’efl  le  François  Carrell 
ou  Carreau  ,  ce  qui  fert  à  carreler  le  plancher , 
qui  efl  le  fol ,  fi  c’eff  le  rez-de-chauffée.  Ce  mot 
^it  fait  du  Latin  Solum ,  d’où  peut  venir  Solea , 
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chaufiùre.  On  dit  en  François  carreler  des  foulier s , 
c’elt-à-dire  ,  y  mettre  un  fond  ,  un  bas  ,  un  def- 
fous.  On  voit  en  Côarel  la  même  altération  que 
dans  le  précédent  Côar. 

CôARH.,  [Ven.]  chanvre.  Ha d  côar  ,  Chenevi. 

Côat  &  Côet,  bois , forêts,  arbres  non  fruitiers. 
Botcu  csat ,  fabots  ,  chauffure  de  bois.  Plur.  Côa- 
geou  j  ou  Côajou.  Davies  écrit  CoedJ  fylva  ,  ligmun  , 
arbores.  Sic  Armor,  Piür.  Côedydd.  Coedcn  ,  arbor, 
fing.  à  Côed.  Eli  vox  nuperrime  ticla  ,  (c’efl;  ce  fing. 
Coedcn ,)  Côedv'ig  ,  nemus ,  fylva.  Et  ailleurs  :  Am - 
gôeds  db  AmJ  (circum,)  &  Côed  ,  circumquaque  , 
fylvofus ,  fylvis  undique  ciuélus.  On  peut  dire  que 
Coat  8c  Coet ,  qui  ne  font  qu’un  mot,  trouvent 
leur  origine  dans  ces  anciennes  forêts  fi  grandes  8c 
fi  épaifies  ,  où  l’on  fe.  retiroit ,  8c  où  l’on  fe  ca- 
clioit:  or  Cau  en  ancien  Gaulois,  fignifie  caché  8c 
enfermé :  8c  Ton  dérivé  Cauat  J  une  cache  ,  pour  le¬ 
quel  on  peut  dire  Côat.  Je  ne  fçai  où  fHiftorien 
Marcel  a  trouvé  dans  l’ancien  Celtique  Gau  ,  fo¬ 
rêt.  Mais  je  croi  qu’il  a  dit  vrai  en  ce  feus  de  cache. 
De  Côat  8k  de  Tereto u  Toret ,  ou  plutôt  T orret^  on 
a  pû  faire  les  Cotterets  ,  mieux  que  du  Latin  Conf- 
triélum  ,  comme  le  vouloit  Ménage.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  Davies  met  encore  Coeta  ,  Lignari. 

Côaza,  Diminuer,  devenir  moindre,  décheoîr,' 
-périr,  dépérir.  C’eft,  fi  je  ne  me  trompe,  le 
même  verbe  que  Coüeqa ,  qui  fera  expofé  en  font 
rang.  Davies  met  cependant  Côeth  ,  Expurgatum, 
eiaboratum.  Aur  côeth ,  aurüm  pünftcatum.  Coe- 
tlü ,  Expurgare ,  elaborare.  On  fçait  que  l’on  ne 
peut  purifier fans  ôter  &  diminuer  la  quantité  , 
8k  les  Menuifiers  font  ainfi  appellés,  à  minuendo. 
Nous  difons  auffi  d’un  antre  côté  Tomber  8c  décheoir , 
pour  diminuer  j  8c  le  Latin  Caducus  vient  de  Ca~ 
dere.  Le  P.  Grégoire  marque  que  Côaqa  efl  con- 
fumer ,  diminuer  en  cuifant-. 

Coc  ,  Coq ,  le  mâle  de  la  poule.  PIur/Kcgftz  8k  Ke- 
gher, ou  Kehier.  Ar-c'hoc ,  le  coq  ,  Ar~c’heghi  j  arche -, 
gher  &  ar-chehier  les  coqs.  Davies  n’a  point  ce  nom 
en  ce  fens  5  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  an¬ 
cien  Gaulois,  qui  vient  du  cri  de  ce  mâle  nppellant 
fes  femelles ,  pour  les  faire  manger  ce  qu'il  leur  a 
cherché  ,  trouvé ,  &  comme  préparé ,  d’où  les  La¬ 
tins  ont  fait  leur  Coquus  &  Coquere  J  8c  dans  notre 
Marine  le  Coq ,  qui  efl  le  Cuifinier,  auiïi-bien 
que  chez  les  Bretons  d’Angl.  Davies  marquant 
pour  euxCog,  voyez  en  fon  rang  Cockilloc ,  co- 
quus,  popinator  :  8c  encore  Côg  ,  coccyx  ^  cucu- 
lus  &c.  Celui-ci  a  pareillement  cenorn,  à  raifon 
de  fon  cri ,  8c  cela  en  prefque  toutes  les  langues 
de  l’Europe  ^  plus  ou  moins  diverfifié.  Nos  Bre¬ 
tons  lui  donnent  auffi  le  nom  de  Coq ,  mais  plus 
rarement  que  celui  de  Coccou  J  le  diflinguant  de 
l’autre  coq,  à  qui  ils  joignent  Kù/oc,  parce  que 
celui-ci  a  les  jambes  ou  pâtes  longues. 

Coc  efl  encore  un  robinet  de  fontaine  ou  de 
tonneau  j  c’efl  peut-être  qu’autrefois  on  faifoitees 
clefs  en  forme  d’une  tête  de  coq ,  fa  crête  fervant 
à  tourner  la  cheville.  Ou  bien  au  feus  que  lui 
donnent  le*  Bretons  d’Angl.  de  Popinator ,  cabare-* 
tier  qui  fert  à  boire.  Voici  ce  que  Ménage  cite  des 
Scaligerana  :  Epifiomia  funt  quee  Galli  Jaus  vocant  :  Ro¬ 
binets.  Jaus  à  forma  rojiri  &  criflce  Galli  gallinacei.  Ce 
coc  ici  donne  à  boire,  comme  l’autre  fert  à  manger  ; 
’8c  celui-ci  elt  l’original.  Jau  pour  un  coq  efl  commun 
en  Touraine  :  8c  ii  c’étoit  Jauc  ou  Joc,  il  pourroit 
venir  de  Coq  :  car  nos  Bretons  en  font  ar-  dhoc ,  ar~ 
hoc ,  8c  peuvent  prononcer  ar'icc ,  le.coq  ,  comme 
ils  font  Jalc'h  de  Cale  h, 
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Coch  ,  par  ch  François,  comme  Coche ,  Marque 
faite  par  incifion  fur  un  angle.  Davies  écrit  Coji , 
Sca  ipere,  Scabere.  Et  ailleurs  ,  Civch  ,  linter,  cym- 
ba.  Cwch  gwenyn,  alveare  :  c’eft-à-dire,  vaifleau 
d’abeilies.  Cychu ,  in  alveari  reponere.  On  peut  voir 
par  ces  deux  chofes  lignifiées  que  Cwch  eft  propre¬ 
ment  ce  quielt  croulé,  comme  chez  les  Grecs  <nià- 
<fv  de  ckxt/Ici)  ,  creufer.  Le  nom  de  Quecke  ou  Cache  , 
bâtiment  de  mer  pour  les  voitures  ,  fort  commun 
en  Angleterre,  eii  notre  Coche  &  Cwch.  Si.  a  voir  tx 
nos  coches  d’eau,  ou  voitures  par  eau,;  font  ainlî 
nommés  de  Coch  -,  c’eft  ce  qui  nem’elt  pas  con- 
ifti.  Voyez  Coket  en  fon  rang. 

Coc’h,  Excrémens  de  l’animal,  en  Latin  fier¬ 
ais.  En  Vannes,  on  dit  Coh  8c  Coc'-h  ,  l’un  moins  af- 
piré  que  l’autre  :  &  pàr-tout  on  dit  Cack ,  au  même 
le  ns,  d’où  vient  Cadha,  placé  en  Ion  rang  ci-devant. 
Je  croi  que  ce  nom  le  dit  en  général  de  tou.-,  les 
excrémens  des  corps.  Voyez  ci-deffous  Cochien  St 
Cochion. 

Coc’hen,  Peau,  pellicule.,  Càchen-kerch ,  balle 
d’avoine.  Coc’hen  al  lagat ,  taye  ou  cataraéte  qui  fe 
forme  fur  l’œil.  11  fe  dit  auili  de  toutes  les  pelli¬ 
cules  légères  qui  couvrent ,  Su  qui  enveloppent  cer¬ 
tains  fruits  &  graines  ,  &  même  d’une  petite  creme 
qui  fe  forme  fur  lè  lait  doux  chauffe.  C’eft  peut- 
être  ce  qui  eft  écrit  dans  le  nouveau  Didron.  MIT. 
Côden  ,  creme  ,  Digoaenna  ,  écrémer.  Plufteurs 
Bretons  fçaehans  bien  leur  langue  ,  m’ont  alluré 
que  Coc'heh  exprime  en  général  toutes  fortes  de 
peaux  j  8c  comme  il  fe  prononce  plus  doucement 
Cohen ,  notre  mot  Couene  ,  peau  de  cochon  ,  peut 
en  venir.  Coc  lien  eft  régulièrement  le  fingulier  dé 
Coc’h,  de  quoi  la  railon  n’eft.  pas  évidente,  à 
moins  qu’on  ne  clife  que  la  peau  eft  une  efpece 
d’excrément ,  ou  que  ce  mot  vienne  d ’excernere , 
ou  d’excrefcere. 

Coc’hien,  Excrément,  cralîe ,  écume  des  mé¬ 
taux,  en  Latin  Scoria  ,  rubigo.  Cochien  hoüarn  ,  ex¬ 
crément  du  fer,  mâchefer.  Quelques-uns  difent 
tout  court  Coch-hoüàrne  ;  ce  qui  fait  voir  que  ce 
il’eft  qu’un  limple  dérivé  de  Coc’h. 

Coc’hion,  en  Baffe- Corn  Nfaille,  S<  peut-être 
ailleurs ,  eft  la  lie ,  la  craife  St  le  marc  des  chofes 
qui  fe  fondent-  par  la  chaleur  du  feu  ,  telles  que 
font  la  cire,  le  fuif ,  la  réiine  &c.  En  Leon,  Co¬ 
chion  veut  dire  parelfeux ,  lâche  >  indolent ,  né¬ 
gligent  ,  fans  cœur  St  méprifabie.  Ce  mot  eft  en¬ 
core  en  ufage  dans  les  provinces  de  France  ,  pro¬ 
noncé  Coyon  au  même  fens.  Davies  n’a  point  ce 
mot ,  ni  les  trois  précédais.  C’eit  en  tout  fens  le 
ïeripfiema  h'ujus  inundi,  mal  appliqué  aux  Saints  Apô¬ 
tres  ,  félon  Saint  Paul. 

Cochon,  [Ven.]  plur.  Coehonet,  petits  des  bê¬ 
tes.  Cochonein  ,  faire  des  petits. , 

Cockilloc  ,  Coq,  mâle  de  la  poule.  Ce  nom 
eft  compoféde  Coc ,  qui  elt  dit  du  coucou  &  du  coq 
donxeftique ,  St  de  Killoe ,  qui  diitingue  celui  -  et 
de  l’autre  ,  lignifiant  celui  qui  a  de  grandes  jam¬ 
bes. 

CocloA  ,  Si  Code ,  félon  que  me  l’a  appris  le  P. 
Grégoire,  eft  la  grande  cuiliiere  du  pot ,  ou  mar¬ 
mite.  C’elt  un  compole  de  Coc,  qui  lignifie  un  cui- 
finier  ,  St  de  Loa  ,  petite  cuiliiere  ordinaire  pour 
la  bouche.  On  dit  plus  communément  Loabot ,  8c 
Lobot ,  cuiliiere  du  pot.  On  voit  ici  que  Coc  a  été 
en  ufage  en  ce  pays ,  pour  dire  un  cuilinier ,  ainfi 
que  Davies  l’a  trouvé  chez  les  liens.  Mais  il  ne 
s’eft  conferyé  qu’ayec  fa  cuiliiere ,  parce  que  le 
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Breton  n’eft  plus  bien  parlé  que  dans  les  villages  s 
où  les  cuifiniers  ne  font  point  employés  ,  -  &  font 
très-rarement  Bas- Bretons. 

Coculos  ,  Coquelourde  ,  plante  ,  éfpéce  d’a¬ 
némone,  Ce  mot  Breton  ,  qui  ne  m'eft  connu  que 
par  le  P.  Grégoire,  fenible  être  fait  de  Coculofit , 
la  queue  du  Coucou  ;  ou  bien  ,  c’elt  l’abrégé  cor¬ 
rompu  du  François  Coquelourde. 

C’on  ,  Le  Sein  ,  en  Latin  Sinus ,  le  dedans  cîes 
habits  fur  la  poitrine  ,  où  l’on  fourre  quelques 
chofes ,  pour  les  cacher  &  conferver.  Davies  met 
tout  de  même,  Cod,  Pera.  Voyez  ci- après  Ccd . 
Cod,  Cotillon  feroit  bien  formé  de  ce  Cod ,  ou  de 
fon  dérivé  Godell. 

Codioh,  [Ven.]  Alouette  ,  plur.  Codiohet. 

Côenvi  ,  Enfler,  Coenv  ou  Côehfi,  enflure.  Côen- 
vet,  enflé.  M.  Rouflei  dit  qu’il  faut  l’écrire  Civenv 
ou  Gwenv ,  &  qu’il  fignifie  aulîi  flétrifTûre.  Cepen¬ 
dant  ]e  lis  par-tout  Côepv,  C oeyvi  Sx  Coe^vi jfi.  même 
chez  Davres,  qui  écrit  Chwyth,  Kalitus.  Sic  Armor.  ' 
Chwythu ,  fiare,  anhelare.  Armor.  Coe\fvijfi,  quielt 
encore  plus  ample.  Suivant  donc  cette  derniere 
façon  d’écrire  ,  je  le  trouve  formé  de  Ckwe^ ,  fouf- 
fie,  fans  pouvoir  dire  d’où  lui  vient  cette  t'erminai- 
fon  jfivijfi ,  qui  n’a  point  d’exemple  en  cette  langue, 
dont  le  génie  eft  de  changer  M  en  F  ou  en  V  con¬ 
forme.  Ce  devroit  donc  être  Chw'é^mi  ;  mais  je  fuis 
encore  arrêté  par  ce  Mi, St  j’en  demeure  ici ,  ajou¬ 
tant  feulement  que  l’on  (ouille  dans  certaines  cho¬ 
fes  pour  lés  enfler,  &  que  ce  dernier  verbe  ligni¬ 
fie  lou filet  dedans  ,  Inflare.  Quant  à  ia  flétrifsure , 
fait  de  Flétrir  ,  ce  fom  des  dérivés  de  Fiare  ,  ou 
d’un  fréquentatif  forgé,  Flatare  ou  Fiat  rare.  Comme 
nos  Bretons  difent  Côehvér ,  enfleur;  ce;ui  qui  en¬ 
fle  ,  nous  aurions  bien  pu  en  faire  Goinfré ,  qùren- 
fle  (on  ventre  à  force  de  manger.  [Ven.jGowiÿcm, 
faner,  flétrir,  ternir. 

Coêret  ,  ou  Coder  et ,  St  félon  le  nouveau  Dic¬ 
tion.  Coaeret ,  fi  a  n’efl  pas  pour  u.  Au  pays  de  Van¬ 
nes  ,  c’ell  la  cendre  qui  a  fervi  à  faire  la  lelfive. 
Coüeret  peut  fort  bien  être  comoofé  de  Cowcz,  buée  , 
leffive  ,  St  dtRet ,  coude  ;  mais  je  ne  vois  paâ 
pourquoi ,  fi  ce  n’efir  parce  que  l’on  dit  ,  Courir  la. 
buée ,  pour  couler  :  &  que  cette  cendre  eft  nom¬ 
mée  en  F rançob  Châtrée ,  nom  qui  vient  apparem¬ 
ment  de  Charrier ,  qui  fe  dit  de  l’urine. 

Côeven(  au  pays  de  Vannes,  efl  la  creme  du 
lait ,  dont  on  a  lait  le  beurre,  Il  y  a  bien  de  la  ref- 
femblance  entre  ce  nom  St  Cowen  ,  qui  fera  expli¬ 
que  en  Ion  rang. 

Coffignon,  Sorte  de  ch  au  IFire  qui  a  la  formé 
&  la  hauteur  des  brodequins ,  ne  couvrant  que  le 
pied  &  le  bas  de  la  jambe  ,  jufqu’à  la  moitié.  Les 
Ixabitaiis  de  Crauzon  s’en  fervent  en  hiver;  cette 
chauffure  eft  ordinairement  de  groffe  laine.  Ce 
îiom  n’a  point  du  tout  l’air  Breton  ,  mais  étranger  ; 
St  relfemble  allez  au  Latin  Copliinus ,  dont  on  a 
fo'nCojfin:  petite  corbeille.  Le  plürier  eft  Cojjigno - 
nou: 

Coffr,  Coffre.  Quoique  Davies  écrive  au  (U 
Cojfr,  Cifta  ,  area,  je  ne  le  croi  pas  Breton  d’o-y 
rigine.  Il  approche  cependant  beaucoup  de  Cofft 
ventre,  auquel  on  peut  ajouter  R  à  la  fin  ;  ce  que 
font  nos  mariniers  groffiers ,  en  difant  le  Gouffre , 
pour  le  Golfe. 

Cogen  ,  Gogen  Sx  Gojen ,  un  jeune  taureau  qui 
n’eft  pas  encore  en  âge  de  couvrir.  Quelques-uns 
prononcent  Cochen ,  par  ch  François.  11  femble  que 
ce  foit  un  compofé  de  Go  ^  féüs ,  deflbus ,  partie 
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cnle  qui  diminue  ,  &  de  Egen  ,  bceuf  ;  &  ce  feroit, 
à  la  lettre,  un  fous-boeuf,  en  âge  d’être  coupe,  pour 
en  faire  un  boeuf,  mais  non  un  parfait  taureau, 

Coghesan  ,  [Ven.]  Hupe,  oifeau. 

Coghennec  ,  [Ven.]  Alouette ,  oifeau.  Pîur» 

Cogheneghi. 

Coghi c,  [Ven.]  Cochet ,  petit  coq. 

Coh  lai  ,  [Ven.]  Taureau. 

Cohat  ,  [Ven.]  Accès  de  rage. 

CoHEit,  Laboureur,  payf’an,  villageois.  Pîur. 
Coherien.  C’eft ici  un  dérivé  du  verbe  Cocha ,  fait 
de  Coc'h,  expliqué  ci-devant.  Ainfi  Coher  ou  Co- 
cher,  elt  celui  qui  travaille  à  engrailfer  les  terres, 
où  l’on  doit  jetter  la  lemence.  Mais  quand  on  dit 
Coher-nos ,  c’eft  un  homme  qui  de  nuit  cure  les 
privés.  Coher  fera  allez  bien  exprimé  par  le  Latin 
Stercorarius  ,  &  encore  mieux,  pour  le  premier, 
par  St  er corat  or ,  qui  peut  auffi-bien  fe  dire  que  Ster- 
coratio  St  Stereorare. 

Coket  ,  Ur-c'hoket.dans  le  langage  deshabitans 
de  Douarnenez  en  Bafte-Comwaiile ,  ell  un  petit 
bateau.  Davies  écrit  Caivg,  pelvis.  De  ce  Ca.ivg , 
011  fait  Cog  &  Col ,  d’où  viendroit  le  verbe  Coki , 
faire  en  forme  de  badin,  dont  le  participe  feroit  Co¬ 
ket  ,  fait  en  forme  de  badin  :  &  ce  même  Auteur 
écrit  Civ  ch ,  linter ,  cymba,  d’où  peut  encore  ve¬ 
nir  Cola  ,  ou  Coc'het.  Après  tout ,  ce  mot  peut  être 
formé  du  François,  ou  Gaulois  Coque  ,  qui  en  terme 
de  conftruélion  marine  ,  fignifie  le  fond  ou  le  bas 
d’un  vaitî'eau  qui  n’efl  pas  encore  tout  élevé  ,  Sc 
n’a  la  forme  que  d’un  bateau.  M.  Du  Cange  a 
même  connu  Coquet  en  François  au  même  lens. 
V.oyez-le  fur  Cogo  Si  fuivans,  dans  fon  Glodaire  La¬ 
tin,  où  il  nous  apprend  que  ce  mot  iort  diverfitié  , 
ell  connu  de  pludeurs  nations  de  l’Europe  ,  Si  par 
conféquent  ancien. 

Colen  ,  Petit.  Colen-li,  petit  chien.  Pîur.  Ke- 
lin  chaJJS  petits  chiens.  Ce  pluriel  m’eft  fufpeCt,  les 
adjeélifs  n’en  ayant  point  :  &  de  plus  Colen  eft  ré¬ 
gulièrement  le  fingulier  de  Col  Le  P.  Greg.  en 
forme  les  infinitifs  Cclenna  &  Kelina.  Ce  Colen  eft 
un  fubftantrf.  Je  trouve  dans  les  Amours  du  vieil¬ 
lard  ,  Colen-gat  J  petit  lièvre.  Mais  on  dit  Gwal- 
colen,  méchant  petit.  Davies  nous  préfente  deux 
mots  qui  approchent  fort  de  celui-ci  :  fçavoir: 
Col,  dng.  Colyn ,  Aculeus.  Item,  Arifta,  Sic.  Et 
Cohvyn  ,  canis  Melitæus.  Pîur.  Cohvynod ,  canes 
Mehtæi  :  Si  ce  qui  tait  voir  que  celui-ci  fe  dit  audi 
des  petitsenfans  .il  met  encore  Colwynwraig ,  obf- 
tetrix  ;  (c  eft  ce  que  nous  appelions  une  fage  fem¬ 
me  ,  )  Colwyno  ,  oblletricari.  Cohvynwraig  ,  eft  , 
comme  fi  l’on  difoit ,  femme  de  petit ,  ou  du  petit. 
Quoiqu’il  en  foit ,  Colen  paroit  être  le  fingulier  de 
Coll,  perte,  de  même  que  Colle?,  avorton ,  fruit 
perdu  ;  ce  qui  convient  à  tout  ce  qui  n’eftpas  venu 
à  maturité  ou  à  la  perfeétion. 

Col  ou  Coll,  Pierre  ou  autre  matière  folideque 
l’on  met  fous  le  levier.,  pour  lui  donner  de  la 
force ,  afin  qu’il  Ieve  un  corps  pefant.  Davies  met 
Col ,  undè  Colyn  ,  Aculeus . . .  Colyn-dôr  ,  cardo  of- 
tii  &c.  Le  gond  fert  au  mouvement  de  la  porte  , 
comme  cette  pierre  à  celui  du  levier.  Le  Grec^w- 
Acç,  boieux  ,  a  quelque  rapport  à  ce  CoC  dont  eft 
compolé  Scol ,  pour  lequel  on  dit  auffi  Col  :  ces 
deux  mots  lignifient  ce  que  l’on  met  fous  la  roué 
d’une  charrette  pour  l’arrêter,  en defeendant ;  ce 
que  Ion  met  aufiî  fous  un  levier.  Cette  machine 
«qui  retarde  le  mouvement  de  la  charrette  ,  femble 
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la  rendre  Boiteufe ,  s’il  eft  permis  de  parler  ainft. 

Coll  ,  Perte ,  Colla  ou  Colli ,  Perdre.  Participe 
paflif  Collet ,  perdu.  Le  nouveau  Diction,  porte  en 
proverbe  :  Of  procejji  nep  a  goune  a  goll,  ha  nepp  a 
goïl  a  goll  a  goll  an-oll,  c’eft- à-dire.  Ayant  procès  , 
celui  qui  gagne  ,  perd  ;  celui  qui  perd ,  perd  tout.  Col - 
Ihedigheq ,  perte.  Davies  diftinguebien  le  nom  du 
verbe.  Coll,  (dit-il  _.  )  &:  Colled  ,  Damnum  ,  detri- 
mentum  ,  jactura,  perditio.  lie  Armor. ..  Colleduj 
Detrimentum  &  damnum  alicui  adferre.  Colledi - 
gaeth  ,  perditio  ,  fie  Armor.  Colli  J  perdere  ,  amit- 
tere  ;  perdi ,  amitti.  Leslrlandois  difent  Calluint , 

-au  même  fens  de  Perdre ,  gâter,  corrompre  :  &  Scol- 
ligh ,  crever,  de  ScoC  crevaiïe  fente  dans  un  mur 
qui  menace  ruine.  L’origine  de  tous  ces  mots  eft 
ignorée  ;  mais  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  que 
c’eft  le  Côl  de  Davies  ,  pour  une  pointe  ^  qui  fe  perd 
en  fe  perfedionnant.  Voyez  Colen.  En  Hébreu  1^12, 
-confumer  &  confommer  ;  perfectionner ,  défaillir  » 

Si  perdre.  Le  Latin  Detrimentum  vient  de  Dete- 
rere ,  ufer confumer  par  l’ufage,  ou  autrement. 

Collez,  Avorton,  enfant,  ou  petit  des  bêtes, 
mort  né  ,  ou  né  avant  le  terme.  Diminutif  Côllé- 
dic.  Collât,  fing.  Colladen ,  perte,  faulîe-couche  , 
accouchement  avant  terme.  Un  Didion.  le  plus 
ancien  que  j’aye  vii,  porte  Coll  bugale ,  avorter; 
mot  à  mot  perte  d’enfant.  Et  encore  Colley,  avor¬ 
ton.  Chez  les  Grecs  ,  k éxeç  fignife  mal  formé.  On 
voir  -allez  que  Colley  vient  de  Coll ,  Sc  qu’ii  eft  de' 
-même  lignification,  au  fens  propre. 

Colo  ,  Paille.  Sing.  Coloen ,  une  paille  ;  un  ou¬ 
vrage  tiffù  de  paille.  Coloen  givenau ,  couverture  de 
ruche.  Coloen  ar-bara,  une  eïpece  de  corbeille  faite 
de  paille ,  pour  couvrir  le  pain  fur  la  table ,  ou 
ailleurs.  Colo  femble  venir  de  Càl,  menu;  ou  de 
■Coll ,  perte ,  comme  fi  en  comparaifon  du  bled  , 
la  paille  étoit  réputée  perdue,  ou  bonne  feule¬ 
ment  à  brûler  :  cependant  dans  le  flile  facré ,  les 
bonnes  œuvres  font  le  bled  ,  Sc  les  péchés  font 
la  paille  qui  fera  brûlée.  A  propos  de  perte  Sc  de 
brûler ,  Quelqu’un  a  remarqué  qu’un  Roi  cle  Suede 
en  l’an  1015,  fe  nommoit  Amundus  Colbrenna ,  ou 
le  Charbonnier.  En  Breton  Collprenn  ^  veut  dire 
perd-bois,  qui  perd,  qui  détruit  le  bois  ;  ce  que 
fait  utilement  un  charbonnier.  CoZoj  approche  du 
Grec  KttvAç ,  tige  des  herbes.  Je  fuis  furpris  que 
Davies  n’ait  rien  qui  convienne  à  Colo ,  fi  ce  n’eft 
fon  Col*  arifta.  [Vennet.]  Colovec  amas  de  paille. 

Coloren,  Pomme  de  terre.,  forte  de  racine, 
que  les  pauvres  mangent  toute  crue.  Davies  met 
en  fon  Botanologe.  Clor,  Cylor ,  (prononcez  Kei- 
lor  ,)  Cnau’r  ddriar ,  Apios ,  Bulbocaftanum.  C’eft, 
félon  lui,  noix  de  terre.  On  ne  peut  douter  que 
Cylor  ne  foit  le  même  que  Color ,  dont  Coloren  eft 
le  fingulier ,  Sc  Clôr  l’abrégé  des  deux.  Nos  Bre¬ 
tons  nomment  cela  autrement ,  Aval  doiiar,  pomme 
de  terre. 

Combant  ,  Singulier  Combanten  Sc  Coubanten 
vallon ,  terrain  bas  entre  deux  hauteurs.  Ce  mot 
eft  de  Leon  &  du  voifinage,  oùplufieurs  pronon¬ 
cent  Coumbanten  ,  pl.  Cournbantou  .,  Coubanchou  ô* 
Coubantennou.  Ce  nom  eft  compofé  de  deux  fim- 
pies  qui  nous  font  inconnus  ;  mais  non  pas  à  Da¬ 
vies  ,  qui  met  Cwmm .,  vallis ,  convallis  :  Sc  de 
Pant ,  vallis,  vallicula.  Celui-ci  me  paroît  Fran¬ 
çois  ,  Sc  être  notre  pante ,  ou  pente.  Davies  met  en¬ 
core  Gobant  j  vallicula ,  qui  reftemble  fort  à  Com¬ 
bant  ;  mais  je  le  croi  compofé  de  la  particule  Go , 
deffous,  qui  jointe  à  d’autres  mots,  en  diminue  la 
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valeur.  Camclen  a  marqué  Comb,  qucd  ftum  de- 
prejjiorcm  ,  aut  convallem  dénotât . 

Co.um  ,  Drap  cle  laine.  Milincomm  ,  moulin  à 
drap  ,  moulin  à  foulon.  Commet. ,  battre ,  fouler  le 
drap  pour  le  dégraifler.  Davies  n’a  rien  de  pareil 
li  ce  n’elt  peut-être  Combr ,  Sindon  ,  habillement 
qui  n’elt  pas  de  drap.  Comm  8ç  le  Grec  K  i/xpex  de 
Kévla,  fe  reffiemblent  allez.  Ce  verbe  d’ou  vient 
Kc/j-y.x,  lignifie  battre,  frapper  ;  8c  Commet  fait  Je 
Comm  ,  a  la  même  lignification.  De  Drap  ,  nous 
avons  aufli  fait  en  François  Drapper ,  qui  au  feus 
figuré  ou  buriefque  ,  lignifie  maltraiter.,  au  moins 
de  paroles  dures.  Je  remarquerai  i°.  que  .comme 
Faut  a  rapport  à  Pannus ,  drap;  de  même  notre 
Comm  én  a  avec  Cwrnm des  Bretons  Infulaires. 
2°.  Que  les  mots  Poull,  folle  ,  toulon  &  Fouler  , 
font  dans  le  même  état.  30.  Que  Commer  eit  natu¬ 
rellement  formé  de  Comma  *  8c  exprim.  fadeur 
de  ce  que  lignifie  ce  verbe.  loavoir  Drapier, 
fouleur,  batteur,  au  féminin  Commerés.  Liions 
Camden ,  qui  écrit  :  Ipji  enim  (Britanni  )  fe  Kume- 
ro ,  Cymro  &  Kumeri  ,  midierem  Britannicam  Cume 
rctes  *  er  linguam  Kumeraeg  appellitant.  Ces  noms 
ont  grande  'affinité  avec  notre  Commer  ,  drapier  ^ 
ou  foulon  ,  8c  à  Commerés  drapiere.  Les  Anglois , 
8c  peut-être  les  anciens  Bretons  font  habiles  à  faire 
d’excellent  drap.  Davies  met  en  fon  lieu ,  Bre- 
thyn ,  eit  pannus  laneus ,  8c  Brythen ,  Britanni ,  Bd- 
tones. 

Commfri  ,  8c  par  abus  Comment  &  Kemmeret , 
prendre,  recevoir.  Impératif  Kemmerit ,  prenez, 
recevez.  On  a  écrit  autrefois  CompretJ  Compris  Com- 
peri  j  8c  même  Qiiempri.  Je  lis  dans  la  Deihudion 
de  Jérufalem ,  Evyd  compret  venganç ,  pour  prendre 
vengeance.  Davies  écrit  Cymmeryd ,  accipere,  ca- 
pere  ,  fumere.  fie  Armor.  .  Cymmeriad ,  acceptio 
&c.  Il  eit  bon  de  remarquer  1°.  que  C  chez  cet 
Ecrivain  vaut  K  devant  toutes  fortes  de  voyelles. 

2 °.  Qu’ici  &  ailleurs  le  même  abus  elt  parmi  les 
Bretons  Infulaires^  que  parmi  les  nôtres .,  qui  elt 
de  mettre  le  participe  paflif  pour  l’infinitif,  mais 
plus' rarement  ;  ce  qui  fe  voit  en  Cymmeryd  pour 
Cymmeru.  J’ai  lu  dans  le  nouveau  Dictionnaire, 
Camprer,  locataire.  C’eit ,  je  croi,  pour  Comprer 
ou  Comperer ,  celui  qui  prend  à  louage.  Les  Ita¬ 
liens  dilent  Comprare ,  acheter  ;  8c  le  tout  vient  du 
Latin  Comparare,  F  le  changeant  en  M  après  M. 

Commoll  ,  8c  félon  M.  Ronfle!  Commoull ,  Nua¬ 
ge  ,  obfcurité  du  ciel  ,  nuées  épailïes  8c  noires. 
Commoilecy  obfcur,  fombre  :  en  Leon  Commoulloc. 
D  avies  met  Cwmmwll  nubes»  Cwmmyiog ,  nubi- 
lus.  Ce  nom  le  donnoit  à  toute  obfcurité;  puif- 
que  je  trouve  dans  la  Deltrudion  de  Jérufalem,  Un 
toull  commoull ,  un  trou  obfcur,  une  caverne  obf- 
cure  ;  8c  an  toull  commoullec ,  même  fens  f  par-là  on 
voit  que  Coramoud  ,  qui  eit  plus  conforme  au  Civm- 
mwll  de  Davies  ,  eit  quelquefois  adjedif.  Ce  nom 
elt  compole  de  Comm,  pour  Civ  mm ,  vallée  ,  félon 
le  même  Davies  ,  &  de  fon  Mwll ,  vapidus ,  tepi- 
diufculus  ;  féminin  Moll.  Ce  MvAl ,  vapidus  a  quel¬ 
que  affinité  avec  notre  François  mouillé,  8c  tous 
deux  avec  le  Mollis  des  Latins. 

Compés  ,  uni ,  poli.  Compef,  unir.,  polir.  D’au¬ 
tres  difent  Compoés  &  Compoeji ,  ou  CompocfaJ  C’eit 
un  compofé  de  la  particule  Com ,  qui  elt  en  Latin 
Cum  ,  8c  de  Poes  ,  qui  elt  le  FrançoL  Poids ,  dont 
on  a  fait  Pefer  ;  autrefois  Poifer  Cette  lignification 
d’uni ,  vient  apparemment  d’une  balance  ,  qui  , 
ayant  deux  poids  égaux,  elt  égale  &  unie  des  deux 
cotés  j  ou  d’un  niveau  qui  eit  bien  juüe*  Noue 
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mot  Compas  peut  avoir  quelque  affinité  avec  Com¬ 
pef.  Mais  comme  ceux  de  Treguer  prononcent 
Compos  J  je  croirois  que  c’elt  le  Latin  Compofitus , 
de  même  que  nous  difons  Dijpos, de  Difpofitus. 

Compot  ,  Calendrier.  Ce  nom  elt  tout  Fran¬ 
çois  venu  du  Compuium.de  la  Balle -Latinité  ,  fur  le¬ 
quel^  on  peut  voir  le  Glolî.  Lat,  de  M.  Ducange. 
Davies  met  bien  Compod ,  Pyxis  nautica ,  circinu- 
lus.  C  elt  le  Compas  de  Marine  .,  fort  reffiemblant  à 
Compod ,  fur -tout  dans  la  bouche  clés  Anglois; 
mais  ce  n’elt  pas  le  notre,  quant  à  la  lignification  : 
C  elt  la  boufîole  ,  qui  eit  une  botte  de  Pilote, 
laquelle  contient  l  aiguille  aimantée,  &  la  rôle  des 
3  z  îhombs  de  vent.  Ce  nom  ,  pour  le  dire  en  pal- 
faut ,  vient  de  Buxuluj  pour  Buxtula.  Davies  a  en¬ 
core  un  mot  fort  approchant ,  fçavoir  Cwympod , 
Cafus  j  declinatio  ,  defeenfus  ;  ce  qui  ne  peutmié- 
res  s’accommoder  au  Calendrier,  ni  à  la  boufîole. 

Comps  ,  Difcours,  parole;  parler ,  difeourir  ; 
car  on  le  fait  palier  pour  verbe,  qui  elt  régulière¬ 
ment  Compfi  ou  Compfa ,  mais  peu  en  ulage.  Le 
plur.  elt  Compfou  ,  8c  le  diminutif  Cempfic ,  lefquels 
je  trouve  dans  quelques  vieilles  pièces  de  trois  ou 
quatre  fiécles.  Mais  je  ne  le  croi  pas  pour  cela 
vrai  Breton  :  car  outre  que  Davies  n’a  rien  de  pa¬ 
reil  ,  il  paroît  formé  du  Latin  Compofitus ,  ou  du 
François  Compofé  :  8c  véritablement  ceux  de  Leon, 
qui  s’en  fervent  le  plus ,  l’entendent  d’un  difcours 
préparé  ,  8c  compofé.  Voyez  ci-dellus  Compés ,  qui 
peut  le  dire  d’un  difcours  uni,  poli  8c  limé.  Les 
Grecs  ont  cependant  un  mot  qui  convient  bien 
ici.  fçavoir  Kc/*4cç ,  élégant,  beau,  poli,  gratieux: 
8c  aulîi  grand  parieur ,  d’où  font  dérivés  les  verbes 
Ko[x-\îu  8c  Ko [x-\ioru> ,  parler  élégamment.  Voyez  ci- 
aprèj  Kempen,  qui  fera  cité  de  Davies.  [Vennet.j 
Compfein ,  parler.  Compfour ,  parleur. 

Comchen,  Conte,  fable.,  hiltoriette.  Il  fe  pro¬ 
nonce  par  Ch  François ,  &  je  le  croi  tel,  fait  de 
Contien  fingul.  formé  de  Conti ,  conter  ,  reciter. 
Nos  Bretons  font  de  même  Coachou  U  Coajou  de 
Coatiou  pour  Coadou  :  8c  Henchou  pour  Hentiou  ou 
Hentou  de  Hait  8cc . 

Concheza  ,  Souiller.  Ce  verbe  a  encore  toute 
l’apparence  d’être  François  d'origine  ;  mais  je  ne 
fçai  de  quel  endroit.  Davies  ne  l’a  point.  11  fe  pro¬ 
nonce  par  notre  Ch.  [Ven.]  Goujfi,  Couchiein ,  Couf- 
Jiein  >  faiir ,  fouiller  ,  gâter.  Coujji  ur-verh ,  corrom¬ 
pre  une  fille. 

Conk,  Convoc  8c  Conhôc  ,  piquer  avec  le  mar¬ 
teau  une  pierre  dure ,  alin  de  lui  donner  la  forme 
requife  :  8c  aufli  une  meule  de  moulin.  Ce  n’efl  pas 
ici  un  verbe  ;  mais  un  nom  compofé,  li  je  ne  nie 
trompe, de  la  prépofition  Com,  pour  la  Latine  Cum, 
8c  d’Oc’/i  que  Davies  écrit  Awch,  pointer  8c  ce  nom 
marque  aflez  le  marteau  pointu  d’un  tailleur  de 
pierre.  De  ce  ComocVi  on  fait  ConvoPh  Convoc  , 
en  changeant  à  l’ordinaire  M  en  V ,  en  lorte  qu’il 
relie  un  peu  du  fon  de  M  en  N  ,  de  quoi  l’on  voit 
plufieurs  exemples  en  cette  langue.  Ün  peut  met¬ 
tre  Comma battre  ,  frapper ,  au  lieu  de  Com  :  8z 
Commoc’h  en  cet  état ,  feroit  pointe  frappante  ,  ou 
frappant  de  la  pointe  ;  ce  qui  convient  à  l’ou¬ 
vrier  comme  à  l’inftrument.  Conk  efl  le  même  mot 
abrégé  ,  8c  le  nom  propre  de  deux  petits  ports  de 
mer ,  l’un  fur  la  pointe  la  plus  occidentale  du  Dio- 
ccfe  de  Leon,  &  l’autre  fur  une  petite  pointe,  pref- 
que  à  l’extrémité  de  Cornvaiile  ,  vers  le  couchant. 
Le  premier  s’appelle  Conk ,  tout  court,  8c  le  fécond 
Conkernau,  qui  veut  dire  Conk,  ou  1  eConket  de  Cor - 
mv aille ,  dite  en  Breton  Kernaw ,  Kernew  8c  Keme; 
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car  Conquet  eft  le  nom  François  Je  celui  Je  Léon. 

Consouc’Hj  la  pointe  de  bois  qui  entre  dans  le 
Foc  de  la  charrue  &  le  tient  ferme.  On  voit  allez 
que  ce  nom  cil  compofé  de  la  prépofition  Com ,  8c 
de  Soup  h ,  loc  de  charrue. 

Contam,  Venin  ,  poifon.  Con.ta.mi ,  envenimer-, 
empoifonner.  Ki-contamet ,  chien  envenimé  par  la 
morfure  d’un  chien  enragé.  M.  RoulTel  vouloit 
que  Contam  ne  lignifiât  que  morfure ,  &  particu- 
îierement  celle  du  loup  ,  qui  emporte  le  morceau  : 
&  parce  que  les  payfans  s’intéreflent  plus  à  celle  du 
loup  ,  qui  eft  maligne  &  dangereufe  ,  ils  donnent 
ce  nom  à  celle  d’un  chien  enragé ,  ou  en  danger 
de  l’être  par  la  morfure  d’un  autre  qui  l’cft.  Et 
véritablement  quand  nos  payfans  entendent  dire 
qu’un  chien  eft  mordu  par  une  bête  foupçonnée  de 
ce  mal,  ils  demandent  fx  Ccntamet  ew ,  fl  la  pièce 
eft  emportée  5  c’ert  ce  que  nous  difons  entamé  •: 
l’un  &  l’autre  venant  en  partie  de  Tarn,  morceau. 
On  diroit  que  le  Latin  Contaminare ,  viendroit  du 
Gaulois  Contam  ,  dont  on  auroit  fait  d’abord  Con- 
tamen  :  ou  au  contraire  que  nos  Bretons  auroient 
abrégé  ce  Contamen  fuppofé.  Te  ne  déciderai  rien 
là  deiïus.  Voyez  Attaminare  dans  le  Gloff.  Latin. 

Contell,  Couteau.  Contell-gsm  j  couteau  cour¬ 
bé  comme  u^e  (ei  pette,  Contell-plic ,  couteau  pliant, 
qui  fe  met  dans  la  poche  fans  gaine.  Contell  eun  , 
couteau  droit.  Comdl-laq  „  8c  au  fîngulier  Contell- 
laien  ,  couteau  meurtrier  J  propre  à  tuer.  (  C'eft 
notie  coutelas  )  Contell  an  -naou- du  J  pour  an  daôu- 
du  ,  couteau  de  deux  cotes ,  c’eft-à-dire,  à  deux 
tranchans.  Plulieurs  prononcent  contell ,  qui  eft  le 
plus  natmel  :  car  il  vient  du  Latin  Cultellus.  Davies 
écrit  Çyileil  J  Cul  ter.  Armor.  Concell ,  lifez  Contell . 

Controll  ,  Contraire.  Controlli ,  s’oppofer  , 
commuer ,  relxfter.  Davies  écrit,  pour  les  liens, 
Cythrawl  ^  Adverfarius,  adverfus  ,  contrarius.  Cwynt 
Cythrawl ,  ventus  contrarius.  Et  hinc  fortè  Cythrawl , 
Saunas  (  poux  jorce  on  peut  lire  certè  )  il  avoit 
mis  un  peu  auparavant  Cythraul ,  Dosmonium fa- 
tana-s.  Cythi  aulig  ,  daemoniacus.  Cythrawl  eft  notre 
Cofiti  oll }  quj  vient  de  Contre-voile ,  8c  par  confé- 
quenti  n’eft  pas  ancien» 

Co ntron  ,  Les  vers  qui  s’engendrent  dans  la 
cnai.  conompuë ,  dans  les  cadavres  8c  charognes. 
Singulier  Conti  onen  ,  un  feul  de  ces  vers.  Controni  5 
participe  Contronet ,  qui  a  de  ces  vers ,  qui  les  pro- 
ou.i.  Davies  éciit  Cynrhciwn ,  lîngulier  Cynrhonyn  ' 
Termx  a ,  lendix,  (  ou  plutôt  lens,  )  Cynrhawni 
vermicuïari.  La  différence  qui  paroît  entre  ces 
deux  diale&es  ,  a  plulieurs  éxenrples  en  cette 
langue  ,  dont  voici  deux ,  voifms  de  celui-ci  , 
chez  Davies:  Cyntefin ,  idem  quod  Cynnefin.  Cyn- 
*°,rf  l  iege  Cynnorf ,  à  Cyn  8c.  Torf ,  acies  prima. 

L  origine  cle  ce  nom  elt  obfcure  :  il  cil  compofé 
de  Kynt  ou  Cont ,  avant,  premièrement,  précé¬ 
demment  ,en  Latin  Quondam,  qui  répond  au  Bre¬ 
ton  en  deux  maniérés  :  8c  de  Reun  ,  ou  félon  Da- 
vies ,  Rhawn  ,  crin  poil ,  fîngulier  Rhownyn  ,  fêta. 
Ainti  on  peut  écrire  Contraun  8c  Kyntreun. Ii  y  a  quel¬ 
que  rai  ion  ,  vraie  ou  imaginaire  de  la  lignification 
de  ce  mot  j  qui  marque  ce  qui  a  été  précédem¬ 
ment  poil  ,  ou  crin,  ii  faut  donc  que  les  Bretons 
des  deux  Royaumes ,  divifez  par  la  mer ,  ayent  cru 
que  ^.s  vers  de  la  chair  corrompue  nailïent  du  poil 
de  i  homme  ou  de  la  bête. 

.  Cop  3  CoilPe  à  boil‘e,  grande  taffe  ronde,  à  l’an- 
cjern-e  mode  &  de  la  ligure  de  nos  plus  anciens 
cauccs.  Apres  i  arucle  .  Oil  dit  ar-jïhoptk.  ar  ç’houp. 
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Copat,  fîngulier  Copaden,  plein  une  coupe,  une 
taflee.  C  eft  peut-être  de  là  que  nous  difons  au 
mafculin  un  coup  de  vin  ,  un  coup  d’eau  ,  caheem 
aquæfngidce ,  dit  le  Seigneur.  Davies  écrit  Cwp- 
jpan  Phiala,  calix ,  cyathus,  cupa  ,  cuppa.  En  Ir- 
landoTs,  Cupane  ,  écuelle.  Je  n’ai  rien  à  dire  fur  Po- 

de  CS  m°tj  *ïue  nous  ^verrons ,  en  parlant 

Côr  ,  Nain  ,  petit  homme  qui  n’eft  plus  en  âge 
Je  croître.  Pluriel  Cor  et.  Diminutif  Cork,  pluriel 
G orighet.  [  Vennetois  ]  Corrigant ,  Nain.  Davies 
écrit  Corr ,  Nantis  -,  pumilio.  Aranéa  nonnullis.  Il 
a  pourtant  trouvé  Cor  mais  fans  fçavoir  ce  qu’il 
lignifie  :  car  il  met  Cor „  pluriel  Corod.  Vide  an 
idem  quod  Corr.  Je  croi  qu’il  eft  libre  d’écrire 
Cor  8c  Corr  :  &  la  prononciation  des  nôtres  fembie 
demander  deux  RR  ,  dumoins  en  Corrct  &  Corrk. 
„e  moTr  «fembie  aflèz  à  l’Hébreu  n*  gor ,  le  petit 
o  une  bete.  Plune,  711*1  goreth.  C’eft  peut-être 
de  la  que  nous  difons  en  François  Goret ,  &  Gorin 
petn  cochon.  Les  Grecs  ont  dit  Kéç»  pour  une  pe¬ 
tite  tille  ,  8c  Kepcf ,  un  petit  garçon.  M.  Rouffel  m’a 
appris  qu’en  fou  pays  de  Léon  Cor  8c  Cork  (  c’eft 
amfiquil  écrit  )  font  des  Fées,  &  que  l’opinion 
commune  de  Tes  compatriotes ,  eft  que  les  Fées 
etoient  de  petite  taille,  naines  &  pigmées.  Le  nom 
p  ’  eft  un  nom  d  homme  fort  commun  en  Baffe- 
Bretagne  ,  comme  celui  de  Nain  en  France. 

Corbfll  ,  terme  d’Architedure.  C’eff  ce  nue 
les  maçons  nomment  corbeau.  Plur .  Corhellou  les 

^tq^°UtIennent  ,m  mantcau  de  cheminée; 
Ce  mot  eft  François,  prononcé  à  l’ancienne  mode. 

On  a  fait  dans  le  meme  Art  Corniche,  du  Latin 
Cormx ,  autre  oifeau  peu  différent  du  corbeau. 

Corbiner  ,  Ecornifleur  ,  parafite.  Ce  mot  eft 
01  me  de  Corbina ,  fait  de  Corbin  pour  Corbeau  or- 
leau  carnacier,  qui  cherche  fans  ceffe  fa  vie  aux  dé- 
pens  des  cadavres.  Il  fembie  de  même  que  notre 
verbe  Ecornifier, foit  compofé  de  Corneille 1  de  fiai- 
rer,  ou  bien  de  cornu  flare ,  flairer  de  loin  les 
bons  repas  avec,  une  corne  ,  comme  on  regarde 
avec  un  telefcope  les  objets  éloignés. 

Corc  ou  Cork  quête  5  Corca  ,  quêter  ,  faire  la 
qiute,  chercher  l’aümône  parles  maifons.  Pluriel 
N  participe  Corquet.  J’ai  obligation  au  P.  Grégoire 
de  ce  mot  très-rare ,  qui  peut  être  la  racine  de 
Kerc  ha  ^  chercher.  Davies  n’a  rien  de  femblable. 
Voyez  çi-deflous  Corken. 

CoRDiN ,  Corde.  Pluriel  Kèrdim  Davies  écrit 
Cordyn  Funrs  chorda ,  tomex.  Sic  Armor...* 
Liber  Landav.  Coréen  ,  fîdes*  Ce  n’eft  cependant 
pas  un  mot  Breton.  ^ 

j 

C o  R  F  j  Corps.  A<fa-chorf ,  mon  corps.  Pluriel 
Corfou  i  nrNhorfou  les  corps.  On  dit  auftï  & 
plus  reguherement  herf ,  comme  Kern ,  pluriel  de 
Com.  j  ai  entendu  dire  Seni  arNherf,  fonner  les 
enterremens  ,  mot  pour  mot ,  fonner  les  corps 
Davies  écrit  tout  de  même  Corf,  Corpus ,  veï trunl 

encore^ *,P  ^  (  Pron°n«z  Jietrf.  ;  Et 

encore  .  Corph ,  Corpus.  Sic  Armor.  Gorphlanh  Cæ- 

difemr"*  ^  •erfîain  de  corPs‘  Les  l^ndois 
ver  fffiS,?*  QU°IqfUOn  ne  Puiire  affiirer  ni  prou- 
tiaue  r  Tm  qU^  Ie  Latin  CorPus  vienne  du  Cel- 
i,q  rP  1  ’  ou  C°rP  ,  il  y  a  cependant  bea  ucoup 
d  apparence  que  celui-là  ne  trouvant  point  fou 
g  ne  naturelle  dans  les  autres*  langues ,  il  a  été 
enip-unte  des  Celtes  par  les  Romains ,  qui  l’ont 
I  b.Ue  a  leur  mode  On  n’a  qu’a  voir  l’embarras 
du  fçayant  VgJfius  fur  ce  mot,  8c  les  différentes 
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étyrnoïogies  qu’il  rapporte  ,  pour  être  perfuadé 
que  Corpus  eft  un  de  ces  ternies  que  Varron  re- 
connoît  avoir  pafle  des  Gaulois ,  ou  Celtes chez 
les  premiers  Romains.  Si  on  veut ,  fuivant  le  fen~ 
tinrent  de  plufieurs ,  que  l’un  &  l’autre  viennent 
du  Phénicien  oü  Hébreu  on  peut ,  fans  beaucoup 
de  violence,  les  faire  defcendre  collatéralement 
de  l’Hébreu  Kereb  J  le  ventre  ,  le  milieu  du 
corps  ,  &  peut-être  le  tronc,  ou  gros  du  corps. 
Les  lettres  radicales  y  font,  dumoins  équivalem- 
nient  :  car  entre  Kereb  ,  Kyrf  &  Kerf  il  y  a  très-peü 
de  différence  ,  B  chez  les  Bretons ,  comme  3  chez 
les  Hébreux,  ne  valant  Couvent  que  V  confonne. 
Le  Grec  Kcp/aoç  ,  corps  fans  membres ,  peut  avoir 
place  ici ,  y,  étant  pour  0. 

Corken  ,  Habillement  des  payfannes  de  Corn- 
"Waille  ,  lequel  couvre  feulement  le  corps  &  les 
bras, depuis  les  épaules  julqu’à  la  ceinture.  Ce  nom 
femb'e  n’être  que  le  fingulier  de  Corc,  quête ,  à 
quoi  je  ne  vois  pas  de  raifon.  Mais  bien  à  le  com- 
pofer  de  Corf ,  corps;  &  de  Ken,  peau  ,  écorce. 
Cet  habillement  étoit  peut-être  ,  au  commence¬ 
ment  ,  de  quelque  peau  avec  la  laine  ou  le  poil , 
Comme  on  en  voit  au  pays  de  Vannes ,  8c  ailleurs. 

Corlusk  eft ,  félon  M.  Roufïel ,  une  efpéce  de 
coquillage  ,  qu’il  croit  être  le  Murex  des  Latins , 
genit.  Muncis ,  ayant  obfervé  qu’il  rend  une  hu¬ 
meur  ou  liqueur  de  couleur  rouge,  8c  pourprée  :  il 
efl  attaché  aux  rochers  que  la  mer  ne  couvre  pas 
toujours.  C’eft  apparemment  pour  Gorlusk ,  qui 
feroit  compofé  de  Gâr  ,  apoftume  enflammée,  & 
de  Lufca  ,  mouvoir  ;  ce  coquillage  efl:  attaché  fur 
îes  rochers ,  &  change  cependant  de  place  ,  pour 
aller  s’attacher  ailleurs.  Il  a  affez  la  figure  d’une 
apoflume  pleine  de  pus. 

Corn ,  Corne  de  la  tête  des  bêtes  ;  angle  &  ex¬ 
trémité  angulaire  &  en  pointe.  Pluriel  Kern,  Si. 
Kerniel.  Cornée  &  Cornoc  3  cornu  ,  qui  a  des  cornes. 
Sell  a  gorn  ,  regard  de  travers  ;  ou  du  coin  de  l’oeil; 
comme  du  coté  de  la  corne.  [Vennetois]  Corn- 
cann  ,  rectangle.  Davies  met  pareillement  Corn  , 
Cornu.  Sic  Armor;  Item  tuba.  Cornel ,  Angulus  : 
&  ailleurs  Cyrnig ,  cornatus.  A  Cyrn ,  pluriel  à  Corn, 
C’efl:  notre  Kern  :  8c  Cornel feroit  pour  fon  pluriel 
notre  Kerniel  Le  Latin  &  le  Breton  ne  peuvent 
avoir  une  origine  plus  noble  ,  ni  plus  allurée  que 
l'Hébreu  î*Jp  Keren ,  Car  an  ,  corne  &  angle. 

Cornai llen  ,  le  gofier  ,  la  Trachée  arterei 
Oeil  le  fingulier  de  Cornaill.  Davies  n’a  rien  de 
pareil.  Seulement  il  met  en  fon  Diétionnaire  Latin- 
Breton  :  Fauces,  Y  boch  getriati.  C’efl-à-dire,  à  la 
lettre  félon  lui  ,  l’entrée  des  mâchoires  ou  des; 
joués mais  j’aimerois  mieux  traduire  Y  embouchure 
de  cornes,  ou  Cornes  de  l embouchure.  En  effet  cette 
partie  efl:  une  efpéce  de  corne,  tant  pour  fa  matière,- 
que  pour  fa  forme  8c  fa  fondion.  Auffi  notre  Cor¬ 
naill  femble  être  compofé  de  CcrnM  d ’Aill  ou  Eill  ; 
autre  ,  fécond  &c.  Davies  met  encore  ,  Corn  bre- 
vant  ;  c’eff  ,  félon  lui,  la  trachée  artère  :  8c  Corn 
pari ,  æfophagus ,  corne  de  pâtufe  ou  d’aliment. 
Tout  cela  appuyé  ma  conjedure  fur  Corn-aill.  Le 
nom  propre  Romain  Cornélius  fait  voir  que  les  an¬ 
ciens  Latins  ont  connu  Cornell  ou  Corn-aill.  Il  y  a 
de  la  confuffon  en  ces  lignifications  de  gofier  8c  de 
trachée-artère. 

Cornandon  ,  Nain  ,  pygmée  ,  petit  homme. 
Le  Nouveau  Didionnaire  le  marque  auffi  tout  de 
même.  M.  Rouffel  vouloit  que  ce  fût  feulement 
une  Fée  3  parce  que,  dit-il ,  on  croit  en  fon  pays 
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que  les  Fées  étoient  de  très-petite  taille.  Pluriel 
Cornandonct.  Davies  n’a  rien  qui  réponde  à  ce  nom 
P  met  feulement  Cornant ,  torrens  ,  auquel  'fi  on 
joignoit  Doân  ,  ce  feroit  torrent  profond  :  Sc  il  met 
encore  ailleurs  en  fon  lieu  ,  Ri  vus,  Nant  ;  Rivulus , 
Cornant.  Il  ne  doit  donc  fe  dire  d'un  torrent ,  que 
pendant  qu’il  court  avec  rapidité  ;  &  Idrfqu’il  efl 
plus  tranquille  ,  c’efl  Nant  8c  cornant ,  ruiffeau. 

CoRNARDis  fe  prend  en  quelques  Cantons  pour 
un  adjedif ,  lignifiant,  fourbe  ,  trompeur ,  perfide  , 
traître.  Ailleurs  c’eft  fourberie  ,  tromperie  trahij'on. 
Le  P.  Maunoir  a  mis  Comardis ,  embûches.  Davies 
n'a  rien  d’approchant:  &  je  ne  croi  pas  ce  mot 
ancien  Breton;  mais  fait  du  mot  Fr.  qui  marque 
la  plus  grande  des  tromperies  dans  le  mariage.  Et 
j’obferverai  feulement  qu’il  efl  en  partie  formé  de 
Corn,  comme  tromperie  l’eft  de  Trompe  ou  Trom¬ 
pette.  On  peut  ajouter  que  la  féconde  partie  efl 
Hardis,  hardi,  &, hardiment. 

Cornawec  8c  Cornatvocs  un  des  quatres  prin¬ 
cipaux  rombs  ,  ou  aires  de  vent  ,  dit  Ouejl  ou 
fFeJÎ ,  qui  Touffe  du  couchant  du  foleil  aux  équi¬ 
noxes.  Ce  nom  efl  régulièrement  le  poffeffif  de 
Cornau  (  qui  a  été  dit  autrefois  ,  8c  peut  encore 
fe  dire  régulièrement  pour  Kern  8c  Kerniel  )  plu¬ 
riel  de  Corn.  A  in  fi  Cornawec  efl  celui  qui  a  des 
cornes  ,  comme  Cornoc  efl  celui  qui  a  corne  , 
cornu.  Mais  je  ne  puis  deviner  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  dénomination ,  fi  ce  n’efl  que  la  par¬ 
tie  Occidentale  de  Bretagne  forme  comme  deux 
cornes  ou  pointes ,  dont  l’une  efl  la  Baffe-Corn- 
waille  ,  &  l’autre  le  Bas-Léoq.  Davies  met  Gorl - 
lewin  ,  Gorlexvydd  ,  Occident  ,  occafus.  Et  encore 
ailleurs  :Occid,ens ,  Ygorllewln.  Occi Jentalis ,  Gorl - 
lewinawl.  Il  n’y  a  de  différence  ,  qui  paroiffe  effen- 
tielle  entre  ces,  deux  noms  ,  que  II  8c  n  ,  ce  qui 
peut  s’accommoder  par  le  changement  fréquent 
8c  réciproque  de  ces  lettres.  Le  refle  efl  facile; 
car  nous  dirions  auffi  bien  Coritewm  ,  que  Cornlle- 
ivin  &  Gorllewin  ou  Gorlewidd., Ce  dernier  même  nie 
fait  venir  la  peiifée  que  c’efl:  pour  notre  Kernewis  ; 
Cormvallien  qui  efl  de  Cornwaiile  ,  tant  en  la 
Grande-Bretagne  qu’en  la  Petite  :  &  ces  deux  ex¬ 
trémités  font  Occidentales ,  chacune  à  l’égard  du 
Royaume,  dont  eiles  font  partie. 

Cornel- Boxés.;  Hauffe  de  foulier.  C’eft  mot  à 
mot,  Angle  ou  corn  de  foulier ,  prenant  Cornel  au 
fens  que  Davies  lui  donne.  Voyez- Botes  ci-devant. 

Cornighell  ,  Toupie  à  jouer,  fabot,  en  Latin 
Turbo.  Ce  nom  ,  qui  efl  en  Haute- Bretagne  Corni- 
chet  ,  efl  ou  Amplement  dérivé  de  Cornic ,  diminu¬ 
tif  de  Corn,  ou  de  fon  poffeffif  Cornée  ,  cornu  ,  an¬ 
gulaire  ,  qui  efl  affez  la  figure  de  la  toupie  ;  ou 
bien  ce  fera  un  compofé  de  ce  même  Cornic,  &  de 
Kde  h  ,,  cercle  ,  ou  Kelcha,  circuler.  Curvatis  fer- 
tur  fpatiiï  &c.  On  a  pû  auffi-bien  en  faire  de  IaL 
pointe  d’une  Corne  de  bœuf;  que  de  buis  :  8c  dire 
Dolübile  cornu.  Davies  n’a  pas  marqué  ce  mot  ;  mais 
il  l’exprime  d’une  maniéré  qui  confirme  cette  der¬ 
nière  étymologie.  Turbo  ,  dit- il ,  Trowynt ,  (  c’efl 
le  tourbillon,  vent  tournant  ;  8c  pour  la  toupie) 
Corntro  y  blant  i  c*  Invar  eu  ,  Corne  tournante  .  avec 
laquelle  les  enfans  jouent. 

Cornighell  ,  efl  auffi  un  oifeau  paflagér ,  que 
Bous  nommons  Vaneau.  Davies  écrit  Corniccyllj 
8c  Cornchivigl ,  8c  Cornor  y  gireunydd  ,  Vanellus, 
avis.  Ce  nom  efl  le  même  que  le  précédent  ,  qui 
efl  donné  à  cet  oifeau  ,  parce  qu’il  porte  une  hoü- 
pc  fur  la  tête  ,  c’eft-à-dire  une  touffe  ,•  ou  toupet  det 
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plumes  qui  reffemble  autaut  à  une  petite  corne,  que 
Toupie  à  toupet,&  à  Toujfe.  Corniccyll  eft  de  même 
origine,  auquel  fi  on  ajoute  ch  on  aura  Corniccylch  , 
corne  tournante  :  car  Davies  met  Cylch  ,  circuius. 
Aiunt  Vandlum  ,  quum  quis  long'jjîmè  à  nido  fuo  abejî , 
tum  maximè  clamofum  e[je ,  &  querula  voce  circumvo - 
litare &c.  IFillugL  Ornitholog.  iib.  j.fecft.  6.  cap.  i. 
Vanellus  peut  venir  du  Celtique  Bonn  ,  jet,  dont 
on  au  roi  t  fait  Bannellus ,  à  raifon  du  jet  de  plumes 
qu’il  porte  fur  la  tête. 

Coroll  ,  ou  Coraul ,  Danfe  ,  bal ,  affemblée 
de  danleurs  8c  de  joueurs  d’inflrumens.  Corolli  , 
danfer,  ou  tenir  de  telles  affemblées.  M.  Ducange 
8c  Voffnis  (  lib.  de  vitiis  ferm.  )  ont  trouvé  ce  mot 
dans  la  Bade-Latinité  ,  &  le  reconnoiflent  venu 
du  Grec  x°?Ato<; ,  qui  ne  lignifie  que  le  joueur  d’inf- 
trument.  ces  François  ,  auffi-bien  que  nos  Bre¬ 
tons  ,  ont  entendu  ,  &  ceux-ci  entendent  encore 
par  Querole  8c  par  Coroll  une  danfe  publique.  Les 
Italiens  mêmes  difent  Carola  pour  un  bal.  Davies 
n’a  rien  de  femblable. 

Corr  ne  paroît  pas  être  autre  que  Cor  expliqué 
ci-devant.  Je  le  trouve  cependant  dans  la  deitruc- 
tion  de  Jerufalem  écrit  Cor  8c  Corr  ,  8c  comme 
adverbe  après  la  prépofition  A  ,  à  :  8c  après  le  ver¬ 
be  Yela  ,  aller.  Par  exemple  :  Ah  a  yelo  dydreu  an 
môr  ,  a  corr  hep  gorrec.  J’irai  au  travers  de  la  mer, 
doucement  fans  fatigue.  Et  encore  Ayaff  a  cor  dy¬ 
dreu  an  môr  en  morfhet ,  que  j’aille  lentement  au 
travers  de  la  mer,  en  dormant.  Cor  dans  le  Breton 
d’Angleterie  lignitie  petit ,  comme  dans  le  nôtre  j 
mais  joint  à  un  nom  ,  il  marque  de  la  diminution 
ou  petitefle.  Davies  met  Corbed’v ,  fingulier  Corbe - 
diryn  ,  humilis  betula.  Cordref ,  urbecula.  Cord- 
derar*  humilis  quercus.  Coriar ,  perdix,  poulette 
&c.  A  cor  veut  donc  apparemment  dire.,  à  petit ,  à 
petit  pas ,  à  pas  de  nain ,  lentement. 

Cor  RK  ,  fingulier  Corren  ,  Courroie  ,  Latin  Cor¬ 
rigea.  Davies  écrit  Carrai ,  ligula  ,  corrigia ,  Iorum  , 
loramentum.  Sic  Armor.  Cette  différence  vient 
de  la  prononciation  de  l’O  par  les  Anglois,  qui  le 
font  fonner  A.  Au  relie  ce  n’eft  pas  ici  un  mot 
Breton  ,  mais  François.  Les  nôtres  donnent  pour¬ 
tant  ce  nom  à  une  elpéce  d’algue  qui  efl  longue  & 
Large  comme  une  courroie  ,  mais  c’eft  impropre¬ 
ment. 

CoRROEsr-LAëz,  Petite  creme  qui  fe  forme  fur 
le  lait  doux  chauffé  fur  le  feu,  ce  qui  eft  comme 
une  peau.  C’eft  pourquoi  je  croi  que  c’eft  pour 
Gorcroc'hen  ,  comme  qui  diroit  Surpeau,  peau  Supé¬ 
rieure  :  &  dans  la  bouche  d’un  Breton  ,  c’eft  par 
adouciffement  Gorhrohen ,  C  devenant  fimple  afpr- 
ration  &  c.  Davies  met  de  pareille  compofition  Gor- 
fenr  ,  Ipurna  bullientîs  liquoris  ;  fcoria.  A  Gor  8c 
Berne  Sur-boiiillon.  11  met  un  autre  mot  de  même 
fon,  mais  d’une  lignification  bien  différente:  fça- 
voir  Gorhoen  ,  Iætitia  &c. 

Corronc.a,  fe  baigner.  Le  P.  Maunoir  Panais 
ainfi  deux  fois.  Mais  perfonne  n’a  connoiffancede 
ce  verbe,  non  pas  même  M.  Rouffel ,  qui  croit  avec 
beaucoup  de  raifon,  que  c’eft  pour  Gorlonca, qui  fera 
expliqué  en  fon  rang.  Cependant  le  P.  Grégoire  a 
mis  dans  Ion  Dictionnaire  Couroncqa ,  fe  baigner  à 
Ja  mer ,  ou  à  la  riviere. 

Cors  en  ,  Rofeau  de  marais.  Singulier  de  Cors. 
Pluriel  ICers  peu  ufité  :  8c  Corfou  plus  commun.  Le 
nouveau  Dictionnaire ,  Corfen  ,  tuyau.  P  en-  cor  t  en , 
une  tête  de  rofeau  :  [  Vennetois]  Coréen ,  canne 
dont  on  fait  les  quenouilles.  Et  Corjf,  glayeul. 
Davies  écrit  tout  de  même  Cors ,  fingulier  Corfen  , 
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arundo.  Pluriel  Cyrs  8c  Ceirs.  Cerfog paluftris  , 
arundineus.  (  P.  e.  Arundinetum  )  Corsfnvynen  , 
Juncus.  Corshwyad,  Fulix,  fulica.  Cors  ,  palus, udrs, 
juncetum.  Pluriel  Corfy dd.  L’origine  de  ce  mot  eft 
bien  obfcure.  Je  n’oferois  aiïurer ,  ni  même  penfer 
que  ce  foit  la  même  que  celle  de  Cord  ,  corde,  qui 
fe  faifoit  de  feuilles  de  rofeau.  Mais  on  voudra 
bien  que  je  remarque  que  les  Grecs  ont  donné  le 
même  nom  .xôtvtç  au  jonc,&  à  la  corde  qui  en  étoit 
faite.  Les  Latins  auroient  bien  fait  auiïi  Funis  de 
lœnum ,  comme  Muras  de  Moerus.  Ainfi  Cord  ou 
Cort  feroit  venu  de  pfercc,  foin  ,  dont  on  fait  aufii 
certaines  cordes ,  plus  greffes  que  fortes  :  ou  bien 
de  1  inteftin  ,  8c  la  corde  de  boyau  :  fi  pour¬ 
tant  i’intefiin  n’eft  point  dit  Corde  x ,  parce  que 
l’on  en  fait  des  cordes  fonores  :  &  alors  ce  nom 
Grec  viendroit  encore  de  ^dgreç. 

Cors-bros  ,  Corfet  de  jupe  ,  corps  de  jupe  pour 
les  femmes.  En  Léon  ,  par  abus  ,  on  prononce 
Cro-bros  ,  pluriel  Cro  brofiou.  Si  ce  nom  d’habille¬ 
ment  ne  vient  pas  du  François  Corps ,  comme  étant 
la  couverture  du  corps  feul  ,  j’entend  du  tronc  , 
-c’ell  Cors ,  rofeau  ,  dont  les  villageoifes  ont  pù 
faire  ufage  ,  en  guife  de  baleine.  Le  Paludamentum 
des  Romains  ne  feroit-il  point  auffi  dérivé  de  leur 
Palus  y  udisl  Ils  ont  pu  faire  premièrement  leurs 
côtes  d’armes  de  rofeaux  de  marais  ,  comme  des 
corfets:  8c  cela  étant ,  Paludatus  feroit  un  homme 
portant  le  corlet  :  8c  fi  palus ,  udis  étoit  propre¬ 
ment  le  rofeau  de  marais ,  il  feroit  auffi  originaire¬ 
ment  le  même  mot  que  Palus ,  i ,  parce  que  ces  ro¬ 
feaux  ,  fur-tout  lorfqu’ils  font  mis  dans  le  corfet,  y 
font  comme  des  pieux.  Quant  à  la  fignification  de 
Tuyau ,  elle  convient  parfaitement  au  rofeau ,  dont 
la  cavité  eft  le  tube  naturel  &  le  mieux  formé.  C’eft 
le  Calamus  des  Latins ,  qui  fe  dit  de  plufieurs  tiges  , 
&  même  des  tuyaux  de  plumes  d’oifeau,  auffi-bien 
que  de  la  plume  à  écrire. 

Corvighella  ,  fe  brouiller  ,  fe  mêler  à  force  Je 
fe  contourner  comme  une  corde  neuve  ,  qui  n’eft 
ni  tendue  ni  roulée ,  en  forte  qu’elle  fe  double  ,  8c 
forme  comme  des  boucles.  M.  Roulfel ,  de  qui  j'ai 
appris  ce  verbe  ,  avoué  que  l’origine  lui  en  eft  in¬ 
connue.  Pour  moi  ,  je  le  croi  formé  de  Corfighell , 
dérivé  de  Conùf  pour  Corfc  ,  petit  corps  -,  8c  qu’il 
fignifie  faire  un  petit  corps  ou  tronc  à  part.  Ou 
bien  du  même  CorficSc  de  Kelcha ,  tourner ,  circu¬ 
ler,  parce  que  cette  corde  fait  des  petits  tours 
ou  cercles.  Le  plus  vieux  des  Dictionnaires  que 
j’ai  lus,  porte  Co^ngudla  ,  tordre  5  ce  qui  me  paroît 
line  faute.  Quoiqu’il  en  foit,  je  ne  le  connois  pas 
dans  I’ufage.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  que 
Corvighell ,  d’où  vient  Corvighella  ,  fignifie,  au  fens 
métaphorique  ,  tromperie  ,  fraude  :  pluriel  Corvi - 
ghellou  ,  dont  on  à  fait  encore,  au  même  fens ,  Cor - 
vighelleÇj  8c  le  verbe  Corvighelle^a  ,  tromper.  Nous 
avons  pareillement  fait  notre  mot  Duplicité  de  Du- 
plicitas ,  à  duobus  plicis ,  qui  eft  tout  le  contraire  de 
la  droiture.  Auffi  Tromper  eft  dérivé  de  Trompe, 
infiniment  tortu  &  courbé. 

Corvoi  ,  ou  Corfoi  ;  Avaler.  On  le  dit  particu¬ 
lièrement  d’un  malade  qui ,  après  une  longue  ma¬ 
ladie,  commence  à  avaler  de  la  nourriture,  qui 
lui  fait  bien,  8c  qui  le  rétablit.  Ce  mot  eft  peu 
en  ufage  ,  &  je  ne  l’ai  vu  que  dans  le  feul  Diction¬ 
naire  du  P.  Maunoir.  Il  eft  fait  de  Corfou ,  plur. 
de  Corf ,  comme  pour  dire  mettre  en  fon  corps  ,  in¬ 
corporer  ,  ou  faire  fon  corps ,  comme  nous  difons  , 
en  pareille  rencontre,  qu’un  homme  fait  un  nou¬ 
veau  corps. 
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Cos  ,  Ancien  ,  vieux ,  âgé.  Den-cos ,  vieil  hom¬ 
me  ,  vieillard.  Tat-cos ,  grand-pere  ayeul ,  pere 
vieux.  Mamcos 4  grande  mere  ,  ayeule ,  mere  vieil¬ 
le.  Ti-cos ,  ancienne  maifon  ,  maifon  vieille.  Je  Iis 
dans  la  deftrudion  de  Jerufalem  ,  un  grac'h  cop ,  une 
vieille  femme  vieille ,  une  vieille  vieille ,  c’eft- 
à-dire  une  femme  très  -  vieille.  Je  vois  dans  les 
anciens  livres  toujours  écrit  Cop.  Le  nouveau 
Didionnaire  met  cependant  Cofni  ,  caducité  ; 
quoiqu’il  foit  fait  vers  le  pays  de  Vannes ,  où  l’on 
prononce  tout  court  Cd ,  Z  étant  fupprimé  ,  ce  que 
font  au (Ti  prefque  tous  ceux  de  Cornwailie.  Dans 
les  Amourettes  du  Vieillards  on  lit  Cos ,  nom  fubf- 
tantif  s  finguiier  Cofen ,  que  les  adjedifs  n’ont  point. 
De  Cos ,  on  fait  le  verbe  Cofaa  8c  Copaa  ,  vieillir. 
Davies  écrit  feulement  Cott  8c  Cotli  ,  lib,  landav. 
Senex.  Ce  mot  efi  fi  ancien,  que  je  ne  croi  pas  que 
l’on  puiffe  en  trouver  l’origine  ailleurs  que  dans 
la  première  langue  du  monde.  Il  a  beaucoup  de 
rapport  à  plufieurs  mots  Hébreux  ,  tels  que  (ont 
njîp  catpa ,  racourcir,  retrancher ,  fin  ,  extrémité  , 
extrême.  Y*P  ,  catpatp,  de  même  fignification  ;  dort 
l’impératit  fingul.  fécondé  perf.  efi  s  où  feroit  y^p 
cotp,  romps,  coupe,  achevé ,  finis  &c.  Et  en  Breton, 
Cos ,  vieillis  s  deviens  vieux  ,  va  à  la  fin.  De  là  yp 
Ketp  ,  fin  ,  extrémité  &c.  Voffius  nous  apprend 
qu’en  Chald.  tt>p  cas  efi  vieillir  s  fenefcere  :  6c  fcn 
dérivé  pluriel  cafifun  ,  félon  Grotius  font 

feniores.  Les  anciens  Latins  ont  dit  Cafcus ,  vieux  , 
qui  peut  par  redoublement  être  Cos-ccs ,  très- vieux: 
6c  il  vient  du  Salin  ,  félon  Varron  ,  ou  de  l’Ofque, 
félon  Scaliger.  Cafcus  ,  dit  ce  fçavant ,  Ofcum. 
CaJ'us  apud  Gfcos  erat  vaXa/cç ,  unde  Cajcus  8c  Caf- 
nar.  Cupentus,  qui  peut  être  altéré,  efi  encore  ,  fé¬ 
lon  Servius,  un  nom  Sabin  s  pour  dire  un  Prêtre  > 
&  feroit  bien  compofe  de  Cos  8c  de  Pcn  ,  chef,  8c 
lïgnifieroit  à  la  lettre  vieux  chef  &c.  [  Vennetois  ] 
Coh  s  vieux,  &  Cohein  ,  vieillir  -,  Cohoni ,  vieilleffe. 

Cosgleuz  ,  Vieux  tronc  d’arbre.  Singulier  Cof- 
gleupen.  Ce  nom  efi  compofé  de  Cos ,  vieux  ,  8c  de 
Cleup  s  folié  ;  8c  feroit  de  ces  vieux  arbres  qui  font 
plantez  fur  les  hayes  :  ou  de  ces  arbres  vieux  8c 
creux,  Cleup  lignifiant  auffi  cela. 

Cosgor,  Famille  entière,  tant  vieux  que  jeunes , 
pere  ,  mere  8c  enfans.  Je  le  trouve  écrit  dans  mes 
anciennes  pièces  ^  Quofquor  8c  Cofquor.  Davies  écrit 
Cofgordd  ,  Famuiitium.  Armor.  Cofgor ,  Familia. 
Vide  Cofgordd.  Et  là  il  met  Cofgordd,  Famulatus , 
fateilitium  ,  clientela  ,  comitatus.  On  ne  doit  pas 
affiner  que  ces  deux  mots  foient  de  même  com- 
pofition.  Je  ne  dis  rien  de  Cofgordd  -,  mais  notre 
Cofgor  efi  tout  naturellement,  compofé  de  Cos , 
vieux  ,  &de  Cor ,  petit ,  c’eft-à-dire  vieux  &  jeu¬ 
nes,  grands '&  petits,  ce  qui  fait  une  famille  en¬ 
tière.  Je  trouve  Cofgor  écrit  Cofquo ,  pour  toute  une 
bourgeoifie.  Ce  mot  n’eft  plus  en  ufage,  que  parmi 
les  vieilles  gens. 

Cos- lue  ,  Veau  d’un  an  ,  mot  pour  mot ,  vieux 
veau.  Quelques-uns  difent  Cofe  ;  mais  il  efi  moins 
bon  :  carc’eft  un  compofé  de  Cos,  vieil,  &  de  Eue, 
veau.  Je  lis  dans  les  Amourettes  du  Vieillard,  Cop 
leuhe  pour  une  injure  ou  mépris ,  8c  il  efi  encore 
en  ufage  en  ce  fens ,  mais  rare.  Ceux  de  Treguer 
difent  Coule  ,  un  taureau  :  8c  le  nouveau  Didron- 
naire  Ccflé  8c  Colé ,  de  même. 

Cosper  ,  Singulier  Cofperen  ,  Poire  fauvage. 
Quelques-uns  difent  Cotper  8c  Cotperen.  M.  Roulfel 
qui  efi  de  ceux-ci  ,  le  croyoit  compofé  de  Côat , 
forêt ,  bois  ,  8c  de  Per,  Poire.  J’y  confens  ;  mais 
J’ajouterai  que  Cofper  efi  aufii  bon  ,  étant  formé  de 
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Cos  ,  vieux ,  8c  de  Per.  La  raifon  en  efi  fort  natu¬ 
relle.  C’eft  que  les  Bretons  champêtres  ne  con- 
noiffent  gueres  les  bons  fruits ,  qui  leur  font  nou¬ 
veaux  ,  mais  feulement  de  petits  fruits  fauvages  > 
8c  très-mauvais  ?  les  vergers  8c  tous  les  arbres  gref¬ 
fez  8c  cultivez  ^  n’étant  que  pour  les  maifons  de 
Nobleffe  8c  les  Monafteres  :  8c  encore  n’eft-eeque 
depuis  peu  de  tems.  Les  Hauts  Bretons  nomment 
ces  poires  Goberan  ,  par  corruption  de  Gojperen  , 
ou  pour  Gào-peren  ,  fauiîe  poire.  Davies  n’a  point 
ce  mot. 

C  o  s  s  ,  ■  Machine  à  dévider  du  fil  &c.  Un 
dévidoir,  que  M.  RoufTei  exprime  par  Travoil , 
mot  ufité  en  quelques  Provinces  de  France  ,  8c  ve¬ 
nant  ,  je  croi ,  de  Travail ,  ou  du  Breton  Troell. 
(  Nos  Bretons  prononcent  Traouill  pour  Travail )  8c 
Davies  met  Troell  nyddu  J  tour  ,  ou  roué  à  filer.  De 
ce  CaJJ',  on  fait  Çojfat-neud  ,  écheveau  de  fil.  Cette 
machine  tourne  perpendiculairement  :  un  autre 
tourne  horizontalement,  8c  le  nomme  EJlell. 

CossJ  en  Léon  efi  Gouffe  de  pois  &  autre  légu¬ 
mes.  Pis  ecoJ}\  pois  en  goufte.  Plur.  Cojfou.  Davies 
n’a  point  ce  mot,  qui  a  l’air  Gaulois 8c  d’où  vien¬ 
nent  nos  Cojfe ,  8cGouj]e.  M.  Ducange  a  trouvé 
dans  la  Balïé-Latinité  Cojfœ  ,  pour  Siüquæ. 

Coss  ,  pluriel  CoJJ'et  J  vermine  qui  s’engendre 
dans  le  bled  8c  le  ronge  ;  vraie  vipere Calandre  y 
charençons ,  cofion ,  en  Latin  Curculio.  Le  fingu- 
lier  efi  Ç ojfen.  Davies  n’a  point  ce  nom  ,  dont  l’o¬ 
rigine  m’eft  inconnue  ,  laquelle  peut  être  celle  du 
Latin  Cojj'us  ,  vermine  qui  perce  le  bois  4  que  quel¬ 
ques  Auteurs  Latins  ont  écrit  CoJJîs ,  pluriel  CoJJ'es ; 
ce  qui  aide  à  prouver  que  ce  nom  efi  étranger  à 
leur  égard  :  8c  véritablement  je  le  croirois  allez  $ 
8c  d’autant  plus  que  ce  CoJJ',  vermine  :  8c  Cos  , 
vieux  fe  relTemblent  tout-à  fait  en  la  prononcia¬ 
tion  :  8c  que  Cojj'us  le  dit  d’un  ver  8c  d’un  vieillard 
ridé ,  que  je  croi  être  la  fignification  originale. 
Mais  qui  pourra  deviner  la  raifon ,  pourquoi  on  a 
donné  eu  Breton  ce  nom  CoJJ'h.  un  fi  petit  animal, 
8c  à  une  machine  alTez  grande  ;  8c  en  François  le 
nom  de  Calandre  à  une  très-grande  machine  ,  8c  à 
ce  petit  inlede  ?  Il  y  en  a  encore  une  autre  efpéce 
qui  ronge  les  pois ,  8c  a  la  même  nom  de  CoJ]  en 
Breton ,  8c  de  Cojj'on  en  François. 

Coüabr  j  Nuées  j  nuages.  Sing.  Coüabren.  Coda - 
brus ,  nébuleux,  couvert  de  nuages,  fombre.  Davies 
écrit  Wybr  ,  Æter  ,  cœlum ,  nubes.  Wybren  ,  Idem, 
Wybrwr,  Altronomus.  J’ai  entendu  prononcer  Colin - 
oüabr  ,  ce  qui  me  fait  croire  que  Wybr  n’efi  qu’une 
partie  du  nôtre ,  qui  efi  cependant  en  la  pronon¬ 
ciation  ar-Wabr  *  les  nuées ,  le  ciel  nébuleux, 
[Ven.]  Aibre,  ou  Aivre ,  le  Firmament. 

Co’ûarc’h  ,  Au  pays  de  Vannes  8c  en  Haute- 
Corn\(raille>  efi  du  chanvre  :  8c  Coüarc'hec  efi  un 
champ  femé  de  chanvre.  Davies  met  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  Latin-Breton  feulement ,  Cannabis 
Cyivarch  ,  Cywarchen.  C’eft  tout  comme  Tyivarchen 
pour  Taivarchen  :  &  je  ne  fçai  fi  ces  deux  mots  ne 
font  pas  compofez  en  partie  du  même. 

Cou  3QUL  ;  c’eft  un  coin  qui  fert  à  tenir  ferme 
ce  qui  doit  l’être  ,  8c  on  le  dit  particuliérement  des 
coins  de  bois,  que  l’on  fait  entrer  de  force  dans  le 
centre  d’une  meule  de  moulin  pour  faire  tenir 
ferme  la  barre  qui  la  fait  tourner.  Davies  n’a  rien 
de  femblable  ,  li  ce  n’eft  Cwpl  8c  Cwbhvs ,  con- 
jundio  ,  copula . . .  Cwbl ,  totus  ,  Crvblhau  j  com¬ 
plété  ,  adimplere.  Ceci  convient  aft'ez  à  ces  pièces 
de  bois  qui  remplilfent^  garnifTent  8c  afïermiftent 
cette  barre ,  8c  font  comme  un  tout.  Ainfi  notre 
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Tnot ,  &  ceux  Je  Davies  viennent  du  Latin  Copula > 
au fii-bien  que  le  François  Couple* 

Code,  [Ven,]  Col,  Cou.  Ergouc,  le  cou.  Franc 
c i  gouc  j  qui  a  un  bel  avaloir. 

Couc’h  J  couverture  fie  ruche  ,  foit  peau  ,  ecorce, 
planche  ou  paille  &c.  ce  qui  eit  de  l’ufagcde  Léon, 
&  reconnu  par  M.  Rou'flfel.  Davies  met  Cwch,  lin-, 
ter  _>  cyinba.  Cwch  givenyn  ,  alveare.  Cychu  ,  in  al- 
veari  reponere.  II  a  apparemment  pris  la  partie 
pour  le  tout  ,  ou  bien  les  nôtres  oYit  fait  le  con¬ 
traire.  Quoiqu’il  en  doit  Couck  «fit  bateau  ;  &  avec 
le  nom  Gvuenjn,  abeilles ,  c’eft  une  ruche  ,  ou  fa 
couverture  ,  qui  aura  eu  quelque  refiémblance  à 
un  bateau  renverfé.  Sic’efi  Amplement  une  couver- 
tuie  ,  ce  fera  le  même  Coc'hen,  fing.  expliqué  ci- 
devant. 

Coüêret.  Voyez  ci-devant  Coêret.  Le  nouveau 
Diction.  MAT.  porte  Coaeret. 

Co  'if.tïs  ,  DJr  ,  fouhait ,  concupifcence.  C’efile 
Fra  çois  convoitife.,  racourci,  comme  Coupés  de 
GonfejJe.  Les  payfans  de  Haute-Bretagne  .pronon¬ 
cent  Couvetife. 

GoüesA  ,  Tomber  j  cheoir,  Aqcoiieia ,  retom¬ 
ber,  faire  une  rechute.  Je  lis  dans  la  Defiruction 
de  Jerufalem,  C.iqet ,  arrivé  par  ha?ard&  fubite- 
menr ,  par  cas  fortuit  :  8c  ce  cas  eft  Cafus  en  Latin. 
Ou  dit  aujourd’hui  Digoüe\a  ,  arriver  fortuitement. 
On  a  fait  en  Latin  Accidens  ,  8c  en  François  Acci¬ 
dent  ,  d'Accidere ,  pour  Adcadere.  Davies  écrit  Ciuyd- 
do  ,  Cadere.  Armor.  Coeddajf,  cad-o  :  &  Côeddabl, 
caducus  :  8c  Atcoeddajf,  recedere.  (recido).  Hinc  Co- 
gvyddo ,  D.gsuÿdd  8cc.  Et  dans  fou  Didion.  Lat, 
Bret.  Accido,  Digwyddo  ,  qui  eft  notre  Digoiie^a. 
Ce  verbe  peut  venir  du  Latin  Cado  ,  comme  no¬ 
tre  Cheoir  :  &  Cado  du  Grec  K*tw  ,  à  bas.  [Ven.] 
Coek  ,  chute.  Coehein  ,  tomber. 

Cougamt  Se  trouve  feulement  dans  îa  Deftruc- 
tion  de  Jérufalem  ,  fans  que  j’aye  pû  fçavoir  fa 
vraie  fignification.  Par  exemple  :  Tut  guyryon  Au- 
trouneq ,  cougant  dre  carente^,  Gens  de  bien ,  (de  pro¬ 
bité  ) , Seigneurs  par  amitié.  Ha  merento  hre- 

jiian  de  cougant  an  tour.  Et  je  vous  rendrai  tout  pré- 
fentemerit  la  tour.  C’eft  le  Commandant 

d’une  place  affiégée  qui  parle.  Ce  peut-être  le 
Ccugant ,  (Keugant ,)  de  Davies,  pour  certô,  cer- 
tus.  Addaiu  yn  Ceugant  ,  certo  promittere.  Notre 
Cougant  en  ce  lens  eft  intelligible  en  ces  deux  cita¬ 
tions. 

Cougoul  eft  un  de  ces  anciens  mots  Gaulois., 
reconnus  pour  tel  par  plufieurs  Ecrivains  anciens 
8c  modernes.  En  ce  pays  il  lignifie  un  très-vil  ha¬ 
billement.,  dont  les  gens  de  la  campagne  fe  cou¬ 
vrent  la  tête  8c  le  corps  dans  les  tems  de  pluie , 
îorfqu’ils  vont  dehors.  C’eft  le  plus  fouvent  un  fac 
de  grofie  toile  ,  dont  un  coin  du  fond  eft  enfoncé 
dans  l’autre  j  ce  qui  étant  lié  au  tour  du  col ,  re- 
prefente  un  capuchon.  11  y  en  a  un  plus  façonné  , 
de  bon  drap,  ou  de  grofte  ferge ,  autrement  dit 
CarapouJJe  &  Tapabord  ,  8c  en  Breton  Caraboufjen 
bras,  qui  couvre  les  épaules ,  8c  fert  aux  Mariniers, 
aux  voyageurs  &  autres.  Une  quatrième  forte  de 
Cougoul  s  e.ft  une  peau  de  loup  ,  dont  fe  couvrent 
les  excommuniés,  quand  ,  félon  les  contes  de 
vieilles,  ils  vont  courir  pendant  la  nuit.  Cette  peau 
de  loup  doit  couvrir  l’homme  tout  entier.  Voilà  l’o¬ 
rigine  des  mots  Latins  Cuculio  ,  Cuculus ,  cucullus  & 
Cuculla,  8c  des  mots  François  Cuculle,  Coqueluche  C* 
Coquduchon.  Davies  met  Cwccwll,  Cucullus.  Et  dans 
|on  Dicl.  Lat,  Bret,  Cucullus ,  i,  CtyL  Cwfl,  Cwcc)vlL 
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C'ôrn papir  yr  Apothecariaid ,  c’eii-a-d ire,  cornet  de 
papier  des  Apothicaires.  Et  ailleurs  Cochl ,  Palla, 
pallium  ,  Penula ,  chlamys.  Celui-ci  paroît  abrégé 
de  Cwccwl.  Les  Irlandois  difent  Cullig,  habit.  Cou- 
goul  peut  bien  auffi  fignilier  un  habit  entier  -,  puif- 
qu’il  eft  vraifemblablement  fait  de  Coud  h ,  couvertu¬ 
re  ,8c  de  OU, tout  ,  comme  on  dit  un  Surtout ,  d’un 
habit  de  cavalier  :  8c  notre  Cucullle  nous  couvre 
tout,  depuis  la  tête ,  jufqu’aux  pieds.  Les  Bernar¬ 
dins  la  nomment  Coulle ,  qui  eft  le  Ctul  ou  Cwfl  de 
Davies,  8c  le  Cullatus  de  la  Baffe- Latinité d’où 
vient  le  nom  Couillaut ,  pour  dire  un  Clerc  portant 
le  capuchon,  8c  non  pas  de  ColUbertus ,  comme 
Ménage  l’a  écrit  :  8c  ce  nom  fe  dit  à  Angers ,  au 
Mans  8c o,  mais  par  dérifion. 

Coühi,  Couc’hi,  Cochi ,  Covi ,  8c  dans  le  nou¬ 
veau  Diétionnaire  Cqfi ,  Halle  cohuë  ,  marché* 
Ceux  du  Bas -Leon  prononcent  Coc'hwi ,  8c  un 
vieux  livre  porte  Cochi ,  Halle  ,  Forum  venalium.  Ces 
differentes  maniérés  d’écrire  ce  nom  ,  obfcurciffent 
fon  origine.  Si  Couc'hi  ou  Cochi  eft  le  meilleur  8c 
l’original,  il  eft  compofé  de  Couc'h  ,  couverture  , 
8c  de  Ki ,  qui  fe  prononce  C’hi ,  Ar-chi ,  le  chien  : 
ce  qui  voudra  dire  le  couvert ,  le  toit  du  chien ,  8c 
convient  à  une  halle ,  fur-tout  fi  la  boucherie  y  eft , 
ou  en  eft  voifine.  C’eft  donc  avec  raifon  que 
nous  appelions  Cohues  les  affemblés  tumultueufes , 
où  l’on  fait  autant ,  ou  plus  de  bruit  pour  de  petits 
fnjets ,  que  des  chiens  en  font  fous  une  halle  pour 
un  os  de  boucherie. 

Couihonereh,  [Ven.]  poltronerie.  C’eft  de-là 
fans  doute  que  vient  le  mot  de  Coion ,  pour  pol¬ 
tron  ,  en  plufieurs  provinces  du  Royaume. 

Cou lm  ,  Nœud,  Lat.  Nodus.  Coulma >  nouer,’ 
faire  nœud  ,  attacher  en  nouant.  Digohna ,  &  Di - 
goulma ,  Denoüer ,  défaire  un  nœud  -,  délier.  Da¬ 
vies  pareillement ,  Cxvlm  &  Chum  ,  &  Cwlwm  , 
vinculum  nodus.  Armor  Colm  ,  8c  Colmajf , 
nexo.  Et  Digoulrnajf ,  Denodo.  Il  devoit  écrire 
Coulm  &  Coulmaff,  comme  Digoulrnajf.  Et  encore 
ailleurs  ,"en  fon  rang ,  Achwlwm  ,  nodus ,  nexus  j 
perplexum  ,  horrendum.  Coulm  ,  8c  encore  plus 
Cwlwm,  repréfentent  bien  ie  Crée  iGâ empê¬ 
chement.  [Ven.]  Clôm  ,  nœud. 

Coulm  ,  Pigeon  ,  oifeau  domeftique,  colombe, 
plur.  Coulme, t.  Coulmdi  ,  colombier  ,  mot  pour 
mot ,  maifon  de  pigeon  ,  8c  par  corruption  Coulm - 
dri ,  8c  en  abrégeant  Couldri ,  colombier.  Davies 
met  tout  du  long  Colommen ,  colmnba.  Colommen- 
dy ,  columbare.  Coulm  eft  le  Latin  Columba ,  ra¬ 
courci  :  8c  Colommen  eft  le  fingulier  de  Colomm, 
eu  la  finale  M  eft  pour  B  de  Colombe.  [Ven.]  Clom , 
pigeon  ,  Colom  &  Coulm  ,  pigeon. 

Coulourdren  ,  Fruit  de  terre,  dit  Courge  ; 
gourde  ^  en  Latin  Cucurbita.  Ce  nom  eft  auiïi  rare 
en  ce  pays,  que  le  fruit  qu’il  fignitie.  Il  peut  être 
compofé  de  Color ,  dont  ie  fingulier  eft  Coloren , 
expliqué  ci-devant,  &:  de  Trenc  ou  Drenc,  âcre, 
aigre,  fauvage.  Plufieurs  prononcent  Coulouqren  & 
Coulourren.  Le  P.  Maunoir  a  écrit  Coulourdren. 

Couls,  adverbe.  Aufii-bien  ,  également  bien. 
Couls  ha  d'hui ,  &  Ker  couls  ha  c'hiui ,  Aufii-bien 
que  vous.  Couls  eo  coufca  ha  dibri ,  il  eft  également 
bon  de  dormir ,  comme  de  manger.  Et  dans  un 
vieux  Dialogue  Coulx  an  fur  evel  an  foll ,  aufii- 
bien  le  fage  que  ie  fou.  Cet  adverbe  ne  paroît 
point  chez  Davies ,  8c  fon  origine  m’eft  tout-à- 
fait  inconnue, 

Çolscoude  8c  Cofcoude  3  Néantmoins ,  pourtant; 

(  cependant 
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cependant  ,  âpres  tout  ,  mais  enfin.  Cet  adverbe 
elt  compofé  du  précédent  Couls  J  8c  de  G  onde  * 
après  5  8c  cela  veut  dire  Tant  après  J  comme  nos 
anciens  difent  T antya,  pour  cependant,  après  tout 
8cc.  Davies  n’a  point  celui-ci,  non  plus  que  le  pré¬ 
cédent. 

Coâx  ,  Coûf  ou  plutôt  Coum  J  Mémoire ,  fou- 
Venir  jfouvenance.  Conha  ,  ou  Couma,  fe  fouvenir, 
avoir,  ou  faire  mémoire.  On  lit  dans  les  vieux  li¬ 
vres  Cofahat ,  fe  fouvenir.  Les  compofés  font  An- 
coùfha  &  Di'couf ha,  oublier,  perdre  la  mémoire. 
Davies  écrit  Cof,  Memoria,  memoriale  ,  ixvtipUov- 
■vov.  Côfio ,  tnemorare,  recordari.  Cojlawdr  8c  Co- 
’fiadur ,  memorator  ,  recordator  p,\ «ç-sç.  Cofiain , 
freqtientativum  à  Cofio.  Coffa  &  Cojfuu,  memoriam 
facere,  in  memoriam  alicui  revocare.  Cojfa ,  me¬ 
moria  j  mentio ,  memoriale  :  plur.  Cojfeion.  Tout 
cela  relfemble  fort,  quant  à  l’écriture  ,  à  Cof  ou 
Gof,  ventre  ;  8c  Saint  Auguflin  a  remarqué  (  Con- 
feff.  îiv.  i  o,  c.  1 4  )  que  Memoria  quafi  venter  ejî  anï- 
mi ,  Icetitia  verb  atque  trifitia ,  quafi  cibus  didcis 
amarus . ..  .forïè  ergo ficut  de  ventre  cibus  ruminando  , 
fc  if  a  de  memoria  recordando  proferuntur.  Mais  il  y 
a  une  différence  conlidérable  entre  Coâf  &  Cof; 
c’eff  que  celui-ci  fe  prononce  comme  il  elt  écrit , 
favoirCop/t  ou  Gojf,  8c  l’autre  fonne  Counh,  c’elt- à- 
dire ,  Coum  ;  dont  M  n’a  point  le  fon  plein  ,  mais 
comme  N  fufpenduë  par  une  afpiration  prefqu’in- 
fenûble  à  l’oreille.  Nous  en  avons  des  exemples 
en  François ,  où  nous  difons  Don  pour  Dom ,  Dain 
pour  Daim ,  Ejfain  pour  Ejfaim  &c.  Après  tout  i’o- 
rigine  de  ce  mot  m’elt  tout- à-fait  inconnue.  Mais 
on  voudra  Bien  me  permettre  de  comparer  notre 
Coum  avec  l’Hébreu  c:îp  coum,  relier  8c  c.  8c  de 
confidérer  que  de  toutes  les  choies  qui  font  à  notre 
connoiffànceja  plus  grande  partie  relie  feulement 
dans  la  mémoire ,  qui  elt  donc  la  réïidence ,  le 
lieu  où  réfident  toutes  nos  connoilîances  J  d’oü 
l’efprit  les  tire  ,  pour  les  digérer  &  s’en  nourrir  3  8c 
peut-être  que  les  Latins  ont  penfé  ainft ,  en  met¬ 
tant  en  litage  leur  verbe  Recordari ,  le  coeur  étant 
fouvent  employé  chez  eux  pour  l’eitomac,  &  ils 
lui  auront  donné  la  lignification  de  Se  rejjouvenir , 
comme  de  Tirer  de  fon  efiomac  ,  de  fon  cœur  :  aulîl 
difons-nous  réciter  par  cccur  ,  pour  réciter  de  mémoire . 
Et  dans  la  même  langue  Sainte  mp  ,  cava ,  elt  at¬ 
tendre  ,  8c  l’efprit  attend  de  fon  fouvenir  de  quoi  lui 
fournir  fes  penfées  &  fes  réflexions.  De  plus  fcOp , 
cova  ou  cof  a,  elt  vomir  ,  c’eil  ce  que  femble  faire 
la  mémoire,  lorfqu’elle  tire  de  fon  fond  les  pen¬ 
fées  qui  y  font  en  dépôt ,  pour  les  préfenter  à  l’ef¬ 
prit.  On  voit  ici  Coum  ,  Cava  Cova  en  Hébreu., 
comme  en  Breton  Coum ,  Cdf ,  Conva  8c c.  Et 

ce  qui  ell  encore  à  remarquer ,  c’elt  que  dans  le 
même  Hébreu  pD  Choun,  lignifie  préparer  J  dif- 
pofer  &c.  ce  que  fait  la  mémoire.  Une  autre  ré¬ 
flexion  ,  efl  que  les  plus  anciens  Latins  dont  nous 
avons  les  Ouvrages  poétiques ,  n’ayant  pas  fait  d’é- 
lifîon  de  la  lettre  M  à  la  fin  des  mots ,  comme 
Voffius  le  prouve  par  plulieurs  exemples ,  il  ell 
croyable  qu’ils  la  changeoient  en  N ,  quant  au 
fon ,  laquelle  N  ne  fe  perd  jamais  en  ces  rencon¬ 
tres.  Voyez-cideilus &Voffms  de  Arte  Gramma- 
tica. 

Coum,  Chiens,  plur.  irrégulier  de  Ki,  chien. 
On  le  dit  rarement ,  8c  je  ne  l’ai  entendu  qu’en 
Bara  coun  ,  pain  des  chiens  :  8c  même  comme  fin- 
guiier, Dour-goun,  chien  d’eau,  loutre  ,  compofé  de 
Dour,  eau  J  &  de  Coun,  chien,  au  lieu  duquel  on  dit 
plus  ion  vent.  Ki  dour,  de  conilruétion  Françoife  & 
plus  nouvehe.  Je  lis  dans  les  Amours  du  Vieillard  : 
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Eifcca 1  a  co%  ca%  coun ,  jamais  de  vieux  chats  ne 
naiflent  chiens.  Davies  met  Cwn  ,  plur.  à  Ci ,  ca- 
nis.  Inde  Cynydd ,  carmin  curatôr ,  venator.  Cwning, 
fing.  Cwnmgen ,  cuniculus.  Armor.  Con  ,  (Coun) 
Lib.  Landav.  Sec.,  l.es  Grecs  difent  ktW,  chien.  On 
voit  dans  la  Baffe- Latinité  Durcones ,  pour  des  bâ- 
teaux,apparemment  de  pêcheurs,  nom  fait  de  Dour - 
coun  ,  loutre  qui  ell  un  chien  pêcheur,  pour  le  dif- 
tinguer  d’un  chien  chaffeur  ou  de  chaffe. 

Counar  ,  rage  ,  maladie  dés  chiens  8c  de  ceux 
qui  en  font  mordus  &c.  Lat.  Rabies.  Le  P.  Mau- 
noir  feul  de  ceux  que  j’ai  vus ,  écrit  Connar ,  rage  ; 
8c  Connari ,  enrager  ;  quoiqu’en  d’autres  endroits 
il  ait  mis  Counar.  D’autres  Diétion.  ont  Counnar . 
Davies  écrit  Cynddaredd,  Rabies,  furor,  infania. 
Armor.  Connar.  Vide  Penddar.  Cynddeiriog ,  Rabi- 
dus ,  furiofus.  Et  à  fon  renvoi  :  Penddar  C  Pendda- 
reddJ  Vertigo,  morbus.  V’detur ab  eadem  venire 
radice ,  à  quâ  &  Cynddaredd’, ce  qui  doit  s’entendre 
de  la  première  fyllabe  Cyn ,  fait  dé  Civn.  Ce  com¬ 
pofé  vient  de  Cynnar ,  qui  ell  notre  Counnar ,  qui 
éfl  le  meilleur  :  ils  font  l’un  8c  l’autre  formés  de 
ce  Cw,  8c  de  Dâç ,  pour  Tari  Daiy  ,  bouillonne¬ 
ment  ;  ce  qui  convient  à  la  rage  &  au  vertige.  On 
ëcriroit  donc  mieux  Counnaiy  &  Cynddardd,  luivant 
l’Orthographe  ordinaire  de  Davies.  J’ai  déjà  averti 
plus  d’une  fois  qu’après  N,  T  fe  change  en  D ,  &  ce¬ 
lui-ci  en  N.  Voyez  l’article  de  Tari  c*  après,  & 
remarquez-y  le  Tardd  de  Davies. 

Coun  1  c  l  ,  Lapin  -,  Lat.  Cuniculus.  pi.  Cou - 
niclet.  Le  P.  Maunoir  a  mis  Lapereau.  Davies  écrit 
Cwning,  fingo  Cwningen ,  Cuniculus,  Armor.  Con. 
(lifez  Conid.)  Ce  nom  de  bête  vient  du  Latin  Cuni* 
culus ,  fait  à  fon  tour  de  Civnic,  diminutif  de  Cwn  „ 
duquel  diminutif  les  Latins  ont  formé  Cunicus ,  Sc 
enfuite  à  leur  mode  Cuniculus.  Il  en  elt  de  même 
de  Catus ,  Catulus,  de  Cathau  Cad.  Voyez  Cai  8c 
Cad  en  leurs  rangs.  Nous  avons  fait  de-là  en  Fr» 
Conïll  &  Connin.  Celui-ci  répond  au  Cwning  de  Da¬ 
vies  ;  8c  l’autre  à  notre  Counicl.  Ce  dernier  ell  an¬ 
cien  J  puifqu’il  fe  trouve  écrit  K witàoç,  chez  Athe- 
née,&Elien,  J’oublioisde  remarquer  que  les  Irlan- 
dois  nomment  le  lapin  Conninc. 

Couraill,  Freffure,  le  cœur,  le  foie ,  la  raté 
les  poumons ,  tous  attachés  enfemble.  PI.  CouraiU 
lou.  Le  P.  Maunoir  met  Couraillou,  entrailles  ;  ce 
qui  n’eitpas  du  bon  ufage.  En  quelques  Provinces 
voifines  de  Bretagne  ,  on  nomme  cela  Courée  C1 
Couraille .  L’origine  en  ell  le  Latin  Cor ,  parce  que 
le  cœur  en  ell  la  principale  partie.  Davies  n’a  point 
ce  nom,  II  met  feulement  en  vrai  Breton 8c  au, 
même  fens  ,Ymyfgar ,  qui  fignilie ,  ce  qui  fe  devife , 

Courem  ou  Gourem.  ,  Ourlet  ou  bordure  cou- 
fuë  ,  8c  relevée  fur  l’étoffe,  C’eff  un  terme  des  cou¬ 
turiers  8c  autres.  Davies  écrit  Gwrym ,  Sutura,  pe- 
niculamentuiTU  Gwrymio ,  confuere.  C’elt  ici  un 
dérivé  de  Gwrr,  qui ,  félon  le  même»  ell  OraJ  lym - 
bus  j  latus s  eris  ;  comme  en  François,  Ourlet  vient 
du  Latin  Orulatus,  bordé,  fait  en  bordure.  Le  même 
Auteur  met  encore  Gwrym  i  idem  quod  Grymmus  > 
robultus  j  fortis ,  qui  elt  dérivé  de  Grym,  vis,  vi- 
gor.  L’ourlet  fortifie  l’étoffe  ourlée  :  8c  par  cett< 
raifon  ,  ce  nom  peut  être  compofé  fort  régulière¬ 
ment  de  Civrr  J  ora  ,  &  de  Grym  ,  force  :  ce  qui 
efl:  fortilié  par  la  maniéré  dont  M.  Roulfel  l'écrit 
Gourrem *  le  dérivant  de  GorreJ  deffus,  au-deffus  ; 
ou  de  Gor  ^  bord ,  qui  revient  au  Cwr  de  Davies. 

Courn  ,  Grondin  poiffon.  PI.  Cournet.  C’elt  un 
poiffon  de  mer ,  qui  par  fa  couleur  elï  rouget ,  8c 
par  fa  figure ,  approche  de  la  repréfentation  dé  ce^ 
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ui  que  Pon  appelle  Dauphin  ,  ayant  la  tête  fort 
greffe ,  à  proportion  du  corps ,  qui  eil  menu  & 
fans  ventre  qui  paroille.  Jecroi  que  nos  pêcheurs 
Bretons,  Pont  nommé  Connu  à  raifon  de  fon  front 
carré ,  comme  s’il  devoit  y  naître  deux  cornes,  ou 
du  François  Couronne ,  abrégé ,  a  caufe  de  la  largeur 
du  haut  de  fa  tête. 

Couroüil  &  Croüil ,  [Ven.]  Vérou ,  targette. 
Plur.  Croiiillet. 

Courrez,  Argile,  terre  franche  propre  à  met¬ 
tre  en  œuvre.  En  Haute- Brefagne  oïl  la  nomme 
Courroi  ;  &  dans  la  Marine  ,  c’eft  une  compolition 
qui  fert  à  la  carenne  des  navires ,  comme  l’argile  à 
un  preffoir;  à  celui-ci  pour  retenir  le  vins  &  à  ceux- 
là  ,  pour  empêcher  l’eau  d’entrer.  Davies,  qui  n’a 
point  ce  mot ,  m’aidera  à  découvrir  fon  origine. 
Il  met  Crochan ,  OHa.  Crochenydd ,  Figulus.  Et  ailleurs 
Argilla  ,  Priddy  chrochenydd,  Argile,  terre  à  potier. 
Ce  Crochan  eft  le  même  que  le  Croc'hen  des  nôtres.* 
lequel  lignifie  cuir  &  peau.  Courre %  peut  donc  ve¬ 
nir  du  Latin  Corium  i  comme  Corrigia  pour  Corigia. 
Et  le  verbe  fuivant  appuyera  cette  étymologie. 

Courreza  ,  Corroyer  ,  préparer  le  cuir.  Ce 
verbe  eft  manifeftement  fait  du  précédent  Courre^, 
arsile  ,  comme  venant  du  Latin  Corium.  La  raifon 
de  cette  alliance  du  cuir  avec  l’argile  ,  vient  de 
ce  que  l’un  fe  prépare  comme  l’autre  ,  en  les  fou¬ 
lant  aux  pieds,  pour  les  rendre  maniables,  &  fer¬ 
vent  à  pareils  ufages  :  car  on  fait  des  vaiffeaux  de 
cuir,  auffi-bien que  de  terre.  On  carenne  les  pref- 
foirs  avec  de  l’argile  ,  8c  les  navires  avec  une  ma¬ 
tière  compofée ,  &  nommée  Courroi  ;  ce  qui  fert 
aux  uns  8c  aux  autres ,  comme  de  cuir.  J’ai  lû  en 
quelques  relations  de  voyageurs ,  que  les  Sauvages 
font  leurs  bateaux  en  façon  de  paniers,  qu’ils  revê¬ 
tent  de  peau  ou  d’écorces,  il  faut  ajouter  que 
nous  avons  fait  Courroie,  qui  eil  comme  le  ferai* 
nin  de  Courroi ,  de  Corium  ou  Corrigia . 

Cours  ,  &  par  corruption  Couls ,  efl  le  tems  dé¬ 
terminé  à  quelque  aélion.  Cours  ew  pidi,  il  efl  tems 
de  prier.  Voici  le  tems  defliné  à  la  priere.  Davies 
met  Cwrs  ,  Curfus,  vitæ  inffitmum.  Ce  mot  eft 
Latin  d’origine ,  comme  notre  Cours.  On  nommoit 
autrefois  l’Office  divin ,  c’eft-à-dire  ,  les  prières 
publiques  &  réglées  ,  Curfus,  ce  qui  paroît  dans 
la  Liturgie  Gallicane  du  P.  Mabilion.  [Ven.]  de  mê¬ 
me.  E  cours ,  à  tems.  A  courfadcn ,  de  tems  en  tems. 

Courventen  &  Corventen ,  Tourbillon.  Davies 
écrit  Corwynt, Turbo,  inis.  Armor  Corwenten .  Celui- 
ci  efl  régulièrement  leling.  deCorwent,  qui  efl  com- 
pofé  de  Cor,  petit,  court,  racourci,  8c  de  Gwent ,vent, 
ce  qui  le  rendit  femblable  au  François  Courtvent  ,que 
l’on  peut  croire  que  c’eft  le  même  mot,  qui  figni- 
fie  un  vent  de  peu  de  durée ,  8c  peu  étendu ,  ne  fai- 
fant  que  tourner  fur  un  même  lieu,  mais  violem¬ 
ment  ,  fi  bien  que  M.  Rouflei  qui  écrivoit  Corven- 
ten  ,  vouloit  le  former  de  Gorre,  fupérieur  ,  8c  de 
Gwent,  vent,  ajoutant  qu’en  fon  pays  de  Leon, 
on  croit  que  ce  vent  efl  conduit  par  une  caufe  fu- 
périeure  ,  &  qu’il  y  a  de  la  magie.  On  le  croit  de 
même  ailleras. 

Cousk  ,  Sommeil,  Lat.  Somnus.  Coufca,  dormir, 
&  par  abus  Cousket ,  qui  efl  le  participe  paffif.  Couf- 
ket  a  m'eus ,  j’ai  dormi.  Dans  la  Deftruétion  de  Jé- 
rufalem  ,  Byyvyquen  ne  coufquajj\  a  maru  garu  ne  ma- 
ruaff,  jamais  je  ne  dors  que  je  ne  meure  de  mort 
arriéré.  Davies  écrit  Cwfg,  Somnus.  Vide  Cyfgu.  Cyf- 
gu,  Dormire  ,  à  Cwfg  .  fornnus.  Armor.  Coufguet. 
Cyfgadur ,  dormitor,  lomnolentus.  L’origine  de  ce 
jnot  n’eft  pas  trouvable ,  fx  ce  n’étoit  peut-être 
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Cos  vieux,  que  quelques-uns  ont  prononcé  CW, 
ainfi  qu’il  paroît  par  Goujladic  :  du  moins  ils  ont 
prefque  autant  de  reflemblance  que  les  deux  noms 
Hébreux  fW>}jafchan,  vieux,  8c  Jafchen  dormant, 

endormi.  Les  vieilles  gens  font,  ou  paroiffent plus 
portés  au  fommeil.  Nos  Bretons  prononçant  SK 
pour  X  ,  on  peut  croire  que  les  Latins  ont  fait  leur 
Coxa  ,  cuilïe,  de  Cousk-,  parce  que  l’on  couche  fur 
la  cuiffie  ,  de  même  que  Cubitus ,  de  Cubare. 

Cous  r  Eft  maintenant  inconnu  à  nos  Bretons; 
auffi  bien  qu’aux  autres ,  du  moins  dans  un  fens 
qui  convienne.  Je  ne  l’ai  jamais  lu  que  dans  la  Def- 
truction  de  Jérufalem ,  où  l’on  rapporte  les  préfens 
qu’Hérode  offre  à  l’Empereur  des  Romains ,  fça- 
voir  :  Aie  rôy  d'oc' h  dybret  brydet  tregont  Coufr  ha 
tregont  genet  ;  Je  vous  donnerai  trente  courfiers  8c 
trente  genets  fellés  8c  bridés.  Je  traduis  par  Cour- 
fers  ,  parce  que  ce  mot  Coufr  ,  tout  corrompu  qu’il 
efl,  lui  reftemble  un  peu  ,  8c  eft  par  conféquent 
François  d’origine»  &  nullement  Breton.  Davies 
met  bien  Cwthr  -,  mais  il  l’explique  par  Anus ,intef- 
tinum ,  8c  doit  être  prononcé  Couhr ,  8c  ne  convient 
point  ici. 

Cou'st,  Coût ,  prix  de  ce  que  l’on  acheté.  Coufa ; 
coûter.  Davies  met  Cof  ,  fumptus ,  impenfa ,  ex- 
penfa.  Eft  vetufta  vox  Brittannica.  Et  pour  le  prou¬ 
ver  ,  il  cite  un  Auteur  de  2360,  c’efLà-dire  * 
moins  de  4  fiécles  ;  ce  qui  n’eft  pas  d’une  grande 
antiquité ,  le  François  étant  d’ufage  en  Angleterre., 
long-tems  auparavant.  Il  met  encore  Cof  us,  Sump- 
tuolus.  Cofio  ,  conftare ,  erogare.  II  devoit  re- 
connoître  que  ce  mot  efl  François  de  naiffance  8c 
Latin  d’origine,  venant  de  Confare,  comme Cou-- 
vent  de  Cornent  us,. 

Coxr  en,  Superficie  de  quelque  liqueur  qui  fe  for¬ 
me,  comme  la  creme  fur  ie  lait  8c c.  [Ven.]  Coevenn * 
creme.  Cowen  al-laès ,  creme  du  lait  qui  efl  chauffé 
fur  le  feu  ,  ou  quand  il  commence  à  fe  cremer 
fans  feu.  En  Leon  on  prononce  Cohen  8c  Couhen . 
C’eft  fans  doute  le  Coéven  du  pays  de  Vannes  , 
lequel  efl  placé  ci-devant  en  fon  rang.  Davies  met 
Cwynn ,  Cwynnu ,  vuigo  Cwnnu.  Alicubi  Cywynm* 
furgere  ,  fufeitare.  Hinc  Cychwyn.  Ce  mot  du  Bre¬ 
ton  d’Angl.  eft  le  notre  pris  plus  en  général  pour 
tout  ce  qui  s’élève  au-deïfus  de  quelque  autre  chofe. 
On  a  lieu  de  croire  que  ce  Cowen  que  je  fuppofe 
le  meilleur,  eft  formé  de  Coc'h ,  excrément,  8c  de 
G wtn ,  blanc  à  quoique  toutes  ces  fuperficies  ne 
foient  pas  blanches ,  il  fuffit  que  les  plus  communes 
le  foient.  Voyez  Coc'hen  &  Coéven  ci-devant.  II 
femble  que  le  François  vulgaire  Couenne ,  vienne 
d’un  de  ces  trois  mots. 

Cowez,  Leffive  ,  Buée.  Côwe\ a,  faire  la  leffive  , 
blanchir  par  leffive.  Coweçer,  hlanchiffieur  ,  celui 
qui  fait  la  leffive  ;  féminin  Côweqerés ,  bîanchif- 
feufe,  buandiere.  J’ai  Iû  dans  un  vieux  Diétion. 
Coweqyajf ,  an-dillat ,  faire  la  buée,  mot  à  mot, 
laver  les  hardes  dans  la  leffive.  M.  Rouflei  m’a 
averti  que  l’on  doit  écrire  &  prononcer  Cowe £  de 
deux  fyliabes ,  afin  de  le  diftinguer  de  Cwe j  ou 
Cwe,  le  tan  des  taneurs^  ce  qui  efl  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoffibie  :  ou  bien  il  faut  donner  trois 
fyliabes  a  Cowe%  :  car  on  le  prononce  Cô-we% ,  8c 
l’autre  ,  C\ve\ ,  qui  11e  font  difiérens  qu’en  dialeétes. 
En  effet ,  la  leffive  8c  le  tan  font  également  pour 
dégvaifler  8c  nettoyer ,  l’une  les  hardes,  6c  l’autre 
le  cuir.  Davies  écrit  feulement  pour  les  fiens 
Cyjfaith  :  Ahuariorum  liquor ,  queni  coriis  per- 
ficiendis  adhibent.  Cyjfeythio  ,  macerare.  Et  ail¬ 
leurs  ;  Alutarius  ,  Cyjjeuhwr }  Aluta ,  Meddalgroen} 


I7? 


cou 


gwrteithus  Cyjfeithiol  :  ce  qui  veut  dire  Àmollijfant- 
peau  ,  qui  rend,  fouple  ce  dont  on  fe  fert  pour  préparer 
les  cuirs.  La  différence  apparente  entre  Côiveç  b 
Cyffaith ,  efl  ordinaire  dans  ces  deux  dialectes  * 
fur-tout  dans  l’orthographe.  Nous  en  avons  trop 
d’exemples ,  pour  en  douter.  Gyffaith  efl  plus  ori¬ 
ginal,  étant  compofé  de  Cyd  ,  (Kyd)  ou  Cyf,  qui , 
félon  cet  Ecrivain ,  efl  pour  Cjd  ,  en  Lat.  Cum  ,  3c 
&  de  Paith  ,  qu’il  marque  d’une  étoile ,  comme 
hors  d’ufage ,  &  qu’il  explique  ainli  :  Paith  ,  De- 
fertus  ,  vallatus  &c.  On  fçait  que  les  cuirs  prépa¬ 
rés,  &  le  linge  nettoyé  3c  bien  dreffé ,  repréfentent 
une  rafe  campagne,  un  défert,  un  grand  pays 
ftérile.  Mais  ce  n’efl  pas  encore  affez  :  Paith  doit 
exprimer  ou  l’écorce  des  jeunes  chênes  ,  ôtée  de 
force  ,  ou  ces  chênes  écorchés  ou  pelés.  C’ell 
d’où  vient  le  tan  à  tanner ,  que  nos  Bretons  nom¬ 


ment  CW?  >  duquel  &  avec  Cjf,  ou  Cyd,  ou  Kêf, 
ils  ont  fait  Coweç  pour  Kêweç ,  avec  tan  :  &  les  au¬ 
tres  Bretons  Cyffaith  :  ce  qui  me  feroit  foupçon- 
ner  que  ce  font  deux  mots  différens  d’origine  , 
fi  je  ne  fçavois  pas  que  F  &  V  confonne  ont  le 
même  fon ,  &  que  celle-ci  eil  fou  vent  doublée  par 
les  nôtres,  qui  y  ajoutent  G  ou  C.  Je  remarque¬ 
rai  i°.  que  chez  les  Latins  Macero  vient  de  Ma¬ 
ter  ,  quoique  Voffius  en  ait  été  dilîuadé  par  la 
quantité  d’une  voyelle  qui  efl  une  très-légere  dif¬ 
ficulté  3  autrement  Infidus  b"  perjîdus  ne  viendraient 
pas  également  de  Fides.  2°.  Megie ,  dont  on  fait 
MegiJJie'r  ,  efl  aufîi  fait  de  Macies.  Et  pour  le  dire 
par  occafion  Maclra ,  a  grande  affinité  avec  Mace - 
rata.  Nos  Bretons ,  du  moins  la  plupart  confondent 
Côweç ,  en  prononçant  Cove% ,  avec  Cofe%  ,  ou  Cof- 
fés ,  Confelïe  ,  Confeffion  3  c’efl  à  dire  la  Ieffive 
ou  buée  avec  le  Sacrement  de  Pénitence.  Equi¬ 
voque  qui  a  fon  fondement  dans  l’eflet  ;  l’une  étant 
fa  Ieffive  des  habits ,  3c  l’autre  celle  de  Pâme.  Eli 
Hébreu  D21D  ,  cobes  efl  un  foulon. 

Coufzeresic  ,  Et  en  abrégé  Côwerefic ,  petite 
Blanchiffeufe.  C’eft  lè  nom  ,  ou  l’un  des  noms  que 
l’on  donne  à  ce  petit  oifeau ,  dit  hoche-queuë ,  autre¬ 
ment  Lavandière  ,  foit  parce  qu’il  frequente  les 
eaux  ,  foit  par  le  mouvement  de  fa  queue ,  pareil 
à  celui  du  batoir  des  blanchilfeufes. 


Couzouc  ,  Et  Gou^ouc ,  coû  ,  col.  Davies  met 
Gtvddf,  Collum  ,  cervix.  Paffim  Gwddwg.  Armor. 
Gou\ouc.  Il  efl  indifférent  d’écrire  par  C  ou  par  G, 
la  prononciation  ne  s’afîujettiffarit  point  à  ces  dif¬ 
férences  ,  qui  dépendent  du  concours  des  lettres. 
C’efl  ici  un  compofé:  de  Go  ou  Gwo ,  Sous,  def- 
fous,  3c  de  Doue  ou  Doug ,  port,  action  de  porter, 
D  fe  change  en  Z  ,  8c  fait  Gouiouc  ,  fupport ,  fou- 
tien  ,  foutenant  la  tête  de  l’homme ,  qui  fert  à  fon 
tour  de  fupport  à  prefque  tous  les  fardeaux ,  dont 
fe  coû  a  la  plus  grande  peine.  Davies  met,  Go  efl 
præpofitio  in  compofitione  ,  idem  fîgniftcans  quod 
Latinè  Sub  compofitum ,m  Godeneu ,  Subtenuis,  &c. 
Antiqui  feribebant  Givo,  Go  J  fubllantivis  præpofi- 
tum,ea  facitdiminutiva.  Et  encore  Gobennydd  ,  cer¬ 
vical  ,  pulvinar.  Celui-ci  efl  un  dérivé  de  Gobenn , 
fait  de  ce  Go  &  de  Penn ,  tête  ,  3c  lignifie  un  Sous- 
tête  ,  qui  efl  un  oreiller. 
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Crab  ,  Crabe ,  cancre ,  reptile  &  coquillage  de 
mer ,  qui  marche  de  côté.  Plur.  Crabet.  Ce  nom 
efl  devenu  rare ,  le  François  Cancre  ,  8c  par  cor¬ 
ruption  Crâne ,  ayant  pris  fa  place  en  plufieurs  can¬ 
tons  maritimes ,  ou  plufieurs  même  difent  Chancre, 
Dayies  met  feulement  quelques  noms  qui  peuvent 


fervir  à  nous  inftruire  de  l’origine  cle  Crab ,  comme 
breton:  car  il  écrit  Crafangc ,  unguia  avis,  vel 
cancri,  vel  fimilis  rei.  Crafangog,  ungulofus'.  Cra - 
fangaidj,  manipulus.  (C’eft  proprement  une  griffée  , 
plein  les  griffes)  Craju ,  radere,  fcalpere.  Craff  3 
harpago  ,  tibula  ,  (de-là  notre  agraphe ).  Et  encore  , 
Cnvban  ,  Math  yr  forgranc  yiv ,  (c’eft  une  efpece 
de  cancre  marin,)  Cancer  marinus.  Crap  ,  captio, 
âpprehenfio.  Pour  le  vrai  nom  de  ce  reptile ,  dans 
1  ufage  ,  il  met ,  comme  les  nôtres ,  Crangc.  Il  s’en¬ 
fuit  de-là  que  Crab  elt  tout  animal  qui  a  des  griffes  3 
8c  en  particulier  le  cancre  :  &  Crab  efl  auffi  Flamand, 
félon  Ménage.  Je  remarquerai  que  ce  mot  reffemble 
au  GrecKapàjSoç,  cancre,  &  au  nom  des  Caraïbes  Sau¬ 
vages  des  Antilles ,  où  il  y  a  ,  dit-on ,  une  infinité  de 
cancres  amphibies.  Voyez  Craban ,  Crabffa ,  & 
Craboçç ,  ci-deffous ,  8c  un  peu  après  Craf. 

Craban  ,  Griffe ,  grand  ongle  pointu  &  courbé. 
Quand  011  parle  hurlefquement,  l’on  dit  Mont  vôar 
a  crabanou,  aller  fur  fes  griffes ,  fur  les  mains,  mar¬ 
cher  à  quatre  pieds ,  comme  les  bêtes.  Crabanec , 
qui  a  des  griffes.  C’eft  ici  un  dérivé  du  précédent 
Crab. 

CrabissA,  Selon  le  nouveau  Diétronnaire,  fffini- 
fie  Egratigner,  bleffer  avec  les  ongles  3  les  griffes» 
C’efl  encore  un  dérivé  de  Crab,, 

Craboçç,  Plur.  Craboççou ,  de  même  lignifica¬ 
tion  que  Craban ,  fi  bien  que  l’on  dit  auffi  .•  Mont 
vôar  e  craboççou  :  aller  à  quatre  pieds.  Il  efl  auffi 
dérivé  de  Crab ,  mais  on  peut  y  avoir  ajouté  Boçç , 
nœud  d’arbre  fouvent  émondé ,  comme  fi  l’on  vou-< 
foit  dire  Crabboççou ,  griffes ,  ou  pâtes  noueufes. 

Crac  ,  Court ,  racourci ,  bref.  Den  crac ,  homme 
racourci.  Blew  crac ,  cheveux  courts.  Dellritdion 
de  Jérufalem  ,  A  me  chomme  crac  archant ,  8c  je  de¬ 
meure  court  d’argent.  Je  ne  vois  rien  de  fembla- 
bie  chez  Davies ,  8c  ne  compte  pas  ce  mot  pour 
Breton.  Le  P.  Grégoire  met  Crac  ,  aigu  ,  parlant 
de  la  vuê.  Voyons  un  autre  Crac ,  ou  le  même 
dans  un  fens  écarté. 

Crac  ,  Bâtard ,  échapé  de  bâtard  ,  fils  bâtard  „ 
de  pere  bâtard.  Comme  ce  nom  marque  un  en¬ 
fant  qui ,  tout  naturel  qu’il  efl  ,  n’a  aucun  rang 
dans  la  famille  ,  3c  n’y  fait  point  lignée,  il  elt 
cenfé  retranché  de  la  fucceffion. 

Crac-hoüat,  Sarcelle ,  oifeau  de  mer  8c  de  ri¬ 
vière.  Un  vieux  Didionnaire  porte  Sarcelle ,  Crac- 
oüat ,  Querquedula.  Davies  met  Querquedula  , 
Cradmyad.  Ce  nom  en  ces  deux  dialedes  efl 
compofé  du  précédent  Crac,  foit  pour  court  ou 
petit ,  foit  pour  Bâtard ,  8c  de  Hoüat ,  que  Davies 
écrit  FLwyadj  Anas,un  canard.  Cet  Auteur  écrit 
ailleurs  :  Corhwyad,  Querquedula,  bofeha.  Et  Quer¬ 
quedula  ,  Corrhwyad,  c’efl- à-dire, petit  canard ,  ca¬ 
nard  nain.  Ceci  prouve  que  les  Bretons  d’Angl, 
ont  dit  Crac ,  au  fens  de  Petit  ^  ou  de  Bâtard. 

Craf  ,  Egratignure  faite  avec  les  ongles ,  oit 
quelque  pointe  3  prife  ,  faififfement.  Crafa)  égra¬ 
tigner.  Crafinën  &  Crafadur,  le  même  que  Craf. 
Crajîna  ,  le  même  que  Crafa.  Crajinat  b  Crifitiat , 
fing.  Crafinaden  b  Crifinaden  ,  égratignûre.  Davies 
mot -Craff ,  Radere,  Scalpere.  Crafell ,  Radula; 
Scalprum»  Crafell  ysgwydd ,  fpatula  ,  omoplata. 
Crajlech,  Tefla  raforia.  Tout  cela  vient  de  Crab  ’ 
foit  reptile,  foit  fes  ongles:  8c  nous  en  avons  fait 
en  François ,  Graver ,  Egratigner  &c.  que  l’on  peut 
reconnoître^  Voyez  Crapa  ci-après. 

CrAf-nados  5  point  d’aiguille  en  couture.  Pluri 
Crefen-nadost  C’ell  ici  le  précédent  Craf ,  auquel 
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en  joint  Nados  ,  aiguille.  [  Vennetois  ]  Ur  hraf 

adoiie .  . 

Crai  ,  Trop  fermenté  a  aigri.  B  ara  crai ,  pain 
trop  fermenté  j  aigre' &  mauvais.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  du  pain  fait  de  bled  échauffé 
dans  le  grenier,  c’eft- à-dire  fermenté  par  l'humi¬ 
dité.  Davies  a  ce  mot,  mais  il  lut  donne  une  ligni¬ 
fication  bien  différente ,  fçavo'ir  Crai ,  Recens. 
Newydd  grai ,  Recens  novumque.  Vide  Cri.  Et  en 
fon  rang  Cri  ,  Recens ,  infermentatus  ,  rudis. 
Vide  Crai ,  Bar  a  cri ,  Panis  infermentatus.  Lliain 
cri ,  Brethyn  cri ,  Pannus  rudis.  Et  ailleurs:  Azy- 
mus,  Crai y  Croyw  *  Cri.  Tout  ceci  a  rapport  à 
notre  Crif ,  crud  &  cruel  »  que  nous  verrons  en 
fon  lieu. 

Crampôes  ,  fing.  Crampôefen  Crêpe, Lat.  Laganum . 
Davies  écrit  Cramwyth ,  Laganum  ,  popanuin.  Ar- 
mor.  Crampôefen.  Et  un  peu  après ,  Crempog ,  8c 
Crempogen ,  Laganum  ,  popanum.  Armor.  Cram¬ 
pôefen.  Voilà  trois  noms  Bretons  de  la  même  cho- 
fe ,  ou  un  nom  écrit  de  trois  manières.  Je  ferois 
allez  pour  Cramwyth ,  compofé  de  Crai ,  fans  le¬ 
vain  ,  &  de  Mwyth ,  moû ,  mollet ,  félon  le  même 
Davies.  Ces  qualités  conviennent  aux  crêpes ,  qui 
font  une  pâte  non  fermentée ,  fort  mince  ,  étenduë 
fur  une  plaque  de  fer,  fous  laquelle  il  y  a  du  feu 
qui  cuit  cette  pâte.  Les  crêpes  feroient  encore 
exprimées  par  Crempog  ,  fi  c’eft  ,  comme  il  eft 
croyable  ,  le  même  que  Crimmog,  étendu  &  délié , 
ou  mince  ,  félon  le  même  Davies. 

Cran  ,  Incifion ,  ou  entaille  faite  fur  un  angle  , 
vulgairement  une  coche.  Le  P.  Maunoir  met  Co¬ 
che  ,  marque  ,  Cran.  II  eft  encore  en  ufage  en  plu- 
fieurs  cantons.  Davies  n’a  tien  qui  en  approche 
plus  que  Rhygn ,  qui  n’eft  diftrngué  de  Cran ,  que 
par  la  fouftradion  du  C  ,  qui  feui  fait  la  différence 
eilentielle  ,  &  qui  fe  perd  après  l’article  ,  en  forte 
que  les  nôtres  difent  ar-Ran ,  ou  Khan  ,  la  coche. 
Cet  Auteur  met  donc  Rhygn  ,  Incifura.  Rhygnbren, 
Lignum  oblongum  ,  in  quo  inciduntur  numeri. 
Vulgô  T'aleam  dicunt.  Anglicè  J  Score.  Rhygnu  ,  fer- 
rare.  L’origine  de  ce  mot  peut  fe  trouver  dans  le 
Latin  Crena  ,  qui  a  la  même  lignification  :  ou  bien 
ce  dernier  feroit  venu  du  Gaulois  „  auiïi-bien  que 
notre  François  Cran, 

Cranc  ,  Cancre  reptile  &  coquillage  de  mer. 
Latin  Cancer.  C’eft  autrement  Crah .  Pluriel  Cran - 
\et.  Cranc  al-loüar ,  cancre  de  la  lune  j  c’eft  celui 
qui  a  les  pâtes  plus  greffes  à  proportion.  Cranc  ar- 
màen  ,  cancre  de  rocher  ,  qui  fe  tient  fous,  ou  dans 
les  roches.  Davies  met  pareillement  Crangc  ,  can¬ 
cer  ,  cangræna.  Morgrangc  ,  cancer  marinus.  Et 
ailleurs,  Cancer,  Crangc,  Morgranc.  Tout  cela 
eft  le  Cancer  Latin:  ou  bien  le  Breton  de  Davies 
xacourci  Crafangc  ou  Cravangc.  Voyez  Crab  ci- 
devant.  Mais  il  y  a  eu  quelque  ancienne  racine 
d’où  les  Grecs  ont  tiré  leurs  KapaiVcç  8c  ydyfpaivu , 
qui  eft  donné  par  Davies  pour  une  des  fignifica- 
tions  de  fon  Crame. 

O 

C  R  A  n  n  ,  efpéce  de  noix  de  terre ,  ou  racine 
noueufe  &  entrelaftée ,  que  l’on  dit  être  bonne 
pour  guérir  les  panaris.  Je  fuis  redevable  de  ce 
nom  à  M.  Rouffel.  En  Cornwaille  ,  c’eft  Coloren. 
On  dit  Crann  douar ,  noix  de  terres  Crann  lann J 
noix  de  lande  :  ce  qui  fait  croire  que  c’eft  le  même 
que  Craôun  prononcé  plus  délicatement ,  pour  une 
noix  commune.  Je  trouve  le  compofé  Digranna* 
tirer  de  la  terre  ces  fortes  de  racines.  Crann  a 
quelque  affinité  avec  le  Latin  Granum.  Il  fignilie 
aufft  la  racine  de  la  fougere ,  reliée  en  terre  après 
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que  la  tige  eft  coupée.  La  forêt  du  Cranoa  ou 
Crannou  pouroit  avoir  été  ainfi  nommée ,  parce 
que  l’on  y  trouve  beaucoup  de  ces  racines  dites 
au  pluriel  Crannou . 

Crao  ou  Craw ,  l’un  8c  l’autre  monofyîIaLe, 
Etable  ou  crèche  des  cochons ,  brebis ,  chevres  8c 
tout  autre  menu  bétail.  Pluriel  Cramer  ,  pronon¬ 
cez  Craw-hier.  Davies  l’explique  bien  au  long  en 
ces  termes  :  Craw  ,  Hara.  Armor.  Crôu  ;  ut  Croit 
an-dêvet  ,  ovile  ;  Crou  an-guejfr ,  capriie  -,  Crôu  an - 
ouhen ,  ftabulum  boum.  Crou  an  moch,  hara.  Crewyn 
diminutîvum.  C’eft-à-dire  que  Craw  n’eft  connu 
dans  le  Breton  d’Angleterre  que  pour  Hara ,  au 
lieu  qu’eii  ce  pays  il  a  été  connu  pour  la  crèche 
de  toutes  les  efpéces  de  bétail,  maintenant  pour 
le  menu  principalement.  Cet  Auteur  écrit  ces 
mots  fuivant  l’ancienne  orthographe.  Les  Irlan- 
dois  difent  Cro  muck ,  étable  à  cochons.  Ce  mot , 
en  ces  trois  dialeéles  eft  fans  doute  ancien  Gaulois. 
II  a  un  autre  pluriel  qui  eft  Crée' hier ,  d’ou  le  Fran¬ 
çois  Crèche  viendrait  bien.  Les  cavernes  ayant  au¬ 
trefois  fervi  d'étables ,  on  a  pû  donner  lé  nom  de 
Crdofon  à  un  bourg  de  ce  pays ,  en  Baffe-Corn  wail- 
Ie  ,  lequel  eft  écrit  fur  les  cartes  Crodon  ,  qui  eft 
compofé  de  Crdo  ou  Cro  ,  &  de  Doun  „  profond.  II 
eft  écrit  dans  l’ancien  Cartulaire  de  Landevenec 
Crauton.  Il  y  a  pluïîeurs  grandes  cavernes  fous  la 
côte  de  Crdufon  ,  dans  îefquelles  la  mer  entre.  Se- 
roit-ce  de  là  que  l’on  dit  Cochons  de  Craufon ,  pour 
défigner  les  habitans  de  cette  paroiffe  ?  On  vient 
de  voir  que  Davies  ne  donne  à  Craw  que  la  ligni¬ 
fication  de  Hara,  étable  à  cochons.  Voyez  le  fe-, 
cond  Craoun  ci-après. 

Craon,  Craôun  ,  8c  dans  les  vieux  livres 
Cràoujf,  des  Noix.  Singulier  Craôuen  -,  Craôuen-liw  > 
noix  de  gale  ,  ou  de  teinture  de  couleur.  Ur-wefen 
craoun ,  un  noyer ,  un  arbre  de  noix.  Craôun  Kelwef, 
noifette  ,  noix  de  coudrier.  Les  Vennetois  Sc  quel¬ 
ques  autres  prononcent  Cnaou  ,  fingulier  Cnaouen. 
Davies  écrit  aufîi  Cnau  ,  fingulier  Cneuen ,  nux  * 
caryon.  Sic  Armor.  Criau  Ffrengig ,  Juglans  ,'nux 
bafiiica.  Les  Irlandois ,  je  croi,  difent  Cnok  ,  une 
noix  :  &  Crauin ,  pour  arbre  en  général.  M.  Rouffel, 
que  j’ai  confulté  fur  ces  deux  maniérés  d’écrire  & 
de  prononcer  ce  mot ,  m’a  répondu  qu’elles  font 
bonnes  toutes  deux.  Mais  on  ne  peut  en  décou¬ 
vrir  l’origine ,  fi  on  ne  connoît  au  vrai  la  première 
prononciation  8c  l’orthographe  originale.  Les  plus 
anciens  livres  que  j’aie  vus  ont  Craôuf  &  Craôüjj', 
qui,  félon  le  genie  de  cette  langue,  font  pour 
Craoum  ,  comme  Ouff  eft  pour  Oum  ,  moi  :  ce  qui 
n’aide  cependant  pas  à  trouver  fon  origine.  Si  c’eft: 
Cnaoum  ,  il  a  affinité  avec  Cnaif,  que  Davies  ex¬ 
plique  par  TonJUra ,  8c  que  nos  Bretons  difent 
Cnéon  pour  Cnëom ,  ou  Créom ,  toifon.  Celui-ci 
conviendrait  affez  à  Cnaoum  ,  étant  félon  les  ap¬ 
parences  fe  même  nom.  Voyez  Creof  ci-après. 
Les  noix  ont  une  efpéce  de  toifon  ,  qui  eft  leur 
greffe  écorce  ,  verte  &  tendre. 

Craon-nAdos,  ou  plutôt  Crâf-an-nados ,  ou 
Crdo-an-nados ,  trou  de  l’aiguille  ,  le  paffage  du 
fil  dans  l’aiguille.  C’eft  pour  Craf  ou  Crav  ,  point 
ou  plûtôt  pour  Crao ,  caverne  ,  trou.  Davies  con¬ 
firme  ce  dernier en  écrivant  Crau-arf,  foramen 
manubrii  in  inftrumentis.  Craunodwidd,  foramen 
acus.  N  à  la  fin  de  ce  Craôun  eft  l’article  An,  qui  perd 
A  à  l’ordinaire  en  pareille  rencontre.  Un  exemple 
fuffira  pour  plufîeurs.  Le  nom  propre  de  lieu 
Doiiarnenef  eft  pour  Do'ùar-an-tnef  ,  terre  de  I’ifle» 

Craouen-vêyin  .,  Aloyau, 


Crapjï 


1 7^7 .  CRA 

Crap  A  8c  Crafa,  Grimper ,  harponngr ,  accro¬ 
cher  :  &  parmi  les  Mariniers ,  mouiller  l’ancre  , 
c’eft-à-dire  piquer  une  de  Tes  pâtes  en  terre»  Je 
trouve  Grapat  ar-madou  ,  ravir  les  biens.  Dans  la 
Vie  de  St.  Gwenolé,  Grap  ou  Crap  eh  pour  appui , 
qu  ufage  d’appui.  Davies  écrit  Crâff ,  Harpago 
libula.  Armoricané  Crapaff,  Anchoro  ,  are.  Crcffyn , 
diminutivum.  Crâff,  perfpicax  ,  qui  acutè  videt  , 
vcl  tenaciter  quid  apprehendit ,  acutus.  Et  encore 
Crap  ,  raptio  ,  apprehenlio.  Ces  mots  font  le  Crab 
expliqué  ci-devant.  Le  cancre  grimpe ,  failit  8c 
accroche.  Le  François  Grapin  ,  ancre  à  quatre  pâ¬ 
tes  vient  de  Crap ,  dont  nous  aurons  fait  Crapaud  , 
qui  marche  fur  i’ex'trémité  de  fes  pâtes'  Grape  qui 
elt  coupée  j  ou  arrachée  toute  enfemble  ;  Grabuge  , 
prife  à  partie  ,  prife  de  paroles ,  querelle  Sec. 

Gras,  Sec,  delTéché  par  la  chaleur  du  feu  ou 
du  foleil.  Bara-cras ,  pain  rôti.  Crafa  ,  rôtir  ,  def- 
fècher.  Crafa  bar  a ,  rôtir  du  pain.  Crafa  sit ,  faire 
fecher  du  bled  ,  pour  ie  mieux  écraler.  Participe 
Cr'afet ,  rôti.  Celui-ci  ell  plus  en  ufage  que  Crus. 
'Davies  met  pareillement  Crâs ,  Torridus ,  aridus» 
Item  , prccax.  Crafder ,  Ariditas  ;  procaciràs.  Cra¬ 
fa  ,  Torrete,  arefacere  3  &  torreri ,  arefeere.  Nos 
bretons  difent  aulli  Crafder  ,  mais  rarement.  Cras 
reflemble  beaucoup  à  l’Hébreu  OU  garas ,  être 
écrafé  :  car  tout  ce  qui,  ell  .delTéché  s’écrafe  aifé- 
ment.  Le  Cras  des  Latins  reflemble  fi  bien  à  celui- 
ci  ,  que  ne  trouvant  point  fon  origine  naturelle  en 
d’autres  langues ,  on  peut  la  chercher  dans  la  Gaü- 
îoife,  où  Cras  peut  avoir  lignifié  les  chofes  que  l’on 
met’toit  lécher ,  rôtir,  cuire  à  fec  au  feu  ,  comme 
du  pain  fous  la  cendre ,  ou  dans  le  four  pendant  la 
nuit ,  &  que  l’on  trouvoit  bon  à  manger  ,  ou  à 
broyer  &  écrafer  îe  lendemain  :  ce  que  nos  gens 
difent  Cras  etv  ,  il  ell  en  état  d’être  écràfé  ,  mangé 
Sec.  On  peut  en  dire  autant  de  l’adverbe  Hébreu 
*inO  ^  Cras ,  qui  feroit  formé  du  Q  dit  hemantique  , 
8c  de  *Vin  j  brûler  ,  rôtir  :  ou  de  Hin,  être  ardent. 
Mais  cet  adverbe  peut  venir  de  *intf  ,  autre  oti 
après  :  8c  vaut  autant  qu’en  Latin  De  pojî ,  dont 
nous  avons  fait  Depuis.  Les  Grecs  ont  fait  twAcç , 
peut  être  d’oAXu^j ,  pour  dire  ce  qui  ell  gardé  du 
tour  au  lendemain,  qu’ils  ont  nommé  «  dvçicr,  fous- 
entendant  ti/ul p«  ,  jour ,  comme  le  dérivé  diminutif 
d’ctôpît  ,  Vent  qui  delféche,  . .  Voyez  ici  Crafunel, 

Crasunel  ,  Le  marc ,  la  crafle ,  les  fcces  ,  comme 
la  lie  des  grailles ,  cire  8c  autres  matières  fondues , 
8c  repofées  avant  que  d’être  figées.  On  le  dit  même 
du  relie  de  la  fariné  .détrempée  pour  faire  quelques 
ragoûts.  Ceci  efl  de  Léon.  Davies  n’a  point  ce 
mot  j  qui  ell  compofé  du  précédent  Cras  delléché 
ou  durci  3  devenu  friable  :  &  de  Hun ,  fommeil  : 
comme  11  l’on  vouloir  dire  que  cette  matière  ell 
devenue  telle  pendant  un  fommeil ,  une  nuit  f  ou 
en  le  repofant  elle- même  3  8c  c’eli  ce  que  l’on 
nomme  en  Latin  Seâimentum  de  fédéré ,  fe  repofer  , 
en  François  Je  raffeoir.  On  pourroit  mettre  au  lieu 
de  Hun  ,  Süna  3  Sucer ,  exprimer ,  ce  qui  peut 
convenir  à  ces  matières  fécales  ,  qui  étant  bien 
repolées ,  font  comme  fücées. 

Crê  ,  Crêf  ou  Cran  ,  &  félon  l’ancienne  ortho¬ 
graphe  Crèff,  Fort ,  robutîe  ,  vigoureux.  Et  comme 
adverbe  ,  fortement  ,  de  même  qu’en  François 
Fort.  Je  lis  dans  la  deftrilétion  de  Jerufalem  Un 
ira  creffa  neve\ ,  une  chofe  forte  &  neuve.  Le  nou¬ 
veau  Dictionnaire  porte  Crenvaat ,  reprendre  fes 
forces  :  &:  Crenviou  ,  torts ,  fortifications  :  Où  il  ell 
fubllantif.  Crênvoc'h  ,  comparatif  plus  fort.  Super¬ 
latif  Crenvaa ,  le  plus  fort.  Il  ell  indubitable  que 
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Cran  efl  Fofrginal  eû  égârd  au  génie  de  cette 
langue.  Davies  écrit  Cryff  Fortis.  Sic  Armor.  Cryf- 
der  ,  fortitudo.  (  Les  nôtres  prononcent  Crèrider  \ 
force)  Cryfhau,  Convalefcere  ,  roborare  ,  robo- 
rari.  Les  nôtres  difent  Crênha  8<  Crênvaa  ,  fortifier. 
Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot ,  duquel  les  La¬ 
tins  auroient  pù  faire  leurs  verbes  CrcareSc  Crefcere ) 
fuppofé  que  des  les  premiers  tems  la  prononcia¬ 
tion  fût  telle  qu’aujourd’huh  On  voit  aflez  que 
Creare  a  lignifié  fortifier  ,  puifque  Recreare  veut 
dire  reprendre  des  forces ,  ou  en  redonner. 

Crec’h  n’a  plus  une  fignification  que  Davies 
lui  attribué  ,  du  moins  je  n’en  ai ‘aucune  connoif- 
fance.  Il  dit  Crfch ,  Crilpus.  Sic  Armor.  Crychni , 
Crifpitudo,  Crychu,  crifpare,  crifpari.  Sic  Armor. 
Grec  Ktç%w.  bit  ailleurs,  Crêch ,  féminin  à  Crych. 
Remarquez  que  ce  verbe  Grec  n’a  aüeuiie  fignifi¬ 
cation  qui  s’accommode  avec  le  Latin  Crifpus , 
qui  efl  peut-être  là  pour  Crepitus.  II  faut  cepen¬ 
dant  reconnoître  que  ce  mot  feroit  bien  le  même 
que  le  fuivant  ci-defTous.  Les  cheveux  crépus  re- 
préfentant  un  peu  les  flots  de  la  mer ,  8c  les  hau¬ 
teurs  de  la  terre.  C’eft  pour  cette  raifon  ,  que  les 
Hébreux  donnent  aux  cheveux  crépus ,  ou  frifés  un 
nom  formé  du  verbe  Vrfi  ,  accumuler,  faire  urt 
monceau  ,  une  élévation  de  terre. 

Crec’h,  Montée,  hauteur  à  monter.  Nou~ 
veau  Dictionnaire  CrecVicn  ,  fing.  colline  ,  tertre! 
Pluriel  CrecViiou.  Oui  crée  h,  à  haut.  C’eft  ce  que 
fes  Hauts  Bretons  difent  contremont  8c  à  mont . 
Paôuei  co?  balbôei  tul  f°  oul  cr^h  ,  contenez-vous  , 
vieux  radoteur ,  il  y  a  du  monde  là  haut.  En 
Léon  on  dit  Creach.  Au  pays  de  Vannes  8c  dans 
tous  mes  manuferits  c’efi  Criée' h,  qui  efl  placé  ci- 
devant.  Davies  écrit  différemment  Cmvec  ,  Gibbus, 
tuber,  dont  W  n’elt  point  prononcé  par  les  nôtres, 
non  plus  que  de  Gwrec;  GwrachScc.  En  Léon  on 
prononce  Tnéc'h ,  ce  qui  vient  de  ce  que  l’on  y  dit 
prefque  toujours  Ont  pour  Oui ,  en  forte  que  pour 
Oui  Chec'h  ,  ils  difent  Outnec'h  ,  8c  ce  T  s’eft  at¬ 
taché  an  nom.  M.  Rouflel  elt  convenu  de  cela  : 
8:  m’en  a  donné  une  preuve  fenfible  ,  en  m’appre¬ 
nant  que  fes  compatriotes  difent  autrement  Dan ' 
neaeh ,  8c  Out  an-neae'h ,  ou  T  manque,  8c  C  ell 
fupprimé.  Je  ne  puis  découvrir  l’origine  de  Cmvec } 
qui  me  paroît  le  plus  ancien  ,  fi  ce  n’ell  qu’il  ferait 
régulièrement  en  ce  pays  de  Cornwaille  le  poffef- 
fif  de  Cnaou ,  des  noix:  ou  plutôt  d  eCneuf,  que 
Davies  écrit  Cnafi,  toifon  ;  foit  parce  que  les 
moutons  qui  y  paillent  ont  8c  fournillent  leur 
laine  ,  foit  à  caufe  qu’ils  tondent  les  pâturages  fur 
les  montagnes.  Cmvec  marqueroit  donc  un  lieu  de 
pâturage  que  les  brebis  tondent, 

Crêd  ,  Caution  ,  afltirance  ,  garant ,  garantie! 
Le  nouveau  Dictionnaire  porte  Crêt ,  pleige.  Da¬ 
vies  met  Crêd  ,  Fides  ,  religio.  Armor.  Crêd  ,  Fi- 
dejulfor.  Le  P.  Maunoïr  a  mis  le  verbe  Cretaat  j 
cautionner.  Gret  femble  être  pour  Crier  ou  Crênhét  ,* 
fortifié  j  affermi ,  alluré.  Voyez  Creda  ci-clellous. 

Creda  8c  Credi ,  Croire.  Participe  paffif  Credet. 
Ce  verbe  a  la  même  origine  que  ie  Latin  Credo  , 
fçavoir  le  précédent  Crêd  ou  Crit  3  ou  peut-être 
ce  dernier  Crêt  8c  Do  ,  je  donne  pour  afî'uré ,  je 
garantis  :  &  dans  un  fens  détourné,  je  tiens  pour 
alluré  &c.  Davies  met  Credu ,  Credere.  Sic  Armor. 
Crededyn  ,  8c  Creiadyn  ,  Credulus.  (  De  Crêd  8c 
de  Dyn,  homme  de  croyance,  ou  de  bonne-foi  )  ‘ 
Creduniàeth ,  8c  Credaduniaeth  ,  Credulitas. 

Gkeghi,  Mordre  ,  accrocher,  faifir  avec  IêV 
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mains  ,  les  dents  ou  quelque  croc.  Participe  paf- 
fif  Croghet ,  mordu  ,  faifi  ,  accroché  .  arrêté  par  les 
Set de ns  ou  autres.  Le  fingulier  de  l’impératif  .fé¬ 
condé  perfonne  Crok  ou  Grog  ,  qui  eft  la  racine 
même  ,  lignifie  mords ,  faifis  ,  arrête.  Creghet  ou 
Creghii  fécondé  perfonne  pluriel  ,  pendez  ,  accro¬ 
chez.  Nous  pourrons  en  parier  encore  au  mot 
Crock. 

Creiz  on  Craiz  ,  milieu  ,  le  milieu  de  quelque 
chofe  que  ce  foit.  Cref-delx*  milieu  du  jour,  midi. 
E-creiz  ,  au  milieu  :  on  dit  mieux  Er-cref  J  pour 
En-ar-crtix  Autrefois  on  écrivoit  Em  grès ,  pour 
dire  avec  moi,  à  la  lettre  ,  en  mon  milieu  ,  ou  en¬ 
tre  mes  gens  &  moi.  C’eft  pour  En  ma  cref ,  en 
mon  milieu  ,  expreffion  un  peu  grolTiere.  A  creq 
ma  calon  du  milieu  de  mon  cœur ,  du  plus  intime 
de  8  c.  Davies  met  feulement  inter,  Yngres ,  qui 
eft  Yn-cres,  8c  de  même  dans  un  autre  endroit. 
Les  Iriandois  difent  Cri,  le  coeur,  qui  eft  le  milieu 
de  chaque  chofe  matérielle.  L’origine  de  ce  mot 
eft  fi  cachée  que  je  ne  puis  l’appercevoir.  Je  croi 
que  c’eft  de  là  que  nous  appelions  Gris  tout  ce  qui 
tient  le  milieu  ,  entre  le  blanc  &  le  noir ,  entre  le 
vin  rouge  &  le  blanc,  entre  un  homme  à  jeun  & 
un  homme  ivre  :  Je  dois  remarquer  que  Ton  pro¬ 
nonce  fouvent  félon  les  occafions  Greis  pour  Creix. 
Nous  appelions  du  vin  gris  celuiqui  n’a  aucunement 
cette  couleur  .,  mais  entre  rouge  8c  blanc  ,  qui  eft; 
cependant  encore  rouge,  mais  plus  clair. 

Cremmf.n  ,  8c  en  Léon  Crammen ,  &  félon  lé 
P.  Maunoir  Gremen  ,  crade  qui  fe  forme  fur  les 
corps  des  hommes  mal- propres.  Davies  met  Cruf- 
ta...  CreJÎ .  * .  Crammen.  Ce  mot  écrit  de  quatre 
maniérés  peu  différentes.,  eft  d’une  origine  obf- 
cure.  Je  ne  fçai  fi  notre  François  Cremerien  feroit 
point  venu.  La  crafte  eft  toujours  grade  :  &  ces 
deux  noms  font  faits  de  CraJJus  ,  CraJJities * 

C'ien  ,  Tremblement.  Le  nouveau  Dictionnaire 
porte  Cren  gant  ano'êt ,  friffon  ,  mot  à  mot,  tremble¬ 
ment  de  froid.  Crena,  trembler,  frémir:  ancienne¬ 
ment  Crenajf.  On  dit  dans  le  burlefque  Crena  an 
oxae'h  cos ,  être  jaloux,  à  la  lettre,  trembler,  ou 
tremblement  du  vieux  mari.  Ceci  fait  croire  que  Cre¬ 
na  fignilie  audi  craindre  .,  fe  défier ,  foujaçonner. 
Davies  écrit  Crynu,  T réméré  ,  contremifcere.  Sic 
Armor.  Les  Iriandois  difent  Crihane  ,  craindre  : 
ce  qui  me  fait  penfer  que  nous  aurions  mieux  fait 
notre  verbe  Craindre  de  Crena .,  que  de  Tremere  , 
comme  le  veut  Ménage.  Nos  anciens  difoient  Çre- 
nit ,  8c  Creinit  pour  l'aorifte,  Craignit .  Quand  cet 
Etymologifte  cite  de  Villehardouin  Cremer ,  il  a  dû 
lire  Creiner  ,  &  de  même  dans  l’ancienne  Verfion 
de  la  Bible.  N’oublions  pas  que  notre  Crainte  ré¬ 
pond  au  Cryndod,  tremor  de  Davies. 

CrencH  ,  Crainc'h ,  8c  dans  les  anciens  livres , 
même  dans  le  nouv.  Diétion.  on  lit  Cranch,  c  a- 
chat.  Crancha ,  cracher.  Ch  eft  ici  comme  en  Cra¬ 
chat.  Ce  mot  ,  ne  fe  difant  que  du  crachement 
fait  avec  effort ,  eft  formé  du  bruit  que  fait  celui 
qui  s’efforce  de  tirer  de  fon  eftomach  ce  qu’il  cra¬ 
che.  On  peut  en  dire  autant  du  Latin  Excreare , 
du  Grec  ty*/*^*,  crachat,  &  du  François  même* 
Quand  on  veut  marquer  la  fimple  falive  jettée  de 
la  bouche  avec  un  petit  bruit  ,  c’eft  fputum  chez 
les  Latins ,  8c  Tuf  chez  nos  Bretons  :  6c  l’un  8c 
l’autre  font  aulfr  faits  de  ce  petit  bruit  Tuf  ou 
Sput ,  8c  en  Grec  ttÏvuv  de  vflù.  Nous  autres  Fran¬ 
çois  ,  nous  manquons  de  ce  nom  Fidice  qui  ex¬ 
prime  la  fimple  falive  ,  jettée  doucement.  J’ajoûte 
l’Hébreu  p*p  8c  ppT,  iarac ,  Scracac ,  cracher. 
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CRÉsÉRês ,  L’arbre  que  nous  appelions  Tremble, 
en  Latin  Tremula  :  le  tout  àcaufe  du  tremblement 
de  fes  feuilles  :  car  Crénérés  eft  le  féminin  de  Créner , 
trembleur  ,  6c  fignilie  Trembleufe ,  qui  n’eft  cepen¬ 
dant  qu’une  épithete ,  le  vrai  nom  de  cet  arbre 
étant  Elw,  qui  paroîtra  en  fonrang.  [  Vennetois,  ] 
Coet  créen  ,  Tremble  ,  arbre.,  Peuplier. 

C  R  e  n  i  A  L  ,  ou  Crenia  8c  Craihia  ,  fe  rouler  à 
terre  ,  à  la  maniéré  de  certaines  bêtes  ,  &  fe  dit 
aufli  des  hommes.  Davies  écrit  Crain,  Jacere,  ftic- 
cumberé  ,  profterni  .,  volutare  fe  . ,  .  Hinc  com- 
pofita  Amcram  ,  Amcreinio ,  Digrain  ,  Acrgrain  (  ou 
Aergrain .  )  Myned  ar  -  digrain  ,  Errare  .,  palare 
vagari.  Crenia,  qui  eft  le  meilleur  ,  eft  fi  reffem- 
blant  à  Crena  ,  trembler,  que  l’un  vient ,  auffi-bien 
que  l’autre  ,  de  Cren  ,  tremblement ,  qui  eft  une 
véritable  agitation. 

Crenn  ,  Rond  ,  Crehder ,  rondeur.  Le  verbe  eft 
Crenna  ,  arrondir;  Davies  écrit  Crwnn  ,  Rotundus. 
Armor.  Crynn.  Et  Crynder ,  Rotunditas.  Je  ne  fçai 
d’où  peut  venir  ce  mot,  fi  ce  n’eft  de  Gronn,  ou, 
félon  Davies ,  Crawn  ,  dont  on  a  fait  Cronni  ,  met¬ 
tre  en  peloton  j  réunir  plufieurs  parties  en  un  tout. 
Nous  verrons  Gronu  en  fon  rang.  Les  Iriandois  di¬ 
fent  Red  crine  -,  chofe  ronde  ,  8c  Cocrine ,  rond; 
Nous  allons  voir  ce  même  mot  avec  une  lignifica¬ 
tion  un  peu  différente. 

Crenn  ,  Court  ,  racourci ,  gros  ;  Ün-den-crennî 
un  homme  gros  8c  court ,  un  gros  trapu;  On  dit 
auffi  Lian  crenn  ,  toile  grolfe  ,  épaiffe  8c  forte.  Le 
P.  Maunoir  a  rnis  Roc  h  crenn ,  grolfe  roche.  Cren- 
naa ,  racourcir  ,  tailler  en  rond  ,  Crenna  ,  le  même. 
Davies  écrit  Cryn ,  mediocris.  Cryn  ofn  ,  timor  me- 
diocris  ;  aliquantulus.  Crynddyn ,  Parvulus ,  homo 
mediocris  ftaturæ.  Fit  à  Crumn,  Rotundus.  Cryno, 
Concinnus ,  concifus ,  cômpendiofus ,  compadus. 
Cryno deb ,  Epitome  ,  compendium.  Crynoi ,  colli- 
gere  in  unuin.  Crynog ,  Corus  menfura.  Crynwr  , 
Vir  pufillus.  (  Celui-ci  eft  compofé  de  Cryn  8c  de 
Gwr  ,  vir  )  8c  mediocris  ftaturæ.  Item.,  vir  igno- 
bilis  6c  minus  virilis  6cc*  Tout  cela  vient  du  Crwnn 
de  Davies,  qui  le  reconnoit.  Comme  notre  Fran¬ 
çois  Rogner  peut  trouver  fon  origine  dans  ce  Crwn, 
le  C  le  perdant  fouvent ,  lour-tout  devant  R,  de 
meme  les  Latins  ont  pû  faire  de  Rot  ou  Rod ,  roue, 
leur  verbe  Rodere ,  rogner  en  rond.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  Crenna  eft  encore  un  verbe  neutre, 
figniftant  épaitfir ,  devenir  épais,  ferré  ,  prelfé  :  6c 
les  laboureurs  difent  d’une  femence  qui  leve  abon¬ 
damment  Crenna-at ,  la  femence  pouffe  fon  ger¬ 
me  en  abondance. 

Crenvaz  ,  Maffuë  ,  bâton  qui  a  une  maffe  à  un 
bout.  Ce  nom  eft  compofé  du  précédent  Crenn  ,  6c 
de  Bax  ,  bâton.  C’eft  aufli  une  quenouille  ,  6c 
fa  quenouillée  ,  c’eft-à-dire  la  maffe  du  lin ,  ou 
autre  matière  à  filer.  Nous  difons  en  Fr.  Amaffer 
8c  RamaJJer  ,  pour  mettre  ou  remettre  en  maffe  :  8c  les 
Latins  ont  fait  Glomus  8c  Globus  de  la  même  racine, 
qui  feroit  bien  le  Gaulois  Gl'wp  ,  d'où  viendront 
encore  leur  Gleba.  Davies  met  Glwppa  ,  Clava  , 

(  une  maffuë  )  habent  Antiqui.  La  différence  qui 
eft  entre  Globus  8c  Glomus  confifte  en  M  pour  B  ^ 
deux  lettres  qui  font  de  même  organe  ,  6c  s’em¬ 
ploient  fouvent  dans  le  Breton  l’une  pour  l'autre. 

Creôf  ,  Creûf  8c  Creôn  ,  félon  le  P.  Maunoir  6c 
la  prononciation  la  plus  commune  .To.ifon  ,  Latin 
V ellus.  Crêvi  an-dêvet ,  tondre  les  brebis  :  on  pro¬ 
nonce  communément  Creonvi  de  deux  fyllabes  5  6c 
quelques-uns  difent  Creonm,  de  trois  fyllabes. 
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Davies  écrit  Cnaif ,  Tonfurâ.  Cneifio  ,  Tondere, 
detondere.  Cnefion  ,  tomentum.  Crut  ,  8c  paffim 
Cnuf,  velius,  Cnuwch  ,  coma,  cæfaries,  capilliti  um. 
La  principale  différence  de  ces  deux  dialedes  eff 
R  pour  N  j  de  même  qu’en  Craôun  8c  Cnaoun ,  8c 
autres.  Nos  Vennetois  fuivent  la  prononciation 
des  Bretons  d’Angleterre  quant  à  N.  II  y  a  grande 
apparence  que  l’original  ,  par  écrit ,  eff  Cneum  ou 
Cnaim  ;  les  Bretons  changeant  M  en  F  ,  ou  V  con- 
fonne  qui  conferve  le  Ton  de  N  fufpenduë  :  &  ce 
mot  eff  fi  femblable  à  Craôun  ,  que  l’on  peut  croire 
que  c’eft  le  même  dans  l’origine.  Et,  ce  qui  eff 
remarquable,  en  Hébreu tlJtH  reffemble également 
à  hit  qui  peut  être  fa  racine.  Le  premier  eff  une 
noix.,  &  le  fécond  fignifie  tondre:  fi  bien  qu’au 
ch.  6.  du  Cantique  des  Cantiques,  ce  qui  eff  inter¬ 
prété  par  les  uns  une  noix ,  eff  interprété  par  les 
autres  Tonfure ,  ou  Tonjio  eii  Latin.  Le  Cnaif  de 
Davies  approche  fort  du  Grec  k vai/Jâ  ,  rafer ,  ton¬ 
dre.  [  Ven.  ]  Caneau  ,  toifon. 

Crés  ou  Cre\ ,  Habillement  fait  de  groffe  toile  j 
en  façon  d’un  grand  juft'e-au-corps  ,  à  i’ufage  des 
gens  de  gros  travail  ,  &  des  pauvres.  C’eft  auffi  une 
chemife  de  pareille  toile.  C’eft  encore  une  mefure 
de  cette  toile  fuffifante  pour  faire  un  de  ces  habil- 
îemens.  Chez  les  marchands ,  c’eft  la  mefure  de 
quatre  aunes  trois  quarts  ,  félon  quelques-uns ,  8c 
de  cinq  aunes  félon  les  autres.  Pluriel  Crefiou  ou 
Creifiàu.  Je  Iis  chez  Davies  Crfis ,  Indufium  ,  in- 
terula  ,  fubucula  muliebris.  Et  ailleurs  ,  Hefis  yw 
c rjs  mercln  Sic  Arnfor.  C’eft-à-dire  ,  Hefis  eff  une 
chemife  de  fille.  II  y  a  lieu  de  croire  que  ce  mot  à 
lignifié  quelque  habit  de  plus  grand  prix,*  puifque 
l’Auteur  de  la  Tragédie  fur  là  deftrud.  de  Jerufa- 
lem ,  fait  offrir  par  Herode  à  l’Empereur  Tite  ,  en¬ 
tre  autres  préfens  ;  Tregont  Cres  ,  trente  chemife^ 
Sec.  Ce  pourroît  être  des  chemifes  en  général  ;  & 
comme  cette  langue  n’eft  plus  bien  parlée  que  par 
les  Villageois,  ils  ont  reftraint  la  lignification  de 
ce  mot  à  leurs  chemifes  de  grofie  toile.  En  Baffë- 
Corn'waille  Crés  fe  dit  de  toutes  fortes  d’habille- 
mens  lait  de  cette  groffe  toile  :  ce  qui  feroit  croire 
que  c’eft  le  nom  de  celle  qui  eff  groffe  8c  rude  ; 
§c  que  ce  feroit  pour  Cri\  s  dur,  crud  8c  rude. 
V oyez  Encrés  ci-après; 

Crestenen  ,  Creme ,  8c  toute  fuperfîcie  qui  fe 
forme  comme  la  creme,  la  glace  qui  commence 
à  fe  faire  fur  un  eau  tranquille.  Crefienen  al-lais  ; 
crème  légère  qui  commence  à  fe  former  fur  le 
lait.  Davies  met  Crêfi  ,  fing;  Crefien ,  Porrigo  , 
furfur,  crufia.  Creftenmc  ,  Porriginem  contrahere. 
II  n’y  a  de  différence  entre  ces  deux  dialedes  que 
celle-ci  ,  qui  eff  que  Crefieneti  eff  régulièrement  le 
fing.  de  Crefien,  fingulier  de  Crêfi  primitif,  lequel 
femble  venir  du  Latin  Crufia  ;  mais  ce  pourroit 
être  le  contraire  ;  ou  dumoins  l’un  8c  l’autre  au- 
ïoient  la  même  origine  que  le  Grec  KpyV«AXcç , 
glace  i  8c  Kçvçoli 'vo/axi  ,  fe  glacer ,  fe  former  en 
glace.  On  croit  communément  que  Kpu c<  en  eff 
la  racine. 

Creun  ,  monofyllabe  ,  8c  Creüen  ,  diiïyllabe  j 
Croûte.  Creunbara,  croûte  de  pain.  Pluriel  Creun- 
nou  8c  Creuennou.  Davies  écrit  CrawenJ  Crufta.  Sic 
Armor.  Inde  Yfgrawen ,  idem  quod  Craiven.  Cra- 
wennu  ,  Incruftare  ,  incruftari.  Et  encore,  Crawn  , 
Obftrudum  ,  præclufum ,  obturatum  ;  (  la  croûte 
renferme  ce  dont  elle  eff  croûte.  )  Creuan  ,  Cra- 
nium  ,  qui  eff  comme  la  croûte  du  cerveau.  Chez 
cet  Auteur  Crawn  eff  notre  Creun  j  8c  Crairen  no¬ 
tre  Creüen  :  car  il  écrit  par  aw  ce  que  les  nôtres 
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prononcent  eu  ou  ew.  Comme  Crefi  a  grande  a ffini-* 
té  avec  Crufia  8c  k^vç-uX'acç  ,  de  même  Creun  en  à 
avec  kpJcç  :  8c  la  glace  eff  la  croûte  de  l’eau.  Mais 
la  vraie  origine  de  ce  mot  eff  Crawn  ,  d’où  vient 
Cronni  ,  Occludere  &c,  félon  le  même  Davies. 
Voyez  Gronn  ci-après. 

Cri,  Cri  ,  Appel.  Latin  Clamor.  Cria ,  8c  par 
corruption  Criai ,  crier.  Criât,  fing.  Criaden,  cri  P 
ou  comme  fi  on  difoit  Criéé.  Crier,  crieur,  celui 
qui  crie.  J  ai  lû  dans  un  vieux  Dialogue  Gryit , 
criez  ,  à  l’impératif.  Davies  met  auffi  Cri ,  Clamor  : 
habent  Veteres.  Crio  ,  Clamare. ..  Criwr ,  Præco. 
Sic,  Armor.  II  paroît  vouloir  le  dériver  de  l’Hébreu 
îOp  cara  ,  clamare.  Il  aurait  pû  rapporter  ces 
paroles  de  Dieu  au  Prophète  Jonas  c.  5.  v.  2. 
ïOlpn  fcOpI  ou  cra  ha  cria  ,  8c  crie  le  cri  &c.  Pour 
moi  je  conjedure  que  Cri  vient  de  Cre ,  fort  ; 
comme  effort  de  voix  :  ou  de  l'infinitif  Crei  2 
efforcer  8c c. 

Crie  ,  Peigne.  Pluriel  Crlbou ,  Criba ,  peigner, 
Cribitohpeiij  peignez  votre  tête.  Davies  met  pa¬ 
reillement  Cnb ,  Peden.  Sic  Armor.  Item ,  fum- 
mitas ,  cacumen  ,  apex  ,  crifta  rei.  Cnb  ty ,  Cnb 
mynydd,  (  fommet  de  maifon  ,  fommet  de  monta¬ 
gne  )  Crlb  ceiliog ,  (crête  de  coq,  )  C’eft-à-dire  j 
fi  j’en  juge  bien  ,  que  Crib  eff  proprement  Crête  : 
8c  parce  que  la  crête  eff  la  partie  la  plus  haute 
de  tout  le  coq  ,  8c  qu’elle  eff  dentelée  -,  On  a  ap¬ 
pliqué  ce  nom  à  la  cime  des  maifons ,  des  mon¬ 
tagnes  3  8c  des  peignes  qui  confident  principa¬ 
lement  en  dents.  Crib  peut  venir  de  Crctb ,  qui 
eff  expliqué  ci-devant.  De  CribJ  les  Bretons  d’An¬ 
gleterre  ont  fait,  felori  Davies  j  Crïbyn  (  qui  eff 
régulièrement  le  fing.  de  Crib  )  Roffrum,  farcu- 
lum ,  peden.  Sic  Armor.  Cribinie  ,  farrire  ,  farcu- 
îarej  pedinare.  Cribo ,  pedere.  Cribog,  criftatus; 
fcacuminatus.  Cribddais ,  rapina  &c.  à  quoi  il  ajoûte  ; 
Criban  ,  dicunt  Demetæ  quod  Venedotæ  Crwybr  , 
8c  Crib  reddit  Willelmus  Salefburius  favum.  Lucas 
24;  Et  en  fon  rang  ,  il  met  Crwybr  ,  favus,  fæx 
mellis.  Aliis  Cwybr.  Cribau  eff  régulièrement  le 
pluriel  de  Cnb,  en  ce  dialede.  Voyez  auffi  Crapat 
Craban  &c.  N  le  change  en  J  comme  en  ces  mots 
Griffe ,  Griper  ,  Grimper  8c c. 

Cribell  ,  Crête.  I.è  nouveau  Didionnaire  porte 
Clipen  ,  crête.  Clipen  ar-gâr ,  le  devant  de  la  jambe. 
II  met  L  pour  R  ,  P  pour  B  ,  8c  change  la  termi- 
naifon.  [  Ven.  ]  Cripen ,  crête.  Cribennec ,  crêté. 
Davies  écrit,  pour  les  nôtres,  Cribell ,  Armor. 
Crifta.  Nous  avons  vû  ci-deffus  qu’il  dit  Crib  .  .  ; 
crifta  rei ,  auffi-bien  que  fummitas  &c.  d’où  il  faut 
conclure  que  ce  n’eft  ici  qu’un  dérivé  de  Crib. 
Les  mots  Latins  Crtbruni,8c  CribrareJ  &  le  François 
Crible  viendroient  bien  de  Crib  ,  le  crible  faifant 
du  bled ,  ce  que  le  peigne  fait  aux  cheveux.  Crifià 
même  ne  feroit-il  point  pour  Cribfta  ?  Peélen ,  feroit 
compofé  du  Gaulois  Pec  pour  Bec ,  pointe  ^  St  de 
Terni ,  trait  ,•  Tehna  ,  tirer  :  8c  marquerait  des  poin¬ 
tes  tirantes ,  ce  qui  eff  l’effet  du  peigne.  Je  iaiffe  ed 
fon  entier  l’étymologie  que  Voffius  nous  en  don¬ 
ne  ,  fçavoirdu  Grec  nUu,  qui  femble  cependant 
fait  de  cet  ancien  Pec. 

Cribell- ar-g’har  ,  Le  devant  de  la  jambe  :  Ld 
P.  Maunoir  a  écrit  Criben  ar-char  ,  ce  qui  fait  voir 
que  Cribell  8c  Criben  font  le  même  que  Crib ,  dont 
l’un  eff  le  fingulier  *  8c  l’autre  un  fimple  dérivé. 
Nous  venons  de  voir ,  au  premier  Cribell,  que  le 
nouveau  Didionnaire  porte  Clipen  ar-gâr  j  devant 
de  la  jambe.  Davies  écrit  Crimmel ,  diminut.  fæ- 
min;  à  Crimp  3  faftigium  in  longum  didudum, 
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Crimmog  ,  anterior  pars  tibiæ ,  &  m'ct? pli.  qurc- 
quid  ei  firnile  efl.  Créa.  Crimp,  Rei  cujuflibet  acu- 
men .  Crimp  crimmog,  acumen  tibiæ,  créa.  Si  Davies 
a  mis  deux  fois  Créa  pour  un  mot  Latin  ,  je  fuis  en 
peine  de  feavoir  ou  il  l’a  tiouve ,  ec  li  on  n  en  a 
point  fait  Ocrea  ,  en  y  joignant  la  prepof.  Bretonne 

ou  Oc  h  *  contre  ;  ce  qui  figniticroii  Contre - 
jambe ,  & eonviendroit  au  botes ,  particuliérement  à 
celles  de  fer,  quine  couvroient  que  le  devant.  Crimp 
efl  de  même  fignification  que  Cribell,  qui  eil  peut- 
être  pour  Crimbell,  quoique  venu  de  Crib,  en  y 
inférant  M,  comme  en  Grimper  de  Griper.  Davies 
n'a  pas  penfé  à  remarquer  que  fou  Crimmel  *  félon 
fon  orthographe,  efl  pour  Crimbell,  fait  de  Cnmp *. 

Si  de  PeU,  loin  j  ce  qu’il  exprime  par  Fajligium  in 
lôngum  diduttum .  Si  nous  ignorons  la  raifon  pour¬ 
quoi  les.  Bretons  nomment  Cribell  dérivé  de  Cnb , 
peigne,  le  devant  de  la  jambe  ,  nous  ne  fçavôns. 
pas  non  plus  pourquoi  les  Grecs  ont  donné  à  cette 
partie  le  nom  Kv>'y.n ,  de  Kvdu  ou  Kvh/m,  grater  &c. 
Les  Maréchaux,  tant  François  que  Bretons,  ap¬ 
pellent  Feigne  ou  Paign ,  un  mal  qui  vient  au  pa¬ 
turon  des  chevaux.  Ne  feroit-ce  point  de- là  que 
nous  difôns  Empeigne  de  fonder  ?  11  y  a  eu  un  tems 
que  les  fouliers  couvroient  le  pied  &  le  bas  de  la 
jambe. 

Cribin  ,  Serans ,  efpece  de  peigne  de  fer  mul¬ 
tiplié  ,  avec  lequel  on  peigne  ie  lin,  le  chanvre 
Sec.  Plur.  Cribinoû.  Cribina ,  Serancer*  peigner  avec 
le  Scran.  Davies  met Cnbyn  ,  Raftrum  ,  farcuium  , 
peélen.  Sic  Armor.  Cribinio ,  Sarriré  ,1’arculare ,  pec- 
tinare.  On  voit  allez  que  c’eft  ici  un  dérivé  de 
Crib  ;  &  meme  dans  l’ortographe  de  Davies ,  Crtbyrt 
eit  le  fingùïier  de  Crib.  11  lemble  que  le  François 
Serans ,  foit  fait  du  Latin  Sarriens  3  ou  de  Serra  , 
ou  enfin  de  1  Èfpagnol  Caranâa  ,  incerniculum  , 
vannus ,  cnbrum  ,  félon  Ant.  de  Nebr.  qui  ajoute 
Carandar ,  Secerno;,  incerno,  cribro  *  evanno. 

CrtdiEn  ,  F rifTon ,  tremblement  de  la  Fiévré. 
Davies  met  fimplement  Cryd  *  Tremor  ,  yulgb 
febris.  Cryd  melyn  ,  Icteros ,  aurigo  ,  (la  jauniffe)  * 
Crjd  poetïi  ,  càiilbs.  Cryd  cyminalau,  artnritis.  Cri* 
àien  elt  compofé  de  ce  Cryd,8c  de  Jen  ;  froid, 

Crten  ,  ce  qui  relie  de  la  bouillie  ,  attaché  au 
.vaifféaü  où  elle  a  été  cuite  ;  ce  qui  efl  dit  en  Fran¬ 
çois  Gratin  ,•  parce  que  ce  relie  étant  plus  cuit ,  il 
tient  davantage  ,  &  il  faut  grater,  pour  i’avoir  :  ce 
qui  fait  un  bruit  aigre  *  fi  le  vaiffeau  efl  d’airain, 
tel  qu’il  i’efl  communément.  Oeil  de  ce  bruit  que 
vient  ce  nom.  Et  comme  M.  Rouffel  l’écrit  Criyen, 
il  faut  qu’il  foit  compofé  du  même  Cri,  &  de  Yen 
ou  Jen ,  froid ,  pour  marquer  que  la  bouillie  chaude 
n’y  elt  plus.  Autrement  Crien  efl  régulièrement 
le  fing.  de  Cri  ,  dont  on  forme  un  autre  fingu- 
îîer  Crienen  ,&  Criyenen.  Ce  fçavant  Breton  a  trouvé 
Crignen’uÇité  au  même  fens *  &.nous  allons  le  voir. 
Davies  n’a  point  ce  Crien. 

Crifinât,  Voyez  Craf. 

Crign  ,  Sing,  Crignen ,  le  même  que  le  précé¬ 
dent  Crien.  Crigna  ,  Sc  par  abus ,  Crignat ,  Grater , 
ronger  ,  grignoter.  Grignat  colon ,  au  fens  figuré 
ejlrongcr  le  cœur.  Grignat  Kig  fresk  ,  grignoter  de  la 
chair  fraîche,  dure.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 
Crign  peut  être  le  même  que  Crenn  ,  rond  ,  d’où 
vient  Crenna  ,  arrondir ,  rogner  en  rond  ;  ce  que 
{ait  celui  qui  rogne  le  pain  ,  que  l’on  dit  en  quel¬ 
ques  Provinces  voifines  de  Bretagne  Grigne *  qui  eil 
ia  croûte  du  tour  d’un  pain  rond  :  &  les  mots  Fran¬ 
çois  Rogner  ik  Ronger  viendront  mieux  de  Rondir, 
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que  de  Rodere  ,  que  je  croi  cependant  dérivé  de 
Rota  ou  Rot,  comme  Rotundus. 

Crîn  ,  Sec  ,  defféché  ,  aride  ,  Sing.  Crinen  ,  une 
chofe  féche ,  un  homme  fort  maigre  &  delléché ,  un 
.arbre  fec .  Crina  •,  d  eiTéc  he  r  ,  rendre,,  ou  -devenir  Xaç 
&  aride.  Cnnder  ,  fécherefïe,  aridité,  Davies  met 
pareillement  Grîn ,  Aridus  ,  &  præ  ariditate  fragï- 
iis.  Item  *  avarus  ^  fordidus  ,  parcus.  Crinder  ,  arî- 
ditas,  avaritia.,  fordiditas.  Crïno ,  Arefcere.  Crin- 
tach ,  Sordidulus ,  fordidus ,  parcus.  Chrintachnvydd, 
Sordiditas  ,  avaritia.  Crimvas  ,  Avarus  .,  fordidus  , 

(de  Crm,  Sc  de  Gwas *  homme  fée,)  Mab y  crimvas, 
vir  fordidè  avarus  ,  (mot  à  mot  ,fils  d'homme  avare.)  — 
Je  fuis  furpris  qu’il  n’ait  point  ajouté  fie  Armor, 
Comme  il  le  met  fouvent  ailleurs.  Nos  Bretons  ne 
difent  point  Crin,  au  fens  d’avaricieux:  &  je  croi 
qtie  les  autres  ne  lui  donnent  cette  fignifica¬ 
tion  ,  que  par  la  raifort  phyfique  dê  féchereUe  :  car 
ce  qui  efl  fec  ne  rend  point  de  fuc.  Les  Latins  ont 
apparemment  fait  leur  Avarus  à’Jveo  ,  comme  ils 
ont  fai:  Avidus,  S<  Aveo  du  Grec  ,  d’où  vient’ 
auffi  âvcvçcç ,  aujlerus  ,  qui  peut  fe  dire  d’un  homme 
qui  n’eil  ni  libéral ,  ni  gracieux.  Je  ne  fçai  d’où 
peut  venif  ce  Crîn,  qui  a  grande  affinité  avec  le 
Latin  Crinis  ,  que  nous  difons  auffi  Crin  :  ôc  d’au¬ 
tant  plus  que  nos  Bretons  de  Leon  nomment  Crin , 
la  cime  féche  d’un  arbre,  c’efl-à- dire ,  toutes  les 
menues  branchés  mortes  qui  en  font  comme  la  ~" 
chevelure  :  car  je  leur  ai  entendu  dire  Dajîumi  crin, 
ramaffer  les  brouflailles.  Nous  verrons  au  mot  Serin 
que  Crîn  dont  il  efl  compofé  ,  fe*tfit  auffi  des  hardes 
féches  :  &  ainli  ce  nom  ell  adjedif &  fubflatttif,  mais 
collcélif.  En  Hébreu  nojf ,  crin  ,  chevelure;  ’pm; 
devenir  fec  5  &  ,  avoir  foif  5  être  fec  &  aridei 

CripoïL  On  ne  peut  güéfes  exprimer  ce  mot 
îti  en  Latin,  ni  en  François.  Le  P,  Maunoir  met 
vieux  pénard .  Co%  cripon.  Le  nouveau  Diâion. 
tout  de  même.  Dans  les  Amourettes  du  Vieillard* 
fon  valet  le  qualifie  infolemment  cripon,  le 
blâmant  de  ce  qu’il  vouloit  fe  remarier  à  l’âge  de 
So  ans.  Au  pays  de  Leon  ,  oii  appelle  aipfi  un 
vieil  avaritieux.  Cripon  eft  donc  pour  avare,  Il  ré- 
pondroit  encore  mieux  à  Tenace,  qui  tient  bien 
ce  qu’il  a:  car  je  ie  croi  fait  de  Crapa,  griper* 
prendre  Si  tenir  ferme  avêc  les  griffes,  comme 
nous  avons  pû.faire  ces  deux  mots  Griper  &  Griffe, 
fans  parler  des  mots  Bretons  Crib,  Cribell,  Raflruni 
Si c.  feion  Davies  qui  met  Cribddaill,  Rapina,  lequel 
efl  compofé  de  Crib  ou  Crip  ,  8c  de  Dail,  feuilles, 
comme  qui  diroit  dépouiüe-feiulleï.  Le  P.  Grégoire 
met  Crépon ,  décrépit* 

Cris,  ou  Cri%,  Crud,  dur,  cruel,  inhumain, 
impitoyable.  Crifder ,  Crudité*  dureté,  cruauté. 
Un-den  cris ,  un  homme  crueL  Kic  cris ,  chair  cruë* 
Roédcrq,  viande,  crue  *  mauvaife  nourriture.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  plus  reiTemblant  que  Cri,  Rudis  > 
recens ,  infermentatus  5  mais  ce  n’efl  point  là  notre 
Cris ,  dont  je  ne  fçai  pas  Forigine.  Voyez  Crifa  ci- 
défions. 

Crisa  ,  Rider ,  fe  rider  ,  contraôer  des  rides,1 
Le  nouveau  Diéiion.  porte  Crifa  e  âall,  rider  fon 
front*  froncer  fon  front.  II  lignifie  retroufîer  fes 
manches  fur  le  bras ,  retroufîer  fa  robe  à  la  cein¬ 
ture.  Davies  n’a  point  ce  verbe  qui  vient  tout  na¬ 
turellement  du  précédent  Cris ,  8c  apparemment  ; 
que  fa  propre  fignification  efl  Rider  le  front ,  qui  efl 
une  marque  de  dureté  *  de  colere  :  Sc  remarquez 
qu’en  Latin  Ruga  Sc  Rugire  conviennent  au  lion  * 
Sc  ont  grande  affinité  ,  de  même  que  Caper  8c  Ca - 
per  are  j  Ride  &  Rude ,  Çrud  Sc  Rude . 
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Crisen  Eff  une  efpacc  de  terroir  laiffé  Tans  tra¬ 
vail  entre  la  baye  ,  ou  la  muraille  6c  les  filions.  C’eff 
régulièrement  le  fing.  de  Cris ,  crud  3  6c  en  effet  ce 
t<gr*©ir •e-lt-eRid  &  -l\iriie*)--n!étaju ~pai ut  -a.il tive-- 
CJenom  cfl  pour  cela  devenu  fubilautif ,  dont  le 
p|u r  iel  eff  Crifennou. 

|  Griser  eff  encore  un  terme  de  l’agriculture. 
G?eft  une  cheville  de  bois  ou  de  fer,  dite  par 
d’autres- Bretons  Efcop ,  Evêque ,8c  fert  à  atteler  les 
bœufs  à  la  charrue.  Crifer  lignifie  proprement  ce¬ 
lui  qui  ride J  rideur  J  de  quoi  je  ne  fçai  pas  la  raifon. 

Criski,  Croître,  devenir  grand  ,  grandir.  Par¬ 
ticipe  pafiif  Cresket ,  grandi ,  devenu  grand.  Crefca- 
dur  , croiffance  ,  aggrandiffement.  Davies  n’a  point 
ce  verbe  ,  qui  eli  le  même  que  le  Latin  Crefco :  8c 
peuvent  venir  du  Celtique  C 'ré ,  fort ,  ainli  que  je 
l’ai  dit  là. 

Çristilla,  6c  félonie  P.  Mautioir ,  Griflillat  ) 
hennir  comme  un  cheval.  En  Leon  ,  on  le  dit  d’uii 
homme  qui  rit  avec  éclat.  Il  femble  qu’en  Latin 
Cachinnari  foit  compofé  en  partie  de  Hinnire.  Da- 
vies  n'a  point  ce  verbe ,  qui  elt  apparemment  forti 
de  la  bouche  d’un  cheval,  repréfentànt  allez  bien 
fon  cri.  Remarquez  cependant  que  Cris  y  entre, 
&  qu’entre,  le  Latin  Rider e ,  5c  le  François  KideJ  il 
y  a  de  la  ’  reffembiar.ee  :  auffi  le  ris  forcé  fait  rider 
le  front  3  ce  qui  me  fait  penfer  que  ce  pourroit 
être  un  compofé  de  Crifa ,  rider,  6c  de  Tal  , 
front. 

Crôàs  ,  Croix  j  figure  de  la  Croix,  8c  la  Croix 
même  de  N.  S.  Pluriel  Croafiou.  Davies  écrit  Crôes, 
Crux.  ArmorA  Créas ,  5c  Croashynt,  compitum, 
Crôejî ,  Cruce  fignare.  Croefan ,  Mirnus  ,  Iiiftrio  3 
oblcæmis*  Crôefanaeth  ,  Jocus  Sçurrilis  ,  obfcœ- 
îiitas.  Cr'ùéfanair ,  reddit  \v7  S.  (Willeimus  Salef- 
îaurius,) Cbloff. c.  3.V.  8.  ccirfyshcyUv,  (Difcours ou 
parole  deshonnête.  )  Croefan  elt  pour  Crôefgan  ,  5c 
lignifie  celui  qui  chanté  au  pied  d’une  croix.  Crôe- 
janaéth  elt  cette  profeffion.  Croefanair  eft  compofé’ 
de  Croefcin  ,  8c  de  Cuir  ,  mot ,  parole  de  tels  chan¬ 
teurs.  Il  y  a  en  ce  pays  beaucoup  de  ces  gens  qui 
chantent  des  chantons ,  mais  avec  cette  différence 
qu’ils  11e  chantent ,  ni  ne  prononcent  aucunes  pa¬ 
roles  indécentes  3  mais  fouvent  des  fables  pieufes  : 
ce  font  les  fucceffeurs  des  anciens  Bardes.  Les  Ir- 
landois  écrivent  Crojf ,  Croix  :  6c  ces  deux  noms 
de  chofes  différentes  ont  la  même  origine,  avec 
le  Latin  Crux,  qui  eft  le  Gaulois  Crok,  expliqué 
ci-dèffous. 

Crôaseli.  Croifée  de  fenêtre  3  la  croix  qui  eft 
marquée  naturellement  fur  le  dos  d’un  âne  6c  d’un 
mulet.  Le  P.Maunûir,  ou  fon  Imprimeur  s’eft  trom¬ 
pé  ,  en  mettant  Croufel ,  croupe  pour  Crôafell ,  le  dos 
marqué  d’une  croixéM.-R-onflel  a  cru  que  Croàfeil  fi- 
gnilioit  auffi  les  reins  8c  le  dos  3  ce  qui  n’eft  pas  in¬ 
croyable  ,  parce  que  cette  croix  eft  tracée  fur  le  dos. 
En  Cornwailîe,  Crôafell  fe  dit,  mais  rarement  de.s 
reins  6c  des  hanches.  Ce  nom  n’eft  donné  qu’aux  : 
croix,  ou  croifées  profanes,  6c  improprement  dites  3 
auffi  ce  mot,  s’il  n’eft  pas  un  fimple  dérivé ,  feroit 
bien  compofé  de  Créas ,  8c  de  Eill ,  autre  ,  fécond, 
[V  en,]  CroifeU ,  duel.  Digroefel ,  les  reins.  Sing, ; 
Crocfellen. 

Crôasent,  Carrefour,,  mot  pour  mot  Croix- 
chemin.  Davies  met  Crôeshynt^  Copipitum.  Je  croi  : 
que  celui-ci  eft  pris  de  notre  Breton,  quoiqu’il: 
loit  écrit  à  la  maniéré  de  l’autre  3  mais  cet  Auteur  i 
en  fon  Diélion.  Lat.Bret.  explique  autrement  Com¬ 
pitum  ,  fans  y  employer  Crôeshynt ,  qui  eft  coirt- 
pofé  de  Crôes  ou  Croas ,  croix,  6c  de  HjiipouUtnt^j 
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chemin.  Ce  font  deux  chemins  qui  fe  croifent. 

Croasic  Elt  le  nom  commun  que  nos  Bretons 
donnent  à  la  Vervenne ,  plante  fimple.  C’eftàla 
-lettre  , -petite  croix  ,  croifette  :  de  quoi  je  11e  fçai 
pas  la  raifon.  C’elt  auffi  le  nom  propre  d’un  petit 
port  de  mer,  fitué  fur  l’embouchure  de  la  Loire, 

CrôAslec’h  ,  le  dos  d’une  bête  de  charge ,  par¬ 
ticulièrement  d’un  cheval  3  mais  c  eff  plutôt  d’uii 
:  mulet  6c 'd’un  âne  3  mars  ceux-ci  font  très-tares ,  ou 
même  inconus  à  nos- villageois.  Ce  nom  elt’fait 
de  Cro.as,  croix  ,  6c  de  Lee1  h ,  lieu,  6c  figniffe  le  lieu 
de  la  croix,  marquée  fur  le  dos  de  ces  deux  fortes 
de  bêtes.  -  . 

Croc  ou  Ci och ,  Croc,  crochet,  main  de  fer, 
Iiaipon ,  pille  ,  morfure ,  accroche.  Groghec  qui  eft 
a  cloc  ,  a  crochet  j  crochu.  Crogher ,  qui  accroche  3 
accrocheur  ,  en  Latin  Rapax.  Celui-ci Tuppofe  le 
veine  Croga  ,  qui  eft  en  ufage  en  Creghi ,  expliqué 
ci-devant,  6c  venu  deceÇ-oc,  qui  elt  auffi  la  fé¬ 
condé  perfonne  fingul.  de  [.'impératif,  pour  dire  : 
Accroche  ,  iaifis ,  mors ,  grippe  avec  les  ongles, 
Dayies  met  Crog ,  fufpendium  ,  fufpenfio.  Item  , 
Crux  ,  Item  Chriflus  Cruxifixus.  (Cette  dénomi¬ 
nation  elt  bonne,  puifque  nous  11e  devons  regarder 
en  la  croix  que  J.  C.  crucifie)  Crogi  pendere 
fufpendere.  Grec  ,  k^,«w.  Sic  Armor.  Ç-oglith * 
leaio  de  Chrilto  cruxitixo  :  (celui-ci  confirme  le 
précédent  Crog.)  Crogpren  8c  Crogiuydd.,  pâtibu- 
lum  ,  (c’elt  ù  la  lettre  bois  de  croc,  ou  arbre-,  ou  Croc 
de  bas  ,  ou  bois  a  accrocher.)  Crogen  pyfgoden,  bran- 
ebiæ  6c c.  Puifque  Crogen  qui  eit  le.fing.  de  Crog ; 
fe  dit  des  ôuies  des  poilfons,  qui  elt  la  partie  pac 
laquelle  on  les  prend  ,  8c  on  les  tient ,  il  faut  que 
ce  mot  lignifie  auffi  bien  dans  le  Breton  d’Angl. 
que  dans  le  notre  ,  la  prife,  le fafïjjcment ,  l'arrêt,  l'ac¬ 
croche  6cc.  Davies  met  encore  Crwcca  ,  curvus  , 
incurvus.  Les  Irlandois  nomment  Crogh ^  une  cre- 
maiilere ,  qui  eff  un  croc  fufpendu  par  un  autre 
croc  j  6c  qui  fert  a  fufpendre.  Croc  eff  manifefte-» 
ment  Gaulois  ,  6c  non  François,  comme  le  veut 
Ménage,  qui  s’appuye-  fur  ces  paroles  de  la  Loi 
Salique  :  Si  quis  hominem  finê  conjenfu  Jàdicis  de  ra- 
mo ,  ubi  incrocatur  ,  deponere  prxfumpferit  /&’c.  II  étoit 
à  propos  6cnéceffaire  que  l’on  employât  quelques 
termes  d’une  langue  ,  dnnS  une.Loi  faite  en  partie 
pour  un  peuple  qui  paiioit  cette  langue.  De  cet 
Incrocare  ,  nous  avons  fait  en  François  fEhcrucher , 
pour  Encrocher_  ou  Encroquer;  comme  Décrucher  ,  de 
Decrocare ;  décrocher, 6c  Excroquer  à'Excrocare.  V offius 
ne  veut  pas  que  ce  verbe  Incrocare  foit  pris  au  fens 
de  pendre.  Voici  ce  qu’il  en  écrit  (lib.  devitiis  fer- 
monts)  Incrocare  exponunt  fufpendere  :  ftd  puto  idem  ejfe 
ac  injlettere ,  incurvare  ,firmlem  rendeïe  unci  :  neihpè  à 
Germanico  ac  Belgico  Croken ,  curvare  ,  fie  clerc ,  rugare , 
quod  à  nomme  Croke ,  curvatum  &c.  Il  devoit  voir 
qu 'Incrocare  eff  le  contraire  de  De  ramo  deponere  : 

&  que  ff  Croken  veut  dire  courber,  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’ Incrocare  ait  la  même  figniffeâtion mais  bien 
celle  d’attacher  à  un  croc  qui  eff  courbé  ,  ce  que 
marque  fon  Croke,  qui  revient  au  Crok  6c  Cnvcca 
des  Bretons , d’où  viennent  nos  mots  François  Croc , 
Crochir ,  CrocherJ  Crochet,  Crcquér ,  Excroquer  :  8c 
même  le  Latin  Crux.  Auffi  Varron  nous  append 
que  Gabalus ,  eff  l’ancien  mot  Latin  ,  qui  figniffe 
cet  infiniment  de  fupplice ,  qui  étoit  chez  les  Gau¬ 
lois  une  branche  d’arbre  ,  ou  un  fimple  croc  ^  8< 
peut-être  ,  appuyé  d’une  pièce  de  bois  pour  le  fou- 
tenir,  comme  la  lettre  H  le  repréfente ,  laquelle  eff 
formée  d’un  T  d,  6c  d’un  trait  à  crochet,  ou  avec 
une  pâte  3  ce  qui  marque  aufii  que  le  fon  du  Th  a  a 
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eff  pins  fort  que  celui  du  Dakth  ,  qui  dans  fa  figuré 
manque  d’appui.  “J  Vau  en  approche,  &  repréfente 
\m  crochet  &  le  lignifie.  Voyez  cependant  Saint 
Jérôme  ,  fur  le  v.  4.  du  ch.  9 ■  d’Ezechiek  M.  Huet 
en  fa  Démonftration ,  8c  Julie  Lipfe  en  fon  Traité 
(de  Cruce  ,)  &  les  différentes  ligures  que  ce  dernier 
a  fait  graver.  Nous  trouvons  dans  la  Baffe-Latinité 
Croca,  cz,  une  potence  un  bâton  d’eftropié,  qui  a  la 
forme  de  Croix ,  &  qui  femble  fufpendre  l'homme 
qui  s’en  appuyé.  On  nomme  cela  dans  le  Maine 
l’Anjou  &  ailleurs  Crioches  &  Ecrioches ,  mots  cor¬ 
rompus  de  Croca.  Notre  vérou ,  qui  eff  un  ferre¬ 
ment  allez  reffemblant  à  une  crioche  racourcie  , 
vient  de  Ferulum  ,  diminutif  de  Veru  ,  qui  eff  pro¬ 
bablement  Gaulois  d’origine  ,  de  Bêr ,  broche  :  8c 
un  autre  forte  de  vérou ,  qui  reffemble  encore  da¬ 
vantage  ,  8c  qui  eff  nommé  Crouillet  en  quelques 
Provinces  de  France,  peut  avoir  ce  nom  de  Cro - 
culettus ,  diminutif  de  Croculus  j  aufïi  diminutif  dé 
G  ■ocus ,  Croc  latinife  ;  quoique  Ménage  le  dérive  de 
Clojlrum ,  Ce  Crouillet  eff  originairement  un  petit 
crochet  de  fer ,  fervant  à  fermer  une  porte ,  fe¬ 
nêtre  Ne.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  qu’en 
Grec  fxcxxoç  j  qui  eit  ordinairement  pris  pour  un 
pieu,  (qui  eff  la  principale  partie  d’une  croix,  inf- 
trument  de  fupplice ,)  &  pour  la  barre  qui  fert  à 
fermer  une  porte  par  dedans  ,  eff  auffî  dit  d’une 
croix.  Charles  Etienne  met  en  fon  Didion.  Lat. 
Grec.  Gabulus ,  z,Ciux.,five  patibuluim  Varro, 
(jiox^k  >  ,S,é‘  Et  dans  la  même  langue  Grec¬ 

que  pinçât  fout  Ls  croix  tracées  fur  le  dos  des  mu¬ 
lets  8c  des  ânes.  Je  ne  dis  rien  de  l’origine  de 
Crue,  qui  m’eff  inconnue. 

Croc’hen,  Peau  de  quelque  animal  qtie  ce 
foit.  Piur.  Crec'hin.  Quelques  vieux  livres  ont  Crou- 
c'hen ,  Le  nouveau  Diétion.  porte  Croc’hen  al-lagat * 
paupière,  mot  à  mot,  peau  de  l’œil.  Davîes  met, 
pour  Tes  Compatriotes,  &  auffi  pour  nos  Bretons, 
Croen  J  Cutis ,  pellis,  continu  Sic  Armor.  Croenen> 
cuticuia.  Croem ,  in  cutem  coalefcere,  Nos  gens 
font  fonner  une  aipiration  au  milieu  de  ce  mot  3 
ce  qui  ine  porte  à  croire  que  c’eff  pour  Crocken  , 
prife  ,  morfure  3  parce  que  la  peau  eff  plus  expo- 
fée  a  la  morfure  &  à  la  prife.  Il  peut  même  être 
compofé  de  Croc  &  de  Ken ,  peau  ,  comme  fi  on 
voulait  dire  prife  de  peau.  Mais  fi  Crochen  fignifioit 
originairement  une  peau  avec  fa  toifon ,  ce  feroit 
pour  Cr'êo-Iven ,  toifon ,  peau  &  poil ,  ou  laine.  Les 
îriandois  difent  Craken ,  Crakm ,  ou  Crec'hin.  peau. 
[Ven]  Courehen,  peau. 

C  a  o  g  H  e  n  ,  Coque ,  coquille ,  coquillage  , 
écaike  d'huitre.  Pi.  Creghin,  Le  nouveau  Didiom 
porte  Cregatj  coquille,  mot  que  je  n’ai  point  vû 
ailleurs  3  mais  qui  me  paroît  fort  bon  ,  comme 
nous  allons  voir.  Davies  écrit  Cragen,  Concha, 
Et Crogen,  Cochlea,  concha  :  prononcez  Craghen8c 
Croghen.  Ce  nom  eff  régulièrement  le  fmgulier  de 
Croc  ou  Crog,  comme  Davies  l’écrit:  ou  bien  compo¬ 
fé  de  celui-ci,  &  de  .Kerc.,  peau.,  écorce  :  Nfignifieroit 
écorce  de  morfure  ,  ou  mordante,  par  la  raifon  que 
les  coquillages  dont  la  coquille  eff  double,  s’ouvrent 
8c  fe  ferment  comme  une  bouche  qui  mord  ,  &  qui 
morclroit  effeélivement ,  fi  on  y  mettoit  quelque 
corps  étranger.  Le  Cregat  ci-deffus  confirme  cette 
étymologie  ,fignifiant  proprement  Padion  de  mor¬ 
dre  :  car  il  eff  fait  de  Creghi  j  mordre.  Davies 
met  encore  Cregen ,  vas  figuiinum  K tçd/xiw.  Crege- 
nydd ,  figulus.  Et  Crochan  ,  Olla,  Crochenydd ,  Figu- 
lus.  Alii  Cregenydd.  C’eff  d’ici  que  fort  notre  Fran¬ 
çois  Cruche,  qui  a  été  dit  autrefois  d’une  coquille, 
ainfi  qu’il  fe  trouve  dans  un  Didion.  donné  par  le 
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P.  Labbè  :  Oftrea ,  oijlre.  OJira ,  la  cruche  de  l'oijlre . 
Si  en  François  on  appelle  Cruche ,  un  ffupide,  on 
l’appelle  auffi  huître.  Je  dois  obferver  que  les  an¬ 
ciennes  cruches ^  aufli-bieii  que  nos  aiguieres  à  la 
mode  ,  avoient  affez  la  figure  de  coquille.  On 
nomme  Crojîlle  ,  Croijîlle  £r  Croujîlle  une  ou  deux 
fortes  de  coquilles,  lequel  nom  vient  de  Croc , 
Croca  ,  Crocilla. 

Crôgherés  ,  herbe  dite  vulgairement  Grateron; 
dans  la  Botanique ,  Philanthropos.  Ce  nom  Breton  eff 
le  féminin  de  Chrogher ,  mordeur.,  faififfeur,  preneur 
Ne.  ce  qui  convient  au  fruit  de  cette  plante ,  qui 
s’attache  aux  habits,  Grateron  eff  auffi  dérivé  de 
Grater. 

Crofet,  Engourdi.  Cropet  ewmaçorn,  ma 
main  eff  engourdie ,  de  forte  que  je  ne  puis  l’ou¬ 
vrir  8c  l’étendre  tout-à-fait ,  comme  fi  les  nerfs 
étoientracourcis.  Ce  mot  eff  régulièrement  le  par¬ 
ticipe  pafîif  de  Cropa ,  inufité.  En  Léon  il  ne  ligni¬ 
fie  que  I’engourdiffement  des  mains  par  le  froid  , 
8c  celui  des  jarrets  par  une  poffure  long-tems  gê¬ 
née.  Davies  a  quelques  mots  qui  conviendroient 
ici  quant  à  la  lettre  ;  mais  un  feul  pourroit  s’ajuffer 
quant  à  la  lignification  3  fçavoir  Crebach  &  Creppach , 
Àriditate  8c  marcore  contradus.  Crebychu,  aridi- 
tate  contrahi.  Ce  premier  eff  compofé  de  Cre J  que 
Davies  écrit  Cry/,  fort  3  8c  de  Bac'h ,  petit  3  c’eft- 
à-dire ,  fort  petit ,  racourci ,  accroupi.  Mais  ce 
n’eft  pas  notre  Cropet ,  dont  la  racine  doit  être 
Crop  J  dont  j’ignore  l’origine ,  qui  pourroit  être  la 
même  que  celle  de  Croppa ,  ventriculus  ,  proprië 
avtum,  l’endroit  où  les  alimens  font  retenus,  & 
comme  alfis  &  en  repos.  Cela  me  fait  conjedurer 
que  Crop  eff  une  ancienne  didion,  qui  auroit  li¬ 
gnifié  repos  ou  ajfiette  ,  8c  que  le  verbe  Cropa  figni- 
fieroit  s’affeoir  J  fe  repofer  3  8c  Cropet ,  engourdi  , 
pour  avoir  trop  repofé.  C’eft  de -là  &  par  la  rai¬ 
fon  de  repos  &  d’affiette  ,  que  viennent  Croupes  £ 
fejfes ,  croupion .  croupir ,  s'accroupir.  1  e  verbe  Crou - 
pir  fe  difant  des  liqueurs ,  vaut  autant  que  Sedere 
en  Latin  :  8c  la  croupe  eff  le  fiége  de  plulîeurs  ani¬ 
maux:  8c  dans  la  Chymie  ,  les  FœceS  font  le  fédi- 
ment ,  d’où  vient  le  nom  de  FeJJes  :  fur  quoi  voyez 
ci-après  Feskennou .  Nous  difons  qu’une  liqueur  eff 
raffife ,  quand  elle  eff  repofée ,  épurée  8c  deve¬ 
nue  claire.  Il  eff  à  croire  que  l’on  dit  la  croupe 
d’un  cheval,  au  lieu  de  dire  les  feffes  3  parce  qu’il 
ne  s’affied  point  deffus ,  8c  ce  devroit  être  de  mê¬ 
me  à  l’égard  des  autres  groffes  bêtes. 

Crûs  ,  Bruit,  Gros  canal,  bruit  du  canon.  Cros 
ar-mor  ,  bruit  de  la  mer  agitée.  Il  fe  dit  communé¬ 
ment  d’un  grand  bruit  &  quelquefois  des  que¬ 
relles  8c  des  reproches  3  d’où  vient  le  verbe  Crofa , 
quereller,  faire  grand  bruit,  8c  dire  de  groffes 
paroles.  Davies  écrit  Grwyth  *  Murmur.  Crwytho  3 
murnrirare.  Unde  Dirwyth.  J  fine  murmure  :  &  en¬ 
core  Cnvydedd,  Contentio  &c.  Ces  mots  ont  été, 
fi  je  ne  me  trompe,  formes  fur  le  bruit  même  qu’ils 
expriment.  Voyez  ci-deffous  le  compofé. 

Crosmola  ,  Croçmola  £?  Cromola ,  8c  dans  un 
vieux  Didion.  Grofmolat ,  Murmurer,  faire  un  bruit 
fourd.  Davies  n’a  point  ce  verbe  qui  me  paroît 
être  pour  Crofmora ,  faire  du  bruit  comme  fa  mer 
agitée.  Nos  Bretons  changent  quelquefois  R  en  I  : 
Nies  Grecs  ont  peut-être  fait  leur  /xuç/xv pot-,  mur- 
mur,  comme  les  Latins  Murmur ,  de  ce  vieux  mot 
Mor  ou  Mour  ,  la  mer.  Furetiere  a  mal  copié  Gro- 
mellaat ,  pour  Grofrnolla  ou  Crofmola.  C’eft  cepen¬ 
dant  l’origine  la  plus  naturelle  du  François  Grom¬ 
meler, 
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Cross,  Bâton  courbé.,  croffeà  jouer;  boulette 
de  berger.  CroJJ'a ,  jouer  à  la  crolte.  Davies  n’a 
point  ce  mot  J  cjui  n’eft  Breton  que  d’origine  ,  ve¬ 
nant  par  le  François  Croce  ou  Grojj'e ,  du  Gaulois 
Crock ,  courbe ,  croche  &c.  dont  on  a  fait  dans  la 
Balle-Latiitité  Croca  £r  Crocia  :  8c  même  dans  la 
moyenne ,  où  Papias  a  trouvé  Crocia  Cambutta , 
pour  Sujïentacw.unh  pedum . 

Cross  ,  Efl  encore  en  Leon  la  tête  d’une  épin¬ 
gle  ,  ou  plutôt  d’une  épine  naturelle  ,  qui  étant  ar¬ 
rachée  par  force  d’une  branche  ,  reffemble  afTez  à 
une  croffe  à  jouer.  On  fe  fert  encore  quelquefois 
d’épines,  au  lieu  d’épingles,  qui  en  ont  pris  le  nom. 

Crût  Petit  enfant.  Ce  nom  eft:  peu  en  ufage 
hors  le  pays  de  Leon.  Davies  ne  l’a  point,  fi  ce 
n’eft  Croth  ,  Utérus,  venter.  Les  petits  enfans 
ont  le  ventre  gros ,  à  proportion  de  leur  petitcffe. 
Les  Latins  n’auroient-iis  point  fait  Scrotum  8c  Scru¬ 
tai- i  de  ce  Croth  ? 

Cro'ûa  ,  8c  Croui  ,  Créer ,  former ,  donner  l’être. 
Crôuer ,  Créateur,  Partie,  pafî.  Crouet ,  créé.  Croiia- 

dur ,  créature,  petit  enfant  nouveau  né.  Davies 
écrit  CrèuJ  creare.  Sic  Armor.  Creawdr ,  Creator. 
Creadur ,  Creatura.  Sic  Armor.  Tout  cela  vient  du 
Latin ,  qui  à  fon  tour  peut  venir  du  Gaulois  ou  Cel¬ 
tique  Cre  ,  fort.  Voyez-le  en  fon  rang. 

Croüezr,  Crible  à  cribler  le  bled.  Croilepa; 
Cribler.  On  prononce  Croüêra.  Davies  écrit  a  fa 
maniéré  ,  Cnvydrr J  vagatio  ,  error  ,  erratio.  Crwy- 
dro  ,  vagari ,  lpatiari ,  errare.  Crwydrad ,  vagabun- 

dus.  Crwydri,  penuria.,  quia  pauperes  8c  egeni  va¬ 
gari  folent.  Crwydrus ,  egenus;  indigus.  C’eft  ici 
-la  première  &  propre  fignification  de  ce  mot ,  qui 
n’efidit  par  les  nôtres  d'un  cribie  ,  que  parce  que 
îe  crible  n’a  fon  efiet|  que  par  l’agitation.  C’eft 
apparemment  par  la  même  raifort  que  ceuxd’Anglj 
nomment  le  crible ,  Gogr  8c  Gwagr  j  c’eft-à-dire, 
félon  les  Armoricains,  flots  8c  vagues,  qui  font 
la  mer  agitée.  Quand  Davies  donne  pour  raifon 
de  ce  que  Crwydri  lignifie  penuria  :  quia  pauperes  & 
egehi  vagari  Joient  J  il  auroit  pû  ajouter  que  le  cribie 
reprélente  affez  bien  les  habits  des  pauvres  qui 
font  ordinairement  tout  percés!  Mais  cet  Auteur 
n’a  pas  eu  connoilfance  de  cette  fignification  par¬ 
ticulière.  Si  cependant  la  fignification  d’agitation 
eft  figurée  ,  comme  il  elt  croyable  ,  celle  de  crible 
fera  la  naturelle,  par  la  railon  que  j’en  ai  donnée 
ci-deftus!  Alors  on  peut  reconnonre  CroUcp  fait  de 
Craie;  trou,  8c  de  Hep, hardi ,  parce  que  ia  jaoufliere 
doit  palfer  hardiment  ;  8c  le  grain  le  mouvoir  de 
même.  Quant  à  Penuria,  ce  pourroitbien  être  pro¬ 
prement  la  criblûre  ,  qui  lert  dans  une  indigence 
extrême  ;  8c  qui  repréfente  aulfi  la  lie  du  peuple 
mçntz.TÔ.pfj.a.'Toi  rS  nitrua  irdvTUV  mp Comme 
parle  S.  Paul,  (i.  Corinth.  4.  13.  J 

Croug,  Potence  .,  gibet.  On  dit  par  colere  8c 
par  imprécation:  Kei  A  an  croug ,  va  au  gibet,  va 
te  faire  pendre.  Crouga  ,  pendre ,  fufpendre.  Croit - 
ghet ,  pendu,  lufpendu.  Davies  met  Grog,  luipen- 
dium,  fufpenfio.  Items  crux ,  &c.  Les  Irlandois 
difent  Croghidhoir ,  un  boureau  qui  pend  les  crimb 
nels.  C’elt  ici  tout  le  même  que  Crock ,  prononcé 
autrement. 

Croumm  ,  Courbe ,  courbé ,  crochu.  Croumtna, 
courber,  rendre  ou  devenir  courbé.  Partie,  pâli, 
Croummet ,  courbé.  M.  Roulfel  écrivoit  Crom  & 
Croum  ,  Crouma  G  Croumet,  fans  doubler  M  .Croum- 
ma-a-ra ,  il  fe  courbe ,  parlant  d’un  homme  ca¬ 
duc.  Davies  écrit  Crwmm}  Curyus,  recurvus.  Ar- 
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mor.  Crom ,  proclivrs  3  (ceci  n’exprînïe  pas  a  fiez,) 
Crymman,  Faix  >  fecula,  A  Cnum ,  (avec la  feule  M,) 
quôd  curva  fit,  Crymmu ,  curvefeere,  incurvefcere , 
incurvare.  Et  ailleurs,  Aclirwm,  ab  A  8c  Cnvm\ 
curvus  ^  iricurvus.  Les  Irlandois  difent  Yün-crom - 
migli.  Se  courber,  s’accroupir.  Crummain ,  la  feffe 
ou  la  hanche.  J’ai  lû  dans  un  de  nos  vieux  Diét. 
Coup  de  poing  ,  Taul  Croum  ,  un  javedat ,  c’eft-à- 
dire  ,  coup  courbé ,  ou  de  bras  courbé ,  un  revers  de 
main  ou  de  Bras.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce 
mot. 

Croummel  ,  Anfe  de  quelquevaifîeau  portatif. 
Pluriel  Croummellou.  Davies  n’a  point  ce  mot,  qui 
eft  vifiblement  dérivé  du  précédent  Croumm  3 
parce  que  i’anfe  d’un  vailleau  ,  d’un  panier  eft  or¬ 
dinairement  courbe.  C’eft  peut-être  d’ici  que  vient 
le  François  Crémaillère ,  en  y  joignant  l’autre  mot 
breton  Ere  >  attache  ,  lien  ;  comme  fi  on  vouloit 
dire  attache  d’anfe.  Nous  venons  de  voir  que 
Davies  met  Crymmu  ,  (  qui  vaut  Cremmu  )  cur¬ 
vefeere.  . 

CrubüiEl  ,  l’Eftomach ,  le  fein  de  l’homme .,  le 
jabot  d’un  oifeaü.  Crubuillat  ,  plein  l’eftomach  , 
le  jabot ,  comme  qui  diroit  ejlomaquée  ,  jabotée 
ventrée.  Davies  écrit  Crombil ,  ventricuius  avis ,  in- 
gluvies.  C’eft  le  même  que  le  nôtre  ,  prononcé  un 
peu  diverfement  ;  8c  fait  de  Croppa ,  que  Davies 
explique  par  ventricuius,  propric  aviunn  8c  de  Poull  J 
folle  ;  ou  encore  mieux  de  Piiill ,  abondance ,  plé¬ 
nitude  ,  &  fignifîeroit  le  ventre  plein  de  viandes  , 
ou  d’âlimensi  Dans  le  Maine  le  menu  peuple  dit 
Veuille,  pour  un  ventre  rempli,  &  Beuillu,  ventru^ 
qui  a  un  gros  ventre  :  8c  Corpeüil  eft  i’eftomach 
des  bêtes ,  le  fac  qui  reçoit  &  contient  les  alimens. 
Ceci  me  fait  penfer  au  Boly  ou  Bol  du  Breton 
d’Angleterre  que  Davies  dit  lignifier  aulfi  le  ventre. 
Davies  met  encore  Crybwyll ,  Narrare ,  memorare,’ 
mentionem  facere.  Item  mentio.  Voyez  ci-devant 
le  rapport  que  j’ai  marqué  entre  Coâf,  mémoire,  8c 
Gof ,  ventre:  &  Davies  écrit  Cof,  memorià.  J’a¬ 
jouterai  que  le  mot  bas  Gribouiller  .  ufité  en  quel¬ 
ques  Provinces  voifines  de  celle-ci ,  pour  dire 
brouiller  ,  barbouiller  ,  gâter  Une  écriture  ,  un  dejjéin ,  un 
tableau  8cc.  Ce  mot  ,  dis-je  ,  peut  venir  du  Breton 
Crubeiiill ,  lieu  où  tout  eft  brouillé  8c  confus.  Cru~ 
büdl  a  quelque  rapport  à  Crapula. 

Crufell  ,  Milin-crufell ,  moulin  de  nouvelle 
invention  ,  dont  la  roué  à  eau  tourne  horizontale¬ 
ment  ,  8c  par  conléquent  i’eftieu  eft  perpendicu¬ 
laire.  En  Bas- Léon  on  prononce  jCrughell ,  nom 
qui  fera  expliqué  ci  -delfous. 

CrÛG  ,  Pluriel  Crughet ,  forte  d’ïnfeéte  ,  dit  vul¬ 
gairement  en  quelques  Provinces  petit  feorpion  , 
qui  eft  une  efpece  d’efearbot.  qui  leve  fa  queue 
fourchue  lorfqu’on  le  touche ,  8c  que  l’on  croit 
être  venimeux  ,  8c  dangereux  par  fapiqûure  fur- 
tout  au  bétail  ;  d’où  vient  que  les  paylans  appel¬ 
lent  leurs  bêtes  Bôet  ar-crug  ,  pâture  de  feorpion. 
En  quelques  endroits  de  la  Haute-Bretagne ,  on 
nomme  cet  infeéle  Velfie.  à  caüfe,  dit-on,  qu’il 
a  fous  la  queue  une  petite  velfie  qui  contient  loti 
venin.  Davies  a  mis  Grug ,  Erice  :  8c  Grugionyn  9 
formica.  Ce  dernier  eft  un  fécond  fingulier  formé 
du  pluriel  Grugion.  La  différence  entre  Crug  & 
Grùg  ne  conliite  que  dans  la  fignification  :  8c  même 
je  me  défie  de  quelque  défaut  en  cet  endroit  de 
ce  Didionnaire.  Car  fi  le  fécond  fingulier  eft  une 
fourmi ,  le  premier  peut  marquer  quelque  infede 
femblable  ou  peu  différent,  ür  le  petit  feorpion , 
dont  il  s’agit  ici ,  ne  différé  gueres  qu’en  grandeur 
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cle  ïa  fourmi.  Quoiqu’il  en  foit  -,  Er-tce ,  &  il  ruez  , 
ont  la  même  reltemblance  que  notre^  Bruc  ,  bruyè¬ 
re  ,  8c  le  Latin  &  Grec  Bruchus ,  figvxoç ,  chenille. 
Mais  Crug  elt  fi  refTemblant  à  Croug  ,  gibet,  que 
te  croirois  volontiers  que  c’eft  le  même  mot  pro¬ 
noncé  diverfement.  Audi  cet  infeéte  a  la  queué 
fourchue  ,  &  il  ia  leve  quand  on  le  touche  ,  com¬ 
me  pour  punir  ceux  qui  i’offenfent.  Et  on  nomme 
îe  gibet  ,  les  fourches  patibulaires.  Voyez  ici  Cru- 
ghell» 

Crughfxl  ,  Monceau  ,  amas  de  terre,  ou  d’aû- 
tres  chofes  ;  bute  ,  colline  ,  petite  éminence.  Cru- 
ghell  arrêt,  monceau  d’ordures ,  de  balayeures.  Cru- 
ghell  merien  ,  fourmilière  ,  petit  amas  que  font  les 
fourmis  au  tour  de  leur  logement.  Pluriel  Cru- 
ghellou.  Davies  met  Crâg,  8c  Crugyn  (  prononcez 
Crughein  )  Cippus  ,  tumulus, . .  tranüatitie  apolie- 
nia',  vomica  .  abfcelTus ,  tumor.  Item  papula  , 
pullula.  Crugo ,  in  cumulum  ,  vomicam  vel  abfcef- 
fum  crefeere.  Cruglwyth  ,  acervus ,  lirues.  C’ell 
ce  Crug  qui  a  produit  notre  Crughell,  fans  que  je 
puiile  découvrir  d’où  iis  viennent.  11  y  a  quel¬ 
que  apparence  que  Crug  ell  le  même  que  Croug  , 
prononcé  un  peu  autrement.  Voyez  l’article  pré¬ 
cédent  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  la  conformité  qui 
eil  entre  Croug  ou  Crouck  ,  8c  Crock,  comme  entre 
les  noms  Latins  Gibbus  &  Cppus  ,  8c  le  François 
Gibet  ou  Gibbet  :  8c  entre  les  mots  Hébreux  ^2*  , 
mettre  des  bornes  ,  ce  qui  Le  'fait  en  élevant  des 
pier.es  ou  des  amas  de  terre  ,  p.X  ,  bolïù  ,  dérivé 
de  2A,  dos  8c  hauteur  ,  8c  VS*  ,  colline.  On  di- 
roit  bien  que  les  Grecs  auroient  forme  leur  ç-stugsç, 
croix,  de  siç  ou  U,  8c  du  Chaldéen  1VJ  ,  tour  ou 
tur  ,  montagne.  La  montagne  8c  la  colline  font 
élevées  ,  le  gibet  l’eft  aulTi ,  8c  lert  à  élever  les 
criminels ,  le  croc  les  retient  élevés  ,  8c  fufpendus. 

Crusmusa  ,  8c  Crumufa  ,  comme  Crofmola  8c 
Cromola ,  murmurer ,  marmoter ,  parler  tout  bas 
entre  fes  dents.  On  le  dit  aulfi  du  gémiffement 
fans  cri ,  comme  font  les  enfans  que  l’on  menace, 
s’ils  crien'.  C’eft,  je  croi ,  un  compofé  de  Crus 
pour  Cros ,  bruit ,  8c  de  Mus ,  qui  a  du  lignifier  les 
lèvres.  Sur  quoi  voyez  ci-après  MuielL 
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Cu-A-ca  ,  efpéce  d’adverbe  ,  qui  répond  à  notre 
Ric-à-ric ,  ou  Rie  à  rac ,  c.’elt-à-dire  au  plus  juile, 
précifement ,  tant  pour  le  tems  que  pour  la  ma¬ 
niéré  de  faire  une  action,  II  efl  fort  en  ufage  fur 
les  côtes  maritimes  de  Baffe  -  Cornwaille ,  pour 
marquer  le  tems  précis  auquel  on  peut  palier  pat- 
les  grèves,  fans  y  trouver  l’empêchement  des  ma¬ 
rées.  Ainfi  Tremen  eu -  a-ca  ,  efl  le  paffage  julle- 
ment  à  l’heure  ,  8c  au  moment  que  la  mer  le 
permet. 

Cuchen  ,  par  Ch  François.  C’ell  un  peu  de 
quelque  chofe,  particule ,  petite  partie.  Diminu¬ 
tif  Cuchennic ,  très-peu  ,  très-petite  partie.  Il  te  dît 
d’un  toupet  de  cheveux.  Pluriel  Cuchennôu  ,  la 
chevelure  ,  ou  ce  qui  refie  de  cheveux  à  un  vieil 
lard  ,  qui  font  ordinairement  un  toupet  de  chaque 
côté  de  la  tête  ;  une  mouflache ,  un  toupet  fur  le 
menton  ,  autrelois  à  la  mode  ;  un  peu  de  laine  en 
bouquet  laide  fur  une  brebis  tondue  8c c.  Davies 
met  Cwjl ,  F  r  u  fin  m,  particula.  Cudyr. ,  Floccus  , 
tomentum  ,  villus  ,  cincinnus.  Et  ailleurs  ,  Cirrus , 
Cudyn  8c c.  Celui-ci  peut  être  régulièrement  le  fin- 
gult-er  de  Cmt  :  8c  notre  Cuchen  leroit  corrompu  de 
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Cuti cfi ,  où  de  Cudien ,  en  faifant  Cudjen ,  Cujen  8c 
Cuchen.  Voyez  Cuden  ci-dellous  ,  8c  Cuchic. 

Cuchîc  ,  par  Ch  François  ell  îe  même  que  Cu~ 
thennic  ,  quant  à  la  lignification  ,  &  fait  voir  que 
1e  primitif  ell  Cuch  ,  dont  Cuchen  eil  régulière¬ 
ment  le  îirigulier.  Et  ce  primitif  s’écriroit  en  Bre¬ 
ton  d’Anglererre  Cuth  ,  qui  ne  paroît  pas  chez 
Davies  ,  fi  ce  n’elt  Cwtt  où  Cad  ,  dont  le  fingulier 
ell  Cudyn.  Voyez  Cuchen. 

Cuden  inufité  feul  ;  mais  Cuden-neud  efl  éche¬ 
veau  de  fil.  Pluriel  Cudennou-neud  ,  écheveaux  de 
fil.  Nous  avons  vu  ci-delfus  que  Davies  met  Cudyn , 
fioccus  &c.  Il  met  encore  Cut ,  idem  quod  Cad  , 
8c  idem  quod  CW.  Et  ailleurs  :  Cwtt ,  frullum , 
particula.  Les  Irîandois  difent  CuddJ  partie  ,  ou 
portion  de  quelque  chofe.  Voyez  Cut  en  fon  rang 
ci-après. 

Cudon  ,  Pigeon  ramier.  Les  vieux  Diétionnai- 
res  portent  Cudon  ,  ramier.  Le  pluriel  elt  Cudonet , 
qui  efl  marqué  dans  le  nouveau  Di&ronnaire.  Da¬ 
vies  écrit  Cudon  ,  8c  Cuddon ,  palumbes.  Armor. 
Et  Liber  Landavenfîs.  Unde  modernum Ys-guthan, 
prælixo  Y  s.  Il  marque  d’une  étoile  Cudon  ,  comme 
hors  d’ufage  en  fon  Breton.  Il  pourroit  être  com¬ 
pofé  de  Cad,  que  Davies  interprête  Milvus,  Mi¬ 
lan  ,  oifeau  de  proie  ,  8c  de  Tenu,  féminin  de 
Twnn ,  fracture  ,  félon  le  même.  T onn ,  dit-il ,  fæ- 
min.  à  Trvnn.  Et  le  ramier  efl  brifé  8c  dévoré  par  le 
Milan. 

Cudou  efl  un  pluriel  qui  fignifie  de  petites  fa¬ 
çons  ,  maniérés ,  careiïes  baffes.  Ober  cudou  ,  faire 
fa  cour  petitement  8c  avec  ballefle  ,  ce  qui  fe  fait 
par  les  petits  genies.  On  le  dit  des  bêtes  mâles, 
qui  careffent  tes  femelles,  fur-tout  des  coqs  à 
l’égard  des  poules  :  &  il  convient  aux  hommes  qui 
s’’abaiflent  8c  s’aviliflent  au  près  des  perfonnes  de 
l’autre  fexe.  AulTi  Cudou  vient  du  précédent  Cuden , 
ou  immédiatement  du  primitif  Cut  ou  Cââ ,  qui 
fignifie  proprement  petitefte  ,  minutie ,  particule. 
Les  Latins  n’auroient-ils  point  fabriqué  leur  Cudo 
de  ce  Gaulois  Cad ,  façon,  comme  les  Grecs  ont 
fait  t Ù7T0Ç  de  rotelw ,  fraper.  Or  ce  tAtcç  efl  l’em¬ 
preinte  ou  image  formée  en  frapant  ;  8c  fignifie  au 
fêns  figuré  formalité  ,  façon  :  fi  bien  que  dans  la 
Régie  de  St.  Benoît ,  Sine  typo  vel  mora ,  fignifie 
fans  façon,  ni  délai.  Voyez  Cut  dans  la  fuite. 

Cudurun,  Tonnerre.  C’ell,  je  croi  pour 
Cudhurun  ,  qui  feroit  compofé  très-réguliérernent 
de  CM ,  &  du  1  pu  pie  Curun ,  qui  a  la  même  ligni¬ 
fication.  Le  mot  Cûd  doit,  avoir  fi  g  nifié  Coup  ;  puif- 
que  l’on  dit  Cudurunou  a  fo ,  il  fait  du  tonnerre  j 
mot  à  mot ,  il  y  a  des  tonnerres  ,  c’eit- à-dire  plu- 
fieurs  coups  de  tonnerre  ,  ce  qui  feroit  plus  régu¬ 
lièrement  dit  Cudoucurun.  Cela  étant,  CM  répon- 
droit  encore  mieux  au  Grec  twVoç.  On  ne  voit 
point  ce  mot  chez  Davies. 

Cujen,  [En  Treguer]  elt  1e  petit  lait.  Sérum 

lattis. 

Cuign  &  Cuin ,  Tourteau,  petite  tourte  de 
paiu.  Je  trouve  dans  un  vieux  dialogue  François- 
Breton  CuynnJ  traduit  Gâteau.  M.  Roullèl  i’écri- 
voit  Cuign  ,  gâteau.  Davies  n’a  rien  de  femblable. 
Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot ,  duquel  nous 
pourrions  avoir  fait  Quignon.  \ 

Cuit  répond  à  notre  particule  ou  propofition 
En  j  qui  vient  de  1a  Latine  Inde.  Cumque  venatu 
aliquid  apprehenderis ,  fac  mihi  ïnde  pulmentum  8fc. 
Genes  2  7.  Cet  En  nous  fert ,  comme  Inde  aux  La¬ 
tins ,  lorfqu’il  y  a  mouvement , réparation,  parti¬ 
cipation 
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cipation  &c.  Mais  nos  Bretons  ne  fe  fervent  de 
Cuit  que  pour  dire,  &  ew  cuit ,  il  s’en  eff  ail é;deut-eiv 
cuit  3  il  s’en  eft  venu  :  8c  de  même  de  toute  la  con- 
jugaifon  de  ces  deux  verbes.  Et  je  croi  que  c’eft 
le  François  Quite  :  &  ce  qui  m’en  perfuade  le  plus  » 
eft  cette  phrafe  des  Amourettes  du  Vieillard  ,  Me 
lefo  oll  cuit ,  je  Iaiiïerai  tout ,  je  quitterai  tout  :  8c 
que  l’on  en  a  fait  Cuitta  ,  quitter  ,  laider»  fe  fé- 
parer»  lequel  vient  du  Quietare,  8c  Quitare  de  la 
BalTe-Latinité. 

Cun  y  Vallée  étendue,  grand  vallon  ,  plaine  en¬ 
tre  des  montagnes  ,  propre  aux  pâturages.  Plur; 
Cuniou.  Le  P.  Grégoire  écrit  Gun ,  pluriel  Guniou. 
Après  l’article  ,  on  prononce  ar  -  chun  ,  8c  pour 
adoucir  ar-hun,  St  par  corruption  ar-hiun.  Davies 
a  mis  feulement  Cunn.  Q.  Ce  qui  veut  dire  Qiiae- 
re  s  8c  qu’il  l’a  trouvé,  fans  en  fçavoir  la  fignitica- 
tion.  Il  écrit  ailleurs  Gtvaun,  planities  montana; 

Cûn  ,  que  l’on  doit  écrire  Cûf,  Cuv  ,  ou  en¬ 
core  mieux,  Cum  ,  doux»  douillet,  poli  ^  uni  * 
liffé  :  c’efl  le  contraire  de  rude.  Cùfder  8c  Cufneç  , 
douceur.  Cunhaa  8c  Cunehaa ,  rendre  ,  être  »  ou  de¬ 
venir  doux  &c.  adoucir.  On  appelle  le  bilayeul 
Tat-cun  »  8c  la  bifayèule  Mam-cûn  ,  c’eft-à-dire » 
Pere  doux  8c  mere  douce.  Davies  met  bien  Cu  , 
Charus  3  8c  Cun  ,  Dominus.  Mais  aucun  des  deux 
ne  convient  ici,  l’un  par  la  maniéré  dont  il  eft 
écrit  ,  l’autre  parce  que  la  domination  n’eft  gueres 
douce,  qu’à  ceux  qui  l’exercent.  Nos  Bretons  font 
le  comparatif  Cunhoc'h  pour  Cumoc'h  ;  8c  le  fuperla- 
tif  Cunha  pour  Cumd  ;  &  le  verbe  Cunhaa  pour 
Cumaa.  Le  primitif  Cum  a  grande  affinité  avec  le 
Latin  Comisy  Comitas ,  Comiter  :  8c  le  tout  avec  le 
Grec  K dfjui ,  bourg  ,  de  même  qu’en  Latin  Urbanus 
8c  Urbanitas »  avec  Urb  s  :  8c  en  Grec  même  As-t  ucçj 
doux  &  poli ,  avec  Aç-v ,  ville.  On  voit  que  notre 
mot  Poli  a  les  deux  fens  de  Cum.  ,  fçavoir  le  fens 
phyfique  8c  te  moral.  En  Cum  U  a  le  même  fon 
que  dans  Cumulus,  fuivant  notre  prononciation. 
ÏI  en  eft  de  même ,  par  tout  où  fe  trouve  cette 
voyelle.  Le  P.  Grégoire  nous  en  fournit  une  preu¬ 
ve  ,  en  mettant ,  Cunvele\ ,  débonaireté.  La  lettré 
M  fe  change  en  V  conforme  ,  retenant  quelque 
chofe  du  fon  de  M  ,  qui  eit  repréfentée  par  N. 
Voyez  en  fon  rang  Don  ,  8c  autres  exemples.  Et 
ce  Cunveleq ,  ou  plutôt  Cuin-ele £  eft  Un  compofé  dü 
même  Cum ,  8c  de  Ele'%,  pluriel  d 'El  ,  ou  Ael  » 
Angélus ,  8c  veux  dire  douceur  d’Ange. 

Cundu-vat  ,  Ménager  ,  oeconome  ,  qui  oeco- 
ïiomife  bien  Ion  temporel.  Ce  compofé  n’auroit 
pas  place  ici  ,  fi  fa  première  partie  n’etoit  utile 
à  faire  voir  que  U  eft  pour  O ,  comme  je  l’ai  re¬ 
marqué  ci-dellus  :  car  Cundu  eft  pour  Condu ,  fait 
du  François  Conduit,  de  conduire:  8c  V at  étant 
pour  Mat,  bien  ,  le  tout  exprime  un  homme  de 
bonne  conduite.  Nos  Bretons  prononcent  de  même 
Cujlum  pour  Coutume  Sec. 

Cunia  )  en  Léon  fignifie  fauter  ,  gambader  , 
comme  fait  un  cheval  échapé  en  pleine  campagne. 
C’efl:  régulièrement  le  dérivé  de  Cun ,  vallée ,  plai¬ 
ne.  Davies  n’a  rien  de  pareil* 

Cunuc’ha  ,  Plaindre  ,  fe  plaindre»  gémir.  Da¬ 
vies  n’a  rien  d’approchant ,  fi  ce  n’eft  Cwyn  ,  Que- 
rela, querimonia,  lamentatio.  Civyno  ,  Accufare.*. 
queri ,  gemere  &c.  Cwyn  ne  reflemble  pas  mal  à 
Cun  ,  duquel ,  8c  d’Uch  ,  haut  ,  élevé  eft  compofé 
notre  verbe  ,  qui  doit  lignifier  Je  plaindre  enjettant 
les  hauts-cris.  Voyez  le  verbe  qui  luit  ici. 

Cuküjda  ,  fe  plaindre  à  la  maniéré  des  poules. 


Cuit 

Je  croi  qu’il  feroit  mieux  écrit  Cunkuda  ,  qüdîqué 
la  prononciation  ne  le  témoigne  pas  ;  car  ii  paroît 
compofé  de  Cun  pour  Cum,  doux,  8c  de,  Uda , 
hurler.  Davies  a  écrit  Üdo ,  ululare.  Voyez  ci- 
après  Judah  Quand  la  poule  eft  faifie  3  elle  fait  un 
petit  hurlement. 

Cur  n’eft  plus  ufité  »  que  je  fçache  3  II  fe  trouvé 
dans  mes  anciennes  écritures  Bretonnes ,  comme 
pour  dire  une  Cure ,  charge  Paftorale  d’une  Pa¬ 
rodie  :  8c  peut-être  pour  le  Pafteur  même,  ou  le 
Pontife.  Davies  met  Car»  Cura.  Sic  Armor.  Item  4 
verberatio  ,  iêlus  ,  pulfus.  Curo ,  tuüdere,  verbe- 
rare  ,  pulfare  &c.  Curfa,  verberatio  ,  plaga.  C’eft» 
mot  à  mot,  le  lieu  ,  l’endfoit  où  l’on  a  frapé. 

[  Irîandois  ]  Yun-cur  ,  cultiver  ,  lorgner.  La  dif¬ 
ficulté  eft  de  fçavoir  fi  ce  Car  eft  ancien  Gaulois , 

8c  emprunté  par  les  Latins ,  pour  eii  faire  leur 
Cura  »  que  l’on  auroit  bien  dé  la  peine  à  faire  ve¬ 
nir  d’ailleurs  ,  fi  ce  n’eft  du  Grée  Kcpuv ,  nettoyer , 
donner  à  manger  Ne.  lequel  répond  allez  à  i’Hébr. 
n*13  ,  Chara  ,  fouir  ,  donner  à  manger.  Et  je  penfe 
que  la  première  8c  propre  lignification  de  Cura  »  eft 
purgation  ,  les  Apoticaires  font  la  cure  du  corps 
humain  ,  les  Chirurgiens  celles  des  playes  »  les 
Curés  font  celle  des  âmes  :  &  quand  nous  difons 
curer  un  puits  8c  autre  chofes.c’eft  fouir  &  nettoyer; 
Ces  trois  mots  de  différentes  langues  lignifient 
encore  donner  à  manger  3  Ce  qüi  vient  de  ce  que 
plulieurs  efpéces  d’animaux  fouillent  la  terre  pour 
avoir  leur  nourriture  8c  celle  de  leurs  petits.  Nous 
difons  de  même  Panfer ,  pour  donner  à  manger , 
parce  que  l’on  pefoit  les  portions  ,  les  pitances  & 
rations*  Le  nom  de  Curé  de  Paroiffie  doit  être 
Curator ,  8c  Curatus ,  celui  qui  eft  chargé  du  foin  , 
qui  a  foin  de  la  paroilîe. 

Curun,  Couronne;  Singulier  Curunen.  Cur  uni  ; 
Couronner.  On  dit  de  Notre-Seigneur  en  fa  paf- 
fion.  Curunet  e  quern  a  fpern  glas  »  fa  tête  couron- 
née  d’épines  vertes.  Davies  écrit  Coron  »  Corona  i 
diadema,  C’eft  le  Latin  Corona  3  <5c  les  Bretons  n’ont 
pu  avoir  d’autre  nom  de  cette  marque  de  fouve- 
raineté  »  que  celui  qui  eft  en  litage  dans  la  Cour 
des  Souverains*  Davies  a  cependant  mis  un  peu 
après  Corynrwy  ,  lib.  Landav*  Diadema.  C’eft-à- 
dire  Couronne  de  Ror.  Ce  nom  Curun  confirme 
ce  que  j’ai  dit  ci-defTus ,  au  mot  Cun ,  que  nos  Bre¬ 
tons  mettent  U  pour  O. 

Curun  ,  Tonnerre  ,  même  lignification  que  lë 
précédent  Cudurun  ,  qui  en  eft  compofé ,  comme  je 
le  conjecture  ;  mais  Curun  peut  être  le  racovtrci  dé 
Cudurun.  Quoiqu’il  en  foit ,  je  n’en  comtois  point 
l’origine  :  &  Davies  n’a  pas  marqué  ce  mot. 

Cunus ,  Singulier  Curufen  ,  8c  par  corruption  , 
comme  je  le  croi,  Curqen  ,  Anguille,  Pluriel  Cu- 
rufet.  M.  Rouffel  m’a  appris  cé  nom  »  qui  eft  peu  en 
ufage  »  hors  les  côtes  maritimes  de  Léon.  Cuiyen 
fé  dit  d’une  efpéce  de  petites  anguilles  :  8c  quel¬ 
ques-uns  veulent  que  ce  foit  une  efpéce  dillérentc 
de  celles  qui  font  nommées  Curus ,  à  quoi  je  ne 
confens  pas.  Davies  n’a  rien  de  lemblable  3  &  je 
ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  nom. 

Custum,  Coutume,  acoutuntancé  ,  habitude. 
Pluriel  Cujiumou.  Cujïumi  »  accoutumer  3  Cuflumet , 
accoutumé.  On  voit  allez  que  le  Breton  &  le  Fran¬ 
çois  font  le  même,  avec  la  différence  d’C7 pour  Ou 
à  la  première  fyllabe ,  &  qu’ils  viennent  du  Cojlu - 
ma  ou  Cujluma  de  la  Baffe- Latinité.  Mais  celui-ci 
peut  être  formé  de  deux  mots  Bretons  ,  ou  Gaiv-' 
lois ,  Cos ,  vieil ,  ancien  »  8c  de  Tum  »  amas ,  ramas ^ 
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aftemblage  ;  colleélion  ,  monceau.  Or  les  coutu¬ 
mes  de  pratique  font  des  habitudes  d’actes  réitérer: 
&  celles  qui  font  écrites ,  font  des  recueils  des  vieux 
ufages ,  qui  font  une  efpéce  de  loi  :  &  c’eft  Cofîum  . 
vieux  rainas ,  vieux  regître.  L’Italien  Cojiurne  . 
&  l’Efpagno-I  Coflumbre  auroient  bien  'la  même 
origine. 


Cusu'L  ,  Confeil.  Cufuli ,  Confeiller  .  donner 
confeil  :  &  celui-ci  fignifie  auiïi  Secret ,  puifque  l’on 
dit  Comps  e  cufuli ,  parler  à  l’oreille  en  fecret  :  ce  qui 
veut  dire,  parler  en  donnant  confeil  d’ami,  con¬ 
formément  à  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  ,  Inter 
te  &  ipfum.  Cufulia,  en  ce  fens,  eft  plus  en  ufage. 
Davies  écrit  dans  un  endroit  Cwnfi,  concilium  : 
8c  ailleurs ,  Confilium,  Cwnjli.  Il  y  a  une  grande 
différence  entre  Concilium  8c  Confilium  ;  quoique 
Varron  les  confonde ,  en  difant  :  A  cogitatione 
Concilium  ;  unde  Confilium  &c.  L’un  peut  être  com- 
pofé  de  Cum  8c  de  Cœlare ,  8c  l’autre  de  Cum  8c  de 
flere.  Le  même  Davies  met  encore  ,  mais  comme 
inufité .  CyJJuL  Confilium  ,confulere.  Armor.  Cu - 
fui ,  Confilium ,  Cufuliaff ’,  Confulere.  Diguful  , 
lnconfultus.  Et  encore  :  Concilio,  conciliare  ,  Cyf- 
fulio.  Je  veux  bien  que  tout  cela  vienne  du  Latin  j 
mais  je  ne  croi  pas  qu’il  fort  impoffîbie  de  trouver 
l’origine  de  notre  Cuful ,  au  moins  dans  le  Breton 
Cu?  ,  cache ,  fecret ,  &  Sul  ,  le  foleil ,  d’où  vient 
Dei?  fui ,  jour  du  foleil  ;  de  forte  que  Cuful  ou  Cu?- 
ful  ferait  ombre  ,  obfcurité  ,  ténèbres  propres  à 
donner  ou  prendre  confeil.  où  fefprit  feul  doit 
être  éclairé. 


Cut  efl  la  racine  de  Cudou  8c  de  Cuden  expli¬ 
quez  ci-devant.  Je  ne  l’ai  point  entendu ,  hors  les 
compofés  Bar  eut,  8c  Difcuta  ou  Difcuda  ,  découvrir. 
C’eft  donc  le  même  que  Cu?  ,  cache,  de  forte  que 
Cudou  font  des  façons  d’agir  mifté-rieufes  &  dégrif¬ 
fées.  Mais  il  y  a  de  la  difficulté  pour  Cuden  ,  éche¬ 
veau  ,  lequel  peut  fe  dire  du  fil ,  foie  de  chofes 
femblables ,  comme  entortillées  ou  enveloppées. 


Cutüill  dcCutuilli,  RamafTer ,  cueillir ,  mettre 
enfembie  :  il  eft  de  même  fignification  que  Dafu - 
mi.  Davies  écrit  Cynnull  .  Congregare.  colligere. 
coacervare.  Cynnuleidfa ,  Congregatio,  cætus.  C’efl 
le  lieu  de  Taftembiée ,  ce  que  marque  la  derniere 
fyllabe  fa  .  qui  eft  pour  Md  ,  lieu.  Ce  mot  eft  le 
Latin  Contuli ,  de  Confero ,  ou  plutôt  de  Contollo.  La 
différence  qui  paroit  entre  Cutuill  8c  Cynnull  n’eft 
pas  confidérable ,  eu  égard  au  génie  de  cette  lan¬ 
gue .  qui  change  T  en  D.  Et  celui-ci  en  N  après  N. 

Cuz  ,  Cache.  Lec’h-cu?  ,  lieu  de  cache  ,  lieu  ca¬ 
ché  ou  fecret.  Cu?  hedul ,  cache ,  ou  couchant  du 
foleil.  Cu?iat,  le  même.  Cu?a  8c  Cu?i,  cacher.  Cu- 
çet  ,  caché  ,  qui  eft  écrit  Cu?het  dans  les  vieux  li¬ 
vres.  Davies  met  Cudd  ,  Occultatio  ,  abfconfio , 
occultum.  Cuddfa  ,  Latebra.  Cuddio  .  Abfcondere  , 
occultare.  Sic  Armor.  Grec  kA0w  ,  Hébr.  *7HD , 
cahadh ,  occultare  ,  cæiare.  Cu?  8c  Cudd .  font  le 
même  mot  que  Cut  expliqué  ci-deffus.  En  quelques 
Provinces  voifines  de  la  Bretagne  Cuter ,  eft  cacher  : 
8c  Cut }  au  pays  du  Maine,  eft  un  jeu  d’enfans ,  dont 
l’un  fe  cache  pour  fe  faire  chercher  par  les  autres. 
Dihu?i  pour  Dicu?i ,  découvrir  5  on  s’en  fert  pour 
exprimer  l’aétion  de  ceux  qui  le  montrent  après 
s’etre  cachez. 


D  A 

Da  ,  Joie  .  pïaifir  ,  fatisfaélion  ,  aife  ,  conten¬ 
tement.  Daew  ganta,  il  a  de  la  joie  ,  il  fe  déleéte. 
Diminutif  Date .  O Ler-dâic  ,  carefter  des  enfans* 
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Davies  met  Da  ,  bonus.  Da,  bona.  Pluriel  Daoedd. 
Daioni ,  Bonitas  5benignitas.  Daionus ,  bonus ,  be- 
nignus.  M-  Roufiel  qui  reconnoit  que  Da  eft  fort 
en  ufage  ,  m’aprend  qu’il  peut  avoir  les  lignifica¬ 
tions  que  Davies  lui  attribue.  L’origine  de  ce  mo- 
nofyllabe  eft  .  li  j’en  juge  bien  ,  la  bouche  des  pe¬ 
tits  enfans ,  qui  commencent  à  parler.  8c  qui  dr- 
fent  dans  leur  joie  8c  petit  divertiftement  Da-da  ; 
d’où  vient  que  les  nourrices ,  les  faifant  danfer  fur 
leurs  genoux  ,  prononcent  comme ,  8c  avec  eux 
Dada,  joie;  8c  comme  le  pere  eft  la  joie  8c  le 
bien  des  enfants ,  ils  le  nomment  Ta-ta.  Les  mots 
Hébreux  .  tob  ,  bon  8c  bien  ,  &  ">1  dai ,  fuffifan- 
ce  -,  8c  le  Cliald.  3V  ,  tab  .  bon,  ont  peut-être  la 
même  origine. 

Dâe  ,  ou  Dahe ,  Défi.  Je  croi  que  ce  mot  n’eft 
qu’un  cri,  ou  une  exclamation  de  celui  qui  défie, 
à  celui  qui  eft  délié. 

DâF  ,  que  l’on  prononcé  Dan ,  au  pays  de  Van¬ 
nes  J  eft  gendre ,  en  Latin  Gener.  Pluriel  Dânheu , 
gendres.  On  doit  écrire  Dam  ,  comme  nous  écri¬ 
vons  Daim,  8c  faifons  fonner  Dain.  Davies  écrit, 
peut-être  moins  bien ,  Daw ,  gener.  Pluriel  Dawon, 
reftiùs  fortè  Dawf,  pluriel  Dof  on.  Et  ailleurs,  Ge¬ 
ner  ,  i,  Dawf,  Daw -,  Dof ,  liber  Landav.  Il  a 
eu  raifon  de  fe  reprendre  :  &  comme  notre  Dâf 
eft  pour  Dâm  ,  de  même  Dawf  eft  pour  Dawm  -,  8c 
Dof  pour  Dom,  qu’un  Anglois  prononceroit  Dâm. 
Le  même  Davies  a  écrit  Armor.  Deujf ,  qui  eft  du 
diaieéle  Vennetois  ,  pour  Dauff  ,  qui  revient  à 
Dawf.  Enfin,  ma  conjecture  eft  que  Dâum  ou  Dâm 
eft  pour  Dom  ,  qui  en  Breton  fignifte  àpprivoifé  , 
affujetti,  accommodé  &  accommodant,  8c  peut- 
être  atTocié  8c  devenu  domeflique  ,  ce  qui  con¬ 
vient  à  un  gendre  ,  qui  étoit  auparavant  étranger. 
Nous  avons  pareillement  fait  de  Domus,  Dominus  ; 
8c  d eDomnus,  Dom  5  de  Domina,  Dame  :  8c  Vidame f 
de  Vice  dominus. 

Da  g  ,  Dague ,  poignard.  Davies  écrit  Dager  ; 
8c  Dagr,  Pugio.  Sic  Armor.  Hébr.  dakar  , 
confodere  ,  configere.  II  fuppofe  que  fa  maniéré 
d’écrire  Dager  8c  Dagr  foit  la  plus  correéte.  Mais 
je  fuis  prefque  perfuadé  que  Dag  eft  le  vrai  mot  8c 
ancien  Gaulois .  pour  Tag  ou  Tac ,  d’où  tfient  Taga , 
égorger  &  étrangler,  comme  fait  un  loup  à  une 
brebis ,  un  renard  ,  à  une  poule  ,  un  chat ,  à  un 
rat,  en  leur  perçant  le  coû  avec  les  dents .  qui 
font  leurs  dagues  5  ce  qui  a  donné  lieu  au  P.  Mau- 
noir  de  dire  que  Taga  eft  dévorer.  De  plus  M. 
Rouffel  m’a  appris  que  Reiin  dag .  fingulier  Reün 
daghen  eft  un  poil  de  cochon  ,  dont  la  racine  entre 
dans  le  golier  comme  Une  dague  ,  qui  l’empêche 
de  manger  ;  d’où  vient  le  verbe  Daghenna ,  perdre 
la  voix  &  la  refpiration  à  force  de  crier  5  ce  que 
nous  difons  en  François  s'égofller  ,  pour  s’épuifer 
le  gofier.  Le  nom  Anglois  Dogue  ou  Dague  ,  chien 
carnacier  qui  étrangle  les  bêtes,  peut  venir  de  là. 
Les  Efpagnols  difent  Daga  .  8c  les  Italiens  Daga , 
8c  Daghetta ,  un  poignard. 

Dahalm  ,  Dehalm  8c  Dehal ,  à  droit ,  au  côté 
droit.  C’eft  ici  un  terme  des  charretiers  &  bou¬ 
viers  que  les  bêtes  entendent  aflez  pour  y  obéir. 
En  Léon,  on  dit  au  même  fens  Dafia?  ,  8c  en  Tre- 
guer ,  Deha.  Ce  dernier  me  paroît  le  plus  naturel , 
approchant  plus  de  Dehou ,  qui  dans  le  langage 
ordinaire  fignifie  le  même  côté  droit. 

Dala  ,  ou  Dalla  ,  Recevoir,  prendre,  tenir  , 
retenir.  Participe  paffif  Dalet  ou  Dallet.  Impéra¬ 
tif.  Dalf  tiens  5  Dalit  ou  Dallitj  tenez.  Je  n’ai 
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paâ  trouvé  cet  infinitif  Dalla ,  ni  Dalà;  mais  toute 
la  conjugaifon  le  ftippofe.  Nous  reviendrons  ici 
en  explicant  Tallout.  Davies  met  Dal  8c  Daly  ,  Te- 
nere,  præhendere.  Armor.  Daled.  (Celui-ci  eft  le 
participe  pafiîf ,  par  abus ,  comme  Caret  pourGz- 
ra ,  8c  autres)  T)  alfa  ,  Detentio  ,  locus  capturas, 
(  de  Dal,  detentio  ,  &  de  Fa  pour  Ma  ,  locus.  ) 
Et  dans  fon  Dictionnaire  Latin -Breton  ;  Teneo  , 
Dal,  Daly ,  Dala  8c c.  Voyez  les  cinq  mots  qui 
fuivent  ci-defTous. 

Dalch,  Tenue  ,  aétion  de  celui  qui  tient  ;  fief 
que  l’on  tient  d’un  autre.  Le  nouveau  Dictionnaire 
porte  Dalch,  Terre  Seigneuriale.  Et  Be\a  didan 
dalch,  être  dépendant,  fujet,  vaffal  &c.  relever, 
être  fous  la  Seigneurie.  Je  trouve  dans  un  vieux 
Catéchifme  :  Pere  a  delc'h ,  Iefquels  tiennent ,  ou 
efliment,  &  croyent.  Et  véritablement  Dalch ,  fer- 
vant  de  verbe  ,  a  la  même  lignification  que  Dala, 
tenir  :  &  je  croi  bien  que  Dalae It  pour  D  allia ,  ou 
Daldha  :  6c  ce  que  Davies  écrit  Daly ,  eft  pour 
Dalc’h ,  comme  Caly,  chez  lui,  eft  pour  Cale  h  chez 
les  notres,&  autres  fembiables.  [Ven.]  Dalh  retarde¬ 
ment  -,  pi.  Dalheu.  Dalhein ,  retarder  ,  tenir.  Dalh  , 
prife3  Dalliedigheh  ,  aiïiijettiffèmenf. 

Dale  ,  6c  félon  le  nouveau  Dictionnaire  Dalé , 
retardement ,  attente  :  8c  comme  verbe  par  abus , 
Attendre ,  tarder ,  retarder ,  différer.  Participe  paf- 
fif  Daleet,  tardé,  retardé  ,  différé.  [Ven.]  Daleein , 
tarder ,  traîner  ,  gagner  du  tems.  Davies  n’a  point 
ce  mot  5  mais  il  écrit  Attal,  impedimentum  ,  de¬ 
tentio  ,  rémora.  Attal  dywgdyd  ,  impedimentum 
loquendr.  Attal ,  retinere  ,  detinere  ,  impedire  , 
jemorari,  obturare.  Et  ailleurs  :  Tardare ,  Attal. 
Or  cet  Attal  eft  compofé  de  At,  qui  vaut  le  La¬ 
tin  Ad  ,  &  de  Dal  ou  Dtil ,  retenue  ;  de  quoi  cet 
Auteur  ne  s’eft  pas  apperçû  ;  puifqu’il  en  cherche, 
6c  croit  trouver  l’origine  dans  l’Hebreu;  Dale  peut 
fort  bien  être  pour  Dal-le ,  de  Dal  ou  Dalch ,  re¬ 
tenue  j  8c  de  Le ,  pour  Lee  h  ,  lieu  ,  8c  fignilieroit 
proprement  tenue  de  lieu,  retenue  dans  un  lieu,  retar¬ 
der  &c.  Ou  bien  Date  eft  Amplement  pour  Dale i, 
retardement,  Z  étant  fouvent  fupprimé  en  pareille 
rencontre,  fur-tout  en Corn^ÿaille  8c  au  paysVen- 
iietois.  Comme  Davies  met  Del ,  protervus,  mo. 
rofus  ;  8c  que  ce  Del  eft  affez  reflemblant  à  Dal , 
le  Latin  Mor.ofus  Tefl  aufii  à  Mora  ,  dont  il  eft  ré¬ 
gulièrement  formé. 

Daleda,  ou  Dalleda ,  étendre  des  hardes,  du 
bled,  8c  autres  chofes  au  foleil ,  pour  les  taire  fé- 
cher.  Cela  eft  de  l’ufage  d’aujourd’hui.  Un  vieux 
DiCtion.  porte  Daledaff ,  nettoyer  ;  mais  il  peut 
être  pris  là  dans  un  fens  impropre,  c’efTà-dire  , 
faire  fécher  ce  qui  a  été  lavé  ,  nettoyé.  Dalleda ,  qui 
me  paroît  le  meilleur,  eft  régulièrement  formé  de 
Dalled ,  au  large ,  c’eft-à-dire ,  èiendre ,  mettre  au  lar¬ 
ge,  élargir  ce  qui  étoit  preffé.  Ceux  de  Landernau 
8c  du  voifinage,  où  il  y  a  desblanchifferies  de  toiles, 
difent  tout  court  Lcda  ,  élargir ,  pour  Dalleda  ;  ce 
qui  appuyé  mou  étymologie 

Dall  ,  Aveugle,  privé  de  la  vue.  Dalla,  aveu¬ 
gler  ,  priver  de  ta  vue ,  rendre  ou  devenir  aveugle. 
Participe  paffit  Dallet  ,  aveuglé ,  devenu  aveugle. 
Dalledighe{  &  Dallentei ,  aveuglement.  [Vennet.  ] 
Dallein ,  aveugler.  Daihdigheh ,  aveuglement.  Da¬ 
vies  met  aufii  DalLCcccus.  Sic  Armor.  Dallineb ,  8c 
Delli ,  cœcitas.  Dailu  ,  Oc.cœcare.  Sic  Armor. 
Comme  les  Latins  ont  fait  7 enebrœde  Tenerej  nos 
Bretons  ont  pû  faire  de  même  Dali ,  aveugle  ,  de 
Dalla,  tenir,  prendre.  Nous  lifons  en  Saint  Luc, 
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ch.  24.  v.  i(5.  Oculi  autem  eorum  tenebantur,  ne 
eum  agnofeerent.  Voyez  ci-devant  Anv . 

Dalvf.z  ou  Dalwci  ,  cloifou  dans  un  barque  ou 
bateau,  qui  fépare  le  logement  des  matelots ,  de 
la  cargaif'on.  Ce  nom  n’ell  connu  que  dans  les  pe¬ 
tits  bâtimens  de  mer  :  8c  je  le  croi  fait  de  Dala, 
tenir  ,  îetemr ,  contenir,  8<  de  W e^  ,  pour  Gwe^, 
arbre  ,  bois ,  comme  fi  l’on  vouloit  dire  bois  de 
retenue,  ou  contenant ,  de  même  que  Cioijon  vient 
de  G laujio  :  ou  bien  de  ce  que  la  cargaifon  étant 
ordinairement  de  bois  de  ciiaufage ,  cette  cloifou 
le  retient,  en  forte  que  les  diilérens  mogyemens  du 
bâtiment  ne  dérangent  point  ce  bois  ,  qüi  pourrait 
incommoder  l’équipage  en  fon  logement.  Le  Dal¬ 
fa  de  Davies  efi  aufii  compofé  de  ce  Dala  ,  rete¬ 
nir  ,  8c  de  Ma,  lieu. 

Dam  8c  Dan,  Un  peu  ,  prefque,  à  demi.  J’ai 
appris  ce  mot  de  M.  Rouffel ,  qui  donnoit  pour 
exemple,  Dam-gas ,  prefque  haine;  Dam-welet \ 
entrevoir ,  prefque  voir ,  voir  à  demi  :  8c  il  croyoit 
que  c’eff  pour  Tain  ,  morceau.  Davies  met  :Dam , 
præpofitio  in  compofitione ,  compofita  8c  ipfa  à 
Dy  &  Am.  Dy ,  (félon  lui,)  præpofitio  in  compo¬ 
fitione,  augmentans  8c  intendens  fignificationem. 
Am,  (dit-il  ailleurs ,)  circum.  In  compofitione  ufi- 
tatur  in  fignificatione  Græcæ  vocis  d./xft  vel  Aep <  , 
c’eft-à-dire ,  que  Dam,  répond  à  notte  Environ , 
quand  nous  difons  :  environ  midi ,  environ  mille 
Sec.  Nous  verrons  Dem  ci- après. 

Daman  1  Efi;  très-fréquent  dans  les  anciens  livres; 
mais  aujourd’hui  l’ufage  en  eff  fort  rare.  On  s’en 
fert  ducôté  de  Landernau  ,  au  fens  de  Soin  ;  8c  fon 
verbe  * Damania  eft  Soigner ,  avoir  foin.  Je  lis  dans 
les  Amours  du  Vieillard  ,  chagrin  de  ce  qu’il  ne 
pouvoit  gagner  le  cœur  de  celie  qu’il  recherchoit  : 
Me  a  y  a  ,  dit  -  il ,  d’  am  iy  da  %amania.  3e[  vais  ^ 
dans  ma  maifon  en  prendre  foin  ,  ou  pafier  mon 
chagrin.  Ce  ferait  bien  le  Solicitudo  des  Latins,  qui 
vient  en  partie  de  Solus.  Audi  M.  Rouffel  conv» 
pofoit  ,Damani ,  de  D'a  ma-ini ,  au  mien  ,  en  mon 
particulier.  Davies  n’a  rien  de  pareil  :  car  fon  Da~ 
mano ,  obfecrare ,  obteffari  n’eft  pas  le  même. 

Damant  ,  Pitié ,  compafiion.  Damantus ,  pitoya¬ 
ble,  digne  de  compaffion.  Le  P.  Maunoir  amis 
Damant ,  fouet  ;  8c  Damantus ,  foucieux.  Ces  deux 
lignifications  peuvent  fe  concilier  aifément ,  fi  l’on 
confidere  que  ce  peut  être  ici  le  précédent  Dama - 
ni ,  un  peu  corrompu ,  8c  répréfentant  le  Solici¬ 
tudo  des  Latins ,  8c  même  leur  Confolari ,  qui  eft 
auffi  compofé  en  partie  de  Solus.  Un  homme  qui 
compatit  aux  peines  des  autres ,  a  foin  de  les  fou- 
lager,&  de  les  confoler.  [Ven.]  Demanteîn ,  plain¬ 
dre,  fe  plaindre. 

Dambrezein  ,  [Ven.]  ou  Diambre\ein ,  répéter 
ce  qu’un  autre  a  dit,  pour  s’en  moquer. 

Dammouchein,  [Ven]  Chiffonner.  Dammou - 
cliet ,  Chiffonné. 

Dammoul,  [Ven.]  Moite,  un  peu  mouillé,  un 
peu  humide. 

Dân,  [Ven.]  ou  Dean ,  Gendre.  Voyez  ci-de¬ 
vant  Dâjf,  8c  ci-après  Deujf. 

Dannével  &  Danêvel ,  Réciter ,  raconter.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  que  ce  foit  révéler  un  fectet.  N’im¬ 
porte:  c’eft  toujours  raconter  un  fecret  confié,  ou 
autre  :  8c  cette  derniere  lignification  nous  conduit 
à  l’étymologie.  C’eft  que  Dannevel  eft  compofé  de 
De ,  de  An  ,  8c  de  Henvel ,  femblable ,  8c  lignifie 
au  femblable  ;  ce  qui  vaut  autant  que  Parabole ,  qui 
eft  dans  le  llyle  facré  8c  divin  une  comparaifon  3 
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où  (on vent  il  y  a  un  fens  cache ,  fecret  &  myftl- 
rxeux  que  N.  S.  ne  révéioit  qu’à  fes  Difciples.  Et 
comme  nous  avons  fait  de  Parabole  Parole  ,  &  Par¬ 
ler  de  Paroler  ,  ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  les  anciens 
]  ivres  François  •,  de  même  nos  Bretons  ont  tait  leur 
Dannevel ,  ou  plutôt  DannevAla,  de  Dm  hevd ,  au 
femblable. 

Dansa  ^  Danfer.  Je  ne  croirois  pas  ce  verbe 
vrai  Breton,  quoique  les  Bretons  foient  grands 
danfeurs ,  fi  Davies  ne  mettoit  pas  auffi  Dawnfio, 
Saltare  :8c  encore  Tripudium  ,  Daims.  Les  Ir- 
îandois  difent  Yun  dounfy ,  danfer:  ce  qui  nous 
fait  voir  que  ce  mot  elt  ancien  ,  de  apparemment 
Gaulois ,  confervé  dans  l’Allemand  J  dans  l’Italien 
&  I’Efpagnoi.  Voilà  un  mot  devenu  commun  aux 
Ex  Langues  les  plus  connues  de  tout  l’Occident. 
Après  cela,  dirat-on  qu’il  vient  du  Latin  Denjare, 
par  une  railon  mal-entendue  ?  J’aime  mieux  avouer 
mon  ignorance  lur  l’origine  de  ce  mot,  que  d’en 
préfenter  une  fi  peu  atTurée. 

Danson,  Bruit,  tel  que  fait  une  porte  fermée 
rudement.  M.  Roulîel  m’a  donné  ce  mot  8c  fa  li¬ 
gnification.  Il  femble  que  ce  foit  un  coinpofé  de 
Danja „  fauter,  8c  de  Son,  bruit  -  comme  fi  l’on 
youioit  dire  Sauter  avec  bruit,  ou  bruit  de  faut. 

Dant,  Dent.  Plur.  Dent,  An-Dent ,  les  Dents. 
Danta ,  mettre  la  dent  en  quelque  chofe,  &  y  en 
lailfer  l’impreffion ,  mordre.  Dantec ,  qui  a  de  gran¬ 
des  dents.  Davies  met  pareillement  Dant ,  Dens. 
Sic  Armor.  Plur.  Daim.  Quæ  vox  apud  Venede- 
tas  pro  lingulari  paffim  ufurpatur.  Plur.  Danned, 
Bochddaint ,  dentes  canini ,  (  dents  machélieres.  ) 
Danned  malu  ,  dentes  molares.  Deintws  ,  diminutif, 
Dentlculus.Dannheddogg,  dentatus.  Deintio,  mordere, 
denticulare.  Sic  Armor.  Daintaidd ,  delicatus ,  opi- 
parus.  On  doute  fi  le  Latin  Dens  eft  originaire  de 
cette  langue.de  l’Hebr.  ou  du  Grec.  VoUius  ell  pour 
ce  dernier.  Et  moi  je  ferois  tout  venir  de  l’Hébreu 
ttm  Doufch ,  Triturare  ,  au  partie.  Dafch ,  triturans. 
On  a  pu  fans  effort  inférer  N ,  &  dire  Danfch ,  d’où 
viendroit  Dens  :  &  comme  ty  fe  change  quelque¬ 
fois  en  n  ,  Dant  en  viendroit.  Le  Grec  cPivç ,  dent, 
eff  plus  reffemblant  à  i’Hebr.  Doufch  ou  Doush  :  & 
d’autant  plus  que  dans  Ifaïe ,  ch.  28.  v.  28.  tuntL 
Adosh  ,  ou  Odosh  eff  triturans  ;  ce  qui  exprime  allez 
la  fonétion  des  dents  :  8c  il  n’yaguéres  d’apparence 
que  les  Gaulois  ayent  emprunté  ce  mot  des  La- 
.tins  :  il  paroît  original. 

Dânvat  ,  Dâvat,  8c  originairement  Dâmat,  bre¬ 
bis,  femelle  du  beiier.  Plurîer  Dêvet  Dênvet * 
pour  Démet.  Davies  écrit  Dafad  ,  Ovis  pecus. 
Sic  Armorie.  Dafaden ,  Verruca„(ce  que  les  nô¬ 
tres  nomment  GwenanenJ  une  abeille  ,)  Defeidty , 
Ovîle ,  (mot  à  mot,  mailon  des  brebis,)  11  avoit 
oublié  ce  plur.  qui  hors  la  compofition  eft  De- 
faid.  Les  nôtres  difent  Crau  an  devet ,  crèche  de 
brebis.  Damat  reffemble  fort  à  l’Hébreu  flÛT  , 
dama ,  être  tranquille  ,  fe  taire  8c c.  ce  qui  convient  à 
la  brebis.  Les  Hébreux  donnent  à  la  brebis  le 
nom  detIQD,  Kebcsh ,  du  verbe  qui  lignifie  dom- 
ter ,  apprivoifer  &  c.  Et  notre  Damat  reffemble 
auffi  au  Grec  Pafj.du> ,  qui  a  les  mêmes  lignifica¬ 
tions  que  l’Hébreu.  Je  remarquerai  que  comme 
dans  le  Latin  Oves  &  Opes  fe  relfemblent  allez  ,  de 
même  le  Breton  Dêvet  approche  du  Latin  Dives , 
8c  Pecunia  de  Pecus.  I.es  richefies  des  premiers 
hommes  etoient  [principalement  leurs  troupeaux 
de  brebis.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Damat  eft 
Régulièrement  dérivé  deDâm^Sc  répondroit  bien 
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au  Grec  ,  8c  au  Latin  Domitura  auffi-bien 

qu’à  l’autre  racine  Bretonne  Don  J  qui  fera  expli¬ 
qué  en  peu ,  &  eft  pour  Dôm. 

Danvez,  matière  ,  étoffe  ,  au  fens  que  les  artr- 
fans  prennent  ce  mot,  c’eft-à-dire ,  matière  pro¬ 
pre  à  recevoir  la  forme  que  leur  art  mé  ch  a  nique 
peut  lui  donner  par  fes  réglés.  11  lignifie  encore 
du  bien,  des  moyens  de  vivre  à  fon  aile  ,  8c  le 
nouveau  Diélion.  porte  Danve 1 ,  patrimoine.  Ca- 
vout  Danve^s  avoir  de  quoi  vivre.  Danve 1  d'agiver- 
ia  ,  de  quoi  payer  ce  que  Pon  veut  acheter.  Da¬ 
vies  écrit  Defnydd  &  Deunydd  (ou  Devnydd,)  mate- 
rïa.  Paffim  Denfydd.  Armorie.  Danvedd,  materia-, 
Defnyddadoedd  ,  antiquuin  plurale  h  Defnydd.  Def- 
nyddio ,  materiam  parare.  Il  11’y  a  d’autre  différence 
elfentielle  entre  ces  deux  dialeffies  que  la  tranfpo- 
fition  de  N  ,  8c  cet  Auteur  reconnoît  que  Den¬ 
fydd  ,  qui  ed.  Danve% ,  fe  trouve  fouvent.  Danveç 
eft  régulièrement  pour  Dame\ ,  qui  feroit  équiva¬ 
lent  au  Grec  Pd/jcuTtç ,  en  Latin  Domitura.  On  Içait 
que  l’ouvrier  aflùjettit ,  &  domte  la  matière  fous 
les  régies  de  fon  art ,  pour  exécuter  fon  deftein* 
C’eft  par  la  même  raifon  que  notre  mot  Etoffe , 
pour  EJlojfe  ,  vient  d'EJlof ,  fait  de  Es ,  8c  de 
Dof,  que  nous  verrons  en  Don,  8c  en  SteiitiJ  cr- 
après.Dans  le  Grec,  bâtir ,  8c  <Pa.fj.aLM ,  domter , 
ont  grande  affinité.  Je  ne  fçai  fi  le  verbe  Lfpagnol 
Fraguar ,  bâtir,  11e  feroit  point  fait  du  Latin  In- 
frà  agere ,  comme  Sub  igere  l’eft  de  Sub  agere.  C’eft: 
peut-etre  de  ce  Fraguar  ,  que  vient  notre  Fregate  , 
qui  apparement  étoit  d’abord  un  bâtiment  en  gé¬ 
néral. 

Danzeat  ,  Bien  nourri  ,  qui  a  profité  de  la 
nourriture  ,  qui  a  de  l’embonpoint.  Il  fe  dit  des 
hommes  8c  des  bêtes.  Ce  mot  n’eft  pas  commun 
dans  l’ufage  ,  8c  fon  origine  m’eft  inconnue.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  nom. 

Dâo,  Monofyll.  coup  de  quelque  chofe  qui 
fait  du  bruit ,  en  frapant  ,  ou  heurtant.  Kèi  dào , 
donner  un  coup  ,  frapper  avec  bruit.  M.  Roulîel 
vouloit  que  ce  fût  feulement  le  bruit  d’un  coup. 
Et  je  le  croi  allez,  cela  étant  du  génie  de  cette 
langue,  il  peut  être  pour  Dab,  de  même  que  Tact, 
eft  pour  Table ,  de  Tabula  ,  diminutif  de  Taba  :  Didol 
de  Diabolus  „  &  c.  Ce  Tab  feroit  notre  Tape  -,  8c 
de-là  viendroit  Dauber,  frapper,  battre,  donner 
des  coups. 

Dâou  ,  Deux ,  nombre.  Féminin  Diou  ou  Dhv, 
Daôu  lagat ,  deux  yeux.  On  écrivoit  autrefois  Dôu< 
Davies  écrit  Dau ,  duo.  Armor.  Dou.  . .  .  Deuf 
frwyth ,  Bis  in  anno  frudificans  J  (qui  porte  deux 
fruits ,)  Plur.  Deuoedd  ,  vuîgo  Deuwedd,  bini ,  uter- 
que.  Daupennog j  biceps.  Armor.  Doupenneg  ,  (ceux 
de  Leon  prononcent  Dâoubennoc ,)  Deugain ,  qua- 
dragirta.  (Les  nôtres  difent  Daou  -  ughent  deux 
vingt.)  ÏI  met  encore  Dwy ,  fœmininî  generis  duæ. 
Les  Irlandois  écrivent  Doo deux.  II  n’y  a  rien 
à  dire  fur  ce  nom  de  nombre ^  qui  eft  affiez  con¬ 
forme  au  Grec  ,  au  Latin  ,  8c  à  celui  de  plufieurs 
autres  langues  de  l’Europe. 

Daôudec  ,  prononcé  Ddôu^ec ,  douze.  O11  écri¬ 
voit  autrefois  Doudec.  Ce  mot  efteompofé  de  Daéu, 
deux  ,  &  de  Dec  *  dix.  Davies  écrit  Deuddeg  J  duo- 
decim.  Armor.  Douyeg ,  Gr.  PdPey.x.  Deuddegfed , 
duodecimus.  Armor.  Doujegvet ,  qui  peut  auffi 
s’écrire  Daouçegfed ,  douzième.  Les  Irlandois  di¬ 
fent  Doyiag,  douze  ;  8c  quelques-uns  des  notre» 
prononcent  Daôuec. 

Daôugan  ,  Cocu.  C’eft  un  compofé  de  Daêu, 
deux  ,  8c  de  Gan,  pour  Can,  chant,  qui  youdroit 

dire 


aoi  BAR 

droit  dire  double  chant.  Daougah  feroit  ericore 
Lien  compofé  de  Daou  ,  8c  de  Gana ,  engendrer  3 
par  la  raiion  que  la  femme  adultéré  elt  à  deux. 

Daôulina  ,  ^agenouiller ,  fe  mettre  fur  les  deux 
genoux:  car  il  élit  compofé  de  Daou ,  deux,  &  dé 
Glin  genou.  Davies  n'a  point  ce  verbe  3  mais  iï 
met  en  fon  Diétion.  Lar.  Bret.  feulement  Genu- 
fledere  Penlinio  ,  Cammu  garr  3  ce  qui  lignifie 
mettre  le  bout  du  genou ,  courber ,  ou  plier  la  jambe. 

Dâoüst  ,  8c  Dâujl ,  l’un  &  l’autre  de  deux  fyl- 
labes  j  qui  feroit  mieux  Dahouft  ,  6r  Da-hujl  ;  puif- 
que  c’elt  pour  Ta-goujl  3  en  Latin  tuas  gujlus ,  ton 
goût.  C’eft  ce  que  nos  Bretons  difent ,  en  donnant 
la  liberté  de  choifir  ,  prenez  ce  qui  eft  à  votre 
goût.  II  peut  encore  être  pour  Dùz  goujl ,  au  goût , 
au  choix.  Remarquez  que  Dâoujl  vient  du  François, 
8c  que  l’autre  vient  du  Latin  prononcé  à  notre 
mode  :  ou  bien  l’un  8c  l’autre  viennent  de  Gujîus 
proféré  des  deux  maniérés. 

Dâr  ,  Dan  ou  Da%r  Egoût  de  cuiline  ou  autre 
çloaque.  Davies  n’a  rien  d’approchant,  fi  ce  n’eft 
Darwein,  Perfluere,  effluere,  Salire  more  aquæ , 
palpitaré.  On  écriroit  mieux  Dar^*  le  Z  lie  fervant 
qu’à  allonger  la  fyllabe  :  8c  ce  feroit  proprement 
une  crevalTe  de  muraille.  Voyez  Tar%  en  fon  rang  , 
8c  Daret  ci-après.  Les  mots  peuvent  bien  être 
écrits  par  un  T,  &  fe  prononcer  par  Di  quand 
l’article  eft  mis  devant. 

Darc’haw  ,  &  Daré'ho ,  fraper.  Participe  Dar- 
Chaivet,  frapé.  t)avies  met  à  la  vérité  Taraw  ,  fetire 
percutera  3  mais  je  doute  que  ce  foit  le  notre.  Il 
en  a  un  autre  qui  pourroit  y  convenir,  fçavoir 
Derchafu,  fur  lequel  on  peut  voir  Derc'hJ  ci-après. 
De  ce  dernier  qui  n’eft  pas  un  vrai  verbe  ,  mais  un 
nom  qui  en  fert  avec  l’auxiliaire  ,  on  peut  faire 
le  pluriel  Derchatv ,  levées,  foufentendaht  de  maim 
8c  de-là  le  verbe  Derâhawi ,  qui  vaut  Darchawl. 

,  Dargreis  ,  Milieu.  II  eft  vifiblement  formé  de 
D'ar-creis ,  mot  pour  mot,  au  milieu.  Davies  n’a 
rien  de  pareil  3  mais  comme  il  met  Canol,  qui  en 
notre  Breton  eft  un  canal ,  8c  lui  donne  la  lignifi¬ 
cation  de  Medium;  8c  Canolig ,  médius,  media- 
nus  ;  je  croirais  affez  que  ce  feroit  Dar%  creis  ,  ca¬ 
nal  du  milieu.  Voyez  ci-après  Da^re.  Le  canal,  dans 
les  rivières  où  la  mer  entre  3  eft  le  milieu ,  ou  là 
navigation  eft  libre  8c  allurée. 

Dare  ,  Prêt ,  en  Latin  Maturus.  Darcvi ,  prépa¬ 
rer,  apprêter ,  meurir  ,  cuir ,  félon  le  P.  Grégoire , 
8c  Daro  J  cuit.  Dare ,  fignifie  auffi,  auprès ,  proche , 
8c  Darevi ,  approcher.  Dare  manu ,  près  de  la  mort. 
On  devroit  écrire  Dareiv  ;  puifque  l’infinitif  eft 
Darevi.  Et  je  Iis  Dareu  dans  les  MIT.  Davies  n’a 
point  ce  mot  fimple  ,  mais  bien  en  plùfieurs  com- 
pofés ,  qui  font  Darbod ,  Providere ,  profpicere  , 
curare.  Darbodaeth,  providentia.  Dai bodus ,  provi- 
dus,  Darfod  ,  Finiri ,  confumi,  cortfommari  &c. 
Le  premier  elt  fait  de  notre  Dare ,  8c  de  Bod ,  être, 
8c  marque  que  la  prévoyance  fait  que  tout  eft  prêt, 
8c  fait  à  tems;  Darfod  eft  le  même,  avec  la  feule 
différence  du  changement  ordinaire  de  B  en  F.  Il 
met  pourtant Dàr  eft  præpofitio  in  compoütis  à 
Dy  8c  Ar  ,  c’efl-à-dire  Ad  fuper ,  dans  fon  dialecte. 
Mais  il  a  un  autre  Dar  que  cette  prépofition  , 
fçavoir  en  Dargyfgu,  dormitare  3  voyez  Coufc ,  ci- 
devant.  En  voici  un  autre  plus  manifefte.  Darmerth 
8c  Darymerth  ,  præparatio  apparatus ,  fans  placer 
en  fon  rang  Merth ,  qui  eft  la  moitié  de  ce  com¬ 
pofé.  Je  n’ai  rien  à  en  dire  davantage.  Voyez  le  mot 
qui  fuit  ici. 

Darempret  ,  Fréquentation.  Darempredi }  fré- 
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quentér.  Participe  paffif  Darempredét ,  Fréquenté! 
Davies  écrit  Darymred,  obambulare  ,  drfcurrere  ; 
difcurfare,  hue  illùc  currere.  Armor.  Darempre- 
dtjf*  frequentare.  Elt  8c  .fïuxus.ventris ,  lienteria  3 
profluvium ,  fiuxus.  C’elt  -  à  -  dire  ,  lîux  de  veiir. 
tre  ,  dyffenterie.  Ce  mot  en  deux  dialeétes  ,  ft 
pourtant  ce  n’en  elt  qu’un  ,  eft  compofé  de  Dâre, 
pietj  de  Ezz  ou  Em  ,  a  caufe  du  P  que  Davies  a 
fupprimé  ,  fie.  de  Prêt ,  tems  fixé,  &  fignifie  ajji- 
duité,  à1  ad  8c  Sed.ere.  Pour  Darymred ,  s’il  elt  diffé¬ 
rent,  au  lieu  de  Prêt ,  mettez. Red,  courte,  &  il 
lignifiera  à  la  lettre  prêt ,  ou  prejé  de  courïr ,  comme 
un  homme  qui  a  le  flux  de  ventre  ,  que  l’on  nom¬ 
me  la  courante.  C^uaiit  à  la  fignrficatiôn  de  mûr 
que  l’on  donne  à  Dare ,  c’elt ,  je  croi ,  une  matu¬ 
rité  précipitée  :  auffi  les  Latins  employent  leur 
Mat ur are  ,  au  feus  de  meurir ,  8c  de  hâter .  En  Da¬ 
rymred,  M  elt  pour  N,  contre  l’ufâge  ordinaire 
des  Bretons. 

Dâret  ,  Eclairs  de  tonnerre.  $rrig.  Dâreden.  C’eft 
pour  Target ,  Z  fe  perdant ,  &  T  fe  changeant  en  D. 
Voyez  Tari  dans  la  fuite ,  en  fon  rang.  M.  Rouffef 
m’a  appris  que  l’on  donne  auffi  ce  nom  aux  feux 
folets  ou  exhaîaifons  y  8c  à  ces  apparences  d’étoiles 
qui  femblent  fe  détacher  du  ciel.  Ces  trois  mé¬ 
téores  ou  phénomènes  font  ainfi  nommés,  parce 
qu’ils  femblent  fortir  par  force ,  &  comme  fi  la 
terre  ou  le  ciel  s’ouVrôierït  pour  les  lailler  fortir  3  8c 
principalement  l’éclair  du  tonnerre,  là  nuée  s’ou¬ 
vrant  8c  crevant ,  pour  ainfi  dire ,  afin  de  lui  don¬ 
ner  palfage.  Davies  écrit  Tartli ,  vapeur ,  exhalai- 
fotï.  Remarquez  que  ce  Daret  elt  au  plurier ,  tels 
que  font  ordinairement  les  noms  d’animaux. 

Dargut  ne  m’éft  pas  connu  par  l’ufage  d’au¬ 
jourd’hui  ,  niais  feulement  par  un  endroit  des 
Amourettes  dii  Vieillard,  où  il  elt  joint  à  AJlu- 
dic  ,  très-chetif.  Et  je  crci  qu’il  fignifie  court,  ou  ce 
qui  elt  en  partie  caché,  étant  probablement  com¬ 
pofé  dèDârn,  partie,  8c  de  Cüt  ou  Civtt J  qui, 
félon  Davies ,  fignifie  en  fon  Breton  court  :  ou 
de  Cut  ,  ou  Cudd ,  félon  lè  même ,  Caclié ,  8c  Cui  j 
félon  les  nôtres. 

Darn  ,  Fartie,  morceau ,  fragment ,  portion; 
Plur.  Darnou,  dont  on  fait  le  verbe  Darndôui ,  di- 
vifer,  partager,  couper  par  morceaux.  Participe 
paffif  Darnaôuet j,  partagé,  coupé  Scc.  8c  au  fens 
figuré,  iaffe  ,  fatigué  ,  ennuyé,  c’eft-à-dire,  rompu 
ce  briffé  de  fatigue.  On  dit  un  dam,  pour  dire 
quelques-uns,  comme  en  François  partie  d’eux ,  pouc 
quelques-uns  d'eux.  Darnet ,  autre  participe,  elt  im¬ 
médiatement  formé  du  verbe  Dama  8c  fignifie 
auffi  partagé  &  entamé  :  car  ce  Darna  fignifie  par¬ 
tager  ,  entamer ,  ôter  une  partie.  Davies  met  tout 
de  même  Dam  ,  pars  J  portro  ,  particilla  ,  frultumj 
Sic  Armor.  Darnio ,  in  partes  8c  frulta  diffecarei 
Je  dois  marquer  ici  que  nos  Bretons  difent  Dar~ 
naou  oun ,  je  fuis  rompu  ,  briffé  de  fatigue  ;  mot  à 
à  mot ,  piéces-moij  pour  dire ,  je  fuis  tout  en  pièces; 
L’origine  de  ce  Dam  m’elt  inconnue  3  mais  il  eff 
celle  du  Français  Darne:  comme  Damer  parta- 
geur,  l’elt  de  notre  Dernier ,  autrefois  Dai  ruer  8c 
Darenier.  Le  plus  jeune  des  freres  fait  les  parta¬ 
ges  ,  8c  l’ainé  choifit  le  premier.  Les  Italiens  ont 
pû  faire  leur  Indarno ,  en  vain,  de  notre  Darn^  dont 
le  pluriel  marque  l’extrême  Iaffitude  qui  empêche 
d’agir  :  le  Latin  IncaJfùm  elt  fait  de  CaJJiit ,  d’où 
nous  vient  caffé  de  vieilleffèj  de  fatigue  J  à  n’en 
pouvoir  plus.  Et  les  Efpagnols  en  ont  fait  Can- 
çar ,  iaffé  :  l’autre  adverbe  latin  FruJtrà  fetnble  auffi 
dérivé  de  Frujîum.  II  eft  vraîfembiable  que  c’elt  de 
ce  mot  Dam  que  vient  Darnual ,  nom  d’un  grand 
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faubourg  de  Rouen.  Dam.',  comme  nous  lavons 
dit,  lignifie  portion  en  Celtique,  8cThal  en  Alle¬ 
mand  *  veut  dire  vallée  ;  ainfi  Darn-Thal ,  eft  une 
portion  de  terre  fituée  dans  une  vallée.  Muet  orig. 
de  Caen. 

Darnual  ,  Bavoler ,  félon  le  P.  Maunoir,  pour 
B  as- voler ,  voler  bas ,  comme  les  oifeaux  qui  font 
bleffés ,  fatigués  ,  ou  encore  trop  foibles.  C’eft  un 
compofé  de  Dam*  comme  figniliant  lajjitude  ,  8c 
de  Nijal ,  nilial  ou  nigeal ,  voler.  Davies  n’a  point 
ce  verbe  que  l’on  doit  écrire  Darnnija  ou  Darnni - 
cha.  Voyez  Nicli ,  ci-après, 

Da  rt  ,  Dard  *  javelot ,  arme  propre  à  être  lan¬ 
cée  ;  harpon  ,  ou  dard  à  croc  que  l’on  lance  fur  les 
gros  poilfons.  Davies  écrit  pareillement  Dart  * 
Telum  ,  jaculum.  Sic  Armor.  C’elt  encore  ici  un 
de  ces  anciens  mots  Gaulois  ou  Celtiques  ,  que 
les  François,  les  Italiens,  les  Efpagnols  &  autres  * 
ont  confervés.  Antoine  de  Nebrilfe  met  Dardo , 
haffile  ,  vel  jaculum  armatum.  C’eft  comme  l’en¬ 
tendent  nos  Bretons.  Pour  toute  étymologie  de 
Dart,  je  dirai  feulement  qu’il  a  grande  affinité 
avec  Dâret;  car  les  éclairs  du  tonnerre  ne  font  pas 
éloignés  de  la  foudre ,  qui  eft  le  dard  du  Souve¬ 
rain  Seigneur  des  armées. 

Darvof.t,  Sing.  Darvôeden  ,  moelle  ,  ou  cœur 
des  arbres  :  celle  des  os  fe  nomme  autrement. 
.Voyez  Mell  fécond  ci-après.  En  Bas-Leon  on 
dit  tout  court  Ec'éd  &  Bo'eden ,  qui  lignifie  nourri¬ 
ture  ^  aliment.  Davies  met  Mwyd,  Humedatio , 
înfuccatioj  8c  Mwydion *  medulla.  Ceci  me  fait 
croire  que  Darvoet  eft  pour  Darmôet ,  fait  de  Dâr, 
égoût  ,  écoulement,  conduit  ,  &  de  Moet ,  qui 
eft,  en  notre  maniéré  d’écrire  &  de  prononcer j 
le  même  que  Mwyd.  La  moelle  eft  allez  le  con¬ 
duit  de  l’humeur  nourrifïante  des  arbres.  Le  Latin 
Medulla  j  eft  le  diminutif  de  Meda  ,  qui  a  pû  être 
en  ufage  au  fens  d ’humeftation ,  &  venir  du  Celti¬ 
que  Moet ,  d’où  viendrait  auffi  le  François  Moite . 
Je  fais  réflexion  que  Meditullium  exprimerait  bien 
la  moelle  qui  eft  toujours  au  milieu  :  8c  ce  mot 
Latin  ferait  bien  compofé  de  Mwyd,  8c  de  Toull , 
trou  j  &  perce  :  8c  encore ,  que  Aledmm  feroit  le  mi¬ 
lieu  ,  parce  que  la  moelle ,  Mwyd  ,  occupe  le  mi¬ 
lieu.  11  eft  bonde  remarquer  que  chez  les  Bretons , 
M  A  B  fe  mettent  prefque  indifféremment  l’un  pour 
l'autre ,  Mwyd  ér  Bwyd  pourraient  être  le  même 
mot ,  lignifiant  humedation ,  qui  eft  la  nourriture 
des  arbres ,  &  le  manger  des  animaux* 

Darvôeden  ,  que  le  P.  Maunoir  écrit  Dervôe- 
den  eft  régulièrement  le  fing.  du  précédent  Daruôetj 
ainft  que  je  l’ai  marqué*  &  fignilie  Dartre,  du  moins 
en  Leon  &  en  Cornwaille.  Davies  n’a  point  ce  nom 
qui  feroit  mieux  écrit  Tarç-moeden  *  étant  fait  de 
Taria ,  fortir  par  force  *  en  Latin  Erumpere ,  &  de 
Mwyd  *  ou  Mo'ét ,  humeur  ;  ce  qui  convient  à  la 
dartre,  lequel  nom  François  peut  être  corrompu 
du  Breton  Tarç ,  comme  Dart  &  Dâret. 

Das  ou  Da\  *  particule  itérative  *  ufitée  feule¬ 
ment  en  compolition.  Davies  a  écrit  Dad ,  Præpo- 
litio  in  compoiitione  fignificans  Re.  A  Dy  &  Ad. 
Dy  ,  félon  lui ,  præpof.  in  compof.  augmentans  & 
intendens  fignificationem.  Ad  ,  Præpoiitio  in  com¬ 
pof.  eft  idem  quod  Latinis  Re  in  compofitis.Voyez- 
ci-devant  A\  *  8c  les  éxemples  qui  fuivent  ici. 

Dascorr,  vomir.  Davies  n’a  rien  d’approchant. 
C’eft  un  compofé  de  Das ,  8c  de  Gorr ,  haut ,  éle¬ 
vé  :  &  fignilie  proprement  Relever  *  foufentendant 
la  nourriture  prife.  [yen.]  Dacorein ,  rendre  parla 
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bouche  j  vomir.  En  Haute-Bretagne  on  dit  lever  du 
cœur  *  pour  dire  vomir:  8c  ailleurs,  le  cccurfefou- 
leve*  pour  dire,  il  y  a  difpojition  à  vomir.  Nos  Bre¬ 
tons  ont  encore  Drouc  ar  gorr  *  mal  de  fouieve- 
ïrient  *  pour  exprimer  un  débordement  de  bile.  Il 
faut  remarquer  que  Dafcorr  eft  un  nom  qui  fert 
de  verbe  avec  l’auxiliaire.  Voyez  Bom ,  ci-de- 
Vant. 

Daskirià  ,  8c  Dasleria  ,  Ruminer ,  comme  font 
les  boeufs,  moutons  &c.  Davies  n’a  point  ce  verbe. 
M.  RoufTel  m’en  a  donné  l'étymologie  toute  na¬ 
turelle.  C’eft  de  Das  8c  de  Kerc’ha ;  ce  qui  veut 
dire  Rechercher.  En  effet,  l’animal  qui  rumine  ,  re¬ 
cherche  ce  qu’il  a  avalé ,  pour  le  remâcher.  Mais 
Das'eria  feroit  bien  pour  Daskorria  *  faire  remon¬ 
ter  ,  relever*  rehaufler:  8c  c’eft  la  force  du  mot 
Hébreu*  qui  y  eft  employé  au  fens  de  ruminer, 
joint  avec  le  nom  qui  marque  ce  qui  eft  déjà  écra- 
fé  ,  ou  à  demi-mâché.  Le  mot  même  Rumen  fem- 
feie  venir  de  l’Hebr.  Rum ,  élever. 

Dasônft,  ou  Da^onet  ,  Avenir,  l’avenir,  le 
futur.  Ce  compofé  de  D’a ,  &  de  Donet ,  venir, 
répond  au  François  A-venir.  Amfer  d’aiônet ,  Tems 
à  venir.  Davies  n’a  point  ceci. 

Dasorc’h  î,  Reiïufciter,  revivre  8c  faire  revivre  ; 
rallumer.  Participe  Da^ordhet ,  reftufcité ,  fait  de 
Daçorcha  -,  qui  eft  l’infinitif  régulier ,  &  compofé 
de  Du  ,  8c  de  Sorc’ha ,  inufité ,  8c  fait ,  fi  je  ne 
me  trompe  du  Latin  Surgo,  qui  avec  Re ,  devient 
Refurgo.  Les  Gaulois  payens  ne  connoiffoient  point 
d’hommes  relTufcités.  Ainfi  nos  Bretons ,  qui  ont 
leur  langage  -,  n’ont  pû  apprendre  ce  miracle  que 
dans  le  Chriftianifme  :  auffi  Davies  n’a  rien  de 
pareil.  Quant  à  la  fignifîcation  de  rallumer ,  elle 
éft  figurée  &  impropre ,  auffi-bien  qu’en  François 
le  feu  mort  pour  éteint.  J’ai  cependant  trouvé  D  af¬ 
fûte  hy ,  au  fens  de  relever  un  homme  tombé  :  & 
cela  dans  un  Manufcrit  allez  ancien.  Mais  je  croi 
que  c’eft  par  abus. 

Dasprena^  Racheter  j  délivrer^  redrmer.  Daf 
prener  &  Dafpreneur ;  Racheteur,  libérateur,  ré¬ 
dempteur.  Dafprenadure £*  rachat,  rédemption,  déli¬ 
vrance.  Davies  met  feulement  en  fon  Diction. 
Lat.  Bret.  Redimo ,  Prynu ,  Adbrynu ,  Dirhrynu ,  Ail- 
brynu .  Tous  ces  compofés  le  font  de  Prynu  ou  Pre- 
na ,  qui  fera  placé  en  fon  rang. 

Daspugj*  i  Amafler,  ramaffier^  afîembler  ,  re¬ 
cueillir.  C’eft  un  nom  fervant  de  verbe  avec  l’au¬ 
xiliaire.  Davies  n’a  rien  qu’une  partie  de  ce  mot  j 
fçavoîr,  Dâs ,  Congeries ,  Strues,  acervus,  pro- 
priè  ,  ut  vulgô  fumitur  ,  fegetis ,  fœni  vel  fimi- 
lium  ;  l’autre  partie  eft  Pugn ,  d’où  vient  Pugnés , 
qui  fera  expliqué  dans  la  fuite.  On  peut  cepen¬ 
dant  mettre  la  prépof.  Das ,  pour  mieux  repré- 
fenter  l’itérative  Re ,  de  recueillir.  Remarquez  la 
conformité  qu’il  y  a  entre  ce  Das ,  8c  le  Gr.  J'ua-vç, 
8c  entre  notre  Pugn,  &wcç,  épais.  Ce  Pugn  elî 
le  Latin  Pugnus ,  racourci ,  qui  pourrait  être  lui- 
même  Celtique.  Davies  a  un  autre  mot  de  pareille 
compolition,  fçavoir  Dafwrn *  idem  quod  Dâs , 
en  ajoutant  à  ce  dernier  Dwrn ,  le  poing,  la  main  : 
&  fe  prononce  Dafpivrn.  Notre  François  Tas ,  mon¬ 
ceau  de  bled,  de  foin  8c c.  eft  fort  relTembiant  à 
ce  Dâs ,  qui  après  certaines  lettres,  fonne  Tas.  On 
dit  dans  quelques  pays  voifins  de  Bretagne  *  une 
taffe  de  bled ,  d’ofeille ,  &  d’autres  herbes,  qui 
produifent  beaucoup  de  feuilles  ou  de  tiges  d’une 
même  graine. 

Dastazj,  Terme  de  laboureur,  qui  conduifant 
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fes  bêtes  qui  traînent  la  charrue  veut  les  faire  tour¬ 
ner  à  droite.  C’eft  de  l’ufage  des  Leonois.  Ceux  de 
Cornwaille  ont  Dahalm ,  placé  ci-devant. 

Dastumi.,  Amafter,  rama  (Ter  &c.  comme  Daf- 
pugn.  J'ai  lû  dans  un  vieux  Didionnaire  Daftum  , 
emballer ,  recueillir.  C’eft  pour  Daftumi.  Davies 
ne  l’a  point.  C’eft  un  compofé  de  Das  itérative  , 
&  de  Tum ,  amas  J  ou  Stum  J  ramaffé  ,  ferré  ,  ref- 
ferré. 

Davede  pour  Dabede ,  ou  Dabete  ,  jufques  à  \ 
ou  mot  pour  mot ,  à  jufques  ,  en  Latin  Ad  ufque  : 
car  c’eft  un  compofé  de  D'a  <k  de  Eete,  jufques. 
.Le  P.  Maunoir  met  pour  exemple ,  Me  y  a  da  veta, 
je  vais  jufques  à  lui ,  pour  D'a  vede  a.  Je  le  trouve 
ainlî  (ou vent  dans  les  anciennes  piéces5  mais  à  pre- 
fent  il  eft  peu  en  ufage. 

Davf.ein  ,  [Vennetois]  Renvoyer,  différer. 
Dauveu  ,  ou  Daufeu  ,  Turlupinades, 

D  aviam A  ou  Dabihana ,  Au  moins  du  moins  » 
pour  le  moins  ;  Latin  Ad  minimum  ,  faltem.  C’eft 
un  compofé  de  D'a  &  de  Bihana  ,  fuperiatif  de 
Bihan  *  petit.  Davies  n’a  point  cet  adverbe. 

Daüni,  Damner,  condamner  à  la  mort  éter¬ 
nelle.  Ce  verbe  vient,  comme  le  François  Dam¬ 
ner,  du  Latin  Damnare  ;  mais  plus  corrompu  qu’il 
n’étoit  du  tems  de  Davies  ,  qui  écrit  Damnajf,  Ar- 
moricanis  ,  Damnare.  Britannicè  Damno a  terminé 
à  la  mode  des  Bretons  d’Angleterre.  Daüni  eft  dé¬ 
figuré  par  le  changement  de  Men  V  confonne^  qui 
devient  voyelle.  t 

Dazre,  félon  le  P.  Grégoire,  efl  la  plus  baffe 
marée  des  grandes  malines ,  le  plus  d’étendue  de 
grève  découverte.  Davies  n’a  rien  de  femblable. 
Ce  mot ,  qui  n’eft  en  ufage  que  parmi  les  habitans 
des  côtes  Maritimes ,  eft  d’origine  obfcure.  On 
peut  croire  que  c’eft  l’adverbe  A  darre,  de-rechef , 
en  retranchant  le  premier  A.  La  différence  du  Z 
n’eft  que  dans  l’écriture.  La  raifon  eft  que  ce  plus 
Bas  de  la  marée  eft  précifément  le  moment  au¬ 
quel  elle  commence  de  rechef  à  monter. 

Dazrevella,  ou  plus  correétement  Darhevella, 
parler  plufieurs  enfemble ,  converfation  de  femme¬ 
lettes  &  gens  femblables,  qui  parlent  confufément, 
&  fans  s’entre-entendre.  Je  ne  vois  rien  de  fem¬ 
blable  chez  Davies  :  &  c’eft  le  même  verbe  que 
Dannevella ,  n’y  ayant  pas  d’autre  différence  que  N 
pour  R ,  ce  qui  n’eft:  rien  en  ce  cas.  Car  ,  comme 
ï’ai  dit  en  Dannevel,  ce  mot  eft  compofé  de  D'an- 
ï hevel ,  8<  cet  article  An  fe  prononce  louvent  Ar. 

Dazrou  ,  Larmesi  Ce  mot  eft  fort  diverfifié.  Je 
le  trouve  ainfi  écrit  dans  la  Vie  manuferite  de  St. 
Gwcnolé  ,  qui  eft  très-correéte.  Le  P.  Maunoir  l’a 
écrit  de  trois  maniérés  ^  en  trois  endroits ,  fçavoir  , 
Da^rou,  Darou  8c  Da^lou  :  fingulier  Daflaoüen:  8c 
Da\laoui ,  larmoyer.  Un  ancien  Didionnaire  porte 
Da\laoü,  larmes  :  &  Ddilaou[ff'i  pleurer,  A  prefent 
les  uns  prononcent  Daêftou ,  8c  les  autres  Daejrou. 
Je  fuis  obligé  de  fuivre  l’orthographe  de  Davies, 
que  je  reconuois  exad.  Il  écrit  pour  les  liens  : 
Daigr,  Lachryma.  Grec  J'diiçvov.  Pluriel  Dagrau. 
Deigryn  ,  iachrymula ,  guttula.  Deigrynnu ,  Guttare., 
ftillare.  U  eft  croyable  que  l’on  a  changé  la  pro¬ 
nonciation  de  Dagr  en  Daigr,  pour  le  diftinguer 
à&  Dagr ,  poignard  ,  diftingué  par  les  nôtres  en 
Dag  :  car  le  pluriel  eft  Dagrau ,  fi  ce  n’eft  point 
une  faute  d’imprimeur.  Voyez  ci-devant  Dag.  De 
Dagrau  nos  Bretons  ont  fait ,  à  leur  ordinaire 
Dahrou ,  changeant  G  en  H ,  qu’ils  font  fi  peu  fen- 
ïir,  qu’elle  devient  £  ou  rien  ,  finon  que  la 
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voyelle  précédente  eft  allongée  par  fa  prononcia¬ 
tion  ,  ce  qui  a  fait  mettre  Z  en  fa  place  :  8c  d’autres 
ont  encore  changé  R  en  L  ,  ce  qui  arrive  en  d’au¬ 
tres  mots  ,  tels  qu 'Alaçr  pour  Ara^r ,  charrue 
Talaçr  pour  Tara^r,  tarriere  de  charpentier.  Enfin 
je  croi  que  c’eft  ici  le  même  mot  que  Dagr ,  poi¬ 
gnard  ,  du  moins  quant  à  l’origine  ,  qui  auroit 
voulu  marquer  tout  ce  qui  perce  ,  ou  femble  per¬ 
cer  ^  comme  le  poignard  ,  nom  fait  de  Poindre  -,  en 
Latin  Pugio  de  Pungere  d’où  nous  difons  le  point 
du  jour ,  lorfqu’il  commence  à  poindre ,  c’eft-a-dire 
à  percer  les  ténèbres  de  la  nuit  :  8c  pointe  ,  tout  ce 
qui  peut  percer.  Nous  avons  vu  que  Daghennic  eft 
une  petite  goutte  ,  8c  le  diminutif  de  Daghen  ,  fing, 
de  Dag  :  ce  qui  montre  que  Dag  eft  la  racine  de 
tous  les  autres  j  8c  Dagr  feroitpour  Dagher  ,  per¬ 
ceur.  II  y  a  encore  une  remarque  à  faire  ;  C’ert  que 
Davies  met  Deilliaw ,  manare ,  ffuere  :  ce  qui  re¬ 
vient  à  Ddeilou  8c  Dàelaôui ,  pleurs  &  pleurer. 
J’ajoûterai  que  nous  avons  fait  le  même  change¬ 
ment  en  Larme  de  Lachryma  ,  félon  que  plufieurs 
l’écrivent  ,  en  fupprimant  ch  8c  y.  Il  y  a  une  fi 
grande  conformité  entre  le  Dagr  des  Bretons  in- 
fulaires,  notre  Dagher  ,,  perceur le  Grec  é'driçv , 
larme  ,  8c  l’Hébreu  ,dacar  >  percer,  que  ce  ne 
feroit  pas  une  témérité  de  faire  defeendre  les  trois 
premiers  de  ce  dernier.  Mais  j'en  lailïe  le  juge¬ 
ment  aux  Lecteurs. 

DE 

.  De  ,  Prépofitîon  peu  connue  ,  féparée  des  au¬ 
tres  j  cependant  fort  en  ufage  encompofition,  va¬ 
lant  la  Latine  Ad.  On  en  fupprime  E  devant  les 
Voyelles ,  comme  D’oc'h  pour  De-Oc'h,  à  vous  :  & 
devant  lesconfonnes  on  inféré  A  entre  deux  D'a- 
Brejl ,  pour  De-Brejl ,  à  Breft,  Davies  met  Dy , 
Præpolitio  in  compolitione  augmentans  8c  inten- 
dens  fignificationem.  Mais  je  ne  veux  pas  affurer 
que  ce  foit  notre  De.  Il  met  encore  At ,  Ad  :  &  je 
croi  que  c’eft  Ad  Latin.  Ôn  peut  pourtant  dire 
que  Da  eft  la  même  prépofition  que  De ,  &  l 'Ad 
Latin  renverfé. 

»  .  ,  4  .  -,  t .  •  '  t  • 

Dean  ou  Dehan ,  Doyen ,  dignité  Eccléfiaftique,’ 
Monaftique,  8c  des  autres  corps  politiques.  Davies 
met  de  même  Dean  ,  Decanus.  Sic  Armor.  On  voit 
ici  que  C  fe  change  en  H  qui  fe  perd  aifément. 

Deaug  ,  ou  Deot ,  Dîme  ,  le  dixiéme  des  fruits 
de  la  terre  labourée  &  enfemencée.  Plur.  Deaugou* 
peu  ufité.  Deauga,  dîmer  ,  payer  ou  percevoir  la 
dîme.  Deaugher ,  dîmeur.  Davies  écrit  Degwm  > 
Décima.  Armor,  Deaugh.  Degymmu ,  Decimare* 
Armor.  Deaugajf.  Cet  Auteur  auroit  pû  dire  que 
fon  Degwm  vient  du  Latin  Decem.  Pour  le  nôtre  il 
n’en  vient  que  par  un  détour.  DeawgJ  félon  qu’il 
l’écrit  ^  8c  Deog  font  pour  Dec  hoc  ,  poffeffif  de  Dec, 
dix  ,  8c  fignifte  qui  a  dix  ,  qui  eft  de  dix,  ou  qui 
fe  prend  de  dix  -,  Decimus ,  de  dix  un, 

Dèbri  &  Dibri ,  Manger.  Debrit ,  8c  Dibrit , 
mangez  ,  à  l’impératif.  Participe  Debret ,  mangé. 
On  lit  dans  les  anciens  livres  à  l’infinitif  Dibrijf:  8c. 
le  P.  Maunoir  met  Dîbri  :  8c  on  le  conjugue  com¬ 
munément  comme  Dêbru  Davies  n’a  point  marqué 
ce  verbe ,  qui  me  paroît  compofé  de  De.  à  ,  8c  de 
Briw  J  morceau  ,  fragment ,  ou  Brien ,  dont  le  pri¬ 
mitif  eft  Bri  ou  Briw  j  8c  ainfi  Debri  feroit  le  plus 
régulier ,  8c  fignilieroit  à  morceaux ,  à  bouchées ,  en 
Latin  ad  fragmenta  ,  8c  dans  le  ftile  de  l’Ecriture 
Sainte  ,  Ad  frattionem  panis.  Si  c’eft  Dîbri ,  il  répon¬ 
dra  au  Lat.  Dijfringere ,  mettre  en  morceaux .  Dibrer , 
mangeur.  Dibriat ,  grand  mangeur.  [Vennetois] 
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Daibrem  ,  manger  ,  démanger.  Daibradürb  déniant 
geaifon ,  morfure  ,  endroit  où  l’on  a  mordu  ,  &  la 
place  de  ce  qui  a  été  mangé. 

Dêbron  8c  Debruœn ,  Démangeaifon  de  la  peau  -, 
petite  galle,  gratelle  8c  autres  maux  de  la  peau 
qui  obligent  àfe  grater.  Dibron-a-ra  ,  il  démange  , 
mot  à  mot  ,  il  fait  dcmangeaifon.  Vêbron  eft  dérivé 
du  précédent  Dêbri  ;  comme  Démangeaifon  ,  de 
Démanger  ,  8c  celui-ci  de  Manger . 

Dec  ,  Nombre  dè  dix.  Decvet ,  Dixiéme.  Dec - 
vés ,  dix  fois.  Davies  écrit  Dtg  ,  decem.  Grec 
«Nxa.  Sic-  Armor.  Degfed,  decimus.  Sic  Armon, 
Les  Irlandois  difent  Degh ,  dix. 

Dec’h,  Hier,  le  jour  dernier.  Kent-dec  h,  Avant» 
hier.  On  dit  Deis  Kent-dec'h ,  Jour  avant-hier.  Un 
vieux  Diélionnaire  porte  Ver  client -âec  h ,  par  faute 
d’imprefiion,  ou  par  corruption ,  comme  plufieurs 
prononcent  Deiriou  pour  Deis-iou ,  Jeudi.  Davies 
écrit  bien  différemment  Doe  ;  heri ,  dieshefternusi, 
Ech-doe  y  nudius  tertius.  Ce  n’eft  pas  ici  notre 
Dec' h  ,  qui  feroit  peut-être  pour  Doe-eck  ,  au  lieu 
d'Ech-doe  ,  li  celui-ci  marquoit  fimplement  hier. 
Dec  h  fera  mieux  pour  T  te' h  ,  fuite  ,  d’où  vient 
'Tec'hij  fuir.  Le  changement  de  T  en  D  fe  fait ,  par¬ 
ce  que  l’on  dit  plus  ordinairement  Deis-dec'h  ,  jour 
de  fuite ,  jour  qui  fuit  &  ne  reviendra  point.  On 
dit  auffi  Var-dech  où  ce  changement  eft  requis  5  de 
forte  que  li  Dec  h  étoit  original ,  011  diroit  Variée' h  : 
Sc  quelques  purifies  peuvent  le  prononcer  ainfi. 
De  même  le  Doe  de  Davies  feroiftpour  Toe,  fait  de 
To,  couvert ,  caché  3  &  plus  communément  Toet . 
Le  Latin  Tegere  reftemble  bien  à  notre  Tech  :  8c  le 
Grec  i%fiç ,  hier  aux  deux  Ech-Tech.  Davies  dit 
Ech ,  eft  particula  in  compoiitione  ulitata. 

Dêfri  ou  Vêvri  3  8c  félon  les  anciens  livres ,  Dêf~ 
fri,  8c  dans  la  prononciation  après  la  prépofition  A, 
A  \ifrï ,  Sérieufement ,  tout  de  bon ,  fans  raillerie. 
Dèvri ,  n’eft  adverbe  qu’avec  cette  prépofition  1 
fans  cela  c’eft  Serieux.  Davies  met  aulfx  Difrifs ,  fe- 
rius,  ferio  agens.  Difrifo  ,  ferius  fieri ,  ferium  face- 
re.  Cette  maniéré  de  l’écrire  nous  conduit  à 
fon  origine  ,  faifant  voir  que  Dêfri  eft  mal 
écrit  pour  Difrifs  qui  feroit  encore  mieux  écrit 
Diprirn  ,  quoique  prononcé  Difrim  8c  Difrif  ,  ML 
&  P  fe  changeant  en  F  ou  V  confonne.  Diprim 
eft  formé  de  la  privative  Di  8c  de  Prim  s  promt. 
Et  comme  Serius  en  Latin  eft  fait  de  Serus ,  tardif  , 
dont  le  comparatif  eft  Serius  s  8c  que  les  gens  férieux 
ne  fe  pretfent  point  d’agir ,  ni  ne  font  promts  à 
conclure  ,  Diprim  contraire  de  Prim  ,  promt,  eft 
celui  qui  agit  avec  attention  &  férieufement.  Da¬ 
vies  écrit  Prif  pour  Prim  ,  (  ce  qui ,  avec  la  fignifî- 
cation  qu’il  lui  donne ,  confirme  ce  que  j’ai  dit  ci- 
deftus  du  changement  de  M  en  F.  )  Primus  ,  pri- 
marius ,  principalis.  Nous  verrons  ce  Prim  en  fon 
rang. 

Df.ha  eft  de  même  que  Dahalm  placé  ci-devant. 
Les  bêtes  de  harnois  entendent  mieux  ces  termes 
8c  les  comprennent  mieux  que  moi.  En  France  les 
charretiers  difent  Dia  ou  Diha  3  je  ne  fçai  en  quel 
fens.  Voyez  Dehou  ci-deffous. 

DeHou  ,  Droit  &  droite.  An-tu  dehou ,  le  côté 
droit.  An-dorn  dehou ,  la  main  droite.  Ce  mot  a 
plus  d’étendue  dans  le  Breton  d’Angleterre.  Voici 
ce  que  Davies  en  dit.  Deau  ,  8c  Dehau  ,  dexter  , 
dextra.  Item,  Aufter,  ut  ,  &  Hébr.  pET  eft  dex» 
tera  manus ,  dexterum  latus ,  8c  mundi  plaga  aufi 
tralis.  Jub.  23.  9.  Pfalm.  89.  12.  Ut  quæ  Orien- 
tem  afpicientibus ,  orantium  modo  ,  dextera  eft. 
JJt  D1p ,  pars  anterior  pro  Oriente.  Num*  23. 
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Efiairc  .  .  DehaUyV ide  Deau.  Armor.  Dehou.  Deheu - 
barth  ,  Pars  Auftralis.  Deheubartheg ,  lingua  Auftra- 
lis,  idioma  A-uftrale.  Deheuberthig  ,  Auftralis,  e. 
Deheuwynt ,  Aufter  ,  ventus  Meridionalis.  Tout  ce 
que  j’ai  à  dire  de  l’origine  de  ce  mot ,  n’étant  pas 
content  de  ce  que  Davies  en  dit ,  c’eft  que  ceux 
qui  montent  de  la  Cornwaille  Anglicane  vers  l’O¬ 
rient  ,  où  eft  la  capitale  du  Royaume ,  ont  le  midi  ' 
à  leur  droite.  Et  il  en  eft  de  même  de  nos  Bas- 
Bretons  à  l’égard  de  Paris.  Mais  ceux-ci  ne  don¬ 
nent  pas  ce  noni  au  midi.  Ce  mot  eft  en  apparence 
le  pluriel  de  Dec'h ,  hier,  ou  de  Dec ,  dix  3  de  quoi 
je  ne  puis  deviner  la  raifort.  Je  remarquerai  feu¬ 
lement  que  le  côté  droit  de  ceux  qui  montent  , 
tant  dans  la  Grande-Bretagne  qu’en  la  Petite  ,  ont 
la  mer  à  leur  droite  ,  ceux-là,  la  mer  Britannique  „ 
8c  ceux-ci  le  grand  Océan.  En  Hébreu  le  nom 
p)2’>  qui  fignifie  la  droite  3  8c  la  partie  méridionale 
de  la  Judee  ,  eft  le  pluriel  Chaldéen  de  Q1,  la  mer , 
&de0p,  le  jour;  ce  qui  fait  que  tout  le  dernier 
mot  de  Daniel  peut  fignilier  les  mers ,  les  jours  8c 
la  droite.  Dehou,  ou  Deou^  8c  Deau  peut  être  en¬ 
core  le  pluriel  d’un  ancien  mot ,  venu  du  Septen¬ 
trion  ,  dont  on  auroit  fait  en  Flamand  Zee ,  8c  en 
Anglois ,  ou  Anglo-faxon  >  Sea ,  D  étant  changé 
en  S.  &  en  Q. 

Dehrf.z  ,  &  par  abus  Delei ,  Degré.  Pluriel 
Dihrii  8c  Dehre%ou.  Les  dégrez,  ou  efcaliers  ne  font 
gueres  connus  dans  les  chaumières  des  payfans. 
Mais  ils  ont  appris  ce  nom  dans  les  Villes  &  dans 
les  bonnes  maifons  3  8c  l’ont  un  peu  corrompui 
Dele\  eft  autre  chofe  ,  comme  on  le  verra  bien-tôt.' 

[  Vennetois  ]  Verghei ,  pluriel  Dergheieu  ,  degrés , 
efcalier. 

Dehrou  ou  Deçrou  ,  mais  toujours  dans  la  pro¬ 
nonciation  Dêrou ,  Commencement.  Ceux  qui  de¬ 
mandent  les  étrennes  au  premier  jour  de  l'an  ,  di¬ 
fent  '  Ala-dêrou-mat  ,  mon  bon  commencement 
Deirou  ,  8c  Deçroui  fe  trouvent  dans  les  anciens 
écrits  au  fens  de  Commencer.  Breman  Deçrouomp  3 
maintenant  commençons.  Davies  écrit  Dechreu  y 
8c  Dechreuad  ,  principium  ,  initium,  exordium  , 
primordium,  origo.  Armor.  Dehrou  8c  Dethrou . 
Dechreu  ,  incipere,  inchoare ,  ordiri.  Armor.  Ut 
fuprà.  C’eft-à-dire ,  qùe  ce  nom  fert  de  verbe  , 
comme  prefque  tous  les  autres ,  avec  le  verbe  au¬ 
xiliaire  Gra ,  faire:  je  l’enteris  des  noms  fubftantifs. 
Je  foupçonne  ce  mot  ainfi  diverfifié  d’être  cor¬ 
rompu  de  Tari  ,  Tartou,  qui  vaut  le  Crépitas  des 
Latins  ,  8c  Tar^a  leur  Crepare ,  d’où  viennent  Tar %- 
an-deis ,  le  petit  point  du  jour  ,  le  Crépufcule  ,  Lat. 
Crepufculum ,  comme  fi  ce  premier  inftant  de  clar¬ 
té  naiftante  fortoit,  par  effort,  des  ténèbres  de  la 
nuit.  C’eft  là  précifément  le  commencement  du 
jour  ,  8c  non  la  fin ,  qui  eft  tout  le  contraire ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit  ailleurs.  Comme  ce  qui  crève ,  fe  fait 
par  effort  &  ave'b  bruit ,  il  femble  que  les  Latins 
ayent  fait  de  Strena,  ftrenuus.  Aufiiles  Grecs  ont 
dit  ve«me'ç,  fort  8c  robufte,  de  véoç ,  nouveau. 

Deiasnein,&  JDejandein  ,  [  Vennetois  ]  fe 
moquer. 

Df.lez  ou  Dele  ,  Vergue ,  ou  verge  de  navire. 
Pluriel  Deleiou  ou  Deléou.  Davies ,  qui  nous  donne 
peu  de  termes  de  Marine ,  ne  fait  pas  mention  de 
celui-ci,  qui,  au  refte  ,  n’eft  gueres  connu  que 
dans  les  Ports  de  Mer.  Mais  l’origine  en  eft  cachée , 
fi  ce  n’eft  Dala ,  tenir  3  par  la  raifon  que  c’eft  la 
vergue  qui  tient  la  voile ,  8c  eft  elle-même  tenue , 
8c  fufpenduë  au  mât. 

^  Deli  ,  Singulier  Delien ,  feuille  d’arbre  &  d’her¬ 
be. 
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be.  Pluriel  Deliou.  Deliaoui,  jetter,  pouffer  &  pro-* 
duiré  des  feuilles  ^  Latin  Frondere.  Davies  écrit 
Dail ,  Folia.  Arabicc  Dalioth ,  frondes.  Deilen  8c 
Dalen  ,  folium.  Sic  Armor . . .  Deilio ,  frondere. 
Sic  Armor.  Les  nôtres  dirôient  Délia,  s’ils  for- 
moient  l’infinitif  du  fingulier.  Mais  ils  le  font  en 
Dqclia  pour  Didelia  ,  arracher  les  feuilles.  Ce  mot 
Dell  ou  Dail  a  une  très-prochaine  affinité  avec 
quelques  mots  Hébreux ,  ce  que  Davies  n’a  pas 
à  (Te  z  connu.  Mais  j’aime  mieux  trouver  Dell ,  8c 
Dail  dans  le  Breton  Dala ,  tenir;  &  Didelia  ligni¬ 
fiera  détacher  les  feuilles., comniefion  difoit  Défeiiil- 
ler  ou Efeudler,  comptant  qu’elles  ne  font  1  eiiilles, 
que  pendant  qu’elles  font  attachées ,  qu’elles  tien¬ 
nent  à  l’arbre  ou  à  la  tige  des  plantes.  Il  fera  per¬ 
mis  de  remarquer  que  D/zdreflemble  prefque  au¬ 
tant  à  7 al,  le  front,  qui  fe  prononce  quelquefois 
Dal,  que  le  Latin  Frons-dis  à  Frons-tis.  Bochart; 
en  fon  Canaan  ,  fait  venir  le  Pempedula  De  Diof-  . 
conde  &  d’Apulée  du  Breton  Pemp ,  cinq ,  8c  de 
Delis  où  Deilen ,  feuille.  Mais  il  y  a  quelques  fautes 
d'orthographe  dans  ce  qu’il  cite ,  fçavoir  Dehs  pour 
Deli ,  Delion  pour  Deliou  ,  ou  pour  le  fingulier  De- 
lien .  On  voit  chez  le  même  Diofcoride  •j8*A«<W«Paç , 
cité  par  Marcel  en  fon  Hifloire  de  France  Beliocan- 
dium  ,  l’un  8c  l’autre  doivent  commencer  par  D  , 
ce  nom  étant  compofé  de  notre  Deliou  ,  feuilles ,  8c 
de  Cant ,  cent.  Nos  Bretons  difent  Cant-Toul ,  le - 
mille-pertuis ,  à  qui  ils  n’en  donnent  que  cent  ;  & 
dirôient  Cant-deli  3  cent  feuilles ,  félon  leur  fyntaxe 
moderne  ,  qui  met  le  fingulier  après  tous  les  nom¬ 
bres.  Mais  je  n’ai  pas  entendu  nommer  ainfi  le 
mille  folium  des  Botaniftes  :  il  y  a  peut-être  encore 
une  autre  faute,  chez  ce  même  HiftorienFrançois  ; 
en  Belinuncia  pour  Belenuncla,  fait  de  Belen  pour 
Melen  ,  jeune  &  blond,  &  d'Oncl  ou  Ouncl ,  forte 
d’herbe  qui  eft  nuifible  aux  bleds.  [  Vennetois  ] 
Del,  feuille;  pluriel  Deliau ,  8c  Dilat .  Singulier 
Deliaüen.  Deliauus  ,  feuillu  ,  touffu.  Deliau-rit ,  ou 
Ret ,  lierre  ,  mot  à  mot,  feuilles  de  courfe. 

Delin  ,  [  Vennetois  ]  Fufil  à  faire  du  feu. 

Dellezout  ,  Mériter.  Davies  n’a  point  le  feni- 
blable  j  ni  rien  qui  approche  de  ce  compofé  dé 
Dellei ,  que  je  ne  trouve  plus  en  ufage  ,  8c  pour  le¬ 
quel  on  dit  dellit,  mérite  :  8c  de  Bout  pour  Beiout , 
être  8c  avoir.  Si  bien  que  Delle%out  vaut  autant 
qu’en  François  avoir  du  mérite ou  êtré  de  mé¬ 
rite.  Voyez  Dellit . 

Dellit  j  Mérite,  C’efl  pour  Tellit,  qui  eff  fait 
de  Tallout ,  ou  plutôt  du  fimple  Tall.  Le  pluriel  eff 
Tallidou  ,  qui  le  trouve  dans  ce  proverbe  Breton  i 
E  Kenver  an  dellidou  ema  an-caôudou ,  en  préfence  des 
mérites ,  font  lés  chofes  recherchées  8c  trouvées. 

DelTj  Humide,  moite ,  mouillé.  Delta,  ren¬ 
dre  tel,  ou  devenir  tel,  Le  P.  Maunoir  le  marque 
ainfi  :  &  M.  Rouffel  8c  moi  nous  le  connoiffons  en 
ufage  au  pays  de  Léon,  Davies  met  Délit ,  Affercu- 
lus ,  afficulus ,  affuda  .  redivia ,  reduvia.  Singulier 
Dellten.  Il  ajoute  Cancelii  ,  orum.  Delltennu ,  in 
affulas  frangere  ,  vel  frangi.  Les  lignifications  étant 
fi  différentes ,  je  ne  croi  pas  que  ce  foit  le  même 
mot.  Voyez  ci-après  Telt,  en  fon  rang. 

Dem  eff  le  même  dans  les  petites  bouches ,  que 
Dam  ,  dans  les  bouches  ouvertes.  C’eft  donc  un 
peu  de  quelque  chofe ,  prefque.  Davies  écrit  Dim,  nihil , 
quicqusm  ,  aliquid. . .  SemeTIegi  Dym  (  qui  Tonne 
Deim.)  Lt  ailleurs ,  Dym.  Vide  Dim.  Etencore  , 
Diddym ,  res  nihili  ,  nihil  (  c’eff-à-dire  ,  moins 
que  rien.  )  Diddymmu ,  annihilare .  nihili  æftimare. 
On  voit  bien  que  quelque  chofe  vaut  autant,  qu 'envi- 
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ron  ce  qui  eff  telle  chofe  :  8c  cp' environ  midi ,  eff 
prefque  midi,  ou  un  peu  après.  Ainfi  Dam ,  Derk 
8c  Dim ,  ou  Dym  ne  font  qu’une  feule,  8c  même 
diction  en  deux  dialectes. 

Demantein  ,  [  Vennetois  ]  plaindre  ,  fe  plain¬ 
dre. 

Demezi  Dïmef  8c  Dimif  ,  Marier  ,  epoufer. 
Participe  paffif  ,  Dimejet  8c  Demezet ,  marie.  On  le 
trouve  auffi  au  f:ns  de  fiancer  8c  fiançailles.  D’a 
cher  gant  tys  un  dimijy  ,  pour  faire  au  plutôt  des  fian¬ 
çailles  ,  ou  un  mariage.  Le  verbe  Dimifien  doné 
de  nom,  comme  plufieûrs  en  Français ,  8c  même 
en  Grec.  Si  Dimef  ne  fe  difoit  que  de  la  femme, 
il  pourrait  être  compofé  delà  privative  Di,  &  de 
Mei,  honte.  Mais  puifqu’il  fe  dit  des  deux  ,  il  doit 
venir  d’ailleurs  :  &  fi  c’étoit  la  coûtume  que  la  fille 
allât  chercher  le  garçon  ,  auffi-bïen  que  le  garçort, 
recherche  la  fille  ,  l’un  8c  l’autre  feraient  dits  De - 
mezLet  ou  Dime^et ,  de  Di  8c  de  Mes  ,  dehors  ;  com¬ 
me  fi  l’on  vouloit  dire ,  pris  hors  de  che^foi.  Davies 
met  autrement ,  Dyweddi ,  fponfalia.  Dywyddio , 
J ugare  J  conjugare .  conjugro  dare.  A  Cwyùd ,  Ju- 
gum.  On  peut  faire  en  Breton  Dive\  de  Dimei ,  & 
de  Divezt ,  Diwei ,  qui  vaut  Digwe^  :  8c  au  contraire, 
de  Dhvei ,  Dive%  ,  &  DimezL  :  mais  le  tout  n’eff  que 
conjectures. 

Dê>î  ,  Homme  ,  perfonne.  Au  lieu  du  pluriel  „ 
qui  lui  manque  .  on  a  fubftitué  Tut,  des  gens.  De- 
nés,  féminin  eff  peu  en  ufage.  Dên  toutfeul  fedit 
comme  en  François  Perfonne,  négativement  fans 
négative.  Exemple;  JVeus  dên  e’r  gher  ?  N’y  a-t’iî 
perfonne  au  logis  ?  On  répond  tout  court  ;  Dên , 
perfonne.  [Vennetois]  Deen  ,  apres  une  interro¬ 
gation  négative ,  fignifie  en  Latin  nemo ,  non,  nec, 
homo. 

Davies  s’étend d’avantage  fur  ce  mot. Dyn, Homo* 
Armor.  Dên.  Antiqui  enim  8c  Armoricani  E  feri- 
bébant  pré  Y.  Pluriel  Dynyon  ;  Antiqui  Dyniadon  * 
8c  Dafydd  ,ap.  Gwilym.  (  Ecrivain  Breton  en  l’aii 
1400)  Semelhabet  Dynionau.  Dynionach,  homun- 
ciones ,  homines  nihili.  Dyno,  diminutivüm  ,  ho- 
muncio.  Et  Dynan,  fæmininüm  genus.  Dyndawd  , 
Dyndid,  8c  Dynoliaeth  ,  humanitas.  Dynol ,  8c  Dy- 
niadawl,  humanus.  Les  Irlandois  difent  Denc  ; 
homme  qu’ils  écrivent  Deng.  C’eft  encore  ici  un 
de  ces  anciens  mots  Gaulois  confervé  en  trois  dia- 
leétes ,  dont  l’origine  eff  cachée.  II  a  la  même  affi¬ 
nité  avec  Tan,  feu,  en  Irlandais  Tinnigh  (  pro¬ 
noncé  Tenné ,  qu’en  Hébreu  ,  homme  ,  marr,1 
avec  tüN  ,  feu  ;  &  le  Latin  Homo ,  avec  l’autre  nom 
Hébreu  Qtn  Hhom,  chaleur  brûlante.  Voyez  Gotir 
ci-après, 

Dên  a  ,  Jetter,  Sucer  la  mammelle  pour  en  tirer 
le  lait.  Davies  écrit  autrement ,  Dyfnu,  Haurire  , 
îugere ,  attrahere  . . .  Hinc  Diddyfnu.  II  marque 
Dyfnu  d’une  étoile  comme  hors  d’ufage  ;  8c  pareil¬ 
lement  le  dérivé  Dyfniad  ,  fuétus  ,  us  ;  Iaétens; 
Ceux  qui  connoiffent  le  genie  de  cette  langue  & 
de  fes  dialeéles,  conviendront  que  Dêna  8c  Dyfnu 
font  originairement  le  même  verbe  fait  de  Doûn  8c 
Dwfn,  profond  ;  &  pour  preuve ,  c’eft  que  Davies 
écrit  pour  dérivé  Dyfnder  ,  profunditas.  Arnft 
Dyfnu  eff  proprement  Approfondir  ;  ce  quife  voit 
clairement  par  le  compofé  Diçouna,  fevrer,  ôter 
de  la  mamiiielle  ;  mot  pour  mot  J  défaprofondir  :  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  Dêna  ,  auffi  bien  que 
Dyfnu,  fignifie  proprement puifer ,  haurire.  Quand 
j’ai  dit  Défaprofondir  ,  c’eft:  pour  dire  Empêcher 
d’approfondir ,  de  puilèr ,  l’entendant  d’une  nourrice! 
qui  retire  fon  nourrilïon  de  la  mammelle  J  qüiétois 
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la  fontaine  ou  ïl  puifoitfa  nourriture  :  &  eommfc 
cela  fe  fait  ,  avec  apparence  de  févérité  ,  en  met¬ 
tant  quelque  amertume  fur  la  mammelle  ,  il  eft 
croyable  que  Sevrer  vient  de  Severus-,  Severare.  Et 
auflu  T étter  peut  être  fait  de  TaBare ,  de  TaBa  pa- 
pilla.  On  fçait  que  les  petits  de  piufieurs  efpéces 
de  bêtes  tâtent,  TaBant  mammas,  ce  que  font  prin¬ 
cipalement  les  agneaux. 

Den-bleiz  ,  Loup-garou  ,  mot  à  mot ,  homme- 
loup.  Voyez  Bief .  C’eft ,  dans  l’imagination  des 
vieilles  un  homme  qui  court  la  nuit  couvert  d’une 
peau  de  loup.  Voyez  auffi  Cougoul  ci-devant. 

Dfuviat  ou  Déviât  ,  Grand  mangeur  ,  goulu  -, 
gourmand.  Davies  met  Difa  ,  vorare  ,  confu- 
jnerej  devorare  ,  devaflare.  Dijfaedd ,  devaflatio  ; 
mais  notre  Déviât  n’appartient  point  à  Difa,  qui 
eft  pour  Dima ,  de  la  privative  Di,  8c  de  Ma , 
ïieuV,  place  ;  comme  fi  l’on  difoit  Diflocare,  délo¬ 
ger  ,  dépeupler  ,  dégarnir.  Mais  Déviât  eft  ,  ou 
peut  être  ,  dérivé  de  Dêvi ,  que  l’on  écrit  Deqvi  , 
pondre.  Voyez  ci-devant  CaBkmouden. 

Deo  eft  pour  Eo  ,  ou  Ew,  dans  un  vieux  Caté- 
chifme  &  ailleurs  :  Si  on  dit  N'en  deo-ket ,  il  n’eft 
pas  ;  mais  ce  D  n’eft  inféré  là  que  pour  aider  la  pro¬ 
nonciation  :  On  dit  même  communément  Ne  deo- 
ket  ,  &  Ne-de  ket.  Les  Latins  ont  fembiablement 
fait  Redeo  pour  Reeo. 

Deol  ,  Pieux  ,  félon  que  Davies  l’a  trouvé  8c 
expliqué.  Je  ne  l’ai  jamais  iû  ailleurs,  ni  entendu. 

, Voyez  Doue  ci-après. 

Déon  ,  Fond  de  quelque  vaifleaü  ,  tel  qu’un 
fond  de  tonneau ,  d’une  cuve  ,  d’un  baquet  Sic, 
Davies  n’a  rien  de  femblable  ,  ni  qui  en  approche. 
Ce  ot  eft  en  ufage  dans  la  Balle-  Cornwaille.  Mais 
je  ne  fçai  que  dire  de  fon  origine,  finon  qu’il  a 
quelque  affinité  avec  Doun ,  profond. 

Deôuein  [  Vennetois  ]  Dépêchée  Deoüiet ,  dé¬ 
pêché. 

Déporta  ,  Attendre ,  patienter.  On  s’en  fert  en 
Léon  &  Corii'ÿaille,  quoiqu’il  toit  François,  un  peu 
vieux.  Impératif  fmguiier  Déport ,  attens.  Pluriel 
Départit ,  attendez.  On  voit  chez  Davies  Dyphorti , 
Si  Dybortki ,  Gerere ,  ferre  &c.  Celui-ci  a  plus  l’air 
Breton  ;  quoiqu’il  foit  compofé  de  Dy  ,  Ad,  &  de 
Portare  ,  &  qu’il  doive  fignilîer  Apporter. 

Derc’h  ,  Qui  eft ,  &  fe  tient  élevé ,  debout  8c 
tout  droit,  Davies  écrit  Dyrchafu ,  Si  Dyrchafael  -> 
Afcendere,  levare ,  extollere.  Dyrcl mf ad  ^  Dyrcha¬ 
fael  ,  &  Dyrchafiad  ,  Afcenfio  ,  elevatio.  C’eft  ap¬ 
paremment  ici  la  racine  de  Darc'ha: îv  expliqué  ci- 
devant  ,  &  de  DercBiel ,  qui  va  l’être. 

Derc’hel  ,  Tenir  ,  retenir ,  fous-entendant  éle¬ 
vé  &  débout:  car  ce  nom  qui  eft  fubftantif,  eft  dé¬ 
rivé  du  précédent  Derc'k  ,  élevé  de  bout ,  &  répond 
au  Dyrchafael ,  elevatio  de  Davies  ,  &  n’en  eft  peut- 
être  que  le  racourcr.  Dercliel  n’eft  donc  pas  un 
verbe ,  mais  il  en  fert  avec  l’auxiliaire  Gra.  Dal- 
Bha  eft  le  véritable  verbe  ,  qui  lignifie  tenir ,  rete¬ 
nir  Sic.  r  Vennetois  de  même. 

Dêre  ,  le  poiftbn  de  mer  qui  refte  fur  le  rivage  , 
fur  la  vafe  8c  parmi  le  gouëmon ,  quand  la  marée 
eft  fort  balle  ,  Si  qu’il  n’y  a  plus  d’eau  pour  nager 
&  fe  retirer.  En  Bas-Léon ,  fur  la  côte ,  on  pro¬ 
nonce  De%re{  ,  qui  peut  fort  régulièrement  être 
pour  Dedrei  ,  fait  de  De,  pour  la  privative  Di ,  8c 
de  Trei  ou  Traeç  ,  la  grève  &  la  balle  mer ,  lorfque 
toutes  les  grévés  font  découvertes.  Dedrei  veut 
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donc,  dire  ce  qui  vient  de  grève  ,  8c  lion  pas  de 
l'eau. 

DiR'èsA  ,  Atteindre.  Je  l’ai  lu  ainfi  dans  un 
Vieux  Dictionnaire.  Le  P.  Maunoir  l’a  écrit  en 
deux  endroits  Dires  -,  8c  piufieurs  le  prononcent 
ainfi.  Je  trouve  le  futur  Derefo  dans  cet  endroit  de 
l’ancienne  Vie  de  St.  Gwenolé  :  Eur%udou  bras  à  de¬ 
refo  ,  il  atteindra  (  il  parviendra  )  à  faire  de  grands 
miracles.  Davies  nous  apprend  que  Dyre,  aiunt 
Demetæ  pro  Venedotarum  Dyred  Si  Tyred ,  acce- 
dere.  Dyred ,  en  notre  Breton  eft  accourir  ,  ou 
courfe  d’un  lieu  à  un  autre.  Je  me  défie  cepen¬ 
dant  de  cette  étymologie  :  &  fi  je  ne  connoiftois 
pas  ce  mot  fi  ancien  dans  le  Breton  ,  je  le  croirois 
fait  de  Dehereq  ,  degrez  ,  qui  fervent  à  parvenir  à 
ce  qui  eft  plus  élevé  que  celui  qui  doit  y  atteindre, 

[  Vennetois  ]  Derlue ,  en  haut. 

Dêrw  ,  Déro  Si  Derv  ,  Chêne ,  arbre.  Singulier 
Derwen  ,  Si  Derven.  M.  Rouiïel  m’a  alluré  que  l’on 
nomme  ainft  tout  gros  arbre  dur  Si  farn.  Davies 
met  tout  de  même  Déri v  ,  fing.  Derwen ,  Quercus  , 
robur.  Sic  Armor.  Gr.  «f'gJç.  Et  comme  il  dit  aupara¬ 
vant  Dâr, Quercus,  robur.  PI.  Deri ,  je  croi  que  Derw 
naît  de  cette  racine,  &  non  pas  du  Gr.  J^ùç,  comme 
le  prétendent  piufieurs  Etymologiftes  modernes. 
La  difficulté  eft  de  découvrir  le  gland,  qui  a  produit 
cette  racine  Dâr.  Les  Irlandois  difent  DarrJ  chê¬ 
ne.  I.es  Grecs  ont  employé  eftopcç  8c  peç,  pour  ex¬ 
primer  ce  qui  eft  de  longue  durée  ;  ce  qui  con¬ 
vient  à  cet  arbre  ,  qui  dure  iongtems  vif  8c  mort  ; 
ilfeft  auffi  très-dur,  d’où  vient  Durée;  8c  fort ,  d’où 
les  Latins  le  nomment  Robur.  D eftrt,  les  Bre¬ 
tons  font  régulièrement  Derwis ,  qui  peut  s’expri¬ 
mer  par  le  Latin  Quercicolœ  ,  ou  Querceticolce  ,  habi- 
tans  des  forêts ,  ou  chênaies  ,  qui  cultivent  les  chê¬ 
nes  :  comme  on  appelle  en  ce  pays  Kernewis ,  ceux 
de  Cornwaille  ,  dite  Kernew ,  C’eft  donc  du  Gau¬ 
lois,  &  non  du  Grec  j  que  les  Druides  ont  pris  ce 
nom  iatinifé  Druis.  Davies  l’a  trouvé  écrit  Derwyd- 
don ,  pib  de  Derwydd  :  8c  l’explique  Druides ,  fapien- 
tes ,  vates.  Nihil  habent ,  (dit  Pline ,)  Druidœ  vifco  £j* 
arbore  in  quigignatur  ,fi  modo  fit  robur  ,facratiùs.  Jam 
per  fe  roborum  eligunt  lucos  :  nec  ulla  facra  fine  ea  fronde 
conficiunt,  ut  inde  appellati  quoque  interpretatione  Grce- 
câ  pojjint  Druidce  videri.  Â  quoi  le  fçavant  Bochart 
ajoute  :  Nec  ejl  quod  quis  miretur  cur  Druides  Grœco 
nomine  appellenturJ  cumetiam  apud  Celtas  quercus  Dent 
diBa  fit.  Britanni  in  Anglia  Derw  fcribunt ,  nojîrates 
Deru.  II  devoit  conclure  au  contraire  que  puifque 
Derw  eft  Celte  ,  le  nom  des  Druides  Celtes  de¬ 
voit  en  venir,  &  non  pas  du  Grec.  Davies  ajoute 
une  origine  Hébraïque  de  Druis  ,  fçavoir  tin*7 , 
Darafchy  d’où  vient  Darufch ,  cherché,  re¬ 

cherché  ,  queftionné,  confulté  ,  comme  Divan ,de 
PT  doun,  ou  davan,  autrement  daian,  juge  :  &  David 
de  Dud  ou  Dod  ,  ami.  Le  Latin  Quercus,  autrefois 
Kercus ,  approche  bien  de  Quœrere,  ou  de  Cir cuire , 
comme  ces  Dervis  Turcs,  qui  font  profeftion  de 
tant  tourner  fur  un  pied  ;  ce  qui  eft  plutôt  Gyrare , 
Nos  Bretons  prononcent  Derwis,  tout  de  même 
que  Dervis. 

Derweden,  ou  Dervôeden ,  Dartre,  8<  une  au¬ 
tre  ou  même  forte  de  mal,  qui  incommode  les 
bœufs  8c  les  vaches.  En  Léon  on  prononce  Darwe - 
den,  qui  eft  régulièrement  le  fingulier  de  Darvôet , 
expliqué  ci-devant ,  •  mais  avec  une  lignification 
particulière.  Voyez  Darvoeden.  [Ven.]  Derhouiden , 
Dartre.  Davies  en  fon  Diction.  Lat.Bret.  écrit  im¬ 
pétigo,  iginis,  Tarddwreynin:  8c  dans  l’autre  Derw- 
reinyn ,  Lichen.  Reétiùs  Dyfrwreinyn.  Le  premieï 
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eft  compofé  de  Tardd ,  ébullition  ,  &  de  Givreinyn , 
fmg.  de  Gwraint ,  félon  lui,  Vermiculus ,  cordus, 
teredo,  impétigo,  pedicillus.  L’autre  eft  formé 
de  Dyfr.  plur.  de  Divfr ,  eau ,  &  du  même  Givrei¬ 
nyn.  C’eft-à-dire ,  que  ce  mot  lignifie  eau ,  ou 
humeur  vermineufe.  Mais  ce  nelt  point-là  notre 
Derweden.  A  propos  de  Tard  ,  ébullition  ,  on  peut 
en  y  joignant  Gwat,  ou  Gôat ,  fang  ,  8c  changeant 
à  l’ordinaire  T  en  D  3  en  faire  Darpveden  au  fingu- 
iier. 

Deseü  8c  De%eu  fe  trouvent  fouvent  dans  l’un  de 
mes  manufcritsJ  fans  que  je  puiffie  en  comprendre 
la  fignification.  Selon  le  P.  Greg.  Defeu,  qu’il  écrit 
auffi  Defo,  pour  Defàu ,  lignifie  delfein ,  volonté, 
projet.  Ce  mot  a  quelque  affinité  avec  Saw ,  érec¬ 
tion  ,  élévation.,  auquel  on  auroit  ajouté  De,  qui 
répond  au  Latin  Ad. 

Desêaill  .,  Tard ,  tardif,  qui  arrive  tard ,  ce  qui 
fe  fait  trop  tard.  Defpaill-a-ra ,  Il  tarde,  il  eft  tard. 
Ce  mot  fignilie  auffi  retardement.  Davies  écrit 
Difpill,  fufpendre  ;  lequel  nous  verrons  en  fon 
rang  ,  &  un  autre  Difpaill.  Tout  cela  n’a  pas  bien 
l’air  Breton  ,  ni  le  fuivant. 

Desvët  ,  Dépit.  En  defpet  d'ocfi ,  en  dépit  de 
Vous.  C’eft  le  François  fait  du  Latin  Defpeïïus. 

Dessau  ,  [Ven.]  Education.  Dejfaiiet-mat ,  bien 
élevé.  Goal  Defaüet,  mal-élevé.  DejJaüeinA lever 
des  plantes. 

Deüeë ,  Gendre.  Voyez  ci-devant  Dâf  Ce 
Deujf  me  ferait  inconnu,  fi  Davies  ne  nie  I’avoit  ap¬ 
pris,  n’étant  plus  en  ufage.  Il  eft  du  dialeâe  des  Ven- 
ïietois  ,  qui  prononcent  Eu  pour  Au  &  Ou  chez 
les  autres.,  comme  Eutreu  pour  Autrou.  Ainii  Deüjf 
eft  pour  Dauff,  ou  Dawjf,  qui  el\Dawm&  Dôm  ; 
de  quoi  j’ai  dit  fur  Ddf  ce  que  j’en  penfe.  Le  P. 
jGrcg.  écrit  Dean.  pi.  Deuned, 

Deug  ,  Portée ,  étenduë  .,  longueur.  Deug-an - 
lient  *  le  long  du  chemin.  Aieug-an-def  le  long 
du  jour,  la  durée.  C’elt  le  meme  que  Doug  ,  pro¬ 
noncé  par  un  Vennetois.  Voyez  Doug ,  ci-aprcs 
en  fon  rang. 

Deüi  ,  venir.  Ce  verbe  à  l’infinitif  n’eft  plus  en 
ufage  ;  quoique  tous  les  tems  &  moeufsy  foient  en¬ 
core.  Me  a^eu  je  viens,  &c.  Je  lis  dans  un  vieux  Ca- 
fuifte ,  A  deu  ,  il  vient ,  ou  qui  vient  :  &  Deüer ,  on 
vient.  Voyez  Dont  en  fon  rang.  Davies  écrit  Dy- 
fod,  venire.  Vide  Dyfu  ,  8c  un  peu  plus  bas  :  Dy- 
fu ,  venire.  Dyfydd ,  Veni,  ito.  Idem  quod  Dos . 
Celui-ci  eft  notre  Deiis ,  venez  ,  ou  plûtôt  viens. 
Deüsaman ,  viens  ici.  II  n’eft  pas  aife  de  trouver 
l’origine  de  ce  verbe.  On  pourrait  en  approcher 
par  Dyfod ,  qui  eft  pour  Dybod,  Adefle  ,  étant 
compofé  de  Dy *  Ad,  chez  Davies,  8c  de  Bod,  Elle 
chez  le  même.  Nous  difons  J  J'ai  été,  pour  je  fuis 
allé :  nous  pourrions  bien  dire  ,  Je  fuis  ici,  comme 
je  me  trouve  ici  ,  pour  je  fuis  venu  ici.  Les  Latins 
ont  dit  Adejfe ,  venir.  Je  ne  fçai  de  quelle  maniéré 
accommoder  à  Dyfod  notre  Deiii ,  ni  même  Dy¬ 
fu.  Nous  reviendrons  ici  en  parlant  de  Dont. 

Dêvi,  Brûler,  actif  8c  paffif.  En  em-dêvi ,  fe  brûler  5 
Dêvet ,  brûlé.  Davies  écrit  Deifio  ,  Uftuiare,am- 
burere  ,  fuburere  ,  fulgurare  :  Item  uftuiari ,  am- 
buri ,  fuburi ,  fulgurari.  Et  ailleurs  Hyddaïf,  am- 
buftu  facilis ,  twxùç  J  tÔQ\e%9e!ç.  (On  Iiroit  peut-être 
mieux  iukxh'ç  ,  eiùpXtttloç.  )  A  Deifio.  Les  Iriandois  di- 
fent  Dô  8c  Dôi,  brûler,  embrafer.  En  Grec  J'xiuv. 
La  racine  eft  Dêmi  ou  Daimi ,  M  fe  changeant 
en  V  ou  F  :  8c  Dôi,  pour  Dôfi  ou  Dômi,  Voyez 
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ci -après  Don.  Nous  avons  fait  en  François  En- 
dêver ,  du  Breton  Em-devi ,  fe  brûler,  s’impatienter 
comme  celui  qui  fe  brûle.  Ménage  le  dérive  d’In - 
divare  :  Sc  cite  mal  à  propos  pour  lui,  des  Glofes 
qui  portent  Divatus,  h  r»ç  /uvïl/j.nç.  M.  Ducan- 
ge  le  fait  venir  moins  mal  d'Indeviare . 

>  Üeust  ,  Déûflon ,  [Ven.]  rtonobftant  :  Deufi 
d'an  avel ,  malgré  le  vent. 

Dfz  <Sc  s  Dei\  ,  Jour.  Plur.  Defiou  &*  Deifiou. 
Davies  écrit  Dydd ,  (c’eft  notre  Def,)  die?.  PI. 
Dyddiau  ,  8c  Dieuoed.  Sic  Arm'oï. ....  Dydd  pen - 
nod ,  dies  diétus  ,  dies  ftâtutus.  Quoique  l’Eglife 
Chrétienne  ait  nommé  les  fept  jours  de  la  femaine 
autrement  que  les  Romains  Payens ,  qui  leur  don- 
noient  à  chacun  le  nom  d’une  des  fept  planètes.,  nos 
Bretons  ont  perfifté  dans  ce  dernier  8c  ancien  ufage, 
difant  Diful  pour  Deifful ,  Dimanche  .,  Dies  foiis. 
Deiy  -  lun ,  Lundi,  Dies-lumz ,  De  f -meurs ,  Def- 
mer-c'her ,  Def-iou ,  &  par  abus  ,  Demi  ou  ,  Def- 
Gwener  J  Def-Sadorn .  Def- Mer c' lier- an-meur  ,  le 
Mercredi  des  Cendres ,  mot  à  mot  ,  Mercredi  le 
grand  :  &  autrement ,  fuivant  notre  ufage  ,  Def 
Merc'her  ludu  ,  Mercredi  des  cendres.  Pep  deiz  ], 
chaque  jour  .,  lignifie  auffi  les  jours  de  travail ,  en 
diftinétion  des  jours  de  Fêtes  8c  Dimanches.  Le 
P.  Maunoir  a  écrit  Dariaou  Dergwener  ,  pour 
Deriou ,  8c  celui-ci  eft  Defiou ,  Diés  Jovis  „  &  Der¬ 
gwener  pour  Def  gwener ,  Dies  V eneris.  Def  eft 
d’une  origine  plus  obfcure  que  l’on  ne  penferoit  : 
car  ce  n’eft  point  le  Dies  des  Latins,  qui  au  con¬ 
traire  vient  probablement  du  Celtique  Di-œs ,  fans 
aife.  Voyez  Aës ,  ci-devant.  L’autre  mot  Latin 
D/m,  pourrait  bien  auffi  être  le  racourci  de  Dei - 
fou,  dont  plufieurs  fupprimentle  Z.  Les  Hébreux 
fe  fervoient  de  D’EP  ,  les  jours  des  jours,  pour  un 
long  efpace  de  tems ,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la 
Genefe  0,40.  V.  4.8c  ch.  47.  v.  7.  8c  10.8c  ailleurs. 
Je  dirai  ici  que  Dimanche  eft  fait  de  Dies  man - 
cæ,  jour  de  manque  de  travail.  Samedi,  pour  Sa- 
bâti  Dies ,  Sabadi. 

Dezgwez,  que  l’on  prononce  Deçveç ,  Deve^l 
8c  par  corruption  Derveç ,  journée  ,  durée  d’un 
jour.,  De^vei  Skedhi ,  ou  Skef ,  journée  d’un  cer¬ 
tain  travail  de  l’agriculture.  Voyez  Sked  en  fon 
lieu.  De^gwey ,  qui  eft  l’original eft  compofé  de 
Deç  8c  de  Gwefchs  ou  Gwech fois,  &  marque  un 
jour  par  fois.  Davies  écrit  en  fon  Diét.  Lat.  Bret. 
feulement ,  Dies  ,  Dydd  ,  Dyddgwaith ,  qui  eft  no¬ 
tre  De{gwe%  ou  Deigwech .  Les  Latins  n’expriment 
point  autrement  la  journée ,  que  par  Dies ,  le 
jour.  Depveiour }  Journalier.  PI.  Depveçourien.  Les 
Vannerais  pronocent  Dévehour  &  D évèhourien. 

Dezre  ,  Décent ,  bienféant.  Deyreat ,  décence. 
Ët  comme  verbe ,  être  décent  8c  convenable , 
être  agréable.  An-dra-fe-  a  ^re  outân  ,  cela  lui 
fied  bien.  Deireout ,  être  bienféant.  Celui-ci  fert 
d’infinitif,  8c  eft  compofé  de  Deyre  8c  de  Bout , 
dont  le  B  fe  perd.  On  dit  Deireout-a-ra  J  il  eft 
bienféant.  Deyreadighei  ,  bienféance.  Je  lis  dans 
mon  plus  vieux  Diél.  Doeirahat ,  embellir.  Da¬ 
vies  n’a  rien  qui  convienne  mieux  ici  que  Digrif , 
facetusj  jucttnduSi  Digrif w ch >  facetia ,  jucunditas, 
voluptas.  Si  ce  mot  eft  notre  De{re ,  on  doit  l’é¬ 
crire  Dehre  ;  ce  qui  s’accommode  avec  la  pronon¬ 
ciation.  Digrif  eft  régulièrement  compofé  de  la 
privative  Di ,  8c  de  Crim  J  qui  ferait  comme  le 
François  Crime  J  fait  du  Latin  Crimen  ;  quoique 
tout  ce  qui  eft  fans  crime  ,  ne  foit  pas  bienféant. 
Mais  notre  Dqre  ne  feroit-il  point  pour  dire ,  du 
même  Di ,  8c  de  Re ,  excès .?  Ce  qui  eft  décent , 


n'excecte  en  rien  :  ou  bien  de  Di  8c  de  Cre,  fort, 
qui  fait  effort.  Ce  qui  eft  de  la  bienféance  ,  n  a 
pas  befoin  d’eRort  :  6c  I’afpiration  du  milieu  de 
Dehre,  appuyé  cette  étymologie.  Mais  j’en  propo- 
ferai  encore  une  qui  me  paroît  plus  fimple  du  La¬ 
tin  Decêre.  Le  milieu  Ce  ,  eft  changé  en  afpiration 
douce.  Nous  avons  beaucoup  d’infinitifs  François  > 
&  même  Latins,  qui  font  devenus  des  noms. 

Dezwi  &  Depri ,  Pondre,  faire  un  œuf.  En 
Treguer  on  dit  Doçvi  ou  Doçwi.  Davies  écrit 
Dodwi ,  ÙUTCKÎIV ,  ova  ponere,  parère,  edere  ova. 
C’eft  un  feul  verbe  en  trois  dialeâes ,  compofé 
de  Dodi,  inconnu  à  nos  Bretons , lequel  eft  expli¬ 
qué  chez  Davies ,  par  Ponere  ,  plantare ,  dare. 
Gr..  ilScpi  :  6c  de  JVi ,  œuf,  que  le  même  écrit 
%  Nous  avons  pareillement  fait  le  verbe  Fran¬ 
çois  Pondre ,  du  Latin  Ponere. 

DI  À» 

Di ,  Particule  privative  ,  ufitée  feulement  ert 
compofition,  comme  nous  allons  voir  par  plu- 
fteurs  exemples.  Davies  écrit  tout  de  même  Di, 
Particula  privativa  ,  Latine  In  8c c.  Di  répond  af- 
fez  au  De  des  Latins  ,  duquel  Voftius  écrit  en  fon 
Etymologie  Latine  De  ,  priés  Di  Sec. 

Di  Se  trouve  encore  pour  De,  à,  Iat.  Ad.  mais 
feulement  devant  deux  pronoms  perfonnels.  Ex. 
Di  me ,  à  moi,  Di  te,  à  toi.  Mais  c’eft  pour  De¬ 
tte  ou  it-te:  De-imme ,  avec  elifîon  de  E. 

Dîabars,  Au  dedans  ,  intérieurement.  Un 
vieux  Catéchifme  porte  Diabar\  eu  hon  calonnou, 
intérieurement  en  nos  cœurs.  C’eft  le  contraire 
de  Diamaes,  extérieurement,  au-dehors.  Cet  ad¬ 
verbe  eft  formé  de  Di ,  privât,  de  A  ,  à  6c  de  Parts, 
ou  Pars.  Voyez  ci-après  Ebars.  [Ven.}  Diabarh , 
dedans.  Afabarh  ,  par  dedans. 

Diabf.ll  ,  De  loin.  C’eft  un  adverbe  compofé 
de  Di  Privât,  de  A*  à,  8c  de  Pell,  loin.  Comme 
fi  on  difoit  de  à  loin.  Nous  dirions  aufti  correéte- 
ment  De  auloin  ,  que  d'auprès ,  fi  c’étoit  Fufage. 

Diadavi,  Manquer  d’haleine  8c  de  refpiration , 
étouffer,  défaillir.  M.  Rouiïel  m’a  appris  ce  verbe, 
dont  il  ignoroit  l’origine  ,  qui  eft  Adaiv ,  que  Da¬ 
vies  explique  par  Linquere ,  chez  les  Anciens ,  au 
lieu  duquel  les  modernes  difent  Gadaw.  C’eft  l’é¬ 
quivalent  du  Latin  Delinquere,  défaillir.  On  peut 
écrire  Digadawi ,  8 c  prononcer  Dihadavi. 

Diaez  ,  Diiïyll.  Difficile  3  malaifé.  Voyez  Aè\; 
ci-devant  en  fon  rang.  Ce  n’eft  pas  feulement  un 
adjectif  ,  mais  auffi  un  fubftantif  exprimant  ce  que 
nous  entendons  par  Malaife ,  ou  APéfaife  8c  Mal¬ 
aise,  outre  que  Diae %  lert  auffi  d’adverbe,  pour 
dire  malaifément ,  difficilement.  J’ai  marqué  fur 
Ae% ,  par  avance  que  les  Latins  ont  pû  pren¬ 
dre  leur  Dies  dans  le  Gaulois  Dïàe\.  [Ven.] 
Diais ,  incommode  ,  difficile.  Diaifein,  incommo¬ 
der. 

Diaghent,  Ci-devant,  au-devant,  de  au-devant. 
Cet  adverbe  eft  compofé  de  D  i ,  d'A ,  8c  de  Kent, 
avant. 

Diamaes,  De  dehors,  par  dehors,  extérieure¬ 
ment,  C’eft  le  contraire  d eDiabars ,  8c  compofé  de 
Di,  d' A  ,  8c  de  Mais ,  champ,  les  champs,  la  cam¬ 
pagne,  tout  le  pays  hors  la  maifori.  On  prononce 
communément  Dïavàes ,  Diaves ,'  &  en  Léon  ,  Dia- 
veas.  On  trouve  dans  un  Cafuifte  Diaves  a  priedele^ , 
hors  le  mariage.  De-Ià  vient  Diavejiat ,  étranger, 
PI  .Diavejîdi, 
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Diamseri  ,'  Etre  hors  de  faifon  ,  avoir  paiïë  fon 
'teins ,  être  vieilli,  cônfumé  de  vieillefte,  ufé.  C’eft 
un  compofé  de  Di ,  8c  d'Anfer ,  tems.  On  le  dit  au 
participe  paftif  d’un  homme  ,  d’une  bête  de  fer- 
vice,  d’un  meuble. Diamferet  ew ,  il  eft  vieilli,  ufé 
Sec. 

DiaînA,  Sans  manque  ,  fans  défaut.  Davies  écrit 
Dianaf,  non  mutilus  ,  non  mancus.  C’eft  un  com¬ 
pofé  de  Di  privât.  6c  de  Anaf  ,  mutilation.  Voyez 
ci-devant  Anv.  On  écrirait  mieux  Dianvaf,  8c  An - 
vaf.  Je  lis  dans  la  Vie  de  Saint  G\œnolé  Clan  dia¬ 
naf,  pur,  fans  défaut ,  fans  manque  ,  c’eft-à-dire  , 
très-pur ,  parfaitement  pur. 

Dianaioin,  pour  Dihalanein,  [Ven.]  refpirer. 

Djanaouedein,  [Ven.]  Défenrouer,  s’échauf- 
ffer.  C’eft  plutôt  fe  réchauffer ,  après  s’être  mor¬ 
fondu. 

Dianc,  Egaré,  hors  de  fon  chemin.  Diancai 
égarer.  Dianket,  égaré.  Davies  met  Diangc  ,  Eva- 
dere,  eilùgere ,  elabi.  Item  eripere.  Duw  a  m’dian- 
go ,  Deus  me  falvet  6c  eripîat.  A  Di  prô  Dy  6c  Ang. 
Quafi  dicàs,  in  amptum  ab  anguftô  liberare.  II 
devoit  laiffer  I eDi ,  qui  eft  privatif  ou  exclulif,  6c 
fait  pour  fon  étymologie.  M.  Rouiïel  vouloit  avec 
raifon  que  ce  fut  lin  compofé  de  ce  Di ,8c  d’Anc , 
angle.  Voyez  Ane,  ci-devant. 

Dianeaust,  Automne.  Ce  nom  de  faifon  eft 
rare  dans  l’ufage.  J’en  fuis  redevable  au  P.  Gré¬ 
goire.  C’eft  un  compofé  de  Didan,  Sous,  deffous, 
en  fupprimant  le  fécond  D ,  6c  deEauJî ,  la  moiffon 
des  bleds ,  après  quoi  fuit  Fautomne.  Mais  le  plus 
fimple  eft  Di  privatif,  an  article  prépofitif  la ,  6c 
Eaujl,  moiffon.  Si  bien  que  Di-an-Eaii/î ,  veut 
dire  hors ,  ou  après  la  moiflon  des  bleds ,  diftin- 
guant  la  moiffon  des  bleds  de  la  récolte  des  fruits 
d’arbres ,  dont  les  Bas-Bretons  ne  font  nulle  men¬ 
tion. 

Diânves  ,  [Vén.]  Dehors ,  le  dehors ,  la  furface,’ 
ï’envers.  Afianvèi ,  dehors ,  par  dehors.  Dianveqouri 
étranger. 

Dïar,  [Ven.]  Après  ,  le  deffus. 

Diarâoc,  Devant,  avant,  au-devant,  aupara¬ 
vant.  Le  vieux  Cafuifte  écrit  toujours  Diarauc , 
qui  eft  du  dialeéle  de  Vannes.  Cet  adverbe  eft  fait 
de  Di ,  de  A  ,  8c  de  Râoc ,  qui  eft  le  même  que 
Âac.  Voyez  ceux-ci  en  leur  rang,  6c Dirac. 

Diarbenna,  Selon  leP.Maunoir,  aller  à  la  ren¬ 
contre  :  5c  dans  l’ufage  commun,  c’eft  doubler  le 
pas ,  pour  en  devancer  un  autre  •,  ou  prendre  un 
chemin  plus  court  ,  pour  couper  celui  qui  fuit. 
C’eft  un  compofé  de  Di,  de  Ar ,  pour Our  ou  IVar , 
deffus  ,  6c  de  Pen  ,  &  le  tout  veut  dire  Débouter  , 
empêcher  de  continuer  6c  pourfuivre  fon  chemin. 
On  pourrait  lui  donner  pour  équivalent,  fi  l’ufage 
le  permettoit ,  Defachever  :  car  Pen  eft  Chef,  6c 
Bout,  d’où  vient  Achefer ,  ou  Achever,  venir  à  bout. 

Diarc’hen  ,  Déchaufle  ,  qui  a  les  pieds  8c  jam¬ 
bes  nues.  Davies  écrit  pareillement  Diarchen  8c 
Diarchenad  ,  Difcalceatus.  Vide  Archen.  Sic  Ar- 
mor.  Diarchenu  ,  Difcalceare.  Sic  Armor.  Les  nô¬ 
tres  difent  Diarchena  ,  déchauffer ,  6c  Diarc’henet  3 
déchauffé.  Voyez  ci-devant  Arc'hen. 

Diardran  ur  iau,  [Ven.]  croupe  d’un  che¬ 
val.  Diardran  ul  lejlr ,  poupe  d’un  vaiffeau.  C’eft  le 
derrière. 

Diarros,  Defcente  rude,  tertre.  Davies  n’a 
point  ce  nom  compofé  de  Di ,  de  Ar  pour  War± 

deffus3 
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deflus,  &  de  Ko  s ,  pente  ou  defcenté.  Voyez  Ros 

ci-après. 

Diascren  ,  Demeurer  renverfc  fur  le  dos,  fans 
po'uvoir  fe  relever ,  ni  fe  retourner.  C’eft  un  dou¬ 
ble  compofé  de  Di  privatif,  &  d'Afcren  ,  qui  l’elt 
de  1  itérative  As  ou  yîy,  &  de  Crent  qui  eft  écrit 
par  Davies  C raih  ,  Jacere,  Succumbere  ,  profterni. 
voîutare  fe.  Am  creinio ,  hümi  fe  volutare ,  pro- 
jicere ,  refupinare  fe.  Amcrain  ,  volutâtio ,  humi 
pfoftratio ,  ex  Am ,  G  Crain.  Diafcren  ,  qui  eft  plu¬ 
tôt  un  nom  qu’un  verbe  ,  veut  donc  dire  privation 
du  pouvoir,  ou  de  force  >  pour  fe  relever,  lorf- 
que  l’on  eft  renverfé  fur  le  dos. 

Diaul  ,  ou  DiaU'l,  Diable.  Davies  écrit  Diajl, 
Diafol  Diafwl ,  Diabolus.  Et  ailleurs  ,  Diaboius, 
Diawl.  Tout  cela  vient  du  Latin,  ou  du  Grec.  On 
remarqué  eti  ce  mot  les  changemens  du  B  en  F,  en 
V  ,  ou  U  8c  "W. 

Diaz  ou  Dias ,  Le  bas ,  en  bas.  D'an  dias  >  au 
Bas.  -An  dia^  an-ti ,  le  bas  de  la  maifon,  le 
fond  «5c  le  fondement.  Je  nefçâid’ou  peut  venir  ce 
mot  As ,  qui  fait  la  moitié  de  ce  compofé.  Dia^ei 
va  paroître  plus  bas.  [Ven  ]  Dias  &  Dianneu ,  bas. 
D'en  guias ,  en  bas.  Dreçianneu  ,  par  le  bas.  Dia- 
ftin,  aflailler ,  raiTeoir,  établir.  Bar  a  diafeet,  painraf- 
fis. 

Diaz  ou  Dihà{ ,  terme  de  laboureur  ou  charre¬ 
tier  ,  qui  fert  à  faire  entendre  aux  bêtes  qu’il  faut 
tourner  à  droite.  Ainfi  c’eft  le  même  que  Dehel } 
Dahalen ,  Dehou  ,  &c  le  Dia  des  François. 

Diaznàôuein,  [Ven.]  Méconnoître.  Dia%naüdi~ 
ghe$,  ou  Di%anaudighe% ,  ingratitude. 

Diazez  ,  en  termes  d’architedure,  qui  n’eft  gué- 
res  connue  de  nos  Bretons  j  eft  la  première  affife 
des  pierres  dans  les  fondemens  d’une  maifon.  On 
doit  écrire  Ti-ajfeç.,  car  il  eft  compofé  de  Ti ,  mai¬ 
fon  ,  8c  à'AJJe\i  ,  affeoir  :  8c  fignifie  l’affiette  &  af¬ 
fife  des  premières  pierres  d’un  édifice.  Je  n’ai  pas 
placé  ce  verbe  en  cet  ouvrage ,  parce  qu’il  n’eftpas 
Breton.  T  fe  change  en  D  ,  par  la  prononciation, 
ce  nom  ne  fe  difant  poirit  fans  fon  article  An  , 
là,  quia  ce  droit.  [Ven.]  Dia\è *  aflifes. 

Dibab  ,  8c  encore  mieux  Dibabi ,  éplucher,  choï- 
fir ,  élire,  &  dans  mon  Cafuifte  ,  éxaminer.  Ceft 
vulgairement  féparer  le  bon  grain  du  mauvais, 
grain  à  grain.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Il  eft  com¬ 
pofé  de  la  privative  Di ,  8c  de  Pab ,  ou  Pap.  Nous 
reverrons  ce  mot  fur  Pab-aôur. 

DiC’aot,  Diffyl.  Peu  ,  rare  3  non  épais.  C’efl 
piftement  le  contraire  de  Paàt ,  du  quel,  8c  de  la 
privative  Di  eft  formé  Dibaôt ,  que  Davies  n’a  pas 
marqué. 

Dibâra  ,  Dibarra  &  Divarra  ,  Décômbler  ,  ôter 
je  comble ,  N  rafer  une  mefure.  Il  fignifie  aufft 
Ceder  ;  8c  apparemment  s’abaifler ,  fe  défaire  des 
maniérés  hautaines  ;  comme  fi  l’on  difoit  Déhauf- 
fer.  En  effet  ce  verbe  Breton  eft  compofé  de  Di , 
8c  de  Bar,  ou  Ban  ,  Haut ,  fubft.  fomrnet ,  cime 
8c  comble. 

DiBESNi,  &  dans  les  anciens  livres  Dipenna  & 
Dipennaf,  Décapiter,  décoller ,  mot  pour  mot,  Etê- 
ter  ,  ôter  la  tête.  Davies  met  Dïbenny ,  Finire  ,  con- 
cludere.  Annor.  Decollare.  Je  iis  dans  la  Deftrqdï 
de  Jéruf. 

G\vel  eu  dymp  cren  hon  dypenner 
Eguet  meruel  gant  an  naouder.. 

Il  eft  meilleur  pour  nous  que  l’on  nçus  décapite  tout  court , 
que  de  mourir  de  faim. 
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[Vennetôis]  Dïbenhadein ,  defentêter.  Dibcnnat.di  f- 
luafion.  Diben- ejl ,  l’automne.  Ejl pour  Eaoujh  On 
dit  aulh  Diben-eàuji ,  Dibiuadur ,  émondeur  d’ar- 
bres. 

Dibillôna  ,  Se  pendre  ,  ou  fufpendrê,  Voyez 
ci- après  Difpill ,  8c  Dimdlônà » 

Diblam  8c  Diviam  ,  fans  charge  ,  décharné  , 
éxemt  de  foin  &  cle  peine.  Item ,  fans  blâme  f  ir- 
répréhenlible.  C’eit  un  compofé  de  la  privât,  ûi  3 
8c  de  Blam  expliqué  ci-devant. 

Diblas  ,  Infipide  ,  fans  goût  8c  fans  faveur ,  dé¬ 
goûtant  ,  défagrcable  &  fâcheux.  Il  fe  trouve  fou- 
vent  en  ce  dernier  fens  dans  les  Poëfies  Bretonnes 
un  peu  anciennes.  Diblafder ,  Défagrément  du  goût 
&  autre.  Davies  écrit  Diflas ,  Infulfus ,  ïnfipidus. 
Diflafu  ,  infulfus  &  inlipidus  fieri.  Infulfuiïi  &  in- 
fipidum  æftimare.  Voyez  Blas ,  ci-devant. 

Dibleskf.in  ,  [Ven.]  D iblefcat ,  pour  Diblufca , 
ôter  les  écailles ,  la  peau  ,  la  coque  j  peler. 

DiboelL,  ïnfenfé ,  fou ,  privé  de  bon  fens.  Di - 
bôella,  devenir,  ou  rendre  tel.''  Dibôellet  ,  devenu 
tel.  II  fe  trouve  ainfi  dans  mes  anciens  écrits.  Le 
P.  Maunoir  a  mis  Diboèllj  rage.  Diboëlli ,  enrager. 
M.  Rouftel  a  condamné  cette  interprétation  :  & 
dit  que  PôelL  fignifie  lien,  8c  Dibôell ,  fans  atta¬ 
che  ,  détaché ,  délié.  Je  fçai  d’ailleurs  que  Poéll 
eft  un  menu  lieu:  8c  que  DiboelL  marque  celui  qui 
n’efl:  pas  lié.  Je  lis  dans  un  vieil  imprimé  Court 
dybôellet ,  chiens  détachés  Mais  je  fçai  que  l’on 
dit  en  Bas-Leon  ,  8c  ailleurs  Poellat ,  le  bon  fens, 
Fefprit  raifonnable  &  judicieux  :  N  Dibôell ,  dérai¬ 
sonnable  ,  privé  du  bon  fens ,  cerveau  altéré.  Da¬ 
vies  écrit  Pwyll ,  fenfus ,  diferetio,  prudentia.  Sic 
Àrmor.  ut  oitendunt  Dibôell ,  furiolüs  8c c. 

Dibr  ,  ou  Dipr  ,  Selle  de  cheval,  Dibraj  Seller,’ 
mettre  la  felie  lur  le  dos  du  cheval.  Diiibra  ,  def- 
feller ,  ôter  la  felie.  Dibrer  ,  Sellier  ,  ouvrier  qui 
fait  les  felles  ,  &  valet  qui  feiie  les  chevaux.  Da¬ 
vies  n’a  point  connu  ce  mot  parmi  fes  compa¬ 
triotes  3  mais  il  met  Dibr.  Armor.  efl  lella  equr. 
Et  Dibrer  ,  Armor.  eft  Sella rius.  Ce  mot  ne  ref- 
fémble  pas  mal  au  Grec  cT*<j> ,  qui  eft  employé 
par  Homere  pour  le  fiége  d  un  charriot.  Iiiad  rî. 
Dion  Caflïus  (lib.  315.)  s’en  fort  pour  marquer  le 
fiêge  d’un  Juge.  C’eft  tout  ce  que  je  puis  dire  de 
ce  mot.  [Vennetôis]  Dibreder ,  fans  Souci ,  fainéant, 

D  1  b  R  1.  Tous  mes  manuferits  portent  Dibrijf. 
Voyez  Débris  ci-devant. 

Dibuma,  Dibunajf-neud ,  chez  les  anciens,  dé-; 
vider  du  fil.  Ce  verbe  eft  encore  fort  en  ufage. 
Carr dibuner ,  machine,  ou  rouet  à  dévider  du  lil , 
mot  à  mot ,  charrette  de  dévideur  de  fil.  Davies 
n’a  point  Ce  mot  qui  eft  formé  de  Dibun  ,  que  je 
ne  connois  pas  en  ufage.  On  dit  cependant  Di - 
bùn-ara,  il,  ou  elle  dévidé.  Ce  Dibun  peut  être 
pour  Difpugn  i  qui  feroit  le  contraire  de  DaJ'pugn , 
explique  ci-delfus.  Si  cela  eft  ,  Dibuna  lignifiera 
Dévider ,  comme  venant  de  Dévuider ,  Devacuare, 
pour  evacuare  :  ou  de  Dividere.  Dibuna ,  fignifie 
l’aêtion  de  tranfporter  le  fil  du  fufeau  fur  le  dé¬ 
vidoir  ,  8c  de  celui-ci  en  faire  un  peloton»  C’eft 
donc  vuider  le  fufeau  8c  le  dévidoir.  Davies  met 
Bân,  Focmina  ,  virgo  :  &  Bûna,  numerus  quidam* 
En  Bas-Leon  Carr-dibunan  fe  dit  pour  CarrAibuner. 

Diçç  ou  Dijf,  Dé  à  jouer.  Plur.  Diççou,  jouet 
auxdez.  Davies  écrit  Dis,  Cubus,  aléa,  telferas 
talus.  Je  ne  fçai  rien  fur  l’origine  de  ce  nom, 
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DichàfraNtA,  par  ch  François ,  Déchirer  ,  dé¬ 
chiqueter,  arracher  par  force.  Ce  verbe  n’a  pas 
l’air  Breton,  s’il  n’elt  corrompu  de  Dikefranna , 
fait  deDi&  de  Icefrann ,  partie,  portion.  Nos  Bre¬ 
tons  ont  pù  emprunter  ce  mot  des  Efpagnols  ,  qui 
difent  Quebrantar  au  même  fens. 

Dichal,  [  Ven.]  Jufant ,  ou  le  reflux  de  la 
mer. 

Dichec,  par  ch.  François ,  Fier.  Ün-dciî-dichec  , 
un  homme  fier.  Si  ce  mot  ne  fignifioit  qu’un  hom¬ 
me  ferme,  on  pourrait  le  dériver  de  D'içç  ou  Diff, 
un  dé ,  qui  fe  trouve  toujours  ferme  fur  une  de 
fes  faces. 

Didalukz,  Fainéant,  Vaurien.  Didalvoudeghe^ 
non  valeur  ,  fainéantife.  Ce  font  deux  dérivés  de 
Didal ,  qui  feul  vaut  autant  que  Didalueç .  Celui-ci 
efl  compofé  de  Didal  Si  de  Be^a,  être.  Didalvou- 
deghcieii  dérivé  de  Didalvout  pour  Didalbout ,  de  ce 
Didal ,  &  de  Bout,  être.  Quant  aDidai ,  il  efl  compofé 
de  la  privative  Di,  Sc  de  Tal ,  qui  efl  l’origine  de 
Talvcuts  valoir, 

Didan  ,  Deiïous ,  Didan  an-doüar ,  fous  la  terre, 
Cette  prépofition  efl  faite  de  Di ,  Sc  de  Tan ,  qui  a 
la  même  lignification  dans  le  Breton  d’Angl.  car 
Davies  met  Tan  ,  Sub  ,  fubter ,  infra  ,  ufque  ad.  Ta- 
nodd,  Infrà,  adv.  Et  dans  fou  Didion,  Lat,  Bret.Sub, 
Tan  y  dan  Scc.  Et  encore  infrà  præpofitio  ,  Tan  .  I . 
Odditan.  Infrà  adv.  Odditanodd.  Ce  mot  Odditan  efl 
compofé  de  O  ,  qui  vaut  quelquefois  En,  &  de 
Ditan,  qui.  efl  notre  Didan ,  &  répond  à  notre  mot 
DlJJ'ous :  Si  peut-être  auiïi  Dedans  vient-il  de  Di- 
dan.  Dans  la  Baffe-Latinité  Infrà  efl  fort  en  ufage 
pour  Dedans  :  Sc  c’efl  pour  Intrà.  Nous  difons  fous 
huit  jours,  pour  en  huit  jours,  ou  entre -ci  Sc 
huit  jours.  Didanna ,  deffous  lui  :  Si  comme  verbe, 
Mettre  dejjous.  [Ven.]  Didan ,  Dedan ,  Edan ,  def¬ 
fous.  Aieàan ,  par  deffous. 

Didan  a  ,  Eteindre.  Didana-ar-ra%  ,  éteindre  la 
chaux.  C’efl-à-dire,  en  ôter  le  feu  :  car  ce  verbe 
efl  compolé  de  Di  privât.  Sc  de  Tan ,  feu.  T  fe 
changeant  en  D  ,  comme  en  Didan  pour  Di- 
tan. 

Didan  ÉNV0R,Par  coeur,  de  mémoire,  en  Lat. 
Memoriter.  Je  lis  dans  un  vieux  Diétion.  Didan - 
eaufr  .  qui  peut  être  une  faute  :  &  dans  un  autre 
Didan-evor.  Davies  n’a  point  cela.  Je  le  croi  com- 
po  e  de  Didan  &  de  Memor  ,  corrompu  pour  nié- 
moire.  ivi.  Rouffei  veut  que  Envor ,  fignilie  mé¬ 
moire.  11  efl  aile  à  un  Breton  de  prononcer  Vevor  , 
pour  Memor  ,  le  premier  V  fe  perdant  comme  Va- 
vam  pour  Ma  matn*  ma  mere.  Je  n’ai  jamais  trouvé 
Envor ,  dans  i’ufage. 

Didanvez,  Pauvre ,  indigent ,  néceffiteux.  Ce 
nom  que  Davies  n’a  pas,  efl:  tait  de  la  privative  Di, 
Si  de  Danvei  expliqué  ci-devant  :  Sc  lignine  à  la 
lettre  ,  fans  étoffe ,  foit  pour  travailler ,  fort  pour 
manger. 

Didarza  ,  Sortir,  paraître  &  éclorre.  Ce  verbe 
efl  formé  de  Di  pour  Ex,  Lat,  Si  de  Tarça. 

Didinva  &  Didlva ,  Sortir,  faire  ouverture  , 
our  fortir  ,  pouflêr ,  parlant  des  arbres  &  des 
erbes ,  germer ,  éclorre.  Je  le  trouve  ainfi  dans 
la  vieille  vie  de  S.  Gwenolé.  C’efl:  un  compofé 
de  Di ,  ex  Lat.  &  de  Tinva,  que  l’on  verra  dans  la 
fuite.  On  écrirait  mieux  Didima  comme  Tdma. 

Didor  ,  Infatigable,  ou  non  fatigué.  Kerçer  di- 
dor ,  Marcheur  ou  Piéton  infatigable.  Ce  nom  efl 
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tompofé  de  Di,  privative  ,&  de  Tor,  ou  Torr  , 
fraélure,  rupture. 

Didrëu  ,  Au-delà  ,  de  l’autre  côté.  Didrëu  ar- 
.pont,  à  l’autre  bout  du  pont-,  Didrëu  ar-mor  ■>  au- 
delà  de  la  mer-,  Treu  didrëu ,  de  part  en  part ,  d’ou¬ 
tre  en  outre.  Davies  met  en  fon  Diétion.  Lat. 
Bret.  feulement  ,  Ultra,  Y  tu  diniw  ,  le  côté  d’au- 
delà.  Ce  Draw  efl  notre  Dreu  ou  Dreiv  pour  T  reru, 
ou  Treu  dans  un  autre  dialeéte.  Didrëu  étoit  beau¬ 
coup  plus  üfité  autrefois  qu’il  ne  l’efl  maintenant  , 
ainii  que  je  le  vois  dans  les  anciens  écrits. 

Didui  ,  occupation  non  férietife ,  divertiflement, 
amufement,  Vie  de  S.  Gvenolé ,  Hon  didui  fo  true 
c’efl  pitié,  que  notre  occupation.  On  en  a  fait  Di- 
duell  -:  car  le  Nouveau  Difliom  Mff.  porte  Diduel- 
lou,  amufement-.  Didui  peut  être  le  François  Dé- 
duit,  qui  a  à  peu  près  la  même  lignification  :  ou  bien 
être  un  verbe,  devenu  nom  fubfl.  formé  de  Di,  & 
de  Tu,  côté:  &  répondrait  au  Latin  Divertere,  dont 
nous  avons  fait  Divertir.  Davies  met  Diduoy  Dimo- 
vere  ,  loco  privare,  dvoiKov  facere. 

Died  n’eft  plus  en  ufage,  autant  que  j’ai  pû  con- 
noître.  Mais  Davies  l’y  a  trouvé  ,  du  moins  dans 
les  livres  ;  car  il  met  Diod ,  Potus  ,•  item  unus  hauf- 
tus  fcibentis.  Armor,  Died.  Diotta,  Potum  venarL 
potitare  ,  popinare,  Diowtty  ,  Cauponula  ,  cervi- 
fiarium  ,  popina.  Dioivdlefr  ,  Aquiminale  ,  pocu- 
lum.  Je  trouve  dans  deux  de  mes  vieux  livres  Ma 
boët ,  Na  diet  ,  ni  à  manger,  ni  à  boire.  Je  ne  puis 
donner  detymologie  de  Diod  ou  Dior,  quelle 
ne  foit  un  peu  tirée  de  force  :  c’efl  Di-aot  ,  du  ri¬ 
vage,  foufentendant  à  boire,  ou  de  Veau,  Dans  les 
tems  de  fimplicité  Sc  de  rareté  de  vin  en  ces  pays 
des  deux  Bretagnes  ,  on  pouvoit  ne  demander  pour 
boire,  que  de  l’eau  de  la  rivière  ,  qui  fe  puife  ai* 
rivage.  Il  en  efl  de  même  de  l’autre  mot  Eva ,  boire, 
qui  vient  du  François  ancien  Eve  ,  pour  Eau* 
d’où  vient  Eviere ,  pouf  Eguiere . 

Dieg  Sc  Diegus ,  Pareffeux,  négligent,  fainéant,’ 
lent,  pefant ,  endormi.  On  voit  l’un  Si  l’autre  dans 
les  anciens  livres  ,  &  encore  dans  l’ufage  mo  - 
derne  ,  mais  Dieg  plus  rarement  ^-quoiqu’il  foit  le 
primitif,  il  doit  lignifier  pareffe  Sc  pareffeux  :  car 
Diegus  efl  celui  qui  a  ce  que  fignilie  Dieg.  Diegki, 
être  pareffeux,  comme  quelques  -  uns  difent  en 
François,  Parejferi  Davies  écrit  avec  la  même  diffé¬ 
rence  que  de  Diod  à  Died,  Diog ,  ignavus,  défi- 
diofus ,  Ientus,  tardus.  Vide  an  Di-awch;  Diogi , 
Ianguefcere ,  ignavefeere.  Armor.  Diegat.  Diogi , 
Delidia  ,  ignavia  ,  accidia ,  (acidia.)^Armor.  Die- 
guy,  (prononcez  Dieghi.)  On  croirait  d’abord  que 
Dieg  viendrait  de  Di ,  privatif,  &  d’^o  ,  Lat.  Mais 
non.  II  eff  compofé  de  la  privative  Di  ,  Sc  de 
v  Ec,Eg  ou  Ek,  pointe,  que  Davies  écrit  Awch , 
qui  vaut  autant  que  Och ,  dont  on  peut  faire  Ech  : 
Sc  Davies  n’a  ofé  en  former  Ion  Diog.  C’efl- à- dire, 
que  Dieg  Si  Diog  fignilie  au  fens  propre ,  ce  qui  n’a 
pas  de  pointe, comme  un  outil  émouffé,  qui  n’en¬ 
tre  pas  dans  la  matière  fur  laquelle  on  travaille  , 
&  retarde  l’ouvrage ,  en  ralentiffant  l’ouvrier.  C’eft 
au  fens  figuré,  un  honlme  hébété,  engourdi  de 
corps.  &  d’efprit.  Le  Latin  Hebes  a  ces  différentes 
Lignifications.  Voyez  Ec ,  ci-après* 

Diempen  ,  Badin.  C’efl:  un  écervelé  i  quant  à  la 
force  de  ce  mot ,  qui  efl  compofé  de  la  privative 
Di,  Sc  d ’Empen,  Cervelle. 

Dienn  ,  Creme  de  lait ,  dont  on  fait  le  beurre, 
Sc  que  l’on  mange  batuë  avec  d’autre  lait,  Dienyia , 
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ccremer  le  lait.  Da vies  n’a  rien  de  pareil»  Ce  mot 
eft  d’une  origine  obrcure.  On  diroit  bien  que  c’eft 
un  compofé  de  la  privative  Di,  8c  de  Jen  on 
Ja'én ,  par  la  raifon  que  la  creme  elt  féparée  du 
lait  froid ,  dont  elle  eft  la  partie  châude  6c  com- 
bullible.  C’eft  pourquoi  on  peut  encore  le  dire  fait 
de  De  ,  pour  à ,  6c  d'Enn  ,  creme  6c  combuftible. 
Voyez  cet  Enn ,  ci-après.  Les  Latins  ont  apparem¬ 
ment  formé  leur  Cremor  deCremare,  brûler ,  6c 
nous  notre  Creme, 

Dienn  ou  Dien ,  a  un  autre  figniftcation  j  qui 
m’eft  inconnue,  dans  la  Tragédie  de  la  Deftruéh 
de  Jérufalem ,  où  il  fe  trouve  plufieurs  fois  écrit 
à  l’ancienne  mode  Dyen.  J’en  rapporterai  ici  quel¬ 
ques  paflages  ,  pour  ^exercer  la  fagacité  des  ha¬ 
biles  Bretons; 

Pentet  hep  fy  dyen-terten  en  lyen  gueh. 

Peint  fans  doute ....  en  toile  blanche. 

C’eft  le  portrait  du  Seigneur. 

A-ve  galuet  plen  dyen  Nazarenus. 

Il  étoit  appellé  ....  Nazarenus. 

An  re  dre  avy  peur  dyen-  A  lazas  map  Doe  a  voe'dert. 

Ceux  qui  par  envie  ....  tuererit  le  Fils  de  Dieu,  qui  fe  fit 

Homme. 

Furhaff  na  gueftiaff  den  dyen  dreyïl  pépheny. 

Le  plus  fage  ni  le  meilleur  homme  . .  .  au-deffus  d’un  chacun. 

Davies  a  marqué  deux  ou  trois  lignifications  diffé¬ 
rentes  de  Dien  :  &  cela  fans  en  être  bien  alluré  : 
car  il  en  parle  ainfi ,  les  marquant  d’une  étoile  , 
comme  nullités  de  fon  tems.  Dien  ,  Idem  quod 
Dichenydd  ,  Necis ,  nece  ,  interiiecio.  Dien,  in  alia 
lignificatione  adjeétivè.  Vide  an  certus ,  manifef- 
tus.  Et  vide  an  amœnus  ,  vividus  ,  quafi  Dihên  ; 
uTToiXeticç,  non  vetuftate  fqiialidus,  fed  juvenili  vi- 
rore  6c  venuftate  præditüs.  Il  en  rapporte  quelques 
exemples  *  qui  ne  peuvent  rien  déterminer.  Voyez 
îi  le  Dyen  des  vers  citez  ci-deflus  ne  pourroit  point 
éclaircir  celui  de  Davies  en  fa  fécondé  lignifica¬ 
tion. 

Dieîîez,  Difetté  ,  indigence ,  pauvreté  ,  mifere; 
Le  nouveau  Didionnaire  porte  Dienés ,  difette.  M. 
Rouffel  croyoit  que  ce  nom  eft  compofé  de  la  pri¬ 
vative  Di ,  de  la  prépofition  En ,  6c  du  nom  A'e\  , 
aife  :  comme  II  nous  dilions  Non  en  aife  pour  Non 
àVaife.  Mais  ne  leroit-ce  point  le  Dichenydd  ,  ne¬ 
cis,  nece  de  Davies  ?  Les  mots  Latins  Necis,  Necare, 
Neçare  paroiffent  faits  de  la  négative  Nec.  Or  ce 
Dichenydd  femble  formé  de  Dic'hen  ,  pour  Diken  , 
qui  n’eft  pas  nfitéj  que  je  fçache  ;  mais  qüi  eft  com¬ 
pofé  de  la  privative  Di,  &  de  Ken ,  autant ,  égale¬ 
ment  :  fi  bien  que  l’on  dit  Ne  m’eus  ken  ,  je  n’ai  plus, 
c’eft-à-dire ,  je  n’ai  plus  autant  que  j’avois  ,  je 
manque  6cc.  Remarquez  que  Dienei  peut  s’écrire 
Dihene i  8c  Dic’hene%  :  8c  qu’en  Latin  NeceJJ'è  ,  d’ou 
vient  NeceJJitas ,  eft  fait  de  Nec  ejja. 

Diereb  ,  oh  Dierep  ,  la  différence  eft  légère, 
Oppolé.  Je  n’ai  pas  connu  ce  mot  dans  l’ufage 
d’aujourd’hui,  mais  feulement  dans  quelques  vieux 
livres  imprimez ,  où  ce  pourroit  être  une  faute 
d’impreffion ,  pour  Dienep  fait  de  Di,  6c  d'Enep 
fort  ufité  au  même  fens ,  mais  la  particule  Di  le 
rendroit  tout  autre; 

Dieren  ,  Délier ,  détacher  ,  défaire  un  lien  ; 
débrouiller.  On  dit  auffi  Diferen.  Ils  font  l’un  6c 
l’autre  compofez  de  la  privative  Di ,  ou  Dis  ,6c  de 
Ere,  lien  ,  attache.  Ce  mot ,  que  Davies  n’a  point, 
n’eft  pas  terminé  en  infinitif  de  verbe ,  qui  feroit 
Diçrea, 
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Di evez  •,  Négligent ,  imprudent,  qui  n’eft  pas 
attentif  à  ce  qu’il  doit  faire  ou  dire.  Diveidet ,  ou 
Dive^der ,  inadvertence  ,  négligence.  Davies  n’a 
poim  ce  mot,  qui  eft  fait  delà  privative  Di ,  & 
d’EVq',  attention  ,  foin  ,  vigilance. 

Diêsa  ,  ou  Diàeya  ,  s’évaporer,  s’exhaler.  Da¬ 
vies  ne  l’a  pas  marqué.  C’eft  un  compofé  de  Di  6c 
de  Ae^,  ou  Ei,  vapeur,  exhalation.  Di  n’eft  pas 
ici  privatif,  mais  équivalent  à  Ex  dans  Exhalare, 
qui  pourroit  être  dit  Séparatif  :  car  la  vapeur  eft 
l’humeur  qui  le  fépare  d’un' corps. 

.  Diferling  ,  Débrailler.  Je  croi  que  c’eft  ôter  lé 
jufte-au- corps.  Ce  mot  vient  de  Berlihge ,  étoile 
fort  commune  en  Bretagne» 

Diffenni,  &  chez  les  anciens  Dijfenn,  défen¬ 
dre.  Difènner  ,  défendeur.  Davies  écrit  Diffÿn , 
Deffendere ,  tueri.  Sic  Armor.  Ymddifyn ,  Deftèn- 
dere ,  defenfio.  Il  pouvoit  ajouter  Se  ;  puifque  Ym 
vaut  ce  pronom.  Chez  les  nôtres  Emujfenn  eft  Je 
défendre  foi-même  )  Ymddifyn  fa  ,  Præfidium.  C’eft 
lieu  de  défenfe.  Ce  verbe  eft  probablement  fait 
du  Latin  Dcfendo,  D  fe  changeant  en  N  après  N. 
Mais  l’un  6c  l’autre  peuvent  être  compofez  de  Di , 
6c  de  Penn,  tête,  qui  eft  la  partie  que  l’on  défend 
avec  plus  de  foin.  Offendere  au  contraire ,  eft  'Oc' h 
Phen ,  c.ontre-tête. 

Difforc’h  }  Avortement.  Difforc'ha  ,  avorter. 
Dijforchet ,  avorté.  Je  ne  l’ai  entendu  que  des  bê¬ 
tes.  Ar-gafec  a  dlfforc’h  )  la  jument  avorte.  Le  P. 
Maunoir  a  pourtant  écrit  en  Breton  peu  correct 
Wifforrh  dioui  ur-croüadur  ,  avorter  :  ce  qui  eft  pro¬ 
prement  avorter ,  ou  plus  à  la  lettre,  avortement 
d’un  petit  enfant ,  expreffion  Bretonnq  qui  ne  pa- 
iroît  pas  correéte  ,  l’avorton  n’étant  pas  un  enfant 
parfait.  Ce  mot  eft  compofé  de  Di  6c  de  ForcVi  , 
fourche  ;  6c  la  féparation  des  deux  cuiffes»  Mais  je 
lie  fçai  ce  que  vaut  là  cette  privative  ,  ni  la  raifon 
de  cette  lignification.  On  dit  autrement  CoLL ,  per¬ 
te  ,  6c  fauffe-couche. 

Dîffqrch  ,  par  ch  François ,  comme  en  Fourche  1 
vilain  ,  mal-bâti ,  mal-otrti ,  en  Latin ,  male  ortus. 
C’eft  apparemment  le  précédent  corrompu  dans  fa 
finale ,  6c  pris  dans  un  fens  figuré.  Il  eft  peu  eil 
ufage. 

Dîffrapa  ,  ôter  par  force ,  arracher.  C’eft  le 
contraire  de  Frapa  ,  y  joignant  ta  privative  Di ,  qui 
doit  ici  avoir  un  autre  nom.  Davies  n’a  point  ces 
verbes  dont  l’origine  eft  cachée.  Le  nouveau  Dic¬ 
tionnaire  portant  Diframa ,  tirer  par  force  ,  nous 
aidera  à  donner  quelque  vraifemblance  à  unecon- 
jeéture  :  fçavoir  que  les  Bretons  mettant  allez  fou- 
vent  P  pour  M  ,  ils  ont  pu  prononcer  6c  écriré 
indifféremment  Diffrapa  6c  Diframa ,  ou  Difframma ^ 
qui  eft  plus  en  ufage  au  même  fens.  Après  tout, 
comme  on  dit  dans  la  Marine  Fraper  une  poulie  , 
pour  dire  l’attacher  avec  un  clou,  oü  autre  atta¬ 
che  ,  enfrapànt  du  marteau  ou  autrement ,  on  peut 
auffi  avoir  dit  Dejfraper  pour  Détacher  en  frapant, 
ou  par  effort.  Nous  verrons  dans  la  fuite  Fram  j 
qui  nous  ramènera  ici. 

Diffreiz  ,  Précipitation  ,  promtitude,  vitefle. 
Diffrefa  ,  parler  ,  agir ,  marcher  avec  vîteffe  ;  fe 
précipiter,  fe  hâter.  Davies  écrit  Dyfrys,  Feftrna- 
tio  ;  à  Dy  &  Brys.  Dyfryfio  ,  feftinare ,  à  Dy  6c  Bry- 
fio.  Angeu  addyfrys ,  mors  fefiinat.  Et  en  (on  rang  : 
Brys  ,  feftinatio.  Bryfio  ,  feftinare»  Je  ne  veux  pas 
affiner  que  Diffreii  6c  Dyfrys  foient  un  même  mot  ; 
car  je  trouve  au  notre  une  autre  origine ,  qui  eft  la 
privative  Di,  6c  Freis  ou  Freii,  Ordre ,  arrange- 
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ment 3  &  comiïie  adverbe ,  par  ordre  ,  lentement * 
cliÜindement.  Diffref  eh  donc  une  telle  précipita¬ 
tion  ,  où  il  n’y  a  pas  d’ordre,  mais  de  la  confufion 
Sc  du  tumulte. 

Diffreta  -,  en  Cornwaille  ,  Drelïer  le  lingè 
Blanchi.  Davies  n’a  point  ce  verbe. 

Difloskein  ,  Edifier. 

Difonn,  Lent,  qui  n’avance  pas.  De  Di,  8c 
de  Mont ,  aller. 

Difrez  ou  Vifrés ,  contrefaire  pour  fe  moquer. 
Je  ne  vois  rien  de  pareil  chez  Davies ,  8c  n’en  fçai 
point  l’origine. 

Do  rez  ou  Difrés ,  celui  qui  ne  rompt  ,  ni  né 
déchire  rien ,  qui  conferve  les  choies  en  leur  en¬ 
tier.  Par  exemple  un  enfant  qui  a  foin  de  fes 
habits ,  en  forte  qu’ils  ne  foient  pas  déchirez. 
Ce  nom  eh  fait  de  la  privative  Di ,  8c  de  Frès , 
déchirement  >  lacération  -,  rupture. 

Digàôui  ,  Réparer  le  tort  que  l’on  à  fait,  dé¬ 
dommager.  C’eh  un  compofé  de  là  privative  Di , 
8c  de  Gatkii ,  faire  tore  mentir,  de  Gacu  ,  menfon- 
ge  ,  tort,  contre  droit  &  juhice.  Davies  n’a  rien 
d’ approchant* 

Digar  ,  Aùhere  ;  impitoyable. 

Digarez  ,  Excufe  ,  raifon  bonne  ou  mauvaife , 
pour  exeufer  une  aétion  ou  omiffion.  Le  nouveau 
Dictionnaire  porte  Digarei ,  pallier.  C’eh ,  je  croi  3 
le  même  que  Digare^i ,  Ceux  de  Comwaille  8c  de 
.Vannes  fupprimant  le  Z.  L’ufage  eh  pour  Excufe  v 
qui  ne  fe  fait  gueres  fans  pallier  :  car  on  dit'Erc  em 
digare^i,  s’exeufer.  C’eh  un  compofé  de  Di,  pri¬ 
vative,  8c  de  Car  a ,  aimer  »  ou  Car ,  ami  3  mais  je 
n’en  vois  pas  bien  la  raifon.  M.  Roulfel ,  qui  étoit 
pour  cette  étymologie  ,  vouloit  que  ce  fût  propre¬ 
ment  une  excufe  ,  ou  un  prétexte  pour  ne  pas  faire 
une  amitié  ,  un  plaifxr. 

Digarez  eh  auffi  une  cheville  qui  fert  à  la  char¬ 
rue.  Je  11e  fçai  d’où  lui  vient  ce  nom. 

Digarrâ;  Démonter  ou  être  démonté  de  fa 
voiture.  C’eh  proprement  d’une  charrette ,  la  voi¬ 
ture  ordinaire  dé  plufteurs  payfans  ,  &  autres  pau¬ 
vres  gens  qui  ne  peuvent  aller  à  cheval  ou  à  pied  : 
car  Digarra  eh  fait  de  Di  8c  de  Carr  ,  charrette. 
Si  on  le  difoit  au  fens  de  renverfer  iimplement  un 
homme  à  terre  »  ce  feroit  de  Di  8c  de  Garr ,  jam¬ 
be  ,  ce  qui  voudroit  dire  ôter  de  deiïus  les  jam¬ 
bes  ,  coucher  par  terre. 

Digarza,  Défricher  une  terré.  C’eh  un  com¬ 
pofé  de  la  privative  Di ,  &  de  Cars ,  Ordure. 

Digentil  >  Gentilhomme.  On  dit  autrement 
Den-gentil ,  homme  gentil.  On  donne  auflî  ce  nom 
à  ceux  qui  parodient  vivre  noblement ,  le  villa¬ 
geois  n’y  regardant  pas  de  fi  près.  On  devroit 
écrire  Ti-gentil  3  parce  que  c’eh  un  compofé  de 
Ti ,  maifon  ,  8c  de  Gentil ,  qui  autrefois  fignifioit 
un  payen  ,  un  idolâtre  :  Remarquez  que  71  eh  ici 
pour  famille  1  8c  que  l’on  fous-entend  Den  avant 
ce  Ti ,  pour  dire  Un- den-ti- gentil ,  un  homme  de 
maifon  noble. 

DigheXuta  de  trois  fyllabes  ,  8c  Diheôda ,  for- 
tir  de  l’herbe  ,  comme  les  épis,  graines  8c  bou¬ 
tons  de  heurs.  Voyez  Gheaut. 

Digheis,  Dighis  8c  Dighich  ,  AppeUer,  ou  Epe¬ 
ler  les  lettres  ,  commençant  à  apprendre  à  lire  , 
nommant  les  lettres  feulement.  Ce  mot  eh  com¬ 
pofé  de  Di,  privatif  ou  féparatif,  &  d&Keifa^ 
chercher  :  &  répond  au  Latin  Difquirere.  L’infinitif 


eh  Digheifa  ,  8c  Digheifa  ,  ou  D/kefa.  Voyez  Kaeç 
en  fon  rang  ,  8c  Keifia  dans  le  lien. 

DiGriF.MENNi  ,  ou  Dikemenni  ,  anciennement 
Dyguemenn ,  Commandement ,  Commander.  Doüe 
a  dighemenn  d'ite  ,  Dieu  te  commande.  Hac  e\  en> 
dighemennet  cPime  ,  8c  qu’il  m’eh  commandé.  C’eh: 
un  compofé  de  Di  non  privatif  3  mais  pour  De,  A , 
Ad. ,  8c  de  ICemenn  3  qui  a  la  même  valeur  ,  moins 
en  ùfagè.  U  femble  cependant  que  Di  eh  là  pour 
Dieu ,  Divin ,  ou  en  Breton  Divoe ,  que  je  croi  ligni¬ 
fier  Divin  :  on  bien  du  Grec  Ai ,  que  les  Gaulois 
croyent ,  félon  Ce  far ,  être  leur  pere.  Ce  Dighe- 
menn,  auffi-bien  que  Gôurchemenn ,  marque  un  com¬ 
mandement  d’une  autorité  fuprêmè. 

DiGHiGHErbJ ,  [Ven.]  Décharner. 

DighoaNA  ,  Digwana  ,  Dihoàna  8c  Dihtvana  3 
îortir  de  terre ,  comme  les  herbes  à  la  fin  de  l’hy- 
ver.  Le  nouveau  Diétion.  porte  Digoüan ,  pouher, 
germer.  C’eh  comme  fi  011  difoit  Deshyverner  :  car 
ce  verbe  eh  compofé  de  Di  8c  de  Gocin ,  hyver. 
Voyez  Goâf  en  fon  lieu.  Digodna  lignifie  auffi  jet— 
ter  ou  faire  fortir  de  l’ehomach  3  mais  c’eh  poufj'er , 
ou  repoufj'er  ce  que  l’on  a  mangé  ou  bû  ,  8c  cela  au 
fens  figuré.  Digo'àn  fe  dit  aulfi  pour  efpérance  , 
attente:  8c  c’eh  comme  font  les  laboureurs  pendant 
ï’hyver  3  attendant  que  la  terrç  enfemencée  fe 
f  déclare. 

DïgoXr  ,  Diwar  8c  Dihoàr ,  Deiïus ,  répondant 
àu  Lat .Defuper.  Je  lis  dans  un  de  mes  manufe.  Di- 
godr  queyn  an  afen  ,  dehùs ,  ou  de  deiïus  le  dos  de 
l’âne.  C’eh  un  compofé  de  Di  8c  de  Wau 

Digoâr  ,  Droit ,  le  contraire  de  Godr  ,  tors  ; 
tortu ,  courbé ,  voûté ,  cintré ,  Digoiira ,  8c  Dihoar a , 
dreher ,  rendre  droit.  Il  eh  de  même  compofition 
que  le  précédent. 

Digoc’ha  eh  proprement ,  Nettoyer  les  petits 
Cnfans.  Ceh  improprement  8c  en  général,  dans 
le  difeours  un  peu  burlefque  ,  approprier  ,  déeraf- 
fer ,  décrotter  &c.  Ce  verbe  eh  compofé  de  la 
privative  D  i ,  8c  de  Coch ,  excrément.  Latin  Ster- 
cus  :  8c  répond  à  Dejlercorare ,  ou  Exjlercorare.  Auffi 
les  jeunes  garçons  ,  qui  jouent  à  la  crohe  ,  difent 
Difcoc'h ,  tire  la  bille  de  la  boue,  de  l’ordure.  Di¬ 
goc’ha  ,  au  fens  figuré  fignifie  donner  l’éducation  3 
comme  pour  dire,  tirer  de  la  pouffiere.  de  l’ordure. 

Digôentra,  Fendre  ,  divifer ,  féparer  avec 
efiort.  Davies  ne  l’a  point,  non  plus  que  le  précé¬ 
dent  :  8c  il  n’eh  pas  en  ufage.  Auffi  11e  l’ai- je  trouvé 
que  dans  le  Diétion.  du  P.  Maunoir.  Ce  peut  être 
le  même  que  Dïsgiventra  expliqué  ci-après. 

Digor  ,  Ouvert,  ouverture.  Digori ,  ouvrir.  Df- 
gor ,  ouvre ,  Digorit ,  ouvrez.  On  dit  auffi  Dighêri , 
ouvrir.  Digoret ,  ouvert.  Davies  n’a  point  ce  com¬ 
pofé  ,  mais  quelques  autres  de  même  racine.  Sça- 
voir  Agori ,  Aperire.  Agored,  apertus.  Agoriawdr- 
nefy  cœli  apertor.  Agoriad ,  clavis.  Et  encore  , 
Egori ,  Aperire.  Sic  Armor.  Les  nôtres  n’ont  plus 
ces  deux  verbes  en  ulage ,  que  je  fçaehe.  C’eh  un 
compofé  de  la  privative  Di ,  8c  de  Gor ,  clôture 
telle  qu’un  oeuf ,  à  l’égard  du  pouffin,  uneapohu- 
me  h  l’égard  du  pus ,  un  four  à  l’égard  de  la  cha¬ 
leur  8c  du  pain  qu’elle  cuit.  Davies  met  encore , 
Egoriad  ,  clavis.  Egoredigaeth  ,  Armorie.  Apertio. 
Ces  deux  noms  font  auffi  inconriiis  à  nos  Bretons^ 

Digota,  Dreffer  du  linge ,  I’empéfer.  Ce  verbe 
eh  formé  de  la  privative  Di ,  &  de  Cot ,  Got  ,  Cod , 
ou  God,  fein ,  Latin  Sinus ,  Smuofités,  plis ,  replis  , 
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que  l’on  ôte,  ou  que  l’on  fait  difparoître,  en  dref- 
fant  le  linge. 

Digounàr  ,  Plante  (impie  ,  que  l’on  croit  avoir 
la  vertu  de  guérir  de  la  rage.  C’elt  Di  privatif,  8c 
Counar  ,  rage.  Voyez  en  Ion  lieu  Ligounar. 

Digousk,  [  Ven.  ]  Infomnie.  Digouskein,  Ré¬ 
veiller. 

Digroesellet  ,[  Ven.  ]  Déhanché. 

Digustum  ,  [  Vennetois  1  Extraordinaire  ,  inu- 
(Ité. 

Dîgwez,  Familier,  privé,  poli,  humain,  inf- 
truit,  fçavant,  civiiizé.  Avec  ces  fignilications  ,  il 
efl  compofé  cîe  Di ,  privatif,  &  de  ,  fauvage. 
Ùavies  n’a  rien  qui  convienne  ici.  Le  nouveau 
Diction,  porte  Digoüe compétent,  c’elt-à-dire  , 

(î  je  devine  bien  ,  convenable  ,  accommodant  , 
fociable. 

Digwez  ,  Ignorant ,  fans  fcience  riiconnoiffance» 
De  ce  même  Di,  privatif  &  de  Gwe\ ,  fçavoir  , 
ffcience  ,  connoiffance ,  lequel  nous  verrons  en 
fou  rang. 

Dicxpez  ,  Héritage  ,  fuccelTion.  C’elt  à  la  lettre, 
Avenement ,  événement ,  accident,  aventure:  8c 
uand  on  le  dit  pour  héritage  ,  c’eft  comme  nous 
ifons  en  Fr.  par  cette  mort ,  ii  lui  vient  un  grand 
bien  :  car  Digweç  ,  en  ce  feus  ,  efl  compofé  de  Di 
pour  De ,  A,  Latin  Ad ,  8c  de  Coueça  ,  ou  Chive^a  , 
tomber  :  &  répond  au  Latin  accidens.  Le  nouveau 
Dictionnaire  porte  Digoüe i,  compétent:  ce  que 
nous  exprimerons  par  notre  Fr.  Avenant ,  qui  Te 
dit  de  ce  qui  (ied  ,  convient,  &  tombe  en  partage 
ou  héritage.  Le  P.  Maunoir  a  trouvé  ,  ou  cru 
trouver  quelque  part  Digo'ê^et ,  au  fens  depupiles, 
çu  Mineurs  qui  n’ont  pas  encore  leurs  partages; 
En  cet  état  Di  elt  privatif.  Voyez  ci-deifous  Di- 
gweiout. 

Digwezout,  Arriver  par  accident,  furvenir. 
Davies  écrit  Digwydd  ,  Accidens ,  contingens  , 
eventus.  Digtvyddo  ,  Cadere  ,  accidere  ,  contin- 
gere.  A  Dy ,  8c  Civyddo  ,  cadere.  G’eft  ici  un  com¬ 
pofé  de Digweij  8c  de  Out  pour  Vont,  ou  Bout , 
être* 

Dihâdein,  [Ven.]  Engrainer. 

Dihaigheim  ,  [  Ven.]  Décheoir,  décliner  , 
dépérir  ,  perdre  haleine. 

Djhanval  ,  8c  Dihâval,  [  Ven.  ]  Différent,  dif- 
femblabîe.  , 

Diheen'teiü  ,  [  Ven.  ]  S'égarer* 

Dihelhet  ,  [  Vennetois  ]  Qui  n’en  peut  plus. 

Dihell  ,  Titre  ,  charte  ,  ou  ,  fuivant  l’abus  3 
Chartre.  Pluriel Dihellôu.  Le  nouveau  Diétionnaire 
porte  Diellou,  regîtres.  Dihei  côs ,  8c  Dihellôu  cos  , 
vieux  titres  ,  anciennes  Chartes  ,  vieux  regîtres. 

Ce  nom  efl  compofé  de  Di  8c  de  KelD  ou  Kel  , 
Cloifon ,  clôture,  tout  ce  qui  enferme,  retient, 
fépare  ou  cache  quelque  chofe.  Davies  écrit  Cel , 
cocîatio  ,  occultatio.  Ainfî Dihell  elt  régulièrement 
pour  Dihell,  ou  Dighell ,  qui  veut  dire  ce  qui  elt 
produit  hors  de  l’armoire  où  il  étoit  renfermé.  Re¬ 
marquez  qti’en  François  Chartre  elt  une  prifon  j  ce 
qui  peut  avoir  caufé  de  la  confufion  entre  ce  nom, 
éc  celui  de  Charte;  entre  la  prifon,  8c  le  prifonnier 
qui  en  fort.  Davies  met  encore  Dichell  ou  Dihell, 
Altutia  ,  fallacia ,  infidiæ  :  ce  qui  elt  caché  à 
ceux  qui  y  font  pris. 

Dihoarnein  ,  [Ven.]  Déferrer. 

Dihôarnisseiü  ,  [  Ven.  ]  Dégarnir, 
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Dihosculein,  [Vennetois]  Arracher  les 
Chardons. 

j  ^DmouEEïN  ,  [Ven.]  Secouer  la  pouffiere  des 

Dihuen  ,  [  Vennetois]  Défenfe  ,  proteélion.' 
Dihuennein ,  défendre  ,  maintenir ,  foutenir. 

Dihuernein  ,  [  Ven.  ]  Démâter. 

Dija,  Prefque,  bien-tôt,  peu  s’en  faut.  Dija 
pidir  heur  ,  bien-tôt  ,  ou  prefque  quatre  heures. 
Poàfet  eu>  dija ,  il  elt  prefque  cuit.  Cet  adverbe 
relié ijible  fort  au  François  Déjà  ;  mais  ce  n’elt  pas 
lui ,  du  moins  quant  a  l’ufage  que  l’on  en  fait.  Da= 
vies  ne  l’a  point. 

Dikemmeri  ,  Exercer  1  hofpitaîité  dans  fâ  mar- 
fon,  faire  entrer  au  logis  un  étranger.  Nouveau 
Diétionnaire  ,  Dighemer  mat ,  bon  accueil ,  bonne 
réception.  On  doit  écrire  Ti-kettuner  :  car  il  elt 
compofé  de  Ti ,  maifon,  &  de  Kemmeri  ,  prendre, 
recevoir,  cueillir ,  accueillir.  Je  trouve  dans  un 
de  mes  manufcrits  Dyquemmeret ,  au  fens  du  limple 
Kemmeret  :  Sçavoir,  Kernel  dyquemmeret  ;  en  ce  fens 
il  ell  fait  de  De  ,  Latin  Ad  ,  8c  de  Kemmeri  :  8c  ré¬ 
pond  au  Latin  Acapere  pour  Ad  capere.  Voyez 
Tikemmer  ci-après. 

Dikis  ,  Difforme,  défiguré  ,  déguifé  ;  étrange 
déréglé,  déméfuré ,  énorme.  Dikifa ,  défigurer, 
déguifer  8cç .  En-em-dikifa  ,  fe  déguifer.  On  écrivoit 
autrefois  Dicquis.  C’elt  un  compofé  de  la  privative 
Di ,  8c  de  Kis  ,  maniéré  ,  façon  ,  forme  Ne.  C’eff 
d’où  nous  viennent  en  François  Déguifer  8c  dé- 
g-uifement. 

Dilamma,  Rejaillir  ,  félon  le  P.  Maiinôir,  qui 
fuivant  l’abus ,  écrit  Dilamet ,  pour  Dilammet ,  qui 
elt  le  participe  paffif.  L’ufage  d’aujourd’hui  elt  pour 
la  lignification  de  Sauter ,  s’échapper  ,  s’évader  :  &£ 
ce  verbe  elt  compofé  de  Di  8c  de  Lam  3  ou  Làmm  „ 
faut ,  8c  répond  au  Latin  DiJJilire , 
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Dîlambrèc,  Lâche,  indolent,  imbécile.  M* 
Rouffel  vouloit  que  ce  fut  un  compofé  de  Di ,  pri¬ 
vatif,  8c  de  Lamprec  ,  poffeffif  de  Lampr  ,  lampe  ■» 
comme  fi  l’on  vouloit  dire  fans  feu,  &  fans  lumiè¬ 
re  ,  ce  qui  conviendroit  à  ces  cinq  vierges  impru¬ 
dentes  8c  parelîeufes  ,  qui  n’avoient  pas  d’huile 
dans  leurs  lampes ,  félon  la  parabole  de  l’Evan¬ 
gile;  Mais  il  y  a  une  difficulté  :  C’elt  que  félon  le 
genie  de  cette  langue  ,on  doit  dire  Dilampr ,  fans 
lampe ,  fans  lumière.  Cela  me  fait  foupçonner  que 
c’elt  pour  Dilambrec’h  ,  qui  voudrdit  dire  bras  im¬ 
mobiles  ,  de  Dilam,  ou  Dilamm,  différent ,  quant  à 
la  lignification  feulement,  de  celui  d’où  vient  Di¬ 
lamma  ,  8c  de  Brec'h ,  bras  :  &  feroit  mot  à  mot , 
fans  faut  de  bras ,  c‘elt-à-dire  fans  mouvement ,  ni 
aétion. 

Dilastein  ,  [Ven.  ]  ôter  les  herbiers,  dëldf- 
ter ,  ôter  le  lelt  d’un  navire. 

Dilen,  Tirer  quelque  chofe  de  l’eau,  par 
exemple  ,  une  huitre  de  l’eau  qu’elle  a  dans  fa  co¬ 
quille  N  d’autres  chofes ,  qui  font  dans  l’eau,  en 
quelque  quantité  que  celoit.  Davies  n’a  rien  de 
lemblable.  Ce  mot  elt  compolé  de  Di ,  8c  de  Len y 
étang  ;  8c  toute  eau  ramaffée  fans  couler. 

Dilenn  ,  Elire  ,  choifir.  Ceft  un  compofé  de 
Di  8c  de  Lenni,  lire  3  comme  en  Latin  Dehgere  ,  de 
De  8c  de  Legere  :  &  en  Franç.  Elire,  d'Eligere ,  d’E  3 
8c  du  même  Legere. 

Dilerc’h  ,  Après ,  derrière;  Cet  adverbe  efl  ar> 
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cien,  &  encore  en  ufage.  Il  eft  forme  de  Di ,  & 
de  Lerc’h  qui  fera  explique  en  fon  rang  ,*  comme 
en  Fr.  Derrière ,  de  De  ,  8c  d1  Arriéré. 

Dilés,  [  Ven.]  Abandon  -,  renonciation, 

Dileuzri  ,  Envoyer  un  exprès  par  commiffioù , 
députer  ,  dépêcher  un  exprès.  Je  le  trouve  plufieurs 
fois  en  ce  fens  dans  la  Deftruriion  de  Jerufalem. 
L’ufage  en  eft  perdu  :  8c  nous  ie  reverrons  au  mot 
Leu^ri ,  qui  en  fait  partie. 

Diliv,  [  Ven.]  Pâle  ,  blême. 

Dillat  ,  dont  les  deux  II  font  mouillées  ,•  Har¬ 
des  ^  linges ,  habits ,  fur  tout  ceux  que  l’on  a  pour 
changer.  Davies  met  de  même  Dillad ,  veftitus. 
Sic  Armor.  Dilladù  .  veftire.  Je  lis  dans  la  V  ie  de 
St.  Gwenolé  Guijcaf  dyllat  fyher  ,  s’habiller  d’ha¬ 
bits  de  facs  ,  ou  de  fars  pour  habits.  Ce  nom  eft  dé¬ 
rivé  de  Dill ,  que  Davies  n’a  pu  expliquer  avec 
alTurance  ,  en  cette  maniéré  ;  Dill  (  dit-il  )  vide  an 
ita  legendum  pro  Dull  ,  ruga,  plica.  Et  en  fon 
rang  :  DulL  figura  ,  forma  ,  effigies ,  fpecies ,  mos , 
geftus.  Item  ,  plica  veftis .  ruga  ,  finus  ;  fed  vide 
an  dicendum  DilL  Dullio  ,  in  plicas  fofmare.  Tou¬ 
tes  ces  lignifications  conviennent  affez  au  Grec 
Schéma  ,  lequel  répond  au  Latin  Habitus,  dont 
nous  avons  fait  Habit.  Ainfi  il  n’y  a  pas  grande  dif¬ 
ficulté  à  montrer  que  Dill  eft  Dull  .  comme  Davies 
écrit  Dur  .  ce  que  nos  Bretons  prononcent  Dir , 
acier.  Le  même  met  encore  Dillyn ,  Elégans ,  ni- 
tidus ,  fplendidus ,  complus,  politus  .  bellulus  j 
mundulus.  Dillytiion ,  pluriel  ,  nitida  ,  nitidorum  , 
jocalia.  Le  premier  eft  le  fingulier  de  Dyll,  8c  doit 
lignifier  un  Propret  J  un  homme  foigneux  de  le  te¬ 
nir  fort  propre  en  habits ,  8c  en  beau  linge.  Le 
Pluriel  eft  la  fourniture  des  menues  hardes  ,  pour 
la  propreté  &  l’ornement  de  l’homme.  Ce  Dillat  a 
grande  affinité  avec  DeHou,  des  feuilles ,  qui  furent 
les  premières  hardes  d’Adam  8c  d’Eve. 

Diloh,  [Vennetois]  Dégel.  Diloheiti ,  dé¬ 
geler. 

Dilost  Ag  er  blé  [  Vennet.]  Arriéré  faifon. 

Dilojl-han ,  Automne. 

Diluia  ,  Débrouiller ,  démêler ,  8c  comme  fi  l’on 
difoit  défembrouiller  ce  qui  eft  brouillé  8c  mêlé  , 
par  exemple  du  fil,  de  la  foye  &c.  Voyez  Luia 
ci-apres.  Davies  écrit  Diléu  de  trois  fyllabes.  De- 
lere  ,  loco  movere.  Mais  ce  n’eft  pas  le  nôtre  .  qui 
eft  le  Contraire  de  Luia.  Ce  compofé  a  beaucoup 
de  rapport  au  Latin  Diluo .  qui  lignifie  quelque¬ 
fois  expliquer ,  débrouiller  des  difficultés  &c.  Mais 
ils  font  diflerens.  Au  pays  de  Vannes ,  Dïlouiein 
débarrafter.  " 

Dimat  ,  Mauvais ,  fâcheux ,  incommode ,  dé- 
fagréable  .  cruel  3  fans  bien.  Je  le  trouve  ainfi  dans 
mes  manufcrits ,  &  peu  dans  l’ufage  moderne  ,  où 
il  eft  prononcé  Divat ,  M  changée  en  V  confonne  : 
car  il  eft  compofe  de  la  privative  Di ,  8c  de  Mat  , 
fcon. 

Dimezein  ,  [  Ven.]  fiancer. 

Dimillôna  ,  En-em  dimiUôna  ,  fe  remuer  fou- 
vent,  frétiller  ,  s’inquiéter ,  fe  tourmenter.  N’ayant 
trouvé  ce  mot  écrit  que  chez  le  P.  Maunoir ,  8c  très- 
rarement  dans  i’ufag  e,  je  croi  que  c’eft  le  même 
que  Dibillona ,  les  lettres  B  &  M  font  fouvent  mifes 
i’une  pour  l’autre.  Il  y  a  cependant  quelque  diffé¬ 
rence  quant  à  la  figniftcation. 

Din  >  Siège  de  l’homme  ,  les  fefles  :  mot  à  pre- 


-D  I  N  228 

Tent  inufité  ;  mais  je  l’ai  Iû  en  ce  fens  dans  les 
Amours  du  Vieillard.  Davies  écrit  Tin,  Podex  , 
•anus  ,  pars  rei  intima.  Je  n’ai  rien  de  plus  à 
en  dire. 

Dinac’h,  Nier,  re’fùfer.  félon  Davies,  qui 
écrit  Naccau ,  Negare  ,  inficias  ire  8c c.  Armor. 
DinacVi  ,  negare.  Ce  verbe  11’eff  pas  connu  ,  que 
je  fçache  3  mais  il  eff  fait  de  Di  8c  de  Nac'h  , 
Nier  :  &  répond  au  Latin  Denegare ,  &  au  Fran¬ 
çois  Dénia'. 

Dinam  ,  Pur  .  net  ,  fans  tache  ni  Ordure  ;  en¬ 
tier  ,  beau  j  agréable  ,  illuffre.  Je  le  trouve  en  tous 
ces  fens.  tant  dans  l’ufage  moderne ,  que  dans  les 
vieilles  pièces.  Davies  met  Dinam ,  Exceptione 
major,  certus,inculpabilis ,  àvx.7rcç»]nici;.  Dinamhedd, 
wttnleyixt»..  Et  en  fon  lieu  :  Nam ,  culpa ,  delirium  ; 
exceptio»  Uncle  Dinam ,  exceptione  major,  certus. 
II  pouvoit  ajouter ,  comme  ci-deffiis  ,  inculpabilis  3 
puifque  c’eft  le  compofé  de  la  privative  Di ,  &de 
■Nam  ,  culpa.  Nous  verrons  Nam  ci-après. 

Dinaôui  ,  Couler  ,  écouler .  découler  ,  diftrler , 
tomber  peu  à  peu ,  8c  goûte  à  goûte  d’un  vaifleau  , 
d’un  étang'&c.  Et  au  fens  métaphorique, avoir  pour 
origine  .  pour  caufè  ou  octafion  3  comme  quand 
nous  difons  :  cela  fort,  part  .  ou  coule  de  telle  ou 
telle  caufe  8c c.  Dinaôui  fe  prend  auffi  comme  ariif, 
pour  dire  écouler  ,  faire  écouler  ,  faire  dijîiler  ,  8c  mê¬ 
me  difîiler.  Davies  met  feulement  Dinéù,  Effunde- 
re.  Armor.  Dinou  . . .  Dineu  gwaed  ,  fanguinem  ef- 
fundere.  Le  plus  ancien  des  Diétionnaires  de  notre 
dialerie  que  j’aie  vûs,  porte  Dinaôui,  verfer.  Ce 
verbe  eft  formé  de  Dm  8c  de  Nectu  ,  ou  Naôu,  qui 
eft  écrit  dans  le  nouveau  Diriionnaire,  Neo  3  &quî 
a  pu  être  Nào  monofyllabe  ,  pour  dire  une  auge  ; 
vaifleau  à  mettre  l’eau  pour  abreuver  les  bêtes  &  c. 
Il  y  a  un  trou  au  fond  ,  par  lequel  on  fait  écou-* 
1er  cette  eau  croupie  pour  en  mettre  de  fraîche  : 
8<  c’eff  là  proprement  Dinaôui ,  comme  qui  diroit 
Defauger  ,  vuider  l’eau  de  l’auge. 

Dîne  in  ,  [Vennetois]  Sucer,  tetter,  épui-» 
fer. 

Dîner .  Denier.  la  plus  petite  des  mormoies  ; 
qui  ait  cours  dans  le  Royaume.  Les  pauvres  en 
ont  cependant  formé  un  diminutif,  qui  eft  Dineric t 
petit  denier  :  G’eft  que  l’ufage  de  ceux  qui  deman¬ 
dent  humblement,  eft  de  fe  borner  à  peu  de  cho- 
fe*  Aüffi  nous  avons  fait  Petit  de  P  et  i  tus.  Dinerat , 
denrée,  ce  qui  ne  coûte  qu’un  denier.  Ce  nom 
François,  qui  vient  de  Denier  ,  dont  on  aura  fait 
Denerée  ,  s’eft  étendu  à  de_  plus  gros  achats. 

D  inerh,  [  Ven.  ]  Foible,  fans  force.  Dinerheint 
afibiblir. 

D  t  n  e  s  s  a  A  ,  Approcher  ,  accofter ,  joindre. 
[  Ven.  ]  Denejfein  ,  de  même.  Dineffaat ,  approche* 
jonriion.  Davies  écrit  Dynejfu  8c  Dynejfau .  Appro- 
pinquare.  Dyneffaad  ,  accelïus  ,  us  ,  ui.  C’eft  un 
compofé  de  Di  pour  De,  Ad  ,  8c  de  Nejfaa  ,  ap¬ 
procher. 

Dinêus.  Le  P.  Maunoir  écrit  Dineu %  ,  vain.  II  a 
peut-être  voulu  dire  Nain  :  car  ce  mot  eft  compo¬ 
fé  de  la  privative  Di ,  8c  de  Neus  ou  Neuç ,  façon  , 
forme  ,  figure ,  maniéré  &c.  Les  Nains  font  ordi¬ 
nairement  difformes,  du  moins  dans  leur  taille  :  8c. 
c’eft  autant  que  malotru,  mal-bâti, 

Dinoe  ne  m’eft  connu  que  dans  les  vieux  livres; 
8c  point  dans  l’ufage  d’aujourd’hui.  Je  préfenterai 
feulement  deux  endroits  de  la  deflïu&ion  de  Jéru- 
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falem  ,  afin  que  le  Ieâeur  habile  juge  de  ce  que  cè 
mot  peut  fignifier» 

Dyguemen  a  gra  dyff  fÿntyff,  na  fylliffquet 
Ez  ieuzryff  en  dynoe  ,  hep  enoe  un  Profoet. 

Il  me  commande  d’obéir  ,  que  je  ne  manque  pas 
De  députer  en  diligence ,  fans  nonchalance  un  Prophète, 

Hac  ez  goulennas ,  allas  Doe  ! 

Dyff  me ,  hep  mar  ,  pez  a  hoârvoe» 

Me  relpontas  d’ezy  dynoe  , 

Ez  oan  en  anquen  hac  enoe. 

Et  qu’elle  demanda  ,  ah  Dieu! 

Ce  qui  m’étoit  arrivé. 

Je  lui  répondis  ,  fans  tarder. 

Que  j’étois  en  afflidion  &  ennui. 

ÎI  y  a  quelque  apparence  que  Dinoe  eft  pour  Dienoe * 
de  Di ,  privatif,  &  d ’Enôe  J  que  l’on  verra  ci-après. 
On  a  fait  le  verbe  Dinoea  J  duquel  je  trouve  le  par¬ 
ticipe  Dinoeeï. 

Dinsein,  [Ven.]  Tinter. 

Dinvat,  6c  Divat  font  pour  Dimat ,  expliqué  ci- 
devant  en  fon  rang. 

Dtoarenei»  ,  D'nvarertep  ,  Sc  D ivarenep ,  l’Envers 
cTe  quelque  chofe.  C’eft  un  compofé  de  Di ,  de 
War  ,  8c  d'Enep  ,  contre  :  6c  vaut  autant  que  con¬ 
tre- dejfus. 

DiOâRI  ,  Digodri,  Dihô'èri  8c  Digwqri,  Abftenir. 
En-em-dégwari ,  s’abftenir.  Fn  Cornwaille  ,  on  en¬ 
tend  par  ce  verbe  être  fuperjlu  ,  furp aller  la  niefure 
néceffaire  8c  le  beforn.  Par  abus,  on  emploie  le 
participe  Dio'éret  ou  Digweret ,  au  lieu  de  l’infinitif. 
JDihoeret  a-hallân ,  je  puis  me  palier,  me  priver, 
ne  pas  tifer,  m’abfienir.  Ce  verbe  eft  formé  de 
J)iwar  ,  dellus ,  en  Latin  fuper  ,  d’où  vient  fuperare , 
qui  fert,  dans  notre  Vulgate,  à  exprimer  ce  qui 
ïelloTt  des  pains  multipliés  par  N.  S.  Marc.  8.  La 
Tiombreufe  multitude  qüi  en  mangea  fuffifamment, 
aften  ayant  plus  befoin. 

Diot  ,  b-fiais  ,  fot ,  ftupide  , hébété,  bobillon, 
Badin  ,  impertinent.  Diotaich  ,  lotife ,  imperti¬ 
nence.  Ce  n’eft  pas  ici  un  mot  ancien  Breton  j 
niais  Idiota  ,  racourci  II  a  cependant  une  parfaite 
redemblance  avec  le  Diod  de  Davies,  qui  le  mar¬ 
que  pour  boijjon ,  qui  étant  forte  ,  rend  hébétés 
ceux  qui  en  boivent  par  excès;  Les  hauts  Bretons 
difent  Diot  8c  Diotife ,  au  même  fens  que  les  Bas- 
Bretons  donnent  à  Diot  8c  Diotaic’h. 

Dio'ûall  ,  Dihoüall ,  8c  encore  mieux  Digoüall  > 
ou  Digwall,  Exemter,  8c  défendre  du  mal,  prendre 
garde  qu’il  n’arrive  du  mal ,  préferver.  Ce  mot ,  qui 
eft  pour  le  verbe  Digwall  efi  compofé  de  la  priva¬ 
tive  Dit  &  de  Gwa.ll ,  mal.  D  tvies  écrit  Diwyll , 
colere  ,  lequel  approche  de  Digwall. 

DioÜanou  ,  Dihwanou  *  8c  Digwanou  ,  Pierres 
d’attente.  C’efl  le  pluriel  de  Digwan  ,  fait  de  Di , 
8c  de  Gwan,  taille ,  llrudure ,  conftrudion  :  &  veut 
dire  qui  fort  d'un  édifice ,  comme  les  pierres  qui  at¬ 
tendent  la  jonélion  d’un  autre  bâtiment  ou  corps 
de  logis. 

D  i  o  ü  e  R  i  efi  le  même  que  Dio  'dri ,  avec  une 
Lignification  un  peu  differente.  C’elt  être  privé  du 
fecours  de  fes  parens  :  &  fur  tout  de  pere  8c  de 
mere.  Et  comme  Diôari  répréfente  le  Latin  Supe¬ 
rare  ,  je  croi  que  Dioüeri  eft  pour  fuperejfe.  Le  P. 
Maunoir  met  Dioüeri  e  dat ,  perdre  ton  pere  j  c’eft- 
à-dire  lui  furvivre.  On  voit  dans  la  Vuigate ,  en  St. 
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Mathieu  ch.  t<|.  que  Supereffe  efi  pour  le  Super  are 
de  St.  Marc.  c.  8. 


Diougani,  Prédire,  pronofifquer,  dire  la  bonne 
aventure  :  &  félon  M.  Rouflel.en  Latin  Prafagire , 
lequel  ajoute  que  c’eft  auffi  annoncer  une  nouvelle 
fâche u fe  ,  de  laquelle  on  dit  Droite  labouçç ,  êf  diou- 
gan  ,  un  méchant  oifeau  l’annonce  ,  un  oifeàu  cle 
mauvais  augure  la  porte.  Ce  verbe  efi  formé  du 
nom  fubft.  Diôugan ,  dont  le  plur.  Diouganou  fe 
trouve  dans  la  vieille  Vie  deS.  GwenOlé,  pour  Pré - 
fages ,  prédictions  de  malheurs.  Le  fingulier  Diou- 
gan  s  efi  plufieurs  fois  dans  la  Deftrudion  de  Jé- 
ru falem  pour  Menace  ,  prédi'étion  comminatoire» 
Davies  n’a  point  ce  mot  même  ;  mais  bien  deux 
qui  lui  font  analogues  3  fçavoir ,  Darogan  ,  Ora- 
culum  ,  vaticinium  ,  augùrium  ,  prophetia.  Daro¬ 
gan  &  Daroganu ,  Præfagire  ,  divinare  ,  vaticinari , 
hariolari  8c c.  Daroganwr  J  Fatiloquus ,  fatidicus  , 
vates.  Et  dans  la  fuite,  Difgogan  &  Difgogant , 
idem  quod  Darogan .  Difgoganaf ,  idem  quod  Daro - 
ganaf.  Il  marque  ces  compotes  de  Dis ,  comme  inu- 
lités  de  Ton  tems  ;  8c  les  termine,  aufti  bien  queDa- 
roganaf ,  qu’il  a  cependant  écrit  ci-defTus  Daroganu -, 
Vivant  l’orthographe  des  anciens  Armoricains. 
Quant  à  l’origine,  elle  eft  malaifée  à  trouver,  fi  on  ne 
fait  attention  aux  grands  changemens  des  lettres 
dans  la  prononciation.  Nous  avons  vu  que  Digaoui 
eft  Dédommager  :  &  proprement ,  c’eft  fans  faire 
tort,  fans  mentir  j  ce  qui  convient  aux  vrais  Pro¬ 
phètes  ,  &  que  les  faux  ne  manquent  pas  de  s’at¬ 
tribuer.  Les  Bretons  changent  le  G  en  H ,  qui  fe 
perd  :  8c  de  cette  maniéré  on  fait  de  Digaôui * 
Diaôui ,  de  Digaou  ,  Didou  Diou  ;  auquel  ajou¬ 
tant  Can  ou  Gan,  c’eft  chant  véritable  :  8c  le  verbe , 
Chanter  vérité;  Les  Bardes,  anciens  Gaulois  ,chan- 
toient  tout  ce  qu’ils  récitoient  en  public  :  Ôc  plu¬ 
fieurs  Prophéties  de  l’Ancien  Teftament  font  des 
cantiques;  Le  Difgogan  de  Davies  répond  à  notre 
Digaougan.  Quant  à  Darogan ,  il  fent  un  peu  le 
chêne  des  Druides*  qui  ptédifoient  fous  les  chê¬ 
nes.  Voyez  Derw  ci-devant. 


Diôughel  n’eft  plus  connu  à  préfent,  au  fens  que 
lui  donne  Davies,  qui  met  Diogel ,  ’a cer- 
tus ,  fecurus ,  tutus ,  firmus»  Armor  Diouguel,  (pro¬ 
noncez  Diôughel ,)  Diogelu  ^  ’Ao-QuXiÇeiv ,  eftïcere  ut 
quis  tutus,  fecurufque  fit.  Diogelwclb  Securitas ,  cer- 
titudo  ,  cautîo.  Armor.  Diougueroe^ ,  fecuritas.  Ce 
mot  eft  compofé  de  Diou ,  féminin  de  Dâou^  deux  j 
8c  de  Kel  ou  Kell ,  clôture.  Aufti  ce  qui  eft  enfermé 
dans  une  double  clôture  ,  eft  en  sûreté. 


Diôughel,  ou  plutôt  Diouguill,  Deuxtefticules; 
icar  c’eil  le  duel  de  Caill, 


Dioughem,  Apport.,  8c  aufti  apporter.  C’eft 
pour  Di\oughen  fait  de  Di,  &  de  Doughen ,  port  8c 
porter.  Il  y  a  apparence  que  Di  eft  ici  pour  De , 
Lat.  Ad.  11  en  eft  de  même  deDigaçça.  Voyez 
Caçça. 

Diout  ,  De  j  d’avec ,  d’auprès ,  de  contre*  Diou~ 
tan ,  d’avec  lui ,  de  lui.  Pellaa  dïouiim  *  éloigner  de 
moi.  Cet  adverbe  eft  formé  de  Di,  6c  d’Owr^  qui 
fera  expliqué  en  fon  rang. 

Dir,  Acier ,  Sing.  Diren ,  morceau  d’acier,  l’a¬ 
cier  6c  le  tranchant  d’un  outil.  Diren  ar-gontel , 
tranchant  du  couteau.  C’eft  aufti  une  petite  la¬ 
me  d’acier ,  pour  tirer  le  feu  de  la  pierre.  Davies 
écrit  Dur  ,  Chalybs.  Armor.  Dir.  Lurio  ,  Chalybe 
acuere.  Durawd  ,  chalybeus.  Durfing  ,  aufterus  j 
chalybe  us.  Duryn ,  roftrum,  promufeis.  Ce  deî- 
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nier ,  qui  doit  répondre  à  notre  Diren  t  comme 
Dur  à  Dir  ,marqueroit  mieux  6c  pins  naturellement 
une  pièce  d’acier,  6c  en  général  au  fens  figmé  , 
tout  ce  qui  a  un  tranchant,  ou  feulement  l'elfet, 
comme  le  bec  &  les  dents  des  animaux.  Je  n  ai 
rien  à  dire  fur  l’origine  de  ce  mot ,  fi  ce  n’eft  que 
Dur  &  Dir  ,  ont  la  même  relïemblance  ,  qu’en  La¬ 
tin  Dur  us  b-  Diras;  aufli  Davies  met-il  Durfing , 
âufterus  ,  &  encore  Dir,  certus  J  neceffarius.  Item 
neceflariiifn  ,  coaétio  ,  necefle  ,  Dir-yw  ,  oportet^ 
neceiïe  eft.  Dirio ,  neceflitare  ,  cogéré ,  urgere.  Di- 
riawr ,  neceflîtator ,  coaétor,  qui  urgét  &  impor- 
tunus  eft.  Diriaid  J  improbus ,  nequam.  Direidi , 
rmprobitas ,  nequitia.  Dirdra,  fumma  oppreftio, 
fumrna  injuria  ,  q.  d.  Dirdraha.  Et  ailleurs,  Traha  , 
Arrogantia,  fumma  injuria.  Tra, idem.  Item,  nimie- 
tas.  Tout  cela  quadre  avec  Dir  &  Dirus.  À  pro¬ 
pos  de  Rojlrum ,  je  remarquerai  que  le  Fran¬ 
çois  Acier  J  peut  venir  d’acier  J  pointe  &  tran¬ 
chant. 

Dirac,  Devant,  en  préfence.  Dirac  Dcue ,  de¬ 
vant  Dieu.  Si  on  y  ajoûte  un  pronom  perfonel ,  G 
fe  change  en  Z  ,  ce  qui  eft  particulier.  Dira{oun  , 
devant  moi ,  Dira^out ,  devant  toi  ,  Dira\ân ,  de¬ 
vant  lui  ;  Dirait ,  devant  elle  6cc-,  Dirac  eft  pour 
Dirâoc ,  compofé  de  Di  6c  de  Ràoc ,  avant ,  comme 
en  François  Devant ,  de  De-avant  >  en  Latin  De 
ante. 

DiranvA  ,  ou  Dïrava  al-lin ,  ôter  la  graine  de  la 
tige  du  lin.  C’eft  pour  Dirama  ,  qui  feroit  fait  de 
Di ,  6c  de  Ram  J  qui  m’eft  inconnu  dans  le  Breton, 
&  peut  venir  du  Latin  Ramus  ,  comme  en  François 
Jtame  Rameau.  Voyez  Ranvel ,  ci  -  a  près. 

Diredij  Courir  ,  parcourir ,  venir  en  courant, 
traverfer  avec  vîtefte.  Le  participe  Dyredet  eft 
dans  la  vie  de  S.  Gvenolé.  Il  répond  au  Latin 
Difcurrere. 

Direis  ou  Direii ,  Déraifonnable  déréglé,  mal- 
en  ordre  ,  indocile.  C’eft  un  compofé  de  Di ,  & 
de  Reis,  Ordre  j  arrangement  &c. 

Diren-côar,  Rayon  de  miel.  Ce  mot  eft  du 
pays  de  Vannes  j  aufii  Ion  plur.  eft  Direnneu-coar «, 
Ailleurs  on  dit  Follen-coar.  Il  y  a  apparence  que 
ce  Diren  eft  pour  Dilen,  ling.  de  Dil  3  puifque 
D  avies  met  Dil ,  Favus.  Remarquez  que  nos  Bre¬ 
tons  ajoutent  Côar  J  au  lieu  de  Aid  ,  miel ,  ce  qui 
me  fait  conjeéturer  que  Diren  feroit  pour  Tiren  , 
fingulier  régulier  de  Tir,  terre,  terroir:  comme 
il  Bon  vouloit  dire  que  le  miel  eft  la  partie  de  la 
cire  la  plus  terreftre.  C’eft  ce  que  je  ne  fçai  pas. 

Diribîn  ,  Senfible  3  félon  le  P.  Grégoire.  Diri- 
linei  j  fenfibilité.  Ce  mot  eft  régulièrement  formé 
de  la  privative  Di,  6c  du  nom  Cribin  ,  un  fer  ans , 
efpece  de  peigne ,  pour  préparer  le  lin  6c  le  chan¬ 
vre  à  être  filés.  Je  ne  vois  pas  la  raifon  de  cette 
étymologie  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  qu’un  animal 
fenfible  ne  peut  fouftrir  les  pointes  de  cet  infini¬ 
ment. 

DirôestA  &  Diroejlla,  Débrouiller,  démêler,  dé- 
barrafter.  Le  P.  Greg.  écrit  Direuf  la  ,exuicare.  II  fe 
dit  particuliérement  des  chofes  filées  6c  brouillées. 
Davies  met  feulement  dans  fon  Diétion.  Lat.  Bret. 
Extricare  >Dirwyflro,  Dadnvyflro  6cc.  C’eft  un  com¬ 
pofé  de  Di,  6c  de  Roejl  ou  Roejll ,  que  nous  ver¬ 
rons  en  fon  rang. 

Diroh  ,  [Ven.]  Ronflement.  Dirohein ,  Ronfler. 

DiRorx,  débauché  ,  déréglé  ,  non  fociable  ,  in¬ 
commode,  Dirolla  ,  débaucher ,  dérégler.  Je  le 
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trouve  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  ,  joint  à  Foll , 
fou  :  Fut  Foll  dyroll ,  nation  folle  6c  déréglée  :  6c 
dans  les  amours  du  Vieillard,  Chetu  dirollet  va  cha¬ 
pelet  côant  ,  voilà  mon  beau  chapelet  défilé.  C’eft; 
le  François  Deroller  ou  bien  pour  Direol ,  déréglé, 
hors  de  ,  ou  fans  régie  3  de  la  privative  Di ,  6c 
de  Réol ,  régie. 

Disan c,  Libré ,  don  gêné,  ni  retenu.  Je  le 
trouve  comme  lynonime  de  Franc-,  de  même  que 
nous  difons  Franc  6c  libre.  II  eft  formé  de  la  pri¬ 
vative  Di,  6c  de  Sanc  pour  StancJ  étang ,  eau  re¬ 
tenue. 

Disaoutren  ,  Nettoyer.  C’eft  proprement  le  fin¬ 
gulier  d’un  nom  fubftantif,  fait  de  la  privative 
Di,  8c  de  Saôtr^  Souillure  ,  ordure.  Le  verbe  régu¬ 
lier  à  l’infinitif  ellDifaôutri.  Je  trou veDifaotren  dans 
un  autre  fens  en  cet  endroit  des  amours  du  Vieil¬ 
lard,  jD’cz  c'hôary,va  paôtrJa  d’a  dijaotrén.  Pour  jouer, 
mon  garçon  6c  pour  ....  peut-être,  &  pour  décro- 
ter.  C’eft  le  Maître  qui  parle  à  fon  valet.  Davies 
écrit  Difathr,  non  calcatus ,  dm*ctr» tcs.  (I.  «Wt«- 
toç)  &c. 

•  r.  i  ... 

DiscANNEtN^Ven.]  Enlever,  ou  laifferla  peau; 
comme  fait  la  couleuvre. 

..  Discar  ,  comme  nom  fubftantif  ,  Defcente  -, 
chute ,  renverfement.  Difcar-Allouar ,  décours  de 
la  Lune,  chiite  dé  la  Lune  ,  c’eft-à-dirè *  diminu¬ 
tion.  Difcar  amfer  ,  l’automne  ,  lorfque  le  foleil 
fetnble  tomber ,  &  que  les  jours  diminuent  plus 
fenfiblement.  C’eft  à  la  lettre ,  chûte  du  tems.  Dif 
cara_,  Defcendre,  baifter  ,  abbaiffer,  abbatre,  ren- 
verfer ,  fupplanter.  Le  Nouv.  Diétion.  porte  Dif¬ 
car  ur  weien,  abbattre  un  arbre.  C’eft  un  com¬ 
pofé  de  Dis,  6c  de  Gar ,  jambe:  6c  peut-être  de 
Carr ,  charrette  ,  du  moins  à  l’égard  de  quelques- 
unes  de  fes  lignifications.  Notre  mot  Décours  dé 
la  Lune,  vient  du  Latin  Decurfus,  de  ~Curro ,  fait 
de  Currus  ,  un  chariot. 

Discoghella  ,  Arracher  ,  Tecouer  pour  arra-=5 
cher,  ou  pour  tirer  ce  qui  eft  ferré  &  engagé  dans 
un  lieu  étroit.  C’eft  uïi  compofé  de  Dis ,  qui  vaut 
l'Ex  des  Latins ,  6c  de  Coghell  ou  Cogaill ,  félon 
Davies ,  6c  félon  les  nôtres  Keghell  -,  quenouille  b 
comme  fi  on  Vouloit  dire  Equenouiller ,  pris  de 
l’ufage  des  femmes ,  qui  filent  en  tirant  peu  à  peu 
6c  par  force ,  en  arrachant  de  la  quenouillce  ce 
qu’elle  file. 

Discour  »  6c  Difcourein  ,  [Ven.]  Dépendre ,  dé¬ 
tacher  ce  qui  étoit  fufpendu. 

Discred  ,  Soupçon.  Difcredi ,  Soupçonner  ,  fe 
défier.  Ce  mot  eft  fait  de  Dis  ,  6c  de  Cret  ou  Cred , 
expliqué  ci-devant.  En  Vannes,  Difcredic,  défiant 
incrédule. 

Discuchein,  [Ven.]  Déïaffer. 

Discus,  Eft:  employé  dans  la  Deftruélion  de  Jé- 
rufalem  ,  comme  fynonyme  de  Joly  s  ,  beau  ,  ou 
fon  équivalent  :  car  N;  S.  J.  C.  y  eft  qualifié  de  Jo - 
lys  ha  dyfcus.  Cet  adjeélif  vient  de  Dis  ,  &  de  Cas, 
cache  ,  &  répond  allez  bien  au  Latin  Illujlris  ,  fait 
de  la  négative  In ,  6c  de  Luflrum ,  oui  a  quelquefois 
la  même  fignification.  Ainfi  Illujlris  eft  pour  In  luf 
tris ,  hors  de  cache ,  manifefte,  Lat.  Clarus,  6c  même 
ici,  Clarijfmus. 

Discus,  6c  plus  régulièrement  Difcujî ,  Montrer, 
faire  voir,  rendre  vilible  &  public.  En  Bas  Leon 
Difcuejî.  Son  origine  eft  à  l’article  précédent.  [Ven.] 
Difcoein ,  montrer. 

Disemperï  N’eft  plus  connu,  que  je  fçache  ,  fi 
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ce  n’eft  le  Défem parer  Je  la  Marine  ,  qui  vent  dire 
dégarnir  de  quelque  pièce  néce (Ta ire  à  un  vaiffeair. 
Je  lis  pourtant  ,  &  feulement  dans  la  Deftrudion 
de  Jérufalem:  Gant  Naounder  dyfemperet  .  tout  dé¬ 
faillant  défailli.  Nous  difons  tout  défait  fé  faim. 
AulTi  je  croi  que  Difemperi  eft  compofé  de  Dis, 
pour  Di ,  8e  ddemperi .  fait  cVEm .  Se  ,  cc  de  Péri , 
faire  ,  qui  le  trouve  chez  Davies,  lequel  met  Peu, 
Facere,  efficere;  Duw  a  m péris ,  Deus  me  fecit. 

Dise'iua ,  Périr,  manquer.  Il  fe  dit  du  bled  femé, 
qui  ne  ieve  point  hors  de  terre.  Je  fuis  du  lenti- 
ment  de  M.  RoulTel ,  qui  le  compofé  de  Dis  pour 
Di  .  &  d’Erw,  Sillon  ,  &  croit  qu’il  eft  pour  Dite- 
rwia ,  comme  li  l’on  difoit  Dejf  donner ,  manquer 
aux  lillons  ,  ou  au  travail  de  la  charrue. 

Diserier  ,  Certain  gros  vers ,  qui  étant  fous  là 
terre,  coupe  la  racine  du  bled,  &  ie  fait  périr.  Ce 
nom  marque  celui  qui  fait  ce  que  lignifie  le  précé¬ 
dent  Diferia  :  c’elt-à-dire,  Deftruéteur  du  bied  dans 
les  filions» 

Disfeuri  ,  Dégainer-,  tirer  de  la  gaine  ou  du 
fourreau.  Disfeuri- ar-gle^e  ,  tirer  l’épée.  C’elt  un 
compote  de  Dis ,  &  de  Feuri  .  de  fur ,  quiparoîtra 
en  fon  rang.  A  préfent  on  dit  Diwaina,  dégainer. 

Disglairia  ,  ou  Difcleria ,  Déclarer  3  &  félon 
Davies  . Difgleïrio :  cari!  met  Difglair  .  fplendidus, 
fplendeus.  lucidus. À  Dyi  &  CLder. Armor.  Solder,  hoc 
eft,  Ys-clder,  Difgleirio,  Splendere,  lucere,  rutilare. 
Armor.  Enucleare.  Le  tout  vient  du  Latin  Clarus  , 
ou  du  François  Clair  3  8e  Difglairia,  répond  à  De- 
clarare,  &  à  Déclarer.  Ainii  le' nôtre  eft  plus  ori- 
ginai  que  celui  de  Daviest 

Disgrab,  Anémone,  fleur  fimple  &  fauvage, 
qui  croît  dans  les  bois  ,  au  moins  en  ces  cantons , 
où  ils  font  fort  communs.  Ce  nom  lignifie  aufti 
Démangeai foh ,  gratelle,-&  tout  ce  qui  oblige  de 
fe  grater',  ce  que  fait .  dit-on ,  ladite  plante  :  fl 
Lien  que  l’on  en  a  fait  le  verbe  Difgraba  ,  grater. 
C’eft  donc  la  première  8e  propre  lignification  de 
Difgrab  ,  laquelle  a  été  donnée  à  l’anémone  Am¬ 
ple  ,  à  raifon  de  cet  effet.  C'eft  un  compofé  de 
Dis  &  de  Crab  ,  griffe,  ongle,  qui  fert  à  grater. 
Voyez  ce  qui  eft  cité  de  Davies  3  à  l’article  de 
Crab ,  ci-devant.  Difgrab  eft  encore  la  maniéré 
de  faluer  d’un  payfàn  3  qui  fe  grate  la  tête  d’une 
main  ,  après  l’avoir  découverte  de  l’autre. 

Disgrogs a-e-zent,  montrer  fes  dents,  en  riant, 
ou  en  menaçant  8e  grondant  ,  comme  font  les 
chiens.  C’eft  un  compofé  de  Dis  pour  Di ,  8e  de 
Grogn  ,  ou  Groign,  qui  paroîtra  en  fon  rang  ;  ce 
qui  fait  croire  que  ce  Grogn  eft  ancien  Breton  :  car 
ddifgrogna  veut  dire  avancer  ou  montrer  hors  de  la 
gueule:  8e  en  y  ajoutant  E  $ent,  011  parle  des  dents. 

Disgulia  ,  ou  Difculia,  montrer ,  déclarer,  ex¬ 
pliquer.  Ce  verbe  eft  fait  de  Dis  8e  de  Cûl*  que  je 
trouve  feulement  chez  Davies ,  qui  en  donne  cette 
explication:Cul,Macilentus,  macer.Item.oppofttuni 
lato,  anguftus  .ftriftus.  Culhau,  Macrefcêre.  Macre- 
fieri  ;  arétiorëm  facere  ,  ardior  lieri.  Difguiia  eft 
donctirerd’un  lieuétroit  8e  anguffié ,  étendre ,  faire 
voir  8e  coiinoître ,  Explicare  .  d 'Ex  &  de  Phca. 

DisgwentRa  en  Bas-Léon  eft  diftoquer.  Mais 
comme  plufieurs  prononcent  Disjoentra  ,  8e  môme 
Disjôeriia ,  je  fuis  perfuadé  que  ce  verbe  eft  le  Fran¬ 
çois  Disjoindre  .  ou  Déjoindre,  un  peu  corrompu. 

Dishillan  8e  Dishillon ,  Le  dernier  flot  de  la 
trier  montante  ,  lorfqu’elle  eft  en  état  de  baiffer. 
Cela  eft  dans  l’ufage  de  Cornwaiile.  Le  P,  Grég, 
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m’a  appris  qù’en  fon  pays ,  Diskdio  ,  &fen  Tregûér 
Dishilian ,  eft  s’éehaper ,  fuir:  8e  que  les  gens  de 
la  campagne  s’en  fervent ,  pour  dire  que  le  bled 
s  échape  d’un  fac  percé  ,  d’un  épi,  ou  d’une  gerbe , 
quand  la  fécherefte  l’en  fait  tomber  par  grains.  Ce 
verbe  eft:  compofé  de  Dis  ,  8e  de  Kilio ,  qui  en 
Breton  d’Angl.  lignifie  Fuir.  C’elt  donc  l’équivalent 
du  Lat-,  Diffugere.  Voyez  Kil ,  ci-après.  On  eft  dé¬ 
jà  averti  que  K  ,  aufti-bien  que  C  &  G  ,  fe  chan¬ 
gent  en  afpirafiôn  lotte  ou  douce. 

Disk*  Plat,  vaifteàu  peu  profond  ,  dans  lequel 
on  fert  à  manger.  Difca  ,  Servir  dans  ce  va i fléau 
ce  qui  eft  préparé  pour  manger.  Davies  écrit  Dyfgl, 
Difcus,  paropfis .  ..  .  Gr.  J/Wç.  Il  l’écrit  auffi 
Dyfgl ,  dans  fon  Diélion.  Lat.  Bret. La  queftion  eft 
de  Içavoir  fi  ce  Disk ,  eft  venu  du  Grec  ou  du  La¬ 
tin  ,  qui  ont  une  fignificâtion  un  peu  differente'. 
Voyez  Dïs’ei .  ci-deffoüs. 

Diskfnn  ,  ou  plutôt  Diskemii ,  Defcendre.  Dif- 
kênnit .  defeendez.  Davies  écrit  Difgyn  .  defeen- 
dere.  Sic  Armor,  &c.  Ailleurs  il  écrit  Dyfgynn.  Ce 
verbe  eft  le  Latin  Defcendo,  qui  à  fon  tour  peut  être 
fait  du  Gaulois  Scafn  .  ou  Scdon.  Voyez  celui-ci 
en  fon  rang. 

Diski,  ce  mot ,  comme  le  François  Apprendre,  aies 
deux  fignifications  des  verbes  Latins  Difcere  G  Do- 
ccre,  c’eft  à-dire,  être  enfeigné  &  enfeigner.  Davies 
écrit  Dyfg,  Doétrina  ,  erudi'tio  ,  literatura.  DyJ- 
gtf,Docere&  difcere.  Sic  Armor.  Gr.  J'iJ'dtrw. 
Dy'sgeidiàeth  ,  ideiii  quod  Dysg.  Disgaufdr ,  Doc- 
tor,  8e  en  fon  autre  Di&ronrcairê  ,  Difcô ,  Dyfgu 
gan  aràll ,  (apprendre  des  aütres.)  Doceo.  Dyjgu 
droit ,  (enfeigner  les  autres  .)  Le  tout  peut  venir 
du  Grec  J'Ux.ùç,  lequel  figuifie  ce  qui  fervoit  à  éxer- 
cer  la  jeuneffe  ,  pour  apprendre  à  tirer,  lancer 
&c.  C’eft  delà  qu’un  ancien  a  dit  Difci  iridoftus  % 
&  un  Grec,  tu  J'io-fe  di n'içvç  %'xysv ,  pour  défigner 
un  ignorant.  Et  comme  l’on  met  quelquefois  un 
difq.ue  pour  exercer  les  tireurs ,  nos  anciens  ont 
pû  faire  le  verbe  Enfeigner ,  &  le  nom  Enfeigne  de 
In-Jignum  ,  in  difeum.  Davies  met  encore .  Annyfg , 
pour  Andysg .  ignorantia ,  inhumanitas  ,  incivili¬ 
tés.  Ces  deux  derniers  ne  doivent  marquer  que 
l’ignorance  de  fçavoit  vivre  avec  les  honnêtes 
gens,  l’impoliteiïe.  Nos  Bretons  âidem  Diskidic , 
enfant  qui  apprend  bien.  C’eft  le  diminutif  dé 
Diskit  ou  Disket ,  appris  ou  inftruit.  Le  Pere 
Maunoir  a  mis  en  fon  Diéüonnaire  ,  Defcadure? , 
nourriture,  inftrudion.  Pour  nourriture  ,  il  auroit 
peut-être  mieux  mis  éducation.  Défcadureç  eft  vérita¬ 
blement  dérivé  de  Defcadur J  qui  eft  celui  qui  éleve 
&  inftruit,  8e  ce  nom  éft  fait  de  Defcat ,  qui  eft  le 
mets  contenu  dans  le  plat  3  ce  qui  fert  à  nourrir 
criux  qui  en  mangent  :  car  on  dit  aufti  Deski  pour 
Diski.  J’ai  oui  dire  plufieurs  fois  Tirer  au  plat,  pour 
dire  manger  bien,  mettre  fouvent  la  main  au  plat  i 

Dïskjent,  Privé  de  bon  fens ,  infenféj  folie. 

extravagance. 

Disleber  Difforme,  défiguré,  défait.  Je  n’ai 
trouvé  ce  mot  que  dans  le  petit  Didionnaire  dii 
P.  Maunoir:  M.  RoulTel  même  ne  le  connoifloit 
pas.  Davies  n’a  rien  qui  en  approche.  Voyez 
Dijlevighn 3  ci-deffous  ,  8e  dans  la  fuite  Dijtla - 
be%a. 

Dislevighen  ,  8e  Diflevihen  ,  Bâiller ,  ouvrir  la 
bouche  par  affoupiffement  ,  en  Latin  Ofcitare . 
Davies  met  en  deux  mots  Dylyfu- gen ,  Ofcitare:  & 
cela  nous  en  apprend  l’étymologie.  Car  lyfu  eft: 
en  Latin  ,  félon  cet  Autçur,  Lingere ,  IamJbçre  i 
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&  Dy  eft  'chez  les  fiens  une  particule  qui  aug¬ 
mente.  Dylyfu  eft  donc  formé  de  Dy ,  &  de  ce 
Lyfu ,  ou  Lyfru ,  qui  a  pu  fignifier  les  levres  ,  com¬ 
me  nous  avons  fait  Levre  de  Labrum ,  fynonyme 
de. Labium  :  cela  étant,  Diflêvi  fignifieroit  féparer 
les  lèvres  :  Dylyfu ,  les  ouvrir  -,  ou  bien  ouvrir  lim- 
plement  :  à  quoi  ajoutant  Gen  ou  Gken  ,  joue1 ,  & 
au  pi.  bouche,  on  entendroit  par-là  ouvrir  la  bou¬ 
che  avec  excès,  ce  que  le  Latin  Ofcitare /exprime 
allez. 

Dislonca,  vomir,  jetter  Ce  que  l’on  a  avalé. 
C’eft,  à  la  lettre,  Defavaler  :  car  il  eft  compofé  de 
Dis,  8c  de  Lonca,  avaler.  Davies  n’a  point  ce  verbe. 
Le  P.  Maunoir  a  écrit  Dijlonqua  G  Diflontra.  Ce 
dernier  m’eft  inconnu  3  &  paroît  mal  écrit.  Nous 
avons  fait  en  Fr.  Dégobiller  ,  de  Gober,  formé  du 
Breton  Gob. 

Dismanti  ,  Diminuer ,  difparoître.  Participe, 
Difmantet ,  Défiguré,  défait,  comme  un  malade 
îanguifïant.  Je  ne  trouve  point  ce  compofé  chez 
Davies,  mais  feulement  fa  principale  partie  ,  qui 
eft  Mant  ;  Maxilia.  Ce  verbe  veut  donc  dire  di¬ 
minuer  les  joués ,  qui  font  plus  plates ,  8c  difpa- 
roiflent  en  quelque  maniéré  par  une  maladie  de 
langueur.  Ce  nom  Mant  a  l’air  Gaulois  ,  8c  les  La¬ 
tins  auraient  pû  en  former  le  verbe  Mandere  & 
Mandilula  ,  qui  a  la  même  figniiication.  [Ven.] 
Difmant ,  dégât,  ravage,  deftrudion,  Difmantein 
dilliper. 

Dismeganç  ,  impudence  ,  infolence.  Ce  mot 
n'a  guéres  l’air  Breton.  Audi  Davies  ne  l’a  pas 
marqué.  Il  eft  compofé  de  Dis  8c  de  Megan ç  ,  le¬ 
quel  peut  venir  de  Me\  ,  honte,  pudeur  3  mais  la 
terminarfon  Ganç  m’eft  inconnue. 

Disouch  ,  Relâche,  8c  relâcher» 

Dispac’h,  Remuement  de  terre  ,  8c  au  fens  mé¬ 
taphorique  ,  émeute,  émotion  &c.  Ce  nom  eft 
compofé  de  Dis  8c  de  Bac'h ,  infirmaient  de  La¬ 
boureur  ,  pour  bêcher  la  terre.  On  en  fait  le  verbe 
Difpacha,  remuer  la  terre.  Mais  Bac’h  étant  aufti 
un  lieu  fermé,  où  l’on  met  en  arrêt  ce  que  l’on  veut 
retenir,  comme  par  exemple  hommes  ou  bêtes  pri- 
fes  en  faute  ou  dommage  3  on  peut  en  faire  Dif- 
pae’h ,  pour  exprimer  ce  qui  eft  mis  en  liberté , 
en  mouvement,  qui  eft  délivré  de  contrainte.  Se¬ 
lon  cette  étymologie  ,  Difpac’ha  répondrait  à  notre 
verbe  Démarer ,  au  fens  de  changer  de  place  ,  lequel 
peut  venir  de  Dijmarra ,  qui  eft  pareillement  for¬ 
mé  de  Dis  &  Marr ,  autre  outil  pour  bêcher  la 
terre  d’une  maniéré  particulière.  De-là  on  a  pû 
faire  Embac'h,  pour  marquer  les  efclaves  ou  autres 
gens  de  fervice,  attachés  à  un  Seigneur ,  dont  on 
aurait  formé  Ambattus  ,  la  fuite  d’un  Grand.  Am¬ 
bages  aurait  la  même  origine  ,  par  la  raifon  qu’il 
lignifie  proprement  des  embarras  qui  empêchent 
d’avancer  &  pénétrer,  foit  dueorps,  foitdel’efprit. 

Dispag,  ou  DiJ'pakJ  Délier  un  paquet,  un  fa¬ 
got  ,  une  gerbe.  Son  infinitif  eft  Difpaca  ,  au  par¬ 
ticipe  Difpaket ,  délié  ,  dépaqueté.  11  eft  compofé 
de  Dis  j  6c  de  Pac ,  paquet  i  Paca ,  mettre  en  pà- 
quet. 

Dispafala,  voler  bas  ,  voltiger  fur  la  terre. 
C’eft  ainft  que  l’a  entendu  le  P.  Maunoir,  qui  a 
écrit  Dijpafalat ,  fuivant  la  mauvaife  prononcia¬ 
tion,  &  Bavaer  ,  pour  Bas-voler.  Mais  dans  l’ufage 
qui  m’eft  connu,  c’eft  ié  rouler  fur  la  terre,  mar¬ 
ché!  fur  les  mains,  fe  traîner.  Il  vient  de  Dis,  8c 
de  PajaiaJ  tater  &c. 

Dispaill,  Eft,  fi  j’en  juge  bien  ,  tout  autre  que 
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Defpaill ,  expliqué  ci-devant.  Je  Iis  dans  la  Deftruc- 
tion  de  Jérufalem  :  Pan  eu  an  hol  bytayll  dymp  ajfayll 
dyfpayllet  :  ce  qui  n’eft  pas  aifé  à  expliquér  ,  fi  on 
ne  feait  ce  que  vaut  ce  dernier  mot.  Davies  nous 
aidera,  en  nous  apprenant  qu’en  fon  dialeéte  Paill 
doit  fignifier  ce  qui  fe  fépare  d’une  autre  chofe  , 
comme  rognure,  excrément  8c  mouture.  Ainfi  Dif- 
paill  fera  la  provifion  diminuée,  trop  tôt  confom- 
mée  :  car  en  cet  endroit  Bytaill  eRVièluailLe ;  &  c’eft 
un  Gouverneur  deville  afliegée,qni  parle  de  fe  ren¬ 
dre  par  compofition» 

D  1  s  p  e  N  8c  Difpenni ,  couper  par  morceaux  , 
découper  8c c.  Le  Nouv.  Diétion.  porte  Difpen  a 
beçiou,  dépecer  ;  c’ell-à-dire  ,dépiécer  ,  couper  par 
pièces.  Il  fignifie  encore  Dépenfer ,  perdre.  Item  , 
Entamer.  Dans  la  Deftrudion  de  Jérufalem ,  Dyf- 
pennet  ha  dyvyquet  noa 1 ,  déchiré ,  ou  bleffé  ,  ou  brifé 
8c  déshabillé  tout  nud.  Et  encore  Lyjl  ma  crochen , 
nam  dyfpennet ,  lai  fiez  ma  peau,  ne  me  déchirez  pas. 
Davies  écrit  Difyn  ,  fruftum ,  fruftulum  ,  offa,of- 
fula,  Difynio ,  in  fruftula  confcindere  8c c.  Mais 
ce  n’eft  pas  le  notre.  Difpen  eft  compofé  de  Dis , 
8c  dePen ,  tête  ,  bout ,  extrémité  ,  8c  fignifie  pro¬ 
prement  débouter,  au  fens  de  retrancher  les  bouts 
de  quelque  chofe.  [Ven.]  Difpennein ,  rompre,  dé- 
chirér. 

Dispill,  Sufpendu ,  &  fufpendre  ,  ainfi  qu’il 
eft  interprété  dans  le  Didionnaire  du  P.  Mau¬ 
noir.  En  ce  fens,  il  peut  venir  de  Dis  8c  de  Pila  , 
en  Latin.  Mais  en  Léon  ,  il  fignifie  EJiler  ,  ou  dé¬ 
filer  fil  à  fil  ce  qui  eft  tilfu ,  faire  du  charpi ,  tirer 
les  fils  avec  les  ongles.  En  ce  fens ,  fon  origine 
ferait  Dis ,  8c  le  Latin  P  dus  ou  Fdum  ,  qui,  à  leué 
tour,  feraient  faits  du  Celtique  Pill  ou  Pii. 

Dispign,  Dépenfe,  8c  dépenfer,  faire  de  la 
dépenfe.  Il  eft  en  ufage  en  Léon  8c  Cornvaille  3 
8c  je  croi  que  c’eft  le  même  que  Difpenni.,  expli¬ 
qué  ci-deffus.  Davies  met  Dijbnuo ,  Spoliare  > 
mais  ce  n’eft  pas  le  notre. 

Disrêvel,  raconter.  Le  P.  Maunoir  le  met 
ainfi  en  deux  endroits ,  8c  comme  équivalent  de 
Dannevel  :  8c  il  eft  compofé  de  Dis ,  de  Dre,  par  * 
&  de  Henvel ,  femblable.  Du  refte  voyez  Danne¬ 
vel  ,  ci-devant. 

Disronnew,  [Ven.]  Démailloter,  déplier,  dé¬ 
rouler. 

Dissacri  ,  Dégrader.  C’eft  rendre  profane  ce 
qui  éroit  facré  :  8c  il  ne  fe  dit  que.  d’un  Prêtre  con¬ 
damné  au  dernier  fupplice. 

Dissodeiu  ,  [Ven.]  Déniaifer  3  de  Dis  8c  de 
Sot. 

DissONteih  ,  [Ven.]  perdre  plante,  perdre 
pied  3  de  Dis  8c  de  Son ,  perpendiculaire. 

Distac,  Dégagé  ,  difpos  ,  vif,  aélif,  délibéré, 
détaché.  On  le  dit  des  bêtes  de  travail ,  qui  étant 
détachées  ,  s’échapent  pour  courir  8c  gambader. 
A.uffi  ce  mot  eft  compofé  de  Dis  8c  de  Tac  ,  ou  de 
Stac ,  Voyez  Staga,  G  Taga ,  ci  après.  Difiac  ré¬ 
pond  au  Latin  Alacer ,  lait  d 'Aj  privatif,  &  de 
Laqueus ,  autrefois  Lakeus  :  8c  au  François  Délibéré, 
de  Deliberatus.  Je  le  trouve  comme  adverbe  en 
cet  endroit  des  Amours  du  Vieillard ,  Collet  eo  dif • 
tacq  allas  J  va  baquet.  Mon  bagage,  hélas  !  eft  abfolu- 
ment  perdu  3  c’eft-à-dire  ,  ma  valife  eft  détachée 
N  perdue.  Comme  nos  Bretons  difent  Difiac  au 
fens  de  Dételé,  nous  en  ufons  de  même  à  l’égard 
de  notre  adjeélif  Découplé,  qui  fe  dit  premièrement 
d  'un  bœuf  dételé,  c’eft-à-dire,  féparé  de  fon  pareil  3 
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comme  pour  dire  defaccouplé:  6c  nous  en  faifons  un 
fubftantif  donnant  ce  nom  à  un  homme  bien  taillé 
&  difpos.  Remarquez  que  notre  adverbe  Abfolu- 
mcnt,  pris  pour  tcut-à-fait,  vient  dcAbfolvere,  fait 
de  Solvere  :  6c  ce  compofé  répond  à  notre  Diflaga. 

Distalmein  ,  [  Ven.]  S’emporter ,  s’emprefler, 
ruer  3  de  Dis ,  8c  de  Talm  ,  ou  Daim  ,  fronde. 

Dister  ,  Celui  qui  eft  de  peu  d’apparence,  qui  a 
petite  mine  ,  méprifable,  chétif,  pitoyable,  de  peu 
de  valeur,  de  balle  nailTance.  Le  nouveau  Diétion. 
porte  Difer  ,  chétif,  frivole.  Le  verbe  eft  Difer- 
raa ,  dépérir,  devenir  chétif  6c c.  Dijieruei ,  non 
valeur ,  aviliffement  &c.  De  même  chez  les  Veri- 
netois ,  qui  difent  En  difer  ân  le  fretin  ,  le  rebut , 
mot  pour  mot ,  le  plus  chétif  :  &  Tut  dijier  ,  petites 
gens.  Davies  met  Diyfiyr  ,  Contemtus ,  us ,  ui.  Et 
ailleurs  Yfiyr  ,  confideratio  ,  animadverfio  ,  fenfus. 
Yfyrio  ,  6c  Yjiyried ,  confiderare ,  animadvertere  , 
cogitare ,  advertere  ,  difpicere,  expendere  ,  pen- 
fare  C’eft  cle  cet  Yjiyr  que  l’on  a  formé  Dijier 
pour  Diejier ,  avec  la  privative  Di.  Nos  Bretons 
prononcent  Dijier  ,  parce  qu’ils  commencent  par 

5  les  mots  que  Davies  écrit  par  Ys.  Ainfx  Yjiyr  eft 
le  Ster  des  nôtres,  qui  nomment  ainfi  une  étoile  , 
fingulier  Steren.  Et  comme  en  Latin  Confiderare  , 

6  Defderare  font  faits  en  partie  de  Sidus-eris ,  aftre  , 
étoile  :  de  même  Difer  6c  D'iyfyr  font  compofez 
cle  la  privative  Di  ,  8c  de  Ster  6c  Yflyr ,  pour  ex¬ 
primer  ce  qui  ne  mérite  ni  attention, ni  confidéra- 
tion.  Nous  avons  aulli  fai'  Defafre  ,  état  pitoyable 
&  malheureux,  de  Des  &  d'Afre.  Les  Irlandois 
difent  Steyrigh,  degré,  grade,  ce  qui  convient  allez 
avec  Yjiyr,  confidération  ,  dont  le  contraire  eft, 
félon  Davies  Diyfyrwch ,  mépris ,  qui  eil  la  priva¬ 
tion  de  tout  honneur. 

Dister dfin,  [Ven.]  Détendre,  lâcher,  cléroi- 
dir.  Voyez  ci-après  Start. 

Disternein,  [Ven.]  Defourdir,défencombrer; 

Disteüein  ,  &  DfefnJ  [Ven.]  Déboucher. 

Distil  Mat,  [Ven.]  Beau  débit  de  paroles. 

Distillein  ,  [  Ven.  ]  S’énoncer  bien.  • 

Distlabf.za  figniftoit  autrefois  Nettoyer  ,  ôter 
les  ordures;  Je  le  trouve  en  ce  feus  dans  les  Amours 
du  Vieillard.  Il  elt  peu  en  ufage.  C’efl  un  com¬ 
pofé  de  la  piivative  Di  ,  8c  de  Stlabe q  ,  ordure.  II 
éft  encore  en  ufage  parmi  les  nourrices  à  l’égard 
de  leurs  nourrillons. 

Distoniim  ,  [Ven.]  Appaifer.  Difonein  ,  en 
Vannes,  fignilie  encore  palier  la  charrue  fur  la 
terre  au  mois  de  Mars,  pour  y  femer  en  Odobre. 

Distrakein  ,  [Ven]  Décroter. 

Distremeim  ,  [Ven.]  DépalTer.  Difre  meine , 
Cloifon. 

Distribii.l  ,  Sufpendu.  Difribilla  ,  6c  IJiribilla  , 
fufpendre.  Je  le  vois  dans  les  Amours  du  Vieillard 
au  fens  de  donner  attention  ,  être  attentif  à  quel¬ 
que  dilcours.  C’efl:  au  fens  figuré  ,  comme  nous 
difons  qu’un  Orateur  tient  fes  Auditeurs  en  fuf- 
pens ,  c’elt-à-dire ,  fort  attentifs  à  ce  qu’il  conclu¬ 
ra.  C’eft  un  compofé  de  Di ,  8c  dTjiribiLJ  que  nous 
verrons  dans  la  fuite.  11  eft  à  remarquer  que  îa 
finale  eft  une  {impie  L.  On  dit  cependant  com¬ 
munément  En  em  difribilla  ,  fe  fufpendre  ,  fe  pen¬ 
diller  ,  fe  brandiller.  A  propos  de  ce  fens  figuré, 
on  le  voit  de  même  (  Joh.  io.  2.4.  )  dans  ces  pa¬ 
roles  des  Juifs  :  Quoufque  animam  nofram  tollis  ? 
Pourquoi ,  8c  jufqu’a  quand  tenez-vous  notre  efprit 
en  fufpens  ?  Toile  chez  le  même  Evangelifte  à  la 
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Paillon  de  N.  S.  veut  dire  lève  6c  fufpens.  Dans  le 
Grec  ,  aufïi-bien  que  dans  le  Latin ,  le  même  ver¬ 
be  eft  employé  dans  les  deux  endroits. 

Distrôüeza  ,  Défricher  la  terre.  II  vient  de  Di , 
privatif,  6c  de  Stroiiep ,  haliers,  ronces,  épines 

Distrôuili.  ,  Egout  de  cuifine  ,  d’étable  ,  d’é¬ 
curie  &c.  Cloaque.  C’eft  un  compofé  de  Di  8c  de 
Strôuill ,  ordure. 

Divac’h  ,  Croc  3  infiniment  fait  pour  travailler 
à  la  terre.  Ce  nom  eft  formé  de  Diou  ou  Diw  ,  fé¬ 
minin  de  Daou,  deux  ,  8c  de  Bac'h,  croc.  Divac'h 
eft  donc  pour  Diwbac'h  ,  deux  crocs  ,  double  croc. 
C’eft  dans  les  pays  de  vignobles ,  celui  dont  fe  fer¬ 
vent  les  vignerons ,  8c  l'on  en  a  par-tout  dans  les 
écuries  pour  tirer  &  charger  le  fumier. 

Divadez  ,  Infidèle  ,  tout  homme  qui  n’eft  pas 
Chrétien  ,  n’ayant  pas  été  batizé  :  car  ce  nom  eft 
fait  de  la  privative  Di ,  8c  de  Bade £  ,  batême,  Tut- 
divadei  ,  Idolâtres,  Juifs  ,  Turcs,  mot  à  mot  , 
gens  fans  batême.  Je  fuis  furpris  de  trouver  dans  un 
Catéchifme  Breton,  Mab-âivade\  ,  pour  dire  un  ef- 
prït  familier  ,  un  lutin  :  comme  fi  c’étoit  un  fujet 
capable  de  recevoir  ce  Sacrement.  Ces  deux  mots 
fignifient  proprement,  fils  de  non-batizé  ,  ou  fans 
batême.  Ne  feroit-ce  point  parce  qu’en  Latin  Ge- 
nius  a  quelque  reftemblance  à  Gens ,  d’où  viennent 
Gentes  &  Gentiles ,  les  Gentils,  Idolâtres. 

Divalav  ,  [  Ven.  ]  Affreux  ,  rude.  Ce  mot  ne 
fe  dit  que  du  tems. 

Divalüem  ,  [Ven.  ]  Sourcils  3  de  Diw  ,  deux, 
&  de  Malven  ,  fourcil. 

Divamprac  ,  [  Ven.  ]  Démembrement. 

Divanega  ,  Deffiller  les  yeux.  On  y  ajoute  3 
An  naou  lagat ,  les  deux  yeux.  Car  ce  verbe  eft 
compofé  de  la  privative  Di ,  8c  de  Manec  ,  gant. 
Ainfi  cette  exprellion  paroit  buriefque  ,  &  lent  le 
jargon. 

Divaq.  ,  [Ven.]  Maigre. 

Divarc’ha  ,  Démonter ,  proprement  faire  tom¬ 
ber  ou  defeendre  de  cheval  3  &  aufti  démonter  une 
porte  ,  la  mettre  hors  de  fes  gonds.  Et  au  fens 
figuré  ,  démonter  un  homme  ,  l’empêcher  de  con¬ 
tinuer  fon  difeours  ,  8c  de  fouteriir  ce  qu’il  a  a  van- 
cé.  Divaràhet  ew  an  den  min,  cet  homme  ici  eft 
démonté.  C’eft  pour  Dimarcha ,  fait  de  Di  8c  de 
Marc  h  ,  cheval  3  M  fe  change  V  confonne. 

Divarf.  ,  Hors  de  faifon,  qui  fe  fait  ou  arrive 
hors  de  fon  tems.  C’eft  ,  mot  pour  mot  ,fans  marée , 
hors  de  marée  ,  fans  prendre  le  tems  de  la  marée. 
Nous  verrons  en  fon  lieu  Mare ,  dont  Divare  eft 
formé. 

Divarvein  ,  En  Vannes  eft  Ebarber ,  ôter  la 
barbe  3  de  Di ,  8c  de.Barw, 

Divat  eft  communément  prononcé  pour  Di- 
mat ,  expliqué  ci-devant. 

Divempra  ,  Diftoquer.  C’eft  proprement  Dé¬ 
membrer  :  car  il  eft  compofé  de  Di ,  8c  du  Fran¬ 
çois  Membre.  On  Iecrivoit autrefois Dimemprajf:  8c 
j’ai  lû  Dimemprer ,  pour  dire,  on  démembre.  [Ven.] 
Dihampred ,  difloqué. 

Divez  &  Diveia  ,  Tard,  tardif,  qui  tarde,  der¬ 
nier.  Re  dive\a  ,  trop  tard.  Dive^aa  ,  tarder,  être, 
venir,  ou  faire  trop  tard.  Diveia  eft  le  fuperlatifde 
Divei ,  comme  en  Latin  Pojïremus  de  Poferus.  Da- 
yies  écrit  Diwedd ,  Finis ,  terminus ,  eventus,  con- 
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■clufio.  Dhveddaf,  Ultimus ,  poftremfls ,  extremis. 
Sic  Armoricanc.  Dhveddar  (on  liroit  peut-être  mieux 
Diweddat.  Nos  Bretons  difent  Dhveiat,  tardif ,  der¬ 
nier  :  8c  Diiveçer  ,  trainer ,  qui  tarde  )  Dnveddu  , 
Finire  ,  terminare,  Diweddydd ,  utuiitur  Demetæ 
pro  Dhvedd  dydd ,  finis  dier ,  dies  vergens  ,  vefpera. 

Si  Davies-a  bien  écrit  ce  mot ,  comme  je  le  croi , 
il  eft  compofé  de  Di,  8c  de  Givedi  ,  Poft  ,  félon  lui-, 
comme  en  Fr.  Depuis ,  de  De  8c  Poft.  Ou  bien  de 
Di  ,  8c  de  Gives ,  Givesh  ou  Gwe$  ,  fois  3  Latin  vices . 
Comme  fi  l’on  vouloit  dire  hors  de  fois ,  ■ extra  vices  , 
hors  dé  fon  rang.  Ou  enfin  de  Di  Sc  de  Be\a  ,  être  : 
Sc  vaudroit  le  Latin  Deejfe  ,  manquer  ,  ne  pas  fe 
trouver  en  tems  8c  lieu.  Je  trouve  Dhve\ ,  pour 
Fin  :  8c  Endiwii  ,  pour  enfin. 

Dixi'is ,  6c  félon  M.  Roulîel ,  Divis  8c  Divu^  i 
Choix,  éleélion.  Divis  d’och  ,  vous  avez  le  choix. 
On  dit  quelque  part  par  corruption  Deüs  d'ock. 
Davies  écrit  Dewis ,  Eligere  ,  deligere.  Armor. 
Diwis.  Item,  eledio,  deleétus,  us,  ui.  Je  croi, 
avec  M.  Rouffel  que  ce  mot  eft  fait  de  Dividere , 
divifus  3  parce  que  l’on  fépare  ce  que  l’on  expofe 
aja  choix. 

Diwisca,  ou  Divifca ,  Î)eshabiîler  ,  dépouiller, 
ce  mot  eft  compofé  de  la  privative  Di ,  8c  de 
Gwifca  ,  habiller.  Davies  écrit  Diofg  ,  forte  corrup- 
tum  à  Diivifg.  Armor.  Diivisgo  ,  Exuere.  Diofg  ar- 
chenad ,  Difcalceare.  Corruptum  8c  Diafg.  Et  ail¬ 
leurs  ,  Exuere  ,  Diofg ,  Dïwifg  8c c.  II  n’a  point  pla¬ 
cé  Diivifg  en  fon  rang. 

Divlena  Ur-Keighel ,  filer  une  quenouîîlée  tou¬ 
te  entière,  achever  de  vuider  quelque  chofe  que 
ce  foit.  Ce  verbe  eft  compofé  de  la  privative  Di , 
8c  du  Latin  Plenus ,  ou  du  François  Plein  3  P  fe 
changeant  en  B  ,  qui  fe  prononce  fouvent  V  con- 
fonne. 

Divrasa  j  félon  le  P.  Grégoire  fignifie  Dégroffir, 
raboter.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit  Dégrandir. 
Car  ce  verbe  eft  compofé  de  la  privative  Di ,  8c  de 
Bras ,  grand:  8c  il  convient  fpécîalement  aux  me- 
nuifiers  ,  &  à  prefque  tous  les  artifans. 

Divro  ,  fans  patrie ,  qui  eft  d’un  pays  inconnu 
à  lui-même  3  qui  eft  hors  de  fon  pays  ,  banni , 
exilé ,  relégué.  Ce  mot  eft  fait  de  la  privative  Di , 
8c  de  Bro ,  pays.  On  en  a  formé  le  verbe  Dibrôi, 
dépayfer  ,  bannir ,  chafler  du  pays.  On  prononce 
Divroi ,  8c  le  participe  Divrôet ,  challé  du  pays  , 
banni.  Le  P.  Grégoire  m’a  averti  que  e’eft  feule¬ 
ment  dépayfé, 

DeusT  ,  [  Ven.  ]  Malgré  ,  nonobftant. 

Diust,  que  je  ne  trouve  pas  dans  l’ufage  ,  8c 
dont  la  lignification  m’eft  inconnu ,  eft  en  ces  deux 
endroits  de  mon  Cafuifte  Breton  :  Diuf  pe  o^ecli  pe 
gruec .  Dyufl  pe  dre  occafion  bennac  ve. 

Diwaina  ,  Dégainer,  tirer  de  la  gaine,  du  fou- 
reau.  C'eft  un  compofé  de  la  privative  Di,  &  de 
Givain ,  gaine. 

Divus ,  Dius ,  Divu%  ,  8c  Diu7LJ  Amnfer ,  diver¬ 
tir  ,  badiner ,  jouer  comme,  ou  avec  les  petits  en- 
fans  pour  les  réjouir.  Ce  mot  eft  formé  de  la  priva¬ 
tive  Di,  8c  de  Bu% ,  que  nos  Bretons  ne  connoiffent 
plus.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  Budd  du  Breton  d’Angle¬ 
terre, que  Davies  explique  ainii  :  Budd ,  Utilitas, 
commodum ,  quæftus.  Buddio  ,  prodefte  &  c.  Ce 
mot  avec  cette  particule  fignifteroit  Inutile,  ou  Inu¬ 
tilité,  ce  qui  convient  aux  amufemens ,  du  moins 
à  la  plupart. 

Dizoûna,  «Sc  félon  le  nouveau  Dictionnaire  Di- 
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yon ,  Sevrer  ,  priver  un  enfant  de  la  mammelle. 
Davies  écrit  Diddyfnu  ,  Ablaétare.  Eorum  opinio- 
nem  non  probo,  qui  exiftimant  dici  pro.  Diddafnu  : 
componitur  enim  à  Dyfnu.  Armor .  Diddonaf.  (On 
prononce  aujourd’hui  communément  Dftouna  ) 
Et  ailleurs ,  Dyjfnu  ,  Haurire  ,  fugere  ,  attrahere . . . 
hinc  didyfnu.  D.yfniad >  fubftant.  fuétus,  us  3  laétens. 

Il  a  raifon  de  dériver  Diddyfnu ,  de  Dyfnu .  Mais  il 
dèvoit  auiïi  faire  venir  celui-ci  de  Divfn  ,  comme 
il  en  vient  effeétîvement  :  6c  celaparoit,  parce 
qu’il  en  écrit.  Divfn,  dit-il,  profundus,  Armor. 
Doûn.  Dyfnder  ,  profunditas.  Voila  Dyfnder  ,  de 
Divfn ,  8c  de  même  Dyfnu.  Nos  Bretons  ont  pa¬ 
reillement  fait  Dftouna ,  de  Di ,  8c  de  Doun  ,  pro¬ 
fond.  C’eft-à-dire  que  ce  compofé  vaut  Defapro - 
fondir  ,  pour  dire  empêcher  d’approfondir,  de  pui- 
fèr  ,  de  tirer  du  fond.  Àinfi  Diioùna  fe  dit  particu¬ 
liérement  des  enfans  fevrez ,  mais  H  peut  fe  dire 
plus  en  général.  On  voit  qu’en  Latin  Lacus ,  pro¬ 
fondeur  ,  pleine  d’eau  dormante  ,  a  la  même  affi¬ 
nité  avec  Lac.  Voyez  cependant  Suna  ci-après. 

Dizrêvella,  oit  plutôt  Difrenvella  ,  raconter , 
ainfi  que  le  P.  Maunoir  le  marque  en  deux  en¬ 
droits  ,  eft  de  même  lignification ,  &  de  pareille 
compofition  que  Dayrêvella.  Voyez  là.  Il  femble 
que  l’on  écrivoit  mieux.  Dis' rhenvella  ,  pour  Dis- 
ar-henvella. 

D  LE 

Dle  ,  Dette.  Pluriel  Dleou ,  dés  dettes.  Dleoùt > 
8c  Dlevi,  devoir ,  être  chargé  de  dettes.  Dieat ,  de¬ 
voir  ,  obligation ,  engagement.  Participe  Dleet , 
dû.  Davies  met  Dlêd.  Vide  Dyled  &c.  8c  en  fon 
rang  :  Dyled  ,  8c  Dyled  J  8c  Dlêd ,  8c  Dylyed  ,  Debr- 
tum  ,  «sep d'AM/ucc ,  ofticium.  Armor.  Dleoùt.  Dylu  , 
8c  Dylcu  ,  8c  Dieu ,  deberc ,  cqiixéa.  Armon  Dieu 
8c c.  Et  ailleurs  :  Dsbeo,Dylu.  DeBitor^  Dledvvr. 
Les  nôtres  difent  Dleour  *  Dleeur ,  6c  Dleer  ,  débi¬ 
teur.  En  Irlandois  DU  eft  un  droit ,  8c  Dïlly ,  loi. 
L’origine  de  ce  mot  eft  obfcure ,  8c  l’on  ne  peut 
en  approcher  qu’en  tâtant.  II  peut  être  pour  Dole , 
tarder,  fous-entendant ,  à  payer.  De  la  maniéré 
dont  Davies  écrit  Dylêd  ,  ce  pourroit  être  le  parti¬ 
cipe  de  Dala  ,  qui  eft  Dalct  ,  tenu  de  payer  ,  ou 
tenu  pour  reçu.  En  Latin  Debitum  eft  auiïi  un  par¬ 
ticipe.  Mais  il  y  a  une  difficulté  3  c’eftque  l’infinitif 
Dlevi ,  ou  Dleui  donne  à  conncître  que  la  racine 
eft  Dieu ,  Die v  ou  Dlef,  ou  Dlem ,  defquels  on  a  pu 
faire  régulièrement  Dlevi.  J’ajouterai  que  Dlevi  fe- 
roitbienun  racourci  de  De,  Latin  Ad,  8c  de  Levé , 
revenu  j  rentes  6cc.  Quant  à  Dala  ,  tenir  3  je  re¬ 
marquerai  qu’en  Latin  Teneri  fignifie  devoir  3  6c  en 
François  être  tenu  à  le  même  fens.  Auiïi  obiigari  eft 
fait  de  Ligari,  En  Hébr.  mB ,  lava  veut  dire  em¬ 
prunter  8c  s’attacher.  [  Ven.  ]  Dete  J  dette.  Deleour  i 
débiteur.  Deliein ,  devoir,  être  débiteut ,  être  en¬ 
detté. 

Dleizen  ,  Singulier  de  Dlei Pèle  ,  ou  Pêne  de 
ferrure  ,  vérou ,  que  la  clef  pouffe  6c  retire  3  en 
Latin  PeJJulus.  Le  P.  maunoir  a  mal  mis  Dleizen  , 
loquet.  Davies  met  Trofol ,  Phalanga  ,  peiîulum  , 
obex.  Ce  11’eft  pas  notre  Dleiy,  qui  eft  probable¬ 
ment' pour  Drdeèj' ,  de  Dala ,  tenir,  ou  de  Dale  , 
tarder.  En  Latin  Sera,  ferrure  eft  régulièrement 
le  féminin  de  Seras.  Le  François  Pèle ,  ou  Pefe ,  qui 
eft  l'ancien  nom,  vient  du  Latin  Pejfulus,  qui  eft  le 
diminutif  de  Pe/fus  ,  fait  du  Gaulois  PeJJ' ou  Pe{  , 
pièce  ,  comme  fi  l’on  difoit  petite  piece ,  ou  barre 
cle  fer. 

Dluz  ,  Singulier  Dlu^en ,  Truite,  poifïbn.  Pluft 
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Dlu7tet.  [  Vennetois]  Dluk,  Truite.  Sing.  Dluhen. 
Pluriel  Dluhet.  Davies  met  Turtur ,  Turtur.  Armor. 
Dluçi  8c  Tur^unell.  Il  prend  dans  notre  Breton  les 
deux  lignifications  du  Latin  Turiur.  Et  je  remar¬ 
que  qu’il  a  trouvé  dans  fou  dialede  Brithyll ,  pour 
truite  &  tourterelle.  Dlu z  peut  être  formé  de  TruttaJ 
par  le  changement  de  R  en  L,  8c  de  T  en  D,&  en 
2.  Mais  on  peut  conjeéhirer  que  Trutta  ,  qui  n’eft 
pas  de  l’ancienne  &  belle  Latinité  ,  eft  Gaulois 
d’origine,  ne  fe  trouvant,  je  croi,  que  dans  des 
Auteurs  nez  dans  les  Gaules  ,  ou  autres  qui  les  ont 
fuivis.  II  efl  également  poflible  de  faire  Trut  de 
DLut ,  que  le  contraire.  Mais  par  quelle  raifon 
VofTius  le  fait-il  venir  du  Grec  rfeo/lnçj  qui  lignifie 
Vorace ,  ce  qui  11e  convient  pas  à  la  truite  ?  Je  fais 
réfléxion  que  Davies  met  Truth  ,  Aduiatio.  Truthio, 
Adulari.  Truthain  ,  Adulator.  Je  ne  vois  pas  que 
cela  convienne  à  la  Truite,  ni  à  aucun  poiflon ; 
mais  j’apperçois  une  legere  relTemblance  de  Dluz 
ù  Adulari. 
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DoAn  Ennui ,  déplaifir,  chagrin.  Doania  ,  Do- 
nia  ScDounia,  chagriner  >  caufer  du  chagrin.  En - 
em-doania,  fe  chagriner  ,  s’ennuyer,  s’attrifter.  Da¬ 
vies  met  Dygn  ,  Moleftus  ,  tædiofus.  Dygned ,  T æ- 
dium,  anxietas,  moleftia.  Dygnu ,  molenare  ,  tædio 
afficere.  Or  ce  Dygn  vient  régulièrement  de  Dwgn, 
ou  Dogn  „  qui  eit  peu  différent  de  Doan  ou  Don  , 
d’où  vient  Donïa.  Les  différentes  maniérés  d’écrire 
ce  mot ,  éloignent .  Ion  origine.  Dogn  ,  félon  le 
même  ,  lignifie  auffi  fatieté  ,  qui  caule  le  dégoûtj 

Doâre  ,  Ce  qui  fe  pafie  de  notre  tems  ,  des  éve- 
nemens  journaliers.  Voici  ce  que  M.  Rouffel  m’en 
à  écrit.  Ne  oün  doàre  -,  je  ne  IçaTrien  de  ce  qui  fe 
paffe  :  car  Doàre  ,  8c  Doàreou  lignifient  les  tenans 
8c  abontiffans }  les  nouvelles  du  tems.  Il  fignifie 
auffi  l’état  des  chofes.  A  Zoàre ,  en  état.  Doàrea , 
mettre  en  état ,  renouvelier.  Davies  écrit  Dwyre , 
Oriri ,  furgere  ;  levare  tollere  ,  arrigere,  efferre  , 
evehere.  Dwyreawr ,  Afcenfor  ,  elevator.  Dwy- 
rain  ,  Oriens ,  omis.  Tout  ce  qui  fe  Ieve  ,  eit  nou¬ 
veau.,  8c  fe  produit.  Doàre,  félon  le  P.  Grégoire  , 
fignifie  les  Etres  d’une  maifon. 

Doc  ne  fe  dit  gueres  .,  que  je  Fçache ,  qu’avec 
Cam,  Deis  ,8c  P  en.  On  dit  a  doc-catn ,  à  pas  comp¬ 
tez  j  attentivement ,  avec  foin  ;  mot  à  mot ,  à  la 
portée  des  boiteux  :  car  je  croi  que  Doc  eft  pour 
Doue ,  d’ou  vient  Doughen  ,  porter.  Je  Iis  dans  la 
Vie  de  St.  G^enolé  :  Ha  ma  debret  doc  cam  ,  8c  fi 
vous  mangez  lentement.  Au  pays  de  Vannes  8c 
dans  la  Haute-Cornwaille  on  prononce  Deuc.  II 
faut  remarquer  que  félon  ce  qui  précédé  ce  mot ., 
il  fe  prononce  Doc  8c  Zoc,  8c  même  Toc ,  Deuc , 
Teuc  8c  Zeuc.  Par  exemple  ,  E  toc  an  deis ,  dans  la 
durée  ,  portée  ou  longueur  du  jour.  A  Zoc  an  deis  , 
de  même. 

Don  fe  rencontre  fouvent  dans  un  de  mes  an¬ 
ciens  écrits  ,  fans  que  j’aie  pu  deviner  ce  qu’il 
fignifie.  Je  n’en  donnerai  qu’un  exemple  :  Anque- 
myat  mat ,  ha  don  ,  le  bon  congé  ,  8c  . . . 

Don  ,  Apprivoifé  domeftique,  docile  ,  doux, 
familier ,  ami ,  mignon.  Donha,  8c  Doua,  domter, 
apprivoifer,  rendre  docile  &c.  Le  nouveau  Dic¬ 
tionnaire  porte  Lo^net  Don  ,  bêtes  apprivoifées. 
M.  Rouffel  écrivoit  Don  ,  privé ,  8c  Dônaa  >  appri¬ 
voifer.  On  dit  auffi  Dedonhaa  ,  apprivoifer.  Davies 
écrit  Dôfj  Cicur,  dominas ,  manfuetus.  Doji,  do- 
mare  ,  cicurare  ,  manfuefacere.  Sic  Armor.  Græcc 
On  doit  écrire  Dom  8c  Doma ,  ou  Domaa , 
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comme  nous  difons  Dôn  pom  Dom,  Domnus.  Ceft 
que  M  devient  N ainfi  que  je  l’ai  remarqué  ci- 
devant  plufieurs  fois.  Les  Latins  en  ont  agi  de 
même  en  plufieurs  compofés ,  tels  que  font  Tan - 
diu  ,  Tanquam  ,  pour  Tamdiu  ,  Tamquam  ,  8c  quan¬ 
tité  d’autres  ,  dont  la  prépofition  Curn  fait  partie 
8c c.  Les  Hébr.  nous  fourniffent  un  mot  qui  ref- 
fembte  fort  à  celui-ci ,  fçavoir  On  douni ,  (e  taire  , 
être  paifible  &  docile  lequel  dans  une  de  Tes  con- 
jugaifons  fignifie  appaiferJ  rendre  paifible  ,  Faire 
taire.  On  voit  au  v.  1.  ou  4.  du  pf.  <5z.  félon  les 
Hébr.  ce  mot  pris  au  même  fens  que  notre  Dom  ; 

8c  auffi  au  v.  5.  du  même  pf.  Et  encore  (  Thren; 

3.  V.  2 6.  8c  28.  )  où  il  s’agit  des  captifs ,  compa¬ 
rez  aux  bœufs  domtez  8c  portans  le  joug.  Les 
Grecs  8c  les  Latins  ont  apparemment  formé  4  les 
uns  leur  J'ety.da  ,  &  les  autres  leur  Domo ,  de 
cette  racine  Hébraïque  :  &  même  'tNfïi 0 ,  Topri ,  Do - 
mus  &c.  par  la  raifon  que  les  ouvriers  donnent , 
affujettiffent  &  aprivoifent,  pour  ainfi  dire,  les 
différens  matériaux  aux  régies  de  leur  art  ;  &  aux 
proportions  de  leur  plan.  G’eft  ce  que  nous  pour-* 
rôtis  revoir  encore  au  mot  S't'ëun. 

Dont  ,  8c  Donet,  Venir.  L’un  8c  l’autre  font  dans 
l’ufage  ,  8c  même  dans  les  livres  imprimez.  Je 
trouve  Donet  plufieurs  fois  dans  mes  manulcrits. 
Par  exemple  Oui  donet  ou z  monet ,  en  venant,  eii 
allant  :  8c  dans  un  ancien  Catéchifme  Dounedighe z  , 
venue  ,  avenue ,  arrivée.  Dont  pçut  être  pour  Do¬ 
net  ,  comme  Gant  pour  Ganet ,  Deiit  pour  Deiiet , 
&c.  Dbnet  eft  régulièrement  le  participe  de  Dona. 
ou  Doni ,  comme  Caret,  pour  Gara,  armer.  Ce 
Doni  feroit  pour  Douni ,  approfondir defeendre 
dans  un  lieu  bas  :  or  ceux.qui  viennent  de  France 
en  ce  pays ,  viennent  en  delcendant  dans  la  Baffe- 
Bretagne  ,  comme  dans  un  fond.  Les  Hébreux  ont 
fait  leur  verbe  *lDO,  fe  hâter,  fe  prefter d’aller , 
marcher  avec  vîteffe,  comme  ceux  qufdefcendent  j 
de  *in,  montagne  ,  8c  de  Q  ,  de ,  ce  qui  veut  dire 
d’Amont.  De  la  vient  auffi  iflJ  >  fteuve,  qui  def-, 
cdnd  toujours  en  venant  à  la  mer.  Les  Grecs  don¬ 
nent  auffi  à  leur  /3 «Viç  les  fignifications  de  bafe  ,  où 
bas  de  colonne  -,  8c  de  pas,  ou  enjambée.  L’impé¬ 
ratif  de  Dont  eft  Deut ,  venez  ;  8c  en  Léon  ,  il  ligni¬ 
fie  auffi  Donnez  ,  en  forte  que  Deut  d'im-me  veut 
dire ,  venez  à  moi  8c  donnez  moi,  Et  on  remar¬ 
quera  que  Donet ,  8c  le  François  Donnez  ont  une 
grande  reltemblance.  D.ivies  n’a  point  ce  verbe  j 
mais  quelques  diétions  qui  y  ont  rapport.  Par 
exemple,  Dyfod,  venire.  (  C’eft  à  la  lettre,  Aiejjh  ) 
Vide  Dyfu.  Et  un  peu  après  Dyfu  ,  8c  Dywu  J  idem 
quod  Daeth  ,  veiiit  -,  8c  hinc  Dyfod  4  8c  Dywod 
venire.  Dyfydd,  veni,  ito,  idem  quod  Dos  8: c. 
Enfin  tout  ce  verbe  eft  fort  irrégulier,-  8c  corrom¬ 
pu.  [Ven.]  Done  mat ,  Bien-venué,  étrennes. 

Dôr  ,  Porte  qui  fert  à  fermer  l’entrée  d’une 
maifon  ou  autre  lieu  clos.  Pluriel  Doriou.  Annor , 
îa  porte.  An-noriou ,  les  portes.  Diou-zor  ,  deux 
portes  j  D  fe  changeant  en  N  ,  après  N  ,  en  Z  , 
8c  même  en  T  ,  oh-tor ,  votre  porte.  Davies  mec 
Dôr ,  Valvæ  ,  oftium.  Sic  Armor.  Grec  fvpct.  Et 
ailleurs ,  Cynnor ,  apud  Antiquos  feribitur  Cyntor  J 
eft  poftis  oltii  anterior.  qui  jariuam  clâufam  recipit. 
Aliis  ,  poftis  pofterior  cui  appénduntur  valvæ. 
Aliis  j  eft  limen  ,  hypothyron.  Aliis  atrium  ,  vel 
oftium  primum,  A  Cyn .  &  Dôr  4  Cynnor .  Tranfta- 
titiè  ufitatur  de  viris  primariis.  Cynnliordy,  Atrium } 
domus  in  atrio  pofita.  Cynnhoraivr ,  qui  ad  oftium 
primus  ftat.  Cynnhorthwy  ,  auxilium ,  adjutorium. 
Cynnhorthwyo }  auxiliari ,  adjuvare.  Les  Irlandais 
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difent  Dorejf ou  Dorif,  une  porte  :  8c  les  Àngïois 
Dàur  8c  Dooré.  On  ne  peut  douter  que  ce  mot  ne 
Toit  ancien,  &  Celtique.  Bochart  remarque  ,  dans 
fon  Canaan,  qu’en  Allemagne  les  uns  difent  Thure  , 
Duere  8c  Dore  au  même  fens.  V  offius  ,  en  fon  ou¬ 
vrage  des  défauts  du  difcours  ,  parle  de  Durpilus , 
éDurpilum  ,  Iimen ,  que  les  Beiges  nomment  encore 
Durpel  8c  Dorpel ,  lefquels  ont  apparemment  hérité 
ce  mot  des  anciens  Celtes ,  ou  feulement  de  ceux- 
ci  Dôr  3  &  Pilus,  du  Pila,  des  Latins ,  fi  pourtant 
ce  dernier  n’efl  pas  auffi  Celtique.  Dôr  peut  être 
Celte  d’origine ,  ce  que  l’on  avouera  ,  li  l’on  fait 
attention  à  tant  de  langues  ,  où  il  s’eft  ccvnfervé  plus 
ou  moins  entier.  Davies  nous  apprend  qu’en  fon 
dialeéle  Dawr ,  &  dans  le  nôtre  Deur ,  8c  Teur  ligni¬ 
fient  j  Soigner ,  prendre  garde  Sr  intérêt  ;  foin.  La 
porte  bien  fermée ,  fupplée  à  ceux  qui  font  char¬ 
gez  du  foin.,  8c  de  la  garde  de  la  maifon.  Voyez 
Teur  ci- après  en  fon  rang.  Dôr  peut  être  pour 
Torr ,  fraéture ,  ouverture. 

Dordal  ,  Porte  principale  d’une  Eglife ,  fi  elle 
eft  à  un  pignon  ,  ou  à  une  autre  face  du  bâtiment. 
An-nordal ,  la  grande  porte.  On  ne  le  dit  point 
des  maifons  communes  ;  parce  que  celles  des 
payfans  n’ont  point  de  telles  portes.  Ce  nom  efl 
compofé  de  Dôr  ,  porte  >  8c  de  Dal  pour  Toi  , 
front  :  8c  c’eft  comme  le  Frontifpice  d’une 
suai  fon. 

Dorlo*  Dorlôi  8c  Dorlohi ,  au  fens  propre  8c  na¬ 
turel,  c’eft  couvrir  la  pâte  ,  8c  la  tenir  chaudement , 
afin  qu’eile  fe  fermente ,  8c  qu’elle  leve.  Il  fe  dit 
auffi  ,  au  fens  figuré  *  pour  careJJ'er  avec  la  main. 
Dorlo  un  den ,  carelîer  un  homme  ,  comme  on  fait 
aux  enfans ,  aux  chiens  ,  aux  chats  8c  autres  bêtes-. 
Ce  verbe  efl  compofé  de  Dorn,  main,  8c  de  Llochi , 
que  Davies  explique  par  Demulcere ,  lequel  vient 
de  Llawch ,  mulcedo.  On  écriroit  donc  mieux 
Dornloc'h  8c  Dornloc’hu 

Dorloca  8c  Dorlota.  C’e fl  le  même  que  le  pre¬ 
cedent  ,  quant  à  la  lignification  de  carelîer  de  la 
main  ,  8c  quant  à  l’origine.  Mais  Dorlota  efl  un 
peu  altéré  ,  8c  allez  relîemblant  au  François. 

Do  RM,  Main.  Pluriel  Dornou  ,  mains.  Duel 
Daouiorn ,  8c  par  corruption  Daôuarn  ,  les  deux 
mains.  Dornat ,  poignée ,  plein  la  main  -,  coup  de 
main  ;  fingulier  Dotnaden.  Davies  écrit  Dwrn  , 
Pugnus ,  pugillum.  Armor.  Dorn.  Dyrnaid  ,  mani¬ 
pulais.  Dyrnod  ,  iétus ,  propriè  pugni.  Dyrnfol  , 
pluriel  Dyrnfyl  ,  manicæ  ,  chirothecæ  hibernæ* 
Les  nôtres  difent  Ar%orn  :  le  poignet:  8c  Dorn  Ser - 
ret ,  le  poing  ,  la  main  fermée.  Ceux  de  Léon  pro¬ 
noncent  Dourn ,  qui  fonne  comme  Dwrn.  Les  Ir- 
landois  difent  Dorrin  ,  le  poing  :  8c  Dairnigh  ,  la 
main  étendue.  Immaght  er  dairnighs ,  marcher  fur 
les  mains.  Ce  nom  refîemble  fort  au  Grec  Wp nç , 
comme  Troat ,  pied  ,  au  Breton  Tro ,  tour ,  8c  J  roi , 
tourner. 

Dorka  ,  St  Douma,  Eattre.  II  ne  fe  dit  qu’à 
l’égard  du  bled,  Dorna  an-eit ,  battre  le  bled.  Da¬ 
vies  met  Dyrnu  ,  triturare,  flagellare.  Armor. Dor* 
Yiaff.  Dyrnwr,  trituïator. 

Dorossen  ,  Bute  ,  colline  ,  hauteur  de  terrain* 
C<  mot  efl  régulièrement  le  fingulier  de  DoroJJ ', 
qui  feroit  bien  compofé  de  Dollar,  terre,  8c  de 
£os  ou  Kofi,  pente  ,  terre.  Voyez  Dofien  ci-deffous. 

Dossek  ,  Bute  de  terre.  C’eft  le  fingulier  de 
Do/,  ou  l’abrégé  de  DoroJJen ,  comme  les  Latins 
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ont  dit  Dojjum  8c  Dorfum ,  qui  peuvent  venir  de 
■ce  mot  ,  s’il  efl  ancien  Celtique. 

Dotu*  Jeu  des  jeunes  garçons ,  que  nous  appel¬ 
ions  en  François  jeu  de  la  croffe.  C'hoari  dé  oh  tu-,  efl 
jouer  à  la  croffe.  Dotu  elt  pour  rioh-tu ,  à  votre 
côté.  Ceux  qui  jouent  à  ce  jeu  ,  crient;  fouvent 
d'oh  tu  ,  vers  vous ,  y  ayant  deux  bandes  qui  jouent 
Pune  contre  l’autre. 

Douar,  Terre,  la  terre.  Doüara,  aterrer  ,  ter- 
raffer,  renverfer ,  abbattre ,  jetter  par  terre.  Les  an¬ 
ciens  écrivoient  An-noUar ,  la  terre  ,  comme  on  dit 
An-nor  ,  la  porte.  Dollar  fiu ,  terre  préparée  à  re¬ 
cevoir  la  fémence.  Davies  écrit  Daear  ,  Terra , 
humus  ,  folum.  Armor.  Douar.  Daear  effe  iegen- 
dum,  no nDaiar  aut  Dauar ,  docent  hæc  Scc.  Dae- 
rol ,  ScDaienn,  Terrenus ,  terreus.  Daeru ,  inhu- 
mare,terræ  infodere  ,  fepelire.  Daerawd,  8c  Daered, 
mortuarium,  mortuaria  ,  orurn  3  quod  pro  defunc- 
tis  folvitur.  Daiargryn  ,  terræ  motus.  L’ancien  nom 
de  Dollar  ri -ene^  ,  petit  port  de  mer,  qui  eft  ainfi 
nommé  dans  les  Chartes ,  montre  que  Douar  ell 
le  meilleur.  On  pourrait  foupçonner  Davies  d’a- 
Voir  voulu  que  fon  Daear  foit  le  vrai  mot  origi¬ 
nal  plutôt  que  Dauar ,  afin  de  le  rendre  plus  fem- 
blable  au  nom  Chaldeen  T^l ,  daijar ,  qui  néan¬ 
moins  reffemble  plus  à  fon  Daiar.  L’origine  de 
Dollar  femble  être  cachée ,  tant  elle  eft  difficile  à 
trouver.  Il  peut  bien  être  compofé  de  Daôu  ,  deux* 
8c  de  Ara ,  Latin  uirare ,  ou  à'Ar  ,  arvum ,  félon 
Davies.  Ou  de  la  prépofition  De,  A,  Latin  Ad  ,  8c 
de  Oiir ,  JVar ,  deffus ,  Latin  Super.  Mais  je  ne  vois 
pas  clairement  les  raifons  de  ces  compofitions. 

Douaren  *  Petit-fils ,  foit  fils  du  fils ,  ou  de  la 
fille.  Pluriel  Douarenou.  Féminin  Doüarenês ,  petite 
fille.  Pluriel  Douarenejet.  Ceci  eft  du  Breton  de 
Vannes ,  8c  inconnu  dans  les  autres  Cantons.  Da¬ 
vies  met  Wyr ,  Nepos,  neptîs.  Pluriel  IVyrion.  Ce 
mot  peut  fort  bien  faire  partie  de  l’autre  :  car 
Douaren  peut  s’écrire  Douwyren  ,  prononcé  Douwe- 
ren ,  8c  même  Douwaren  ,  qui  lignifierait  à  la  lettre 
Deux  neveux  ou  petits-fils  3  apparemment  pour  dire 
fécond  fils ,  ou  fils  de  deux ,  du  pere  &  de  I’ayeul. 

Doue  ,  Douhe  ou  Douwe,  Dieu.  Doués,  Déeffe , 
comme  je  l’ai  lu  dans  un  vieux  Diétionnaire.  O11 
ne  le  dit  plus,  Davies  écrit  Dutv ,  Deus ,  Iehova  , 
numen.  Armor.  Doë . .  .  Pluriel  Duwiau,  8c  anti- 
qui  Dwywau.  Duwies ,  Dea.  Armor.  Dois.  Antiqui 
Dtvywes.  Duwdod ,  Deitas.  Armor.  Dôeledd  (  perdu.) 
Duiviol ,  pius.  Armor.  Deol  (perdu)  Antiq.  Divy- 
wol.  Duwioldeb ,  pietas.  Je  trouve  fouvent  dans 
mes  manufcrits  Dywoe,  qui  doit  lignifier  Divin  :  car 
il  eft  épithete  de  J.  C.  Dieu  8c  homme.  Ce  nom  du 
Souverain  Etre  ell  d’une  origine  inconnue. 

Dougea  *  &  Douja ,  craindre ,  être  fournis,  a*ir 
&  obéir  par  -crainte.  Doujus ,  8c  Dougeus,  timide  , 
docile  par  crainte  fervile.  Quoique  je  trouve  ce 
mot  dans  mes  plus  anciens  manufcrits  Bretons , 
je  le  croi  cependant  fait  du  François  Doux:  car 
nous  difons  d’un  homme  humilié  &  maltraité  , 
qu’il  file  doux  ,  ce  qui  a  la  même  lignification  que 
Dougea * 

Dougheh  ,  Porter  fur  les  épaules  ou  fur  la  tête. 
Je  lis  Douga  à  l’infinitif,  dans  un  vieux  Dialogue* 
Le  partie*  efl  Doughet,  porté.  Di\oughen,  8c  par  con- 
traélion  Diouglien  ,  apporter.  Davies  écrit  Duyn, 
Portare,  ferre ,  gerere,  geflare.  Armor.  Dôen.  Et 
encore  ,  Dyddwyn,  Deportare  ,  devehere.  Sic  Ar¬ 
mor.  A  Dy  ,  8c  Dwyn.  Et  ailleurs,  Addug,  Ab  A  , 
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8<  D iîg  ,&idem  fignîficans  quoi  Dug.  Sic  Arnioi*. 
Mais  aux  mots  Ferre  &  portare ,  il  n’y  a  rien  d’ap¬ 
prochant.  Je  trouve  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  , 
Douguen ,  ten penygen  ,  porter  une  rude  pénitence  , 
pour  dire  faire ,  ou  plutôt  fupporter,  8c  l’impér.  fing. 
Doue  ,  porte  :  8c  encore  Douguen  meleudy ,  louer  , 
porter  des  louanges.  Dans  laDeftruétion  de  Jéruf. 
feulement ,  Dôen  eft  écrit  comme  chez  Davies. 
Dôen  fe^,  avoir  foi  ou  confiance:  &  un  ancien 
Catécnifme  porte  comme  nom  fubftantif,  ce 
qu’il  eft  véritablement,  Dcuen ,  qui  ell  le  Dwyn 
de  Davies.  An  dôuen,  ar- créas  y  le  port  ou  por¬ 
tement,  fi  on  le  difoit,  de  la  croix.  Doug  eft  la 
racine  ,  qui  a  bien  l’air  Gaulois  aufii-bien  que 
le  Dtîg  des  Bretons  Infulaires  ;  8c  le  Dwyn  de  Da- 
Vies  ,  de  même  que  notre  Dôuen  ,  a  perdu  fon  G, 
ce  qu’il  faut  dire  également  de  Dôen.  Sçavoir  fi  ce 
mot  vient  du  Latin  Duco ,  ou  fic’eft  le  contraire: 
c’eft  ce  que  je  ne  déciderai  pas.  Nos  Bretons  di- 
fent  en  François,  quand  ils  commencent  à  le  par¬ 
ler ,  j'ai  envoyé,  pour  dire  j’ai  porté .  j'ai  con¬ 
duit.  Le  P.  Grégoire  amis  Doug ,  Daug  ,  Deug ,  la 
durée  des  chofes.  C’efi  comme  la  durée  d’un  ha¬ 
bit,  qui  efi  le  teins  qu’on  le  porte. 

Doûn.  Et  chez  les  Anciens  Douf  &  D  ouf  ou  Dojf. 
je  fuis.  Je  le  trouve  de  ces  trois  dernieres  maniérés 
dans  mes  plus  anciens  MIT.  Maintenant  on  dit 
Dôun :  &  ce  D  n’eft  ici  que  pour  faciliter  la  pro¬ 
nonciation:  car  il  ne  s’y  met  qu’après  la  négative. 
Il  y  a  même  plufieurs  de  nos  Bretons,  qui  pronon¬ 
cent  Ne  oun  ket ,  je  ne  fuis  pas.  Il  peut  y  avoir 
«ne  autre  raifon:  c’efi  pour  le  dïflinguer  de  Gôun , 
fçavoir,  dont  on  fait  aufii  Ne  houn  ket ,  ne  oun  ket , 
ti  oun  ket ,  je  ne  fçai  pas.  Dôun  efi  donc  pour 
Oumj  moi  ,  lequel  fonne  Oun.  8c  fera  placé  en 
fon  rang.  Un  Breton  dit  Ne  oûn  ket  cam  ,  je  ne 
fuis  pas  courbé  ,  mot  à  mot ,  non  moi  pas  courbé. 

Doûn,  que  l’on  peut  écrire  Doufn,  8c  encore 
mieux  Doumn ,  profond.  Doufnder >  &  félon  le  nou¬ 
veau  Didionnaire  ,  &  la  prononciation  ,  Dounder, 
profondeur,  Doufna  Douna  ,  approfondir,  creu- 
fer.  M.  Rouflel  écrivoit  Dounea.  Davies  écri iDwfij 
Profundus.  Armor.  Doun  ....  Dyfnder ,  profundr- 
tas.  Dyfnu  ,  haurire ,  fugere ,  attrahere  &c.  Les 
Irlandois  difent  Dein  ,  profond.  L’origine  de  ce 
mot  efi  fi  cachée,  qu’elle  n’efl:  pas  connoiiïable. 
L’ancien  nom  de  région  Domtnoma ,  vient  appa¬ 
remment  de  Doumn  ,  mais  mal  repré fenté  par  les 
Ecrivains  Latins,  qui  l’ont  écrit  Danmonia  J  & 
Dumnonia ,  nom  que  Camden  fait  venir  de  ab  ha- 
bitatione  fub  montilus  ;  parce  qu’en  Breton  Dan  fi- 
gnifi e  DeJjous;  &  Mene\  .  montagne..  Mais  fi  l’on 
y  fait  attention  les  lieux  qui  font  fous  les  monta¬ 
gnes,  font  profonds  ou  bas,  8c  parconféquent  Dom- 
iionia  efi  plus  naturellement  le  nom  d’un  pays  de 
vallées,  puifqu’il  èfi  fait  de  Doumn,  profond.  Je 
trouve  Domnoma  ,  &  pan  Domnontca  ,  pagos 
Domnonicos  j  &  rura  Domnomenjia  .  en  trois  MIT. 
qui  contiennent  la  Vie  de  S.  Gwenolé  ,  8c  qui 
font  fort  anciens  ,  laquelle  vie  fait  croire  qu’il  y  a 
eu  dans  la  Cornwaille  d’Armorique,  une  Domno- 
nie  ,  qui  eft  véritablement  un  lieu  montagneux. 
&  dont  les  villes  8c  villages  font  bâtis  dans  les  lieux 
bas  au  pied  des  montagnes.  De  notre  Doumn  ou 
Doun,  on  a  pû  faire ,  en  y  ajoûtant  Dôur ,  eau,  le 
nom  de  Dordogne,  eau  profonde:  8c  même  plu¬ 
fieurs  noms  d’anciennes  villes  des  Gaules ,  les¬ 
quels  finilfent  en  Dunum,  qui  eft  Dounum.  Si  elles 
font  fituées  fur  des  hauteurs,  il  y  a  des  profondeurs. 
Le  mot  Dune  efi  même  fort  équivoque  :  car  s’il  fii 
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gnîfïe  hauteur ,  il  peut  également  marquer  une 
profondeur.  En  Latin  Altus  a  ces  deux  lignifica¬ 
tions.  La  plupart  des  Sçavans  ont  crû  que  l’ancien 
mot  Dim  a  lignifié  une  montagne  chez  les  Celtes 
&  chez  les  Gaulois.  Ils  appuyent  cette  opinion  fur 
les  élévations  de  fable  ,  que  l’on  voit  fur  le  bord 
de  la  mer ,  le  long  des  cotes  de  Flandres,  8c  que 
l’on  appelle  encore  aujourd’hui  les  Dunes.  Mais  fi 
cette  î  ai  fon  etoit  valable  ,  il  faudroit  en  conclure 
que  toutes  les  villes  dont  le  nom  eft  formé  en  partie 
de  Dun  ,  ont  été  bâties  fur  des  monceaux  ,  ou  élé¬ 
vations  de  fable  5  ce  qui  eft  faux  8c  ridicule. 

D’autres ,  pour  afiurer  à  Dun  la  lignification  de 
montagnè ,  font  venir  ce  mot  du  Grec  BàVç ,  qui 
lignifie  bute .  mais  cela  ne  peut  convenir  à  Dun , 
piis  en  ce  fensj  puifque  nous  n’avons  nul  exemple 
du  changement  de  B  en  D ,  ni  de  D  en  B.  Dail- 
leurs  li  les  Gaulois  avoient  pris  ce  mot  des  Grecs* 
il  ne  feroit  pas  vrai  Celtique, 

Le  P,  Grégoire,  il  eft:  vrai  ,  donne  à  Tun  ou 
Tunn  ,  la  lignification  de  colline.  Mais  comme  ce 
mot  fe  dit  aufii  de  tout  ce  qui  eft  faux,  fan  fie  té  , 
tromperie  ,  rufe  ,  filouterie  .  efeamotage,  il  y  a  ap¬ 
parence  que  ce  mot  écrit  8c  prononcé  Tun  fir  Tenir, 
a  été  donné  à  une  colline  ,  non  à  raifon  de  fon 
élévation  5  mais  parce  que  cette  colline  trompe  les 
yeux  du  voyageur,  en  lui  cachant ,  8c  en  lui  dé¬ 
robant  toute  l'étendue  de  la  plaine'.  M.  Rouffel 
donnoit  aufii  à  Xit/z.  la  lignification  de  rufe,  fi  ne  lie. 
efpiéglerie. 

Je  fçai  que  la  plupart  des  villes ,  dont  le  nom  fe 
termine  en  Dun  ou  Dunum  ,  font  fituées  fur  des 
hauteurs  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  ces  places  n’ont 
pas  été  nommées  ainfi  .  en  conficlèration  de  leur 
partie  fupérieure,  mais  de  celle  qui  étoit  plus  proche 
delà  riviere,  qui  eft  toujours  un  terrain  bas,  ou  une 
profondeur.  Les  villes  fituées  aujourd’hui  fur  des 
hauteurs,  étoierlt  autrefois  les  Forts  ou  Citadelles 
bâtis  pour  la  défenfe  des  villes  bâties  dans  la  plaine. 
Or  ces  Forts  &  Citadelles  recevoient  &  portoienc 
le  nom  des  villes  qu’ils  protégeoient.  S’il  y  a  en 
ceci  quelques  exceptions .  elles  ne  font  que  con¬ 
firmer  la  régie. 

Dour  ,  &  au  pays  de  Vannes,  Deur,  de  l’eau; 
PL  D ourou& D ouriou.  Doura,  abreuver  ,  faire  boire 
de  l’eau  ,  imbiber.  Dfoura  ,  pour  Didoura  ,  ôter 
l’eau ,  delTécher.  Davies  écrit  Dowr ,  idem  quod 
Dwfr .  Et  en  fon  rang  ,  Dwfr ,  aqua,  unda,  lym- 
plia,  latex.  Armor.  Dour.  Gr.  éJ'dp.  Et  encore  un 
peu  après,  Dyfr ,  aquæ ,  plur.  à  Dwfr,  Nos  Bre¬ 
tons  difent  quelquefois  au  pluriel  Doureür ;  mais 
le  P.  Maunoir  ne  marque  que  Doriou.  L’origine 
de  ce  nom  eft  malaifée  à  trouver.  De  la  maniéré 
dont  l’écrit  Davies  j  fçavoir  Dwfr ,  donne  à  con- 
noître  que  l’original  eft  Dwmr  ,  ou  Dwbr ,  M  8c  B 
fe  changeant  en  F  dans  fon  orthographe ,  8c  chez 
les  nôtres  en  V  confone.  Cet  ufage  fait  que  le 
nom  Douvre ,  port  8c  ville  maritime  d’Angleterre  , 
eft  formé  de  Dubris ,  qui  paroît  être  Dwbr ,  eau  , 
latinifé.  Ce  Dwbr  ,  ou  Dwmr  ne  difiére  de  Dwmn , 
ou  Dwfn ,  profond ,  que  par  la  finale .  &  un  peu 
davantage  de  Douar ,  terre.  Dans  la  Langue  Sainte 
le  même  bru  lignifie  une  vallée  profonde ,  8c  l’eau 
qui  y  coule  avec  rapidité  :  8c  fon  féminin  marque 
une  terre',  un  héritage ,  un  fond  &c.  II  y  a  en¬ 
core  dor ,  génération ,  duquel  changeant  O 
en  U ,  qui  s’y  trouve  en  effet ,  on  feroit  Davir  , 
Daiiar  &c.  comme  de  “3H  dod  -,  David.  II  y  a  eu 
France  plufieurs  riyieres  t  dont  les  noms  lont  en 
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partie  formés  de  Dour  ,  telles  cjtte  font  In  Duritnce , 
l'Adour ,  la  Dordogne  &c.  il  y  a  auffi  phifieurs 
villes,  fçavoir  Duracium  ,  Durdanum  ,  Dv.remum , 
Durejîaiium ,  &  autres  dont  la  tin  du  nom  eit  Du- 
rum.  [V en.]  Deur  ,  Doura ,  Eau  Sc  fuc  des  fruits 
Si  des  herbes.  Deur  derr  ou  derf ,  Gui  de  chêne5, 
mot  à  mot  ,  eau  de  chêne.  Autrement  -Jjel-varr  , 
d'autres  difent  mieux  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  Uhel- 
parr ,  branche  fuperieure.  Deur-tr eahydi'uie ,  eau  des 
pieds. 

Dourghen  ,  Anfe,  fe  dit  d’un  vaille  au  quia 
une  aide  à  prendre  avec  la  main.  C’eft  pourquoi 
il  peut-être  pour  Dorn  ghen ,  coin  de  main.  Si 
c’efl  une  anlê  d’eau,  ou  petit  golfe  de  mer  ou  de 
ïiviere  ,  comme  quelques  uns  l’entendent,  ce  fe¬ 
ra  Dour  ghen,  coin  ou  angle  d’eau angle  rentrant 
dans  les  terres.  Nous  verrons  7  ourgi.cn  en  fou 
rang. 

Dourghi,  Loutre ,  quadrupède  ,  vivant  dans 
Peau  ,  Si  fur  la  terre.  Quelques-uns  ddent  Ki- 
dour ,  &  l’un  &  l’autre  fignilie  à  la  lettre  chien 
d'eau.  Le  plur.  efl  Dourgoun  ,  de  Dour  ,  de  Ki  Sc 
Coun.  On  donne  ce  nom  à  un  homme  inhumain, 
cruel ,  dur  Sc  violent. 

Douriar,  Poule  d’eau,  Râle  d’eau,  volatile 
qui  fe  nourrit  dans  l’eau.  Davies  écrit  Dyfriar , 
Corvus  aquaticus  ,  fulex,  fuiica  ,  larus.  Armor. 
Douryar.  Ce  nom  etl  compofe  de  Dour ,  Eau  ,  Si  de 
Jar  ,  poule  :  Dyfriar  i’eft  de  Dyfr  ,  plur.  de  Dwfr , 
qui  a  la  même  lignification  que  Dour» 

DourloncA,  Avaler  de  l’eau.  Ce  verbe  com- 
pofé  de  Doür ,  eau ,  Sc  de  Lonca  ,  avaler  ,  fe  dit 
particulièrement  de  ceux  qui  font  en  danger  de 
fe  noyer ,  en  avalant  trop  d’eau ,  étant  fubmer- 
gés.  ‘ 

Dourronca,  exprime  I’aûîon  d’un  homme, 
qui  étant  plongé  fous  l’eau  ,  en  reçoit  dans  fa 
bouche  ,  &  la  rejette  :  ce  qui  fait  bouillonner  la 
furface  de  l’eau  au-deflus  de  lui.  Celui-ci  efl;  fait 
de  Dour  ,  eau  ,  &  de  Ronca  ,  Ronc’ ha  »  ou  Roc  ha  , 
ronfler,  c’efl:  à-dire  ,  ronfler  de  P  eau  ,  Si  en  effet 
cette  aétion  ne  fe  fait  pas  fans  bruit.  Ce  verbe 
peut  fort  bien  exprimer  le  gargarifme.  On  con¬ 
fond  fouvent  ces  deux  verbes ,  parce  qu’ils  fe  ref- 
femblent  affez. 

Dotjrsach  ,  Eau  donnante,  qui  n’a  point  de 
cours  ,  ni  de  mouvement.  Il  y  en  a  qui  difent 
Dour  a  Sac  h.  Nous  le  verrons  encore  au  mot 
Sac  ,  fécond.  On  diroit  mieux  Dour-Sanc ,  ouPokc- 
Stanc. 

Dousoua  Sc  Dou7ioljai  Racommoder  ,  refaire, 
relever  des  fouliers,  y  mettre  des  femelles  neuves* 
C’efl:  un  compofe  de  Dou  pour  Daou,  comme  on 
l’écrivoit  autrefois ,  Sc  de  Soi,  femelle. 

Douves,  plur .  Douve  flou  ,  Douves,  fofles  rem¬ 
plis  d’eau.  Je  lis  dans  la  Deflrudion  de  Jérufalem, 
Doujfés ,  pour  les  fofles  d’un  château.  On  prononce 
Doufvés.  Davies  n’a  rien  de  femblable.  Ce  nom 
lî’efi  Breton  que  d’origine  ,  venant  par  le  François 
Douves  ,  de  l’ancien  Gaulois  Dujf,  fing,  Duffen , 
douve  ,  douvelle  de  tonneau.  La  raifon  efl  que 
les  fofles  font  ordinairement  creufés  comme  les 
cuves  faites  de  douves ,  d’où  vient  que  l’on  dit 
fofles  à  fond  de  cuve.  Doiiet ,  haffin  de  fontaine 
ou  autre  amas  d’eau  claire  ,  où  l’on  lave  les  har¬ 
des.  Ce  mot  efl  commun  parmi  les  Bretons  qui 
parlent  François  -,  8c  je  le  croi  corrompu  de  Douves. 

Dra,  dans  i’ufage  commun  d’aujourd’hui,  efl 
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pour  Tra  cnofè ,  qui  fera  mis  en  fon  rang.  Mais  je 
rencontre  fouvent  dans  la  Deltruélion  de  Jérufa¬ 
lem  un  Dra  >  que  je  croi  être  pour  Dre,  par.  Dra 
eneff  ma  tat ,  par  l’ame  de  mon  pere  :  Sc  de  même 
-en  phifieurs  autres  endroits  oùil  y  a  des  juremens 
récités*  Ailleurs  onlit  Dre  à  l’ordinaire,  &  même 
une  fois  Dre  mafeç ,  par  ma  foi  :  Sc  celui-ci  me 
fait  comprendre  que  ce  Dra  eftpour  Dre-an,  par¬ 
la  :  •&  Dm  enej]\>  par  l’ame  :  autrement  il  n’y  au¬ 
rait  que  par  ame  :  ce  qui  feroit  moins  bien  expri¬ 
mé.  Mais  en  Dre  mafe\ ,  il  n’y  a  point  d’article. 

Drafe  ,  claie ,  qui  fert  à  fermer  un  champ  ,  un 
parc  Sec.  De  plus  une  demi-porte.  Quand  il  y  a 
deux  demi-portes  l’une  fur  l’autre  ,  l’une  efl  dite 
Draf  ifellaJ  herfe  ou  claie  inférieure  ;  Sc  l’autre, 
Draf  uhela  ,  claie  fit pé rie ure.  Singulier  Drejfen  ou 
Dreven.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  pourrait 
trouver  fon  origine  dans  le  Latin  Trahs ,  lequel 
à  fon  tour  ,  peut  être  né  dans  les  Gaules.  Nous  en 
avons  fait  en  Fr.  Trape ,  Trave ,  Eflrave ,  Architrave 
Sr  Trejfl 

Draill,  fing.  Draillen  ,  pluriel  Draillou,  Cou- 
peaux  ,  morceaux ,  fragmens  de  la  matière  fur 
laquelle  on  travaille  avec  un  outil  coupant.  Drail- 
la,  faire  des  coupeaux  ,  en  travaillant  de  cette 
maniéré.  Item  ,  travailler  groffierement ,  dégrof- 
fir ,  ébaucher.  Davies  écrit  Dryll ,  Fiuftum  ,  pars , 
portio. Dryllio  ,  Lacerare,  dilaniare  ,  in  fruftadifle- 
care.  Dry lliog^ Lacer  ,  Sc  lacerus,  a,  um.  Le  Nou¬ 
veau  Didionnaire  porte  Draillou  ,  retailles.  Le 
Dryll  de  Davies  fe  prononce  Dreill  ;  ce  qui  le  rap¬ 
proche  de  notre  Drail  ,  qui  peut  être  le  même 
que  le  Traill  de  Davies ,  qu’il  explique  par  révolu¬ 
tion,  le  citant  d’un  de  fes  Auteurs.  On  fçait  que 
les  coupeaux  de  bois ,  les  retailles  de  plomb  ,  de 
cuir,  defer&c.  fe  roulent,  en  quittant  la  pièce 
dont  ils  font  féparés  avec  un  outil  coupant.  De  ce 
Dryll ,  nous  avons  pû  faire  Drille,  pour  dire  une 
piece  ,  comme  quand  nous  difons  un  bon  drille ,  un» 
bonne  pièce ,  Un  bon  efpiéglè. 

Drain  ,  ou  Draén.  Sing .  Draineh,  une  épine  i 
pointe  que  produifent  certains  arbres  ou  arbiîdes. 
Plur.  Drein.  On  le  dit  auffi  des  arêtes  de  poiflorn 
En  Léon  on  prononce  Drean.  Drain  fpern,  arbre- 
épine  ou  épineux.  Drain  du  ,  épine  noire  ,  qui 
porte  les  prunelles-.  Drain-Kic  ,  bube  ,  pullule, 
mot  pour  mot ,  Epine  de  chair.  Drainée  ,  épineux, 
qui  a  des  épines.  Davies  met  Draén  &  Draenen , 
Spinus ,  fpina  ,  fentis.  Sic  Armor.  Et  Armor.  Di 
reinajf,  Expinare. ....  Plur.  Drain.  Draenllwyn  &* 
Dreinlhvyn ,  Spinetum.  Draënblu ,  Lanugo.  A  Draén 
ScPlu,  (plume)  Draënog,  Hericeus,  Erinaceus, 
herix  Sec.  quafi  dicas  fpinofus.  Item  Draënog  ,  Sar- 
gus,  pifeis.  Et  ailleurs  Duddraënen  ,  Spinus ,  mot  à 
mot ,  noire-épine.  Je  ne  donne  point  d’étymologie 
de  ce  nom ,  n’en  trouvant  de  vraifemblables  que 
dans  l’Hébreu. 

Drainec  ,  outre  la  lignification  générique  d’E- 
pineux  ,  a  encore  celle  du  poiffon  dit  en  Fran¬ 
çois  Bar  ,  Barbeau,  Plur.  Dreinighi.  Ceux  de  Léon 
difent  Drainoc.  Voyez  Draënog  cité  de  Davies  ci- 
defius.  Je  ne  vois  pas  de  raifon  de  ce  nom  Breton, 
fi  ce  n’eft  la  même  qui  i’a  fait  nommer  en  François 
Barbeau  j  fçavoir  deux  petites  carnofités  ou  pointes 
de  chair ,  qu’il  a  aux  deux  côtés  de  la  gueule , 
au  lieu  de  mouflaches  -,  ce  qui  feroit  affez  Drein - 
kic ,  des  épines  de  chair:  car  je  ne  remarque  pas 
que  ce  poiflon  ait  plus  d’arêtes  que  beaucoup 
d’autres.  Sçavoir  fi  c’efi  le  des  Grecs  ? 

Draintaga 
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Draintàgà  j  Etrangler  avec  une  arête  ouépinè 
qui  demeure  ,  &  s’attache  dans  le  gpfier.  C'eft  un 
compolé  de  Drain  ,  épine  ou  arête  ,  &  de  Taga  , 
étrangler.  Ce  verbe  eft  formé  régulièrement  de 
Draintag  ,  qui  rellemble  allez  à  Draindàch ,  qui  eft 
une  imprécation,  par  laquelle  on  fouhaite  à  un 
homme,  ou  à  une  bête ,  un  pareil  étranglement  : 
8c  la  finale  afpirée  de  celui-ci  vient  peut-être  de  co- 
îere. 

Draw,  poignée  de  ce  que  l’on  coupe  avec  la 
faucille  ,  foit  de  bled  ,foit  d’herbe  verte.  PI.  Dra- 
mau.  Endrami,  mettre  en  poignées,  ou  par  poi¬ 
gnées  dans  un  tas.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  II 
met  bien  Seldrem  ,  antiquîs ,  manipulus  ;  mais  je 
doute  fort  quil  ait  bien  entendu  ce  mot ,  qui  eft 
ici  un  regard  de  travers.  Dram  eft  peut-être  venu 
du  Grec  «Tp dy/uct ,  qui  a  la  même  lignification; 

Drant  ,  Difpos,  alerte  ,  éveillé  ,  qui  fe  tient 
droit  8c  ferme  fur  fes  pieds.  Je  le  Iis  deux  fois  en 
ce  feus  dans  les  Amours  du  Vieillard  ,  &  il  eft  en¬ 
core  fort  en  ufage  :  8c  cependant  Davies  ne  l’â 
point  marqué. 

Draoc,  difiyll.  Certaine  mauvaife  Iierbè  ,  qui 
croit  parmi  le  bled ,  fur-tout  parmi  le  fégle.  Le 
Nouv.  Diétion.  porte  Dreaug ,  yvraye.  ÎI  n’y  a  rien 
de  fembiable  dans  le  Botanologe  Breton  de  Da¬ 
vies.  Ce  nom  approche  allez  de  Droug ,  mauvais  j 
inéchant. 

Drask,  Grive  ou  mauvais  oifeau.  Drasl-coat , 
grive  de  forêt ,  qui  a  quelque  reffemblance  au  pi¬ 
geon.  Drask-'dot ,  grive  de  rivage  ,  de  côte  mari¬ 
time  ,  qui  a  la  poitrine  rougeâtre  ,  8c  une  marque 
blanche  ,  au-deflus  de  la  queue.  Drask-bïhan ,  pe¬ 
tite  elpece  de  grive,  dite  autrement  Bitrac,  à  caufe 
de  fon  cri:  J’ai  appris  de  M.  Roullel  ces  diftinc- 
tions.  On  prononce  aufïx  Dlask  :  8c  l’un  &  l’autre 
font  faits  du  cri  de  cet  oifeau  ,  dont  on  a  aufïx 
fait  le  verbe  Drafca  ,  craquer ,  faire  fonner  le  bruit 
Crac.  Les  Grecs  ont  pareillement  fait  zixxmmv  8c 
rire  ,  8c  ris  avec  éclat ,  de  une 

grive.  Davies  écrit  Turdus (c’eft  une  des  efpeces 
de  grives)  Trefglen.  Ce  nom  eft  formé  de  Trefg , 
qui  eft  notre  Drask,  8c  de  Len ,  qu’il  écrit  Llynn , 
étang.  C’eft  apparemment  celle  que  nos  Bretons 
nomment  Drask-àotJ  grive  de  rivage.  Voyez  ci- 
devant  Bondresk. 

DrastA  ,  Retenir ,  arrêter.  Davies  n’a  point  ce 
verbe,  ni  aucun  mot,  d’où  l’on  puiffe  le  dériver. 

Dreau,  La  Coqueluche  ,  maladie,  félon  le  P. 
Grégoire. 

Dreff  ,  Selon  l’ancienne  orthographe  ,  aujour¬ 
d’hui  Drin  ou  Drenh^  pour  Drem,  Derrière  3  8c 
dans  le  nouveau  Diction.  Dreon ,  derrière.  A- 
dreonJ  arriéré.  Les  mots  terminés  ailleurs  en  En, 
v  font  écrits  eon.  On  dit  ici  A-dren ,  par  derrière  , 
ou  ,  à  la  lettre  ,  de-amers ,  d’où  vient  le  François 
D’erriere  ,  ou  D' arriéré.  Dreff  eft  pour  Trem ,  8c 
Davies  écrit  Trum  ,  jugmn  montis  ,  8c  fynecdo- 
chicc,  nions.  C’eft  apparemment  auffi  Dorfum . 
Camden  a  remarqué  en. fa  Bretagne,  que  chez  les 
Ecoftbis  naturels  Drum  Albin,, eft  Scotiæ  dorfum. 
Le  changement  d’17  en  E ,  n’eft  pas  inconnu  en 
cette  langue.  Les  Irlandois  venus  d’Ecoffe  ,  pro¬ 
noncent  à  peu  près,  ou  du  moins  écrivent  Drouim , 
le  dos.  De  celui-ci  n’auroit-on  point  fait  en  Fr. 
Drouine ,  fac  ou  malle  d’artifan  ,  qui  la  porte  fur 
fon  dos  ?  Voyez  Drouin ,  ci-aprcs. 

Drei,  monofyll.  ou  Dre ,  Par,  Dreï-amân,  par 


DRE  25'û 

ici,  Drei  a  fe ,  par-là.  Drei  an  hem  ,  par  le  chemin. 
A  drei,  d’entre,  mot  à  mot,  de  par.  On  trouve 
quelquefois  dans  Ieslivres,  conformément  à  la  pro¬ 
nonciation  précipitée  Drcn  bet ,  pour  Dre  an  bet , 
par  le  monde.  Davies  écrit  Dru/y,  Per.  Vide  T nr/. 
Arrnor.  Dre.  en  fon  rang  ,  Trwy ,  Per.  Il  eft  diffi¬ 
cile  de  trouver  l’origine  de  cette  prépofftion  ,  qui 
a  là  même  affinité  avec  l’autre  mot  Breton  Trôi , 
tourner  ,  que  la  Latine  Fer  avec  la  Grecque  mtgi. 

Drf.is  8c  Dre*  ,  Ronce.  Item,  Crémaillère  de 
cheminée  de  cuifine.  Sing.  Drei^en  8c  Dre^en.  Pof- 
feffif,  D refennec  8c  Dre7Lennec ,  lieu  où  il  croit  beau¬ 
coup  de  ronc'es  ,  Ronceraie  ou  Ronceaie.  Davies 
écrit  Dry  fi  ,  idem  quod  Mieri.  Sing.  Dryfien.  A 
Gr.  dfç.  Ht  en  fon  lieu  ,  Mieri ,  fing.  Micrien  , 
Tribuius,  dunius.  Potiùs  Mwyeri ,  à  Mwyar.  (Ceci 
eft  bien  repris  :  car  Mwyarbreu,  félon  lui,  eft.  un 
meurier,  8c  Mwyar  ,  le  fruit  des  ronces.)  Mierinl- 
hvjH,Vepretum,  rubus,  rubetum.En  Irlandois Driff 
eft  une  ronce.  Buchanan,  (Hift.  Scot.  î.  II.)  remar¬ 
que  que  apud  Scotos  à  Drix  ,  quod  veprem  figni- 

lîcat ,  declinatur  Drixac, . ut  diferepet,  in 

caufa  eft,  qirnd  veteres  Scoti,  &  adhuc  univerft 
Flifpani,  X  litterâ  pro  duplici  SS  utebantur.  Ita— 
que  veteres  Galli  à  Brix  Cenomanorum  oppidum 
Brixiam  nominârunt,  &  à  Brixia ,  rursùs  Brixia- 
cumJ  quod  vulgc»  Briffiacum.  Voilà  donc  un  an¬ 
cien  mot  Celtique  confervé  en  quatre  dialedes. 
Quant  à  fon  origine,  celle  que  Davies  nous  pré¬ 
fente  ,  n’eft  pas  naturelle,  J'ffc ,  étant  un  chêne. 
Il  a  peut-être  voulu  mettre  cTp tàç,  que  Budé  inter¬ 
prète  par  Scnticetum  fruticetum .  H  0  m  ere  s’eit  fervide 
celui-ci.  (Odyffi.  |.)  Au  relie  ,  Dreis  n’eft  pas  fi 
différent  de  Drain  ,  qu’il  ne  puiffent  l’un  8c  lautre 
venir  de  la  même  racine. 

Dreisf.n,  Sing.  de  Dreis ,  fe  dit  de  la  groffie 
8c  principale  arête  d’un  poiffqn  ,  qui  occupe  toute 
la  longueur  du  corps  &  de  la  queue  :  ce  que  nous 
appelions  en  François  l’épine  du  dos ,  en  Latin  fpi- 
na.  dorfi  ,  laquelle  reffemble  allez  à  une  ronce. 
Nous  avons  pu  faire  Arête ,  du  Latin  Arïfla. 

Dreist,  Âu-deflus,  par-deftus,  au-delà.  Dreifpep 
tra,  au  deffus  de  toutes  chofes.  On  Pécrivoit  autre¬ 
fois  Dreyjl  Dreys ,  mais  toujours  d’une  fyllahe» 
Davies  écrit  Tros  au  même  fens ,  duquel  ou  peut 
faire  Très  &  Trys ,  comme  du  mot  Son  ,  fon  ,  I.at. 
Sonus ,  du  fait  Seni  &  Synio  ,  fonner.  Si  ce  Iros 
eft  la  racine  de  Dreys ,  c’eft  par  corruption  que 
l’on  y  ajoint  T  à  la  fin.  On  en  fera  perfuadé  ,  fi 
l’on  fait  attention  que  Treis  lignifie  Pajjage,  8c 
Treifa ,  palier  outre ,  au-delà.  Le  changement 
de  T  en  D  eft  fréquent. 

Drèm,  Selon  M.  Roufïeï ,  8c  je  le  crdt  vrai; 
eft  équivalent  à  1  ‘'Actes  des  Latins.  C’eft  pourquoi 
A-vel  drèm ,  à  vue  d’œil,  eft  proprement  d’une 
vûe  perçante  8c  attentive.  Ce  fçivarit  Breton  ajoute 
que  l’on  dit  Drèm  du  tranchant  d’un  couteau  , 
acies  gladii.  Mais  l’ufage  ordinaire  eft  pour  expri¬ 
mer  un  regard  attentif  8c  appliqué.  On  dit  à  un 
homme  :  Tec’hit  eus  va  drèm  ,  fui  de  ma  vue.  S  dit 
en  e  %rèm  ,  regardez  fon  regard  ,  remarquez  fa 
mine.  On  en  a  fait  le  verbe  Drema ,  avoir  la  mine , 
le  regard  ,  la  phyfionomie  mauvaife  :  car  on  dit 
d’un  homme  ,  Gwal  dremet  eiv  ,  il  a  un  mauvais  re¬ 
gard.  Davies  met  Drèm,  vifus  ôcülorum,  obtu- 
tus  ,  confpeétus,  afpeétus.  Armor.  vultus.  Vide 
Trem.  Et  là  il  ne  dit  que  Trem.  Vide  Drèm.  Et 
un  peu  apres  :  Tremyn  &  Tremynt,  afpeélus ,  vifus. 
péTrem.  Gr.  ficifU/ax.  Tremyniad,  fpectrum.  LesGiecs 
ont  dit  cToçuvç,  la  pointe,  la  vivacité  dés  fens,' 
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*Tgi ijlÙ  jSxeV/xKefl  un  regard  fier  aperçant ,  &  cT^i/xJ 
j3xh*w  )  regardant-  fièrement ,  &  avec  vivacité.  Le 
Pere  Grégoire  donne  au  mot  Drèm  la  lignifica¬ 
tion  de  reffemblance .,  comme  quand  nous  difons 
qu’un  homme  a  de  Pair  d’un  tel  ;  un  enfant  de 
Pair  de  fon  pere. 

Dren  ,  Selon  le  nouv.  Didion.  eft  la  détente 
d’un  arme  à  feu ,  qui  a  un  peu  de  reiïemblance  à 
une  épine  j  8c  à  une  pointe  ;  ce  qui  me  fait  croire 
que  c’eft  pour  Drain ,  ou  bien  pour  Drem  ,  pointe 
ou  pointu.  [Ven.]  Dren,  pivot. 

Dren  Se  trouve  comme  adjedif  dans  un  feul 
endroit  de  la  Defirudion  de  Jéruf.  Pylat  hegarat  ha 
dren-,  où  il  peut  être  pour  Dreu.  Voyez  ci-delTous 
Dreiv ,  gai  &  joyeux  &c. 

Dreskis,  [Ven.]  Pafiage  de  Peau,  au  travers 
d’une  terre  cultivée.  Dreskïfein,  faire  un  tel  paf- 
fage. 

Drew  ,  que  Pon  prononce  Dr'éo,  Gai,  gail¬ 
lard,  joyeux,  difpos,  alerte .,  dru.  On  a  écrit  au¬ 
trefois  Dreü  &  Dreàu.  Davies  met  feulement  Dryiv , 
Trochilus,  reguiiolus.  C’efl  le  notre  appliqué  en 
particulier  au  Roitelet, que  nous  nommons  Lawe- 
7ian  ,  de  Lawen,  joyeux,  à  caule  de  la  légéreté  & 
du  chant  de  ce  petit  oifeau.  Je  ne  fçai  d’où  vient 
■ce  mot  qui  s’eft  conferv»  du  Gaulois  en  Fran¬ 
çois  ,  où  nous  difons ,  du  moins  en  quelques  Pro¬ 
vinces  ,  qu’un  oifeau  efi  Dru  ,  lorfqu’il  efi  en  bon 
état  de  fe  nourrir.  Nous  difons  aufii  Dru  &  menu , 
de  ce  qui  efi  abondant  à  faire  plaifir ,  8c  à  donner 
de  la  joye  :  comme  un  Laboureur  en  a,  lorfqu’il 
voit  fon  bled  bien  levé  &  prefte  ,  ou  lorfqu’a- 
près  une  grande  fécherefie,  la  pluie  tombe  abon¬ 
damment  fur  fes  terres. 

Drit  ,  8c  Driderei  a  calon  3  Epànouiffement  du 
cœur ,  joye  intérieure.  Davies  n’a  rien  qui  ap¬ 
proche  de  ce  mot ,  dont  l’origine  m’eft  inconnue» 
aufii  bien  que  l’ufage,  excepté  dans  le  Diét.  du 
P.  Grégoire. 

Droghet  ,  Sing.  Un  Drogheden ,  habillement 
des  petits  enfans ,  tant  garçons  que  filles ,  lequel 
les  couvre  depuis  les  épaules ,  jufqu’aux  talons. 
Ce  nom  efi  commun  en  Léon  8c  Cornvaille.  Da¬ 
vies  n’a  pas  ce  mot ,  dont  l’origine  peut  être  Fran- 
çoife  ,  parce  que  ces  petites  robes  font  le  plus 
fouvent  faites  de  cette  étoffe  légère  ^  que  nous 
appelions  Droguet.  Il  n’efi  cependant  pas  impofii- 
ble  que  Droghet  foit  Breton ,  du  moins  il  efi  le 
participe  régulier,  de  Droga ,  inufité ,  &  même 
inconnu ,  s’il  n’eft  formé  du  féminin  de  Drouc , 
mauvais ,  méchant.  Mais  je  ne  vois  aucune  raifoii 
de  donner  ce  nom  à  la  robe  d’innocence. 

Drouc,  adjedif..  Méchant,  nuifible  »  perni¬ 
cieux.  Subfi.  mal ,  malice  ,  malignité.  PI.  Drou - 
cou ,  maux»  Droucou  bras,  grands  maux.  On-  dit 
Drouc  fperet ,  malin  efprit ,  le  diable.  Drouc-comps , 
médifauce,  méchant  difeours.  Drouc  a  m'eus  eirfpen , 
j’ai  mal  à  ma  tête.  Droughieq ,  malice ,  malignité. 
Davies  écrit  Drwg ,  malus ,  a  J  uni,  nequam,  im¬ 
probus  ,  pravus.  Item ,  malum  fubfi.  Armor. 
Droug ,  ....  Drygioni  ,  malitia,  nequitia  ,  pra- 
vitas  ,  improbitas.  Drygchwant ,  Libido ,  (mot  à 
mot ,  mauvais  dejir .)  Dryglam ,  Infortunium ,  (mot 
pour  mot,  méchant  faut,)  Drygnaws,  Morofitas,  mala 
corporis  confiitutio  ,  ( mauvaife  nature.  Drygnaivfus i 
Morofus ,  naturâ  &  ingenio  difîicilis  &c.  Les  Ir- 
landois  difent  Droghni,  mal  :  8c  Drogliyinnigh ,  mé¬ 
chant  homme,  vain  &c.  Je  ne  fçai  d’où  vient  ce 
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mot.  Le  François  Drogue  efi  bien  reffemblant  à_ 
Drouc.  En  Gr.  q,à.^a.Mv ,  efi  bonne  8c  mauvaife 
drogue. 

Droug-Ar  p.oue  ,  Ecrouelles  ,  mot  à  mot  Mal 
du  Roi;  c’eft-  à-dire,  mal  dont  le  Roi  guérit,  en 
touchant  au  nom  de  Dieu.  C’eft  de  même  que 
l’on  dit  ,  le  mal  de  S.  Meen  ,  le  mal  de  S.  Fiacre  ; 
parce  que  l’on  invoque  ces  Saints  ,  pour  en  ob¬ 
tenir  la  guérifon.  Les  Bretons  d’Angl.  difent  au 
même  feus  Clwyf  y  Brenhin ,  chez  Davies,  ce  qui 
veut  dire  Maladie  du  Roy. 

Droug  -  avel,  Vent  fubit ,  violent  &  de  peu 
de  durée .  tourbillon.  On  donne  aufii  cette  dé¬ 
nomination  à  un  mal  dont  on  ne  connoît  pas  la 
caufe,  mal  caduc,  épilepfie  ,  toute  maladie  fur- 
prenante.  Davies  met  équivalent  ment  Drygwynt ,  ' 
Mephitis  j  foetor.  Adverbum  »  Aura  noxia.  C’eft 
la  vapeur  ou  exhalaifon  qui  fort  des  mines  & 
terres  ^  qui  après  avoir  été  un  très-grand  tems, 
fans  être  remuées ,  rendent  un  air  corrompu  ,  & 
caufent  des  maladies  funeftes ,  fubites  8e  mor¬ 
telles  à  ceux  qui  y  travaillent ,  ou  en  approchent  : 
d’où  vient  que  l’on  s’imagine  qu’il  y  a  là  des  dia¬ 
bles  &c  Drygwynt  efi  compofé  de  Dryg ,  pour 
Drwg  ,  8c  de  Gwynt ,  Aura  8c c. 

Drouggor  8c  Droughor  ;  Mahcouvé.  II  fe  dit 
particuliérement  des  œufs ,  &  efi  compofé  du 
précédent  Droite,  mal,  &  de  Gôr ,  qui  fera  expli¬ 
qué  en  fon  rang. 

Drougpeden  ,  Imprécation  ,  mot  pour  mot  ; 
méchante  priere  ;  comme  en  L  atin  ,  Imprecatio  efi 
Contre-pritre.  C’eficeque  dit  le  Saint  Homme  Job 
n’avoir  jamais  fait.  Non  enim  dedi  ad  peccandum 
guttur  meum  ,  ut  expeterem  maledicens  animam  ejus . 
Job  3.C.  31.  v.  29.  ou  30. 

Droug-rânç  ,  Difcorde  ,  diftenfion.  Ëma  int  t 
âroug-ranç ,  ils  font  en  difcorde.  C’efi  un  compofé 
de  Drouc ,  méchant,  8c  du  Fr.  Rance ,  ou  du  La¬ 
tin  Ranceo  ;  fi  l’un  8c  l’autre  ne  viennent  plûtôt  du 
Celtique  Ranç  :  car  le  fçavant  Vofiius,  fur  Rancor , 
vas  à  tâtons  chercher  fon  origine. 

Droug-sant,  [Ven.]  Préfage ,  prefîentiment. 
Drougfantein ,  preffentir. 

Drouin  ,  &  Drouhin,  Sac,  malle»  Iiavrefacy 
où  le  voyageur  met  fa  viéluaille  pour  fon  voyage. 
Je  n’ai  jamais  oui.,  ni  lû  ce  mot  comme  Breton  , 
que  dans  les  amourettes  du  Vieillard ,  qui  en¬ 
voyant  fon  valet.,  avec  commiffion  de  Iuicher- 
cher  8c  amener  une  jeune  maîtreffe  :  celui-ci  pro¬ 
met  d’obeir  ;  mais  il  fe  plaint  que  fon  havrefac 
efi  vuide  ,  n’y  ayant  ni  poifion ,  ni  coquillages. 
Scort  he  va  drouhin  quer  hefc  à  hrinicq.  Et  dans  un 
autre  endroit ,  Ead  he  va  drôuin ,  chetu  me  dinet.  A7e 
in  eux  na  haguet  ,  yalc'h  11a  bougeden.  Ma  drouine 
efi  perdue  ,  me  voilà  dégarni ,  (ou  dîné  :)  Je  n’ai 
ni  paquet,  nibourfe,ni  bougette.  Ce  mot  Fran¬ 
çois  dans  l’ufage  moderne ,  peut  être  Breton  ou 
Gaulois  d’origine  ,  &  formé  de  Drouc,  mal  8c  ma¬ 
lice  ,  8c  cle  Kein  ,  dos ,  échine:  &  la  raifon  efi 
fenlible  ;  c’eft  que  ce  fac  fatigue  8c  caufe  du  mal 
au  dos  de  celui  qui  le  porte  »  furtoui  la  drouine 
des  Chaudroniers  ,  qui  contient  des  outils  8c  de 
la  mitraille.  De  Drouckein  ,  la  prononciation  fait 
Drouhein.  Il  efi  à  remarquer  que  les  Irlandois 
écrivent  Drouim  ,  le  dos  ,  8c  que  le  nom  François 
Malle ,  reftemble  beaucoup  à  Mal. 

Drugçal,  [Ven.]  Badiner.  Voyez  Drew  ci- 
devant,  Druget ,  enjoué.  Ce  mot  efi  en  ufage  dans 
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ïes  Provinces  voifines  de  Bretagne ,  où  Ton  dit 
qu’un  homme  Druge,  lorfqu’il  eft  joyeux  &  badin. 

Druilla  ,  Battre ,  frapper  fans  ménagement  ; 
brifer.  Davies  met  Dryll  ,  fruftum  .  pars ,  portio. 
jDryllio ,  Iacerare  &c.  Voyez  ci-devant  DrailL ,  qui 
ne  diflere  peut-être  de  ce  Dryll ,  qu’en  dialeéte. 
Druilla  vient  de  Driiill  :  &:  Dryll  de  Drwll  ;  mais 
ces  deux  racines  ne  fe  trouvent  plus.  Nos  mots 
François  Droite  8c  Diille  ont  quelque  convenance 
avec  les  mots  Bretons. 

Drus  ou  Driq ,  Gras.  Le  nouveau  Diétion.  I’à 
de  même.  On  dit  Souber^drus ,  foupe  grade ,  &  trop 
'grade.  Douar  drus ,  terre  grade,  engraidee  &  fer¬ 
tile.  [Ven.  Dr  uni  8c  Durionni ,  g  rai  de  ,  engrais. 
Druhein ,  ou  Druhat ,  engraider.  Dru ,  gras,  épais , 
fertile.]  Drufàni ,  graille  ;  fertilité  ,  abondance.  Da¬ 
vies  met  Drud,  Carus.  Vide  an  trandatitiè  à  voce 
fequente.  Drud  ,  idem  quod  Dewr ,  Fortis ,  ftre- 
nuus  .  audax.  Drudaniaeth .  Caritas.  Item,  fortitu- 
do,  audacia.  drenuitas.  Et  dans  fon  Didion.  Laf. 
Breton  :  Pinguiter ,  Yn  dnvfgl.-  Je  n’ofe  pas  dire 
que  ce  Drud  (bit  notre  Drus  :  &  Drwfgl  a  une  finale 
oui  le  déguife.  Je  ne  fçai  d’où  vient  Drus,  qui  a 
cependant  un  peu  de  conformité  avec  Dreiv  expli¬ 
qué  ci-devant  ;  mais  la  graille  empêche  que  ce  qui 
eit  gras  ,  foit  difpos  ^alerte  ;  d  ce  n’eft  qu’elle  eft 
plus  legere  que  l’eau  ,  fur  laquelle  elle  nage. 

D  U 

Du  ,  Noir  ,  couleur  noire  ,  qui  eft  de  cette  cou¬ 
leur.  Duder  ,  noirceur.  Duart ,  noirâtre.  Dua  . 
Dubaï 8c  Duhaa  ,  noircir  ,  rendre  ou  devenir  noir. 
Davies  met  auiTi  Du  ,  Ater ,  niger  ,  pullatus.  Sic 
Armor.  Et  Armor.  Mis- du,  menfis  november.  Nos 
Januarium  dicimus  Ails  du.  Du  t  Atramentum.  •  « 

(  Les  nôtres  difent  Liw-du  ,  encre ,  mot  à  mot , 
teinture  ou  peinture  noire.  )  Duo  ,  nigrefeere  ,  ni- 
grigara.  Item  ,  nigrefacere.  Sic  Armor.  Duedd , 
Nigredo ,  atror.  Armor.  Duden  (  Ailleurs,  il  met 
Atror ,  Duder,  Duedd )  Duddraenen  ,  fpinus  ;  mot  à 
mot  ,  A figer  fpinus.  Les  Irlandois  prononcent  Du, 
ou  Duf,  noir  &  encre,  félon  Camden.  Je  laide 
au  Ledeur  à  juger  de  l’origine  que  Davies  pro- 
pofe  de  ce  mot.  Biduum  Latin  a  quelque  affinité 
avec  Du.  Et  comme  les  Gaulois  comptaient  par 
nuits ,  on  auroit  pû  dire  deux  nuits  noires  .  pour 
deux  jours; 

Du  an  ,  En  Léon  8c  Cornwaille  ,  eft  le  bled 
noirci  en  dedans.  Singulier  Duanen ,  un  feul  de 
ces  grains.  Davies  n’a  point  ce  nom ,  qui  vient  dut 
précédent  Du,  noir.  Peut-être  même  que  la  fyllabe 
Mn  eft  pour  Hdn ,  Eté  ,  tems  chaud  j  comme  ii 
l’on  vouloit  dire  noirci  de  chaleur.  S.  Bazile  nom¬ 
me  ce  bled  gâté  \ utAxva  77upoV ,  noir  froment. 

DuAnên  ,  dans  l’ine  de  Sain,  dite  vulgairement 
des  Saints ,  une  Bernache  ,  oifeau  de  mer.  J’ai  appris 
ce  nom  de  la  bouche  du  Redeur ,  8c  du  Capitaine 
de  cette  Ide  ,  lefquels  vouloient ,  avec  beaucoup 
de  raifon  ,  que  ce  fût  un  compofé  de  Duan  8c  de 
Eyn  ,  oifeau,  volatile,  le  Z  fe  perdant  dans  la  pro¬ 
nonciation*  Le  pluriel  eft  Duanénet ,  pour  Duaneç- 
net.  Cette  étymologie  me  plaît  adez .  fi  on  appli¬ 
que  ce  nom  à  la  macreufe  ,  qui  eft  plus  noire  que 
la  bernache  .  qui  a  quelque  blancheur  en  fon 
plumage  ;  mais  quelques-uns  de  ce  pays .  8c  en¬ 
core  plus  de  la  Haute- Bretagne  ne  diftinguent  gue- 
res  ces  deux  efpéces. 

Duard,  Bafané  ,  félonie  P.  Grégoire. 

Dube  ,  Pigeon  patu  ,  ou  pâté.  Ce  nom  eft  ufité 


en  Cornwaille-,  Léon  &  Treguer  ,  mars  peu  ,  cet 
oifeau  étant  très-rare,  dans  les  vidages.  Ainfi  je 
croirois  bien  que  cette  efpéce  de  pigeon ,  8c  fon 
nom  feroient  venus  d’Hollande  ;  où  Dub  eft  en  gé¬ 
néral.  un  pigeon.  Davies  n’a  rien  d’approchant. 
Notre  mot  Dupe  viendrait  peut-être  de  ce  Dub 
Hollandois ,  parce  que  le  pigeon  eft  fort  fimple  , 

8c  aifé  à  furprendre  ;  plutôt  que  de  Hupe  ,  comme 
le  prétend  un  Etymologifte  moderne.  Voyez 
Dubea. 

Du  Béa  a  deux  lignifications  adez  différentes.' 
On  le  dit  communément  au  fens  d’éplucher  ou  ar¬ 
racher  le  duvet .  la  plus  petite  plume  des  oifeaux. 
Et  de  plus,  il  fignifie  quelquefois  tirer  le  plus  dur 
des  plumes  que  l’on  met  dans  les  oreillers  pour 
n’y  Iailfer  que  les  plumes  plus  molles.  Ce  verbe  , 
fait  régulièrement  de  Dube  ,  prouverait  adez  que 
celui-ci  eft  ancien  Breton.  Mais  j’ai  une  difficulté  : 
c’eft  que  tous  les  autres  oifeaux  ayant  leur  duvet  , 
ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  dire  que  Dubea  ,  vien¬ 
ne  de  Dube,  pigeon.  Il  vaut  mieux  reconnoître  que 
Dube  marque  en  particulier  le  pigeon  patu  ,  parce 
qu’il  a  de  la  menue  plume  jufques  fur  les  pâtes  ;  8c 
que  ce  Dube  eft  pour  Dubet ,  8c  Duvet  ,  que  les 
Manfeaux.  Angevins  ,  8c  autres  prononcent  Du- 
met ,  comme  fi  fon  origine  étoit  le  Latin  Dumetum. 
Mais  cette  legere  différence  vient  de  l’affinité  que 
les  lettres  B  SM&V  confonne  ont  entr’elles.  Pour 
appuyer  le  fentiinent  de  ceux  qui  dérivent  Duvet , 
de  Dumus  ou  Duma  ,  je  remarquerai  que  Davies 
écrit  pour  les  fiens  Dràen  blu  ,  poil  follet ,  Lanugo . 
qui  lignifie  à  la  lettre  épine  ou  hallier  de  plumes,, 

Dudi-e  ,  Il  eft  bon.  Ur-Dudi-e  ,  beia  a-mdn ,  il 
eft  bon  d’être  ici.  Davies  met  Dodi,  Dare. 

Duel  ou  Duhel ,  fingulier  Duhelen ,  Robinet,, 
canelle  ou  canulle  de  tonneau.  Davies  met 
Divfel .  Epiltomium.  L’original  eft  le  Duciculus  de 
la  Bade-Latinité ,  qui  vient  lui-même  de  Ducere 
parce  qu’il  conduit  la  liqueur  hors  le  vaideau.  On 
a  dit  auifi  Docillus  8c  Ducillus ,  d’où  vient  le  Doujïll 
de  quelques  Provinces  de  France.  Notre  Duel  eft 
pour  DucViel, 

Duimauês  .[Ven.]  Fémelle  du  chevreuil,  Dumês 
8c  Demés  ^  biche. 

Dufen  ,  Dujjen ,  Duven  8c  Tuven  ;  pluriel  Dufatj 
ou  Tuvat ,  Douves,  douvelles  de  tonneau  .  en  gé¬ 
néral  du  merrein.  Davies  n’a  rien  d’approchant. 
C’eft  pourtant ,  félon  l’apparence .  un  ancien  mot 
Gaulois  dont  j’ignore  la  racine.  Mais  en  notre  Bre¬ 
ton  on  a  pu  en  faire  Siufa  .  pour  dire  endouver , 
entonner ,  mettre  dans  un  tonneau  ,  d’où  nous  fe¬ 
roient  venus  le  nom  Etui.  8c  peut-être  auffi  Etuve „ 
à  caufe  de  fa  forme .  ou  parce  qu’autrefois  c’étoient 
des  cuves  faites  de  douvelles  où  l’on  prenoit  le 
bain  domeftique. 

Duill  ,  Poignée  ,  petit  paquet  aifé  à  empoigner. 
Duill-lih .  petit  paquet  de  lin.  Daôu-iuill-hn ,  deux 
petits  paquets  de  lin.  On  dit  au  même  fens  Daôu 
Stoai  duill-lin.  Davies  n’a  rien  qui  convienne  ici  j 
fi  ce  n’eft  Dull,  Forma,  figura,  effigies.  Item, 
plica  veftis,  ruga,  finus.  Ce  peut  -être  que  le 
même  mot  en  deux  dialeétes.  On  dit  en  quelques 
cantons  de  France  ,  une  poupée  de  lin  ,  8c  ce  mot 
Poupée  veut  auffi  dire  une  petite  figure  pour  les  en- 
fans.  Il  ferait  bien  encore  le  même  que  le  précé¬ 
dent  Duel ,  qui  dans  la  première  fimplicité  n’étoit 
qu’un  bouchon  d’étoupe  ,  de  lin  8c  chofes  fembla- 
hles ,  d’où  vient  que  nous  appelions  bouchon  u» 
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petit  paquet  cïe  quelque  chofe  niolle  ,  même  de 
paille  ,  de  foin ,  de  drap,  de-linge  ScC. 

E 

E  ,  pour  Ef,  ou  Em  ,  pronom  de  la  troifiéme 
berfonne  finguiiere,  Lui, il,  fon,  fa&  les .E-unan, 
lui  feu) ,  lui-même.  E-dat ,  fon  per’e.  Ehini ,  le  Tien. 
E-a-ra  ,  il  fait,  E -a-lavar  ,  il  dit.  On  écrivoit  au- 
tvébi^  Ef  St  Ef,  St  même  Euf.  Davies  met  aufTx 
E/s  Ej/e/lHe  ,  ipfe ,  ifte.  Arnfor.  Ef,  St  Efehu- 
nan  ,  Latin  Se-met.  Ei ,  fuus ,  a ,  uni,  Eu,  fui ,  æ, 
eonim  ,earum  ,eorum.  Nos  Bretons  difent  J  ,  eux5 
ils.  Ce  pronom  reffemble  allez  au  Grec  »  ,  foi,  qui 
n’a  point  de  nominatif  ,  non  plus  que  Se  en  Latin. 
Em  eti  le  primitif,  lequel  nous  verrons  ci-après  en 
fon  rang. 

E  ,  eft  encore  pour  la  prépofition  En,  en.  Latin 
In.  E  Breji ,  En  Brefl.  E  berr ,  Ln  Bref.  E’r  Conc , 
dans  leConquet. 

E  ,  Enlin  eft  le  racourci  de  Eiu ,  ou  Eo  ,  Eft  ,  il 
efl.  Mad  e  ,  il  eft  bon ,  pour  Mad-ew ,  qui  fe  difent 
l’un  &  l’autre. 

Eal  ,  En  T reguer  efl  un  Poulain.  Ylur.Ealet.  En 
Léon  c’eif  un  Angej&  aufTi  en  Cornwaille  où  celui- 
ci  fe  prononce  EL,  ou  A'd.  Si  on  écrivoit  Ec’/ie/, 
ou  Ehel ,  ce  feroit  un  Peut-être  ,  ce  que  Lignifie  ce 
mot ,  &  fe  diroit  d’un  poulain  tout  naiflant ,  ou 
même  dans  le  ventre  de  fa  mere  où  l’on  ne  fçait 
point  fi  c’eft  un  mâle:ou  bien  s’il  deviendra  cheval, 
en  vivant  allez.  Comme  nous  difons,  c’efl  un  peut- 
être  ,  c’eft  un  à  fçavoir  :  St  ce  que  la  Scolaflique 
entend  par  In  jieri ,  St  Infatto  efe. 

Eat  ,  Suivant  l’ancienne  ortographe  ,  St  Pufage 
de  Léon .  &  ailleurs  Et ,  c  eft  le  participe  de  Jella , 
Jêla ,  aller.  Eat  ew  ,  il  efl  allé.  Eat  int  ,  Ils  font 
allez.  Davies  écrit  Aeth ,  Ivit  5  mais  ce  n’eft  pas 
un  participe. 

Ehjg,  Eaog  ,  diflyllabe  ,  &  Eog  ,  Saumon  , 
poifïon.  Singulier  Ur-pen  Edug ,  un  feut  faumon. 
JDavies  écrit  Eog ,  Saimo  ,  fario,  pifeis.  Armor. 
Elieug  ;  celui-ci  eil  du  dialecte  de  Vannes.  On  a 
dit  autrefois  Efioc  ou  Efox ,  comme  on  le  voit  en 
cet  endroit  de  la  vie  de  S.  Martin  par  Sulpice  Se- 
vere  :  Ad  primum  jaétum  reti  permodico  iraraa- 
nem  efocem  Diaconus  extraxit ,  St  ad  monafterium 
lætus  accurrèns ,  nimirum,  ut  dixit  Pocta  nefeio 
quts  Stc.  D'Efiox,  nos  Bretons  fontEyoc,  St  Eog. 
Ce  nom  peut  u;e  compofé  de  la  prépofition  Es  , 
en  ,  &  de  Oc  ou  Ave  ,  pointe  :  St  une  des  efpéces 
de  Saumons  ,  eft  nommée  par  nos  Bretons  Begoc  , 
qui  veut  dite, qui  a  de  la  pointe  ou  du  bec.  Mais  je  ne 
vois  pas  que  le  Saumon  ait  le  bec  plus  pointu  que 
plufieurs  autres  poifïons.  Camden  nous  apprend 
en  fa  Bretagne  qu’il  y  a  un  lac  en  Irlande  que  i’on 
nomme  Eaugh ,  lequel  eft  abondant  en  Saumons  , 
ce  qui  prouve  que  cette  nation  a  connu  ce  nom  de 
poifTon  ,  St  par  conféquent  que  ce  nom,  en  ces 
trois  dialectes ,  eft  ancien  Gaulois  ou  Celtique  , 
outre  le  palîage  cité  de  Severe  Sulpice. 

Exul,  Eaôul ,  ou  Eaôl ,  foleil.  Ce  mot  eft  de 
deux  fyll,  Eaôlia,  expofer  au  foleil.  Difeaôl ,  fans 
foleil ,  ombre  ,  qui  efl  à  l'ombre.  Davies  écrit 
Haul ,  fol.  Sic  Armor . . .  Heulo ,  Apricarï ,  folare  , 
infolare.  Heulrhod ,  petafus ,  pileum ,  galerus.  C’eit- 
à-dire ,  une  roue,  rondache  ,  ou  rondeur  qui  dé¬ 
fend  du  foleil  :  ce  feroit  bien  un  parafol.  Je  n’ai 
rien  à  dire  d ’Eaül  ,  ou  Eaol ,  fi  ce  n’eft  que  le  Lat* 
Sol  vient  mieux  de  ce  nom ,  que  du  Grec  iïxiot,  , 
par  la  régie  étymologique  reçue  pour  le  Latin , 
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fçavoir  le  changement  de  I’afpiration  en  S  au  corn" 
mencement.  Nous  en  voyons  des  exemples  en 
Septem  ,  Sex  >  Se  &c.  Quoique  nous  n  écrivions 
pas,  comme  a  fait  Davies,  avec  afpiration ,  elle 
efl  toujours  fuppofée  ■,  mais  elle  paroît  douce  en 
la  prononciation  ,  parce  que  l’on  ne  dit  point ,  ou 
rarement,  Pleaôl  fans  1  article  An,  le  ce  qui  fonne 
Ann-Eaôl,  le  foleil. 

Eaust  ,  diflyll.  Mis-Eaiifl ,  Mois  d’Août.  Eaüfi , 
moiffon.  Eaüfi,  moiffonner,  faire  la  récolté  des 
bleds.  Eaüfi  lignifie  suffi  Mur  -,  Eaüfi ,  meurir. 
Un-aval  eaüfi ,  une  pomme  mure  :  Ur-froüez  eaüfi  -, 
un  fruit  qu’il  eft  tems  de  cueillir  ,  étant  mûr  ;  com¬ 
me  qui  diroit  fruit  de  récolté.  [  Ven.  ]  Eji ,  Août. 
Eftein ,  moiffonner.  Davies  écrit  feulement  Eau/Jî 
pour  les  nôtres  ,  St  pour  les  Tiens  ,  Auf  ,  auquel  il 
ne  donne  que  la  lignification  du  huitième  mois  de 
notre  année.  Tout  cela  vient  du  Latin  Augufus  , 
aulfi-bien  que  notre  Août ,  qui  fignifie  aufTx  moiiTon 
&c.  On  a  fait  de  même  Aofte  d’Augufia ,  foit  par 
Iiazard  ou  autrement.  Augujius  peut  être  compofé 
du  Breton  ou  Gaulois  Ai v  ,  mûr  ,  Latin  Maturus  , 
St  du  Latin  Gufius ,  comme  fi  on  Vouloit  dire  Mur , 
U  agréable  au  goût. 

Eaustic  ,  Roffignol ,  oifeau  ;  St  un  hommegai 
&  petit.  II  eft  vrai  que  c’eft  le  diminutif  d  "‘Eaüfi , 
de  quoi  je  n’apperçois  point  la  raifon  :  car  le  roffi- 
gnol  ne  paroît  pas  au  mois  d’Août  ,  ni  au  tems  de 
la  moifïon.  [Ven.  ]  EJïic  ,  roffignol.  Mais  Davies 
écrit  autrement:  Eos,  Lufcrnia,  ficedula ,  philo- 
mela,  acredula.  Armor.  Eawfiic.  Et  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  Latin  Breton  lufeinia,  Eos.  Lufciniola  , 
Eôjig ,  Eos  feclian ,  (  pour  Eos  bechan  ,  petit  rofii- 
gnol  )  St  encore  :  Philomela,  Eos ,  Eaws.  Ce  nom 
Eos  pourroit  être  pour  Aôs ,  ou  Aws,  forme,  façon^ 
en  Latin  Modus ,  diminutif  Modulus  ,  dont  on  a 
fait  Modulari ,  chanter  par  mefure  ,  St  avec  agré¬ 
ment.  Il  y  a  donc  bien  de  l’apparence  que  Eaujlic 
eft  pour  Eeaujic  :  autrement  ii  répondroit  au  Latin 
Augufiulus. 

Eaustig-baill  eft  un  autre  petit  oifeau,  qué 
je  ne  connois  pas  bien.  On  dit  que  fon  chant  eft 
Eaufiig-baill ,  qui  en  Breton  exprime  roffignol  ayant 
une  marque  blanche  fur  la  tête. 

Eaz  ,  Singulier  Ea^en ,  St  E^en.  C’eft  le  même 
que  A.e\  expliqué  ci-devant  en  fon  rang  ,  St  pro¬ 
noncé  à  la  mode  de  Léon.  C’eft  une  vapeur 
chaude* 

EBA- 

Ebars,  Dedans,  au-cledans,  clans  l’intérieur. 
Ebars  an-ti ,  dans  la  maifon*  Ebars  oh  godel  ,  dans 
votre  poche.  Davies  a  mis  autrement ,  fçavoir  : 
Parth-a ,  vei'sùs  ,  præpofitio.  L’un  St  l’autre  vien¬ 
nent  en  partie  du  Latin  Pars  ,  qui  peut  lui-même 
être  Celtique  d'origine.  Voyez  ci  devant  Diabars* 
La  différence  entre  Parth-a  ,  8c  notre  Ebars ,  eft 
que  celui-ci  eft  en  Latin  In  parte ,  8c  l’autre  ad 
partent. 

Ebat,  Jeu  ,  divertiffement ,  amufement.  Et 
comme  adverbe,  pendant,  durant,  en  l’efpace, 
en  la  durée.  Ebat  al-lein  ,  pendant  le  dîner.  Ebata , 
fe  divertir ,  jouer  comme  les  enfans, badiner.  C’eft 
ici  un  compofé  de  fa  prépofition  E  pour  En ,  en , 
8c  de  Pat ,  autre  adverbe ,  qui  fignifie  auffi  ,  comme 
nom  ,  durée  ,  efpace  de  tems.  Les  Latins  ont  pa¬ 
reillement  fait  Spatiari ,  de  Spatium  ,  qui  eft  fait  de 
Spat  Celtique ,  coAipofé  de  S  pour  Es ,  en  Gr.  ùç  , 
St  de  ce  Pat.  Davies  écrit  Ysbaid ,  Spatium,  cefïa- 
tio.  Ab  Ys  (  c’eft  notre  Breton  Es  )  &  Paid ,  Peidio. 

Non 
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Non  à  Latino ,  ut  vuïgo  putatur.  Et  ailleurs ,  Pai- 
'  dio.  Vide  Peidio.  Peidio ,  CelTare ,  definere  ,  defif- 
tere.  C’eft  quitter  fes  occupations  férieufes,  ce 
que  les  Chartreux  appellent  Spaciemm ,  pour  re- 
«crèàtion  au-dehors.  Notre  vieux  François  Ebat 
eft  donc  Breton. 

Ebf.n  ,  L’autre*  en  parlant  au  féminin.  Le  maf- 
culin  eft  Eghile.  Davies  n'a  rien  qui  y  réponde. 
Ce  mot  efl  fort  équivoque,  lignifiant  En  tête-.  Sa 
tête  ,  8c  l'autre  au  féminin.  Je  ne  fçai  h  c’eft  de  l’an- 
"cien  langage. 

Ebeul  ,  Ebul ,  Eubul ,  ScUbul,  Poulain,  jeune 
cheval  qui  n’elt  pas  encore  allez  fort  pour  fervir. 
Rbulic  ,  petit  poulain.  Féminin  Ebul  es ,  pouliche. 
Pluriel  Ebeulet ,  &  Ebulien.  Davies  écrit  Ebol,  Pul- 
îus  equinus ,  equus  novellus.  Armor.  Ebewl.  Grec, 
%-wAcç.  EbolesJ  fæmininum-,  Ebol  Se  Ebul,  ou  Ebeul 
ne  font  qu'un  même  mot  en  deux  dialectes  :  &  il 
efl  compôfé  de  Ep  ou  Eb  ,  qui,  chez  Davies ,  fem- 
ble  lignifier  un  cheval ,  fe  trouvant  en  des  compo¬ 
rtions  i  où  il  faut  l'entendre  à  peu  près  ainfi.  Par 
exemple  ■:  Ebod  ,  vel  Ebodu,  fîmus  equinus.  Ebran j, 
pabulum  equinum;  Ebranmeiïch  ,  pabula  equis 
exhibere.  Ce  dernier  eft  fait  de  cet  Eb ,  &  de 
Rann ,  portion  ,  partie,  partage  :  &  ce  verbe  doit 
fignitier  donner  la  portion  au  cheval.  Eb  peut 
donc  être  vfn  cheval.  L’autre  mot  0/ ,  ou  Eul ,  qui 
fait  partie  de  ce  compofé,  veut  dire  fuite  ou  fu¬ 
yant':  ce  qui  convient  en  général  à  tous  les  fils  ou 
petits  des  animaux ,  hommes  &  bêtes  :  &  en  parti¬ 
culier  aux  poulains  qui  ne  manquent  point  de 
fuivre  par  tout  leurs  meres,  pendant  qu’ils  ont 
befoin  de  leur  lait.  Voyez  Euli  ci-âpres.  Les  La¬ 
tins  n’auroient-ils  point  formé  leur  Soboles  de  cet 
Ebol ,  en  mettant  au-devant  la  lettre  S ,  comme 
Ms  ont  fait  à  plufieurs  autres  ?  On  auroit  première¬ 
ment  dit  Séboles.  Ou  bien  de  leur  prépofition  Sub  , 
Sc  de  notre  01 ,  ou  Eul ,  fuivant  :  comme  pour  ex¬ 
primer  l’attache  du  poulain  à  fa  mere,  fous  laquelle 
elt  la  nourriture  de  cet  animal.  Si  on  lifoit  dans 
.Pline  ,  au  lieu  d '‘Eporedicce  ,  Epoledicce  ,  ou  Eboledi- 
cce  ,  nous  trouverions  encore  là  un  mot  Gaulois 
’confervé  dans  le  Breton.  Le  P.  Hardouin  ,  en  fon 
édition  de  Pline  ,  a  lu  Eporedias  Galli.  bonos  equorum 
’domitores  vocant.  Il  s’autorife  de  Ptofemée  chez  qui 
on  lit  ê7J-og£</'(*.  Il  a  été  facile  à  des  étrangers  de 
prendre  R  pour  L,  &  même  les  copiltes  auxquels 
jon  diéloit ,  ont  pu  faire  la  faute.  Ebol ,  félon  que 
Davies  l’écrit  a  pour  pluriel  Ebolet -,  &  Ebeul ,  Ebeu¬ 
let  ;  de  cet  Ebolet  on  fait  régulièrement  Eboledi , 
faire  ou  élever  des  Poulains ,  &  Epoledia  feroit  La- 
tinizé  pour  dire  un  Haras. 

Ebil  &  Ibil ,  Cheville  de  bois.  Singulier  Ebilen  , 
&  Ibden  peu  ufité.  Pluriel  Ebiliou  ,  8c  Ibiliou.  Davies 
écrit  Ebill ,  Terebrum  ,  ceftrum  ,  verticillus.  Ar- 
ni or.  Ebil ,  Cavilla.  Ebïllion  telyn  ,  Çollabi ,  vertî- 
çilli.  Vide  an  ab  E,  &  Pill.  Ebillio ,  Terebrare. 
Je  trouve  de  l’embarras  dans  cette  explication  ,  où 
Ebillien  pluriel  de  Ebill,  joint  zTelyn ,  Lyra',  cithà- 
ra,  félon  cet  Auteur,  Ebill ,  dis-je  ,  doit,  auffi- 
bien  que  notre  Ebil ,  lignifier  une  cheville  ;  puif- 
que  c’ell  la  lignification  de  Collabus ,  8c  même  de 
verticillus  ,  quand  on  parle  des  chevilles  tournan¬ 
tes  ,  telles  que  font  celles  de  certains  inllrumens  de 
mufique.  Quant  à  l’étymologie  que  Davies  nous 
donne  d'E  ,  8c  de  Pill ,  je  m’y  refis  par  cette  raifon , 
que  la  cheville  fe  fiche  dans  une  pièce  de  bois ,  qui 
efl  à  fon  égard  comme  le  tronc  à  l’égard  des  bran¬ 
ches.  Or  IJiU  efl  un  tronc  dans  les  deux  dialeétes. 
Cet  Ebill  efl  donc ,  mot  pour  mot  En  tronc  ,  en 
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grade  pièce  de  bois  ,  fous-entendant  fiché.  Notre 
François  Cheville,  en  Balfe-Latinité  Cabilla ,  ou  Ca¬ 
villa  femble  avoir  part  à  cette  compofition.  En 
Breton  Kebill  feroit  avant  tronc.  Cavilla  peut  être  le 
dirpinutifde  Cavia  pour  Caveaz  8c  Pill  peut. venir 
de  Pwll,  folle ,  dont  on  a  fait  le  p o fie lfi f  Pyllaivg. 

Ebilià  ,  ou  Ibilia  ,  efl  écrit  Ibiliajf  dans  un  Ca- 
fuifte  Breton,  où  il  doit  lignifier  commettre  quelque 
proche  grief  :  car  il  y  ell  mis  au  rang  des  différentes 
efpéces  de  magie. 

Ebiou  ,  A  côté ,  au  près.  Nous  verrons  ce  mot 
compofé  au  rang  de  Piaou ,  ou  de  Piou - 

Ebrel  ,  Mis  ebrel ,  Mois  d’Àvril.  [  Vennetois 
ïmbreil.  ]  Davies  11e  parle  de  ce  nom  de  mois , 
que  dans  Ion  Didion.  Lat.  Breton  ,  où  il  écrit 
Aprilis ,  Mis  EbriU,  Ce  mot  étant  d’une  origine 
apparemment  Latine  8c  obfcure. 

EC  A 

Ec  ou  Ek ,  Pointe  ou  piquûre.  Je  ne  lui  con¬ 
çois  cette  lignification  que  par  fes  compofés  ou 
dérivez ,  8c  par  cette  exprefiion  Ober  an-ec  ,  cha¬ 
griner  ,  affliger  ,  irriter ,  provoquer  ,  félon  que 
M.  RoulTel  me  l’a  expliqué.  C’eil  d’où  vient  D/ec, 
parelfeux.  Davies  écrit  Aivch  ,  pour  dire  pointe  , 
duquel  on  fait  Och,  d’où  vient  régulièrement  Ech 
ou  Ec ,  dont  l’origine  m’eft  inconfiuë.  Seulement 
je  remarquerai  qu’il  a  grande  affinité  avec  le  Grec 
«X» ,  pointe ,  &  avec  le  Latin  Acies  ,  dont  on  a  fait 
Acutre.  Et  dans  cette  langue  Hebes  fembleroit  for¬ 
mé  de  la  prépofition  Bretonne  Heb ,  ou  Hep  ,  fans  ; 
&  de  cet  Ec  ,  pointe,  changeant  la  finale  C  en  S.' 
Le  Latin  Novacula  ell  régulièrement  le  diminutif 
de  Novaca ,  qui  a  pu  être  dit  pour  Novacca,  de 
Nova  Ec  ,  nova  acies.  Si  le  mot  François  houx 
étoit  pour  oux  j  ou  Ouc ,  il  feroit  bien  formé  du 
Breton  d’Angleterre  Och ,  pointe  ,  par  la  raifon  que 
les  feuilles  de  cet  arbre  font  armées  de  pointes.' 
Les  Grecs  ont  dit  pointu,  Sc  %ùx,  arbre,’ 
dont  les  feuilles  ont  des  pointes. 

Ecan  ,  Encan.  Gwerqa  en  ecan  ,  vendre  à  l’en¬ 
can.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui,  tout  François 
qu’il  paroilfe ,  peut  être  compofé  de  la  prépofition 
E  pour  En  ,  &  du  nom  Can  ,  chant,  M.  Ducange 
a  trouvé  le  verbe  lncantare  dans  la  Bade-Latinité  , 
pour  dire  vendre  à  Vencan.  En  Italie  c’eft  Incarna. 
11  y  a  donc  quelque  fujet  de. croire  qu’autrefois  les 
Crieurs  publioient  en  chantant  ,  ce  que  faifoient 
nos  anciens  Bardes ,  &ce  que  font  encore  plufieurs 
Crieurs  de  rués  dafis  les  grandes  villes.  Il  ell  dit 
Exode  xxxv j .  6 .  que  Moyfe  JuJJit  Praconis  voce, 
cantari. 

Ec’hôas  ,  Repos  du  bétail  pendant  la  grande 
chaleur.  Digacit  ar-chatal  d'an-echoas ,  amenez  le 
bétail  au  repos.  II  y  en  a  qui  prononcent  Echôeç  , 
qui  peut  être  meilleur,  lignifiant  en- chut  e ,  ce  qui 
marqueroit  l’heure  que  le  loleil  commence  à  tom¬ 
ber,  ou  baiffer.  Si  c’ell  Echças  ,  qui  lignifie  En  en¬ 
core  ,  ce  feroit  pour  dire  un  peu  de  repos  pour 
recommencer  à  travailler ,  ou  à  paître.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  ce  mot  a  quelque  affinité  avec  le  La¬ 
tin  Quies ,  etis.  Davies  écrit  Echwydd  ,  qui  fonne 
F.c'hôei,  ferô  ,  vefperi ,  vefpera.  Ceci  appuyé  la 
première  étymologie  j  qui  eft  celle  d’EV/iaef.  Dans 
ie  Cantique  des  Cantiques  chap.  1 ,  au  lieu  de 
Ubi  cubes  in  meridie  ?  On  lit  félon  î’FIebr.  Ubi  cubar % 
fpcias  ?  Sous-entendant  Gregem.  Les  Juifs  Efpaguols 
ont  traduit . . .  donde  haqes yaqer  en  las  jiefas  ? 

Ec’h  tEDER,  Eft  l’oifeau  dit  par  d’autres 
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Alc'hiveder ,  Alouette.  Voyez  celui-ci  en  fon  rang 
ci-devant. 

EFF 

Eff,  Audi.  Je  ne  l’ai  pas  entendu  dire  ,  mais 
feulement  Iû  dans  quelques  anciennes  pièces  ,  où 
il  eft  au (Ti  écrit  Ef.  Davies  écrit  Hefyd  ,  Etiam  , 
item.  Nous  reviendrons  ici  en  expliquant  Ive^. 

Eff  ,  Selon  les  anciens  livres  ,  8c  En  dans  la 
bouche  des  modernes,  le  Ciel.  Pluriel  Efou  J 
Evou  Sec.  les  deux.  Je  l’ai  trouvé  écrit  Neff,  ce 
qui  vient  de  I’ufage  qui  y  joint  prefque  toujours 
l’article  An-eff,  ou  Ann-eff,  pour  lequel  on  dit 
par  négligence  An-neff,  dont  nous  verrons  d’autres 
éxemples  au  rang  de  la  lettre  K.  Davies  a  fuivi  le 
même  abus,  en  écrivant  Nef ,  Cœlum,  fupera. 
Nefol ,  Cœleftis.  Nefolder ,  «petweWç  :  8c  pareillement 
en  fon  Diélion.  Lat.  Bret.  La  prononciation  com¬ 
mune  ,  qui  ell  Enh ,  iiniffant  par  une  afpiration 
fi  douce  j  qu’elle  eft  prefque  infenfible  ;  cette  pro¬ 
nonciation  me  perluade  que  l’on  doit  écrire  Em  , 
comme  Dôm ,  qui  fonne  Dofih ,  apprivoifé  ,  ainft 
qu’il  paraît  par  le  verbe  Dônha ,  qui  en  eft  formé; 
La  difficulté  eft  de  trouver  fon  origine  :  8c  je  con- 
feffe  naïvement  qu’elle  m’elt  inconnue. 

Effa  ,  Selon  quelques  vieilles  écritures  -,  Efa  , 
félon  d’autres  ;  8c  dans  la  prononciation  moderne 
Eva  ,  boire.  D'à  Eva  ,  à  boire.  Participe  paffif 
Evet ,  bû.  Ever,  buveur,  biberon.  Davies  écrit 
Yfed ,  Bibere.  Sic  Armor.  Yfiur ,  Bibitor ,  potator. 
Ÿfettri,  Bibitare  ^  potitare.  Je  lis  dans  mon  vieux 
Cafuifte  Nac  ejfau  na  lounquaff  e  halo  ,  ni  boire  ni 
avaler  fa  falive.  II  y  a  grande  apparence  que  ce 
verbe  Eva  n’eft  pas  ancien  dans  le  Breton  5  mais 
formé  du  François  Eve  pour  de  l’eau  ,  que  l’on  a 
écrit  8c  prononcé  Aigue  ,  8c  dont  on  a  fait  Evier  j 
N  auprès  d’Angers  le  nom  du  Prieuré  de  l’Eviere  , 
Aquaria.  Les  Bretons  d’Angleterre  auront  pris  leur 
Yfed ,  qui  eft  notre  Evet  mal  employé  pour  un  in¬ 
finitif.,  du  François  Normand. 

Effreis  j  Effroi ,  frayeur  ,  terreur ,  épouvante. 
Je  n’ai  jamais  trouvé  ce  mot  en  ce  fens  que  dans 
cet  endroit  de  la  deftruction  de  Jerufalem.  Ne 
gour  quet  Herodes ,  pan  na  gra  nep  ejfreyi ,  Hérode 
11’en  fçait  rien  ,  puisqu’il  n’en  fait  paraître  aucune 
frayeur.  Voyons  un  autre  Ejfreis ,  ou  le  même  avec 
une  autre  lignification. 

Effreis  ,  Déchiré  ,  lacéré  ,  rompu.  C’eft  un 
compofé  de  l’une  des  deux  prépofitions  E  pour 
En  ,  ou  d 'Es  pour  Ex  Latin  :  8c  de  Freis ,  ou  Ères , 
lacération  ,  déchirement ,  fradure  :  8c  ce  peut  être 
le  même  que  le  précédent  ,  qui  n’auroit  cette 
lignification  de  frayeur ,  que  par  la  même  raifon 
que  nous  avons  fait  Fracas ,  8c  Frayeur ,  du  Latin 
Fragor  ,  qui  veut  dire  bruit  éclatant  d’une  rupture 
faite  par  violence,  lequel  effraye  ceux  qui  l'enten¬ 
dent.  Nous  pourrions  croire  que  les  Latins  au¬ 
raient  fait  leur  Tcrror ,  du  Gaulois  Terri ,  rompre 
fait  de  Tor  ou  Torr ,  rupture.  Le  nom  François  de 
la  Frefaie ,  que  Nicod  écrit  Effraye ,  ne  viendrait 
pas  mieux  d’ailleurs  que  de  cet  Effreis ;  parce  que  le 
cri  de  cet  oifeau  nodurne  caufe  de  la  frayeur.  Le 
nom  Frefaie  viendrait  par  la  même  raifon  de  Frés, 
qui  fera  expliqué  en  fon  rang.  Les  Hébreux  ont 
pareillement  un  verbe  qui  lignifie  être  brifé  8c 
épouvanté.  Quand  je  dis  que  Frayeur  vient  de 
Fragor  ,  je  peux  y  ajouter  que  notre  verbe  Frayer 
le  chemin ,  &  Défrayer  en  chemin  ont  la  même 
origine  dans  Frangere,  autrefois  Fragere  3  le  pre- 
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mier  fignifiant  rompre  les  obfacles  J  pour  rendre  li¬ 
bre  le  paflage  5  8c  l’autre  ôter  l’empêchement  que 
la  dépenfe  caufe  à  un  voyageur.  Voyez  ci-après 
EJpreifa.  Les  Anciens  déchiraient  leurs  habits  , 
lorfqu’ils  étoient  effrayés. 

EGA 

EgAj  froter,  piquer., pointiller  :  &  figurément,  cha¬ 
griner,  Egas ,  Chagrinant,  fâcheux,  incommode. 
Ce  verbe  eft  régulièrement  dérivé  d'Ec,  pointe  :  de 
forte  que  pris  au  fens  de  froter,  c’eft  aiguifer,en 
frotant  fur  une  pierre,  ou  avec  une  lime,  rendre 
pointu  ou  coupant  ;  quand  c’eft:  pour  piquer,  c’eft 
parce  que  la  pointe  fert  à  chagriner  8c  incommo¬ 
der  celui  qui  eft  piqué.  J’ai  lu  une  fois  Ega,  pour 
Egea ,  ou  Hegea ,  branler  3  mais  c’eft  une  faute. 

Egen  ,  Ejen  ,  EchenJ  Eugen ,  Eujen  £r  Euchen  ; 
félon  les  différons  dialedes  J  Bœuf.  Plur.  Ohen , 
Ouhen  ,  bœufs.  Quelques-uns  aiment  mieux  dire 
Egenet ,  qui  eft  le  plur.  régulier  d 'Egen.  £  Ven.  3 
Ijonn,  bœuf.  Plur;  Eheine  &  Guhain.  Davies  écrit 
Y ch.  Armor.  Egen ,  vacca.  Il  s’eft  trompé  en  cela  : 
8c  encore  ,  fi  je  ne  me  trompe  moi-même ,  en 
écrivant  Y ch  ,  par  Ch  ,  qui  eft  chez  lui  une  forte 
afpiration ,  que  j’écris  C’h  ;  au  lieu  que  chez 
les  nôtres  Ch  tout  fimple  ,  eft  le  même  que  dans 
Echen,  &  dans  le  François  Echine.  Egen  &c.  eft 
régulièrement  le  fing.  d'Ech ,  qui  ne  m’eft  pas  con¬ 
nu  ,  ni  dans  les  anciens  Livres  ,  ni  dans  l’ufage 
d’aujourd’hui  5  mais  faifant  attention  à  i’Ych  de  Da¬ 
vies  ,  s’il  l’écrit  pour  être  afpiré’,  il  vient  naturelle¬ 
ment  délVch,  qui  ne  paraît  point  chez  lui  j  mais  d’où 
peut  venir  très-réguliérement  notre  fingulier  Ouhen t 
que  l’on  écriroit,  fuivant  l’orthographe  de  cet  Ecri¬ 
vain  ,  Wchen ,  dont  on  fait  dans  le  goût  de  cette  Na¬ 
tion  Bretonne  Ych ,  £r  Egen ,  qui  doit  être  pronon¬ 
cé  Ec'hen:\8c  je  ne  fçai  pas  par  quelle  raifon  ce  nom 
d’une  fi  greffe  bête,  aurait  été  adouci,  comme  ceux 
des  petits  bichons,  nom  qui  vient  de  Bouc ,  &  deBique. 
Camden.,  en  fa  Bretagne,  remarque  que  l’ancien 
nom  de  la  Ville  d’Oxford.»  en  Angleterre,  étoit  Rhid 
ychen ,  vadum  boum.  Il  aurait  peut-être  mieux 
mis  Bovis ,  que  Boum ,  Ychen  étant  régulièrement 
le  fingulier  de  Ych  ,  qui  eft  fait  d ’Oc/j,  à  quoi  je 
ne  penfois  pas  :  8c  cet  Och  eft  expliqué  chez  Da¬ 
vies  par  Gemitus ,  qui  eft  le  cri  de  cet  animal.  Ohen, 
que  l’on  peut  8c  doit  écrire  Oc'hen,  comme  plu¬ 
riel  d'Echen ,  doit  être  le  fing.  de  cet  Och. 

E  g  h  e  t  A  u ,  Erghetàou  &  Erghentàou  ,  fignifïe 
Tantôt ,  parlant  du  tems  paffë,  c’eft-à-dire  ,  il  y 
a  peu  de  tems.  Ce  dernier  eft  le  meilleur,  &  nous 
en  découvre  l’origine  ,  qui  eft  telle.  Er  eft  pour 
E  ou  En  ,  R  eft  pour  Ar ,  le  ,  &  Ghentàou  eft 
le  plur.  inufité  ailleurs  de  Kent ,  précédent,  qui 
devance  ,  premier.  Ainfi  Erghentàou  ,  que  l’on 
peut  écrire  E’r-Kentàou ,  veut  dire ,  à  la  lettre , 
aux  devançans ,  fous-entendant  heures  ou  tems. 

Eghile  ,  L’autre.  C’eft  le  mafeulin  d'Eben  ex¬ 
pliqué  ci-devant.  A  deis  d’eghile ,  de  jour  à  autre. 
A  di  dé  eghile,  de  maifon  à  autre,  de  maifon  en 
maifon.  An- eil  ag  eghile ,  l’un  8c  l’autre,  l’autre  & 
l’autre .,  le  fécond  8c  le  fuivant.  L’origine  de  ce 
mot  eft  réfervée  à  un  autre  que  moi.  Mais  je 
dirai  cependant  qu’il  femble  être  compofé  de  la 
prepofition  E,  pour  En,  de  Kil,  fuite  &  dos,  6c 
de  Le  ,  pour  LecVi,  lieu  ;  de  forte  que  Eghile  doit 
être  ,  fi  j’en  juge  bien  ,  Eglül-le ,  ou  En  Kil-le ,  en 
lieu  de  fuite,  c’çft-à^dire,  fuyant  ailleurs  3  ce 
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qui  paroît  obfcur  :  mais  eft-il  plus  clair  que  Se - 
cundus  vienne  de  Secùs ,  ou  de  Sequendus  J  de  Se- 
quor  ? 

Eghin  ,  Germe  du  grain  fémé,  commençant 
à  fortir  de  terre  ;  bourgeon  d’arbre.  Sing.  Eghi- 
nen.  Plur.  Eghinou,  Eghina  ,  Germer ,  pouffer  de¬ 
hors,  parlant  des  plantes,  bourgeonner.  Un  vieux 
Dictionnaire  porte  Queinajf ,  germer,  que  nous  re¬ 
verrons  au  mot  Kina.  Davies  met  Egin  ,  fing.  Egi- 
nyn  ,  (prononcez  Eghinen ,)  Germen herba  fege- 
tis.  Egino ,  Germinare,  pullulare ,  herbafcere.  Eghin 
eft  pour-  Enkin ,  qui  paroîtra  en  fon  rang  ,  8c  eft 
fait  d’En  ,  &  de  ICm  ,  d’où  vient  Kina.  Ainfi  ce 
compofé  répondroit  au  Latin  Ingerminatio  ,  fi  on 
le  difoit.  Le  nouv.  Didion.  porte  Highida  ,  ger¬ 
mer.  C’eft  je  croi  une  faute ,  pour  Highina ,  d’un 
dialede  particulier. 

Eghin at  ,  Terme  dont  on  Fe  fert  en  Léon  , 
pour  demander  fes  étrennes.  Les  jeunes  garçons 
de  la  campagne  vont  le  dernier  jour  de  l’année 
par  les  bourgs ,  villages  8c  maifons ,  ou  après  avoir 
chanté  quelques  cantiques  en  l’honneur  du  Sauveur 
né  de  la  Vierge  ,  ils  crient  allez  haut  Ma  Eghinat , 
par  trois  fois.  C’eft  J  je  croi ,  pour  repréfenter  les 
Pafteurs ,  aulquels  les  Anges  annoncèrent  cette 
grande  nouvelle  ;  exprimée  par  le  mot  Evangile. 
Mais  la  boürgeoifie  de  Morlaix,  non  contente 
de  cette  fimplicité  ,  en  a  fait  comme  des  Baccha¬ 
nales  par  l’excès  d’une  réjouifîance  publique  ,  en 
chantant  des  chanfons  profanes  ,  &  criant  à  pleine 
gorge  Eghin- an- eit ,  le  bled  germe.,  répété  plu- 
fieurs  fois ,  comme  le  refrain  de  leurs  chanfons. 
De-Ià  vient  que  cette  efpéce  de  fête  eft  nommée 
FEghinat  8c  YEghïn-an-eit  J  d’où  eft  venu  par  alté¬ 
ration,  YAguilanneuf  ^  Aguilanneu ,  8c  Agiulanleu  , 
dans  les  provinces  voifines  de  Bretagne,  &  ailleurs, 
même  chez  les  Efpagnols ,  qui  difent  Aguinaldo, 
qu’Antoine  de  Nebrillè,  en  fon  Didion.  explique 
par  Albricias ,  flrcence ,  arum ,  Et  encore  :  Albricias 
por  la  buena  nueva ,  Strenæ ,  arum.  Albricias  deman- 
dar  las,  Evangelizo,  as.  C’eft  juftement  ce  que 
demandent  nos  Bretons  par  Ma  Eghinat ,  y  ajou¬ 
tant  la  nouvelle  qu’ils  publient  qui  eft  Eghin-an - 
eit ,  le  bled  germe  ;  faifant  apparemment  allufion 
à  ces  paroles  prophétiques,  chantées  tous  les  jours 
de  l’A  vent,  &  qui  font  accomplis  à  la  Nativité  de 
J.  C.  Aperiatur  terra  ,&  germinet  Salvatorem.  Voilà, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  l’origine  de  notre  terme  vul¬ 
gaire  AguiC  anneuf ,  que  l’on  s’eft  imaginé  venir  de 
ces  paroles  Latines  Ad  vifeum  annus  novus  Ief- 
quelles  ne  font  point  du  langage  des  Druides  ,  8c 
ne  peuvent  lignifier  la  récompenfe  que  demande 
celui  qui  annonce  une  bonne  nouvelle ,  mais  font 
im  appel  à  la  cérémonie  Gauloife  de  la  récolte 
du  gui  de  chêne;  Il  a  été  auffi  facile  de  corrompre 
le  Breton,  que  de  le  diverfifièr  en  tant  de  maniérés. 
Les  Bas-Normands,  félon  Ménage,  l’ont  encore  plus 
déguilé,en  le  faifant  prefque  pur  Latin  j  fçavoir  Ho- 
guinanno,  quaJiHoc  in  anno  novo.  Il  faut  remarquer  que 
ceux  de  Morlaix  prononcent  Eguinannée ,  doù  Mé¬ 
nage  a  fait  Guignannée.  Je  ne  jfçauroi^deviner  la  rai- 
fonquel'ou  a  dans  le  pays  du  Maine,  de  ne  vouloir 
pas  chanter  les  cantiques  vulgaires  fur  la  naiftance 
du  Sauveur ,  qui  font  nommés  Noels ,  avant  que 
le  bled  ait  poufté  Ion  germe  hors  de  terre  j  fi  ce 
n’eft  pas  la  même  qui  fait  que  les  Bas -Bretons 
chantent  après  la  fête  de  Noël  ;  d’où  vient  qu’ils 
difent  auffi  Nouellat  pour' Eghinat ,  8c  l’un  8c  l’autre 
pour  demander  leurs  étrennes. 

Egori,  Ouvrir.  Ce  verbe  ne  fe  trouve  plus  en 
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ufage ,  que  j’ai  pu  découvrir.  Davies  met  cepen¬ 
dant  Egori,  aperire.  Sic  Armor.  Egoriad ,  Clavis; 
Egoredigaeth,  Armor.  Apertio.  Ce  dernier  eft  main¬ 
tenant  auffi  peu  connu  que  l’autre.  Le  même  met 
ailleurs  en  fon  rang  ,  Ygor ,  idem  quod  Egor  :  8c  je 
trouve  dans  la  Deftrud.  de  Jéruf.  Por^ou  igueret , 
ports  ouverts  :  8c  Scade  an  por%  igueret ,  voilà  le 
port  ouvert.  C’eft  le  participe  paffff  d’Igor ,  pour 
Egor  :8c  l’on  prononce  Igheret ,  qui  eft  un  dialeéte. 
Les  Irlandois  écrivent  Oghir ,  clef. 

Egos,  Prefque.  Egos  i /en,  piefque  blanc.  M. 
Rouffel  vouloit  que  ce  fut  pour  Eghis  ,  en  guife  , 
en  apparence.  Mais  il  peut  mieux  être  compofé 
de  la  prépofition  E  ,  pour  En,  8c  de  cofi ,  grater, 
froter;  Davies  mettant  pour  les  fiens  Co/z,  Scal- 
pere.,  fricare,  feabere.  Cofi  ,  pruritus.  Egos  pour 
EcosJ  eft  comme  li  nous  difions ,  fi  proche  ,  qu’il 
frote  &  grate.  Les  Latins  ont  pu  femblablement 
faire  leur  adv.  Ferè ,  de  la  même  racine  que  Ferire  : 
8c  notre  Prefque  eft  fait  de  Prejfé ,  en  Italien  Pref  '• 
fo  che  ,  du  Latin  Prejfus.  Les  Grecs  difent 
de  ,  quafi  dicas  contiguè ,  dit  l’EtymoIogifte  , 
c’eft-à-dire  ,  en  fe  touchant.  Voyez  ci-dellous 
Ehars ,  8c  enfuite  Hogos. 

Egras  ,  Sauvageon arbriffeau  fauvage.  Ceci 
eft  de  Léon  -,  mais  je  doute  qu’il  foit  différent  du 
fuivant  Egroës  J  fi  ce  n’eft  en  la  lignification ,  les 
uns  donnant  ce  nom  à  l’arbre ,  8c  les  autres  à  fes 
fruits.  Les  Juifs  Efpagnols  nomment  Agrai,  une 
grape  de  raifin  non  mûre, 

Egrôes,  Fruits  faüvages produits  dans  les  fo¬ 
rêts  comme  poires pommes  8c c.  Sing.  Egrôe - 
fen.  pi.  Egrôefennou.  Davies  met  Egrôes ,  Nodulus,' 
fepis  j  fentis ,  baccâ.  Sing.  Egrôefen , . . .  Armor. 
Agrôafen  ,  arbuftum.  Il  eft  vifible  que  Agroas,  dont 
Iefingulier  eft  Agrôafen,  eft  le  meilleur ,  étant  com¬ 
pofé  d ’Acr .  délagréable  ,  mauvais ,  vilain  $  &  de 
Gwe% ,  arbre  :  8c  que  ce  mot  fignifie  proprement 
l’arbre,  qui  produit  cesmauvais  fruits.  II  faut  donc 
écrire  Acrwe \  ou  vlgrwe$.  Voyez  ci-devant  Acr. 
Remarquez  que  Davies  écrit  Egr  ,  Acer ,  acidus, 
8c  qu’ainfi  fon  Egrôes  eft  bon  -,  mais  Egrweç  feroit 
meilleur,  eu  égard  à  fon  orthographe  ordinaire,1 
8c  à  l’étymologie. 

Eguet  n’eft  plus  en  ufage  :  en  fa  place ,  on  dit 
Evit ,  Pour.  On  le  voit  par-tout  au  même  fens 
dans  IaDeftruéf.  de  Jéruf.  Je  l’ai  lû  une  feule  fois 
ailleurs fçavoir  dâns  cette  phrafe ,  May  eguet  lae^r* 
plus  que  Iatrori. 

EH  A- 

.  EhAm,  Repos  ,  paufe ,  ceffation.  Den  ehan ^ 
lâche  ,  fainéant ,  mot  pour  mot ,  homme  en  re¬ 
pos  j  ou  de  repos.  Ce  mot,  qui  s’écrit  ordinai¬ 
rement  Ean,  eft  fort  commun  en  Léon&enCor- 
nwaille ,  où  l’on  en  a  fait  le  verbe  Ehana ,  ceffer, 
fe  repofer,  défifter,  fe  tenir  en  repos.  Davies 
n’a  point  ce  mot  ,  qui  pouvant  s’érire  Eliann , 
viendroit  fort  régulièrement  de  E  pour  En ,  Lat. 
In,  8c  de  Cant ,  côté  ,  aflïette  ,  fituation  d’un  corps 
aflis  ,  8c  fe  tenant  ferme  comme  une  pièce  de 
bois ,  une  pierre  pofée  fur  fon  chantier  ^  donc 
on  dit  Ema  en  ec'hant ,  elle  eft  aflife  8c  ferme  fur 
fon  chantier.  Voyez  ce  Cant  ci-devant.  T  fe  change 
en  D,  qui  devient  N  après  N.  On  écriroit  donc 
mieux  Ec'hann  ou  Ec'hannd ,  avec  afpiration  forte 
au  milieu  ,  laquelle  eft  adoucie  par  ceux  qui 
veulent  prononcer  plus  délicatement. 

Ehars,  Tout  proche  ;  tout  contre»  tout  au- 
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près.  En  oc'h  Chars ,  tout  auprès  Je  vous.  On  parle 
•a  in  fi  en  Corneille  ,  où  Ton  prononce  plus  fort 
îes  afpirées  :  car  au  lieu  d'Ehars,  on  dit  Echars, 
que  l’on  écrit  F.carjf ,  au  moins  dans  la  bonne 
orthographe.  Ceft  un  compote  dE pour  En  , 
I.at  In,  &  de  Cars ,  ou  Carjf ,  d’ou  vient  Carfa  , 
&  Caria,  grater,  nettoyer.  Ainli  Ecart  ou  Ehars 
eJ  de  même  formation  que  Egos ,  ci-deffus ,  8c 
■ion  équivalent.  Davies  n’a  rienyde  fembiable. 
Voyez  en  fon  rang  Tofl  s  8c  auffi  lof  en. 

Ehel-bezA,  Peut-être,  ou  pour  mieux  l’expri¬ 
mer  ,  Il  pauvolt  être  :  car  c’eft  un  eompofé  du  pro- 
nom *E  pour  Em ,  ou  Ef,  il ,  de  Hel  ou  HelL  pour 
Ghell  pouvoir,  &  de  Be^a ,  être  :  ce  peut-etre  eft 
pour  le  tems  palTé  3  comme  Martes  eft  pour  l’a¬ 
venir.  Davies  met  feulement  en  fon  Diétion.  I.at. 
Bret.  Fortaiïè  Ef  allai ,  &  Ef  allai fod  ;  çe  qui  eft 
le  même,  à  la  différence  de  dialeéte  près. 

Ehôaz  ,  Privé ,  apprivoifé  ,  ou  apprivoisaient, 
docilité  ,  douceur  ,  tranquillité.  Quoiqu’il  y  ait 
fujet  de  douter  fi  ce  n’eft  point  le  même  que 
Echôas ,  repos ,  8cc.  11  eft  cependant  affez  croya¬ 
ble  que  c’eft  le  Hywedd,  des  Bretons  lnfulaires, 
duquel  Davies  donne  cette  explication  :  Hywedd , 
Jugo  affuetus,  domabilis ,  EÇyya;  :  à  quoi  il  ajou¬ 
te  ,  A  Gwedd ,  jugum.  Hinc  Anhywedd,  e!£i ,  qui 
jugum  recufatpefraclarius.  Hyweddu,  edomare,  jugo 
afluefacere.  Les  nôtres  difent  Ehôafa  ,  apprivoifer , 
qui  eft  Hyiveddu,  ou  Hyiveiu  ,  defquels  la  différence 
apparente  confifte  en  A  pour  E  :  le  refte  s’accommo¬ 
de  facilement.  C’eft  comme  en  Coat,  pour  CW.  On 
dcriroit  mieux  Hehoai  ,  &  encore  mieux  Htwe\  : 
8c  je  dois  avertir  que  cette  fyllabe  He,  répond 
à  celle  des  Grecs  E  3  ce  qui  fait  que  E< ’JÇuycç  ex¬ 
prime  bien  le  Breton. 

Ehun  ,  ou  Eun„  en  Treguer,  eft  un  Merle, 
oifeau.  Piur.  El.unet.  Davies  n’a  pas  ce  nom  ,  qui 
fembie  être  pour- Hehun  ,  eompofé  de  He  ,  facile¬ 
ment,  &  de  Hun  ,  fommeil ,  8c  voudroit  dire  fa¬ 
cile  a  s'endormir  ,  qui  s’endort  aifément.  Je  ne  Içai 
fi  le  merle  a  cette  qualité. 

E  I  L- 

Eil  ,  ou  Ail ,  Autre;  An-eil ,  l’autre  ,  le  fécond. 
11  vaut  quelquefois  un  ,  en  cette  phrafe  ,  par  exem¬ 
ple  ,  An  e/l  ,  ac  Eghile ,  l’un  &  l’autre  ,  ou  l’autre 
&  l’autre.  Eil  gwei ,  Autrefois.  An  eil  gue\ ,  l’au- 
irefois  ,  dans  la  Vie  de  Saint  Gwenoie.  Davies 
écrit.  Ail,  Secundus ,  Ailun  J  ,  imago ;, 

effigies  ,  icon  cujufque  rei.  Quali  dicas  Ail- 
lun.  Vide  Eilun.  Et  là  il  met  Eilun,  Imago,  fpe- 
cies,  q.  d.  A  Hun,  CtmtfOTVTrov . .  a  neotericis  ulur- 
patur  pro  idolo,  8<  men  José  feribitur  Eulyn  ,  pi. 
Eulynod.  Eilyd ,  idem  qiiod  Ail ,  ait  II.  fecundus. 
On  voit  que  dans  ce  dialecte,  on  dit  Ail  8c  Eil , 
au  moins  dans  les  compotes  :  8c  que  ce  mot  a 
grande  affinité  avec  le  Grec ’'aaaoç  ,  &  le  Latin 
Alius.  1 

Eirgheilâ,  en  baffe  Corivwaille ,  eft  le  même 
que  Arghïla ,  Reculer.  Davies  met  Erchyllu,  Ob- 
horrere.  L’horreur  8c  l’averfion  font  reculer  :  8c 
pour  témoigner  fon  averfion  ,  on  recule ,  ou  du 
moins  on  en  fait  femblant. 

Ets,  ouHew,  Huit,  nombre  de  huit.  Eisfet , 
ou  Eifvetj  huitième.  Eifec,  dix-huit,  8c  plus  com¬ 
munément  Trie  Areec/i,  trois  fix.  Davies  écrit  IVyth , 
Oéto.  Armor.  Eith  &  Eithdec  ,  Oétodecim.  IVyth- 
fed  ,  Oétavus.  IVythnos  ,  hebdomas  ,  feptimana. 
UE ythnofg ,  Septimanus,  hebdomadarius.  On  ne 
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peut  guéres  trouver  l’origine  de  Eis  ou  Wgth , 
ailleurs  que  dans  le  Grec  o*tù>  ,  où  les  Latins  ont 
pris  leur  Otto,  Nos  Bretons  ont  changé  O  en  Ei , 
comme  Eijlr  ,  huître  ,  d'oçptov ,  ou  cçp ucv.  On  voit 
I’afpiration  dans  Huître ,  de  même  que  dans  Huit  , 
d'Otto  ,  qui  n’en  a  point.  Remarquez  une  erreur 
dans  le  langage  des  Bretons  lnfulaires ,  qui  com¬ 
ptent  huit  nuits  pour  une  femaine  3  au  lieu  que  les 
nôtres  ne  mettent  que  fept  fommeiis  pour  la  leur  ; 
ce  quiquadre  avec  le  Latin ,  l’Hébreu,  le  Grec,& 
avec  les  Langues  de  tous  les  peuples  ,  qui  ont 
eu  connoiiïance  de  la  Loi  de  Dieu.  Je  fuis  furpris 
qu’un  aufii  habile  homme  que  Davies,  n’ait  pas 
remarque  ce  défaut  dans  fa  propre  langue.  Voyez 
Seiiun ,  ci-après. 

Eistr  ,  Huîtres ,  des  huîtres.  Sing.  Eiflren.  Da- 
vies  en  fon  Diétion.  Lat.  Bret.  feulement  ,  met 
Oftræa  ,  æ ,  Oefren ,  Liber  Landavenfis.  Oejlry - 
fen ,  Oftreatus,  a,  um.  Caled  a  garwfel  oejlry fen  , 
(c’eft-à-clire ,  Dur  &  faboteux  comme  un  huître.) 
On  voit  ici,auffi-bien  qu’en  Eis  ,  le  changement 
d’O  en  E.  &  de  plus ,  la  différence  de  dialeéte. 
Nous  commençons  Huitre  ,  par  une  afpiration  , 
de  même  que  Huit ,  &  nous  changeons  O  en  U 
dans  l’un  8c  l’autre; 

Lit  ,  Bled ,  fing.  Eiden,  un  feul  grain  de  bled.  Ort 
lit  JEr/z ,  bled  dans  un  feul  ancien  Diétion.  Et  dans 
la  vie  de  S.  Gwenolé  une  feule  fois ,  Yd  ,  &  une 
autre  fois  Yth.  II  fe  dit  en  général  de  toutes  les 
efpeces  de  bled.  Davies  écrit  Yd,  Frumentum, 
feges.  Gr.  <rlrcç.  Hebr.  hitta.  Yden  ,  fing. 

unum  frumenti  granum,  vel  fegetis  fpic.a.  Ydlan, 
Area  ubi  reponuntur  colleétæ  fegetes.  Ydnr  ,  fo- 
lum  cereale.  Et  ailleurs,  Frumentum,  i,  Yd. 
Bochart  a  donné  dans  fon  Canaan,  la  même  éty- 
'mologie  de  ce  mot ,  que  Davies  nous  préfente 
ci-deffus.  J’en  propoferai  une  du  Breton  même, 
fçavoir ,  Ad  ,  ou  Hâd  ,  Semence.  Davies  écrit 
Hddj  Semen  :  &  dans  fort  Diéti.  Lat.  Bret.  Semen, 
Hâd,  Hedyn.  De  ce  dernier,  qui  eft  régulière¬ 
ment  le  lïngulier  de  Het  ou  Hed,  &  fynonyme 
de  Hâd  j,  on  peut  très-bien  faire  Eit  ou  Heit ,  8c 
même  Yd.  En  effet,  le  bled  eft  la  principale, 
quand  à  l’utilité  3  de  toutes  les  femences ,  &  de 
tous  les  grains.  Voyez  fi  dans  les  Phociques  de 
Paufanias ,  S;  n’eft  point  pour  du  grain  en  géné¬ 
ral  ,  qu’il  reconnoît  être  dit  par  les  autres  Grecs 
*oWc,  qui  lignifie  grain  ,  8c  que  S.  Paul  employé 
en  ce  fens,  (j.Corinth.  îj.  37.)  Il  faut o'bferver 
que  Davies  met  dans  fon  Botanologe  ,  fans  ex¬ 
plication  j  Eithin,  &  immédiatement  après  Eithin 
Ffrengig  ,  Rhamnus.  Eithin  eft  apparemment  dé¬ 
rivé  de  Eith  :  8c  Ffrengig ,  eft  Francifcus ,  de  France. 
Il  ne  dit  rien  d 'Eithin,  en  fon  Diétion.  Bret.  fi- 
non  que  fon  fingulier  eft  Eithinen  ,  8c  qu’il  vient 
d'Aith ,  qu’il  n’explique  pas.  Mais  il  eft  vrai-fem- 
blable  que  c’eft  notre  Eit,  comme  il  écrit  Ail, 
pour  notre  Eil.  II  amis  encore  en  fon  Botano- 
îoge  Eithin  yr-iair ,  Refta  bovis,  c’eft  mot  à  mot, 
Eithin  des  Poules.)  C’eft  donc  la  plante  que  l’on 
nomme  vulgairement  Arête  boeuf,  peut-être  d'A- 
rifa  bovis ,  8c  le  bled  des  poules.  Après  cela  ,  on 
peut  comparer  Eit  8c  uç,  pris  conjointement  en 
leurs  figniiications ,  avec  I’Hebr.  ,  atad,  dont 
les  lettres  font  fuffifantes  ,  pour  faire  Eit  ou  Eitd 
ou  Aith ,  ou  Aitd ,  8c  fignifte  ce  que  les  Grecs 
entendent  par  ga^veç.  II  eft  bon  d’avertir  que , 
fefpn  Paufanias  ,  J?  eft  du  langage  des  Galates 
ou  Gaulois,  établis  en  Grece.  Eu  égard  à  une 
ÛÈ  Æ)  des 
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des  régies  étymologiques ,  par  laquelle  on  fait  ve¬ 
nir  feptem  ,  d’éw'I À  ,  fex  ,  d’tç  &c.  On  en  conclu- 
roit  bien  que  le  Grec  Areç  ,  viendroit  d’Eit  ou 
Heit.  Ceux  qui  croyent  trouver  l’origine  de  notre 
lieux,  dans  le  Grec  uç,  la  trouveroient  plus  pro¬ 
bablement  dans  ùàJ  arbor  folia  habens  fpinofa. 
A  ce  propos ,  il  me  vient  dans  la  penfée  que  le 
Latin  Aquifolïum  peut  être  pour  Acifolium  ou  Acu- 
folium.  Voffîus  approche  d’ici  ,  en  le  dérivant 
d’Acutifolium ,  ajoutant  que  C  &  Q  facile  com- 
jnutantur.  Les  Grecs  auroient  auffi  bien  fait ’ako- 
qvMoV;  que  4 a xavloquXhcv , ,  l’un  &  l’autre  donnant 
l’idée  de  feuilles  piquantès.  Camden,  en  fa  Bre¬ 
tagne  ,  décrivant  les  Ifles  Hébrides  ,  remarque 
que  Pline,  Solin  &  Ptolémée  les  nomment  Etu¬ 
des  Eludas;  lut  quoi  il  dit  :  Nominis  rationem 
elicere  non  pollum  ,  nifx  ita  didas  exiltimem  , 
quod  fruges  hic  ,  (f.  ibi ,  vel  illic,)  fruges  non 
provenerint  :  (provenirent.)  Prodit  enim  Solinus 
harum  incolas  fruges  nefeire  ,  &  pifee  tantum 
îadeque  vivere.  Et  Eb  eid  Britannicè  fine  frugibus 
fonat.  L’IIle  de  Hedic  ,  du  Diocèfe  de  Vannes 
£n  Armorique,  auroit  eu  ,  tout  au  contraire,  ce 
nom  j  parce  qu’elle  produit  beaucoup  de  bon 
froment.  Mais  il  faudroit  dire  Heidec. 

Comme  il  y  a  eu  deux  Déelîes  Iïis,  l’une  en 
Egypte  ,  8c  l’autre  dans  les  Gaules  ;  il  y  a  grande 
apparence  qu’elles  ont  été  nommées  chacune  en 
la  langue  de  fon  pays  ,  d'un  nom  qui  exprimoit 
leur  principal  attribut.  Je  ne  fçai  ce  que  fignifie 
ïfis  en  Egyptien  ;  mais  en  Breton  ou  Gaulois ,  Ei- 
fis ,  ou  Eidis ,  autrement  Eïthis ,  eft  ce  qui  eft  de 
bled ,  de  même  que  Bourdhis ,  ce  qui  eft  du  bourg, 
la  bourgeoifîe,  Kernewis  ,  ceux  de  Cornwaille, 
8c  ainfi  de  plufieurs  autres  noms.  Ifis  étoit  eflimé 
la  nourrice  de  l’univers.  Les  Ides  ,  chez  les  La¬ 
tins,  Idus,  peuvent  venir  de  notre  Eit ,  ou  Eid.  Car, 
félon  Varron,  Lib.  y.  de  Ling.  Lat.  Eidus  abeo, 

?uod  Tufci  itus ,  vel  potiùs  quod  Sabini  Eidus  dicutit . 

tus ,  fve  Idus ,  dixêre  Tufci,  ab  iduare  quod  i/fdem 
efi  dividere. La  réffemblance  de  tous  ces  mots ,  qui 
ai’eft  probablement  que  le  même  écrit ,  &  pro¬ 
noncé  différemment ,  fait  conjeéturer  que  Idus , 
ou  Eidus ,  vient  de  notre  Eit ,  Eid,  ou  Yd,  félon 
Davies  :  parce  que  peut-être  l’on  faifoit  au  peuple, 
pendant  les  Ides ,  quelque  diftribution  de  bled. 
Ceci  n’eft  qu’une  conjeéture. 

Eit-du,  Bled  noir.  C’eft  un  nom  compofé; 
tomme  en  François  Bled  noir,  (ÏEit , blé  ,  8c  de 
Du ,  noir.  Ce  grain  efl  commun  8c  d’un  grand 
ufage  en  Balle  8c  en  Haute  Bretagne.  On  le  nom¬ 
me  autrement  Gwinis-du^  froment  blanc.  Je  mar¬ 
querai  ici  un  peu  tard  que  les  Latins  ont  pû 
faire  Edo  ,  du  Celtique  Eit,  ou  Eid:  8c  que  notre 
François  Dijette femble  être  compofé  de  la  pri¬ 
vative  Dis  j  8c  de  notre  Eit.  On  dit  ur-bldas  di~ 
feit ,  un  an  fans  bled  8c  flérile  ,  une  année  de  fié- 
rilité. 

Eitledan  j  Etledan,  Hetledan  *  8c  félon  un  vieux 
Diétion.  Hethledan  ,  que  quelques-uns  prononcent 
Heledan  ,  Plantain  J  plantago  major.  Davies  écrit 
Llydan y ffordd ,  Plantago  major,  ( mot  à  mot  lar¬ 
geur  de  chemin.)  Ce  mot  Llydan  peut  être  tronqué 
de  Ydllydan,  comme  quelques-uns  des  nôtres  pro¬ 
noncent  Heledan  ou  Eledan J  au  lieu  à' Eitledan.  L’ad¬ 
dition  de  y  ffordd ,  du  chemin ,  m’a  fait  foupçon- 
aier  que  les  nôtres  vouloient  dire  Hentledan ,  che¬ 
min  large  ;  mais  n’y  voyant  pas  de  fens  *  je  me 
jtiens  à  Eitledan  :  car  cette  plante  produit  fa  graine 
«m  fprme  d’épi  de  bled  P  &  a  fes  feuilles  affez  lar- 
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ges.  Si  Hetledan  étoit  le  vrai  nom  ,  ceferoit  long- 
large  ,  de  quoi  je  ne  vois  pas  de  raifon  ,  fi  ce 
n’eft  que  Voflius  remarque  :  Quia  plantez  pedum  fi- 
milis  fit .  Et  plufieurs  Etymologiftes  prétendent  que 
Planta  vient  dû  Grec  ,  large, 

ÈKE- 


Ekeit,  Durant,  pendant,  Ekeit  ma  vevîn  ,  pen¬ 
dant  que  je  vivrai ,  pendant  ma  vie.  Cet  adverbe 
éfl  formé  de  la  prépolition  E  pour  En ,  Lat.  In , 
8c  de  Kcit ,  pour  Iiehet ,  auffi  long.  Voyez  Keït , 
ci-après,  Davfes  écrit  Cyhyd,  tam  iongus.  On  del 
vroit  écrire  Ekehet . 

Ekichen,  Près,  proche,  auprès.  Je  le  trouve 
écrit  dans  un  vieux  Didionnaire  E-quichen.  Le 
diminutif  Ekichennic ,  fert  de  fiiperlatif,  fort  pro¬ 
che  ,  très-proche ,  tout  au  plus  près.  Ekichen  an-ti, 
auprès  de  Iâ  màifon.  Ekichennic  an-nor ,  tout  au 
plus  près  de  la  porte.  Davies  n’a  point  cet  ad¬ 
verbe,  qui  eft  compofé  de  la  prépofition  E,  pour 
En  ,~8c  de  Cuchen ,  peu ,  petit  dont  le  diminutif 
eft  Cuchennic ,  très-peu.  Le  changement  d’U  en  I , 
n’eft  pas  inconnu  aux  Bretons. 

EL- 


El  ,  Ad ,  Eall ,  G  Eal ,  Ange.  Plur.  Ële\  G  Ae - 
k{.  Je  lis  Eal  en  plufieurs  de  mes  Manufcrits  ; 
mais  on  dit  plus  communément  El  ou  Ael,  mo- 
nofyllabe.  Arc’haël ,  difîyll.  Archange.  Davies 
écrit  Angel,  Angélus.  Armor.  Ael.  PI.  Engyl , 
quod  &  pro  fingulari  accipitur,  undè&  plur.  En- 
gylion.  Ael  n’eft  que  le  racourci  de  cet  Angel  ou 
Engyl ,  8c  voici  comment.  Nos  Bretons  fupprr- 
ment  fouvent  N ,  ainfi  qu’on  ie  voit  dans  les  deux 
articles  précédens  ,  8c  ailleurs  :  ils  changent  G  eu 
afpiration ,  qui  fe  néglige  fouvent.  Ils  ont  donc 
fait  d’abord  Ahel  8c  Ael  :  8c  d 'Etlgyl ,  ou  En^el, 
Ehel  &  El.  Voyez  eri  des  exemples  en  Aviel , 
Evangile  ,  8c  dans  F.or ,  ancre  ,  d 'Anchora.  Lë 
plus  célébré  Dodeur  des  Bretons,  tant  Infulaires; 
qu’Armoricains ,  nommé  Saint  Mut,  a  ce  nom 
à' El,  8c  dé  Tut,  nation,  c’efl-à-dire j  Ange  de 
la  nation.  On  le  trouve  écrit  Eltutus  en  quelques 
anciens  MIT.  II  y  a  une  Eglife  8c  un  Monaltere  en 
Angleterre  ;  nommé  Lan  elthye,  que  l’on  croie 
être  pour  Lan-ldut ,  Territoire  d’Idut.  Ce  Saint 
àvoit  la  réputation  de  fçavoir  ,  outre  la  Sainte 
Ecriture,  la  Philofophie,  la  Géométrie,  la  Rhé¬ 
torique  ,  la  Grammaire,  &c.  Enfin  il  a  pafle  pour 
un  Saint  Magicien  ,  Magicus  fagacijjimus ,  G  futu - 
forum  preefeius.  Mais  un  peu  après ,  cette  magie 
eft  dite  en  d’autres  termes ,  Mundana  Mathema * 
iica ,  qui  eft  condamnée  dans  un  Dil'ciple  de  Je- 
fus-Chrift. 


Elas  ;  En  Léon  &  en  Corivwaille',  eft  Je  ventri¬ 
cule  ou  géfier  des  oifeaux.  Davies  n’a  rien  d’ap¬ 
prochant  j  que  Cyllus ,  auquel  il  donne  la  même 
lignification  j  &  dont  on  a  pû  faire  Elas  ou  Elias , 
qui  ferdic  mieux  écrit  Hellas ,  C  étant  devenu 
afpiration  après  l’article  Ar.  Ou  bien  Cyllas  feroit 
compofé  de  Cyd,  prononcé  Kyds  8c  de  Glas , 
yerd.  Ce  Kyd  ",  que  les  nôtres  prononcent  Kem  , 
répond  au  Latin  Cum  ou  Com,  en  compofition., 
8c  fignifie  jondion.  Ainfi  Kyllas  feroit  compalli- 
dus,  collividus.  Cette  partie  eft  de  couleur  li¬ 
vide  8c  verdâtre.  Notre  Elas  feroit  compofé  de 
EU,  membre,  partie ,  8c  du  même  Glas  ,  verdi 
livide:  ou  bien  de  E ,  pour  He ,  qui  augmente  la 
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valeur  de  ce  que  Lignifie  le  mot  joint ,  comme 
Hegar ,  fort  aimable  :  ou  facilite  l’aélion  :  &  du 
même  Glas ,  ôc  fignifieroit  trcs-livide ,  ôc  qui  fe 
fâche  aifément  ;  ce  qui  convient  à  cette  partie  que 
îes  coqs  &  les  poules  choquent ,  lorfqu’ils  fe  bat¬ 
tent.  En  Latin  Lividus ,  fe  dit  d'un  envieux  ,  qui 
eft  choqué  du  mérite ,  de  l’honneur ,  &  du  bon¬ 
heur  des  autres  :  ôc  Stomachus  efi  quelquefois  la 
colere,  ou  Pemportement  ;  d’où  nous  efi  venu  par 
Stomachari ,  notre  verbe  EJiomaquer.  Remarquez , 
à  propos  du  jeu  des  coqs  que  Gefier  ou  Jujier  >  a 
grande  affinité  avec  le  verbe  Latin  Jocari  :  ce  que 
l’on  peut  dire  de  Jecur  ;  d’où  peut  venir  Gefier  , 
comme  Foye  ,  de  Focus;  de  Focarium-,  Foyer .  Joye, 
de  Jocus;  ôc  de  Jocarium,  Jujier.  Le  commun  des 
hommes  confond  quelquefois  ces  parties  internes 
de  l’animal. 

Elbic  ,  Emulation ,  à  qui  mieux  mîeu*.  M. 
HoulTel ,  qui  a  vû  ce  mot  en  ufage  dans  fon  pays 
de  Léon,  vouloit  qu’il  fût  formé  de  EU,  autre, 
fécond,  &  de  Piqua ,  piquer.  Cette  étymologie 
eft  régulière  ôc  naturelle.  On  dit  Elbic  a-ra ,  il  con- 
tefte ,  il  veut  l’emporter  par  émulation. 

Elbôet,  Selon  le  P.  Maunoir ,  fignifie  famine  • 
&  dans  la  Deftruâion  de  Jérufalem ,  il  efl  pour 
faim  en  cet  endroit  :  N'hon  byfe  fec'het  nac  elboet  * 
que  nous  n’ayons  ni  foif ,  ni  faim.  Mais  M.  Rouf- 
fel  veut  que  ce  foit  Affamé,  qui  a  été  longtems 
fans  manger  :  &  le  compofe  de  Eliet ,  qui  feul  a 
cette  fignification ,  &  de  Bôet ,  pâture ,  aliment. 
Je  trouve  cependant  encore  expreffément  dans 
un  vieux  Catéchifme  Elboet ,  pour  difettede  nour¬ 
riture.  Reiff  d'à  dibriff  d'an  re  ho  deveus  elbôet  hanaffh, 
donner  à  manger  à  ceux  qui  ont  difette  &  faim. 
Il  femble  que  dans  cet  endroit  Elbôet  foit  la  foif, 
qui  eft  comprife  dans  ce  que  N.  S.  nous  a  tant 
recommandé  à  cet  égard  ,  mais  Elbôet  ne  fe  dit 
que  de  ce  que  l’on  mange  ,  ôc  non  de  ce  que 
l’on  boit ,  ce  nom  étant  fait  en  partie  de  Bôet  * 
pâture  :  &  le  paffage  cité  dans  la  Deftr»  de  Jer*. 
■joint  Sechet  à  Elboet  ,  foif  &  faim.  De  plus ,  on 
ne  dit  en  cette  ordonnance  que  D'à  dibriff ,  à  man¬ 
ger,  à  quoi  l’on  auroit  joint  d'à  Evaff ,  à  boire.  Il 
faut  remarquer  que  les  Hauts-Bretons  difent  Boite , 
pour  Bo  ffon ,  lequel  nom  ayant  le  même  Ion  que 
Bôet,  à  la  réferve  de  l’E  finale,  il  a  pû  fe  gliffer  parmi 
le  Bas-Breton,  fur-tout  dans  un  Catéchifme  or¬ 
dinairement  fait  par  quelque  Eccléfiaftique ,  qui 
aura  étudié  à  Rennes ,  où  Boite  efi  le  plus  en  ufage 
au  fens  de  breuvage. 

Elesf.  Se  trouve  en  cet  endroit  de  la  Defirud. 
de  Jéruf.  Elefe  an  den  man  a  deu  à  Rom.  On  ne 
parle  pas  ainfi  maintenant,  au  moins  que  je  fça- 
che.  On  dit  Elcc'h-fe,  en  ce  lieu-là:  &  c’efi  pour 
En  Lec'h-jè.  Ou  bien  ce  fera  pour  le  tems  précis 
auquel  s’eft  faite  une  adion  ,  comme  nous  difons 
Sur  le  çhamp ,  pour  Incontinent,  auffi-tôt  &c. 

Elestr,  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  ma¬ 
récageux,  dite  en  François  Iris.,  glayeul  &  flam¬ 
me.  Le  P.  Maunoir  a  mal  mis  Pavot ,  fuivant  en 
cela  le  vulgaire  des  Provinces  voifînes.  Davies 
met  Élejiron ,  plur.  ab  Elejir ,  Iris  herba.  Il  le  mar¬ 
que  d’une  étoile  ,  comme  n’étant  plus  en  ufage  , 
ce  qui  ne  doit  s’entendre  que  du  plurier  Elef- 
trcn  ;  puîfque  dans  fon  Botanologe  Elejir,  Lilium  , 
Iris,  acorum  (ou  acorus ,)  efi  fans  cette  marque , 
&  de  même  dans  fon  Didion.  Lat.  Bret.  Iris  ^ 
idis  ,  . . . .  Yr-Elejir.  Mais  je  fuisfurpris  qu’en  fon 
même  Botanologe  ,  on  life  Bail  y  gloria  ,...Yr 
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hylithr,  glacliolus^  Irrs  agreftis ,  fpathula  Fœtida  ; 

&  encore  Yr  hylithr,  hylyf ,  Elleborus ,  fpathula 
foctida.  Il  aura  peut  -  être  écrit  ou  voulu  écrire 
Hyl/Jlr.  Je  croi  avoir  oui  nommer  par  un  Irlan- 
dois  Felle/irim ,  du  moins  pour  Pavot.  L’origine 
de  ce  mot  efi  inconnue  :  &  c’efi  par  conjedure  t 
que  je  le  croi  compofé  de  la  prépofit,  E ,  pour 
En,  ôc  de  Lejlr  ,  vaiffeau.  On  faifoit  autrefois  des 
•corbeilles  ,  &  de  femblables  vailfeaux  de  ces 
glayeuls.  Ce  nom  fait  du  Latin  Gladiolus ,  convient 
bien  à  cette  plante  ,  dont  les  feuilles  font  fort 
longues ,  en  forme  d’épée  :  &  en  Breton  ,  Hir  fi¬ 
gnifie  long ,  lequel  a  de  quoi  faire  une  partie  de 
celui  d’Im,  que  l’on  donne  aufii  à  la  fleur  de  cette 
plante. 

Elf,  Bardeau,  petite  planche  de  bois.  Aïs: 

Ôc  ce  nom  fe  donne  en  particulier  à  ces  ais  que 
l’eau  pouffe,  pour  faire  tourner  la  roué  d’un  mou¬ 
lin  à  eau»  Davies  n’a  rien  qui  puiffe  s’accommoder 
ici ,  fi  ce  n’eft  Elech  ,  fcandula.  Les  nôtres  ont 
peut-être  corrompu  ce  mot,  en  difant  Elf ,  ou 
Elv ,  pour  Elec’h,  dont  le  fingulier  feroit  Eleclien. 
Voyez  un  autre  Elf,  ci-deffous. 

Ei.f-,  Elv  >  Elw ,  ou  Elô ,  El,  ou  Efl ,  Arbre 
nommé  en  François  Tremble  &  Tremblier  -,  en  Lat. 
Tremulus.  On  dit  communément  Côat  do ,  bois  de 
Tremble.  M.  Rouffel  écrivoit  Elf ,  ôc  le  P.  Mau¬ 
noir  Elo  :  ’ El ,  ou  Ef,  eff  de  l’ufage  de  Léon.  Ce 
dernier  approche  plus  d ’Ethlen,  comme  Davies 
l’a  écrit.  Voici  l’endroit.  Aethnen,&  Aethwydden , 
Tremulus  arbor,  populus  Lybica.  Armor.  Eth- 
len.  Celui-ci  efi  le  fing.  d'Ethl,  8c  l’autre  l’efl  de 
Aethn ,  qui  font  un  même  mot  en  deux  dialeétes, 
où  N  fe  met  quelquefois  pour  L ,  ou  le  contraire. 
Quant  à  Aethwydden  ,  il  efi  le  fing.  d ’Aethivydd  , 
compofé  d’ Aethn,  ôcdeGwydd ,  arbre.  Cet  Aethn 
femble  être  le  racourci  d'Aethen  ,  fing.  d'Aeth  , 
qui  feroit  lé  primitif  Ôc  le  même  que  Aeth ,  Ivit ,  al¬ 
ler  ,  qui  fait  partie  d' Aethwydden  :  ôc  efi  le  nom 
propre  de  cet  arbre  ,  auquel  on  l’aura  donné  ,  à 
raifon  du  mouvement  continuel  de  fes  feuilles  ; 
ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Tremulus ,  Ôc  même 
celui  de  Populus ,  le  peuple  étant  toujours  en  mou¬ 
vement  ;  d'où  vient  qu’on  le  nomme  Turba ,  dont 
on  a  fait  Turbare.  Je  crois  bien  après  cela ,  que 
cette  étymologie  n’eff  pas  pour  Elf,  ou  Elw  ,  qui 
font  d'ailleurs,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans 
peu. 

Elghés.,  Menton  >  le  bas  du  vifage ,  la  mâchoire 
inférieure.  Davies  écrit  Elgeth,  vi de  Aelgeth ,  le 
marquant  d’une  étoile  ,  comme  hors  d’uïage.  Et 
là  il  met  Aelgerth  Aelgeth,  &  Aelgaeth ,  Mentum,' 
maxilla:  ôc  tous  marqués  d*une  étoile.  En  fon  Diét. 
Lat.  Bret.  II  écrit  Mentum,  i.  Elgeth  ,  Lib.  Lan- 
dav.  Aelgerth  ,  Aelgeth »  Aelgeth  me  paroît  le  meil¬ 
leur  ,  Ôc  devient  Elghés  par  la  prononciation.  Il 
peut  donc  être  compofé  d'Ael ,  ora  ôc  Caeth ,  Arc- 
tus ,  anguftus ,  deux  mots  du  Breton  d’Angleterre. 
Le  menton  efi  le  plus  étroit ,  ôc  comme  la  pointe 
du  vifage. 

Eliber,  Petite  poire  fauvagé  de  Bois  &  dé 
haies.  Davies  n’a  point  ce  mot,  qui  eff  compofé 
de  Hely ,  pour  Hel ,  qui ,  félon  cet  Auteur figni¬ 
fie  Venari ,  chaffer  -,  ôc  de  Bèr  ,  ou  Pèr ,  poire , 
comme  li  l’on  vouloit  dire  que  ce  fruit  ne  peut 
être  mangé  que  par  des  chafleurs  affamés.  Au  lieu 
de  Hel,  on  peut  mettre  Eli  toutfimple,  lequel  a 
dû  fignifier  famine  ;  ce  qui  feroit-  Poires  de  famine. 
Voyez  çi-deffous  Eliet *  Le  Pere  Grégoire  écrit 
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Iliber  *  Corme  ,  &  Gwe 1  Iliber,  Cormier.  II  prétend 
que  ce  mot  fignifie  Saumure  de  poire.  Je  croi- 
rois  bien  que  ce  feroit  poire  falée ,  qui  a  de  l’â- 
creté. 

Eu  et  ,  ou  Elliet,  Affamé,  qui  a  grande  faim. 
Davies  n’a  point  ce  mot,  mais  feulement  fa  racine  : 
car  je  ne>  doute  prefque  point  que  ce  ne  foit  le  par¬ 
ticipe  paffif  de  fon  Hely  ,  Venari.  La  raifon  feroit 
que  foit  homme,  foit  bête  affamés,  ils  vont  à  la 
chaffe  de  ce  qui  peut  les  raffafier  &  nourrir.  On 
peut  cependant  dire  encore  autrement ,  que  He- 
liet  fignifiant  plûtôt  Chaffïé,  que  ChafTeur,  ce  fera 
un  homme,  ou  autre  animal  chaflé  de  fon  bien  , 
de  fa  maifon  ,  ou  de  la  table ,  fans  avoir  de  quoi 
yivre. 

Elin  ,  Coude,  Lat.  Cubitus. Elinat ,  coudée,  fing. 
Elinaden,  une  mefure  de  coudée.  Davies  met  tout 
de  même  ,  Elin ,  Cubitus.  Sic  Armor.  Gr,  ûxîvti. 
Et  dans  fon  Diction.  Lat.  Bret.  Cubitum .  i;&  cu¬ 
bitus  ,  i.  Elin  ,  penelin  J  y  brakho'r  elinywared  .  .  . 
Cyfelin.  Penelin  eft  extrémité  de  coude.  Cyfelin  fera 
expliqué  en  Kejflin.  L’Irlandois  nomme  le  coude 
llligh  -,  mais  ce  n’eft  pas  le  notre ,  qui  eft  formé 
de  laprépofuion  E  ,  pourfuz,  en  ,  &  de  Clin,  ge¬ 
nou  qui  eft  comme  le  coude  de  la  cuiffe  :  &  ces 
deux  noms  ont  toute  l’affinité  imaginable  avec  le 
Gr.  xXiw,  dont  les  Latins  ont  fait  Inclino ,  qui  répond 
j ufte ment  à  notre  Elin  ,  pour  Englin  ;  aulff  eft- ce 
fur  le  coude  que  l’on  s’incline .  Iorfque  Pon  le 
fait  pour  s'appuyer.  C’eft  par  la  même  raifon  que 
l’on  a  fait  Cubitus,  de  Cubare.  Je  lis  dans  un  de 
mes  Livres ;  Harpa  va.  daouglin  a  va  ylinou ,  ap¬ 
puyer  mes  genoux  8c  mes  coudes. 

EliOo  Eliaw  Iliaw ,  Lierre,  plante  reptile. 
Davies  écrit  autrement:  Eiddew&  Eeiddiorwg,  He- 
dera;  Armor.  Hieuven.  Lifez  Hiliaven ,  qui  eft  le 
fing.  d'Iliaw.  Le  Nouv.  Didion.  porte  II ,  Lierre  : 
Sc  c’eft  le  primitif  duquel  lliau  feroit  le  pluriel  ré¬ 
gulier.  Si  l "’Eiddew  des  Bretons  d’Angleterre  eft 
bien  écrit ,  il  eft  tout  autre  que  le  notre.  Quant 
à  l’origine ,  elle  ne  m’eft  pas  connue.  Elio  ref- 
femble  un  pdu  au  Grec  tïhla ,  entourer  ,  enve- 
loper  &c.  dont  on  a  fait  8c  tXi^ ,  pour  déft- 
gner  entre  autres  chofes.une  certaine  efpece  de 
lierre.  Théocrite  s’en  eft  fervi  en  ce  fens .  Idyll. 
3.  De  Eid  ,  qui  doit  être  le  primitif  de  Eiddew , 
8c  de  Ere ,  lien  .  les  Latins  auraient  pû  faire  He- 
dera,  qui  fignilieroit  femence  de  lien  ou  liante: 
car  cet  Eida  viendrait ,  auffi-bien  que  Eit  *  oti 
Eid ,  bled  ,  de  Ad  ,  ou  At ,  Semence. 

E  l  l  ,  Partie  j  membre ,  s’entend  des  princi¬ 
pales  parties  du  corps,  comme  bras ,  jambes.  O11 
le  dit  même  en  particulier  des  jambes  ou  des 
pieds  :  car  on  dit  à  un  horxime  affis  ou  couché  : 
Sivit  var  oc’h  éllou ,  levez-vous  fur  vos  pieds  ou  fur 
vos  jambes.  Davies  écrit  autrement  pour  les  fiensj 
Aelod,  Membrum  3  il  met  encore  Ael,  fupercilium 
Sec.  Mais  en  voici  un  autre  ,  qui  tout  différent  qu’il 
paroiffe ,  approche  davantage  de  EU.  C’eft  Hegl, 
Crus .  tibia  ,  qui  peut  être  Hehl .  dans  la  bouche 
des  Bretons.  Voyons  le  fuivant  Eli, 

Ell-arazr  ,  Manche  de  la  charrue.  Ellat  Ella  ; 
ou  Ela,  Tenir  8c  conduire  la  charrue  par  le  man¬ 
che.  EUer  ,  tel  conduéteur.  Davies  écrit  autrement 
Haeddel;  Armor,  Haeql,  Stiva.  IxtrXn.  La  différence 
qui  parait  allez  grande  entre  ces  deux  maniérés 
d’écrire ,  vient  de  ce  que  l’une  eft  félon  l’origine 
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du  mot,  8c  l’autre  fuit  la  prononciation.  Atnft 
Hael%  eft  le  même  que  EU  ,  la  première  L  étant 
pour  Z  ,  qui  ne  fert  ici  qu’à  prolonger  la  fyllabe* 
On  peut  donc  écrire  ,  comme  a  fait  Davies  , 
Haef ,  8c  même  Haeddl  ,  le  double  dd  chez  lui  ré¬ 
pondant  a  notre  z.  Mais  on  dit  communément 
El  ou  Hel  en  allongeant  la  fyliabe.  Mais  la  quef- 
tion  eft  de  fçavoir  fi  c’eft  ici  le  même  que  le  pré¬ 
cédent  EU  J  membre.  Je  fuis  pour  l’affirmative  , 
cette  pièce  étant  comme  un  bras  ou  jambe  de  la 
charrue  :  8c  dans  les  inftrumens  nos  Bretons  ap¬ 
pellent  Troat,  pied,  ce  que  nous  nommons  man¬ 
che  ,  même  d’un  couteau. 

Elw  .  fingulier  Elwen ,  Etincelle  de  feu.  Plun 
Elwennoü.  Elwefina ,  étinceller ,  jetter  des  étincel¬ 
les.  Il  y  en  a  qui  par  corruption  difent  Euvlen  ,  fi 
pourtant  ce  n’eft  point  un  autre  mot ,  qui  fignifie 
auffi  le  plus  fubtil ,  ou  le  coton  du  lin  que  l’on 
peigne.  Le  primitif  eft  Envi ,  qui  peut  n’être  dé¬ 
figuré  que  par  la  tranfpofition  de  L  après  W.  Da¬ 
vies  eft  dans  le  même  doute  ,  écrivant  Ulw ,  favilla. 
Vide  an  corruptè  pro  Uwel.  Et  un  peu  auparavant, 
Ufel ,  8c  Uwel ,  Ignis  . . .  videtur  propriè  fignificare 
fcintillam ,  igniculum ,  rogum.  Et  enfuite  :  Ufelydd , 
pluriel  ab  Ufel.  Vide  an  Aelwyd.  Et  en  fon  rang  : 
Aelwyâ  ,  Focus  ,  titionarium.  Ce  dernier  eft  régu¬ 
lièrement  le  participe  d’Elwi ,  pour  lequel  les  nô¬ 
tres  difent  Elwenna ,  fait  du  fingulier  Elwen.  Ainfi; 
cet  Aelwyd  ne  fignifie  un  foyer ,  que  parce  que  l’on 
y  voit  des  étincelles.  On  voit  allez  que  Ulw  eft 
notre  Elw  :  8c  Uwel  eft  notre  Euvl.  Je  n’ai  rien  à 
dire  de  plus  ,  fi  ce  n’eft  cé  peu  de  remarques. 
1*.  Elw  convient  au  Hilum  des  Latins ,  lequel  vaut 
prefque  rien ,  étant  dit  d’une  petite  tache  noire  fur 
une  fève  J  en  Latin  Faba  ou  Fava  ,  dont  le  dimi¬ 
nutif  eft  Favilla  ,  nom  qui  peut  être  commun  à 
cette  tache  8c  à  l’étincelle  ,  comme  étant  de  très- 
petits  objets.  Voyez  cependant  ce  qu’en  dit  Vof- 
fius  en  fon  étymol.  Latin.  i° .  Davies  nous  pré- 
fentant  un  autre  Elw ,  lucrum ,  gain  ;  me  four¬ 
nit  la  penfée  que  Lucrum ,  à  la  même  affinité  avec 
Lux,  Lucis  i  dont  le  diminutif  feroit  Lucella ,  qui 
convient  à  l’étincelle  i  8c  celui  de  Lucrum ,  Lucel- 
lum  j  parce  que  le  gain  fe  fait  peu  à  peu  :  8c  n’eft 
point  gain ,  qu’il  rie  foit  clair.  3  °.  Ehven ,  fi  ce  n’étoit 
pas  le  fingulier  d'Elw ,  ferait  bien  compofé  d\EZ , 
Ange,  8c  de  Gwen ,  blanu  On  lit  chez  Davies 
Engyl ,  Angélus  j  ufurpatur  vulgo  pro  igné ,  at  qui 
è  cœlo  defcendifle  creditur.  Virgile  dit,  Candente 
favilla.  4.0.  Elwen,  que  les  nôtres  ,  au  moins  la 
plûpart ,  prononcent  Elven  j  que  Davies  écrirait 
Elfen  ,  a  autant  de  rapport  avec  Elementum  ,  que 
l’étincelle  en  a  avec  le  feu,  dont  elle  eft  l’élement , 
c’eft-à-dire ,  I’élevement  ou  commencement.  Cet 
Auteur  met  Elfen  ,  Elementum.  Armor.  Elven  tani 
fcintilla,  Elvennajf  (  c’eft  Elvenna  ci-deflitsj  )  Scin- 
tillare.  On  commence  à  faire  du  feu  en  tirant  des 
étincelles  de  la  pierre.  50.  Les  mots  Latins  Scan- 
dula ,  8c  Scintilla  diminutifs ,  l’un  de  Scanda ,  8c  l’au¬ 
tre  de  Scinta,  ont  tant  de  rapport  entr’eux ,  que 
l’on  peut  les  croire  de  même  origine ,  qui  feroit 
le  Gaulois  Scant ,  dont  on  peut  former  Skent ,  Sc 
Skint ,  8c  qui  fignifie  écaille  de  poilfon  ,  que  le 
bardeau  repréfente  par  fon  arrangement  fur  une 
maifon  :  &  le  feu  qui  fort  de  la  pierre  en  eft  déta¬ 
ché  par  petites  écailles ,  Scintilla ,  pour  Scantillce. 

Elwach  ,  ou  Elvach  par  Ch.  François  fe  dit  on 
Cornwaille  pour  le  primitif  Elf,  8c  pour  fon  plur. 
Elfennou  ,  du  bardeau  ,  du  merrain  3  lequel  étant 
du  bois  fendu,  me  fait  remarquer  qu’en  Latia 


ay  r 


F  MB 


F  MF 


^72, 


Scinde  fe  a  relation  à  Scintilla  ,  de  même  qu  en  Bre¬ 
ton  Elf  ou  Eh  ,  bardeau  à  Eli»  ,  fingulier  Elven , 
Etincelle.  Davies  met  Elfydd ,  Elementum  ,  fcili- 
cet  terræ ,  terra ,  regio.  Pluriel  Elfyddau ,  Régio¬ 
ns.  C’eft ,  je  croi  ,  an  fens  que  nous  difons  que 
le  lieu  où  un  homme  fe  plaît  ell  fon  élément. 
Comme  Regio  8c  ReBüs  ont  pour  racine  Regere ,  de 
même  Planicies  vient  de  Plamis ,  8c  nous  en  avons 
fait  nôtre  Planche  ,  8c  notre  Plaine  ,  qui  eft  une  ré¬ 
gion  ,  un  pays  plat»  8c  Plane.  Cet  Elfydd  elt  donc 
dérivé  comme  Elvaçh  ,  d’£//,  bardeau  ,  petite 
planche.  Voyez  ce  dernier  en  fon  rang  ci- de¬ 
vant. 

Elvezen  ,  Elweqan  8c  ElPhive^an,  Plante  Am¬ 
ple,  dite  en  François  Ravenelle.  Davies  n’a  point 
ce  nom  dont  l’origine  m’elt  inconnue,  fi  ce  n’elt 
peut-être  Elw  ,  fans  que  je  puilîe  en  fçavoir  la  rai- 
fbn.  Ehveien  elt  le  fingulier  d 'Elwe^. 

EMB 

Em,  Particule,  ou  plûtôt  pronom  qui  marqué 
îa  troifiéme  perfonne  Ve  devant  un  verbe  adif, 
8c  devant  un  verbe  devenu  nom,  tel  que  nous  en 
avons  plufieurs  en  François  8c  en  Latin.  En  em 
tanna  ,  fe  battre  foi- même  ,  ou  contre  un  autre, 
Un-en-em  cann  ,  une  batterie  ,  un  fe  battre.  La  fyl- 
iabe  En  s’omet  louvent.  Davies  écrit  Ym ,  parti- 
cula  verbis  in  compolitione  præfixa ,  ipfa  verba 
transferens  in  fignilicationem  Hebræorum  in  Hith- 
pael.  Ymachludd ,  ôcYmachlutt ,  üccultare  fe  &c. 
Voyez  Efs  ci-devant ,  8c  plufieurs  compofés  qui 
fuivent  ici.  Le  verbe  Emo  Lat.  pourroit  venir  de 
ce  pronom  ,  puifqu’acheter  eft  faire  une  chofe 
fienne. 

EmA  ,  II  eft ,  Ëma  eh-gher  ,  il  eft  au  logis.  C’eft 
un  compofé  du  précédent  Em ,  lui ,  foi ,  8c  de  Ma 
que  nous  expliquerons  en  fon  lieu. 

EmbAn  ,  Publication ,  bannie  ;  item  bannir ,  pu¬ 
blier.  Un-emban,  une  publication.  Pluriel  Emban- 
mu  ,  qui  fe  dit  vulgairement  des  bannies  de  maria¬ 
ge.  Embanner  an-tut  manu ,  Crieur  des  morts,  celui 
qui  publie  la  mort  des  défunts.  Davies  n’a  point 
ce  mot,  qui  elt  compofé  <YEm,fe,  6c  d g  Bann , 
Ja&us ,  8c  Banna  ,  Jetter.  Les  Latins  ont  pareille¬ 
ment  en  ufage  JaElare  ,  s’agiter,  publier,  fe  van¬ 
ter  ;  8c  Jattitan  de  même,  tous  deux  fréquentatifs 
de  Jacio  ,  ou  Jattus.  C’elt  apparemment  parce  que 
ceux  qui  publient ,  ou  qui  fe  vantent  font  de 
grands  geftes  ,  8c  femblent  vouloir  fe  jetter  de 
fuggejlo  fur  les  Auditeurs.  Les  Hébreux  ont  auffi 
fait  de  HT ,  qui  fignilïe  Jetter ,  deux  conjugaifons, 
dont  l’une  eflufitée  au  fens  de  publier  ,  8c  l’autre  de 
fe  confelfer  foi-même ,  ce  que  les  Lexicographes 
•n’ont  pas  obfervé  que  je  fçache. 

Embrega  ,  8c  par  abus  Embregher  ,  Embrafïer  , 
manier ,  prendre  avec  les  mains  ou  avec  les  bras  ; 
agir ,  travailler ,  entreprendre.  M.  Rouffel  recon- 
noît  Embreger  pour  bon  :  8c  je  trouve  dans  les 
Amours  du  Vieillard.  M’ ho  embregher e ,  que  je  vous 
làififTe  à  pleins  bras.  Celui-ci  fait  voir  que  l’on  a 
dit  Embreghera  à  l’infinitif  ;  8c  que  ce  verbe  ell  for¬ 
me  â'Imbrachiare  ,  dont  nous  avons  fait  EmbraJJ'er. 
Quant  à  Embrega ,  moins  ufité  ,  il  efl  régulièrement 
formé  d\E?n  pour  En  devant  B ,  8c  de  Braech  ,  ou 
Brec'h ,  bras,  Embregher  fignilïe  proprement  Em- 
h'ajjeur  ,  qui  embralfe  ,  8c  exprime  particuliére¬ 
ment  le  foin  &  i’aétion  d’emmailloter  les  petits  en- 
fans,  Dayies  n’a  point  ce  verbe.  Les  Irlandais  di¬ 


rent  Brcgh ,  prendre  ,  peut-être  à  caufe  que  l’on 
prend  beaucoup  de  chofes  avec  les  bras.  Nous 
avons  fait  Manier  8c  Maniéré ,  de  Manus. 

Enicahn  ,  Batterie  ,  bataille.  Voyez  ci-devant 
Em.  Davies  a  un  pareil  compofé ,  8c  de  même 
lignification  ,  fçavoir  Ymlàdd ,  Pugnare  ,  pugna  , 
lequel  efl  fait  de  fon  Ym  ,  qui  répond  à  notre  Em , 
&  de  Lladd ,  tuer  ,  mettre  à  mort. 

Emeelout  ou  Emmellout  ;  En  em- emmellout ,  fe 
mêler  de  quelque  affaire.  On  peut  fe  dire  com- 
pofé  de  fa  prépofition  Em  pour  En  à  caufe  de  M,' 
qui  fuit  i  de  Mail  ou  Mêl ,  Lucrum  ,  emolumen- 
tttm  ,  quæflus ,  félon  Davies  :  8c  feroit  équivalent 
à  notre  verbe  S’intereJJ'er  , prendre  part  ;  8c  de  Bout , 
être ,  B  fe  perdant.  Après  cela  je  ne  difeonviendrai 
pas  que  Emmellout  n’ait  quelque  affinité  avec  notre 
Mêler  ,  fe  mêler , 

Emfas  ,  An-ty  ,  fe  lit  dans  quelques  anciens , 
pour  dire  Hors  de  la  maifon .  On  dit  à  prefent  E’r- 
més ,  dehors  ,  que  d’autres  prononcent  E’r-  meas. 
Davies  écrit  Ymàes  ,  Extra.  Et  ailleurs,  Foris  ad¬ 
verbe,  Ymàes .  C’efl  un  compofé  de  la  prépofition 
E  pour  En  ,  6c  du  nom  Mixes ,  ou  Mes ,  hors  :  8c 
c’eil  comme  fi  nous  difions  Enhors  pour  Dehors  , 
ou  Amplement  Hors.  Voyez  dans  la  fuite  Macs  » 
champ. 

Emeza  ,  Dit-il,  Latin,  Inquit ,  ait.  Emefi ,  dit-elle. 
Emi-oûn-me ,  8c  Emrqoûn  ,  dis-je.  Emeqout ,  dis-tu. 
Et  ainA  avec  tous  les  pronoms  perfonnels  qui  en 
font  la  termïnaifon.  En  Corn  vaille  le  Z  eft  fuppri- 
mé  comme  dans  Ettiioûn  ,  8c  Emehwy ,  dites-vous. 
Davies  écrit  Medd ,  Meddi ,  Meddaf ,  Inquiô  ,  in- 
quis ,  inquit.  Aio  ,  ais  ,  ait.  Et  dans  fon  Didiom 
Lat.  Bret,  Aio,  ais,  ait,  Meddajî ,  Meddidi,  Med* 
defe  ;  8c  Inquio  ,  is  ,  it,  Meddaf ,  Meddi  ,  Meddefe. 
Meddaf  eft  notre  Emeqa ,  y  joignant  le  pronom  E 
pour  Em  ,  lui ,  il,  foi  5  &  à  la  An  A  ou  Af ,  qui 
eft  le  mafeulin  qui  détermine  la  troifiéme  perfon¬ 
ne  Singulier.  Medd  ou  Me% ,  eft  donc  le  verbe* 
En  cette  étymologie  il  y  a  une  difficulté  aftez 
grande  :  c’eft  que  la  lettre  E  fe  trouve  au  com¬ 
mencement  de  ce  verbe  en  toutes  les  perfonnes  , 
qui  font  aftez  défignées  par  la  derniere  fyllabe* 
Mais  au  lieu  de  ce  pronom,  on  peut  mettre  la  pré¬ 
pofition  E  pour  En  »  comme  dans  Inquit ,  8c  dans 
Aio,  In  8c  A.  Et  comme  Davies  a  trouvé  qu’en 
fon  Breton  Meddu ,  fignifie  poffidere ,  tenere  , 
Iiabere  ,  &  que  ce  verbe  eft  régulièrement  dérivé 
de  Medd,  Inquio:  il  faut  croire  que  ce  dernier 
fignifie  proprement  avoir  8c  tenir,  au  fens  que 
nous  difons  en  citant  un  Auteur,  ut  habet  :  8c  qu’un 
tel  tient  ou  foutient  tel  fyftême,  il  penfe  ,  il  efti- 
me  &c.  Ou  encore  plus  clairement ,  8c  peut-être 
plus  fûrement ,  Me\  8c  Medd  ayant  fignïfié  pouvoir 
cc  autorité  ,  puifque  fon  verbe  Meddu  veut  dire 
poftéder ,  tenir  &  avoir  :  6c  que  Meddiant  autre  dé¬ 
rivé  eft ,  félon  Davies ,  Poteftas ,  potentia  ,  polfef- 
fio  ,  authoritas:  8c  Meddwr ,  pofteflor  8cc.  On  peut, 
dis- je  ,  donner  cette  étymologie  :  E-me^-a  en  fon 
autorité,  c’eft-à-dire  ,  félon  qu’il  juge,  décide» 
raconte  ou  témoigne.  C’eft  à  peu  près  FàvVe, 
des  Grecs. 

E  molc’h  ,  Chafle  ,  Latin  venatio.  Emolchi  , 
chaffer.  Chaçç-emolc’h ,  chiens  de  châtie.  Emolc'liat , 
Emolc'hiat ,  8c  Emolc'her ,  ChalTeur.  Pluriel  Emoi- 
chidi ,  &  EmolcVierien  ,  chaffeurs.  Quelques-uns  en¬ 
tendent  feulement  par  ce  mot  le  cri  des  chaffeurs 
6c  des  chiens.  Il  fe  dit  auffi  de  la  pourfuite  ou  re¬ 
cherche  que  fait  le  mâle  de  la  femelle  :  de  forte 
que  l’on  dit  Ruoç’h  cmolc’het ,  vache  pourfutyie  par 
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le  taureau  ,  5c  devenue  pleine  :  &  encore  vache 
ramenée  de  Ton  égarement  à  l’étable.  On  m’a  dit 
qu’en  Irlandois  Moulhy  fe  dit  d’une  vache  qui  a 
fouffert  le  taureau.  Davies  n’a  rien  de  tout  ceci  , 
ni  qui  puilïe  nous  aider  à  en  découvrir  l’origine. 
Notre  mot  Emouchet  >  nom  d’un  oifeau  de  proie  8c 
de  chaffe  efpéce  d’épervier ,  peut  venir  d'Emol- 
chiat ,  chaffeur  ,  pluriel  Emolfthidi. 

Empf.nn  ,  Cerveau  ,  cervelle.  Empenni ,  entêter, 
donner  ou  mettre  dans  la  tête  3  avoir  des  opinions, 
des  entêtemens  contraires  à  ceux  des  autres.  Da- 
vîes  écrit  autrement  Emcnyd  ,  8c  Ymmenydd  ,  Cere- 
brum.  Ce  dernier  ,  qui  ell  le  mieux  écrit,  eft  ori¬ 
ginairement  le  même  que  le  notre  :  cet  écrivain 
mettant  M  pour  P  après  M  ,  ainfi  qu’oq  le  voit 
en  plulieurs  rencontres  -,  &  clairement  dans  Arn- 
morth  j  ab  Am*  8c  Porth  dit-il  3  Ammrhudd  ,  ab 
Am  8c  Prudd  8cc.  C’elt  donc  un  compofé  de  la  pré- 
pofitiôn  En  ou  Em  devant  P  ,  8c  de  Peu  ou  Penn  , 
tête.  Les  Grecs  ont  pareillement  fait  iAqaXcç  d’èr, 
8c  de  Ke$xX)f. 

Empr.  Singulier  Empreil  ,  Raye  que  fait  la  roue 
de  charrette.  Pluriel  Empr  ou.  Le  nouveau  Diélion. 
le  porte  ainfi  ,8c  l’ufage  en  eft-cOmnlun  en  Baffe - 
Cornwaille.  Davies  ne  fait  aucune  mention  de  ce 
nom  ,  qui  me  paroît  corrompu  de  Mcmpr  ,  mem¬ 
bre. 

Empresti,  Emprunter,  prendre  en  prêt  :  & 
c’elt  fon  étymologie ,  étant  fait  d’Em  pour  En  ,  8c 
du  François  Prêt.  M.  Ducange  a  trouvé  dans  la 
Baffe-Latinité  Emprejîare  au  même  fens  ,  d’ou  il 
fait  venir  le  François  Emprunter ,  qui  eft  un  peu 
altéré. 

Emzivat  ,  8c  Emftnvat ,  Orphelin  ,  enfant  qui 
a  perdu  pere  &  mere.  Pluriel  Emqinvadet.  Je  vois 
dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Emdyvat ,  abandonné. 
Davies  écrit  Ymddifad,  Orbus,  orphanus.  Sic  Ar- 
mor.  Ymddifadu  ,  Orbare,  privare.  Ymddifedi,  Or- 
bitas ,  pri’vatio.  Et  ailleurs  :  Orphanus ,  Amddifad, 
Orphanotrophitim  ,  Tÿ  i  gadw  plant  amddifaid  , 
maifon  où  font  entretenus  les  enfans  orphelins.  La 
compofitron  de  ce  mot  eft  Em ,  fe,  foi,  8c  dimat , 
fans  biens ,  ou  privé  de  biens.  Voyez  ci-devant 
Dimat  8c  Dïvat. 
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En,  Prépofition  ,  qui  eft  tout- à-fait  la  même 
que  notre  En  ,  à  la  referve  que  nous  prononçons 
An ,  8c  les  Bretons  Comme  il  eft  écrit  En ,  qui  lou- 
vent  devient  E  8c  Em  devant  B  ,  M,  &  P.  Davies 
écrit  Yn^In;  Armor.  En,  Gréée.  lv. 

Enâen  de  trois  fylîabe.  Tel ,  un  tel ,  un  certain 
homme  que  l’on  ne  nomme  pas  un  quidam.  M. 
Routfel  écrivoit  Enn-a-enn.  Pour  moi,  j’écrirois 
Hen-a-hen,  ou  Henn-a-  henn ,  qui  lignifieroit  à  la 
lettre  ,  Celui  £r  celui ,  pour  dire  un  tel  ou  un  tel,  tel 
eu  tel .  Davies  met  Je  hynny  ,  Quidam  ;  qui  veut 
dire j  mot  pour  mot,  Out-iceliii ,  fans  nommer  per¬ 
forine.  Voyez  dans  la  fuite  Hen  en  fon  rang. 

Enam-goulou,  Ombre  ,  privation  de  lumière, 
8c  communément  de  celle  de  la  chandelle  :  car 
quoique  Goulou  foit  de  la  chandelle  allumée  ou 
non  ,  il  lignifie  cependant  proprement  en  général 
la  lumière,  la  clarté.  Enam  eil  pour  En-nam  ,  en 
défaut.  Ce  conîpofé  n’eft  point  chez  Davies. 

En'Aôui  ,  de  trois  fyli.  Ennuyer.  Dienaôui ,  dé- 
Jennuyer.  Enaôuet ,  ennuyé.  On  écrivoit  autrefois 
Enôi  8c  Enôet.  Davies  n’a  rien  qui  puifîe  répondre 
ici ,  que  Eniwoj  nocere,  iædere  ;  mais  je  ne  le 
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croi  pùs  le  même.  Enaôui ,  ou  Henaôui  peut  venir 
d'Hena  J  vieillir  3  parce  que  l’ennui  fait  vieillir  :  8c 
que  les  vieilles  gens  s’ennuyent ,  8c  ennuyent  les 
jeunes  en  plulieurs  maniérés.  Si  cependant  on  fait 
attention  a  l’ancienne  orthographe  d 'Enôi ,  qui  fe¬ 
ront  encore  mieux  Enoqi,  il  fera  formé  de  la  prépo- 
fition  En  ;  8c  de  Aros  ou  A/oqJ  nuit.  Z  ,  comme  je 
1  ai  dit  fouvent ,  fe  perd  entre  les  voyelles.  La  nuit 
ennuye  beaucoup  plus  que  le  jour  ,  fx  on  n’y  a  ni 
travail,  ni  repos,  ni  fommeil.  Mais  fi  Ménage  y 
avoit  pris  garde  ,  il  aurait  dérivé  le  François  du 
Breton,  &  i’Efpagnol  même  du  Gaulois,  plutôt 
que  du  Latin  Noxa,  En  cette  langue  Romanfe 
Enojo  marque  l’ennui ,  8c  ce  qui  nuit  :  ce  qui  nous 
rapproche  de  YEniivo  de  Davies. 

Enc  ,  ou  Enk ,  Etroit ,  reflerré ,  anguftié.  Enca, 
étrécir  ,  ferrer  ,  anguftier.  Dienca ,  &  Dianca  , 
égarer ,  perdre  3  comme  lî  l’on  vouloit  dire,  Sortir 
du  chemin  étroit  ,  qui  eft  celui  du  falut.  Un  vieux 
Didionnaire  porte  Encq  ,  étroit.  M  Rouffel  difort 
que  Enca  eft  proprement  ferrer  dans  un  coin  ,  ou 
angle,  coi gner.  Davies  écrit  Ing ,  &  Antiquis  Ingder  j 
Anguftia.  Ing  J  Anguftus,  ardus.  Unde  Cyjyng  : 
affine  elfe  vide  tu  r  tb  JVng  ,  quafi  dicas  èyfêç  . .  An- 
trqm  dx^unt  Yng.  Etailieuts  ,  Ynged  ,  qu  il  marque 
cl’une  étoile ,  comme  hors  d’ufage  Anguftia  vel 
tam  anguftus ,  ab  Yng,  anguftus.  Vide  Idg.  Ynglef, 
’8c  Ynglais ,  clamor ,  clamor  anguftiæ,  h.  e.  niag- 
nus ,  ab  Yng  pro  Ing  J  anguftus ,  8c  Llêf,  vox.  Et 
encore  ,  Wng  (  aufti  mutité  de  fon  tems  )  Propè  j 
legitur  &  IVngCj  lyfù(  ,  propinquusJ  Sec .  Je  ne 
cloute  prefque  pas  que  ce  ne  foit  ici  un  ancien  mot 
Celtique  ,  dont  l’origine  eft  cachée  dans  fon  anti¬ 
quité  ,  8c  dont  les  Latins  auraient  fait  Angulus,  di¬ 
minutif  d'Angus  pour  Engus ,  8c  Anguftia.  Nous 
pouvons  auffi  l’avoir  emprunté  pour  faire  1* Anche  , 
ou  Enche  d’un  preffoir ,  d’un  hautbois  &c.  [  Ven  ] 
de  même ,  &  oppreffion.  EnkeinJ  8c  Encat ,  ferrer, 
mettre  à  l’étroit ,  opprimer. 


Encarder,  Cardeur  8c  fileur  de  laine.  Ce  n’eft 
pas  ici  un  nom  Breton  3  mars  François  un  peu 
augmenté  ,  lequel  vient  du  Latin  Carduiis ,  par  la 
raifon  que  l’on  fçait  allez.  Davies  met  cependant 
en  fon  Didion.  Lat.  Bret.  feulement,  Carmino  3' 
are ,  Garjdio  8cc. 

ENC.LAsk  ne  fe  dit  plus ,  que  je  fçache  3  8c  je  ne 
l’ai  jamais  lu  qu’en  cet  endroit  de  la  deftrudion  de 
Jerufalem  :  Breman  frefq  enclyfquyt pehan  eu.  A  cette 
heure  ,  tout  auffi-tôt ,  informez-vous  de  quel  lieu 
il  elL-C’eft  l’impératif  régulier  d'Enclaska  fait  d’En 
8c  de  Claska  ,  chercher ,  &  répond  au  Latin  Inqui - 
rere  ,  d’in  &  de  Qitœrere . 

Encrés  ,  Peine  d’efprit ,  inquiétude  ,  embarras; 
chagrin.  Encreji ,  chagriner  ,  avoir  ou  faire  de  la 
peine.  Participe  paftif  Ehcrefet.  Davies  écrit  Y/z- 
grés  eft  Inter  ,  ait  LL.  8c  D  P.  Ego  exiftimo  an- 
guftiam  figniixcare.  Je  le  croi  auffi  8c  que  c’eft 
notre  *Encrés  ,  qui  peut  être  compofé  de  la  prépo- 
fition  En  ,  8c  de  Crés ,  qui  n’eft  plus  en  ufage  que 
pour  une  certaine  mefure  de  grollè  toile  ,  8c  pour 
quelque  habillement  qui  en  eft  fait  3  mais  qui  a  été 
employé,  du  moins  en  Breton  d’Angleterre  pour 
quelque  peine  ou  milere  :  car  Davies  en  a  connu 
les  dérivés  Grejyn  ,  Milerabiie  ,  luduofum  ,  dolor» 
Grefyndod ,  Miieratio.  Grefynu  ,  Milereri ,  commi- 
fereri  ,  mileretcere  ,  doit  re.  Je  dois  remarquer 
^  qu’EncrebjCjue  l’on  prononce  ordinairement  Ecreis, 
fjgnitie  En  milieu  :  8c  Enc-creis ,  étroit  milieu:  ce¬ 
lui-ci  eft  allez  convenable  à  l’état  de  milere ,  eu 
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Latin  Anguflia  :  &  même  on  në  peut  guérës  mieux 
trouver  l’origine  de  Mijere  »  que  dans  le  Gi.  taeo-oç, 
ou  /à etro'Hçtiçj  médius. 

E  n  d  AN  Eft  maintenant  rnufité  3  au  moins  H 
tn’ed  inconnu,  ne  le  trouvant  que  dans  un  livre, 
&  feulement  une  fois  ,  fçavoir  :  Enàan  poanecrou - 
vaff,  Sous  peine  de  le  pendre.  Ce  qui  m’a  déter¬ 
miné  à  traduire  ainfi ,  c’eft  qu’un  peu  auparavant , 
une  autre  défenfe  porte  dydan  pôan  e  crougaff, N oy et 
Didan ,  ci-devant.  Enàan  efl  compofé  des  deux 
prépofitions  En ,  &  Dan  ou  Tan,  dellous.  Je  viens 
de  trouver  encore  dans  un  autre  livre  Endanpôan , 
fous  peine. 

Ëndeôn  6c  Endeun  ,  adverbe ,  qui  répond  par¬ 
faitement  à  notre  maniéré  de  parier  en  François  , 
An,  fonds  :  car  il  eft  compofé  de  la  prépofition 
En,  6c  de  Deon,  fonds.  Quant  à  Endeun,  je  ne 
croi  pas  que  ce  foit  le  même  qu 'Endeon  :  &  li  l’on 
les  confond,  c’eft  par  ignorance ,  ou  abus.  Voyez 
plus  bas. 

Enderf  ,  ou  Enderv ,  Pefpace  de  tems  qui  s’é¬ 
coule  ,  depuis  trois  heures  apres  midi,  jufqu’à  la 
nuit ,  la  foirée ,  ou  la  vèprée.  C’efl  un  compofé  de 
la  prépofition  En  ,8c  de  Darfu ,  Factum  eft  ,  con- 
fummatum  eft  ,  finitum  eft.  C’eft  donc  propre¬ 
ment  le  tems  qui  va  vers  la  fin  du  jour. 

Endeun,  Tout  franc,  franchement.  Ce  mot 
eft  formé  de  Ent ,  ou  lient ,  chemin  ,  &  de  Eün , 
droit.  Ou  bien  de  Hep ,  fans,  &  Deun ,  ou Teun, 
faux ,  tortu ,  &  non  droit.  Ceci  n’eft  pas  fi  natu¬ 
rel. 

En dr A  Ëft  écrit  Hendra  dans  les  Amours  du 
Vieillard,  où  il  fignifie  ,  je  croi ,  pendant  que  :  ce 
qui  fait  juger  que  c’eft  pour^mlrÆ,  expliqué  ci- 
devant. 

Endram  ,  Enjaveller  ,  mettre  en  javelle.  C’eft 
un  compofé  d  e  En ,  6c  deDram ,  que  nous  avons 
vû  en  fon  rang.  Davies  n’a  point  ceci. 

Enebars,  Douaire  d’une  veuve.  Enebarférés, 
Douairière  ,  veuve  qui  a  fon  douaire.  Davies  n’a 
rien  de  pareil.  Ce  nom  eft  fait  de  la  prépofition 
En,  du  pronom  E ,  fon,  ou  de  Soi,  6c  de  Pars', 
part  :  6c  veut  dire  en  fa  part ,  en  fon  partage. 

Eneff  ,  Enev ,  ou  plus  originalement  Eném  } 
Ame.  PI.  Enevou ,  ou  Enenvou ,  6c  Enêou.  Les  An¬ 
ciens  écrivoient  Eneff,  Davies  écrit  Enaid ,  Ani¬ 
ma  ,  animus.  Armor.  Eneff.  Hebr.  ,  anaph.  .  . 
Gr-  d.vi[xoc, ,  venais  ,  fpiramen.  Enaidd  faddeu ,  reus 
capitis.  Perchen  enaid ,  animatüs.  Eneidiol  ,  ani¬ 
mants  ,  animal.  Cet  Enaid  ne  peut  être  notre 
Enêm  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  en  foit  corrompu  :  car  Enêm 
eft  Animai  Animus  ;  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir 
fx  ce  feroit  un  ancien  mot  Celtique  >  ou  venu  du 
Grec  «rçaeç  ,  vert ,  fouille,  comme plufieurs  Sça- 
vans  le  prétendent.  Voyez  E\ne. 

Enep  ,  Contre  *  à  I’oppofite ,  à  la  rencontre  ,  à 
rebours.  Enep  ma  meno,  contre  mon  fenfiment. 
An-tu-dienep ,  l’autre  côté  ,  le  côté  oppofé  ,  l’op- 
pofite.  Rac  oc' h  enep,  droit  devant  vous,  à  votre 
rencontre.  An  eil  a  nep  eghile ,  l’un  contre  l’autre. 
Davies  écrit  Wyneb  ,  faciès,  vultus.  Armor.  Aenep 
6c  Enep.  .  . .  Wenebol ,  fpeciofus ,  fpectabilis,  vultu 
fpecïofus.  Wynebu ,  afpicere ,  refpicere.  ]Vyne- 
bwertk ,  Satisfaétio.  Et  ailleurs  Gwrthivyneb  ,  adver- 
fum,  contrarium  ,  contrarieras,  adverlitas. Gwr- 
thwynebu ,  refiftere  ,  repugnare.  Et  encore  ,  Gwrt 
. .  ..  in  compofitione  fignificat  contra  ,  rétro  &c. 
Et  dans  fon  Diction.  Lat.  Bret.  Obvio  ,  are  , . . . 
Gwrthwynebu.  Et  encore ,  Qccurro ,  Ymwrthwy* 
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fïèbu.  Tout  ceci  fait  voir  que  Enep  Cf  ÏVyneb ,  font 
Un  même  mot  prononcé  &  écrit  diverfement  ; 
&  que  fa  lignification  propre  eft  la  face  ,  le  vi¬ 
llage,  la  vue,  le  devant ,  le  regard ,  où  l’objet  re¬ 
garde  ,  fur  lequel  on  tourne  la  face,  étant  à  l’op* 
pofite.  Je  ne  fçai  pas  fon  origine  ,  qui  eft  obfcur- 
cie  par  la  différente  maniéré  de  l’écrire  en  ces 
deux  dialeétes. 

Enep-botés  ,  Empeigne  de  foulier ,  la  partie  du 
foulier ,  qui  couvre  le  deftus  du  pied.  Le  nouv. 
Diétion.  porte  LA- enep ,  empeigne.  C’eft ,  à  la  let¬ 
tre,  cuir  d’empeigne,  ou  cuir-contre,  contre- 
cuir.  Davies  n’a  point  ce  mot,  qui  eft  compofé 
du  précédent  Enep  ,  6c  de  Botes,  Soulier  ,  6c  figni¬ 
fie  mot  à  mot  Contre-  foulier ,  ou  Face  de  foulier  5  ce 
premier  convient  à  Soulier  t  qui  eft  lié  deJJ'ous . 

Enep-clew  ,  Echo  ,  voix  ou  bruit  réfléchi.  C’eft: 
proprement  Contre-entente  t  ou  Contre- écoute.  Voyez 
Chu ,  en  fon  rang. 

Enés,  Singulier  Enef en ,  Iiïe.  Plur.  Enefi  Cf  Ineft . 
Davies  écrit  Ynys ,  Infula  .  mediamnis.  Armor. 
Enefen.  Gr.  v»<reç.  Ynys  y  Cedeirn  ,  Infula  fortin m. 
Eft  vêtus  Britanniæ  nomen  apud  Mabynogi.  Les 
Irlandois  écrivent  Ynis ,  6c  prononcent  à  peu  près 
comme  nos  Bretons,  Enés.  Ce  nom  eft  compofé 
de  la  prépof,  E,  pour  En,  6c  de  Nés,  proche, 
prochain ,  6c  vaut  autant  que  En-proche ,  Lat.  In 
proxïmo  ;  parce  que  les  Mes  font  la  plûpart  voi- 
fines  de  la  grande  terre  ou  continent ,  dont  elles 
font  détachées  ,  6c  ifolées  par  les  flots  de  la  mer. 
Les  Grecs  Veulent  que  leur  v»rcç  foit  fait  de  «V2 
r Zv»%uv,  nager,  parce  que  l’on  peut  aller  à  ces  Mes 
à  la  nage,  de  quoi  l’on  peut  douter.  Au  contraire,’ 
le  compofé  jfcepyeWeç ,  Gherfonêfe  eft  une  prefi 
qu’Ifle ,  où  l’on  va  à  pied  fec.  Les  Latins  ont  ap¬ 
paremment  formé  leur  Infula ,  d'irtfîlire ,  pour  ex¬ 
primer  la  proximité  d’une  terre  féparée,à  laquelle 
on  puiiïe  fauter.  Leur  verbe  Infultare,  6cExultare, 
auiïi-bien  que  leur  nom  Exul  Cf  Exilium,  ont  la 
même  originel. 

Ënet  ,  Carnaval ,  les  trois  jours  gras  qur  pré¬ 
cédent  immédiatement  le  Carême.  Di-fulenet,  Di¬ 
manche  gras ,  le  premier  de  ces  trois  jours.  Davies 
écrit  Ynyd,  Hilaria ,  Bacchanalia  ,  feriæ  Bacchan- 
tium  ante  jejunium  quadragefimaîe.  Et  ailleurs 
Hilaria,  orum,  Nos  Ynyd,  nuit  des  jours  gras. 
Les  Irlandois  nomment  aufli  ces  jours  Innid  ,  6c  le 
Mardi-gras ,  Innidigh.  Quelques  Bretons  croyent 
que  ce  nom  eft  donné  à  ces  jours  ,  à  caufe  que 
l’on  y  mange  quantité  de  volaille.  Si  cela  étoit  1, 
on  devroit  écrire  Eynet  ,  qui  fe  prononce  aulÉ 
Ènet ;  6c  Davies  auroit  écrit  Yddnyd ,  fuivant  fon 
orthographe.  M.  Rouffel  m’a  appris  que  chez  lui , 
on  nomme  Enet,  les  Quatre-Tems,  c’eft-à-dire, 
les  trois  jours  de  jeûnes  de  chacune  des  quatre 
Saifons  :  en  forte  que  Enet-ar-re-Bask,  font  les  Qua- 
tfe-tems  de  Carême ,  n’y  en  ayant  point  de  plus 
proches  de  Pâques,  Enet-ar-re  Nedelec ,  les  Qua^- 
tre-tems  de  Noël.  Cet  habile  homme  convient 
cependant  qu’en  Cornwaille  6c  ailleurs ,  ce  mot  fe 
dit  dés  jours  gras  3  ce  qui  fait  croire  que  l’on  à 
autrefois  eû  un  petit  Carnaval  avant  les  Quatre- 
tems ,  à  proportion  de  celui  qui  devance  le  Ca¬ 
rême.  Ce  nom  confervé  en  ces  trois  dialeétes,  eft 
fans  doute  ancien  Gaulois  3  mais  dans  un  autre 
fens,  n’y  ayant  point  eû  de  Carême  ,  ny  par  con- 
féquent  de  Carnaval ,  avant  le  Chriftianifme  C’é- 
toit  peut-être  les  Bacchanales ,  comme  Dévies  l’a 
entendu* 
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Enghehentà  ,  Concevoir,  lorfqu’on  parle  des 
femelles.  Le  P.  Grégoire  l’a  mis  ainfi.  Ce  verbe 
eft  obfcurci  par  fa  compofîtion ,  &  par  la  ma¬ 
niéré  dont  il  efl  prononcé.  En  ,  qui  le  commence, 
feroit  bien  la  prépofition,  &  Ghehenta,  feroit  com- 
pofé  de  Ke ,  pour  Ken ,  Avant ,  &  de  Ghenel,  Ga- 
net ,  ou  Ghenet ,  Né.  Ce  premier  Ghenel  ci 1  un 
110m  fubftantif,  fervant  de  verbe  ,  au  lieu  de  Ghe- 
na  ,  ou  Gana.  Du  participe  Ghenet ,  on  fait  Ghent , 
comme  de  Ganet ,  Gant ,  Gant.  Ainfi  Enkehenta  eft 
ie  verbe  formé  d'Enghehent ,  Conception  ,  pour 
Enkenghent ,  G  fe  changeant  en  afpiration.  C’eft 
donc  ,  à  la  lettre ,  ce  qui  devance  la  nailTance. 
Je  croi  cependant  que  le  Cyd  (  Keid ,  )  du  Breton 
d’Angl.  pourroit  bien  entrer  en  ce  compofé.  Da¬ 
vies  met  Cyd  ,  coitus  Sec. 

Englena  ,  n’eft  plus  connu  par  I’ufage  ,  autant 
que  je  le  puis  fçavoir.  Davies  feul  me  l’a  indiqué, 
en  mettant  Glynu ,  Hærere  ,  adhærere.  Armor.  En - 
glenaff.  Il  femble  que  ce  verbe  foit  formé  du  La¬ 
tin  înclino  ,  comme  nous  avons  fait  Adhérer  *  d"1  Ad¬ 
hérer  e  ;  maïs  puifque  Davies  â  trouvé  Glynu,  au¬ 
quel  il  prétend  faire  répondre  Englenajf  ,  il  faut 
qu’il  ait  crû ,  6c  je  le  croi  auffi ,  que  ce  dernier 
efl  compofé  de  l’autre  ,  &  de  la  prépofition  En, 
en.  Quant  à  Glynu,  il  ne  peut  venir  que  de  Glynf 
ou  Glwn  :  ce  que  Davies  n’a  pas  marqué  ,  fi  ce 
n’ell  Glynn  ,  vallfcula.  C’eft  peut-être  la  pente  de 
ïa  vallée  ,  le  penchant  d’un  terrain. 

Enkeler  ,  ou  plutôt  Enkelher.  Voyez  ci-devant 
Ankelher.  Le  P.  Maunoir  a  mal  écrit  Enqueleir , 
&  l’a  mal  interprété  Géant. 

Enkin  ,  Et  félon  le  Nouv.  Diélion.  Hinquin , 
pointe  de  fer  ,  qui  s’ajoute, au  fufeau  pour  le  mieux 
tourner.  Plur.  Enkinow.  On  le  dit  aulîi  des  autres 
pointes ,  8c  fpécialement  des  pointes  de  glace 
pendantes  aux  toits  des  maifons  ,  &  ailleurs,  Da¬ 
vies  ii’a  rien  qui  approche  plus  de  ce  mot,  que 
Eingion  ,  enclume:  il  a  du  moins  le  même  rap¬ 
port  à  Enkin ,  qu’en  Grec  «V/isif ,  enclume  ,  à 
/x» ,  pointe  t  auffi  les  enclumes  ont  ordinairement 
une  pointe.  C’eft  pourquoi  on  dériveroit  mieux 
celui-là  de  celui-ci ,  que  de  Ka/xwo.  Cet  Enkin  , 
aufll-bien  qE Eingion ,  a  grande  affinité  avec  notre 
Enmn,  8c  tous  aVec£g/zm,  qui  eft  expliqué  ci- 
devant.  Après  tout aEnk  ,  étroit ,  peût  être  la  ra¬ 
cine  dé  Ces  mots.  Le  P.  Grégoire  dit  Hin/Jn ,  chan¬ 
delle  de  glace.  Je  Croi  que  C’eft  Enkin,  pointe  en 
général ,  8c  en  particulier  celle  qui  eft  attachée 
par  la  plus  grofte  de  fes  extrémités. 

En Er  a  plufieiirs  lignifications.  Premièrement , 
il  fe  dit  des  motes  de  terre  dont  on  fait  du  feu  : 
8c  furtout  de  celles  que  les  Laboureurs  font,  pour 
brûler  les  terres  qu’ils  veulent  énfemehcer.  Selon 
M.  Rouflel  En  eft  âuffi  la  crème  du  lait ,  appa¬ 
remment  parce  que  c’en  eft  la  partie  combufti- 
ble.  ïlfignifte  encore  ces  coquilles,  dites  vulgai¬ 
rement  de  Saint  Jacques ,  qui  fervent  de  vaiifeati 
à  faire  cuir  les  huîtres  lur  les  charbons.  Le  plur. 
eft  Ennou  ,  duqüel  on  fait  le  Verbe  Ennaôui ,  al¬ 
lumer  ,  mettre  le  feu.  Davies  écrit  Ennyn ,  8c  En- 
vynnu,  Incendere.  Vide  Ynnyn.  Et  là  il  met  Yn- 
nyn  ,  Incendere.  Vide  Ennyn.  Ce  dernier  eft  le 
imguiier  d'Enn ,  8c  au  lieu  que  nos  Bretons  ont 
formé  leur  verbe  Ennaôui ,  du  plurier.  Les  autres 
ont  pris  du  fing.  Ennyn,  Ennynnu,  L’un  &  l’autre 
xeflemblent  alfez  au  GrecEvaW,  qui  a  la  même 
lignification  ;  mais  Enn  eft  Gaulois ,  8c  a  pû  ligni¬ 
fier  incendie,  8c  l’on  enauroit  fait  Enaôui, ennuyer, 
comme  les  Latins  prit  fait  leui  Z cedà'e ,  de  Tccdcii 
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EnO  8c  Eni ,  Là,  en  ce  lreu-îà.  Le  plus  vieux 
Diélion.  porte  Enô  ,  là  :  Dreno  ,  pour  Dre-enb ,  par- 
là.  Davies  écrit  Yno  ,  Ibi.  Sic  Armor.  Cet  adverbe 
eft  fait  de  la  prépofition  En ,  dans ,  8c  de  O  8c  I, 
eux,  en  fous  entendant  Lee  hou,  iieux  -,  c’eft-à- 
dire  ,  En  ces  lieux.  Le  Latin  îllic,  femble  auffi  ve¬ 
nir  de  Illis-locis.. 

Enôf.  ,  Et  félon  le  nouveau  Diélion.  Envôe ,  en¬ 
nui,  Envoei ,  ennuyer.  Le  P.  Greg.  a  lû  de  même 
Enôe,  dans  un  ancien  livre  :  &  Enaôui ,  ennuyer* 
On  ne  voit  rien  de  femblable  chez  Davies.  Voyez 
Enaôui,  ci-devant,  K  Enn ,  ci- de  ftus.  Nous, pou¬ 
vons  avoir  pris  de-là  Ennui ,  que  les  payfans  voi- 
fins  de  Bretagne ,  8c  les  Hauts-Bretons  pronon¬ 
cent  Ennoi  &  Ennoyer. 

Enteun.  M.  RoulTel  l’exprhnoit  pour  les  mots 
Latins  Etenim ,  Enimverô  :  8c  vouloit  que  ce  fût  un 
compofé  d’Zrcf,  chemin  ,  8c  de  Eun  ,  droit  : 
Voyez  ci-devant  Endeün ,  qui  eft  le  même. 

Entra  eft  Andra  ;  8c  Endra  dans  fon  orthogra¬ 
phe  originale,  &  ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  les  vieilles 
pièces.  Entra-idi ,  8c  Entra-maq  idi ,  pendant  qu’il 
eft. 

Envel  ,  8c  Evel ,  femblable.  Comme  Evel  efl 
le  meilleur ,  nous  le  réfervons  à  fon  rang. 

Envor  8c  Evor ,  Bourdenne,  arbufte,  dont  le 
bois  réduit  en  charbon ,  entre  dans  la  compofîtion 
de  la  poudre  à  canon.  Evori,  chercher  &  couper 
ce  bois.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  On  l’écriroit 
mieux  Emor ,  M  fe  changeant  en  V  confone ,  de¬ 
vant  laquelle  on  fait  fentir  un  peu  cette  M,  en 
prononçant  Envor :  Je  n’en  fçai  pas  l’origine. 

Enwf.z  ,  8c  Envers  Anneau  que  l’on  fait  entrer  de 
force  fur  le  manche  d’un  outil ,  d’un  couteau  &c„’ 
On  prononce  comme  fi  c’étoit  Enn-ve Davies 
h’a  point  ce  terme  d’artifàn  ,  lequel  eft  compofé 
de  la  prépofition  En  ,  8c  de  Gwe?  ,  arbre,  bois  £ 
comme  pour  dire  En-bois.  C’eft  que  le  ferrement 
eft  enté  dans  c.e  manche ,  &  l’un  8c  l’autre  font 
contenus  par  cet  anneau.  Si  cependant  c’eft  ur* 
anneau  en  général ,  il  peut  être  fait  d'En ,  &  de 
Beis ,  doigt,  comme  qui  diroit  en  doigt. 

E  o 

Eo  ,  Ew ,  8c  félon  mes  mariuferits ,  Eou ,  8c  Eu, 
Eft,  il  eft.  Mad  eo,  il  eft  bon.,  Davies  écrit  Yw  ,  8c 
Idyiv.  Eft.  Gr.  ei.  (  lifez  erçi  )  Eo  eft  auiïï  une  affir¬ 
mative,  qui  répôiid  à  notre  mot  vulgaire  Si  fait 
en  Latin  ,  Sic  J'attum.  II  eft  à  remarquer  que  cet 
Eo  eft  peut  être  le  même  que  Ef  ou  Ev ,  lui  : 
comme  chez  les  Hebreùx  WH,  lui,  8c  c’eft  lui, 
il  eft.  Il  eft  ainfi. 

Eog  ,  Mûr,  amolli,  attendri.  Froueç  eog  ,  fruit 
mûr,  bon  à  manger.  Eoghi,  meurir.  J’ai  lu  dans 
un  vieux  Dialogue ,  HeocVi ,  pour  dire  à  la  fécondé 
perforine  finguiiere  de  l’Impér.  Sèche  ,  dejféche.  Da¬ 
vies  n’a  rien  qui  convienne  ici,  fi  ce  n’eft  peut 
être  Hafog  ,  Devaftamentum  :  car  ce  nom  étant 
dérivé  d e°Hdf,  l’été  ,  dont  il  eft  pofieffif ,  il  peut 
ffgnifiér  Meuri ,  Sec  8c  attendri.  On  voit  la  même 
diftererence  entre  Eog  8c  Hafog,  qu’entre  Tedutj, 
ou  Teot ,  langue  8c  Tafod.  Eog,  qui  eft  de  Léon 
eft  apparemment  le  Og  de  Corny^aille  ,  ou  com- 
pofé  de  la  prépofition  E ,  pour  En,  8c  de  ce  même 
Og ,  mûr. 

E.ol,  Huile.  Davies  écrit  OZw,  Oleum.  Gr. 
ixunv,  Olewydden  ,  Olea ,  oliva»  Celui-ci  eft  faH 
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d’Oùui/,  &  de  Gwydden,  arbre.  C’eft  ici  lel.atift 

Oleum  ,renverfé ,  &  fans  terminaison.  , 

Eon  Sing.  Eonen  ,  Ecume,  Eona  , écumer ,  faite 
ou  devenir  écume.  Je  lis  dans  nos  vieux  iivies 
Eonennaf ,  écumer,  fait  du  fmguiicr  EÛnen.  Da- 
vres  écrit  £W,fpuma.  Ewymm .fpumare .  Ewyrt- 
vant ,  Spuma,  æ  ,  candor.  Ce  dernier  e fl:  compote 
d’JSwyw,  &  de  Oi,  blanc,  &  par  conséquent  ne 
doit  pas  avoir  pour  finale  T.  A  Morlaix  on  pro¬ 
nonce  Eiven ,  Sc  Ewenermi;  ce  qui  quadre  avec 
Ewyn,  Sc  Ewynnu  ce  n’eft  que  ce  dernier  eft 
forme  du  primitif.  Si  Ewen  eft  L'original  ,  il  peut 
être  compofc  de  la  prépofirion  E  pour  En ,  Sc  de 
•Cive n,  blanc,  comme  li  l’on  vouloit  dire  changé 
en  blanc.  Davies  met  Enwyn ,  Butilamen  ,  lac  agi- 
tatum  Sec. 

Eoutr,  Onde,  frere  du  pere  ou  de  la  mere. 
Plur.  Eontret.  [Ven.]  Jondr.  Plur .Jondret,  Davies 
vies,  Ewythr  ,  Patruus,  avuncülus.  Gr.  ftiot.  pl. 
Ewythredd.  Ewythr ,  Frawd  tâd ,  Patruus.  Arinor. 
Eoutr,  braudr  tâd.  Ewythr  brawd  mam  . .Avuncu- 
ius.  Armor.  Eoutr  braudr  mam..  Cet  Ecutr  écrit 
deux  fois ,  peut  être  une  faute  de  l’Imprimeur  pu 
du  Copifte,  qui  n’a  pas  bien  formé  fes  NN  ;  ce 
qui  m’a  fouvent  embarrafle  ,  en  lifant  les  écrits  des 
derniers  lîécles.  Si  ce  n’eft  pas  une  faute  ,  il  ap¬ 
proche  plus  d' Ewythr.  Et  nos  Bretons  ont  pû  pro¬ 
noncer  Etvetre ,  comme  ceux  de  Morlaix  difenc 
Ewen ,  pour  Eon  ,  ainfi  que  ]e  viens  de  le  marquer. 
Si  cela  ell ,  Ewythr,  ou  Eivetr ,  efl  l’original  dont  les 
Lat.  auroient  pû  faire  leur  Vitrions  que  Voffius  tire 
par  force  de  Patrisus.  Les  Bret.  de  ce  pays  carellant 
leurs  oncles,  les  appellent  Eontric ,  pour  Ewetricy 
petit  oncle,  de  même  qu cTadic,  petit  pere.  On 
voit  allez  qu’il  efl  aifé  de  laite  de~là  Vitricus.  Avun- 
culus  ell  auffi  le  diminutif  d’ Avuncus  ,  ou  d  Avus, 
&  du  Breton  Cos ,  vieil ,  qui  feroit  relatif  zNepos  , 
petit-fils.  Remarquez  que  dans  Avunculus ,  on  a 
inféré  N,  de  même-que  dans  Oncle  Sc  Eontr. 


Eor  ,  ou  Envor.  Voyez  ci-devant  Didan-  envor, 
qui  fignifie  par  mémoire  ,  par  coeur. 

Eor,  ou  Enhor ,  Ancre  de  navire,  Maen-eor , 
pierre  qui  fert  d’ancre  à  un  bateau.  Eoria  ,  ancrer , 
mouiller  l’ancre.  Sevel  an-eor  ,  lever  l’ancre.  [Ven.] 
Jour ,  plur.  Joureu:  Davies  écrit  Angor  ,  Anchora. 
A  Gr.  ''a yui?*.  Eor  ,  ou  Enhor  a  la  même  origine , 
étant  pour  Engor. 

Eouix  eft  enplufieurs  endroits  de  la  Deftruét. 
de  Jerufalem  ,  pour  Joui,  volonté,  fouhaic.  lia 
aufti  fon  pi.  Eouüou . 


EP- 


Ep,  Selon  que  je  l’ai  appris  de  M.  Rouftel,  fi¬ 
gnifie  un  cheval  ;  ce  que  nous  voyons  appuyé  par 
les  compofés  Ebeul  Sc  Kenep.  Ep  a  grande  affinité 
avec  le  Grec  iVwtç ,  cheval. 

Epad  ,  ou  Epat  Durant ,  pendant.  A  la  lettre  ; 
en  elpace.  C’eft  le  même  que  Ebat ,  expliqué  ci- 
devant. 

Epeen  j  Sc  Opeen,  au  pays  de  Vannes ,  eft  notre 
adverbe ,  outre  ,  Lat.  ultra.  On  dit  dans  les  autres 
cantons  ,  Ouc'h-pen  ,  &  Ouy-pen  ,  félon  le  Pere 
Grégoire  Sc  l’ufage  commun. 


ER- 


Er  ,  n’eft  plus  en  ufage  qui  me  foit  connu.  II  y  a 
Cependant  été  j  puifque  Davies  l’a  marqué  en  cette 


230 


maniéré  :  Ëryr ,  Aquila.  Armor.  Er.  Yr  eryr,  vel 
Eryris  Herpes  miliaris.  Eryres ,  Aquila  foemin.  Je 
le  trouve  suffi  dans  la  Deftruclion  de  Jerufalem, 
parmi  les  oileaux  de  proie,  dont  Hérode  fait  pré- 
fent  à  Tite.  Je  n’en  Içai  point  l’origine.  Le  Pere 
Grégoire  met  Erer ,  Sc  Erered. 

Erbedi  -,  Recommander  une  perfonne  à  une 
autre ,  foit  par  écrit  ou  de  bouche.  Ce  verbe  eft 
formé  de  la  prépolition  E,  pour  En,  de  l’article 
V,  ipomAr,  Sc  de  2>er,  monde  :  Sc  fignifie  met¬ 
tre  dans  le  monde ,  produire,  faire  connoître  avan- 
tageufement ,  avancer.  Nos  Bretons  de  Léon  lui 
donnent  une  lignification  bien  difi’é rente ,  qui  eft 
Ménager,  épargner  ,  conferver ,  garder  :  ainfi  chez 
eux  Erbed  e  bava  a-, -a,  veut  dire,  il  ménage  & 
épargne  fon  pain.  Davies  l’a  pris  au  même  lens  : 
car  il  met  Arbed ,  Parcere.  Mais  Ar  eft  là  pour 
Oar,  delfus.  Ces  deux  lignifications  fe  rapprochent, 
fi  l’on  fait  réflexion  que  l’on  conferve  ,  ménage , 
S<  protège  ce  qui  eft  recommande. 

Erc’h  ,  Neige  ,  Lat.  A7ix.  On  dit  en  Proverbe: 
Pâ  veyan-erc'hvoar  an- dollar ,  na  vey  na  tom  na  cloiiar.- 
Lorfque  la  neige  eft  fur  la  terre  ,  il  n’y  a  ni  chaud 
ni  tiède.  Davies  écrit  Eiry  ,  Nix  ,  Armor.  Erch. 
Semei  legi,  Eiriog ,  Nivolus .  Il  écrit  ailleurs  :  Ni- 
vofus  ,  Eiryog.  On  voit  ici  la  même  diverfité  en¬ 
tre  Ere'  h  &  Eiry,  qu’entre  Cale  h  &  Caly ,  quant 
à  la  terminaifon  :  &  ce  qui  eft  à  remarquer ,  Da¬ 
vies  ne  place  pas  Caly  &  Eiry  ,  dans  leur  rang, 
mais  à  peu  près  en  celui  de  Cale' h  ,  Sc  d 'Erc'ii. 
L’ancien  nom  de  peuple  Aulercus  pourroit  bien 
être  compolé  d'Avel ,  vent,  Sc  de  Erch  ,  comme  li 
l’on  avoit  voulu  défigner  les  peuples  du  Nord  des 
Gaules  ,  d’où  vient  le  froid  Sc  la  neige.  Quant  à 
l’étymologie  de  ce  mot ,  je  n’ai  rien  à  en  dire  ,  fi 
ce  n’eft  qu’il  a  quelque  reftemblance  au  Grec  ei- 
pjoV,  de  la  laine  qui ,  auffi-bien  que  la  neige  ,  eft 
dans  l’Ecriture-Sainte  le  Symbole  de  la  blancheur. 
Je  parle  principalement  d’Eiry. 

Ere,  Lien,  attache,  ligature,  Sing.  Ereen.  PI. 
Ereou.  Erea ,  lier,  attacher.  Je  lis  dans  les  vieux 
Diâion.  j Eren&  Heren  ,  lier  -,  mais  c’eft  par  abus. 
Je  trouve  Erea,  lier  dans  les  anciens  livres,  Sc 
fpécîalement  dans  un  Cafuifte  fort  exact ,  où  la 
troifiénte  perfonne  plur.  du  préfent  de  l’indicatif, 
eft  Ereont  &  Difereont ,  lient  &  délient  :  Sc  par-tout 
le  participe  palf.  Ereet ,  Sc  une  fois  Eareet.  Quel¬ 
ques-uns  de  nos  Bretons  difent  Earea  ur-fagoden , 
lier  un  fagot  :  ce  qui  me  fait  penfer  que  nous  au¬ 
rions  pû  faire  cle-là  notre  Har  ou  Hard ,  de  fagot. 
Davies  n’a  point  marqué  ce  nom,  dont  l’origine 
eft  cachée  ,  peut  être  dans  Egre  ,  compofé  de  pré- 
pofition  E ,  pour  En  ,  Sc  de  Gre ,  pour  Cre  ,  fort, 
ce  qui  eft  lié  ,  eft  plus  fort  :  Sc  le  génie  de  cette 
langue  fait  d'Egre ,  Ehre  &  Ere.  Les  Irlandois  nom¬ 
ment  Ari ,  la  bride  d’un  cheval.  [Ven.]  Erriein , 
Sc  Ariein ,  lier, 

E^rella  ,  Chanceler,  être  chancelant  &  prêt  à 
tomber.  Davies  n’a  point  ce  verbe  ,  que  M* 
Rouftel  dérive  avec  railon  d ’Orella ,  Sc  d'Orell. 
Voyez  ci-après. 

F.renep  ,  Oppofé.  An-tu  Erenep ,  le  côté  op- 
pofé.  Davies  met  Oppofitum ,  i  ,  Gwrtkwyneb. 
Voyez  Enep ,  ci-devant.  Erenep  .  eft  pour  En  ar- 
enep.  dans  l’oppofé. 

Eres  ,  Envie  ,  triftefte  ,  chagrin  du  bonheur 
des  autres ,  Malice  importune  Sc  perfévérante  con¬ 
tre  quelqu’un  -,  Froideur  8c  divifion  entre  les  per- 
fonnes  d’une  même  famille  ou  communauté.  Cela 

eft 
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eft  de  l’ufage  de  Cornwaille.  Le  P.  Greg.,  écrit 
Erefi ,  haïr,  &  Herês ,  averfion.  M.Rouiïei  m’ap¬ 
prend  qu’en  fon  pays  de  Léon ,  on  prononce  Ar~ 
rés  8c  Arrefi.  J’ai  entendu  en  Bas-Léon  Eres ,  en¬ 
vie  i  8c  Erèji,  envier,  porter  envie.  Davies  met 
comme  inufité  Eres  ,  Mirus ,  mirandus.  Eres  yw 
gennyf,  Miror,  (à  la  lettre  ,  il  efl  merveilleux  avec 
moi.)  Eryfi ,  fubftantivum  ab  Eres.  Ce  mot ,  en 
ce  fens  ,  peut  s’accommoder  avec  le  notre  ,  par 
la  raifon  que  l’on  porte  envie  à  ce  qui  eft  natu¬ 
rellement  bon ,  extraordinaire  ,  8c  que  les  autres 
admirent.  Je  ne  fçai  point  fon  origine  $  mais  je 
ïe  vois  allez  reffemblant  au  Grec  aigw/ç,  hæreiïs, 
qui  n’eft  pas  ce  que  nous  entendons  par  héréjie. 

Erghemtav,  ou  Erghentàu.  Oeil  le  même 
qu'Aketaott  avec  cette  différence  que  celui-ci  eii 
formé  de  la  prépof.  A  ,  8c  l’autre  de  la  prépof.  E , 
pour  En,  de  l’article  ar  8cc.  comme  Erbedi ,  Ere - 
nep  8c c.  Davies  n’a  point  ce  mot. 

Eria,  ou  Aéria ,  de  trois  fyll.  füivant  la  pro¬ 
nonciation  de  Cornwaille  ,  fignifie  piendre  l’air  , 
fe  mettre  au  frais.  Ce  verbe  eft  dérivé  d'Aér  , 
Pair.  Et  Davies  n’a  rien  defemblable. 

E  RiBovEN  ,  EnTreguer  ,  eft  le  fruit  de 
Pépine  blanche  ,  dit  en  Françors  Sinelle.  Davies 
n’a  point  ce  nom  ,  dont  la  compofition  cache  l’o¬ 
rigine  Il  paraît  fait  de  Eridou  ,  qui  m’eft  inconnu , 
&  de  Wen  ,  pour  Gwen ,  blanc  ,  eû  égard  à  l’é¬ 
pine  blanche. 

Ernés  ,  Fougue,  fougade ,  emportement,  fu¬ 
reur.  Ce  nom  eft  aftez  rare  ,  8c  je  ne  l’ai  entendu 
qu’en  Bafle-Cornwaiile  :  Davies  ne  l’a  point  5  & 
fon  origine  m’eft  inconnue.  Il  a  quelque  rapport 
à  Arneu ,  tems  d’orage.  Il  pourroit  très-bien  être 
de  pareille  compofition  que  quelques-uns  des 
précédons  ,  fçavoir  de  la  prépofition  E ,  pour  En, 
de  l’article  ’r pour  Ar ,  &  de  Nés ,  proche  :  &  fi- 
gnifiéroit  à  la  lettre  ;  dans  le  proche  ;  ce  qui  convien¬ 
drait  aftez  à  EmpreJJement ,  offenfe ,  infulte ,  choc  8c c. 
qui  fe  font  en  approchant  des  perfonnes.  Voyez 
Err,  ci-deftous. 

Err  Emprefteriient ,  précipitation , hâte  de  faire 
quelque  chofe.  Eirboet)  défir  paffionné  déman¬ 
ger.  Davies  n’a  rien  qui  approche  de  ce  mot  plus 
près  que  Hyrr  8c  Herr  ,  vox  canem  incitantis  ad 
pugnandum.  Le  François  Erre,  pour  vîtelîe,  ref- 
femble  trop  à  notre  Err  ,  pour  ne  pas  les  croire 
de  même  origine. 

Errés}  Arrhes,  gages,  aüurance  d’un  marché 
fait.  Davies  écrit  Ern  &  Ernes ,  Arrha  ,  arrhabo. 
Armor.  Errés.  Et  ailleurs  :  Arrha,  Ern.  L’origine 
primordiale  eft  l’Hébreu  ,  haruba  ,  dont  les 

Grecs  ont  fait  àjçeiCav ,  8c  les  Latins  Arrhabo  ,  8c 
plus  court  Arrha , 

Erw  ,  Ero ,  &  Erv  ,  Sillon  de  terre  labourée, 
8c  tout  terrain  qui  a  la  forme  d’un  fillon.  Plurier 
hwi  &  Irvit,  [Ven„]  Ero  ,  Sillon.  PI.  Ervi.  Davies 
écrit  pareillement  Eriv  3  mais  avec  une  lignifica¬ 
tion  un  peu  différente  ,  fçavoir  Erw ,  Acra,  juge- 
rum.  pi.  Envi,  8c  Erwydd.  Et  encore  Erwydd, 
fing.  Erwydden  ,  Pertica.  Cet  Erwydd  fignifie  à 
la  lettre  ,  bois,  ou  arbre  de  fillon  3  c’eft- à-dire  ,  la 
perche  qui  lert  à  mefurer  les  filions.  Erw  a  une 
grande  affinité  avec  le  Lâtin  Arvum  :  8c  l’un  & 
l’autre  peuvent  venir  du  Latin  Aro  ,  are ,  ou  du 
Celtique  Araj  labourer  la  terre. 

Erwez  ,  Selon,  Lat.  Juxtà,  fecundùm .  Erweq  à 
chwant ,  félon  fon  défir  Je  trouve  Enveq,  pour 
notre  Par,  çn  cet  endroit  de  la  Deftrud.  de  Jé- 
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ruf.  Enve\  an  burqudou  aqnat ,  connu  parles  mi¬ 
racles.  Davies  écrit  un  peu  différemment  Herwydd, 
Propter  ,  fecundùm.  Sic  Armor.  II  y  a  quelque 
apparence  que  cet  adverbe  eft  dérivé  du  précédent 
Env,  duquel  Davies  marque  le  plur.  Erwydd  t  qui 
n’a  que  l’afpiration  de  moins  que  Herwydd.  Et  de 
meme  en  François  Sillon  8c  Selon  fe  relîe'mhlent 
allez.  Mais  je  crois  que  c’ell  un  compofé  de  ia  pré- 
pol.£ ,  pour  1 i.n ,  de  l’article  r  pour  Ar ,  8c  du  nom 
Gwefch  J  fois ,  8c  voudrait  dire  En  la  fois  ,  au  rang ,  à 
la  maniéré  &c.  Et  il  femble  que  les  Latins  ayent 
fait  leur  Secundùm  de  Secundus ,  8c  celui-ci  de  Secus, 
pour  Sequus ,  dont  iis  ont  compofé  FediJJequuu  Ainfi 
Secundum  leroit  de  Sequcndum  J  ou  Sequendo  ,  dont 
nous  avons  fait  Suivant ,  qui  vaut  autant  comme 
adverbe ,  que  Selon. 

E  S- 

Es,  Prépofition  ufitée  feulement  en  compofi¬ 
tion,  où  il  ne  refte  le  plus  fou.vent  que  la  lettre  S, 
fuiVant  ia  prononciation  ordinaire  de  nos  Armo¬ 
ricains.  Davies  écrit  Ts ,  dans  les  compoics  :  &  il 
met  cependant  Es,  Eft  participa  in  compüfitione 
lifitataj  forte  idem  quoi  Ts  Cette  prépofition  ref- 
femble  fort  a  la  Grecque  erç ,  6c  d’autant  plus  que 
Davies  écrit  Ts ,  pour  Eis ,  8:  je  fai  marqué  eii 
plufieurs  rencontres. 

Es-du  ,  Dans  un  ancien  Didîormaire  fort  ra¬ 
ccourci  ,  eft;  pour  Mis-Kerçu ,  le  mois  de  Décem¬ 
bre.  Si  c’eft  bien  dit.  Es  doit  lignifier  Autant , 
AuJJi' également  t  pour  repondre  au  nom  commun 
de  ce  mois  ,  qui  eft  Mis-Ker-qu  ,  mois  aufii  noir. 
Mais  il  peut  y  avoir  faute  ,  Aies  ,  pour  Mis  ayant 
perdu  fa  première  lettre, 

Escamf.t  ,  Billot  ^  ou  greffe  maffe  de  bois  pro¬ 
pre  à  s’afïeoir.  Ce  mot  eft  de  l’ufage  de  Léon. 
Davies  met  Tfgemmyd  ,  Scamnum.  Ejcamet  eft  ré¬ 
gulièrement  le  participe  paffîf  àéEfcama  J  fait  de 
la  prépof.  Es  j  8c  de  Gamma ,  courber ,  par  la  rai¬ 
fon  que  l’on  s’incline ou  que  l’on  fe  courbe  fur 
cette  efpéce  cîe  fiége.  Ou  encore  mieux  pourScn- 
mei ,  fait  de  Scama ,  dérivé  de  Scain^  qtn  fe  pro¬ 
nonce  Scdon  ,  banc  :  de  forte  que  Scamet  fignifie - 
roit  ce  qui  eft  en  forme  de  banc. 

Escop,  Evêque.  PI.  Eskep ,  8c  Eskibiem  Efcop-ti ^ 
Evêché  ,  maifon  d’Evêque  ,  Palais  Epilcopai  3  & 
par  abus  Dioccfe ,  comme  Evêché  en  François  en 
ces  deux  fens.  Davies  écrit  Efgob  ,  Epifcopûs.  Sic 
Armor.  pi.  Eskyb ,  8c  Efgobitn.  EJgobaeth ,  Efgo- 
bawd,  Epifcopûs,  Ejgobty  ,  Ecclefia  Cathedralrs. 
Efcop  eft  pour  Epfcop ,  qui  eft  le  racôurci  d’Epifi- 
copus. 

Escop  j  en  termes  d’agriculture,  Se  dit  d’une 
cheville  de  fer  ou  de  bois  ,  à  laquelle  on  attache 
les  bêtes  deftinées  au  travail  de  la  charrue.  En 
Haute-Bretagne  &  autres  Provinces  voifînes,  cette 
cheville  eft  auffi  dite  l’Evêque  3  fans  que  je  putffe 
en  deviner  la  raifon. 

Esgair,  Jambe.  Je  ne  Par  entendu  pour  les 
jambes  de  l’animal  qu’au  duel  Diou-efgair ,  ou 
Diw-ejgair.  Mais  dans  la  conftruétion  d’un  na¬ 
vire,  Efgair  eft  ce  que  les  Charpentiers  François 
nomment  jambe.  Efgair -doun  ,  jambe  de  fond. 
Cette  pièce  de  bois  a  la  figure  d’un  jarret  plié. 
Davies  met  Efgair  j  Tibia  ,  crus.  Gr.  o-Kthos.  Ce 
nom  eft  compofé  delà  prépof.  EsJ  8c  de  Gar  , 
jambe;  Voyez  celui-ci  en  fon  rang. 

Esgarm  ,  Cri,  clameur.  Davies  écrit  Tfgarm , 
au  même  fens,  8c  ajoute  qu’ü  vient  AbTs,& 
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G  ar  m  .  Tfgarmes ,  Idem.  Item  :  velitatio ,  conftic- 
tus  &c.  Nous  verrons  Garni  en  Ton  rang. 

EsgôAr  Douleur  caufée  par'  le  froid;  &  là 
Foiblefle  que  caufe  la  faim.  Ces  deux  figmftca- 
tions  font  de  l’ufage  de  Léon.  Je  trouve  pourtant 
Efbôar  en  la  vie  de  S.  G  dénoté  ,  pour  douleur  en 
général  :  GlacViar  hoc  ejgôaranïeus  me  o ?  moneu  Pour 
moi,  i’ai  regret  &  douleur ,  en  allant  &c.  On  pro¬ 
nonce  plus  doux  Eshôar.  Davies  n’a  point  ce  nom, 
qui  eft  compofé  à’ Es 8c  de  Goar ,  lçavoir,  par  la 
raifon  que  nous  difons  reJJ'entiment ,  au  fens  de  dou¬ 
leur  :  &  ce  mot  revendaient  vient  de  Sentir e  con- 
noître.  II  peut  fe  faire  qu cEfgôar  foitpour  A\gôar , 
qui  répond  parfaitement  à  rejjèntir. 

Esgwid  ,  8c  Ifgwyd,  Promt ,  léger ,  difpos-  Da¬ 
vies  écrit  Efgudj  impiger ,  gnavus.  Et  encore  Tf- 
mvyd.  8c  Tfgydwyd  ,  concutere.,  vibrare,  agitare, 
quatere  &c.  Et  encore  Tfgydio  &  Yfgyttio  ,  Qua- 
tere,  concutere  ,  fuccutere.  Tout  ceci  me  fait 
comprendre  que_  Ejgwyd  peut  venir  du  Lat.  Ex- 
cutere  ;  en  quoi  je  trouve  de  la  difficulté  ,  à  caufe 
que  ce  verbe  Latin  lignifie  mieux  fatiguer  en  fe- 
couant ,  que  rendre  promt  3  fi  ce  n’efl  qu’en  fe- 
couant  un  homme ,  pour  le  dépouiller  ,  on  le  rend 
plus  léger  8c  plus  difpos  à  s’enfuir.  Après  tout , 
Excutio  ,  auffi-bien  que  fon  fimple  Quatio ,  a  toute 
la  mine  de  venir  du  Celtique  Cot ,  ou  CodJ  le 
fein  ,  le  dedans  des  habits,  où  l’on  cache  quelque 
chofe,  &  que  l’on  fecouë,  pour  avoir  ce  qui  y 
efl  caché.  Le  François  Secouer  vient  de -là  ,  par  le 
Latin  Ex  cutere. 

Eskem  ,  Echange  ,  troque.  Eskema  ,  Echanger , 
troquer.  Le  nouv.  Diétion.  porte  Efquem ,  inéga¬ 
lité  ;  où  il  pourroit  y  avoir  faute  :  car  dans  les 
échanges ,  un  chacun  veut  trouver  fon  compte  ; 
lirais  cela  même  fait  que  l’on  égale  le  plus  que 
Von  peut.  Je  Iis  dans  la  deflruétion  de  Jéruf.  Reyjf 
hep  efquem ,  donner  fans  échange ,  en  pur  don.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  mot,  qui  eft  compofé  de  Es ,  5c 
de  Kem ,  qui  a  la  même  lignification.  On  a  dit 
dans  la  Baffe-Latinité  Scamium  Sec, 

Eskemmemt  ,  Eft  en  Cornwaille  cé  que  l’on  dit 
en  Léon  Efcamet  :  (voyez-ci- devant ,)  avec  cette 
différence ,  que  là  on  donne  auffi  ce  nom  à  une 
groffe  malle  de  bois ,  pofée  fur  trois  pieds ,  telle 
qu’on  en  voit  dans  les  boucheries  8c  les  cuifines , 
pour  y  couper  la  chair  crue.  Davies  n’a  rien  qui 
approche  plus  d’ici  que  fon  Yfgemmydd ,  Scamnum  ; 
mais  je  croi  que  cet  Eskemment  eft  formé  de 
Es ,  &  de  Kemment ,  autant  ;  8c  que  cette  déno¬ 
mination  vient  de  ce  que  le  boucher  ou  celui 
qui  marchande  la  viande,  montre  fur  ce  billot, 
où  elle  doit  être  coupée ,  la  quantité  qu’il  en  faut 
couper.  On  a  de  même  donné  le  nom  de  Combien 
à  une  partie  d’un  gigot  ou  d’une  épaule  de  mou¬ 
ton  3  parce  qu’en  marchandant  ces  pièces  8c  en 
les  prenant  comme  par  le  manche ,  on  demande 
combien  voulez-vous  d’argent  pour  cela? 

Esken.,  Sing.  Eskenen ,  Morceau  de  quelque 
chofe  que  ce  foit ,  ou  un  peu  d’une  chofe  dont 
on  veutufer,  foit  de  pain,  ou  autre  nourriture. 
M.  Rouffel  l’explique  par  le  feul  mot  nourriture  , 
8c  fembie  vouloir  que  ce  foit  le  Latin  Efca  3  ce 
qui  peut  être  :  car  nos  Bretons  auroient  d’abord 
fait  Esk ,  8c  au  fing.  Esken ,  &  enfuite  pour  fécond 
fmg.  Eskenen .  Mais  cet  Esk  eft  Gaulois  ,  félon 
toutes  les  apparences ,  d’où  pourroit  venir  le  Latin 
même  Efca.  II  y  a  auffi  peu  de  différence  entre  cet 
Esk  &’  Hesk ,  feie  ,  outil  à  feier,  qu’entre  M.or- 
$eaul  8c  iç  Latin  Mot  fus  :  la  feie  coupe  en  mordant 
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àvec  fès  dènts.  Davies  n’a  rien  qui  convienne 
mieux  ici  que  Yfgien ,  Culter ,  gladius. 

Eskerb  ,  Coupure  oblique  8c  de  biais.  Eskerbi  y 
couper  de  cette  maniéré.  Ce  mot  eft  commun 
parmi  les  artifans.  Davies  ne  l’a  point  connu.  C’eft 
le  même  que  Skerb  ;  mais  je  ne  puis  décider  le¬ 
quel  des  deux  a  la  lignification  propre  8c  primor¬ 
diale  :  fçavoir  fi  l’écharpe  ,  ornement  des  gens  de 
guerre,  eft  ainfi  dite  à  raifon  de  fa  fituation  :  ou 
bien  fi  la  coupure  oblique  eft  dite  Eskerb ,  parce 
qu’elle  eft  de  biais ,  comme  une  écharpe  fur  le 
corps  d’un  homme.  Je  ferois  porté  à  croire  que 
l’original  eft  la  Serpe  J  pour  fkerpe,  ou  Scerpe ,  outil 
coupant  de  biais,  cl’où  feroitle  Latin  Serpa^Sc  autres. 

Esket,  Âbfcès  :  apoftume,  fronde.  ïftur.  Eski- 
di.  Lé  nouv.  Diction,  porte  Heskct,  fronde.  M. 
RoulTel  prétendoit  que  c’eft  le  mal  dit autrement 
Bulbuen .  Davies  ne  parle  pas  de  ce  mot.  Les  Ir- 
ïandois  ont  Nufcoid  ,  apoftume  3  &  ce  nom  peut 
avoir  pris  N ,  de  l’article  Breton  An,  de  quoi  nous 
avons  plufieurs  éxemples  :  fi  cela  eft  .,  Nufcoid  ou 
Nifcoid  feroit  pour  An-esket ,  l’apoftume.  Esket  pou¬ 
vant  être  compofé  de-  Es  ,  pour  la  Lat.  Ex  , 
8c  de  Ket ,  pour  Keet ,  allé,  de  Kèi ,  aller,  ré¬ 
pondrait  parfaitement  au  Latin  Abfceffus ,  abfcès  , 
retraite  des  mauvaifes  humeurs  dans  un  endroit 
du  corps,  J’en  dis  autant  du  Gr.  «7reç-»/*a.  Es  en 
ce  compofé,  peut  également  être  comme  le  Gr. 
eîç  :  8c  ce  feroit  InceJJus  humorum  3  ce  qui  exprime 
encore  mieux  l’apoftume. 

Esmàe  3  ou  Efmahe  ,  ne  m’eft  cônnu  que  par 
là  Vie  de  Sw  Gwenolé,  où  il  eft  employé  pour 
étonnement ,  émotion  ,  fouci,  inquiétude.  Da¬ 
vies  met  Yfmalhau  ,  Moleftiam  facere.,  Ievitate  fei- 
licetloquendi,  ftupefacere.  Celui-ci  petit  être  Gau¬ 
lois  ,  d’où  viendrait  le  vieux  François  Efmoy ,  que 
Ménage  dérive  du  Latin  Exmotium.  Nos  grands 
peres  ont  prononcé  Emay  }  qui  a  pû  rentrer  dans 
le  Breton  écrit  Efmde. 

EsMAN,Mine,  femblant;  apparence.  Ne-ra-ket 
Efman,  il  ne  fait  pas  femblant.  Je  ne  l’ai  entendu 
dire  qu’en  Cornwaille  ,  où  il  ne  vaut  pas  plus  que 
fon  fimple  Man  ,  qui  eft  plus  en  ufage^ 

Esom  ,  Befoin  „  manque  ,  indigence.  Efom  a 
meus  j  j’ai  befoin.  Efomec,  néceffiteux,  indigent, 
pauvre.,  qui  a  befoin.  Efomecaa,  être.,  ou  devenir, 
ou  rendre  indigent.  Eçom  e  m'bro  n'o  be^oquet .  En 
mon  pays ,  vous  n’aurez  befoin  de  rien.  •  V  ie  de  S. 
Gwenolé.  Je  le  trouve  écrit  Eqhom  dans  un  vieux 
Catéchifmë.  Davies  n’a  rien  de  plus  approchant 
qu e  Efiau  ,  indigentia  &c.  Mars  c’eft  un  autre  que 
le  nôtre  ,  qui  eft  compofé  de  la  prépofition  E  pour 
En ,  &  de  Som  ou  Cliom  ,  demeure  ,  refte ,  attente  3 
comme  fi  l’on  difoit  en  attente  d'avoir  ,  en  manque 
de  faire.  C’eft  un  laboureur  qui  n’a  point  de  bled 
à  femer ,  ou  qui  a  tout  femé ,  manque  de  qiroi 
vivre  ,  en  attendant  la  moiffon  :  8c  un  artifan  qui 
n’ayant  pas  de  travail ,  eft  dans  le  befoin.  On  dit 
en  Haute-Bretagne  qu’un  moulin  Chomme ,  lorf- 
qu’il  n’a  pas  d’eau  ou  de  vent ,  ou  point  de  bled  à 
moudre ,  ce  que  le  meunier  attend.  Les  Grecs  ont 
dit  vçt'çv/xcti ,  je  refte  ,  je  demeure  en  arriéré  3  je 
fuis  dans  l’indigence.  Je  trouve  dans  la  deftruction 
de  Jérufalem  Chom  8c  Som,  pour  dire  retardement, 
attente. 

Espern  ,  Epargne.  Efperni ,  épargner.  Dal  J  nâ 
efpern  glat  na  dillat ,  na  madoa.  Tien  ,  n’épargne  ni 
fonds ,  ni  hardes  ,  ni  biens.  Davies  n’a  rien  de 
femblable  :  8c  l’origine  de  ce  mot  nç  m’eft  pas 
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connue  ,  fi  ce  n'eft  le  François  Epargne  P  qui  vieil- 
droit  cependant  mieux  lui-même  du  Breton  ;  que 
du  Latin  forgé  par  Ménage  Exparcïnare.  Efpern  a 
tant  d’affinité  avec  l’autre  nom  Breton  Spern ,  Epi¬ 
ne  ,  d’où  l’on  pourrait  dériver  les  Verbes  Latins 
Spernere  8c  Afpernari ,  que  je  le  ferois  venir  de  là , 
fi  j’y  appercevois  quelque  raifon*  Mais  j’en  vois 
une  à  le  compofer  d’Er  8c  de  Bern  ,  monceau  , 
comme  fi  l’on  vouloit  dire  .mettre  en  monceau  :  au 
lieu  que  l’on  difperfe  8c  diffipe  ce  que  l’on  n’épar¬ 
gne  pas. 

Espreiza  ,  Selon  M.  Rouffel  eft  de  même  ligni¬ 
fication  que  Spoünta ,  Encreji  ,  8c  Soiieia  ,  c’eft-à- 
dire  furprendre  ,  épouvanter.  Ce  verbe  n’eft  pas 
vrai  Breton  ,  mais  formé  du  François  Efprits  j  par¬ 
ce  que  l’on  contrefait  les  efprits  >  c’eft-à-dire ,  les 
lutins  pour  faire  peur  aux  enlans. 

Es  sa.  En  Léon,  &  ailleurs  EJféa  ou  EJJaèa  \ 
Effayer  ,  éprouver.  Quoique  ce  verbe  ne  foit  pas 
chez  Davies ,  je  le  croi  cependant  Breton,  au  moins 
d’origine:  car  quoiqu’il  paroiffe  être  le  même  que 
notre  François  Ejjdi  ■,  &c  EJfayer ,  on  peut  les  déri¬ 
ver  l’un  8c  l’autre  de  la  particule  Bretonne  Es ,  8c 
du  nom  Sde ,  ou  Salie,  robe  :  8c  cet  EJJâe  ferait 
l’elTai  d’une  robe  neuve  5  8c  EJfa'éa,  l’eflayer ,  en 
faire  l’efTaï. 

E stele  ,  Dévidoir  ;  machine  propre  à  dévider 
du  fil ,  8c  autres  chofes  filées.  Pluriel  EJlellou.  Da- 
vies  met  Ajlell ,  A  (Ter ,  affula*  Pluriel  EJiyll  >  unde 
8c  fingul.  EJlyllen.  AJlellodi  ,  lindere ,  in  altérés 
fecare  :  8c  dans  fon  Diéfion.  Lat.  Bret.  Grrgifius , 
Yjlellod  diniy'n.  Selon  lui  Dyrwyn  eft  glomerare  , 
contortuplicare.  Et  dans  fon  autre  Diétion.  Yjîellen , 
Vide  Ajlell.  Suivant  fa  Grammaire  ,  Ajtellodi  ell 
fait  à’AJlellod,  qui  ferait  en  Latin  Ajjulatus,  II  y  a 
apparence  que  notre  Ejlell  eft ,  comme  Ejlyll ,  le 
pluriel  du  primitif  Ajlell ,  &  que  ce  pluriel  lignifie 
cette  machine  5  parce  qu’elle  ell  conftruite  de  plu  - 
fieurs  petits  ais  3  ainfi  que  nous  difons  Trebuchet , 
de  trois  bûchettes  :  &  c’ell  de  là  que  nous  ell  venu 
Attelle  ,  pour  AJlelle .  Mais  je  ne  fçai  pas  l’origine 
de  cet  Ajlell ,  qui  ell  dans  la  Balle-  Latinité  Ajtella , 
diminutif  d 'AJlula ,  qui  l’eft  aulfi  d ’AJla,  lequel 
pourrait  être  ie  même  que  Hajla  :  Aulfi  Volfius  a 
obfervé  que  les  Anciens  écrivoient  AJla  ,  fans  afpi- 
ration  :  8c  fi  on  y  fait  attention  ,  011  verra  que 
cette  forte  d’armes  a  été  dans  les  commencemens 
un  ais  plus  long  8c  plus  étroit  3  ou  partie  d’un  ais 
fcié  en  plufieurs  longues  pièces.  Ceci  me  fait  pen- 
fer  que  le  Latin  Ajjèr  ferait  bien •  pour  AJler ,  8c 
Gaulois  d’origine  ,  compofé  de  l’itérative  As  ou 
A%  ,  8c  de  Terr ,  rupture  ,  d’où  vient  Terri ,  rom¬ 
pre  ,  fendre  Sec,  Et  ce  compofé  répondrait  parfai¬ 
tement  aux  termes  d’ouvriers  en  bois  Refente ,  8c 
Refendre.  Je  ferai  remarquer  que  comme  Trebuchet 
lignifie  une  machine  faite  pour  prendre  des  oifeaux, 
8c  une  très-petite  balancé  3  de  même  en  Latin  Lan- 
ceae fl  comme  un  dérivé  de  Lanx  partie  d’une  ba¬ 
lance  où  l’on  met  ce  que  l’on  pefe  ,  8c  le  contre¬ 
poids  :  8c  l’un  8c  l’autre  font  l’origine  de  Balance  , 
de  Bis-lanx ,  ou  Bis-lanceans . 

Estlam  ,  Etonnement,  furprife,  admiration, 
frayeur ,  terreur.  EJllamus ,  Etonnant,  effroyable  5 
e  fl  rayé  ,  étonné.  EJllami ,  épouvanter,  ou  être 
épouvanté.  Participe  palfif  Ejllamet.  Gant  aôun  hac 
ejilam  dylamet ,  fort!  de  peur,  &  d’épouvante.  Vie 
de  S.  Gwenolé.  EJllamdet ,  le  même  qu EJllam. 
Davies  écrit  YJllommi ,  Cunire  ,  forire,  flercorare  : 
8c  TJ hum ,  Vefpertilio,  nyéteris.  Mais  ces  deux 
mots  ne  font  point  le  nôtre ,  qui  me  femble  être 
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fol  me  d  Es ,  8c  de  Lam  ,  faut  3  par  la  ïaîfon  que  la 

peur  fauter  ou  ^'efïaillir ,  de  Salire  en  Latin , 
ou  plutôt  Tranfilire.  On  trouve  des  éxemples  du  T 
inféré  entre  S  &  L  chez  Davies ,  fçavoir  Tjllys  ,  la- 
tus ,  eris  ;  de  7  s ,  8c  de  Llys  ,  pour  Les  ,  proche. 
Tltlyfu ,  ad  latus  hoc  vel  illud  defleétere.  TJlle 
Cognatio.  De  Ys  ,  &  de  Lie,  lieu  ,  félon  cet  Au¬ 
teur  :  &  ce  dernier  compofé  doit  lignifier  Vicinia 
lociproximitas.  Je  ne  fçai  11  notre  EJlan  ou  Elan 
n’elt  point  fait  de  cet  EJllam  :  ou  d'EUnç  pout 
élancement.  r 

Estons,  Etonnement ,  furprife.  EJlonnï ,  Eton¬ 
ner,  furprendre,  caufer  de  la  furprife.  EJlonnet , 
étonné  ,  fiïrpris.  Davies  nous  fournit  feulement  la 
principale  partie  de  ce  compofé  ,  fçavoir,  Twnn  , 
fémm.  Tcnn  ,  Fraétus ,  a ,  uni ,  lacer',  a ,  uni.  Twnn ; 
fradura.  C’ell  ainfi  que  nous  avons  fait  en  Fran¬ 
çois  Frayeur  ,  du  Latin  Fragor  de  F  rangera,  fraétus 
8cc.  On  fçait  que  Fiagor  eft  un  bruit  de  fraéture 
violente.  C'eft  du  même  bruit  effrayant,  que  les 
Latins  ont  fait  Tonitru ,  8c  nous  encore  mieux  Ton¬ 
nerre  :  &  encore  Attonitus  pour  Adtonatus  ,  & 
Etonné. 

EssUent  ou  EJiient ,  Opiniâtre  ,  indocile  de- 
fobéiffant,  mutin.  On  le  dit  principalement  des 
enfans.  On  dit  plus  généralement  A’mfent  8c  Dïfent , 
qui  font  expliquez  en  leur  rang1.  Davies  n’a  point 
ce  mot  EJfuent ,  qui  me  paraît  corrompu  d'Ejfent 
pour  Ex-fait,  qui  répondrait  à  Dïfent  ,  celui-là 
étant  compofé  de  la  prépolition  Latine  Ex ,  &  de 
Senti,  obéir. 

Estren  ,  Etranger  ,  qui  n’eft  ni  de  la  famille  „ 
ni  du  pays.  Pluriel  Tut-ejlren ,  Etrangers  ,  gens  de 
déhors.  Ce  nom  a  été,  8c  ell  èiicore  fort  en  nfage 
quoiqu’il  ne  foit  pas  Breton  ;  mais  Latin  racourci 
< YExtraneus .  Davies  l’écrit  EJlron  ,  Peregrinüs ,  ex- 
trarieus,  qui  non  eft  ejufdem  generis,  vel  gentis; 
C’eft  de  cette  dernière  prononciation  que  vient 
en  François  le  nom  des  excrémens  de  l’homme  ÿ 
comme  les  Latins  ont  fait  Forire  de  Forts ,  ou  Fo¬ 
ras  ire. 

Estroh,  [  Ven.  ]  Plus ,  davantage: 
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.  Et  ,  8c  anciennement  Ait  monofyllabe.  En 
Leon  Fat ,  Allé ,  participe  palfif  du  verbe  Jella  , 
aller.  II  j'ell  écrit  Aeth  en  la  vie  de  S.  Gwenolé. 
Davies  écrit  pareillement  Aeth  ;  mais  avec  fa  ligni¬ 
fication  du  Latin  Itit ,  au  lieu  que  dans  notre  Bre¬ 
ton  c’eil  le  participe  irrégulier ,  de  même  qu’ejî 
François  Allé.  Il  ajoute  que  EJl  yerbum  radicale  unde 
injinitivum  Myned  :  ce  qui  ne  s’accorde  pas  non 
plus  avec  la  Grammaire  Armoricaine  3  où  i’infinir 
tif  eft  Jella  :  8c  Myned  ell  un  autre  verbe  auffi 
irrégulier. 

Eta  ,  Donc,  par  conféquent.  On  écrivoit  autre¬ 
fois  Etha  ,  8c  même  Enta.  Ce  dernier  me  fait  dé¬ 
couvrir  fon  origine,  qui  eft  En-ta,  en  Latin  Ineo: 
car  Ta  eft  une  efpéce  d’affixe  qui  fert  de  pronom 
de  la  troifiéme  pérfonne  finguliere:  comme  Ganta 
8c  Gata,  avec  lui.  Les  Latins  ont  femblablement 
fait  Igitùr  de  Hinc  itur  ,  8c  nous  Donc ,  de  De  hoc, 
Davies  n’a  point  cet  Eta  ,  mais  feulement  en  fon 
Diétion.  Lat.  Bret.  Igitür  ,  Am-hynny  ,gan-hynny  s 
W rth-hynny .  C’elt-à-dire ,  Pour  cela  ,  avec  cela  a 
à  cela.  Ceci  appuyé  l’étymologie  que  je  donne. 
J’ajouterai  que  notre  Dont  eft  De  unde.  £  Vennet,  ] 
Enta }  donc; 


ag7  EVE 

EtAïl  5c  Entail  >  adverbe  ,  qui  vaut  ïe  'François 
femblablement ,  également.  Il  y  en  a  ,  en  Bas 
Léon  qui  le  difent  au  feus  de  Peut-être,  de  quoi 
ie  ne  vois  pas  la  raifon  :  car  Etait  eft  coinpofé  de 
îa  prépofition  E  ou  En,  5c  de  Taill  ou  J ail ,  for¬ 
me  ,  ftature  .  taille. 

Etal  [  Vennetois]  Auprès. 

Etf.o  ou  Etew  de  trois  fyll.  1  ifon  ,  morceau 
<ïe  bois  brûlé  par  un  bout.  Pluriel  Etewou.  Davies 
écrit  Etetvyn  &  Ytewyn ,  Torris ,  titio  ,  fax,  Arrnor, 
Eteau.  Gwell  Y  Lljfg  dau  etewyn  nag  un.  Melius 
uruntur  duo  titiones  quam  unus.  Et  en  fon  Diction* 
Lat.  Bret.  Titio,  onis,  Teivyn ,  Y  teivyn .  Eteivyn  . 
Pentewyn,  Penytewyn.  Tous  ces  Synonimes  font 
terminez  en  fingulier  :  5c  nos  Bretons  doivent  dire 
au  fingulier  Eteiven  .  pour  un  feul  tifon.  Ils  de- 
vroient  môme  dire  5c  écrire  Etev  ScEteven  ;  puif- 
qu’il  eft  compofé  de  la  prépofition  E  pour  En  ;  8c 
de  Dêvi ,  brûler:  5c  répond  au  Latin  Înujîus .  Mais 
il  faut  croire  que  Dêvi  efi:  pour  Dêwi .  fait  de  Dew  j 
qui  eft  Teiv.  Voyez  Dêivi  ci- devant  :  5c  remarquez 
que  Pentewyn .  8c  Penythewyn  lignifient  bout  brûlé . 
On  dit  encore  Eteau  ou  Eteo  ,  pour  lignifier  une 
bûche  à  brûler.  Pluriel  Etivien ,  5c  Envi.  On  dit 
communément ,  Eteo  ,  un  tifon  gros  ou  petit. 

Ethlen  n’eft  plus  en  nfage  que  j’aye  pû  dé¬ 
couvrir  ;  mais  Davies  l’a  lû  5c  marqué  comme  le 
nom  de  l’arbre  dit  Tremble.  C’eft  régulièrement  le 
fingulier  d'Ef.  (  car  Ethlen  doit  fe  prononcer  £$;- 
len  )  que  l’on  peut  voir  au  rang  d'Elf. 

Etoc  ,  Pendant ,  durant ,  le  long ,  dans  I’efpace. 
Etoc  an-def  ,  pendant  le  jour,  toute  la  journée. 
Etoc  an-hent ,  le  long  du  chemin.  Cet  adverbe  eft 
compofé  de  la  prépofition  E  pour  En ,  5c  de  Doc 
ou  Doue ,  portée.  Voyez  Doc  5c  Doug. 

Etoüés  ou  Etouei  .  Parmi ,  au  milieu  ,  entre, 
Cet  adverbe  eft  formé  de  la  prépofition  E  pour 
fin  ,  5c  de  Toiiés .  Le  plus  ancien  Diétion.  que  j’aye 
vû  porte  E  creis^  E  toüe%,  parmi.  Dans  les  Amours 
du  Vieillard  on  lit  toujours  comme  en  deux  mots 
Hen  toüe%  ;  5c  Ton  y  trouve  aufil  par  tout  Hen  pour 
En.  Davies  a  mis  Yttoedd  ,  idem  quod  ydoedd  5 
mais  celui  ci  n’eft  point  en  fon  rang.  Il  écrit  en¬ 
core  Twyth ,  5c  plufieurs  de  fes  dérivez  .  fans  en 
expliquer  aucun.  Voyez  Metou  5c  Toüei  dans  la 
fuite. 

Etre  ,  Entre  ,  parmi ,  au  milieu.  Etreomp  ,  en¬ 
tre  nous.  Quoique  l’on  prononce  Etré ,  comme 
quelques  livres  portent  Entré ,  je  croirois  afiez  que 
c’eft  le  François  Entre  prononcé  à  la  mode  des  Bre¬ 
tons  qui  n’ont  point  cl\E  féminin.  Mais  il  eft  plus 
naturel  de  le  compofer  de  la  prépofition  En ,  5c 
de  Dre  ,  par  .  D  fe  changeant  en  T  de  même 
qu’en  Eteo  5c  Etoc.  Ainfi  Etreomp ,  par  exemple  , 
eft  en  Latin  In  per  nos ,  En  par  nous .  fi  on  parloit 
de  même  ,  pour  dire  parmi  nous. 

Eva.  Voyez  ci-devant  Efa ,  ou  Ejfa. 

Evage  [Ven.  ]  Breuvage,  potion,  boïiïon. 

Evel  ,  Eval ,  Henvel ,  5c  Haval  ou  Henval ,  Sem¬ 
blablement  ,  de  même  ,  comme  Evel-ma  ,  comme 
fi  ,  ainfi  que  fi.  Evel-hen ,  comme  cela.  Evel-fe , 
Evelhànt ,  le  même.  On  trouve  dans  les  vieux  Dic¬ 
tionnaires  ,  5c  il  fe  dit  encore  afiez  communé- 
naent ,  Evelhout ,  femibler  :  5c  c’eft  pour  Evel  bout , 
que  l’on  dit  plus  court  Evelout ,  relTeinbler.  Ain>- 
henvel ,  ce  me  femble.  Le  meilleur  eft  ,  je  croi  . 
Eval ,  du  moins  j  fi  on  a  égard  à  l’étymologie  que 
Dayies  en  donne.  V oici  ce  qu’il  nous  en  apprend  : 
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Eâl  >  ut ,  ficut.  À  Mal.  Armor.  Evel  Falhyn ,  5c 
Fellyn  ,  Sic,ita.  Armor.  Evelhen.  Et  ailleurs ,  un 
peu  plus  bas  que  fon  rang  ,  5c  marqué  comme 
hors  d’ufage  .  HafaV  Similis  .  par  ,  parilis ,  com- 
par.  A  Grec.  êju,«Aeç  ,  /x  vetfo  in  F.  Hinc  Hefeydd. 
Vide.  Armor .  Heveledigaeth  ,  fimilitudo.  Noua  ver¬ 
rons  le  relie  fur  Henvel  ,  5c  Hevelep.  Suivons  cet 
Auteur .  pour  trouver  avec  lui  l’origine  de  tous 
ces  mots ,  qu’il  fait  venir  de  Md  j  M  le  changeant 
en  F  douce  ou  V  confonne.  Mal ,  dit-il,  ficut  ,  ut. 
tanquam.  Il  faut  en  demeurer  là  ,  5c  ne  pas  cher¬ 
cher  plus  loin  ce  mot  ,  qui  eft  Celtique  d’origine, 
d’où  viennent  tous  les  autres  :  de  lorte  que  Eval 
eft  formé  de  la  prépofition  En,  de  ce  Mal ,  qui  , 
par  le  changement  de  M  en  V  confonne  ,  devient 
Val  >  Vel  5c c.  Or  on  voit  la  même  affinité  entre 
les  deux  mots  Bretons  Val  ou  Fal  ,  5c  Fall ,  ou 
Mail ,  mauvais ,  gâté  ,  pourri ,  corrompu ,  5c  le  La¬ 
tin  Malus  .  mauvais.Tes  Hébreux  ont  pareillement 
employé  le  veibe  flQ*î  Dama  au  fens  derejfembler  , 
5c  de  Je  perdre  .  fe  gâter ,  cejjer  d'être  bon. 

Evez,  du  Ewe%,  Attention,  foin,  foliieitude, 
vigilance.  [Ven.  Evec  ,  garde,  précaution ,  guet, 
vigilance.]  Lacat-evei ,  prendre  garde.  L’ancienne 
devife  de  la  maifon  de  Ker-an  gwen  ,  eft  Laca-eve\ , 
prens  garde.  Die weq ,  méprife .  mégarde  ,  inad- 
vertence  .  négligence  .  manque  d’attention.  M. 
Rouftel  vouloit  que  Eveitigiufiàt  Remarque  :  5c  Eve- 
fat,  (c’eft  ainfi  qu’il  l’écrit  pour  Eveiauat ,)  eft  de 
même  valeur  que  Lacdt-eve £.  Il  vouloit  encore 
que  cet  Eve$  eût  rapport  à  Arve\  .  qu’il  écrit 
Arwei ,  figne  ,  marque.  Davies  ne  nous  donne 
rien  d’approchant,  mais  bien  de  quoi  nous  con¬ 
duire  à  la  fource  ,  en  nous  apprenant  que  chez 
les  fiens  Gwydd  eft  Præfentia.  Yngwydd ,  Coràm  , 
in  præfentia.  Celui-ci  eft  compofé  d'Yn  ,  Lat. 
In ,  5c  de  ce  Gwydd  $  préfence.  L’attention  de¬ 
mande  la  préfence,  du  moins  celle  de  l’efprit: 
5c  Ewe%  eft  véritablement  Yngwydd  dans  la  pronon¬ 
ciation  :  car  fi  les  nôtres  eciivoieut  fuivant  l’ori¬ 
gine  des  mots ,  ils  écriroient  Engweq^  qui  eft  Yfi- 
gwydd.  Je  propoferai  une  autre  étymologie  : 
c’eft  de  Gwefh,  en  Latin  Vices ,  lois  ,  tour  jrang* 
Celui  qui  eft  Ewesh  ,  en  fon  rang  ,  5c  en  fonc¬ 
tion,  fait  attention  5c  prend  garde  à  ce  qui 
fe  pâlie.  II  femble  que  les  Latins  ayent  formé  V z- 
gilj  de  Vieil „  de  vices  -,  comme  les  Hébreux  don¬ 
nent  la  lignification  de  tour ,  rang  5c  veilles  aux  dé¬ 
rivés  de  leur  verbe  qui  lignifie  garder  ,  pren¬ 
dre  garde  5c  obferver.  Il  eft  à  remarquer  que  ce 
Gwydd ,  préfence ,  11e  différé  de  Gwydd  ,  arbre  que 
par  la  place  de  l’accent  :  5c  qu’en  Hébreu  flîfV , 
conleil,  avis  ,  précaution,  femble,  5c  peut  venir 
de  yv  ,  bois  5c  arbre.  Sur  cela  on  peut  faire  plu¬ 
fieurs  réflexions. 

Evit  5c  Ewit^  Pour,  afin  :  5c  dans  les  compa- 
raifons  ,  que.  Evitta  ,  pour  lui.  Evit  eva  dour ,  pour 
boire  de  l'eau.  Mont  d’a  evit  bara  ,  aller  afin  d’a¬ 
voir  du  pain  ,  aller  quérir  du  pain  ,  mot  à  mot , 
aller  à  pour  du  pain.  Les  Elpagnois  difent  Voypor 
vino ,  je  vais  pour  du  vin  ,  c’eff-à-dire ,  je  vais 
quérir  du  vin.  Et  en  comparant ,  on  dit  C'hwï  fo 
cre  mui  evit im  ,  vous  êtes  fort  plus  que  moi.  ce  qui 
veut  dire ,  à  la  lettre,  vous  êtes  plus  fort  (ou  trop 
fort]  pour  moi.  On  dit  encore  Evit  dans  une  au¬ 
tre  comparaifon  EvitChatal,  comme  les  bêtes  ,  à 
la  maniéré  du  bétail.  Tous  mes  anciens  manuferits 
portent  Eguet .  Eguyt .  5c  quelques-uns  en  deux 
mots E-guyt.  Guell  eu  d'yjflaiajf  e  guet  be%ajfla{et , 
ii  m’eft  plus  avantageux  de  tuer  que  d’etre  tue.  Et 

dans 
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dans  la  dêftruétion  de  Jerufalem.  ATe  Couffin  guel 
remet  eguet  eq  leuqret  fcaffi d'a-guyt  Bafpatian.  Je  ne 
(cache  pas  de  meilleur  remede  que  de  députer 
promptement  pour  faire  venir  Vefpalien.  Dans 
cette  même  pièce  on  trouve  Guyt  tout  court  pour 
Eguyt.  Ces  differentes  maniérés  d’écrire  ce  mot 
en  obfcurciffent  l’origine  .*  Davies  n’en  parie  au¬ 
cunement.  Les  lrlandois  écrivent  Uet ,  de  pronon¬ 
cent  Yet ,  pour^  afin,  où  il  ne  manque  que  G  au 
commencement ,  ainfi  cpie  nos  Bretons  le  fuppri- 
ment  après  la  prépofition  E  pour  En  ;  ce  qui  tait 
connoître  que  c’eft  un  compofé  ,  &  peut-être  de 
Choit,  fiflementj  comme  pour  appeller  quelqu’un , 
ou  demander  quelque  chofe  à  celui  qui  eft  éloigné. 
Ou  bien  ce  Choit  fera  pour  afpiration  envers  un 
objet:  &  Ewit. pour  E-thwit voudra  dire  Afpirant , 
défirant,  foupirant  après  8cc.  Quand  donc  on  dit 
à’ a  eiolt  bar  a ,  pour  avoir,  ou  chercher  du  pain  ; 
c’eft  autant  que  fi  l’on  difoit  en  foupirant ,  ou  afpi¬ 
rant  ,  à  du  pain  ,  ou  pour  du  pain.  11  n’eft  pas^  ii 
aifé  de  donner  l’explication  d'Ewit  fervant  à  faire 
comparaifon.  Exemple  :  Chwi  fo  cre  mui  ewit-im  , 
vous  êtes  fort  plus  que  moi  :  c’eft-  à-dire  ,  plus  que 
je  ne  défire  :  &  pour  lors  on  doit  écrire  Eq- choit. , 

étant  notre  Que  en  pareille  rencontre  ;  8c  Choit, 
défir  ou  défire  ,  afpire  «Sec.  Nous  avons  vû  ci-de- 
vant  C'hoita  fait  de  ce  Choit  ,  pour  dire  fe  foucier  ; 
il  faut  l’expliquel*  par  afpirer  ffioupirer  après ,  8c  défi- 
fer  ardemment .  Ainfi  ne-chwitaû  ket  ,  e  11  je  n’afpire 
pas  à  cela  :  &  avec  raifon  :  car  C’hwit  étant  le  bruit 
de  la  refpiration ,  de  l’afpiration  ,  du  foupir ,  8c 
même  du  fiflement,  il  eft  naturel  d’en  former  le 
verbe  C'hoita  pour  en  exprimer  les  aétes.  Les 
Latins  ont  à  peu  près  de  même  fait  de  Spir  in¬ 
connu  ,  Spir  a  ,  Spir  are ,  Spiritus ,  Afpirare ,  Sufpi- 
rium  &c.  Voffius  voulant  donner  l’origine  de  Spi- 
fare  ,  fe  borne  à  dire  :  Potiàs  igïtur  Spiro ,  uti  &fï- 
lilus ,  fufpicor  effe  à  fono  faclum. 

EvlAc’h  ,  Ewlach  8c  Ewelech, ,  que  l’on  prononce 
çn  quelques  cantons  Eoulac'h ,  Ormeau  ,  arbre.  M. 
Rouffel  m’a  appris  que  l’on  dît,  en  fon  pays  de 
Haut-Léon ,  Eovlech  :  &  le  P. Grégoire  écrit  Uloch. 
Le  pluriel  efi  inconnu ,  &  en  fa  place  oit  dit  Ar- 
poe \  evlacli  ,  l’arbre  ormeau  ,  pour  les  ormeaux. 
Davies  n’a  pas  de  nom  plus  reffemblant  que  Llwyf* 
fmgulier  Llwyfen ,  ulmus  ;  mais  il  n’y  a  pas  allez 
de  conformité.  On  peut  écrire  Llwym,  8c  Llwymen  : 
ainfi  il  a  quelque  chofe  du  Latin  Ulmus:  &  Uloc'h , 
8i  Eoulec’h  8<c.  ont  allez  ion  commencement.  Je 
n’ai  rien  de  plus  à  en  dire. 

Evlac’h  a  une  autre  lignification  bien  diffé¬ 
rente  ,  fçavoir  Amatrice  ,  qui  epvelope  le  Fœtus. 
Comme  ce  nom  efi  tout  femblable  au  précédent , 
auffi  en  Latin  Vulva  ne  différa  pas  beaucoup  d’L7- 
rnus  ,  fur  tout  ,  fi  on  a  égard  a  la  facilité  de  chan¬ 
ger  M.  en  V  confonne.  Mais  leur  origine  doit 
etre  bien  différente  ,  du  moins  quant  à  la  raifon 
que  l’on  pourroit  en  donner  :  car  celui-ci  me  pa¬ 
raît  compofe  dEp  ou  Eb  ,  qui  a  dû  lignifier  petit  i 
ou  fruit,  des  animaux  ,  ainfi  que  l’on  peut  le  voir 
dans  Ebul ,  ci-devant  :  8c  particuliérement  des  ju- 
mens.  11  pû  même  lignifier  en  général  les  petits 
de  toutes  les  èfpéces  :  car  Davies  met  Èppil ,  8c 
Eppilêdâ  ,  Propago  ,  foboles  ,  pofteri.  L’autre  par¬ 
tie  ,  qui  efi  Lac'h  ou  Lee  h  ,  efi  lieu  ,  place.  C’eft 
donc  le  lieu  du  petit ,  où  fe  forme  le  fruit  :  ce  que 
les  Latins  ont  nommé  Locos ,  fans  que  je  fçaché 
pourquoi  au  pluriel. 

Evlen  ,  Bourdaine  ,  Arbufie,  autrement  dit,’ 
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Evor.  Je  doute  de  la  vérité  de  l’un  de  ces  deux 
mots  ,  nous  en  parlerons  au  rang  d'Evor. 

Euli  ,  Suivre  ,  marcher  après  :  quelques  livres 
ont  Heuli  8c  Heulia  ;  un  defquels  l’explique  par 
conquérir  &  fuivre ,  apparemment  pour  Conquirere , 

I  .a  racine  efi  Eul ,  que  Davies  écrit ,  en  fon  dialec¬ 
te  ,  OL  Poil,  rétro,  ponè  ;  pars  poftèrior.  O/, 
Vefiigium.  Oliaid,  Poltremi ,  noviffimi.  Oliaid  a 
blaeniatd  ,  poffremi  &  primi.  Olaf ,  Pofiremus  , 
novifiîmus.  Oirhain  ,  Olrheain  ,  Indàgare  ,  invefti- 
gare  ,  veftigia  infequi  &c.  Et  ailleurs,  fequor  , 
eris  .  . .  Myned  or  ol ,  aller  fur  les  traces.  Il  en  eft 
d  Ol  a  l  égard  d  Eul ,  comme  de  Boddi  à  Beiiqi ,  de 
Bore ,  à  Beure.  L’origine  de  ce  mot  m’efi  cachée. 
Mais  on  peut  dire  que  les  Latins  l’ont  emprunté 
des  Celtes  pour  le  faire  entrer  dans  la  compofttion 
de  plufieurs  de  leurs  diélions ,  telles  que  font  Ul¬ 
tra  ,  ultrô ,  ultimus  ,  ulcifcor  &c.  Le  premier  , 
parce  que  fi  celui  qui  en  rencontre  un  autre  qui 
lui  demande  où  eft  un  tel ,  fi  celui  qui  eft  cher¬ 
ché  fuit  ,  on  répond  Ultra ,  plus  loin.  Le  fécond  , 
par  la  raifon  que  celui  qui  fuit ,  le  fait  volontaire¬ 
ment  ,  fans  être  traîné.  Le  troiiiéme  ,  à  caufe  que 
ceux  qui  reftent  après  les  morts  vengent  leur  mort, 
8c  pourfuivent  les  meurtriers.  Dans  ce  compote 
Cifcor  viendrait  de  Cieo ,  mouvoir ,  comme  Afcifco, 
qui  vaut  Admoveo. 

Eün  ,  Droit ,  uni ,  applanï  ;  non  courbé  ,  ni 
convexe  ,  ni  concave  ,  ni  oblique.  Ent  eun  ,  che¬ 
min  droit.  Rag  eun  ,  droit  devant.  Euna,  dreffer; 
rendre  droit,  unir,  applanir.  Eunder ,  droiture. 
Voyez  ci-devant  Ent-eun  adverbe.  Davies  écrit 
Jaion  ,  Réélus,  juftus,  æquus Iegitimus.  Item; 
as  quuni ,  jus ,  juftum  ,  reétum.  Item  ,  xurpoi/ ,  præ- 
tium  redemptionis.  Jawnweddawgyw ,  Æquumdc 
juftum  eft.  Jander ,  Æquitas,  juftitia.  Et  encore, 
Uniawn  ,  Reélus.  Uniawnij  reélificare ,  dirigera  , 
reétum  fieri.  Grec  «éôtW,  Il  met  encore  Uno,  unira, 
concordare  mais  .celui-ci  vient  d’l/rc,  unus ,  &  a 
une  lignification  différente.  On  ne  peut  gueres 
trouver  l’origine  de  notre  Eun  ,  qui  ne  différa 
point  d  Un  ,  ou  très-peu  dans  la  prononciation  , 
ainfi  que  nous  difons  Eun  homme ,  8c  nos  Bretons 
pour  la  plûpart  Eun-den  :  ni  d’où  vient  notre  verbe 
Unir  pour  applanir  8c  dreffer ,  que  de  cet  ancien 
Gaulois  Eun.  On  pourroit  cependant  croire  que 
Euna  8c  notre  Unir  viendraient  du  Latin  Unus  ; 
parce  que  ce  qui  eft  applani  n’a  qu’une  face  :  8c 
que  ce  qui  eft  droit  forme  une  ligne.  Nous  ver¬ 
rons  un  Jun  qui  peut  répondre  au  Jairn  de  Davies, 
mais  il  eft  altéré. 


Eun  ,  à  Morlaix  ,  8c  aux  environs ,  fe  dit  pour 
Eyn ,  oifeau  en  général ,  qui  fera  placé  ci-deffous; 

Evonr ,  être  ou  devenir  épi.  Eit  evodet ,  bled  en 
épi.  C’eft  un  terme  de  la  maifon  ruftique  en  Cor- 
ri'vaille.  Il  eft  compofé  de  la  prépofition  E  pour 
En  ,  8c  de  Bod  ,  touffe  ,  8c  apparemment  épi.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  verbe. 

Evor,  Envor ,  Efor  ,  8c  en  Cornwaille . ,  félon 
quelques-uns ,  Evo.  Codt  Evor ,  Bourdaine  :  le  nou¬ 
veau  Diélion.  l’a  ainfi.  C’eft  un  arbufte ,  dont  le 
bois  mis  en  charbon  entre  dans  la  compofition  de 
la  poudre  à  canon.  Ce  bois  eft  nommé  autrement 
Pevine ,  8c  dans  l’Ordonnance  du  Roi  Pin.  De  1^ 
on  a  fait  le  verbe  Evori  8c  Envori ,  chercher  de  la 
bourdaine.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  L’origine 
d'Evor  eft  bien  cachée.  Ce  doit  être  un  compofé 
de  la  prépofition  E  ou  EnJ  8c  de  Bor  pour  Por,  que 
Davies  écrit  Paypr ,  Depaftio  :  &  Pori ,  Depafceré 
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&c.  Ou  bien  de  Môr ,  la  mer,  M  fe  changeant  en 
V  confone.  Ou  enfin  fans  compofition  Emor ,  Ebor, 
ou  Envoi- -,  Ce  dernier  ,  félon  le  changement  ordi¬ 
naire  feroit  originairement  Emor.  Quoiqu’il  en 
foit  lé  nom  de  la  célébré  ville  d’York,  en  Grande 
Bretagne  ,  eft  écrit  dans  les  Ades  publics  Efonm* 
-qùi  eft  Ebor ,  &  autrement  dit  Eboracum.  Celui-ci, 
fi  l’on  en  retranche  la  terminaifon  Latine,  relie 
Eborac  .  ou  Evorac ,  qui  en  bon  B’.eton ,  ligni¬ 
fie  un  lieu  où  il  croit  beaucoup  de  bourdaine. 
Mais  je  ne  fçai  pourquoi  dans  les  a  êtes  imprimés 
par  Rymer,  les  Evêques  d’York  font  toujours  nom¬ 
més  irrégulièrement  A.rchtepifcopi  Eborum.  ^  comme 
fi  le  nom  propre  de  ce  lieu  étoitle  pluriel  à'Ebum, 
i ,  ou  Ebus ,  pour  Ebur  ,  oris  Sec.  Camden ,  en  la 
Bretagne ,  donne  une  étymologie  d 'Eboracum  ,  qui 
toute  vraifemblable  qu'elle  paroît ,  peut  être  con¬ 
certée.  Dans  les  Gaules  nous  avons  encore  Eburo- 
nes ,  Se  Eburovices ,  qui  ont  pu  avoir  puifé  leur  nom 
dans  la  même  fource. 

Eu r  ,  Heure.  Unn-hurr  ,  une  heure.  Diw  heur  , 
deux  heures.  Teir  h.  Pidir  h. &c. Eus,  eft  auffi  comme 
en  François  Heur,  bonheur.  Eurus ,  heureux.  Eu - 
‘rufder  ,  bonheur ,  félicité.  Davies  écrit  Awr  ,  Ho- 
ra.  Gr.  «p*.  Orig.  horula.  Tout  cela  &  le  Latin 
même  vient  du  Grec. 

Evrein,  [Ven.]  Rêve.  Evrinein,  Rêver. 

Euret,  &  félon  les  vieux  Livres  Heuret,  noce, 
feftin  des  époufailles.  Pluriel  Euregeou.  Sing.  Eu- 
reden  ,  ainfi  qu’il  elt  dans  les  Amours  du  Vieillard. 
Euregi ,  ou  Eureugi ,  époufer.  Et  dans  un  vieux 
Diétionnaire  Eregi  un  o^eih,  époufer  un  homme. 
On  devroit ,  ce  fembfe ,  écrire  &  dire  Euredi  ; 
mais  il  eft  fur  le  pied  du  plurier  Euregeou.  Davies 
n’a  rien  qui  convienne  ici  >  fi  ce  n’elt  peut-être 
Hûr,  Merces ,  vox  antiqua.  Huriaw  -,  Mercede 
conducere.  Celui  qui  époufe  une  femme,  la  prend 
dotée,  Se  par-là ,  la  prend  comme  à  gage.  De 
ceHur,  les  nôtres  feroient  Hun,  dont  le  participe 
eft  Huret ,  Se  dans  le  dialede  d’Angl.  Huriaid.  Ce 
feroit  donc  par  abus  aftez  rare,  que  l’on  auroit  mis 
un  adjeétif  pour  un  fubftantif.  Davies  met  bien 
encore  Ymgred ,  Sponfalia  5  mais  ce  n’eft  pas  le 
nôtre  ,  s’il  n’eft  fort  corrompu.  II  exprime  cepen¬ 
dant  parfaitement  les  engagemens  mutuels  des 
gens  mariés ,  lignifiant  à  ia  lettre  ,  fe  fier  3  fe  don¬ 
ner  fidélité  ou  confiance  ,  fe  donner  par  promefte 
Sec.  M.  Roufiel  vouloit  que  Euret,  foit  le  participe 
du  verbe  Euri ,  fait  (PEur  ,  bonheur.  Mais  il  n’eft 
pas  bien  certain  que  les  perfonnes  engagées  dans 
le  mariage  foient  plus  heureufes  qu’auparavant. 
On  peut  remarquer  l’affinité  qui  eft  entre  Euret, 
Se  le  Gr.  0*$,  époufe.  [Ven.]  Eret ,  noce  j  plun. 
Eredeu.  Eredein ,  époufer. 

Eus,  Eftuneefpece  de  verbe  allez  répondant 
à  EJî ,  Lat.  Se  Fr.  du  moins  quelquefois  à  celui-ci. 
On  demande  par  éxempleàune  porte,  Neus  den 
aie  f  On  répond  Eus.  Eft  ,  il  y  a,  il  y  eft  ,  foufenten- 
dant  quelqu’un ,  ou  négativement ,  en  mentant , 
N  eu  sket,  ou  NmfdenAû  n’y  a  pas ,  il  n’y  aperlonne  ; 
qui  eft  donc  celui  qui  répond  ?  En  Treguer  on  pro¬ 
nonce  Or,  &  en  Vannes  Es.  Davies  écrit  Oes , 
Eft  ....  eft  interrogandi  Se  refpondendi.  Le  tout 
ne  s’éloigne  pas  trop  du  Latin  Eft ,  qui  n’appar¬ 
tient  point  à  Surm 

Eus,  Eft  encore  comme  une  prépofition  qui 
vaut  Ee  Latin  Se  François.  Anyth  eus  an  grynol , 
le  bled  du  grenier.  Vie  de  S.  G  wenole.  Eus  a  BreJI, 
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de  Bveft.  On  écrivoit  autrefois  Eues ,  qui  a  rapport 
-ait Latin  Abs.  Davies  met  O  ,  A,  Ab. 

Eusvm  Eft  lé  nom  propre  d’homme  le  plus  dî- 
verfifié  que  l’on  puiffe  s’imaginer  en  fi  peu  d’éten¬ 
due  de  pays,  &dansun  même  langage.  On  pronon¬ 
ce  donc  Enfin,  Eofen  ,  Efôen,  Efôan,Efôain  ,  Ufen  , 
Twain  ,  Youwain,  ou  Hiouivain ,  Yauwan  ,  Jeun ,  ou 
YeiiUsSe  par  plus  grande  corruption  Erwain,  pour 
Efwain.  Ceux  de  ce  pays  qui  parlent  François, 
difent  Yvon..  Les  Hauts  -  Bretons  Yves ,  comme 
noüs  -,  Se  ces  deux-ci  me  paroillent  le  vrai  nom  de 
deux  Saints  Bretons ,  l’un  de  la  Grande  Bretagne  , 
&  l’autre  de  la  petite.  Yvon  eft.  le  Latinjuo  ;  Yves 
eft  le  François  :  Se  je  penfe  que  c’eft  l’un  Se  l’au¬ 
tre  ,  le  nom  de  l’arbre  que  nous  nommons  If ,  en 
Lat.  Taxus.  Quant  à  cet  Eufen  fi  multiplié  ,  il  eft 
probablement  venu  d’une  riviere  d’Angleterre, 
dite  Ufa ,  q’où  le  Saint  Yves ,  qui  habitoit  auprès  , 
Se  qui  y  eft  mort  de  enterré  ,  fut  appelle  Ufanus , 
que  les  Bretons  ont  tant  diverfifié.  Camden  ,  qui 
rapporte  cela,  remarque  qu’en  fon  pays,  le  nom 
de  cette  riviere  ,  eft  auffi  prononcé  de  plufieurs  fa¬ 
çons  ,  fçavoir  Ofe  ,  Oufe ,  Ife  Gr  Ufe. 

Euz,  Horreur,  frayeur ■,  épouvante,  peur,  ter¬ 
reur,  averfion.  Je  11e  vois  point  ce  mot  dans  les 
anciens  livres,  mais  feulement  Euiic ,  qui  femble 
être  fon  diminutif,  lequel  eft  écrit  Euiyc ,  au  feus 
de  terrible,  épouvantable.  Par  exemple  :  Eu^yc  ha 
dyhegar ,  horrible  ,  ou  terrible  ,  Se  odieux  :  Se  en¬ 
core  Euiyc  ha  dyguys ,  épouvantable  &  difforme. 
Et  dans  les  Amours  du  Vieillard ,  la  fille  qu’il  re¬ 
cherche  ,  dit  à  fon  valet  Eur  gôas  out  euficq ,  Tu  es 
un  terrible  garçon  :  &  là  même  le  Vieillard  dit  : 
Breman  ouf  eufic paôtricq,  Maintenant  je  fuis  un  terri¬ 
ble  petit  garçon.  On  dit  aujourd’hui  Éuius,  horrible, 
effroyable.  Davies  met  bien  Hudwg ,  Terricula- 
mentum,  qu’il  dérive  de  Hûd *  præftigiæ ,  illufio. 
Hudivg  feroit  bien  compofé  de  Hud,  Se  de  Divg  , 
porter  :  ou  au  lieu  de  Hud  ,  on  mettrait  notre  Euç, 
ou  Heui ,  Se  ce  feroit  Porte-frayeur  $  enchanteur 
ou  enchantement.  Quant  à  l’origine  de  notre  Eu%, 
elle  eft  auffi  obfcure  que  celle  du  Latin  Hcedus , 
animal ,  qui  n’eft  pas  agréable  à  voir  ,  qui  a  auffi 
été  dit  Fœdus.  Les  anciens  Gaulois  nommoient  leur 
Dieu  Guerrier  Hefus  >  ou  HoefusJ  qui  a  tout  l’air 
de  Eui ,  Iatinifé  :  Se  ce  Dieu  étoit  terrible  à  ceux 
qui  le  craignoient. 

Euz  ,  Mol,  moû  ,  amolli,  qui  n’eft  ni  folide , 
ni  ferme.  Ce  mot  en  ce  fens ,  eft  de  l’ufage  de 
Convwaille ,  où  l’on  dit  par  éxemple  :  Re  eu\  fo 
an  tôas ,  la  pâte  eft  trop  molle.  Le  diminutif  Eufic 
répond  au  François  Mollet.  Je  ne  comprends  pas 
la  raifon  de  cette  parfaite  reffemblance  de  deux 
mots,  qui  ont  des  lignifications  auffi  oppofées  , 
que  le  font  la  terreur  Se  la  molleffe ,  fi  ce  n’eft  là 
terreur  paffive  ,  les  hommes  fermes,  Se  d’un  efprit 
folide ,  n  étant  pas  fujets  à  cette  paffion;  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  Davies  11’a  rien  qui  puiffe  aifément 
s’accommoder  ici.  Il  met  feulement  Haivdd,  fa- 
cilis  :  Se  Hufudd ,  obediens ,  humilis.  Le  premier 
eft  le  même  que  Heui  ou  Eiq  ,  avec  la  feule  diffé¬ 
rence  de  dialede  Se  d’écriture  :  Si  ce  qui  eft  moû , 
eft  facile  à  manier.  Le  fécond ,  fçavoir  Hufudd , 
fonne  Huvui ,  qui  approche  de  Eui  :  Se  ce  qui  eft 
au  fens  phyfique  moû  à  manier ,  eft  au  fens  moral 
obéiffant  Se  humble.  Il  met  encore  Amheutun , 
Delicatus ,  de  Am  ,  Sc  de  Heuth  ,  ou  Heuthun , 
où  Th  fonne  Sh.  L’origine  de  notre  Euq ,  peut  être 
celle-ci.  II  fera  pour  &  pour  Heeui,  fait  de 
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la  particule  He  ,  qui  exprime  la  facilite  de  faire  ou 
d’être  fait ,  &  de  Eus ,  pour  Ails  .  ou  Aos ,  façon. 

Il  faudroit  donc  écrire  Heeus ,  &  l’entendre  de  ce 
que  l’ouvrier  amollit,  àdeflein  d’y  donner  la  forme 
&  la  façon  ,  tels  que  font  la  cire  ,  la  terre  fiétiie  , 
le  fer  &  les  autres  métaux  &c.  Voyez  ci -après 
Steiin. 

EZ- 

Ez  .  Particule  qui  répond  à  notre  Que  entre 
deux  verbes  .  Ex.  Me  cred  eq  ew  mat ,  je  croi  qu’il 
efl  bon.  Je  la  trouve  autrement  fituée  en  cet  en¬ 
droit  de  ïa  Vie  de  S.  Gwenolé.  Benïguet  eq  out ,  Bé¬ 
ni  que  tu  es.  On  s’en  fert  encore  par  élégance  en 
cette  phrafe  :  Beqa  eq  oun ,  je  fuis  5  mot  à  mot ,  Etre 
que  moi ,  pour  que  moi  être.  C’elt  ce  que  le  P.  Mau- 
noir  n’a  pas  compris ,  faifant  un  verbe  d'Eq-oûn. 
Tout  ce  que  Davies  peut  nous  fournir  ici,  efl 
Y  s  ef,  vulgo  Sefj  8c  Ysefyw  hynny  ;  eq  videlicet, 
Icilicet ,  hoc  efl.  Ce  dernier  ',  fçavoir,  hoc  eji ,  efl: 
plus  littéral,  fi  on  prend  Ys  pour notre  Es ,  com¬ 
me  fi  l’on  difoit  quec'ejl-là,  ou  que  dejl  cela.  Il  trouve 
dans  un  autre  dialeéte  ydd  i  qui  fe  prononce  Eif, 
dont  il  dit  y  8c  y'rJ  adverbium,  veï  particula  ver- 
bis  prætixa,  Demetis  y  8c ydd.  C’efl  tout  ce  que 
j’ai  à  dire  de  cette  particule.  Mais  voyons-en  une 
autre ,  où  la  même  mile  à  un  autre  ufage. 

Ez,  Selon  que  m’en  a  averti  M.  Rouffeï,  efl: 
une  particule  ,  qui  étant  mife  devant  un  adjeétif , 
iui  donne  la  force  de  fuperlatif.  Ex.  Autrou  eq  bras , 
Seigneur  très-grand.  C’efl:  peut-être  la  même ,  & 
la  même  valeur  que  la  précédente  ,  qui  répond 
au  Quàm  des  Latins ,  8c  à  leur  Quod.  Ainfl  Eq  bras 
feroit  Quàm  maximus ,  avec  cette  différence  qu’en 
Breton  Bras  n'eft  pas  fuperlatif,  ce  qu’eft  Maxi¬ 
mus.  ■ 

Eza  j  8c  cirez  les  Anciens  Eqajf,  efl .  ou  fert  de 
pronom  de  la  troifiéme  perfonne  fing.  car  on  dit 
D’eqaJ  à  lui.  An  eqa,  de  lui,  &  en  Cornv/aille , 
D'ean^  an-eân>  pour  An-eqan  :8c  celui-ci  m’a¬ 
vertit  que  c’eft  Eqam  .  M  étant  fufpenduë ,  8c 
comme  changée  en  N ,  duquel  changement  on  a 
déjà  vû  pïufieurs  exemples ,  8c  on  en  verra  encore. 
Je  ne  fuis  plus  en  peine  que  de  cet  An  ,  article 
prépofitif,  8c  de  la  particule  Eq  ,  Am  étant  feul 
le  pronom  de  la  troifiéme  perfonne  fing.  8c  le 
même  que  Em ,  expliqué  ci-devant  au  rang  de 
E  premier ,  8c  de  Em. 

Ezàn  ,  Je  vais  ,  Lat.  vado ,  eo.  Cette  première 
perfonne  fing.  du  préfent  de  l’indicatif,  doit  s’é¬ 
crire  Eqc'ham  ou  Eqkam  ,  étant  formée  de  cette 
particule  Eq,  qui  précédé  les  verbes  neutres  en 
tous  leurs  mœufs,  tems  8c  perfonnes  ;  de  Kaë  ,  ou 
Kce  j  aller ,  8c  de  Me  .  moi ,  dont  on  fupprinie  E , 
8c  M  efl  changée  en  N ,  ou  fufpenduë  ,  comme  en 
Don,  apprivoifé  &  autres  marqués  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire.  Kaë  perd  fort  K ,  qui  devient  une  af- 
piration  fi  douce,  qu’elle  ne  le  fait  pas  fentir:  8c 
perd  aufli  E  -,  en]  forte  que  de  cette  racine  Kaë,  il 
ire  relie  plus  que  A  ou  Ha,  On  le  voit  tout  en¬ 
tier  feulement  à  la  fécondé  perfonne  finguliere  de 
l’Impératif  I(ae&  Kce  ,  va.  PI.  It  ’  allez.  Et  il  efl 
à  remarquer  que  les  deux  troifiémes  perfonnes  fing. 
8c  pi.  font  tout- à-fait  Latines.  Eat ,  qu’il  aille, 
Eant ,  qu’ils  aillent.  L’infinitif  efl  Jella ,  Jela  ,  8c  le 
primitif  Ja  ,  Me  Ja .  je  vais.,  lequel  forme  une  autre 
conjugaifon ,  que  l’on  peut  voir  en  fon  lieu.  Mais 
ce  Ja,  peut  encore  être  pour  Ka ,  arrivant  affez 
fouvent  que  K  fe  change  en  afpiration ,  8c  en  I 
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voyelle.  Voyez  ci-devant  Cuit .  Sc  dans  la  fuite 
Hun. 

Ezel  ,  Membre,  partie  du  corps.  PI.  Jjili,  qui 
efl  feul  .  ou  prefque  feul  ,  en  ufage.  On  verra 
celui-ci  dans  la  fuite  en  fon  rang. 

Ezen  ,  Vapeur  chaude ,  exhalaifon.  C’eft  le  fin- 
gulier  d'Aëq,  Eq  ,  ou  Eaq.  Voyez  Aëq  ci-devant. 

Ezew  ,  Cercle  ,  anneau  ou  boude  fervant  à  at¬ 
tacher  les  bœufs  à  la  charrette  &  à  la  charrue.  Pf. 
Iqivi ,  ou  Iqiwi.  Davies  met  Eïddew  &  Eiddiorwg, 
Hedera.  On  prononce  Eiqew  :  8c  le  lierre  s’attache 
aux  arbres ,  en  maniéré  de  cercle  ,  8c  paroît  fer- 
vir  de  Iiaifon  aux  murailles.  Si  ce  mot  ne  fe  di¬ 
foit  que  des  liens  d’un  paquet ,  il  pourroit  être 
compofé  de  He  ,  8c  de  Têtu ,  épais  5  parce  que  ce 
qui  efl  lié  en  paquet,  efl  plus  épais.  Voyez  He, 
ci-après'*  Les  Mariniers  François  attachant  deux 
cables  bout  à  bout  à  leur  manière  ,  appellent  cela 
epijfer ,  du  Latin  Spijfus ,  fpifjare. 

Ezn  ,  ou  Aîqn ,  Selon  que  M.  RoulTël  I’écrivoit  ~ 
c’efl-à-dire  ,  par  Ai  drphthongue  ,  Volaille,  vola¬ 
tile  ,  toutes  efpeces  d’oifeaux  donrefliques  nourris 
pour  être  mangés.  Plur.  Eqnet .  ou  Aiqnei.  En  ce 
mot.  Z  ne  fert  qu’à  allonger  la  fyllabe.  La  conf- 
tellation  dite  \esPleyades ,  ëc  vulgairement  la  Pouf 
Jiniere  ,  comme  mere  des  pouflins ,  efl  nommée  par 
nos  Bretons ,  Ar-Jar  ac  e  eqnèt  ^  la  poule  &  les 
volailles ,  c’eft-à-dire  fes  pouflins.  Le  féminin  efl 
Eqnes ,  poulette.  Le  plurier  efl:  Eqnet ,  dont  011 
fait  Eqneta  ,  chercher  des  volailles ,  des  volatiles , 
8c  Eqnetaer ,  Chaffeur  aux  oifeaux ,  chercheur  de 
volailles  :  ce  qui  fait  croire  que  ce  nom  fignifie 
toutes  fortes  d’oifeaux.  Audi  Davies  éciit  Edn0 
Avis,  aies. .  .  .  Armor.  Eddn  ;  8c  Eddnetaer ,  Au- 
ceps.  Eddnain  &  Eddnaints ,  (marqués  comme  hors 
d’ufage,)  Aves ,  alites,  volucres.  Ednogyn ,  Cu- 
Iex ,  mufea.  Les  Irlandois  difent  Jan  ou  Hian  „ 
oifeau.  Plur.  Enë.  Eqne ,  ou  Edn ,  peut  venir  (PA. 
dain .  qui,  félon  le  même  Davies,  efl  une  aile  ÿ 
comme  en  Lat.  Aies  vient  <PAla  :  8c  de-là  efl  venu 
le  nom  d'Edimbourg  ,  Capitale  d'Ecoffe .  dite  au¬ 
trefois  Agned ,  ou  peut-être  Ained ,  qui  efl  notre 
Eqnet  j  prononcé  par  quelques-uns  Ainet ,  pi.  Y  Ain, 
corrompu  d'Eqn,  lequel  nom  aura  été  bien  inter¬ 
prété  Pullarum,  dont  les  mauvais  copifles  auront 
fait  Puellarum  5  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  fable , 
qui  efl  que  cette  ville  a  été  autrefois  le  ferrail  des 
Rois  Piétés.  Voici  ce  qbe  Camden  en  a  écrit  en 
fa  Bretagne.  Inferiùs  propè  fretum  Scoticum  Edimbur- 
gusfedet,  ipfis  Hiberno-Scotis  Dun  Eaden ,id  ejl oppidum 
Eaden ,  vulgo  Edemborrow .  quez  procul  dubioipfa  ea- 
dem  ejh  quee  Ptolemceo ,  Stratopedon  pteroton  id  ejl , 
Cafrum  alatum  ,  Eden-bono\v  enim  idem  plané  fu 
gnijïcatJ  quod  Caltrum  alatum,  nam  Adain,  alam 
Britannis  dénotât.  Et  un  peu  après,  en  parlant  du 
Château  d’Edimbourg  ,  il  ajoute  :  Quod  Britanni 
Caille  Myned  Agned  Scoti fuâ  linguâ Cajlrum puella¬ 
rum  ,  Jive  Virginum  appeilàrunt .  ab  ajjervatis  ibi  olim 
Regiis  PiBorumpuellisj  quodque  verè  Alatum  illudfuijjë 
Cajlrum  videatur.  Ce  dernier  endroit  n’efl  pas  allez 
clair  :  &  il  le  feroit  davantage  .  fi  l’on  mettoit  une 
virgule  après  Myned ,  8c  id  efl ,  après  Linguâ.  Si  ma 
conjeéture  fur  cette  étymologie ,  8c  fur  la  correc¬ 
tion  de  Puellarum,  é toit  appuyée  fur  l’autorité  de 
quelques  Anciens,  il  fembleroit  que  ce  Château 
n'étoit  que  la  bafle-cour  des  Rois  d’Ecoffe  :  ou 
plutôt  que  cette  ville  a  obtenu  ce  nom  à  raifon  de 
l’infinie  multitude  d’ôileaux,  qui  le  retiroient  au 
voifinage,  Sc  apparemment  en  ce  lieu  même,  avant 
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qu’elle  fût  bâtie.  Voyez  Camden  ,  un  peu  au-def- 
fus  de  ce  que  je  viens  de  citer  :  8c  auffi  Lines  ci- 

deffous. 

Ëzue  Eft  le  primitif  &  le  piéfent  de  l’indicatif 
du  verbe  Ainavout ,  cônnoître.  On  dit  m  oc  h  eine , 
je  vous  connois.  Un  vieux  Catéchifme  porte  £4- 
neuf:  de  dans  l’ancienne  Vie  de  S.  Gwënolc  „  E\- 
nevomp  *  connoifîons  «,  reconnoiffons  :  «5c  encore 
Den  beu  ne  eineuhy ,  homme  vivant  ne  connoitra. 

Je  trouve  dans  un  livre  nouveau  Dishene,  mecon- 
noître.  Enef ,  Pâme  expliquée  ci-defius ,  ferait  fort 
bien  notre  préfent  Eine  qui  peut  s’écrire  Extern  » 

8c  fignitieroit  Etre  connoiftant,  fubftance^dont 
toute  Peftence  efl  la  connoiffance.  C’ell  le  vovç  des 
Grecs,  &  le  Mens  des  Latins.  Une  preuve  gram¬ 
maticale  de  cette  identité  ,  eft  la  maniéré  dont 
Line  fe  conjugue  par-tout  avec  une  V  confone  , 
qui  ell  originairement  M.  Si  c’eft ,  comme  je  le 
penfe ,  le  même  mot,  il  eft  fans  difficulté  ancien 
Gaulois  ou  Celtique. 

Eznés  j  &  A  quel,  eft  le  féminin  eVFqn ,  ou  Aqn, 

8c  fignitie  fpécialement  une  poulette  ou  une  pe¬ 
tite  poule.  Piur.  Einefl ,  Iinifi  8c  Aiinefl.  Dans  tous 
ces  mots  Z  ne  fe  fait  point  fentir.  Davies  met 
feulement  Yfnyd,  Gallinago  minor  ,  rufticula  mi- 
nor.  Mais  ce  n’eft  pas  le  notre  ,  qui  eft  régu¬ 
lièrement  dérivé  d’E^/i ,  qui  eft  placé  ci-devant. 

Ezrevent  ,  8c  Eireven les  Diables  en  général. 
C’eftle  piur.  d’Airaôuant,  ou  Aeiraôuant . 

F 

FachA  ,  n’eft  pas  Breton  ,  quoique  fort  en  ufage 
depuis  long-tems ,  parmi  nos  Bretons  ;  mais  il  me 
donne  occalion  de  propofer  ici  l’étymologie  de 
notre  verbe  Fâcher ,  du  latin  Fades ,  dont  on  aura 
fait  Faciare  :  de  même  qu’en  Hébr.  le  même  nom 
a  les  ftgnifications  de  face  8c  de  colere.  En  eftet  la 
colere  paroît  principalement  fur  le  vifage  :  c’eft 
pourquoi  David  dit  (Pf.  34.  v.  1 6.)  Vultus  autem 
Dornini  fuper  facientes  ma  la  j  utperdat  &e.  Et  de 
même  ailleurs.  Ménage  n’a  point  penfé  à  cette 
origine  ,  non  plus  que  plulieurs  autres  Etymolo- 
giftes* 

Fâe  ,  de  deux  fylï.  Mépris  ,  dédain  ,  félon  M. 
Rouftel ,  8c  moquerie ,  félon  le  P.  Maiinoir.  On  dit 
Ober  Fâe  ,  £r  Faéa ,  dédaigner,  méprifer.  Davies 
a  mis  Ffei.  Vide  Fi,  8c c.  que  nous  verrons  au  rang 
de  Fech . 

Faes  ,  Fés  Feas ,  félon  M.  Rouftel ,  fignifîè 
vaincu  par  la  difpnte  ;  8c  Fdefa  ,  vaincre  „  convain¬ 
cre  jfurpafter  un  homme  à  Fa  confufion,  faire  honte 
à  quelqu’un,  en  l’interrogeant  en  public  fur  ce 
qu’il  ignore.  Participe,  Fdeflt ,  vaincu ,  furpafte , 
confondu..  On  lit  chez  les  Anciens  Fejîff  &  Fdefajf, 
vaincre,  furmonter  :  &  Fixes  oûf,  je  luis  confus. 
Faes  8c  Mdes ,  ou  Mes ,  honte  ,  ont  d’autant  plus 
de  liaifon  entr’eux.,  que  dans  cette  langue  F  & 
M  fe  mettent  fouvent  l’une  pour  l’autre.  Il  y  a 
cependant  quelque  apparence  que  Faes  eft  dérivé 
du  précédent  Fde  [Ven.]  Fehahein ,  vaincre ,  fur- 
paller ,  furmonter ,  fubjuguer. 

Fagod  ,  Fagot,  fmg.  Fagoden  ,  Piur.  Fagodou. 
Davies  écrit  tout  également  Ffagod  ,  fing.  Ffago - 
den ,  Fafcicuius.  Sic  Annor.  Gr.  :  8c  dans 

l’exemple  qu’il  rapporte,  le  pi.  Ffagodau  s’y  trouve. 
Cette  uniformité  dans  ces  deux  dialectes ,  rend  té¬ 
moignage  à  l’antiquité  du  mot ,  qui  eft  un  peu  al- 
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téré  dans  i’Irlandois  Fugo'id.  L’origine  en  eft  ca¬ 
ché  dans  Pack ,  d’où  vient  notre  Pacquet  ;  de-Ià  auffi 
Bac,  bateau ,  qui  tranfporte  les  fagots  &  autres  pac- 
quets  8c  bagages ,  noms  qui  naiffeiit  tous  de  cette 
racine  Bac  ,  Fac  ,  ou  Pac,  Voyez  Bac  j  en  fon 
rang.  .  .  _  ... 

Falc’ii  ,  faux  à  faucher  le  foin.  PI.  File  hier  ; 
comme  de  Bai  j  hâton ,  Beieier  8c  Befier.  Falcha , 
faucher ,  couper  le  foin  avec  la  faux.  Falc'her  ,  fau¬ 
cheur,  celui  qui  fauche.  PI.  Falcherien.  Faldh-au- 
ten ,  faucille  lans  dents.,  dont  on  fe  fert  à  couper 
l’herbe  à  poignée  ,  comme  011  coupe  le  bled. 
Voyez  Auten  en  fon  rang.  Davies  n’a  point  parlé 
de  Faldh  ,  qui  ne  peut  être  ancien  Breton  ,  les 
prairies  étant  rares  en  ce  pays.  Auffi  les  noms  de 
P  rat ,  pré  ,  8c  de  Fôen,  foin,  font  pris  du  Latin. 

Falc’han  ,  Faucon  oifeau  de  proie.  Davies 
n’a  point  ce  nom,  qui  eft  emprunté  du  Latin  Fal¬ 
co  ,  de  Faix,  à  raifon  de  fon  bec.  Je  Iis  FalcVmn , 
dans  la  Deftruét.  de  Jéruf. 

Fale  ,  Mauvais ,  chétif,  de  peu  de  valeur.  Com- 
par.  Falloc’h,  plus  mauvais.  Superlat.  Ar-falla,  le 
plus  mauvais ,  le  pire  ,  d’où  vient  le  verbe  Fallaa, 
rendre,  ou  devenir  pire  affaiblir  i  empirer. Fal- 
lentei ,  méchanceté ,  affoibliftement ,  foibleffe.  Fal - 
loni,  malice  ,  malignité  ;  8c.  félon  quelques-uns , 
perfidie  ,  tromperie.  Fallgalouni  ,  manquer  de 
coeur  5  de  Fall ,  &  de  Caloun,  coeur.  Davies  écrit 
Ffael ,  Error ,  aberratio.  Ffaelu  ,  Errare  ,  aberrare. 
Il  marque  encore  Y  fall ,  mal  uni  J  le  mal.  Ce  mot 
eft  allez  commun  dans  les  différentes  langues  de 
l’Europe;  ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  ancien: 
8c  que  même  les  Latins  en  ont  pû  faire  leur  Falio  : 
8c  le  vieux  Folia ,  de  Nævius ,  que  Nonius  inter¬ 
prète  Fallaciam.  Nos  mots  Fêlé  8c  félonie ,  auraient 
bien  la  même  origine ,  fur- tout  Félonie  „  de  Falloni £ 
perfidie.  Les  Irlandois  difent  Folliff ,  vuide,  8c 
Folliva  ,  vuider.  Nos  Bretons  fe  fervent  beaucoup 
de  leur  Fait ,  pour  dire  vouloir.  Par  ex.  Petrafall 
d'oc  h  ?  que  vouiez-vous  ?  ce  qui  veut  dire ,  Que 
vous  manque-t-il  ?  Ne  fall  d'im  netraJ  je  ne  veux 
rien  5  il  ne  me  manque  rien.  Je  trouve  dans  la 
Vie  de  S.  G^enolé  :  Mar  falvei  d'a  tat  a  main  , 
s’il  manque  à  pere  8c  à  mere  -,  ou  fi  le  pere  8c  la 
mere  veulent.  Ce  Falvei  eft  formé  de  Fall ,  man¬ 
que  ,  8c  de  Beia  ,  être.  Dans  le  Grec  ,  «^'ligni¬ 
fiant  communément.  Il  efl  permis,  peut  s’enten¬ 
dre  de  Ilfaut.  Matth.  c.  14.  v.  4.  Et  véritablement 
ce  compofé  Grec  eft  équivalent  au  Latin  Deefl , 
il  manque ,  if  faut. 

FalLacr,  Vilain,  laid,  difforme,  infâme, 
fordidc.  Fallagriei ,  Vilenie  ,  laideur  „  difformité, 
malignité.  C’eft  un  compofé  du  précédent  Fall , 
Sc  d'Acr,  expliqué  en  fon  rang. 

Fals  ,  Faux,  Lat.  Falfus .  Falfente?  ,  Fauffeté. 
Davies  met  tout  de  même  ,  Ffals ,  Falfus.  Sic  Ar- 
mor.  Ffaifl ,  idem.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  ici  le  Latin  Falfus,  duquel  on  a  feulement  re¬ 
tranché  la  terminaifon  :  mais  celui-ci  venant  dè 
Falio  ,  qui  a  plus  l’air  Celtique  ou  Hébreu. 

Fals  Eft  auffi  pour  FalcVi,  8c  auffi  ne  diffèrent- 
ils  qu’en  terminaifon.  Plurier  Filfler.  Mais  on  y 
ajoute  ordinairement  un  autre  nom,  pour  défi- 
gner  un  outil  courbé  ,  du  moins  comme  la  faux. 
Ainfi  Fals-auten  eft  une  efpéce  de  faucille  :  8cFals- 
flrop  eft  un  infirmaient  emmanché  dans  un  long  bâ¬ 
ton  j  lequel  fert  à  tailler  les  hayes  8c  quelques  ar¬ 
bres.  Piur.  Filfler -aut en ,  8c  Fiifler-flrop.  Ce  Fals 
étant  le  précédent  Fals,  adjeétif,  devenu  fubftan- 
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tif,  fert  à  repréfer.ter  ce  qui  n  eft  pas  cTroît  J  &  ce 
qui  eft  Faux  ,  non  véritable  :  car  la  faux  8c  le  faux 
font  tout-à-fait  femblables  en  François,&  en  Latin 
Faix  ne  s’éloigne  pas  de  Fallo  ,jallens ,  falfus. 

Fanc,  Fang ,  ou  Fank  Fange,  boue,  ordure, 
Fancdier,  bourbier,  que  le  Pere  Màunoir  appelle 
Fanquiguel,  que  je  n’ai  jamais  entendu  dire.  C'eft 
vraifemblàôlement  ici  un  ancien  mot  Gaulois , 
dont  l’origine  eft  cachée  ,  aufti-bien  que  celle  du 
François  Fange  8c  Fagna ,  que  Ménage  même 
avoue  ne  fçavoir  pas ,  8c  qui  ne  peut  venir  plus 
naturellement  que  de  Fang » 

F’anken  ,  Selon  M.  Rouiïel  eft,  fur  les  côtes  de 
S.  Paul  de  Léon  ,  une  foie,  poiiïon  de  mer, 
qui  fe  nourrit  fur  la  vafe,  ou  limon  de  la  mer ,  où 
marée,  qui  entre  dans  les  petites  rivières.  Ce  nom 
eft  régulièrement  le  bng.  de  Fank ,  fange  ,  pris 
comme  fubftantif,  tel  qu’il  eft  ,  mais  feulement  à 
l’égard  de  ce  'poilfon  ,  qui  eft  apparemment  ainft 
nommé,  parce  qu’il  rampe  fur  le  limon  j  comme 
en  L.atin  Solea  peut  venir  de  Solum  :  8c  en  Fr.  Sole 
eft  allez  vifiblement  le  féminin  de  Sol ,  la  furface  de 
la  terre  .,  qui  vient  du  même  Solum. 

Frankighel  ,  [Ven.]  Marre,  houe.,  outil  de  La¬ 
boureur. 

'Far,  Ragoût  de  village  ,  compofé  de  plusieurs 
fortes  de  chofes  agïéables  au  goût ,  que  l’on  met 
dans  un  petit  fac  de  toile  pour  le  faire  cuir  dans 
l’eau,  ou  entre  deux  vaifteauX.  C’eft  un  régal  dé¬ 
licieux  pour  nos  Bretons  aux  jours  du  Carnaval,  & 
autres  fêtes  de  table.  C’eft  à  peu  près  ce  que  nous 
appelions  Farce ,  queJes  Etymologiftes  croyent  ve¬ 
nir  du  Latin  Farcire  ,  quoiqu’il  y  ait  plus  d’appa¬ 
rence  que  le  Latin  8c  le  François  ayent  pris  naif- 
fance  de  ce  Far  ,  Gaulois.  Davies  n’en  fait  ce¬ 
pendant  aucune  mention  :  &  ce  n’eft  pas  le  Far 
des  ancierls  Romains.  Mais  il  n’eft  pas  impoflible 
que  nos  gens  ayent  fait  Far *  de  Fart ,  du  Latin 
Fartus,  par  la  raifon  que  ce  ragoût  eft  un  mélange 
de  plufieurs  chofes  fourrées  dans  un  fac  qui  en  eft 
farci.  Voyons  le  mot  qui  fuit!, 

Farda,  Charger,  remplir,  accommoder.  C’eft 
proprement  farcir  :  8c  il  vient  de  Fart ,  8c  du  Latin 
Fartus ,  pour  Far  chus  D  de  Farcire :  ce  qui  me  porte 
à  croire,  que  notre  Far  eft  pour  Fart,  ainft  que 
je  viens  de  le  dire  par  conjeéture.  Les  Efpagnols 
prononcent  Harto ,  pour  Farto.  Ils  nommoient  au¬ 
trefois  Farda  ,  un  impôt  fur  les  Juifs  &  les  Mores , 
c’eft-à-dire,  Charge.  Notre  Fardeau  vient  de-Iàj  8c 
le  Fard  des  femmes ,  peut  avoir  la  même  origine 
pu ifqu’il  remplit  &  farcit  les  rides  8c  finuofités  du 
vifage. 

Fardal  ,  8c  FardignJ  au  pays  de  Vannes ,  ligni¬ 
fie  aller  vite  ,  avec  empreftement  après  quelqu’un. 
Le  participe  eft  Fardet.  Fardet  eu  ar  e  lerc'h  ,  il  a 
couru  après  lui.  Fardai ,  ou  Fardign  er  mes  „  Sortir 
dehors  avec  vîteiïe.  C’eft  ici  le  même  verbe  que  le 
précédent,  à  qui  un  dialeéte  particulier  change  la 
terminaifon  8c  la  lignification  :  8c  cela  par  la  raifon 
que  les  hommes  chargés  de  fardeaux  ,  marchent 
ordinairement  plus  vite  ,  parce  que  le  poids  les 
prefîe,  8c  les  incommode  ;  d’où  vient  peut-être 
que  nous  difons.  Je  fuis  preffé  d'aller  ,  pour  fai  hâte 
8c  emprefjement  :  8c  celui-ci  vient  encore  delà  pref- 
fe,  ou  compreftion  du  fardeau. 

Farwel  ,  Grand  parleur,  babillard,  bouffon, 
indilcret  en  fes  paroles.  Ce  nom  que  je  n’ai  en¬ 
tendu  qu’en  Cornwaiile ,  n’étojt  pas  connu  de 
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M.  Rouffeî,  qui  fçavcit  feulement  qu’en  Léon; 
Fariel  eft  une  niaiferie,  une  chofe  vile,  8c  de  la 
valeur  du  Flocci  des  Latins.  Il  ajoûtoit  cette  phrafe 
Ne  dal  ket  ur -fariel  ^  il  ne  vaut  pas  la  moindre 
chofe  :  ce  qui  veut  dire ,  fi  je  ne  me  trompe.,  il  ne 
mérite. pas  que  l’on  parle  de  lui  :  car  je  croi  que 
Fariel  8c  Farwel ,  font  le  même  mot  en  deux  dia- 
leéles ,  dont  chacun  lui  donne  fon  fens  un  peu  dif¬ 
férent  :  fçavoir ,  que  l’un  eft  le  babillard,  8c  l'autre 
fon  difcours,  qui  a  quelque  rapport  à  Parabole,  que 
l’on  clifoit  en  vieux  François  Paraule ,  8c  à  Fari¬ 
bole.  On  peut  cependant  donner  pour  origine  à  ces 
deux  mots  le  Latin  Fari  ,  dont  M.  du  Cange  a 
trouvé  le  dérivé  Faria ,  qui  marque  beaucoup  de  pa¬ 
roles. 

f  F  A  s  i ,  Erreur ,  égarement ,  faute ,  méprife  8c 
bévue.  Fafia,  s’égarer,  fe  tromper,  errer,  man¬ 
quer  ,  tomber  en  faute.  Nafafi  ket,  ne  manque 
pas.  Je  ne  vois  rien  de  pareil  chez  Davies  :  & 
je  croi  que  c’eft  pour  Falfi.  Le  nouveau  Diétion. 
porte  Difafta  ,  reprendre,  corriger,  c’eft-à-dire, 
retirer  de  l’égarement . 

Fata,  Evanouir,  s’évanouir,  tomber  en  dé¬ 
faillance.  Participe  Fatet ,  évanoui.  Davies  met 
Fatt ,  Veibei ,  ictus,  Mai*s  ce  n’eft  pas  d’où  je  vou¬ 
drais^  tirer  notre  verbe ,  qui  a  quelque  autre  ra¬ 
cine  a  moi  inconnue ,  d’où  feraient  venus  en  La- 
Fm  Fatigare  t  Fatifcere,  Fatuus ,  qui  feraient  des 
dérivés ,  comme  Fata,  de  Fat ,  lequel  nous  eft  ref- 
té  apparemment  de  l’ancien  Gaulois,  dont  nos 
Ancêtres  auraient  fait  dans  la  BafTe-Latinité  Fadus 
8c  Fada  ,  fée ,  comme  nos  Bretons  font  Teu{i ,  s’é¬ 
vanouir,  difparoître  &c.  deTeu^,  fantôme ,  Ipeétre, 
lutin.  Il  eft  à  remarquer  que  S.  Auguftin  a  employé 
Infatuatum  fuerit ,  pouf  Evanuerit ,  (c’eft  fur  S.  Mat-; 
thieu  ,  c.  y.)  que  S.  Marc  exprime  par  umXov ,  fans 
fel,  dont  Àriftote  s’eft  aufti  fervi  au  même  fens.  II 
faut  donc  que  cette  diétion  Fat  ait  défigné  défaut; 
foibleffe ,  défaillance  Sec.  8c  que  Fatuus  foit  celui 
qui  manque  de  raifon  ,  &  même  de  difcours  rai- 
lonnéi  ce  que  lignifie  le  Gr. ’AXo^oç.  Les  Latins  en 
auraient  fait  leur  adverbe ,  Affatim ,  avec  A  priva¬ 
tif  ->  comme  pour  dire,  fans  qu’il  manque  rien 
de  ce  que  l’on  defire  :  ce  qui  vaut  autant  qu’ abon¬ 
damment.  Je  remarquerai  que  le  Fait  de  Davies; 
verber,  iétus  ,  reffemble  autant  à  notre  Fat,  d’où 
vient  Fata,  qu’en  Latin  Verbum  &  verber ,  8c  que 
ce  même  Fata ,  à  Fatus  ,  a  ,um  ,  d’où  vient  le  Fa¬ 
tum  ,  le  deftin ,  qui  manquoit ,  ou  étoit  caché  à  la 
connoiffance  des  hommes.  Dieu  feul  le  l’étant  ré- 
fervée  :  8c  ce  Fatum  pris  pour  la  mort,  eft  le  par¬ 
fait  8c  l’éternel  évanouiffement. 

Fav;  ou  Faf ,  Fève,  légume,  Sing.  Faven.  En 
Cornwaille  on  dit  Fâ,  fing.  Faen.  Les  vieux  li¬ 
vres  portent  Fajf  ;  8c  Favaç %  ,  pour  une  proviliorf 
de  fèves.  Davies  écrit  Ffa ,  lïng.  Ffaen ,  Faba, 

cyamus . Ffa  Ffrengig ,  (mal  écrit  Ffrenging ,) 

Phafeoli.  Sans  décider  de  l’antiquité  de  Faba  ,  8c 
de  Fav ,  je  remarquerai  que  le  Latin  Favilla  étant 
comme  le  diminutif  de  Fava,  il  y  a  quelque  appa¬ 
rence  que  la  fève  a  ce  nom  ancien ,  à  raifon  de 
fa  petite  tache  noire,  dite  aufti  en  Latin  Hilum , 
d’où  vient  nihilum,  pour  Ne-hilum  ,  parce  que  c’eft: 
comme  rien,  de  même  qu’une  étincelle.  Favere a 
encore  pû  venir  de  Fav  ;  parce  que  l’on  donnoit 
les  lu  tirages  avec  des  fèves,  dont  les  blanches 
étoient  favorables  -,  8c  c’eft  encore  I’ufage  de  plu¬ 
fieurs  Communautés.  II eft  bon  de  remarquer  en¬ 
core  qne  le  Favaç\  ci-deffus ,  revient  allez  au  Là<j 
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tin  Fabacia ^  qui  eft  un  gateau  Je  farine  Je  Lves. 

Faw,  ou  Fdo s  monofyll.  Fau  ,  hêtre  ,  dit  en 
Latin  Fagtis,  i.  Davies  écrit  Ffawyd  ,  singulier 
Ffawydden ,  Fagus.  Armor .  Faw  en.  Celui-ci  eft  le 
fnig.  de  Faw.  Cet  Auteur  a  manqué  de  marquer 
à  fon  ordinaire ,  que  Ffawydd  efl  compofé  de  Ffai v, 
&  de  Gwydd,  arbre,  qui  fignifie  à  la  lettre  ,  ar¬ 
bre  fau,  ou  Faw  arbre .  L’origine  de  ce  nom  eft  un 
peu  embrouillée  dans  le  Gr.  8c  le  Latin ,  d’ou  il 
n’eft  pas  aifé  de  dériver  le  Breton  8c  Gaulois  Faw. 
J’obferverai  feulement  que  Fayrhôet ,  nom  propre 
de  lieu  ,  eft  de  même  compofition  que  Ffawydd  ; 
mais  lignifiant  Forêt  de  hêtres  :  car  Hoet  eft- là  pour 
Côet  ,  ou  Côat  ;  bois,  forêt.  Voyez  ci-deiïous 
Fawat . 

Faw  AT  ,  Ou  plus  correctement  Fawa,  &  Fawtti, 
Fendre  du  bois.  Les  vieux  Dictionnaires  portent 
Faoutajf  fendre»  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Fawa  eft 
formé  de  Faw,  8c  Faoutajf ,  du  Fr.  FnHtmo  autre  nom 
de  cet  arbre  :  ou  bien  ce  dernier  viendra  de  Faôu¬ 
tajf,  qui  ont  tous  deux  grand  rapportait  Latin  Fa- 
tifco ,  qui  en  a  autant  au  Breton  Fat  a  ,  défaillir.  On 
fçait  que  le  Hêtre  eft  un  bois  aifé  à  fendre. 

Fec’h  j  Fy  &  Foüy ,  dans  les  vieux  écrits ,  Foi  & 
Foy,en  Baffe-Cornwaill^  [Fac’k  *  &  en  François 
Fi:  tout  cela  n’eft  que  pour  exprimer  le  déplaifir, 
le  dégoût,  l’averfion  &  l’horreur  que  fon  a  de 
quelque  chofe  ,  action  ou  parole.  Davies  met 
Ffei ,  Ffi ,  Apage.  Gr.  <$v.  Arab.  Foh  ,  Fih ,  Oltiit, 
redoluit.  Et  un  peu  apres  ,  FJîJ  idem  quod  Ffei. 
Ffiaidd*  Faftidiofus  ,  abominandus.  Ffiaidd-dra  , 
Faftidium,  abominatio.  Les  Irlandois  difent  auftx 
Fi ,  pour  témoigner  du  mépris  d’une  chofe.  PIu- 
fieurs  autres  langues  vivantes  de  l’Europe  ont  à 
peu  près  la  même  diétion ,  qui  n’eft  autre  que  le 
fon  du  fouffle  que  fait  un  homme  à  qui  une  chofe 
déplaît ,  à  l’imitation  des  Tigres  ,  des  chats  St c. 
qui  font  ce  bruit  par  colere.  C’elt-là.,  fi  je  ne  me 
trompe  J  l’origine  cle  plulieurs  mots  fort  anciens  , 
tels  que  font  tfù,  phoug  ,  cefter,  s’éloigner.,  quit¬ 
ter.  Qivyw  ,  fuir  ;  Fugere  de  même  ;  Foedus,  a  , 
tim  &c.  Davies  a  mai  écrit  ci-deflus  cpù  pour  qw. 

Feiz,  Foi,  croyance-,  fidélité.  Feifout  Fei- 
%nut ,  avoir  foi  <5c  confiance ,  fe  fier.  Davies  écrit 
FfyddJ  Fides.  Sic  Armor.  .  .  .  Ffyddio  j  Armor.  fî- 
dere.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origine  de  ce  mot. 

Felc’h,  ou  Velch,  Voyez  dans  la  fuite  Mêle  h, 
en  fon  rang. 

Fellell.,  Manquer j  défaillir ,  s’affbiblir,  deve¬ 
nir  foibîe  8c  mauvais»  Selon  M.  Rouftel,  en  La¬ 
tin  Defcere.  Davies  met  Fallu  ,  Defxcere  ,  nega- 
re.  Armor  Fellell.  Je  trouve  dans  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé  Hepfelel,  fans  manquer;  ou  fans  manque  : 
car  je  ne  compte  pas  Fellell,  pour  un  verbe  .,  mais 
bien  pour  un  nom  ,  qui  peut  être  compofé  de 
F  al ,  &  di’Eil  ou  Edi  ;  ce  qui  lignifie  mal  fécond , 
autre  mal ,  ou  rechute  retour  au  mal.  Ou  bien 
c’eft  un  fimple  dérivé  de  ce  Fall ,  redoublant  EU. 
Les  Irlandois  difent  au  même  fens  Falligh.  Nous 
verrons  P  alla  au  rang  de  P  ail.  La  conjugaifon 
de  ce  prétendu  verbe  eft  toute  deFalla ,  ou  Fallaa. 

Felven  ,  Pièce  ,  morceau.  Je  le  trouve  ainfi 
dans  mon  plus  ancien  Diétion.  mais  il  eft  écrit 
Falpen ,  dans  les  Amours  du  Vieillard.  Felpen  eft 
plus  de  mode ,  8c  ne  paroît  point  chez  Davies. 
C’eft,  îecroi,  un  compofé  de  Fell ,  pour  Fall , 
8c  de  P  en  ;  mais  je  n’eu  vois  pas  la  raifon ,  ii  ce 
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ïf  eft  au  fens  cîe  malin ,  comme  quand  nous  difons 
■une  maligne  pièce,  pour  unefpiégle. 

Feltr,  eft  'une  forme  de  chapeau,  ou  bonnet 
Je  feutre,  que  les  vieilles  femmes  de  la  campa¬ 
gne  portent  fur  leurs  coëffes,  du  moins  en  tems 
de  pluie  &  en  hiver.  Cette  mode  s’abolit.  Ce 
peut  être  ici  un  mot  Celtique  ou  Gaulois,  dont 
on  auroit  fait  le  Feltrum  de  la  Baffe  -  Latinité. 
Voyez  ci-delfoLis  Feltra;  &  dans  la  fuite  Foulet. 

Feltba  ,  Eparpiller,  jetter  en  l’air  plulieurs  pe¬ 
tits  corps ,  comme  poufliere  ,  graines  ,  fable  8c 
chofes  femblables»  Ce  verbe  eft  régulièrement 
fait  du  précédent  Feltr  ;  ce  qui  me  perfuade  que 
celui-ci  ne  marque  une  certaine  étoffe  ,  que  par 
la  raifon  que  la  laine  en  eft  préparée  avec  une 
machine  qui  l’éparpille  avant  que  de  la  mettre  en 
oeuvre» 

,  Fenna,  Répandre.  Fennâ  dour ,  verfer ,  répan¬ 
dre  de  l’eau,  Iorfqu’un  vaiffeau  en  eft  trop  plein. 
Davies  met  Ffynnu ,  profperare.  Sic  Armor.  Ffyn - 
niant,  Profperitas.  Ffynnedig ,  Sc  Ffynnaduy ,  prof- 
per.  Ffynnon,  Fons ,  &  c.  Tout  cela  eft  dérivé 
de  Ffon ,  que  nous  verrons  en  peu.  Cette  diffé¬ 
rence  de  lignifications  de  Fenna ,  eft  légère  ou 
nulle  ;  puifque  c’eft  l’abondance  qui  fait  que  le 
trop  de  plénitude,  fe  répand  d’un  vaiffeau.  Et 
-  les  Latins  ont  formé  leur  Abundantia ,  de  Ab ,  8c 
dèUnda,  comme  E  l’on  n’entendoit  l’abondance 
que  de  l’eau  ;  ou  parce  que  l’abondance  de  ce 
qui  eft  liquide ,  comme  l’eau  ,  fe  répand  plus  fa¬ 
cilement  :  ce  qui  paroit  fur-tout  dans  le  débor¬ 
dement  des  rivières» 

Fin*  ou  Ferr ,  Léntilïé,  légume.  Ce  nom  n’eft: 
guéres  connu  qu’à  Crau\on ,  où  ce  légume  eft  en 
ufage.  Quelques-uns  prononcent  Serr,  fans  que 
je  puiffe  fçavoir  lequel  eft  le  meilleur ,  ou  fi  ce 
n’eft  quune  différente  prononciation;  ce  qui  n’eft 
pas  apparent.  Davies  n’a  ni  l’un ,  ni  l’autre ,  SC 
leur  origine  m’eft  inconnue» 

Fep.o  ,  ou  Ferw  *  8c  autrefois  Ferou  Féru; 
pour  Qherw  ,  Amer,  âcre,  rude  ;  8c  au  fens  mo¬ 
ral,  Auftére  ,  févére ,  rigide,  fervent.  Au  moins 
je  le  trouve  en  ce  dernier  fens,  dans  cet  endroit  de 
la  Vie  de  S.  Gwénolé  :  Eval  den  fur  a  ferou  evyt 
he  vyjitaf.  Comme  un  homme  fage  8c  fervent , 
pour  le  vifiter.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Latin 
Ferveo  elt  fait  de  ce  mot  Celtique  :  8c  même  Férus, 
Ferire ,  Ferai  a ,  fi  ce  n’eft  que  ce  dernier  foit  le 
diminutif  de  Fera ,  ce  qui  feroit  du  génie  de  cette 
langue  :  8c  Fera  eft  le  féminin  de  Férus  J  comme 
fi  on  vouloit  dire  Bellaafera ,  Beftiafera ,  une  bête 
farouche  »  à  quoi  le  fçavant  Voffius  n’a  pas  fait  at* 
tention,  en  compofant  fon  Etymologique  Latin» 
Mais  comment  deviner  la  raifon  qui  a  fait  don¬ 
ner  ce  nom  de  Ferula,  à  un  infiniment  de  c.01- 
redion ,  &  à  une  plante  ?  11  eft:  bon  de  remar¬ 
quer  que  Ferula ,  plante ,  eft  nommée  en  Grec 
mp0»g ,  qui  fignifie  auffi  le  petit  bâton  dont  le  maî¬ 
tre  fe  fert ,  pour  corriger  fes  écoliers  :  8c  le  di¬ 
minutif  mp9«W ,  eft  un  petit  vaiffeau,  où  l’on  met- 
toit  des  onguents ,  lequel  petit  vaiffeau  eft  dit  en 
Latin  Lenticula  ,  diminutif  de  Lens  lentis  ,  d’où 
vient  le  François  lentille  :  8c  véritablement  Ferw 
a  grande  affinité  avec  Fer,  lentille. 

Fési  Efl:  le  même  que  Faefîa ,  expliqué  ci-de¬ 
vant  j  &  a  la  même  lignification  &  la  même  ori¬ 
gine,  qui  eft:  Faês.  Je  trouve  dans  les  Amours  du 
Vieillard,  Fefor  ,  pour  Fefer ,  vainqueur. 
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Feskenm  ,  Feiïe  ,  Feskennou ,  fefles.  Le  primitif 
eft  Fesk ,  mais  non  ufité.  Davies  n’a  rien  qui  con¬ 
vienne  ici car  chez  lui  Ffj/fgeü  feftinatio.  L’ori¬ 
gine  de  ce  nom  m’efl  inconnue.  Mais  je  ferai  quel- 
ques  remarques  à  fon  fujet.  Fes  ;  approche  autant 
de  l’Hébreu  nOÛ  Pifiach  ,  boiteux  ,  que  notre  Fr. 
Cuiffe,  8c  le  mot  Latin  Coxa  ,  de  l’autre  mot  Latin 
Coxoïriis. qui  fignifie  aulli  un  boiteux.  Nos  Bretons 
donnent  pareillement  à  la  cuifle  le  nom  de  Montât  , 
&  dilent  Mor^a ,  avoir  peine  à  marcher.  Lt  comme 
ils  prononcent  le  Lat.  Fax'-,  Fesk,  il  eft  croyable 
que  c’eft  ce  que  nous  entendons  par  Sedimentum  , 
affaiffement,  de  Sedere ,  s’afteoir  ;  ce  qui  eft  le 
mettre  fur  les  felTes ,  qui  font  en  effet  le  liege  de 
l’homme  :  8c  fi  on  parle  des  liquides,  c’eft  repofer , 
en  forte  que  le  marc  tombe  au  fond  8c  fait  la  lie , 
les  faces-,  le  jediment.  Notre  mot  feJJ'es  qurs’écri- 
roit  mieux  Fefces ,  vient  encore  de  Fesk ,  aufti-bien 
que  le  verbe  Fejfer  ou  Fefcer ,  fraper  fur  les  fefles. 
I.e  Prophète  Jeremie  (  c.  4.8.  v.  1  r.  )  dit  ,  lelon 
l’Hébreu  ,  Moab  a  été  tranquille  depuis  fa  jeunefte  ,  &* 
il  Ce  repofe  fur  fa  lie:  In  fxcibus  fuis  ,  fur  fes  feffes\ 
Volfius  qui  n’a  pu  nous  donner  une  étymologie 
pa fiable  de  Fex,  nous  apprend  que  l’on  ne  lâ 
écrit  Fccx  que  pour  le  diftinguer  au  datif,  du  prété¬ 
rit  Feci,  Croupir  en  Fr.  pourroit  bien  venir  de 
croupe.  [  Ven.  ]  Fesk  ,  fingul.  Fesken ,  pacquer. 


fagot. 


Fest,  Feftin ,  banquet  grand  repas.  Davies 
met  FM ,  Feftinus  ,  properus.  Ce  peut  etre  ici 
ïa  première  lignification  de  ce  nom,  N  parce  que 
pîufieurs  vont  avec  empreffement  6c  avidité  a  cm 
feftins ,  on  leur  aura  donne  ce  nom.  Audi  en  Lat. 
Feftinus  d’où  vient  Feftin  différé  peu  de  Fejfo/w  ,1 
de  Fefhan  :  8c  probablement  ce  dernier  1  eft  du  Cel- 
tiüue  Feft,  foit  pour  Feftin  ,  foit  pour  promu  Le  tel- 
ton  eft  ainfi  nommé  ,  fi  j’en  pige  bien,  du  meme 
Feft  à  caufe  que  c  eft  un  amas  cornus  de  toute 

Fortes  de  fruits, 

Fest  s’eft  dit  autrefois  pour  emprefle ,  aulïî-bien 
parmi  nos  Bretons  que  chez  les  autres.  Au  moins 
fe  ne  penfe  pas  que  l’on  puiffe  lui  donner  un  autre 
[ens  en  cet  endroit  de  la  Deftruchon  de  Jeru- 

falem. 

Me  a  gray  d’yt  Autrou  caffout  doue 

Feft  ez  oulT  hoantec  da  fycour. 

Je  te  ferai,  Seigneur,  avoir  de  l’eâu i  emprefle 
que  je  fuis  ,  8c  defireux  de  te  fecounr.  C  eft 
le  F  feft ,  feftinus,  properus  de  Dav  Jff  ëUles 
flexion  que  le  feftin  le  plus  folemncl  des  fc  h  tes 
étoit  la  Pâque  célébrée  fort  a  la  hâte  j  cotnr 
étoit  ordonné  Exode  j  c.  ïuv.m  Nos  Bretons 
ont  une  exprelfion  allez  particulière  fçavoir  a  ben 
feft  ,  de  propos  délibéré  ,  de  gayete  de  coeur.  C  eit 
à  la  lettre  de  tête  de  feftin  ou  de  tete  prorntc .  Ce  pre¬ 
mier  fens  viendroit  de  ce  que  l’on  prend  confeil  * 
&  l’on  fait  les  marchez  a  table  ,  fur  tout  nos 
Bretons  :  &  n’eft-ce  point  de  la  que  l  on  dit  le  pot 
de  vin  ?  Si  c’eft  le  fécond  fens,  c’eft  parce  que  tfèji 
Bonifie  aufti  promt ,  qui  eft  une  des  lignifications 
<k  Délibéré  ,  lequel  vient  de  Liber  ,  libre  ,  comme 
fi  l’on  vouloir  dire  d’.une  tête  libre ; 

Feteis  eft  ml  compûfé  de  Fet  8c  de  Deis ,  8c 
Bonifie  ,  félon  pîufieurs  ,  Aujourd’hui.  Le  nouveau 
Diction  porte  Fêtés ,  meshui.  Fet  nos,  8c  félon  un 
vieux  Diétion.  A  fet  nos ,  de  nuit.  Le  P.  Maunoir 
a  pareillement  mis  Veteiq  pour  F*«t ,  ou  Fetets , 
Meshuy.  Suivant  le  fentiment  de  M.  Rouflel ,  bet 


eft  ici  pour  Hef,  durée ,  longueur  :  8c  Davies  a  re¬ 
marqué  que  fes  compatriotes  dans  un  canton  di- 
fent  Fed  ,  8c  dans  un  autre  Hyd ,  8c  que  ce  Hyd  eft 
longitudo  ,  diftinguànt  celui-ci  feulement  par  l’ac¬ 
cent.  Mais  je  fuis  en  peine  de  fçavoir  fi  ce  font  ici 
les  termes  du  Palais  de  ce  pays  fait  de  jour  ,  fait  de 
nuit  ,  pour  dire  ce  qui  s’eft  fait  de  jour  ou  de  nuit. 

Ce  leroit  donc  comme  fi  l’on  diloit  durant  le  jour  3 
durant  la  nuit.  Voyez  Het  ci-après. 

F EUR’,  Efpàce  de  tems,  ou  nombre  déterminé 
pour  faire  une  tâche,  un  ouvrage  entrepris,  une 
certaine  melure  réglée  8c  remplie  au  julte.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  que  ce  foit  le  prix  julte  8c  réglé 
des  chofes  vénales.  Ce  Fetir  eft  venu  de  France  ,  6c 
Ménage  le  dérive  du  Latin  Forum.  Davies  l’écrit 
Ffair  ,  Nundinæ*,  nundinum ,  forum,  mercatum. 

Feuzr  ,  Fourrure ,  habillement.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  foit  ici  un  nom  Breton  ,  la  chofe 
qu’il  défigne  n’étant  pas  de  Pùfage  des  Villageois 
de  ce  pays.  Je  l’ai  feulement  trouvé  dans  la  def- 
truftion  de  jérufâlem  où  Hérode  ofire  à  Tite  ,  en¬ 
tre  autres  préfens ,  Tregoht  feu\r  fyn  jebdines  ,  trente 
fourrures  fines  de  Zibelines.  Son  dérivé  eft  cepen¬ 
dant  encore  en  vogue  ,  fçavoir  Feu^ret  -,  fourré  ,  & 
on  le  dit  d’une  robe  fourrée  de  coton  ,  ce  qui 
vient  du  François  ,  qui  eft  formé  de  Fodrum ,  com¬ 
me  le  précédent  Feur  l’eft  de  Forum .  M.  Du  Cange 
l’a  trouvé  chez  pîufieurs  Ecrivains  dç  la  Baffe  Lati¬ 
nité  ,  mais  pour  des  munitions  de  bouche  pour  des 
gens  de  guerre,  &  pour  du  fourrage.  C’eft  appa¬ 
remment’ un  nom  Allemand,  qui  a  pareillement 
été  donné  à  ces  prodigieux  tonneaux  dits  Foudres , 
8c  ce  nom  n’eft  pas  trop  éloigné  du  Latin  Uter  , 
utris ,  auquel  on  auroit  joint  F  ,  dont  on  a  des 
exemples.  C’eft  delà  que  font  fortis  iios  mots  Fr. 
Fourrage ,  Fourrier.  Quant  à  la  fourrure  ,  le  nom 
8c  la  chofe  lignifiée  viennent  du  Nord  ,  où  elle  eft 
fort  commune.  L’on  dit  Feur ,  peau  d’agneau  ,  mais 
ce  mot  fe  dit  probablement  pour  Feuqr  ,  parce  que 
l’on  fait  des  fourrures  de  la  peau  des  agneaux. 

F I  B 

FiBU  eft  le  même  que  Fubu  ,  qui  fera  expli¬ 


qué  en  fon  rang. 

Ficha  ,  Figea  8c  Fija  ,  préparer  ,  accommoder  , 
orner.  M.  Rouflel  m’a  appris  qu’en  Léon  Ficha 
eft  Forcer;  Je  lis  dans  les  Amourettes  du  Vieillard 
undenFick ,  ür  plac'h  fich  ,  quer ftchj  c’eft-à-dire  , 
un  homme  accommodé  j  une  fille  proprement 
ajuftée  &c;  Ceci  vient  du  Latin  Fingere ,  fixi ,  flétris. 
Il  faut  avertir  qu’en  ce  mot  on  prononce  Ch  com¬ 
me  en  Ficher  ;  8c  que  Ficha  fignifie  aüffi  Ebranler  , 
aaiter  ,  en  quoi  il  eft  tout  oppofé  à  notre  verbe 
Fixer  Mais  c’eft  agiter  pour  accommoder ,  comme 
par  exemple  Ficha  ar  fôen,  remuer  le  foin  dans  Je 
râtelier ,  afin  que  les  chevaux  puiffent  le  tirer  &  le 
manger.  Voyez  Fincha  ci-après.  Davies  ne  dit 

rien  de  ceci. 

Fiés  ,  fîngulier  FUfm ,  Figue  .  fruit  Davies  écrit 
Fi™  ,  finguïier  Figyfen.  Ficus .  i. . .  F.gysbrm  ,  Fr- 
c£  ü,  ti.  Les  nôtres  dilent  Ur  ,  un 

arbre  dè  ligues  ,  un  figuier  Ils  peuvent  ecnre 
Flglm.  L’origine  eft  le  Utm  Ficm. 

Fifila  ,  Bouger,  changer  de  place.  J’ai  obli¬ 
gation  de  ce  verbe  à  M.  RoufTel.  Davies  ne  U 
point  :  8c  je  le  croi  forge  ,  comme  en  Fr  Eetille  4 
&  en  Lat,  Fritillus.  Voyez  ci-deffous  Fmfal. 


F 

FiGtfs  3  dû.  F igtq ,  Difficile -&  délicat  3.11  boire  Se 
tiu  manger  ,  friand  ,  fenfuel.  Davies  ne  Ta  point 
marqué  5  fi  ce  n’eft  Ffiaidd,  Faftidiofus ,  lequel  eft 
dérivé  de  Ffi:  (  Voyez  ci-devant  Fech )  8c  Figus 
Feft  régulièrement  de  -Fig  ou  Fiig,  qui  eil  comme 
le  diminutif  de  Fi  pour  Fech ,  8c  feroit  en  Latin 
Delicatulus.  Les  délicats  difent  Fi  de  la  plûpart  des 
viandes  ouboiffo’ns  qu’on  leur  préfente.  Remar¬ 
quez  que  la  Figue  eft  un  fruit  très-délicat ,  8c  trop 
doux  ,  ce  qui  ne  plaît  pas  à  tous  :  &  que  ce  nom 
approche  fort  de  Figus. 

Fn  tT  ,  Sorte  de  goémon  ;  ou  algue  longue 
comme  une  corde ,  8c  fort  graile  3  ce  qui  me  fart 
foupçonner  que  c’eft  le  Fr.  Filet  un  peu  altéré  :  fi 
ce  n’eft  un  dérivé  de  Fil ,  qui  a  été  autrefois  en  ufa- 
oe  pour  des  cordes  d’inftrument  de  mufique  :  car 
Davies  met  Ffilor ,  Fidicen.  Liber  Landav.  qui  eft 
Je  plus  fouvent  très-conforme  au  Breton  d’Armor. 
Ce  nom  eft  régulièrement  dérivé  de  Fila ,  fait  de 
Fil,  8c  ce  Fila  doit  fignifier  jouer  des  cordes,  8c 
l’autre  eft  joueur  de  cordes  d’inftrument.  Et  en 
effiet  ce  goémon  eft  tranfparent  8c  lifté  comme  les 
cordes  de  boyau  ,  mais  bien  plus  gros. 

Filvigen  ou  Filvijen  ,  Fruit  de  hêtre. 'Singulier 
Filvmenen  ,  8c  Filvigeanen.  Pluriel  Filvijennou.  C’eft 
en  Fr.  Faine,  en  Latin  Fagea  glans.  Davies  n’a  point 
ce  nom  ,  qui  a  quelque  affinité  avec  le  Latin  Ful- 
vus ,  dont  je  ne  fçai  pas  la  raiion» 

Fin  ,  adjeétif ,  lignifie  ,  de  même  qu’en  Fr.  Dé¬ 
lié,  menu,  exquis,  épuré,  fubtil,  adroit  ,  ingé¬ 
nieux,  rufé  &c.  En  la  Deftruét.  de  Jérufalem 
Guyndufyn  font  des  vins  délicats  ,  exquis  8c  déli¬ 
cieux.  Davies  ne  met  que  Ffin  fubft.  Finis  ,  termi¬ 
nus  ,  limes.  Je  dirai  par  conjecture  que  cet  adjec¬ 
tif  a  bien  Pair  Celtique ,  &  que  les  Latins  en  au- 
roient  bien  fait  leur  Finis  fubft.  pour  exprimer  tou¬ 
tes  fortes  de  pointes  qui  font  véritablement  l’extré¬ 
mité  des  corps  pointus  ,  &  la  partie  la  plus  déliée 
8c  la  plus  menue.  On  dit  au  fens  métaphorique 
que  du  vin  a  de  la  pointé ,  quand  il  eft  fort  8c  dé¬ 
licat:  &  pointe  d’elprit,  Lat.  Acies  ingenii  Sec.  Les 
Irlandois  difent  eu  plus  de  lettres  Ftnaligh  ,  délicat. 
Davies  met  un  autre  Ffin ,  Muléta  :  &  Fjinio ,  Mulc- 
tare.  Ne  feroit-ce  point  de  celui-ci  que  nous  au¬ 
rions  fait  Finance.  Voyez  ci-après  Finveia.  Remar¬ 
quez  qu’en  Hébreu  les  verbes  blfl ,  cefter ,  fi¬ 
nir  ,  *1*1  n  j  aiguifer  ,  8c  le  nom  pin,  épine  , 
ont  grande  affinité  :  &  que  celui-ci  peut  être 
formé  de  ce  fécond ,  &  de  p“j ,  menu ,  mince. 

Fin  paroît  être  l’origine  des  deux  mots  Latins , 
Finis  8c  Fimbria.  Celui-ci  feroit  compofé  de  Fin  , 
8c  de  l’autre  mot  Celtique  Brivj ,  fragment ,  félon 
Davies,  d’où  l’on  fait  Brhvo ,  &  les  nôtres  Breva  8c 
Briva ,  brifer.  Nous  avons  fait  en  Fr.  Br  ange  du 
Latin  Frangere ,  par  la  raifon  que  la  frange  eft  pro¬ 
prement  l’extrémité  d’une  étoffé  déchirée.  C’eft 
encore  de  là  que  vient  Fibra  en  retranchant  M , 
qui  en  Fimbria  n’eft  que  pour  N  devant  B;  Les 
anciens  Lat.  ont  nommé  libres  la  bordure  de  cer¬ 
taines  feuilles  dentelées ,  en  forme  de  feie.  Alu 
fi'oras  proprie  dicunt  rei  cujufque  extremitates ,  dit  Ser- 
vius  fur  le  2.  liv.  des  Georgiques.  C’eft  auffi  lé 
fentiment  de  Voffius.  Nempe  à jinio fitfiber,  a,  um  , 
hoc  efl  ,  extremus.  Inde  liber  animal ,  fibree  iecoris 
&  fimbriee ,  in  vefle  Et  plus  bas  ,  &  fi.br a  ,  &  fim¬ 
bria  ,  irno  &  Fiber  animal  Junt  ejufdem  originis ,  £rc. 
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R  Paccomnïodemént  confident  prefque  toujours 
en  frétions ,  ou  en  feintes. 

FinvaI  ,  Bôuger ,  fe  mouvoir,  changer  de  pla¬ 
ce.  Ce  verbe  peut  être  écrit  Fima  ,  L  étant  ajoûtée 
à  la  fin  par  abus  :  8c  il  en  eft  comme  de  Lima  que 
l’on  prononce  Linva  ,  de  Borna  ,  qui  devient  Don- 
vu  8c  c.  Une  grande  preuve  que  c’eft  Finva ,  c’eft: 
que  toute  fa  conjugaifon  eft  fur  ce  pied.  Sa  racine 
eft  donc  Fim,  que  je  ne  connois  point ,  fi  ce  n’eft 
Fima  lui-même  compofé  de  Fi  pour  Fech ,  excla¬ 
mation  d’horreur ,  en  Lat.  Apage ,  8c  de  Ma ,  fieu, 
comme  fi  l’on  vouloit  dire  jÇ  du  lieu,  je  m’en  retire. 

Finoltc’heela  ,  Fouir  la  terre  à  la  maniéré  des 
cochons.  Le  participe  eft  Finouc’hellet ,  qui  fe  dit 
de  la  terre  que  ces  animaux  ont  labourée ,  ou  qui 
a  été  légèrement  travaillée  avec  la  charrue.  Ce 
verbe  eft  compofé  de  Fin,  qui  eft  peut-être  pour 
Fima  ,  mouvoir ,  8c  de  OucVi ,  cochon ,  le  refte 
n’étant  qu’une  terminaifon. 

Finvezà  ,  Défaillir ,  périr ,  languir ,  mourir  de 
langueur.  C’eft  proprement  avoir  fin ,  être  à  fa  fin  : 
car  il  eft  compofé ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  de  Fin 
fubft.  François ,  8c  de  Be^a ,  être.  Je  trouve  fon 
participe  en  d'anciennes  pièces  pour  Mort ,  tré- 
pafté. 

*  r  • 

FirLA  ,  Frapper,  battre.  Fiplat ,  fingulrer  Fipla- 
den  ,  coup  ,  comme  qui  diroit  frapade.  Diminutif 
Fipladic ,  petit  coup.  Ceci  eft  de  I’ufage  de  Cor- 
irwaille.  Davies  ne  l’a  point.  II  approche  du  Lat. 
Vapulare ,  mais  celui-ci  eft  feulement  paffif ,  & 
l’autre  aétif. 

FirbouchA  ~3  par  Ch  François  ;  Fourgoner; 
C’eft  ,  dans  l’ufage  des  côtes  Maritimes ,  remuer 
les  pierres  du  rivage  de  la  mer ,  pour  en  faire  for- 
tir  les  anguilles  8c  autres  poifïons  qui  s’y  cachent; 
Il  femble  que  ce  verbe  foit  compofé  &  corrompu 
de  Forn  ,  four ,  &  du  Fr.  Bouger  ,  remuer  :  8c  auffi 
fa  propre  fignification  eft  de  fourgoner  au  four. 
Davies  a  deux  mots  qui  peuvent  former  le  nôtre , 
fçavoir  Ffwyr  ,  explorare  &c.  8c  Bivth ,  Tugurium  , 
que  nous  prononcerions  Boush  ou  Bouch.  Le  mot 
Fourgüigner  ,  qui  paroît  être  pour  Fourgoner,  eft  en 
ufage  quelque  part  au  fens  de  rechercher  ce  qui 
eft  caché. 

Fistill  ,  Babil ,  caqueterie  ;  cauferie,  difeours 
déréglez  ,  médifance.  Fifiilla ,  babiller  ,  médire 
&c.  Fifliller  ,  babillard.  Fifiillerés  ,  babillarde  ,  8c 
qui  a  une  mauvaife  langue.  Davies  n’a  rien  de 
fembîable.  Ce  mot  a  quelque  alliance  avec  le  Lat. 
Fifiula  :  8c  peut  auffi  être  un  mot  Fichce. 

FLA 

FlAc  .  Foiblè ,  fatigué  3  Tafle  ,  abbatu  de  fatigue; 
épuifé.  C’eft  un  mot  de  Balfe-Cornwaille  ,  qui  eft 
dans  les  Amours  du  Vieillard  au  fens  ôdépuifé,  vui - 
dé ,  fynonyme  de  Givac ,  vuide.  Davies  ne  met 
que  le  verbe  dérivé  Ffiaggio  ,  Flacceffiere  :  8c  un 
peu  avant,  Flacced ,  lagena,  uter,  obba  ,  ampulla. 
On  prononce  Flackio  ou  Flagghio ,  8c  Flacket.  Ce 
dernier  eft  naturellement  fait  de  Flac ,  qui  vaut 
Flash ,  que  nous  verrons  en  peu  ,  8c  d’où  vient 
Flacon.  Les  Efpagnols  difent  Flaco ,  foible.  Voyez 
Flash . 


Finc.HA  ,  par  Ch  François ,  Feindre ,  contrefaire. 
C’eft  le  Lat  Ftngere  Bretonizé  :  &  peut-être  le  Fi¬ 
cha  précédent  3  parce  que  l’ornement ,  i’ajuftement 


Flac’h,  Béquille,  bâton  de  vieillard,  d’eftropié 
ou  d’infirme.  Pluriel  Flac'hou.  Un  vieux  Diélion. 
porte  Flaç>houl  échafles ,  affiliés,  EnCornwaille  il 

fignifie 
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lignifie  le  bâton ,  &  de  plus  la  main  qui  ïe  tient  3  fi 
bien  que  Flachat ,  lingulier  FlacViaden  efl  en  ce 
pays-ci  un  coup  de  main  J  &  même  la  poignée  d’un 
bâton.,  8c  pour  le  contenu  de  la  main ,  une  poignée. 
Ur-Flac'hat  eskern ,  une  poignée  d’os  ,  en  termes 
burlefques ,  efl  en  parlant  férieufement  un  coup 
de  main  fermée,  un  coup  de  poing.  Davies  n’a 
point  ce  mot  3  mars  un  autre  qui  peut  en  être  com- 
pofé  ,  fçavoir  Gaflach ,  idem  quod  Gafl.  Item  , 
venabulum,  lanceola,  jaculum  ,  pilum.  Taflu  ga- 
flachau ,  Jacula  mittere  8cc.  C’ell  apparemment 
pour  Gafl-flack  ,  bâton  fourchu.  Je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  remarquer  la  conformité  qui  efl:  entre 
Flach  ,  8c  l’Hébreu  iflQ  Phelech ,  pluriel  PhelachimJ 
bâton  8c  quenouille.  Grotius  obferve  fur  le  v.  ip. 
du  c.  3  r.  des  Proverbes  que  ce  mot  Hébreu  mar¬ 
que  piûtôt  une  quenouille  qu’un  fufeau.  Videtur 
■potins  ejje  colus  à  fimihtudine  baculi  cuit  navis  ;  nam  vox 
ita  Hebrœis  baculum  ,  Arabibus  navem  Jignificat.  N’efl- 
ce  point  une  navette  de  Tifleran?  Flacfli  ayant  Pair 
Gaulois  \  les  Latins  ont  pû  en  faire  Flagrare  ,  Fla- 
grum  ,  Flagcllum ,  Injligo  Ajfligo  :  les  Fr.  Flèche  , 
les  Efpagnols  Flécha ,  les  Italiens  Freccia  corrompu  , 
les  Allemans  Flitq  8c  Flitfch ,  qui  ont  tous  la  même 
lignification  >  8c  dans  la  mer  Mediterranée  Phe- 
louque  efl  un  navire  à  Pufage  des  peuples  qui  par¬ 
lent  l’Arabe.  Ajoutons  que  le  Lat.  Baculus  efl:  ré¬ 
gulièrement  le  diminutif  de  Bacus ,  qui  elt  le  Cel¬ 
tique  Bac  Latinifé:  &  que  Bateau  refîemble  aflez  à 
Bâton.  Les  Hébreux  donnoient  le  même  nom  à  la 
flèche  ,  au  bâton  ,  à  la  lance  ,  au  dard  8c  au  jave¬ 
lot.  Voyez  2.  Samuelisc.  18.  v.  14. 

Flach’j  par  Ch. Fr.  Bouger,  fe  mouvoir,  chan¬ 
ger  de  place  ou  de  pofture.  Dijlach ,  de  même. 
Vie  de  S.  Gwenolé  Ne flayghafJ  je  ne  bouge.  Il  efl: 
écrit  Flaig  dans  la  Deftruct.  de  Jéruf.  où  il  femble 
être  employé  au  fens  de  couler,  difliler.  C’eft  là 
où  il  efl  parlé  de  la  Véronique  qui  effuya  la  face 
du  Sauveur  ,  Carguet  a  hue% ,  chargée  de  fueur.  Pan 
''ed.oae  fec’liet  hep  quet  flaig ,  lorfqu  elle  fut  efluyée  , 
fans  plus  couler.  Dans  les  Amours  du  Vieillard  on 
lit  par  tout  Flaich  8c  Diflaïch.  Davies  n’a  point  ce 
mot ,  qui  doit  avoir  pour  infinitif  Flaicha  ,  lequel 
approche  beaucoup  du  Fr.  Fléchir. 

Flair  ,  Mauvaife  odeur  ,  puanteur.  On  a  écrit 
F  laër  8c  F  leur  ,  celui-ci  efl:  de  Léon.  Flaërius  , 
puant.  Flaëria  ,  être  de  mauvaife  odeur.  Davies 
31’a  connu  ce  mot  qu’en  notre  dialeéle  :  car  il  met 
feulement  Fflair ,  Armor,  Putorj  fætor.  Ffleitio , 
Arm  or.  0 1ère.  Fflaëraf  drong  ,  malè  olere  :  8c 
Flaëraf  mâd ,  benè  olere.  Ces  deux  adverbes  11e 
font  pas  fort  néceflaires  5  puifque  le  verbe  feul  a 
la  lignification  de  mauvaife  odeur.  J’ai  cependant 
entendu  dire  d’un  homme  mufqué  Flaëria  mat , 
comme  on  dit  en  Haute- Bretagne  II  put  bon  ;  ce 
«qui  convient  aflez  au  mtifc.  Je  ne  doute  point  que 
Flair  ne  foit  le  Fr.  qui  fignifîe  l’odorat  des  chiens , 
8c  vient  du  Lat.  Flare  pris  à  contre  fens.  Ceci  me 
fait  penfer  que  les  Lat.  auraient  bien  pû  faire  Olere 
du  Celtique  01 ,  veftige ,  pifte.  Je  dois  avertir  que 
nos  Bretons  fe  fervent  de  C'hwei  pour  foufle,  8c 
pour  Odeur  i,  ce  qui  appuyé  l’étymologie  que  je 
donne  de  Blair .  y 

Flam  ,  Flamme  de  feu.  Davies  met  de  même 
Flam ,  Flamma.  Sic.  Armor.  Efl  vetufta  vox  Bri¬ 
tannica.  Flamio ,  Inflammare.  Flamychedig ,  inffam- 
matus.  Quoique  ce  fçavant  prétende  que  ce  foit 
ici  Vetufla  vox  Britannica ,  je  fuis  perfuadé  quec’eft 
le  Lat,  Flamma  que  Voflius  dérive  bien  natureîle- 
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ment  du  Grec  qxlfuua  Eolique  pour  qxiyfla  fn- 
flammatio.  Voyez  ci-deffous  un  autre  Flam. 

Flam  fe  dit  comme  adverbe  ,  fignifiant  parfaite¬ 
ment  ,  tout-a-fait.  Exemple  ,  Neve^fiam  ,  parfaite¬ 
ment  neuf ,  tout  neuf.  A  neve^flam  ,  tout  de  nou¬ 
veau  ,  tout  récemment.  Jaôuanc  flam ,  tout  jeune. 
C’efl  comme  fi  l’on  difoit  qu’une  chofe  ell  aufli 
neuve  que  du  métal  qui  fort  de  la  flamme.  Flam 
s’efl:  dit  auffi  au  fens  d’Iiluftre ,  ou  de  quelqu’autre 
épithete  honorable  :  car  je  lis  dans  la  vie  de  S. 
Gwenolé.  Han  Rôé ,  Flam  Cherlamen 8c  l’illuflre 
Roi  Charlemagne.  Dans  la  Deflruél.  de  Jérufalem 
une  mere  dit  à  fou  enfant  :  Ma-map  a  douguys  naô 
mys  flam  ,  Mon  fils  que  je  portai  neuf  mois  entiers» 
C  efl  par  la  même  raifon  que  les  Latins  ont  fait 
Parus  du  Grec  wup ,  feu. 

Flans,  comme  enFr.Ftoc,  Pefpace  entre  là 
hanche  &  les  côtes  ,  tant  dans  les  quadrupèdes 
que  dans  l’homme.  Pluriel  Flancou.  T  oui  ar- flanc  i 
Paine ,  mot  à  mot  ,  le  trou  creux  du  flanc.  Ce  nom 
vient  peut-être  dç  Flac ,  mou ,  ainft  que  chez  Da¬ 
vies  Flangell  efl  Flagelium,  8c  Fïangéllu \  Flagella- 
re.  Ou  bien  de  Blanc ,  fouple  8c  moû,  B  fe  chan¬ 
geant  en  V  confonne  &  en  F.  Ceux  de  Cornwaille 
difent  Flanket ,  éflanqué  ,  ou  plutôt  Flanqué ,  ce  qui 
veut  dire  amolli ,  qui  fnanque  de  force  :  8c  cela 
appuyé  ces  deux  étymologies.  Il  efl  à  remarquer 
que  comme  Fiança,  quelque  rapport  au  Lat.  Fla¬ 
gelium  ,  de  même  en  Hébreu  le  nom  qui  ordi¬ 
nairement  fignifîe  le  côté  J  les  côtes  ,  le  flanc,  ell  tra¬ 
duit  Follet  par  les  Septante  >  pf.  38. 

Flask,  adjedif,  efl  de  même  fignificatron  qu0 
Flac,  8c  qu’en  Fr.  Flafque.  Comme  fubftantif,  c’eft 
une  bouteille  plate  ,  fi  bien  que  Flask  efl  poire  à 
poudre  ,  8c  flacon.  Eû  égard  à  la  prononciation 
Bretonne  de  la  lettre  X ,  on  peut  écrire  Flax  :  cac 
ils  prononcent  Pask  pour  Pax ,  Lesk  pour  Lex  ,Fask 
pour  Fax  8c c.  Cela  accommode  Flax  avec  Flac ,  8c 
avec  le  Lat.  Flacceo ,  où  les  cc  ne  valent  que  notre 
X  ,  Jqui  ell  formé  de  deux  3C  adoffez,  Davies 
écrit  Fflaccedj  Lagena,  uter  ,  obba,  ampulla  :  8c 
ce  nom  eil  régulièrement  le  participe  de  Fflacca  , 
pour  lequel  il  a  mis  Fflaggio.  Voilà  donc  l’origi¬ 
ne  des  mots  Fr.  Flacon  ,  Flafque  ,  qui  ont  été  autre¬ 
fois  adjectifs  &  fubit.  fignifiant  moû  ,  8c  cette  for¬ 
te  de  bouteille,  aufli-bien  que  l’un  8c  l’autre  :  car 
on  a  dit  Flafque  ,  Flaque  ,  Flacon  8c  Flafcon  en 
ces  deux  fens  de  bouteille  plate  ,  8c  du  Lat;  Flac - 
cidus ,  qui  efl  le  Fflacced  de  Davies  terminé  à  la 
mode  Latine.  Cette  application  du  nom  qui  figni- 
fie  moû  à  une  bouteille  plate,  vient  de  fa  figure 
qui  repréfente  un  outre  plein  8c  couché.  Le  nom 
d’homme  Flaccus  11’eft  que  Flac  ou  Flacc  terminé  en 
Lat.  Les  fumeurs  de  tabac  en  ce  pays  ont  une 
veffie  qui  contient  leur  provifion  hachée ,  8c  la 
nomment  Blaque ,  qui  différé  peü  de  Flaque. 

Flastra  ,  Ecrafer,  piler  ,  broyer,  brifer ,  meur¬ 
trir  ,  fouler  ,  incommoder  8c  blefler  en  preflantl 
Davies  n’a  point  ce  verbe ,  qui  efl  analogue  an 
Franc,  Flétrir  ,  autrefois  Flatrer  :  car  Nicod  met  s 
Flatrer  au  front  d’une  lettre  chaude ,  aucuns  difent 
Flaitrir  8cc .  C’efl-à-dire  marquer  en  preflant ,  im¬ 
primer.  Voyez  Flâtra  ci-deflous. 

Flàtra,  Médire,  faire  des  rapports  défavanta- 
geux  ,  calomnier  ,  mettre  la  difeorde  entre  les 
amis.  Flatrer  médifant ,  rapporteur  des  fautes 
des  autres  ,  médifant ,  femeur  de  zizanie  ;  fémin<i 
Flatrerés.  Diflatr ,  Droit ,  fincere ,  vrai  ami,abfeuc 


comme  pféfenfc.  Je  croi  que  Flaira  8c  F lajhv.  font 
un  même  verbe  comme  Fine  8c  Flask  un  même 
nom ,  les  uns  &  les  autres  prononcez  diverfement: 
Sc  qu’ils  viennent  tous  deux,  fçavoir  Flajlra ,  8c 
Flâtra  de  Flatare  fréquentatif  de  Flare  :  que  l’oil  a 
donné  à  l’un  8c  à  l’autre  des  lignifications  plus  ou 
moins  violentes.  Je  trouve  dans  la  Deftruct.  de 
Jérufalem  un  endroit  où  ce  verbe  lignifie  fimple- 
ment  fonder,  pris  au  feus  figuré.  Le  voici  :  Hogùeh 
Pilât  hojlatr  bepret  ho  em  renta ,  ne  creâont  quet.  Mais 
Pilate  leurfouffe  fans  ceffe  de  fe  rendre  ,  ils  ne  le 
croiront  pas.  Davies  met  Ffladr ,  loquax  ,  ftultus, 
bardus  „  infulfus. 

Flécha  ,  par  CK  Fr.  Fendre  du  bois  en  long  , 
foit  pour  brûler,  foit  pour  quelques  ouvrages.  Ce 
■Verbe  eft  rare  dans  I’ufage  :  &  je  le  croi  venu  du 
Fr.  Flèche  :  ou  bien  I’un'&  l’autre  venus  du  Breton 
Flach ,  mouvement,  mouvoir,  bouger  ,  couler 
8<c.  La  raifon  feroit  que  la  Flèche  elt  coulante,  & 
coule  fort  vite  fur  l’arc  :  &  parce  que  la  flèche  elt 
un  bâton  long  8c  menu  ,  on  a  pû  dire  Flêcka  pour 
fendre  en  long  &  menu.  Je  n’improuve  pas  l’orL 
gine  Allemande  que  quelques  uns  donnent  de  ce 
mot. 

Flêhut  8c  Flâhut  j  fmg.  Flêhuden ,  &  Flâhudert  , 
Flûte  inftrument  de  mufrque.  Pluriel  Flëhudou.  Je 
lis  dans  les  Amours  du  Vieillard  Ho  jlêhut  fo  mut , 
votre  flûte  elt  muette  ,  ne  dit  mot.  Ce  nom  elt 
compofé  de  Flacli ,  bâton  d’infirme ,  &  apparem¬ 
ment  bâton  en  général ,  8c  de  Chut ,  fiffiet ,  filffe- 
rnent ,  que  l’on  prononce  aufïi  C’invvt  J  qui  elt  le 
fon  du  fiffiet  :  8c  ce  bâton  percé  en  tube  ,  elt  ntl 
bâton  lifflet  ,  diffingué  par  là  du  court  fifïïet.  On 
en  a  fait  clans  la  Baffe-Latinité  Flauta  pour  Flahuta , 
que  les  Efpagnols  difent  aufli  Flauta,  8c  les  Italiens 
Flauto.  Les  Latins  n’auroient-ils  point  fait  aufli 
leur  Fijlula  de  Fujlîs ,  Fuftilus  8c  Fujîila  ?  Voyez 
Flac'h  ci-devant,  &ajoûtez-y  que  nous  avons  de 
grands  navires  de  charge  ,  dit  Flûtes  ,  dont  je  ne 
fçai  pas  bien  la  raifon.  Le  Lat.  Fijlula  pourroit  être 
venu  de  Fuji ,  bâton  8c  de  Twl ,  percé. 

Flem,  Aiguillon,  en  Latin  Stimulus ;  le  piqüe- 
ron  cl’une  mouche  ;  la  pointe  de  la  langue  d’un 
ferpent.  Flemma,  Animer,  exciter,  provoquer  ; 
pouffer ,  preffer ,  irriter ,  enfin  aiguillonner.  Davies 
écrit  Flaim  Phlebotomus  ,  qui  elt  un  Chirurgien  , 
8c  fa  lancette.  En  fon  autre  Diétion.  il  met  Phle- 
botomum  ,  i.,  FJlaim  J  i  ollwng  gwael ,  c’eft-à-dire 
pointe  pour  tirer  du  fang .  Plein  &  FJlaim  font  donc  le 
même  mot  J  qui  lignifie  én  général  un  piqueron , 
ce  qui  elt  confirmé  par  le  verbe  Flemma,  qui  en 
elt  dérivé.  FlemJ  8c  encore  plus  Flaim  ,  a  fi  gran¬ 
de  affinité  avec  Flam,  flamme  ,  que  j’ai  peine  à 
croire  que  ce  foient  originairement  deux  mots  clif- 
férens  &  qui  plus  elt ,  nos  Bretons  donnent  encore 
la  fignification  d’aiguillon  à  leur  mot  Brout  3  qui  a 
aufli  celle  de  charbons  ardens.  Ajoutons  que  les 
maréchaux  8c  les  médecins  des  chevaux  donnent 
le  nom  de  Flamme  à  leur  lancette  „  ou  piqueron  > 
ce  qui  revient  au  FJlaim  de  Davies.,  8c  même  à 
notre  Plein  plus  fimple  ,  8c  dont  la  fignification  elt 
plus  générale.  La  flamme  du  feu  elt  toujours  en  * 
pointe  qui  pique  vivement  ceux  qui  en  appro¬ 
chent  trop  près.  Je  ne  fçai  fi  l’épée  de  l’Ange  qui 
gardoit  l’entrée  du  Paradis  terreffre  n’eft  point 
dite  en  Hébreu  flamme  de  couteau  ou  d’épée  , 
parce  qu’elle  étoit  fort  pointue.  Notre  mot  Lamme 
ne  manque  que  d’une  lettre  pour  être  Flamme, 

-Ffer  ,  ScFrenn  [Ven.]  Odorat. 
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__  Flet  >  Lit  tout  fimple  8c  petit.  Pluriel  Fledou . 
Ce  nom  cff  commun  au  pays  de  Léon.  Davies 
■a  mis  Ffed  fans  l’expliquer.  M.  du  Cange  a  trouvé 
in  legihus  Burgorum  Scoticorum ,  Interiorem  partem  do¬ 
rmis  capkalis ,  aux.  dicitur  Flet ,  tenehit.  Ce  nom  peut 
■être  Saxon  d’origine.  Voyez  dans  le  Gloffaire  de 
M.  du  Cange  FleEla  8c  Flet.  On  a  dit  en  Fr.  Flette 
pour  un  petit  bateau  ,  qui  eff  connue  un  lit  ou  un 
berceau. 

Fleuoen  eft  un  nom  fubffantif  fait  de  Flehut  4 
pour  défigner  une  femme  qui  a  la  langue  mauvaife. 
On  en  forme  le  verbe  Fleudenna.  rnedire  }  8c  Fleu- 
denner ,  médifant ,  dont  le  féminin  Fleudennerés  eff 
le  plus  ufité. 

Floc’h,  Ecuyer .  nom  d’office  ou  de  dignité  : 
8c  aufïi  un  galant  qui  fert  d’Ecuyer  à  des  Dames 
en  voyage.  Pluriel  Flec'h ,  comme  on  le  voit  en 
cet  endroit  de  la  vie  de  S.  Gwenolé  Han  Baronoit 
han  Flech  ,  8c  les  Barons ,  8c  les  Ecuyers  ,  les  Gen¬ 
tilshommes.  Davies  n’a  connu  ce  nom  que  dans 
notre  Breton  :  car  il  met  feulement  Yfivain ,  Anni- 
ger.  Armor.  FJloch.  Yfwain  4  pour  le  dire  en  paf- 
fant  eff  compolé  d’Yj ,  en ,  8c  de  Gwaiii ,  vagina  , 
theca ,  felonje  même  ,  qui  écrit  un  peu  après  pour 
les  fiens  :  Fflwck  ,  Largus gnavus ,  liberalis.  Fæ- 
minin  FJloc'h.  Nos  Bretons  auroient-ils  appliqué 
ce  féminin  à  un  Ecuyer  ,  parce  qu’en  fréquentant 
les  femmes ,  ces  Meilleurs  en  contraélent  les  qua¬ 
lités  &  les  défauts ,  ou  les  foibleifes  ?  Il  y  a  du 
moins  autant  d’apparence  que  c’eff  différence  dé 
dialeéle  ,  de  quoi  il  y  a  plufieurs  exemples.  L’ori¬ 
gine  de  ce  mot  eff  cachée,  fi  on  ne  la  trouve  dans 
FJlaw ,  redivia  ,  fecamentum  ,  félon  le  même  Au¬ 
teur  ,  qui  ajoûte.  Et  hinc  fortè  Fjlochen ,  fruffuim 
Aliis  FJlaw  eft  idem  quod  Banner ,  qui ,  félon  lui 
eft  un  Enfeigne.  De  ce  mot  on  fait  le  poffelfif 
FJlawoc ,  lequel  marqueroit  celui  qui  a  un  bou¬ 
clier  ,  un  écu ,  ou  écuffon ,  8c  de  là  en  abrégé 
Floc'h.  On  fçait  que  les  anciens  boucliers  ,  étoient 
d’écorces  ou  autres  pièces  de  bois  plates ,  comme 
des  planches  un  peu  courbés  :  8c  les  fauvages  en 
ont  encore  de  femblables.  C’eft  dé  cet  Ecu ,  Latin 
Scutum  ,  qui  font  venus  Scutarius  ,  8c  Ecuyer.  Re¬ 
marquons  que  Banner  eft  en  Anglois  une  bannière  * 
8c  que  l’on  a  pû  prendre  la  bannière  entière  pour 
l’écuflon  peint  ou  brodé  deffus. 

Floda  ,  Careffer,  cajoler ,  enjôler.  Floder „  ca¬ 
joleur,  enjôleur.  Femin.  Floderés.  Davies  n’a  rien 
de  pareil.  La  racine  de  ce  verbe  eft  Flot  ou  Flod , 
qui  n’eft  pas  François ,  niais  peut-être  pour  Blot , 
tendre ^  mou  ,  8c  fignilïeroit  attendrir ,  amollir  ,  ce 
que  font ,  ou  tâchent  de  faire  ceux  qui  careffent 
8c  cajolent.  B  fe  change  eil  V  confone  ou  F  fnnple. 

F loja  ou  Flogea,  Flotter  à  être  flottant,  être 
tremblant  comme  certaines  terres  dans  les  lieuX 
marécageux.  Ce  verbe  n’eft  pas  Breton  d’origine  5 
mais  formé  du  Fr.  Flot,  duquel  on  a  fait  première¬ 
ment  Flotia  ,  enfuite  Flotja  8c  Floja. 

Flondrenn  ,  [Ven.]  Vallée.  Ce  mot  m’eft 
fufpect  ;  il  n’a  pas  l’air  Breton. 

Flour,  Uni,  poli,  joli  ,  beau,  agréable.  Da- 
vies  écrit  FJlûr  ,  Pulchritudo,  ferenitas.  Et  encore 
Pulchritudo  ,  FJlûr.  Je  trouve  Compfou  ca%r  ha Jlour  t 
difcours  beau  8c  fleuri ,  éloquent.  Et  encore  Hen 
em  aofit  jlour ,  préparez-vous  ,  enforte  que  vous 
foyez  joli  &  agréable.  Ce  nom  vient  avec  le  Fran¬ 
çois  Fleuri ,  du  Latin  Floridus . 
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FlustrA  j  félon  le  nouv.  Diélion.  efl  écrafer. 
C'eft  peut-être  pour  Flaflra.  Voyez-ci-devant. 

F  O 

Fo,  Chalèur.  Voyez  ci-devant  Affo  :  car  je  n'ai 
pas  entendu  Fo  tout  feul. 

Foen  ,  Foin,  me  paroîtplus  François  que  Bre¬ 
ton,  fi  ce  n’ell  le  lîngulier  du  précédent  Fo  :  ce 
qui  elt  régulier  :  Sc  la  fécherefle  caufée  par  la 
plus  grande  chaleur  de  l’été  ,  distingue  le  foin  de 
l’herbe  verte.  J’ai  remarqué  ci-devant  que  les  prai¬ 
ries  font  rares  en  ce  pays ,  Sc  le  peu  qu’il  y  en  a , 
font  à  des  maifons  conildérabies.  Ce  pourroit  donc 
bien  être  un  mot  Celtique ,  que  les  Latins  au- 
roient  feulement  terminé  à  leur  mode.  Voffius  ne 
donne  pas  d’étymologie  raifonnabie  de  Fmurn . 
Davies  n’a  point  ce  mot. 

Foll  ,  Fou  ,  infenfé ,  extravagant.  C’efl  le  con¬ 
traire  de  Fur ,  fàge  ,  ainfi  qu’il  fe  voit  en  ces  pa¬ 
roles  :  Sede  y  oll  ha  fur  ha  foll ,  les  voilà  tous ,  Sc 
fages  &  foux.  Folleç  ,  folie  ,  Folles ,  folle.  Plur.  Fol¬ 
let  inufité.  Davies  met  Ffôl,  Stultus ,  Stolidus , 
infipiens.  SicArmor.  Ffoledd ,  flultitia ,  floliditas , 
infipientia.  Sic  Armor.Cette  épithete  ell  ancienne  -, 
puiîqu’elle  fe  trouve  dans  la  Vie  de  S.  Grégoire  le 
Grand  ,  par  Jean  Diacre  :  At  ille  ,  more  Gallico  J 
SanSlum  fenem  increpitans  follem  Sec.  Et  dans  une 
des  Epîtres  de  l’Abbé  Guillaume  ,  (Analeétor,  lîé- 
cle  11.  p.  2  57.  )  on  lit  Follem  me  verboruflico  ap- 
pellafli.  Ces  paroles  ,  More  Gallico ,  Sc  verho  ruflico  , 
font  équivalentes  fignificnt  le  langage  des  pay- 
fans ,  qui  feuls,  ou  prefque  feuls,  confervoient 
comme  aujourd’hui  les  Bretons  J  les  relies  de  la  lan¬ 
gue  des  anciens  Gaulois.  Je  ne  doute  point  que 
ce  Foll  ne  foit  pour  Fall  J  O  pour  A.  premièrement 
parce  que  le  Roy  Charles  le  Simple  eif  indifférem¬ 
ment  furnommé  Stultus ,  fîmplex  J  faillis  fôllus. 
Ces  deux  derniers  font  donc  originairement  un 
mot  Gaulois ,  prononcé  un  peu  diverfement ,  le¬ 
quel  approche  allez  du  Grec  $oûac«  :  &  tous  va¬ 
lent  le  Raca  de  l’Evangile ,  qui  doit  fignitier  Vuide, 
yain  Sc c.  Il  y  a  quelqu'apparence  que  le  Follis  des 
Latins  ell  venu  de  ce  Foll  qui  aura  première¬ 
ment  fignifié  une  tête,  ou  autre  choie  vuide  Sc 
pleine  d’air  ou  de  vent ,  d’où  S.  Jérôme  a  pris  fon 
verbe  Follêre ,  pour  dire  enfler  ,  intiare  :  Si  pes  laxâ 
pelle  non  folleat.  S.  Augugftin  dit  aulfi ,  (de  heatâ 
Vitâ  ,)fi  egeflas  ejl  ipfa  flultitia ,  plenitudo  erit  fapien- 
tia.  Les  lrlandois  difent  Follif,  vuide  5  &  FollivU, 
vuider. 

Follen-côar  ,  Rayon  de  miel.  En  Cornwaille, 
quelques-uns  difent  Fillen-coar  ,  &  Fillen- paper , 
feuille  de  papier,  Sc  non  des  feuilles  d’arbres. 
Mais  je  m’étonne  que  l’on  joigne  Coar  à  Follen , 
lequel  Coar  elt  de  la  cire  féparée  du  miel  :  &  Fol¬ 
len  ,  feuille  ne  convenant  guéres  à  un  rayon  de 
miel.  Cependant  Davies  met  tout  court  DU  ,  fa- 
vus  ^  lequel  mot  revient  allez  àDeilen  ^  folium  :  & 
Ffolen  ,  Clunis  ;  Ffollach ,  Cothurnus  ,  caiceamen- 
tum ,  pero ,  onis.  Tout  cela  ell  embarraflant  pour 
moi.  Si  le  Latin  Folium  „•  vient  du  Grec  <pvfàov, 
feuille,  notre  Follen  G1  Fillen  en  viendraient  encore 
mieux.  Remarquez  que  Follen  efl  régulièrement 
le  fing.  du  primitif  F'ol ,  qui  a  du  moins  autant  de 
rapporta  l’Hébreu  ,phol,  fève,  qu’en  Latin  Fa- 
ba  ,  en  a  à  Favus ,  &  à  notre  Breton  F  aven ,  qui  fi-. 
gnitie  auffi  fève. 

Follighen-màe  ,  en  Cornwaille  ,  ell  une  bé- 
caffine  de  mer,  dite  autrement  Chevalier ,  C’efl  le 
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lîngulier  de  Follic ,  petit  fou  ,  diminutif  de  Foll  - 
mais  je  ne  fçai  pas  pourquoi  on  y  ajoute  Mae,  qui 
elt  le  nom  du  cinquième  mois  ;  ni  même  la  raifort 
de  ce  double  nom ,  qui  veut  dire  petit  fou  de  Mau 
C’ell  quelque  fabriquer. 

Fonn  -,  ou  Fon,  Abondance.  Fonna J  Abonder, 
être  ou  avoir  en  abondance.  Fonnus ,  abondant  & 
abondamment.  F'onnufder  -,  abondance.  Ar-  fon 
muya  ,  le  plus  abondamment.  Fon-a-ra,  il  abonde. 
Davies  écrit  Ffynnu ,  profperare%  Sic  Arrnor.  Ffy- 
niant,  profperitas'.  Ffynntdig  Sc  Ffynnadwy ,  prof- 
per.  En  fon  autre  Diction,  il  11’employe  point  ce 
mot,  pour  interpréter  Ahundans  ;  ce  qui  n’empê¬ 
che^  pas  que  Ffynnu  ne  foit  notre  Fonna ,  étant  l’un 
êv  1  autre  dérivés  de  ce  fon  ,  que  cet  Auteur  avoit 
écrit  Ffwti ,  ou  Ffivnn ,  O  fe  changeant  en  E ,  & 

en  Y,  Voyez  Fenna  ci-devant,  fl  cff  ^  remar¬ 
quer  que  le  même  a  écrit  Ffon  ,  Baculus ,  halta. 
Ffonwayw.  Ce  dernier  lignifie  juftement  bâton  de 
lance,  étant  compofé  de  ce  Ffon,  Sc  de  Gwayiv  , 
halla,  lancea:  Sc  par  conléquent  Ffon  ne  doit  le 
dire  que  d’un  bâton.  Les  Efpagnols  difent  Abaflo, 
Abondant  ,  Abaflar ,  abonder ,  Sc  Eaflo  „  pour  Suf- 
f-fant ,  abondant,  vajlc ,  du  Latin  Vafius  ;  Sc  Baf- 
ton,  pour  Bâton.  Il  ell  donc  polïible  qu’en  Breton 
d’Angl.  le  même  mot  ait  fignifié  âbondance  &  bâ¬ 
ton.  La  cjileltion  elt  maintenant  de  fçavoir  fi  Fonn 
Vient  du  Lat.  Foni ,  ou  fi  c’ell  le  contraire.  Volfius 
veut  que  celui-ci  vienne  de  Fundo  ;  mais  ce  devrait 
être  tout  autrement  :  ScFundere  femble  plutôt  fait  du 
Celtique  Fonn ,8c  du  Lat.  Dare  ,  répandre ,  ou  don¬ 
ner  abondamment ,  comme  abundantia,  eVab ,  & 
à'unda  :  Sc  F'ons  même  viendra  fort  bien  de  Fonn . 
Aufone  dit  Divona  Celtarum  lingùâfons  addite  Di- 
Vis:  ce  qui  Veut  peut-être  dire  que  Divona  efrèh  Lan¬ 
gue  Celtique  tons  Divus .  Fonn  a  autant  d’affinité 
avec  le  Latin  Fundere ,  Sc  le  François  Fondre ,  pour 
Difparoître,  qu  en  Grèce  a*//3w  ,  répandre,  avec 
AeiVw ,  manquer,  être  de  manque.  Et  encore  avec 
Foen,  foin  ,  qu’en  Grec  xfroç  ,  foin,  avec 

,  raffafier  i  Sc  en  Hébreu  rû*13  ell  abondance 
en  général,  &  d’eau  en  particulier. 

. .  Forc’h,  Fourche.  Plur.  For?  ht  ou  Sc  FercViier. 
Davies  met  Ffwrch,  mafcul.  gen.  cujus  foemin. 
Fforch ,  Furca.  Efl  virj^  vel  fœminæ,  vel  bellise 
interfoeminale ,  ubi  dividi  incipiiint  femora  &c. 
Le  Breton  peut  venir  du  Latin  ,  Sc  celui-ci  du 
Celtique  ^  qui  ne  s’éloigne  pas  de  l’Hébreu 
pharac  J  divifer;  quia  furca  efl  bifida ,  dit  Volfius  J 
qui  donne  cette  origine  Hébraïque  à  ce  mot  Latin. 

Forest  j  Forêt  ,  bois;  Plur.  Forefiiou.  Dimr=> 
nut.  Foreflic.  Davies  met  auffi  Fforefl ,  Saltus ,  fyl- 
va ,  nemus.  Cette  conformité  fait  juger  que  ce 
nom  ell  Gaulois  ;  ou  bien  les  Bretons  d’Angle¬ 
terre  l’auront  reçû  des  Saxons  J  Sc  les  nôtres  des 
François,  &  ceux-ci  des  Allemans  :  Sc  pour  dire  le 
vrai,  il  n’a  pas  l’air  Gaulois. 

ForheiNj  [Ven,]  priver,  févrôr. 

Forn  ^  Sc  FournJ  Four  à  cuire  le  pain.  Forn-raç , 
four-à-chaux.  Plur.  Forniou  Sc  Fermer.  Davies  a 
mis  Ffwrn ,  Fornax  ^  furnus.  Sic  Armor.  Gr.  cpispvoç. 
Arab.  Forn.  Je  ne  trouve  ce  nom  Grec  que  dans 
les  Auteurs  Grecs  modernes,  où  il  efl  emprunté  du 
Latin  Furnus  .  II  viendrait  mieux  du  bon  Grec  wJ- 
fivoç,  Trvgvoç ,  enflamme. 

Forz  ^  Ne  râriq  forq ,  je  n’en  fais  pas  de  cas  J 
ni  d’eftime ,  je  ne  m’en  foucie  pas.  On  yeut  que 
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ce  mot  foitle  contraire  de  Peu ,  c’eft-à-dire  ,  Beau¬ 
coup  ;  Ne  rân %  for r  ,  répond  à  la  phrafe  Latine  Non 
multi  fado.  Je  trouve  dans  la  Deftiuâion  de  Je- 
Tufalem ,  un  endroit  où  l’on  rapporte  ces  paroles 
de  Pilate  à  l’Empereur  qui  le  Comme  de  le  rendre: 
■Ne  o- rafffor y  glan  akanot  muy  eguet  a  co\  botou •  Je  ne 
fais  pas  plus  dé  cas  devoùs,  que  de  vieux  fou- 
ïiers.  Fori  eft  là  pour  le  François  Fort,  comme 
quand  nous  difons  :  Je  me  fais  fort,  c’eft-à-dire  ,fef- 
tinte ,  je  fais  fond,  je  me  fonde,  je  m'appuyé,  je  m  af¬ 
frétée  c.  Mais  quelques-uns  veulent  que  For?  (oit 
répugnance  ,  réfifiance  ,  refus ,  obfacle ,  empêchement» 
Quoiqu’il  en  foit  For%  eft ,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe  ,  le  François  Fort  :  enforte  que  quand 
on  dit  :  Ne  rân  for$,  c’eft -à  -  dire  ,  je  ne  me 
fais  pas  fort  de  cela,  ou  je  n’eftime  pas  fort, 
ou  je  n’ai  pas  de  répugnance  &c.  Mais  il  fe 
dit  dans  une  autre  rencontre.  C’eft  le  cri  ou 
clameur  de  ceux  qui  font  maltraités  ,  8c  ne  font 
pas  fecourus  ,  lefquels  implorent  le  fecours  du 
Roi  8c  de  la  Juftice ,  en  criant  Forç  d'ar  Rôe ,  comme 
pour  dire  que  la  violence  que  l’on  fait,  attaque  le 
Roi ,  qui  eft  le  protecteur  des  Opprimés ,  &  l’ap¬ 
pui  de  la  Juftice.  Ne  feroit-c.e  point  de-là  que 
viendrait  le  Cri  de  Haro  ,  pour  Cri  de  ar-Roe  ? 


Fôs  ou  Fojf,  Flaie  qui  enferme  un  champ  ,  ou 
un  jardin ,  c’eft-à-dire  la  haye  8c  le  folle.  Plur. 
Foffou .  Davies  met  Ffcs ,  fofîa.  Sic  Armor.  Et  lie 
in  vetufto  exemplari ,  fans  marquer  l’antiquité  de 
cet  exemplaire ,  ni  de  fon  Auteur.  Fôs  s’eft  dit  au¬ 
trefois  pour  une  tranchée  militaire  ,  ou  retranche¬ 
ment  :  car  je  lis  dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  au  fujet 
d’un  fiége  de  ville ,  &  de  la  manière  de  la  pren¬ 
dre  plus  promptement  :  Ha  gant  ingynnou  gra  un 
fôs  J  8c  avec  des  outils  ,  fais  un  retranchement. 
L’Empereur  ordonne  auffi-tôt  qu’on  le  falfe;  Ret 
eu  Seder  eçfojfer  oll ,  il  faut  que  l’on  travaille  tous 
à  faire  au  plus  vite  un  retranchement.  Ou  Fojfer 
marque  le  verte  Fojfa ,  fofloyer ,  faire  une  folle , 
dont  il  eft  l’imperfonnel.  On  voit  allez  que  Fojf , 
auftî-bien  que  le  François  FoJJe ,  vient  du  Latin  : 
&  que  fi  l’on  le  dit  d’une  haie,  c’eft  qu’elle  eft 
faite  de  terra  fojjâ  j,  ou  ejfojfâ.  Auiïi  les  Latins  ont 
dit  Fojja ,  non  pour  une  folle ,  qui  eft  Fovea ,  mais 
pour  un  folle. 

Fouan'üeiüî  ,  [Ven.]  Fnfler,  gonfler.  Fouane 
er  gouc,  goitre  ,  tumeur  qui  vient  à  la  gorge. 

FoÙFLTR,Eoudre.  Foüeltra ,  foudroyer.  Davies  n’a 
point  ce  mot.  qui  n’eft  pas  Breton,  mais  fait  du  La¬ 
tin  Fulgetrum ,  ou  Fulgetra ,  ceJ  par  le  changement 
d’17 en  Cüe  ,  comme  en  Fouet de  Fuflis;  Boête  ou 
Boüête ,  de  Buxta ,  ou  Buxtula.  Les  Haut-Bretons 
prononcent  Foiiedre.  Notre  Foudre  a  la  même  ori¬ 
gine.  Il  n’y  a  pas  long-tems  que  nous  écrivions 
Fouldre. 


Fouet  A  ,  régulièrement  fait  de  Fouet ,  ufité  en 
ce  pays  au  même  fens  qu’en  France ,  n’a  pas  la 
feule  lignification  de  frapper  fur  les  fefïes ,  mais 
encore  celle  de  battre  ;  en  général  frapper 6c  fur- 
tout  avec  un  bâton  :  car  on  dit ,  en  menaçant  : 
Mefoüeto  var  rûoeh  gant  ur  vas ,  je  frapperai  fur  vous 
avec  un  bâton.  Fouet ,  pour  Foüeji  eft  fait  du  La¬ 
tin  Fujiis  ;  fi  cependant  on  y  regardoit  de  près* 
on  pourrait  trouver  l’origine  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  dans  le  Gaulois  Fuji.  Davies  écrit  FfuJîJ  fla- 
gellum:  &  ici  c’eft  un  des  bâtons  d’un  fléau.  Le 
fouet  en  Turquie,  &  ailleurs,  eft  la  baftonnade 
fur  la  plante  des  pieds ,  même  aux  enfans. 

Foull,  Foule  ,  prefïe ,  troupe  confufe  &pref- 
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féè  ,  comme  quand  nous  difons  entrer  en  foule ,  c’eft 
en  fe  prelfant  les  uns  les  autres  en  grand  nombre. 
Je  le  trouve  pour  Alultitude  en  cet  endroit  des 
Amours  dit  Vieillard  ,  Mar  be7t  foull  e’r  bro  nep  feeurt 
jolory.  He  fe\o  hemfy  ,  a  n'y  choario  ,  s’il  y  a  dans 
le  pays  beaucoup  de  jeux  (ou  de  réjouiffance  ,  ) 
ce  fera  dans  ma  maifon ,  8c  nous  jouerons.  Davies 
écrit  Ffùll,  Feftinatio,  acceleratio.  Ar-Ffùll,  Fef- 
tinanter.  Ffullio  ,  feftinare.  On  n’aura  pas  de  peine 
à  croire  que  c’eft  ici  notre  Foull  :  car  outre  que 
les  étrangers  prononcent  Ou,  pour  U,  on  fçait 
bien  qu’en  François,  on  dit  d’un  homme  qui  va 
vite  ,  qu’il  eft  prelTé  *  Preffer  pour  Hâter  ;  Preffe  , 
pour  Hâte.  De  même  Preffer  &  Fouler  ont  quel¬ 
quefois  la  même  valeur.  Si  ce  Ffùll  8c  Foull  font 
de  l’ancien  Celtique ,  comme  il  y  a  grande  appa¬ 
rence,  les  Latins  en  auront  fait  Fullo ,  nis ,  qui 
n’a  point  fa  racine  en  fa  langue,  comme  il  paraît 
par  l’embarras  où  il  met  les  Etymoîogiftes.  On 
peut  encore  en  dériver  Fulcio  ,  par  la  raifon  que 
ce  qui  appuyé ,  preffe ,  8c  eft  preffé  :  &  pareil¬ 
lement  Fulgur  &  Fulmen ,  qui  marquent  la  plus 
prompte  aétion  que  l’on  puifte  s’imaginer  ;  puif- 
qlie  N.  S.  s’en  eft  fervi,  pour  exprimer  ce  qui 
doit  le  plus  nous  furprendre  par  fa  viteffe,  qui 
fera  fon  fécond  avènement ,  la  terreur  de  tout  le 
genre  humain.  Voyez  Fardai,  ci-devant. 

Foijnil  ,  Entonnoir.  On  devrait  écrire  Foun- 
nlgl ,  la  fécondé  N  prenant  la  place  de  D  :  car  ce 
nom  vient  du  Fundiculus  de  la  Baffe-Latinité, 
fait  du  Lat.  Fundere. 

Fourgacz  ,  Agitation.  Ce  mot  pourrait  être 
le  vieux  François  Pourc'has ,  qui  veut  dire  recher¬ 
che  vive  &  empreffée  ,  qui  ne  fe  fait  pas  fans  agi¬ 
tation.  Quant  à  la  difiérence  des  lettres  ,  on  fçait 
que*  chez  les  Bretons  ,  le  P  fe  change  en  F ,  &  le 
G  eft  fouvent  pour  C,  qui  devient  Ch ,  en  cer¬ 
taines  rencontres.  Je  croi  même  que  Chajfe  8c  le 
Breton  Cajf,  font  le  même  mot. 

Fourm,  Forme.,  fiége  *  petit  Banc  efeabeau. 
Nicod  nous  apprend  qu’en  vieux  François  Forme 
eft  une  longue  felle.  C’eft  encore  une  chaife  de 
chœur,  telle  que  dans  la  Baffe-Latinité  Forma , 
qui,  avec  cette  lignification  ,  femble  formé  de  no¬ 
tre  Fourm.  Voyez  ci-dcffous. 

Fourm  ,  Selon  le  P.  Maunoîr,  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  eft  crainte,  frayeur.,  épouvante ,  peur.  On 
ne  le  dit  pas  en  ce  pays-ci.  Dans  la  Baffe-Latinité 
Forma  eft  un  fantôme  ,  c’eft-à-dire  ,  ce  qui  fait 
peur.  Le  Formido  des  Latins  ne  peut  avoir  une 
origine  plus  naturelle  que  dans  le  Celtique  Fourm. 
Je  ne  vois  point  ces  deux  Fourm  chez  Davies. 

Fourra,  Fourrer,  faire  entrer  par  force  ,  rem¬ 
plir  en  preffant.  Fourren,  fourrure ,  garniture ,  pour 
remplir  un  vuide.  Davies  écrit  Ffwyr ,  eft  Gwaf 
gar  J  vel  Bwydr  ,  Ego  æxiftimo  noxam,  læfionem , 
vel  quid  lîmile  fignificare.  II  met  cependant  en 
fon  lieu  Gwafgar,  Difperfio ,  diftipado.  Il  eft  pour¬ 
tant  dérivé  de  Gwafgu ,  Premere ,  comprimera* 
Quant  à  Bwydr,  c’eft  prælium,  pugna.  On  peut 
donc  aifément  croire  que  Ffwyr  eft  la  racine  de 
Fourra.  Voyez  Feury ,  ci-devant,  8c  ci-delfous  Four- 
rat. 

Fourrat-Avel  j  Coup  de  vent  fubit  8c  violent , 
8c  qui  eft  de  peu  de  durée.  C’eft  mot  à  mot,  Four¬ 
rée  de  vent ,  fi  on  peut  dire  cela.  Ce  nom  Fourrât 
eft  régulièrement  formé  du  précédent  Fourra ,  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  puiffe  venir  du  Fran- 
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çois  Foudre  :  car  on  peut  l’écrire  Foudr'àt  &  Fôii f 
rar ,  &  fupprimer  le  Z.  On  nomme  en  François 
Foudre ,  un  tel  vent ,  auffi-bien  que  le  tonnerre. 

FRA- 

Frâez,  Monofyll.  8c  en  Léon  Frea*\  diffyll.fi- 
gnifîe  diftindement  &  clairement.  Cowfu  Frae^l 
parlez  diftindement,  Je  le  trouve  comme  adjec¬ 
tif  en  la  Deflrud.  de  Jéruf.  Çornfou  fre% ,  paroles 
claires.  Et  dans  les  Amours  du  Vieillard  :  Neveio  try 
àe{fre{  na  %eme%y  ,  il  n’y  aura  pas  trois  jours  dii- 
tinds  ,  que  je  11e  me  marie.  Davies  écrit  Ffraeth , 
Acer  j  eioque'rts  ,  difertus.  .  .  . .  Ffraetkdet ,  Acri- 
tudo  ,  eloquentia.  Voyez  Frés ,  ci-après. 

Fraill,  Fente.  Fraill  a-ra  ar  mogher  3  la  mu¬ 
raille  fe  fénd.  Frailla  ,  fendre  rompre  ,  crever  , 
cafter.  Ce  mot  a  grande  affinité  avec  le  Latin  Fra- 
gills ,  &  Davies  ne  l’a  pas  marqué. 

Fr  AM",  Jointure  ,  liaifon  ;  pièce  de  charpente  , 
ou  de  menuifèrie  ,  difpofée  pour  être  jointe  à  une 
autre,  8c  entrer  en  cohffrudion  d’un  ouvrage  3 
pierre  taillée'pour  l’architedure  d’un  édifice.  Fram 
an-ti,  le  cordon  d’une  maifon ,  Fram  al-lejî ,  le 
vibord  d’un  navire.  On  dit  d’une  pièce  de  char¬ 
pente  ,  &  d’une  pierre  de  taille  poièe  en  fa  place  , 
ou  ordre  ,  qu’elle  Var  e  fram  ,  fur  fon  fram ,  en  la 
place  qui  lui  eft  deftinée.  Frama',  * affembler  & 
joindre  les  pièces  ,  félon  qu’il  convient  au  def- 
fein  de  l’ouvrier.  Dijframa ,  démembrer ,  déjoin¬ 
dre  8c  féparer  ces  pièces.  Davies  n’a  ni  le  fimple  , 
ni  le  compofé.  Leslrlandois  difent  Fram,  un  banc  3 
8c  Framigh ,  le  quadre  d’un  tableau.  Nous  rever-; 
ions  ce  mot  à  l’article  de  Frama. 

A 

Frama,  En  Léon  de  en  Cornwaille  J  fe  dit  en¬ 
core  du  pis  d’une  vache,  d’une  chèvre,  d’une  bre¬ 
bis,  qui  ont  ce  vaiffeau  bien  plein  de  lait.  Framet  ew 
nn-dêvei ,  le  pis  eft  fort  rempli  de  lait.  Cette  ex- 
preffion  fait  juger  que  Fram  lignifie  plénitude , 
perfection,  accompliffement  3  fi  bien  que  quand  on 
îe  dit  d’une  pierre  taillée ,  c’eft  qu’elle  contribue., 
en  remplïffant  la  placé  qui  lui  eft  deftinée  ,  à  l’ac- 
compliiTement  &  à  la  perfedion  de  l’édifice  ,  8c 
ainfi  des  autres  chofes  :  8c  quand  il  marque  le  cor¬ 
don  d’iin  bâtiment ,  c’eft  que  cette  partie  en  eft  la 
tor niche ,  8c  le  plus  élevé.  II  n’en  eft  pas  de  même 
des  pièces  de  charpente ,  qui  ne  font  qualifiées 
Fram  ,  que  par  ce  qu’elles  entrent  par  leur  ftruc- 
ture  dans  l’accompîiffernentdutout:  on  peut  donc 
le  dire  de  tout  ce  que  l’on  appelle  parties  intégran¬ 
tes  de  l’ordre  d’un  édifice  :  8c  cela  étant ,  trama 
doit  fignifier  fuivre  un  deffein ,  pour  éxécuter  un 
erdre.  Après  tout,  les  Villageois  qui  font  les  dé- 
pofitaires  de  leur  langue  ne  font  pas  affez  in- 
ftruits  de  l’architedure,  pour  en  parler  avec  jufteffie. 
Voyez  From ,  ci-après. 

-  .  )  '  *  1  *  - 

Franc,  comme  en  François  Franc ,  libre,  dé¬ 
livré  ,  dégagé.  Francaa  ;  &  par  abus  FrancaatJ  Af¬ 
franchir,  délivrer  J  dégager,  Frankis ,  Franchife  3 
liberté  ,  dégagement.  Be%out  franc  a  anken  ,  être 
délivré  de  chagrin.  Davies  met  feulement  Frengig 
(prononcez  Frenghigh )  ,  Gallicus  ,  nom  national. 
En  Hebr.  ,  pharac  ,  rendre  libre,  affranchir: 
Becman  a  fort  bien  dit  Francus ,  id  eft  IaAOs^ç  » 
liber. 

Frâo  ,  Fr  du,  ou  plutôt  Fraw,  tous  trois  mono- 
fyll.  Plurier.  Frawet  8c  Fravet ,  Chouette ,  oifeau 
aodurne:  Je  l’ai  entendu  dire  en  Cornwaille  l  oil 
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î’on  dit  Laeçr  evelur fraw  ;  ce  qui  répond  au  Fran¬ 
çois  5  Larron  comme  une  chouette.  Le  P.  Maunoir 
qui  ctoit  de  la  Haute -Bretagne  ,  varie  fur  ce  nom, 
cf oifeau ,  mettant  dans  un  endroit  Corneille  Frao 
8c  dans  un  autre  Frao  ,  Chouette  ;  &.  àilieü« 
Chouette,  Cdvan  pi.  Cavanet .  M,  Rouffel  voit- 
loit  que  ce  fût  une Corneille  ,  ou  petit  corbeau. 
Je  m  arrête  à  Davies ,  qui  d’après  un  Didion- 
naire  affez  ancien  &  éxadi.  met  Ffreu,  Fluor 
fluxus,  profluvium.  Armor.  Monedula.  Ffrcuo\ 
flueie  de.  Fr  eu  eft  dans  un  dialede  pour  le  com¬ 
mun  Frau.  Je  11e  fçai  d’où  vient  ce  mot  qui  a  un 
peu  de  rapport  à  Fr  an  ,  pour  Bran  ,  corbeau  :  & 
Chouette  a  Chuté ,  dé  même  que  Ffreuo ,  fîuere.à 
traw,  8c  a  Fr  eu.  De  même  encore  Monedula,  à 
Moneta,  venant  de  Monet ,  aller.  Voyez  ce  der- 
niei  ,  en  fon  rang.  Ajoutons  Cavan ,  ou  Cawan 
Chouette  ,  a  Caïuat,  chute  d’eau.  Jê  dois  remar¬ 
quer  que  dans  quelques  Provinces  voifines  de  Bre- 
tagne  le  peuple  peu  éxad  en  fon  langage, con¬ 
fond  la  chouette  avec  la  Corneille  ;  8c  Furetiere  m 
auffi  manqué  ,  en  difànt  que  les  Latins  ont  ap¬ 
pelle  la  corneille  Monedula  ,  parce  quelle  vole 
la  monnoie. 


Fraust,  8c  Froujl ,  Stérile,  non  fécond.  Doüar* 
frauft ,.  terre  inculte  &  ftérile  ,  novale.  Davies  n’a 
rien  de  plus  reffemblant  que  Ffrawdd,  noxa  Iæ_ 
fto.  Ffrawddus ,  noxius  3  ce  que  je  ne  prétens  pas 
etre  le  notre ,  dont  j’ignore  l’origine. 

Frealsa  ,  En  Léon  ;  fignifie  déchirer  à  force  de 
bias .  8c  aans  la  Deftruél.  de  Jeruf.  il  eft  employé 
au  fens  de  retirer  ,  délivrer  ,  ou  féparer  :  ce  dernier! 
convient  avec  Déchirer  :  Dïviferunt  fihi  vejliment a 
mea  ,  ils  ont  déchiré  mes  vêtemens  ,  pour  les  par¬ 
tager  entr’eux.  Davies  n’a  rien  de  femblable.  Ce 
veibe  du  dialeéte  de  Léon,  ou  l’on  prononce aé, 
pour  Ea  ,  fe  rapporte  allez  à  Fraill ,  ou  Frdell. 

,  Frega  ,  En  Baffe- Cornwaille,  eft  de  même  li¬ 
gnification  que  le  précédent  Frealfa ,  c’eft-à-direi 
Déchirer.  Ce  verbe  approche  du  Latin  Fregi,  pré¬ 
térit  de  Frango  ,  ce  qui  le  rend  analogue  a  Franc, 
Mais  on  peut  dire  que  Frega ,  8c  Fregi ,  viennent 
de  Fregj  ou  Frec,  inconnu..  Les  Latins  ont  pin¬ 
ceurs  verbes  dont  les  teins  anomaux  viennent  d'ail¬ 
leurs  ,  8c  probablement  du  Celtique,  de  quoi  je 
donne  des  éxempîes  en  quelques  endroits. 


Freïll,  Fléau  à  battre  le  bled.  Plur.  Freiltom  On 
peut  l’écrire  Fraill ,  &  ils  peuvent  avoir  eu  là  mê¬ 
me  lignification  de  rupture  ;  le  fléau  étant  comme 
un  bâton  à  demi  rompu  ,  &:  brifé  en  deux  ,  fans 
entière  féparation.  Davies  écrit  Ffrewyll ,  Flagel- 
lum,  flagrum.  Ffrewyllio ,  fïagellare.  Voyez  ci-de¬ 
vant  Fraill,  d’où  viendrait  bien  notre  François 
Frêle. 

Frés,  Fraés J  monofyll.  8c  Freas ,  diffyll.  fub- 
ftantif.  II  fignifie  Déchirement ,  lacération  8c  def-' 
trudion.  Frefa  ,  déchirer,  rompre.  Voyez  ei-de-f 
tant  Frdei ,  qui  eft  le  même ,  pris  comme  ad< 
Verbe ,  avec  la  différence  de  S  8c  Z  :  ce  qui  eft 
peu  important.  Davies  ne  l’a  pas. 

Fresen,  fingulier  de  Frés,  Fraife  de  veau.'  Pfj 
Frefou  Frefennou.  Ce  nom  qui  n’eft  point  che£ 
Davies,  femble  venir  du  précédent  Frés ,  déchi¬ 
rement,  parce  que  ce  méfentere  reffemble  un  peiï 
à  une  chofe  déchirée  :  8c  pareillement  la  fraife  des 
Efpagnols.  La  queftion  eft  de  fçavoir  fi  le  FranV 
çois  vient  du  Breton.  C’eft  ce  que  je  ne  veux  pa? 
affurer.  V oyez  ci-après  Sirip. 
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Frf.sk,  Frais,  récent,  nouvellement  fait  où 
préparé.  Dourfresk  ,  eau  fraîche  ,  que  l’on  vient  de 
puifer.  Barafresk  ,  pain  frais ,  qui  CUIt  depuis 
peu.  Viou.fr esk  ,  œufs  frais.  Je  trouve  dans  la  Deh- 
trud.  de  Jéruf.  Den  fryfq  yfquytj  homme  frais  & 
difpos  ,  c’eft-à-dire,  nouvellement  repole  8c  de- 
lalTé  :  8c  encore  Frefqyjf  ■>  renoùveller.  Davies  n’a 
point  ce  mot  :  ce  qui  me  feroit  douter  de  fon  an¬ 
tiquité  ,  fi  plufieurs  8c  les  principales  langues  de 
l’Europe ,  ne  l’avoient  pas  conlervè  ,  apparem¬ 
ment  du  Celtique.  Mais  je  n’ai  point  d’étymolo¬ 
gie  à  en  donner.  Seulement  je  remarquerai  que 
Fresk  eft  dans  la  bouche  d’un  Breton  ,  ce  que  nous 
dirions  Frex  ;  d^où  peut  venir  notre  Friche,  terre  qui 
étant  défrichée  ,  devient  AWâfe c’eft-àdire,  nou¬ 
vellement  travaillée.  C’eft  d’où  viennent  le  Frifcum 
8c  Frejcum  delà  Balle- Latinité. 

FreusA  ,  ou  Freuqa ,  Rompre  ,  défaire,  démo¬ 
lir,  détruire.  On  le  dit  en  Léon  8c  Cornwaille.  Ce 
verbe  ell  formé  de  Fr  eus,  ou  Freiq,  qui  eft  le  Frawdd 
de  Davies,  qui  l’explique  par  noxa ,  Icefio.  Cet  Au¬ 
teur  écrit  Aw  j  ce  que  les  nôtres  prononcent 
Nous  repaierons  par  ici ,  en  expliquant  Froëfa. 

Freusell  ,  Herfe  ,qui  ferme  une  entrée.  Plur. 
Freiqellou.  Ce  nom  eft  dérivé  du  précédent  Freufa , 
ou  de  fon  primitif  Fr  eus ,  rupture  que  la  herfe  bou¬ 
che  :  car  les  ouvertures  des  champs  ne  font  que 
ruptures ,  ou  fraétures  des  haies. 

Frez  ,  Selon  M.  Roufiel ,  fignifie  vaincu.  Je  ne 
l’ai  pas  entendu  dire  à  d’autres  :  &  fauf  le  refpeét 
dû  à  cet  habile  homme  ,  je  crains  qu’il  n  y  ait  de 
la  méprife ,  8c  que  ce  ne  foit  pour  Fiiej,  qui  a  la 
même  lignification,  &qui  m’a  été  fuggéré  par  le 
même,  il  peut  cependant  être  Frés ,  devenu  ad¬ 
jectif,  &  lignifier  rompu,  déchiré,  8c  vaincu,  au  fens 
figuré.  Voyez  ci-devant. 

.  Fri,  Nez  ,  Lat.  nafus.  Fri  bras;  grand  nez.  Fri- 
tain  ,  nez  courbé  ou  aquilin.  Plur.  Friou.  Davies 
ne  l’a  point  des  Tiens  $  mais  il  met  Ffrhv ,  Vultus  ; 
frons:  Frocn ,  naris.  Armor.  Foramen  nafi.  Et 
Armor.  Ffri,  nafus.  Ceux  qui  fçavent  qu’en  Hébreu 
qN  fignifie  le  nez  &  la  face  ,  n’auront  pas  de  peine 
à  croire  que  Fri  Friw  font  une  même  Didion , 
qui  peut  venir  de  Ffro ,  dont  Ffroen  eft  régulière¬ 
ment  le  fingulierj  &  pareillement  Freu,  fluxus , 
fluor  ,  le  nez  étant  le  canal  par  où  la  pituite 
diftille  du  cerveau.  C’eft  comme  Ti ,  maifon  , 
de  To  ,  toît ,  couverture  de  maifon  :  Freu  de  Fro, 
de  même  que  Beuqi ,  de  Boddi ,  de  Baivdd,  Je  n’ai 
aucune  connoiftance  de  fon  origine  „  linon  qu’il 
approche  du  Latin  Fluo  ,  où  L  feroit  pour  R.  Il  eft 
remarquable  qu’en  Hébreu  *in^  nahar,  eft  couler, 
fïuer,  8c  nahhir^i fU,  narine  ,  &  nahhar ,  le  ron¬ 
flement  du  nez  ,  de-Ià  peut  venir  le  Latin  Naris . 

Fricà  ,  Ecrafer  ,  brifer ,  faire  une  contufion , 
rendre  plat  en  prelfant.  Frica  an-eskern,  brifer  les 
os.  Ce  verbe  revient  affez  au  précédent  Frega ,  de 
Frec  :  8c  je  n’en  fçai  pas  davantage  fi  ce  n’eft 
qu’il  a  quelque  affinité  avec  le  Latin  Frico. 

Fri-flairius  ,  Punais,  nez  puant.  Le  Breton 
répond  au  Fr.  quant  à  la  fignificatidn  ;  8c  celui-là  eft 
compofé  de  Fri  ,8c  de  Flairius ,  de  mauvaife  odeur  5 
comme  nous  difons  Punais ,  de  Putidus  nafus  :  8c  re¬ 
marquez  que  c’eft  ici  une  preuve  que  l’on  a  dit 
autrefois  le  nais ,  pour  le  ne%.  Ce  premier  eft  plus 
analogue  au  Latin  d’où  il  vient.. 

Frigaçz^  au  pays  de  Vannes ,  félon  , le  P,  Gre- 
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goîre  ,  eft  menue  boue,  celle  qui  eft  fur  la  furface 
de  la  terre.  Je  croirais  alfez  ,  en  fuivant  l’étymo¬ 
logie  de  ce  mot,  que  c’eft  de  l’ordure  puante, 
qui  incommode  le  nez  ,  8c  le  fait  détourner.  Car 
Fricaci  eft  naturellement  formé  de  Fri ,  ne\,  8c  de 
Cacq,  chafle  ,  c’eft-à-dire ,  Chajfe-neq, 

Frîm  ,  Verglas ,  quand  la  pluie  fe  glace  fur  la 
terre.  Le  nouv.  Diction.  le  marque  de  même  :  8c 
il  eft  ufité  en  Léon  8c  Coriwaille.  Davies  ne  l’a 
pas  :  &  je  ne  puis  en  donner  l’étymologie.  N’eft- 
ce  point  de-là  que  nous  difons  Primats  ?  On  en 
fait  le  verbe  Frima  ,  verglacer. 

Frinca  ,  Et  par  abus  Fringal ,  Divertir ,  réjouir. 
En  em-fringa ,  fe  divertir  en  gambadant ,  en  fau¬ 
tant  ,  en  danfant.  Je  lis  dans  les  Amours  du  Vieil¬ 
lard  ,  Gouçout ,  dançal ,  fringal  a  baly ,  Sçavoir  dan- 
Fer,  gambader,  8c  fe  promener.  Et  encore  Dan¬ 
çal  ,  caquetai ,  fringal  dren  fall  a  baie  ,  Danfer,  ca¬ 
queter.,  danfer  par  la  falle  ,  &  fe  promener.  Il  y 
a  un  proverbe  qui  dit  :  Nehet  nep  a  fring  a  %ebr 
an  harinket ,  ce  n’eft  pas  celui  qui  gambade  ,  qui 
mange  les  harangs.  Ce  mot  vient  probablement 
de  Franc  ,  qui  eft  Freng  chez  les  Bretons  d’Angl. 
qui  eft  le  nom  d’une  Nation  allez  fringante.  Voyez 
Franc,  ci-devant.  De-là  nous  avons  dit  un  cheval 
fringant. 

Fringoî.i,  Fredonner  en  chantant.  Ce  verbe 
eft  fait  de  Fringol ,  qui  paraît  avoir  la  même  ori¬ 
gine  que  le  précédent  Fringa .  C’eft  proprement 
gambader  en  chantant .  donner  toute  liberté  à 
la  voix  de  chanter  mélodieufement  y  fans  tropl’af- 
fujettir  à  la  note. 

Friol  ,  ou  Frihol ,  Prodigue  J  diffipateur  de  fon 
Bien.  C’eft  un  compofé  de  Frita  ,  ou  Pria ,  fricaf- 
fer  J  frire  ,  8c  de  Holl,  tout.  Nous  dilons  d’un  tel 
homme  qu’il  fricalle  tout.  Le  François  Friand 
peut  venir  de  Frire.,  comme  Riant,  de  Rire ,  ou 
de  Fria.  Davies  mét  Ffrio  ,  Frigere  :  &  ailleurs , 
Ffrigo  ,  frixi ,  Frigere  ,  Ffrio  8c c.  Voyez  -  ci-def- 
fous  Frita . 

Frisen  eft  proprement  üne  forte  d’étoffe  dite 
en  François  Frife  8c  Ratine.  Mais  au  fens  injurieux , 
8c  diffamant,  c’eft  une  fille  de  mauvaife  conduite, 
dont  les  mœurs  ne  font  pas  régulières.  Le  primi¬ 
tif  eft  Fris  ,  tel  qu’il  fe  voit  dans  les  Amourettes 
du  Vieillard,  qui  n'étant  pas  écouté  d’une  Demoi- 
felle  qu’il  recherche  en  mariage  ,  dit  en  colere  _/?r- 
fris  Marquifa ,  la  fote  (  ou  la  folle  )  Marquife.  Da¬ 
vies  n’a  rien  qui  convienne  ici. 

Frita  &  Fria ,  Frire ,  fricaffer.  Son  participe  eft 
écrit  Frittet  dans  les  Amourettes  du  Vieillard ,  pour 
dire  perdu  ,  ufé  ,  ruiné.  Ce  verbe  ne  diffère  pas 
plus  du  Latin  Frigo  ,  qu’en  Grec  < pgJrla  de  qpvyu , 
qui  ont  la  même  lignification.  Et  tous  les  quatre 
font  apparemment  formés  du  bruit  de  la  fricaflée 
fur  le  feu. 

Frôes  A ,  Rompre  ,  briffir,  froifier,  qui  vient 
de  ce  verbe  Breton  ,  lequel  eft  le  même  que  Freu¬ 
fa  expliqué  ci-devant.  Les  Latins  auraient  bien  pû 
en  faire  Fruflum ,  8c  même  Fruflrà ,  comme  ils  ont 
fait  Incajfàm  à' In  ,  8c  de  CaJJùs  ,  Vuide.  Fruflrà  eft 
naturellement  compofé  de  Fr eus ,  ou  Frôes,  fradu- 
re ,  de  Tra,  chofe.  Il  eft  bon  d’obferver  ici  que 
CaJJ'are  dans  la  Baffe- Latinité ,  8c  en  Fr.  CaJJer , 
viennent  de  CaJJus  ou  QuaJJ'us. 

Froï,  Plénitude,  repletion  3  Promet,  rempli, 
replet ,  trop  gras ,  enflé,  Et  comme  dit  du  pis 
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d’une  vache  &  autres  bêtes  ,  fromet  ew\  il  eft 
rempli  ;  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  ici  le 
même  mot  que  Fram  dans  un  autre  dialede.  Je 
trouve  Couvent  dans  la  Deftrud.  de  Jérufalem  Fro¬ 
met  pour  rempli  ou  enflé  de  maladie.  Mais  ne  fe- 
roit-ce  point  un  corrompu  de  Forme ,  comme  Fro¬ 
mage  ,  de  Formage  ?  Ce  ne  peut  gueres  être  cela  : 
car  en  Haut- Léon  From  efl  auffi  un  banc  de  vil¬ 
lage  j  comme  Fram  chez  les  Irlandois.  On  a  bien 
dit  dans  la  Baffe-Latinité  Forma  pour  une  chaife  de 
chœur;  mais  les  villageois ,  confervateurs  de  leurs 
anciens  termes  du  ménage  ,  n’auront  pas  quitté  le 
nom  de  leur  fimplebanc,  pour  lui  donner  celui 
d’un  fiége  conffruit  artiftement:&  même  il  y  a  plus 
d’apparence  que  Forma  eff  corrompu  de  ce  From  , 
les  chofes  8c  les  noms  les  plus  fimples  étant  plus 
anciens. 

Fromm,  en  Léon  exprime  le  bruit  que  fait  une 
pierre  jettée'avec  une  fronde ,  ou  par  un  bon  bras. 
Fromm  a  -  ra  ar  -  maen  ,  la  pierre  bruit  ou  fait 
fromm.  Davies  met  Ffromm ,  ffomachans ,  indigna- 
bundus  ,  fremebundus ,  irritatus.  Ffrommi ,  fto- 
machari  ,  fremere ,  indignari.  C’eft  notre  même 
mot  dans  un  fens  figuré  comme  en  Franc.  Fron¬ 
der  contre  quelqu’un  :  &  ce  verbe  Fronder  ,  auffi- 
bien  que  le  nom  Fronde  d’où  il  vient ,  èft  plûtôt 
fait  de  Fromm  ,  que  de  Funda.  Fromm  eff  fimpie- 
ment  le  bruit  de  la  pierre  lancée  avec  effort  3  en 
Italien  Romho  ,  en  Grec  $  fl  pce.  Remarquez  le  rap¬ 
port  qui  eff  entre  Fronde  8c  le  Lat,  Frendeo  3  entre 
fi  fl  pu  Sc  fi  fl  pce ,  Fremo  8c  Fromm. 

Fron,  Narine.  An-diou  frori  J  les  deux  nari¬ 
nes.  [Ven.]  Fren ,  narine,  duel  Difren.  Davies 
écrit  Froen,  naris.  Armor.  Foramen  nafi.  Et  Ar- 
mor.  Ffri ,  nafus,  Grcec.  flv ,  8c  çàQwie,  Ffroenau. 
Froeni  ,  8c  Ffroenio  >  naribus  efflare.  Ffroenfol', 
avflflivfl ,  patentes  habens  nares.  Je  croi  bien  que 
Ffroen  eff  le  meilleur ,  8c  le  finguî.  de  Fro  ,  d’oij, 
Vient  Fri.  Voyez  ce  dernier  en  fon  rang.  Ce  pri¬ 
mitif  Fro  inufité  ,  repréCente  affez  bien  le  bruit  que 
lait  par  le  nez  celui  qui  renifle  ou  qui  ronfle  , 
comme  Fromm  eff  celui  de  la  pierre  jettée  avec 
effort.  Je  dirai  ici  par  occafion ,  que  Ronfler  eff 
fouiller  Ron,  c’eff-à-dire, faire  enfoufHant  le  bruit 
'Mon  j  8c  Renifler  marque  un  Ron  moins  rude  ,  fça- 
•voir  Ren.  Il  eff  croyable  que  ce  nom  Fron  oit 
Ffroen  eff  auffi  ancien  que  l’homme .  8c  que  c’eft 
de  là  que  les  Grecs  ont  fait  <j>po via ,  penfer  fage- 
ment  :  Sc  acpflv ,  un  fou.  En  effet  bien  des  gens 
regardent  le  nez  comme  le  fymbole  de  l’efpriti 
li  bien  que  le  nez  long  marque  la  prudence,  com¬ 
me  privation  de  nez  eff  le  contraire  :  d’où  vient 
que  les  Lat.  ont  fait  Infrunitus ,  de  Y  In  privatif,  8c 
de  Fron ,  narine  ,  organe  de  l’odorat ,  par  où  Dieu 
anima  le  premier  homme  :  car  dans  l’Hébreu  c’eft 
in  nafüm  ,  8c  comme  le  nom  eff  au  duel ,  ce  font 
les  deux  narines.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  les 
Irlandois  difent  Shrone  le  nez  ,  &  Pouillighi  J  l’ou- 
Verture  des  narines,  c’eft-à-dire  creux  du  nez. 

F ronsal,  Renifler,  attirer  en  dedans,  &  en  relpr- 
rant  la  pituite  qui  devroit  fortir  par  le  nez.  Ce  verbe 
eft  de  l’ufage  de  Cornwaille.  Je  n’ai  rien  à  en  dire , 
fi  non  que  c’eft  un  compofé  du  précédent  Fron ,  8c 
peut-être  de  SaL  lalé.  Mais  il  eff  plûtôt  fait  du  Fr. 
Froncer 3  parce  quen  reniflant,  ou  Fronce ,  le 
Front. 

Front  ,  certaine  herbe  qui  a  la  vertu  de  faire 
crever  les  frondes  ou  apoftumes.  Ce  nom  Bret. 
a  grande  affinité  avec  le  Lat,  Fions ,  tis ,  dont  le 
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diminutif  eff  Frontictdus ,  d’où  peut  venir  Froncle. 

Froud j  Torrent ,  courant  d’eau,  eau  rapide; 
Froûd-  àvel ,  fing.  Ffouden-avel ,  vent  impétueux  * 
tempête,  tourmente.  Entre  l’Ifle  d’Oueffant  8c  là 
terre  ferme  il  y  a  un  courant  ,  ou  Ras ,  que  les 
gens  du  pays  nomment  Froud-meur ,  grand  courant. 
Ce  nom  eff  donné  à  plufîeurs  lieux  où  il  y  a  des 
eaux  rapides.  Le  Nouveau  Didion.  porte  Frou - 
den  ,  mouvement,  promtitude.  Davies  met Ffrwd  , 
Fretum,  torrens.  Froûd  peut  être  Brôud  ou  Broût  ’ 
brade  ;  comme  Torrent  vient  de  Torrere.  Ou  bien 
de  Ffreu ,  qui  ,  félon  Davies  ,  eff  fluxus,  fluor. 

’  Frouden  fing.  de  Froûd  eff  auffi  un  caprice  ; 
fougue  ,  promtitude.  C’eft  proprement  IV»'  des 
Grecs.  On  dit  en  général  ar  froûd  ,  l’impétuofité  , 
la  fougue.  Ur-froudenn ,  une  fougue.  Pluriel  Frou- 
dennou.  Froudennus ,  fougueux,  impétueux,  préci¬ 
pité  ,  capricieux ,  fantafque.  Notre  Fr.  Fredenne 
peut  venir  de  là.  [Ven.]  Frouden,  paffion.  Plur. 
Froudenneu. 


.  Froüez  ,  Fruit.  Pluriel  Froiieflou.  Froiieça  ,  fruc¬ 
tifier  ,  produire  du  fruit.  Item ,  abonder ,  créver 
de  plénitude.  Froiieçus fertile  ,  abondant  en  fruits. 
Davies  met  auffi  Ffrwyth  ,  Frudus.  Sic  Armor 
Ffnvytho  ,  frudificare.  Ffrwyth-law ,  Fruduofus*  * 
fœcundus3  à  la  Iettr  eplein  de  fruits.  Quoique  Fro  lie? 
puiffe  venir  du  Lat.  Frudus ,  on  petit  le  croire  plus 
ancien  :  car  le  verbe  ,  qui  en  eff  dérivé  ,  lignifiant 
créver  de  plénitude  ,  il  a  grande  affinité  avec 
l’Héb.  Pharat %  qui  a  toutes  les  mêmes  lettres 

radicales ,  8c  fignifie  rompre  &  fortir  de  force  pour 
fe  produire  en  grande  quantité.  t)e  plus  Froüepa. 
femble  être  le  même  que  Froe^a  ëcFreiya ,  qui  font 
expliquez  ci-devant.  Et  de  même  encore  en  IJéb. 
mS  phara  ,  frudifier  ,  8c  ■>-(£  pkeri ,  fruit  peuvent 
venir  régulièrement  de  T)S phur,  rompre,  fe  rom¬ 
pre  ,  de  forte  que  dans  une  conjugaifon ,  c’eft  rom¬ 
pre  8c  rendre  fertile, 

Eroughein  [Ven.]  Uriner,; 

F  U 

_  Fubu  ,  Fibu  ,  Ohwebu  8c  O huila  ,  Moucheron? 
Sing.  Fubuen ,  Fibuen  ,  Ohwebuen  8c  C'hwibuen ,  un 
feui  moucheron.  Pluriel  Fubuet  8c c.  Eleis  a  fubu  , 
plein  de  moucherons.  Davies  écrit  Grvybed  8c 
Gwyddbed ,  fing.  Gwybcden  ,  CuIexJ  conops.  Ces 
noms  font  apparemment  formez  fur  le  bruit  ou 
fifffement  de  ce  petit  volatile. 

FuDENi  Peur,  terreur ,  frayeur  ,  épouvante.  Je 
foupçonne  ce  nom  d’être  venu  du  Fr.  Fuite  :  car 
Fuden  eff  régulièrement  le  fingulier  de  Fut.  Cepen¬ 
dant  Fuite  viendroit  mieux  du  Bret.  Fut,  que  du 
Lat.  Fuga  ,  fi  ce  n’eft  que  l’on  a  pu  dire  Fuda , 
comme  Luda  dont  nous  faifons  Lutte. 

Fuilla  ,  en  Léon  j  lignifie  brouiller,  mêler  des 
chofes  filées  ou  à  filer ,  telles  que  font  la  foie  ,  le 
*  fil  &c.  En  Cornwaille  c’eft  emporter ,  tranfporter  : 
car  on  y  dit  Fuilla  a-ra  an-avel  „  le  vent  emporte. 
Fuillet  ew  gant  an-avel ,  il  eft  emporté  par  le  vent. 
Davies  n’a  point  ce  verbe ,  qui  femble  fait  du  Lat^, 
Folium ,  quod  vento  rapitur. 

Fulen  8c  Fulien ,  en  Cornwaille  ,  eft  une  Etin¬ 
celle.  Fulen  ou  Fulien  tan  ,  étincelle  de  feu.  [  Ven.  ] 
de  même,  mais  on  prononce  Fulat ,  des  étincelles; 
Davies  écrit  Ulw ,  Favilla  ,  lequel  ne  manque  que 
de  la  première  lettre  pour  être  le  même  que  Fuht 
primitif  du  fingulier  Fuluen  :  Sc  cette  lettre  F  s’a¬ 
joute  8c  fe  retranche  quelquefois.  Qn  peut  dir$ 
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que -les  mots  Lat.  Fuligo  ,  Falgeo  ,  Fiïigor  8c  Fulvus  -, 
ont  affinité  avec  ce  Fuleti  .,  dont  le  primitif  ou  ra¬ 
cine  feroit  bien  Fui,  qui  ne  reflemble  pas  mal  â 
l’Hébreu  btë  P  bol ,  fève  ;  &  j’ai  remarqué  quelque 
part  que  Favilla  peut  être  le  diminutif  de  Faba. 

Fur  ,  Sage ,  prudent»  G’efl  diréâement  le  corn 
traire  de  Foll.  Le  fuperlatif  fe  voit  en  cet  endroit  de 
la  Deftruét.  de  Jérufalem  Furaff  den  fo  en  bet ,  c’eft 
un  homme  le  plus  fage  du  monde.  On  dit  vulgai¬ 
rement  ar-fura  J  le  plus  fage.  Furneq,  fageffe.  [-Ven.] 
Fur  ,  habile  j  fin  J  rufé.  Davies  n’a  connu  ce  mot 
que  comme  Armoricain  car  il  met  feulement 
Ffur ,  Armor.  eft  fapiens  doélus ,  cautus.  Sic  li¬ 
ber  Landavenlis.  Ce  livre  de  Landaf  eft  toujours 
cité  conforme  à  notre  Breton  :  &  ici  Davies  le  dé¬ 
clare  allez  Armoricain  3  ce  doit  être  quelque  livre 
manufcrit  emporté  de  ce  pays  dans  la  Grande-Bre¬ 
tagne  pendant  les  guerres.  Ffurnei ,  Sagacitas  Ar¬ 
mor.  Ffured;  ab  Armoricano  Ffur ,  viverra,  furun- 
culus ,  à  fagacitate.  Vide  an  hinc  Anglicum  Fer¬ 
ra.  Remarquez  que  ce  fçavant  Anglois-Breton  re- 
connoît  que  FfuredJ  qui  eft  notre  furet  ,  Viverra  3 
vient  du  Breton  3  or  ce  Fured  elt  le  participe  de 
Fura  J  rendre  fage  8c  habile ,  8c  défigne  allez  ce 
petit  animal  habile  à  la  chafte  des  lapins.  Le  Lat. 
Fur ,  voleur ,  elt  tout  Gaulois ,  &  la  raifon  elt  que 
les  voleurs  doivent  être  habiles  &  rufez  :  Furuncu- 
lus  en  elt  le  diminutif.  Les  Efpagnols  nomment  le 
furet  Huron  pour  Furon.  Fur ,  Lat.  &  Bret,  ne  ref- 
femble  pas  peu  au  Grec  <pdg  ,  voleur,  efpion  8c c. 
A  propos  de  Sagacitas ,  la  penfée  me  vient  que 
Sage  en  François  relfemble  tout-à-fait  au  Latin 
Saga  ,  qui  elt  comme  le  féminin  de  Sagus  ,  8c  que 
Sagax  en  vient.  Pour  revenir  à  Fur  ,  loit  Latin  , 
foit  Breton.,  il  y  a  apparence  que  nos  anciens  ne 
traitoient  de  voleur  que  celui  qui  étoit  pris  fur  le 
fait  3  8c  que  ceux  qui  étoient  affiez  habiles  pour 
voler  fans  être  furprîs  étoient  dit  habiles  ,  adroits  j 
rufez  8c  Sages  du  monde .  Chez  les  anciens  Ger¬ 
mains  qui  parloient  Celte  ,  Latrocïnia  nullam  ha- 
bent  infamiam  ,  quæ  extra  fines  cujufque  civitatis  fiunt  i 
atque  ea  juventutis  exercendæ  ,  ac  defidiœ  minuendæ 
causâ  fieri  prædicdnt.  Camden  en  dit  autant  des 
Hibernois.  Latrocinia  apud  eos  nullum  hakent  infa¬ 
miam  ,  quæ  pajjim  fummâ  c um  immanitate  exercent. 
I.e  Grec  ,  auffi  bien  que  Fur  J  ab  initio  vide- 
tur  ftiiffe  honeftius,  dit  Becman  dans  fes  origines 
Latines.  Je  né  dois  pas  omettre  que  Dayiesa  écrit 
Fforio  ,  Explorare ,  8c  Fforiwr  .,  explôrator.  Grec 
«pwp  8c  qiïpoç ,  explorator.  Le  vulgaire  du  Maine 
dit  Afurer  ,  pour  dire  ,  Tromper.  Je  le  trouve  en 
ce  fens,  mêmeMansnm  livre  Breton  où  il  y  a  quan¬ 
tité  de  mots  Fr.  Les  Grecs  fe  font  fervis  auffi  de 
,  je  trompe  ,  fait  de  a-ofic ,  fage  ,  qui  ap¬ 
proche  bien  près  de  l’Hébreu  -T|£)£  tiophe ,  efpion. 
Afurer  peut  auffi  fignilier  ,  rendre  plus  fage  8c  cir- 
conlped ,  ce  que  nous  entendons  par  Déniaifer , 
en  faifant  quelques  petites  tromperies. 

Furlukin  ,  En  Cornwaille.,  elt  un  bouffon  ,  un 
folâtre  ,  un  baladin,  Un  homme  facétieux.  [Ven.] 
de  même.  C’elt  un  compofé  du  précédent  Fur, fage, 

6  de  Lug  ou  Luk ,  couvert  &c.  C’elt  donc  un  fage 
couvert  de  puérilités ,  qui  elt  fagement  fou  ,  8c  à 
fon  profit.  Voyez  ci-dellous  Furluoc. 

Furluoc  ,  Inconftaiit ,  volage  vagabond ,  qui 
change  fouvent  de  pays.  Ce  mot,  qui  approché 
du  précédent ,  peut  avoir  la  même  origine  ,  fça- 
voir  Furlug  J  dont  il  feroit  le  comparatif,  8c  mieux 
écrit  Furluhoc’k ,  qui  ffgnifferoit  plus  vagabond  , 
comme  font  les  baladins  &  bateleurs ,  qui  chan- 
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gent  fouvent  de  pays ,  d’habits ,  de  décorations  de 
théâtre  8c  de  farces  pour  débiter  leurs  drogues  ; 
8:  tromper  les  fimples.  Nos  mots  Freluche  ,  Frelu- 
chet  &  Freluquet ,  marquent  de  la  Iégéreté-d’efprit, 
8c  font  plus  burlefqires  que  férienx. 

Furm,  Forme,  figure ,  répréfentation.  Furmi. 
former ,  danner  la  forme.  Davies  écrit  Ffurf,  For¬ 
ma,  figura.  Ffurfeidâio  ,  formate.  C’elt  ici  le  Latin 
Forma.  Nôs  Bretons  en  ont  confervé  M ,  &  les 
autres  font  changée  en  F ,  qui  vaut  V  confonne  , 
de  même  qu’en  Ffurfafen  8c  Furfavent  J  Firmamen- 
tum ,  chez  le  même  Auteur.  Les  Allemands  difent 
Forme  *  Formen  ,  former  ,  8c  Formlich ,  formel. 

Fusr ,  La  partie  d’un  fléau  que  celui  qui  bat  le 
bled  fur  faire  tient  à  la  main.  Selon  quelques-uns , 
c’elt  tout  le  fléau.  Fu[ia  ,  battre.  Davies  met  auffi 
Ffufi,  Flagellum.  Ffufio ,  Cædere  ,  verberare.  Sic 
Àrrnor.  Et  encore  ,  Ffufiwiail ,  fans  l’expliquer. 
C’elt  un  compofé  de  ce  même  Ffufi  8c  de  Gtviail , 
Virga,  vimen,  félon  lui.  Si  les  Bretons  ont  reçu 
Fulage  du  fléau  des  Romains  :  8c  fi  ceux-ci  ont 
ainft  nommé  cet  inftrument  ruftique  ,  je  croi  bien 
que  ceux-là  en  auront  pareillement  pris  le  nom; 
C’elt  ce  que  je  n’ofe  décider.  Nos  gens  difent 
auffi  Ffufi  bariken,  une  futaille  de  barrique  3  mais 
c’elt  le  François  Fufi. 

G 

Gàdal,  Fou  ,  volage,  immodelte  ,  déréglé  ert 
fes  paroles  8c  aétions.  M.  RoulTel  prétend  que  c’elt 
un  adjectif  feulement  féminin  :  8c  cependant  je  le 
trouve  dit  d’un  homme  :  8c  Gadalés  d’une  femme  ^ 
féminin  régulier  eft  pris  comme  fubftantif.  Il  rap¬ 
porte  pour  exemple  Ur-placVi  gadal ,  une  fille  folle 
fans  retenue  ni  pudeur.  Cet  habile  homme  n’a  pas 
fait  attention  que  dans  la  langue  Bretonne  Armori¬ 
caine  les  adjedifs  font  de  commun  genre.  Davies 
met  feulement  pour  les  nôtres .,  8c  au  plus  mauvais 
fens  :  Gadalés ,  Armor,  Meretrix.  Gadalus ,  Armor. 
Libidinofus.  Gadaledd  ,  Armor,  Luxuria  ,  hoc  eft 
lafciviaj  incontinentia.  Et  encore  ^  pour  les  liens  ^ 
Gaduel,  linquere,  relinquere ,  deferere.  Nous  di- 
fons  de  telles  gens  qu’ils  abandonnent  Dieu  8c  leur 
devoir  :  8c  d’une  proftituée  principalement ,  que 
c’eft  une  abandonné.  Ainfi  la  lignification  propre 
de  Gadal  eft  abandonné t  8c  Gadalés  une  débauchée, 
une  abandonnée  ,  nom  adjedif,  qui,  comme  lé 
François  devient  fubft.  Quant  à  l’origine  de  Gadal , 
elle  m’eft  inconnue.  Il  a  grande  affinité  avec  Gad , 
lièvre  ,  comme  en  Latin  Iepos  avec  lepus ,  8c  lé 
Grec  Mi Vw  j  j’abandonne. 

Gad  an  ,  En  Léon  &  Cornwaille ,  eft  un  lien 
de  bois  entortillé  en  forme  de  cercle  ,  ou  boucle 
pour  attacher  les  boeufs  à  la  charrette  ou  à  la  char¬ 
rue.  On  peut  l’écrire  Catan  :  car  il  a  affinité  avec 
le  Latin  Catena  ;  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir 
lequel  eft  le  plus  ancien.  C’eft  ce  que  je  ne  puis 
déciden  Davies  n’a  rien  de  femblable.  Voyez  ci- 
après  Gweden. 

Gaê  monofyll.  Gai,  joyeux ,  ufité  en  Corn^ailfe, 
Gaèder ,  gaieté.  Gaie  eft  quelqefois  adverbe ,  pour 
dire  Gaiement.  Davies  ne  l’a  point.  Et  je  ne  fçâi 
qu’en  dire  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  fe  met  comme  refrain 
dans  quelques  chanfons ,  comme  l’on  y  met  en  Fr. 
Gai  8c  Va, "8c  que  c’eft  prefque  le  même  mot  que 
Kéi,  va  :  &  ce  Va  eft  fort  en  uiage  en  quelques 
Provinces  de  France  pour  exhorter  à  faite  oii  dire 
quelque  chofe  avec  gaieté  8c  diligence^  Voyerz 
GVy  dans  les  origines  Françoifès  de  Ménage. 

G  ail*; 
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Gafl,  Garvl,  &dans  la  prononciation  comme 
Gciulj  la  réparation  des  cuilfes.  Gafl-gam  ,  Gaul- 
gam ,  Sc  par  corruption  ,  fi  je  ne  me  trompe,  Gil- 
gam  ,  boiteux  des  deux  jambes,  des  deux  cuilîes , 
ou  des  deux  hanches.  Davies  met  Gaji ,  feminuiù 
pars  interior.  Gaflgam,  Valgos,  divaricatus-  Gaf- 
lac'h,  idem  quod  Gafl.  Item  varda,  venabulum  , 
ianceola,  jaculum,  pilurn.  Tajlu  Gaflacliau ,  ja- 
cula  mittere,  Nos  Bretons  dilent  de  plus  Gafl , 
pour  la  réparation  des  branches.  Les  Irlandois 
nomment  une  fourche  &  un  chevron  Goal ,  qu’ils 
écrivent  GoüiL  d’une  fyll.  Tout  cela  veut  dire 
que  Gafl  eft  une  fourche  &  une  perche  fourchue, 
ou  non.  Et  comme  on  prononce  Gaül ,  c’eil  fans 
doute  notre  Gaule.  Mais  ne  connoiflant  point  fon 
origine  ,  je  me  contenterai  de  remarquer  la 
conformité  de  ce  mot  avec  les  deux  Hébreux 
,  caphal ,  doubler  ;  la  tige  ,  fe  double  en  for¬ 
mant  la  fourche  :  &  SllO.t ,  ghiboth ,  tige ,  &  en¬ 
core  au  Grec  xauX-cç ,  au lïi  tige.  Ajoutons  le  Latin 
Gabalus ,  une  fourche  patibulaire  ,  une  croix  ,  un 
gibet.  Je  ferai  encore  remarquer  que  nos  Bretons 
écrivant  Gafl ,  qu’ils  prononcent  Gaül ,  en  font  à 
peu  près  de  même,  en  Tailla  pour  Tafl  ,  de  Ta¬ 
bula  ,  Gaür  ,  pour  Gafr  a  de  Capra  ,  Diâiil,  pour 
Diafl,  de  Diabolus,  [Ven.]  Gavlot,  javelot. 

Gafr,  qui  fe  prononce  Gàur  monofyll.  Chèvre, 
Animal.  Pluriel  Gfiefr  Sc  Gheor  de  deux  fyll.  Davies 
écrit  pareillement  Gafr,  Caper,  capra.  Sic  Armor. 
Græc.  zcnrfêç.Gafr  y  divr,ve rmis  quidam  aquaticus. 
C’eft  Chèvre  d’eau.  Nos  Bretons  difent  Gafr  vor  , 
chèvre  de  mer ,  une  écrévijfe.  Les  Irlandois  nom¬ 
ment  cette  bête  Goût ,  qu’ils  écrivent  Gouir ,  y 
ajoutant  Bunnin.  Ainfi  dans  ces  trois  dialedes  Gdflr 
cil  fur  le  même  pied  que  le  précédent  Gafl  :  &  fi 
je  les  écris  autrement  que  l’on  les  prononce  Sc 
qu’on  les  écrit ,  j’ai  fuivi  mes  anciens  Manufcrits , 
Sc  l’orthographe  de  Davies ,  qui  eft  un  bon  guide. 
II  me  fera  permis  d’obferver  ici  que  notre  Fr. 
Gaufre  ne  s’éloigne  pas  plus  du  Bret.  Gafr ,  qué 
Dragée  du  Grec  rpctycç  ,  bouc,  &.  Bouquet  de  Bouc. 
Voyez  Ci-devant  Bouc’h. 

Gag,  Se  Gagoüill ,  Begue,  quia  de  la  peine  à 
parler,  &  qui  à  force  de  parler  trop  vite  ,  prononce 
mal  fes  paroles.  Un-deiï  Gagoüill ,  un  tel  homme  , 
Un  bredouilleur.  Teot  gagoüill ,  langue  qui  a  ce 
défaut.  Gageù.  de  I’ufagede  Léon.  EnCornwaille 
Gaghenna  fignifi e perdre  la  voix  à  force  de  crier,  ou 
parler  trop  haut  :  c’eft  le  Daghenna  de  ceux  de 
Léon.  Voyez  Dag.  Davies  met  Gagen  (pronon¬ 
cez  Gaghen  )  Rimâ,  Pluriel  Gagau ,  rimæ ,  rhaga- 
des.  Celui-ci  eft  régulièrement  le  pluriel  de  Gag , 
Sc  Gaghen  eft  fon  fingul.  II  peut  fe  faire  que  l’on 
dife  qu’un  bredouilleur  parle  comme  par  une  fen¬ 
te  ,  parce  qu’il  n’ouvre  pas  allez  la  bouche.  Quant 
à  la  terminaifon ,  elle  n’eft  pas  Bretonne  :  &  je 
croi  que  Gagoüill  eft  notre  Fr.  Gagoüill ,  dont  nous 
faifons  Gazouiller.  [  Ven.  ]  Gaghilauth.  Gaghilau- 
dein  a  bredouiller. 

Gaign  ,  ou  Kaign,  Charogne.  Map  Kaign ,  in¬ 
jure  j  fils  de  charogne.  Le  Nouv.  DiétioU.  porte 
Marc'h  Kaign,  cheval  à  la  voirie  ,  mot  à  mot, 
cheval  ,  charogne.  Flairius  e  Kis  ur-gaign  ,  puant 
comme  une  charogne.  Et  comme  on  dit  en  Fran¬ 
çois ,  au  fens  moral ,  une  Gdarogne  ,  de  même  en 
Breton  Kaign  eft  une  femme  débauchée.  Je  l’ai 
auffi  entendu  dire  d’une  bête  Ianguilïante ,  8c  à 
demi  morte.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  dont,  je  ne 
fçai  pas  l’origine  ,  fi  on  ne  veut  qu’il  vienne  du 
Latin  Canis  f  les  chiens  morts  étant  les  charognes 
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lès  plus  communes.  Ménage  dérive  Cagnard  8c 
Cagnardier  de  ce  mot  Latin  :  Et  l’on  a  dit  autrefois 
Cagne  pour  Chienne ,  Sc  pour  une  femme  profit  née. 
Je  ne  dois  pas  oublier  que  l’on  a  dit  autrefois  eu 
Breton  d’un  homme  caduc,  Caigri .  Caria  jeune 
D  emoifelle  recherchée  par  le  Vieillard  de  So  ans, 
dit  de  lui  par  mépris  :  Arcoq  gàign  raignet  ne  vevo 
qüet  pell.  La  vieille  charogne  ufée  ne  vivra  pas 
long-tems. 

Gaillard  ne  feroit  pas  placé  ici ,  s’il  n’avoit 
une  lignification  particulière  ,  fçavoir  celle  de 
Sain ,  qui  eft  d’une  bonne  faute»  S’il  fe  difoit  de 
l’embonpoint  d’un  homme  bien  nourri  &  fain  ,  ce 
feroit  Gallard  -,  puiftant  Sc  gras,  de  Gall ,  d’où 
vient  G  alla ,  pouvoir,  &  de  Lard  gras.  Voffius  a 
cru  que  ce  mot  étoit  Gaulois  ,  à  Gallico  ardore.  II  a 
pris  Ard  féparément  comme  Latin  d'Ardor  ou  Ar- 
dens.  Cela  convient  allez  à  la  fignification  qu’orî 
lui  donne  en  François. 

Galdu,  [  Ven.  ]  Macreufe,  oifeau  de  mer. 

Gall  ou  Gâl ,  Gale ,  mal  fur  la  peau.  Lat.  Sca- 
bies.  Galüs,  galeux.  Davies  n’a  point  marqué  ce 
nom  ,  qui  pourrait  bien  être  l’ancien  nom  de  no¬ 
tre  nation  ,  encore  en  ufage  parmi  nos  Bretons  , 
qui  donnant  le  nom  de  Naples  au  mal  vénérien  ont 
bien  pù  donner  ,  par  la  même  raifon  celui  de  Gall , 
Gaulois  à  un  mal  qui  eft  moins  honteux,  6c moins 
communicatif. 

Gall  ,  Gaulois  ,  8c  aujourd’hui ,  parmi  nos  Bre« 
tons,  François,  la  nation  Françoife.  Pluriel  Gai - 
loüet,  fait  d’un  autre  pluriel,  Gadiou  inufité.  Féminin 
Galles  ,  Gauloife  8c  Françoife.  Pluriel  Gallefet.  GaU 
lec  ,  appartenant  aux  Gaulois ,  Sc  auiïi  en  particu¬ 
lier  la  langue  Françoife.  Gall  eft  l’ancien  nom  des 
Gaules  &  des  peuples  qui  les  habitoient  avant  la 
conquête  qu’eu  firent  les  François.  II  y  a  diverfes 
opinions  fur  l’étymologie  de  ce  nom  national.  Sans 
les  rapporter,  je  propoferai  celle  qui  me  vient  dans 
la  penfée.  Gall  a  lignifié  puijfance  Sc  force  :  ce  qui 
paroît  par  Galla  ,  pouvoir,  avoir  puilfance  8c  for¬ 
ce  ,  lequel  fera  expliqué  ci-deffous,  La  racine  peut 
être  Cal  ou  Call ,  dur ,  durci ,  endurci ,  dont  le  ver¬ 
be  eft  Calla  ou  Cala  -,  Sc  fon  participe  Gallet,  d’où 
viendrait  le  nom  des  Celtes,  &  le  peuple  particu¬ 
lier  nommé  Caleti .  La  dureté  d’un  corps  en  fait  la 
force  :  Sc  les  Latins  en  auraient  bien  fait  Callis ,  un 
chemin  battu  ,  endurci  :  Sc  nous  Calus.  Voyez  cr- 
devant  Cal.  Il  eft  remarquable  que  nos  Bretons  dr- 
fent d’un  homme  courageux  &  vaillant,  que  c’eft: 
Un-den  callet ,  un  homme  dur.  De  là  noUs  font  ve¬ 
nus  ,  fi  je  devine  bien,  ces  deux  mots  burlefques 
Galimatias  8c  Galimafrée  un  peu  altérez.  Le  pre¬ 
mier  eft  formé  de  Gall-mat-ia,  Un  François  de¬ 
mande  à  un  Breton  s’il  eft  bon  François ,  à  quoi 
celui-ci  répond  avec  affurance  Gàll-mat  ïa  ,  bon 
François  -,  Oui  certes.  Et  de  cet  arrangement  de 
trois  paroles  non  entendues  par  l’interrogateur ,  ou 
a  mis  eu  ufage  le  terme  de  Galimatias  pour  expri¬ 
mer  tout  difeours  mal  arrangé,  confus  8c  obfcur. 
Galimafrée  auffi  altéré  eft,  fait  des  même  Gall-mat  ; 
&  de  Tria ,  frire  ,  fricaffer  ;  &  le  tout  veut  dire  ; 
François  bien fricajfe  :  ainli  Gall  mat  fri  eft  l’exclama¬ 
tion  d’un  payfan  Bas-Breton,  qui  pour  la  première 
fois  tâte,  &  prend  goût  auxfauftes,  &  aux  ragoûts 
qu’il  ne  connoiffbit  pas  dans  fon  village. 

Galla  ,  inttfité  à  l’infinitif ,  pour  lequel 
ou  dit  Gallout ,  Pouvoir  ,  avoir  le  pouvoir  Sc  la 
puilfance  ,  mot  pour  mot  ,  puijfant  Etre  :  car 
Gallout  eft  pour  Gallbout ,  ou  Gallbezout ,  qui  fe  pro- 
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nonce  auffi  Gallveqout  :  8c  Beqout  fignifie  Etre.  Tou¬ 
te  la  conjùgaifon  eft  de  Galla,  qui  fe  trouve  encore 
toute  entière  dans  les  anciens.  Dans  la  Deftruét.  de 
Jéruf.  je  iis  Galloet  pour  G  allô  ut ,  8c  Dygalloet  ,  fans 
pouvoir ,  impuiffant.  Davies  met  Gallu  ,  8c  Gallael > 
8c  aiiquando  Gallel  J  Poire  ,  valere  ,  pollere.  Sic 
Artnor. . .  Gallu ,  8c  Gaüuedd ,  poteftas ,  potentia  , 
valor.  Galluog,  8c  G alluus ,  potens.  Armor.  Gal- 
loudus.  Gallmarw ,  Semi-momms ,  quem  flatim  mo- 
riturum  putares.  (  C’eft  mot  à  mot  J  qui  peut  mourir.) 
Et  dans  fon  Didron.  Lat.  Bret.  Frtieo  ,  Gallu.  Re¬ 
marquez  qu’il  met  Gallu  pour  Pojfe ,  &  Potejlas.  Les 
nôtres  difent  Galloudec  ,  auffi  bien  ,  8c  mieux  que 
Galloudus ,  puiffant.  On  dit  de  Dieu  Oll-galloudec , 
Tout-ptiiffant.  Les  Allemands  difent  Gall,  Hallt 
AU  pour  fignifier  puiilance pouvoir  s  autorité  : 
tous  ces  mots,  ainfi  que  le  Bas -Breton  Gall  8c 
Galla  ,  viennent  de  ia  même  fource  ,  8c  dans  les 
exemples  cités  de  i’ Allemand  ,  on  voit  ie  change¬ 
ment  du  K  en  G. 

Gali.ien  ,  Aiguille,  poinçori  ,  Latin  Atus,  i.  Da- 
TÎes  n’a  point  ce  nom qui  eft  uiité  particuliére¬ 
ment  dans  I’Ifle  d’Oiieffant ,  &  qui  eft  régulière¬ 
ment  le  fmgulier  de  Galli ,  &  fon  pluriel  eft  G  allie - 
net.  Je  ne  fçai  d’où  il  vient. 

Galw  ,  Appeller  en  criant  fort.  [Ven.  J  Gai - 
vein ,  appeller ,  nommer.  Cette  efpéce  de  verbe 
ne  fe  conjugue  pas  en  tout,  &n’a  point  d’infinitif, 
au  lieu  duquel  on  dit  Gheruhel,  qui  eft  un  autre 
nom  compofé  de  deux  ,  comme  nous  verrons  en 
fon  rang.  On  conjugue  ainft  :  Me  a  galw ,  ou  Galv , 
j’appelle.  Te  a  galw  ,  galv  8c c.  Me  a  galwo  ,  j’ap¬ 
pellerai.  Et  de  l’autre  façon  Ne  Galvânket,  je  n’ap¬ 
pelle  pas.  Ne  galvînket,  je  n’appellerai  pas  8c c.  Da¬ 
vies  met  aufïï  Galw  ,  Vocare  ,  appellare ,  nomina¬ 
le  *  invocarei  Sic  Armor.  Græc.  *«Xe«. . .  Ab  Iiac 
voce  Britannica  dicit  Goropius  BecanusAnglos  vo- 
cem  Gall  accepifte,  Hermatenælibr.  4.  Galwad, 
&  Galwedigaeth  ,  vocatio.  Gahvai,8c  Geilwod ,  vo- 
cator,  præco.  Vulgo  lie  dicitur  qui  boves  arantes 
agit.  Habet  D.  G.  (  c’eft  un  Ecrivain  Breton) 
Galw  ai,  8c  Geilwod.  Les  nôtres  difent  aüfti  Galwat 
8c  Galwet ,  Appel.  Ce  mot  eft  d’une  origine  fi  ca¬ 
chée  dans  fon  antiquité,  qu’il  eft  prefque  impoffi- 
bie  de  l’y  découvrir ,  &  encore  n’eit-ce  qu’à  tâtons. 
Galw  peut  s’écrire  Gallw  8c  Gallou  ,  qui  eft  l’ancien 
pluriel  de  Gall,  duquel  Gallou  on  a  fait  le  nouveau 
pluriel  Gallaoüet  *  les  Gaulois.  Mais  je  ne  puis  de¬ 
viner  la  raifon  pour  laquelle  on  a  employé  ce  nom 
national  à  fignifier  appel  (  je  le  prens  comme  nom 
fubftantif.  )  Si  ce  n’eft  parce  que  les  Bretons  tant 
de  ce  pays  que  d’Angleterre  étant  féparez  -,  ceux- 
ïà  par  la  mer  3  &  les  nôtres  par  la  Haute-Bretagne , 
ils  ont  tous  eû  befoin  pour  les  appeller  à  leur 
fecours ,  de  crier  bien  haut  Gallou  ,  &  Gallaôu  5 
8c  dans  l’orthographe  de  Davies ,  que  je  tâche  de 
fuivre ,  Gallw.  Je  ne  doute  pas  que  notre  verbe 
Galvauder  ,  qui  fignifie  proprement  crier  fur  quel¬ 
qu’un  ,  8c  lui  faire  un  grand  bruit  de  paroles  »  ne 
vienne  du  Breton  Galwat  ou  Galwad ,  Appel,  haut 
cri.  Les  Latins  ont  pû  faire  Appellare  à’ Ab  ,  8c  dii 
Gaulois  Pell,  loin.  £  Ven.  ]  Galvein ,  appeller  , 
nommer. 

Gâmblit*  Deiqiou  gamblit ,  Jeudi  Saint ,  qui  eft 
le  dernier  du  Carême  ,  le  feul  endroit  oû  l’on  place 
ce  mot ,  qui  vient ,  fi  je  ne  me  trompe ,  du  Latin 
Complétas ,  qui  vaut  autant  qu'Ab/olutus  :  &  l’on 
nomme  en  Fr*  ce  jour  le  Jeudi  Abfolu ,  parce  que 
c’eft  en  rigueur  le  dernier  jour  du  Carême  ■,  le 
Vendredi  Saint  étant  l’anniverfaire  de  la  mort  de 
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Notrè-Sergneur ,  &  le  Samedi,  la  veille  de  Pâques. 
Mais  on  peut  dire  que  le  Jeudi  Abfolu  eft  ainft  dit 
d'Abfoluta  ,  l’Abfoute  ou  abfolution  qui  fe  donne 
ce  jour  là  aux  pénitens  publics,  fuivânt  l’ancien 
ufage. 

Gakel  ,  ou  Camel ,  pièce  de  bois  courbe  ,  qui 
entre  dans  la  conftruêtion  d’un  navire  ,  qui  eft 
dite  par  les  charpentiers  de  Marine,  Allonge.  Ga - 
mel-vaouts  allonge  de  cornière,  mot  à  mot,  allonge 
de  mouton,  fi  Vaout  n’eft  point  pour  B  août ,  ou 
Baux  J  qui  font  les  poutres  du  vaiffeau.  Gamel  eft 
dérivé  de  Cam  ,  courbé.  Ne  feroit-ce  point  de  là 
que  viendrait  Gamelle  en  François ,  à  raifon  de  fa 
figure.  On  veut  que  Gamelle  vienne  du  Latin  Ca¬ 
mélia  qui  eft  dans  Ovide  pour  un  certain  vaifleaU 
d’ofier.  J’y  confens  ;  mais  ce  même  Camélia  peut 
être  emprunté  du  Celtique  Cam ,  courbé ,  tortu. 

Gana  ,  pour  lequel  on  dit  Ghenel ,  engendrer , 
fera  expliqué  au  rang  de  ce  dernier  ,  qui  eft  véri¬ 
tablement  un  nom  fubftantif.  Ganedigaeh ,  Naiffan- 
ce  ,  nativité.  Ce  devrait  être  enfantement.  [  Ven.  J 
Gannein  ,  enfanter,  accoucher,  procréer  ,  mettre 
au  monde. 

Ganas  en  Cornwaille1,  8c  Ganês  en  Léon  eft  un 
Traître  ,  fourbe  &  perfide.  O  Invar  s  ganés ,  rifus  vul - 
pinus ,  dit  M.  Roulïel ,  ris  de  traître.  Je  lis  dans  les 
Amourettes  du  Vieillard  Coq  ganés,  vieux  fourbe. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  duquel  l’origine  m’eft 
inconnue.  Mais  il  a  quelque  affinité  avec  le  Latin 
Incantare ,  8c  avec  le  Breton  Cana  ,  chanter. 

Gant,  Gan,  Gat ,  8cGhene *  Avec,  de,  à,  au 
pouvoir,  par.  Cette  prépofition.  Gant  ma  qat , 
avec  mon  pere,  &àmon  pere.  Ganeoch,  8c  Ghe- 
neoe’h,  avec  vous.  GantPeqr ,  par  Pierre.  Gat-a . 
avec  lui  8c c.  Autrefois  on  écrivoit  Guene  pour 
Ghene.  Davies  marque  cette  prépofition  5  mais 
avec  ces  deux  lignifications  :  Can  8c  Gan ,  Cùm 
conjunélio,  8c  Cum  præpofitio.  Quia ,  quoniam.  II 
ÿ  a  ici  quelque  confufion.  II  met  encore  Ganthudd> 
8c  Ganthu  *  idem  quod  Ganthynt  :  ce  qui  montre 
que  chez  lui ,  comme  ici ,  on  a  dit  Gant,  qui  peut 
être  Cant ,  cercle  -,  de  même  qu’en  Latin  Circà  8c 
Circùm  relfemblent  à  Circus ,  dont  Circulus  eft  le  di¬ 
minutif.  Gant  eft  pour  notre  Lors ,  en  cet  endroit 
de  la  Vie  de  S.  Gvenolé  :  Gant  eq  clevas ,  Iorfqu’il 
entendit.  Pareillement  en  Latin  Cum  8c  Cùm  font 
une  feule  particule  ,  qui  eft  conjonctive  du  tems 
8c  des  chofes.  En  François  nous  difons  auffi  com¬ 
me  il  entendit  :  8c  quant-e-Iui ,  pour  avec  lui;  On 
trouve  en  S.  Jean  ch.  q.  v;  27.  nend  aufens  d  Avec, 
enfemble ,  de  compagnie.  Nos  Mariniers  Bretons, 
qui  parlent  un  peu  François  difent  Aganter  ,  pour 
Joindre  j  atteindre.  Le  Latin  Quand 0 ,  d’où  Ménage 
fait  venir  en  partie  Quant-e-lui ,  reffemble  aiïez  à 
notre  Gant.  Le  ntf  des  Grecs  fignifie  Environ , 
avec  &c.  £  Ven.  ]  Ghet ,  avec.  Ghet-an  deur ,  à  val 
l’eau,  avec  l’eau  qui  court.  Ghenim ,  avec  moi. 
Ghenit ,  avec  toi.  Ghetou  ,  avec  lui ,  Ghetij  avec 
elle. 

Gao  ,  Gau ,  ou  Gaou ,  tous  monofyll.  Menfonge; 
fauffeté ,  tort,  injure  ,  8c  injuftice.  Lavar  gao ,  dire 
faux  ,  mentir.  Ober  gào  J  faire  tort.  Dans  un  vieux 
Dialogue  :  Gaou  bras  oe'h  eus ,  vous  avez  grand 
tort.  Plur.  Ghevier.  8c  Gheier ,  chez  les  anciens , 
Gueyer.  Oq  comps  gueyer  d'an  Autrou  mat,  parlant 
par  menfonge  au  bon  Seigneur.  Gaoüiat  J  8c 
Gaoüier ,  menteur  ^  impofteur  :  le  nouv.  Diét.  l’a 
de  ces  deux  maniérés.  Gaoüier ,  qui  eft  le  plus  ré¬ 
gulier  ,  fait  croire  que  l’infinitif  eft  Gaoüi  t  men- 


525  G  A  R 

tu' ,  ce  qui  eft  confirmé  par  le  compofé  Digadüi, 
qui  e£t  expliqué  en  fon  rang.  Davies  écrit  Gau, 
Adjectif,  Falfus.,  a,um.  Gau,  Mendacium,  fal- 
fum,  4 ivJ'cç.  Geuog ,  Falfus,  a',  uni.  A  Gau,  8c 
ailleurs  :  Mendax,  Geuog.  Gau,  &  Gdo ,  font  pref- 
que  le  même  mot  que  Gau  caché ,  couvert.  Men¬ 
tir,  efl  cacher  la  vérité  :  &  Davies  met  Gaudy  8c. 
Geudy  J  Latrina  i  compofé  de  ce  Cau ,  8c  de  Ty, 
maifon  :  ce  qui  répond  aflez  au  Latin  fait  de  La- 
tère,  fe  cacher.  Remarquez  que  ce  Gdo  reffemble 
autant  à  l’Hébreu  ,  Gouah ,  défaillir,  que  ce 
verbe  François  a  fon  primitif  faillir,  8c  au  Latin 
Fallere  :  &  encore  à  mtf .  gava  ,  faire  tort.  Comme 
les  Charpentiers  Bretons  difent  Gdo  ara  antreus , 
la  poutre  n’eit  pas  droite  3  ce  que  les  François 
appellent  gauche 3  il  y  a  quelque  apparence  que 
ce  ternie  Gauche  vient  du  Gaulois  3  8c  que  l’on 
donne  ce  nom  à  une  main ,  8c  à  un  côté  de 
l’homme  3  parce  que  cette  main  eft  oppolee  à 
la  droite  ,  comme  tort  efl  oppofé  à  droit  :  8c 
‘en  Breton  Gdo  l’eft  à  Givir ,  vrai  8c  droit.  On 
peut  encore  faire  defcendre  de -là  Guingois  „  com¬ 
pofé  de  Grhen  ,  coin  ,  8c  de  ce  Gdo ,  faux ,  comme 
qui  diroit  faux  angle  ,  ou  angle  irrégulier.  Dans 
quelques  Provinces  voifines  de  Bretagne ,  011  dit 
vulgairement  :  vous  avez  Gaudiveré  ,  vous  avez: 
menti.  C’eft,  je  croi ,  pour  Gdo  livirit,  vous  dîtes 
faux. 

Gaobeim  ,  Petit  homme  fans  mine,  nain., mal¬ 
bâti.  C’eft  un  terme  de  mépris  fort  commun  en 
Léon  :  8c  il  eft  compofé  du  précédent  Gdo ,  8c  de 
Den ,  ou  Dein  ,  homme ,  comme  qui  diroit  Faux- 
Homme,  ou  Torf-homme.  Mais  il  peut  auffi  être  pour 
Gwaeldein J  un  peu  altéré.  Davies  met  Homulus,  i  :  8c 
homuncio:  &  Homunculus,  Gwaelddyn.  Et  en  fon 
rang  ,  Gwael,  vilis  3  ignobilis.  Et  Dyn  ,  homo. 
Armor.  Den, 

Gâr,  ou  Garr,  Jambe.  Duel  An-diou-gâr ,  lès 
deux  jambes.  Plur.  Garou.  Davies  écrit  Garr ,  Po- 
ples.  Sic  Armor.  II  fe  trompe.  C’eft  proprement 
la  jambe.  Je  croi  même  que  cet  Auteur,  quelque 
habile  qu’il  foit,  a  mal  pris  Poples  pour  la  jambe  ; 
puifqu’il  met  là-  même  Gargam  ,  qui  obtor- 
tas  habet  tibias.  Sic  Armor.  Or  ce  Gargam  eft 
fait  de  Gâr  ,  &  de  Cam  ,  tortu;  De  plus ,  la  défi¬ 
nition  qu’il  donne  de  la  grue oifeau  ,  eft  Ade- 
ryn  garhir,  oifeau  à  jambes  longues  3  ce  qui  ne 
peut  lignifier  long  jarret.  Tout  cela  femble  prou¬ 
ver  que  chez  les  Bretons  d’Angl.  comme  chez 
les  nôtres,  Garr  fignifie  jambe.  Cependant  il  met 
en  fon  rang  Gardas  8c  Gardys ,  perifcelis  ,  fafcia 
cruralis.  A  Garr ,  poples.  Cela  montre  qu’en  ce 
dialeéte ,  Garr  eft  auffi  le  jarret  où  l’on  attache  la 
jarretière  ,  qui  en  prend  fon  nom  :  8c  jarret  le  tient 
de  Garr ,  auffi-bien  que  Jambe  J  de  Gamba.  Les 
Irlandois  nomment  Karhu ,  ia  cuilfe  ;  qui  peut  ve¬ 
nir  de  notre  Gâr  J  8c  d>uc’hJ  haut  3  comme  fi  on 
vouloitdir  e  la  haute  jambe.  Ils  difent  auffi  Gairteir , 
jarretière  :  ce  qui  peut  être  pris  de  i’Anglois.  En 
Hébreu  ,  Gar  ah  3  eft  la  pofture  d’un  homme 
à  genoux  :  ce  qui  convient  mieux  à  Garr,  jarret, 
qui  approche  bien  de  Carr  ,  charrette,  comme  en 
Hébreu  le  jarret,  &  le  genou,  de  J 

chariot.  De-là  les  mots  Latins  Carrus  &  Currus, 
8c  peut-être  ,  par  abrégé  Crus.  Le  François  Carcan 
ne  ferait-il  point  fait  de  Car  8c  de  Cant,  cercle  ? 

Garah  ,  Rainure  ;  ou  rémire  ;  terme  de  Menui- 
fiers ,  Tonneliers ,  8c  autres.  Garana,  faire  des  rai¬ 
nures,  joindre  des  planches  par  rainures  8c c.  En 
Tregjier,  c’eft  un  trou  de  lapin  3  fans  différence 
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fenfibïe  de  prononciation.  C’eft  apparemment 
le  clapier,  ou  la  garenne  même,  dite  ailleurs 
Gwaren.  Davies  met  Garan,  Grus.  Gr.  ytfavcç. 
Garan  ^  Armor.  Ru  ne  in  a.  hjos  Bretons  prononcent 
aujourd’hui  plus  court  Gran ,  une  machine  dite  en 
François  Griie.  L’origine  Grecque  paroît  toute  na¬ 
turelle  3  mais  on  peut  remarquer  que  Garan  , 
gruë  oifeau ,  (qui  a  été  connu  avant-cette  ma¬ 
chine  ainfi  nommée  ,  à  caufe  de  fa  forme  „)  que 
cette  griie  ,  oifeau  ,  peut  avoir  eu  ce  nom  pour  fes 
grandes  jambes ,  en  Breton  Garou  8c  autrefois 
Gar  on;  auffi  en  Latin  Crus  8c  Grus,  font  fort  fem- 
blables. 

GarbeTjQuî  à  les  jambes  écartées.,  trop  ouvertes^ 
&  tournées  en  dehors  :  ce  qui  repréfente  une  gerbe 
de  bled,  élevée  fur  la  racine  ,  8c  comme  plantée  fur 
fes  pieds  écartés  :  8c  fignifie  mis  en  cette  pofture.Ce 
participe  vient  de  l’infinitif  inufité  Garba,  qui  a  dû  li¬ 
gnifier  mettre  les  gerbes  en  cette  pofture.  On  a  dit 
dans  la  Baffe-Latinité  Garba  ,d’où  vient  le  François 
Gerbe,  ou  au  contraire.  Les  Allemands  difent  Garbe, 
ainfi  que  Ménage  nous  l’apprend  :  &  ce  doit  être 
un  ancien  terme  de  1a  maifoh  ruftique ,  &  proba¬ 
blement  Gaulois  ou  Celtique  3  ces  noms  fe  con- 
fervent  mieux  que  d’autres.  Il  eft  probable  que  la 
Lignification  de  jambes  écartées ,  eft  la  plus  ancienne, 
V oyez  /Cer/>e.ci-après  en  fon  rang. Quand  on  dit  d’un 
homme  ,  qu’il  a  bonne  garbe  ,  c’eft  qu’il  fe  plante 
bien  fur  fes  pieds ,  ccârtés  l’un  de  l’autre.  Je  fais  ré¬ 
flexion  que  Gâr ,  jambe  ,  fait  la  moitié  de  ce  mot. 

Gardis  ,  Rude  ,  âpre ,  acre  ,  piquant ,  aigu.  Am- 
fer  gardis .  Saifon  froide  8c  féche ,  de  vent  âpre  & 
piquant.  Bot-gàrdis,  fing.  Boden-gàrdiu  bu  i  lion  ou 
touffe  d’épines  fort  piquantes.  En  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé  ,  Paôtr-gardis,  garçon  vif,  difpos,  ardent, 
promt  en  ce  qu’il  fait.  Je  Iè  trouve  comme  ad¬ 
verbe  en  cet  endroit  de  la  même  Vie:  Her  Doe 
hep  mar  gardys  a  duy  d'o  punijiz.  Certes  fans  doute 
Dieu  viendra  promptement  les  punir.  II  eft  fré¬ 
quent  en  cette  pièce.  Le  P.  Maunoir  ne  l’a  pas 
bien  entendu.  Quelques-uns  le  confondent  avec 
Gardij  un  appenti,  une  remife  de  charrette.  Je 
croi  que  Gardis  eft  pour  Garw  -  tis ,  âpre  ma¬ 
niéré  de  marcher ,  promte  marche.  Davies  n’a 
point  ce  mot. 

Gareli,  Selon  M.  RoufTel ,  une  Bernache , 
oifeau  de  mer.  Plur.  Gareliet. Ce  mot  aufii  en  ufage 
dans  le  Bas-Léon ,  eft  compofé  de  Car  ,  amL  &  de 
HeliJ  que  Davies  interprète  Salfilago  ,  Salfago , 
muria 3  mûries;  Sic  Armor.  Ce  nom  marque  don® 
un  oifeau  ami  de  la  falûre  ,  de  feàu  de  la  mer. 
Le  nom  GareauJ  autre  oifeati  aquatique  ,  appro¬ 
che  bien  de  Gareli;  mais  je  ne  croi  pas  qu’il  ar¬ 
me  la  mer.Le  P.  Greg.  écrit  Garrely.  PI.  Garrelyet; 
8c  veut  que  Brenache  vienne  de  Fr  en,  ou  de  B  rein  , 
pourri  >  8c  Breinaich  ,  pourriture.  Je  le  croi  alfez. 

Garant  ,  Sentier ,  petit  chemin  ,  traces  de 
charrettes.  C’eft  le  même  que  Carrent ,  placé  ci- 
vant  en  Ion  rang.  Oii  écriroit  mieux  Carrent  j 
ou  même  comme  ci-devant  Carrent ,  dont  C  eft 
adouci  par  l’article  qui  ordinairement  précédé. 

Gargaden ,  Gorge  ,  gofier.  [Ven.]  Gargaten ; 
8c  GarguJJen ,  gofier.  Le  vieillard  amoureux  difoità 
fon  valet  :  Va  lift  d’a  cranchàt  ;  rac .  hem  gargaden  eux 
greun  pe  reunen  goude  merenna.  Laifïe-moi  cracher  ; 
car  j’ai  dans  le  gofier  graine  ou  crin  après  goutec 
(ou  collation).  Gargaden  eft  le  lïngulier  de  Gar - 
gat  ufité.  Davies  n’a  rien  de  tout  ceci.  Gargat  eH 
pour  Cargat ,  qui  veut  dire  charge.  C’eft  dans  i’A- 


3*7 


GAR 


G  AR 


328 


natom ieVttfiphage,  le  canal  qui  conduit  tods  les  àîi- 
mens  dans  le  ventricule*  On  doit  cependant  conve¬ 
nir  que  Gargaden  a  grand  rapport  à  plufieurs  mots 
des  autres  langues ,  fçavoir  l’Hébreu  [FU garon  J 
le  coller ,  dérivé  de  ,  ghera,  rumen  ,  dont  on  a 
lai?  n“to*7Jl .  gargara ,  aufli  le  goder  ,  la  gorge  : 
l1  Espagnol.  Garganta l’Allemand  Gurgel,  8c  le  Gr. 
7Hyd yw ,  fans  oublier  le  François  Gorge.  A  propos 
de  Gofler ,  on  ne  peut  mieux  le  dériver  ,  que  de 
Guttur ,  comme  J.efîer ,  de  Jecur -, 

Gargam  ,  Jambe  torfe ,  boiteux.  C’eft  un  com- 
pofé  de  Gar ,  jambe  ,  8c  de  Cam,  tors,  courbé. 
Voyez  ci-devant  Gâr.  [Ven.  Gourgam ,  boiteux. 
Gargoats  jambe  de  bois* 

Garhouask J  mal  très-douloureux,  qui  vient 
aux  doigts ,  prefque  femblable  au  panaris.  Ce 
mot  peut  être  compofë  de  Ganv  ,  âpre,  8c  de 
Givaà ,  preffe,  étreinte.  Ou  bien  de  Gâr,  jambe , 
8<  du  même  Gwask.  Mais  voyez  Garhoüafca ,  ei¬ 
de  flo  us. 

Garhoüascâ  Serrer,  étreindre ,  faifir  8c  te¬ 
nir  fortement  ;  donner  la  torture  ,  la  queftion. 
Cette  derniere  lignification  e(t  la  plus  propre  à  ce 
verbe  compofc  de  Gâr ,  jambe  ,  8c  de  Gwafea  , 
preiïer ,  comprimer  &c.  On  fait  fouffrir  ce  fup- 
plice  aux  criminels  ,  leur  ferrant  les  jambes  avec 
violence, 

Garhouhein,  [Ven.]  &  Garheu ,  aiguillon. 
Gar-prenn  ,  aiguillon  de  laboureur. 

Garic-cam,  Vax  garic-cam»  à  cloche-pied,,  fur 
un  pied ,  l’autre  étant  levé ,  8c  la  jambe  étant 
comme  racourcie  par  le  pli  du  genou  ^  en  forte 
que  la  jambe  levée  paroît  courte  ,  ce  qui  eft  ex¬ 
primé  par  ces  deux  paroles  ,  Garic,  jambe tte,  pe¬ 
tite  jambe  ,  ScCam,  courbé.  C’efl:  le  diminutif  ir¬ 
régulier  de  Gargam . 

Garlantez  ,  Guirlande  couronne  de  fleurs  * 
que  les  galans  de  village  mettent  fur  la  tête  de 
leurs  maitreiïes ,  ou  des  nouvelles  mariées.  C’eft 
aufli  un  cercle  ou  collier  de  fleurs  ,  qui  fe  met 
au  cou  fur  les  épaules.  Les  vieux  Diélion.  por¬ 
tent  Garlantei ,  guirlande ,  chapeau  de  fleurs.  On 
donne  aufli  ce.  nom  à  l’ouverture  d’une  barrate 
à  faire  le  beurre  ,  qui  eft  comme  un  cercle.  Da- 
vies  n’a  point  ce  coinpofé  ;  mais  il  nous  en  mon¬ 
tre  les  parties  ,  qui  font  Cari,  ruflique ,  8c  Cant , 
cercle  :  ce  qui  dans  une  bouche  Bretonne,,  fonne 
Cari-liant ,  &  Cariant ,  cercle  ruflique:  &  le  dé¬ 
rivé  féminin  Cariante ou  Cariantes  ,  (je  Iis  tous 
les  deux  dans  les  vieux  livres ,)  cerclade ,  ou  cer¬ 
clée,  fl  cela  fe  difoit  -,  ou  bien  couronnade.  C’efl 
après  l’article  que  l’on  change  C  en  G  :  8c  de¬ 
là  efl  venu  dans  la  Balîe-Latinité  Garlanda  ,  quia 
là  même  fignifiçation.  Le  P.  Maunoir  a  mis  Gar- 
lantei,  danfes.  Ce  pluriel  marque  ,  ou  peut  mar¬ 
quer  que  c’eft  à  caufe  qu’il  y  a  des  filles  ornées  de 
guirlandes  dans  les  danfes  de  villages  :  ou  bien 
parce  que  les  afliftans  forment  un  cercle  au  tour  de 
la  danfe.  Je  n’ai  cependant  jamais  entendu  ,  ni 
lu  ce  mot  en  ce  fens.  Le  François  Galant  vien¬ 
drait  aufli-bien  de  Cariant»  que  Valet ,  de  l’ancien 
Varlet.  Les  jeunes  garçons  portoient  aufli  de  ces 
couronnes  de  fleurs ,  lorfqü’ils  alloient  voir  leurs 
amantes.  Grotius  fur  le  verfet  12.  du  ch.  23. 
d’EzéchieL  dit  :  Moserat  amantibus  arnicas  adiré  cum 
corona.  Il  exprime  même  ces  paroles  de  la  Vul* 
gâte,  Indutis  vejle  variâ ,  par  celles-ci ,  redimitis  co - 
rond  ,  voulant  que  le  mot  Hébreu ,  qui  efl  en  cet  en¬ 
droit  ,  lignifie  une^ouronne ,  mais  feulement  chez 


les  Orientaux  voifins  des  Hébreux,  il  ÿ  a  apparence 
que  ce  mot  a  palîé  du  Breton  aux  Anglois  8c  aux 
François  ,  &  de  ceux-ci  aux  Italiens  :  avec  plus  ou 
moins  de  corruption. 

Garùs'en  ,SoIe,  poiflon  de  mer  :  8c  félon  quel¬ 
ques-uns,  Plie,  autre  poiffon  un  peu  refîemblant 
à  la  foie.  Aufli  ce  nom  eft  compofé  de  Garw , 
âpre  8c  rude,  8c  de  Lifen ,  plie  -,  ce  qui  convient 
à  la  foie,  dont  la  peau  efl  rude.  Davies  n’a  point 
ce  nom  de  poilFon. 

Garlosten  ,  Perce-oreille  ,  infeéle.  Le  hôuv1.' 
Diétion.  porte  Garlojîen  »  fautereile.  Ce  nom  que 
Davies  n’a  point  marqué ,  peut  convenir  à  l’un 
plus  qu’à  l’autre  ,  étant  le  ling.  de  Garlofl ,  corn- 
pofé  de  Gâr,  jambe,  &  de  Lojl ,  queue-,  parce 
que  ce  petit  infeéle  a  la  queue  fourchuë,  qui  re¬ 
préfente  imparfaitement  deux  jambes.  Mais  fi  l’oil 
difoit  Gajl-cam,  ce  feroit  fourche  courbée ,  c’eft- 
à-dire  ,  dont  les  fourchons  font  courbés  :  telle 
qu’efi  cette  queue.  Le  pluriel  eft  Garlojiet  ;  ce 
qui  prouve  que  le  primitf  efl  Garlofl. 

G  arm.  Cri ,  clameur ,  Garmi ,  Crier.  Garmefi 
Crieur.  Le  P.  Maunoir  l’a  mis  ainli  -,  8c  on  le  dit 
en  Cornwaille.  Je  trouve  dans  la  Deftruéf  de  Jé- 
ruf.  en  deux  endroits ,  Garmet ,  pour  Garmi »  crier.' 
C’étoit  dès  cé  tems-Ià  un  abus  de  mettre  le  par¬ 
ticipe  pour  l’infinitif.  Davies  écrit  tout  de  même 
Garm ,  Clamor.,  vociferatio.  Sic  Armor.  Indè 
Yfgarm  ,  8c  Germain.  Garmlais ,  Clamor,  clamo¬ 
ns  vox.  Ganmvyn  8c  Garmwyrùon ,  milites  *  équi¬ 
tés.  Et  un  peu  après  Germain ,  ( Ghermaiti )  Clami- 
tare  ejulare.  Frequentativum  à  Garm.  Yfgarm  j 
Clamor*  vociferatio.  Ab  ys  8c  Garni.  Tfgarmes,  idem. 
Item  ,  velitatio ,  confliétus ,  quod  bellum  cum 
clamorefiat ,  ut  habetur  Ifaiæ  p.  5;,  Vide  an  hinc 
Anglicum  Skirmish.  L’origine  de  Garm  ne  m’eft 
point  connue.  Le  des  Grecs  lui  reflemble 

affez  :  8c  Homere  l’a  employé  pour  guerre  ,  ou 
cri  de  guerre,  en  ce  vers,  Iliad.  E. 

eV0  EWwp  t f'uo  (pure  x.<x.tUtuv)  îo  eîJVr*  %ct°[xn.  : 

Les  Latins  auroient-ils  fait  leur  Carmen  de  cè 
p*»  ou  du  Celtique  Garm ,  dont  le  fingulier 
eft  régulièrement  Garmen  ?  Nous  lifons  dans  la 
1.  Décade  de  Tite-Live  ,  liv.  1.  qu’un  hérauk 
d’armes  attelle  Jupiter,  criant  par-tout  &  à  tous , 
paucis  verbis  carminis ,  que  la  guerre  qu’il  déclare 
eft  jufte.  Carminis  eft  là  pour  un  cri  de  guerre  pu¬ 
blic.  Carmen  eft  encore  au  fens  de  cri ,  en  ces 
deux  vers  de  Virgile.,  (Æneid.  4.  poft  med.  ) 

Solaque  culminibus  ferali  carminé  bubo 

Sæpè  queri ,  &  longas  in  fietum  ducere  vices. 

Le  nom  des  Germains  reflemble  tant  au  Ger¬ 
main  de  Davies ,  pour  dire  criailler ,  qu’il  eft  du 
moins  vrai-femblable  que  les  Romains  leur  ont 
donné  ce  nom ,  à  caule  de  leurs  cris  fréquens  dans 
les  combats.  Cefar  dit  (lib.  7.  de  bello  Gall.)  Mul- 
tùm  ad  ter  rendes  noflros  ( Romanos )  valuit  clamor.  Et 
lib.  3.  de  bello  civili  :  Neque  fruflra  antiquités  inf- 
titutum  efl  „  ut  flgna  undique  concinerent  ,  clamorem- 
que  univerfi  tollerent ,  quibus  rebus  &  liofles  terreri ,  6* 
Juos  incitari  exiftimaverunt.  Nos  mots  Efcar mouche , 
Efcrime,  8c  l’Angl.  Skirmish,  viennent  plus  naturel¬ 
lement  d’Efgam,  que  du  Gr.  3^»,  quoique  ce¬ 
lui-ci  puifle  être  l’origine  des  autres.  Ajoutons-y 
Vacarme  qui  peut  être  fait  de  Fall}  mauvais,  8c  de 
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Garm ,  cri ,  avec  un  peu  d’altération.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  Cefar  fe  fert  du  verbe  Concinere ,  pour 
exprimer  le  cri  militaire  3  ce  qui  s'accommode 
.avec  Carmen.  Lucain  dit  auffi  ClaJJica  concinere.  Nos 
Bardes  Gaulois  pouvoient  auffi  bien  faire  ufage 
de  leur  talent,  à  exhorter  &  exciter  leurs  gens 
de  guerre  au  combat qu’à  les  louer  après. 

Garmelot,  &  en  Vannes  Garmelet  ,  Frefare, 
oifeau  noéturne.  Ce  nom  efl  régulièrement  un 
plurier  en  deux  dialeéles.  Le  fing.  doit  être  Car¬ 
mel,  dérivé  de  Garm,  Cri,  ou  bien  c’eft  pour  Garm 
uhel ,  cri  élevé.  ,  r,  _ 

Garw  ,  Garo ,  8c  quelquefois  Garv  ou  Garf\ 
Apre ,  rude ,  Lat.  Afper.  Garwente 1 ,  âpreté  ,  ru- 
deffe:  &  félon  un  vieux  Diélion.  Vigueur.  Tous  mes 
manufcrits  ont  Garou.  [Vennetois]  Garv  ,  étrange, 
Davies  écrit  Garw  ,  Afper.  Sic  Armor.  Et  encore, 
Agarw.  Idem  quod  Garw.  Agerw  ( Agherw )  Idem 
quody4gmv,Afper,En  Irlandois  Giaru  efl;  irriter  :  8c 
Giar  pour  Aigre ,  âcre.  En  Allemand  Grob  veut  dire 
greffier ,  impoli.  Ce  qui  eil  rude,  irrite  celui  qui 
en  efl  frotté.  V oyez  Chagrain  en  l’article  de  Ca%,  ci- 
devant.  Davies  met  encore  ailleurs  Afperitas ,  Ga- 
rwedd  ,  Garwder ,  Gerwindeb  Sec.  Remarquez  la  con¬ 
formité  entre  Garw  8c  Carw,  un  cerf,  qui  eft  âpre  & 
Vif  à  la  courfe ,  &  dont  le  poil  efl:  rude  ;  8c  comme 
nous  difons  qu’un  cerf  efl  en  rut ,  ce  qui  le  rend 
âpre,  rude  8ç  féroce  ;  de  même  Rut  8c  Rude  ont 
affinité  :  8c  je  croirois  aifément  que  Rut  feroit  rude 
racourci  dans  le  langage  des  Chafîeurs ,  qui  font 
toujours  précipités,  8c  amateurs  de  la  brièveté. 
De  plus  Garw  a  autant  de  rapport  à  Garou],  jam¬ 
bes  ,  qu’en  Latin  Rudis  8c  Crudus ,  à  Crus  ,  Cruris. 
Garven ,  balai  de  houx.  C’eft  un  fing.  fubflantif 
formé  de  I’adjeétif  Garo,  oli  Garw ,  rude,  âpre. 

Garw  ,  Efl  encore  un  ver  que  les  pêcheurs  tr¬ 
ient  du  rivage  de  la  mer  ,  pour  fervir  d’appât 
3ux  poiflons.  Plur.  Garwet  8c  Garvèt  ;  Achées,  vers 
de  terre  longs  8c  rouges ,  en  Latin  Lumbrici.  Ceux 
dont  il  s’agit  ici  font  plats ,  8c  plus  ridés  que 
les  autres  ;  ce  qui  leur  fait  donner  ce  nom  qui 
eft  le  précédent  adjedif  devenu  fubflantif.  Le  Grec 
ïvre/aov ,  le  Latin  infetilum ,  8c  le  François  Infefte , 
conviennent  fort  bien  à  ce  ver,  que  l’on  nomme 
en  quelques  Provinces  de  France  Achée,  pour  Ha¬ 
chée  j  ce  qui  revient  affez  à  Infefte,  qui  vaut  bien 
découpé.  Je  fuis  fort  furpris  que  les  Didionnaires 
les  plus  nouveaux  n’ayent  pas  le  nom  propre  de 
cet  irifede  ,  que  je  trouve  feulement  dans  Ni- 
cod. 

,  .  ,  V  1  '  ’ 

Garz  ou  Gars ,  Oye  mâle  ;  dit  vulgairement 
en  François  Jar ,  Jars ,  ou  Jas.  PI. Ghjrii ,  ou  Ghirji. 
Davies  n’a  connu  ce  nom  qu’en  notre  Breton  : 
car  il  met  feulement  Gwydd,  Anfer  ,  Ar¬ 

mor.  Gari  Goa%.  L'étymologie  dé  Gar\  n’eft 
pas  facile  à  donner.  Si  cet  oifeau,  comme  mâle, 
faifoit  plus  d’ordures  que  la  femelle  de  fon  ef- 
péce  ,  on  pourroit  dire  que  ce  nom  vient  de 
Cars,  ou  Cari ,  ordure.  Mais  on  ne  blâmera  peut- 
être  pas  celui  qui  fera  voir  la  reffemblance  que 
ce  nom  a  avec  le  Chaldéen  HD  ,  carai  ,  publier  , 
crier  en  public  ;  ce  qui  ne  convient  pas  mal  au 
Jars  ,  qui'crie ,  pour  avertir  la  troupe  d’oyes  ^ 
8c  qui  les  défend  de  fon  mieux.  Mais  li  Gari  eft 
en  ufage  pour  marquer,  un  mâle  en  général ,  on 
voit  qu’il  convient  avec  le  mot  François  ou  Gaulois 
Gars;  d’où  vient  Garfon ,  ou  Garçon,  en  diftinc- 
tion  dç  fille  ou  fémelle.  Les  Allemands  difent  Gofe , 


Garz  Efl  auffi  une  haie,  ou  clôture  de  jardin, 
de  Parc  &c.  Plur.,  G/uV|7er.  [Ven.]  Garh ,  haye 
plantée  fur  une  terre  élevée  du  folle.  Davies  écrit 
Cader  ,  Septum  ,  caftrum,  locus  munitus ...  -  He- 
braicè  Geder ,  Septum  :  unde  Gades,  Hifpaniæ  op¬ 
pidum  à  Phænicibus  conditum,  8c  Gadir  vocatum. 
Arab,  Gadir,  Septum.  Et  encore  Gardd  ,  Hor- 
tus.  Hebr.  Tu  ,  gader ,  &  geder ,  paries .  vel  fepes 
horti.  Gardd  efl  notre  Gar\ ,  quant  à  l’écriture-, 

8c  apparemment  quant  à  la  prononciation  ;  ce 
qui  eft  peu  important.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fi,. 

*  gnification  f  la  différence  n’eft  pas  grande  ,  la 
haie  étant  le  contenant ,  &  le  jardin ,  ou  la  terre 
cultivée  le  contenu  :  &  il  y  a  eu  un  tems  où  les 
jardins  n’étoient  point  enfermés  ;  ce  qui  eft  ma- 
nifefte  par  cet  endroit  de  Ju vénal,  s’il  l’en  faut 
croire  : 

Cum  nemo  timeret 

Caulibus  aut  pomis ,  &  aperto  viveret  horto. 

v  •  .  •  .  ,  ,  ,  f  ;  **  ;  ' 

Si  la  première  lignification  de  Gari  etoit  Dé- 
fenfe ,  on  pourroit  d/re  que  c’efl:  le  même  que  le 
précédent ,  l’un  fignifiant  le  Jars  qui  défend  les 
oyes ,  &  l’autre ,  ce  qui  défend  les  fruits  de  la 
terre.  On  peut  voir  aflez  clairement  par  la  maniéré 
ordinaire  ,  dont  Davies  écrit  par  dd  ,  ce  que  nos 
Bretons  prononcent  8c  écrivent  par  Z  ,  que  Gari 
eft  le  même  que  Gardd,  jardin,  qui  efl  dit  en 
Irlandois  Gardine  8c  Garry  ;  8c  que  c’eft  de, -là  que 
vient  notre  Jardin  ,  de  même  que  Jambe,  de  Gam¬ 
ba  ,  Jatte  de  Gatta  8c c.  Et  nos  Bretons  ont  repris 
ce  nom  des.  François ,  qu’ils  prononcent  Jardrïn  , 
comme  Sardrin,  pour  Sardine.  A  ce  fujet  il  faut 
remarquer  que  les  jardins  fermés  ne  font  pas  an¬ 
ciens  en  ce  pays ,  &  qu’il  y  en  a  très-peu  d’au¬ 
tres  que  ceux  des  Communautés  8c  des  Maifoqs 
de  nobleffe  :  8c  encore  tous  ceux  que  je  cannois, 
fpnt  nouveaux.  Il  y  a  cependant  dans  la  Parpifle 
de  Crauzon ,  un  ancien  manoir  qui  depuis  plu- 
feurs  fiécles ,  porte  le  nom  de  Hirgari,  qui  veut 
dire  Long-jardin  ,  plûtôt  que  Longue-haie ,  qui  n’y 
paroît  point  du  tout  ;  mais  c’eft  le  Gari ,  ou  Gardd , 
jardin  cité  ci-deffus  du  Breton  d’Angl.  &  le  Gar- 
dune  Irlandois.  L’origine  de  ce  mot  m’eft  incoiv* 
riùë  ;  fi  ce  n’eft  celle  qu’en  propofe  Davies. 

Garzbll  à  [Ven.]  Ratélier. 

Gâst  ,  Femme  débauchée  8c  proftituée.  Lat. 
meretrix.  Plur.  Ghijîi.  Davies  met  Gâjî,  Canis  fœ- 
mina.  Armor.  Meretrix.  Lafignification  de  chienne 
eft  probablement  celle  de  ce  mot  appliquée  à  une 
femme  publique.  C’eft  par  cette  raifon  que  les 
Latins  lui  ont  donné  le  nom  de  Lupa ,  que  les 
Bretons  Anglois  nomment  Bleiddiafi ,  pour  Bleiddi - 
gajî ,  chienne  des  loups.  Le  même  Davies  met 
encore  en  fon  autre  Diélion.  Canicula ,  Gajîan.  Ca¬ 
nis  ,  is ,  communis  generis ,  Ci  ( Ki ,)  Gâji  8c c. 
Et  ailleurs  :  Caccem,  Demetis  eft  meretrix  :  Vene- 
dotis ,  placenta.  Quelle  différence  de  deux  cho- 
fes  qui  ont  le  même  nom  !  Mais  bien  davantage 
entre  le  Latin  Cajîus  ,  le  François  Chajîe  ,  8c  le 
Breton  Gaji , 

Gastâoui,  Fréquenter  les  femmes  débauchées, 
Gafiaouer  y  homme  qui  fréquente  ces  femmes.  Ce 
verbe  eft  formé  du  plur.  Gajiou ,  qui  eft  un  peu,  ou 
point  ufité. 

,  Gatj  ou  Gaà,  Lièvre,'  animal  à  quatre  pieds^ 
Plur.  Ghedon.  [VenJGaf  ^  le  même.  Le  nouv.  DiéL 
l’a  de  même  :  8c  Gadêna ,  chafler  aux  iievres.  Ou 
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a  dit  Gadon  au  pluriel ,  puifque  le  verte  eft  Gado- 
ïia;  les  verbes  qui  fi  g  ni  fient:  châtier ,  'étant  ordi¬ 
nairement  formés  du  nom  de  l’animal  auquel  otl 
chalTe,  mis  au  pîurier.  Davies  n'a  connu  ce  mot 
que  dans  notre  Breton  :  8c  met  feulement  Gad, 
Armor.  Lepiis.  Et  dans  le  fien  ,  il  ne  donne  point 
d’autre  nom  à  cette  bête  >  que  celui  à'Yfgyfcmogï 
quia  aurita  ,  dit-il  3  nom  qui  convient  egalement  à 
iaiie.  C’eft  ici  un  ancien  mot  Gaulois  ou  Celtique, 
que  les  Latins  ont  écrit  CatusJ  au  fens  de  prudent , 
jïn&rufé ,  dont  ils  ont  cependant  fait  les  dimi¬ 
nutifs,  Catulus  &  Catellus  j  fignîfîant  les  petits  de. 
plufieurs  efpeces  de  bêtes  ,  à  peu  près  de  la  gran¬ 
deur  du  lièvre.  Varron  reconnoît  que  Catus  eft 
Sabin ,  qui  étoit  bien  prochain  du  Gaulois.  Vof- 
fius  a  obfervé  que  les  Latins  ont  donné  les  noms 
de  Catullus  G  Catellus ,  à  un  petit  chien  &  à  un  cer¬ 
tain  lien  de  fer  :  8c  pareillement  les  Grecs ,  à  leur 
«■KtÎÀcdb  De  même  nos  Bretons  font  de  Gad,  Ga- 
dan ,  expliqué  ci-devant.  Voyez  aufli  Ca\  3  chat. 

GaudissA,  Railler,  fe  mocquer,  fe  réjouir  & 
divertir  aux  dépens  des  autres.  C’eft  le  vieux 
verbe  François  Gaudir ,  comme  FourniJJa  eft  Four¬ 
nir .  L’un  &  l’autre  peuvent  venir  du  Latin  Gaudere -, 
Mais  on  trouve  chez  Davies  Gwawd  *  Encomium  , 
elogium  .  .  .  Item  Iudibrium.  Gwawdydd ,  Lauda- 
tor  &c.  Et  ailleurs  :  Scurra,  Gwawdiwr,  Scurror, 
aris,  Gwolrdio.  Et  encore  Irrideo,  Gu'ou’dio.  Le 
François  GauJJer  peut  être  racourci  de  GaudiJJa  5 
quoique  M.  Du  Gange  le  dérive  de  CauJJdre. 

Gaug,  ou  Caug,  fing .Cauglien,  colline,  bute* 
élévation  de  terrain  ;  montée  rude  ,  tertre.  Plur. 
Caughou  G*  Caughennou.  Ce  mot  eft  commun  en 
Corn  vaille.  Davies  le  marque  ;  mais  avec  une 
autre  fignifîcation  ,  fçavoir  Cawg  ,  Pelvis.  Et  ail¬ 
leurs  :  Pelvis,  Cawg.  Un  badin  renverfé  repré¬ 
fente  bien  une  colline  :  &  Caug  reflemble  fort  au 
Grec  ,  elatio ,  gloriatio  ,  jadatio ,  lequel  peut 
avoir  été  pris  au  fens  phyfique. 

Gâughe  ,  Tromperie,  bourde,  fourberie,  in¬ 
jure  ,  ou  affront  caufé  par  tromperie ,  ou  faute 
d’effeduer  ce  qui  a  été  promis.  Ce  mot  eft  d’u- 
fage  commun  en  Léon.  C’eft,  je  croi  ,  pour  Gào - 
gde  ,  qui  lignifie  ,  à  la  lettre  ,  fauffe-joye,  ou  men- 
fonge  joyeux ,  tromperie  faite  à  plaifir ,  comme 
en  fe  divertiffant  du  tort  que  l’on  fait.  C’eft  de¬ 
là  que  nous  avons  appris  Gogues  G  Goguettes.  On 
peut  dire  que  c’eft  pour  Caugde  ,  joie  qui  cou¬ 
vre  ,  ou  joyeux  couvert,  qui  fe  couvre  de  faufte 
joie ,  pour  tromper  véritablement. 

Gâuuec’h  ,  Gaunac’h  G  Gounech  ,*  fing.  Gau- 
nechen ,  bête  fémelle  ,  qui  eft  un  an  fans  porter 
de  fruit,  comme  une  jument,  une  vache  &c.  fté- 
rile  ,  non  féconde.  On  le  dit  même  d’une. femme. 
V\ur. G aunec  hou  8c  Gaunechennou.  C’eft  un  compofé 
de  Gouti  ,  gain  ,  profit  3  8c  de  Nach  ,  négation  : 
ou  de  Goüen ,  race  ,  lignée  :  ou  enfin  de  Gan ,  d’où 
vient  Gana ,  engendrer ,  c’eft- à-dire  ,  qui  n’en¬ 
gendre  pas.  Davies  n’a  point  ce  mot  ni  le  précé¬ 
dent. 

Gâur  ,  Chèvre.  Voyez  Gafr ,  ci-devant. 

Gàusam  ,  Vermine,  qui  s’engendre  fur  le  fro- 
mage  ,  dans  le  bled  ,  la  farine  ,  le  chénevi ,  &c. 
C'eft  ce  que  nous  appelions  Mite  3  en  Grec  8c  en 
Latin  Midas.  Le  fing,  Gaufanen.  Plur.  Gaufaneti 
Gaufana  ,  produire  ,  ou  devenir  mite.  Participe 
Gaujanet  ew  ar  bleut ,  la  farine  efi  gâtée  de  mites. 
Da>ies  n’a  rien  de  lembiable.  Les  Élpagnols  nom¬ 


ment  Gufanc ,  un  ver,  prononcé  Goufano.  Ce  mot 
eft  compofé  de  G  do,  faux  &  c.  &  de&z/z,qui  fi- 
gnifte  conduit  :  de  quoi  je  n’apperçois  pas  la  rai¬ 
fon  :  ou  bien  de  Go ,  deffous  ,  8c  du  même  San  , 
qui  a  fignifié  autrefois  du  foin  3  mais  je  n’en  Içai 
pas  plus  la  raifon. 

Gaz  ou  Caf.  Catien  ,  Chat  de  mer ,  pofffon  ref- 
femblant  à  la  loche" de  mer  ,  félon  M.  Rouffel ,  qui 
ajoute  que  ce  poiffon  eft  ainfi  nommé,  à  raifon 
de  fes  mouftacnes,  ou  de  fa  barbe  ,  faite  à  peu 
près  comme  celle  d’un  chat.  En  effet  Ca?  eft  un 
chat,  8c  Len  eft  un  étang,  8c  fe  dit  de  la  mer. 
Davies  n’a  rien  de  ceci. 

GHE- 

Gheaü,  Joug.  Ar-hieau  8c  plus  court,  ar-iau-, 
le  joug.  Gheau  eft  d’une  fyllabe  ,  ce  qui  eft  rare, 
ayant  cinq  lettres,  Plur.  Gheaviou& Gkeviou ,  jougs, 
Davies  a  fuivi  la  prononciation ,  écrivant  Jau  , 
Jugum.  Sic  Armor.  Jeuo ,  jugare.  Armor.  Jeugajf. 
fje  ne  connois  point  ce  verbe  ,  mais  Gheava,  eft 
analogue  à  Gheau.  Nos  Bretons  prononcent  main¬ 
tenant  Ghêva ,  8c  Ghêwa ,  mettre  le  joug.)  Je  n’ai 
appris  ce  mot  qu'en  Corn  vaille.  Nous  le  rever¬ 
rons  en  l’article  de  Ghiau. 

Gheaut  ,  ou  Gkeâot ,  de  deux  fylï.  8c  dans  fa 
bouche  de  plufieurs ,  d’une  feule.  Après  l’article 
Ar-hiaut,  l’Herbe  en  général  3  mais  principalement 
celle  qui  eft  le  pâturage  des  bêtes.  Je  trouve  dans 
les  vieilles  écritures  Guieaut  :  &  Gheàotec  8c  Geao - 
tec ,  fertile  en  pâturages.  Singul.  Gheaut en ,  une 
herbe  ,  un  feul  pied  d’herbe.  Gheauta  ,  Lat.  Her- 
bafeere ,  devenir  herbe  3  dont  le  participe  Gheau - 
tet  devient  fort  en  ufage  ,  quand  on  parle  d’un 
lieu  couvert  d’herbe  :  ce  qui  ne  s’entend  que  de 
celle  qui  a  racine  en  terre.  Davies  n’a  point  ce 
mot,  qui  femble  être  compofé  de  Gde ,  joyeux, 
8c  de  Aüt  3  rivage  de  mer  8c  de  riviere ,  plûtôt 
ce  dernier,  qui  eft  ordinairement  de  prairies,  cé 
qui  eft  toujours  gai  3  fur-tout  dans  le  beau  tems. 
On  aura  pû  enluite  donner  ce  même  nom  à  tou¬ 
tes  les  autres  terres  couvertes  d'herbes  j  8c  aux 
pâturages.  Le  François  Jotte  a  quelque  affinité  avec 
Gheaut ,  tant  pour  le  nom  ,  que  poùr  la  chofe,  Ar- 
iaut ,  ou  ùwr,ies  herbes. 

Gheda,  Guetter,  attendre  quelqu’un  avec  af- 
fiduité  ,  vigilance  &  attention.  M.  Rouflel  écri- 
voit  Getta ,  pour  Ghetta.  La  racine  eft  Ghet ,  en 
François  Guet,  qui  peut  venir  de  Gat ,  ou  Gad , 
lièvre,  ou  GatJ  Ca 1 ,  chat  3  parce  que  les  Chaf- 
feurs  font  le  guet  aux  lièvres ,  étant  à  l’affût  3  ou 
parce  que  le  chat  fait  toujours  le  guet  aux  rats  8c 
aux  fouris.  Si  on  trouve  de  la  difficulté  en  ce  chan¬ 
gement  de  Gad,  en  Gheda  ,  on  en  aura  moins  en 
regardant  que  l’on  fait  de  Gad  le  plur.  Ghedon . 
Le  François  Guide  ne  s’éloigne  pas  de  Guet  :  8c  le 
guide  fait  attention  ,  8c  veille  à  préferver  les  voya¬ 
geurs  des  écarts  &  des  dangers,  Davies  met  Cy- 
dio ,  (KydiOj)  au  fens  de  conduire  ou  accompagner 
en  voyage:  &  dans  fon  Diétion.  Lat.  Bret,  Vale, 
vaîeto ,  Duw  a  thgatwo,  Duw  gydâ ,  ( Ghydâ )  thi  ; 
c’eft-à-dire ,  Dieu  te  guide ,  te  conduife  ,  t’ac¬ 
compagne  ,  te  préferve.  Remarquez  que  Gatwo 
dépend  un  peu  de  Gat,  &  que  Gyda  revient  à 
Gheda. 

Gheghin  ,  Geai ,  oifeau.  Plur.  Gheghinet.  Il  eft 
écrit  dans  la  Deftrudion  de  Jeruf.  comme  plu. 
riel  Quequin.  Plufieurs  prononcent  Keghit  le  con¬ 
fondant  avec  le  nom  de  la  ciguë,  Davies  a  écrit 
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de  même  Ceg'id  ,  ( Keghid )  Graculus,  Galbuîa  .  ïc- 
terus.  Y  gegid  (Gheghid)  fechdn  ,  cuculus  ,  c’eft-à- 
dire  ,  le  petit  geai.  II  nous  aide  à  trouver  î’origi- 
ne  de  ce  nom  d’oifeau  ,  lorfqu’rl  nous  apprend 
que  Cêg  (  Kêg  )  eft  guttur  :  &  Cegu  (  Kegu )  eft 
Glutire.  Le  geai ,  félon  que  je  l’ai  appris  d’un  Na- 
turalifte ,  eft  allez  goulu  pour  avaler  des  glands  de 
chêne  tout  entiers  :  &  il  eft  fort  foigneux  de  faire 
bonne  provifion  de  nourriture.  Il  eft  donc  comme 
fon  pourvoyeur  ou  cuilinier  5  ce  qui  donne  lieu 
d’obferver  le  rapport  qui  eft  entre  Kêg  Sc  Coquus , 
Gheghin  ou  Keghin*  8c  Coquina.  Le  nom  François 
Geai  viendrait  bien  de  Kig  ou  Ghêg.  Ajoutons 
que  Cuculus  eft  comme  le  diminutif  de  Cucüs  pour 
Coquus  :  8c  que  Geai  peut  encore  venir  du  Breton 
Gag,  begue  ,  qui  balbutie  :  8c  même  GraJJ'eyer , 
pour  Graceyer,  de  Gvacus  dont  Graculus  eft  régu¬ 
lièrement  le  diminutif ,  8c  duquel  on  aurait  fait 
le  verbe  Gracire. 

Ghêi  ,  Paîtrir  félon  que  je  fai  appris  de  M. 
Rouflei.  C’eft  le  verbe  dérivé  de  Go  -,  levain  -,  com¬ 
me  Téi  ieft  de  To ,  Réi  de  Ro  8cc.  Il  devrait  par 
conféquent  fignifîer,  fermenter,  plutôt  que  paîtrir. 
Pour  fermenter ,  011  dit  communément  Gôi ,  qui 
eft  auflî  fait  du  même  Go. 

Ghelaôu  j  fing.  GhelaôuenJ  une  Sangfuë.  Latin 
Sanguifuga.  Pluriel  Ghelaôuet.  Davies  met  Gel  , 
Sanguiluga.  Pluriel  Gelod.  Et  ailleurs  :  Sanguifuga , 
Gêl ,  prff  gwaed  fugn  :  c’eft-à-dire  ver  qui  fucce  le 
fang.  Gêl  ( GhêL )  eft  le  primitif,  dont  le  pluriel  eft 
premièrement  Ghelaôu ,  duquel  les  nôtres  font  le 
fing.  Ghelaôuen  ,  8c  le  fécond  pluriel  Ghelaôuet.  Le 
même  Davies  met  Gelau  nomen  fluminis ,  appa¬ 
remment  parce  qu’il  y  a  des  fangfuës.  Gelod  (  Ghe- 
lod  )  eft  le  pluriel  de  Gêl  (  Ghtl  )  que  les  nôtres 
diraient  Ghelet  .  qui  n’eftplus  à  la  mode  8c  Ghe¬ 
laôuet  lui  a  fuccedé.  L’origine  de  ce  mot  eft  in- 
connuë. 

Ghelher  ,  Leétique  ,  bancs  &  trétauX  J  fur  IeP 
quels  on  pofe  les  corps  morts  pendant  les  cérémo¬ 
nies  funèbres.  On  lés  nomme  ainfi  en  Léon  & 
Cornwaille.  Davies  met  Gelor  (Ghelor)  Idem  quod 
Elor.  Armor.  Guelet  (  Gheler  )  Et  en  fon  rang  : 
Elor  ,  8c  Gelor ,  capulum  .  fandapila  ,  feretrum  , 
pollinétorium  ,  glolîaria ,  orcomana.  Je  croi  que 
ce  dernier  eft  pour  Orciniana.  Glolîaria  m’eft  in¬ 
connu  en  ce  fens.  Quant  à  Ghelher ,  il  eft  pour 
Kelc'her ,  qui  eft  fait  de  Kelc*h ,  cercle  ,  comme 
Cercueil  l’eft  de  Circus  ,  par  fon  diminutif  Circulas  : 
8c  ce  doit  être  la  biere  qui  fert  à  porter  par  les 
ruës  les  corps  morts  à  la  folle .  d’où  lui  vient  le  nom 
de  Feretrum.  La  différence  qui  paraît  entre  Gélor 
8c  Elor  vient  de  ce  que  le  G  qui  eft  là  pour  le  K,  fe 
change  en  H  .  qui  fe  perd  aifément.  Nous  avons 
des  éxemples  de  Ghelher  pour  Kelcher ,  en  Belec 
pour  Belchec  ,  en  Relia  pour  KelchaJ  8c  Kelhien  pour 
Kelchen.  C’eft  donc  par  abus  de  langage  que  nos 
Bretons  donnent  ce  nom  du  cercueil  a  ce  qui  le 
foutîenG 

Geiell  ,  Bai,  couleur  ;  bafanné.  Marc  h  ghell , 
cheval  bai,  de  couleur  de  châtaigne.  On  prononce 
après  l’article  ar-hiell.  Davies  écrit  Gell  (  Ghell  )  eft 
Gwinau  ,  ait  LI.  (  JVillam  Llyn.')  Et  en  fon  rang  j 
Gwinau  ,  Badius fufcus»  Grec  küavcç ,  Kvuvéoç.  II 
marque  Gell  d’une  étoile  ,  comme  hors  d’ufage  en 
fon  tems.  L’origine  de  ce  mot  eft  obfcure.  Si  Gil- 
Ivus  ( Ghilvus  )  eft  la  même  couleur  que  K/pgo; ,  ainix 
que  plufieurs  habiles  Grammairiens  le  croient ,  ce 
pourrait  être  notre  Ghell. 


G  HE  334 

Gheï.fin  eft  en  Léon  un  nom  que  Bon  donne 
généralement  à  tous  les  petits  oifeaux  qui  mangent 
le  bled.  Davies  met  Gylf  &  Gyljïn  ,  Roftrum  avis. 
Vide  Gitff  Et  là  il  dit  feulement  Gwïf,  Crena  3 
tenus ,  i  ,  incifura.  De  ce  nom  viennent  Gylf 
(  Ghylf  )  8c  Gyljïn  (  Ghyljirî .  )  Comme  ces  mots 
font  faits  de  Gvi>lf ,  de  même  Gkelfin  eft  le  pluriel 
de  Golf ,  dont  le  Singulier  eft  Golven  ,  qui  fera  ex¬ 
pliqué  dans  la  fuite.  La  plupart  de  ces  petits  man¬ 
geurs  de  bled  font  de  couleur  baie.,  même  les  ca¬ 
landres  ou  charenfôns. 

Gheis  ,  Joue  ,  mâchoire  j  Latin  Gêna.  Pluriel 
Ghenou  ,  la  bouche  ,  les  jouës  ,  les  mâchoires. 
Ghen  moc  h ,  jouë  ou  mâchoire  de  cochon  avec  la 
chair  qui  la  couvre.  Ghenaàuec  ,  qui  a  une  grande 
bouche,  de  grandes  mâchoires.  Ghehaôüï,  bailler , 
en  Latin  Ojcitare ,  d  Os  8c  de  citare.  Ghenacuat  . 
bouchée,  plein  la  bouche.  Davies  met  aufti  Gên 
(  Ghên  )  Gêna  ,  mentunx.  Sic  Armor.  Gréée.  yiù\ 

(  lifez  ytvvç.  )  Genau  (  C-henau  )  Os ,  oris.  Plnr.  Ge- 
neuau  (  Ghéneuau.  )  C’eft  un  arriéré  pluriel.  Il  ajoute 
Genau  (  Ghenau  )  goeg  ,  Lacerta  ,  iacertusJ  Saura. 
Il  écrit  ailleurs  en  trais  endroits  Geneù  goeg  :  8c  il 
explique  Goeg ,  (  Goeg)  en  Latin  Fatuus ,  puticlus . 
infulfus ,  inanis  ècc.  Camden  a  pareillement  écrit, 
en  fa  Bretagne  ,  Geneu.  Nos  Vennetois  pronon¬ 
cent  Gheneu.  On  a  fait  de  Ghenaoui,  DighenaôuiJ  qui 
a  la  même  fignification  de  Bâiller  ,  comme  qui  di¬ 
rait  en  Latin  DeoJ'citare.  La  difficulté  eft  de  trouver 
l’origine  de  ce  mot  .•  car  fi  on  veut  qu’il  vienne  de 
Gêna  *  te  >  qui  fe  prononçoit  autrefois  Ghena  ,  on 
trouvera  quil  y  a  plus  d’apparence  que  celui-ci 
vient  de  l’autre  3  parce  que  le  vieux  mot  Latin 
Genuus  J  qui  fe  trouve  dans  Lucilius,  dont  nous 
avons  les  frâgmehs  donnez  par  Henry  Etienne  ^  eft 
naturellement  formé  de  Ghenou ,  la  bouche  ,  8c  eft 
interprété  Gülofus  par  Nonius.  11  faut  faire  réfléxion 
que  ce  Nonius  met  Genuæ  gulofx  dicuntur  3  quoi¬ 
qu’on  life  dans  le  Poëte  Genuce  illce  J  vetulœ  improbx 
ïneptx .  L’un  &  l’autre  viendraient  peut-être  bien 
du  Grec  yèvûç  J  menton  ,  ou  bien  tous  trois  d’une 
même  racine  maintenant  inconnuë.  Avant  que  de 
quitter  cet  article  ,  il  fera  bon  de  remarquer  que 
GhenaôuecJ  qui  veut  dire  proprement  celui  qui  a  de 
la  bouche  ,  des  mâchoires  *  fignilie  auffi  un  xxiais  , 
lin. nigaud ,  qui  vient  de  Bec  :  &  que  Ghenaoui  vaut 
autant  qu’en  François  Niaifer  ,  s’ennuyer ,  être  oifif. 

Ghenel  eft  un  nom  qui  doit  fignifîer  généra¬ 
tion  ou  enfantement ,  duquel  on  a  voulu  par  abus 
8c  ignorance  faire  un  infinitif  de  verbe ,  qui  eft 
véritablement  Gana  peu  ufité  ,  &  dont  le  participe 
eft  Ganet  :  &  toute  la  conjugaifon  eft  de  Gana.  Mi 
Roulïel  m’a  donné  avis  que  Ghiniveleq  eft  naiffance  : 
8c  on  le  voit  en  ce  fens  dans  les  vieux  livres.  Da- 
vres  met  Geni  (  Gheni  )  nafei.  Grec  ylvoptxi.  Armor. 
Ganet ,  Ortus,  a^  uni.  Geiiedigaeth  „  nativitas.  Gr. 
ymrn.  Gaiiydôedd  J  idem  quod  Gamvyd }  Natus  eft. 
C’eft  notre  Ganet.  Il  y  a  encore  d’autres  mots ,  qui 
reviennent  à  Gana ,  fçavoir  Cenaiv  &  Cenau ,  & 
Àntiquis  Canaw ,  Catulus .  pullus  &c.  (Les  deux 
premiers  commencent  par  K.  )  Cened  ,  (  Kened  ) 
gens ,  genus,  natio.  Grec  ylvoç-  Cenedlu  (  Kenedlu) 
Gignere  ,  producere.  Grec  ymp.  Cenedlig  ,  gen- 
tilis.  Cenedlaivr,  generator,  vel  gentis  patronus* 
La  racine  de  tout  cela  eft  régulièrement  Gan  J  dont 
étoit  compofé  en  partie  le  premier  nom  de  l’héré- 
fiarque  Pelage  né  dans  la  Grande-Bretagne,  où  de 
fon  tems  le  Breton  étoit  encore  la  langue  de  toute 
cette  grande  Ifle.  Or  ce  nom  étoit  Morgan  ,  qui 
veut  dire  ;  fi  je  ne  me  trompe ,  race  de  mer  :  ou  fe 
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Ion  Uflerius  dans  Tes  antiquités  des  Fglifes  Britan¬ 
niques  ,  en  Latin  Marigena.  II  y  a  faute  en  deux 
endroits  des  Ktiy.»him  de  Paul  Colômiez  ,  ou  je  lis 
Pelants  pour  Pelagius.  Ptolemée  le  Géogfaphe  fait 
mention  de  Oucgydvtov  chez  les  Ofifmes ,  que  Cam- 
den  a  crû  être  Morlaix  :  &  voici  fes  propres  termes 
dans  l’abrégé  de  fa  Bretagne - Muritimuin  Armo¬ 

rie*  oppidum ,  quod  nunc  Morlais ,  Ptolemæo  &  prifiis 
1 Callû  Vorganium  ,  fwt  Morganium  (  M  enim  &  V 
confinantes  fipiàs  hac  in  lingua  tranfmutantur  )  diü 
obfirvavi ,  C  unde  queefi  nifi  à  Mari  ?  Et  hac  etiam 
nojlra  Morganuc  tota  ejl  maritima.  II  eft  croyable 
que  Ptolemée  a  mis  Ovopydviov  ,  6c  non  Ovopyehov  , 
pour  repréfenter  un  lieu  appartenant  à  Morgan ,  ce 
que  fîgnifie  Morganuc ,  qui  eft  le  pofteffif  de  Mor¬ 
gan.  Il  y  a  une  difficulté  au  fujet  de  Morlais  pour 
Morgan.  C’ed  que  le  Géographe  place  celui-ci  fur 
l’extrémité  Occidentale  de  l’Armorique  ,  jufqu’aü 
promontoire  Gobée  ,  de  quoi  nous  pourrons  parler 
fhr  le  nom  Liogan.  De  Ghenel ,  ou  de  Cenedlu ,  peu¬ 
vent  venir  Queneau  6c  Quenailk. 

Ghener  >  ed  maintenant  inconnu  dans  Pufage 
"des  Villageois  Bretons ,  pour  Genre  ,  Latin  Genus. 
Davies  l’a  trouvé  en  quelque  livre  ;  puifqu’il  met 
Ener,  Armor.  Gener  (  Ghener  )  eft  Genus.  Il  vient 
de  celui-ci ,  comme  en  Italien  Genere.  On  remar¬ 
quera  que  dans  Ghelor  ,  8c  Elor  placez  ci-devant , 
&  ici  les  Bretons  infulaires  retranchent  Gh  du 
commencement  de  quelques  mots  où  les  nôtres 
les  Iaident-,  , 

Ghenn,  Coin  à  fendre  de  gros  bois,&  à  faire  en¬ 
trer  par  force  en  quelque  ouverture  étroite,  à  met¬ 
tre  fous  la  culade  d’un  canon.  Pluriel  Ghennou. 
Ghenna ,  fraper  fur  un  coin ,  coigner.  Celui-ci  vient 
de  Cnn  ou  Coign.  Davies  écrit  Cfn ,  Cuneus.  Ar¬ 
mor.  Guen  (  c’eft  pour  Kenn  ou  Ghenn.  )  Græc.  K Svoç 
eft  figura  à  lato  in  acutum  definens.  Cynio ,  Cu- 
neare.  Il  met  ailleurs  :  Genni ,  Contineri ,  com- 
prehendi  *  capi  ;  ce  qui  convient  allez  à  un  coin  j 
qui  étant  entré  de  force  eft  pris  3  contenu  6c  rete¬ 
nu  :  &  ce  verbe  eft  naturellement  formé  de  Ghenn. 
Les  Irlandois  difent  Cunigh  pour  un  angle.  Je  n’ai 
rien  à  dire  de  l’origine  de  Ghenn,  qui  après  l’arti¬ 
cle  fe  prononce  Hienn  enn  ou  yenn,  comme  Yeaut 
pour  Gheauté 

Ghenwer  &  Ghenver  ,  Janvier  premier  mois  de 
l’année.  Davies  écrit  mal  Gwenuer ,  Armor.  Ja- 
nuarius  menfis.  Pour  les  fiens  il  met  en  fonDiétion. 
Latin-Breton  feulement  :  Januarius,  Mis  Janawr , 
y  manvfis ,  y 'mis  du.  C’eft-à-dire,  Mois  Janvier, 
mois  mort ,  mois  noir.  Notre  Ghenver  eft  pour  Ken- 
ver  ou  Kenberr  ,  auffi  court ,  fous  entendant  ,  que 
Décembre.  Quoiqu’il  en  foit ,  Janawr  n’eft  pas  no¬ 
tre  Ghenwer  ,  à  moins  que  l’on  ne  veuille  bien  que 
celui-là  ,  &  le  Latin  Januarius  foient  venus  de  l’an¬ 
cien  Gaulois  Kenberr ,  audi  court  3  par  la  coutume 
de  changer  dans  la  fuite  du  difeours  Ken  J,  com¬ 
me  je  l’ai  fait  voir  ci-dedus  en  Ghenn  pour  Kenn  , 
&  en  Gheaut  pour  ICeâut ,  &  ailleurs.  Quoique  je 
tourne  Kenberr,  par  AuJJi-court ,  je  recorinois  néan¬ 
moins  que  l’on  peut  traduire  avant  court ,  de  Kent , 
avant ,  T  fe  perdant ,  de  quoi  on  peut  voir  des 
exemples  dans  la  fuite.  Mais  je  n’y  vois  pas  de  rai- 
fon ,  le  mois  de  Janvier  étant  après  celui  de  Dé¬ 
cembre  où  font  les  plus  court  jours  de  Iannée. 
.Voyez  ci-après  Kerpt. 

Gher  ,  ou  Gair  ,  Mot ,  parole  ,  diétiori.’  Pluriel 
Gheriou.  En  Léon  c’eft  Gair ,  8c  en  Treguer  Gheir. 
Davies  écrit  Gair  ,  verbum ,  vocabulum  ,  vox 
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fermo.  Armor,  Guer  (Gher.)  Geirber ,  { Gheirber ) 
facetus ,  dulciloquus.  Geiriog  ,  Orator  ,  verbofus. 
Gher  redemble  adez  à  l’Hébreu  tnp  cara  ,  appel- 
ler,  crier  &c.  6c  encore  plus  au  Grec  >wpuç ,  voix. 
Aulugelle  (lib.  1 7.  cap.  17.)  nous  apprend  qu’En- 
nius  ancien  Poète  Latin  portoit  le  nom  de  Tricor  , 
parce  qu’il  parloir  trois  langues,  ce  qui  veut  peut- 
être  dire  que  chaque  mot  étoit  par  lui  prononcé 
en  trois  langues  ,  fçavoir  en  Grec ,  en  Latin  8c  en 
Ofque ,  qui  étoit  vraifemblablement  un  dialeéte 
du  Celtique.  Ce  nom  eft  compofé  de  Tri ,  trois , 
6c  de  Cor  ou  Gor  ,  d’où  vient  régulièrement  Gher , 
parole  ,  de  même  que  Treguer  nom  de  ville  Epif- 
copale  en  cette  Province,  eft  en  Latin  Trecorum, 
ou  Tricorurn  de  Tricor  ;  peut-être  ,  parce  que  l’on 
y  parloit  autrefois  trois  langues ,  le  Latin  ,  le  Bre¬ 
ton  &  le  François.  Notre  François  Guere  viendra 
bien  de  Gher  ,  que  l’on  écrivoit  ci-devant  Guer  , 
quoique  mal  à  propos.  Quand  nous  dilons ,  je 
n’ai  gueres  d’argent ,  c’eft-à-dire  ,  fi  peu  qu’il  n’y 
a  pas  de  quoi  en  parler ,  pas  un  mot.  Je  vois  dans 
l’Hébreu  à  peu  près  la  même  expreffion  ,  qui  eft 
“pi  ,  non  verbum  ,  pas  de  parole ,  pour  dire 
Ji  peu  que  rien:  ou  point  du  tout ,  pas  de  quoi  parler. 

Gheruhel,  &  Gheruel ,  Appel,  cri,  clameur. 
On  le  dit  comme  verbe  ;  mais  ce  n’eft  qü’un  nom 
compofé  du  précédent  Gher,  parole,  8c  ddUchel , 
haut  :  ce  qui  vaut  un  appel.  D’autres  prononcent 
Gelver  par  tranfpofition  &  corruption  ;  qui  peut 
cependant  être  pour  Gahvey  ,  imperfonnel  ,  on 
appelle ,  de  Gahr  ,  appeller.  Davies  a  écrit  notre 
Gheruhel ,  Gweruel ,  Armor.  Vocare,  ayant  lu  Gue - 
ruel  :  &  il  ne  l’a  pas  trouvé  parmi  les  liens.  Re¬ 
marquez  que  ce  prétendu  verbe  reffiemble  un  peu 
au  Grec  ynpveiv, 

Gheure  eft  un  Aorifte  irrégulier  du  verbe  Gra  ; 
faire  ;  lequel  fe  conjugue  ainfi  :  Me  gheure ,  je  fis  ; 
Te  gheure  ,  tu  fis  ,  Ef  gheure ,  il  fît  &  c.  II  eft  auffi 
la  troifiéme  perfonne  du  plufque  parfait.  E^gheu-, 
re,  qu’il  avoit  fait  ;  mais  c’eft  pour  quilfît.  II  eft 
écrit  quelque  part  Gueureu  ,  mais  peut-être  mal ,  & 
auffi  Genre,  qui  fuppofe  Gh.  Davies  met  Goreuj 
idem  quod  Gwnaeth ,  fecit.  Et  ailleurs  Goirw  i  fecit  * 
marqué  d’une  étoile  comme  inufïté. 

Ghezân,  Gheouan,  Ghis ,  Ghés  ,  À  il  pays  de 
Vannes,  vaut  notre  François  Si,  Ji  fait:  Et  Né 
ghe%ân,  non  fait.  On  prononce  GqânJ  qui  femble 
fait  du  Breton  d’Angleterre  Gwnaeth  j  Fecit  :  le 
changement  eft  grand  ,_  mais  du  génie  de  cette 
langue.  On  fupprime  wn  6c  th  „  forme  7  ou  Jh  :  âû 
eft  pour  am ,  terminaifon  de  la  première  perfonne  : 
8c  ainfi  Gqân  eft  pour  Gwneiân ,  ou  Gwneq^am ,  j’aï 
fait.  Nous  en  parlerons  encore  en  Gra i 
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Ghiau  monofyllabe  Ar-hiau ,  le  joug.  C’eft  le* 
même  que  Gheau.  Les  compagnons  Artifans  s’ap¬ 
pellent  entr’eux  ma-hiau  ,  mon  joug  ,  ce  qui  me 
paroît  incongru.  C’eft  comme  fi  on  difoit  mon  atté - 
lier  ;  Ghiau ,  dans  le  Breton  d’Angleterre  eft  une 
ligature  de  nerfs ,  telle  que  celle  du  joug  fur  la 
tête  des  bœufs.  Davies  nous  le  donne  en  ces  ter¬ 
mes.  Gewyn  ,  Nervus.  Pluriel  Giau,  ScGeivynnau. 
Fortè  meliùs  diceremus  Gieypen  ,  à  pluriel  Giau, 
Et  un  peu  après  :  Giau,  Nervi.  Vide  Gewyn.  Ce 
pluriel  n’eft  employé  par  les  nôtres ,  pour  dire  un 
joug ,  qu’ à  caufe  que  cette  machine  eft  attachée 
avec  des  courroies,  8c  apparemment  autrefois  avec 
des  nerfs  préparés  pour  cet  ufage  ,  tels  qu’on  les 
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voit  marquez  dans  l’Ecriture-Sarnte  ,  fo'ît  pour  le, s 
ïigamens  &  le  mouvement  des  corps  animés ,  Toit 
pour  des  ligatures  de  différentes  parties  de  certai¬ 
nes  machines.  Et  comme  il  faut  pîufieurs  nerfs 
pour  lier  un  joug,  on  le  défigne  par  le  pluriel 
Giau,  dont  le  primitif  a  du  être  Ghei ,  ou  Ghi,  qui 
reflemble  allez  à  l’Hébr.  T>Jt  Ghid,  un  nerf. 

GhinidiC,  Natif,  né  en  quelque  lieu.  Davies 
écrit  Genedigol  *  Nativus ,  qui  n’efl:  pas  tout-à-fait 
le  même  j  quoique  Natif  en  vienne,  auffi  bien 
que  naif.  Ce  nom  en  deux, façons  eit  le  diminutif 
de  Ghinit ,  pu  Ghenet  pour  Ganet ,  né ,  dont  nous 
allons  voir  un  autre  dérivé. 

Ghimi VELEZ.,  Naiflance.  Le  Nouveau DiÀion. 
porte  Ghinidigei ,  naiflance  :  6c  Davies  écrit  Gene «• 
digaeth ,  Nativitas.  Celui-ci  eft  la  vraie  naiflance  : 
&  l’autre  ,  fçavoir'  Ghinivele^  eft  un  jour  de  Fête 
établi  pour  célébrer  la  Naiflance  de  Notre  -  Sei¬ 
gneur  ,  de  la  Sainte  Vierge  ,  6c  de  Saint  Jean-Bap- 
titte  :  aufli  eft-il  compofé  de  GhenJ  ,  pour  Gana  * 
engendrer,  &  de  Gwel,  Fête  ,  doù  vient  le  Fran¬ 
çois  Neille  6c  Veillée. 

Ghis  ,  Guife  ,  maniéré  s  mode  façon  de  faire » 
trace,  train,  voie.  Grit  en  oc  h  kis ,  faites  à  votre 
guife.  Ir  iv ar  oc  h  kis  J  allez  lur  votre  voie  3  c’eft-a- 
dire  ,  retournez  d’où  vous  venez.  Kifa,  ou  G  h  fa , 
reculer  ,  retourner  fur  fes  pas  ;  rencontrer.  On 
dit  partout  ce  pays  en  proverbe  :  Cant-bro ,  Gant - 
kis  ;  cant  parés ,  càntüis.  Cent  paÿs  ,  cent  modes  ; 
cent  Paroifles ,  cent  Egüfes.  Je  lis  dans  l’ancienne 
Vie  de  S.  Gwenolé.  Her  an  kerys  ays  enep  guyf  n'a 
prys-quet.  Certainement  la  Bourgeoifie  d’Yr ,  con¬ 
tre  la  maniéré  (  ordinaire  )  ne  vous  eflime  pas. 
Ghis  6c  Eghis ,  comme  adverbes,  fignifient,  de  la 
maniéré  ,  en  la  maniéré  ,  de  meme  que.  Eghis  un  lot 
kelhieu ,  de  même  qu’une  troupe  de  mouches.  Plur. 
Ghifiou ,  6c  Kijiou  ;  6c  anciennement  Ghifion .  De  ce 
nom  6c  de  la  privative  Di  on  a  fait  Dighis  , 
ou  Dikis ,  énorme,  excefiif,  faiis  réglé  6c  fans 
mefure  ,  déréglé  ,  extrême.  An  enèjen  a  ys  a 
veqo  dighis  punijfet  ,  Fille  d’Ys  fera  punie  fans 
mefure.  Euçic.  a  dighis  ,  malheureux  &  déréglé. 
Davies  met  bien  Gis  3  (  Kis  3  )  mais  avec  les 
feules  fignifications  de  Mus  j,  verber  ,  plaga  J  alapa j 
ce  qui  ne  convient  au  notre ,  qu’en  ce  que  les 
coups  frapez  lailfent  des  marques  3  des  traces. 
II  écrit  encore  Gif  ,  (  G/zi/2  )■  Idem  quod  Gijl 
hridd  ,  6c  Pridd  gijl  ,  terra  figularis  .  c’eft-à- 
dire,  terre  à  potier  ,  propre  à  recevoir  differentes 
formes  &  figures.  Il  faut  que  Gijl  ait  fignifié  feul 
ce  que  les  Latins  expriment  par  Modus  6c  Figurai 
Aufli  ne  s'éloigne-t-il  pas  plus  de  notre  Ghis ,  que 
Figularis  de  Figura  :  6c  en  Grec  t uVec ,  forme ,  figu¬ 
re  &c.  vient  de  tJ? /lu  ,  frapper ,  ce  qui  peut  rap¬ 
procher  Gis ,  &  Gijl  de  notre  Ghis.  Notre  Fran¬ 
çois  Guife  vient  naturéllement  du  Breton  ,  aufli  le 
prononçons  nous  Ghife.  Et  Cluverius  n’a  pas  bien 
rencontré  ,  quand  il  a  prétendu  que  ce  mot  Fran¬ 
çois  venoit  de  fon  Allemand  IVeife ,  aufli  bien  que 
PEfpagnoI ,  6c  l’Italien  Guifa ,  ce  qui  pourrait  bien 
être  vrai  de  ce  dernier  ,  fi  on  prononce  Gouife  ,  ce 
que  je  ne  fçai  pas.  Ghis  pour  Kis ,  vient  de  Kéi , 
aller ,  comme  fi  l’on  difoit ,  train ,  allure. 

Gilcam  a  la  même  ftgnification  que  Gajlgam  ; 
&  eft ,  fi  je  ne  me  trompe ,  pour  Ghillcam ,  ou  Kill- 
tam  ,  qui  Voudrait  dire  jambe  courbée.  Le  P.  Gré¬ 
goire  veut  cependant  que  ce  foit  un  terme  burlef- 
que  6c  de  raillerie ,  6c  compolé  du  nom  propre 
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d’homme  Giles ,  6c  de  Gam  ,  boiteux  :  je  n’en  con- 
nois  pas  d’éxempledans  le  Breton. 

GLA 

‘  ,  •  •  •  »  -  ...  * 

Glac’hâr  J  Regret ,  affliction  de  la  perie,  ou 
féparation  de  ce  que  l’on  aime.  GlaCharic ,  petic 
regret  3  petite  bouteille  que  l’on  fert  pour  retenir 
encore  un  peu  de  tems  à  table  ,  ceux  que  l'on  ne 
lailfe  s’en  aller  qu’à  regret.  Glachari ,  regreter. 
Participe  Glacharet ,  regrçté.  Glacharus .  qui  re- 
grete  qui  ell  naturellement  fujet  aux.  regrets. 
Davies  n’a  point  ce  mot.  3  mais  il  a  Dilachar ,  In- 
trepidus,  c’efl-à-dire  ,  qui  ne  s’étonne  ,  ni  ne  s’af¬ 
flige  d’aucune  perte.  C’eft  un. compofé  de  la  pri¬ 
vative  Di ,  6c  de  Glac'har ,  G  fe  perdant  en  pareille 
rencontre.  Glac’har  eft  compofé  dq  Glaç,  pour 
Gloaq ,  douleur,  6c  de  Car  ^  ami ,  comme  qui  di¬ 
rait  douleur  d'ami  J  ou  d'amitié ,  ou  enfin  douleur 
amiable. 

Glàn  ,  Pur  ,  net,  fans  mélange ,  faînt ,  8c  même 
tres-faint  3  puifqu’on  donne  par  excellence  cette 
épithete  au  Saint-Efprit.  Ar-fperet  glân,  l’efprit  pur. 
Ma  Aël  glân  ,  mon  S.  Ange  Gardien.  Noaj  glân  , 
tout  nud .  in  puris  naturalibus.  Te  fo  glân  dreis  an  fier  t 
vous  êtes  pur  au-deflus  des  affres.  Et  comme  ad¬ 
verbe:  Ma  cleau  glân ,  écoutez  moi  fans  diftraétîon. 
II  en  eft  de  même  dç  Sellet  glân  ,  regarde  attenti¬ 
vement,  Et  Goure' hemen  glân  ,  commandement  ir¬ 
révocable  ,  abfolu.  Naonglân ,  faim  fans  efpérance 
de  foulagement.  Ret  eu  meraell  hep  fellell  glân ,  il 
faut  mourir  abfoiument.  Chede  y  glân  ,  les  voici 
tous ,  fans  manque.  Pan  voe  debret  glâuj  quand  tout 
fut  mangé.  J’ai  lû  dans  un  vieux  Didion.  Glân , 
l’ame  3  mais  je  foupçonne  que  c’efl  pour  Gïoan  , 
laine ,  que  pîufieurs  prononcent  aufli  Glân.  Aufli 
dans  l’Ecriture  Sainte  Lana  munda  fe  dit  d’une  par¬ 
faite  pureté.  L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas 
connue  3  mais  je  remarque  qu’il  a  affinité  avec 
Gloen,  un  charbon,  comme  en  Hébreu  y  Zach, 
pur ,  avec  ,  Zic  ,  étincelle  de  feu.  Davies  met , 
fans  parler  de  ce  Glan ,  Gloyn,  Carbo  ,  pruna  :  & 
Gloyw  ,  limpidus  ,  lucidus  J  fplendidus ,  clatus. 
Nos  Bretons  difent  aufli  Flamé  'brillant ,  çclatant , 
6c  flamme  de  feu.  Les  Latins  ont  pareillement  pris 
Purus  du  Grec  v feiij  félon  l’opinion  commune. 
Le  blafphême  contre  îe  S.Éfpritla  fotiyeraiue  pu¬ 
reté  ,  lequel  péché  ne  fe  remet  ni  en  ce  monde  ni 
en  l’autre  ^  ell  d’attribuer  à  l’efprit  impur  les  opé¬ 
rations  miraculeufes  de  l’Efprit  Saint, 

Glandour,  pour  Gloandour ,  ainfi  que  M7 
Rouffel  l’éçrivoit ,  Limon  flottant  fur  l’eau  où  iî 
eft  formé  par  la  chaleur  du  foleil ,  comme  une; 
efpéce  de  laine  verte  ;  ce  que  marque  fou  nom 
compofé  de  Gloan  ,  laine ,  6c  de  Dour ,  eau.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  pareil. 

Glann  ,  ou  Glati  ,  en  Léon  eft  une  particule 
négative  ,  telle  que  les  nôtres pa,s ,  point ,  brin ,, 
miette  après  des  négatives.  Ne  m' eus  glatin ,  je  n’aî 
pas.  Cela  vient  apparemment  de  l’ufage  des  La¬ 
boureurs,  qui  nomment  Glahn  un  demi  fillon  def- 
tiné  pour  couvrir  la  femence  :  6c  celui  qui  man¬ 
que  de  ce  peu  de  terre ,  peut  bien  dire  qu’il  n’a 
pas  feulement  autant  de  bien ,  qu’il  en  faut  à  cet 
ufage.  Nos  particules  ci-deffus  viennent  aufli  de 
très-peu  de  chofe ,  8c  font  appliquées  en  tout  à 
ce  qui  n’eft  prefque  rien ,  comme  un  point  dans 
l’Ecriture  ,  la  couture  ,  la  broderie  &c.  un  pas 
en  efpace  de  chemin ,  un  brin2  en  matière  de  bois 
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à  brûler,  une  miette  en  alimens  ,  &  fur  tout  en 

■pain.  .  ' 

GLANtï-,  Pluriel  Glanniou ,  Petits  filions  ré  fer-  . 
vez  pour  couvrir  le  grain  femé  fur  les  grands.  Ceci 
eft  de  Tufage  de  Léon  &  de  Conwaille.  Davies 
met  Glann  ,  ripa ,  margo.  SicArmoï.  Glanna  an- 
,<?m,  couvrir  de  cette  terre  le  fi  lion  enfémence. 
Les  ïrlandois  difent  Glauin,  pente ,  vallée  ^  def- 
cente  /lieu  bas,  ce  qui  ne  convient  pas  tout-à-fait 
à  notre  Glann ,  dont  j’ignore  l’origine  -,  fi  ce  n’eft 
pour  Givlann  ,  que  je  n’ai  jamais  lû  :  car  alors  ce 
feroit  un  compofé  de  Go  , levain,  &  de  Lann ,  terre , 
terroir  :  comme  fi  on  vouloit  dire  ce  qui  fait  la 
fermentation  du  grain ,  afin  qu’il  pouffe  fon  germe. 
Ou  bien  de  Gaô,_  faux,  &  du  Glann  de  Davies  ; 
ce  qui  fignifieroit  faux  rivages.  Dans^  cette  ren¬ 
contre  les  Bretons  fuppriment  W  &  G.  Comme 
en  Grec  pour  Gwrec ,  en  Gleb  pour  Gwlcb ,  &  plu- 
fieitrs  autres. 

Glâo  ,  ou  Gla-Wj  Pluie ,  Lat.  Pluvict.  Plur.  Glawe- 
jer.  Glào  a-ra  ,  il  fait ,  il  tombe  de  la  pluie.  Amfer 
Glawec ,  &  Glawoc  ,  tems  pluvieux.  Davies  met 
aulfi  Glaw ,  Pluvia,  imber.  Sic  Armor.  Glawog , 
Pluviofus.  Inde  Glawogydd ,  pluvias.  Glawio ,  Plue- 
re.  Sic  Armor.  Glaw'ia ,  pleuvoir  eft  allez  rare 
chez  nos  Bretons.  Dfglaw  ,  lieu  où  il  ne  tom¬ 
be  point  de  pluie.  Je  ne  fçaurois  deviner  d’où 
vient  ce  nom  :  car  les  origines  Hébraïques  ne  font 
plus  à  la  mode.  C’efl  de  Glao ,  fans  doute,  qu’on 
a  formé  Glaourous ,  glaireux.  Les  Allemands  difent 
Klebrich  8c  Glebrich. 

Glâs  ,  Verd,  couleur  verte  ,  bleu  celefte,  cou¬ 
leur  de  la  mer,  bleu  commun  ,  livide  ,  pale.  Glaf- 
der  ,  verdeur.  Glafa ,  être ,  rendre  &  devenir  verd  , 
verdir.  Le  Nouv.  Diétion.  porte  Glafien  ,  verdure  * 
c’eft  une  place  couverte  d’herbe  verte.  Davies  écrit 
auffi  Glâs ,  Glaucus  ,  lividus  ,  cæruleus,  pallidus* 
Item,  viridis.  Sic  Armor.  Glefni,  Glaucedo  ,  vi- 
riditas.  Armor.  Glafder.  Glefu ,  virefeere ,  pal- 
lefcere.  Sic  Armor.  Et  ailleurs  :  Cæruleus,  Brithlas > 
qui  eft  compofé  de  Brith ,  peint ,  coloré  ,  &  de 
Glas.  Les  ïrlandois  difent  Glajf,  pour  verd  8c  pour 
pâle.  C’eft  encore  ici  un  des  anciens  mots  Gau¬ 
lois  dont  on  ne  peut  découvrir  au  vrai  l’origine. 
Mais  le  Latin  Glajïam  y  trouveroit  bien  la  fîenne. 
Les  Allemands  nomment  le  verre  Glas.  Le  ClaJJïs 
des  Latins  a  rapport  à  notre  Glâs  ,  couleur  de 
mer  :  &  un  ancien  a  laifté  par  écrit  que  les  Bretons 
&  les  Gaulois  teignoient  en  couleur  de  mer  les 
voiles  de  leurs  navires ,  pour  n’être  pas  vus  de 
loin  par  les  Pirates.  Glacies ,  qui  eft  de  même  cou¬ 
leur  ,  auroit  la  même  origine.  La  glace  reiïemble 
affez  au  verre  :  &  en  Latin  Glajlum  eft  interprété 
Vitrum ,  l’un  &  l’autre  font  fragiles  8c  tranfparens. 
Ga\on ,  autrefois  Glaion  fera  encore  né  de  Glâs  , 
d’où  vient  Glafien  ,  terrein  couvert  d’herbe  ;  ce 
que  les  ïrlandois  appellent  Foid-glajf.  La\ulus  eft 
le  diminutif  de  La\us  :  8c  nous  venons  de  voir 
qu’en  Brithlas  G  eft  fupprimé.  Voyez  Pline  Iiv. 
22.  ch.  i.  &  la  note  du  P.  Hardouin. 

Glâs,  8c  en  Cornyraille  Glôas ,  Douleur  j  pei¬ 
ne,  chagrin.  Item,  goûte,  crampe.  Voyez  ci- 
après  Glods  8c  Glo'ës. 

Glâsa  ,  outre  fes  lignifications  marquées  ci- 
deiïus  ,  a  encore  celle  de  Haïr ,  avoir  de  la  hai¬ 
ne  &  de  I’averfion.  C’eft  apparemment  parce  que 
Glas  fa  racine  vaut  le  I.atin  Livor  8c  Lividus ,  envie 
&  envieux,  8c  Livere  ,  porter  envie.  [Vennetois 
Glafein  ,  hair  ,  blêmir ,  reverdir.  ] 
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Gi.asArt  ,  en  Cornwaille  eft  un  Lézard  verd. 
Pluriel  Glafardet,  [  Ven.  ]  de  même.  C’eft:  auffi 
félon  quelques-uns  la  grenouille  :  ce  qui  fait  croire 
que  c’eft:  feulement  une  épithete  formée  du  précé¬ 
dent  Glâs  ,  verd  ;  quoique  plufieurs  donnent  ce 
‘nom  également  aux  lézards  gris.  Le  Latin  Lacer- 
tus  approche  bien  de  Glafart ,  dont  après  l’article 
le  G  fe  perd  :  8c  Virgile  nomme  ainfi  les  lézards 
verds , 

Nunc  virides  etîam  occultant  fpineta  lacertos.  Egl.  z. 

Les  mufcles  mêmes  font  un  peu  livides  &  verdâ¬ 
tres  :  ce  qui  feroit  penfer  que  Lacertus  qui  le  dit 
des  uns  8c  des  autres  viendroit  allez  naturellement 
du  Gaulois.  Davies  met  feulement  Llafar  eft  Glas 
8c c.  Et  pour  lézard  Genau  coeg}  bouche  puante  ou 
d’ordure. 

Glasc’  hAverzin,  Souris ,  ris  forcé  8c  feint; 
G’eft  mot ,  à  mot ,  risverd ,  ou  pâle.  Davies  écrit , 
à  fa  manière ,  Glafchwerthïn ,  Subride  re ,  fans  mau- 
vaife  lignification.  Selon  les  nôtres ,  il  peut  être 
compofé  de  Glafa  ,  haïr ,  être  envieux  j  fie  de 
Chweijin ,  ris  :  auffi  nos  gens  ,  qui  parlent  Fran¬ 
çois,  le  nomment  Ris  de  traître.  Les  François 
difent  rire  jaune ,  qui  eft  un  ris  pâle  8c  fufped  :  & 
Brantôme  a  dit  quelque  part  que  l’on  peignoit 
en  jaune  la  maifon  des  traîtres. 

Gla»en  ,  Selon  le  Nouv.  Didion.  eft  une  Taye 
fur  l’oeil.  C’eft  régulièrement  le  fingul.  de  Glas 
devenu  fubftantif.  Si  c’eft  pour  Gloafen ,  une  dou¬ 
leur  ou  mal ,  en  y  ajoutant,  comme  on  fait ,  Lagat , 
il  peut  convenir  à  cette  incommodité-.  Autrement 
c’eft  dans  le  fens  de  pâle  ,  telle  qu’eft  la  taye  :  & 
par  conféquent  Glafen  eft  ce  que  j’ai  dit  d’abord. 

Glaster.  8c  en  Conwaille Glafren ,  jeune 
Chêneau  tranfplanté ,  8c  commençant  à  pouffer  des 
branches.  M.  Rouftel  m’a  appris  que  c’eft  chêne 
jeune  8c  verd,  8c  que  c’eft  pour  Glafann ,  de  Glas  8c 
de  Tarn,  que  les  Tanneurs  font  de  l’écorce  de  ces 
fortes  d’arbres.  Mais  Davies  l’explique  autrement , 
en  ces  termes  :  Glafennen ,  (  c’eft  le  fing.  de  Glaf- 
re/z.)Armor.  Prinus,ilex  :  fans  marquer  ce  qu’on  en 
dit  chez  lui  ;  fi  n’eft  qu’il  explique  par  périphra- 
fe  équivoque ,  llex ,  math  ar  dâerwen  ,  forte  ou  ef- 
péce  de  chêne.  Ce  nom  ,  que  je  croi  le  véritable, 
eft  compofé  de  Glas ,  verd,  8c  de  Tenn,  dur  ,  fer¬ 
me  ,  folide  8c c.  ce  qui  convient  allez  au  Latin 
Robujhts ,  de  Robur  ,  chêne  très-dur.  II  faut  donc 
mieux  écrire  Glafenn.  Sing.  Glafennen ,  comme 
Davies  écrit. 

:  r 

Glat,  Biens  temporels,  poffelfioils ,  richeffes , 
terres  ,  fonds.  II  eft  écrit  par  tout  en  la  Vie  de  S. 
Gwenolé  Gloat.  Ne  m'eus  glat ,  je  n’ai  pas  de  bien , 
je  ne  fuis  pas  riche.  C’eft  la  même  altération  qu’en 
Glas ,  pour  Glods ,  douleur.  Davies  écrit  autre¬ 
ment  Gtvlâd,  Regio  ,  patria,  provincia,  rus.  Gwla- 
daidd ,  8c  Gwledig  ,  &  Givladog ,  Rufticus.  Sed  Gwla- 
daidd  pafiîm  pro  verecundo ,  erubefeente.  Et  Gwle¬ 
dig  ,  Rex  ,  Satrapas ,  provincialrs.  On  ne  voudra 
pas  croire  que  Gtvlâd  foit  notre  Glat  ;  parce  qu’on 
ne  voit  pas  qu’ils  ayent  la  même  fignifîcation  ,  ni 
toutes  les  mêmes  lettres.  Mais  ce  ne  font  pas  là 
des  empêchemens.  La  lignification  de  pays ,  & 
encore  moins  celle  de  Rus ,  que  les  Latins  ont  em¬ 
ployé  pour  un  terroir  Amplement ,  ne  diflérent  pas 
beaucoup  des  biens  en  fonds,  ce  qui  s’étend  à  tou¬ 
tes  les  poffeftîons  8c  richeiïes  immeubles ,  &  meme 
à  l’or  &  à  l’argent.  La  caufe  de  cette  diverfité  eft , 
fi  j’en  juge  bien ,  que  notre  Breton  véritable  8c 
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ancien  n’eft  prefque  plus  bien  parlé  que  par  les 
Villageois,  qui  ne  font  pas  poflefteurs  de  grands 
biens  :  au  lieu  que  celui  de  la  Grande-Bretagne 
eft  plus  commun  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  8c 
s’efi  mieux  confervé  dans  les  livres  où  Davies  a 
pris  prefque  tout  ce  qu’il  nous  donne.  Quant  aux 
mots  mêmes  J  la  différence  n’eft  pas  tant  dans  la 
prononciation  que  dans  l’Ecriture.  Nous  en  avons 
déjà  vu  un  qui  eft  Gheqân  de  Gwnaeth ,  où  le  chan¬ 
gement  eft  bien  plus  fenfible  :  &  nous  en  verrons 
encore  plufieurs  qui  commencent  par  Gl ,  8c  Gr. 
Gweled  peut  être  l’origine  de  Gwlàd  ,  lignifiant 
Fond.  La  vieille  façon  d’écrire  GLoat ,  marquée 
ci-deiïùs ,  fe  rapproche  de  Gwlad. 

Glawet.  Sing.  Glaweden ,  Bouze  de  vache  ,  que 
les  pauvres  gens  de  la  campagne  préparent ,  8c 
font  fécher  au  foleil ,  pour  faire  du  feu ,  dans  les 
cantons  où  le  bois  eft  rare.  On  s’en  fert  en  An¬ 
gleterre  ;  puifque  Davies  met  Glaiad,  fing .Glaia- 
deü,  onchus,  firnus  bovinus  exiccatus.  La  dif¬ 
férence  de  ces  deux  dialeétes  eft  la  même  qu’en 
Claiar ,  &  Clauar ,  tiède  ,  du  Breton  d’Angl.  Ce 
mot  vient  de  Glào,  ou  Glaw  *  pluie  ;  parce  que 
Fon  arrofe  ces  bouzes ,  ou  que  la  pluie  leur  eft 
néceffaire  pour  quelque  raifon. 

GlavtreiJ,  ou  Glauren  ,  Bave  ,  pituite-,  falive, 
humeur  qui  découle  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans  ,  des  infenfés  8c  des  hommes  ivres  &c.  Glaivri , 
baver.  Davies  écrit  autrement  Glafoerion ,  oris  fpu- 
ma.  APoeri ,  8c  en  fon  rang,  Poer ,  Sputum,  fa- 
liva  ,  pituita.  Poeri ,  fpuere  ,  falivari.  Gr.  t îm.  Nos 
Bretons  ont  corrompu  &  abbrégé  ce  mot,  que  cet 
Auteur  écrit  fort  bien  :  car  P  le  change  en  F,  qui 
ne  vaut  chez  cet  Auteur  que  V  confone ,  laquelle 
fe  double  quelquefois ,  ou  devient  fimple  voyelle. 
Ainfî  Glawren  elt  le  fingub  de  Glawer ,  racourci , 
de  Glawfoer ,  qui  étant  çompofé  de  Glào  *  ou  Glaw, 
pluie  ,  8c  du  Po'ër  de  Davies ,  lignifie  à  la  lettre  , 
Pluie  de  falive.  Glawec  elt  celui  qui  eft  fujet  à  baver, 
bavard. 

Gleb  ,  Mouillé ,  humide.  Glebor ,  humidité,  Gle- 
borocs  humide:  qui  a  de  l’humidité.  Glebi  8c  Gle- 
bia ,  mouiller ,  rendre ,  ou  devenir  humide.  Par¬ 
ticipe  paffif  Glebet  8c  Glebiét,  mouillé.  Un  vieux 
Diétion.  porte  Glebyaf ,  baigner.  [Ven.]  Glub  8c 
Gleb ,  de  même.  Davies  écrit  Grvlyb  ,  Humidus , 
madidus ,  liquidus.  Sic  Armor. .  . .  Gwlybaniaeth  , 
humididas  ,  liquiditas  ,  liquor.  Gwlybwr ,  idem, 
(c’eft  notre  Glebor ,  qui  eft  fingulier  en  fa  termi- 
r.aifon.  )  Gwlybyrog,  Imbrofus ,  nimbofus.  GwlychJ 
madidatio ,  liquor.  Gwlychu,  madidare  ,  madere  ; 
madefacere,  madefieri  j  humedare ,  humedari. 
Armor.  Gwlybio.  Cet  Auteur  femble  avoir  lû  dans 
nos  Ecrivains  Gwlyb ,  comme  dans  les  fiens  j  mais 
les  nôtres  prononcent ,  en  forte  que  W  difparoît  ; 
ainfi  que  Grec .  pour  Gwrec  ,  Grac'h ,  pour  Gwrac'h 
&c.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot. 

Gled,  Gledq,  ou  Gle qJ  Bled  que  le  métayer  ou  fer¬ 
mier  laboureur  doit  fournir  à  fon  maître ,  foit  rente, 
foit  chef  rente.  Je  fçai  ceci  de  M.  Roüftel,  Davies 
met  bien  Gwltdd,  (nos  Bretons  diroient  Gleq  ^ 
Epulæ.,  convivium.  Gwledda  ,  Epulari.  Mais  je 
ne  vois  pas  affez  de  rapport  de  l’un  à  l’autre,  quant 
à  la  lignification.  En  Haute-Bretagne  Glé ,  ou  Gle \ 
elt  le  chaume  qui  refte  fur  pied ,  après  que  le  bled 
eft  coupé:  8c  Davies  met  encore  Gwlfd ,  Herba. 
Je  ne  fçaurois  trouver  l’origine  de  ces  mots.  En 
Fr.  Glui ,  eft  de  la  grolfe  paille. 

Glen  j  n’eft  plus  en  ufage  que  j’aye  pu  décou- 
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vrîr ,  fi  ce  n’eft  qu’un  vieillard  8c  habile  en  fa  lan¬ 
gue  ,  m’a  aflîiré  que  l’on  dit  encore  à  préfent  de 
Dieu  ,  Roiie  an  glen  man  ;  niais  fans  pouvoir  l’ex¬ 
pliquer  clairement.  Cette  expreflion  eft  fréquente 
dans  la  vieille  vie  de  S.  Gwenolé,,  fur-tout  dans 
les  prières  adreftees  à  Dieu  ,  comme  fi  on  le  qua- 
lilioit  Roy  de  l’univers  J  ou  de  ce  monde-ci,  ou  d' ici- 
bas.  Davies  met  Glynn ,  vàllicula,  un  bas',  milieu 
bas.  Et  Camden ,  en  fa  Defcription  d’Irlande , 
écrit  Glinnes ,  id  eft  conv ailes.  Je  trouve  Glen  dans 
la  Deltrud.  de  Jéruf.  pour  pays ,  patrie.  Par  éx. 
Qufum  ma  glen  na  goulenfot  ,  les  coutumes  de  mon 
pays  ne  demandent  ,  ou  n’exigent  pas.  Et  Cufum 
oi  glen  ne  gouqien .  quet ,  je  ne  fçai  pas  la  coutume 
de  votre  pays.  Enep  glen  ne  menfomp ,  ne  penfons 
en  aucun  pays ,  ou  ne  defirons  &c.  Mais  je  ne 
conçois  pas  ce  que  vaut  GleA  en  cet  endroit  du 
même  ouvrage  :  Map  Poe  nep  hon  croeas  Judas  en 
guerqas  glen  eguyt  tregont  dyner.  Judas  vendit  le  Fils 
de  Dieu ,  qui  nous  créa  ,  pour  trente  deniers,  je 
Iis  encore  dans  la  même  Vie  :  D’o  glen  difquennet , 
defcendu  en  votre  pays,  ou  fur  votre  rivage  :  8c 
en  ce  dernier  fens  j  il  feroit  pour  Glann,  ripa  , 
margo,  félon  Davies.  Je  ne  fçai  fi  Rofglen J  rofe 
fauvage,  ne  feroit  point  pour  une  rofe  de  rivage 
ou  de  vallée  ,  qui  eft  une  des  lignifications  de 
Glen  ,  en  forte  que  nos  Bretons  auront  voulu 
diftinguer  les  rofes  doubles  des  Sauvages,  en  ajou¬ 
tant  à  celles-ci  le  mot  Glen ,  pays,  comme  s’ils 
vouloient  dire  que  leur  pays  n’en  produit  jpoint 
de  doubles  qui  ne  foient  venues  d’ailleurs  \  ce 
qui  parqît  par  par  le  nom  Ros,  qui  eft  Rofe  ,  fing, 
Rofen ,  qui  viennent  du  Latin  Rofa.  Voyez  Rôs  , 
en  fon  rang.  Le  P.  Greg.  met  Glann  ,  adhéfion. 

Glew  ,  ou  Gleo  j  En  Cornwaille ,  eft  le  manche 
cl’une  charrue ,  en  Latin  Stiva.  C’eft  auffi  ,  félon 
quelques-uns ,  la  principale  partie  de  la  charrue. 
Davies  écrit  Glew  Fortis.  Et  Glyw,  Guhernator  3 
Dominator.  Glyw  Prydain ,  Gubernator  Britanniæ. 
II  ajoûte  que  videtur  aliqüando  efle  adjeétivum  , 
8c  fignifîcare  potentem  &  vàlidum.  S’il  a  ces  deux 
lignifications ,  il  n’en  convient  pas  moins  bien  à 
ce  manche  qui  fert  à  gouverner  la  machine  & 
à  la  principale  partie  qui  en  eft  toute  la  force.  Il 
met  encore  ailleurs  Stiva ,  Llawlyiv  aradr  :  8c  Llaw - 
lyw ,  manicula  aratrG  fti va.  Llaw,  félon  lui,  ma- 
nus  ;  &  Llyw ,  Clayus  navis ,  puppis,  cauda  pilcium 
&veftium.  Llyw  8c  Llyrvyd  ,  Gubernator ,  reétor, 
dominator.  Item  ,  Nauclerus ,  nauarchus  &c.  Ce 
Llyw ,  eft  le  même  que  Glyw  ,  8c  notre  Glew.  Ils 
viendraient  affez  bien  dü  Latin  Clavus ,  fi  pourtant 
ce  n’eft  pas  le  contraire..  Remarquez  la  refTem» 
blance  qui  eft  entre  ce  Glew *  Clew  ;  ouief  en¬ 
tente  ,  écoute  à  l’impératif  fing.  fécondé  perE 
comme  entre  ce  mot  écoute  ,  8c  Yécouteàe  la  voile 
d’un  navire  ,  qui  fert  en  partie  à  le  gouverner  & 
conduire.  Voyez  criaprès  Lewia. 

GleSket  Eft  en  ufage  parmi  quelques-uns 
pour  dire  une  grenouille  j  mais  l’irrégularité  de 
ce  nom  terminé  en  pluriel;  me  fait  Soupçonner 
que  c’eft  par  abus  pour  Gtvefclêf,  qui  fera  expli¬ 
qué  en  fon  rang.  On  dit  à  l’impératif  fing.  de  Clask , 
Ou  ClafcaJ  Glesket,  8c  Gliskit ,  cherchez. 

Gleurc’h,  Galetoir  ,  vaifteau  de  métal  un  peu 
plat  &  concave  ,  fur  lequel  on  fait  cuire  les  ga¬ 
lettes  ,  à  la  mode  de  ce  pays.  Ce  nom  eft  de  l’u- 
fage  de  Treguer ,  ainfi  que  je  l’ai  appris  du  P.  Gré¬ 
goire.  Davies  écrit  Clawr  J  ScClor ,  Cooperculum» 
Plur.  Cloriau.  Diminutif  Cloryn.  Clawr  daiarJ  fu- 
perficies  terræ,  Clorian3  Trütina,libra,  Tous  ces 
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mots  répondent  au  notre ,  à  la  réferve  Je  Palpita¬ 
tion  qui  le  termine.  Quant  à  la  lignification  ,  c’eft 
la  même,  quant  à  la  figure  de  la  cfiofe  lignifiée; 
c’eft-à-dire ,  d’un  plat  concave ,  foit  pour  couvrir 
ùn  vaifieau ,  foit  pour  une  balance  ;  mais  il  y  à 
une  difficulté  à  l’égard  de  la  furface  de  la  terre  ; 
que  l’on*  peut  réfoudre ,  en  difan't  que  Glawr  mar¬ 
que  un  vafe  concave  ,  &  auffi  convexe ,  tel  qu’efl 
l’hémifphére,  plus  ou  moins.  Et  comme  tout  corps 
convexe  a  de  l’elevation,  les  Latins  auroient  pu 
faire  leur  Gloria,  de  Clor  ,  comme  on  en  a  fait 
Clorian,  qui  après  l’article  prépof.  efl  prononcé 
Glorian.  Voyez  fi  Voffius  le  plus  éclairé  des  Ety- 
mologiftes ,  donne  une  étymologie  de  ce  mot 
Làtîn  ,  qui  vous  contente. 

Giez  EU  dans  la  prononciation ,  ce  que  M; 
Rouflél  a  voulu  écrire  Gled  8c  Gledh.  Voyez  Gled, 
ci-devant, 

Glin,  Genou.  DaoulinJ  les  deux  genoux,  Daou - 
lina  ,  fe  mettre  à  genoux.  Davies  écrit  tout  de  mêr 
me  Glin ,  genou.  Gr.  yovri.  Les  Irlandois  pronon¬ 
cent  Glune ,  pour  dire  le  genou.  Les  Allemands 
difent  Ktiie.  Ce  mot  en  trois  dialeétes  efl  ancien  j 
c’eft  une  racine  qui  a  produit  des  branches  en 
plufieurs  langues.  Ce  mot  aura  lignifié  un  pli ,  8c 
marqué  lés  principaux  plis  du  corps.  Glin  en  Bre¬ 
ton,  &  Glune  en  Irlandois,  le  genou.  Èclin ,  le 
coude  ;  en  Latin  Clunis ,  c’eft  le  plus  grand  pli 
du  corp.  Le  kx/vu  des  Grecs  eft  proprement  plier  ; 
d’où  viennent  plufieurs  dérivés  dans  la  même 
langue  ,  8c  dans  le  Latin.  Les  Hébreux  ont  pareil¬ 
lement  fait  de  leur  verbe  y“D  Se  courber,  fe  plier, 
le  nom  qui  fignifie  les  jambes ,  y  compris  les  ge¬ 
noux. 

Glisic  ,  Petit  faumon  de  la  grandeur  d’une  Sar¬ 
dine.  Plur.  Glijighet.  C’eft  régulièrement  le  di¬ 
minutif  de  Glis ,  ou  Glii ,  rofée.  Ce  nom  eft  de 
l’ufage  de  la  belle  8c  grande  pêche  de  Château- 
lin.  Le  P.  Grégoire  met  Gli{ic ,  Anchois. 

Glîz  ,  ou  Glis ,  Rofée  du  ciel ,  ferein.  Sing.  Gli- 
%en,  une  feule  goutte  de  rofée.  [Ven.]  Gloiieh  ,  ro¬ 
fée.  Glueh,  idem.  Davies  écrit  Gwlith ,  Ros.ro- 
ris.  Sic  Armor.  Gtvlithyn ,  Gutta  roris.  Gwlitho , 
rorare.  Gwlithen  ,  Tages ,  tagax.  La  différence  de 
ces  deux  dialeétes  eft  la  même  que  celle  de  Gleb 
8c  Gwlyb.  Gwlyth  eft  le  meilleur ,  étant  compofé 
de  Go  ,  ou  Givo ,  dont  Davies  dit  que  c’eft  une 
prépofition  ,  qui  en  compofîtion  diminue  ;  8c  de 
Leis,  humide ,  que  le  même  Auteur  écrit  Laith. 

Glizien  , Goutte,  maladie.  Les  payfans  n’étant 
pas  fujets  à  ce  mal,  8c  ceux  de  ce  pays  étant  les 
dépofitaires  de  la  Langue  Bretonne ,  ils  ne  don¬ 
nent  ce  nom  ordinairement  qu’à  la  goutte  crailipe 
qui  les  incommode  le  plus  fou  vent.  Davies  n’a 
pas  marqué  ce  mot  ;  feulement  il  met  Gotvt ,  qui 
eft  le  François  Goutte  du  Latin  Gutta.  Son  Gwli~ 
then ,  Tages  ,  peut  cependant  avoir  eu  cette  fi- 
gnification.  Mais  notre  Glizien  eft  plus  expreffif  , 
étant  compofé  de  Gouliç  ,  Subhumidus ,  un  peu  hu¬ 
mide  ,  ou  rofée  ,  8c  de  Jen  ,  pour  Jaen ,  froid.  On 
peut  encore  dire  que  c’eft  le  plurier  de  Glas , 
pour  Glôas ,  douleur ,  8c  du  même  Jen  ,  froid  ; 
quoique  fi  le  mal  eft  bien  chaud ,  la  caufe  peut 
être  une  humeur  froide.  Le  P.  Grégoire  m’a  don¬ 
né  avis  que  l’on  dit  auffi  Glajic ,  diminutif  de  Glas, 
pour  Gloas  ;  mais  il  y  a  du  mal-entendu,  la  goutté 
étant  une  douleur  très-violente  :  8c  Glajic  n’expri¬ 
me  qu’une  petite  douleur.  C’eft ,  comme  je  l’ai  re- 


G  L  O  3  44 

marqué ,  que  les  payfans  ne  font  pas  fujets  à  la 
goutte. 

O  .  t 

G lo  ,  Charbon.  Sing.  Gloen.  plur.  Gloiou.  Je 
trouve  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Tanglou,  pour 
le  feu  d’enfer:  ce  qui  n’exprime  que  du  feu  de  char¬ 
bon  ,  8c  cela  n’eft  pas  tant  mal  dit ,  n’y  ayant  en  ce 
lieu  d’horreur  ni  flamme ,  ni  lumière.  Davies 
écrit  auffi  GZo,  Sing.  Gloyn ,  carbo ,  pruna,  an¬ 
thrax.  Sic  Armor.  Item  lapis  niger  ;  (c’eft  le  char¬ 
bon  de  terre  ,)  Globwll ,  carbonaria  ,  (à  la  lettre, 
folle  de  charbon.)  Les  Irlandois  écrivent  Gouil , 
monofyll.  qu’ils  prononcent  GouG  charbon.  Les 
nôtres  difent  Glo  beo  ,  charbon  vif ,  pour  dire 
charbon  ardent.  Davies  préfente  une  origine  Hé¬ 
braïque  ;  mais  je  remarque  une  fi  grande  affinité 
entre  Glo  &  Gldo  ,  pluie ,  que  je  doute  fort  qu’ils 
viennent  d’ailleurs  que  du  Breton  même  ;  8c  d’une 
racine  qui  m’eft  inconnue  ;  auffi-bien  qu’en  La¬ 
tin  celle  de  Pruna  ,  &  de  Priiina  ;  en  Allemand 
Kohle  fignifie  charbon.  Ce  mot,  en  changeant 
le  K  en  G ,  a  grande  affinité  avec  Glo ,  8c  peut  for- 
tir  de  la  même  racine. 

Gloas  ,  Laine  de  brebis.  On  a  vû  ci-devant 
en  Glandour ,  que  l’on  prononce  quelquefois  Glan  , 
8c  dans  la  fuite  du  difcours  G  fe  perdant ,  on  dit 
Loan.  Davies  écrit  Gwlan,  Lana.  Sic  Armor  .. . 
Gwlanen ,  pannus  tennis  ,  levidenfa.  Camden  écrit 
Glawn ,  pour  Givlan.  On  a  vû  en  Gleb ,  &  ailleurs , 
des  éxemples  de  Gl  8c  Glo ,  pour  Gwl.  Voffius  en 
fon  Etymolog.  Lat.  fur  Lcena ,  qui  eft  Loena ,  dit 
...  ,.JVec  défunt  quibus  Gallicum  videatur.  Sic  eniitl 
de  Gallis  Strabo ,  lib.  IV.  «V  JWiî«  o-dyaç 

,  üç  Xai'mç  mXwiv ,  Ex  ea  denfa  faga.  te- 
xunt ,  quas  Iainas  vocant.  D’autres  Iifent  %Xaivx{. 
Il  eft  auffi  indifférent  de  dire  Xalva  ou  que 

Xntçoç ,  pour  jtXtàgo'ç ,  8c  félon  Voffius  ,  xia.ivop.xi, 
pour  xXialvopai ,  8c  que  Loan ,  pour  Gloan  Glan. 
Notre  verbe  François  Glaner  ne  viendroit-il  point 
de  Glan ,  pour  Gloan  ?  8c  ne  voudroit-il  pas  dire 
ramafler  la  laine  attachée  aux  buiiïons  8c  haliers  , 
après  que  les  moutons  y  ont  pafié  ,  dans  le  tems 
qu’ils  font  prêts  à  être  tondus.  Ce  verbe  Glaner 
a  fait  croire  que  dans  les  premiers  tems  les  hom¬ 
mes  mangeoient  le  gland  de  chêne  :  8c  Ton  n’a 
pas  fait  la  réflexion  que  je  fais  ;  c’eft  qu’aux  an¬ 
ciens  tems  ,  le  frohient  n’étant  pas  encore  en  ufa- 
ge,  le  François  y  étoit  encore  moins,  8c  n’y  a 
été  que  beaucoup  plus  tard. 

Glôas  ,  Gloes ,  &  Glas ,  Douleur,  peine  ,  mal, 
Jfouffrance.  Plur.  Glôafiou.  Glôafa,  faire  mal ,  cau- 
fer  de  la  peine  8c  de  la  douleur.  Davies  écrit  à 
l’ancienne  mode  Gloes ,  Exftafis,  animi  deliquium; 
Item,  quod  quis  evomit.  Y gloefion,  8c  Y  gloejîon 
mawr  ,  morbus  caducus ,  epilepfia.  Gloefygu ,  ani¬ 
mi  deliquium  pati,  La  différence  qui  paroît  entre 
les  lignifications  xle  ces  deux  dialeétes  n’eft  pas 
grande:  8c  je  croi  bien  qu’autrefois  nos  Bretons 
lifoient  de  Gloes ,  au  fens  de  peine  d’efprit  :  car  je 
lis  dans  l’ancienne  Vie  de  S;  Gwenolé  :  Me  voac 
tremenet  an  bet  man  dyners ,  gant  gloejou  ha  fou^an , 
j’avois  pafté  ce  monde ,  (cette  vie,)  fans  force , 
avec  chagrin  8c  frayeur.  Gloes  eft  régulièrement 
dérivé  de  Glo,  charbon  :  &  nous  difons  que  nous 
fommes  fur  les  charbons ,  quand  nous  fouffrons 
quelque  peine  avec  impatience. 

Glôut,  Gourmand,  glouton.  Gloutôni ,  glou- 
tonie,  gourmandife,  avidité  démanger.  [Ven.] 
Gloutonnec,  gourmand.  Davies  met  auffi  GlwtG  (pro¬ 
noncez  Gloush ,)  Gulatus  ,  edax.  Armor.  Glôüt. 

Glythniï 
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Glythni ,  8c  Glythineb  ,  gulofitas  ,  gula  ,  edacitas 
voracitas.  C’eft  probablement  ici  un  ancien  mot 
Celtique  formé  fur  le  bruit  que  fait  une  bouteille  dé¬ 
bouchée  &  plongée  dans  l’eau ,  qui  en  y  entrant,  fart 
Glout, à  laquelle  reiïemble  celui  qui  avale  avidement, 
fans  autre  attention  qu’à  manger.  C’eiï  peut-être 
de  cette  impétuofité  que  les  Hébreux  ont  nommé 
line  fource  vive  m^Jt  ,  guttoth ,  qui  eft  le  plur.  de 
gulla,  une  phiole  ,  une  petite  bouteille.  De-Ià 
les  Latins  auroient  fait  Gluttus ,  8c  Glutto ,  goulu, 
Voffius  en  parle  ainfi  en  fon  Etymolog.  Ut  à  Gula 

cjl  Gulo  ,  ita  à  Gluttus  ,  Glutto . EJl-  autem 

Gluttus  pars  colli  quâ  cibus  tranfmittitur.  .  .  .  Ejlau.- 
rem  Gluttus  ci’o/jLXT07ri7rotii/j.i!V':v.  Nam  fonus  quem  edit 
liquor  ,  angujlo  means  tramite ,  cjl  Glut  ,  Glut  :  unde 
iietus  Poeta  de  rufîico  ebrio  : 

Percutit  &  frangit  vas  :  vinum  defluit  anfa 

Stri&a  fuit  :  glut  glut  murmurât  unda  fonans. 

A  Gluttus ,  feu  Gluttus  deducuntG[\itwe , feu  Glut- 
tire ....  Caper  tamen  ,  de  verbis  dubiis  contrà  ,  Glut¬ 
tus  deducit  à  Gîuttire  :  quod  magis  placet.  Cduttire 
ver 6  ejî  à  yhuÇuv ,  quod  ia&n  notât.  Ce  verbe  Grec 
vient  auffi-bien  que  le  Latin ,  de  la  même  ori¬ 
gine ,  qui  eft  le  bruit  Glout,  qui  en  vieux  Fran¬ 
çois  fignifioit  celui  que  nous  qualifions  aujour¬ 
d’hui  de  Glouton.  On  peut  encore  dériver  de-Ià 
l’autre  mot  Grec  yx^rlci ,  la  langue ,  parce  que  la 
langue  eft  attachée  au  lieu  où  fe  fait  ce  bruit. 

Glut,  Glu,  Lat.  Gluten :  8c  en  Léon,  &  quel¬ 
que  part  ailleurs ,  Glutenn  8c  Glutenni ,  gluer,  être 
gluant.  Chez  les  autres  le  verbe  eft  Gluda ,  met¬ 
tre  delà  glu ,  gluer.  Gludec  8c  Gludoc .  glutineux. 
Gludon ,  plur.  Gludônou  ,  les  menues  branches ,  les 
cimes  de  certains  arbres  que  l’on  frote  de  glu, 
pour  prendre  les  petits  oifeaux.  Davies  écrit  GlCid , 
&djeétif,  Tenax,  patiens,  afïiduus.  Glud ,  gluten. 
’Sic  Armor.  Et  en  fon  Diétion.  Lat.  Bret.  GIuti- 
no,  are, Gludio.  Glutinofus ,  Gludibg.  Les  Irlandois 
ftommeilt  la  colle  Glw.  Si  les  anciens  Celtes  don- 
ïioient  le  nom  de  Glùd  à  tout  ce  qui  eft  gluant, 
comme  il  ÿ  a  de  l’apparence  ^  les  Latins  auroient 
pû  emprunter  d’eux  leur  Gluttenn  :  qui  eft  compofé 
de  Glu ,  ou  Glud ,  8c  de  Tenn  ,  ferme  &  tenace. 
Mais  écoutons  Voffius,  qui  écrit  en  fon  étymolo¬ 
gique  :  Gluten ,  aliter  Glus  ±  vel  Glux.  Charifius,  iib. 
i.  Hæc  Glusy  Glutis  -,  alii  Gluten  dixerunt ...  Eft 
Glus  à  ybîct.  Sic  enim  Græcis  vocatur.  A  Glus  au- 
îem  eft  Gluten  .  . .  Ab  eodem  Glus  eft  Glutus ,  hoc 
eft  cohærens ,  inftar  eorum  quæ  glutino  conjunéta 
Sec.  Le  nom  propre  de  la  glu  eft  en  Latin  Vif. 
cum  ,  ou  vifeus ,  i.  L’autre  n’eft  qu’emprunté,  & 
il  faut  le  rendre  :  8c  il  n'eft  guéres  probable  que 
ce  foit  un  dérivé  du  Grec  y’hlct.  Ce  Glus  eft  Glud 
latinifé  :  8c  Glutus ,  &Ie  Glud ,  adjeétif  de  Davies, 
pris  au  fens  figuré:  ou  le  G  Indus  de  s  nôtres,  peu 
ufité  au  même  fens.  Remarquez  qu’en  Latin  VX- 
cum ,  8c  en  François  Gui  font  équivoques» 

GNO 

Gnoü  Eft  maintenant  inconnu  en  ce  pays,  oii 
li  rare,  que  je  ne  l’ai  jamais  entendu.  Je  l’ai  feu¬ 
lement  trouvé  dans  les  prétendues  prophéties  du 
nommé  Gwinglaff,  Ecrivain  du  15e.  fiécle  :  8c  là 
Gnout  lignifie  manifefte,  déclaré,  publiquement 
connu,  notoire.  Les  Anglois  difent  Know  ,  con- 
noître,  8c  Known ,  connu.  Les  Allemands ,  Kennen  , 
ou  erkennen,  connoître.  Davies  écrit  Gnawd ,  Affue- 
tum ,  mps,  ArntQï.  Çnw,  notas.  Gr.  yvwç-ov.  Gnou  > 
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ou  Gnaw ,  a  été  véritablement  en  ufage  parmi  nos 
Bretons  3  puifqu’ils  en  ont  les  compofés  Àqnaw], 
reconnoître,  avouer  ;  Aqhawe,  monitoire;  8cAq~ 
naout ,  auffi  reconnoître.  Cet  Aqnaout  fait  voir 
que  nous  devons  écrire  Gnout  ,  qui  répond  au 
Gnawd  de  Davies  ;  ce  qui  paroît  encore  par  l’autre 
compofé  Aqnaoudec  ,  poiïeffif  d'Âqhaoüt.  De  plus  , 
cet  Auteur  met  encore  Gnottàu  ,  alfuefcere  :  8c  ail¬ 
leurs  ,  Aiîuefco  ,  Gnottàu.  L’origine  de  ce  mot 
eft  inconnue.  Il  reiïemble  affez  au  Grec  yvoroç  1 
connu, 

GO  A 

Go ,  Levain ,  ferment ,  ce  qui  fait  la,  fermen¬ 
tation  de  la  pâte  ,  8c  même  fermenté,  levé  ,  qui 
eft  de  levain.  Laça  ar-bara  egoJ  mettre  le  pain  à 
lever.  On  dirait  mieux 8c  on  le  dit  auffi ,  an-tôas, 
la  pâte.  Bara  go  ,  pain  levé,  ou  de  levain.  Re-ho, 
pour  Re.go ,  trop  fermenté  ,  trop  levé,  Goi,  lever, 
fermenter , &  félon  M.  RoulTel  Ghéi,  paîtrir.  Voyez 
celui-ci  en  fon  rang.  Selon  le  P.  Greg,  Gôi,  cuire 
dans  l’eftomac,  digérer.  Les  Allemands  difent  Ge- 
hen,  au  fens  de  fermenter.  Davies  n’a  point  con¬ 
nu  Go  tout  feul  ;  mais  feulement  en  compolition , 
ne  marquant  que  Goflaivd,  farina  afperfa  :  &  Go- 
flodi  3  farinam  afpergere  ,  qui  font  compofés  de 
notre  Go  ,  &  de  Blawd*  farine  :  8c  n’ont  pas  ia  li¬ 
gnification  de  levain,  mais  celle  de  pâte,  8c  de 
paîtrir,  ou  arrofer  la  pâte ,  pour  l’amollir.  Les 
Hébreux  ont  leur  verbe  n&Jt  :  gaa ,  s’élever,  être 
élevé.  Auffi  le  François  Levain  -,  vient  de  lever ,  8c 
le  Latin  Fermentùm  de  Ferre,  Ejferre.  Mais  ce  ne  fi 
pas  de-Ià  que  je  voudrais  tirer  le  Breton  Go.  Je 
le  croi  le  même  que  G  do,  faux  :  or  le  levain  efi 
une  faufîe  pâte  ,  qui  par  fa  corruption ,  fait  lever 
ou  fermenter  la  véritable  pâte. 

GoA ,  Selon  M.  Rouiïel,  eft  une  Dague  j  ui> 
poignard ,  un  dard ,  un  javelot.  Je  le  trouve; 
même  pour  une  lance  dans  un  de  mes  livres ,  où 
il  eft  parlé  de  ta  mort  de  N.  S.  Goude  an  maru  vea. 
hon  Salver  eq  gueler  digor  e  cofleq  dre  un  tdol  goajf* 
Celt-à-dire  :  Après  la  mort  de  notre  Sauveur,  ora 
voit  fon  côté  ouvert  par  un  coup  de  lance.  Da¬ 
vies  écrit  Gwayw ,  Hafta,  ïancea.  Iten^morbus 
acutus.  propter  punétionem.  Plur.  Givayivyr ,  8c 
vulgô  Gwewyr.  Le  P.  Maunoir  écrit  en  deux  en¬ 
droits  Gwao,  lance,  lequel  pouvant  s’écire  Gwaw  , 
s’approche  allez  de  Givayw.  Davies  met  encore 
Gwaywjjon,  Lancea,  hafta  ,  haftile  :  Gwayw awr  , 
Lancearius  ^  haftarius  ,  haftifer ,  haftatus,  Gôa ,  qui 
eft  le  plus  fimple  ,  peut  bien  être  le  primitif,  8c 
s’écrire  Gwdn,  qui  fignifie  tout  ce  qui  eft  long 
8c  menu  :  8c  cette  maniéré  dont  il  eft  écrit  ci-def- 
fus  Goajf,  appuyé  ma  penfée  :  car  les  anciens  Ar¬ 
moricains  écrivoient  ainfi  tous  les  noms  qui  dans 
la  prononciation  ont  un  peu  le  fon  de  M  ou  Np 
Nous  en  parlerons  au  mot  Gwan „  La  difficulté  efi 
de  faire  quàdrêr  cela  avec  le  Gwayw  de  Davies  4 
ce  que  l’on  peut  faire ,  en  difant  que  M  fe  change 
•en  F  ,  qui  ne  vaut  qu’une  V  confonne ,  laquelle  fe 
double  quelquefois. 

GôAcgl  ,  Collier  d’un  cheval  de  charrette.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  pareil.  C’eft  un  compofé  deGwac 
inôu,  &  de  Colo  ,  paille,  chaume:  comme  pour 
dire  que  ce  collier  fait  ordinairement  de  paille  , 
eft  affez  mou,  pour  ne  pasbleffer  le  cheval,  qui 
tire  la  charrette.  Le  mot  Fraçois  Jacole,  que  j’ai 
oui  dire  en  Touraine ,  pour  une  fangle  de  porte¬ 
faix  j  qui  porte  quelque  chofe  dç  grand  poids  avec 
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les  bras,  peut  être  venu  de  Goaccl  >  comme  Jambe , 
4e  Gamba. 

GoâdereaÎï,  [Ven.]  faignée, 

Goaf,  ou  Gohâm ,  que  l’on  prononce  Gohân , 
Hiver,  faifon  d’hiver.  Les  vieux  Diâion.  portent 
Gouajf,  l’hiver,  Gohanva  ,Gouâva ,  ou  Goama ^  hi¬ 
verner,  pa  (Ter  l’hiver.  [Ven.]  Gouihian,  hiver. 
Calan  Gouihian  ,  Novembre  ,  la  Toullaints.  Davies 
écrit  Gauaf,  Hiems ,  bruma.  Sic  Armor,  Gauafu  , 
Hiemare  ,  hibernare.  C’eft  un  compofé  de  Go  , 
Sous,  deftous,  félon  Davies,  6c  de  Hàf,  ou  Ham, 
E  té  :  ou  bien  de  G  do ,  faux ,  &  du  même  Ham  t 
comme  fi  on  vouloit  dire  faux  Eté ,  de  quoi  je  ne 
vois  pas  allez  la  raifon.  Pour  ce  qui  eft  du  Sous- 
Eté,  c’eft  comme  fi  on  difoit  fous-hémifphere  ■,  ce 
qui  marqueroit  l’oppofé  à  notre  hémifphere  ,  où 
eft  l’Eté  ,  quand  l’hiver  efi  ici ,  les  antipodes  de 
l’Eté. 

Goap  ,  Raillerie ,  moquerie ,  plaifanterîe.  C’eft 
le  contraire  de  Sérieux.  Goap-ara ,  iïfemocque, 
il  badine,  il  plaifante.  Goapa,  railler,  badiner, 
plaifanter» Goapâer ,  railleur,  moqueur.  Fem.  Goa- 
pâeres.  Hep  comps  goap ,  Sans  paroles  de  raillerie, 
fans  railler:  ou  félon  I’ufage  de  Léon,  fans  dilfi- 
mulation ,  fans  ironie.  Davies  n’a  rien  de  ceci 
que  les  deux  diétions ,  qui,  à  mon  fens  ,  en  font 
l’étymologie:  Sçavoir  Gau,  ou  Gdo ,  menfonge  6c 
faux  ;  8c  Heb ,  parler  :  car  il  met  Heb  ,  Loqui ,  fa- 
ri,  inquit ,  ait.  Et  Gohebu,  (marqué  d’une  étoilé 
comme  inufité,)  Fari ,  loqui.  K  Go  de  Heb.  Ce 
verbe  feroit  bien  notre  Goapa,  s’il  en  avoit  la  li¬ 
gnification  entière.  Mais  comment  accorder  le 
menfonge  avec  la  fimple  raillerie  :  ce  fera  l’iro- 
rtie,  qui  eft  une  fauffe  louange  ,  pour  infulter  en 
raillant.  On  peut  donc  écrire  Goheba.  Nous  avions 
autrefois  en  ufage  le  Fr.  Gober ,  au  même  fens. 
Cejl  un  vieux  mot  François ,  dit  Ménage ,  qui  fignifie 

Mocquer:  comme  Gab  ,  ou  Gabs  ,  mocquerie . 

Les  Italiens  difent  Gabbare  ,  en  la  même fgnif cation  î 
&  Gabbatina ,  pour  mocquerie ,  dont  nous  avons  fait 
Gabatine.  M.  Bochart  croit  que  ce  mot  Gaber  vient 
du  Bas  Breton  :  pour  cela  il  allègue  le  Diftionnaire 
Bas-Bret.  qui  explique  Goapat ,  par  mocquer  :  au 
lieu  duquel  mot  Goapat ,  il  croit  qu'il  faut  lire  Goa- 
bafF -,  c’ef -à-dire ,  fe  mocquer  de  quelqu’un  :  ober 
goab  a  eurre  bennac.  [  Faire  raillerie  de  quel¬ 
qu’un.  ]  Goabpaer,  c'ejl  unmocqueur  :  &  Goabpa- 
erez  fgnif  e  mocquerie. 

Nous  avons  encore  fait  de-Ià ,  fi  j’en  juge  bien , 
Gaupe  ,  une  fille  nubile ,  peu  retenue ,  négligée  en 
fes  difeours ,  en  fes  aftions  ,  démentant  fon  fexe 
parfes  maniérés  qui  fentent  trop  le  garçon. 

Gôar,  [Ven.]  Aife,  facilité. 

Gob  ,  Dans  les  vieux  Dictionnaires  eft  un  Go¬ 
belet  pour  boire.  C’eft  Cop  expliqué  ci-devant. 
Nous  en  avons  fait  Gobelet  ;  8c  peut-être  Gober, 
prendre  à  pleine  bouche  $  d’où  vient  auffi  Dégo- 
biller.  Ces  deux  verbes  François  peuvent  cepen¬ 
dant  venir  de  Gwep ,  bec  en  Breton  d’Angl,  que 
les  Irlandois  difent  Gob. 

GÔBAR,.Gabarre ,  petit  bâtiment  de  mer,  non 
ponté  ,  qui  fert  de  voiture  fur  les  rivières  voi¬ 
sines  de  la  men  PI.  Gobarou.  Le  Breton  6c  le  Fran¬ 
çois  font  de  même  origine ,  qui  ne  m’eft  pas  bien 
connue,  mais  fort  ancienne ,  fi  le  Grec  KvCtpvàa, 
8c  le  Latin  Guberno  en  viennent ,  comme  il  y  a 
quelque  apparence*  Remarquez  que  nos  batéliers 


G  O  E  348 

ont  en  ufage  le  verbe  Breton  Gobara ,  pour  dire 
gouverner  un  bateau  avecyfle  même  aviron,  n’y 
ayant  qu’un  feul  homme  à  cette  manoeuvre.  Ainfx 
le  Grec  peut  être  compofé  de  KcCaç ,  ou  & 

de  vavç ,  navire.  Pure  conjecture.  Homere  8c  plu- 
fieurs  autres  bons  Auteurs  Grecs  fe  font  fervi  de  ce 
verbe  8c  de  fon  dérivé  KuÇiçvvTiiç  ,  au  fens  de  Pi¬ 
lote  ,  8c  de  gouverner  un  navire.  Voyez  un  bel 
endroit  de  ce  Poète  ,  OdylT.  lib.  3. 

Gobet  ,  [Ven.]  fixiéme  partie  d’un  quart. 

Gobis,  Sorte  d’herbe  garnie  de  grains,  de  la 
grofTeur  8c  forme  d’un  pois  rond.  Ce  nom  ,  qui 
n’eft  point  chez  Davies  ,  feroit  bien  compofé  de 
Gdo  ,  faux,  8c  de  Fis  J  pois,  ou  de  Gcf,  taupe  ; 
comme  fi  on  vouloit  dire  que  ces  pois  ne  iont 
bons  que  pour  les  taupes, 

Gôd  ,  Le  fein,  c’eft-à-dire,  l’intérieur  des  ha¬ 
bits  fur  la  poitrine.  C’eft  le  kJatt-oç  des  Grecs ,  8c 
le  Sinus  des  Latins.  Davies  écrit  Côd.  8c  Coden, 
Pera,  8c  encore  Cwd ,  Pera,  facculus,  mantica , 
bulga ,  vulga,  La  différence  de  ces  deux  dialec¬ 
tes  ,  quant  à  l’écriture ,  8c  quant  à  la  lignification  , 
n’eff  qu’apparente  :  car  les  nôtres  difent  Gôd  8c  Côd , 
6c  leur  Godell,  dérivé  de  Gôd ,  pour  une  poche 
d’habit  fait  allez  voir  que  ce  primitif  fignifie  quel¬ 
que  partie  des  habits  où  l’on  cache  quelque  chofe, 
que  l’on  veut  porter  avec  foi,  Dans  l’Ecriture- 
Sainte  Kûàw*ç  8c  Sinus  marquent  même  la  robe  re* 
trouffée  à  la  ceinture  ,  pour  y  mettre  ce  qui  ne 
peut  être  contenu  dans  le  fein.  On  en  voit  un 
exemple  dans  l’Hiftoire  facrée  (3.  Reg.  c.  1  7.7  où 
il  eft  rapporté  que  le  Prophète  Elie  prit  le  fils 
de  la  veuve  de  Sarepta  de  fon  fein ,  **  Ts  xcAw* 
ùivths  ,  félon  les  Septante  ,  8c  félon  la  Vulgate  ,  de 
Jim  ejus .  Et  fur  ces  paroles  de  Job,  (c.  31.)  Et 
celavi  in Jinu  meo ,  Jean  le  Mercier  remarque  que  in 
finu  ,  feu  gremio  res  abdumur.  Et  le  pauvre  Lazare 
fut  porté  dans  le  fein  d’Abraham ,  c’eft-à-dire  dans 
le  bas  de  fa  robe  retrouffé ,  qui  eft  dit  en  Latin 
Limbus  ;  d’où  vient  dans  la  dodrine  Chrétienne, 
le  nom  des  limbes ,  où  repofoient  les  âmes  des 
Juftes ,  avant  l’Afcenfîon  de  N.  S.  au  Ciel.  De 
ce  Gôd ,  ou  plus  apparemment  du  Côd ,  qui  eft  ori¬ 
ginairement  Côt ,  font ,  ou  peuvent  être  venus  nos 
mots  François,  Cotte ,  Cotillon  &  Goujet.  Voyez 
le  dérivé  Godell. 

Godell.,  Poche  d'habits  3  pochette.  On  voit 
allez  que  c’eft  ici  un  dérivé  du  précédent  Gôd  , 
ou  bien  il  en  eft.  compofé  ,  &  d 'Eil ,  autre.  Le 
vieux  mot  François  Gueule  ,  pour  Bourfe ,  viendroit 
de  notre  Godell.  Voyez  Ménage  fur  Gueule. 

Godoer  ,  félon  le  P.  Greg.  eft  une  cabane  pla¬ 
cée  dans  un  verger ,  pour  loger  celui  qui  garde 
les  fruits.  Ce  mot  peut  être  compofé  de  Gaou, 
faux,  6c  de  Toer ,  Couvreur.  Mais  cette  étymolo- 
logie  ne  convient  point  ici.  On  peut  en  donner 
une  autre,  qui  eft  Go „  fous ,  6c  diminutif;  comme 
quand  nous  difons  en  Latin  Subtenuis ,  que  Davies 
explique  dans  Ion  Breton  par  Godeneu.  Il  dit  que 
Go  j  eft  præpofitio  in  compofitione  ,  idem  figniii- 
cans ,  quod  latine  Sub.  Godo  eft  donc  pour  Goto  } 
fous- toit,  6c  Godoer ,  celui  qui  y  loge, 

Goell,  monofyll.  Levain,  ferment.  C’eft  un 
dérivé  de  Go ,  expliqué  ci-devant.  Laça  goëll  e  go , 
mettre  le  levain  à  fermentation ,  le  mettre  dans 
la  pâte  j  pour  la  faire  lever.  Davies  n’a  point  ce 
mot.  Les  Irlandois  difent  Gigivail,  levain  :  6c  Kan 
Gigwailligh  ?  pain  fermenté ,  levé.  Goèll  a  grande 
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conformité  avec  l’Hébreu  goal ,  dont  le  parti¬ 
cipe  aélif  eft  Goal ,  qui  lignifie  corruption  ,  fouil- 
ïure  :  &  S.  Paul  nous  enfergne  que  Modicum  fer  men¬ 
tion  totam  maJJ'am  corrumptt  :  Sc  Notre-Seigneur  a 
comparé  au  levain  i’hypocriiie,  qui  corrompt  tou¬ 
tes  les  bonnes  aétions. 

Gôf,  ou  Gôv  par  V  confonne  ,  lequel  fe  pronon¬ 
ce  Go  ,  Forgeron ,  maréchal  ferrant.  Pluriel  GovetJ 
Sc  Gôet.  Davies  écrit  auiïi  Gôf,  Faber  ferrarius. 
Sic  Armor.  Plur .  Gôfaint.  Gofaniaeth,  Ars  fabrilis. 
Ce  pluriel  eft  irrégulier  &  periphrafé ,  étant  com- 
pofé  de  ce  Gôf,  Sc  de  Maint ,  quantité,  pour  dire 
quantité  de  forgerons.  Ce  nom  approche  du  Grec 
koV7» ,  fraper ,  battre  :  &  de  l’autre  Breton  Comma  , 
battre.  On  a  vû  en  cet  ouvrage  que  M  fe  change 
en  F ,  ou  V  confonne* 

Goffl  ,  ou  Govel ,  Forge  de  forgeron.  Au  pays 
de  Vannes  on  dit  Gôel,  Goüel  6c  Govel .  Davies  écrit 
Gefa.il ,  Officina  fabri  ferrarii.  Et  encore  Gefail , 
Forceps.  Nous  reverrons  ce  dernier  en  Kefël.  Un 
de  nos  vieux  Dictionnaires  porte  Gofell  d’a  ouarn  , 
forge  à  fer.  Ce  mot  elt  dérivé  du  précédent  Gôf. 
Je  croi  ce  mot  compofé  de  Gao,  faux,  de  d'Avel , 
vent  ;  parce  que  le  vent  de  la  forge  n’eft  pas  na¬ 
turel.  On  l’appelle  autrement  Avel pis ,  vent  chiche. 
Vent  referré  qui  fort  à  regret. 

Goff  ,  Ventre.  Leiin  ew  ma  gojf,  mon  ventre 
eft  plein  3  pour  dire  ,  j’ai  mangé  allez.  Goff  ar-gâr , 
le  gras  de  la  jambe  ,  qui  en  elt  comme  le  ventre. 
On  dit  Gojf  an-dour ,  ventre  d’eau ,  pour  un  étang 
ou  une  marre.  Un  Gentilhomme  de  ce  pays  porte 
ce  nom  ,  qui  elt  celui  d’une  de  fes  terres.  Goffec , 
ventru ,  qui  a  un  gros  ventre.  Davies  n’a  point 
ce  mot  qui  reflembie  allez  à  fon  Côf,  mémoire. 
(  Voyez-ci-devant  Coûn.  )  Mais  il  met  Croth  efgairj 
fura  ,  gras  de  jambe ,  à  la  lettre,  ventre  de  jambe. 
j]Ven.]  Gojfbihan ,  bas  ventre  :  mot  à  mot,  petit 
Ventre.  Anter  gojfat ,  jumeau ,  demie  ventrée. 

Gogàn  ,  Raillerie  ,  moquerie.  Gogana  ,  railler, 
iaioquer ,  critiquer,  contrefaire  par  dérifion.  Go - 
ganer ,  railleur,  moqueur  &c.  Ce  mot  devient 
rare.  Davies  l’a  trouvé  parmi  les  fiens  ,  avec  une 
lignification  un  peu  différente  :  car  il  met  Gogan  , 
Vitnperium.  Antiquis  præfagire,  vaticinari.  Unde 
Difgogan ,  Darogan.  Goganu  i  vituperare  ,  obtrec- 
tare ,  invehr*  Goganerdd  ,  Satyra  ,  fatyricum  poë- 
ma.  C’elt  un  compofé  de  Gaô  ,  faux,  menfonge  , 
&  de  Caüi  chant  :  &  devroit  fignifier  Faux  chant , 
ou  Faux  cantique.  Mais  dans  la  fuite  des  teins ,  on 
l’aura  appliqué  aux  chanfons  ironiques  Sc  fatyri- 
ques.  H  peut  encore  être  fait  de  Gaug,  ou  Gaughé 
expliqué  ci-devant  i  Sc  du  même  Can  :  6c  fignifte- 
roit  chanfon  injurieufe  ,  d’où  vient  notre  expref- 
lion  triviale  Chanter  goguette.  Voyez  ci  -  deifous 
Goghéi.  Nous  avons  encore  de  là  Goguenard  de 
Goganer  :  8c  Goguenarder  du  Goganerdd  de  Davies , 
ou  d’un  femblable  dérivé ,  qui  ne  m’elt  pas  connu 
parmi  les  nôtres* 

G  o  g  H  É  1 ,  Railler,  plaifanter,  moquer.  Go- 
ghéer ,  6c  en  Léon ,  où  ce  verbe  elt  fort  commun  , 
Goghewr  ,  railleur  ,  moqueur.  Ce  mot  elt  fait  de 
Gaughe  3  mais  la  lignification  elt  un  peu  différente, 
6c  elt  devenuë  la  même  que  celle  de  Goapa.  N’au¬ 
rions  nous  point  fait  de  ce  verbe  notre  François 
Gogaille  ,  6c  Gogo  ,  pour  exprimer  une  grande  joie, 
6c  pareille  abondance  ? 

Gohat  ,  [  Ven.  ]  Fièvre.  Ur  gohat  terhian  ,  un 
accès  de  fièvre.  Goat  Furi,  fougue,  C’elt  propre¬ 


ment  l’accès  de  fièvre ,  ou  de  fureur ,  6c  le  même 
que  Caoüat. 

Golc’het  ,  Sing.  GolcVieden Coite  ,  lit  de  plu¬ 
me.  Un  vieux  Diétion.  porte  Golc’het ,  Coutil.  L’u- 
lage  Sc  le  Nouv.  Diétion.  donnent  ce  nom  à  une 
elpéce  de  bât  de  bête  de  charge  ,  que  l’on  nomme 
vulgairement  en  Fr.  paneau.  Davies  écrit  bien 
Cylched ,  Circüitns.  Item  ,  culcitra ,  amiéhîs ,  peri- 
petalma.  Mais  ce  n’eit  pis  notre  Golc'het ,  qui  ne 
pent  être  ancien  Gaulois  ;  puifque  l’ufage  des  lits 
mollets  n’étoit  pas  commun  du  tems  de  ces  peu¬ 
ples  ,  qui  n’étoient  pas  fi  délicats.  On  apperçoit 
bien  la  reflemblance  qui  eff  entre  le  Breton  ,  &  le 
Latin  Culcita  ( pro  que  malè  quidam  Culcitra ,  dit 
Voffius  )  qui  fe  prononçoit  autrefois  Culkita ,  ou 
plutôt  Coulkita:  mais  on  ne  voit  pas  clairement  le¬ 
quel  eft  l’original.  Du  moins  je  trouve  que  Gol- 
chet  le  dit  par  quelques  Bretons  de  ce  pays  pour 
Gwalc'het ,  lavé  3  mais  je  ne  puis  deviner  la  raifort 
pourquoi  on  auroit  donné  ce  nom  à  une  coite  ,  fi 
ce  n’eft:  celle  des  petits  enfans ,  laquelle  ell  fouvent 
fouillée  :  8c  les  Latins  auroient  pû  de  même  faire 
leur  Lodix  de  Lotus.  Le  François  Coite  viendroit 
plus  naturellement  de  Golc'het  que  du  Grec  KcJth  * 
lit,  en  changeant  Gol  en  Gou  ,  6c  Cou,  comme 
Cou  de  Collum ,  6c  Couteau  de  Culteüus  ,  l’afpiration 
c’h  s’adoucit  &  fe  perd.  Les  îrlandois  difent  Cuilt , 
lit ,  qui  paroît  racourci  de  Culcita  ou  de  Golc’het. 

Go lo  ,  Couverture,  ou  couvercle  de  vailfeau  ^ 
de  livre  ,  8c  autres  chofes.  Singulier  Goloen,  Plur. 
Goloennou ,  Golôi ,  couvrir.  Il  eft  de  trois  fyllabes. 
Participe  Golôet ,  auffi  de  trois  fyllabes.  Un  vieux 
Diétion.  porte  Golo  ^  couvrir  :6c  Golôith ,  couvrez. 
Golo  eft  auiïi  comme  infinitif  dans  la  Deftruét.  de 
Jérufalem  pour  dire  couvrir,  parer,  tapifler  une 
muraille.  On  y  lit  même ,  6c  ailleurs ,  Bro  golôet 
gant  tut  armet,  pays  couvert  de  gens  armez,  Disholo, 
pour  Difgolo ,  Découvrir.  Davies  met  Golo ,  6c  Gwo- 
lo,  Divitiæ*  ait  D.  P.  (  c’eft  un  de  fes  Auteurs  ) 
Sed  exiftimo  e(Te  utilis ,  utilitasj  commodum ,  utdis 
effe ,  prodejfe.  Arnior.  Golo  ,  tego,  tegumentum;  Sc 
Goullo ,  vacuus.  Hinc  Diolo ,  Goloi ,  goloed  3  Sc  Powy- 
fiæ  ufitatum  ,  Anolo.  Et  en  fon  rang  ,  Anolo  ,  Inu- 
tilis ,  inefficax ,  irritus*  Ufitatur  in  Powys.  Vide 
Golo.  La  fignification  d’utile  peut  être  la  véritable  : 
Sc  celle  de  couverture  fent  un  peu  le  jargon  appli¬ 
qué  à  un  couvercle  qui  eft  utile  à  la  confervation 
de  ce  qu’il  couvre.  Quant  auxrichelles,  c’eft  qu’on 
les  couvre  Sc  qu’on  les  cache.  Les  Hébreux  ont 
pareillement  leur  Matmon ,  d’où  vient  Mammona , 
richeftes  ,  threfor ,  drccondendo ,  dit  Buxtof,  avec 
raifon.  Nous  avons  fait  Outil  du  Utile .  Si  Golo  ligni¬ 
fie  originairement  Couvercle  ,  il  fera  fait  de  Colo 
paille  ,  fing,  Colôen  ,  d’où  vient  Goloen,  qui  fe  dit 
en  ce  pays  d’une  couverture  de  paille  en  forme  de 
panier ,  qui  étant  renverfé  ,  fert  à  couvrir  le  pain 
fur  la  table ,  où  il  refte  entre  les  repas.  On  dit  auffi 
Goloen gwenan  d’une  ruche,  c’eft-à-dire  couverture 
d’abeilles.  [  Ven.]  Colven ,  Sc  Coloven,  ruche.  En¬ 
fin  ,  comme  à  la  campagne  on  couvre  de  paille 
beaucoup  de  chofes  ,  on  ne  peut  mieux  dériver 
ce  mot  que  de  Colo,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  , 
Sc  c’eft  ce  que  nous  appelions  PaillaJJe  Sc  PaillaJJon . 
Dans  le  Grec  k*M*  ,  couvrir  a  quelque  affinité 
avec  xaXa/zcç  :  &  en  Latin  Pallium ,  Palla  &  Palliare 
en  ont  aufîi  avec  Falea. 

Golvfn  ,  Sc  Colven.  Plur.  Golvennet.  Diminutif 
Golvennic  fe  dit  de  plulieurs  efpéces  de  petits 
oifeaux.  Mais  le  P.  Maunoir  l’applique  en  particu¬ 
lier  au  palfçreau,  M*  Roulfel  m’a  cependant  alluré- 
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qu’enfon  pays  cîe  Haut  Léon ,  (  &  je  Lai ‘trouve  de 
même  dans  le  bas  )  Golven ,  plut'-  Ghelvin  ,  n  c  ni 
paflereau  ,  ni  aucune  autre  efpéce  d’oifeau  en  par¬ 
ticulier  ;  mais  en  général  toutes  les  efpéces  de  pe¬ 
tits  oifeaux  qui  mangent  le  bled  &  autres  lemen- 
ces.  Voyez  Ghelvin  ci-devant.  Davies  a  paieille- 
ment  trouvé Golfan  (  prononcez  Golvan.  )  Armor. 
Pafler.  Sic  liber  Landavenlis.  Un  autre  Diétion. 
porte  auff  Golven ,  paflereau.  J’ajouterai  encore  à 
ce  que  j’ai  dit  fur  Ghelvin,  que  Golven  peut  etre 
Venu  de  Golo,  couverture ,  ou  toit  de  paille  que 
fréquentent  les  petits  oifeaux ,  &  fur  tout  le  moi¬ 
neau  ,  qui  eft  dit  dans  les  Pfeaumes  PaJJer  folitarius 
in  teïïo ,  d’où  lui  vient  le  nom  de  Moineau  3  que  les 
Iiiandois  nomment  Gallouin.  Et  fi  le  fingul.  Golven 
ne  marque  ,  félon  quelques-uns ,  que  le  moineau  ; 
fon  pluriel  peut  par  abus  fe  dire  de  tous  les  petits 
oifeaux ,  qui  fe  nourriffent  de  grain ,  &  qui  pour 
cela  fréquentent  les  aires  &  les  paillers.  Les  Hé¬ 
breux  donnent  également  le  même  nom  qui  figni- 
fie  un  moineau  à  plufieurs  autres  efpéces  ,  &  fpé- 
cialement  aux  petits  :  à  propos  dequoi  il  faut  re¬ 
marquer  que  comme  j’ai  cité  de  Davies  Gwlf ,  8c 
Gylf,  8c  Gylfin,  rofirum  avis  :  8c  Golven  pouvant  en 
venir.  De  même  en  Hébreu  le  mot  qui  lignifie  un 
paflereau  eft  de  même  origine  que  celui  qui  ligni¬ 
fie  un  ongle  &c.  Si  ces  noms  lont  donnez  à  ces 
volatiles  ,  ils  font  délignez  parce  qu’ils  ont  de 
plus  mauvais. 

Golvez  ,  &  Golvai ,  Batoir  abattre  le  linge  où- 
autre  étoffe  que  l’on  lave.  Pluriel  Golvi$i,8c  Gol- 
veçeier.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  eft  compofé 
de  GolcVi  pour  Gwalc  h  ]  d’où  vient  Gwalchï,  laver  , 
8ç  de  Ba%  ,  bâton.  Le  même  Davies  met  Gloc’h  , 
Lavacrunu 

Gonvor.  M.  Rouffel  m’a  appris  ce  mot  :  &  que 
l’on  dit  en  fon  pays  de  Léon  Dreijl  gônvor ,  au-def- 
fus  de  la  mefure  :  &  il  croyoit  que  c’eft  le  Gomer 
des  Hébreux  :  car  on  doit  écrirq  Gomor.  Voyez 
Dônva. 

G  o  p  r.  Prix  j  faîaîre  ,  récompenfe  du  travail. 
Gopra,  &  Gopraa  ,  récompenfer,  payer,  Gopraer  , 
&  Gopraur,  mercénaire.  Pluriel  Gopr aerien.  Davies 
met  Gchr  ,  8c  Gwobr ,  Merces ,  præmium,  præ- 
tium.  Sic  Armor.  Gobrwy  ,  idem.  Gobnvyo  ,  re- 
munerare  ,  præmiare.  Armor.  Gobra  ,  conducere* 
Gobryn  ,  meritum .  Gobrynu ,  mererh  A  Go  ,8c  Pry - 
nu ,  emere.  Je  lis  quelque  part  dans  un  de  mes 
manufcrits  Gobr ,  qui  eft  Gopr.  Les  Efpagnols  difent 
Guebra ,  merces  diaria.  Davies  lui  donne  une  ori¬ 
gine  Hébraïque  qu’il  appuyé  de  quelques  paffages 
de  l’Ecriture,  Le  Latin  Cuprum  ,  que  Varron  a 
connu  en  la  langue  des  Sabins  feroit  plus  naturel  ; 
quoique  ce  nom  puilîe  être  ancien  Celtique  Lati- 
nifé  ,  Scaliger  veut  pourtant  le  tirer  du  Syriaque. 
Dans  la  Balle-Latinité  Cuprum  étoit  pour  Cyprium 
nés  ,  ce  qui  nous  conduit  à  1*1  (le  de  Chypre:  fur 
quoi  Voflïus  dit  Hinc  ejl  Belgis  Coper ,  qui  fe  pronon¬ 
ce  comme  notre  Copr.  Ce  nom  de  métal  eft  de¬ 
venu  celui  du  payement ,  à  quoi  il  fert  pour  les 
mercénaires  6c  autres  ,  ce  que  nous  nommons  in¬ 
différemment  argent  ou  petite monnoie.  Les  Latins 
auroient  peut-être  fait  Recuperare  de  Cuperare ,  de 
Cuperum ,  de  Coper  ou  Copr ,  mot  Sabin  Latinifé. 
Si  cela  étoit ,  ce  feroit  une  diétion  bien  ancienne  , 
de  laquelle  D.  P.  Pezron  auroit  formé  le  nom  de 
cette  fameufe  Ifie. 

Gôr  ,  chaleur  couverte  8c  étouffée.  Gori ,  Ghiri 
Sc  Gtviri,  Chauffer,  échauffer  3  Gori ,  8c  Gwiri  ar- 


.foi'n  ,  chauffer  le  four.  Gori  al-laboucet  ,  couver  les 
oifeaux,  échauffer  les  œufs,  pour  faire  éclore  les 
petits.  Ema  ar-iar  e  gôr  ,  la  poule  eft  à  couver.  Le 
participe  eft  Goret.  Goret  eiv  arforn,  le  four  eft; 
chauffé.  De  celui-ci  on  fait  le  iing.  Goreden ,  la 
braife  tirée  du  four  :  &  Goradèn ,  un  feu  couvé  ,  & 
Amplement  une  couvée  d’œufs.  Les  Efpagnols  di- 
fent  Gorar  ,  couver  :  &  Engorar  ,  être  ou  devenir 
couvé.  Les  Irlandois  difent  Er  gwr ,  être  fur  les 
œufs ,  en  parlant  des  oifeaux  :  8c  Bo  gerrigh  :  ou 
tout  court,  Gherrigh,  ou  Gherhigh ,  vache  pleine. 
Davies  n’a  que  le  compofé  Deor ,  (pour  Degor,  ou 
Dehor ,)  pulios  excludere.  Nous  allons  voir  ce  Gôr 
avec  une  autre  fignification. 

Gôr,  Fronde,  apoftume.  Sing.  Gôren.  Plu,  Go- 
riou,  Ghori  8c  Ghiri  ,  fuppurer  ,  devenir  abfcès. 
Le  nouv.  Diétion.  porte  Esket  0^ ghiri  ^  fronde  qui 
fuppure  ,  c’eft-à-direj  qui  éclot.  Goret  ew  an  esket , 
Papoftume  eft  mûre  ,  à  la  lettre  ,  eft  prête  à 
éclore.  Davies  met  Gôr\  Sanies  ,  pus.  Armor. 
ulcus.  Gr.  •  •  • Gori  8c  Ghiri  3  (il  écrit  Giri') 
Suppurare.  Gorllyd,  purulentus.  Et  un  peu  après, 
Goryn,  pullula  ,  papula.  A  Gôr.  C’eft-à-dire  ,  que 
Goryn  ,  fingulier  de  Cor,  8c  même  celui-ci  ont  la 
fignification  de  fronde,  comme  chez  les  nôtres. 
Gceren  ,  en  Allemand  ,  qui  paroît  venir  de  Gor ,  li¬ 
gnifie  la  fermentation  ,  lorfqu’elle  fait  lever  des 
ampouîles.  L’origine  de  Gôr  n’eft  pas  facile  à  trou¬ 
ver  :  8c  je  ne  puis  dire  que  par  conjeéture  que  c’eft 
le  féminin  de  Gour,  foit  pour  mal  caché ,  tel  qu’une 
apoftume  ,  foit  comme  dérivé  de  Gour  ,  homme  9 
d’où  vient  Goure%,  (voyez  Groe?L,  )  de  même  qu’en 
Hébreu  ttbtf ,  homme  8c  ,  feu.  Et  tout  ce  que 
Gôr  fignilie  ,  eft  chaleur.  Remarquez  que  d’un  au¬ 
tre  côté  Gôr  eft  prefque  Cor ,  nain  ,  petit  homme  : 
8c  qu’en  Latin  Bulla  8c  Pullus  ne  font  pas  trop  dif- 
férens ,  &  que  nous  difons  vulgairement  en  Fran¬ 
çois  Poulette ,  pour  une  petite  tumeur  de  peau  ou 
velfie,  &  pour  une  petite  poule.  Que  les  Latins 
ont  Pus ,  Pujîo  ,  Pujlula ,  Pujîllus.  Et  les  Hébreux: 
difent  *1U  >  gor,  le  petit  d’une  bête.  Les  Grecs  fe 
fervent  de  K éçc«,  8c  Kcç* ,  pour  petit  8c  petite,  jeune 
garçon  8c  jeune  fille  3  germe  nouveau,  plénitude 
8c  enfant.  Davies  met  Efgor ,  parère  &c.  Efgonv- 
raig ,  obftetrix  :  c’eft-à-dire  ,  femme  d’enfante¬ 
ment.  Cet  Auteur  s’eft  trompé,  en  ce  qrfil  dit 
que  nos  Bretons  entendent  par  Gôr  un  ulcéré.  Les 
mots  Grecs  o-xwp ,  cr««p/a ,  8c  ,  8c  le  Latin  ScoriaJ 
ont  grande  affinité  avec  ce  Gôr  :  8c  Sanies ,  avec 
Sanguis ,  8c  avec  San  ,  qui  fera  expliqué  ci-après. 
Voyez  auffi  Sang ,  ou  Sanc ,  en  fon  rang,  en  ce 
Diétionnaire; 

Gôr  ,  Cordon  ,  menue  corde ,  qui  fert  à  en  faire 
une  plus  grofle.  l/r  gorden  a  tri  gôr,  une  corde  de 
trois  cordons;  apepvar  gor.de  quatre  cordons.  C’eft 
auffi  une  corde  de  paille  dont  on  fait  les  ruches  , 
&  certaines  corbeilles.  Laça  ur- gôr  indan  ar  ghejl , 
Iiauffer  la  niche  d’un  cordon,  mot  à  mot,  mettre  un 
cordon  fous  la  ruche.  Davies  écrit  Corf,  Chorda  , 
funis  :  ce  qui  me  fait  croire  que  les  nôtres  difent 
Gôr ,  pour  Gort ,  qui  eft  Cort ,  dont  le  fingulier 
dans  les  deux  dialeéfes ,  eft  Corden  :  8c  l’origi¬ 
nal  feroit  le  Grec  Kégroç,  foin,  dont  on  fait  de  gref¬ 
fes  cordes ,  telles  que  nos  Bretons  les  défignenc 
par  leur  Gôr. 

Gôr  ,  Bord  de  quelque  vaiffeau.  Dreijl  gôr  ,  au- 
deffus  du  bord.  Davies  a  plufieurs  diétions ,  qui 
conviennent  un  peu  ici ,  fçavoir  Coryn  ,  fing.  de 
Cor  j  Vertex.  Cwrr ,  Ora ,  Iimbus,  Goror,  ora  fupé- 

rio  r; 
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rror.  Gôr ,  præpofitio  in  compofitione  figniïïca'ns 
fuprà  ,  fuper ,  fuperiùs  &c.  Mais  notre  Gôr  eft:  le 
même  ,  que  le  précédent,  8c  lignifie  le  bord  d’un 
Vaifleau  ,  qui  eft  ordinairement  comme  un  cordon» 

Gorc’haiîî  ,  Petite  carogne ,  on  charogne.  C’eft 
une  injure  atroce  pour  une  jeune  fille  ;  car  c’eft  au 
lens  moral,  une  jeune  proftituée.  C’eft  un  compofé 
de  Cor ,  nam ,  petit ,  8c  Caïn  ,  ou  Caign ,  cha¬ 
rogne. 

Gorc’hast  eft  fynonime  du  précédent  -,  en  La¬ 
tin  meretricula.  Voyez  ci-devant  Gajl.  Il  femble 
qu’en  ces  deux  noms  injurieux  ,  nos  Bretons  ont 
eu  attention  à  ce  que  l’on  dit  que  les  filles  qui 
s’abandonnent  dès  leur  tendre  jeunefte  ,  ne  croif- 
fént  plus  ,  qu’en  corruption  du  corps  &  de  l’ame. 

Gorf.c  ,  Lent  ,  pareffeux  ,  fur-tout  à  marcher 
8c  à  travailler.  Montgoréc  ,  aller  tout  doucement , 
comniè  un  piéton  qui  a  des  ampoulles ,  ou  des 
frondes  auK  pieds,  dit  M.  Rouffel  ;  &  avecraifon: 
car  c’eft  ici  le  poffeffif  de  Gôr ,  apoftume ,  ou  de 
Gôr,  chaleur  renfermée.  En  Irlandois  Corhig  a  la 
même  lignification.  Davies  met  feulement  Gor- 
hewg  vêrnilis,  mollicellus.  Théocritefe  fert  du  nom 
compofé  fxa.XecKcttTnJ'tç ,  pieds  tendres  ,  amollis  ,  fa¬ 
tigués  ou  bielïés ,  pour  exprimer  ceux,  ou  plutôt 
celles  qui  marchent  lentement.  C’eft  Idyle  quin¬ 
ziéme.  Nos  Bretons  demandent  à  un  piéton,  qui 
n’avance  pas  en  chemin  :  ha  goret  int  oh  trcit  ?  vos 
pieds  font-ils  échauffes  &  attendris? 

GoRfwen  ,  Plante  dité  en  Frànçôis  Mollainec8c 
■bouillon blanc,  en  Latin  Verbafcum.  Ce  nom,  qui 
n’eft  point  chez  Davies ,  eft  compofé  de  Gorr  ,  fu- 
périeur ,  8c  de  IVen  pour  Grveh ,  blanc.  Il  y  a  ce¬ 
pendant  quelque  difficulté  en  cette  étymologie  : 
car  le  même  Daviës  met  Gorwyn ,  fubaibicàns  :  8c 
encore  ,  Gô  eft  praepofitio  in  compofitione  figni- 
ficans  qùod  Latine  Sub  ; . ,  Gor  aliquando  in  eadem 
fignificatione  ufurpatur ,  GoYwynn ,  fubalbus.  On 
peut  donc  écrire  Gtsrweà. 

Gorlano  exprime  la  plus  haute  marée  ,  8c  fa 
plénitude.  Davies  met  un  peu  autrement  :  GorU 
lanw  ,  Maris  fluxus ,  æftus.  Gorllenwi ,  Implere  3 
împleri.  Si  ce  mot  eft  compofé  »  comme  il  y 
a  apparence  ,  clé  Gôr  ,  bord  ,  &  de  Lano  ,  la 
pleine  mer  ,  8c  la  mer  montante  ;  c’eft  autant 
que  fi  l’on  difoit  pleine  jufqu’au  bord.  Ou  bien 
de  Gor,  fuper,  félon  Davies ,  8c  du  même  Lano  , 
8c  ce  fera  le  haut ,  &  le  plus  haut  de  la  marée.  Le 
P.  Grégoire  écrit  Gorleun ,  pleine  mer ,  c’eft,  mot  à 
mot ,  Sur  plein.  Auffi  nous  venons  de  voir  que  Da¬ 
vies  met  Gorllenwi ,  dérivé  de  Gorllanw ,  pour  Im¬ 
plere  ,  8c  Impleri.  Voyez  Lano  ci-après. 

Gorlonca,  Gorlounca ,  &  Gourlonca  ,  Avalër 
trop  à  la  fois ,  en  forte  que  ce  que  l’on  veut  avalet 
reflort.  C’eft  comme  fi  on  difoit  fur  avaler.  Ce 
compofé  de  Gôr,  au-deffus  ,  &  de  Lonca,  avaler, 
fe  dit  particuliérement  de  l'adion  de  ceux  ,  qui  ën 
fe  baignant ,  mettant  la  tête  fous  l’eau  ,  font  fem- 
blant  d’avaler  de  l’eau  8c  la  repouffent  :  8c  pareille¬ 
ment  de  ceux  qui  fe  gargarifent  la  bouche.  Le  P. 
Maunoir  a  mal  écrit  en  deux  endroits  Corroncat, 
8c  Corronqua  ,  fe  baigner.  Davies  met  Gorlhvng  ,  à 
Gor  8c  Llyngcu.  Ce  dernier  eft  formé  de  Llwngc  , 
abforptio.  Voyez  dans  la  fuite  Lonca  &  Tarlonca. 

Gorou  Exprime  la  peine  que  caufe  la  luette 
tombée  ,  enflée  &  enflammée.  Ce  . mot  étant  le 
pluriel  de  Cor  ,  qui  fait  suffi  Goriou ,  marqueront 
mieux  les  tumeurs  qui  fe  forment  au  tour  de  fa 
luette  ,  Iorque  les  Amygdales  font  échauffées; 


OR 

Corrè  â  cfui  fé  prononce  Gorré ,  fignifie  fupé. 
rieur  ,  plus  elevé  ,  plus  haut.  Le  Nouv.  Diétion. 
porte  Ar-gorreou  ,  les  élévations ,  les  lieux  hauts. 
On  dit  Gorreker ,  haute-ville ,  haut  village.  Davies 
met  Gor acl i ,  fuperior.  Mais  ce  n’eft  pas  tout- à-fait 
le  nôtre ,  qui  me  paroît  tout  naturellement  com- 
poféde  Gôr ,  fuper,  Jfupra,  fuperiùs, félon  le  même 
Davies ,  8c  de  Re ,  trop  ,  beaucoup  ;  de  quoi  jô 
n’ai  cependant  point  d’éxemples  ,  où  cette  parti¬ 
cule  ou  adverbe  foit  à  là  fin. 

Gorregousi  ,  Machine  qui  fert  pour  lever  la 
meule  fupérieure  d’un  moulin.  Ce  mot  ,  qui  eft 
proprement  un  verbe  ,  eft  compofé  du  précédent 
Gorre  ,  &  de  Goujî ,  baiffer,  qui  fe  dit  mieux  Gou - 
Jia.  Ce  feroit  donc  en  François  ,  à  la  lettre,  haujje- 
baiffe ,  ce  qui  convient  parfaitement  à  cette  ma¬ 
chine. 

Gorren  ,  Lever  ,  élever  ,  hauffer ,  ferrer ,  râ- 
maffer,  avec  foin,  &  à  deffein  de  conferver.  [Ven.J 
Gorein  e  ukel,  lever  en  haut,  guinder.  Ün  vieux 
Catéchifme  porte  Ou ?  gorr  en ,  en  levant,  ou  en 
élevant.  Et  dans  un  Dialogue  ancien.  Ne  hallan 
gorret  an-dra-fe  ,  je  ne  puis  lever  cela  :  ce  qui  eft 
traduit  :  je  ne  puis  rien  au-deffüs  de  cela.  C’eft-à- 
diie,  je  ne  puis  rien  davantage.  Gorret  eft  là  ,  par 
abus  j  pour  Gorra ,  dont  il  eft  le  participe  paffif  î 
car  Gorren  eft  un  nom  fubft.  formé  de  Gor,  fuper  ; 
&  de  Ren  ^  conduite  :  &  veut  dire  ;  à  la  lettre  ,  fur- 
conduite.  Mais  Gorra  eft  le  verbe  dérivé  de  Gor  , 
ou  Gorr,  lequel  fe  conjugue  tout  fur  cet  infinitif. 
Mais  il  y  en  a  un  autre  qui  paroîtra  bien-tôt.  En 
attendant ,  j’avertis  que  Davies  n’a  rien  de  tout  cet 
article  ,  que  la  prépofition  Gor  ,  fuper  &c. 

Gorroi  ,  Le  même  que  le  précédent ,  quant  à 
la  fignification  ;  mais  un  peu  différent  en  fa  com- 
pofition  :  car  il  eft  formé  de  ce  Gor  du  Breton 
d’Angleterre  ,  5c  de  Rôi ,  donner.  Ainfi  il  a  pour 
indicatif  Me  a  gorro ,  je  leve ,  &  pour  participe 
Gorrôet,  levé  ,  8c  tout  le  refte  comme  Roi,  dont  il 
eft  ccrmpoféi  Je  Iis  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  ; 
Courre  ma  fae’hat  d'y ff ,  hauffe-moi  mon  fac  plein 
de  bled,  fçavoir  fur  mon  dos.  Et  au  même  endroit: 
Guerreyt  dyf  ma  bech ,  hauffe-moi  moil  faix. 

Gorto  ,  ou  Gortoç ,  Attendre ,  patienter  en  at¬ 
tendant;  Il  fe  dit  principalement  de  ceux  qui  at¬ 
tendent  à  la  porte  ,  fans  entrer  ni  s*en  retourner. 
Me  gortôi ,  j’attendrai.  Gorto  ,  attens  ;  Gortôit , 
attendez.  Un  vieux  Dialogifle  dit  ô\  gortos ,  en  at¬ 
tendant  :  8c  Gortos',  attendre.  Je  Iis  dans  un  autre 
livre  :  Pe-re  a  m’  gorto  ,  lefquels  m’attendent.  Et 
ailleurs ,  gourtos  nos  ha  de% ,  attendant  nuit  & 
jour.  Et  encore  :  Chomit ,  gortoit  a  clevit  dhoaq  ; 
demeurez  ,  attendez,  &  écoutez  encore.  Ne  fça- 
chant  pas  lequel  efl:  le  meilleur  de  Gorto ,  ou  Gor - 
to\  ,  une  lettre  finale  ,  ou  autre  faifant  une  grande 
différence ,  je  me  contente  de  rapporter  ce  qu’en 
dit  Daviés.  Gortho,  dit-il,  Teétum,  integumen- 
tum,  cooperculum.  A  Gor8cTo.  Quafi  dicas  Tec¬ 
tum  fuperius.  Gortho  etiam  pro  patientia  fumitur ^ 
cujus  fignificationis  ratio  deducitur  ab  onere  quod 
patientent  tegit  ;  qùod  legendum  potiùs  ëft  Gor - 
thaw ,  filentium  ,  taciturnitas.  A  gor  &  Taw.  Gor - 
thôi,  Tegere,  fupertegere.  A  Gor,  8c  Toi.  Il  eft 
croyable  que  ce  verbe  fignifie  auffi-bien  couvrir  8c 
attendre ,  que  le  Grec  çiyti ,  qui  à  ces  deux  ligni¬ 
fications  ,  8c  encore  celle  de  patienter.  Les  Latins 
ont  auffi  deux  verbes  prefque  femblables  ufitez  en 
ces  deux  premiers  fens ,  fçavoir  Opefire  8c  Opperïru 
La  raifoo  de  cela  eft  qu’un  homme  que  l’on  faiç 
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attendre  à  Centrée  d’une  maifon  fe  met  à  couvert 
des  injures  de  l’air  :  &  même  ceux  de  la  mai  (on 
le  prient  d’entrer,  &  de  fe  couvrir  la  tête,  afin  qu’il 
ne  paroiffe  pas  être  méprifé  >  &  qu’il  ait  patience  , 
Sc  la  donne  à  ceux  qui  le  font  attendre.  [  Ven.  ] 
Gortem ,  Si  Gortos }  attendre.  Goito  ,  attente.  Les 
Allemands  difent  Warten  ,  Enmrten  ,  attendre. 
Erwartang ,  attente. 

Gortosf.w  ,  Si  Gortefen ,  Petit  repas  que  ïes  gens 
de  la  campagne  font  afin  d’attendre  avec  plus  de 
patience  l’heure  du  fouper,  &  la  fin  de  leur  travail* 
C’eft  un  peu  de  laitage  qui  rafraîchit  &  defaltére. 
Davies  n’a  rien  de  pareil.  Ce  nom  eft  dérivé  du 
précédent  Gorto ,  &  montre  que  Gortos ,  ou  Gorto%  * 
eft  le  meilleur  :  Si  par  conféquent  Gorto%i  -,  ce  qui 
fouffre  cependant  quelque  difficulté,  eû  égard  à 
l’orthographe  de  Dayies  ,  qui  eft  ordinairement 
cxaét  Si  correéi. 

Gorvez  ,  8c  Gorwe%,  fe  Coucher  tout  de  fort 
long.  Davies  écrit  auffi  Gorwedd,  Cubare  ,  jacere. 
Sic  Arrnor.  Gorfedd  apudffioëtas  rariùs.  Gorweddiad. 
Cubitus ,  cubatus,  cubatio ,  proftratio.  Et  en  fon 
lieu ,  Gorfedd ,  aliquando  pro  Gonredd.  Les  nôtres 
prononcent  toujours  Gorve Cette  diverfité  obf- 
curcit  l’origine  de  ce  mot,  qui  peut  être  compofé 
de  Gor  8c  de  Beia ,  être  delïus,  fous-entendant  la 
terre ,  le  lit  &c.  Ou  bien  de  G  or  ,  8c  de  G'hweza , 
tomber ,  c’eft-à-dire  fur-tomber.  Davies  met  encore 
Gcryddfa ,  locus  fepuituræ  ,  maufoiæum.  Q.  D» 
Gorwyddfa,  reCubitorium.  Ceci  me  fait  penler  que 
Gorve%  ferait  le  meilleur  ,  pris  au  fens  de  coucher 
tout  étendu  comme  un  mort ,  &  compofé  de  Gor  , 
8c  de  Bei,  fepuichre.  Je  dois  avertir  que  c’eft  ici 
un  nom  dont  le  verbe  à  l’infinitif  doit-être  Gorve.fi  % 
ou  Gorveia.  ,  . ') 

Goual  Huenn  ,  [  Ven.  ]  Puftule  ,  veffie. 

Goual  Mamm.ec ,  [  Ven.]  Marâtre ,  belle  mere 
de  mauvaife  humeur. 

Goüat,  Ar-goüat ,  8c  dans  la  prononciation 
Ar-hoüat ,  Tanelie  ,  plante  ,  qui  ne  m’eft  pas  con¬ 
nue  dans  la  Botanique.  On  peut  l’écrire  Gôat,  ou 
Gwat ,  qui  fignifte  fang  ,  mais  je  ne  fçai  pas  la  rai- 
fon  de  cette  reftemblance  de  nom.  Je  fçai  feule¬ 
ment  que  par  une  efpéce  de  dévotion,  ou  fuper- 
ftition,on  mange  cette  herbe  aux  Fêtes  de  Pâquesj 
avec  du  lait  doux  ,  l’une  8c  l’autre  cuits  enfem- 
ble.  Je  dois  avertir  que  je  n’ai  pas  d’alfurance  que 
dans  Ar-goüat ,  Ar  foit  l’article  ou  partie  du  nom. 

Goude  ,  Après.  Goude-fe ,  après  cela,  enfin.  A- 
houde-vei ,  depuis  être  ,  d’après  être,  depuis.  Da¬ 
vies  met  feulement  Gwedi  ,  8c  Gwedy ,  poft.  Sic 
Armor.  Et  encore  ,  JVedi,  idem  quod  Giredi.  Ce 
mot  paraît  être  original,  c’eft-à-dire  ,  fans  autre 
origine  que  lui-même.  Mais  il  a  grande  affinité 
avec  l’Hébreu  *7iy  hoà ,  ou  God,  Après,  enfuite  , 
encore. 

f 

Gouee,  8c  félon  le  P.  Maunoir  Gouhei*  Bru, 
Latin,  Nurus,  belle-fille ,  femme  du  fils.  Quelques- 
uns  prononcent  Gouéhé,  8c  ce  nom  eft  particulié¬ 
rement  du  pays  de  Vannes.  Ailleurs ,  c’eft  Merc'h- 
cae^c  ,  fille-belle.  Davies  écrit  Gwawdd  ,  Nurus, 
Armor.  Gouhei ,  eft  femme  de  frere  ,' glos  ,  nurus. 
Ce  fç  avant  Anglois  fort  éxaét  par  tout  ailleurs  fait 
tm  peu  de.confufiort  ici]  en  confondant 'Aforiw  avec 
,  qiu  'lignifient  des  perforées  auffi  différentes 
que  le  font  la. belle  fille  ,  ou  bru,  &  fia  belle  fœur 
femme  du  frere.  Quant  à  Gwaîvdd ,  ce  ferait  chez 
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nos  Bretons  Giretp\  >  ou  Goueui ,  duquel  j’ignore 

l’origine. 

G o ver  ,  Gofer ,  8c  félon  quelques-uns  Goüer  ; 
fingulier  Goveren  ,  8c  Goüeren  ,  Ruiffeau ,  eau  cou¬ 
rante.  [Ven.]  Goer  ,  ruiffeau.  Davies  met  Gofer , 
Rivus  e  fonte  manans,  effluentia ,  fluxus  fontis  , 
profluens  -,  tîs  ■,  deftillatio.  Vide  Merydd,  8c  Dife- 
ru.  Goferu,  fluere  ,  manare,  deftillare  ,  effîuere. 
Les  nôtres  difent  Govera ,  fiuer,  couler,  8c  par 
corruption  Gore^a-.  Ce  mot  eft  compofé  de  Go  , 
qui  diminué,  &  de  Ber  a  ,  couler,  diftiller.  C’eft 
donc  en  Latin  Rïvulus ,  en  diftin&ion  de  Rivus ,  & 
de  Flumen, 

Gouereïn  ,  au  pays  de  Vannes,  Traire  les  va¬ 
ches  ,  c’eft-à-dire  tirer  leur  lait. 

Gouhere  ,  Juillet.  Mis  Gouhere ,  mois  de  Juil¬ 
let.  Davies  écrit  en  fon  rang  Gouherejf ,  Armor* 
Julius  inenfîs.  Et  ailleurs  >  Gorphenhaf ,  Julius  men, 
fis.  Armor.  Goirherejf.  [Ven.]  Gourhelin.  Ce  nom 
de  mois  eft  le  même  qu’en  Breton  d’Angleterre 
Gwyryfj  qui  lignifie  Vierge  -,  mais  ce  mois  n’a  au¬ 
cunement  rapport  au  figue  de  la  Vierge.  Mais  on 
peut  compofer  Gouhere  de  Gaôu ,  faux ,  &  de  He$re , 
Oétobre  ;  de  quoi  je  ne  fçai  pas  la  raifon.  Le  P. 
Maunoir  a  mis  dans  un  de  fes  Diélion.  Juillet , 
Goue^ré  ;  8c  Octobre  Hqré;  ce  qui  eft  bon  ;  mais 
dans  l’autre  il  écrit  flqfé.  Juillet,  8c  Gouhere  3 
Octobre  -,  ce  qui  Vient  d’inadvertance;, 

Gouhin  ,  ou  Girhin ,  Gaine,  fourreau  3  étui 
d’épée  ,  de  couteau  &c.  Il  eft  écrit  dans  un  Dic¬ 
tionnaire  Gouchin  ,  8c  dans  un  autre  Couc'hin  i 
Gaine.  Gouhina  ,  Engainer,  mettre  dans  la  gai¬ 
ne.  Gouhina  ar-gle^e  ,  Engainer  l’épée.  Diwi- 
na ,  ou  Digwina ,  Dégainer.  Davies  écrit  Gwain  , 
Vagina,  theca.  Sic  Armor.  O11  dérivera,  fi  l’on 
veut,  ce  mot  du  Latin  Vagina ,  avec  lequel  il  a 
autant  d’affinité  que  le  verbe  Breton  Gwacha  en  a 
avec  l’autre  mot  Latin  Vagire  :  8c  cette  affinité  fe 
voit  mieux ,  en  conférant  les  différentes  maniérés 
de  l’écrire  parmi  les  nôtres ,  avec  celle  de  Davies, 
qui  écrit  Gwain  ,  pour  Gwahin ,  ou  Wagin.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  ce  nom  n’eft  pas  éloigné  de  l’Hé¬ 
breu  rm  ,  gava,  ou  Lt ,  ghev ,  que  Jean  le  Mer¬ 
cier  très-habile  Interprète,  prétend  fignifîer  un  car¬ 
quois  ,  une  gaine ,  ou  foüreau  d’épée. 

Gouiender,  Fraîcheur,  c’eft  un  cortipofé  de 
Go,  qui  diminue  la  fignification ,  8c  de  Jender, 
froideur,  dérivé  de  Hkn ,  ou  froid.  La  fraî¬ 
cheur  efi  un  petit  froid. 

Goulaôu  ,  Goiïloüj  8c  aü  pays  de  Vannes  Go- 
leu,  lumière,  luminaire , chandelle ,  illumination , 
•éclairciilement.  Goulou  coar ,  chandelle  de  cire  , 
cierge.  Goulou  lenighet ,  le  même ,  mot  à  mot  , 
.chan  delle  bénite.  Gouldou  cantol ,  chandelle  de  ta* 
ble ,  mot  à  mot ,  lumière  de  chandelle.  Davies 
écrit  Goleu  8c  Goleuni  ,  Lux ,  lumen  ,  Iuminare* 
Sic  Armor.  Vid e  Llug,  8c  Gwawl.  Goleu ,  Luci- 
dus,  manifeftus,  clarus  ,  evidens.  Chald.  Gheli , 
manifeftus.  Goleuad  ,  lumen  ,  Iuminare.  Goleuo  , 
Lucere  8c  illuminare.  Armor.  Fukmrare  Ft  encore 
Goleurwydd.  Vide  Ueurwydd.  E?  là-  il  met  Lieu- 
iwydd ,  Lux  ,  lumen,  illuminatio.  Hinc  Goleurwydd . 
Les  Irlandois  nomment  les  yeux  ,  qui  éclairent  8c 
conduifent  tout  le  corps ,  Gouligh;  car  en  leur  lan¬ 
gue,  les  yeux  rouges  font  dits  Darrigouligh.  Le  pri¬ 
mitif  de  ce  nom  eft  Gwawl ,  un  peu  altéré  dans  fes 
defcendans  marqués  ci-deffus,  &  dont  le  pi,  régu¬ 
lier ,  fuivant  l’orthographe  de  Davies,  ferait  Gjvaw- 
lou  /diverfifié  en  plufieurs  dialeétes.  L’origine  n’en 
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eft  pas  fi  clairement  manifefte,  (que  fa  fignifica- 
tion.  Mars  je  dois  remarquer  que  nos  Bretons  don¬ 
nent  ce  nom  non  feulement  à  une  lampe  remplie 
d’huile  ,  allumée  ou  non  3  mais  auffi  à  l’huile  def- 
tince  à  cet  ufage.  C’efi  pourquoi  chez  eux  Mor- 
gculou  fe  dit  de  l’huile  de  poiffon ,  mot  pour  mot} 
luminaire  de  mer  j  de  quoi  l’on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  dans  les  villages.  Voyez  l’article  ci-deffous, 
&  Goulec,  ci-après. 

Goulaôu-deiz,  Point  du  jour,  la  première  clar¬ 
té  du  jour.  Davies  met  équivalemment  Llygy  dydd, 
Aurora.,  prima  lux  3  ce  qui  ne  lignifie  cependant 
que  lumière  du  jour.  Remarquez  que  les  Hébreux 
ont  pareillement  fait  leur  nfiSU ,  huile  ,  de  *in£  , 
lumière  ,  qui  à  fon  duel,  fignilxe  midi ,  6c  la  plus 
grande  clarté  du  jour. 

Goular,  Fade,  infipide,  défagréable  ail  goût, 
amer.  Le  nouv.  Diétionnaire  le  porte  ainfi  3  à  la 
ïéferve  de  l’amertume  ,  qui  n’eft  que  de  l’ufagc 
de  Léon.  Ce  mot  peut  être  altéré ,  fur-tout  en  fa 
finale  :  car  fi  on  écrivoit  Gao  blas ,  6c  que  l’on  pro¬ 
nonçât  Gàolas ,  ou  Gàovlas ,  ce  feroit  Faux  goût; 
te  qui  eft  allez  le  défaut  de  faveür.  On  a  pû  le 
prononcer  ainfi,  pour  le  difiinguer  du  fuivant  Gàïi- 

lu^n 

Goularz,  Ambre.  Je  doute  fort  que  ce  mot 
foit  Breton.  Nos  payfans  ne  connoifîent  point 
l’ambre ,  fi  ce  n’efl  peut-être  quelques  mariniers , 
qui  encore  ne  le  connoiffent  que  par  les  François, 
qui  ignorent  eux-mêmes  ja  lignification  de  ce  mot. 
Il  faut  qu’il  foit  venu  du  Nord  ,avec  la  chofe  qu’il 
lignifie  i 

Goulaz  ,  ou  Coulas  ;  fing.  Goula\en ,  Late,  qui 
fert  à  couvrir  les  maifons.  Davies  écrit  Civlas ,  In- 
tertignium.  Ces  deux  lignifications  font  à  la  vé¬ 
rité  un  peu  differentes.  Mais  les  maifons  des  gens 
de  la  campagne  ;  étant  la  plupart  des  chaumières , 
il  eff  croyable  qu’ils  ont  confondu  ces  deux  cho¬ 
ies  ,  dont  une  feule  leur  fert  à  couvrir  leurs  mai¬ 
fons  ;  ne  fe  fervant  que  de  groffes  perches  pour 
chevrons  6c  pour  lates.  M.  Roulfel  vouloit  que 
Goulag  fût  compofé  de  Gaou ,  faux ,  &  de  La\ , 
perche  3  à  quoi  je  confens. 

Goulasa  BiNViisEOU ,  Rebattre  des  outils.  C’eft 
ce  que  j’apprens  dans  le  Nouv*  Diétionnaire  mlfi 
Ce  verbe  eff  formé  du  précédent  Goulag ,  6c  ne 
doit  avoir  cette  fignification  ,  qu’en  tant  que  le 
nom  figniffe  une  late,  ou  ce  qui  en  a  la  forme  3 
qui  eft  long  ;,  large  6c  plat.  Il  s’agit  donc  ici  des 
outils  que  l’on  frape  avec  le  marteau ,  pour  les 
aiguifer  i  en  les  étendant ,  6c  les  rendant  plus 
minces  ;  ce  que  je  n’ai  vu  faire  qu’aux  Faux.  Re¬ 
marquez  que  le  François  Late,  ou  Latte ,  petit 
venir  du  Latin  Lata  J  large.  [Ven.]  Goulahein,  ra¬ 
fraîchir  uii  outil  coupant. 

Gôulc’iier  ,  Couvercle,  particuliérement  d’urt 
coffre,  d’une  ça  i  fie ,  d’un  vaifTeau’  couvert  de  la 
même  matière  dont  il  eft  fait.  Plur.  Goulc'heriou. 
Davies  écrit.  GwercJyr ,  Operçulum,  coopertorium. 
Sic  Armor.  Item  Cwerchyr  ,  in  tertia  perfona  fu- 
turi  yCoopcn.{t.  Je  u’ai  oui,  ni  lû  nulle  part  ce  G uer - 
chyr  clan:-  nos  livres  ni  vieux  ni  nouveaux.  Mais 
par-tout  Gouichcr ,  même  dans  mon  ancien  manuf- 
crit  dé  jà  Deftruél.  de  Jéruf.  qui  précédé  le  tems 
auquel  Davies  a  écrit  ,  6c  même  l’Imprimerie* 
Mais  j’avoue  que  cet  Auteur  a  pû  voir  une  édition 
qui  fuivoit  l’orthographé ,  &  non  la  prononcia¬ 
tion  *  qui  change  fouvent  R  en  L  j  ce  qui  feroi 
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Goûte' fut ,  pour  Gourchér,  qui  approche  de  Gzver- 
chyr.  Quoiqu’il  en  foit,  l’Origine  de  ce  mot  eft 
obfcure.  Je  remarquerai  feulement ,  i'o.  qu’il  a 
quelque  rapport  à  Goto  J  couverture,  6c  à  GoaV- 
c’hi  j  laver ,  6c  d’autant  plus  à  ce  dernier,  que  la 
plûpartdes  couvercles  de  pots  à  lait  dans  les  mai¬ 
fons  de  campagne,  font  faits  comme  iin  batoir 
de  blanchiffeufe, ayant  un  manche  ou  une  peignée. 
2°.  que  chez  Davies  Cwerchyr ,  pour  la  troifiéme 
perfonne  du  futur  ,  eft  chez  les  nôtres  l’imperfo- 
nel  ,  de  quoi  on  peut  voir  des  exemples  dans  la 
Grammaire  Bretonne. 

Goülec  3  ou  Goullec ,  6c  après  l’article }  ar~hiouL 
ïec,Lieu  ,  poiffon  de  mer;  Ce  nom  eff  régulière- 
rement  le  poflèffif  de  Goul ,  ou  Goull ,  qui  peut  être 
le  Gwaivlde  Davies  ,  qui  l’explique  par  Lumen, 
lux.  Indè  plur.  Gwoleu,  ut  apud  veteres  Icriptum 
Videmns  3  undè  nunc  u  fi  latum  Goleu .  On  voit  bien 
que  l’on  a  dit  Gol  ,  pour  Gwawl  ;  puifque  le  plu¬ 
riel  eff  Goleu  :  6c  par  conléquent  Golec  le  poffeilif. 
11  peut  eh  être  de  même  du  Latin  Lux  us ,  qui  eff 
le  brochet  j  poiffon  d’eau  douce,  auquel  relîem- 
ble  allez  pour  la  figure.,  le  Lieu,  poiffon  de  men 
Or  ce  nom  Lieu  peut  venir  de  Lucius ,  6c  celui-ci 
de  Lux  3  mais  je  ne  puis  en  deviner  la  raifon. 

Goui.en  ,  ou  Goulenn  ,  Demande  ,  prière  ,  Re¬ 
quête.  Plur.  Goulennàu.  G'oujenni ,  Demander.  Gou - 
lenner  ,  demandeur.  Davies  n’a  rien  qui  Convienne 
mieux  ici  que  Gorlhvyno  s  infeélari ,  infequi.  Il  met 
ailleurs,  Peto  .  .  .  Gorllwyn.  A  bien  examiner  ces 
deux  mots ,  ils  ne  font  pas  fi  diflerens  qu’ils  le 
parodient  :  6c  cependant  ]e  ne  les  croi  pas  de  mê¬ 
me  compofition.  Mais  Goulen  a  bien  l’air  du  fing. 
de  Goul ,  lumière  ,  Comme  en  Latin  Lucrum,  paroît 
Venir  à  Luce,  quxfi  Lucerum  ;  quoique  cette  éty¬ 
mologie  ne  piaffé  pas  à  Voffiüs.  Il  eft  toujours 
certain  qiie  l’on  dit  en  Franchis  un  profit  tout  clair , 
Enfin  je  dirai  que  ÿ’âi  Iû  dans  l’ancienne  Vre  Bre¬ 
tonne  de  8.  Gwenolé  ,  le  participe  Gouliet ,  8c 
même  comme  impératif  fi ngufier  „  au  fens  de  De- 
mande ,  en  Latin  Pete;  ce  qur  prouve  affez  que 
l’on  a  dit  Goiit ,  ou  Goull  ,  prière  ,  demande, 
dont  le  verbe  eftGoùfi.,  6c  lé  fingul,  Goulèrl  &c. 

GouLEatst,  Tarder^  refter  après  les  autres, 
&  les  fuivre  de  loin;  Davies  n’a  point  ce  verbe  3 
qui  eff  compofé  de  Go,  en  Latin  Sub  j  &  de 
Lendit*  fuite,  &  répond  précifément  au  Latiii 
Subfequi,  Voyez  Lenh  en  fon  rang. 

Gouli.»  Plaie, invétérée ,  ulcéré.  Plur;  Goüliou. 
Goulia ,  Bleïïer,  faire  une  plaie ,  ulcérer.  Gouliet% 
bleffé  ,  ulcéré.  Davies  écrit  Gweli ,  vülnus ,  plaga*1 
Armor  Gouli.  Gr,  cvx».  Et  ailleurs  :  UlceçOj  are  , 
Gwelio.  Ulcus Gweli.  Vulnero  Cwelio.  pu  tire  ce 
mot  Grée,  on  peut  propofer  l’Héhreu ,  Ciiolit 
infirmité  ,  maladie  ,  douleur  ;  lequel  peupzemr  de 
,  ÇhalaL  percer,  bleffer,  être  fileffé.  Mais  on 
dériverait  peut-être  mieux  Gc’whduBretopd’AngL 
Gwlf  Sc  Gidw ,  incifura  6cc.  félon  Davies  3  ou  de 
GouÜOs  vuide  ,;  parce  que  la  plaie  eft  folution  des 
parties  ;  ce  qui  fait  un  vuide.l.es  Latins  nîauroient- 
ils  point  compofé  Vulnusàe,  Gpulij  ou  Houli ,  plaie, 
6c  de  Newei  „  nouvelle  ?  6c  Ulcus  dp  ,  même  Houli. t 
6c  de'  Cos ,  vieille  ?  La  plaie  eff  une  bleffure  ré¬ 
cente  :  6c  l’ulçere  ,  une  vieille  plaie. 

Gouliat  j  Gtveliat ,  8c  Gwiliat,  Danfé-  fur  tine 
nouvelle  aire,  afin  de  la  rendre  plus  dure  6c  plus 
unie.  C’eft  proprement  ce  que  l’on  dirait  une  fef- 
tée,  en  Latin  Feftivhas  :  car  cé  riôm  en  trois  dia« 
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leffes  eft  for  nie  Je  Gwel,  fête  :  fi  oh  n’ai  me  mieux 
qu’il  vienne  de  Goullo  ,  comme  Gouli ,  plaie ,  qui 
efl  un  vuide  j  du  moins  on  peut  dire  que  fi  en 
Latin  Feria  ne  vient  pas  de  Feno,  il  Iuireflemble 
autant  cjue  Gouliat  a  Gouli  >  Sc  a  Goullo  ,  vuide  ,  en 
Latin  Vacuus,  qui  eft  de  même  origine  que  Vaca- 
re,  Si  les  Vacances ,  qui  eit  un  tems  de  fêtes  Si  de 
réjouiiïances.  Voyez  Gwac  en  fon  rang. 

Gouliaw,  en  Cornwaille  Sc  Léon,  Gouriaw-, 
Pièce  ou  planche  de  bois  attachée  au  travers  d’une 
porte  en  dedans  pour  la  fortifier.  Plur.  irrégulier 
Gouliewen  Sc  Gouriewen .  Je  dis  irrégulier  ;  parce 
qu’il  eft  formé.,  contre  l’ordinaire,  du  fingulier 
inufité  Gouliawen,  duquel  on  devroit  faire  Gou- 
liaœ'ennou,  ou  du  primitif  Gouliaw  , Gouliawen.  Da- 
vies  n’a  point  ce  mot  ;  mais  il  nous  aidera  à  trou¬ 
ver  fon  origine  :  car  il  met  Caw  ,  fafeia  :  &  Gor, 
Super  j  ce  qui  fait  Gochraw ,  Sc  ch  fe  change  en  J, 
Or  cette  pièce  de  bois  refiemble  parfaitement  à 
lafafce  du  blafon.  Goriaw  eft  donc  le  meilleur.  Gou- 
riaw  eft ,  ou  a  pû  être  le  plurier  de  Gour ,  Lat. 
Vir  :  Sc  comme  Vir  ScVis  Viri  Sc  Vires  font  pref- 
que  les  mêmes  mots  ,  d’où  vient  Vir  tus ,  aufti 
Gouriaw  ,  qui  peut  être  bon,  fignifieroit  cette  plam 
che  ajoutée ,  pour  fortifier  une  porte  -,  parce  que 
Gour  lignifie  le  mâle  du  genre  humain ,  qui  efl 
cenfé  plus  fort  que  la  Femelle.  II  y  a  en  ce  pays 
Une  famille  noble  qui  porte  Ies  noms  de  Gouriau 
de  refuge. 

Goulivn  ,  Terre ,  ou  efpace  de  terre  non  la¬ 
bourée  ,  entre  la  haie  Sc  les  filions*  Le.  P.  Gré¬ 
goire  ,  qui  m’a  donné  connoiiïance  de  ce  mot , 
m’avertit  que  fi  on  le  difoit  en  Cornwaille  Sc  Léon* 
on  prononcerait  Goulc’hen ,  pl.  Goulchennou  :  au  lieu 
qu’en  S.  Brieu,  où, il  eft  en  ufage  ,  on  ditGou- 
lien,  pi.  Goulienau.  Je  croi  que  c’eft  le  Goulimen 
de  Treguer ,  plur.  Goulimenau  ,  qui  a  la  même  li¬ 
gnification  ,  en  obfcurcit  Eorigrne  par  fa  diffé¬ 
rence.  :  ; 

Goulo,  ou  Goullo,  Vuide.  Goulot,  Vuider. 
Participe  Goulôet ,  vuidé  ,  évacué.  Les  anciens 
écrivoient  Gçüîlo ,  8ç  M.  Rouffel  les  a  imités.  Da¬ 
vies  en  fait  autant,  Iorfqu’il  écrit  Gweilydd,  va¬ 
cuus,  inaois.  Voluritarius ,  «uts'/aoctoç.  Et  au  mot 
Golo ....  Àrmor.  Goto  ,  Tego  ,  tegumentum ,  Sc 
■Goullo,  vacuus ,  &  ailleurs  :  Vacuus  ,  Gweili  , 
Gweilydd  Sec.  Si  c’eft  ici  le  même  mot  que  le  no¬ 
tre  ,  on  écrirait  mieux  Goulo  ;  mais  il  y  a  lieu  d’en 
douter  ,  aufti  bien  que  de  leur  origine.  Seulement 

remarquerai  qu’iL  y  a  quelque  rapport  entre 
Goulo  Sc'Gouli ,  plaie  que  l’on  vuide  ,  pour  la  gué¬ 
rir  ;  que  notre  verbe  guérir  Vient  du  Latin  Curare, 
dont  ndus  avons  fait  Curer,  àu  fêns  de  vüider; 
cure  J  guérifon  par  évacuation  ,  de  Cura ,  Sc  en¬ 
core  Curée  aux  chiens  de  chalTe,  lorfqu’on  leur 
donne  les  entrailles  d’une  bête,  que  l’on  vuide. 
Goullo  a  pareillement  reffemblance  au  François 
Hoülle  ;  comme  Vague  ,  au  Latin  vacuus,  Sc  au 
Breton  Gwac,  vuide,  &  Gwaghen,  vague.  De 
plus  Gohllo  approche  un  peu,  &  Giveilydd  beau¬ 
coup  de  l’autre  mot  Breton  Gwelet ,  bas  fond , 
creux ,  en  Grec  k cïxct  :  Sc  de  l’Hébreu  bîp  ,  col , 
iégêreté  I,  peii  de  valeur  j  ce  qui  convient  à  ce  qui 
eft  vuide  \  fi  bien  que  la  racine'  de  ce  nom  Hé¬ 
breu,  fçavoh:  Vlp  ,  calai,  comme  verbe,  lignifie 
-être  léger]  bcycomme  nom ,  nettoyé.  Voyez  le  fui- 

vant-ci-deffouv... . ....  ;  . 

:  ::  -  j  ,  . ,  ,r;  ,,, , .  .  •  .  .  r. .  ..  .  .  ... . . 

GoulloudSr,  Vuider,  rendre  vuide,  épuifer. 
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Ce  prétendu  infinitif  eft  régulièrement  le  nom  dé¬ 
rivé  de  Goullon,  ou  Goullong ,  Sc  leroit  pour  GouZ- 
longder  ,  qui  devroit  fignifier  vacuité,  évacuation, 
vuide.  On  le  conjuge  cependant  fur  le  pied  de 
Goullondeti  ;  à  l’impératif,  paréx.  Goullondérit ,  vui- 
dez]  au  futur,  me  a  goullondero,  je  vuiderai  Sec.  Il  peut 
être  compofé  du  précédent  Goullo  ,  Si  Ter ,  qui  chez 
Davies,  veut  dire  Net.  Cet  Auteur  met  encore 
Goïlwng ,  Haurîre  ,leqüel  eft  formé  du  même  Goul¬ 
lo  ,  Sc  de  Lhvng  >  qui  dans  les  deux  dialeétes ,  ir- 
gnifîent  tous  deux  enfemble  Vuider  en  avalant. 

Goûn,  je  fçai,  je  connois.  Je  le  trouve  ainfi 
chez  quelques  anciens  3  mais  en  la  Vie  de  S. 
G'tfénolé ,  il  eft  écrit  avec  la  négative  Ne-on  ,  je 
ne  fçai ,  le  G  étant  fupprimé  entre  les  voyelles. 
Davies  écrit  Givnn,  Scio.  Gr.  yivûs-xw.  Cette  efpece 
de  verbe  ne  fe  conjugue  point.  Quand  on  de¬ 
mande  à  un  homme  s’il  Içait  quelque  chofé  ]  il  ré¬ 
pond  affirmativement  Goun  ,  je  le  fçai  :  ou  négati¬ 
vement  Ne-goun-ket ,  je  ne  fçai  pas.  Et  moi  j’ignore 
l’origine  de  ce  mot ,  que  je  ne  croi  pas  venir  du 
Grec  ci  deffus* 

Gounhers  ,  Chaffeur.  Je  ne  l’ai  trouvé  que  dans 
un  feul  Diétionnaire  allez  ancien  :  Sc  Davies  n’a 
rien  de  femblable.  C’eft  un  compofé  de  Coun ,  ph 
de  Ki ,  chien ,  &  de  Hers ,  d’où  vient  Herfal,  pouf¬ 
fer  ,  exciter  :  Sc  lignifie  à  la  lettre ,  poufte-chiens , 
en  Grec  Kv vtiycç  Sc  Rur»AaT»ç. 

Gouni,  Selon  les  vieux  livres  ',Gôunit ,  8c  Gou- 
ni% ,  félon  les  nouveaux,  fignifie  Gagner.  Le  P* 
Maunoir  a  mis  en  deux  endroits  Gounit ,  gain  Sc 
gagner  :  S<  au  participe  Gàuneièt ,  gagné  ,  ce  qui 
montre  que  le  verbe  eft  Gounefi ,  fait  dé  Goune{ , 
gain.  En  ce  pays  Gounit  eft  une  terre  cultivée  & 
fertile.  Pluriel  j  Gounidou:  c’eft  ce  que  les  Hauts- 
Bretons  nomment  gagnerie  ;  &  les  François  Ga¬ 
gnage.  Gewinn ,  chez  les  Allemands ,  fignifie  gain  ; 
Sc  IVinnen  Sc  Gewinnen ,  gagner.  Davies  écrit  Gwei - 
ni,  ScGweinydu ,  fervire ,  miniftrare ,  (remarquez 
que  ce  dernier  eft  un  nom  poffeffif  de  Gweinyt ,) 
Servire ,  miniftrare.  Ably  baivb  a ’  i  gweinyddo  ,  Sat 
eft  cuique  quod  ei  fufficit*  (Remarquez  qu’en  ce 
proverbe  Sat  ejl  a  le  même  fens  que  Sufficit,  Sc 
que  ce  dernier  répond  à  Gweinyddo ,  )  Gweinnydd  , 
Sc  Giveiniad ,  minifter.  Gweinidog ,  idem.  Armor, 
Gounideg  douar ,  agricola.  Gweinidogaith  ,  mînifte- 
rium .  Armor  Gounideghedd ,  cultura,  Ces  deux  ligni¬ 
fications  ne  différent  qu’en  ce  que  l’une  marque 
le  moyen  de  gagner,  &  l’autre,  le  gain  même. 
Les  Hébreux  ont  auffi  pris  leur  verbe  “Dy ,  Sc 
quelques-uns  de  fes  dérivés,  pour  dire  fervir,  trâ> 
vailler,  cultiver  ;  la  culture  de  la  terre,  8c  le  gain 
qui  en  revient.  Parmi  nos  Bretons  Gounidec  eft  un 
laboureur  :  &  Gomidighe\ ,  le  profit  en  général. 
L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue  ,  fi  ce 
n’eft  Gwna ,  d’où  viennent  Gwneuthur  Sc  Gwneithur , 
facere  ;  Sc  Gwnaeth,  fecit,  félon  Davies.  Gwen  en 
notre  Breton ,  race  &  produâioii ,  a  quelque  af¬ 
finité  avec  Gouni ,  Sc  avec  le  Grec  ycv» ,  profit  pro¬ 
venant  de  la  génération  des  animaux.  Remarquez 
que  les  Latins  ont  trois  noms  aftez  reffemblans , 
qui  conviennent  ici,  Içavoir  Opus,  opes  Sc  oves, 
Sc  que  les  Efpagnols  dïfemGanàr ,  gaigner ,  8c  Ga - 
nado  ,  Un  troupeau ,  c’eft-à-dire  Gagné.  J’ajoute 
qu’au  pays  de  Vannes  Gounidec  eft  un  journalier. 
PI.  Gounidion,  qui  me  femble  être  pour  Gounide- 
hion.  t  ;• 

Goûr  .  Malice  couverte ,  inimitié  cachée ,  ami¬ 
tié  feinte,  rancune,  Pluriel  Gourou.  Davies  n’a  rien 

de 
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de  plus  approchant  que  Gwyr ,  courbé,  tortu ,  dè 
travers  &c.  Ce  nom  eft  peu  en  ufage  :  &  je  ne 
l'ai  entendu  qu’en  Cornwaille. 

Goûr  eft  de  meme  Ton  que  le  précédent ,  & 
auftirare,  pour  dire  un  homme,  en  Latin  Vir  : 
&  perfonne.  Je  ne  l’ai  Oui  qu’apresda  négative,  au- 
moins  fuppofée  :  car  fi  on  demande  à  une  porte  , 
Y  a  t-il  quelqu’un  âü  logis  ?  s’il  n'y  a  perfonne  , 
on  répond  n'eus  gour ,  ou, tout  court  Gour,  per¬ 
fonne,  en  Latin  Nemo.  On  dit  au fti  Gour  ,  pour 
Rien  ,  parlant  de  toutes  chofes  avec  négative.  C’eft 
un  abus  du  langage.  Il  paraît  que  Davies  a  trouvé 
■ce  nom  8c  fes. dérivés  fortufités  en  fon  pays,  pour 
,1e  Vir  des  Latins.  Gîi/r,  dit-il ,  Vir ,  njas.  Hebr. 

,  gever.  Gwr  a ,  nubere.  Gtvrnod^.  Vir  notæ  , 
n  obi  Iis.  Gwr  dinod ,  Vir  ignobilis.  Gwrpwys,  fpon- 
jus.  Gwrol  &  Givraidd ,  virilis .,  mafculus  &c.  Je 
faille  au.Leéleur  à  juger  de  cette  étymologie  Hé¬ 
braïque  préfentée  par  Davies.  Mais  je  remarque¬ 
rai  que  Gwr  a  la  même  reftemblance  à  Vir  ,  que 
quelques  autres  mots  Bretons  ont  à  d’autres  La¬ 
tins,  tels  que  GwasJ  à  Vas ,  dis ,  Gwd ,  à  Vélum, 
Gwin  ,  à  V inum  ",  Gtvir ,  à  verus  &c.  La  queftion 
eft  de  fçavoir  lequel  eft  le  plus  ancien  de  Gwr,  ou 
de  Vin  Je  ferais  alfez  porté  à  croire  que  le  pre¬ 
mier  eft  Celtique  ,  de  qu’il  lignifie  fcpérieur  , 
maître,  fergneur  ,  comme  bîO,  en  Hébreu:  & 
qu’il  le  'dit  fpcciâlement  de  l’homme ,  vir  V  parce 
qu’il  eft  le  fupprieur ,  le  maître  &  le  Seigneur  de 
la  famille  ,  8c  fur-tout  de  là  femme  dont  il  eft  le 
mari ,  Vir.  C’eft  par  cette  faifon  de  fupériorité  que 
nous  voyons  tant  de  mots  Bretons  qui  commen¬ 
cent  par  Gor,  où  Gour  ,  &  marquent  quelque  élé¬ 
vation.  Et  comme  Gour  a  aufii  la  fignification  de 
rancune  &  inimitié  cachée  ,  ou  amitié  feinte  ,  les 
Latins  ont  pû  faire  leur  Virus ,  de  Vir,  comme 
ils  en  ont  fait  Vires  8c  Virtus  :  8c  nos  Bretons  Gou- 
re\ ,  chaleur ,  de  leur  Gour.  Mais  ces  mêmes  La¬ 
tins  n’auroient-ils  point,  emprunté  ce  Gour  Celti¬ 
que  ,  pour  en  former  tarit  de  noms  aétifs  ,  dont  la 
terminaifon  eft  Or ,  peut-être  autrefois  Our,  pour 
Gour,  que  nos  Bretons  Vennetois  ont  confervée 
clans  les  mêmes  occalîons  ?  Par  éxemple  en  Latin 
Leftor ,  de  Lecli-our ,  Amatcr  ,  de  Amat-our  &c. 
L.es  féminins  en  Trix  pourraient  être  pareillement 
formés.  Ainfi  Ainatrix ,  pour  Amat  rec  ;  en  tout 
cela  G  le  perd.  Il  eft  probable  que  les  Romains 
qui  ont  emprunté  des  Gaulois  quantité  de  termes 
de  leur  Religion ,  ont  formé  Augur ,  de  Avium 
gour ,  l’homme  des  oifeaux.  On  peut  dire  aufix 
que  vigor  eft  pour  vis  *  gour ,  force  de  mâle. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le.  mot  Vir  eft 
prefque  le  même  dans  plufieurs  Langues.  Ainfi 
Gothic.  Wair ,  eft  ce  que  les  Latins  appellent  Vi- 
r.i.  Anglo-fax.  Wer.  Les  Irlandois  difent  Fuir  8c 
Fear  ,*  les  Efpagnols  Varon.  Le  fimple  n’eft  plus 
en  ufage  parmi  les  Allemands  ;  mais  il  fe  trouve 
dans  les  compofés  de  cette  langue,  comme  dans 
IVer-wolf,  qui  lignifie  Homme-loup ,  ou  Loup-garou. 
Dans  notre  François  nous  trouvons  dans  ce  mot 
Loup-garou,  la  fyllabe  Gar ,  qui  approche  bien 
de  gour,  aulfi-bien  que  dans  le  mot  Garçon.  Ces 
remarques  font  de  M.  Suftmilch,  qui  a  bien  voulu 
les  communiquer  à  l’Editeur  de  cet  Ouvrage  , 
avec*les  mots  Allemands,  analogues  au  Breton, 

Gourc’hem^eh  ,  Précepte,  commandement; 
‘Goure  hemennou-reii ,  Commandemens  de  Dieu  , 
le  Décalogue.  Pour  verbe  à  l’infinitif,  on  dit  Gour - 
e’hemenni  :  8c  je  le  trouve  écrit  chez  les  Anciens 
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Gourchemennajf,  commander.  Le  fingulrer  Gour * 
chemenn ,  fert  auffide  verbe  à  l’infinitif;  ainfi  qu’on, 
le  lit  dans  cet  endroit  de  la  Vie  de  S.  Gwenolé  : 
An  coc  a  clevaf  quenta  prêt  oç  ma  Goure  hememi  da 
monet.  J’entens  le  coq  au  premier  tems,  (au  point 
du  jour.,)  qui  me  commande  d’aller.  On  fe  fert  du 
•pluriel  Goure  hemennou  ,  au  fens  de  complimens. 
Grit  ma  G  our  c  hemennou  dé  a  m'  breuçr  ,  faites  mes 
.complimens  à  mon  frere.  En  cela  je  ne  vois  au¬ 
cune  apparence  de  raifon  ;  fi  ce  n’eft  comme  ve¬ 
nant  du  Latin  Commendare  fait  de  Mandare.  ,Et 
nous .  idifions  il  n’y  a  pas  Iong-tems  :  faites  mes  re¬ 
commandations  à  mon  frere.  Davies  met  Gorchymmyn , 
maiidatum  ,  præceptum,  juftum.  Item,  Mandare, 
jubere,  .piæcipere..  Sic  Armor.  A  Gor  G  Cym~ 
mynnu.  Nous  .reverrons  ce  dernier  au  rang  de 
Kemmen.  En  attendant  ,  je  dois  avertir  que  fuivant 
la  prononciation  on  peut  écrire  Kemen  ,  mais  Da¬ 
vies  a  fuivi  l’orthographe,  originale. .  Cet  Auteur 
n’a  point  expliqué  Gor,  eu  cet  endroit.  C’eft  élé¬ 
vation  ,  éminence  ,  fupériorité  :  ce  qui  fait  voir 
que  le  compofé  Goure  hemenn  eft  un  ordre,  ou 
précepte  de  haute  puiflance.  A  propos  de  ce  Gour  „ 
Supérieur  8c  maître,  notre  mot  Gourmand ,  peu,t 
en  être  compofé ,  8c  du  Latin  Mando-nis ,  grand 
mangeur  &  feroit  Maître  grand  mangeur. 

Gourd,  ou  Gourt ,  Roide ,  rude ,  difficile  à  plier 
&  à  manier.  Gourd  ew  ar-mor ,  la  mer  eft  rude  & 
impraticable.  Gourd  ew  al-lîen ,  la  toile  eft  malai- 
fée  à  manier,  lorfqu’elle.  eft  groffe  8c  mouillée. 
Davies  écrit  GtvrddJ  fortïs  ,  robuftus  ,  ftrenuus. 
Armor.  Gôurdd ,  Rigidus.  GorddAer  ,  fortitudo. 
Les  Efpagnols  8c  les  -Italiens  difent  Gordo ,  pour 
gros  8c  épais.  Les  Allemans  difent  Hart ,  au  fens 
de  roide  :  êr  nous  appelions  Gourd  ,  ce  qui  eft: 
lourd  &  pefant , .  qui  n’eft  pas  aifé  à  manier.  Les 
Latins  ont  dit  Gurdus ,  d’un  efprit  pefant  8c  en¬ 
gourdi  :  8c  Quintiiien  veut  que  ce  mot  vienne  des 
Efpagnols.  N’auroit-il  point  mieux  dit  des  Gau¬ 
lois  ou  Celtes  ?  Je  né  fçai  pas  l’origine  de  ce  nom , 
confervé  en  plufieurs  langues. 

Gourdren  ,  Petit  croc ,  ou  piqueron  qui  fait 
partie  de  l’hameçon  ,  8c  retient  le  poilTon  pris.  PL 
Gourdrennou.  Davies  n*a  rien  de  femblable.  C’eft 
un  compofé  de  Gour  J  pour  Gor ,  8c  de  Drain,  ou 
Dràen  ,é  pille ,  ronce,  comme  qui  dirait  Surépine , 
ou  furpointe  :  ou  bien  de  Gwyr ,  ou  Gwar  ,  recourbé, 
8c  du  même  Dràen » 

•  ,  •  ,  \  r*  f-  *  *  «  A 

Gourdrous  ,  Coîere  avec  menaces.  Gourdroujï, 
menacer  en  coîere.  En  la  Vie  de  S.  Cwenolé. 
N'on  Gourdroufet  muy ,  ne  nous  menacez  plus.  C’eft 
un  compofé  de  Gour  ,  pour  Gor,  &  de  Trous ,  bruit, 
grand  Bruit  :  &  fignifie  furbruit ,  ou  haut  &  violent 
bruit.  On  dit  d’un  homme  qui  fe  fâche  ,  qu’il  haulîe 
fa  voii ,  qu’il  parle  haut ,  8c  en  maître  irrité.  Le 
François  Courroux  viendra  alfez  naturellement  de¬ 
là,  le  D  fe  perdant  en  pareille  rencontre.  Le  petit 
Diélion.  Vennetois  porte  Gourdous,  querelle,  me¬ 
naces.  Gourdouiein ,  quereller,  menacer, 

,  Gourem»  Voyez  ci-dçyant  Courem ,  dont  or? 
fait  le  fingulier  Couremen. 

Gouren,  ou  GôurrenJ  Lutte,  combat  de  feu! 
à  feril ,  fans  armes  ■>  ni  coups  donnés.  Gourennk  u 
lutter.  En  Léon  8c  Conwaille ,  il  fignifie  aufti 
agiter,  par  éxemple  un  tamis ,  pour  faire  pafter 
La  farine.  Un  vieux  Cafuifte  porte  Gouren ,  élever  : 
8c  un  Catéchifme  Of  gouren,  élevant.  Goârenner , 
lutteur ,  athlète,  Davies  écrit  Gwrthryn ,  Refiftere, 

Z  z 
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Item  ,  refiftëntia ,  rcpugnatio  ,  <(W/sWïi  contra- 
verfia.  Il  écrit  Gwrthryn ,  qui  eft  dans  la  pronon¬ 
ciation  Gouçrein ,  comme  nos  Bretons  peuvent  le- 
crire ,  le  Z  ne  fervant  là  qu’à  allonger  la  fyliabe 
précédente.  Et  ce  mot  eft  compofé  de  Gwrth,  & 
de  Rhyn,  ou  Ren.  Voici  comment  Davres  explique 
le  premier.  Gwrth ,  nunc  in  forma  conftruéla  ufî- 
tatur  Wrth ,  Per.  Vide.  In  compofitione  fîgnificat 
Contra ,  rétro  ,  re  &c.  Rkyn ,  félon  cet  Auteur  > 
eil  Mons ,  collis  ,  en  fon  dialede,  Gwrthryn  le- 
roit  donc  ,  fuivant  fes  explications  ,  Per  montem , 
ou  contra,  montem  ,  qui  font  des  lieux  où.  I  on  fe 
rend  pour  lutter.  Ou  bien ,  fi  l'on  veut  que  Gour 
foit  Gôr  *  fur ,  êc  du  même  Rhyn ,  ce  fera  l’équi¬ 
valent  de  notre  verbe  François  furmonter.  Ou  en¬ 
fin  du  même  Gôr  ,  fur ,  8c  de  notre  Breton  Ren  * 
ou  Reen,  conduire,  mener,  &  fîgnifieroit  Surme¬ 
ner;  ce  qui  ne  convient  a  la  lutte,  qu’en  ce  que 
fon  plus  heureux  fuccès  eft  de  lever  en  haut  Ion 
antagonifte  ,  qui  retombe  tout  de  fon  long  :  8c 
c’eft-là  le  faut  &  la  viétoire  qui  eft  reconnue  par 
un  prix  ,  précédé  de  l’acclamation  des  fpeda- 
teurs. 

Gouren^s,  Péninfule,  prefqu’îfîe.  Ceci  eft  de 
l’ufage  des  V ennetois.  Ce  nom  eft  compofé,  comme 
on  le  voit ,  de  Goûr,  8c  d'Enés ,  ifle.  Mais  je  ne  fçai 
ce  que  vaut  là  ce  Goûr . 

Gourennou,  Selon  le  P.  Maunoir ,  lignifie  les 
paupières,  &  félon  M.  Roulîel ,  les  fourcils ,  8c 
c’eft  à  ce  dernier  que  je  m’atttache  ,  &  à  l’ufage 
commun  de  ce  pays,*  quoiqu’il  y  ait  apparence 
que  Gouren,  ou  Gourren ,  fingulier  de  Gourennou* 
eft  compofé  de  Gour ,  pour  Gôr  *  fur  &  de  Gratin , 
qui  félon  Davies ,  eft  en  fon  Breton,  Supercilium. 
Mais  ce  Gram  peut  être  le  racourci  de  notre  Gou¬ 
ren,  lequel  peut  venir  à  fon  tour  de  Gôr,  deffus, 
&  de  Reiin,  furpoii ,  en  Latin  fupercilium  ,  de  [u - 
per ,  8c  de  Cilium  ,  poil. 

Gours  am,  en  Vannes.,  eft  ce  que  nous  appelions 
en  France  Zic ,  ZaCj,  c’eft»  à-dire,  une  machine  cora- 
pofée  de  plusieurs  triangles ,  ou  de  plufieurs  figures 
de  Z,  d’où  lui  vient  ce  nom.  Gour  gain  eft,  à  la  lettre, 
Surcourbé ,  &  homme  boiteux ,  qui  marche  inégale¬ 
ment. 

Gourgous  ,  8c  Gourous ,  ou  Gourhous ,  Gofier, 
gorge.  Ce  nom  peut  être  compofé  de  Gwrr *  ou 
Civrr ,  que  Davies ,  y  joignant  Ucha  ’r  geg  ,  ex¬ 
plique  par  Fauces ,  8c  fignifie  ,  à  la  lettre,  l’orifice 
du  gofier  :  &  de  Gwddf ,  qu’il  interprète  Collum 
8c  qui  fonne  Gou^v.  On  dit  en  quelques  Pro¬ 
vinces  voifines  de  Bretagne.  Gourgoufijer  ,  pour 
dire  murmurer,  parler  du  gofier,  &  entre  les 
dents. 

Gourgrec’hAnt,  Humeur,  ou  pus  qui  s’amafte, 
où  font  les  cirons.  M.  Roulfel  vouloit  que  ce  fût 
pour  Dourgrec’hant ;  mais  je  ne  vois  point  d  exem¬ 
ples  du  changement  de  G  en  D  ,  ni  de  D  en  G. 
C’eft  donc  pour  Gorgrechant ,  qui  eft  formé  de 
Gôr ,  tumeur  apoftumée  ;  8c  de  Grec’hant ,  plur* 
irrégulier  de  Grec  h ,  ciron.  Davies  n’a  rien  de  pa¬ 
reil. 

Ggurhelin  ,  f Ven.]  Juillet. 

Gourhet  ,  Bradée  ,  brade ,  la  mefure  de  deux 
bras  étendus.  Gourheda ,  étendre  les  bras ,  comme 
pour  mefurer  une  brafte.  M.  Roulfel  écrivoit , 
comme  l’on  prononce  ,  Gour  et  &  Gourret.  Tri- 
gourret ,  trois  brades.  Davies  écrit  Gwrhyd ,  Or- 
gya,  ultra.  Sic  Armor.  C’eft  un  compofé  deGoûrj 
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homme  ,  vir  ,  8c  de  Het ,  ou  Hfid  ,  longueur.  En 
effet ,  la  brade  eft  la  longueur  de  l’homme.  Cet 
Auteur  met  encore  Gourhedajf ,  Armor.  Appando  , 
quafi  dicas  Gwrhydu.  Gourhet ,  [Ven.]  Fufeau.  PI. 
Gourhedi, 

Gourïn  ,  en  termes  d’architedure  ,  Linteau, 
le  haut  d’une  porte  ,  8c  d’une  fenêtre ,  foit  de 
pierre  ,  foit  de  bois.  Plur.  Gourinou .  Davies  n’a 
point  ce  compofé  ;  mais  en  nous  montrant  le  fim- 
ple  il  nous  conduit  à  fon  origine.  Il  met  Hi¬ 
niog  ^  Lirnen.  Vide  Rhiniog.  Et  là  il  dit  :  Rhiniog, 
8c  Hiniog ,  Limen.  Et  dans  fon  autre  Didionnaire 
il  écrit  :  Superliminare  ,  Rhiniog  uchaf  drws  ;  ce  qui 
fignifie,  mot  à  mot,  Limen  fuperius  januæ.  Il  n’a 
donc  point  trouvé  notre  compofé  5  puifqu’il  ufe 
de  périphrafe.  Ce  mot  Hiniog  eft  régulièrement 
le  poffeffffde  Hin  ,  ou  HiniJ  qu’il  n’explique  que 
par  Tempefias ,  ccelum  trijle ,  vel  clarum  :  ce  qui  ne 
convient  pas  à  une  porte.  Mais  Rhiniog  eft  meil¬ 
leur  ici,  Gourin  étant  pour  Gourrin  :  8c  Rin  a  été 
eu  ufage ,  pour  marquer  quelques  parties  d’une 
maifon ,  puifqu’on  voit  des  familles  qui  portent  le 
nom  de  Poul-rïnou ,  Kerrinou ,  Kerrinec.  Ce  der¬ 
nier  reflemble  bien  à  Kerrhiniog  ,  au  dialede  près. 
Gourrin  eft  compofé  de  Gour ,  fupérieur,  &  de  ce 
Rin. 

Gouris  ,  Ceinture.  Gourifa,  ceindre.  Participe 
Gounfiet ,  ceint.  Davies  écrit  Gwegys ,  Zona  ,  cin- 
gulum.  Armor.  Gouris ....  Legrmus  8c  Gweregys „ 
Gweregyfia  s  cingere  ,  cingulum  aptare.  Armor. 
GouriJJajf.  Gurt  chez  les  Allemands ,  fignifie  cein¬ 
ture  ,  Gurten  ,  Ceindre  8c  Gurtel ,  Ceinturier, 
Les  Irlandois  difent  Crijf ,  ceinture  i  8c  ce  peut 
être  le  Breton  Creisj  milieu  ,  où  fe  place  la  cein¬ 
ture.  C’eft  ici  un  dérivé  de  Goûr  ,  homme  mâle , 
qui  a  droit  de  porter  la  ceinture,  &  auquel  elle 
eft  dans  l’Ecriture  Sainte ,  la  marque  de  la  force  ; 
ainfî  qu’il  paroît  aux  chap.  40.  v.  2.  de  Job ,  & 
4.  ou  2.  des  Rois,  3.  v.  21»  Celui-ci  n’eft  pas 
bien  traduit  dans  la  Vulgate.  Je  dois  remarquer 
que  le  Gweregys  de  Davies  eft  au  contraire  dérivé 
cle  Gwraig ,  femme  mariée,  8c  peut-être  enceinte* 
Voyez  Ménage  fur  ce  dernier  mot.  Les  Grecs  au- 
roient  pû  faire  leur  ,  8c  les  Latins  Zona ,  de 
l’Hébreu  Zona  ,  nourrice ,  hôteffe  8c  femme 
débauchée.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  nos  Bre¬ 
tons  difent  Gourifat ,  Gourifaden  ,  une  ventrée, 
mot  pour  mot ,  une  ceinturée  ,  terme  ufité  chez 
les  Hauts- Bretons,  pour  dire  plein  le  ventre* 

Gourisiàt,  Hennir  comme  un  cheval.  Le  P. 
Maunoir  l’a  mis  ainfî  deux  fois  :  &  cependant  011 
le  prononce  Gourigia 8c  Grifinca  ,  qui  eft  pour 
Gwrijinca.  Davies  écrit  Gweryru,  Hinnire  ^  rudere  : 
8c  encore  Hinnire  ,  Giveryru  fal  mardi,  (hennir 
comme  un  cheval.  Hinnitus,  Gweryriat .)  Il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  mot  vient  de  Goûr, 
mâle ,  de  quoi  je  ne  fçai  pas  la  raifon.  Mais  jé 
croi  que  le  cheval  feul  hennit.  Il  eft  cependant 
bon  de  remarquer  que  Grifinca  étant  pour  Gouri - 
finca  ,  femble  venir  immédiatement  de  Gourech , 
ou  Grec  h ,  femme  ;  ce  qui  feroit  croire  que  le 
cheval  hennit,  pour  appeller  la  femelle.  Voyez 
Jérémie  J  c.  y.  v.  8.  # 

Gourivin  ,  Petite  peau  qui  fe  Ieve  &  fe  détache 
au  tour  des  ongles  des  doigts.  On  appelle  ce  pe¬ 
tit  mal  en  quelques  Provinces  de  France  des  En¬ 
vieux.  Pluriel  Gourivinou.  Ce  nom  répond  affez  au 
ttk pcw%lci  des  Grecs  :  car  il  eft  compofé  de  Goûr , 
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fupérieur,  &  de  Jvin  ,  ongle  ,  comme  fi  on  difoit 
fur-ongle.  Davies  n’a  rien  de  femblable. 

Gourivin  fe  dit  encore  de  l’ongle  fupérieur 
des  chiens  ,  lequel  eft  feul ,  &  fort  au-deflus  de  la 
pâte  :  &  aulTi  cl’un  certain  noeud  au  bas  de  la  jam¬ 
be  des  chevaux ,  boeufs  &c.  C’eft  à  la  lettre  Sur- 
ongle. 

Gourivin  eft  enfin  une  pièce  de  bois  courbe 
qui  entre  en  la  conftruétion  d’un  navire.  Davies 
n’a  point  ce  mot  :  de  la  raifonde  cette  derniere  li¬ 
gnification  m’eft  inconnue. 

Gourlanchen  ,  Gofier.  Le  Nouv.  Dîéhon.  le 
marque  ainfi.  Comme  ce  mot  approche  de  Gour- 
Icnca  3  il  pourroit  bien  en  venir  avec  quelque  al¬ 
tération.  Voyez  Lanchen  ci-après.  Les  Allemands 
difent  Gurgel ,  gofier  ÿ  de  Gurgeln  ,  Gargarifer. 

Gourlen  ,  Rivage  de  la  mer  :  &  même  les  or¬ 
dures  que  la  pleine  mer  laide  en  fe  retirant  ,  le 
long  du  rivage  ,  ce  qui  montre  jufques  où  elle  a 
monté.  Davies  n’a  point  ce  mot,  qui  eft  compofé 
de  Gowr,  deftiis  ,  &  de  Len ,  mer ,  lac  ,  étang ,  eau 
renfermée.  M.  Ronfle I  vouloit  que  ce  fut  Gor ,  cor¬ 
don  j  parce  que  ces  immondices  font  comme  un 
cordon  fur  le  bord  du  rivage.  Voyez  ci-devant 
Gor ,  troifiéme  &  quatrième.  Mais  j’aime  mieux 
Gourlen ,  qui  marque  ce  qui  eft  fupérieur  à  l’eau 
de  la  mer,  ou  autre,  comme  l’eft  le  rivage  &  la 
côte.  [  Ven.  ]  Gourleno,  pleine  mer.  Voyez  Gor- 
lano » 

Gournijal,  8c  Gournichal ,  Voler  Bas:  &  félon 
M.  Ronfle!  voler  haut ,  fans  mouvoir  les  ailes  ,  fe 
tenir  élévé  ,  &  comme  fufpendu  en  l’air  ,  fans 
avancer.  En  Cornxf  aille,on  dit  Scournijal voler  bas 
comme  les  petits  oifeaux,  encore  trop  foibîespour 
s’élever  en  haut.  Davies  n’a  rien  d’approchant.  Ce 
verbe ,  dont  l’infinitif  doit  être  Gournicha ,  eft  vifi- 
blement  compofé  de  Gour deflus  ,  &  de  Nicha  , 
voler  en  l’air  :  &  peut  fignifier  le  vol  rempant  fur 
terre. 

Gocjrnîz  ,  Petit-neveu,  arrîere-neveu  $  neveu 
de  fils  ou  de  neveu.  Féminin  Gourmées,  petite 
nièce  &c.  Davies  écrit  après  une  étoile  ,  qui  le 
note  hors  d’ufage ,  Goirrni,  Armor.  Pronepos.  Il 
a  omis  la  finale  Z  ,  qu’il  auroit  pû  marquer  par 
Ion  th ,  de  même  qü’en  Merch-nithJ  pour  petite 
nièce  ,  fille  de  neveu.  Ce  compofé  Gournii  expri¬ 
me  ,  à  la  lettre.  Sur-neveu ,  ou  fur-croît ,  augmenta¬ 
tion  de  neveux. 

Gourraden  ,  ou  plutôt  Goue%-raden  ,  8c  Gaôu- 
raden ,  Plante  fimple  ,  dite  dans  la  Botanique  Poly- 
pode.  Le  premier  de  ces  noms ,  fi  ce  n’en  eft  pas 
un  feul  prononcé  diverfement ,  eft  fait  de  Gour  , 
mâle  J  &  de  Raden ,  fougere  ,  autre  plante.  Le  fé¬ 
cond  Goue\-raden  eft  fougere  fauvage.  Le  troifié¬ 
me  eft  faufle-fougere.  Nous  verrons  ce  dernier  aü 
rang  de  Giveiraden . 

GoursAillen,  Gofier*  Ce  nom  peu  ufité  eft 
fynonime  de  Cornaillen ,  qui  a  la  même  terminaifon. 
Je  ne  fçai  pas  l’origine  de  Gourfaillen. 

GoursaÔT  de  deux  fyllabes.  Ruiné  ,  perdu. 
Gourfaôta  ,  perdre  ,  ruiner.  Gourfaôtet ,  perdu  ,  rui¬ 
né.  C’eft  ici  un  compofé  de  Gour  ,  négative  J  & 
de  Saôt ,  bétail ,  comme  qui  duoit  point  de  bétail , 
fans  bétail,  qui  vaut  autant  que  ruiné ,  dans  un 
pays  où  autrefois  toute  la  richefle  confîftoit  en  bé¬ 
tail.  C’eft  l'inops  des  Latins  compofé  de  la  négative 
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In  ;  &  de  Ops ,  d’où  vient  Ope  j,  richefles  ,  Sc  appa¬ 
remment  Oves ,  le  menu  bétail.  En  Cornwaille  ort 
dit  d  ’un  homme  ruiné  par  la  perte  de  fon  bétail  ; 
Ne  d’eus  gour  a  faôt  :  8c  comme  Gour  fignifte  un 
homme  mâle,  chef  de  famille,  ces  paroles  Breton¬ 
nes  peuvent  s’interpreter  ainfi  :  Il  n'a  chef  de  bête. 
C’eft-à-dire  ,  il  n’a  pâs  une  feule  tête  de  bête  ,  un 
feul  individu.  Voyez  ce  que  je  dirai  fur  Pen. 

Goursez  ,  Retardement.  Davies  écrit  Gorfedd  , 
Sedes ,  fedile „  tribunale.  Armor.  Gourfei ,  Tardi- 
tas.  Gorfeddu ,  federe  ,  habitare  ,  pro  tribunali  fé¬ 
déré.  Gorfeddog ,  Tribunalis.  Ce  mot  eft  formé  de 
Gor  j  déifias ,  8c  de  Se i  ,  féance  ,  qui  n’eft  connu 
que  par  fon  compofé  AJfeia  ,  afleoir.  C’eft  donc 
furféance  ,  furfeoir  ,  furlîs.  Nos  gens  difent  Gour - 
feyLa ,  tarder  ,  différer  ,  furfeoir. 

G  ou  rt  ad  i  e  v >  au  pays  de  Vannes  J  font  les 
Ayeux,  les  ancêtres.  Un  bifayeul ,  pere  du  grand 
pere»  GouŸgourtaàieu ,  Trifayeul,  grand -pere  du 
grand  pere.  Ce  font  des  compofés  de  Goàr  pour 
Gor  fur ,  de  de  Tadiou  ,  ou  Tatdiou  expliqué  en 
fon  rang  ;  mais  avec  un  peu  de  différence  de  ligni¬ 
fication  :  car  il  a  la  même  valeur  que  Gourgourta - 
diou  ,  du  moins  dans  ce  pays-bas  de  Cormwaille. 

Gourvenn  ,  Envie  j  haine  ,  rancune  .  maligne 
difpofition  envers  un  autre.  Gourvennus  *  Envieux 
&c.  Davies  écrit  Gorfyn ,  de  Gorfynt ,  Idem  quod 
Gynghorfynt .  Vide  an  à  Gor  8c  Mynnu,  Gorfynnarrg , 
Invidus.  Si  feribas  Gorfyna&  g  ,  eft  à  Gor ,  8c  My - 
nau/g  ,  quod  vide  :  à  quoi  il  n’y  a  pas  d’apparence  ; 
car  il  met  en  fon  rang  :  Mynawg ,  mitis ,  genero- 
fus  j  confis.  Mais  il  dit  ailleurs  :  Çynghorfynt ,  In- 
vidia  ,  livor  J  invidentia.  Cynghorfynnu  ,  invidere 
æmulari.  Cynghorfynnus ,  invidus  .  lividus.  Il  n’y  a 
pas  lieu  de  douter  que  Gorfyn  ne  foit  le  même 
que  Gourvenn  ;  puifque  l’on  fçait  que  cet  Auteur 
écrit  par  F.  ce  que  les  nôtres  écrivent  par  V  con- 
fonne.  Le  relie  eft  peu  important.  Et  même  quel¬ 
ques-uns  des  nôtres  prononcent  Gourvent ,  8c  Gour - 
vmtus.  Quant  à  l’origine ,  je  m’en  tiens  à  celle  que 
Davies  marque  avec  doute  :  A  Gor ,  8c  Mynnu.  Ce 
fera  donc  l’équivalent  du  Latin  Invidere  ,  impetere  : 
&  le  François  En  vouloir  à  quelqu’un  :  car  Mynnu  eft 
Vouloir  :  &  chez  les  nôtres  Merma ,  penfer  8c  de¬ 
mander. 

Gourvenn  fe  dit  encore  pour  un  Regard  fier  „ 
ou  pour  celui  qui  regarde  fièrement.  Mais  celui-cî 
eft  pour  Gourvent  j  ainfi  qu’il  paroît  par  fes  dérivez 
qui  font  Gourventa  >  haut  venter  ,  ou  venter  haut  ; 
Gourventer ,  fuperbe  ,  vain ,  fier  j  8c  Gourventus ,  dé¬ 
daigneux,  Ces  dérivez  font  particuliérement  du 
pays  de  Léon.  Le  primitif  eft  fait  de  Gour  pour 
Gor  ,  deflus  ,  fupérieùr.,  haut ,  &de  Gwent ,  vent , 
8c  fignifte  proprement  fe  mettr&Jur  un  lieu  élevé 
pour  vanter  le  bled  en  le  laiflant  tomber  d’un  cri¬ 
ble  fur  une  berne  ,  (  c’eft  une  grande  toile  •)  8c 
Gourventer  eft  celui  qui  fait  ce  travail  ;  mais  au  fens 
moral,  c’eft  un  homme  qui  a  du  vent  dans  la  tête  $ 
auffi  j’ai  entendu  dire  en  France  chajfer  du  haut  vent  j 
au  fens  de  s’évaporer  par  orgueil. 

Gourvez  ,  ou  plutôt  Gourveia ,  fe  coucher ,  fe 
mettre  au  lit  :  Monet  d’a  gourveia ,  aller  fe  coucher. 
Davies  écrit  Gorwedd ,  Cubare ,  jacêre.  Sic  Armo¬ 
rie ..  ;  Gorfedd  apud  Poëtas  rariùs.  Gorweddiad,  cu¬ 
bitus  ,  us ,  ui ,  cubatio  3  cubatus ,  proftratio.  Si  les 
Poètes  ont  bien  écrit  Gorfedd  J  c’eft  un  compofé 
de  Gor ,  deffus  *  &  de  Beia ,  être  ;  comme  fi  Pou 
difoit  en  Latin  Superejfe ,  pour  Superjacere  :  ou  de 
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,  fepul clire ,  qui  eft  le  dentier  lit.  Si  Gonve%  eft 
Original  il  peut  être  formé  de  ceGor ,  &  de  C’hwe- 
ça  ftoinber  ;  mais  il  y  a  de  la  différence  entre  fe 
Coucher  8c  tomber  3  quôiquen  Latin  Jaceie  ,  6c 
Jacere  (oient  affez  femblables ,  &  que  celui-ci  foit 
employé  paffif  dans  le  Nouv.  Teftament  au  fens  de 
l’autre, 

GousîA  ,  ou  Gcuffia ,  Eaider  ,*  abaiffer.  Les  Ven- 
netois  difent  Goufein  au  meme  fens.  Davies  écrit 
Gwth,  Repulfus ,  imp'ülfus.  Gwthio  ,  Tellete ,  pul- 
fare.  Mais  il  y  a  un  peu  de  différence  dans  les  ligni¬ 
fications  :  6c  je  ne  fçai  pas  d’où  peut  venir  ce  ver¬ 
be  ,  fi  ce  n’eft  de  Go ,  fous ,  deffous ,  6c  de  Se% ,  ou 
Sés,  dont  eft  compofé  Affef,  affeoir ,  lequel  n’eft 
pas  Breton  d’origine.  Voyez  ci-devant  le  verbe 
ou  nom  Gorregouf ,  qui  en  eft  compofé,  8c  Gou- 
fâa  dans  la  fuite.  N’eft-ce  point  d’ici  que  font 
fortis  les  noms  Guffa ,  Go^Uj,  &  Gufa*  que  M.  du 
Gange  a  trouvé  dans  la  Baffe- Latinité  pour  une 
machine  de  guerre ,  dont  il  ne  donne  point  la  dé¬ 
finition. 

* .  1 

Gouspêrou  ,  Vêpres ,  l’Office  Divin  qui  fe  chan¬ 
te  au  foir ,  autrefois  à  la  première  étoile  dite  en 
Latin  Vefper.  Le  fmgulier  eft  Goufper  peu  en  ufa- 
ge.  Davies  écrit  Gofper ,  Vefper,  Sic  Armor.  Gr. 
ia-Trt pcç.  Item  ,  preces ,  vefpertinæ.  Les  nôtres  en 
quelques  cantons  prononcent  Gwefpèrou ,  qui  eft  le 
meilleur.  Les  Allemands  difent  Vefper,  &  Vefper 
brod,  Vêpre  j  Latin  Vefper  a  j  8c  Die  Vefper,  les 
kVêpres. 

Goussôni  ,  Ordure.,  îmmondice.  Je  ne  l’ai  trou¬ 
vé  que  dans  le  plus  ancien  de  mes  Didionnaires  : 
Sc  allez  rarement’en  ùfage.  Davies  n’a  rien  qui  en 
approche  :  6c  l’origine  de  ce  nom  eft  bien  cachée 
pour  moi.  On  peut  néanmoins  dire  qu’il  auroit 
bien  pour  racine  Confia,  ou  le  Gwth  de  Davies  ; 
au  fens  du  Latin  Repulfus  -,  parce  que  l’on  repouffe 
&  rejette  les  ordures  :  8c  par  la  raifon  que  les  or¬ 
dures  s’abaifîent  6c  tombent  au  fond  des  liqueurs. 
De  plus ,  les  excrémens  .,  qui  font  des  ordures  3 
font  naturellement  pouffez  hors  des  corps.  Voyez 
Gwafjoni  ci-après. 

Goüstat  ,  8c  en  Bas-Léon  Güfîat ,  Doucement, 
Lins  précipitation  6c  fans  bruit.  Diminutif,  qui 
augmente  la  lignification  ,  Goufîadic ,  tout  douce¬ 
ment  ,  fort  doucement.  Celüi-ci  eft  le  plus  ufité. 
Quelques-Uns  difent  Goflâdlc  J  qui  eft  le  meilleur: 
car  ii  vient  de  Cos-tat ,  vieux  pere  ,  qui  marche, 
parle,  6c  agit  doucement ,  lentement  6c  avec  gra¬ 
vité.  Davies  n’a  rien  de  femblable. 

Go u z af  ,  Gouiav  >  8c  félon  M.  Rouffel  Gouqanvt 
que  je  ne  croi  pas  le  meilleur,  fouffrir  ,  fupporter , 
endurer  patiemment.  Les  Anciens  écrivoient  Gou- 
%avi ,  fouffrir  il  fe  conjugue  fur  ce  pied  là;  Da- 
vîes  écrit  Goddef  (  Dd.  pour  Z  )  Pati ,  tolerare  , 
ferre.  Armon  Gou^aff.  Goddef edd ,  patientia.  God- 
defus  j  patiens.  Ce  verbe  eft  compofé  de  Gou  pour 
GoJ  Latin  Sub ,  8c  de  Saw ,  élévation  J  Sawi ,  lever, 
élever  j  de  forte  que  Gouqaf,  ou  Gou%av  répond 
parfaitement  au  Latin  Sufferre  ,  Supportare ,  d’où 
nous  viennent  Supporter  ,  8c  Souffrir.  Voyez  un 
autre  ,  ou  le  même  Gou^aw ,  qui  confirme  ce  que 
je  viens  de  dire  derfon  étymologie; 

Gouza’w  ,  Gouiawi ,  8c  Go^iioi  ,  Avertir ,  don¬ 
ner  avis ,  fignifïer  ,  6c  fufeiter.  Et  ce  dernier  me 
conduit  à  l'origine  du  verbe  Breton  ,  qui  eft  de 
même  compofition  que  le  précédent.  On  en  a  fait 
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Goufaver p  averti fleur*  Nous  avons  pareillement  fait 
en  François  Souvenir ,  de  Subvenir e. 

.  ’Gous'er  j  Litiere  des  bêtes.  Latin  Stramen.  Le 
Nouv.  Diétion.  porte  Goufel,  litrere  pour  les  bef- 
■tiaux.  Midi  goufel  J  couper  de  la  litiere.  Davies 
éefit  Gwafatn  ,  Stratum  ,  fubftramen.  Givafarnu  , 
fubfternere.  Et  ailleurs,  (Iranien,  8c  ftramentum  , 
Gwafarn.  Ce  derniern’eft  point  le  nôtre  ,  dont  on 
fait  l’infinitif  Gouqeria ,  faire  la  litiere  :  6c  que  ceux 
de  Treguer  prononcent  Goufia,  pour  dire  Epar¬ 
piller  quelque  choie  que  ce  foit;  d’où  vient Goufat], 
fmg.  Goufiaden,  une  couche  de  paille,  de  rofeaux, 
de  joncs  6cc.  qne  Pon  deftine  à  être  foulez  au 
pieds ,  Sc  les  faire  pourrir  à  defféin  d’en  engràiffer 
les  terres.  C’eft  ce  que  nous  dirions  Eparpillade , 
Ou  Eparpillée.  II  y  a  quelque  apparence  qiïe  Gourer , 
6c  encore  mieux  G  Ou  fa ,  vient  de  Goufia  ,  bailler  , 
mettre  à  bas ,  en  Latin  Sternere.  Je  remarquerai  à 
ce  fujet  que  Davies  met  encore  Gofaïl,  fubftruda- 
mentum ,  bafis ,  fundamentum.  GofeïlioA' ubftrue- 
re  ,  fundare,  bafim  ponere.  C’eft  jetter  les  fonde- 
mens  d’un  édifice ,  commençant  par  le  bas.  La 
différente  terminaifon  de  Gourer  ,  ôc  Goufel  n’eft 
qu’un  dialede  ou  mauvaife  prononciation  ,  qui 
fuppofe  la  racine  Gwth  du  Breton  d’Angleterre  \ 
que  Davies  explique  par  Repulfus  ,  impulfus ,  qui 
approche  allez  d’écarter ,  éparpiller  6c c.  Voyez  en¬ 
core  ci-deffous. 

Couzifiat  ,  Epieu, félon  le  B.  Grégoire.  Ce  noni 
pourroit  être  compofé  de  l’ancien  mot  Goaff ,  lan¬ 
ce  ,  6c  de  SW,  dont  on  peut  faire  Siviad ,  levée, 
comme  011  dit  en  Fr.  Levée  de  bouclier.  Ainfi  Goaji- 
fiat ,  ou  Goafviat  feroit  lance  de  levée,  ou  lance 
qui  fe  îeve  >  qui  eft  élevée. 

Gouziza  ,  ou  Goifiça,  eft  le  même  que  Goujiaï 
ou  un  compofé  de  Gous ,  ou  Gwth ,  llepulfus  , 
impulfus  ,  comme  pour  renverfer  :  Impulfus ,  everfus 
fum  ut  caderem dit  le  Pfalmifte  dans  notre  Vulgate  t 
6c  d *Ifa  ,  baïffei*.  Ou  de  Go  ,  fub ,  6c  de  Sqà ,  (eoir, 
ce  qui  reviendroit  au  Latin  Subfidere,  fi  celui-cr 
ctoit  a  cl  if ,  comme  Gourfe\a  à  Super federe*  Davies 
met  Gofod,  ponere  ,  ftatuere,  locare.  Gofod,  & 
Gofodiad  3  pofitura,  fitus.  Ce  mot  eft  formé  de  Go , 
fub  ,  6c  de  Soddi ,  qui  veulent  dire  dans  le  dialeéte 
Anglican  ,  Subfidere  :  car  Davies  met  Soddi ,  idem 
quocl  Suddo ,  fidere,  fubfidere  ,  immergi.  Item  ^ 
mergere.  Suddiant,  immerfio.  Dd  valent  Z. 

Gouzoùmen  ,  6c  Coufoumenj  le  Sacrement  de 
Confirmation.  Gouçoumena ,  6c  Coufoumena  ,  con¬ 
firmer  ,  donner  le  Sacrement  de  Confirmation.  Ce 
nom  de  Sacrement  vient  du  Latin  Confummare , 
ou  de  fon  dérivé  Confummatio ,  par  corruption  Con- 
fumma  ,  comme  Remiffa  pour  Remiffio ,  Mfja  pour 
Miffio  8c c.  S.  Cyprien  (  Epift.  73.  )  dit  :  Quod  nunc 
quoque  apud  nos  geritur  ,  ut  qui  in  Ecclefa  bapti\antur 
preepofitis  Ecclefice  offerantur ,  ut  per  noflram  orationem 
ac  manàs  impofitionem  Spiritum  Sanclum  confequantur , 
&  fignaculo  Dominico  confummentur. 

Gouzout  ,  Sçavoir,  connoître.  II  eft  ainfi  dans* 
*es  anciens  livres,  6c  dans  l’ufage  moderne.  Davies 
met  Gwybod ,  feire  ,  nofeere,  cognofcere.  Armor. 
Gouzout.  Gwibod,  8c  Gwibodaeth ,  feientia cognL 
tio ,  notitia.  Gwybodus ,  feiens.  Gwybedydd e-^iç-L 
fxwv,  Gtiybyddiad  ,  teftis  oculatus,  cognitor.  Com¬ 
me  il  eft  certain  que  Gouzout  dd  pour  Goufbout.  Il 
l’eft  pareillement  que  c’eft  Gwybod  ,  au  dialede 
près.  Or  Gwybod  eft  fait  de  G wydd ,  qui ,  félon 
Davies  eft  Prefence,  Ainfi  Gtvybodd,  qui  eft  pour 

Gwyddbod  l 
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Gwyddbod ,  fignifie  être  en  préfence ,  être  préfent  : 
car  Bod  8c  Bout  font  en  Latin  EJfe.  Cela  eft  confir¬ 
mé  par  îe  dérivé  Gwybyddiad  >  tefiis  oculatus.  Et 
être  préfent  à  l’efprit,  c’eft  être  connu  ;  &  avoir  été 
préfent  à  une  aétion  ,  à  un  difcours ,  efi  en  avoir 
connoiflance.'  Une  preuve  que  Gwe%,  ou  plûtôt 
Gweça  eft  levéritable  infinitif,  c’eft  que  les  anciens 
î’écrivoient  8c  le  conjuguoient  fur  ce  pied  là.  Par 
exemple  dans  un  vieux  Dialogue, Me  goüeio  ar-gui- 
rionei ,  je  fçaurai  la  vérité  :  &  le  P.  Maunoir  l’a 
conjugué  de  cette  maniéré  en  fa  Grammaire  Bre¬ 
tonne  ,  où  il  marque  le  participe  Goüe^et ,  connu , 
fçu  &c.  Un  autre  éxemple  lingulier  eft  de  mon 
manufcrît  de  la  Deftruét.  de  Jérufalem  ,  où  je  lis 
Me  a  gou%  ve$o ,  je  fçaurai ,  c  eft-à-dire  Je  ferai  pré¬ 
fent  ,  ou  en  préfence  :  car  Goui-ve^o  eft  pour  Goüe\ - 
be\o.  On  dit  communément  Be^a  goueçet ,  être  fçu 
&  connu.  Gouifec ,  fçavant ,  qui  a  de  la  fçience. 
'Gouifeghei ,  fçience.  Nous  verrons  Gwe%  en  Ion 
lieu.  En  attendant,  je  remarquerai  que  Gou^out  a 
grande  affinité  avec  Cou\ouc  >  le  cou ,  comme  en 
Grec  '"rpctfrM'Çto ,  faire  connoître  ,  faire  fçavoir ,  dé¬ 
clarer  (  Ad  Hébr.  c.  4.  v.  15.)  avec  rpa^Xoç ,  le 
coû.  Les  Allemands  difent  Wiffen  ,  connoître  fça¬ 
voir.  jeh  WeifJ\,  je  connois, 

‘  *  .  .  . .  '  1  *  - 

Goz  ,  Taupe ,  animal .  Latin  Talpa.  Davies  écrit 
Gnradd  ,  Talpa.  Armor.  Go%.  Le  pluriel  eft  Goçet. 
C’eft  ici  un  nom  en  deux  dialectes ,  &  formé ,  fi 
j’en  juge  bien ,  de  Go ,  delfous ,  que  Davies  recon- 
noït  être  pour  Gwo  ;  8c  cette  bête  eft  prefque  tou¬ 
jours  fous  la  furface  de  la  terre.  Ce  qui  appuyé  ma 
conjecture  ,  c’eft  que  le  même  Davies  met  dans  la 
fuite  Gwaddod  ,  fedimentum  liquorum  ,  comme  fi 
Von  difoit  le  deflous  des  liquides.  en  parti¬ 

culier  ,  a  rapport  à  Câ%,  cache;  Cwpz,  cacher. 
Davies  J  Cuddio  ,  abfcondere  dont  les  liens  ont  fait 
Çuddig ,  où  Cuddiedig ,  cæcUs,  tel  qu’eft  là  -  taupe  ; 
félon  l’opinion  commune. 

Gozieù  ,  &  Gohyen ,  Ruiffeau  découlant  d’une 
fource.  C’eft  le  même  que  Gwafion ,  qui  fera  expli¬ 
qué  en  fon  rang.  Après  l’article  on  prononce  ar- 
hoyen ,  &  ho\ien . 

Gozro  ,  prononcé  Goto ,  &  félon  le  Nouv.  E>ic- 
tionnaire  Goero  Traire  les  vaches ,  les  chèvres 
&c.  Davies  écrit  Godro ,  Mulgere.  II  auroit  pû 
écrire  Gotro  ;  püifqu’il  paroît  que  ce  mot  eft  com* 
pofé  de  Go  ,  dellous  ;  8c  de  Tro  ,  Tour  ;  8c  répond 
au  Latin  Subverfio  ;  de  quoi  je  ne  Içai  pas  la  raifort, 
fit  ce  n’eft  que  l’on  tire  le  lait  de  deifoüs  la  bête» 

GRÂ 

Gra  ,  autrefois  GrÔa  ,  fans  infinitif,  pour  le¬ 
quel  on  dit  Ober  ,  faire.  Me  a  gra ,  te  a  gra  ,  e  a  gra , 
Je  fais tu  fais  ,  il  fait.  Ne  grân  ket,  je  ne  fais  pas  , 
Ne  gras  ket .  tu  ne  fais  pas,  ne  gra  ket,  il  ne  fait  pas. 
On  fupprime  par  tout  le  G  dans  la  prononciation. 
Participe  Gret,  autrefois  Grôet.  Davies  met  Goreu, 
Fecit,  que  les  nôtres  prononcent  G  heure ,  appa- 
rehiment  pour  Groeu  ,  8c  l’un  8c  l’autre  pour  Gnoeu, 
de  même  que  Craoûn  eft  pour  Cnaoun  ,  noix  , 
Traoun  pouf  Tnaoun,  lieu  bas  &  c.  Grôa  peut  donc 
ctre  pour  Gnoa  ,  8c  celui-ci  par  tranfpofition  d’une 
lettre  pour  Gona  J  qui  feroit  le  Gwna  des  Bretons 
ïnfulaires,  d’où  vient  Givneuthur*  facere,  Gwneithur; 
de  même  :  Gwnaeth ,  fecit.  Les  nôtres  taifent  W 
après  -G  ,  ainfi  qu’on  le  verra  en  plufieurs  mots 
fuivans.  Ceci  me  fait  comprendre  ,  comme  je  l’ai 
dit  ci-devant ,  que  le  verbe  Gouni,  ou  Gwni  expli- 
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que  cï-devant  eft  ce  Gouna,  où  Gwnas  dont  on  ne 
trouve  chez  Davies  que  les  deux  tems  que  je  viens 
de  marquer.  Mais  on  y  voit  auffi  Gorug  ,  fecit  :  <$c 
I’adjeétif  Goreu ,  optimus.  Pluriel  Goreiion  ,  optimal 
neutre ,  en  guife  de  fubftantif.  L’origine  de  ce  mot 
fi  diverfifié  ou  altéré  ne  m’eft  pas  connue.  Voyez 
Gri  ci-après.  Le  Latin  ïrritus  feroit  bien  formé  de 
la  privative  In*  8c  du  Breton  Ret ,  ou  Gret ,  fait. 

Grac’h  ,  Vieille  femme  ;  8<  une  forte  de  poiffon 
de  mer  ,  dit  auffi  en  François  Vieille  ,  de  la  figure 
&  grofleur  de  la  carpe  ;  mais  beaucoup  moins  bon» 
C  eft  auffi  le  nom  de  la  cloporte  ,  félon  quelques- 
uns.  Enfin  une  étincelle  de  feu.,  qui  eft  dite  au 
lingulier  Grac'hen  ,  N  au  pluriel  Grachet .  Ce  fingu- 
lier  ne  fe  dit  point  de  la  femme.  On  devrait  écrire 
Gtvrach  ,  comme  on  le  prononce  en  Cornwaille  , 
8c  en  Vannes  en  parlant  de  l’infeéte  8c  de  l’étin¬ 
celle.  Davies  écrit  auffi  Givrâch ,  Anus.  Pluriel 
Gwrachiod.  Sic  Armor.  Græc.  yçSvç.  Gwrachiaidd , 
anilis.  Gwrach  ylludw ,  Cutio  ^  cutionis .  porcellio  , 
nis.  C’eft  la  cloporte  :  8c  ce  nom  veut  dire  Vieille 
de  cendres ,  foit  parce  qu’elle  eft  ridée  ,  &  de  cou¬ 
leur  descendras  ,  Toit  pour  autre  raifon.  Gwrach 
eft  dérivé  de  Givr  ,  vir homme  mâle  ,  de  même 
que  Virago.  Davies  met  encore  Gweichion  ,  fingul. 
Gwreichionen ,  fcintilla ,  favitla,  igniculus.  Item, 
Grvreichion  ,  quafi  dicas  Goruchion,  meteora.  Il  con- 
fidere  ce  dernier  comme  compofè  de  Gor ,  fuper  , 
&  de  Uch  ,  élévé,  ce  qui  exprime  le  Grec  /xeTÊwpoç , 
ce  qui  convient  alfez  à  l’étincelle ,  8c  me  fait  juger 
que  ce  Goruchion  eft  fon  vrai  nom. 

GrAc’hei.  ,  8c  félon  M.  Rouftel  Graghel  J  Mon? 
ceau.  GrachellaJ  8c  Graghella  ,  amonceler ,  mettre 
en  monceau.  Davies  n’a  ni  le  nom  ni  le  verbe  dé¬ 
rivé  ;  8c  j’en  ignore  l’origine  :  tout  ce  que  je  puis 
en  dire,  c’eft  qu’au  pays  du  Maine  on  dit  veille, 
pour  une  vieille  femme  ,  &  pour  un  monceau  de 
foin.  Si  c’étoit  de  même  en  Breton  ,  on  devrait 
écrire  Gwrachel ,  ou  plûtôt  Gwragliel  ^  qui  feroit 
dérivé  du  précédent  Grach. 

Grâmel  a  la  même  lignification  que  Crogherés » 
Voyez  en  fon  rang. 

Gran  ,  Grue  j  machine  faite  pour  monter  les 
matériaux  les  plus  péfans  fur  un  édifice.  Plur.  Gra- 
nés.  Je  fçai  ce  mot  de  M.  Rouffel.  Davies  écrit 
Garan  ,  Grus»  Græc;  yifdvcç.  Armor.  Garan ,  runci- 
na.  Nous  avons  vu  Garan  ci-devant  en  fon  rang» 
Pour  ce  qui  efi  de  Gran  ,  il  ne  fe  dit  point ,  que 
je  fçache  de  la  grue ,  oifeau  ^  qui  eft  peu  ou  point 
connue  en  ce  pays  :  8c  la  machine  ne  l’eft  que 
pour  les  bàtimens  plus  élevez  de  beaucoup  que 
ceux  des  villageois ,  qui  font  les  dépofitaires  de  la 
langue  Bretonne  ,  8c  qui  n’eii  confervent  ^que  ce 
qui  entre  dans  leurs  difcours  ordinaires.  Mais  ce 
mot  peut  être  ancien  Gaulois.  Voyez  ci-devant 
Garan.  Je  remarquerai  cependant  que  Granes  ,  qui 
eft  le  feul  pluriel  que  jeconnoilîe  de  cette  termi¬ 
nai  fon  ,  approche  allez  de  Granet ,  terminé  à  la 
maniera  ordinaire  des  noms  d’animaux  ;  ce  qui 
me  fait  croire  que  c’eft  le  meme  que  Garanet  inu- 
fité.  La  preuve  que  Garan  >  grue ,  oifeau  ,  eft  an¬ 
cien  Gaulois,  c’eft  qu’il  fe  trouve  dans  les  ïnferip- 
tions  que  l’on  a  déterrées  depuis  quelques  années 
à  Paris ,  dans  lefquelles  on  lit  Tarvos  trigaranos , 
au-deflus  d’un  taureau  j  fur  lequel  on  voit  trois 
grues,  du  moins  eftimées  telles.  Voyez  l’Antiqui¬ 
té  expliquée  par  D  Bernard  de  Montfaucon.l  om, 
2.  part.  2, 
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G r  AT  ,  Gré  i  pîaifir,  agrément ,  contentement, 
A  ghrat  vat ,  cle  bon  gré.  Davies  écrit  Gras ,  Gra- 
îiaf  Les  Irîandohs  fe  fervent  de  Graa  au  fens  de 
notre  Grat.  Mais  d'ou  vient  ce  G>at ?  Je  n  en  fçai 
rien ,  fi  ce  n'eft  du  Latin  Gratus ,  ou  au  contraire. 
Tout  ce  que  je  puis  en  dire  ,  eii  que  l’on  en  fait 
Rat ,  comme  Ra  de  Gra  ci-deflùsï  &  en  Latin  Gra- 
tum  Sc  Ratum  ont  à  peu  près  la  môme  valeur. 

Gravaz  ,  Graba?  ,  ou  Craba i  ,  Civiere,  machi¬ 
ne  pour  fervir  à  tranfporter  des  pierres  &  autres 
chofes.  Gravai-roddkc ,  civiere  roulante.  Grabaç- 
dao-bennec ,  civiere  a  bras,  mot  a  mot ,  civiere  a 
deux  bras.  Pluriel  Grabafou.  Ce  nom ,  qui  n’eft 
point  marqué. chez  Davies  peut  y  trouver  fon  ori¬ 
gine  ,  du  moins  en  partie  :  car  il  paroît  compofé' 
de  Gradell ,  ou  Grat,  que  cet  Auteur  explique  par 
Crûtes.  Le  premier  elt  naturellement  dérivé  de 
l’autre  :  &  de  Bai,  bâton  :  &  ce  compofé  fera  con¬ 
cevoir  une  une  claie  a  deux  butons.  Ou  bien  de  Cre  , 
fort,  &  du  même  Ba{ ,  un  fort  bâton  propre  à  por¬ 
ter  un  pefaiit  fardeau  ,  tel  qu’un  levier.  Tout  ce 
que  les  hommes  inventent  pour  leur  ufage  *  com¬ 
mence  par  la  (implicite  ,  fur  laquelle  l’art  ren¬ 
chérit.  Les  Latins  en  ont  fait  leur  VeBis ,  levier , 
à  Vehendo  ,  comme  Vettus.  On  voudra  bien  croire 
que  le  Grabatus  des  Latins  vient  du  Celtique  pris 
au  fens  de  brancard  ,  ou  lit  portatif  pour  tranfpor¬ 
ter  les  infirmes  ,*  &  c’eft  avec  cette  lignification 
que  nous  le  voyons  plufieurs  fois  employé  dans 
le  Nouv.  Teftament ,  &  une  fois  dans  l’Ancien  , 
Amos  3.  v.  12.  Les  bons  Ecrivains  Latins  ont  ufé 
de  Grabatus  pour  un  petit  lit  j  mais  l’Auteur  de  la 
Vie  de  S.  Sturmius ,  qui  écrivoit  au  neuvième  fié- 
cle,  (  Ad.  SS.  Ord.  S.  Bened.  Sæcul.  3.  part.  2.  p. 
z-j%  )  raconte  que  ,  Multb plures  alii  fe  adjungentes  , 
nec  fc  quidem  feretrum  ,  in  quo  fanSlum  cadaver  jacebat , 
movere  quieverunt.  tmellexerunt  ergo  ejus  non  ejfe  volun- 
tatem  ,  ut  in  eodem  loco  maneret  :  Scd  cum  ad  Mogun- 
îiam  civitatem  debere  deferri  pronuntiabant  ,  protinus 
grabatum  abfjue  ulla  difficultate  levantes  Grc.  Il  eft  dit 
un  peu  auparavant  :  cum  grabato,quo  à  naviferebatur. 
Sur  quoi  le  P.  Mabillon  fait  cette  note  :  Id  eflfere- 
tro  ,  ut  paul'o  infra  menteiti  fuam  explicat  AuBor.  Quo 
fenfu  hcec  vox  pajfim  ab  Auftoribus  medice  cetatis  ufurpa- 
tur.  Voffius  ne  prouve  point  que  les  Latins  ayent 
emprunté  leur  Grabatus  des  Grecs,  comme  il  l’a- 
vance. 

G  re.  Troupe,  multitude.  Le  Nouv.  Diélion, 
porte  Ur-re  boutou  ,  une  paire  de  fouliers.  Je  ne  l’ai 
jamais  ïû  écrit  Gre  ,  mais  toujours  Re  ;  parce  que 
fuivant  toujours  l’article  ou  autre  diâion  ,  le,  G  fe 
perd  :  Il  fert  de  pluriel  devant  les  adjeétifs  qui  n’en 
forment  jamais  ,•  &  devant  les  particules  Man  Si  Se. 
Ar-Re-mat ,  les  bons.  Ar-re-man,  ceux  d’ici ,  ceux- 
ci.  Ar-re-fe  ,  ceux-là.  Ar-re-an-ti ,  ceux  de  la 
maifon.  Voici  un  endroit  de  la  Vie  de  S.  G^eno- 
lé  ,  où  il  femble  que  Re  foit  pour  compagnie  , 
ordre  ,  fociété  affemblée.  Mar  d'ouch-uy  dreys pep 
re  dereat.  Si  vous  êtes  au-delTus  de  tout  ordre  bien 
établi.  Et  un  vieux  Dialogue  porte  :  Piou  eo  an  re 
ount  a  hia  dira^omp-ny  ?  qui  font  ceux-là  qui  vont 
devant  nous  ?  Plus  à  la  lettre ,  qui  elt  cette  com¬ 
pagnie  ,  (  ou  troupe  )  qui  marche  devant  nous  ? 
Davies  écrit  Gre ,  Equaria  ,  grex  equarum ,  ut  vo- 
cant  plerique.  Videtur  tamen  idem  elle  quod  Grex: 
Sc  Gre  Armor.  Significat  idem  quod  Bagad  ,  turma, 
grex.  Greavjr ,  Cultos  gregis ,  gregarius.  Greon. 
Vide  an  plur.  à  Gre.  Gréai  elt  liber  quidam  hiito- 
ricus ,  continens  varias  hiltorias.  C’elt  comme  nos 
Gaiettes }  de  Gâqa.  Gre  peut  venir  du  Latin  Grex  , 
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Sc  au  contraire.  Du  moins ,  on  ne  peut  plus  natu¬ 
rellement  dériver  ce  mot  Latin  que  du  Celtique  , 
fi  on  ne  les  fait  defcendre  l’un  &  l’autre  de  l’Hébr. 
fîÿn  raah  ,  s’alTocier  s’attrouper  ,  conduire  un 
troupeau,  paître  en  troupe  :  &  par  là  Gre  rede¬ 
viendra  Re,  qui  vaut  troupe  8c  trop  ,  comme  en  Fr. 
ces  deux  mots  ont  grande  affinité  :  &  ceux  qui  dé¬ 
rivent  Moutons  de  Multonés  font  pour  cette  étymo¬ 
logie.  Remarquons  que  le  Latin  Reus  reflemble 
parfaitement  au  Breton  Réus  inufité  ,  mais  formé 
régulièrement  de  Re,  trop  ,  8c  fignifieroit  exceflif, 
8c  en  Latin  Nimius.  Le  coupable  eft  celui  qui  a 
excédé  ;  d’où  nous  avons  le  compofé  Forfait ,  de 
ForisfaBum  ,  aétion  hors  les  bornes  du  devoir.  II  y 
a  auffi  grande  affinité  entre  les  deux  mots  Latins 
Mulfta ,  ou  Multa,  &  Multus  ,  a,  um.  En  Hébreu 
le  même  nom  fe  donne  au  péché  ,  8c  à  l’oblation 
ou  facrifice  offert  pour  le  péché.  Quant  à  la  figni- 
fication  de  Paire  que  le  Nouv.  Diétion,  marque  , 
je  ne  la  connois  que  de  lui ,  ne  l’ayant  jamais  en¬ 
tendue  ailleurs ,  8c  je  la  crôi  abufive  8c  dcfedueufe. 

Grec’h  ,  8c  félon  le  Nouv,  Diétion.  Groech ,  Ci- 
ron  ,  vermine  qui  s’engendre  8c  fe  nourrit  fous  la 
peau.  Davies  écrit  G  maint ,  fing.  Gwreinyn ,  vermi- 
culus.,  cordus,  teredo,  impétigo,  pediciilus.  Et 
en  fon  Diétion.  Lat.  Bret.  Acarus ,  Gwyfyn  ,  meif- 
gyn;  fans  parler  de  Gwramt ,  qui  revient  mieux  à 
Gourec'hent  pluriel  irrégulier  de  Grech  pour  Gou¬ 
rée’ h  ,  pluriel  régulier  Gourec’het.  L’origine  de  ce 
mot  eft  cachée.  Il  paroît  feulement  qu’il  a  affinité 
avec  Gour,  ou  Givr  ,  malice  couverte  ,  ce  qui  con¬ 
vient  affez  au  ciron.  Les  Irlandois  difent  Frigh  , 
Vrigh  ou  JVrigh,  qui  eft  Gwrigh ,  ciron, 

Gre c,îVrec,  8c  anciennement  Gwrec,  femme» 
En  la  Vie  de  S.  Gwenolé  ,  Groec,  pluriel  Groaguen 
par  tranfpofition  pour  Gorec ,  8c  Goraghei.  On  dit 
aujourd’hui  au  pluriel  Graghei ,  8c  Groaghe^ ,  au 
lieu  de  Gmagheq.  Davies  écrit  fort  bien  Gwraigh  t 
Mulier  ,  fæmina  ,  uxor.  Sic  Armor.  Pluriel  Gwra- 
gedd.  Gmaigpwys ,  fponfa.  Gwrageddwr ,  muliero- 
fus  &c,  Givreicca,  uxorem  ducere.  Gwreignith ,  mu- 
Iiercula  &c.  Ce  nom  eft  régulièrement  formé  de 
Givr  ,  homme ,  Lat.  Vir  8c  en  eft  régulièrement 
le  poffeffif,  fignifîant  celle  qui  a  homme,  qui  eft 
mariée-  II  n’eft  pas  poffible  de  répréfenter  fur  le 
papier  ce  mot ,  prononcé  par  un  vrai  Breton. 

Gregon  ,  Prune  faüvage.  Ce  nom  cfe  fruit  n’eft 
connu,  que  je  fçache,  qu’en  Baffe- Cornwaille. 
Davies  ne  l’a  point  marqué  ;  mais  il  nous  en  dé¬ 
couvre  l’origine  ,  en  nous  apprenant  qu’en  fon 
pays  Cryg  ,  fignilie  Raucus.  Crygi ,  8c  Grygni ,  rau* 
citas.  Crygu ,  rauceffere  ,  raucum  facere.  Et  en¬ 
core  ,  Creg  ,  raucus.  Ce  mot  eft  fimplement  déri¬ 
vé  de  Crwg ,  potence  ,  gibet ,  où  les  criminels  font 
étranglez,  de  là  vient  Creghi ,  mordre,  faifir  8c c» 
On  nomme  ailleurs  de  tels  fruits  Etranglas ,  parce 
que  leur  âcreté  prend  à  la  gorge ,  d’où  vient  l’autre 
nom  Efiranguillon  ,  en  Latin  Strangulanea  pira . 

G  rem  ,  Fente ,  Latin  Rima  ,  dit  M.  Rouffel. 
On  le  dit  particuliérement  des  fentes  d’un  navire 
qui  ont  befoin  d’être  Calfatées.  Davies  écrit  en¬ 
core  à  l’ancienne  mode  Gwrem  ,  futura  &c.  Mais 
je  ne  vois  pas  que  la  fente ,  8c  la  future  ou  couture 
loient  la  même  chofe.  Le  Latin  Rima  eft  auffi  pro¬ 
che  de  Grem  „  qu’en  Breton  Ra  Peft  de  Gra. 

G  rem  a  encore  une  autre  fignification  peu  dif¬ 
férente  de  la  première:  car  chez  les  Ouvriers  en 
bois,  c’eft  la  vive  arête  qui  convient  encore raieiLS 


375  GRE 

à  line  fente  de  bois.,  qu’au  bois  fçîé.  Àinfr  je  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  ïe  même  mot. 

Gremill  &  Gromill ,  Caffe-pierre  ,  Perce-pierre* 
plante  (impie,  en  Latin  Saxifraga ,  laquelle  croît 
dans  les  fentes  &  fraétures  des  rochers ,  8c  même 
dans  les  jointures  des  pierres ,  fur  les  murailles ,  8c 
cela  fur  les  côtes  maritimes.  Davies  met  en  fon 
Botanologe  Gromill.  Vide  Torrmàen.  Et  là  il  dit: 
Torrmàen ....  Saxifragium  ,  Oenanthe  ,  lithofper- 
mum  ,  Iiliuni  folis ,  Gromil .  Nicod  en  fon  Dirions, 
met  GremiG  ou  l’herbe  aux  perlés.  Lithofpermum. 
Aujourd’hui,  dit  cet  Auteur  *  quafi  tous  le  nom¬ 
ment  MiLium  folis.  Davies ,  ou  fon  Imprimeur  ,  a 
peut-être  écrit  Lilium ,  pour  Milium.  Quoiqu’il  en 
foit*  ce  nom  de  plante  vient  probablement  du 
précédent  Greïn,  fente  ;  parce  que,  comme  je  viens 
de  le  dire,  cette  herbe  croît  dans  les  fentes  des 
rochers  voifins  de  la  mer,  d’où  lui  vient  le  nom 
de  Saxifraga ,  non  qu’elle  rompe  la  pierre  ;  mais 
parce  qu’elle  croît  dans  fes  fradures.  On  la  nomme 
donc  mal  en  François  Caffe-pierre  8c  perce-pierre. 
Aü  pays  du  Maine.,  Grémir  lignifie  brifer,  écrafer , 
rompre  ,  d’où  viennent  Grémiller  8c  Egrémilkr , 
rompre  menu.  Nous  îifons  dans  le  même  Didion. 
de  Nicod  Gremeler  8cGromeler ,  murmurer;  où  l’on 
voit  la  même  diverfité  que  dans  Gre.mil  8c  Gromil  : 
8c  Davies  met  Grem  .,  Murmur ,  admurmuratio  , 
ftridor  dentium  comedentis  véî  ruminantis  beftiæ, 
ruminatîo.  Gremial.  Vide  Grymial.  Et  là,  Grymial , 
rixari ,  admUrmurare.  A  Grem.  Grymialog  ,  8c  Gry- 
mialus ,  rixofus,  admurmurans.  Ceci  montre  que 
ces  dérivés  de  Grem ,  ainfî  que  cet  habile  homme 
le  marque  ,  fignifient  faire  du  bruit ,  comme  un 
corps  qui  fe  fend ,  ou  que  l'on  rompt  8c  écrafe. 
Je  remarquerai  que  Gremil  eft  pour  Grem-mil  ou 
Mel ,  8c  que  c^ell  autant  que  fi  on  difoit  millet  de 
fente  :  ou  Gro  J  rivage  ,  8c  le  même  Mil. 

Greün  ,  Monofyll.  Graine.  Sing.  Greunen.  Da¬ 
vies  écrit  Grawn ,  Grana.  Sing.  GronynJ  Granuiru 
A  cela  il  ajoute  ce  point  de  critique  fur  les  régies 
de  la  Grammaire  Bretonne.  Grawmvin  î  Uva.  Eft 
vox  à  Neotericis  minùs  peritè  comporta.  Ad  rec- 
tas  compofitionis  régulas  dici  debuit  Givin-rawn; 
fed  quia  ilia  vox  non  efl  pronuntiatü  facilis ,  ob 
N  &  R  concurrentes,  Antiqui  iftam  compofitio- 
nem  nünquam  admiferunt ,  fed  dixerunt  Grawn - 
givin.  II  auroit  peut-être  mieux  dit  que  les  Anciens 
écrivoient  Grawngwin  ,  8c  que  l’on  écrit  aujour¬ 
d’hui,  comme  l’on  prononce ,  Grawmvin*,  II  met 
encore  en  fon  rang  Gronyny  granum.  Sing.  à  Grawn. 
Armor.  Greunen.  On  voit  ici,  comme  ailleurs, 
que  cet  Auteur  écrit  par  A  ,  ce  que  les  nôtres  pro¬ 
noncent  E  :  8c  que  Aw  fe  change  en  O.  J’ai  enten¬ 
du  dire  par  un  Vieillard  de  ce  pays  Gronen  mufca- 
dés ,  une  noix  de  mufcade  ,  lequel  n’entendoit  par 
ce  mot  qu’un  grain,  8c  non  pas  une  noix,  qui 
eft  dite  en  Breton  Cr'aoun.  On  voit  bien  que  Greun 
approche  beaucoup  du  Latin  Granum  ;  mais  il  eft 
difficile  de  décider  lequel  vient  de  l’autre.  Ils  ont 
tous  deux  quelque  affinité  avec  l’Hébreu  Ijtl*  , 
gargar,  grain  :  8<  encore  plus  à  pjt ,  goren,  l’aire 
où  l’on  fépare  8c  purge  le  grain  .,  lequel  Goren 
peut  venir  de  l’autre.  Le  vulgaire  des  Provinces 
Voifines  de  Bretagne  prononcent  Greune ,  pour 
graine.  Les  Allemands  difent  Korn  ,  grain  ;  Koer- 
nen,  fe  former  en  grain  ,  8c  Kornboden ,  grenier. 

G  r  e  z  n  ,  Alerte  ,  difpos,  vif,  d’un  tempéra¬ 
ment  chaud.  Je  conjeéture  que  c’eft  un  dérivé  8c 
un  abbrégé  de  GWeçm,  ou  Givre^n  >  fait  de  G’,y- 
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re?  ,  chaleur  ,  ferveur.  IV  fe  perd  après  le  G  * 
comme  en  Grec ,  pour  Givrée  ,  femme.  On  peut 
croire  que  Gre^n  eft  le  Fr.  Grêle  ,  du  Latin  Graci- 
Er.  Nos  Bretons  changent  L  en  N,  8c  n'employent 
guéres  le  Z  ,  que  pour  allonger  la  voyelle  qui  lé 
précédé. 

Gri,  Couture,  Làt.  Sutura.  Griat8c  par  abus 
Griat.  couche _>  attacher,  ou  joindre  en  coufanti 
Davies  écrit  GwniJ  Sutura.  Armor.  Grwy  ubiN 
migravit  in  R.  Gwnio ,  Suere  Armor.  Criai,  (lifez 
Gruia.)  Gwniad,  Sutura.,  Gwniadur  ,  digitale.,  di- 
grtabulum  &c.  Gwniededd ,  Sutor.  Armor.  Gruye r. 
Givmedyddes ,  8c  Gwnyadivraig  ,  Sutrix,  Armor; 
Giuyeiés.  Les  Irlandois  appellent  Griafi  un  cor¬ 
donnier  ,  en  Latin  Sutor.  Quelques-uns  de  ce  pays 
de  Coinwaiile  difent  Grifàt j  coudre  :  8c  le  même 
Davies  met  auffi  Crydd ,  Sutor  crepidarius.  Crydd - 
dy  ,  Sutoria ,  Sutrina  ,  (mot  à  mot ,  maifon  de  cor¬ 
donnier,)  Cryddiaeth,  8c  Criddaniaeth ,  ars  futoria. 
C’eft  ici  un  autre  mot  que  Gri ,  &  apparemment 
le  même  que  l’Irlandois  Griaf ,  cordonnier,  quant 
à  la  racine  Cris ,  courroie,  comme  en  François 
Cordonnier  vient  de  Gordon  :  8c  je  ne  cqnnois  l’ori¬ 
gine  ni  de  l’un,  ni  de  l’autre.  Je  m'apperçois  feu¬ 
lement  que.  Gri  eft  pour  GwriJ  comme  Gra  eft 
pour  Givra;  Grec  ,  pour  Givrée:  8c  que  Gwri  eft 
le  même  que  Gwni ,  avec  la  différence  de  dialeéte, 
de  même  qu’en  Gra  ,  8c  Gwna  ,  faire.  Auffi  eft-ce 
la  même  aéfion  de  coudre  un  habit  8c  un  foulier, 
que  de  les  faire.  Une  preuve  pofitive  eft  que  les 
Vennetois  prononcent  Gouriein,  coudre  ,  Gourier  * 
couturier  ;  ce  qui  montre  que  Gri  eft  pour  Gourï , 
ou  Gwri.  Je  lis  dans  la  Deftruéh  de  Jéruf.  En  urt 
gryat ,  en  un  inftant,  ou  moment,  lequel  Gryat 
peut  être  également  dérivé  de  Cri,  cri;  d’où  vient 
Criât  8c  Griat ,  criée,  appel  :  8c  de  notre  Gri *  cou¬ 
ture  ,  8c  peut-être  point  d’aiguille  ,  qui  fe  fait  dans 
un  inftant.,  &  ce  que  nous  dirions  dans  unpoint.  Le 
P.  Greg.  remarque  qu’au  pays  de  Vannes*  on  dit 
Givria,  Sc  Gwriein ,  coudre  :  8c  Gwri ,  couture. 

Gric,  Mot,  efpéce  d’impératif,  pour  impofec 
filence  ;  8c  comme  nom  ,  petit  mot  ;  Ne  liviritgriç * 
ne  dites  pas  le  mot ,  le  moindre  petit  mot.  Ce 
peut  être  le  diminutif  de  Cri  qui  marquerait  petit 
cri  :  ou  de  Cher ,  mot  ;  8c  ce  ferait  pour  Gheric  j 
petit  mot  :  car  on  abbrege ,  quand  on  veut  faire 
taire.  Les  Grecs  ont  leur  ,  dont  Ariftophanes 
s’eft  fervi  en  cette  phrafe  :  ovdt  ypô  dTroxpmo-ôa  ,  8c 
ne  pas  répondre  le  moindre  mot.  Ménage  ,  qui 
a  paiTé  en  plufîeurs  occalîons  les  bornes  de  Ion 
cleffein  des  Origines  Françoifes  ,  a  prétendu  que 
le  Breton  Gric ,  fîgnitîe  filence ,  en  quoi  il  s’eft  trom¬ 
pé  :  car  de  même  qu’en  François  Mot  ne  ftgniliè 
pas  filence,  mais  le  contraire,  puilque  c’eft  pa¬ 
role  ,  de  même  Gric  ne  marque  le  lîlence  , 
que  Iorfqu’il  eft  feul,  8c  en  fuppofant  une  néga¬ 
tive.  Le  cri  de  la  maifon  de  Moiac  ,  eft  Gric  à 
Molac. 

Grignol,  8c  GfigneU  Grand  coffre  de  bois, 
où  les  gens  de  la  campagne  enferment  leur  provi- 
fion  de  bled.  Je  lis  Grynol  dans  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé,  au  fens  de  nos  greniers  ordinaires,  duquel 
nom  François  eft  venu  par  corruption  celui  deGVi- 
gnol. 

Grignous  ,  Querelleur ,  bourru ,  farouche.  Gri - 
gnoufa ,  gronder ,  fe  plaindre ,  comme  font  fou- 
Vent  les  vieilles  gens.  Ce  mot  n’eft  pas  Breton , 
mais  vient  du  François  Grogneux  8c  Grogneufe  J  8c 
le  tout  du  Latin  Grunnire  ,  éc  celui-ci,  auffi-biert 


que  Groigft ,  mufëau  de  porc ,  du  crï  de  cette  bête» 
Les  Allemands  difent  Grunhen,  Grunnire , 

Grigonç,  Pomme  fauvage ,  &  toutes  fortes 
de  petites  pommes  âcres.  Selon  le  P.  Grégoire  , 
cartilage.  Grigonça,  &  Grigonçal ,  grincer  des  dents. 
Davies  met  Gryngian ,  Muffitare  ,  grunnire.  Et  en¬ 
core  :  Rhingc ,  SeRhincyn,  ftridor  ,  ’ftridùlus  ,  to¬ 
nus.  Rhiccian  ,  8c  Rhïngcian ,  ftrideré,  frendere. 
Nous  dilons  en  François  Grincer  ,  8c  dans  le  petit 
vulgaire  Grincher.  Les  Efpagnols  difent  Rechinar , 
dont  nous  avons  fait  Rechigner  ,  dans  un  feus  un 
peu  différent.  Les  Italiens  ont  leur  Ringhiare  ',  qui 
répond  au  Rhingcian  de  Davies.  Les  Latins  ont 
Rinvere,  faire  la  grimace  d’un  homme  fâché.  Le 
François  Gringoter  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de 
Grigonça.  Je  ne  fçai  fi  ce  dernier  vient  de  Gri- 
gonç ,  comme  il  paroît  ;  parce  que  ce  fruit  fauvage 
fait  grincer  des  dents ,  &  que  les  dents  font  du 
bruit  en  le  mangeant  :  ou  fi  au  contraire  Grigonç, 
fignilie  ce  fruit  par  la  même  raifon.  Quoiqu’il  en 
foit l’un  &  l’autre  font  formés  du  bruit  que  font 
les  dents,  en  mordant  ces  fruits  âcres  :  8c  Grigonç 
pourroit  être  compofé  de  Gri,  qui  eff  ce  bruit  j 
8c  de  Comps ,  parole ,  &  parler  :  8c  par-là  feroit 
le  primitif  du  verbe  Grigonça,  parler  Gri .  Outre  les 
mots  écrits  ci-deffus  en  cet  article ,  que  je  con- 
jeélure  faits  de  ce  bruit ,  nous  avons  encore  pû 
en  faire  en  François  Rinfer  un  verre  ;  ce  qui  fait  un 
pareil  bruit  :  8c  ce  verbe  s’approche  de  Ringere , 
8c  de  Ringdan.  Ceci  vaut  donc  bien  le  Rejince- 
eerare  ,  de  la  forge  de  Ménage  ;  qui  en  fait  venir 
Rinfer  ?  Greinen  ,  en  Allemand,  vient  de  la  même 
fourc.e  :  il  fîgnifie  rire  8c  pleurer.  Ces  deux  figni- 
fxcations  font  contraires  :  mais  rire  8c  pleurer 
produifent  le  même  effet ,  qui  eft  de  montrer  les 
dents» 

Grill  ,  Ecreviffe  de  mer.  Plur.  Grillet.  On  donne 
auffi  ce  nom  au  grillon  ,  &  même  au  gril  de  cui- 
fme.  Davies  met  Grill ,  flrepitus ,  crepitus  ftri- 
dor.  Arm  or  .Grill,  craies.  Grillian ,  (celui-ci  eft 
de  fon  Breton,)  Strepere  ,  crepare.,  concrepare, 

>  ftridere»  Tout  cela  &  même  le  Grec  yfvxxcç  pour¬ 
ceau,  vient  du  cri,  Ou  bruit  que  font  les  chofes 
lignifiées.  Le  Grillon  eff  fans  doute  ainfi  nommé 
de  fon  cri  ;  le  gril  de  cuifine ,  à  caufe  que  ce  qui 
eff  grillé  deffus ,  fait  ce  bruit  Grill  ;  l’écreviffe  à 
raifon  de  fa  figure  affez  reffemblante  à  celle  du 
grillon.  Voffius  dit  :  Grillas  à  fono  nomen  accepit. 
Nous  aurions  encore  fait  le  nom  de  Grille,  comme 
femblable  au  gril  de  foyer  :  8c  le  verbe  Griller,  pour 
GhJJer ,  comme  en  Latin  Cancellus  ,  de  Cancer  , 
8c  Chanceler  :  on  dit  en  Haute-Bretagne  Criller , 
avoir  peine  à  marcher  ferme  fur  la  glace  8c  fur  la 
terre  graffe.  Un  homme  Yvre  marche  comme  un 
cancre  8c  une  écréviffe  *  l’un  allant  de  côté ,  & 
l’autre  à  reculons.  Les  Allemands  difent  Grille , 
pour  Grillon. 

Grimândell  Ne  m’eft  connu  que  dans  un  Ca- 
fuifte  Breton ,  où  il  eft  employé  pour  un  infini¬ 
ment  de  fer,  fervant  de  fauffes  clefs,  pour  ouvrir 
les  portes ,  armoires  &c.  lequel  eff  dit  en  Fran¬ 
çois  RoJJignol  de  frrurier.  Davies  n’a  pas  de  mot 
plus  approchant  de  celui-ci  que  Crymman,  faix, 
ïecula.  A  Crivm ,  dit-il ,  quôd  curva  fit.  Le  roffi- 
gnol  eff  courbé  8c  recourbé  :  8c  quand  nous  di¬ 
rons  Crocheter  une  porte ,  c’eft  l’ouvrir  ,  ou  tâcher 
de  l’ouvrir  avec  un  crochet  qui  eff  courbé,  en 
Breton  G rwmm ,  d’où  vient  Crymmu ,  courber,  & 
Crymman ,  infiniment  courbe* 


GRI  37  6 

Gri  mot  ,  Eff  un  terme  de  mépris ,  que  je  n’ai: 
pas  entendu ,  mais  lû  dans  un  feul  livre,  où  je  le 
foupçonne  être  notre  Grimaut. 

Gris,  Couleur  grife ,  entre  blanc  &  noir.  Ma- 
nach  gris.  Moine  gris,  Cordélier.  Davies  n’a 
point  ce  nom  de  couleur, mettant  en  fa  place  Llwyd. 
Grys  Tî’eft  pas  proprement  le  nom  d’une  couleur; 
mais  le  milieu  entre  le  blanc  &  le  noir  :  8c  je  penfe 
que  c’eft  véritablement  le  même  quu  Crevç,  mi¬ 
lieu.  Nous  difons  qu’un  homme  a  les  cheveux 
gris ,  lorfqu’ils  commencent  à  être  blancs  ;  8c  fans 
faire  attention  aux  couleurs  ,  un  homme  eft  cenfé 
gris,  quand  il  eft  demi  yvre,  entre  la  tempé¬ 
rance  &l’yvreffe.  Le  vin  gris  eft  ainfi  nommé, 
parce  qu’il  tient  le  milieu  ,  quant  à  la  couleur ,  en¬ 
tre  le  blanc  8c  le  rouge.  Les  Allemands  difent 
Grau ,  gris  ;  Grauen  ,  devenir  gris, 

Grisias  ,  Fervent ,  ardent ,  bouillant.  M.  Rouf- 
feJ  m’a  donné  ce  mot  8c  fa  lignification.  Davies 
n’a  rien  de  pareil  ;  mais  il  nous  fournit  ceux  dont 
il  eft  compofé ,  fçavoir  Givres  ,  Fervor  calor  , 
dont  on  a  fait  chez  lui  Givrefog ,  Calidus,  fer- 
vidus  ;  ScJâs ,  Fervor ,  ebullitio.  Nous  avons  déjà 
vû  plufieurs  didions,  où  W  fe  perd  après  G,  & 
nous  allons  en  voir  encore  quelques-unes  ;  donc 
Grijias  peut  être  pour  Glorifias ,  ou  Givrefias. 

Grïsien,  Racine.  Plur.  Grifiennou.  Le  primitif 
eft  Gtiji ,  qui  n’eft  plus  ufité  que  je  fçache,  Gri- 
fenna ,  prendre  racine  ^  enraciner.  Davies  écrit 
Gwraidd ,  fing.  Gwreiddyn ,  Radix ,  ftirps.  Sic  Ar- 
mor.  Gr.  p7£«.  Giveiddio  ,  Radices  agere ,  radicare , 
radicari.  Ce  mot  feroit  bien  compofé  de  Gou  , 
pour  Gwû,  deffous  ;  &  de  Rhaidd ,  Hafta,  Iancea  , 
félon  le  même  Davies  ;  ce  qui  peut  marquer  la  tige 
des  arbres  &  des  herbes  :  8c  ce  compofé  fignifie- 
roit  la  Sous-tige  ,  qui  eft  la  racine.  II  a  encore 
mis  Greddf ,  Natura,  ingenium.  Greddfu,  (pronon¬ 
cez  Greffu ,  ou  Grêfu,  )  Innafci.  Ne  feroit-ce 
point  d’ici  que  nous  difons  Greffe  8c  G  refer  les  ar¬ 
bres  ?  Je  me  fouviens  qu’en  Bas-Anjou  Ris  eft  ra¬ 
cine ,  &  notre  Grifi ,  racourci ,  lequel  reffemble 
fort  au  Grec  g/£«. 

Grisill,  Menue  grêle,  en  François  vulgaire 
Grefl,  dont  on  fait  le  verbe  Grefller ,  il  grëjïlle , 
il.  tombe  du  grefil.  Davies  met  Grifial  8c  Crifial , 
Chryltallusj  (lifez  Cryflallus  ,idem.  Cryfallus  Grec  , 
fignilie  gelée  ,  8c  la  pierre  de  cryftal  :  ce  qui  me 
fait  croire  que  Grifial  eft  le  même  que  Grifll ,  étant 
l’un  8c  l’autre  ce  qu’eft  Gryft allas  feul  en  Grec. 
Mais  ils  ont  affinité  avec  le  Latin  Gracïlis ,  de 
même  que  nous  difons  en  François  GrÛe,  pour 
menu ,  8c  pour  la  pluie,  gelée  en  l’air.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Griefeln,  grêler.»  Iorfque  la  grêle  efl 
petite  8c  menue  j  &  Griefdich  ,  grefil. 

Grisillon  *  Menotes,fers  ou  cordes  dont  on 
lie  les  mains  des  prifonniers.  Grifillona,  mettre  les 
menotes.  Ménage  a  remarqué  que  Grillons  font 
de  petites  cordes  avec  lefquelles  on  ferre  les  mains 
des  prifonniers ,  que  les  Efpagnols  difent  Grillos  ; 
8c  que  les  Auteurs  de  la  Baffe-Latinité  ont  dit 
Grilliones  ;  fur  quoi  il  renvoyé  à  M.  du  Cange. 
Grillon  eft  le  même,  à  la  terminaifon  près,  que 
Grill ,  8c  fignilie  auffi  l’infeéle  dit  en  Breton  Grill , 
8c  en  quelques  cantons  voifins  de  Bretagne  J  Gre- 
fllon.  Il  y  a  auffi  bien  de  l’apparence  que  ces 
liens  des  mains  font  ainfi  nommés  à  l’imitation  de 
ces  grillets  attachés  aux  pâtes  des  oifeaux  de 
chafte,  autrement  dits  auffi  Gref  lions.  Il  eft  bon 

d’obfervei 
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d’obferver'que  chez  les  Hébreux  pv}  eft  un  ‘petit 
marteau  &  de  la  grêle  :  8c  fon  plur.  fignifie  des 
chaînes  &  des  menotes  ;  ce  qui  autorife  la  con¬ 
formité  qui  eft  entre  Grefillon  8c  Grijill. 

Gro,  Grève,  rivage  couvert  de  gros  gravier. 
C’eft  la  racine  de  Groan  ,  qui  fera  expliqué  ci- 
deffous.  II  y  a  auprès  de  Landevenec  une  pointe 
de  grève,  en  forme  de  fiilon,  nommée  de  tems 
immémorial  Gro  -  fàos ,  grève  d’Anglois  ou  des 
Saxons.  Davies  met  tout  de  même  Gro  ,  Saburra  J 
glarea,  Sabulum.  [Ven.]  Grofel J  Sable,  gravier. 
Le  Latin  Gravis ,  poürroit  venir  de  ce  Gro  J  ou 
Grau ,  le  fable  étant  pefant.  Voyez  Job.  cap.  6„ 
v.  2.  ou  3. 

Groac’hella  ;  Se  flétrir,  fe  faner,  fe  gâter ^ 
perdre  fon  luftre  &  fa  beauté.  Davies  n’a  point  ce 
verbe  ,  qui  eft  formé  de  Grôachell  dérivé  de  Groach , 
pour  lequel  on  dit  aufti  Grac'h ,  8c  Gwrach  ,  fé¬ 
lon  que  Davies  l’écrit.  On  s’apperçoit  bien  que 
Grôachell  eft  pour  Gwrac’hell  ,  ainfi  que  Groec  , 
pour  Givrée  8c  Grec.  Les  hommes  &  les  femmes , 
les  Heurs ,  les  fruits  ,  8c  tout  ce  qùi  eft  fur  la  terre, 
fe  gâte  en  vieilliflant. 

Groan,  Gros  fable ,  gravier.  Les  vieux  Dic¬ 
tionnaires  portent  Groan,  Sablon  :  &il  fe  dit  encore 
à  préfent.  Davies  écrit  Graian ,  Sabulum,  faburra, 
glarea.  Armor.  Groüanen  ,  qui  eft  le  fing,  de  Groan , 
<Sc  fignifie  un  feul  grain  de  fable.  C’eft  ici  un  dé¬ 
rivé  de  Gro  J  expliqué  ci-devant.  Pour  toute  éty¬ 
mologie  ,  je  remarquerai  feulement  que  ce  nom 
a  la  même  reflemblance  à  l’Hébreu  pj* ,  goreu,  une 
aire ,  qu’en  Latin  Area  à  Arena .  Ménage  nous  ap¬ 
prend  qu’il  y  avoit  à  Angers,  dans  un  fauxbourg  , 
lin  lieu  nommé  Grohan ,  que  c’étoit  un  amphithéâ¬ 
tre  ,  &  une  Arene  8c c.  Cet  article  mérite  d’être  Iû  : 
te  j'y  feiai  deux  obfervatioUs.  i°.On  y  trouve  GVo- 
panen ,  (lifez  Groüanen  J)  cité  d’un  vieux  Gloffaire 
Bas-Breton,  pour  dire  Arene  j  fable.  C’elt  le  Groiïa~ 
nen  rapporté  par  Davies  :  &  ce  lîngulier  fignifie 
une  place  fabléè;  c’eft-à-dire  j  couverte  de  fable  J  une 
Arene.  at.  Groanîc  *  fabloneux  ,  doit  être  écrit 
Groanecj  qui  étant  poffeiïif ,  a  cette  fignification. 
Le  Gronnia  de  la  Balle-Latinité  j,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Aétes  des  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
(fæcül.  4.  part.  2.  pag.  $07.)  Ce  Gronnia,  dis-je , 
peut  fignifîer  une  grève  marécageufe.,  8c  venir  de 
notre  Groan .  Les  Allemands  difent  Grant ,  gra¬ 
cier.  ' 

G  rôel,  Au  pays  de  Vannes,  eft  du  gruau. 
C’eft  le  même  mot  dîverfifié  par  dialeéies.  En  Al¬ 
lemagne,  on  dit  Gruhe,  gruau. 

Grôez  ,  Chaleur  ardente ,  fur-tout  celle  du  fo= 
ieil.  Sing.  Groefen.  Groefus ,  chaud  ,  qui  a  de  la 
chaleur ,  8c  l’équivalent  de  Grifias ,  expliqué  ci-de¬ 
vant.  Davies  met  Givrés ,  fervor  calor.  Gwrefog  s 
fervidus  ,  calidus ,  fervens.  GwrefogiJ  incalefcere , 
fervefeere.  Je  ne  puis  rien  dire  de  l’origine  de  ce 
mot ,  fi  ce  n’eli  que  l’on  voit,  par  la  maniéré  dont 
Davies  l’écrit  qu’il  eft  dérivé  de  Givr  ,  en  Lat.  Vir. 
Si  on  m’en  demande  la  raifon,  je  répondrai  que 
<c’eft  la  même  qui  a  fait  que  les  Hébreux  ont  nom¬ 
mé  le  feu  ,  efch,  &  l’homme  mâle  ,  ifch  , 
&  le  lacrifice confumé  parle  feu.  ifeha. 

Groign  ,  Groiiin,  müfeau  de  porc.  Groigna,  gron¬ 
der  comme  les  cochons.  Davies  écrit  Grivgach  8c 
Grwgnach,  Murmur&  murmurare.Ces  motsBretons, 
le  Latin  Grunnire,  8c  le  François  Gronder  8c  Groigner, 
f®nt  formés  fur  le  cri  de  cette  bête.  Vofiius  dit 
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que  Grunnio  eft  à  7(ot/AA/£wJ&  que  celui-ci,  faélum  eft 
à  fono  grundibilis  iftius  animalis  (  porci.  )  Voyez 
Gronch  j  ci-deilbus.  En  Allem.  Grunhen ,  gronder 
comme  les  pourceaux. 

Groilla,  Fendre  avec  bruit ,  fe  fendre  avec 
éclat.  Groilletj  fendu  de  cette  maniéré.  Davies  n’a 
point  ce  mot ,  dont  I  origine  m’eft  inconnue  ,  fi 
ce  n’eft  Groll.  Notre  mot  Crouler  ne  s’éloigne 
pas  de  ce  Groilla;  8c  encore  moins  Grouiller ,  qui 
peut  fignïfier  crever  de  plénitude.  Voyez  Groll  - 
ci-delïous. 

Groll  Eft  une  injure  qui  offenfe  fort  les  fem¬ 
mes.  En  Cornwaille,  ce  nom  fert  feul  à  exprimer 
une  truie  qui  a  des  petits  ;  comme  fi  on  vouloir 
dire  Truie  nourrice ,  qui  a  crevé  de  plénitude  ,  pour 
mettie  bas  fes  petits.  En  ce  feus  il  s’approcheroit 
du  précédent  Groilla  ,  8c  du  François  Grouiller. 
Groll,  pour  dire  une  truie,  ne  reiïemble  pas 
mal  au  Grec  Le  nouv.  Diétion  porte  Foc- 

ta  groll ,  crocer. 

Grom  ,  Gourmette  de  bride  ;  &  le  mal  des  che¬ 
vaux  ,  dit  la  gourme.  On  peut  écrire  Crom  &  Cromm  : 
car  il  vient  de  Croumm ,  courbe.  Mais  je  ne  fçar 
pas  pourquoi  on  nomme  ainfi  la  gourme,  fi  ce 
n’eft  à  caufe  de  la  partie  où  fe  met  , la  gourmette. 
Nos  gens  ont  pû  emprunter  ce  mot  du  Fran¬ 
çois,  en  l’altérant  un  peu.  O11  bien  le  François 
au  contraire  fera  venu  du  Breton,  auffi-bien 
que  Gourmette ,  poür  Gromette.  De-Ià  nous  aurions 
auiïi  fait  Gourmer  ,  verbe  ,  que  je  ne  trouve  ni 
chez  Furetrere,  ni  chez  Riclielet  j  quoiqu’il  foit  en 
ufage,  pour  dire  qu’un  cheval  racourcit  fon  cou , 
&  le  recourbe  ,  comme  fi  fa  gourmette  le  bleftoit  • 
8c  ce  peut-être  de-là  que  vient  immédiatement  le 
nom  de  Gourmette ,  qui  fait  que  le  cheval  fe  gourme. 

Gromel,  GroumetJ  8c  Groummel ,  Haie  faite  de 
branches  recourbées,  le  gros  bout  étant  fiché  en 
terre  ,  8c  les  cimes  entrelacées.  Ce  nom  eft  un  dé¬ 
rivé  de  Croumm ,  courbe. 

Gronch,  Menton.  Un  vieux  Diélion.  porte 
Grouinck  ,  l’un  8c  l’autre  par  ch  François.  Le  Nouv. 
Diétion.  l’a  marqué  de  même  Gronch.  Davies  écrit 
Grwyth ,  Murmurâre  ,  grunnire.  Ceci  doit  faire 
partie  de  l’article  de  Groign  ,  qui  eft  originaire¬ 
ment  le  même  que  Gronch  :  Et  je  dois  ajouter  ici 
qu’en  Grec  eft  une  truie  :  8c  que  par  Gronch, 
on  entend  le  delïous  du  menton  yoifin  de  la  gorge,, 
où  le  forme  le  Grunnitüs. 

Gronn,  Quantité  réunie  de  quelque  chofe  que 
ce  foit.  Gron  mud,  fil  amaffé  fur  un  fuleau.  Gronn- 
lin  ,  lin  attachée  en  paquet  à  une  qtienouille.  Gron- 
na  j  réunir  ,  mettre  enfemble  8c  en  monceau  plu- 
fieürs  petites  parties  :  8c  auffi  trouffer ,  en  parlant 
des  habits  trop  longs.  G  tonna  àn-'eit ,  amaiïer  le 
bled  en  monceau.  Les  Vennetois  difent  Gron- 
nein  8c  Gronda ,  envelopper,  empacquetter ,  em¬ 
mailloter  ,  affubler.  Davies  écrit  Crorini ;  à  Crawn3 
Occludere,  oppilarè  j  præcludere  ,  obftruere ,  o b- 
turare  ,  coinpefcere,  reprimere  ,  aquas  ftagnare  Æ 
congcrere,  coacervare  ,  cuniulare.  Crawla 3  ob- 
firuétum  ,  præclufum ,  obturatum.  Item^Congef- 
tum  ,  coacervatum.  Quod  compefcitur  ,  reobtu- 
ratur  3  obffruélio.  Undè.  fumitur  pro  pus,  tabmn, 
fanies ,  fuppuraiio  ,  . .  Hinc  Eurgrawn,  Thefaiirus  , 
auri  acervus,  Les  Irlandois  difent  Çrunnailt ,  amaf- 
fer,  trouiïér.  Tout  ce  que  j’ai  à  remarquer  fur  ce 
iliot,  c’eft  que  Craivn ,  que  Davies  donne  pour 
fâ  racine ,  eft  le  même  originairement  que  Grawn  > 
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■grana ,  fî ng-.  Gronyn ,  granuro.  La  raifon  eff  quô 
ics  graines  viennent  ordinairement  plufieurs  en- 
femble  &  enveloppées  :  &  que  l’on  en  fait  amas , 
après  les  avoir  cueillies.  La  queflion  feroit  mainte¬ 
nant,  ü  Gtawn ,  efl  l’original ,  ou  fi  c’dl  Crawn. 
Pour  moi  jejuis  perfuadé  que  c’eft  tout  un,  comme 
je  viens  de  le  dire  ;  C  Si  G  étant  en  cette  langue 
la  même  lettre  prononcée  plus  ou  moins  fort. 

GrcPnss  ,  Réfolu  ,  fier  déterminé  ,  libre  ,  dif- 
pos ,  hardi  en  paroles  &  en  aidions.  On  i’employe 
comme  adverbe  ,  en  difant,  par  éxemple  ,  Terri 
grortff,  rompre  brufquement ,  caffer  tout  net,  ou 
tout  d’un  coup.  Davies  n’a  rien  qui  convienne  ici 
plus  que  Croch  ,  Acer ,  acris ,  vehemens ,  violen- 
tus  3  mais  ce  n’efi  pas  le  même  mot:  car  Gronff  me 
femble  être  Gronc'h,  ff  formant  quelquefois  ch  Fran¬ 
çois.  Du  moins  ils  ont  autant  de  conformité  en¬ 
tre  eux,  quil  y  en  a  en  Grec  entre  jem» , menton 
Scywtuuç*  courageux  Sc  brave. 

Grullu  ,  en  Bafle  Cornwaille,  efi  du  bled  noirci 
intérieurement ,  que  l’on  dit  en  François  Bled  fou¬ 
dre  ,  comme  frappé  8c  brûlé  par  la  foudre.  Ce  bled 
gâte  fe  nomme  en  Léon  Duan  ,de  Du,  noir.  Grullu 
paroît  corrompu  cle  Greun-du ,  grain  noir.  Il  fem- 
ble  que  Grullu  foit  pareillement  pour  Birw-du  , 
Bouillon  norr  ,  forte  de  plante  fimple  ,  dont  une 
efpece  efi:  nommée  Bouillon  noir. 

Guhayé  ,  [Ven.]  Quelquefois. 

Guninez  Efi  expliqué  dans  un  vieux  Diélion. 
par  Tourment  :  &  je  ne  1e  trouve  point  ailleurs  , 
ni  dans  î’tifage  moderne.  M.  Rouflel  même  ne 
le  connoît  pas,  Davies  met  Gwjn  ,  Penurbatio  3 
fiiror  ,  crticrans  dolor.  Gwynio ,  Doîere  cum  cru- 
ciatu.  Je  n’ai  rien  de  plus  à  en  dire.  Voyez  Gwa}  ci- 
defious. 


Gurlaz,  [Ven.]  plur.  Gurlaii ,  lézard. 

Gurzun  ,  [  Ven.]  Navette. 

Gava  ,  &  Gwa% ,  Exclamation  plaintive  ,  voix  & 
cri  de  gémiflement.  Gwa  d’imme ,  malheur  à  moi. 
Vce  mihi.  On  dit  auffi  Gwa-me ,  au  même  fens.  Dans 
la  Deftrud.  de  Jéruf.  où  ce  cri  efi  fréquent,  il  efi 
toujours  écrit  Goaff,  excepté  une  fois  Goa.  Goa 
Jerufalem ,  malheur  à  Jérufalem  :  8c  Goaff  an  heny  a 
gradrouc  JuJIiçç,  malheur  à  celui  qui  fait  mauvaife 
jufiiee ,  ou  qui  ne  rend  pas  bonne  juftice.  Con- 
fidérant  ce  Goaff  écrit  ainfi  à  l’ancienne  mode  ,  il 
femble  que  ce  foit  le  même  mot  que  Goaff ,  l’hiver, 
qui  fe  prononce  Goân.  Davies  met  Givae ,  vas.  Sic 
Armor.  Chaldon,  Vuai .  Gr.  i ITt.  Les  Juifs  d’Ef- 
pague  traduifent  toujours  dans  leur  Bible  Efpa- 
gnole  l’Hébreu  TJ  ,  par  Guay ,  qui  a  le  Ion  de 
Gway.  Tout  cela  n’efi  que  le  cri  naturel  des  hom¬ 
mes  qui  gémiflent  Sc  déplorent  leur  malheur ,  ou 
celui  des  autres.  Il  y  a  même  quelque  apparence 
que  ce  lîfl  chez  les  Hébreux ,  n’efi  que  l'exclama¬ 
tion  O  plus  ou  moins  étendue,  de  quoi  je  pourrai 
parler  en  quelque  rencontre.  Il  faut  croire  que  le 
suides  Grecs,  efi  pour  Goa  ,  yod  ,  puifqu’ils  en 
ont  probablement  fait  youu,  gémir. 

_  Gwabr,  Cwahr  ,  &  JVabr,  Nuée,  nuage.  Voyez 
ci-devant  Couabr  ,  qui  efi  le  même  ;  &  qui  a  grande 
affinité  avec  le  Latin  Vapor. 

Gwac.MoI,  moû.  Eat.  Mollis ,  qui  n’eft  ni 
dur  ,  ni  ferme.  M.  Rouflel  lui  attribuoit  la  ligni¬ 
fication  de  doux  8c  d e  moû.  Gwacder  ,  molleffe. 
Givaca ,  Mollir  ,  amollir ,  rendre  ou  devenir  mou  , 
attendrir.  Il  lignifie  auffi  faire  une  concavité  au 
dehors  d  un  vaiffeau  d  etain  ,  de  cuivre ,  d’airain 
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&c.  Davies  a  mis  de  mcme  Cwdg,  Vacuus,  inanis  ; 
vanus  .  ■. .  Gwagedd  vacuitas ,  vanitas.  Gwaghau,  va- 
enare ,  evacuare  ,inanire.  Gwagoned  8c  Gwagconedd , 
vanitas.  Quoiqu’on  ne  voye  pas  ici  la  fignjlication 
de  Mollis  :  elle  y  efi  foufentenduë  :  du  moins  il  met 
en  fon  autre  DiéL  Mollis.  . .  Gwagfaw .  qui  efi  com- 
pofé  de  Gwâg*  8c  de  Saw.GwagJaw  ,  dit-il  ailleurs 
en  fon  rang.  Immodeftus,  levis ,  vanus.  A  Givâg,  8c 
Sâf*  ftatio.  Quafidicas  KtvlçuTcç.  L’origine  de  G wae 
m’efi  inconnue.  Mais  il  y  a  lieu  cle  croire  que  les 
Latins  en  ont  fait  VacareSc  Vacuus, 8c  Vagus ,  comme 
oppofé  à  fiable  &  ferme,  ou  folide. 

Gwac’ha  ,  Crier ,  criailler  comme  les  petits  en- 
fans.  M.  Rouflel  écri voit  Gôaghat  ,  crier  comme 
les  corbeaux.  Je  lis  ailleurs  Goackal.  C’efl  un 
verbe  formé  du  précédent  Gwa  ,  afpiré  à  la  fin , 
tel  que  je  le  trouve  dans  cet  endroit  des  Amours 
du  Vieillard:  Evïâ  na  rahy  gouacVi ,  na  nenem  ne- 
c'ho  :  pour  ne  point  crier  malheur  ,  ni  me  cha¬ 
griner.  Davies  a  pareillement  trouvé  chez  les  liens 
quelques  dérivés  de  fon  G  wae  :  fçavoir  Gwaedd , 
Clamor ,  ejulatus.  Gr.  yccç ,  luétus.  Givaeddi ,  cla- 
mare,  vociferari.  Gr.  yoàa> ,  gerno  ,  deploro  &c. 
Gweiddi.Vide  Givaeddi.  Et  ailleurs  :  Vagir e.Gweiddi. 
Les  Latins  n’ont-ils  point  fait  ce  dernier  du  Gwâg 
des  Celtes  ?  Quant  à  Gwaedd ,  qui  paroît  différent 
de  Gwac  h;  8c  Givaeddi ,  de  Givac'ha  ,  ils  font  de 
même,  origine  :  8c  ce  Gwaedd  efi:  le  Giva\  cle  quel¬ 
ques-uns  des  nôtres  3  comme  chez  Davies  i'.aedi 
à  l’égard  de  notre  Ba% ,  bâton.  Je  dois  avertir  que 
cet  Auteur  ne  donne  à  Baedd,  que  la  lignifica¬ 
tion  de  fanglier  3  mais  il  donne  à  fon  dérivé  Baeddit 
celle  de  battre.  Il  efi  à  remarquer  que  Givacha  rel- 
femble  beaucoup  à  Givaca ,  amollir,  8c  dans  i’u- 
fage  des  Bretons  d’Angl.  rendre  ou  être  vain.  De 
même  en  Hébreu  pfcîty  ,  Bruit ,  fon  ,  peut  venir 
de  vain  8c  vuide.-Auffi  les  vaiffeaux  vuides 
font  plus  de  Bruit. 

G^Adec  ,  Boudin  ,  partie  d’un  Boyau  qui  efi: 
remplie  de  fang.  Sing.  Givadeghen ,  Piur.  Gwade- 
ghennou.  Feft  ar  givadeghennou  ,  Fefiin  que  les  villa¬ 
geois  font  à  leurs  voilîns,  ïorfqu’ils  ont  tué  un  co¬ 
chon,  lequel  fefiin  confifie  principalement  en  Bou¬ 
dins.  Davies  écrit  Givaedogen ,  Omafum  ,  apexabo. 
Sic  Armor.  C’efi  le  fimple  poffeffif  de  Gwad ,  6c 
félon  Davies  ,  Gwaedd  *  Sang. 

Gwaghen,  Vague,  flot.  C’efi  régulièrement  le 
fingulier  de  GwacJ  Vuide  ,  qui  fait  au  pluriel  Gwa - 
gou  &*  Gwaghennou.  Auffi  n’y  a-t-il  point  de  flots 
fans  un  vuide  entre  deux  3  comme  il  11’y  a  point 
de  montagnes  fans  vallées.  C’eft  de-là  que  vient  le 
François  vague ,  tant  pour  un  flot ,  que  pour  errant , 
les  vagues  étant  formées  8c  poufiées  par  le  vent , 
font  toujours  errantes.  Davies  met  Gwaneg ,  FIuc- 
tuSj  unda.  Plur,  Gwenyg.  Rhyfgyr  mor  waneg ,  im- 
petus  undæ  marinæ.  Gwanegu ,  Emanare,  exun- 
dare.  Celui-ci  efi  comme  le  poffeffif  de  Gwan,  que 
cet  Auteur  explique  par  pundio  ,  perforatio.  C’efi: 
1  proprement  ImpreJJion  :  car  il  met  auffi  Gwaneg , 
fpecies,  forma;  ce  qui  vaut  notre  empreinte.  Les 
flots  font  formés  par  l’impreffion  du  vent  fur  i’eau  , 
qui  lui  obéit,  en  molliflant.  Les  Allemands  difent 
W ogen  cr  Wellen ,  flot. 

Gatagr,  fing.  Gwagren ,  Plur.  Gwagrou  :  & 
Gwagrennou,  Glandes ,  giandules.  M.  Rouflel  m’a 
averti  que  ce  font  proprement  les  parotides.  Les 
Vennetois  ufent  de  ce  mot  au  même  fens  de 
glandes.  En  Léon  8c  Cojn\faiIIe ,  ilfignifie  de  plus 
une  petite  tumeur  que  l’on  fait  lever  fur  le  Bras , 
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au-defîus  du  poignet ,  en  le  frotant  avec  le  pouce  ; 
ce  qui  fait  relever  !a  luette  tombée.  On  m’a  fait  ce 
remede  avec  fucccs ,  fans  que  j’aie  pûen  compren¬ 
dre  la  raifon  phyfique.  Davies  écrit  un  peu  autre¬ 
ment  Chvarren  ,  Tuber  ,  ulcus.  Item  ,  peflis ,  pef- 
tilentia.  Je  ne  veux  cependant  pas  affiner  que  ce 
foit  notre  Gwagren  ,  quoiqu’il  y  ait  allez  d’appa¬ 
rence.  Les  Glandes  &  autres  tumeurs  font  fur  le 
corps  ,  ou  dedans,  comme  les  flots  fur  la  mer  : 
ce  font  du  moins  des  inégalités,  N  qui,  fur  tout 
les  parotides ,  reçoivent  les  humeurs  qui  y  tom¬ 
bent. 

Gwalc’h  ,  Lavage  ou  lavoir.  Les  Vennetois 
prononcent  Golh  ,  lotion  ,  lavage.  Gwalc’hi  ,  laver , 
purifier  par  l’eau.  Digwelchi ,  laver,  rinfer:  N  au 
fens  figuré  ,  examiner.  Davies  écrit  Gofc/i,  Lava- 
c.ritm,  lotium.  Golchion  ,  Proluvies.  Golchi ,  lava- 
re  ,  abluere.  Sic  Armor.  Golclnvraig  ,  8c  Gôlchuries , 
Lotrix.  Golchffon  ,  qu’il  laide  fans  interprétation  , 
eft  un  battoir  à  battre  les  chofes  que  l’on  lave  ; 
puifque,  félon  cet  Auteur,  Ffon  eft  Baculus.  Nos 
Bretons  ont  autrefois  prononcé  Golck  ,  ainfi  qu’il 
paroît  par  le  dialeéte  de  Vannes  ,  &  par  le  mot 
Golvei ,  battoir ,  fait  de  Gôlc'h  ,  lavage  ,  lavoir  •  8c 
de  Ba% ,  ou  Baedd  :  bâton.  Les  lrlandois  difent 
Yurt-  houhgh  ,  laver ,  qui  eft ,  je  croi,  pour  Gouligh . 
L’origine  de  ce  mot  ne  m’eff  pas  connue. 

Gwalen,  Verge,  baguette,  houffme ,  menu 
bâton,  aune  à  mefurer  -,  le  bâton  d’un  fléau  qui 
frape  le  bled  5  bague  ou  anneau  tout  fimple  ,  que 
nous  appelions  en  François  un  jonc.  Je  trouve 
piufieurs  fois  en  la  Vie  de  S.  Gwenolc  Goalen  pour- 
une  verge  à  châtier:  8c  Goalen  JDoe ,  Iféau  de  Dieu. 
Gwalennat ,  mefure  ou  longueur  d’une  aune,  com¬ 
me  qui  diroit  une  aimée.  Davies  écrit  Gwial ,  <Sc 
Gwiail ,  fi ngulier  Gwialen ,  Virga  ,  vimen.  Sic  Ar¬ 
mor.  Nous  verrons  dans  la  fuite  un  Gwial  nfité 
parmi  nos  Bretons.  La  fignification  propre  de 
Gwalen  efl  Verge.  Quanta  celle  de  Bague,  on  n’i¬ 
gnore  pas  que  nous  avons  eu  ce  mot  en  ufage  pour- 
dire  une  gaule  ,  un  grand  bâton  ,  dont  le  diminu¬ 
tif  efl  Baguette ,  petite  bague ,  bâton  menu  :  5c  nous 
difons  Jonc ,  au  fens  de  bague  ;  parce  que  le  jonc 
a  la  figure  d’un  petit  bâton ,  d’une  baguette.  On 
dit  auiïî  en  François  Verge ,  pour  anneau  Jîmp'ie. 
Gwael ,  Gwahel ,  8c  IVahel ,  eft  encore  ,  félon  Da¬ 
vies  ,  une  longue  aiguille  de  fer  ou  de  bois.  Les 
Allemands  difent  Lie,  aune. 

Gwalen-sparl  ,  la  partie  d’une  charrette  où 
l’on  attache  Ar-Zitghellou  ,  les  cordages ,  qui  fer¬ 
vent  à  la  tirer. 

Gwalez,  Selon  que  me  l’a  appris  M.  Rouffeî, 
efl  le  vent  de  Nord ,  ou  en  général  mauvais  vent  : 
&  il  le  compofe  de  Gwall,  mauvais  ,  N  de  Ea £, 
ou  Aei  ,  vapeur  ,  exhalaifon.  Mais  le  vent  de 
Nord  n’efl  pas  mal  fain  ,  8:  même  il  challe  le  mau¬ 
vais  air.  Ce  mot  efl  plus  naturellement  le  fimple 
dérivé  de  Gwall ,  mauvais ,  8c  fignifieroit  maligni¬ 
té  ,  ce  qui  ne  conviendroit  qu’en  général  aux 
vents  nuifibles  ,  félon  les  différens  climats.  On 
écriroit  donc  mieux  Gjvalleç. 

Gwall,  Mauvais  i  nuifible,  pernicieux.  Et 
comme  nom  fubflantif,  Mal ,  faute,  défaut ,  vice. 
E  m’  gwall ,  par  ma  faute.  Gwallus  ,  le  même  que 
Gwall ,  ce  qui  fait  voir  que  ce  dernier  eft  un  fubf- 
tantif:  car  tous  les  noms  terminez  en  us  font  ad¬ 
jectifs  ,  formez  de  fubllantifs.  DiwalL  fans  malice: 
&  la  féconde  perfonne  fingul,  de  l’impératif  de 
Diwala ,  préferver ,  défendre,  prendre  garde  qu’il 
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n’arrive  du  mal.  Ces  deux  derniers  mots  prouvent 
encore  que  leur  primitif  efl  nom  fubflantif.  Et  Da¬ 
vies  le  trouve  ainfi  en  fon  dialeéte  :  car  il  met 
Gwall,  Defeétus,  indigentia  ;  aliquando  &  negli- 
gentia.  Armor.  Gwall-legad  ,  Negligens  ;  c’eit-à- 
dire  ,  défaut  d’oeil  ou  de  vigilance.  Il  ajoute  : 
Gwallofain,  Indigentia,  penuria,  defeétus.  A  Gwall. 
Et  encore  ailleurs  :  Diwall,  Abundans  ,  nihiîo  ca- 
rens.  A  Di ,  8c  Gwall.  Dhvallu,  faturare,  fatiare 
Ne.  II  y  a  grande  apparence  que  Gwall  lignifiant 
proprement  Défaut,  vient  de  Goullo  ,  ou  Goulo  , 
vuide  ,  que  Davies  écrit  en  fon  Diétion.  Lat.  Bret. 
Gweilli ,  vacuus. 

Gwallarn  ,  Vent  de  Nord-oueft,  le  milieu  en¬ 
tre  Nord  8c  Oiiefti  C’eft  le  même  que  l’on  nom¬ 
me  en  François  Galerne  ,  nom  venu  de  l’ancien 
Gaulois.  C’eflun  compofé,  félon  M.  RoutTel ,  du 
précédent  Gwall ,  mauvais ,  8c  d'Arneu ,  faifon  mal- 
faine  ,  orage.  A  quoi  je  confens  fans  difficulté. 
En  effet  ce  côté  donne  des  vents  8c  de  la  grêle 
nuifibles  aux  biens  de  la  terre  ,  &  fur  tout  aux 
vignes ,  d’où  vient  ce  vers  dans  la  maifon  ruflique. 

Væ  tibi  Galerna  ,  psr  quexn  fit  cîaufa  taberna. 

GWallarn-stern  ,  Nord-nord- olieft.  C’efl  le 
romb  entre  Gwallarn  ,  8c  Nord.  Stem  eft  ici  pour 
Steren  ,  ou  pour  Stêr ,  étoile  ,  ce  qui  doit  apparem¬ 
ment  s’entendre  de  l’étoile  polaire,  quiçftlc  nord, 
dont  Nord-nord-oliefl  approche  plus  que  Nord- 
oueft  :  N'  comme  fi  l’on  difoit  Nord  olieft  du  -ord , 
au  lieu  que  Olieft-Nord-Oueft ,  eft  Nord-oüéft  de 
l’Üùeft. 

Gwân  ,  La  taille  d’ün  homme.  M,  Ronfle!  vou- 
loit  que  ce  ne  fût  que  te  corps  de  l’homme  depuis 
les  hanches  jufqu’aux  ailfelles ,  ce  qui  fe  nomme 
auffi  la  ‘Taille.  Davies  met  Gwaneg ,  fpecies  ,  forma; 
Sic  Armor.  Ce  Gwaneg  eft  régulièrement  le  pofiéf- 
lif  de  Gwân ,  que  cet  Auteur  explique  par  Punétio, 
punctus,  us ,  ui ,  punétum ,  conftxus ,  us ,  ui ,  per- 
foratio.  Givanu,  Perforare  Ne.  Ces  interprétations 
confirment  la  penfée  de  M.  Rouffeî  qui  dérive 
Gwân  de  Goa,  ou  Gwa ,  dague,  dard,  javelot. 
Voyez  Gwana  8c  Gwanec ,  ci-deffous. 

Gwana,  Prelfer  ,  ferrer ,  étreindre ,  faire  mal  , 
affliger  ,  incommoder  -,  châtier  ,  punir  ,  mortifier; 
Davies  met  Gwanu ,  Perforare,  transfigere  ,  con¬ 
figure.  Ce  verbe  eft  dérivé  du  nom  précédent 
Gwân  ,  qui  répond  allez  à  celui  des  Bretons  d’An- 
gleteue.  Et  quant  à  la  fignification  de  Taille,  il 
l’a  ,  ou  peut  l’avoir ,  à  raifon  de  la  coutume  clés 
filles,  qui  forment  leur  taille  dans  un  coriet ,  ou 
corfel'et  qui  leur  preiTe  le  corps  &  le  tient  droit, 
&  la  taille  déliée.  Voyez  Gwân  ci  déifions. 

Gwân,  Adjeét.  fe  dit ,  même  au  pays  de  Van¬ 
nes  de  ce  qui  eit  menu  ,  délié  3  grêle  :  N  particu¬ 
liérement  du  bled  en  herbe,  dont  la  tige  efl  trop 
fo;bIe  ,  N  ne  peut  fe  foutenir  ,  n’étant  pas  nourrie. 
Davier;  écrit  Gwannt  Debilis,  infirmus ,  imbecillis. 
Gwander  ,  8c  Gwendid  ,  Débilitas  ,  imbecillitas. 
Gwanhau  ,  8c  Gwannhychu  ,  debilitare ,  débilitant 
C’eft  ici  le  même  que  le  précédent  devenu  adjec¬ 
tif  ;  par  la  raifon  que  la  taille  fie  forme  par  com- 
preffion  ,  ce  qui  rend  plus  menu  8c  plus  foible  ce 
qui  eft  comprimé.  Gwân  ,  en  ce  fens  a  Iiaifon  avec 
le  Latin  Vanus. 

Gwaneg  ,  En  Cornwaille ,  fignifie  Mou ,  foüplé 
N  pliant.  M.  Rouffeî ,  qui  l’écrit  Gwunegh  ,  vouloit 
que  ce  fût  uns  vache  qui  eft  une  année  fans  donner 
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de.  veau.  En  ce  fens ,  c’eft  pour  Cau.mc'h  expli¬ 
qué  ci-devant.  On  peut  cependant  le  dire  d’une 
telle  vache  ,  dont  la  taille  n’ell  pas  groffie  par  un 
veau  dans  fou  ventre.  Davies  attribuant  à  Gwaneg-, 
tant  parmi  les  nôtres  que  parmi  les  fiens  ,  la  ligni¬ 
fication  de  Forma ,  Species ,  a  peut-être  voulu  mar¬ 
quer  la  taille  de  l’homme  ,  qui  eft  la  forme  dn 
corps  ;  mais  il  auroit  mieux  dit,  du  moins  pour  les 
nôtres  ,  Speciofus  &  formofus  ;  puifque  c’elt  le  pof- 
feffif  de  Gwân .  taille,  lequel  marque  celui  qui  a  de 
la  taille  ,  qui  elt  bien  taillé  ,  &  bien  fait. 

Gwanig  ,  Menu ,  délié  ,  grêle.  Ce  mot  efl  ré¬ 
gulièrement  le  diminurif  de  Gwân ,  taille  ,  8c  doit 
lignifier  petite  taille,  ou  qui  a  la  taille  petite.  Il 
n’ell  point ,  ou  peu  en  ufage  :  &  je  ne  faurois  pas 
placé  ici ,  li  je  n’étois  pas  obligé  d’y  mettre  fon 
dérivé  Gwanighell  ,  homme  011  femme  de  belle 
taille. 

Gwann  ,  au  pays  de  Vannes  ell  une  charogne. 
Je  ne  Iç  ai  pas  d’où  pèut  venir  ce  mot. 

Gwar  >  ou  plutôt  Gwara ,  Sçavoir,  connoître. 
On  écrivoit  anciennement  Godr  ,  8c  Goüer.  ■  Me 
goüer  ,  je  fçai.  Ne  gouaran-ket ,  de  Ne  waran-ket ,  je 
ne  fçai  pas.  Davies  n’a  rien  de  femblable  :  &  je 
ne  fçaurois  en  deviner  l’origine.  Voyez  ci-defious 
un  autre  Gwar. 

Gwar  ,  Prépofitiôn  ,  fur  ,  deffus ,  Latin  fuper , 
fuprà.  On  prononce  IVar  ,  Oiiar ,  Vôar  ,  &  Oàr  :  8c 
même  Var,  8c  Ar.lVaranti ,  fur  la  maifon.  Je 
n’ai  jamais  trouvé  le  fimple  Gwar  ainfi  écrit ,  qu’en 
fon  compofé  Digwar  que  l’on  prononce  Diwar ,  8c 
Divar ,  deiTus.  Davies  met  fimplementéc  unique¬ 
ment  Ar ,  fuper.  Gwar  a  grande  affinité  avec  le  Gr. 
V7r ç p ,  fuper  3  8c  plus  que  l’on  ne  penferoit  d’abord  : 
car  G  n’etant  en  Breton  qu’une  afpiration  forte ,  vn 
peut  devenir  dans  la  bouche  d’un  Breton  W , 
ou  XJf ,  qui  ne  fait  que  Vv ,  8c  Ar  feroit  pour 
On  voit  que  G  fe  perd  en  fix  des  prononciations 
de  cette  prépofition ,  où  fafpiration  forte  ell  chan¬ 
gée  en  douce,  ou  moins  forte.  Voyons  un  troi- 
fiéme  Gwar  adjectif  8c  fubllantif. 

Gwar,  Courbe,  courbé,  tout  ce  qui  n’eft  pas 
droit.  Item,  Courbure.  Gwara ,  courber,  rendre 
ou  devenir  courbé.  L’ufage  de  ce  mot  ell  allez 
commun.  Davies  écrit  Gwyr ,  Recurvus ,  iimus. 
Cwyro  ,  Curvare,  curvefcere.  Encore  :  Gwar ,  Cle- 
mens ,  manfuetus ,  mitis  ,cicur  ;  c’elt-à  dire  pliant, 
maniable  ,  non  roide  3  flexible  ,  accommodant. 
On  peut  donc  croire  que  ce  Gwar  elt  au  fens  mo¬ 
ral  ,  ce  qu’ell  le  nôtre  au  fens  phyfique  ;  fçavoir  ce 
qui  ell  facile  à  fe  courber.  On  en  fait  Difgivar , 
droit,  fans  courbure 3  &  Difgivara,  redrelfer  ce 
qui  étoit  courbé.  Il  y  a  une  difficulté  en  la  reffem- 
blance  de  ces  deux  Gwâr ,  8c  dans  leurs  fignifica- 
tions  :  c’elt  que  Courbé ,  oppofé  à  Droit  ell  un  dé¬ 
faut  dans  les  moeurs  8c  en  plufieurs  corps  3  mais  le 
nôtre  ne  fe  dit,  que  je  fçache,  que  de  ce  qui  ell 
courbé  pour  l’ufage  que  l’on  veut  en  faire  ,  tel 
qu’ell  un  arc,  dit  Gwarec ,  qui paroîtra bien-tôt. 
[  Ven.  ]  Goar  ,  aile  ,  facilité. 

Gwarant  ,  Garant ,  caution ,  proteéteur  ,  alfu- 
reur.  Gwarenti ,  garentir.  Je  lis  en  la  vie  de  S. 
Gwenolé  :  An  Aele^  ho  goarantei,  les  Anges,  qui 
font  votre  garde  ,  votre  proteélion.  Davies  met 
aulfi  Gwarant ,  Alfertor ,  vindex  3  vindicatio  ,  au- 
thoritas ,  allrpulatio.  Eli  antiqua  vox  Britannica: 
8c  cite  pour  le  prouver  quatre  Auteurs  ,  le  plus 
ancien  defquels  elt  de  1400  ,  ce  qui  n’elt  pas  une 
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grande  antiquité  en  fait  de  Breton  j  &  ne  nous 
empêche  pas  de  croire  ,  avec  Ménage  8c  autres 
que  ce  mot  elt  Saxon  ou  Allemand,  cl’où  il  feroit 
aulfi  venu  en  François ,  8c  même  en  notre  Breton. 
H  peut  cependant  venir  du  Breton  Gwar ,  deffus  ; 
parce  que  le  protecteur  efl  cenfé  fupérieiir ,  8c  le 
protégé  inférieur ,  d’où  vient  que  Protéger e  elt  fait 
de  Tegere.  Quoiqu’il  en  foit ,  ce  nom  Givarant  a 
une  terminaifon  étrangère  au  Breton ,  8c  allez  Fran- 
çoife  ,  ce  qui  me  feroit  foupçonner  que  c’elt  un 
dérivé  du  Latin  Curare ,  guérir  8c  foigner  ;  8c  l’on 
dit  en  quelques  endroits  de  France  Gar'ir ,  pour 
Guérir.  Voyez  ci  -après  Gware%.  Les  Allemands  di- 
fent  Gewehren ,  garantir . 

G  w  A  r  d  ,  Garde  ,  gardien  ,  tuteur  ,  curateur. 
Pluriel  Givardet.  Davies  n’a  point  ce  mot  qui  n’elt 
pas  ancien  Breton  3  mars  fait  du  Latin  Quarta ,  dont 
on  a  fait  dans  la  Baffe-Latinité  Warda,  Cultodia 
pupillorum,  dit  M.  du  Cange.  Et  cette  fignification 
elt  empruntée  de  l’ufage  de  faire  la  garde  pendant 
quatre  heures ,  ce  qui  s’obferve  encore  dans  la 
Marine,  où  l’on  dit  faire  le  quart,  qui  elt  une  garde 
de  quatre  heures,  ce  que  les  Réligieux  de  la  Cha-' 
rité  obfervent  tres-réguliérement ,  &.  l’appellent 
Garde.  Les  Orientaux  faifoient  fix  heures  de  garde, 
ce  qui  étoit  la  quatrième  partie  de  24.  Quarta  pars. 
Camden  explique  Givarth  par  Prcejidium  3  mais 
c’elt  une  garde ,  que  Davies  a  pu  avoir  en  vue  , 
quand  il  a  mis  Gwarchad ,  8c  Gwarchadw  ,  8c  Gwar- 
chod  ,  Cultodire,  obfervare.  N’auroit-il  point  lu 
Gwardad  ?  Notre  François  Guérite ,  8c  Guarite  ne 
s’éloigne  pas  beaucoup  de  G  warda.  Les  Allemands 
difent  Wehr ,  garde. 

Gwarec  ,  Arc  à  tirer  des  flèches  ;  arcade,  voûte 
qui  couvre  une  fontaine,  8c  qui  elt  ouverte  d’un 
côté  pour  y  puifer  de  l’eau  ,  telle  qu’il  y  en  a  plu¬ 
fieurs  en  balfe-Bretagne.  Gwarec-glaiv ,  Arc-en- 
ciel,  mot  à  mot,  arc  de  pluie,  en  Latin  Arcus 
pluvius.  Plur.  Gwaregou ,  8c  Givaragou ,  qui  fe  dit 
aulfi  des  chevilles  qui  joignent  le  manche  de  la 
charrue  à  la  plus  grolfe  partie,  qui  elt  dite  la  Late. 
Gwaregher,  archer ,  qui  tire  de  l’arc,  d’où  lui  vient 
aulfi  fon  nom  Françôis.  Davies  met  G warrog ,  Ju- 
gum.  Armor.  Gwarag  ,  (  de  celui-ci  vient  le  plur. 
Givaragou  ,  )  Arcus.  Goarag-an-glaw ,  Iris.  Ceci  eft 
encore  de  l’Armoricain.  Gwarec  elt  régulièrement 
le  poiïeflif  de  Gwar ,  courbe ,  courbure  3  8c  lignifie 
par  conféquent  ce  qui  a  la  ligure  courbée  ,  qui  ell 
celle  d’un  arc.  Funtun  godrec  ell  une  fontaine  cou¬ 
verte  d’un  arc  ou  petite  voûte  :  &  aulfi  une  fontai¬ 
ne  dont  le  ruiiïeau  remonte,  en  fe  courbant,  vers 
l’Orient.  II  y  a  des  fuperllitions  grolfieres  fur  ces 
deux  fortes  de  fontaines.  Outre  l’arc  8c  l’arcade  , 
les  Vennetois  donnent  encore  à  Gwarec  la  fignifi- 
cation  d 'Etang*  de  lac,  ou  grande  mare  d’eau  dor¬ 
mante  3  de  quoi  je  ne  fçai  pas  la  raifon.  N’aurions- 
nous  point  fait  en  François  Carquois ,  8c  les  Efpa- 
gnols  Carcax  ,  du  Breton  Givarec  ,  comme  Garde 
de  Gward  ?  Carcajfe  en  viendroit  également ,  com¬ 
me  Arcajfe ,  à* Arc. 

Gwarem,  8c  Gwaram ,  Garenne,  parc  où  fine 
croit  que  genêt,  bruyere,  haliers  &c.  8c  où  les 
lapins  fe  logent.  Pluriel  Gwaremou.  J’ai  Iû  dans  un 
vieux  Diéiionnaire  :  Taniere,BamM,qui  eü  expliqué 
ci-devant  en  fon  rang.  Davies  n’a  point  ce  mot , 
fi  ce  n’ell  peut-être  Gwyryf ,  qui  peut  être  écrit 
Gwyrym ,  8c  prononcé  Gwerem  8c  Giveref ,  Novus , 
recens,  integer ,  incorruptus.  Les  deux  premières 
qualités  conyiendroient  allez  à  un  tel  tertoîr 3  mais 

les 
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Tes  deux  autres  n'y  conviennent  pas:  car  cette  terre 
eft  ordinairement  bien  percée  par  les  lapins  qui  y 
font  leurs  trous  3  Iefquels ,  étant  obliques,  ont  pu 
être  dits  Gwaram  de  Gwar  ,  courbe ,  &  d’Am ,  en¬ 
viron  ,  à  l’entour ,  en  tournant. 

Gwarf.z  ,  Abri.  M.  RoulTel  l’entendoit  ainfi  :  & 
c’eft  l’ufage  commun.  Je  le  trouve  en  ce  fens  dans 
la  vie  de  S.  Gwenolé  ,  c’eft-à-dire  pour  protection. 
Davies  l’interprete  un  peu  différemment.  Gwaredd, 
dît-il,  Clementia  ,  bonitas  ,  manfuetudo.  Il  le  re¬ 
garde  ,  avec  raifon,  comme  dérivé  de  fon  Gwar , 
Clemens  ,  manfuetüs ,  mitis ,  cicur.  Gware 3-  eft 
donc  venu  de  Gwar ,  courbé.  On  voit  aidez  la  rai¬ 
fon  de  cette  origine,  qui  eft  que  les  arcades  fer¬ 
vent  d’abri  &  de  défende  en  plufieurs  occafions  , 
fur  tout  celles  des  Eglifes ,  &  autres  grands  édi¬ 
fices. 

Gwariohf.li.  ,  félon  M.  RoulTel  eft  un  Arc ,  & 
par  conféquent  de  même  lignification  que  Givarec, 
dont  il  eft  dérivé.  On  en  fait  le  verbe  Gwarighella  , 
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aller  obliquement  >  en  Latin  arcuatim  intedere  ,  dit- 
il.  Le  plus  ancien  Diétion.  que  j’aie  lu  porte  Go^ri- 
guellat  ,  tordre  ,  rendre  tortu.  C’eft  peut-être  no¬ 
tre  Gwarighella  mal  répréfenté.  II  y  en  a  qui  pro¬ 
noncent  Gringhell,  St  Grighell  ,  par  la  même  altéra¬ 
tion  que  Grec  pour  Gwrec ,  femme  3  Grqicn  pour 
Gwriikn  8c  autres* 

Gwarnissa  ,  Garnir.  Ce  verbe  n’a  pas  Pair 
Breton,  mais  venu  du  François,  qui  à  fon  tour 
viendrait  bien  du  Breton  ou  Gaulois  Hoiiarn  fer , 
que  l’on  peut  écrire  Gwarn  :  &  parce  que  la  plu¬ 
part  des  outils  de  la  maifon  ruftique ,  &  autres 
font  garais  de  fer ,  on  a  pu  employer  ce  nom  pour 
dire  en  général  toutes  fortes  de  garnitures  :  com¬ 
me  on  dit  des  chevaux  ferrez  d’argent. 

Gwarsat,  Mefure  qui  contient  deux  boilTeaux, 
dans  le  Diocèfe  de  Léon.  Ceux  qui  Françifent  ce 
nom  difent  Garfée  ,  peut-être  de  Quarta pas  modii  , 
te  quart  d’un  muid  ,  d’un  fetier,  ou  autre  grande 
mefure  de  grains.  Le  boifteau  de  ces  pays-ci  eft 
grand. 

Gwas  ,  Garçon,  mâle  dans  le  genre-humain, 
homme  3  valfal ,  ferviteur.  Pluriel  Gwifen.  Gwafic , 
petit  garçon ,  petit  valet.  Me  fo  gwas  Jefu.,  je  fuis 
ferviteur  de  Jefus.  Autre  pluriel  Givafet.  Davies 
met  aufifi  Givâs ,  fervus ,  famulus.  Sic  Armor.  Ari- 
tiqüis  fignificabat  Jùvenein  ,  adolefcentulum  ,  vi- 
rum.  Givâs  yjiâfell  ,  camerarius  &c.  Gwafanaeth  , 
fervitium  ,  minifteriùm.  Sic  Armor.  Givafaidd ,  fer- 
vilis.  Et  encore  Gwais ,  fervi ,  pluriel  à  Gwâs.  Gwe- 
fyn ,  Servulus  ,  diminut.  à  Givâs.  Ce  îriot  eft  très- 
ancien  ,  fi  Cluvier  a  bien  déviné  :  voici  ce  qu’il 
en  dit  en  fon  ancienne  Allemagne  :  Polybius ,  lib. 
2 .  tradit  Gallos  fuâ  Itnguâ  conduClitios  milites  appel - 
lajfc  Gœfatàs,  Britanni ,  qui  vulg'o  IValli  vocantur  > 
hodieque  famulos  conduClitios  votant  Gueffin  (  c’eft 
Gwejyn  ci-  deftus.  )  Camden  obferve  aufti ,  après 
Servius  ,  que  GeJJos  (  on  peut  l’écrire  Goejfos)  vete- 
res  Galli  bello  jlrenuos  dtcebant.  Voffius  (  lib.  de  vitiis 
ferrn.  )  explique  Gajindus  par  Domejhq  3  Serviteur 
domefique.  Comme  on  lit  aufti  Gajindius  ,  il  peut 
être  formé  de  Gwas  an-ti  ,  valet  de  la  maifon.  Gré¬ 
goire  de  Tours  (  pag*  25.  nov.  edit.  )  dit  :  Ve- 
niens  verb  Arvernos  J  delubrum  illudj  quodGallicâ  lin - 
guâ  Vaffo,  Galatce  vocant ,  incendit  &c.  Sur  cela  D. 
Thierri  Ruinart  fait  cette  note  :  Codex  Regii-mon- 
tis,  Vafa.  Hoc  nomine  Martem  Deum  ab  antiquis  Gal- 
lis  dejignatiuv  jkjfe  volunt.  A  ce  fujet  je  remarque¬ 
rai  que  comme  en  Latin  Mas ,  maris ,  mâle  différé 
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peu  de  Mars  marth  ,  le  Dieu  Mars  3  de  même  eu 
Breton  Gwas,  qui  fe  prononce  quelquefois  .Vas, 
Sc  fouvent  Was ,  reffemble  allez  à  ce  Vaffo  ,  doù 
rient  le  François  1/ ajjal,  Voffiûs,  en  fon  Etymo- 
log.  Latin,  dit  :  Mas  a  fottitudine  fie  voeâtur. 
Nam  utGræcis  ,  ab  à  T? ,  duplicatâ  caninâ  li- 
terâ  >  ut  vox  mag's  reddatur  mafcula;  Sic  Latini  à 
Mars  fecere  Mas ,  ejedâ  literâ  caninâ  ad  mori- 
gerandum  auriüm  voluptati.  Ea  eft  mens  Ifidori 
lib.  xu.  cap.  1.  vel  fuerit  &  Mamers,  ut  Cæfar 
Scaliger  feribit  &c.  Mas ,  vas,  &  Gwas ,  par  un 
privilège  de  la  langue  Bretonne  ,  peuvent  être  le 
même  mot  :  car  M  &  V  confonne  fe  mettent  fou- 
vent  1  une  pour  l’autre  ,  8c  de  Gwas ,  on  fait  Was 
Sc  Pas.  Si  bien  que  de  ce  nom  Gaulois  on  a  pû 
faire  en  Latin  Mas,  vas  vadis,  8c  dans  la  Baffe- 
Latinité  V aJJ'us 3  8c  V ajjallus  3  mais  ce  dernier  eft 
compofé  de  Vas  8c  de  Sal,  fale,  maifon  de  noblef- 
fe.  Enfin  ,  il  y  a  pielque  autant  de  conformité  en¬ 
tre  les  deux  mots  Bretons  Gwac ,  vuide  3  c'y  Gwas . 
homme  ,  vaftal ,  garçon,  qu’entre  les  deux  Latins 
ras ,  vadis,  &  Vas,vafis,  le  vaiileau  étant  un  corps 
vuide  capable  d’être  rempli.  Les  Allemands  di- 
lent  Vafal ,  VaJJ'al. 

Gwask,  Preffe ,  compreftion.  Gwask  arân,  je 
preffe  ,  je  fais  compreftion.  Gwafca ,  prefter ,  com¬ 
primer,  fener ,  îeftener ,  ctreindre.  Gwasket ,  pref- 
fé  &c.  &  même  abrié.  Gwafcat ,  fing.  Gwafcaden 
défaillance,  angoiffe  3  Latin,  angujîia  , prefïura.  Da¬ 
vies  met  pareillement  Gwâfg  ,  Comprcftîo.  Et  ufi. 
tatur  pio  loco  cinguli ,  quia  ibi  veft.es  compri- 
muntur.  Unde  8c  Angl.  The  IVafie.  Gwafgu,  pre- 
mere,  comprimere.  Sic  Armor.  Uude  Angl.  %ee- 

j  ab  Yfgwafgii,  Givafgod,  timbra  ,  umbracuium. 
Givafgodi ,  obumbrare,  adumbrare.  Givafgawdwydd, 
umbracuium  ,  ftibadium  & c.  Gwask  eft  Celtique 
compofé  de  Go,  que  Davies  écrit  aufti  Gwo  ,  def- 
fous  ,  8c  d  Ask,  lien  en  forme  de  ceinture.  Appli¬ 
quez  cela  à  toutes  les  lignifications  qu’a  ce  mot 
dans  les  deux  dialectes.  Il  eft  certain  que  la  cein¬ 
ture  preffe ,  met  à  l’abri  &  c*  En  quelques  cantons 
voiiîns  de  Bretagne  le  vülgaire  dit  Gafchir ,  prefter, 
8c  faire  niai  en  preftartt  :  &  Gafche ,  Un  pain  plat  * 
qui  a  été  prefte  avant  que  d’être  cuit ,  &  u ne  gaf¬ 
che  pour  une  rame  qui  eft  plate.  Ces  mots  Fran¬ 
çois  viennent  de  Gwask,  comme  Gas  vient  ds 
Gwas.  Notre  mot  Succint ,  ferré  ,  prefte  eft  fait  du 
Latin  SuccinCtus. 

Gwaskfll,  Preffoir  à  faire  le  vin,  le  cidre  &c. 
M.  RoulTel  ajourait  la  fignification  d 'Abri ,  comme 
fi  c’étoit  Gwasket ,  preffé ,  ferré  &c.  Davies  met  en 
fon  Didion.  Lat.  Bret.  feulement  Tonular ,  GM- 
mvasgbren  (  ce  qui  eft,  à  la  lettre,  Bois-preJJe-Vin  )  Et 
tout  fimplement  Gwinwafg  ,  prefle-vin.  C’eft  un 
compofé  de  Gwin ,  vin  ,  &  de  Gwask ,  preffe. 

Gwasket  ,  Abri ,  8c  au  pays  de  Vannes,  Om¬ 
bre  :  8c  perfonne ,  ou  chofe  qui  eft  à  l’abri,  à  l’om¬ 
bre.  C’eft  lé  participe  paftif  de  Gwafca  ,  dont  on 
fait  aufti  un  nom  fubftantif. 

Gwasomiez,  Hommage.  Davies  met Gwafa* 
naeth  i  fervitium,  minilterium.  Sic  Armor.  (Sans 
parler  d'hommage  )  Gwafanaethu ,  fervire,  famularr, 
miniltrare.  Givafanaethwr ,  fervus,  famulus.  Et 
ailleurs  :  Givrhau ,  dedere  fe  ,  homagium  facere  : 
8c  Gwriogaeth ,  homagium:  ce  qui  vient  de  Gwr , 
homme  mâle.  Gwafonie\  eft  dérivé  de  Gwafon  pour 
Gwas ,  comme  en  François  Garçon  pour  Gars  ,  ou 
Gas  de  Gwas ; 

G  was- ir vin.  Voyez  dans  la  fuite  Gwei~imn  en 
fon  rang. 

Ccte 
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Gwassoni  eft  le  même  que  Gouffoni ,  ordure  l 
fouillure  Sec.  Je  n’ai  oui  ce  mot  qu’en  Cornwaille , 
où  il  eft  allez  rare .  Il  feinbfe  que  ce  foit  un  dérivé 
de  Gwas,  efclave,  félon  Davies.  Au  moins  il  lui 
reflemble  autant  que  CaJJoni ,  a  CaJJ .  haine  :  8e  que 
le  Fr.  Gars  à  Cars  ,  ordure  Sec.  Les  efeiaves  Se  va¬ 
lets  font  ordinairement  dans  les  ordures.  Ou  Bien 
Gwas  a  lignifié  aufîi  les  immondices  ;  ce  qui  eft 
croyable  3  puifque  Davies  met  encore  Gtvafarn  , 
Stratum  ,  fubftramen.  Gjvafarnu  ,  lubfternere.  Et 
Gwaflrawd ,  agafo  ,  ftrator  Sec.  gens  qui  font  fou- 
vent  parmi  les  ordures  :  &  qui  font  obligez  de  les 
ôter. 

G^asta  ,  Gâter ,  perdre  ,  ravager ,  ruiner  ,  di¬ 
minuer.  Davies  n’a  rien  qui  convienne  ici ,  ft  ce 
.n’eft  Gwajlrajfu  ,  Diffipare.  Et  encore  Gwaftad  , 
Planus  ,  conftans,  æquus.  Gtvafladedd  ,  planities , 
æquitas  Sec.  Se  Gwaflgar  ,  Difperfio  ,  dilftpatio. 
Gwaflgar  u ,  Difpergere  ,  diftipare  &c.  Tout  cela 
peut  venir  du  Latin  Vaflare ,  de  Vaflus  :  ou  ceux- 
ci,  avec  le  Vajla  de  la  Baffe-Latinité ,  pour  Vafla- 
tio ,  du  Celtique  Gwafl ,  dont  on  a  fait  le  verbe 
Givajla.  Voftius  (  îib.  Je  vitiis  fermonis  )  parle 
ainli  de  Gwafla .  Gwafla  ,  dit-il ,  ex  IVoefling  ,  fîve 
Verwoefling  :  atque  hoc  ex  Latino  Vajla  ,  vel  Vafia- 
tio.  Nam  Germani  pro  V  confono  (oient  dicere 
Fi/  ,  qui  eft  le  Gw  des  Bretons ,  Anglois  &  autres. 
C’eft  de  là  que  font  venus  Vajlinium  ,  Gaftinois  , 
Gajïme ,  pour  un  pays  plat  &  découvert,  félon 
qu’il  eft  exprimé  par  le  Gwaftad  ,  Se  le  Gwajladedd , 
planities  du  Breton  d’Angleterre  ,  cité  ci-defius  de 
Davies.  Voyez  ci-deffous  Gtvaflell.  Les  Allemands 
difent  encore  IVuJïen,  Se  Verwujlen,  vafto  3  Se  Ver- 
wàflung ,  defolatio. 

Gwastaven  ,  Creme  légère  qui  fe  forme  fur  le 
lait  doux  chauffé  ,  la  fuperlxcie  grade  &  blanche 
de  quelques  liqueurs.  Ce  mot  ,  qui  eft  allez  rare  , 
eft  compofé  de  Givafl ,  d’où  vient  Gwajladedd  , 
planities.  Se  de  Ven  ou  IVen,  pour  Green,  blanc. 
A  eft  au  milieu  pour  De,  plaine  de  blanc. 

Gwastell  ,  Gâteau,  forte  de  pain  plat  &  uni. 
Àïnfi  c’eft  encore  un  dérivé  de  Givajl ,  comme  ra¬ 
cine  de  Givajladedd ,  plaine  ,  dans  la  Bade-Latinité 
’tyafnim)  dont  on  y  a  fait  W ajîellus ,  Gwaflellus ,  Gaf- 
iellus  Sec.  un  gâteau,  qui  étant  tout  plat  répréfente 
une  plaine. 

Gwat  ,  Sang.  Givaàa ,  faigner ,  perdre  fon  fang. 
Digwada ,  tirer  du  fang ,  faigner,  faire  une  faignée. 
Davies  écrit  Gwaed,  fanguis.  Sic  Armor.  Givaedu. , 
fanguinare  ,  crueùtare,  fanguinis  fluxum  pati.  Sic 
Armor.  Item,  fanguinem  educere.  Gwaedlyd ,  fan- 
guinoientus.  Gwaedling ,  Se  Gwaedlif ,  fluxus  fan¬ 
guinis.  Gwaederw ,  jugerum  fanguinis ,  vel  jugerum 
fanguinolentum.  C’eft ,  félon  cèt  Auteur ,  le  mê¬ 
me  verbe ,  qui ,  comme  en  François  Saigner  ,  figni- 
fie  perdre  fon  fang,  &  tirer  du  fang 3  au  lieu  que 
les  nôtres'  ufent  du  compofé  Digwada  ,  priver  de 
fang.  Ce  mot  a  grande  affinité  avec  Gwa^ien  , 
veine ,  Se  tous  deux  avec  Gwa z,  ruiffeau.  Camden , 
en  fa  Bretagne ,  interprète  le  nom  propre  de  lieu 
Penrhinguaed  ,  promontorium  fanguinis  :  Se  prend 
cette  interprétation  des  Bardes  ou  Poètes  Bretons. 
Je  remarquerai  que  le  Latin  Gutta  a  pareillement 
relation  à  notre  Gwat ,  ainfî  qu’en  Hebreu  yoT  , 
larme  à  0*7 ,  fang  3  le  Latin  Sanguis ,  &  le  Fr.  Sang , 
au  Breton  San ,  conduit,  courant  cfeau  3  Se  Quies 
à  ce  même  Gwael ,  comme  en  Hébreu  le  même 
VI  ,  fang  Se  repos. 

Gwaz  ,  Ruiffeau.  Gwa^-reden  ,  ruiffeatl  courant 
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avec  rapidité.  Gwaz-vor^  bras  de  mer.  Singulier 
Giva^en.  Pluriel  Giva^iou.  Quelques  -  uns  difent 
Gwaiien  au  fingulier ,  Se  en  Baffe  -  Cornwaille  , 
Gvjahien  ,  Z  s’y  changeant  en  afpiration  douce. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui ,  comme  j’ai  dit , 
a  relation  à  Gwat ,  fang.  J’ajouterai  ici  que  le  I.at. 
Sanguis  peut  être  compofé  ,  avec  altération ,  des 
deux  noms  Bretons  San  ,  conduit ,  ruiffeau  ,  Se  de 
Gwaed ,  fang  :  c’eft-à-dire  le  fang  circulant  dans 
les  veines. 

Gwaz,  Oye,oifeau.  XJn-hw az ,  une  oye.  Gwa- 
\IC  s  oyfon  ,  petite  oye.  M.  Roufte!  écrivoit  Gôa\  , 
fmg.  Gâa^ien.  Pluriel  Gwqi  :  Se  vouloit  que  l’on 
écrivît  Gwa^en ,  ruiffeau.  Voila  donc  de  la  confu¬ 
sion  dans  ces  deux  différens  noms  de  chofes  en¬ 
core  plus  différentes  :  ce  qui  me  fait  faire  reflé- 
xion  qu’en  François  il  en  eft  prefque  tout  de  même 
de  Canart ,  Se  Canal.  C’eft  peut-être  parce  que 
ces  volatiles  fréquentent  les  eaux.  Davies  écrit 
Gividd  ,  An  fer ,  ganz.  Armor.  Gars ,  Se  Gôa^.  Les 
Irlandois  prononcent  Ghée  ,  qui  ne  différé  pas 
beaucoup  de  Gwydd ,  ou  Gweiç.  Je  Iis  dans  la 
Deftrud,  de  Jérulalem  Goiiz  ,  fingulier  Goiizy  ,  au 
pluriel.  Je  ne  fçai  d’où  vient  ce  nom  j  fi  ce  n’eft 
de  Gwaz  ,  ruiffeau  ,  ou  le  même  nom  pris  en  deux 
fens.  Nous  pouvons  avoir  fait  de  hwa%,  oye,  que 
l’on  peut  écrire  Ois  ,  ou  ,  comme  on  le  prononce  , 
,  d’où  vient  Oyfon ,  ou  Oà^on.  Gazouiller  vien¬ 
drait  encore  de  Gwa\ ,  dont  on  auroit  fait  Gaz  , 
Ga^ula  Sec.  Ainfi  que  Jafer  de  J  as ,  I’oye  mâle,  qui 
auroit  encore  ce  nom  de  Gwa\.  Voyez  ci-après 
Jais ,  en  fon  rang.  Les  Allemands  difent  Gbfe  ,  8c 
Goofe ,  oye.  On  voit  que  c’eft  le  même  mot  dans 
ces  différens  dialeéles. 

Gwaz  j  Pire  ,  de  moindre  valeur,  foit  en  qua¬ 
lité,  foit  en  quantité  ,  plus  mauvais.  Le  fuperlatif 
Gwaçça  ,  Se  le  verbe  ,  Gtva\aa ,  empirer ,  devenir 
pire  ou  moindre.  M.  Roufîel  jugeoit  qu’il  eft  libre 
de  prononcer  Gwa\  d’une  ou  de  deux  fyllabes. 
Davies  écrit  Gwaeth ,  Pejor  ,  deterior.  Gwaethaff 
peffimus.  Gwaethu ,  Gwaethauj  Se  Gwaethygu,  Pe- 
jorare,  Se  pejorari.  Sic  Armor.  Je  ne  fçai  pas  d’où 
peut  venir  ce  Gwa\  tout  femblable  aux  deux  pré- 
cédens ,  fi  ce  n’eft  de  Gwa 7  pour  Gwa,  malheur, 
V ce ,  qui  n’eft  qu’une  exclamation  fur  les  malheurs, 
comme  nous  difons  tant  pis.  II  eft  bon  de  remar¬ 
quer  qu’en  Hébreu  niH  œrumna,  mifere  S<  malheur 
reflemble  affez  à  ,Vce:  &  que  DT  lignifie  fang , 
peine  ou  punition  du  fang  répandu  /malheur  Si 
imprécation  fur  les  homicidei  &c.  d’où  peut  ve¬ 
nir  le  Latin  Damnum . 

Gwazell,  Terrain  où  paffe  un  ruiffeau  qui  rend 
une  vallée  fertile  en  pâturages.  Ce  nom  eff  rare  , 
Se  fe  donne  auffi  à  des  lieux  marécageux  abandon¬ 
nez  au  gros  bétail  pour  le  pâturage.  Plufieurs  pro¬ 
noncent  GwezelC  qui  eft  l’ancien  nom  de  Belle- 
ifle,  que  nous  verrons  en  fon  rang. 

Gwazfn-heaul  ,  Rayon  de  foleil.  Pluriel  Gwa- 
Zennou.  Au  pays  de  Vannes  on  dit  Gwahien  ,  Se. 
Gwahiennou.  La  racine  eft  Gwaz,  ruiffeau  3  les  rayons 
étant  comme  l’écoulement  de  la  chaleur ,  &  de  la 
lumière  du  foleil ,  ce  que  nous  pouvons  nommer 
Influence ,  de  Fluere,  couler  comme  un  fleuve,  un 
ruiffeau.  Auffi  Radius  peut-il  venir  du  Celtique  Red, 
courfe,  qui  peut  s’écrire  Raid  monofyllabe  ,  dont 
nous  aurions  fait  Rayon. 

Gwazien,  Nerf  Se  veine ,  chofes  bien  différen¬ 
tes  en  apparence  3  mais  qui  le  font  moins  en  effet: 
car  les  nerfs  font  les  conduits  des  efprits  animaux 
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par  tout  le  corps ,  comme  les  veines  y  concfuifent 
le  fang ,  où  eft  la  vie  animale.  Un  habile  Médecin 
nommé  M.  Daniel  le  Clerc  prétend  qu’Hippocrate 
ne  diflinguoit  pas  les  nerfs  des  veines,  (Nouvel!, 
de  la  Rép.  des  Lettres ,  1701 J  Août  pag.  143.) 
Cette  confufion  feroit  donc  pardonnable  aux  Gau¬ 
lois,  &  encore  plus  à  nos  Bretons.  Davies  écrit 
Gwythen  ,  Vena.  Sic  Armor.  Grrythennog,  Armor. 
Gwythennus *  venofus.  On  vient  de  voir  que  cet 
Auteur  écrit  Gwaeth ,  pour  notre  Gwaç ,  pire  :  8c 
ici  il  met  Th,  pour  Z.  Les  Irlandois  nomment 
une  une  veine  CuJIigh ,  qui  approche  de  Gwat- 
lec’h  -,  lieu  du  fang.  Les  Médecins  appellant  les 
veines  yaideaux  ,  me  fournillent  une  penfée  , 
qui  eft  que  Gu?  a £,  ruiffeau.,  feroit  bien  le  Vas ,  fis 
des  I.atins  -,  de  même  que  Gwas ,  homme,  paroît 
être  leur  Vas radis.  Ce  Giua %  feroit  en  général 
tout  conduit  qui  contient  ce  qui  pafte  dedans  : 
&  nos  Bretons ,  pour  fpecifier  un  ruiffeau  ,  y  ajou¬ 
tent  Dour ,  eau  :  ainfi  que  nous  difons  une  veine 
d’eau.  Mais  la  difficulté  eft  de  décider  lequel  eft  le 
plus  ancien  du  Latin  ou  du  Breton.  Il  eft  libre 
d’en  croire  ce  que  Ion  veut.  Voyez  l’article  fuivant 
ci-deftbus.  Il  y  a  cependant  deux  petites  remar¬ 
ques  à  faire'.  t°.  Ceux  du  pays  de  Vannes,  qui 
prononcent  Gwaluen*  veine  &  nerf,  font  au  pluriel 
Gwahiet ,  qui  eft  terminé  à  la  maniéré  de  ceux  qui 
marquent  des  choies  animées.  z°.  En  Hébreu  p*W , 
eft  au  plur.  artères,  nerfs,  &  veines  pouffantes, 
qui  font  le  pouls  ;  &  le  verbe  d’où  vient  ce  nom  , 
fignifie/wir,  courir  Vite,  être  pouffé  &  preffé  d’aller. 

Gvpazien,  8c  Gwaliien  ,  nom  de  la  petite  ville 
d’Audierne ,  fituée  fur  l’extrémité  la  plus  occiden. 
taie  de  notre  Cornwaille.  C’eft  le  fingulier  de  Gwa\, 
ou  du  pluriel  Gwafi,  ruiffeau ,  veine  :  &  apparem¬ 
ment  aufti  Bras  de  mer ,  n’y  en  ayant  qu’un  petit 
qui  en  forme  le  port. 

Gwazred  ,  Sing.  Gwaireden ,  Courant  d’eau  3 
ruifteau  rapide,  torrent,  fource  vive  &  abondante  , 
qui  fait  un  gros  ruiffeau  rapide.  Voyez  Gwa%,  ruif¬ 
feau,  ci-devant  :  car  celui-là  eft  compofé  de  celui- 
ci  ,  &  de  Red ,  courfe* 

Gwazrizi  ,  que  M.  Rouffel  écrivoit  GwariJJi ,  fui¬ 
vant  la  prononciation  de  fon  pays  de  Léon  ,  li¬ 
gnifie  Jaloulîe,  amour  exceflif.,  crainte  inquiété  de 
perdre  ce  que  l’on  chérit.  Le  P.  Greg.  l’écrit  Goa\- 
ri?i ,  &  lui  donne  une  autre  lignification,  qui  eft 
celle  d’Envie  contre  (on  prochain  :  &  l’on  l’entend 
aufti,  dit-il,  des  défiances  qu’un  mari  a  de  la  femme  ; 
ce  qui  eft  la  plus  forte  jaloufie.  Davies  écrit  bien 
différemment  en  fon  Diétion,  Lat,  Bret.  Awyd - 
dfrydd ,  pour  Zelus,  i  8c c.  Ces  deux  ou  trois  ma¬ 
niérés  d’écrire  ce  mot  fe  concilient  dans  la  pro¬ 
nonciation  ,  y  admettant  la  prépolition  A,  de, 
comme  nous  difons  de  jaloufie,  d’envie  ,  pour  dire 
par  jaloufie  8c c.  8c  formant  le  relie  de  Gwydâ ,  pré- 
lence  ,  8c  de  Prfd  ,  vifage  ,  comme  fi  on  difoit  à 
vûë  de  vifage  préfent,  tel  que  veut  être  toujours 
celui  qui  eft  jaloux  j  ce  qui  fait  connoître  fa  dé¬ 
fiance  8c  fon  inquiétude  :  8c  c’eft  probablement 
par  cette  raifon  qu’en  Hébreu  ,  il  y  a  fi  peu  de  dif¬ 
férence  entre  tfnp,  être  jaloux,  &  flJp,  jouir,  pof- 
féder,  avoir  à  foi&c.  Après  cela,  la  prononciation 
caufe  cette  variété ,  les  nôtres  ayant  écrit  félon 
qu’ils  entendent  prononcer  ,&  Davies  ayant  fuivi 
les  originaux  8c  la  véritable  orthographe.  Après 
A,  G  fe  perd ,  &  après  dd ,  P  fe  change  en  F ,  8c 
D  en  Z.  Les  nôtres  ont  fupprimé  A  &  F,  &  les 
autres  l’J  finale  J  qui  en  notre  Breton,  marque  l’in¬ 
finitif  d’un  verbe. 
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Gwazven,  qui  peut  8c  doit  sPcCnreGwafl-ven , 
eft  pour  Gwajî-  a-ven ,  expliqué  ci-devant. 

G  we  ,  Toutes  fortes  d’ouvrages  tiffus ,  brochés , 
ou  faits  à  l’aiguille  :  8c  particuliérement  Bonnets , 
bas ,  gants  &c.  Plufieurs  prononcent  Gué  d’une 
fyllabe,  Gwea  8c  Guea  ,  Lat.  Texere.  Item ,  Tordre* 
Voyez  Gweden  ,  premier  ci-après.  Gwiat  8c  Gwiet, 
pièce  de  toile  ou  autre  étoile  tiffué.  G wiader  ,  tifte- 
ran.  Gwiat  Gheonit ,  toile  d’araignée.  Davies  met 
aufti  Gwe,  Tela,  teginen  ,  (apparemment  de  Texo , 
8c  non  de  Tego.)  Inde  Gsi’eu  ,  Texere.  Gwe  V  cop- 
pyn,  Scutula ,  vefca,  araneae  tela.  Cyn  we ,  Tela* 

(contextio:  &  ailleurs  il  met  Contextio _ Cyd- 

ivead  qui  eft  l’équivalent  de  Gyn-we.  )  Textor, 
Gweadur ,  Gwewr  Sec.  Textrix,  Gwehyddes ,  Gwea- 
dures,  1  extus,  ûs,  ui ,  Gwead  8cc.  8<  encore  Gwÿdd , 
Machina  textoria.  Gwydd  ,  pro  Gwehydd^  Textor. 
II  femble  que  Gwÿdd  foit  pour  Gwewydd ,  ou  Gwe- 
gwydd ,  arbre  ,  ou  machine  de  bois  à  faire  de  la 
toile,,  J’ignore  l’origine  de  Give ,  s’il  ne  vient  de 
Gwo ,  deftous ,  félon  Davies  ;  du  moins  ils  ont  au¬ 
tant  de  reffemblance  entre  eux,  qu’il  y  en  a  en  Grec 
entre  C<p»  &  vA,  qui  devant  une  afpirée.elt  Cttf*  def- 
fous:  8c  de  même  en  Latin  Suere ,  8c  Sub ,  8c  Su- 
bula  :  8c  entre  le  Breton  Gwe  8c  Gwe 1 ,  ou  Gwei% , 
truie,  8c  le  Grec  *ç ,  pourceau  ,  le  Latin  Sus ,  8c 
futre,  futor  J  ouvrier  en  cuir,  qui  coud  avec  des 
foyes  de  porc.  Et  encore  Gwe  ,  8c  Gôa ,  ou  Gwa  » 
dard  inftrument  pointu  8c  piquant  :  comme  en 
Latin  Tela  8c  Telum. 

Gweden  ,  Lien  de  quelque  efpece  de  fagot  que 
ce  foit,  hart.  Davies  écrit  Gwden ,  vinculum,  li- 
gamen,  virga  contorta.  Reâiùs  Gwyden,  hoc  eft* 
Gwydden  ,  caules ,  parce  que  l’on  fait  de  tels  liens 
avec  de  jeunes  chênes  torts ,  ou  autres  bois  plians. 
Gweden  eft  régulièrement  le  fingulier  de  Gwet  , 
ponr  Gweet ,  tiftu  8c  tors.  Voyons  un  autre  Gweden « 
Les  Efpagnols  nomment  Guedejas ,  des  cheveux 
bouclés. 

G  ver  E  D  en,  Levain.  Gweden  al-ldes ,  levain  du 
lait.  La.es  gwedennec ,  lait  fermenté  ,  qui  file  comme 
de  l’huile  ,  ou  comme  de  la  glu,  Ce  Gwedennec 
peut  fort  bien  êtrelewpoffeffif  du  précédent  Gweden , 
lien  ,  8c  lignifier  ce  qui  a  de  la  liaifon,  telle  qu’elî; 
cette  forte  de  lait.  Quoiqu’il  en  foit ,  Gweden que 
l’on  peut  écrire  Gôeden  ,  eft  régulièrement  te  lin  g. 
de  Goet,  levé,  fermenté.  Davies  nous  avertit  que 
Go  fe  change  en  G;v  ,  ou  Gwo, 

Gw ega  ,  8c  par  abus ,  Gwegal ,  en  Cornwaille  , 
eft  Mugir ,  comme  Une  vache ,  ou  fon  veau  ,  lorf- 
qu’ils  lont  léparés.  Givegal  a  ra  ar  vuoch ,  la  vache 
mugit.  C’eft  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  un  dérivé  de 
GweCj  pour  C’hvec ,  qui  fignifte  l’amour ,  l’amitié 
la  plus  tendre.  Et  fi  Gwegal  eft  bon  dans  fon  ori¬ 
gine  ,  ce  fera  pour  Gwec-galv *  amiable  appel ,  ap-* 
pel  de  tendreffe ,  de  delir  8c c.  Il  eft  bon  cîe  remar¬ 
quer  l’affinité  de  Gwegal  avec  Vacca ,  8c  Vagir e. 

GweL)  Voile  de  navire*  Plur.  Cweliou.  Davies 
écrit  Hwyl ,  Vélum ,  linteum  ,  carbafa.  Et  dans  fon 
Diéfion.  Lat.  Bret.  Vélum,  ï,Llenn,  Llenn-gûdd , 
Llenn-gwely.  Hwyl  long ,  Lliain  hwyl.  C’eft-à-dire, 
Voile ,  voile  d  cacher ,  voile  ,  ou  rideau  de  lit,  voile  de 
navire ,  toile  de  voile.  Je  n’oferois  pas  décider  de 
l'antiquité  de  ce  nom  3  mais  il  y  a  grande  appa¬ 
rence  qu’il  eft  Gaulois  ou  Celtique  ;  puifque  la  na¬ 
vigation  étoit  fi  pratiquée  par  les  Gaulois  ,  ainft 
que  nous  l’apprenons  de  JuIeCélar,  que  les  Ro¬ 
mains  leur  étoient  en  cela  inférieurs*  II  eft  pour^ 
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tant  auffi  aîfé  de  faire  Gwèl ,  de  V elum ,  que  celuf- 
cï  de  l’autre.  Ce  qui  favoriferoit  le  Breton ,  efl  que 
les  plus  habiles  Etymologifles  n’ont  pû  encore 
trouver  une  origine  bien  naturelle  de  ce  nom  La¬ 
tin  :  car  il  ne  peut  que  difficilement  être  fait  de 
Vexillùm ,  ni  celui-ci  de  Vélum  .-  au  lieu  que  Gwèl 
viendrait  bien  de  Go  ,  lever  ,  d’où  vient  auffi  Goel l, 
levain ,  qui  fait  lever  la  pâte  :  &  i’ufage  des  voiles 
de  navires  efl  de  fe  lever.  O  fe  change  en  ,  fé¬ 
lon  la  remarque  de  Davies. 

Gwel  ,  &  au  pays  de  Vannes  GouïV  Fête  *  fo- 
lemnité.  C’eft  proprement  Veille ,  ou  une  de  ces 
grandes  fêtes ,  qui  font  précédées  de  Veilles  ,  ou 
Vigiles  :  car  ce  nom  paroît  formé  du  Latin  Vigi- 
lia,  fi  ce  n’eft  le  contraire  3  ce  que  je  ne  voudrais 
pas  foutenir  :  les  Bretons  ayant  probablement  reçu 
cette  dénomination  de  I’ufage  Eccléfiaftique.  Da¬ 
vies  écrit  Gwyl  ;  Feftum ,  feriæ.  Sic  Armor.  Nid 
oes  gwyl,  ragh  dujen  ,  non  funt  feriæ  abeleernofyna. 
Gwyliogwyl  bentan ,  in  Iarem  vigilare  :  &  encore, 
GwyliOs  8c  Givyliaid , V igilare  ,  expedare ,  excubare. 
Gwylfa,  Vigiliæ,  (mot  pour  mot  Vigiharum  locus.) 
Les  nôtres  font  le  plur.  Gweliou.  Et  il  efl  à  remar¬ 
quer  que  ceux  de  Vannes  nomment  le  mois  d’Oc- 
tobre  Gouil  Mikel,  fête  de  S.  Michel ,  qui  efl  ap¬ 
paremment  celle  du  Mont  S.  Michel ,  entre  la  Bre¬ 
tagne  &  la  Normandie ,  laquelle  fête  efl  le  dix- 
fept  Oélobre. 

Gwél,  Vue ,  regard ,  afpeét  ,  Le  noim  Diélion. 
porte  Ar-Givelet,  la  vue.  Il  en  efl  de  même  de 
Clevet ,  l’ouie.  Ce  font  des  participes  paffifs,  qui 
expriment  proprement  ce  qui  efl  vu ,  &  la  chofe 
vuë ,  ce  qui  efl  oui ,  &  la  parole  ouie.  Nos  mots 
ouïe  &  vue  font  de  pareille  forte.  A  wèl  drem,  de 
vue  fixe  &  attentive.  Gwela,  8c  par  abus  Gtveletj 
voir.  Ne  welânket ,  je  ne  vois  pas.  Davies  met  auffi, 
fuivant  l’abus  ,  Giveled ,  Videre*  intueri ,  afpicere, 
cernere.  Sic  Armor.  Gwelediad ,  Vifus ,  alpectus» 
Gweiedigaeth,  vifio.  Et  encore  Wele  ,  En.  ecce  . 
(en  Fr.  voi ,  voici ,  voilà.  )  Weldyma,  pro  Weledymma, 
ecce  hic.  Wel-dynna ,  ecce  tf'lic.  Weldaccw ,  pro 
Wele  daccw  ,  ecce  illic.  Weldèucho ,  ecce  fuprà. 
Weld  ifo,  ecce  infra.  Il  devoit,ft  je  ne  me  trompe, 
écrire  par-tout  Weld  ,  pour  Weled ,  ou  Gweled ,  voi, 
vide.  Ce  verbe  a  la  même  origine  que  l’on  peut 
attribuer  au  précédent  ,  fçavoir  Vigilare  3  parce 
que  pour  voir ,  il  faut  veiller. 

Gwél,  Pleurs ,  larmes.  Gwela ,  pleurer ,  répan¬ 
dre  des  larmes.  Je  Iis  dans  la  Vie  de  Saint  Gwe- 
nolé  :  Douguen  tenu  pynygen  feaf  ha  goelaf  gant 
cajjou  ,  porter  courageulement  une  rude  péni¬ 
tence,  &  pleurer  avec  douleur.  Davies  écrit  Wylo, 
Flere,  plorare  ,  îaerymare.  Sic  Armor.  Wilofain, 
I.ugere  ,  efflere.  Sic  Armor.  Item  ,  iuétus.  Wylo- 
fedd,  Lucius,  ploratus.  Wylofus ,  plorabundus  ,  la- 
chrymofus.  On  peut  dériver  tout  cela  du  précé¬ 
dent  Gwèl,  veille  de  fête  ,  parce  que  les  bons 
Chrétiens  pleurent  leurs  péchés  en  ces  jours  de 
jeûne  &  de  pénitence,  pour  fe  difpofer  à  la  vraie 
■joie  de  la  fête.  Les  Irlandois  difent  Gollo ,  larme  > 
Gull  >  pleurer. 

G wel an,  Plur.  Gweleni,  oifeau  de  mer,  quia 
le  même  nom  parmi  ceux  qui  parlent  François. 
Davies  écrit  Gwylan ,  Fulica  ,  gavia  cinerea.  La- 
rus  cinereus ,  cepphus.  M.  Rouflel  vouloit  que  ce 
nom  fût  compofé  de  oye,  &  de  LenJ  mer, 

étang,  lac,  &  tout  amas  d’eau.  Il  efl  vrai  que 
cet  oifeau  a  le  plumage  d  une  oye  3  mais  fou  nom 
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Vient  de  fou  cri  ,  qui  efl  comme  d'un  ‘homme  , 
qui  crie  en  pleurant  :  il  efl  fimplement  dérivé  de 
■Gwela ,  pleurer. 

G  wele  ,  Gweleh,  on  GwelecVi  j  Lit  où  l’on  fe 
couche  pour  dormir.  Plur.  Gtveieou  ,  Givelehou  8c 
Gweleç’kou.  Davies  écrit  Gtvely  ,  Leélus  ,  cubile  , 
torus ,  grabatum.  Sic  Armor.  Gwelyfan,  locus  lecti, 
cubile.  Gwelyfod,  Situs  leéti ,  cubile.  Armor.  Gra¬ 
batum.  Et  ailleurs  en  fon  rang  ,  Gwâl ,  Stratum  , 
recubitorium -,  lectus.  Ces  deux  mots  G  wele  8c 
Gwâl ,  font  ou  les  mêmes  que  Gwèl ,  voile,  à 
caufe  des  rideaux  de  lit,  ou  du  Latin  Cubile ,  un 
peu  altéré  :  ou  enfin  du  même  Gwèl ,  &  de  Lech , 
lieu  defliné  au  fommeil ,  entouré  de  voiles ,  de 
rideaux.  C’eft  le  Gwelyfan  cité  ci-deffus  de  Davies. 
La  maniéré  dont  il  écrit  Gively ,  n’eft  pas  un  obf- 
tacle  à  cet  étymologie  3  puilqu’il  y  en  a  dans  fon 
Diélion.  plufieurs  terminés  en  y,  qui  font  ici  c’h  , 
tels  qne  Cale  h,  ErchScc.  qu’il  écrit  Ca[y  8c  Ery. 

Gweleât  ,  Àirette  de  jardin.  C’eft  un  dérivé  du 
précédent  Givele ,  lit  ,  8c  vaut  autant  que  Zirêe, 
fi  ce  mot  étoit  permis;  c’eft  à- dire,  une  couche 
de  melons,  ou  autres  chofes  du  jardinage.  Da¬ 
vies  explique  par  périphrafe  le  Latin  Area,  en  ces 
termes  Gweli  mewn  gardd ,  lit  de  jardin. 

Gweled  ,  ou  Gwelet ,  Fond, bas, inférieur.  GiEê- 
Ud  ar-vor ,  fond  de  la  mer.  Gweled  breis ,  Baffe- Bre¬ 
tagne  ,  la  partie  inférieure  de  cette  province.  Le 
nouveau  Dictiou  porte  Giveledi,  enfoncer.  Davies 
écrit  Gwaelod ,  Fundus ,  cimbum,  fœx.  Sic  Ar¬ 
mor.  Fit  fortalfe  à  Givaei ,  vilis  ,  quia  fœx  in  fun- 
do.  Item  Gwaelod ,  8c  Gwaelodion  ,  Sedimentum. 
Gwaelodi ,  Sido.  Je  fuis  du  fentiment  de  cet  ha¬ 
bile  homme  pour  cet  origine  de  Gweled  ,  comme 
fait  de  Gwael ,  bas  8c  vil  ,  quoiqu’il  ne  la  donne 
que  par  conjeéture.  Mais  je  remarquerai  que  ce 
mot  a  grande  affinité  avec  le  Latin  Valium ,  &  avec 
l’autre  nom  Breton  Gwele ,  lit ,  qui  efl  un  bas  & 
un  fond  fur  lequel  on  fe  couche  ,  d’où  vient  que 
l’on  nomme  le  fond  d’une  riviere  fon  lit.  Il  faut 
auffi  remarquer  qu’en  Hébreu  ,"1120  ,  avec  diffié- 
rens  points  voyelles  ,  fignifie  bas  8c  lit  :  &  qu’en 
Latin  Sponda,  un  fond  de  lit,  viendrait  bien  du 
Grec  o-qIvJ'u,  répandre  8c  renverfer,  c’eft-à-dire  * 
coucher  par  terre  8c  à  bas. 

Gweleden,  Jupe,  forte  d’habillement  de  femme; 
quife  met  par  delfous.  C’eft  régulièrement  le  fing. 
du  précédent  Gweled.  Je  ne  fçai  pas  la  véritable 
raifon  de  ce  nom  ,  qui  doit  lignifier  proprement 
le  bas ,  fi  ce  n’eft  qu’on  l’entende  du  bas  de  tout 
fhabit,  y  compris  le  corfetqui  efl  le  haut. 

Gwele-laôen  ,  L’étoile  du  matin.  Venus ,  ù<- 
cifer.  Ce  nom  efl  compofé  de  Gwele 3  lit,  8c  de 
Laoüen ,  joyeux  3  ce  qui  ne  me  paroît  pas  afîez 
convenir  à  cet  aftre.  Mais  fi  on  difoit  Gwelet-Laoaen , 
ce  ferait  vu  joyeux.  Ou  enfin  Goulou-laôüen ,  lumi¬ 
naire  joyeux  3  cette  planette  qui  annonce  le  lever 
du  foleil,  réjouit  les  gens  de  travail. 

Gweleout,  Accouchement ,  enfantement.’ 
Gweleoudi ,  Accoucher ,  enfanter.  C’eft  un  compofé 
de  GiveZe,  lit ,  8c  de  Bout ,  être  3  mais  ce  doit  être 
un  verbe  ,  qui  apres  Ur ,  un  ,  ftgnifieroit ,  à  la  let¬ 
tre  ,  Un  être  lit,  ou  de  lit,  en  quoi  je  trouve 
de  la  difficulté.  Voyez  le  mot  qui  fuit  ici ,  8c  Gwi- 
liout  dans  la  fuite. 

Gwelevod  ,  N’eft  plus  ufité  que  je  fçaehe.  Da¬ 
vies  feul  me  l’a  appris ,  lorfqu’il  dit  Givelyfod ,  Si¬ 
tus 
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tus  Ieéli .  cubile.  Armor.  Grabatum.  C’eft  un  com- 
pofé  de  Gwele ,  lit,  &  de  Bod .  qui  en  Breton  d’An¬ 
gleterre  ,  veut  dire  Etre  ,  demeure  ,  habitation  :  8c 
en  cette  rencontre,  emplacement.  Nos  Bretons  pro¬ 
noncent  Bout  J  feulement ,  pour  Etre ,  Lat.  ÈJfe  : 
&  c’eft  de-Ià  que  nous  difons  les  Etres  d’une  mai- 
fon ,  les  appartemens,  les  différentes  fituations  des 
lieux. 

G  welezen  ,  Lie ,  bouë ,  bourbe ,  vafe  qui  fe  for¬ 
me  au  fond  d’une  eau  dormante ,  toute  îmmondice 
qui  demeure  au  fond  d’un  vaiffeau  où  quelque 
liqueur  croupie.  C’eft  ici  un  dérivé  de  Giveled , 
&  peut-être  lui-même  au  fingulier ,  comme  Gwe - 
leden ,  dont  on  auroit  changé  D  en  Z ,  aufti  les  ju¬ 
pes  ramaffent-elles  bien  des  ordures  :  8c  Davies 
écrit  Givadod ,  Fundus ,  cimbum ,  fœx.  Sic  Armor. 
Item  Gwaelod,  &  Givaelodion  ,  Sedimentum.  Ce 
dernier  eft  régulièrement  en  ce  dialeéle  le  pluriel 
de  Givaelod.  Je  remarquerai  que  nous  avons  pu 
faire  de  Croupe ,  Croupir  ,  de  même  qu 'accroupir , 
Comme  Fejfes,  de  Fcex ,  8c  les  Chymifles  Fèces. 
Ainli  Gweleden  peut  aulff  lignifier  les  fëffes  cou¬ 
vertes  de  la  jupe. 

Gwelhien,  ou  Gwelchien ,  communément Gwe- 
lïen  :  8c  félon  le  nouveau  Diétionnaire  Gwelc'hen  , 
Lavures  ,  proprement  celles  de  lacuifine,  Ce  nom 
eft  formé  du  verbe  Guelchi,  ou  Gwalchi,  laver. 
Davies  écrit  Golchion ,  proluvies. 

Gwell,  Meilleur  ,  le  mieux.  Superlat.  Gwella'; 
ar-Gwella ,  le  meilleur.  Gwellaa,  rendre,  ou  de¬ 
venir  meilleur ,  pour  lequel  on  lit  Guelhajf  dans  la 
Vie  de  S.  Gwenolé  :  &  Guell-ve,  il  vaut  mieux.  Le 
nouv.  Diétion.  porte  Gwella-hen  ,  ameliorement , 
ou  amélioration.  Les  Anglois  difent  JVel ,  &  les  Al¬ 
lemands,  Wohl ,  meilleur.  Davies  met  auffi  Gwell, 
Melior,  Gr.  uà'Ahluv.  Gwell  gennyff ,  malo  fj’aime 
mieux  3  mot  à  mot ,  meilleur  avec  moi.')  Sic  Armor, 
Gwella,  Gwellhàu,  Meliorare  ,  meliorari,  melioref- 
cere.Sic  Armor  .Gwellhaad,  Melioratioj  emendatio» 
Givellivdl)  melior  meliorque.  Gwellwell ,  hyd  farf, 

fwaethwaeth  hydfarw,  melior, meliorque ufque  ad 
larbam ,  pejor,  pejorque  ufque  ad  mortem.  Ce  pro¬ 
verbe  veut  dire ,  fi  je  l’entens  bien ,  que  l’on  fe  rend 
plus  agréable  jufques  à  la  barbe ,  jufqu’à  l’âge  de  pu¬ 
berté  ;  8c  que  l’on  le  devient  moins  dans  la  fuite  juf- 
qu’àlamort.  Les  nôtres  difent  Gwell  evrgheneme* 
J’aime  mieux ,  il  me  vaut  mieuxi.ce  qui  méfait  foup- 
çonner  qu  eVelle  ,  Latin,  viendrait  de  ce  Gwell , 
IVell,  ou  VeÜ ,  mieux.  Audi  Velle  n’eff  pas  l’infinitif  ré¬ 
gulier  de  Volo.  Remarquez  que  Gwall,  mauvais,  & 
Gwell,  fe  reffemble  autant  qu’en  Latin  MaloJ  j’aime 
mieux  ,  8c  Malo ,  de  Malus ,  mauvais ,  duquel 
Melior  approche  plus  que  de  Bonus. 

Gwelofen  ,  que  Davies  feul  m’a  appris ,  eft 
une  hirondelle  :  car  il  écrit  Gwennol ,  Hirundo. 
Aliis  Gwenfol  ;  à  ventre  candido.  Armor.  Gwelo- 
fen ,  8c  Gwenndi.  Je  foupçonne  ce  Gwelofen  d'er¬ 
reur  typographique. 

Gweltrou  &  Giveltreçou ,  Guêtres,  chaufiure 
de  groffe  toile  .  pour  les  gens  de  campagne.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  nom,  qui  me  paraît  fait  du  Fel- 
trum  de  la  Baffe-Latinité  J  qui  veut  dire  du  Feutre , 
dont  on  a  fait  autrefois  des  guêtres,  laquelle  mode 
revient  aujourd’hui  parmi  les  perfonnes  de  condi¬ 
tion,  même  pour  le  Cabinet  en  tems  d’hiver.  Voyez 
Feltrum ,  dans  le  Gloff.  de  M.  dü  Cange.  Le  chan¬ 
gement  de  F  en  Gw  n’eft  pas  fans  éxemple. 

Gwelyan,  Affiiétion,  deuil,  pleurs,  gémiffe- 
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mens  ;  &  felort  ïe  nouveau  Diétion.  Lamentation. 
Gwelvanus ,  confterné ,  fort  affligé.  Davies  met  Wi~ 
lofain ,  Efïïere,  lugere.  Sic  Armor.  Item  iuétus. 
Gwelvan  ,  qùe  je  ne  croi  pas  être  Gwelofain ,  eft 
compofé  de  Gwèl ,  pleurs,  8c  de  Vah,  pour  Man, 
perfonné,  perfonnage  :  &  lignifierait  bien,  à  la  let¬ 
tre,  perfonne  de  pleurs  ,  eu  pleurante  ,  Vir  dolo- 
rum.  Ce  Gwelofain  de  Davies  reffemble  fort  à  notre 
Gwelofen  cité  ci-deffus  du  même  Davies  :  &ce  peut- 
être  le  même  nom  donné  à  l’hirondelle,  dont  le 
chant  eft  allez  lugubre. 

Gwemon,  Algue,  goémon.  Ce  nom  n’eft  plus  en 
ufage  :  on  dit  Befin.  Davies  met  cependant  en  fon 
Botanologe  feulement ,  Gwmmon .  Gwimmon ,  Gwyg 
y  mor ,  Dylyfgy  mor.  Armor.  Gonmon  ,  Alga  ,  ul- 
va.  Ce  mot  eft  probablement  compofé  de  Gwo', 
deftous ,  8c  de  Mont  J  aller  3  parce  que  cette  plante 
croît  &  rampe  fous  l’eau  de  la  mer. 

Gwen  ,  Pliant,  fouple,  maniable,  liant,  où 
propre  à  lier  j  comme  elt  l’ofier.  M.  Rouffei  l’écri- 
voit  Gweeh ,  voulant  par-là  le  diltinguer  de  Gwenn , 
race,  8c  de  Gwenn ,  blanc.  Davies  n’a  rien  qui  con¬ 
vienne  ici ,  fi  ce  n’eft  Gweniaith  ,  Adulatio ...... 

delrnimentum  :  ce  qui  eft  au  fens  moral  &  figuré , 
ce  qu’eft  la  foupleffe  au  fens  phyfique.  Gweniaitk 
eft  compofé  de  ce  Gweti,  8c  de  Jaith  ,  maniéré 
dë  parler  3  comme  fi  011  vouloit  dire  difeours  fou¬ 
ple  ,  tel  que  celui  d’un  flateur. L’origine  àeGwen  ', 
m’eft  inconnuë  ,  fi  ce  n’eft  Gweun ,  qui  fera  ex¬ 
pliqué  en  peu. 

Gwenan  ,  Abeille  ,  fingulier  Gwenanen.  Ur  Ge- 
rianen  ,  une  abeille.  Davies  écrit  Gwenyn  ,  fingul, 
Gwenynen  >  Apis.  Sic  Armor.  Givenynllejlr ,  AI- 
veare  ,  mellarium  ,  apurn  præfepe ,  à  la  lettre  , 
vaiffeau  d’abeilles.  L’origine  de  ce  nom  eft  bien  ca¬ 
chée  3  mais  je  donnerai  fur  cela  une  conjeélure 
qui  eft  que  ce  peut  être  un  compofé  de  Gwo , 
qui  eft  une  particule  diminutive,  &  de  E^n,  vo¬ 
latile  ,  volaille  domeftiqüe.  Auffi  l’abeille  eft  la 
plus  petite  ,  fans  bontredit,  des  volatiles  que  l’on 
nourrit  pour  fon  profit.  Je  ne  doute  point  qu’il 
n’y  ait  quelque  altération  eii  ce  nom  compofé , 
lequel  eft  principalement  del’ufage  des  villageois, 
qui  n’y  prennent  pas  garde  de  fi  près ,  fe  fouciant 
plus  delà  chofe,  que  du  nom  qui  la  fignifte.  Voici 
ce  que  Davies  nous  dit  de  cette  particule  ;  Go  eft 
præpofitio  in  compofitione  idem  fignificans  ^  quod 
latine  Sub  compofitum  ,  ut  Godeneu  ,  Subtenuis  3 
Gofudr  ,  Sqbturpis.  Antiqui  feribebant  Giro . .  .  . 
Subftantivis  præpofitum  ,ea  facit  diminutiva,  Ut 
Gobant ,  vallicula  8c c. 

Gwener,  Deis-gwener ,  &  Der-gwener ,  Ven¬ 
dredi  ,  jour  de  Venus  :  car  Gwener  eft  pour  Ve- 
neris ,  en  Latin.  Quelques-uns  difent  tout  court 
Gwener.  Davies  met  Gwener,  Venus.  Seren  Gwener, 
Stella  Veneris.  Gwalt  gwener  *  capillus  veneris , 
herba.  Die  Gwener,  Dies  Veneris.  Ce  Die  fent 
un  peu  la  corruption  du  Latin  Dies .  Nous  ver¬ 
rons  ce  nom  Gwener  en  peu  ,  dans  l’article  de 
Gwenn. 

Gwengamp  ,  Nom  d’une  ville  de  la  petite  Bre¬ 
tagne,  auDioccfe  de  Tréguer.  On  l’écrivoit  auftî 
Gwingamp.  Nos  Bretons  prononcent  de  la  première 
maniéré.  Ce  nom  paraît  compofé  du  BretonGw'e/m, 
blanc,  &  du  Latin  Campus ,  ou  du  François  Camp, 
campement ,  en  Latin  Cajlra  3  mais  je  n’en  fçai 
pas  la  raifon.  Ceux  qui  font  nés  dans  cette  ville , 
Ou  auprès,  font  dits  Gwengampis,  &  un  feul  dç 
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ceux-là  eft  nommé  Giverigampat.  Ne  feroit-ce 
point  cle-là  que  la  rue  de  Quincampois,  a  Paris, 
auroit  ce  nom  ?  On  appelle  en  François  Guingam- 
pois  ceux  qui  font  de  cette  ville  ,  dont  plu fieurs 
auroient  été  s’établir  en  ce  quartier  ,  foit  pour  le 
commerce  ,  ou  pour  les  études  ;  les  hommes  cher¬ 
chant  toujours  ceux  de  leur  nation ,  lorfqu’iis  font 
parmi  les  étrangers. 

Gvengolo  ,  Mis-givengclo  j  mois  de  Septembre. 
Da  vies  met  tout  de  même  Gii'engolo  ,  Armor.  Sep- 
tember  menfis.  II  ne  marque  point  d’autre  nom  de 
ce  mois ,  en  Ton  dialecte  ,  que  Seithfed-mis  feptiérne 
mois,  qui  répond  au  Latin  September  ,  6:  Mis  Midi, 
mois  de  moiffonner.  Medi ,  dit-il,  September  men¬ 
fis,  quo  metuntur  fegetes.  En  ce  pays  la  moiflon 
efl  ordinairement  faite  avant  Septembre  :6c  alors 
la  paille  elt  devenue  pâle  &  blanche  ,  ce  que  li¬ 
gnifie  Gwengolo ,  nom  compofé  de  Gwenn  ,  blanc, 
6c  de  Colo ,  paille. 

Gwenn  ,  (c’eft  ainfi  que  M.  Roufîel  l’écrivoit) 
Race,  extraction  ,  efpéce  ,  germe.  Gwen-cok,  ger¬ 
me  d’oeuf,  mot  à  mot,  germe  ou  fèm'ence  de 
coq.  Daviesn’a  point  ce  nom  ,  dont  l’origine  eft 
obfcure.  II  reffemble  a(Tc,z  au  Grec  ym ,  6c  à  y l- 
vcç,.  Le  vieux  François  Coin  ,  pourroit  bien  venir  de 
Gwenn.  Coin  ,  dit  Léon  Tripault  dans  fon  Celthel- 
lenjinc  J  pro  fanirle ,  yivzia ,  ycvn  ,  comme  Coin  de 
chenille ,  coin  de  paillon  ,  coin  d’abeilles  6c c. 

Gwenn.  Blanc.  Doûr-  ven ,  ou  Doâr-wen >  eau 
Blanche.  Gwenna, blanchir,  rendre  ou  devenirblanc. 
Davies  écrit  Gwynn  ,  Candidus  ,  albus.  Sic  Armor. 
Item,  placens,  jucundum ,  optatum.  Girynnu,  albef- 
cere  .candefcere ,  canefcere,  dealbare.  Gwynn  y  lly* 
gad,  Albugo.  Sic  Armor.  Gwynn  wy  ,  albumen  ovi. 
Sic  Armor.  Gwynning ,  alburnum.  Cwynnon.  Vide 
Gwnnon.  Et  là  il  met  Gwnnon  ,  pro  Guynncn  >  can- 
cüda,6c  arida  ligna  uftioni  apta.  Guynder ,  (les  nô¬ 
tres  prononcent  Gwenderd)  Albedo  ,  candor.  Sic 
Armor.  Nos  gens  difent  Gwenn- can,  blanc  brillant 
6c  éclatant,  très-blanc.  L’origine  de  ce  mot  eft 
obfcmcie  par  fon  antiquité.  Les  Latins  ont  pû  en 
fait-  leur  Venus ,  que  les  Grecs  nomment  'A^pccf/r»  ; 
parce  que  ,  difent-ils  ,  elle  étoit  née  de  l’écume  , 
(blanche)  de  la  mer  :  &  félon  Dion  Chryfoitome  , 
en  fon  Difconrs  de  la  fortune  les  mariniers  lui 
donnoient  le  nom  de  tenclîct,  Blanche  DéefTe.  Le 
noms  des  Vennetois,  en  leur  Iaugue  Gtvennedis  , 
fing.  Givennedat ,  eft  régulièrement  formé  de Gwc- 
net  J  ou  Gwennet  ;  blanchi  ,  d’où  vient  encore  im¬ 
médiatement  le  féminin  Gwennedès  ,  Vennetoife  , 
femme  de  la  ville  ou  Droccfe  de  Vannes  ;  pî.  Gwen- 
nedefet.  II  eft  permis  d’écrire  par  deux  N N  ;  quoi¬ 
qu’il  fe  prononce  avec  une  feule.  Mais  j’ignore  la 
raifon  hiftorique  de  ce  nom  ,  iï  ce  n’eft  que  la 
ville  de  Vannes  étant  nouvellement  bâtie  fes  mu¬ 
railles  étoient  blanches  :  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  au  nom  Grec  de  la  ville  de  Paris  ,  tel  qu’il 
eft  écrit,  KwaeTiav,  dans  leMifopogon  de  Julien  l'A- 
poftat.  J’en  parlerai  au  mot  Log  en  fon  rang.  Cam- 
den,  en  fa  Bretagne,  furies  Ordovices,  remar¬ 
que  que  Guinethia ,  6c  Venedotia  ,  Britannis  Gulneth 
nuncupatur,  à  Venetis  Armoricæ.  Davies  écrit 
ce  nom  propre  de  région  Gwyndyd ,  Venedotæ. 
Gwyndodes j  Venedotis  focnrin.  generis.  Gwyndo- 
dcg  ,  dialectus  Venedotarum.  Gwyndoàig ,  Venedo- 
ticus.  Gwyndyd  (eroit  (chez  les  uot.es,  qui  chan¬ 
gent  D  en  N ,  après  une  autre  N  ,)  Gwennet J  blan¬ 
chi.  Givennet  répond  donc  au  Latin  Alla,  nom 
donne  à  plufieurs  villes  de  l’Europe  ,  qui  étoient 
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blanches  dans  leur  commencement.  Le  nom  de 
Gwenolé ,  premier  Abbé  du  Monaftere  de  Lande- 
Venec  efl  compofé  de  Gwenn ,  blanc ,  ôc  d eHol, 
tout.  Et  fa  mère  J  dite  en  François  Blanche ,  en  La¬ 
tin  Alla ,  eft  nommée  en  Breton  Santés  -  Venn , 
Sainte  Blanche.  Ce  nom  Venn  ,  ou  Ven ,  appuyé 
ce  que  je  viens  de  dire  de  Venus. 

■Gwennâen  ,  Comme  l’écrivoit  M.  Ronfler,  6c 
félon  le  nouveau  Diétionnaire 3  Verrue, porreau., 
Lat.  Verruca.  En  Cornwaiile  ,  on  le  prononce  au  - 
fingulier  Gwenanen  ,  comme  fi  c’étoit  une  abeille. 
Le  P.  Maunoir  l’a  écrit  des  deux  maniérés.  Plu¬ 
riel  Gwenmennou.  Cette  cliverfité  obfcurcit  l’ori¬ 
gine  de  ce  nom  ,  qui  pourroit  bien  être  Grvenan, 
abeille,  de  même  que  les  Bretons  Infulaires  don¬ 
nent  le  nom  de  Dafaden  ,  fing.  de  Dafad ,  brebis  à 
cette  excrefcenée  de  chair  :  6c  les  Grecs  la  nomment 
<j> dxcç ,  qui  ne  diffère  pas  trop  de  o-<p»| ,  <r<pnzoç ,  guêpe, 
non  plus  que  r (pdxiÀcç  d ecpaWcç,  qui  lignifient  l’un  6c 
l’autre ,  un  paquet.,  un  fagot.  La  verrue  elt  en  effet 
comme  un  petit  fagot  de  fibres,  qui  fortent  de  la 
main.  Et  le  Latin  Verruca.  pourroit  bien  venir  de 
Beir,  qui  en  Breton  lignifie  broche.,  ou  de  Berr, 
court,  parce  que  c’eft  un  fagot  racourci.  On  peut 
cependant  dériver  Verruca  *  du  verbe  verro  ,  ba¬ 
layer  ;  la  verrue  repréfentant  afïez  un  balai  fait  de 
cimes  de  branches  d’arbres ,  ce  qui  le  rapproche 
encore  du  Breton  Beir  ,  broche  ,  dont  le  diminutif 
elt  Beiric ,  brochette  .,  comme  vergette  .,  eft  une 
efpece  de  balai  :  6c  Beir  oc ,  6c  anciennement  Rei- 
rac ,  eft  le  poileffif  de  ce  Beir. 

Gwennec  ,  Au  pays  de  Vannes.,  eft  le  Merlan; 
poilTon.  Plur.  Gwennïghet.  Ce  nom  lignifie  celui 
qui  a  du  blanc,  de  la  blancheur,  fuppolant  Guenn , 
fubftanlifj  les  adjeétifs  n’ayant  point  de  poileffif. 
Mais  le  piurier  Gwennïghet ,  donne  lieu  de  croire 
que  Gwennec  elt  pour  Gwennic ,  petit  blanc  ;  ce  qui 
convient  allez  au  merlan.  Nous  verrons  bientôt  un 
Guennic ,  autre  poilTon. 

Gwennec  ,  petite  monnoye  de  Bretagne,  dont 
il  y  a  deux  efpéces  ,  le  grand  blanc ,  6c  le  petit 
blanc  ;  aulli  ce  nom  comme  le  précédent  marque 
ce  qui  a  du  blanc.  Aujourd’hui  on  entend  par  ce 
mot  douze  deniers,  monnoye  de  France,  autre¬ 
ment  un  Sol  :  6c  Gwennegat ,  la  quantité  de  mar- 
chandile  qui  fe  paye  d’un  fol  ;  ce  que  l’on  appelle 
en  Haute- Bretagne  une  Soutée  ,  de  même  qu’en 
François  Denrée J  eft  pour  Deniérée  ,  la  valeur  d’un 
denier.  Davies  n’a  rien  de  plus  approchant  que 
Cetniog ,  Denarius  ,  qui  eft  le  poffeffif  de  Caint 
blanc,  félon  lui ,  comme  Gwennec  I’eft  de  Gtvenn  , 
blanc.  En  quelques  Provinces  voifines  de  Breta¬ 
gne  sjîx  blancs  font  deux  fols  6c  demi. 

Gwenneli  ,  Hirondelle  ,  oifeau.  Plur.  Gwtnne- 
liet.  M.  Rouifel  m’a  appris  qu’en  fon  pays  de  Haut- 
Léon  ,  on  dit  Gwennili ,  6c  Cwhnmili ,  6c  que  le 
premier  elt  plus  en  ufage.  Davies  écrit  Gwennol , 
Hirundo  ;  aliis  GwenfoV  à  ventre  candido.  Armor* 
Gwelofen  ôc  Gwenneli.  Gwennoly  gwydd  ,  liciatorium , 
panuciea.  Gwennoly  dwr  ,  hirundo  aquatica.  Giren- 
nol  6c  Gwenfol ,  étant  .,  félon  cet  Auteur  ,  le  même 
en  deux  dialeétes,  le  dernier  eft  peut-être  l’ori¬ 
ginal  compofé  de  Gwenn ,  blanc,  6c  de  FoG  pour 
Bol ,  ventre ,  tel  eft  le  ventre  de  cet  oifeau. 
Gwenneli  eft  pour  GwennolC  6c  celui-ci  pour  Gwen - 
voli  :  &  quant  à  Gwemmili ,  je  n’ai  rien  à  en  dire* 
Voyez  Gwelofen,  ci-devant. 

Gwennen,  [Ven.]  Taye  fur  l’œil. 

Gwennic  ,  en  ce  pays  eft  un  jeune  ,  ou  petit 
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Saumon  /dont  Ta  chair  n’eft  pas  èncore  ronge  étant 
cuite-,  mais  paie.  Les  Venhètois  donnent  ce  nom 
à  un  gardon  J  autre  efpéce  de  noi  Ton,  C’eft  le  di¬ 
minutif  de'Gii’enn  ,  blanc  5  ou  de  Gwenn  ,  race  ; 
eipéce  5cc. 
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appelle  en  Latin  Forceps -,  iqftrtiment  coupant,  du¬ 
quel  fe  fervent  plufieurs  fortes  d’artifaiis.  Si  ma 
conje&ure  efl  bonne  J  ce  mot  n'eft  pas  ancien 
Gaulois ,  mais  plutôt  Saxon  ou  Tudefque'.  Nous 
allons  en  voir  un  autre  allez  reiTemblant. 


Gwf.nno  -,  Fantafque ,  capricieux.,  remuant  , 
inconftant  ,  volage.  Un-den  gwenno  ,  un  homme 
fantafque  Sec.  Davies  a  quelques  mots  qui  font 
un  peu  rcITemblans  ;  mais  il  ne  conviennent  pas 
allez  ici.  Si  on  difoit  Gwenno c  ce  pourroit  être 
pour  Gwentoc  ,  venteux  qui  a  du  vent.,  qui  tourne 
à  tous  vents;  D  fe  met  pour  T,  5c  fe  change  en 
N  apres  une  autre  N.  Je  remarquerai  cependant 
que  Gwenno  pourroit  venir  de  Gwenn ,  blanc  ,  qui 
eft  la  couleur  qui  paroît  le-  plus  :  de  même  que 
Fantafque  vient  de  Fantiifie ,  du  Grec  <pa.vra.a-la.  fait 
de  cpdiveç-ai ,  apnaroître. 

Gwenodt  s  ,  Sentier  ,  petit  chemin  bien  battu. 
Ar-wenoden,  le  fentier.  C’eft  le  fîngulier  de  Gwen- 
not ,  pour  lequel  on  dit  Gwcnnet ,  blanchi:  8c  ce 
boni  ell  donné  à  un  fentier,  parce  qu’il  eft  ôu  pa¬ 
roît  ,  plus  blanc  que  l'autre  terre  qui  n’efl  pas  bat¬ 
tue.  Davies  met  bien  Gwyniiod ;  mais  feulement, 
pour  Album ,  fciiicet  lac.  Nôtre  Venelle  fembie  ve¬ 
nir  de  IVenn ,  pour  Gwenn ,  blanc. 

Cwent  ,  Vent ,  fou  Ode  ,  air  agité.  Gwenta  ,  ven¬ 
ter.  Gwenta  an  eit ,  venter  le  bled  ,  le  jetter  ou  laif- 
fer  tomber  de  haut  au  vent ,  «qui  eu  emporte  les 
ordures  plus  légères.  On  s’eft  fervi  en  François  du 
verbe  Venter  en  ce  feus.  Le  (impie  Gwent  nom 
fubftantif  eft' maintenant  inuftté  parmi  les  nôtres  ; 
mais  (es  compoféz  fiant  encore  en  ufage  ;  fça- 
voir  Coutvent  ,  Mer  a  tnt ,  Frovnt ,  8c  fon  dérivé 
le  verbe  Gwenta,  Davies  met  Gwynt ,  Ventes  , 
aura;  odor,  quôd  per  aéra  feratur.  Arm  or.  Odor. 
(  ceci  n’eft  plus  d’ufage  dans  ce  pays  )  Gwyntog  f 
8<  Gwynogj  Ventofus.  Si  les  Etymologiftes  1  atins 
trouvent  l’origine  de  Ventus  ailleurs  que  dans  le 
Latin  ,  où  elle  eft  introuvable  ,  je  pourrai  aufti  y 
trouver  celle  de  Gwent.  Mais  il  y  a  grande  appa¬ 
rence  que  ce  mot  eft  Celtique,  emprunté  par  les 
Romains.  Il  eft  croyable  que  les  Hébreux  &  les 
Latins  ont  eu  la  coutume  de  jetter  le  bled  au  vent 
pour  le  purger;  puifque  ceux  là  ont  fait  leur  nom 
nm  un  van  ,  de  fin  ,  foufHe  ,  vent  5cc.  Et  ceux- 
ci  Ventilare ,  5c  V entilabrum  de  Ventus  :  8c  Van  eft 
pour  Bann  ,  dont  on  fait  Banna  ,  qui  en  Breton 
lignifie  Jetter  ,  agiter  5cc.  Voyez  ce  dernier  en  fon 
rang  ci-devant.  J’obferverai  que  Gwent  après  l'ar¬ 
ticle  Ar  fe  prononce  Went ,  8c  Vent,  8c  ar-Ventcr , 
le  Venteur  ,  celui  qui  évente  le  bjed;  Ce  Venter 
eft  tout  Latin  pour  exprimer  le  ventre,  la  partie 
du  corps  où  fe  forment  les  vents,  t.e  Latin  Jattare , 
Jetter,  5c  fe  vanter.  Ce  dernier  vient  du  vent  qui 
t'ft  dans  la  tête  de  celui  qui  fe  vante  trop. 

Gwentle  ,  Grands  cifeaux  de  tailleur  d’habits  , 
,de  jardinier  ;  les  forces  de  gantier*  Pluriel  Gwent- 
leou.  Davies  écrit  Givellaif,  Forceps,  foipex  Et 
ailleurs  :  Forceps.,  Ctuelleif ,  Gwelleifyn.  Et  Forpex  , 
Govelleif  barjwr  ;  c’eft- à-dire  ci  (eaux  de  barbier. 
On  peut  bien  voir  que  c’eft  un  même  mot  en  deux 
dialedes  ;  mais  il  n’eft  pas  Lciie  d’afturer  lequel 
eft  le  plus  original*  Je  ferois  pour  le  nôtre  ,  qui 
(croit  mieux  écrit  Gwentlef ,  8c  coinpofé  de  Gwant ., 
Latinifé  Gwantus ,  8c  IVantus  dans  ia  Balle- Lati¬ 
nité  ;  8c  de  Glaif  dont  Davies  donne  cette  expli- 
"cation  :  Glaif,  Faix.  Hinc  Angiicum  Gleave;  8c 
notre  Glaive .  C’eft  donc  apparemment  ce  que  l’on 


Gwentr,  Pluriel  Gwentreou ,  Toutes  fortes  de 
douleurs  violentes  que  imus  fentqns  dan,  les  in- 
teftins  ,  tranchées.  11  fe  dit  plus, communément 
des  douleurs  de  l’enfantement.  Je  le  trouve  écrit 
Givent-lm  dans  les  Amoiirs  du  Vieillard.  Et  M. 
Rou (Tel  écri voit  Gwentloü  ,  8c  le  fitigulier  Gwentl^ 
mal  de  ventre  ,  &  douleurs  de  nerfs ,  tranchées  pour 
accoucher  ;  ajoutant  que  Gweîitr  lui  efl  inconnu .  Plu- 
(ièurs  donnent  à  Gw'ent'e- -les  lignification^  de  tran¬ 
chées  8c  de  grand  cifea"x.  Il  eft  donc  incertain 
que  ce  fuient  deux  dict  ons  differentes.  Mais  il 
ell  à  préfumer  que  ce  n’en  ell  qu’une  corrompue 
de  Contell  ,  couteau  ,  8c  qui  fignitie  un  outil 
tranchant  des  étoffes  ou  les  iuteftins  ,  8c  ce 
nom  n’en  eft  pas  plus  ancien.  Davies  écrit  Gyllell , 
Culter.  Armprt  ConcelL  (  liiez  Contell.  )‘Si  cela  eft  é 
l’étymologie  que  j’ai  donnée  ci  dellus  de  Gwentle 
eft  nulle.  Mais  fi  Gwentr  eft  différent  de  Givemle  , 
ou  G.wentl ,  ce  fera  encore  le  dérivé  de  Gavent  , 
vent;  &  la  raifon  fera  que  ,  comme  je  l’ai  dit, 
les  vents  fe  forment  dans  le  ventre  ,  5c  y  caufent 
des  tranchées. 

GweAac'h  , Merc’h-gwerac'h  ,  Jeune  fille,  pucel- 
îe  j  vierge.  Davies  écrit  Gwyryf ,  Novus ,  recens , 
integer,  incorruptus  . . .  Demetis  Gwy-ra  ;  Dwfr 
Gwyra ,  i,  e.  Croyw  (recens,  aqua  recens  ,  ou 
N on. f alfa ,  comme  il  -l’explique  ailleurs.  )  Gwyryf , 
Virgo  ,  quia  integra  8c  incorrupta.  Ufitatur  enim 
înterdùm&  adjeâivè,  Arinor .Gwec'h,  Virgo.  PI. 
Gwyryf  on  ,  8c  Gwyryddon  ,  à  Gwyrjdd  (  Je  ne  trou¬ 
ve  point  ce  Gwyrydd  chez  lui  en  Ion  rang.  )  Gwy~ 
ryfdawd  ,  Virginitas.  Armor.  Gwerchded.  Il  met 
ailleurs  :  Virgo,  inis  ,  Gwyryf...  Gwyrf  ferc'h  » 
omettant  le  fécond  Y.  C’eft  notre  Mer  J  h  gwerach. 
Nous  reviendrons  ici  en  pariant  de  Gn/ercVies.  La 
différence  de  t.erniimaifon  ne  fait  rien  en  Gwyryf  t 
8c  en  Gwyra. 

Gwerbl  ,  Tumeur  douloureufe  qui  fe  forme 
dans  l’aine  ,  fous  les  auTelles  .  8c  ailleurs.  Les  Chi¬ 
rurgiens  prétendent  que  c’eft  le  Bubon.  Un  vieux 
Di él ion.  porte  An  verbl ,  Phlegmon  ,  Phlegmone  ^ 
es.  M.  Rouffel  l’écrivott  de  même  Gwerbl ,  8c  con- 
venoit  de  la  lignification  que  je  lui  donne  ,  la¬ 
quelle  eft  commune  en  Léon  8c  Cornwaiile.  Le  P. 
Maùnoir  a  mis  fimplemervt  Guerbl,  glande.  Davies 
met  aufti  Gwerbl  ,  Armôricanè Glatis.  Il  a  pris 
Glans  pour  Glandula ,  ou  Gland  pour  Glande  :  tk  n’a 
rien  qui  approche  plus  d’ici  que  Chwarréh ,  T  liber , 
ujeus  ,  paftis  peftilentra  ;  lequel  n’eft  pas  le  nôtre, 
dont  j’ignore  l’origine.  Le  Latin  Vérpus  a ,  comme 
Verpa  ,  quelque  affinité  avec  Gwerbl ,  ar-Werbl , 
duquel  Verpa  on  auroit  pu  faire  le  diminutif  V er - 
pula  8c  Verpla,  8c  fe  diroit  du  bubon  de  Paine  ,  à 
raifon  de  fa  proximité  de  cette  partie,  5c  de  leur 
peu  de  reffemblance. 

Gwerc’h,  Vierge,  tant  du  garçon  que  de  la 
fille  ,  mars  rarement  de  celle-ci ,  qui  eft  dite  au  fé¬ 
minin  Gwerchés.  Et  celui-ci  fe  dit  particuliérement 
de  la  Sainte  Vierge  Marie  Mere  de  Dieu,  fans  y 
joindre  la  qualité  de  Santés.  Pluriel  G werchefet;  Je 
lis  dans  mon  Cafuifte  Breton  Paper  gwerch  j  papier 
neuf,  blanc  5c  net ,  qui  n’a  jamais  fervi.  Le  Dic¬ 
tionnaire  Vennetois  porte  Gwerh  (  terminé  par 
une  afpiration  douce  )  vierge  en  parlant  d’un  garti 
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qon.  GwerhiésjV ierge,  pucelle.  Gwerhtét ,  puce¬ 
lage  ,  virginité.  Ailleurs  Gwerc'hted.  Gwerch  eft 
originairement  le  même  que  le  Gwyryf  de  Davies, 
Voyez  Gwcmc'h  ci-deffus.  Remarquez  la  confor¬ 
mité  de  ces  mots  avec  le  Latin  Virgo  3  &  de  celui- 
ci  avec  Verus  ,  comme  de  Gwerach  avec  V erax  :  & 
que  la  plupart  des  mots  Latins  qui  commencent 
par  V  cônfonne  ont  probablement  leur  origine 
dans  le  Gaulois  .  &  non  ailleurs. 

Gwerez  ,  Chaleur  étouffante,  telle  qu’au  tems 
d’orage  &de  tonnerre.  D’autres  difent  Gwerere^  au 
même  fens.  C’eft ,  je  croi ,  le  même  que  Groeç  ou 
Gwrés ,  comme  Davies  l'écrit. 

Gwerh  ,  chez  les  Vennetois ,  Lignifie  verd  ,  dé 
couleur  verte,  finople.  Davies  écrit  Gwyrdd  ,  viri— 
dis.  herbidus.  C’eft  tout  le  même  mot:  car  les 
Vennetois ,  aufti-bien  que  ceux  de  Cornwaille 
changent  Z  .  que  cet  Ecrivain  écrit  par  dd  ,  en 
afpiration  douce.  Mais  en  ce  pays  bas  Gwerh  n’efl 
pas  en  ufage  .  que  je  connoiffe.  Tout  ce  que  j’ai 
à  dire  de  ce  Gwerh ,  eft  qu’il  reffemble  parfaite¬ 
ment  à  Gwerh ,  vierge  ,  félon  la  prononciation  du 
même  canton  de  Vannes  ;  comme  en  Latin  Viridis , 
&  Virgo  ont  la  première  fyllabe  toute  femblable  5 
ce  qui  les  rapproche  de  Vires .  du  Breton  Gwir  3  & 
peut-être  de  l’autre  mot  Latin  Vir. 

Gwern  ,  Aune,  arbre.  Singulier  Gwernen.  Plur. 
Gtvernou.  Givernec ,  autrefois  Gwern-lec'h*  Aunaie  , 
lieu  planté  d’aunes.  Davies  met  pareillement 
Gwern ,  fingulier  Gwernen ,  Alnus.  Sic  Armor.  . .  . 
Gwern  ,  &  Gwernlle ,  &  Armorie,  Gwerneg .  Alne- 
tum.  Ce  mot  pourroit  venir  du  Breton  d’Angle¬ 
terre  Gwer  ,  qui  >  félon  Davies ,  lignifie  Graijfe. 
Cet  arbre  aime  les  lieux  humides ,  frais  &  gras. 
Le  Poète  le  dit  allez  clairement  (  Georg.  2.  ) 

Craffifque  paludibus  alni, 

Nafcuntur. 

Le  vieux  François  Vergne ,  dans  la  Baffe-Latinité 
Vernum  ,  peut  bien  venir  du  Gaulois  Gwern ,  qui 
fe  prononce  (ouvent  Vern  ,  qui  a  grande  reffem- 
blance  au  Latin  Vernus  de  V er, 

Gwer  ni.  Mât.  Gwern-  lejîr ,  mât  de  navire. 
Gwern  -  bras ,  grand  mât.  Gwern  -  valoin  ,  mât  de 
beaupré.  Gwern-cornec ,  mât  d’artimon ,  niât  cornu, 
à  caufe  de  fa  trinqUette  ,  ou  voile  Latine  triangu¬ 
laire.  Ce  Gwern  Maloin  (  car  il  faut  l’écrire  ainfi  ) 
eft  apparemment  de  l’invention  des  Maloins ,  qui 
font  peut-être  les  premiers  qui  l’ont  fait  connoître 
aux  Bas-Bretons.  Pluriel  Gwernou.  Sîng.  Gwer - 
nen-lejîr.  Davies  le  met  tout  de  même  pour  les 
nôtres  3  mais  il  ne  le  marque  pas  pour  les  Tiens. 
Gwernen  llejir .  dit-il,  Armor.  Malus,  i.  Il  devoit 
ajouter  Navis .  pour  le  diftinguer  de  l’arbre  pom¬ 
mier.  11  nous  préfente  feulement  Hivyl-bren,  qui 
veut  dire  bois  de  voile  ,  ou  arbre  de  voile.  Je  ne  fçai 
d’où  ce  nom  viendroit  mieux  que  du  Latin  Quer- 
nus  :  &  les  petits  bâtimens  de  mer ,  tels  que  des 
bâteaux  de  pêcheurs,  des  chalans  &c.  ont  quel¬ 
quefois  des  mâts  de  jeunes  chênes  ou  d’ormeau. 
Mais  pourquoi  donner  ce  même  nom  à  l’arbre 
aune  qui  n’eft  point  du  tout  propre  à  fervir  de 
Mât.  Mais  pourquoi  donne-t-on  aufti  le  nom  de 
Malus  au  mât ,  &  au  pommier  ?  C’eft  ce  que  je  ne 
fçaurois  dire  :  celui  ci  étant  encore  moins  propre 
à  cela. 

G  w  er  s ,  Vers  ,  cantique  ,  chanfon ,  poëme  , 
toutes  fortes  de  poëfies.  Ar  wers  ,  la  chanfon. 
Ar-werfic ,  la  chanfonnette.  Pluriel  Gwerjiou.  Da- 
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Vies  met  pareillement  •,  Givers ,  verfus.  Sic  Armor. 
Gwerjîc  ,  verficulus.  Gtrerfu  ,  verfificare  ,  verfus 
repetere.  Nos  Bretons  ne  difent  jamais  Gtvers  au 
fingulier  pour  un  feul  vers  ;  mais  d’une  pièce  en¬ 
tière.  Quoique  les  Bretons  &  les  Gaulois,  leurs 
ancêtres  ayent  toujours  eu  la  réputation  d’être 
amateurs  de  la  poëfie  8c  de  la  mufique  ,  &  qu’ils 
ayent  dû  avoir  un  où  deux  termes  pour  exprimer 
ces  deux  arts .  on  ne  peut  nier  que  ce  mot  Gwers 
ne  foit  le  Latin  VerJ'üs  ,  qui  peut  avoir  paffé  par  le 
François  Vers  auquel  les  Bretons  n’ont  fait  qu’a¬ 
jouter  G  &  doubler  V.  Voyez  le  Givers  fuivant 
ci-deflous. 

.  \  t  1  •  f  1 

Gwf.rs  ,  Vente  ,  trafic,  débit  de  marchandifes , 
apprétiation.  Gwerfa .  ou  Gwerça,  vendre,  trafi¬ 
quer,  troquer  ,  apprétier  ;  trahir  ,  &  livrer.  Les 
•Anciens  i’écrivoient  Gwerihajf.  Gwerç  fe  trouve 
au  fens  de  prix  de  ce  que  l’on  achette  :  &  ces  pa¬ 
roles  En  e  gwer^  ema  ,  il  eft  à  pot ,  &  à  pain ,  il  eft 
à  fon  prix,  pour  dire  à fes  dépens,  Cwer^idiglieç , 
Vente  ,  vendition.  Davies  écrit  Gwerth ,  Precium , 
valor.  Hinc  forte  Angli  JVorthe.  Gwerthu ,  veniere. 
Sic  Armor.  Gwerthedigaeth  ,  Armor,  Venditio.  Je 
lî’ai  appris  que  de  M.  Rouftel  que  Gviers  eft  V ente : 
Pufage  commun  n’eft  pas  tel.  Ce  nom  vient  encore 
du  Latin  V ertere ,  Verjio  ,  c’efLà-dire  Reverjio  ,  re¬ 
tour.  ce  qui  me  revient  en  échange  de  ce  que  je 
livre  :  &  c’eft  proprement  le  prix.  Et  quand  nous 
difons  le  Retour  de  l’échange  ,  c’eft  le  lupplément 
de  la  valeur  d’une  des  chofes  troquées.  Je  pourrai 
encore  parler  de  céci  en  l’article  de  Tro  :  8c  j’ai  dit 
ci-devant  que  dans  la  Baffe  -  Latinité  Cumbire  3 
échanger  peut  venir  de  Cam  ,  ou  Camm  ,  &  ce 
feroit  pour  Cammire ,  recourber  *  retourner,  reve¬ 
nir.  Les  Grecs  ont  ywXtw ,  pour  dire  Vendre  8c 
Tourner.  Et  les  Hébreux  ont  "jfifl  aux  deux  mê¬ 
mes  fens. 

Gwers-gwentl  ,  Colique  fubîte  8c  violente  ; 
tranchées  aiguës,  mais  de  peu  de  durée.  Ur  vers - 
vend  ,  une  colique  violente.  II  y  a  apparence  que 
Gwent  eft  pour  Giventr  :  8c  l4on  en  voit  des  éxem- 
ples  en  Ala^r  pour  Araqr  ,  Proculeur  pour  Procureur 
Sec.  M.  Rouftel,  qui  m’a  appris  ce  nom  de  mala¬ 
die  ,  avoué  qu’il  en  ignore  l’origine.  L’obfcurité 
eft  en  Gwers ,  qui  peut  venir  du  François  Vers ,  eri 
Latin  Verw.es .  qui  caüfent  de  grandes  douleurs 
dans  les  inteftins  :  &  cette  expreftîon  feroit  venue 
des  médecins  François .  qui  ont  contribué  à  gâter 
le  Breton ,  en  ce  qui  eft  de  leur  profeftion.  O11 
peut  cependant  dire  que  c’eft  encore  un  dérivé  de 
Verjio ,  comme  fi  on  vouloit  dire  révolution  d’hu¬ 
meurs  ou  de  vents ,  8c  de  tranchées: 

Gwersit  .  Fûfeau,  inftrument  qui  fert  à  filer; 
en  le  tournant  avec  les  doigts.  Pluriel  Girerfidou, 
bu  Giverfdou  :  car  on  prononce  Gwersit.  Davies 
écrit  Gwenhyd .  Fufus.  Sic  Armor.  C’eft  encore 
ici  un  dérivé  du  Latin  Verto  :  8c  immédiatement 
du  Breton  Gwerfa  .  dont  il  eft  le  participe  paflif; 
qui  feroit  aujourd’hui  Gwerfet.  Les  Latins  l’ont 
nommé  Fufus  de  Fundo  :  8c  Verticillus ,  de  Vertrcus , 
de  vertere.  Les  Iriandois  prononcent  au  même 
fens  Farfid ,  ou  Varfid  :  8c  nos  Bretons  Ar-verçit , 
le  fufeau. 

Gwërsit  fe  dit  encore  clés  os  de  Pépauïe ,  dont 
le  grand  eft  Gwerfit-bras ,  8c  le  petit  Gwerjit-bihan. 
Je  croi  bien  que  ce  nom  leur  eft  donné  à  caufe 
qu’ils  fervent  à  tourner  le  bras  :  8c  que  V ertebra  ; 
chez  les  Latins  ,  eft  fait  de  verto  ,  de  quoi  la  rai- 
fon  m’eft  inconnuë.  Mais  il  eft  bon  d’obfervet 


que  comme  les  Latins  ont  fait  Fufus  6c  Fufum  cfe 
Fundo ,  de  même  les  Grecs  ont  formé  anovd uAeç  , 
vertebre  ,  6c  o-TrorJ'ùïJcv  de  m rtvSu  ,  répandre  ,  ver- 
fer  ,  pour  dire  un  fufeau  ,  ou  une  partie  du  fufeau. 

GWERZf  FM ,  Au  pays  Vennetois  ,  eft  une  Hif- 
toire  *  un  Conte  *  6c  une  Chanfon.  C’elt  le  fingulier 
de  Gwers ,  vers  6cc.  ce  qui  vient  de  l’ancien  ufage 
des  Gaulois  ,  qui  avoient  des  Bardes  ou  poètes , 

6c  chanteurs  ,  qui  racontoient  ou  chantoient  les 
hiftoires  de  leurs  Héros.  Voyez  Barq  ci-devant. 

Gwesch  ,  Gwesh*  Gweq  6c  Gwech ,  par  ch  Fr. 
Fois ,  occafion  ,  rencontre.  Ur-vefch  ,  une  fois. 
Les  vieux  livres  portent  Gweq  ,  6c  Gwes  ,  fois. 

Il  y  eu  a  qui  prononcent  Gweich  ,  6c  Gweis. 
Pluriel  Gwefchou ,  Gwe\iou  :  à  Gweqiou ,  par  fois. 

Je  lis  dans  la  Deftruét.  de  Jérufalem  Nefyllyf  ves , 
je  ne  manquerai  occafion.  Du  pluriel  on  fait  le 
diminutif  Wefchoüic ,  quelque  peu  d’occafions,  ra¬ 
rement.  Ces  diverfes  maniérés  d’écrire  6c  de  pro¬ 
noncer  ce  mot  viennent  de  ce  que  les  uns  font 
former  S  comme  nous  le  faifons  ;  6c  les  autres  lui 
donnent  le  fon  de  notre  Ch.  Davies  écrit  Gwaith , 
Vicem,vice.  SicArmor.  Ut  Ur-v'aïth,  una vice, 
femel.  Teir-iraith  ,Ter,  tribus  vicibus...  Et  ailleurs 
en  fon  lieu  iraitkiau  ,  Interdum  ,  aliquando  ,  ali— 
quoties.  C’eft  ici  notre  JVefchou  ,  ou,  comme  M. 
Roultei  l’écrit  ,  IVeiçqioa  ■>  6c  Wvqqiou.  Davies  met 
encore  Weiiht&n  y Jam  ,  demum.  Wcithion  >  idem. 

Et  encore  :  Gweithio ,  operari ,  laborare.  Gwaith 
opus,  opéra,  opificium.  Gweithredu ,  Agere,  effi- 
cere  ,  operari.  Ceft  le  même  mot  ,  chez  cet 
Auteur,  qui  lignifie  fois  6c ouvrage  ;  parce  que 
chacun  travaille  pendant  un  tems  marqué  ou  né- 
celfaire  pour  la  perfeétion  de  l’œuvre  :  6c  c’efi  fa 
fois ,  fon  tour ,  fon  occafion  &  fon  ouvrage.  On 
voit  cela  au  chap.  i.  de  S.  Luc,  v.  8.  In  ordine 
yicïs face,  dqns  l’ordre  de  fa  fonction  :  en  Gr.  hpttjxe p/aç  , 
de  la  journée.  Audi  Vicis  eft  régulièrement  le  géni¬ 
tif  de  l’adverbe  Vix  ,  à  peine  :  de  même  qu’en  Gr. 
fxcyn  ,  à  peine ,  eft  fait  de  fxlycç ,  travail.  Vix  a  donc 
été  un  nom  ,  qui  a  lignifié  le  travail  d’un  chacun  à 
fon  tour ,  ou  à  fa  tâche  :  6c  il  feroit  bien  fait  du 
Gaulois  ou  Celtique  IVefch.  Nos  petits  Bretons , 
qui  commencent  à  lire  le  Latin,  prononcent  Visk 
pour  Vies ,  Pask  pour  Fax  6cc.  De  là  les  Latins 
ont  pu  prendre  la  terminaifon  de  leurs  adverbes 
numéraux  ,  Toties  ,  Quoties ,  aliquoties  ,  quinquies 
6cc.  Pour  Tôt  ii/es h  ,  Quot  ivesh  &c.  Le  François 
Fois  pour  Vois  fera  aulîi  venu  de  IV aith ,  ou IVesh.  Da¬ 
vies  écrit  toujours  par  F  limple  ce  qui  fe  prononce 
par  V  confonne.  Vicus  ,  6c  Vices  ont  affinité  3  6c  ce 
premier  eft  un  arrangement  de  maifons. 

Gwesclef  ,  en  Baffe- Cornwaille  6c  en  Léon  eft 
une  grenouille.  Pluriel  Gwefclêvet.  Ailleurs,  on  dit 
Gwefclê  ,  6c  par  corruption  Gwefcler  ,  6c  même 
Glesket  terminé  en  pluriel.  L’original  eft  Gwefclem 
compofé  de  Gwes ,  ou  Gr veq  ,  fauvage ,  6c  de  Clem  , 
plainte.  Plufieurs  ajoutent  l’épithete  Glas ,  verd  6c 
verte.  Davies  n’a  point  ce  nom.  Celui  du  fameux 
Bertrand  du  Gwefclin  a  grande  affinité  avec  Gwef¬ 
clem. 

Gweskel  ,  Preffe  ,  compreffion  j  impreffion. 
C’elt  un  nom  fubfl.  qui  avec  le  verbe  Gra ,  faire  , 
fignifie  prefier,  faire  prefie.  Gweskel  a-rân ,  je  preffe. 
Il  fe  dit  auffi  de  Panneau  ou  boucle  qui  attache  les 
bœufs  à  la  charrue,  ou  charrette.  11  vient,  avec 
Givaskel ,  preffoir  ,  de  Gwask  ,  ou  de  Gwafca  , 
ereffer. 

JL 

Gwesken  ,  Mors  de  licou,  ou  le  licou  paffé 


dans  la  bouche  du  cheval.  Gweskenna  ,  paffer  le  li¬ 
cou  dans  la  bouche  du  cheval  ,  pour  le  conduire 
en  lui  tenant  la  bouche  prefïée  6c  ferrée.  Impératif 
Gweshnnit.  C’eft  encore  ici  un  dérivé  de  Gwash 

Gwf.skerc’h  ,  Certaine  herbe  fauvage ,  qui  croît 
parmi  le  bled.  Ce  nom  eft  compofé  de  Gives ,  ou 
Gwe%,  fauvage  ,  6c  de  KercVi ,  aveine  ,  c’eft  à-dire 
aveine  fauvage. 

Gw  e  s p et  ,  Singulier  Givefpeden  ,  Guêpe.  Ur- 
Vëfpeden  ,  une  guêpe.  Gwefpet  eft  régulièrement  le 
pluriel  de  Gwefp ,  dont  le  fingulier  feroit  Gwefpen  3 
mais  l’un  6c  l’autre  font  hors  d’ufage.  II  n’y  a  ce¬ 
pendant  point  d'autre  pluriel  que  Gwefpet ,  qui  me 
foit  connu.  Davies  ne  parle  point  de  ce  nom  :  6c  il 
confond  la  guêpe  avec  le  Frelon  ,  qu’il  nomme 
Caccwn  ,  fingulier  Caccynen,  vefpa,  fpheca  ,  crabro. 

On  voit  bien  que  Gwefp  primitif  ,  prononcé  après 
l'article  Ar-vefp  ,  eft  le  Latin  Vefpa  ,  qui  n’auroit 
pas  été  un  mot  barbare  aux  Gaulois ,  non  plus  que 
le  François  Guêpe  J  qui  s’écrivoit  Guefpe.  Voffius 
ne  donnant  pas  d’étymologie  de  Vefpa ,  qui  me 
contente ,  il  y  a  quelque  apparence  que  c’eft  un 
ancien  mot  Celtique,  duquel  l’origine  eft  cachée. 

Gv#estl  ,  Gage  ,  engagement,  parole  donnée, 
promeffe  ,  vœu.  Gwejlla ,  gager,  engager,  pro¬ 
mettre .  vouer;  Davies  écrit  GwyJU ,  Arrhabo  ,  ob- 
fes ,  vas ,  vadium  ,  pignus  ,  hypotheca.  Sic  Ar- 
mor.  .  .  Gwyjilô  ,  Oppignerare  ,  dedere  fe.  Sic 
Armor.  Engoejlla  ,  (de  notre  Breton  )  Fide-jubeo. 
Gwyjîleidiaeth ,  6c  Gwyflloraeth  ,  Pignus  ,  oppigne- 
ratio.  Comme  en  François  Gage ,  6c  Engager  vien¬ 
nent  de  Cage ,  fait  de  Cavia  pour  Cavea  3  de  même 
en  Breton  Givejll  eft  fait  de  BoeJÜ ,  ou  Bwefll;  boête. 
Auffi,  apres  l’article  6c  en  d’autres  rencontres,  on 
dit  également  Ar-wefll  ,  la  boête,  l’engagement 
6c c.  C’eft  le  Corhan  des  Juifs,  Marc.  7.  v.  1 1.  qui 
étoit  une  caiffe  où  l’on  mettoit  en  réferve  l’argent 
donné  par  vœu  6c  engagement ,  même  contre  le 
devoir  des  enfans  à  l’égard  des  peres  6c  meres. 

Gwetebetam.  Nous  le  verrons  dans  la  fuite  en 
l’article  de  Guitibunan. 

Gwèvet  ,  ou  Gwenvet  y  Pâle,  trille ,  mauvais 
vifage  d’un  homme  qui  penfe  6c  eft  porté  à  mal 
faire  ,  tel  qu’éroit  Cain  ,  quand  Dieu  lui  demanda  : 
Pourquoi  ton  vifage  ejl-il  abbatu  ?  C’eft  ici  le  participe 
de  Gwêvi ,  qui  va  être  expliqué. 

G^èvi  ,  ou  Gwenvi ,  comme  M.  Rouffel  l’écri- 
voit ,  Flétrir,  le  flétrir,  fe  gâter,  fe  Corrompre 
quant  à  l’extérieur  3  être  ridé  ,  faire  la  grimace.  Les 
vieux  Diétion.  ont  Goiieqguif ,  fe  flétrir.  Davies 
écrit,  mais  feulement  en  fon  Diétion.  Lat.  Breton 
.  Marcidus  ,  Gwyw.  Marcefco,  Gwywo.  Marcor , 
Gwywder.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c’ert  ici  le 
même  mot  que  Coenvi  ,  enfler  ,  parce  que  lés  hy¬ 
dropiques  qui  ont  le  corps  enflé  ,  ont  le  vifage 
mauvais  j  pâle,  jaune  6c  ride.  Je  fais  cependant 
réflexion  fur  cette  ancienne  orthographe  de  Goiieq- 
guifj  lequel  peut  être  compofé  de  C  hwe\,  fouffle, 
ou  G ’hweça ,  fouffler  ,  6c  de  Gwyw ,  marcidus  ,  fé¬ 
lon  Davies  :  6c  peut  ,  par  confequent  s’écrire 
Ckweigwyf ,  ôc  fe  prononcer  Gweqvi ,  au  lieu  de 
Gwenvi. 

Gweun  ,  Pliant ,  fouple ,  maniable ,  fubtil.  C’efi 
probablement  le  même  mot  que  Gweh  expliqué 
cr-devant  :  5c  compofé  de  Go  où  Gwo  ,  Sub ,  dimi¬ 
nutif  ,  félon  Davies ,  6c  de  Eun  ,  droit  3  ce  qui  ex- 
primeroit  un  corps  droit  ,  mais  pliant  6c  aifé  à 
courber,  c’eft-à-dire  droit  fans  être  ferme  ni  fo- 

E  e  e 
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Irde.  Davîës  met  Gwawn  ,  Àvanetc  tela  in  herbis 
&  arboribus  ,  qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
pliante  &  la  plus  fubtile.  Et  encore  Givaivn  ,  Pla- 
nities  montana.  Celui-ci  èft  formé  de  G  do ,  ou  Gau, 
faux,  &  d 'Eun,  droit,  c’eft  - à- dire  fauiTement 
droit,  non  droit ,  raboteux  inégal  :  ou  de  même 
composition  que  Gwawn ,  8c  marqueroït  une  plai¬ 
ne  un  peu  unie,  &  imparfaitement  plaine  J  ou 
plane.  Le  mot  Latin  Subtilis ,  pour  le  dire  par  oc- 
cafion,  eft  vraisemblablement  fait  de  ce  Sub  dimi¬ 
nutif,  &  de  Tela,  ce  qui  marqueroit  une  toile  dé¬ 
liée  ,  ou  délié  comme  une  toile  fine.  II  en  eft  à 
peu  près  de  même  de  Subtemiis. 

Gwfus  ,  Lèvre.  Duel  pins  ufîté  Dhveus ,  qui  fert 
aufii  de  pluriel ,  les  lèvres.  Davies  écrit  Gwejl,  La¬ 
bium  ,  labrum.  Et  un  peu  après  Givefus ,  8c  Gweus  , 
labium  labiolum.  Sic  Armor.  Je  lis  dans  la  Def- 
truétionde  Jérufalem  E  dyu  gucus  j  fes  lèvres.  L’o¬ 
rigine  de  ce  mot  eft  malaifée  à  trouver.  II  y  a 
quelque  apparence  que  c’eft  un  dérivé  de  Gwe> 
Tilîùre  -,  parce  que  les  lèvres  font  comme  tiiïucs 
étant  fermées  :  &  quand  elles  s’ouvrent  &  fe  fer¬ 
ment  ,  c’eft  comme  une  maille  de  filet  8c  d’ouvra¬ 
ge  broché.  On  peut  encore  le  compofer  de  Gwe  8c 
de  Mus ,  d’où  vient  Mu\ell ,  lèvre,  ce  quidéligne- 
roit  en  particulier  les  lèvres  fermées ,  jointes  & 
tifluës.  Cette  derniere  conjedure  eft  appuyée  par 
la  maniéré  dont  Davies  écrit  fon  Gwefus ,  qui  eft 
fans  doute  pour  Gwemus ,  M  fe  changeant  en  V 
confonne  ,  que  cet  Auteur  peint  F,  Il  faut  donc 
que  Gweus  foit  pour  Gwevus.  Quant  au  Gwefi  du 
même  Davies ,  il  pourroit  être  corrompu  en  fa 
finale. 

Gwez  ,  ou  Gwcs ,  au  pays  de  Vannes  GiVeh  , 
Sauvage ,  ruftique  >  féroce  -,  farouche.  Moch-gwe{  * 
fanglier ,  porc  fauvage.  Je  ne  Pai  lû  qu’une  fois 
au  pluriel  Gwe^et ,  Sauvages ,  comme  fubftantif.  En 
quoaet  han  roch  eval  goeçet  J  En  forêts  8c  en  rochers 
comme  des  fauvages.  Davies  écrit  Gwyddj  Férus, 
fylvefter  Sic  Armor.  Tir.  gwydd ,  Novale  ,  felio. 
Gwyddfd ,  &  Gwyddlwdn ,  Fera  ,  æ.  Gwyddo  ,  cum 
terra  arata  irerum  rudefcit.  C’eft  ici  allez  le  même 
mot  qui  Signifie  des  arbres  :  8c  dans  le  ftile  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  une  bête  de  forêt  eft  réputée  fauvage. 
Le  François  même  Sauvage  vient  du  Latin  Sylva  , 
aufti-bien  que  Sylvetris. 

Gwez  eft  un  nom ,  auquel  joignant  Out  pour 
Bout ,  on  en  fait  le  verbe  irrégulier  Gwe\out ,  8c 
Courut,  (çavoir,  connoître.,  avoir  connoiftance. 
Et  cependant  Gwe\  fe  conjugue  comme  verbe  ré¬ 
gulier.  Car  on  dit  Me  gweço ,  je  fçaurai  :  Gweç  , 
fçache  :  Gweçit ,  fçachez  & c.  Dans  les  Amourettes 
du  Vieillard  Go'è\a  ,  8c  Goue\a  font  employez  en 
forme  d’infinitif  au  Sens  de  S  çavoir ,  connoître.  Da¬ 
vies  n’a  rien  qui  convienne  à  la  racine  Gwe\  ,  fi  ce 
n’eft  Gwydd ,  Præfentia  :  Yngwydd ,  coràm  ,  in 
præfentia?  duquel  Gwydd,  8c  de  Bod,  elfe,  on  a 
fait  en  fon  dialeéte ,  Gwybod ,  fcire ,  nofcere,  cog- 
nofcere.  Armor.  (  dit-il  )  Gou^out.  Gwybod  ,  8c 
Givybodaeth ,  fcientia  cognitio  j  notitia  &c.  Il  nous 
donne  un  éxemple  de  la  fuppreftion  de  dd  en  met¬ 
tant  en  fon  rang  Gwybed ,  &  Gwyddbed.  Sing.  Gwy- 
bedyn ,  culex ,  conops.  On  voit  allez  que  ce  Gwydd 
eft  notre  Gwe%  j  8c  les  dérivés  de  celui-là  le  con¬ 
firment.  Davies  met  encore,  Gwybodus  >  Sciens. 
Gwybedydd  Gwybyddtad ,  Teftis  ocula- 

tus  j  cognitor*  C’eft  celui  qui  a  connu  comme 
préfent.  On  fçait  combien  le  Grec  t7nsr»/ji,ci>v  a  de 
rapport  au  verbe  l<pîçrnf/.i  8c  à  fes  dérivés  ,  de  même 
que  Gwybod  à  Gwydd ,  prælentia.  Eû  égard  à  cela , 
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Gweç  feroit  bien  le  même  que  Gwe% ,  arbre  ,  placé 
ci-dedous  ;  or  l’arbre  eft  planté  de  bout  :  &  Sert  à. 
faire  connaître  les  bornes  &  limites  des  héritages. 

Gwez,  Arbre^SinguIier  Give^en.  Après  l’article, 
Ar-we^en  ,  l’arbre.  Pluriel  Gwe^ennou.  Davies  écrit 
Gwydd  j,  Arbufta ,  arbores  ,  caules . .  .  Gwydden  , 
Arbor ,  arbuftum.  Sic  Armor.  L’origine  de  ce 
mot  peut  être  Gwo  ,  deflous ,  8c  Ae{ ,  ou  Eç  ,  va¬ 
peur,  exhalaifon  ?  8c  aulfi  Ai/e ,  Satisfaction ,  agré¬ 
ments  que  fournit  l’ombre  d’un  arbre  à  ceux  qui 
ont  chaud  ,  ou  qui  craignent  la  chaleur  du  Soleil. 
Davies  nous  propofe  une  étymologie  Hébraïque  , 
fçavoir  yy,  d’où  il  fait  venir  l’Arabe  Guida,  arbor. 
Il  y  a  véritablement  grande  conformité  entre  ces 
deux  mots  :  car  la  première  lettre  vaut  G  8c  O  , 
dont  on  fait  aifément  Gw.  Et  comme  Gwei  eft 
aulfi  fcience,  je  remarque  que  dans  la  même  langue 
Hébraïque  njfy,  qui  en  eft  le  féminin,  fignifîe  l’é¬ 
pine  du  dos  s  qui  a  pour  branches  les  côtes.  De 
plus ,  njfy  lignifie  Confeil ,  qui  eft  I’inftruétion  ou 
connoillance  donnée  ,  ou  reçue  de  ce  que  l’on  doit 
faire  ou  éviter.  II  femble  que  l’ancien  Gcefum  des 
Gaulois  foit  pour Goeçum  mal  écrit  par  les  étrangers. 
C’étoit  une  efpéce  de  gaule  garnie  de  fer  ,  arme 
offenfive,  qui  pouvoit  être  la  tige  d’un  jeune  arbre. 
Gwydd ,  Caules ,  dit  Davies.  Voyez  l'étymologi¬ 
que  de  Voflius. 

Gwez  ,  Gwcs  -,  Giveis ,  8c  Gwei%  ,  Truie ,  femelle 
du  porc.  Pluriel  Gwei\i ,  Gwi\i ,  ou  Gwiji’.  Les 
vieux  Dictionnaires  portent  Gwys ,  truie  :  8c  M; 
Rouffelécrivoit  Gwis.  Davies  met  feulement  Gwys , 
Sulcus  ,  gleba ,  lequel  reflemble  prefque  autant  à 
notre  Giveis ,  qu’en  Latin  Porca ,  terre  élevée  entre 
deux  filllons  ,  à  Porca ,  truie.  Encore ,  Gweç  8c 
C'hweç,  fueur  fe  reflemblent  plus  qu’en  Lat.  Sus,  8c 
Sudor.  Quant  à  l’origine  de  Gwe\ ,  il  n’y  en  a  pas 
de  plus  naturelle  que  fon  cri  en  fouillant  la  terre  ; 
d’où  lui  eft  apparemment  venu  le  nom  Grec  uç ,  &  le 
Latin  Sus.  Pour  le  nom  François  Truie  ,  on  pour¬ 
roit  lui  donner  une  autre  étymologie ,  qui  feroit 
Truere  ,  dont  les  Latins  ont  fait  Injlruere  ,  Conjiruere 
8c c.  Mais  ce  nom  lui  vient  fi  je  ne  me  trompe  , 
de  fon  cri  en  fouillant.  Nous  pourrons  revoir  ceci 
à  l’article  de  Turia.  Autre  conjedure  :  Gwe%  peut 
être  le  même  que  celui  qui  fignifîe  Sauvage  ;  parce 
que  la  truie  j  aufti-bien  que  fon  mâle  ,  gronde  tou¬ 
jours  ,  &  n’eft  jamais  familière.  On  peut  encore  re¬ 
garder  Gwei  comme  fi  c’étoit  Gwc’hei ,  ou  Givdhés 
féminin  de  Gwch,  pour  lequel  il  eft  poflible  que 
l’on  ait  dit  Ouch ,  cochon*  Voyez  ce  dernier  en 
fon  rang. 

Gweza  ne  m’eft  pas  connu  dans  I’ufage  d’aujour¬ 
d’hui.  J’ai  feulement  trouvé  fon  participe  dans  un 
endroit  de  la  Vie  de  S.  Gwenolé,  en  ces  deux  vers  ; 

N y  fo  en  lient  a  paôurentez  j  ma  fellet  huy  ouz  I10  nyez, 

Ny  fo  bugalez  gouezet  d’o  quenderou  Fragan  amânduet. 

Nous  fommes  en  chemin  de  pauvreté  ,  fi  vous  faites  attention 
que  nous  fommes  vos  neveux. 

Nous  fommes  enfans  reconnus  de  votre  coufin  Fragant  ve¬ 
nus  ici. 

On  peut  traduire  là  Gouezet  abandonné  ,  ce  qui  fe¬ 
roit  appuyé  par  Gwe^el  ci-deiïous  :  8c  par  ces  mots 
du  Breton  d’Angleterre  chez  Davies  :  Gweddw  , 
viduus.  Gweddwi *  viduare orbare.  GweddilL,Re - 
liquiæ.  Item  ,  Relinquere.  Gouezet  enfin  peut- 
être  pour  Coue\et ,  tombé  :  car  nous  difons  d’un 
homme  qu’il  eft  tombé }  lorfqu'il  n’a  plus  ni  biens , 
ni  faveur* 
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Gwezell  ,  En  Cornwaille ,  fe  dit  d’un  enfant 
abandonné  ,  qui  ne  peut  s’aider  en  rien  ,  &  qui  eft 
Lors  d’état  d’y  fubfifter.  Buguell  gwqell ,  enfant 
tout  petit ,  tendre  8c  foible.  M.  Roufiel  dit  qu’eft 
fon  pays  de  Léon  Gwe\ell  eft. un  enfant  tout  nou¬ 
veau  né ,  lequel  ne  peut  avoir  foin  de  foi-même  : 
que  Diweçella  ,  ou  Diveçella ,  veut  dire  prendre 
foin  d’un  tel  enfant ,  &  i’alaiter  ,  pendant  que  fa 
mere  efl  en  couches,  C’eft-à  dire ,  fi  je  ne  me 
trompe,  avoir  foin  d’un  enfant  naiffant  que  fa  mere 
ne  peut  foîgner.  Ce  nom  Gwe^ell  ,  8c  le  verbe 
précédent  Gweça ,  aufii  bien  que  Gweddw,  viduus; 
&  Giveddwi ,  viduare,  orbare  & c.  chez  Davies, 
peuvent  venir  de  fon  Gwedi  ou  Gwedy ,  Pofi, 
après  j  parce  que  les  veufs  &  veuves  demeurent 
après  ceux  ou  celles  qui  les  lailfent  dans  la  vi¬ 
duité  ;  de  même  les  orphelins  relient  après  leurs 
peres  &  meres  :  &  ceux  qui  en  chemin  demeu¬ 
rent  après  les  autres ,  femblent  en  être  abandon¬ 
nés.  Le  Latin  Viduus  ,  8c  le  François  Vuide  ont  af¬ 
finité  avec  Gwe\  &  Gwe\ell. 

G\VE2eLl  ,efi  l’ancien  nom  de  Belle-Ifie,  dépen¬ 
dante  du  Diocèfe  de  Vannes.  Car  on  lit  dans  une 
Charte  de  I’Abbàÿe  de  Kemperley,  de  l’an  1 14 6. 
laquelle  eft  rapportée  toute  entière  au  fécond  To¬ 
me  de  D.  Lobineau.,  Hiftoire  de  Bretagne  :  l’on  lit, 
dis-je,  cés  paroles  :  Prcefatus  Cornes (Alanus  Cainart ) 
Vir  religiofus,  Dcumque  timens  inOcceanoBritannice  hæ- 
reditariâ  pojfejjïone  patris ,  avi ,  atavi ,  abuvï ,  proavi 
Bellam  habebat  injulam  ,  nomine  Britannico  Guedel 
appellatam  ,  quam  olim  Normanorum  rabies  devajîa- 
verat ,  ejus  colonos  indè  exulaverat.  Ces  derniers 
mots  femblent  exprimer  la  force  de  ce  nom  Bre¬ 
ton  ,  d’une  ifle  que  fes  habitans'  avoient  abandan- 
née.  Le  P.  Mabilion  (Sæc.  6.  SS.  Ord,  S.  Bened. 
part.  2.  pag.  108.  )  fait  cette  note  à  ce  fujet.  Certè 
legimus  in  Chronico  Kemperlegienfi  jam  fuperiùs  à  110- 
bis  laudatô  ad  annum  M.  V1IL  Alanum  Cornubitz 
Comiteni ,  expaternâ  hæreditate  Infulam  Guzel  ab  Ala- 
noBritannice  Comité  recepijfe&c.  Et  un  peu  après: 
Cum  tota  infula.  quæ  vocatur  Guedel.  On  n’aura  pas 
de  peine  à  croire  que  ce  nom  écrit  de  trois  ma¬ 
niérés  ,  ne  foit  le  même  ,  fi  on  fçait  que  les  Bre¬ 
tons  changent  DenZ,  8c  qu’autrefois ,  &  encore 
à  préfent ,  la  voyelle  U  fe  mettoit  pour 

Davies  nous  apprend  aufii  qüe  fes  compatriotes 
nomment  les  Irlandois  Gwyddel  ;  Gwyddeleg,  lin- 
gua  Hibernica.  Camden  en  fa  Defcription  de  l’E- 
CoiTe  ,  parlant  d 'Argathelia  ,  dit  :  V ulgô  Argile  , 
reftiùs  ArgatheL  &  Ar-g\mhel ,  id  ejl,  juxtà,  ( propè ) 
Hibernicos ,  vel  ut  veteres  fehedee  habent ,  Margo  Hi- 
berniçe.  Hiberniez  enim  adjacet ,  cujus  incolas ,  Gwithil, 
&  Guothel  appellànt  Britanni.  Si  Ce  nom  en  tant  de 
de  dialedes,  fe  donnoit  aufii  àcetI(îe,on  auroit 
lieu  de  croire  que  c’eft  à  raifon  de  fa  féparation 
des  deux  autres  Royaumes.  Au  refte  ,  je  ne  fçai 
qu’en  dire. 

Gvtezirvin  Efi  en  Cornwaille  une  plante  fim- 
ple  ,  qui  fert  de  remede  à  la  lièvre.  Un  Botanifte 
Breton  m’a  dit  que  c’eft  la  Ravenelle  ,  8c  un  autre 
veut  qiie  ce  foit  le  fenevé.  Quoiqu’il  en  foit ,  ce 
nom  fignilie  Navets  fauvages ,  étant  compofé  de 
Gwq ,  fauvage  ,  8c  d'Irvin ,  navet.  Le  finguiier  eft 
Gwefirvinen ,  8c  le  plur.  Gweiirvinou. 

Gwezr  ,  Verre  à  boire  8c  à  vitres  :  ce  mot  eft 
rare;  parce  que  les  villageois  •  ont  très-rarement 
leurs  fenêtres  vitrées ,  8c  ne  boivent  qu’au  caba¬ 
ret  dans  des  verres,  pluriel  Gweirou.  Gwqrerj  ver- 
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rierj  marchand,  ou  faifeur  de  verres  ;  féminin 
Give%rerés ,  Ciwe-prereq f  verrerie.  On  a  dit  autrefois 
Gweçr ,  pour  la  couleur  du  verre  verd  :  car  je 
le  Iis  en  ce  fens  dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  Davies 
écrit  Gwydr  ,  Vitrum  ,  hyalus.  Armor.  Gwe^ren. 
Gwydro ,  Invitrere.  GwydrwrJ  vitriarius.  Gwydrol 
8c  Givydrinj  vitreus.  Je  croi  bien  que  Gweqr ,  8c 
Gwydr  font  venus  de  Vitrum  ;  mais  en  cela  les 
Bretons  n’ont  fait  que  reprendre  ce  qu’jis  avoient 
donné  aux  Latins  :  dumoinsCefarnous  apprend  que 
les  Bretons  Vitro,  (c’eft  ainfi  qu’un  habile  Critique 
veut  avec  beaucoup  de  raifon  que  l’on  life  au  lieu 
d'ultra,)  fe  injiciunt ,  quod  cœruleuminjicit  colorem.  Nous 
avons  vû  ci-devant  en  fon  rang  que  les  Vennetois 
difent  Gwerh,  qui  eft  manifeftement  notre  Gwe\r, 
pour  la  couleur  verte,  lefinople:  &  nous  y  avons 
vû  que  Davies  écrit  Gwyrdd,  Viridis,  herbidus.  Le 
François  Verre  vient  beaucoup  mieux,  8c  plus  im¬ 
médiatement  ,  de  Gtveçr ,  que  de  Vitrum,  le  Z  ne 
fervant  qu’à  allonger  la  voyelle  qui  le  précédé.  L’o¬ 
rigine  de  ce  Cwe^r  n’eft  pas  aifée  à  trouver. 

Gwez-raden  ,  8c  par  corruption  Giva^raden  , 
efpéce  de  polypode,  félon  M.  Roufiel.  En  Cor- 
nwaille  5  c’eft  une  des  efpéces  de  pariétaire  ,  à 
la  lettre.  Sauvage  fougère,  fing.  Gwe^-radeneji.  Ce 
nom  eft  compofé  de  Gwei  *  fauvage ,  8c  de  Raden , 
fougere  ;  8c  l’on  entend  par- là  de  la  faillie  fougere , 
qui  reffemble  un  peu  à  cette  plante  ,  &  tel  eft  le 
polypode. 

Gwez-’winien,  Mot  à  mot,  fauvage  vigne.  C’eft: 
I’arbufte,  dit  en  François  Viorne,  en  Latin  Vibur- 
num.  Comme  cet  arbufte  eft  rare  en  Bretagne  ,  le 
nom  n’y  eft  pas  commun.  C’eft  un  compofé  de  Gw- 
rei ,  fauvage  ,  8c  de  Gwinien ,  vigne.  Le  Latin  Vi- 
burnum  pourrait  bien  venir  du  Breton  Gwib,  vaga- 
tio ,  félon  Davies  ;  la  viorne  s’étend  comme  la  vi¬ 
gne  ,  8c  même  davantage.  On  voit  en  Latin  plu- 
fieurs  noms  de  pareille  terminaifon  ,  tels  que  font 
Diurnum  ,  Alburnum  ,  Nofturnum  8c c.  de  Diu  , 
Albus  ,  No&u  &c; 

Gwiader  ,  Tifleram  Voyez  ci-devant  en  fon 
rang  Gwe ,  d’où  il  vient. 

Gwial,  Verge,  baguette,  hoüfiine.  fing.  Gwia- 
len.  PI.  Givialou ,  8c  Gwialennou.  Davies  met  aullî 
Gavial,  8c  GwiaiV  fin  g.  Gwïalen,  Virga,  vimen; 
Sic  Armor.  Gwialennod ,  liftus  virgæ.  Voyez  ci- 
devant  Gwal.  M.  Roufiel  m’a  appris  que  Gwial  fe 
dit  principalement  d’un  brin  d’ofier  :  8c  qu’il  eft 
dérivé  de  Gwea ,  Texere  ,  d’où  il  dérive  égale¬ 
ment  Gweden,  lien  :  par  la  raifon  que  ces  fortes 
de  liens  de  menu  bois ,  font  comme  un  tiftu.  Je 
fuis  de  fon  avis ,  8c  croi  bien  que  Gwalen  a  la  mê¬ 
me  origine  de  Gwe.  Mais  le  Latin  Vieo  J  d’où  vient 
Vimen ,  ne  viendroit-il  point  de  ce  Gwe ,  après 
l’article  ar-ve  ? 

Gwiat,  en  Léon  eft  une  pièce  de  toile  toute 
entière.  Sing.  Ur-wiat,  pour  Ur-wiaden.  C’eft  ré¬ 
gulièrement  le  dérivé  de  Gwea  fait  de  Gtve  :  8c  l’ort 
peut  l’écrire  Gweat.  Davies  écrit  feulement  en  fon 
Di&ion.  Lat.  Bret.  Textum ,  Gwead.  Textus ,  us , 
ui ,  Gwead. 

Gwiber,  Ecureil,  forte  de  petite  bête.  Plur, 
Gtviberet.  Ar-wiberet ,  les  écureuils.  Davies  écrit 
Gwiwair ,  Sciurus ,  viverra.  Toute  la  différence 
que  je  trouve  en  ces  deux  dialeétes.  eft  que  l’uii 
a  B  au  milieu  ^  8c  l’autre  ‘W.  Quelques-uns  pro¬ 
noncent  Gwicher ,  pl.  Gwicheret,  Gwiber  eft  tout  na» 
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turellement  formé  de  Givibio  .qui  en  Breton  cl’Àngî. 
^elon  Davies ,  fi gïii fie  Vagari  *  8c  màrqneroit  Va- 
gator  J  fi  on  le  difoit ,  vagabond  -,  ce  qui  convien- 
droit  particuliérement  à  ce  petit  animal ,  qui  court 
toujours  de  côté  &  d’autre  avec  beaucoup  de  vi¬ 
vacité.  Davies  met  encore  Givïbiad ,  Gwybiawdr 
Givybdyn  ,  vagabundus.  Ce  dei nier  ne  doit  fie  dire 
Tjue  de  l’homme.  Le  précédent  repréfente  notre 
Gwibieur ,  ou  Givibewr ,  vagabond  ,  qui ,  félon  M. 
Roulfel.,  peut  fe  dire  régulièrement.  Le  même  Da¬ 
vies  confond  le  Furet  avec  l’Ecureuil ,  qui  font  ce¬ 
pendant  deux  efpéces  différentes  ,  quoique  fort 
Yeftemblantes  en  pïufieurs  qualités  ,  fur -tout  en 
groflenr ,  couleur  &  vivacité.  II  en  a  fait  de  même 
en  fou  Diél.  Lat.  Bret.  Voyez  ici  deffous.  Je  dirai 
par  occafion  ,  que  le  Latin  Viverra  feroit  bien 
compofé  de  Vivus  errans. 

Gwiber  ,  Ae^r-Wtber,  Vipere,  ferpent.  Plur. 
Ae^ret-lViber.  Davies  met  auffi ,  mais  feulement  en 
fon  Diétion.  Lat.  Bret.  Vipera,  æ,  Gwiber  &c. 
II  y  a  quelque  différence  chez  cet  Auteur  entre 
Giviber  8c  Givhvair ;  mais  il  faut  croire  qu’elle  n’elt 
point  effentielle  ;  mais  feulement  de  Dialeéte.  Ce 
Gwiber  me  paroît  le  meilleur 8c  fait  de  Givibio  * 
vagari,  félon  le  même,  de  quoi  je  ne  fçai  pas  la 
raifon  particulière  à  la  vipère,  dont  on  dit  que  le 
nom  Latin  vient  de  ce  qu’elle  meurt  de  la  vio¬ 
lence  que  lui  font  fes  petits  ,  pour  fortir  de  fon 
ventre  j  ou  de  ce  qu’elle  les  met  dehors  tout  vi- 
vans.  Tout  cela  eft  douteux  :  &  je  croirois  plu¬ 
tôt  que  les  Latins  auroient  pris  ce  nom  de  ferpent, 
du  Gaulois  Giviber ,  vagabond.,  par  une  raifon  qui 
peut  être  connue  aux  Naturalises,  plus  éclairés  que 
Pline  &  d’autres  anciens. 

Gwiber.  ES  encore  la  cheville  ou  goupille  .,  qui 
fe  fiche  aux  bouts  de  Pellieu  d’une  charette  ,  pour 
retenir  les  roues.  Davies  met  un  mot  allez  appro¬ 
chant  ,  fçavoir  Givip ,  Phalanga,  veétis.  Mais  cette 
lignification  ne  convient  pas  à  ce  Gwtber  ,  que  M. 
Roulfel  croyoit  être  appliqué  à  cette  cheville  ., 
parce  qu’elle  a  la  figure  d’un  ferpent  ;  ce  qui  ne 
me  paroît  pas  jufte.  J’aime  mieux  avouer  que  je 
n’en  fçai  point  la  raifon.  Mais  fi  ce  nom  étoit  donné 
au  cercle  mobile  entre  la  roue  &  cette  cheville , 
il  lui  convient  tout-à-fait  à  raifon  de  fa  mobilité  -, 
puifque  ce  mot  lignifie  vagabond.  De  ce  Givip 
de  Davies ,  on  a  pû  faire  fon  Givibio  ,  8c  même  no¬ 
tre  François  Goupille,  nom  qui  fembie  être  le  fé¬ 
minin  do  Goupil  vieux  mot  François  ,  qui  marque 
un  jeune  renard  :  6c  peut  être  defcendu  du  Gau¬ 
lois. 

Gwic  ,  Bourg  ,  bourgade.  Ce  mot  efi  mainte¬ 
nant  peu  en  ufage  :  &  cependant  le  P.  Maunoir 
l'a  inléré  dans  fon  Dictionnaire  ;&  M.  Roulfel  le 
reconnoifloit  bon.  Davies  l’explique  autrement, 
fçavoir  :  Gwic  ,  Nemus,  lucus.  Givicfa,  idem.  Gwy- 
gyn ,  Sylveftris.,  qui  in  nemore  vivit.  Et  dans  fon 
Diction.  Bret.  pour  Nemus ,  faltus ,  Sylva  ,  lucus, 
il  met  Gwic J  8c  Coedwic.  Ce  dernier  me  fait  pen- 
fer  que  Gwic  lignifie  proprement  Multitude  :  &  avec 
Coed  ,  arbre  &  bois  c’eft  une  multitude  cl’arbres , 
une  forêt  :  &  avec  Tiou ,  ou  Tut  ,  ou  les  ftippofant , 
ce  fera  un  grand  nombre  de  maifons  ou  d’hom¬ 
mes  ,  ce  qui  forme  un  bourg  ,  8c  même  une  ville. 
En  effet ,  le  P.  Charles  Mauduit ,  Recolet.,  m’a 
appris  que  Gwic  vaut  les  mots  Latins  Gens  8c  Grex : 
c’eft-à-dire ,  multitude  ramaffée  d’hommes  ou  de 
bêtes.  Auffi  les  Grecs  ont-ils  dit  Polis ,  ville,  8c  Po- 
lys ,  beaucoup  ,  multitude  ,  en  forte  que  ces  deux 
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nomsfont  tout  femblables  en  pïufieurs  cas  de  leurs 
déclinaîfons.  Et  les  Latins  ont  probablement  fait 
Oppidum  8c  Oppidô ,  d’une  même  racine ,  qui  feroit 
le  Gaulois  Pet,  que  les  Bretons  d’Angl.  ont  perdu  ; 
au  moins  Davies  ne  le  place  que  comme  l’ayant 
trouvé  dans  un  ouvrage  du  fixiéme  fiécle  ,  pour  le 
Latin  Quot.  Les  nôtres  l’ont  bien  confervé,  comme 
on  le  verra  en  fon  rang.  Si  donc  on  joint  à  Pet , 
ou  Ped,  la  prépofition  Oc  h,  contre  ,  ce  fera  Con¬ 
tre-  combien ,  le  Contraire  de  Combien,  ce  qui  vou- 
droit  dire  Innombrable  ,  multitude  dont  on  ne  peut 
dire  de  combien  elle  efi  compofée.  C’eft  ce  qu’Ariftote 
a  dit  57s?uç  tw  TrAwfs/  /j.vfla.vJ'f'c ,  la  ville  peuplée 
d’une  multitude  infinie  d’hommes.  Camden  nous 
donne  une  autre  idée  de  Gwic  en  fa  Grande  Ere- 
tagne,  par  ces  paroles  :  Unde  Eboraci  primordia  re- 
petam  ,  nift  à  Romanis  non  habeo  J  cüm  Britanm ,  antè 
Romanorum  adventum  ,  non  alla  habuerint  oppida  . 
c juàm  fylvas  foJ[â&  vallo  munit  as ,  uti  Cœfar  G1  Stra- 
bo  omni  exceptione  majores  tejlantur.  C’efl  donc  là 
toute  la  première  origine,  qui  elt  une  forêt  re¬ 
tranchée  8c  fortifiée  ;  mais  c’efi  toujours  une  forêt 
dont  une  partie  abbatuë,  défend  ce  qui  refie  de¬ 
bout  :  8c  c’eft  une  multitude  innombrable  d’ar¬ 
bres.  Et  c’efl:  de-là  que  les  Latins  ont  pris  leur 
Vicus  :  duquel  ou  de  Vica  .,  ils  auroient  pù  faire 
Villa J  pour  Vicula.  car  après  l’article  on  dit  en 
Breton  ar-vic:  8c  ce  nom  efi  plus  ou  moins  ufité 
dans  prefque  toute  l’Europe.  La  difficulté  efi  de 
fçavoir  l’origine  de  ce  Gwic  ;  foit  habitation  bâtie 
en  forme  de  maifon,  foit  forêts ,  où  les  hommes 
habitent  ,  ce  nom  a  grande  affinité  avec  l’autre 
Breton  Gwo ,  en  Latin  Sub  ;  parce  que  l’on  fe  loge 
deffous  un  couvert.  Notre  Fr.  Guimauve  feroit 
bien  compofé  de  Mauve >  8c  de  Gwic ,  au  fens  que 
Davies  lui  donne. 

Gwica  ,  Gwicatj  Givic'ha ,  &  Gwichal ,  Selon  M. 
Roufiel ,  fe  plaindre  J  gémir,  crier  en  gémiflant , 
comme  les  petits  enfans,  les  pouffins  8c c.  Ce  verbe 
efi  dérivé  du  nom  Givith ,  que  Davies  a  trouvé  en 
fon  Breton,  8c  qu’il  explique  ainfi  :  Givich,  Stri- 
dor.  Givichio ,  ftrepere  J  ftridere  :  8c  ce  primitif  a 
pris  naillance  dans  le  petit  cri  des  poulfins.  Nos 
gens  ont  en  ufage  Givic1  h  -,  mais  feulement  à  la 
trôifiéme  perfoniie  du  fingulier  de  l’impératif,  M. 
Roulfel  ajoutoit  que  Gwic,haranJ  efi  un  criard, 
qui  crie  ,  8c  le  plaint  fouyent,  &  fans  fujet. 

G  fichai  N’eft  plus  en  ufage  qui  me  foit 
connu  au  fens  que  Davies  lui  donne  en  cette 
occafion.  Gochel  &  Gochelyd  ,  8c  Gochlyd  ,  Evi- 
tare  ,  cavere.  Arrnor.  Gwic'haf.  Gocheljjordd ,  Se- 
ceftus.  Ce  Givic  haf  étant ,  félon  l’ancienne  ortho¬ 
graphe  ,  le  même  que  le  verbe  précédent  Givicn 
8c c.  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  Auteur  a  lû  oïl 
entendu  une  lignification  faufie  ou  altérée  de  ce 
mot.  Il  efi  vrai  que  ceux  qui  gémifïSnt ,  veulent 
éviter,  &  fe  délivrer  du  mal  qui  les  fait  gémir. 
Mais  ce  Gwic'haf  n’a  pas  grande  Liaifon  avec  Go¬ 
chel,  quim’eft  inconnu  en  ce  pays. 

Gwichet,  par  ch  François,  la  moitié  fupérieure 
d’une  porte  qui  s’ouvre  en  deux  parties,  l’une 
haute  8c  l’autre  baffe  ,  ce  qui  efi  ordinaire  dans  les 
villages.  On  donne  auffi  ce  nom  à  une  efpéce  d’ar¬ 
moire  pratiquée  dans  l’épaifleur  d’une  muraille.  O11 
dit  après  l’article  ar-JVichet ,  ou  Hivichet.  Davies  ne 
l’a  point  connu  chez  les  fiens,  mettant  feulement 
Givichet  ;  Arrnor.  Poftica.  Dans  le  Maine  on  dit 
HuiJJet ,  pour  une  demie-porte  -,  mais  je  croi  que 
c’efi  la  moitié  inférieure  :  &c  c’efi  comme  le  dimr- 
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ntitif  de  l’ancien  Huis ,  porte,  d’où  vient  HuiJJîer  * 
portier.  Richelet  a  marqué  Guichet ,  pour  la  fe¬ 
nêtre  d’une  armoire.  Et  M.  du  Cange  met  Wy- 
kcttutn ,  portula  ,  oftiolum.  Anglis  Sc  Belgis  Wic- 
ket.  Gallis  Guichet.  Cette  maniéré  d’écrire  Wic- 
ket  *  me  fait  croire  que  ce  mot  efl  étranger  au 
Breton  ,  &  qu’il  a  pû  leur  venir  par  les  menuifiers 
François ,  ou  par  les  Bretons ,  qui  ont  travaillé 
en  France.  Je  fais  réflexion  ,  à  ce  fujet ,  que 
Huis  ,  porte  ,  peut  être  fait  du  Latin  0.f ,  bouche, 
entrée  du  corps  ,•  dont  on  a  formé  Oftiurri ,  où  Ti  efl 
peut-être  Gaulois  j  lignifiant  Maifon  ,  li  bien  que 
ce  nom  feroit  la  bouche ,  ou  l’entrée  de  la  maifon. 
On  en  a  fait  de  même  Huître,  d'ojireum .  Quand  on 
dit  Ojîium fluminis ,  c’efl  la  bouche  &  l’embouchure 
par  où  la  mer  entre  dans  le  fleuve  fignilication 
impropre.  De  ce  vieil  Huis ,  on  auroit  formé  Huif- 
fet ,  que  nos  Bretons  auroient  prononcé  Hwichet, 
à  leur  mode  i  8c  li  les  Picards  y  ont  tâté  ,  ils  ont 
dhHuiketJ  ce  qui  aura  produit  Wykettum  J  dans 
la  BalTe-Latinité  ,  Sc  le  Wicket  des  Anglois  Sc  des 
Flamands.  Il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  pro¬ 
pos  de  remarquer  la  reflemblance  de  ce  Huis ,  porte, 
à  l’Hébreu  yin ,  chout % ,  ou  hhutç ,  dehors ,  comme 
en  Latin  Fores ,  à  Foris  ,  6c  Foras , 

Gwidilus  5  Tortu  j  entortillé,  Sc  au  fens  figuré* 
ambigu,  Le  diable  qui  tenta  Eve,  efl  nommé  par 
nos  Bretons  an  Diawl  Gwidilus.  C’efl  qu’il  avoit 
pris  la  ligure  du  ferpent  ;  outre  qu’il  efl  toujours 
ambigu  :  aufli  eft-ii  appellé  dans  la  Vulgate,  Job. 
26.  1 5.  Tortuofus;  8c  pareillement  lfaie  ,  27.  v.  1. 
Un-deÀ  Gwidilus  efl  un  homme  qui  n’efl  pas  franc 
en  fes  paroles.  C’eft  pour  Gwedelusj  de  Gwedel , 
pour  Gweden,  lien  entortillé  :  Sc  le  P.  Grégoire  le 
dérive  deGwea,  qui  félon  lui ,  fignilie  entourer 
Sc  s’attacher  comme  le  lierre  aux  arbres.  C’efl  de 
ce  R.  P.  que  j’ai  appris  ce  mot ,  qui  n’efl  pas  coiii- 
mun  en  ce  pays  de  Corn  paille. 

GxaooRoc  &  Gwidorochj  Dernier  né.,  tant  des 
hommes  que  des  bêtes  ,  Sc  particuliérement  dés 
petits  d’üne  truie  ;  mais  quant  à  l’origine il  efl 
dit  fpécialemeht  des  oifeaux  :  car  il  efl  compofé 
de  Gwedy  ,  après  „  comme  Davies  l’écrit ,  Sc  de 
Goroc,  fait  de  GorJ  couvée,  ou  couver  Sc  éclore! 
C’eft  donc  le  dernier  des  oifeaux  éclos  de  l’oeuf. 
M.  Rouffel  lui  donnoit  une  autre  origine  ;  mais  il 
l’abandonna;  8c  approuva  là  mienne.  Il  écrivoit 
Gwidoroc'h,  qui  efl  un  comparatif  répondant  aii 
Latin  minor-natu ,  Sc  au  François  Puis-né.  On  fait 
le  diminutif  Gwidcroc’hic  ,  petit  dernier  né.  Je  ne 
laiflerai  pas  depropofer  une  autre  étymologie  ,  du 
même  Gwedy ,  Sc  de  Heur ,  heure,  en  Latin  Hora 
Sc  ce  compote  marqueroit  celui  qui  efl  venu  après 
l’heure ,  le  tems ,  la  faifon ,  qui  a  tardé  à  venir. 
On  a  pu  écrire  autrefois  Hor ,  Sc  Davies  met  Awr , 
Hora. 

Gwidre,  que  l’on  prononce  Gwidré,  Malice 
ingénieufe  ,  efpiéglerie.,  tour  malicieux  ,  rufe; 
activité  ^  induftrie,  adrefle ,  fubtilité.  Un-den  leun 
a  widréj  un  homme  plein  de  malice  ,  fubtil ,  rufé 
&c,  un  bon  efpiégle.  Davies  écrit  Gweithred ,  Ac- 
tro.fadum,  aftus.  Gweithrediadd ,  operatio.  Gwei- 
thredu  ,  Agere  ,  efflcere ,  operari.  Nous  écririons 
mieux  Gweidred  :  Sc  c’eft  une  adion  proprement  de 
courfe  une  adion  de  courir  avec  vîteffe  adrefle, 
&  fubtiiité  ,  telle  que  dans  les  courfes  publiques 
pour  le  prix  :  Sc  cette  première  fignilication  a  paflè 
àj’adion  de  l’efprit.  Car  ce  mot  efl  compofe  de 
Gwmh ,  adion ,  œuvre ,  ouvrage  5  Sc  fignifie  aufli 
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Tour ,  Sc  rang  d’agir ,  Sc  de  R  et ,  courfe.  Ceci  efl 
de  Davies,  qui  dit  Gwaithred.  Vide  Gwaith.  Ainfi 
c’eft  un  tour  de  courfe  ,  un  tournois  ,  où  l’on 
donne  de  s  preuves  de  fon  adrefle.  C’efl  de- là  que 
nous  difons  jouer  un  tour  d’acfr.efle,  de  malice,  un 
tour  malin. 

.  Gwif  ,  Au  pays  Vennetois,  Sauvage.  Ce  n’efl 
pas  le  même  que  G  web,  ni  que  le  premier  Gwez, 
placé  ci-devant.  Voyez  Giuijl  çi-defloiis. 

Gwiel,  Soliveau.  Plur.  Gwijlou.  M.  Rouflel  l’ér 
cnvoit ,  Sc  l’expliquoit  ainfi,  fui  vaut,  l’ufage  de 
Leon.  Ailleurs  on  prononce  Gwinjl ,  fur-tout  en 
Corn  vaille.  Davies  l’a  mieux  écrit  Gwif,  Palanga, 
ve  is  ;  cr  ailleurs  Palangæ  ,  Gwifiau.  On  voit  en 
ces  deux  dialedes  une  différence  apparente  de  fi- 
gnification.  Mais  il  faut  fçavoir  qu’en  ce  pays , 
comme  dans  les  autres ,  les  foliveaux  des  imifons 
des  villageois  font  menus  Sc  toutes  brutes  comme 
un  levier:  &  que  ce  font  de  fimples  branches  ou 
btins  de  bois  émondés  ,  à  la  vérité  plus  mos  Sc 
plus  longs  que  les  leviers  ordinaires  ;  mais  de  ma. 
nere  Sc  forme  femblables.  Je  ne  fçai  pas  l’origine 
de  ce  mot ,  qui  peut  être  le  même  que  le  pré¬ 
cèdent  Gwif  y  du  pays  de  Vannes,  pour  dire  un 
homme  fauvage,  au  fens  figuré  ,  N  l’autre  un  mor¬ 
ceau  de  perche  mal  poli.  Ü  en  efl  à  peu  près  de 
même  du  Latin  Stipes. 

Gwignei  ,  Mot  Vennetois  fignifiant  une  hh 
rondelle.  C’efl  apparemment  le  même  nom  que 
Gwenndi  ,  un  peu  défiguré. 

GxriGNEN  ,  Aubour  ,  Lat.  Alburnum.  Dériv  hép 
giyignen,  chêne  fans  aubour.  Davies  écrit  Gwyn- 
nj-nB  >  alburnum,  Ce  dernier  efl,  le  meilleur,  étant 
moins  éloigné  de  fa  racine  qui  efl  Gwenn ,  blanc^ 
Sc  félon  Davies  Gwynn  :  ainfi  qu’en'  Latin  Albur- 
Tium  vient  d'Albus  :  &  en  François  Aubour,  Aubier 
Sc  Aubin  ont  la  même  origine. 

■  Gwigoura  ,  Faire  du  bruit  comme  une  porte 
dont  les  gonds  font  rouillés ,  Sc  comme  une  cha- 
r-ette  dont  l’effieu  n’eft  pas  grailfé.  Davies  met 
Cogor  .j,  Garrire  ,  obftrepere  ;  garritusJ  flrepitus. 
Au  pays  de  Vannes  on  dit  Chouricat ,  pour  GwG 
goura.  Tout  cela  vient  du  bruit  qui  fè  fait  par  le 
mouvement  011  frotement  des  corps  durs,  Sc  qui 
s'accommodent  mal. 

.Gwiliout:  &  en  Vannes  Gulvont.,  Accouche¬ 
ment,  enfantement.  Gwilioudi ,.  accoucher ,  enfan¬ 
ter  ,  mettre  un  enfant  au  monde.  Davies  n’a  rien 
de  femblable.  C’eft  le  même  compofé  que  Gît'e- 
leyout ,  placé  ci-devant.  J’ajoûterai'ici  ce  que  j’ai 
manqué  de  citer  de  cet  Auteur  à  ce  fujet,  pour 
appuyer  ce  que  j’en  ai  dit,  II, met  Puerpera,Ght/rÆ/g 
areig-jyely  ,  femme  fur  fon  lit.  Et  Puerpérium, 
Yr  amjer  y  bo.  gwraig  yn  efgor ,  mu  ar  ei  gwely  ,  le 
te  ms  que  la  femme  efl  à  enfanter,  ou  fur  fon  lit. 

Et  nous  difons  fi  bien  couche  ,  pour  enfantement  A 
qu’une  fauffe  couche  efl  la  délivrance  d’un  avor¬ 
ton. 

*  *  t  i  •  , 

Gwillastren,  Menue  branche  de  chêne  toute 
verte  ,  pourfervir  de  houfline.  Davies  n’a  point 
ce  mot,  qui  efl  compofé  de  Gwial ,  verge,  ba¬ 
guette,  Sc  de  Glajîren ,  pour  Glajlen,  iing.  de  Glasï 
du  Glaji ,  verd ,  devenu  nom  fubftantif. 

Gwilliouri,  Etre  friand,  aimer  Sc  rechercher 
avec  empreflement  les  bons  morceaux,  lçs  frian- 
difes.  Ce  verbe  efl  tout  naturellement  formé  de 
Chwilloif  ou  C’hviïlôwrj  fouilleur,  dont  le  fémi- 

Fff 
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nrn  efl  C'hwlllorés ,  un  frelon ,  efpéce  de  mouche  qui 
cherche  les  ordures  J  &;  s’y  plaît.  Ceft  apparem¬ 
ment  par  dérifion  que  l’on  a  fait  ce  verbe  du  nom 
d’un  infeéte  qui  aime  les  ordures:  comme  fi  Ion 
avoit  voulu  dire  que  les  friandiles  font  plutôt  or¬ 
dures,  que  nourriture.  Il  faut  remarquer  que  cette 
efpece  de  verbe  fignifie  juftemenr  agir  en  OhwiV 
lor,  en  frelon,  &  en  celui  qui  efl  friand  d'ordures* 

Gwimj  [Ven.]  Regain,  fécond  foin. 

Gwimpl  &  Gwempl,  félon  Davies,  qui  l’expli¬ 
que  par  le  Latin  Peplus,  &  ajoute,  Vide  IVimpl. 

Et  là  il  met  IVimpl  fans  explication  ;  mais  il  y  cite 
cet  endroit  d’un  de  fes  Auteurs  :  Aruchafy  mat- 
tras  yr  oeddSaith  lenlliain  IVimpl.  C’eft-à-dire,  fur 
le  plus  haut  du  lit,  il  y  avoit  plufieurs couvertures* 
Les  Irlandois  difent  ICeip ,  coéffie  ;  mais  je  croique 
c’eft  un  autre  mot  venu  avec  Coéjfe  J  du  Latin  Ca- 
put,  du  François  Picard  Kef,  pour  Chef ,  que  cou¬ 
vre  la  coëffie*  Girimpl.  paroît  plus  François  que 
Breton.  Nos  gens  ajoutent  fouvent  L  après  P , 
comme  dans  Trompla  ,  tromper,  &  autres.  Voyez 
Guimpe  dans  les  origines  Françoifes  de  Ménage  , 

&  dans  le  GlolT.  Lat.  de  M.  du  Cange. 

Gwin,  Vin,  boiffon.  C’eft  un  monolTylh  qui fe 
prononce  après  l’article  ,  &  en  quelques  autres 
rencontres  ,  Vin  :  auffi  efl-il  François  ou  Latin. 
Je  trouve  fon  pluriel  Gwinou  dans  la  Deftruét.  de 
Jérul.  Davies  met  Gwin  ,  Vinum.  Sic  Armor. 
Dans  les  deux  dialectes  Gwinegr  efl  Vin-aigre,  pu¬ 
rement  François  :  Gwin  approche  le  plus  du  Grec 
civoç.  Les  Allemands  difent  IVein  ,  &  les  Arabes 
Vainon .  , 

Gwin  ,  ou  Gwhin  de  deux  fyll.  Gaine ,  four¬ 
reau  ,  étui  d’épée  &  de  couteau.  Il  elt  écrit  dans 
un  vieux  Diélion.  Gouc'hin ,  gaine  :  &  dans  un 
autre  Couc'hin.  Gwhina ,  engaîner mettre  dans  la 
gaine.  Gwhina  ar-gleçe  ,  mettre  l’épée  dans  le  four¬ 
reau.  Diwina  &  Dihwhina,  dégainer.  Davies  écrit 
Gwain,  Vagina  ,  theca.  Sic  Armor.  C’elt  par-tout 
le  même  mot  un  peu  diverfifié  :  &  fi  le  Breton  elt 
le  mieux  écrit  &  prononcé  ,  on  ne  peut  difconve- 
nîr  qu’il  n’ait  grande  affinité.,  ou  relîemblance  ,  avec 
l’Hébreu  ni*  ,  gava  ,  ou  fa  ghev ,  que  J.  le  Mercier 
très  doéte  interprète  ,  prétend  fignifier  une  gaine. 
C’elt  fur  le  v.  25.  du  ch.  20.  de  Job  ,  où  les  Juifs 
Efpagnois  ont  traduit  Defenvaynd  y  facà  de  fu  car- 
cax.  Le  carquois  elt  aux  flèches  ce  qu’eft  le  four¬ 
reau  à  l’épée  :  &  cela  s’entend  par  le  verbe  Defen- 
vayno  ,  il  a  dégainé. 

Gwindask,  Machine  propre  à  élever  ce  qui 
elt  trop  pelant ,  en  Fr.  Guindal.  Davies  met  Givin- 
tas ,  qu’il  n’explique  que  par  ces  paroles  Breton¬ 
nes  :  Tw  efgidiau  uchel ,  c’elt  haut-de-chaufles ,  ou 
hautes  chauiîùres.  Ainfi  Gwintas  elt  fait  de  Gwint , 
élévation  ,  élevé,  haut  &  hauteur.  Mais  Givindask 
me  paroît  compofé  de  ce  Gwint ,  &  d'Ask ,  ex¬ 
pliqué  ci-devant  en  fon  rang.  Il  fignifie  donc  la 
machine  &  le  cordage  qui  lie  le  fardeau  :  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  le  François  Guindal ,  & 
le  terme  de  Marine  Guindas,  viennent  du  Bre¬ 
ton  compofé ,  ou  du  fimple  Gwint ,  qui  fera  placé 
ci-deflous. 

Gwin  g  al,  ne  fe  dit  gueres  qu’en  Léon  &Treguer  : 
ailleurs  on  dit  Gwinwal ,  mouvoir,  remuer,  agiter, 
ébranler.  Le  nouv.Diét.  porte  Gwincal,  Ruer.  Gwin - 
caden,  ruade.  Item  regimber .Gwingal  ar-  ben,  remuer 
la  tête.  11  y  en  a  qui  prononcent  IVangalôc  IVin- 
gal,  pour  Gwangal  &  Gwingal  ;  &  expriment  par-là 
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l’ébranlement  des  cloches  ,  en  tintant  ou  carillon¬ 
nant  ,  comme  il  paroît  par  cette  elpece  de  rime. 
Sonet  eo  ar-Jîngal  IVangal ,  Gwisket  eo  an  habasken , 
Gwintet  Doue  en  et.  C’eft-à-dire  :  Le  branle  elt 
fonné  ,  le  pardieux  efl:  habillé  ,  Dieu  efl  élevé  au 
ciel.  On  dit  du  fon  des  cloches  ,  qui  appellent  à 
l’Eglife ,  Sonet  eo  ar-IVangaL  IVingal ,  les  cloches 
font  formées.  Davies  écrit  Gwïngo  ,  Calcitrare  , 
motitare.  Armor.  Gwingal  an  lagad  ;  Connivere. 
Gwingal  ar-pen,  conquinifcere.  Gwingog ,  Calci- 
trans  ,  Iternax.  Gwingo  elt  formé  tout  naturelle¬ 
ment  de  la  racine  Gwinc  ,  qui  repréfeme  allez  le 
bruit  d’une  cloche.,  ce  que  nous  difons  TintJ  d’où 
vient  Tinter,  &  Dindant ,  pour  Tintant ,  les  clo¬ 
ches  fonnantes  ,  pour  appeller  à  l’Eglife.  Nous  al¬ 
lons  voir  Gwinwal.  On  vient,  de  voir  Fingal ,  qui 
efl.  pour  Vingal  &  IVingal ,  ou  Gwingal.  Quant  au 
Gwincal  du  nouv.  Diction,  il  a  la  fignification  de 
Ruer,  comme  de  fe  remuer  &  agiter  violemment, 

Gwinien  ,  Vigne ,  fans  diftindion  de  l’arbre  & 
du  territoire  dit  vignoble.  Mais  Davies  diftingue 
fort  bien ,  en  mettant  Gwinwyd ,  fing.  Gwynwydden , 
Vitis  ,  arbre  de  vin;  &  Gwinllan,  vinea  ;  terri¬ 
toire  de  vin.  Ce  dernier  efl  une  des  preuves  que 
Llann  n’eft  pas  un  temple ,  comme  cet  Auteur  i’a 
écrit.  Vigne,  en  Allemand  efl  IVeinberg. 

Gwinis,  Froment.  Bara-gwinis ,  pain  de  fro¬ 
ment,  pain  blanc,  Ur-givyniJen ,  un  leul  grain  de 
froment,  J’ai  lû  Guinith  dans  le  Cartulaire  de 
Quimperley.  Davies  écrit  auffi  Gwinith  ,  Triti- 
curn ,  far,  ador.  Sic  Armor.  C’eft  ici  J  fi  je  11e 
me  trompe  ,  un  compofé  de  Gwenn,  blanc,  &  de 
Eit ,  &  félon  Davies Yd ,  bled  ,  &  veut  dire  blanc.» 
dont  le  pain  efl  blanc.  Gwinifec,  en  ce  pays, efl: 
un  champ  femé  de  froment* 

Gwinoen  ,  Au  pays ,  efl  une  fiftule  lacrymale. 
Givynoen  e  tal  al-lagat .  On  prononce  auffi  IVinoen* 
Je  n’en  fçai  pas  l’origine. 

G  vint  Doit  fignifier  élévation,  haulîement  ; 
puifque  l’on  dit  Gwinta J  lever  ,  élever ,  hauffer  , 
dont  on  a  vu  le  participe  ci-devant  au  mot  Gwi/z- 
gal ,  &  que  Gwindask ,  qui  en  efl  compofé ,  efl  une 
machine J  pour  lever  de  grands  fardeaux.  De  plus 
on  dit  Pori  gwint ,  pont  levis,  pont  qui  fe  leve. 
On  dit  même  fort  communément  „  Gwint-a-ra  , 
il  hauffe  ,  il  leve  ,  il  fe  haufle  ,  il  s’élève  ;  mot  à 
mot ,  il  fait  élévation.  M.  Rouflel  m’a  appris  qu’au 
fens  figuré,  Gwinta  fignifie  ôter  du  monde.,  tuer, 
de  medio  tollere,  enlever ,  ravir.  Davies  écrit,  lui- 
vant  la  prononciation  des  fiens,  Cwynnu ,  Sur- 
gere ,  fufcitare  &c.  Ici  la  fécondé  N  efl  pour  T  , 
changé  premièrement  en  D  ,  qui  cede  la  place  à 
N  ,  après  une  autre  N  ,  de  quoi  nous  avons  plu— 
fleurs  éxemples.  L’origine  de  ce  Gwint  m’eft  in¬ 
connue  ;  mais  je  ne  doute  point  que  nous  n’en 
ayons  fait  Guinder ,  Guindal ,  &  le  Guindas  des  ma¬ 
riniers,  fans  oublier  le  Guindant ,  hauteur. 

Gwin  val  A  la  même  fignification  que  Gwingal, 
&  lui  reffemble  aflez  ,  pour.faire  croire  que  c’eft 
le  même  ,  avec  quelque  altération.  Mais  ayant 
égard  au  génie  de  cette  langue ,  je  conjeéture  que 
c’elt  pour  Gwimal,  comme  Dohva  efl  pour  Doma „ 
Et  Gwimal  feroit  pour  Gwima  ,  fait  de  Gwim ,  ou 
Gwib ,  (car  M  &  B  font  fouvent  confondus ,  )  qui 
en  Breton  d’Angl.  félon  Davies,  veut  dire  Vaga~ 
tioJ  qui  efl  aflez  l’agitation. 

G  wipaa  &  Gwipaat ,  que  quelques-uns  pronon¬ 
cent  plus  court  Gwipat  t  Aigrir ,  aigri  &  aigre. 
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Lixeigiv'.pat ,  lait  aigre  ,  -tourné  ,  caillé  ,  fermenté 
fous  la  creme.  Je  n’ai  entendu  ce  mot  qu’en  Léon 
&  Cornwaille.  Davies  ne  l’a  point  ;  mais  il  pourra 
nous  aider  à  trouver  fon  origine, en  nous  apprenant 
que  chez  les  Tiens  C' hiv  eu.  eft  devenir  aigre  ;  ClnvibL 
aigre  jC’WWo, de  venir  aigre.  Chiv  fe  change  en  6’iv, 
ou  en  vient,  &  B  en  P.  La  lettre  L  s’ajoute  après  P, 
B  ,  F  &c.  Ainli  Chwibl  peut  être  Gwtb ,  ou  Gwip  , 
Vagatio ;  &  peut  lignifier  Vagabond,  au  fuperlatif 
Gwipa  j  le  plus  agité  ,  s’entend  du  lait  dont  toutes 
les  particules  s’agitent  pour  lai  (Ter  monter  en  haut 
celles  qui  font  plus  grades  &  plus  légères,  ce  qui 
fait  la  creme  féparée  du  relie  qui  elt  l’acide.  Les 
Grecs  donnent  aufli  à  leur  Ityc  les  lignifications 
d’ Aigre  &  de  promt  à  fe  remuer. 

Gwtr  monofyllabe.  Vrai,  véritable  ,  fidèle  , 
jufte  j  droit,  lincere  ,  équitable.  Gwirion  ,  le  mê¬ 
me  •  8c  fervant  d’adverbe  ,  véritablement  :  par 
éxemple  ,  en  cet  endroit  de  la  Vie  de  S.  Gwenolé. 
Maro  eu  guyryon  anytron  mat ,  la  bonne  Mere  elt 
vraiment  morte.  Gwirione^ ,  vérité  ,  fincérité  ,  équi¬ 
té  ,  jultice  ,  droiture  morale.  Je  lis  dans  la  Deftruct. 
de  Jérufalem  Em’  giiyryoney  hac  emfei {  mat ,  en  ma 
fincérité  ,  &  en  ma  bonne  foi.  Davies  met  au  fit 
Gwir  ,  Verus ,  a ,  um.  Gwiredd ,  &  Gwirionedd  ,  ve¬ 
ritas.  Sic  Armor.  Antiquis  Jultitia.  Gwirio ,  verift- 
care  ,  aflerere.  Givirion ,  Innocens ,  Antiquis  juf- 
tus.  Gwiriondeb  ,  Innocentia*  Les  Latins  ont  pa¬ 
reillement  employé  Verus  au  fens  de  Jifus  :  cont- 
me  on  le  voit  en  cet  endroit  de  Cic.eron  :  Negat 
verum  elfe  ,  allici  benevolentiam  cibo.  Et  Jules 
Cefar  (  lib.  4.  de  Bello  Gall.)  Neque  verum  efle , 
qui  fuos  fines  tueri  non  potuerint ,  alienos  occupa- 
re.  Et  Virgile  en  ces  deux  vers  : 

Quæcunque  eft  fortuna  ,  mea  eft  :  me  venus  unum  , 

Pro  vobis  fedus  luere  ,  &  decernere  ferro.  Æneid.  1  z. 

S.  Paul ,  i.  Corinth.  13.  oppofe  la  vérité  à  l’ini¬ 
quité  :  &  S.  Luc  ,  1 6,  v.  11.  t w  a’J'iV»  «à tifivcv.  Et 
Joan,  c.  3.  v-.  20.  &  ri.  La  vérité  elt  oppofée  au 
mal ,  au  péché.  Les  Hébreux  donnent  aufli  les 
lignifications  de  Jujlïce  8c  de  Vérité ,  St  de  il  ejîjujïe , 
à  leur  pOfci:  &  Jultice  chez  eux  fe  prend  louvent 
pour  Nourriture ,  ce  que  ce  mot  lignifie  particu¬ 
liérement.  C’elt  ce  que  des  Auteurs  de  Dictionnai¬ 
res  Latins  n’ont  point  marqué  au  mot  V erus.  II  y  a 
eu  un  Roi  dans  la  Grande-Bretagne  nommé  Arvi- 
ragus,  dont  Juvenal  parle  defavantageufement  en 
ces  deux  vers,  Satyr.  4. 

Regem  aliquem  capies  ,  autde  temoneBritanno  , 

Excidet  Arvivagus.  Peregrina  eft  bellua. 

Ce  nom  eft  formé  de  l’article  Ar ,  le ,  8c  de  IVirag  , 
vrai ,  jufte  j  fidèle  &  c.  nom  poffeffif,  qui  exprime 
celui  qui  a  7  ou  qui  elt  ce  que  le  primitif  fignifie  : 
&  que  l’on  prononce  aufli  Virag  ,  Virôg ,Vireug  ,  & 
Vireg.  Gwir  St  Verus  viennent  d’une  même  fource , 
mais  inconnue,  quoiqu’en  difent  les  Etymologil- 
îes.  Et  une  preuve  de  cela ,  eft  cju’autrefois  nous 
difions  pour  Vrai ,  voir  ,  qui  approche  de  IVir.  J é 
ferai  ici  une  obfervation ,  que  les  mots  Latins  Me- 
rus  ,  &  Verus  ,  qui  ont  à  peu  près  les  mêmes  ligni¬ 
fications,  peuvent  être  le  même  mot  ,  M  fe  met¬ 
tant  quelquefois  pour  V  confonne  ,  du  moins  dans 
le  Breton  :  St  comme  Davies  a  trouvé  daus  fondia- 
lede  le  nom  fubftantif  Gwirod  ,  potus ,  vulgo  pro 
potu  &  compotatione  ;  &  que  ce  Gwirod  eft  régu¬ 
lièrement  le  participe  paflïf  de  Gwirio  ,  verificare  , 
félon  le  même  Davies  ,  on  peut  dire  que  Merum , 
qui  fignifie  du  vin  pur  &  fans  mélange,  elt  pour 
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V erum  ,  fous-en tendant  pour  l’un  8c  l’autre  Vinum. 
Et  ce  Vinum  ,  8c  notre  Gwin  ,  &  Gwir  ont  quel¬ 
que  affinité  :  &  d’autant  plus  que  l’on  dit  In  vino 
veritas ,  ce  que  Théocrîte  exprime  amplement  par 
ces  trois  vers  de  fon  Idylle  2p. 

O ivcç  j  u  <piM  TTctt  ,  Xtyficti  ^  «Aa Jta. 

K 'd/u/Lieç  Xf'>  /u.eféculx;  ahnjîa.c,  1/j.fxtvui 
tctqÇtvcov  èjîû)  xs’ar  lv  [XjyJS- 

Ce  qui  veut  dire  :  Vin  &  vérité  ,  dit  le  proverbe  , 
mon  cher  enfant.  Il  faut  donc  qu’étant  yvres  nous 
foyons  linceres.  Pour  moi,  je  dirai  ce  que  j’ai  de 
plus  caché  dans  le  cœur.  Les  Allemands  difent 
IVahr ,  vrai  ,  IVahrheit ,  vérité,  St  Wahr  machen  , 
avérer. 

Gwiri,  Chauffer  ,  échauffer,  mettre  le  feu  dans 
le  four ,  échauffer  les  œufs  en  les  couvant  pour  la 
produdion  cle  l’efpéce.  Gwiri  ar-forn  ,  chauffer  le 
four.  Ema  ar-iar  o%  wiri ,  la  poule  eft  à  couver  ,  à 
mettre  la  chaleur  dans  fes  œufs.  Le  participe  eft 
Goret  ew  ar-forn,  le  four  eft  chauffe,  ce  qui  fait 
connoître  que  la  racine  eft  Gôr  expliqué  ci-devant. 

Gwiridic,  Plaintif,  qui  fe  plaint  pour  peu  de 
mal  ,  trop  fenfible  ,  délicat,  foible  &  fragile.  M. 
Rouffel  écrivoit  Goridic  ,  St  Gwiridic  :  ce  qui  nous 
fait  voir  qu’il  vient  de  Goret ,  autrement  Gwiret , 
dont  le  diminutif  eft  Gwiredic ,  8t  Gwiridic  ,  qui 
marque  un  petit  oifeau  fortant  de  la  coque  ,  ten¬ 
dre  ,  délicat  &  plaintif,  fur  tout  les  pouffins.  On 
peut  ert  dire  autant,  8t  plus  ,des  petits  enfans  qui 
naiflent. 

Gwispf.r  ,  Nefle  8c  Néflier.  Ici  on  dit  Mejper. 
Mais  l’un  revient  à  l’autre.  Car  Gwifper  eft  pour 
Gwejper  ,  qui  eft  compofé  de  Gwés ,  ou  Giveç  , 
fativage  ,  8c  de  Per  ,  poire.  Ce  mot  eft  de  l’ufage 
des  Vennetois.  Nous  verrons  Mefper  ci-après. 

Gwisca  ,  Vêtir  ,  habiller.  Participe  Gwisket  > 
vêtu  ,  habillé.  Gwifcamant ,  habillement,  vête¬ 
ment.  Cette  terminaifon  fent  le  François.  Diwifca j 
deshabiller.  Davies  met  Gwifg ,  Veftimentum  , 
veftitus  ,  veftis.  Gwifgo  ,  Induere,  Sic  Armor. 
Gwifgad ,  Armor.  Veftitus.  Gwifcadur  ,  Armor. 
Veftimentum.  Nos  calceatorium  dicimus.  Gwifgad 
eft  apparemment  notre  Gwisket  participe  devenu 
nom  fubftantif.  Cet  Auteur  écrit  ailleurs  Diofg  , 
fortè  corruptum  à  Diwisg.  Armor.  Diwifgo ,  Exuere. 
Voyez  ci-devant  Diwifca.  Il  met  encore  en  fon 
rang  Gwenwifg ,  Veftis  candida,  pallium  facrum, 
fuperpellicium,hypodytes.  C’eft,  mot  à  mot, Blanc- 
habit.  Remarquez  qu’en  cet  endroit  Davies  écrit 
Gwen  en  fon  rang  alphabétique  :  &  ailleurs  Gwynn: 
ce  qui  fait  voir  que  chez  lui  E  Sc  y  font  allez  indif¬ 
férons.  L’origine  de  Gwisk  eft  bien  cachée.  Mais 
il  y  a  une  réfléxion  à  faire.  C’eft  que  dans  la  bou¬ 
che  de  nos  Bretons  Gwisk  eft  pour  Givix ,  de  même 
qu’ils  prononcent  le  Latin  Vix ,  Visk.  Or  Vix  mar¬ 
que  la  peine  que  l’on  a  à  faire  une  adion  :  8c  les 
habits  empêchent  d’agir  aifément  en  plufieurs 
exercices  :  aufli  les  gens  de  travail  ne  fe  chargent 
pas  d’habillemens.  De  là  viendrait  auffi  Vifcus ,  qui 
empêche  les  oifeaux  de  voler  i  mais  la  difficulté  eft 
de  connoître  la  plus  ancienne  de  ces  trois  diétions. 
Il  faut  répéter  ce  que  j’ai  déjà  obfervé  plufieurs 
fois ,  que  nos  Bretons  fuppriment  G ,  St  de  W  font 
V  confonne  :  ce  qui  paroît  particuliérement  en 
Divifca  pour  Digwifca ,  deshabiller. 

GwitibunAn  ,  Chacun,  un  chacun  ,  tous.  M. 
Rouffel  écrivoit  Guitibunan.  Ce  mot  paroît  compo- 
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fé  de  Gwedy,  félon  que  Davies  l’écrit,  Pofl,  après  * 
de  Ep  ou  IFep ,  Sine  ,  fans  ,  &  d  Unan  ,  un  feul.  Ce 
feroit  donc  j  comme  li  l’on  dïdoit  Apres  pas  un  ,  ou 
Après  lefquels.  fans  qu'il  en  refit  un  feul,  fans  exception 
d'un  feul .  Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  la  Def- 
îruétion  de  Jérufalem  je  lis  une  fois  Guytebontam, 
&  une  autrefois  Gnytebotntam  :  &  dans  la  Vie  de 

Gwenolé  :  Gàetcbetam.  An  bet  goetebetam  dre  un 
tam  condamnet ,  le  monde  généralement  condamné 
par  un  morceau,  qui  eft  le  fruit  défendu.  Ici  au 
lieu  d 'Unan  ,  un  feul ,  il  y  a  Tam  ,  morceau ,  pièce, 
partie  3  ce  qui  fait  le  même  fens. 

Gwitot  Leah  (  Ven.  )  Lait  clair  ,  petit  lait. 
Gv/not  a  prefque  autant  de  rapport  à  Goude ,  après , 
que  Davies  écrit  Gwedy ,  qu’en  Latin  Sérum  à  Seras  , 
Serè.  Cette  eau  fe  fait  du  lait  gardé. 

Gwïtrac  ,  Ur-witrac ,  un  certain  petit  oifeau  , 
ainli  nommé  de  fon  cri ,  qui  eft  plûtôt  Trac ,  trac  s 
trac.  En  Léon  8c  Cornwaiile  on  ne  le  connoît  que 
fous  ce  nom. 

Gwivout  >  Chevre-feuil,  Latin  Caprifolium.  Da¬ 
vies  n’a  rien  qui  convienne  ici ,  fi  ce  n’efl  Gwib , 
vagatio,  8c  Gwibo  ,  vagari.  Gwïbout  feroit  bien 
compofé  de  ce  Gwib ,  8c  de  Bout  pour  Bot ,  bran¬ 
che  avec  fes  feuilles,  rameau.  Et  les  branches  dü 
chevre-feuil  font  errantes,  en  s’étendant  fur  les  au¬ 
tres  arbufles.  Furetiere  a  remarqué  qu’au trefois  lé 
•  Chevre-feuil  étoit  nommé  Chievre-boufl.  M.  Rouffel 
Vouloit  que  Gwivout  fût  pour  Gweiq-bout ,  branche 
de  truie;  mais  on  ne  voit  pas  que  cette  bête  broute 
les  arbres.  Au  refie  cette  étymologie  eft  allez  na¬ 
turelle. 

H 

Habask  ,  Doux  ,  docile  ,  modéré  ,  traitable  , 
pailible  ,  facile  3  félon  un  vieux  Cafuifle  ,  le  con¬ 
traire  de  brufque  8c  de  promt:  8c  dans  les  Amou¬ 
rettes  du  Vieillard  ,  moû  &pareffeux ,  négligent , 
indolent  8c  lâche.  Habafca ,  rendre  ou  devenir 
tel.  Davies  n’a  point  ce  mot  ;  qui  eft  pour  Hebask  , 
fait  de  He,  qui  exprime  la  facilité  à  faire  quelque 
àétion  :  8c  de  PaskaJ  nourrir;  ou  Pask,  nourriture  ; 
tout  comme  en  Grec  iukoXcç  au  fens  moral ,  dont 
le  contraire  eft  J'ùcmoXcç.  Quant  au  fens  moral ,  c’eft 
un  homme  ou  autre  animal ,  qui  étant  trop  bien 
nourri ,  devient  pefant ,  moû  &  pareffeux. 

Habil  n’auroit  pas  de  place  ici,  étant  le  Fran¬ 
çois  Habile ,  li  Davies  ne  mettoit  pas  Abl ,  Habiiis, 
potens ,  fufficiens;  Sic  Armor.  Abledd ,  potentia , 
fufficientia*  Il  y  a  vifiblement  de  l’altération  dans 
Abl  pour  Flabil,  Cet  Abl  fent  bien  la  prononciation 
Angloife. 

Habrsiwn,  Lorica,  dit  Davies,  habet  Jolo, 
(  Auteur  Breton  de  la  Grande-Bretagne.  )  Sic  Ar¬ 
mor.  Il  n’eft  plus  en  ufage  en  ce  pays,  la  chofe 
lignifiée  n’y  étant  plus  connue  parmi  nos  Villageois. 
C’eft  le  vieux  François  Flaubergeon.  Davies  écrit 
ordinairement  par  S  8c  Si  nos  mots  François  qui 
ont  Ch  ,  J  confonne  ,  Gi  8c  Ge. 

Hacr  eft  le  même  que  Acr  expliqué  en  fon  lieu. 
Je  trouve  dans  la  Deltruét.  de  Jérufalem  Hacrajf 
maru  ,  la  plus  infâme  mort  ;  8c  il  s’agit  là  du  der¬ 
nier  fupplice  par  la  main  du  bourreau.  Davies  écrit 
Hagr  ,  Deformis ,  turpis;  Sic  Armor. 

H  a  d  ,  ou  Hat ,  Semence  ,  graine ,  pépin  de 
fruit.  Hada  ,  femer ,  jetter  la  femence  en  terre. 
Dayies  met  auffi  Had ,  Semen,  Fia  du ,  fementare  , 
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Terùen  ferre.  Armor.  Serere  ,  feminare.  On  peut 
aulli-bien  écrire  At  8c  Ad  ,  &  à  l’infinitif  Ada,  tel 
que  je  le  vois  en  cet  endroit  des  Amourettes  du 
Vieillard,  Nac  ada  perles  entoue?t  arme^  moch,  ni 
femer  des  perles  parmi  le  gland  des  pourceaux*» 
Comme  Semer  eft  ordinairement  Jetter  ,  Hada  eft 
tout  femblable  à  l’Hébreu  mn  Hada,  jetter.  Mais 
ce  verbe  Breton  vient  de  Had  ,  femence  ,  lequel  a 
rande  affinité  avec  l’autre  mot  Hébreu  HDH  hlüta ; 
led,  froment,  la  principale  de  toutes  les  femen- 
ces.  Voyez  ci-devant  Eit  en  fon  rang.  Comme  les 
Latins  ont  ordinairement  mis  au  commencement 
des  mots  étrangers  une  S  ,  au  lieu  de  l’afpiration  , 
on  peut  croire  que  leur  Satus ,  d ,  um  ,  qui  ne  peut 
être  régulièrement  formé  de  Sero  ,  elt  fait  de  notre 
Had  ,  femence.  Mais  ne  pourroit-on  point  trouver 
iti  le  nom  de  Saturnus  ?  Ce  prétendu  Dieu  eft  répré- 
feiité  vieux ,  courbé,  tenant  une  faux ,  &  préfidant 
à  l’agriculture ,  gouvernant  les  faifons  &  le  cours 
des  tems ,  ce  qui  intéreffe  les  laboureurs.  Ainli  il 
peut  avoir  reçu  ce  nom  des  premiers  Romains , 
qui  l’ont  emprunté  des  Celtes  ou  Gaulois ,  qui  di- 
foient  Hader ,  Hadeur ,  &  Hador ,  félon  les  diffé- 
rens  dialeétes ,  pour  dire  Semeur  3  &  les  Romains 
Sator ,  dont  ils  auroient  fait  Satornus  :  &  nos  Bre¬ 
tons  ,  aufii-bien  que  ceux  d’Angleterre  ,  difent  Sa - 
dorn ,  Saturne.  De  là  nous  avons  fait  Saifon  pour 
Sation ,  du  Latin  Satiô.  Mais  le  Dieu  Attis  ,  dont 
il  elt  beaucoup  parlé  dans  l’antiquité  expliquée  par 
D.  B.  de  Montfaucon,  n’auroit-ii  point  ce  nom 
du  Gaulois  At ,  femence ,  8c  de  Tis ,  train  ;  ce  qui 
exprimerait  la  charrue  attelée  de  boeufs  ?  On  le 
qualifie  berger  &  bouvier ,  il  a  un  boeuf  8c  un  bé¬ 
lier.  Ce  boeuf  en  particulier  marque  le  labourage. 
Le  gras  ventre  à' Attis  découvert  témoigne  que 
par  fon  travail  ,  &  du  bled  que  produit  fa  fe¬ 
mence  j  il  fournit  de  quoi  remplir  le  ventre;  Ses 
Galles  ,  Galli ,  étoient  nommez  comme  nos  an¬ 
cêtres  les  Gaulois  ,  qui  ont  laillé  leur  langage 
aux  Bretons.  Et  celui-ci  ne  feroit- il  point  Saturne 
ou  fon  pere ,  s’il  avoit  pu  l’être  f  Saturne  auroit 
pareillement  ce  nom  de  Satus ,  a  ,  um,  qui  vient 
tout  naturellement  de  At  ou  Ata  ,  8c  Ada ,  fe¬ 
mer,  que  l’on  peut  écriré  Hat ,  8c  Hata ,  dont 
les  Latins  changent  ,  à  leur  ordinaire  H  en  S  , 
8c  donnent  une  terminaifon  à  leur  mode.  Har- 
pocrate,  aulfi  maître  laboureur,  montre  non-feu¬ 
lement  fon  ventre  8c  tout  fon  corps  à  nud ,  mais  il 
approche  le  doigt  de  fa  bouche,  pour  avertir,  fi  on 
pouvoit  l’oublier,  qu’il  fournit  de  quoi  la  remplir. 
On  fçait  que  la  nation  Gauloife  a  conquis  ancien¬ 
nement  de  grands  pays  voifins  de  la  Phrygie  où 
Attis  étoit  en  vénération  ,  où  même  I’oil  dit  que 
fon  culte  avoit  commencé; 

Haillen  ,  Brume  ,  brouillard,  tems  de  brume. 
C’eft  le  fingulier  de  Haill  peu  ufité.  Il  pourrait  être 
le  même  que  Hah  falive  ,  humeur,  comme  pris 
fimplement  pour  humide.  DavieS  met  Halarug , 
Corruptus ,  contaminatus ,  pollutus ,  prophanus. 
Lie  halog ,  locus  prophanus ,  impunis.  Flalogi ,  cor- 
rumpere,  contaminare  ,  polluere  8c c.  Halog  eft  ré¬ 
gulièrement  le  polfefiif  de  Hal ,  que  nous  allons 
voir.  Notre  Haillon  relfemble  fort  à  Haillen. 

Hairnach  ,  &  Haiarnach ,  Ferrailles  ,  tout  ce 
qui  fert ,  ou  qui  a  fervi  à  garnir  de  fer.  Nous  ver¬ 
rons  ce  mot  en  Hoarn  fon  original  :  8c  je  le  croi  le 
même  que  Harnés ,  qui  fera  marqué  en  peu. 

Hak  ,  Le  Hoquet  3  &  auffi  difficulté  de  parler. 
Hakein ,  Bredouiller;  Ceci  eft  du  Diocèfe  de  Van¬ 
nes. 
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nés.  En  ce  pays  on  dit  Hik  ,  Roquet  ;  mot  qui  ré¬ 
préfente  le  bruit  que  fait  celui  qui  a  ce  mal.  Les 
Allemands  difent  Hackein  ,  &  Hackern  ,  bégayer. 

Hal  ,  Salive.  On  dit  aufti  Halo  ,  ou  Halu/,  fing, 
Halen.  Davies  écrit  Haliw  ,  faliva  ,  Alias ,  Alew. 
Tout  cela  vient  du  Grec  «a$ ,  àxoç.  Sel .  &  princi¬ 
palement  la  mer  qui  le  produit ,  on  en  a  fait  en 
Latin  faliva  ,  8c  nous  falive  ,  en  y  ajoûtant  S  pour 
l’afpiration ,  comme  en  Sal.  Un  célébré  Médecin 
de  Rome  a  écrit  que  la  falive  abonde  en  fel  fort 
falutaire.  C’eft  M.  Baglivi.  Voflius^ce  fçavant 
Etymologifte  n’a  donc  pas  bien  rencontré  en  déri¬ 
vant  Saliva,  du  Grec  d7«Aoç  qui  vient  lui-même  du 
verbe  «rs'/w,  mouvoir  ,  8c  de  «A;  ,  «a ce, ,  fel ,  comme 
pour  dire  mouvement  de  mer,  qui  forme  l’écume 
8c  le  fel ,  ou  mouvement  produifant  le  fel,  ce  qui 
eft  la  falive. 

.  Halec  ,  Saule  „  arbre  ,  Latinè  Salix.  Davies 
écrit  Helyg.  Singulier  Helygen  ,  Salix,  filer,  ilex. 
Sic  Armor.  Il  attribué  le  même  nom  à  trois  efpéces 
d’arbres  différens.  Prenant  ce  nom  félon  le  génie 
Breton  ,  c’eft  le  poffeffifde  Hal ,  8c  lignifie  de  fel , 
ou  oui  a  du  fel  *  fuppofé  que  ce  foit  le  précédent 
Hal ,  falive  ,  ou  le  fnivant ,  Halen  ,  fel  :  ou  bien 
c’eft  un  nom  particulier  dont  Halec  eft  pareille¬ 
ment  le  polleftif  lignifiant  un  lieu  planté  de  faules  , 
fan  d  raie,  qui  n’a  point  d’autre  nom  dans  le  Breton: 
car  Davies  n’explique  le  Latin  Salicetum  que  par 
ces  deux  mots  Helyg-lwyn ,  forêt  de  faules  ou 
Llwyn  helyg  :  Car  il  met  en  fon  rang  Llwyn  ,  Lucus , 
arboretum  ,  nemus  ,  faîtus.  Quant  à  ce  Helyg  ,  il 
paroît  venir  de  Heli ,  Salfilago,  falfugo  &c.  félon 
le  même.  11  faut  que  l’on  ait  reconnu  quelque  fa- 
lûre  dans  cet  arbre  ,  ou  qu’il  ait  quelque  relation 
à  la  falive  ,.  comme  humidité  où  le  faule  croît 
mieux.  Il  eft  à  remarquer  que  Virgile  reconnoît 
en  cet  arbre  l’amertume  de  la  mer. 

Salices  càrpetis  amarast 

Haléh  ,  Hôalen ,  Holen ,  8c  félon  M*.  Rouftel, 
Olen ,  fans  afpiration ,  Sel  :  8c  dans  un  vieux  Dic¬ 
tionnaire  Didleh  ,  fans  fel  :  8c  aujourd’hui ,  dans  le 
difcours  familier,  unden  diolen J  au  fens  figuré,  eft 
tin  homme  fans  fel ,  dont  la  converfation  eft  infî- 
pide  ennuyeufe  &  défagréable.  Le  même  M. 
Rouftel  remarque ce  que  j’ai  au  (Tl  obfervé  que 
plufieurs  afpirent  fortement  C'hôàlen.  Davies  écrit 
tout  doucement  Halen ,  Sal.  Sic  Armor.  Græc.  <*a c, 
àxlï.  fiallt  >  Salfus.  Halltu ,  Salrre  ,  fale  condire. 
Halltedd  Halltni ,  &  Hàlltinèb  j  Salfedo.  II  y  a  bien 
de  l’apparence  que  ce  mot  lî  diverfitié  a  pour  ori¬ 
gine  le  Grec  AAç  ,  d’où  viendroit  également 
Salire ,  pour  Saillir ,  8c  pour  Saler  8c c.  Le  fel  dans 
le  feu  péte  8c  faute. 

Halla  ,  ou  Hallaf ,  félon  quelques*1  vieux  Dic¬ 
tionnaires  eft  le  même  que  Ala  expliqué  en  fon 
rang  ci-devant.  Je  lis  Hallajf  un-leiie ,  faire  un 
veau  ;  8c  Leiie  halet ,  veau  fait  8c  né. 

Kân  ,  8c  par  l’ancienne  orthographe  Hâf,  Eté, 
faifon  d’Eté.,  Latin,  Æftas.  Davies  écrit  aufti  Hâf, 
Æftas.  Sic  Armor.  Hafaidd  ,  æltivitas,  æftivalis. 
Ce  nom  écrit  ainfi  ,  8c  prononcé  Han  eft  certaine¬ 
ment  pour  Ham.  Voyez  ci-devant  Don.  Davies 
ajoute  Hafar  ,  aratio  æftiva.  Hafgan  ,  Splendor 
æftivus,  fudum  æftivum.  Hafdy ,  domus  æftivalis; 
Le  premier  de  ces  trois  compoléz  eft  Hâf-ar  ,  æf- 
tatis-aratio  :  Le  fécond  eft  Hâf-can  ,  æftatis  fplen- 
dor,  candor:  &  le  troifiéme  Hâf-ty ,  æftatis  do¬ 
mus.  Ce  Ham  reffemble  tout-à-fait  à  i’Hebreu  Dfl 
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Hhatn ,  chaud ,  8c  à  fion  ,  Hliama ,  chaleur ,  'foie il: 
8c  c  eft  tout  ce  que  j’ai  de  bon  à  en  dire. 

Han  ,  8c  Hano.  Voyez  ci-devant  Ahan  ,  8c  Aha- 
no  en  leur  rang.  Je  remarquerai  feulement  ici  que 
cette  particule  a  grande  conformité  avec  I’Hébraï- 
que  j7|  hen,  voici  ,  &  la  Latine  En  pour  Ecce  :  Sç 
encore  plus  avec  mn  henna  ,  ici  8tc. 

H  an  af  ,  8c  Hanap  eft  le  même  que  Ânaf ,  oit 
Anap  placé  ci-devant  en  fon  lieu. 

Handeein  ,  Au  pays  Vennetois,  faire  peur, 
faire  fuir j  ou  faire  retirer  par  force.  Je  ne  fçai  d’où 
peut  venir  ce  verbe  ,  quoiqu’il  foit  régulièrement 
fait  de  Hande  ,  ou  Hand,  qui  m’eft  inconnu ,  fi  ce 
n’eft  pour  Hend  -,  ou  Hent  ?  chemin.  Si  cela  étoit , 
il  lignifierait  mettre  eh  chemin . 

Hân  goân  j  Automne ,  faifon  entre  la  fin  dé 
l’Eté  8c  le  commencement  dè  i’hyver.  C’eft  un 
hom  compofé  de  Hân •  Eté,  8c  de  Goân ,  Hiver. 
Aufti  cette  intervalle  participe  des  detîx  faifons  * 
ce  qui  conviendrait  égàlement  au  Printems  ,  qui 
ell  dit  Neve$-üiv.fer  ,  nouveau  tems  ,  &  pourroit 
s’exprimer  par  Goân-hân,  Hyver ,  Eté.  Davies  met 
Cynhaüaf,  Autumnus ,  me  (fis.  Cynhauafu ,  Meffenl 
colligere.  C’eft  ici  un  compofé  de  Cyn,  ante,  avants 
&  de  GaüafJ  hiems,  félon  cet  Auteur,  qui  met  eil 
fon  rang  Gwanwyn  Ver;  apparemment  pour 
Gwan-ïvynn,  Hyver  blanc,  faifon  qui  devient 
blanche,  qtii  s’éclaircit:  ou  bien  c’eft  pour  lç 
Goân-hân J  Hyver-Eté  ,  que  je  fuppofe  avoir  été 
en  ufage  pour  dire  le  Printems.  Voici  un  proverbe 
de  nos  Bretons  :  Hân-goân  bete  nedelec  J  ag  a  hano 
goân  calet ,  ken  na  favo  hleànv  en  halec.  Automne  juf- 
qu’à  Noél ,  &  de  là  jjyver  dur,  jufqu’à  ce  que  fe 
leve  la  fleur  fur  le  faulé. 

IJanni  ;  aux  environs  de  Vannes  j  fignifie  après 
une  négation  ,  ou  la  fous-entendant ,  Perfonne ,  nul 
homme  ,  en  Latin  Nemo.  II  femble  que  ce  mot 
pourroit  être  formé  de  Hano ,  hom ,  &  de  la  néga¬ 
tive  Ni  pour  Ne:  comme  fi  on  vouloit  dire  J  qu’il 
n’y  a  pas  qui  nommer ,  perfonne  à  nommer.  On 
voit  dans  les  Aétes  des  Apôtres  ivo/act  plus  d’une 
fois  pour  Perfonne  :  8c  cependant  ,  par  tout  ail¬ 
leurs  ,  ce  nom  Grec  ne  fignifie  que  Nom. 

Hano,  Hamv ,  8c  félon  quelques  vieux  livres 
Hanuo  ,  nom  ,  non-feulement  des  hommes  8c  des 
bêtes,  mais  de  toutes  chofes  connuës  ,  dénomina¬ 
tion  j  en  Latin  Nomen.  Le  pluriel  eft  Hanoiou ,  han - 
vou. ,  &  hanviou.  M., Rouftel  écrivoit|fans  afpiration 
A  no.  Le  verbe  eft  Hamva  8c  Pîanvà ,  nommer.  On 
dit  aufti  Hanvel  à  l’infinitif;  mais  c’eft  par  abus.  Le 
participe  eft  Hanyet ,  no  ni  raté.  Davies  écrit  aufti, 
fans  afpiration  ,  Enw  ,  Nomen.  Gr.  tvo/au.  Ènwi , 
nominale ,  appellare,  Emvog ,  Inclytus ,  illuftris. 
Emvogi. ,  Illuftrare  ,  incîytum  facere.  Sans  préjudice 
de  l’étymologie  Grecque  que  Davies  femble  nous 
prdpofer,  je  dirai  que  l’on  ne  peut  en  donner  une 
bien  certaine.  Si  on  écrivoit  A^nid ,  ou  A%no ,  ce 
ferait  connoiftance ,  idée  d’un  fu jet.  Voyez  Aynaw 
ci-devant  en  fon  rang.  Le  Latin  Nomen  vient  aufti 
de  Nofco  de  même  que  Cognomen  de  Cog?iofco  &c. 
Mais  il  fera  permis  de  remarquer  que  ce  Hano  eft 
autant  ou  plus  rellemblant  à  Han  ,  &  Hano  pla¬ 
cez  ci-deflus ,  qu’en  Hébreu  OV  Scham ,  là  J  Latin 
ibi ,  à  DtV  Schem,  nom  ,  Nomen  :  il  n’y  a  qu'un  feul 
point  voyelle  de  différence.  Pour  ne  rien  omettre  , 
je  dois  ajouter  que  Davies  a  écrit  ailleurs,  en  Ion 
rang,  Henw ,  nomen.  Sic  Armor.  Vide  Enw ,  8c 
Emvi  :  ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  fupprime  pas  l’af- 
puation,  * 
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Hanvesk  ,  Singulier  Hanvesken  ,  Se  dit  d'une 
vache  qui  paffe  une  année  fans  faire  de  veau ,  ou 
qui  avorte.  M.  Rouftel  écrivoit  à  fon  ordinaire 
Avesk  fans  H  8c  fans  N,  &  vouloir  que  ce  fût  une 
vache  qui  n’a  jamais  porté  ,  8c  qu’on  le  dit  auffi 
d’une  femme  ftériie  ,  fans  en  fçavoir  la  raifon.  Da- 
vîes  n’a  rien  de  femb'able.  Habesk ,  fi  c’eft  le  vé¬ 
ritable  ,  approche  de  Plabask  ,  pareffeux,  négli¬ 
gent  8c  lâche,  ce  qui  convient  à  une  femelle  qui 
ne  porte  pas  de  fruit.  Si  c’eft  Hebask,  ce  fera  pour 
Hep,  fans,  8c  Jsk,  ceinture^  le  contraire  d'Enceinte  , 
que  nous  ne  difons  ’  pas  des  bêtes ,  8c  qui  vient  du 
Lat.  Incintia-,  quoique  Ménage  veuille  qu’il  foit  fait 
d 'Incire,  avouant  néanmoins  que  l’Italien  Intima 
vient  de  ce  premier.  Voyez  Afgle >  8c  Ask  ci-de¬ 
vant.  Hanvesk  peut  encore  mieux  être  compofé  de 
Han  pour  Ham ,  Eté,  faifon  ,  &  de  Besk  ,  mutilé  , 
qui  manque  d’un  membre  :  &  cela  voudroit  dire 
une  vache  qui  a  manqué  de  faire  fa  portée  d’un 
Eté  ,  qui  a  manqué  fon  année.  A  ce  propos ,  je 
donnerai  une  conjeélure ,  qui  eft  que  YAnnus  des 
Latins  peut  venir  de  cet  Han ,  l’Eté  ,  que  Virgile 
a  marqué  par  les  épis  ,  8c  l’année  par  là.  Enfin 
Hanvesk  feroit  bien  pour  Gan  besk  ,  de  Gan ,  géné¬ 
ration  ,  naifTance  ou  produ&ion  :  &  du  même 
Besk  -,  8c  voudroit  dire  qui  manque  de  produire 
fon  efpéce. 

Hanyoez  ,  ou  Havôe \  :  8c  félon  M.  Roufiel  An - 
vôeq  ,  qui  lui  donne  les  lignifications  d’eau  croupie  , 
6c  des  mauvaifes  herbes  qui  croiflent  au  tour  d’un 
champ  ,  lefquelles  011  coupe  pour  en  faire  du  fu¬ 
mier.  “On  donne  auftice  nom  à  la  folle  farine  qui 
fort  de  Taverne  ,  en  Latin  Quifquilix.  Le  P.  Mau- 
noir  met  feulement  l’eau  qui  lort  des  fumiers  ou 
des  étables.  Les  Vennetois  prononcent  Anho,en\i 
croupie.  Hanvôejen  iingulier  eft  très-rare.  Davies 
met  Anwes ,  Indulgentia morofitas ,  indignatio, 
Videtur  effe  corruptum  ab  Anfôes ,  6c  en  fon  rang 
Anfoes ,  mali  mores*,  irreverentia . . .  Ufurpatur  8c 
pro  Anwes.  Mais  ce  n’eft  point  là  notre  aflaire.  Ce 
mot  me  paroît  compofé  de  Han,  l’Eté,  8c  deMoüeq 
ou  Môe\,  puanteur  ,  mauvaife  odeur  ,  ou  odeur 
d’Ëté ,  c’eft-à-dire  échauffée  ,  6:  par  là  plus  mau¬ 
vaife.  Mais  cette  étymologie  n’eft  pas  pour des  au¬ 
tres  fignilications  où  je  fuis  arrêté. 

Hardis  ,  dans  i’ufage  moderne  ,  eft  notre  En 
Hardi ,  8c  fert  fouvent  d’adverbe  ,  Hardiment.  Har- 
dij'der ,  hardieffe.  11  femble  avoir  une  fignilication 
plus  forte  dansila  Deftrud.  de  Jérufalem  où  il  eft 
donné  pour  épithete  à  un  Léopard ,  qui  eft  natu¬ 
rellement  féroce.  Au  refte  je  croi  que  ce  mot  eft 
François.  Voyez  Hars  dans  la  fuite. 

Harell  n’eft  plus  ufité  ,  que  je  fçache.  Je  l’ai 
feulement  trouvé  en  la  vie  de  S.  Gwenolé  ,  6:  dans 
la  Deftruction  de  Jérufalem  où  il  eft  employé  plu- 
fieurs  fois.  Par  éxemple  la  vie  de  S.  Gwenolé  Ham 
bro ,  ham  douar  gant  harell,  Et  mon  pays,  6c  ma 
terre  ,  avec  . .  .  Deftrudion  de  Jérufalem  Eguyt 
nep  glachar  na  harell ,  fans  aucun  regret  ni .  .  .  Et 
une  autre  fois  dans  la  même  vie  de  S.  Gwenolé 
fans  afpi ration  :  N’on  eus  arell  a  belle  hon  Jicour  ny. 
Nous  n’avons  appui ,  ou  protedeur ,  qui  puifle 
nous  fec.ourir.  Je  traduis  par  Appui  ou  Protetieur , 
parce  que  la  fuite  le  demande:  6c  nous  trouvons 
qu’anciennement  Harell  étoit  un  fecours ,  des  trou¬ 
pes  auxiliaires.  Voyez  le  fécond  tome  de  l’Hif- 
toire  de  Bretagne  pag.  234, 8c  329.  Ce  mot  peut 
être  pour  Har?ell,  Z  fe  perdant  fouvent,  &  celui- 
ci  pour  Harial,  défenfe.  Voyez  ci-après  Hars.  Da¬ 


vies  n’a  rien  qui  puilTe  nous  aider  en  cet  embarras. 
En  Haute-Bretagne  Harée  eft  la  troupe  affemblée 
pour  chaffer  aux  loups. 

HARH,Cri  d’un  chien,  abboyement.  Harhal , 
abboyer ,  japer ,  crier.  Ceci  eft  du  pays  Vennetois. 
Nous  reviendrons  ici  en  parlant  d eHarfa. 

Hartghella  ,  Chance’er  comme  un  homme 
yvre.  Davies  n’a  rien  d’approchant.  Ce  verbe  eft 
ufité  en  Léon  :  8c  peut  être  compofé  de  War ,  fur, 
6c  de  Rigol ,  petit  ruiffeau  qui  eft  fait  pour  arrofer 
les  terres  qui  en  ont  befoin,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  Rigole ,  6c  dont  nous  pourrions  faire  Rigoler  , 
comme  pour  dire  aller  à  l’écart  J  ne  marcher  pas 
droit ,  mais  obliquement.  Ce  feroit  donc  pour 
Warigolla .  Mais  je  ne  veux  pas  afturer  cette  éty¬ 
mologie. 

HarinK  ,  H  a  rang  J  poiffon.  Pluriel  Harinket  , 
harangs.  Davies  n’a  point  ce  nom;  mais  feulement 
Penwag  ,  Halec,  halex  ,  c’eft-à-dire  Tête  vuide ,  ce 
qui  convient  à  ce  poillon.  Ménage  a  remarqué 
que  Harink  eft  Allemand  :  6c  je  croirois  bien  que 
nos  Bretons  auroient  reçu  ce  nom  ;  avec  le  poilîoil 
qui  le  porte  des  marchands  du  Nord.  Nous  avons 
connoilîance  que  depuis  les  bombardemens  des 
villes  de  Dieppe  en  Normandie  ,  du  Havre  de 
Grâce  de  S.  Maio ,  6c  de  Grandvilie  J  il  s’eft  fait , 
en  ce  bras  de  mer  où  j’écris  ceci  ( Landevenec .)  Une 
pêche  allez  abondante  de  harangs  ,  laquelle  a  duré 
pendant  plufieurs  années  ,  toujours  vers  le  mois 
d’Oétobre  ,  jufqu’à  ces  dernieres  qu’elle  a  ceffé  ,  il 
ne  s’y  en  prend  plus  que  quelques- uns*  Le  Halec 
des  Latins  a  tout  l’air  Gaulois.,  comme  il  paroit 
par  le  nom  Breton  de  l’arbre  Saule  ,  auffi  appelle 
Halec  ,  qui  lignifie  de  Sel ,  ou  qui  a  du  fel  ,  étant 
le  poffeffifde  Hal ,  dont  le  Iingulier  eft  Halen,  fel* 
Voyez  fi  ce  que  Voflius  en  dit  vous  fatisfera.  Les 
Allemands  difent  Hering ,  harang. 

Harnan-a-dro  ,  au  pays  de  Vannes  eft  un  tour¬ 
billon.  Ce  Harnan  femble  être  le  même  qu'Arneu 
expliqué  ci-devant  en  fon  rang.  A-dro  lignifie  de, 
ou  par  tour ,  en  tournant:  6c  c’eft  tout  que  je  puis 
en  dire. 

Harnés  ,  Cuiraffe  d’un  homme  de  guerre,  ar¬ 
mure  ,  habillement  de  fer ,  tant  de  la  tête  que  du 
corps.  Harnefa  ,  encuiraffer,  armer  ,  mettre  les 
armes  fur  le  corps.  Participe  Harnefet ,  encuiraffé  , 
Latin  Loricatus.  Davies  ne  met  que  Haiarnaidd,  Fer- 
reus  ,  lequel  fe  prononce  Haiarnaq ,  6c  eft  le  îpême 
que  notre  Harnés  pour  Hoàrnés ,  qui  eft  dérivé  de 
Hoarn  ,  fer,  6c l’autre  de  Haiarn.  V oyez  Haiarnach 
dans  Hodrn  ci-après*  Le  Nouv.  Diétion.  porte 
Harnack ,  Ferraille.  Ces  armures  de  fer  étoient  déjà 
en  ufage  chez  les  Gaulois  du  tems  cle  Varron  ,  qui 
dit  que  Lotie#  à  loreis ,  qubd  de  corio  crudo  pettoralict 
faciebant.  Pojleà  fuccuderunt  Galliferro,  fub  id  voca~ 
bulum  ex  annullis  ferream  tunicam.  Les  Gaulois  ont 
dû  donner  le  nom  en  leur  langue  à  la  chofe  qu’ils 
ont  inventée  6c  mife  en  ufage.  Les  Latins  l’ont 
nommée  Lorica  ;  parce  qu’elle  étoit  de  cuir  cSc 
par  la  même  railon  nous  la  nommons  Cuiraffe  de 
Cuir ,  en  mémoire  du  premier  ufage.  Il  eft  luYpre- 
nant  que  ce  mot  Gaulois  fe  foit  confervé  prefque 
en  toutes  les  langues  de  l’Europe  ,  plus  ou  moins 
altéré.  Les  Allemans  difent  Harnifch. 

Harp  ,  Appui,  foutien,  ce  qui  fert  àfoutenir  8c 
appuyer  ;  contraire  ,  oppofé.  Harpa  ,  Appuyer  * 
fupporter ,  foutenir  ;  offenfer ,  pouffer ,  s’oppofer  , 
être  contraire  ,  choquer,  heurter.  Je  lis  dans  les 
Amourettes  du  Vieillard  Harpa  va  daou  glin,  ap- 
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puyer  mes  deux  genoux.  Le  Nouv.  Di&ion.  porte 
Harpet  voar  e  ilinou ,  appuyé  fur  Tes  coudes ,  accou¬ 
dé.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  dont  j’ignore  l’ori¬ 
gine.'  Nicod  met  Se  harpeV  l’un  à  l’autre,  alius 
aiium  invadit&,  opprimere  tentât.  Harper  elt  là 
pour  choquer.  Le  nom  de  Harpe ,  infiniment  de 
lymphome  peut  avoir  la  même  origine  inconnue  , 
&  elle  reffemble  bien  étant  renverfée  à  un  arc  ou 
pilier  boutant ,  qui  appuyé  un  édifice.  Voyez  Mars 
ci-deffous. 

Hars,  Obftacle,  empêchement,  embarras,  op- 
pofition  ,  rélïflance ,  défenfe.  Hars'-och-hars ,  à  l’op- 
pofite.  Le  P.  Maunoir  le  marque  ainfi  :  &  encore 
Main  har%  ,  borne.  Voyez  ci-devant  Arq  Ar - 
\al  en  leur  rang.  Les  Vennetois  difent  Har%  ,  ap¬ 
pui  ;  auprès  ;  Har^ant  ,  attenant  ;  Lacat  en  har 3  , 
adoiTer.  Harlem  ,  appuyer ,  adolïer,  arrêter  ;  Har- 
îdein  ,  bâtonnet*,  frapper  à  coups  de  bâton  ;  En 
hars;,  en  hardie, tout  proche.  On  voit  combien  ce  Hars 
8c  Harq  relTemblent  au  précédent  Harp  ;  8c  je 
n’en  fuis  pas  plus  avancé  vers  leur  origine.  Tout 
ce  que  j’ai  à  dire,  eft  que  le  Latin  Arx  y  a  grand 
rapport  j  8c  d’autant  plus  que  l’on  a  fait  à’hars ,  ou 
harç ,  Har\a ,  ou  Har  fa  ,  &  HarfaT  Harfein  & 
Harqeleiti,  comme  d'Arx-j  Arcere  ,*  8c  en  François 
harceler.  Nous  en  aurions  encore  bien  fait  notre 
mot  Hardi,  Hard,  lien  de  fagot,  qui  retient  6c 
empêche  les  branches  de  s’écarter ,8c  Hardes , 
qui  font  le  paquet  8c  le  bagage  d’un  Voyageur, 
qui  font  encore  enlpêchemens,  dits  en  Latin  Im¬ 
pedimenta.  Les  Allemands  difent  Hard ,  pour  dur., 
8c  Haerte,  pour  dureté. 

Harsa,  .&  Harqa ,  8c  pair  extenfion  abufive  Har- 
%al.  Arrêter.  Les  Vennetois  difent  Arh  ,  cri  de 
chien, &  iciHarqa,  elt  arrêter,  comme  un  chien 
de  chalTe  arrête  un  gibier,  ou  qui  abboie  pour 
empêcher  d’entrer  en  la  maifon.  Je  le  trouve  dans 
la  Deftruéh  de  Jérufî  au  fens  de  diJJ'uader,  ou  em¬ 
pêcher  par  difeours  de  faire  quelque  aétion.  Davies 
met  bien  Hyrddu  &  Hyrddio  ,  Impetum  facere  , 
impulfum  facere ,  impeltere ,  dont  le  priftiitif  eft 
Hwrdd;  impetus ,  iétus  &c.  Mais  je  ne  veux  pas 
afiurer  que  ce  foit  le  même.  Il  n’y  aura  pas  grand 
mal  à  remarquer  qu’en  Hébreu  le  verbe  yp-j  hha - 
rats; ,  fignifie  mouvoir  &c*  8c  fe  dit  d’un  chien  , 
qui  remué  fa  langue  en  abboyant.  C’eft  pourquoi 
les  Septante  ont  traduit  ce  verbe  (Exode  ch.  1 1 .  v. 
7.)  par  yf vfyi ,  8c  la  Vulgate  Mutiet  cams. 

Un  Auteur  moderne  a  fait  une  Differtation  fur 
des  médailles  Gauloifes ,  dont  une  a  deux  figures, 
fçavoir  un  terme  pofé  fur  une  bafe  quarrée  ,  que 
l’on  croit  être  Mercure  Terminal,  qui  étoit  pla¬ 
cé  fur  les  grands  chemins  ,  pour  épouvanter  les 
voleurs,  pour  fervir  de  bornes ,  8c  pour  empêcher 
les  voyageurs  de  s’égarer.  II  remarque  fur  le  re¬ 
vers  de  cette  médaille  le  nom  Arus  ,  que  cet  An¬ 
tiquaire  veut  être  l’article  Breton  Ar ,  qui  vaut 
les  nôtres  Le  *  la  ,  les.  Mars  il  y  a  plus  d’apparence 
que  c’eft  notre  Hars ,  ou  Ars  ,  qui  peut  exprimer 
les  trois  fondions  ou  ufages  de  ce  Dieu  rnonf- 
trüeux  de  pierre,  duquel  Jules  Céfar  parle  ainfî  en 
fes  Commentaires  (lib.  6.  de  belio  Gall.)  Deum 
maxime  Mercurium  colunt  ( Gallï .)  hujus  funt  plurima 
fimulacra  ,  hune  viarum  atque  itinerum  ducem  arbitran¬ 
te.  Voyez-ci-delTus  Hars  &  Harfa.  M.  de  Cafe- 
neuve  reconnoit  pour  certain  que  le  vieux  Fran¬ 
çois  Haro ,  cri  de  Haro  ,  étoit  connu  en  ce  fens  dès 
le  tems  de  Pépin  ,  pere  de  Charlemagne.  Le 
Moine  Keron  ,  qui  écrivoit  au  même  -  tems ,  a 
mis  dans  fon  Gloiluire  Clamât  ,  Hareer,  Clamamusj 
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Haremees.  Ce  fçavant  détruit  par-là  la  vieille  er¬ 
reur  où  l’on  étoit  que  Haro  venoit  de  Rollo ,  Duc 
de  Normandie.  Mais  il  croit ,  peut-être  fans  afTez 
de  fondement  que  ce  cri  eft  du  langage  Tiois  ; 
au  lieu  qu’il  eft  plus  naturellement  Breton  &  Gau¬ 
lois  ;  fur-tout  fi  on  fait  attention  au  Dialede  de 
Vannes  ,  ou  Harh  eft  cri  de  chien.  Davies  met 
lien  }  Vox  canem  incitantisad  pugnam  ,  vel  vox 
canis  minitantis.  C’eft  le  fon  du  fi  des  Grecs,  let¬ 
tre  dite  Canine  y  grondement  de  chien  .  &  ce  Herr 
eft  notre  Err ,  R.^  Ainfî  Han,  Harfa ,  8c  Herr , 
aulfi-bien  que  le  ga  Grec  viennent  vraifemblable- 
ment  du  ronflement  du  chien  qui  menace  de  mor¬ 
dre  :&  c’eft  de  cette  bête,  que  le  Mercure  de 
piene  faifoit  la  fonction  ,  en  gardant  les  héritages. 
Il  étoit  même  le  gardien  des  vignes  de  Bachus ,  8c 
c’eft  apparemment  par  cette  raifon  qu’il  eft  repré- 
fenté  en  Terme  dans  une  médaille,  à  côté  de  ce 
Dieu  yv rogne.  Voyez  la  planche  148,  dont  l’ex¬ 
plication  eft  à  la  page  236,  de  l’antiquité  expli¬ 
quée  par  D.  Bernard  de  Montfaucon ,  qui  avoue 
n’avoir  pu  pénétrer  ce  myftere  :  8c  qui  remarque 
dans  ce  même  ouvrage  p .  37.  que  Mercure  a  été 
une  fois  changé  en  chien  •  ce  qui  veut  dire,  fi  je 
devine  bien ,  que  ceux  qui  n’avoient  que  des  mai- 
fons  à  garder,  drefloient  un  mâtin,  pour  faire  la 
fonélion  de  ce  Dieu  tutélaire.  Hu*-tout  cela  ,  je 
fais  une  réflexion  j  cefl  que  tous  les  Termes  des 
Anciens  payens  étoient  des  pierres  bornales,  fur 
lefquelles  chacun  faifoit  paroître  fa  dévotion  par¬ 
ticulière  ,  ou  fon  caprice  ,  pour  le  Dieu  qui  lui 
plaifoit  le  plus ,  ou  qu’il  croyoit  le  plus  affec¬ 
tionné  8c  le  plus  vigilant  à  la  garde  de  fan  terrerm 
Si  bien  que  tous  ces  Termes  étoient  des  marques 
de  féparation  des  héritages  :  8c  leur  nom  Grec  Her¬ 
mès  pris  en  ce  fens  naturel,  vîendroit  fort  natu¬ 
rellement  de  l’Hébreu  0*1  H ,  hherem ,  partage  mis 
à  part  par  refpeét,  dévotion  8c  deftination  parti¬ 
culière  ,  comme  un  dépôt ,  une  chofe  facrée  & 
confacrée  ,  dévouée  à  Dieu  8c  à  fon  culte.  Mais  le 
hazard  a  voulu  que  ce  Hermès ,  qui  fignifie  ces  gar¬ 
diens  d’héritages;  femble  avoir  fon  origine  dans 
le  Breton  ou  Gaulois,  où  Ermès  veut  dire  dehors, 
hors  d’ici  ;  ce  que  dit  un  gardien  à  ceux  qu’il  chaffe 
d’une  maifon  :  &  Ar  mès  eft  la  campagne,  les  de¬ 
hors  :  8c  d'ar  mès,  dehors,  aux  champs.  Après  cela, 
on  peut  voir  que  Car;,  haiej  a  grande  affinité 
avec  cet  Ars  :  car  en  plufieurs  rencontres  G  fe 
perd,  de  forte  que  l’on  dit  ar-hars ,  la  haie.  Or  il 
eft  croyable  que  les  haies  ont  fuccédé  à  ces  Her¬ 
mès ,  que  les  Latins  ont  nommé  Termini ,  qui 
pourroit  être  compofé  de  deux  mots  Bretons  Tir, 
terrein  ,  8c  de  Maen ,  pl.  Mein  ,  pierres.  Il  eft  en¬ 
core  à  remarquer  que  comme  ces  Termes  n’avoient 
ni  bras ,  ni  jambes ,  aulfi  dans  l’Hebreu  DDH  , 
hharum ,  fignifie  mutilé  ,  ou  dont  les  membres  font 
racourcis.  :  8c  y*î"]n,  hharat; ,  fait  de  Harats;  ,  mar¬ 
que  un  homme  attentif,  vigilant  ,  fiable  ,  ferme 
8c  habile  ;  fofle ,  folié,  haie  :  8c  aulfi  ce  qui  eft  re¬ 
tranché,  tronqué. 

Hartous  ,  Coffon  ,  vermine  qui  ronge  les  pois , 
8c  le  bled.  C’eft  ainfî  que  le  P.  Maunoir  l’a  donné  $ 
mais  je  n’ai  jamais  entendu  autrement  que  Tartous- 
pour  Cojjon ,  qui  fera  placé  en  fon  rang.  Ce  même 
nom  &  Hartus  en  Baffe-Cornwaille  fignifie  de  la 
çraffe ,  ou  plutôt  ce  qui  eft  craffeuX  :  car  fa  termi- 
naifon  eft  d’un  adjedif  formé  de  Hart ,  inconnu  , 
qui  auroit  fignifié  de  la  crafte.  Après  cela  ce  mot 
n’a  pas  l’air  Breton. 

Hast  ,  Hâte ,  empreffement ,  vîteffe ,  diligence 
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en  l’action.  fîafa  ,  hâter ,  Te  hâter.  Impéraî.  Hafiit. 
hâtez-vous  s  Hajl;  hâte-toï.  On  en  a  fait  Dehajîa , 
dépêcher,  hâter  d’aller,  de  fortir ,  ainfi  que  je  le 
trouve  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé»  Haflifdet  Sc  Haf- 
tidighey,  empreffement ,  ardeur  à  agir.  Davies  n’a 
point  de  mot  qui  convienne  à  celui-ci  que  je  croi 
François ,  venu  de  ceux  qui  font  travailler  les  Bas- 
Bretons  dans  les  travaux  du  Roi.  Ce  Hâte  Fran¬ 
çois  Sc  l’Allemand  Haiten „  peuvent  venir  du  Latin 
Hafia ,  comme  notre  verbe  Lancer  eft  probable¬ 
ment  venu  de  Lancea.  Nicod  met  Hafia,  pour  un 
vérou  à  fermer  la  porte  chez  les  payfans.  11  fe  dit 
vaufli  en  quelques  Provinces  de  France,  pour  une 
broche  à  rôtir  les  viandes.  Les  Allemands  dilent 
Hafligfeyn ,  Hâter, 

Hattein  ,  aux  environs  de  Vannes ,  elt  Com¬ 
mencer  à  fe  tenir  debout  fur  les  pieds ,  comme 
les  petits  enfans.  C’efl  peut-être  lorfque  l’on  aide 
aux  enfans  à  marcher ,  en  les  foutenant  8c  rete¬ 
nant  ,  de  crainte  qu’ils  ne  tombent.  Si  cela  eft  , 
on  voit  chez  Davies  le  même  verbe ,  à  l’afpira- 
tron  &  la  térmihaifon  près  ,  fçavoir  Attal ,  Reti- 
nere ,  detinere ,  impedire  Sec. 

HavREC  eft  le  même  que  Awrec  expliqué  ci- 
devant  en  fon  rang.  On  dit  plus  communément 
Haïuec-cos ,  pour  novale  ,  mot  à  mot  Gueret  vieux , 
c’eft-à-dire ,  fi  j’en  juge  bien ,  terroir  en  repos 
depuis  Iongtems  :  ce  qui  feroit  croire  que  Ha- 
vrec  ,  ne  doit  fe  dire  que  de  la  terre  en  friche ,  Se 
non  travaillée ,  ce  qui  11’elf  pas  novale» 

He  eft  une  particule  qui  ne  fert  qu’en  compofi- 
tion  3  8c  répond  allez  à  la  Grecque  fv,  marquant 
la  facilité  à  faire  une  aétion  8c  le  bon  fuccès*  Nous 
en  verrons  bientôt  des  éxemples» 

Hefis  ,  Henvis  ,  Henfs  8c  Hinvïs ,  8c  félon  les 
vieux  Diéf.  Ivis ,  Chemife  de  femme.  Les  Amours 
du  Vieidard  ont  Hyvis  ,  pi.  Yvifou.  Davies  écrit 
Hefis ,  yiv  crjf  merâh.  Sic  Armor.  Camifia,  fuppa- 
tus,  (fupparus,  )  Subucula  muliebris.  Crys-merc’h 
eft  chemife  de  fille  8c  de  femme  :  car  il  met 
pour  les  deux  diaieéles  Aierc’h ,  filia,  tiata  ;  item 
fœmina.  Ce  nom  qui  doit  être  écrit  Efis ,  oit  plu¬ 
tôt  Emis,  eft  compofé  de  la  prépofition  E  pour 
En  ,  8c  de  Mis ,  mois.  J’ai  déjà  fait  voir  par  plu- 
fteurs  éxemples ,  que  M  fe  change  en  F  ou  V  con¬ 
fia  nne. 

Hegaçç,  ou  Hegaçça ,  Agacer ,  provoquer  ,  ir¬ 
riter ,  chagriner.  Hegaçç ,  chagrin.  Hegaççderi ,  le 
même  ,  comme  fi  l’on  difoit  Chagrinerie.  Hegaç - 
eus ,  chagrinant.  Ce  mot  me  paroxt  être  venu  du 
François  Agacer  ,  fi  je  ne  trouvois  pas  fon  origine 
dans  notre  Breton,  où  He  eft  la  particule  qui  mar¬ 
que  la  facilité  d’une  adion  ,  ainli  que  Ton  vient 
de  le  voir  ci-deflus ,  8c  Cafj ,  ou  Caçç  eft  haine  & 
fâcherie.  Hegaçç  éft  donc  la  peine  que  l’on  fait 
à  plaifir  à  quelque  homme  qui  ne  fait  pas  de  ré- 
fi fiance ,  8c  eft  aifément  fâché.  Ce  fera  comme 
chez  les  Grecs  eCcçyurJ-eiç  8c  eÙ7ruf>o?uvfik ,  c’eft- a  - 
dire  ,  Un  homme  délicat  8c  feniible.  Davies  met 
suffi  Cas ,  odium  ,  mais  fans  parler  de  fon  com¬ 
pofé  Hygas ,  au  lieu  duquel  il  écrit  Hygawdd  ,  (qui 
fonne  Reigo%  ,)  Facilè  irritatus ,  oftenfu  facilis, 
tvoçyio-ffiç  ,  eÙTrdço^wfelç.  A  Cawdd.  Et  en  fon  lieu  , 
Caivddç  Ofi'enfa,  ira,  indignatio.  CoddC  Often- 
dere,  irritare  Sec.  Le  François  Agacer,  ou  Egacer , 
vient  de  ce  mot  Breton ,  Sc  de  l’autre  Ec ,  pointe , 
de  même  qu’en  Latin  Acuere ,  d'Acus ,  pour  dire 
’  fer  j  8c  irriter.  11  faut,  je  croi  ,  prendre  ce 


verbe  en  ce  dernier  fën’s  dans  cè  vers  de  Virgile  , 
Eneide  7. 

Qua'm  Juno  his  àcûït  verbis,  ac  talia  fatur. 

Hegar,  Doux,  bénin,  affedif,  dont  le  cœur 
eft  porté  à  la  douceur  ,  8c  à  la  plus  tendre  amitié. 
Hegar at -,  fe  dit  au  même  fens  -,  mais  je  croi  que 
c’eft  par  abus  :  car  il  doit  fignifier  l’ade  ou  le  dé- 
gré  d’amour.  Davies  écrit  Hygar ,  Amabilis  ,  «î- 
ephmeç.  A  Car  a  ,  amare.  Hygareid ,  Pietas  ,amabi- 
litas.  A  ce  que  dit  cet  habile  homme  ,  il  faut  ajoû- 
ter  cet  avertiffement  qu’il  donne  ailleurs  fur  la 
première  fyllabe  de  ce  mot  :  Hy ,  (dit-il ,)  riomi- 
nibus  preepoftum  in  compofitione ,  idem  plerumquefigni- 
ficatj  quodù  Grcecis, facilè , proclivè,  pronum,  bonumJ  & 
augetfgnifcationem.  MonoJ'yllabis  autem  preeponitur  no- 
minibus  à  confond  incipientibus .  Hegar  lignifie  donc 
Aimant ,  qui  a  du  penchant  à  aimer,  8c  aimable. 
Le  contraire  eft  Dihegar ,  qui  le  trouve  dans  la 
vie  de  S.  Gwenolé  ,  Marou  dihegar ,  mort  impi¬ 
toyable  ,  qui  ne  fait  grâce  à  perfonne ,  que  les 
hommes  fuyent  tant  qu’ils  peuvent.  On  voit  fou- 
vent  en  cette  vie  de  S.  Gwénolé,  Hegarat  au  fens 
de  patient  j  docile  Sec.  Ainfi  ce  dérivé  de  Hegar, 
eft  affez  ancien ,  quoiqu’irrégulier. 

Hegea  ,  Heja  8c  Hija ,  Mouvoir  ,  remuer,  agi¬ 
ter  ,  fecouer.  Un  vieux  Livre  porte  Heget,  rompu, 
brifé  ,  détruit  :  Sc  un  petit  Didion.  'Hegaf  an  lof , 
remuer  la  queuë.  M.  Rouiïel  ne  lui  attribue  que 
la  fignifîc.ation  d’agiter ,  fecouer.  Davies  n’à  rien 
qui  s’accommode  avec  ce  verbe,  qui  a  bien  l’air 
François ,  comme  venant  de  notre  Hacher,  de  Ha¬ 
che,  infiniment  coupant,  lequel  doit  être  agité 
avec  force.  Les  Hauts-Bretons  difent  Heger  ,  oti 
Haiger ,  fecouer.  Les  Latins  ont  ufé  de  leur  verbe 
Agere ,  pour  dire  mouvoir  ,  agiter,  pouffer  Sec.  Et 
les  GreCs  ont  deux  Verbes,  qui  peut-être  n’en 
font  -  qu’un  ,  pour  fignifier  mettre  en  mouvement 
pouffer  &  attirer ,  rompre  ,  détruire ,  ravager.  T  out 
cela  quâdre  avec  Hegea,  Haiger ,  &  Hacher.  Une 
preuve  que  le  Latin  Agere  lignifie  quelquefois 
mouvoir  :  c’eft  que  fon  fréquentatif  eft  Agitare.  Je 
ne  dois  pas  omettre  que  les  Vennetois  prononcent 
Haigein,  8c  Hegein,  ou  Heigeirï,  Secouer ,  agiter. 

FIf.gle,W  ,  prononcé  Hegleo  ,  Intelligible  ,  qui 
s’entend  aifément,  Sc  qui  entend  de  même.  C’eft 
un  compofé  de  la  particule  He ,  Sc  de  Clew  ,  en. 
tente  ,  ouïe.  Davies  n’a  point  ce  compofé. 

Hf.go^  ,  Selon  M;  Rouflel,  fignilie  en  Léon  , 
ce  qui  eft  ample  Sc  étendu ,  vafte.  Davies  n’a  rierl 
de  pareil.  Ce  peut  être  un  compofé  de  He,  fa¬ 
cilité  ,  Sc  de  Gon  ,  qui  ne  m’eft  pas  connu  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  Goân  ,  qui  eft  fouvent  écrit  Gon  chez 
les  anciens ,  Sc  fignifie  Je  fçai ,  Sc  par  conféquent 
Hegon  m  arque  roit  facilité  de  fçavoir,  8c  peut-être 
une  fcience  vafte  ;  mais  cela  ne  pourrait  s’étendre  à 
d’autres  fujets.  Voyez  un  autre  Hegon  en  Hoghen. 

Heis  ,  Orge ,  efpéce  de  bled.  Je  lis  dans  la  Def- 
trud.  de  Jéruf.  Givynyï  haheyq  ,  froment  Sc  orge. 
Davies  écrit  Haidd  ,  hordeum.  fing.  Heidden  ,  Gra- 
num  hordei.  Les  nôtres  difent  au  fing.  Heiqen  , 
un  feul  grain  d’orge.  Il  y  a  apparence  que  ce 
nom  vient  du  verbe  Hada ,  Semer,  ou  de  Heit , 
ou  Elit ,  bled ,  avec  un  léger  changement  dans  la 
prononciation  ,  pour  diftinguer  l’efpéce.  L’orge 
eft  le  grain  le  plus  commun  en  ce  pays-bas ,  où  l’on 
en  fait  du  pain ,  en  y  mêlant  du  fégle.  Quelques 
fçavans  modernes  ont  crû  que  le  des  Grecs  eft 
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un  mot  Gaulois qui  fignifie  une  efpécé  Je  bière  , 
boilTon  faite  d’orye  :  8c  citent  Diodore  de  Sicile. 

Je  n’y  vois  rien  d’impoffible,  l’afpirée  £  feroit  pour 
l’afpiration  H. 

Heisés  ,  Biche ,  femelle  du  cerf.  Plur.  Heifefet . 

Il  y  en  a  qui  donnent  auffi  ce  nom  à  la  louve , 
au  lieu  de  Blefés.  Le  mafculin  elt  régulièrement 
Heis ,  qui  elt  demeuré  à  l’orge ,  &  l’on  dit  par-tout 
Carw ,  cerf.  Apparemment  pour  ôter  l’équivoque , 
comme  ont  fait  les  Bretons  d’Angl.  au  moins  dans 
BortliograpKe  de  Davies  qui  écrit  HaiddJ  Hor- 
cTeum ,  ScHÿddj  cervus ,  dama:  8c  Hyddgan  ,  6c 
Hyddgant,  Dama  ..cervus.  Hyddgen ,  pellis  cervina, 
Liebris.  Il  ne  fait  pas  mention  delà  biche  qui  fe¬ 
roit  dite  ,  félon  fon  dialede ,  Hydded ,  o uHyddés, 
lequel  nom  de  femelle  elt  perdu  en  Angleterre  , 

&  celui  du  mâle ,  l’elt  en  ce  pays.  Cet  Auteur  met 
feulement  dans  (on  Diét.  I.at.  Bret.  Cerva ^Ewig. 

La  difficulté  eft  de  deviner  la  raifon  qui  a  fait  don¬ 
ner  le  même  nom  à  la  biche  &  à  la  louve ,  au  cerf 
8c  au  daim  ,  8c  en  François  fjfkfe  à  la  femelle  du 
lièvre,  8c  à  celle  du  lapin.  Ce  nom  Hafe  ne  s’é¬ 
loigne  pas  trop  de  notre  Heifés.  Voyez  Ménage 
en  fes  origines  Françoifes,  qui  Va  plus  au  détail , 
fans  rendre  raifon  de  ces  dénominations  partagées 
à  plulieurs  efpéces  différentes.  On  voit  qu’il  y  auffi 
peu  de  différence  entre  les  noms  Heis ,  orge.,  8c 
Heifés ,  biche ,  féminin  de  Heis ,  qu’entre  la  couleur 
de  l’orge  &  de  la  biche  :  8c  l’on  fçait  qu’en  quel¬ 
que  pays  les  charretiers  donnent  à  leurs  boeufs  les 
noms  de  leurs  couleurs  :  par  éxemple ,  Orgei  ,fro- 
mentins  ,  chateings ,  taupins  &c. 

Helavar,  Affable,  à  qui  l’on  parle,  &  qui 
parle  facilement,  C’eft:  un  de  ces  compofés  de  la 
particule  He,  qui  marque  facilité,  en  y  ajoutant 
Lava.ro. ,  dire,  Davies  ne  met  rien  de  Femblable. 

Heledan  ,  Selon  le  Nouv.  Diction,  eft  le  grand 
plantain.  Voyez  ci-devant  en  fon  raug  Eitledan, 

Helene,  Henlene,  8c  fuivant  l’ancienne  ortho¬ 
graphe,  Keflene,  ou  Efiene ,  que  le  P.  Grégoire 
écrit  Evlene ,  Cette  année.  Davies  écrit  fans  afpi- 
iration  Eleni,  8c  Y  Leni  >  Anno  præfente ,  anno  cur- 
rente  ,  hoc  anno ,  t»t«ç,  o-üVeç.  Les  différentes  ma¬ 
niérés  d’écrire  ce  mot  cachent  fon  origine  ,  quant 
à  la  première  partie.  Nous  verrons  Lene  en  fon 
ïang. 

Heli  ,  Saumure  ,  liqueur  falée,  Latin.  Salfffago» 
jM.Rouffel  qui  n’aime  pas  les  afpirations ,  l’écri- 
voit  îli ,  8c  le  dérivoit  à' Al,  pour  Hal ,  qu’il  dit 
être  la  fatûre  de  la  mer.  Davies  écrit  Heli ,  Salfitago, 
Salfugo  ,  muria,  mûries.  Sic  Armor.  Comme  les 
Bretons  ont  fait  Heli  de  HaE  de  même  les  Latins 
auroient  pû  faire  leurs  Muria  8c  Mûries du  Cehi- 
que  Mor ,  ou  Mour ,  la  mer  :  8c  non  pas  du  Grec 
’AXjut/p/a ,  comme  Voffiusle  prétend  ,  celui-ci  ayant 
lui-même  l’air  Gaulois ,  pouvant  être  compofé  de 
Hal,  fel ,  8c  de  même  Mour  J  mer.  Davies  marque 
Myr  j  pour  le  pluriel  de  Mer. 

Hemân  ,  Celui-ci.  C’eft  un  compofé  de  He , 
pour  Hen,  celui  ^  8c  de  Mân  ,  ci  ,  ici.  Voyez 
Hen  8c  Hon,  en  leur  rang. 

Hèn,  Vieil,  âgé,  ancien.  Ce  mot .,  que  je  n’ai 
pas  entendu  ,  ni  lù  ,  doit  avoir  été  en  ufage  ;  puif- 
que  fon  comparatif  Henolh  y  eft  encore ,  pour  dire 
plus  âgé ,  8c  le  fuperlatif  Hena,  an-hena >  le  plus 
âgé,  l’aîné.  Henaour >  le  même,  formé  de  Hena- 
gour ,  mâle  plus  âgé.  Davies  met  auffi  Hên ,  vê¬ 
tus,  vetuftus ,  antiquus,  Senex.  Henu}  8c  Hentid- 
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dïo ,  fenefcere.  Henaidd,  Senilis.  Henaint,  Seneda', 
fene&us»  Henefydd  J  8c  Hertydd ,  Scnator  J  fenior. 
Hendat ,  A  vus ,  (vieux  pere.)  Henivr,  vir  fenex. 
(C’eft  pour  Hen-gwr ,  fenex-vir.)  Kemvriad  ,  Scna¬ 
tor.  Et  un  peu  après  Hÿn  ,  Senior  J  vetuftiof  ,  jintr- 
quior  ,  major  natu  ;  majores  ;  progenitores.  Hy- 
nifyd ,  Senator.  Camden  en  farDefcrrption  de  la 
Grande  Bretagne  J  interprète  Givallhen  J  nom  pro¬ 
pre  de  lieu  ,  par  V allum  antiquum.  Ce  nom  eft Ji 
ancien ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  découvrir  fort 
origine  ,  qui  apparemment  eft  Celtique  ou  Gau- 
loife.  II  a  cependant  grande  affinité  avec  le  Grec 
tvoç  ,  an  8c  ancien.  Les  Latins  auroient  pû  faire 
leur  Honor  de  Henawr ,  aîné,  qui  eft  honoré  des 
autres,  8c  plus  que  les  autres  qui  font  des  ca¬ 
dets.  Nos  Bretons  prononcent  en  Latin  Henor , 
pour  Honor  ,  qui  eft  prefque  le  même  fon  que  He- 
nawr  „  8c  feion  Davies,  Henwr.  Senex  viendra  aafft 
naturellement  de  Hen  ,  ou  de  fon  dérivé  Henaidd , 
qui  forme  Henai?L  ,  Senilis,  félon  le  même  Da¬ 
vies,  que  Sex  du  Grec  fix,.Septem,  dWisÇ 
Super  de  we p,  Je  plulieurs  autres.  On  voit  bien 
que  le  génitif  Senis  n’eft  pas  régulièrement  formé 
de  Senex,  mais  de  Sen  ,  comme  de  Lien  ,  Lienis , 
Splen ,  Splenis  Sic.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
cas  ,  8c  des  dérivés.  Le  P.  Greg.  met  Henandet  , 
aine  (Te. 

Hen  j  ou  Henn,  Henés ,  ou  Hennés Celui,  ce¬ 
lui-là.  Davies  écrit  Hynny  ,  Illitd,  iftud.  Armor. 
Hcnneç ,  Hyn  ,  Hoc.  En  Cornwaille  on  prononce 
Hené  ,  taifant  S  ou  Z.  Je  lis 'dans  un  ancien  Did. 
Henneq  celui-là.  Féminin  Honne^.  C’eft  un  com¬ 
pofé  de  Hen  8c  de  Nés,  proche,  8c  veut  dire  ce¬ 
lui-là  non  éloigné. 

Hennont  ,  Celui-là  éloigné.  Un  vieux  Diétion, 
porte  Hennont ,  celui-là.  Davies  écrit  Hwïinw ,  1  lie  ^ 
ifte.  Nous  verrons  Hont  en  fort  râng. 

Henoas  ,  cette  nuit.  Les  Anciens  &  le  P.  Mau- 
noir  l’ont  écrit  de  cette  maniéré,  &  les  vieillards, 
le  prononcent  encore  ain.fi;  mais  les  plus  civilifes 
difent  Henos.  Je  ne  fçai  lequel  vaut  mieux  ,  fi  ce 
n’eft  que  celui-ci  eft  plus  correét  ,*  Henos  étanç 
pour  Hennosj  fait  de  HenJ  ce,  ou  cette.,  &  de 
Nos ,  nuit.  Davies  écrit  auffi  de  deux  façons,  fça- 
voir  Heno ,  (lifez  Henos  :  car  il  eft  écrit  Nos  J  nox  ,) 
Hâc  node.  Et  Henoeth  apud  Antiquos  ;  ut  Peunoeth, 
fans  interprétation  ;  mais  c’eft  repos  de  nuit.  Je  lis 
dans  la  vie  de  S.  Gwenolc  Henoacp  ,  pour  dire 
Aujourd'hui.  Les  Bretons  de  ce  pays  difent  He¬ 
nos  ,  pour  Cefoir,  vers  la  nuit.  On  verra  au  mot  A Tos, 
nuit,  que  les  Gaulois  comptoieilt  le  tems  par 
les  nuits. 

Hent,  Chemin,  voie,  paftage  ,  route.  Plur. 
Henchou  ,  hinchou,  8c  Hentiou ,  pour  Hentou.  Hiu- 
cïia ,  acheminer  ,  mettre  en  chemin.  Diuincha,  ôter 
du  chemin  égarer.  C’eft  pour  H  enta,  ScDihenta . 
Davies  éciit  Hynti  Iter.  Dwyn  hynt  i-le ,  I ter  fa¬ 
ce  re ,  profteifei,  .Armor.  Via.  Hynt  S.  Jalm.  vra 
Sancti  Jàcobi  :  id  eft,  via  îaelea.  Armor.  Trihynt , 
trivium.  Ce  mot  vient  régulièrement  de  Hwnt , 
inufité ,  fi  ce  n’eft  notre  Hont,  qui  fera  expliqué 
dans  la  fuite.  Davies  met  Huntian ,  vacillate*,  va^ 
gari.  Habent  Antiqui.  Celui-ci  eft  le  fréquenta¬ 
tif  de  Hwnt  a  duquel  on  fait,  par  le  changement 
ordinaire  d’W  en  Yj  Hynt,  d'on  vient  Hyntio , 
Curfare ,  félon  le  même  Davies  ,  en  fon  Diétion,. 
Lat.  Bret.  Et  Hont,  fignifiant  lâ ,  ce  fréquentatif 
doit  lignifier  aller  ça  &  là,  en  Latin  Hagari.  Il 
n’eft  pas  ailé  de  trouver  l’origine  de  ce  Hwnt , 
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ou  Hont.  Mais  on  peut  avancer  par  comjeâure  i 
que  le  Latin  Prœhendo  efi  compofé  de  la  prépo- 
fîtion  Prce  ,  8c  de  ce  tient  ;  comme  li  on  avoir 
voulu  exprimer  l’adion  de  celui  qui  par  fa  vîteffe 
en  devance  un  autre  ,  lui  coupe  le  chemin ,  & 
l’arrête.  Le  François  Henter  peut  venir  du  même 
tient ,  ou  parce  que  l’on  hante  les  chemins ,  ou 
parce  que  l’on  y  marche  pour  hanter  les  autres  , 
aller  avec  eux  ,  ou  chez  eux.  Ménage  s’eft  trom¬ 
pé  ,  ou  l’a  été  par  ceux  qu’il  a  fnivi ,  en  difant 
que  Hentif  fignilie  chemin  ,  d’où  il  dit  que  quel¬ 
ques-uns  font  venir  le  François  Henter.  Ce  Hentif 
ne  m’eft  pas  connu  dans  le  bon  &  pur  Breton. 
M  ahl'Andardes  Elpagnols,  &P Andare  des  Italiens 
ne  feroient-ils  point  corrompus  de  Hent  ?  Voyez 
les  deux  mots  qui  fuivent  ci-deiïous. 

Hente,  &  anciennement  Henteq  ,  Prochain* 
voifm.  Davies  ne  l’a  poit  marqué.  C’efi  un  des 
dérivés  du  précédent  Hent ,  ainlï  qu’en  Latin  Vi- 
ctnus ,  de  Ficus ,  de  Via;  8c  en  Grec  de 

HenTî,  8c  Hentif ,  me  paraît  fait  du  François 
Henter ,  qui  viennent  cependant  tous  deux  du  Bre¬ 
ton  Hent,  8c  fignifieroient  peut-être  mieux  V oyager * 
Voyez  la  fin  de  l’article  de  Hent.  Les  Allemands 
difent  Handaben  ,  manibus  traclare ,  ScHandhabung, 
au  fens  de  Hanter,  fréquenter. 

Henvel,  Nommer.  C’efl  par  abus  de  langage 
pour  Hanwi.  Voyez  Hamv ,  ci  -  devant,  8c  ci-def¬ 
fous  un  autre  Henvel. 

Henvel  ,  ou  plutôt  Hèvel ,  8c  même  Evel,  fem- 
blable  ,  femblablement ,  comme  ,  de  même.  He- 
1 ,el  ma  lavarân ,  comme  je  dis.  Hevel  ur -  Gall,  comme 
un  François ,  femblabie  à  un  François.  Heveledi- 
ghc$,  relïemblance.  Le  P.  Maunoir  écrit  de  ces 
quatre  maniérés ,  Henvel ,  Hevel,  Evel ,  8c  Hanval. 
Le  meilleur  ferait  Haval  :  car  Davies  écrit  Ha- 
fal  ,  Similis  ,  par ,  parilis ,  compar.  A  Græco  o/xa- 
xcç,  M  verfo  in  F.  Hinc  Hefelydd.  Armor.  Hevele- 
bedigaeth ,  limilitudo.  Et  dans  la  fuite,  Hefelydd, 
fimîiis ,  par,  parilis ,  æqualis,  compar.  Ab  Hafal... 
Communiter  fcribitur  Hefelydd  ;  utebantur  enim 
aliquandô  Antiqui  V  pro  F.  Hefelycha ,  imitari, 
fxmiliter  facere.  II  marque  tout  cela  d’étoiles, 
comme  hors  d’ufage  de  fon  tems.  Voyez  Evel,  ci- 
devant  ,  8c  Hevelep  dans  la  fuite. 

Hep  ,  cans ,  Latin,  fine ,  abfque.  Hep  mar ,  fans 
doute.  Hep  mai  ken,  fans  plus,  feulement.  Davies 
écrit  Heb ,  Abfque,  fine.  Sic  Armor.  Heb  ado  un, 
Omnes  finguli ,  nullo  excepto,  vel  reliélo.  Heboir, 
Statim,  mox,  ideft,  Heb  ohir ,  Sine  mora.  Je  ne 
fçai  d’où  peut  venir  cette  prépofition ,  qui  reiïem- 
ble  afiez  à  la  Grecque  «? to  ,  &  à  la  Latine  Ab , 
d’où  vient  Abfque:  Sc  celle-ci  à  notre  Heb-ken  ,  qui 
vaut  Kepmai-ken ,  ci-defius.  Le  touta  grande  af¬ 
finité  avec  l’Hébreu  DStf,  ephes ,  défaut,  manque, 
8c  quelquefois  Sans  8c c. 

Hêr,  Héritier.  Plur.  Heret  8c  Heriou.  Fem.  He- 
rés ,  héritière.  Diher ,  fans  hoirs,  qui  n’a  point- 
d’héritiers.  Penhêr  ,  chef ,  premier  8c  principal  hé¬ 
ritier.  Fém.  Penherés ,  héritière  unique,  ou  prin¬ 
cipale.  La  queftion  efi  fi  le  Breton  vient  avec  le 
François  du  Latin  Hæres  :  ou  fi  ces  deux  derniers 
ne  font  point  un  héritage  des  Celtes.  On  convien¬ 
dra  qu’il  y  a  plus  d’apparence  que  Hêr  efi;  l’origi¬ 
nal,  &  que  le  Latin  Hæres  reffemble  parfaitement 
au  féminin  Herés.  Davies  n’a  point  ce  nom. 

H er  Efi  une  particule  très-fréquente  dans  mes 


MES  428 

manufcrîts  Bretons ,  à  préfent  inconnue.  II  fem- 
ble  qu’elle  réponde  à  notre  affirmative  Certes , 
ainfi  que  l’on  peut  en  juger  par  fa  fituation,  fe 
trouvant  toujours  dans  les  endroits ,  où  l’on  allure 
quelque  fait.  Auffi  Davies  met  ,  mais  fans  afpira- 
tion  ,  j Er  ,  Afieveratio  apud  Demetas,  pro  Vene- 
dotarum  Ys.  Et  encore  Haeru,  Alfirmare ,  affe- 
rere. 

HerbeRc’h,  Auberge, hôtellerie. Herberchi,  Loger, 
recevoir  ou  être  reçu  à  l’auberge. Ce  mot  efi  fort  rare: 
8c  je  ne  l’ai  appris  que  de  M.  Rouiïel,  qui  étoit  un 
bon  garant.  Davies  ne  fait  pas  mention  de  ce  nom , , 
qui  peut  êtrefAllem.  Herbergen.  Ce  nom  aulfi  com¬ 
mun  qu’il  l’eft  dans  l’Europe,  8c  diverfifié  en  tant  de 
dialeétes  ,  a  tout  l’air  oriental  ;  8c  paraît  formé  de 
l’article  Arabe  Al ,  8c  de  l’Hébreu  berecha  , 

pifcine.  Antoine  de  Nebriiïe  met  en  fon  Diction. 
Hifpan*  Lat.  Albercha  ,  o  eftanqite,  fiagnum  ,  pif- 
cina.  Dans  les  anciens  tems,  lorfque  les  logemens 
étoient  plus  rares  qu’à  préfent ,  on  portoit  fa  tente 
8c  de  quoi  manger  pendant  le  voyage  ;  8c  l’on  fe 
repofoit ,  8c  l’on  mangeoit ,  tant  qu’il  étoit  pofiï- 
ble,  auprès  de  l’eau  :  8c  les  Caravannes  le  font  en¬ 
core  en  O  rie  ntt,  E^e  forte  que  la  pifcine  étoit  le  lieu 
du  logement ,  du  campement ,  8c  l’auberge  dite 
en  Arabe  ^l  berça ,  en  Hébreu  Ha-berecha.  Nous 
avons  pù  faire  de-Ià  nos  baraques,  que  les  Grecs 
modernes  appellent  Çhçuxx  ,  baraca ,  qui  efi  l’Hé¬ 
breu  Berecha ,  pifcine.  Plulieurs  autres  noms  Fran¬ 
çois  ,  tels  que  Barque,  Barge,  Berge ,  Barique  8c c. 
peuvent  avoir  la  même  origine ,  &  marquent  tous 
des  vailïeaux  capables  de  contenir  de  l’eau* 

Herr  ,Eti  Vennetois,  impétuofité,  vîtelî e.Hef- 
rat ,  Traite,  diftance  de  chemin  d’un  lieu  à  un 
autre.  Davies  écrit  Hwrdd  ,  Aries  ,  impetus ,  in- 
fultus ,  iétus.  Hyrddu ,  impetum  facere ,  impellere. 
Hyrddio ,  idem  Hyrdd  ,  Arietes.  Comme  Herr  peut 
s’ecrire  Her^,  fuivant  la  prononciation  ,  il  ne  faut 
pas  douter  que  ce  ne  foit  le  même  que  ce  Hyrdd 
fait  de  Hwrdd ,  bélier  ,  impétuofité  &c.  D’ou  vient 
notre  verbe  Heurter  :  dd  chez  cet  Ecrivain  fon- 
nent  Z.  Notre  Erre  aurait  encore  bien  la  même 
origine. 

Hfrsel  ,en  Léon  j  efi  le  même  qu’ailleurs  ELr- 
fal.  Herfel  outa ,  S’oppofer  à  lui ,  l’arrêter.  Herfel 
ene  faw  ,  arrêter  ,  tenir  debout.  M.  RoufTel  difoit 
que  ce  verbe  lignifie  aulfi  durer.  Le  nouv.  Diâ. 
porte  Herfel,  appuyer;  foutenir,  protéger,  repouf- 
ler.  Tout  cela  appartient  a  Hars ,  8c  Herfel  n’efi 
pas  un  verbe  à  l’infinitif;  mais  un  nomfubfi. 

Hesk,  Herbe  dont  les  feuilles  font  étroites,  lon¬ 
gues  8c  dentelées ,  comme  une  fcie.  M.  Rouiïel 
vouloit  que  ce  fut  le  glayeul.  Davies  met  en  Ion 
Botanologe  Hèfg,  careXj  heltius ,  fparganium. 
Hêfg  melftdog.  Vide  Ffynny  plant:  je  crois  qu’il 
faut  lire  Ffynwewyr y  plant  :  car  au  rang  de  celui- 
ci ,  il  dit  Ffynwewyr  y  plant ,  Hêfg  melfedog ,  typha  , 
fceptrum  morionis.  Et  dans  fonDiétion.  Bret.  Lat. 
Hêfg  ,  fing.  Hefgen ,  Carex.  Armor.  Hefgen ,  ferra. 

H  e  s  k  j  fing.  Hesken ,  une  fcie  ,  inftrument 
propre  à  fcier  du  bois.  Plurier  Hefcou  &  Hes 
kennou.  Davies  met  feulement  Plefglif ,  Serra  Ion- 
ga  ,  runcina.  Celui-ci  efi  compofe  de  Hefg,  8c 
de  Llif,  qui  feul  lignifie,  félon  cet  Auteur,  une 
fcie  commune  ,  8c  une  lime.  C’efi  peut-être  une 
lime  coupante,  qui  fcie  les  métaux ,  ou  une  fcie 
trempée.  Hesk  ne  reiïemble  pas  mal  au  Latin  Af- 
cia ,  qui  fonnoit  autrefois  Askia  ;  8c  encore  moins 
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mal  au  Grec  «|iV» ,  que  nos  Bretons  prononce- 
rotent  Askin ,  qui  ne  s’éloigne  pas  d’Hesken,  &  li¬ 
gnifie  même  cliofe.  Mais  fans  chercher  en  Orient 
la  racine  de  l’herbe  &  de  finflrument  dits  Hesk , 
je  croi  la  trouver  dans  Ask,  qui  eft  une  incilion 
&  c’eft  ce  que  font  la  fcie  ,  la  lime  ,  8c  l’herbe 
coupante.  Il  eft  cependant  bon  de  remarquer,  ce 
que  j’ai  déjà  fait  plufieurs  fois ,  que  nos  Bretons 
prononcent  X  ,  Isk,  Esk,  ou  Hesk  pour  Ex,  Sesk  pour 
Sex  &c.  Ainfi  leur  Hesk  eft  le  des  Gr.  lequel  ligni¬ 
fie  le  nombre  de  fix.  Or  cet  confifte  principale¬ 
ment  en  |  qui  eft  une  lettre  dentelée  comme  une 
fcie  :  &  la  lettre  Hébraïque  la  plus  relTemblante  à 
celie-Ià  eft  tü  Schin  ,  qui  doublée  ,  vaut  le  même 
nombre  de  fix  ,  &  dont  on  fait  en  partie  un  verbe 
qui  lignifie  fendre  ,  ce  que  fait  une  fcie.  De  même 
en  Grec,  de  la  lettre  £ ,  dont  le  nom  eft  %u  ,  d’où 
viennent ,  ou  peuvent  venir  ,  qui  ont 

des  lignifications  affez  approchantes  des  effets  de 
!a  fcie  ,  aufquels  on  peut  ajoûter  ivu  J  Scc. 

Hesk  ,  Èpuifement ,  tariflement.  En  Cornwaille 
quelques-uns  difent  Hefp.  Monet  d'a  hefp ,  aller  à 
tarilfement  s,  tarir.  Le  Nouv.  Didion.  porte  Hefp  , 
tariflement»  L.e  Vennetois  dit  Heskein ,  tarir.  Il 
s’entend  d’une  fontaine,  d’une  vache  qui  celle  de 
donner  du  lait,  d’un  tonneau  qui  ne  coule  plus, 
ou  peu  &c.  Relie  à  fçavoir  fi  Hesk  ,  &  Êefp  font 
deux  diétions  différentes  ,  ou  fi  ce  n’en  eft  qu’une 
corrompue  en  fa  finale  ,  ou  en  deux  diateétes.  Da- 
vies  eft  pour  Hèfp ,  lnfæcunda  &c.  eft  fæmininum 
ab  Hyfp.  Hejpin ,  Ovis  juvencula.  Hefpivrn ,  Juven- 
culus  ovis ,  bidens.  Et  dans  la  fuite  ,  Hyfp  ,  fteri- 
lis,  exiccatus,  exhauftus ,  lac  non  habens ,  liquore 
carens ,  dvuyycç ,  àWfpcç.  Voilà  notre  Hefp  ,  excepté 
que  l’un  eft  adjeétif,  &  l’autre  fubftantif ,  qui  peut 
néanmoins  fervir  d'adjectif.  Le  même  Davies  met 
dans  fon  Didion.  Lat.  Bret.  fterilitas ,  Hysprwydd. 
Steriiis ,  Hyfp.  Sterilefco  ,  Myned  en  Hyfp  qui  eft 
notre  Monet  d'a  Hesk,  ou  Hefp s  Le  doute  où  je  fuis , 
ft  ce  n’eft  qu’un  feul  mot ,  m’empêche  d’en  propo- 
fer  une  feule  origine»  Je  dirai  donc  feulement  que 
Hesk  feffemble  parfaitement  à  Hesk  ,  fcie ,  fans  que 
je  puiffe  en  deviner  la  raifon  ,  fi  ce  n’eft  la  même 
qui  a  fait  que  les  Hébreux  employent  le  même 
nom  pour  dire  un  outil  coupant ,  &  ce  qui  eft  fec, 
defféché  &  épuifé ,  ou  dépeuplé.  Quant  à  Hefp  , 
je  trouve  en  Davies  un  autre  mot  allez  femblable  , 
qui  eft  Osb  (  pour  Hofp  )  Hofpes.  Pluriel  Ysb  ,  qui 
revient  à  Hyfp.  La  différence  qu’il  y  a  entre  un 
pèlerin  &  difette ,  n’eft  autre  que  celle  qui  eft  entre 
le  mal,  &  celui  qui  le  fouffre  ,  tel  qu’eft  un  voya¬ 
geur  en  pays  étranger.  Si  on  veut  bien  y  faire  at¬ 
tention  ,  on  verra  que. le  Latin  Hofpes  d’où  vient 
probablement  Osb  J  eft  venu  de  l’Hébreu  qDtf  ofeph 
participe  adif  de  fptf  afaph,  cueillir,  recueillir, 
ramaller,  ôter  &c.  ce  que  fit  Jofeph  qui  tira  tout 
le  bled  d’Egypte  ,  St  le  mit  dans  les  greniers  du 
Roi  bâtis  exprès  ,  d’où  l’on  attribué  à  ce  Patriar¬ 
che  le  nom  de  Jofeph  donné  par  prophétie.  II  faut 
remarquer  que  ce  verbe  Hébreu  vient  du  Chal- 
déen  nSD  Sapha $  manquer,  être  épuifé.  Je  ne 
doute  point  que  notre  François  Oter  ne  vienne  de 
Hôte ,  que  l'on  retire  chez  foi  en  l’ôtant  du  che¬ 
min.  Je  ferai  voir  ailleurs  par  quelle  route  ce  pre¬ 
mier  verbe  Hébreu  vient  du  Chaldéen. 

Het  j  ou  Heit  i  Effaim»  Heit-Gtvenan *  effaim 
d’abeilles.  Davies  écrit  Haid  ,  Examen.  De  quel¬ 
que  maniéré  qu’on  l’écrive ,  il  vient  de  Hat ,  ou 
Had  ,  fernence  j  comme  Examen  vient  de  Exferere 
par  Samen ,  pour  Semen.  On  peut  auffi-bien  faire 
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Samen  de  Sero  ,  que  l’on  en  a  fait  Satus.  Il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d’obferver  que  l’Eflaim  d’a¬ 
beilles  que  Sam  fon  trouva  dans  la  gueule  du  lion 
qu’il  avoit  tué,  eft  exprimé  en  Hébreu  par  ces  deux 
paroles  on3*7my  Haclath  deborim  ,  affemblée  d’a- 
berllés  ,  ? p.va.yuy»  fj.ihi<r<rû'v  ,  congrégation  d'a¬ 
beilles; 

Het,  Longueur.  Het  a  het,  du  long,  tout  du  long. 
Ahet  anJÎT'ün  ,  le  long  de  la  femaine.  A  het  an  nos , 
le  long  de  la  rnuir;  Het  ha  treus ,  de  long  &  de  lar¬ 
ge  ,  longueur  &  traverfe.  Heda,  Allonger ,  étendre 
en  long.  Davies  écrit  H/d,  Iongitudo.  Hyd,  ufque, 
ad  >  ufqne  ad.  Demetæ  Fed.  Je  n’ai  rien  à  dire  de 
cette  didion  ,  qui  puiffe  fatisfaire ,  fi  ce  n’eft  que 
Het  a  quelque  rapport  à  Hada  ,  femer,  &  que  l’on 
jette  la  fernence  le  long  des  filions ,  ce  qui  a  pu 
donner  occafion  de  faire  Sériés  de  Serere ,  femer. 
Ætas ,  longueur  &  durée  de  la  vie  viendroit  du 
moins  auffi-bien  de  ce  Het  que  à! /Evitas ,  comme 
le  veut  Voflius. 

Hevelep  ,  Semblable  ,  fembîablenient.  Hevelep 
’clêvet,  femblable  maladie.  Hevelep  ,  hevelep,  tel  quel. 

Hevelebedigheç,  reffèmblance.  Davies  écrit  Cyffelyb  , 
Confimilis  ,  fimilis.  Armor.  Heveleb.  Vide  Hafal. 
Cyjfelybiaeth ,  fimilitudo.  Armor.  Hebelebedigaeth.  Cyf- 
felybu  ,  Affimilare.  Armor.  Hevelebegat.  Nos  Bre¬ 
tons  difent  communément  Heveledighe %  ,  reffem- 
blance.  Hevelep  eft  le  même  que  Hevel  ,  ou  Henvel 
expliqué  ci-devant.  Le  Cyffelyb  de  Davies  eft  com- 
pofé  de  la  prépofition  Cyf  ,  en  Latin  Cum  ,  8c 
d'Evelyb  réduit  à  Felyb ,  ou  Velyb.  J’ajoute  que  nos 
Bretons  difent  foüvent  Vel-\e  pour  Evel-çe ,  ainli  .» 
comme  cela. 

Heug,  Averfion  des  viandes.  C’eft  le  bruit  qui 
fort  de  l’eftomach,  Iorfque  la  naufée  empêche  les 
alimëns  d’y  entrer.  C’eft  une  efpéce  de  hoquet  s 
mot  qui  eft  auffi  formé  d’un  pareil  bruit. 

Hf.ureuc’hin  ,  &  Heureuchen  ,  Hériffon,  animal 
couvert  &  hériffé  d’épines  au  lieu  de  poil.  M. 
Rouffel  écrivoit  Eureuchin ,  &  Eureuchan .  En  Cor- 
nwaille  on  prononce  prefque  comme  en  François  : 
&  le  tout  viendroit  bien  par  corruption  du  Latin 
Herinaceus ,  ou  de  fon  primitif  Erix.  Davies  met  en 
fon  Didion.  Lat.  Bret.  Herinaceus,  Draënog  coed  , 
épineux  de  forêts.  Et  ailleurs  ,  Amplement  Draë¬ 
nog  ,  Erinaceus  &c.  Il  femble  que  Eureuchin  foit 
pris  de  deux  langues ,  fçavoir  du  Latin  Erix  ,  8c  du 
Grec  If/voç  qui  a  la  même  lignification.  Un  vieux 
Didion.  porte  Eureuchin  ^  Loir,  G  lis ,  Gliris,  Nos 
Bretons  ne  connoiffent  point  le  Loir  ou  LironJ  nom 
qui  vient  de  Gliris ,  changeant  is  en  on ,  &  de  même 
Ericis ,  hériffon.  On  voit  bien  que  ce  nom  Heureu - 
chin  a  quelque  rapport  au  Latin  Horridus  &c. 

Heurling  ,  Incommodité  que  fouffre  un  hom¬ 
me  endormi ,  oppreffion  de  poitrine  pendant  le 
fommeil ,  avec  des  rêves  d’oppreffion  &  compref- 
fion  fur  la  poitrine.  C’eft  VEphialtes  des  Médecins 
Grecs:  &  vulgairement  en  France  le  Cauchemar. 
En  Baffe-Corn waille  Mac’/zrrïc  qile  nous  verrons  en 
fon  rang.  Davies  met  Hun-Ile ,  Ephialtes»  Fcrtè 
Hun-Uef ,  à  clamore  patientis  ephialten.  Et  dans 
fon  autre  Didion.  Ephialtes,  Clefyd  yr-hun-llef 
(  c’eft-à-dire  )  maladie  du  Hun-llef.  Et  encore,  In- 
cubus,  i,  Yr-hun-llef.  II  s’eft  déterminé  malgré 
fon  doute  (  Fortè  )  à  écrire  Hunllef ,  qui  eft  com- 
pofé  de  Hun  j  fommeil  &  de  Clef ,  d’où  vient  Clê¬ 
vet ,  ou  Clefyd  ,  maladie.  C’eft  donc  fommeil  de 
malade  ou  de  maladie.  Voyez  ci-devant  Clân6 
Quant  à  notre  Heurling ,  je  le  croi  corrompu  de 
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l’autre,  &  que  t’eft  pour  Heunlltn :  car  nos  gens 
prononcent  CLênvet  de  Clên ,  qui  cil  le  pluriel  de 
Clan  ,  malade  j  ielon  Davies  Gtâf.  Ling  eft  . pour¬ 
tant  Breton,  &  fignifie  gliffant,  lubtil ,  qui  échappe 
des  mains.  Les  plus  nmples  croient  que  ce  font 
des  Lutins  ou  efprits  folets  qui  caillent  ce  mal. 
On  peut  encore  mettre  Lingca  ,  oiu  félon  Davies 
Llyngcu  ,  deglutire-,  gurgitare  :  comme  fi  on  vou¬ 
loir  exprimer  le  mal  que  caufe  pendant  le  fommeil 
l’excès  de  boire  8c  de  manger. 

Heurlou  ,  &  félon  M.  Roufîel  Urlou  ,  Mal  qui 
vient  pendant  le  fommeil ,  &  caufe  un  engourdif- 
fement  picquant.  D’autres  veulent  que  ce  fort  une 
douleur  fur  les  jointures  des  membres ,  &  qui  rend 
un  corps  incapable  d’agir.  C’eft  toujours  à  peu  près 
le  même  effet  ;  mais  on  n’en  connoît  pas  bien  la 
caufe.  Davies  n’a  lien  qui  convienne  ici ,  û  ce 
n’eit  Hurt ,  flupidus.  Hurtio  ,  llupefacere  ,  llupef- 
cere  ,  lequel  peut  faire  partie  de  ce  mot  &  de  Glo  , 
charbon  3  parce  que  ces  douleurs  font  cuifantes 
comme  un  charbon  ardent.  Mais  il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  que  c’eft  le  pluriel  de  Heurl ,  qui  m’efl  in¬ 
connu  ,  fi  non  par  fon  diminutif  HeurlicJ  fingulier 
Heurlighen,  qui  approche  tant  le  précédent  Heur - 
ling  ,  que  ce  peut  n’être  qu’un  même  mot  en  deux 
dialeétes. 

H  e  u  s  0  u  ,  Bottines  gamaches ,  chauflure  de 
cuir  molet  pour  la  campagne.  C’efl  un  pluriel  dont 
le  fingulier  efl  peu  connu.  Davies  a  cependant  mis 
Heus ,  Armor.  Ocrea.  Et  Heufajf,  Ocreare.  Et  de 
la  part  des  liens  ,  Hofan  J  Tibiale.,  crurale,  c.3li- 
ga.  Habet  Dafydd  ap  Gwilym  (  en  1400.  )  Heufor , 
Bubulcus  ,  fubfequa,  bucolus,  armentarius.  Heu - 
for  moc'h ,  fubulcus ,  fuarius.  Ces  fortes  de  gens 
ont  des  gamaches  ou  des  guêtres.  Les  nôtres  difent 
Jieufer  Heufeur ,  8c  Heufor  *  fuivant  les  différens 
dialeétes  ,  pour  défignerun  homme  qui  fe  fert  de 
cette  chauflure.  M.  Rouffel  marquoit  le  fing.  ou  pri¬ 
mitif  Heus, 8c  Heufa,  fe  botter,  Heufet,  botté.  Heufet  ha 
hentret,  botté  &  éperonné.  Voflius  (lib.  de  vitiis  fer- 
monis  )  fait  ce  mot  Allemand  :  8c  quoique  M.  du 
Cange  cite  l’ancien  Catholicon  Armorie,  qui  porte 
auffi  Heus  au  même  fens ,  il  n’en  eft  pas  plus  ancien 
Breton  ,  ce  livre  étant  de  ces  derniers  fiécles.  Il  y  a 
néanmoins  chez  Davies  Haivdd  ,  qui  fe  prononce 
Haiq,  &  figniiie  facile  &  commode,  ce  qui  convient 
allez  à  cette  chaulîure ,  qui  fe  chaude  facilement , 
a  fes  commodités.  On  appelle  encore  cette  chau Hu¬ 
re  H  ouf  eaux  en  quelques  Provinces  du  Royaume. 

Hezl  ,  Hüéf  ,  Manche  de  charrue  ,  que  l’on 
prononce  plus  communément  EL  Voyez  au  rang 
de  ce  dernier. 

Hezr  ,  Hardi ,  fter ,  féroce  ,  intrépide  ,  effron¬ 
té  ,  infolent,  téméraire ,  imprudent,  préfomtueux. 
Et  comme  adverbe  fièrement ,  infolemment  , 
effrontément.  Selâôui  hepr  ,  regarder  fièrement.  M. 
RoulTel  qui  n’étoit  pas  pour  les  afpirations  douces  j 
écrivoit  E%r  ,  8cEd.hr  >  8c  convenoit  des  fignifîca- 
tions  marquées  ci-deiïus  ,  y  ajoûtant  le  fubilantif 
dérivé  E\ronci ,  violence,  indolence,  fierté,  im¬ 
pudence.  On  dit  ordinairement  He^rder  au  même 
fens.'  Davies  écrit  Hydr ,  Audax  ,  flrenuus ,  fortis , 
magnanimus.  (  Ceci  eft  plus  modéré  )  Armor. 
Hyddr  ,  Audax.  Elinc  Hytrach  J  major  >  potior 
potius . . .  Hinc  Cyhydr  ,  Æqualis.  (  C’eft-à-dire 
égal  en  force  &  hardieffe.  )  Et  dans  fon  autre 
Diélion.  Audacia  ,  Hyder.  Audax ,  Hyderus.  Et  ail¬ 
leurs  ,  Gwrhydri ,  Vinlitas ,  ftrenuitas ,  animofitas. 
A  Gwr  (  vir)  &  Hydr.  Legitur  interdum  Gorhydru 
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A  Gor  (fuprà)  8c  Hydr.  Et  encore,  Petulantia  , 
Gwrhydri.  Je  voudrois  écrire  celui-ci'  Gorhydri  , 
qui  marquèrent  l’excès  d’hardieffe.  J’aime  mieux 
ne  rien  dire  de  l’étymologie  de  ce  mot ,  que  d’en 
donner  une  mauvaife.  Seulement  j’ajouterai  que 
Davies  met  encore  Hy ,  Audax.  Mendosè  nonnulli 
Hif.  Hyâeb  ,  ScHydab,  Audacia.  Hyder ,  Fiducia  , 
confidentia ,  audacia.  Hyderu ,  Audere  ,  fidere  , 
confidere.  Hyderus,  Intrepidus ,  audax  ,  confidens. 

H  f. zre,  que  l’on  prononce  Herc.  Aiishe^re  , 
mois  d’Oétobre.  Le  P.  Maunoir  confond  les  noifis 
des  mois  cle  Juillet  8c  d’Oétobre.  Davies  écrit  fîy- 
dref ,  Menfis  Oélober.  Vide  Hyddfrejf.  Et  enfuite  il 
dit  Hyddfre ,  8c  Hyddfrejf Menfis  Oélober.  Armor. 
Hyddrejf.  Il  n’ell  pas  facile  de  trouver  l’origine  de 
ce  nom ‘de  mois  :  &  Davies  n’y  a  pas  même  penfé. 

Ht 

Hi ,  ou  J  j  Elle ,  icelle  féminin  d'Ef ,  lur ,  il.  Le 
P.  Maunoir  met  Hi  pour  le  nominatif,  8c  He  pour 
i’accufatif  3  quoique  les  noms  fubftantifs ,  &  en¬ 
core  moins  les  adjeétifs ,  n’ayent  point  de  cas  : 
c’eft- à-dire  ,  qu’ils  ne  fe  déclinent  point.  Davies 
marque  apffi  Hi .  Hæc ,  ilia ,  ilia.  Sic  Armor.  He- 
braicè  RM  hi. 

HiA  de  deux  fyllabes ,  Oui.  Hia-fur ,  oui  affû¬ 
té  ment.  L’afpiration  eft  fort  douce.  Il  y  en  a  qui 
prononcent  Ignia  8c  Gnia ,  gn  formant  comme  par¬ 
mi  nous  en  Lignée.  Je  l’ai  lû  dans  un  vieux  Dia¬ 
logue  Tha.  Davies  écrit  Je ,  lmb  ita  ,  næ.  Sic 
Armor.  Eft  adverbium  affirmandi.  II  l’écrit  tout 
de  même  par  tout.  Les  peuples  du  Nord  ont  un 
J  a  plus  court  8c  au  même  fens  ^  que  les  Sçavans 
veulent  être  Hébreu ,  8c  même  le  nom  de  Dieu 
,T  ia ,  comme  fi  on  affuroit  par  le  Saint  nom  de 
Dieu.  J’aimerais  mieux  dire  que  c’elt  fPfl  haiaJ  II 
a  été  ,  il  eft  :  &  c’eft  le  jurement  ou  affirmation 
que  N.  S.  nous  a  permife.  EJl,  Efl.  Le  Gr.  va»,  d’où 
vient  le  Næ  des  Latins  ,  vient ,  ou  peut  venir  de 
,TrL  nihia  paffif  du  précédent.  Mais  Hia  a  tant 
d’affinité  avec  Hi,  elle,  qu’il  peut  en  être  formé  , 
fous-entendant  Gwirionei  :  car  fi  l’on  interroge 
quelqu’un  on  lui  demande  s’il  dit  la  vérité  ,  il 
répond  hia  gwirïoneqj  oui  la  vérité  :  la  vérité  elle- 
même.  En  Fr.  Oui  eft  Auditus.  On  interroge  fur 
des  paroles  ou  récits ,  8c  l’on  demande  avez  vous 
oui  cela  ?  Oui.  L’avez  vous  Oui  ?  Oui.  C’eft  un 
écho.  On  voit  pareillement  dans  le  Prophète  Jéré¬ 
mie  (  ch.  42.  v.  4.  )  Jaioiii,  pour  Oui ,  particule 
affirmative. 

Hic  ,  &  félon  M.  RoulTel  ik  s  ann  ik ,  le  Hoquet. 
Davies  écrit  Ig  j  Singultus.  Videtur  affine  elle  t» 
Ing,  quia  fingùltus  cum  anguftia  eft.  Igian  J  fingub 
tire  j  fingultus.  Les  Vennetois  écrivent  Hacq ,  ho¬ 
quet  -,  item,  difficulté  de  parler.  Hacquein,  bredouil¬ 
ler.  La  véritable  origine  8c  la  plus  naturelle  eft  le 
bruit  que  fait  celui  qui  a  cette  incommodité  plus 
ou  moins  forte.  Ainfi  Haquet ,  hoquet J  Ik,Ig,  Hacq  J 
&  l’EfpagnoI  ffipo  fortent  tous  de  t’eftomach.  Quand 
Davies  obferve  qu’il  femble  que  Jg  ait  affinité  avec 
Ing  8cc.  il  me,  fournit  deux  conjeélures.  i°.  Que 
Singultus  peut  avoir  pour  origine  le  même  cri  Ing  , 
auquel  les  Latins  auraient  joint  S  ,  ce  qui  leur  ell 
alfez  ordinaire.  2.0.  Que  Singulus  viendrait  encore 
de  Ing ,  Anguflus ,  avec  la  même  addition  de  S,  par 
la  raifon  qu’un  angle  eft  formé  par  deux  côtés  ou 
deux  lignes ,  qui  fe  joignant  font  une  feule  pointe. 
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Voyez  fi  tout  ce  que  dit  Voffius  fur  Singulus  vous 
contentera. 

Hif.l  ,  Y vraie,  mauvais  grain  qui  vient  parmi  le 
bled.  Un  vieux  Diélion.  porte  Y ell ,  Zizanie.  Tous 
les  Bas-Bretons  ne  conviennent  pas  de  la  fignifica- 
tion  de  ce  mot ,  qui  elt  cependant  toujours  un 
mauvais  grain.  Davies  n’a  rien  de  femblable.  Je 
croi  que  Hiel  efl  pour  Nid  ,  dont  la  première  lettre 
N  eit  mangée  par  l’accent  Ann ,  fans  lequel  on  dit 
très-rarement  ce  nom.  Au  lieu  d 'An-niel  on  aura 
pris  ann-hiel  :  8c  de  plus  le  G  fe  perd  ,  ou  devient 
afpiration  entre  deux  voyelles.  Ainfi  on  devroit 
écrire  Nihel.  A  .  . i  ; 

Highen  ,  &  félon  le  Nouv.  Didion.  Nighen  , 
Hameçon  ,  en  Lat,  Hamus.  G’eft  régulièrement  le 
fingulier  de  Hic  ou  Hik,  dont  le  pluriel  feroit  HA 
go u  ou  Hicou.  Mais  l’ufage  efl  pour  Highennou  ,  8c  , 
félon  d’autres  j  Highennet  irrégulier  en  fa  terminai- 
fon  ,  qui  efl  ordinairement  des  noms  pluriels  de 
chofes  animées.  Davies  n’a  point  ce  nom  .  qui 
peut  venir  du  Breton  Ec ,  pointe.  Les  Hébreux 
ont  le  même  terme  pour  dire  une  épine  &  un  ha¬ 
meçon  ,  fçavoir  Td  Sir.  Il  efl  néanmoins  bon  de 
remarquer  que  Highen  ell  auffi  le  lingulier  de  Hic  , 
hoquet  .  &  peut  exprimer  un. feul  coup  du  hoquet. 
Quant  à  Nighen ,  la  première  N  ell  prife  de  l'article 
An  ou  Ann,  fans  lequel  on  dit  rarement  Highen. 

Higqlen  .  où  Igolen  .  Pierre  à  aiguifer.  Davies 
met  autrement  Hogfaen  ,  &  Hogalen ,  Cos,  cotis , 
acone.  Armor.  Hygoulen.  Et  ailleurs  ,Agalen ,  Cos , 
cotis.  Vide  an  Hogalen ,  à  verbo  Hogi .  Acuere. 
Gr.  ànovii.  11  a  raifon  de  donner  Hogi  pour  racine  5 
mais  il  n’a  pas  penfé  que  ce  verbe  vient  du  nom 
Ec  ,  pointe  .  qui ,  dans  fon  dialecle  .  ell  Awch,.  ou 
Och  j  Latine  Acies ,  acumen  ,  eh  Grec  «ml ,  lefquels 
tous  ont  affinité  avec  l’Hébreu  ppfl  hhacac ,  &  nprt 
Jihacà  ,  graver,  tracer ,  buriner ,  ce  qui  fe  fait  avec 
la  pointe  de  l'outil.  Pour  ce  qui  ell  d'Higolen  eh 
particulier,  il  doit  être  régulièrement  le  lingulier 
AHigol ,  qui  ne  m’efl.  pas  connu  :  ou  bien  ce  fera 
un  compofé  d'Higo  pour  Ega ,  d’Ec .  pointe ,  8c  dé 
JLem,aigu,  Lemmi ,  aigui  1er  :8c  fignifiera  ce  qui 
aiguifé  en  pointe  ,  ou  en  tranchant.  Quant  au  mot 
Hogfaen ,  il  efl  fait  de  Hog  pour  Auch ,  pointe  , 
8c  de  Ma  en,  pierre  ,  8c  marquera  pierre  de  pointe 
qui  rend  pointu  8c  coupant.  M  fe  change  en  V 
çonfonne  ,  que  Davies  écrit  F.  11  faut  en  dire 
autant  d’Hogalen,  8c  Agalen,  quanta  la  compofi- 
tion. 

Hildro.  Voyez  dans  la  fuite  Kildro  en  fon  rang. 
Celui-ci  ell  l’original. 

Hildrqn,  Mal-vêtu  ,  mal-habillé  ,  mal-propre 
en  fes  habits.  Je  ne  l’ai  entendu  qu’en  Léon,  où 
pluiieurs  le  difent  par  injure  ou  par  mépris ,  fans 
en  Içavoir  la  lignification.  On  peut  l’écrire  Hail- 
dron  -,  8c  li  c’étoit  Haildrons ,  ce  qui  ell  allez  poffi- 
bie  ,  il  feroit  formé  de  Haill ,  dont  le  lingulier  ell 
Haillen  ,1 ale,  mal-propre  8c c.  &  de  Tronç  .  hardes  , 
habits.  Davies  met  Hail ,  Miniflerium  menfæ.  li- 
batio  &c.  Ce  peut  être  le  fervice  de  la  cuifine  pour 
la  table,  lequel  fervice  ne  permet  guéres  d’avoir 
des  habits  bien  propres.  Ce  mot  n’eil  pas  fort  dif¬ 
férent  de  Hildro ,  vagabond  ,  gueux  ,  qui  ell  ordi¬ 
nairement  mal-habiile.  "Au  lieu  de  Haill .  on  met- 
troit  bien  Hili. 

Hili  ell  le  même  que  Heli  expliqué  ci-devant 
en  fon  rang.  Voyez- le  par  rapport  à  Hildron. 

Hillic  fe  prononce  comme  en  Latin  IllicJ  Cha¬ 
touillement.  C’elt  proprement  la  fenfibilité  du 
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flanc  au  chatouillement  :  car  on  dit  Hillic  a  m'eus , 
je  fuis  feniible  au  chatouillement ,  je  fuis  chatouil¬ 
leux.  Dans  les  Amourettes  du  Vieillard  il  ell  écrit 
lllicq ,  8c  Illiguat ,  chatouiller,  que  l’on  prononce 
Hilligatj  pour  Hilliga,  Hilligus,  chatouilleux.  Davies 
n’a  point  ce  mot  ,  qui  peut  venir  du  Latin  lie  , 
flanc  ,  pluriel  Ilia .  les  flancs  :  à  moins  que  cet  Ile . 
ne  foit  venu  lui-même  du  Gaulois  II,  dont  le  dimi¬ 
nutif  régulier  ell  Ilic ,  que  nos  Bretons  prononce- 
l'oient  Hillic  :  8c  ils  difent  El ,  partie,  membre  ; 
mais  je  ne  vois  pas  que  cela  s’accommode  allez  à 
cette  partie  en  particulier.  Les  anciens  Latins  ont 
dit  Hilla  pour  Intejlin  ,  qui  pouvoit  être  voifin  du 
flanc,  8c  même  le  flanc  interne.  Hillic  8c  Ilia  ref- 
femblent  autant  à  Hilio  .  proiiflcare ,  félon  Davies, 
fait  de  Hil ,  Proies ,  foboles  ,  pollen  .  que  le  Fran¬ 
çois  Chatouiller ,  au  L.atin  Catulire ,  de  Catulus.  Mé^ 
nage  dérive  le  François  du  Latin.  Il  femble  que 
l'Exïlis des  Latins  foit  fait  d' Ex  8c  Aile,  Ilia ,  com¬ 
me  nousdifons  Efflanqué. 

Hiri  ne  fe  dit  point  feul  •  mais  après  l’article 
An-hini  lignifie  celui  qui  eji  :  8c  avec  les  adjeétifs 
an-hini-hras ,  le  Grand  ,  celui  qui  ell  grand.  An - 
hini- mat ,  le  bon  ,  celui  qui  ell  bon.  Après  Pe  en 
interrogation  ,  P  e- hini  ?  lequel  ?  On  dit  auffi  PeT 
hini,  lequel ,  fans  interrogation.  Quelquefois  on 
le  double  :  Pe-hini-an  hini  a  gar  Doiie,  celui  -,  lequel 
aime  Dieu  .  celui  qui  aime  Dieu.  Enfin  il  fe  met 
après  les  pronoms  poffeffifs  Ma-hini  ,1e  mien  ,  ce¬ 
lui  qui  ell  mien.  Ta-hini,  le  tien.  Ef-hini .  le  fien 
8c c.  Et  cela  tant  au  pluriel  qu'au  lingulier.  Je  Iis 
dans  la  Dellruétion  de  Jérufalem  Ma  hcny  me  , 
comme  pour  dire ,  avec  plus  d’aflurance  ,  c’ell  le 
mien  à  moi  en  propre.  On  prononçoit  autrefois 
Heni.  Davies  écrit  Ein  »  Nolter.  a.  üm.  Einom , 
8c  Einym ,  Nollec,  a.  um.  Einof  ,  8c  Einwyf, 
Meus,  a,  um.  Enwyd,  &  Einod  ,  Titus,  a,  um. 
Et  encore  Hynny  .  liiud  ,  illud  8cc.  Je  ne  fçai  d’où 
vient  cette  diélion  ;  mais  j’oferai  avancer  que  nos 
pronoms  poffeffifs.  Mien,  tien  ,  lien  ,  en  font  en 
partie  formez.  Si  bien  que  Mien  ell  pour  Me  hini . 
ou  Miheni ,  8c  ainfi  des  deux  autres. 

Hineac’h  ,  8c  Hineah ,  au  pays  Vennetois,  veut 
dire  ce  foir  :  8c  Hineashoiiah^  toute  cette  foirée  ou 
nuitée.  Ceci  a  relation  à  Henoas  expliqué  ci- 
devant. 

HinihaC;  ,  &  Hihiouah,  Tout  le  jour.  Ceci  ell 
encore  du  Vennetois ,  qui  doit  auffi  fe  rapporter  à 
Henoas ,  &  à  la  coutume  des  anciens  Gaulois ,  qui 
comptaient  le  tems  par  les  nuits.  On  voit  allez 
que  ces  mots  font  corrompus. 

Hinon  .  Mot  très-rare.  Mais  on  dit  du  ciel,  Hi- 
noni  a-ra  ,  il  elifeïein  ,  purgé,  clair  8c  fans  aucun 
nuage.  Davies  met  Hinon  ,  Sudum.  ferenum.  Sic 
Armor.  Pars  ferena  inter  nubes.  Hinoni ,  ferenare, 
fu  du  m  elfe.  Ce  dernier  efl  le  verbe  formé  de  Hi¬ 
non  ,  dont  l’origine  ell  plus  obfcure  que  fa  lignifi¬ 
cation.  Il  feroit  bien  compofé  de  Hin  ,  8c  de  On. 
Davies  met  Hin,  Tempeftas,  cælum  trille  vel  cla- 
runv:  ce  qui  n’ell  pas  trop  clair.  11  ajoute  Hindda^ 
Sudum  ,  ferenum  ,  qui  efl  compofé  de  ce  Hin,  8c 
de  Da,  bon,  beau,  agréable,  agrément  &c.  Je 
ne  connois  pas  cette  finale  On.  qui  peut  n’êtré 
qu’une  Ample  termirtaifon  ,  telle  qu'en  Gwirïon  , 
de  Gtvir ,  8c  en  quelques  autres. . 

Hir  ,  Long.  Superlatif,  Jn-hira  ,  le  plus  long.- 
Le  Nouv.  Diélion.  porte  Hirrama  heller  fellet ,  à 
perte  de  vue.  Mot  à  mot,  plus  loin  que  l’on  peut 
regarder,  Hiraa ,  allonger.  Dayies  écrit  pareille- 
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ment  Hir  ,  îongus ,  proîixus.  Sic  Àrmor. , .  Hirder , 
Armor.  Longitude.  Hirio  ,  Elongare  ,producere, 
procraftinarè.  Hiriant  ,  Procraftinatio  ,  tempo  ris 
protradio.  Hiraeth  ,  Deiiderium,  expedatio  ,  fins 
quâ  quid  defideramus  aut  expedamus  ,  Trafbç.  Hi- 
raethogj  Percupiens  ,  defiderio  flngrans.  Hiraethu  , 
Percupere ,  defiderio  ardere  fitire  expedando. 
Hirian  ,  longurio.  Hirivjl ,  Perfeverantia,  Hinvlydd , 
Ab  Hir ,  &  Gwlydd ,  Mitis.  Ce  dernier  efi  marqué 
d’une  etoile  comme  hors  d’ufage.  Et  encore:  Irai , 
8c  Ierthi ,  paiTim  Hiriai  ,  propter  longitudinem  , 
longurius  3  agolum  ,  ftimuîaris ,  pertica  fiimulans. 
Et  dans  fon  autrg  Didion.  Longitudo ,  Hirder  , 
comme  étant  de  fon  diaiede  auffi-bien  que  du 
nôtre,  auquel  feul  il  l’attribue  ci-deiïus.  Je  trouve 
dans  les  Amourettes  du  Vieillard  Hireç,  impatien¬ 
ce  ,  défir  ardent ,  qui  efi  le  Hiraeth  de  Davies  ,  que 
je  viens  de  rapporter.  Il  efi;  encore  un  peu  en  ufa- 
ge  3  mais  on  dit  plus  fouvent  Hirneç  au  même  fens. 
Le  Latin  Hirfutus  a  du  moins  Hir  fa  première  fyl- 
labe  du  Gaulois  .Hir  ,  long  :  Sc  Sutus  de  Seta  ,  or. 
Hirtus  feroit  de  Hiret ,  allongé ,  fous-entendant  crin 
ou  poil.  Irpex  J  forte  de  râteau ,  de  Hir  8c  de  Pec  , 
pointe. 

Hirrat  ,  Perdurabîe  ,  qui  efi  de  longue  durée  > 
&  fimplement  longue  durée  :  car  défi  un  compofé 
du  précédent  Htr  ,  long  ■>  8c  de  Pat  ,  durée  ,  efpace 
de  teins.  Davies  n’a  point  ce  mot  3  mais  bien  un 
de  pareilles  compofition  Sc  Lignification  ,  8c  tout  le 
même  ,  à  une  lettre  près.  C’efi  Hirbar ,  qui  efi  en 
fon  Didion.  Lat.  Bret.  feulement ,  pour  Diuturnus  : 
8c  Hirbar  a ,  pour  Diuturnitas.  Ce  compofé  l’efi  de 
Htr ,  8c  de  Par  ,  permanentia ,  continuatio ,  dura- 
tio  &c.  Les  Vennetois  difent  Hirch  ,  attente  avec 
impatience. 

Hirhôazlus  Qui  a  grand  âge  ,  fort  âgé,  de 
longue  vie.  C’eft  un  compofé  de  Hir ,  long  ,  &  de 
Hôa^l  ,  âge.  Davies  écrit  Herhôeddlus ,  Armor.  Lon- 
gævus.  Nos  Hirhoedlog. 

Hiriou,  Hiqiou ,  8c  dans  un  vieux  livre  Hifu  , 
Aujourd’hui.  Les  vieilles  gens  prononcent 
8c  Hqiou.  Je  iis  par  tout  en  la  Deftrudion  de  Jéru- 
falem  Hyçyeu.  Davies  écrit  Heddyiv  ,  Hodie.  Sic 
Armor. . .  Et  ailleurs  :  Hodie  ,  Heddytv  ,  Heddy.  Ce 
mot  efi  apparemment  altéré,  comme  l’efi  un  peu 
le  Latin  Hodie ,  pour  Hoc- die, ,  8c  ce  feroit  un  com¬ 
pofé  de  He  pour  Hen ,  ce  ,  &  de  Deiou  pour  Dex- 
$Iqu  ,  Z  fe  perdant  entre  des  voyelles.  Mais  il  y  a 
de  la  difficulté  :  car  les  Bretons  comptent  par  nuits , 
à  la  mode  des  Gaulois.  Je  croirois  donc  que  les 
modernes ,  ou  moins  anciens ,  auroient  emprunté 
le  Hodie  des  Latins ,  avec  leur  ufage  de  compter 
par  les  jours  3  8c  qu’ils  en  auroient  fait  Hediou  ,  de 
mçme  qn’Henor  ,  pour  Honor.  Et  c’efi  peut-être 
pour  cela  que  Davies  écrit  Heddy  w.,  Heddy.  Mais 
Hiriou  efi  le  plus  défiguré  :  car  Ll  pour  D ,  ou  Z 
ne  fait  là  aucune  bonne  figure.  Le  même  change¬ 
ment  arrive  à  Deiriou ,  Jeudi,  pour  Deiçiou ,  Dies 
Jovis.  Je  dois  ajouter  que  Davies  met  Diau ,  Dies 
finguîier  8c  pluriel.  Item  ,  pluriel  Dieuoedd.  Et  en¬ 
core,  Dydd ,  E)ie*s.  Pluriel  Ùyddiau,  8c  Dieuoedd . 
Sic  Armor  :  &  que  ceux  de  Treguer  prononcent 
Hirié . 

Hirvout,  Trifleffe  ,  afflidion ,  chagrin  ,  gémif- 
fernent  :  &  au  pays  de  Vannes  gémifiement  &  fan- 
glot -.  8c  Hirvouâein ,  y  fignifie  Gémir ,  lapgloîter, 
pleurer;  ailleurs,  Ilirvoudi ,  &  Hkvôuda.  Gémir, 
îamenper ,  faire  .éçlatçr  fa  douleur.  Hirvoudus ,  Trif- 
.te  ,  dolent ,  gémiflant.-  Davies  n’a  point  ce  mot , 
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que  je  crolcompofé  de  Hir ,  long  ,  &  de  Bout ,  ou 
Bçud,  bourdonnement  3  ou  de  Bod  ,  trompette, 
dont  le  bruit  efi  trille  8c  lugubre.  Je  lis  toujours 
dans  mes  deux  Manufcrits  Hirvot  ;  8c  le  verbe  Hir- 
vodyjf  j  dont  le  participe  y  efi  écrit  Hirvodet.  Ce 
mot  n’exprime  donc  que  des  fanglots  ,  foupirs  , 
gémi  démens  fans  grand  bruit  ,  mais  de  longue 
durée. 

HivizïKèu  ,  Déformais,  ci-aprcs,  à  l’avenir, 
dans  la  fuite  des  tems.  On  l’écrit  auffi  Ivi{iquen  , 
8c  Evifqüm.  Davies  ne  marque  point  cet  efpéce 
d’adverbe.  Mais  il  nous  aidera  à  en  trouver  l’ori¬ 
gine  ,  quoiqu’il  parodie  qilelque  contradidion  en 
ce  qu’il  en  dit.  Le  voici.  IFeithian  ,  Jam  ,  jamdu- 
dum,  demum.  Gr.  SJ'».  Et  ailleurs:  Deinceps, 
Weithian.  On  fçait  que  ces  trois  premiers  adverbes 
ont  une  Lignification  bien  différente  de  Deinceps. 
Quoiqu’il  en  foit,  Hiviqtken  me  paroit  compofé  de 
E  pour  En ,  en ,  de  Weis ,  ou  Gweis,  fois  ,  de  Hi , 
ou  I ,  elle  ,  cette  ,  Sc  de  Ken ,  plus.  Je  me  fonde 
fur  la  maniéré  d’écrire  Eviiiken  :  Sc  encore  feroit- 
il  mieux  écrit  A-iveis  i  ken  ,  de  cette  fois  8c  plus  , 
ainfi  que  nous  difons  Déformais  ,  du  Latin  De  kora 
magis  :  8c  Dorénavant ,  de  cette  heure  en  avant  :  car 
en  avant  vaut  davantage ,  8c  plus  loin. 

H1210U  ,  Aujourd’hui ,  à  ce  jour.  C’efi  le  plus 
correéh  V  oyez  Pliriou. 

HOA 

Hôalen  .  Halen  ,  Holen  3  &  félon  M.  Rouffeî 
C'hoalen  avec  une  forte  afpiration  au  commence¬ 
ment.  Voyez  Halen. 

Hôarn  ,  ouHoüarn,  Fer,  métal.  Hôarna,  fer¬ 
rer  ,  garnir  de  fer.  Hôarna  ur  -  marc  h  ,  ferrer  un 
cheval ,  lui  attacher  des  fers  aux  pieds.  Ba\  hôar- 
net ,  bâton  ferré.  Dihôarna  ,  déferrer,  ôter  le  fer. 
Haiarnach ,  Sc  dans  le  Nouv.  Diélionnaire  Harnack , 
ferraille  ,  tout  ce  qui  efi  de  fer  ou  ferré.  Voici  ce 
que  Davies  nous  apprend  ,  de  la  part  de  fes  com¬ 
patriotes.  Haearn  ,  reéliùs  Haiarn ,  ferrum.  Et  un 
peu  après  ,  Haiarn,  Ferrum.  Non  Haèarn ,  aut 
Hayarn  ,  aut  Haiiarn  ,  quod  ofiendit  mutatio 
diphtongi  Aîi ,  in  Ei ,  in  pluralr.  Heiyrn  ,  8c  Hei- 
éirn  ,  quant  mutationem  non  admittunt  Ae ,  Ay  , 
Au.  Armor.  Hoiiarn.  Gr.  uç»ç.  Haiarnu  ,  Ferrare. 
Haiarnaidd  (c’efi  le  Haiarnach  des  nôtres  )  Ferreus. 
En  ce  pays  on  dit  communément  Hoarnéc,  Sc  Hoar- 
noc  ,  qui  a  du  fer,  comme  poffeflif  de  Hôarn.  Et 
dans  le  Cartulaire  de  Landevenec  qui  efi  fort  an¬ 
cien  ,  Lan  Hoiarnuc  efi  un  territoire  qui  a  des  mi¬ 
nes  de  fer.  Les  Irlandois  prononcent  Ieron  ,  fer* 
Et  Ménage ,  fur  Landier ,  nous  apprend  que  les 
Danois  difent  lern  au  même  fens.  Voyez  Harnés 
ci-devant.  L’origine  de  ce  mot  m’efi  inconnue. 
En  Allemand  Ehern  ,  Lignifie  ce  qui  efi  d’airain  ; 
8c  pour  dire  fer  ,  iis  fe  fervent  du  mot  Eifen.  II  n’y 
a  pas  grande  différence  entre  Hôarn ,  8c  Ehern. 

Hoazl  ,  Age,  durée  de  la  vie.  Le  P.  Grégoire 
écrit  Hoafl ,  Sc  Oad.  Hoaqlec ,  Sc  Hodfus  ,  âgé  , 
qui  a  de  l’âge.  Q^vies  écrit  Hoedl ,  Ætas ,  vita , 
ævum,  tempus  vitæ  ,  vitæ  curriculum.  Antiqui 
rîoëddl.  Hébr.  SlH  Hedhel.  [  le  monde  qui  pafle , 
le  tems  ]  Hoëdlog  ,  Jongævus ,  grandævus ,  ætate 
provedus.  Hoedli ,  vivere  ,  ad  annos  pervenire , 
ætatem  agere.  Ce  Hoëddl  des  anciens  efi  plus  con¬ 
forme  à  notre  Hoail  :  car  dd  chez  cet  Auteur  ne 
font  que  Z.  Le  nom  Hébreu  que  Davies  nous  pré¬ 
fente  comme  pour  étymologie  de  Hoail  fe  trouve 
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pf.  59.  v.  5.  pour  âge  ou  âgé  ,  quelque  tour  que 
l’on  donne  à  ce  verfet. 

Hogan  ,  8c  Hogon ,  Fruit  de  l’épine  blanche  , 
en  François  finelie,  ou  feneüe.  Ce  nom  eft  ufite 
en  Léon,  Cornwailie  &  Tregùer.  Davies  n’a  rien 
de  plus  approchant  que  Ogfden,  Morum  fentis* 
Zura,æ  ;  Graionn yry spyddad.  ling.  Ogfàenen.  Cette 
explication  donnée  en  Breton  ,  veut  dire  graine  de 
Vépine  blanche:  car  il  met  en fon  Botanologe  Yfpad- 
daden,  (qui  ell  le  ling.  d'Yfpyddad ,)  fpinus  albus, 
fpina  acuta.  Mais  ni  ce  nom-ci,  ni  fa  lignification 
ne  conviennent  pas  tout-à-fait  avec  notre  Hogon , 
qui  feroit  bien  pour  Hog-coûn ,  épine  des  chiens. 
On  trouve  un  Sentis  canis  chez  Columelle  :  &  les 
Grecs  ont  leur  Kwcc^drcç ,  rubus  caninus.  Ceci  ne 
prouve  rien,  finon  que  nos  Bretons ,  par  leur  ca¬ 
price  particulier  ;  ont  pu  donner  un  pareil  nom  , 
ou  équivalent,  à  l’épine  blanche.  Etfçavoir  fi  ce 
nom  Grec  n’elt  pas  l’épine  blanche  :  la  définition 
que  Diofcoride  en  donne,  appuyé  ce  fentiment, 
lur-toüt  ces  deux  mots  Flore  albo.  Nous  avons  vû 
fur  Higolen ;  que  Hog  eft  une  pointe,  8c  apparem¬ 
ment  une  épine.  Remarquons  i°.  que  Ogfàen  eft 
Formé  de  cet  Hog  ,  ou  Og ,  8c  de  Màen ,  pierre  & 
noyau  de  fruit,  8c  peut-être  auffi  fruit  à  noyau.  M 
fe  change  en  F.  zQ.  Que  Zura  eft  le  fruit  rdu  Fa- 
Intrus  des  Latins,  lequel  a  pû  fe  dire  deT^fine 
blanche  ,  ainfi  que  Vofiius,  après  Servius ,  l’a  ob- 
fervé  ,  fuivant  le  jugement  de  quelques  Naturalif- 
tes  i .  ..quorumdam  judicio ,  ejje  fpinam  albam.  30.  Cet 
endroit  de  Pline  ,  fi  j’en  juge  bien,  n’a  pas  été  bien 
noté  par  le  Pi  Hardouin  ,  lorfqu’il  dit  fur  ces  paro¬ 
les  de  fon  Anteur,‘(Plin.lib.24..Hift.  Nat.)  Paliurüs 
quoque  Ipinæ  genuseft.  Semenejus  AfriZuramvo- 
cant.  Note,  femen  ejus ,  ejus  nempè  fpinæ  quant 
Afri  Paliurum  vocant.  On  voit  allez  le  défaut  de 
cette  rtote.  4°.  Ce  nom  Zura ,  Africain,  eft  Puni¬ 
que  ,  Phénicien  j  Ou  Hébreu ,  fçavoir  ,  t?tur , 
pointe ,  ou  TD  ,  Sir,  épine.  Nous  reverrons  Yf- 
peddad,  fur  Spe^at ,  dans  la  fuite. 

Hoghen , &  Hegon,  Mais,  cependant,  néan¬ 
moins  ,  pourtant.  Mes  Manufcrits  portent  Hoguen. 
Davies  écrit  tiagen ,  Tamen,  attamen.  Armor. 
Hoguen.  Hebr.  pfcî,  acen  ,  (aken) ,  verè  ,  fané.  Mais 
ce  n’eft  par  là  une  particule  exceptiye,  ou  ad- 
verfative.  Les  lrlandois  difent  Agh  pour  Maïs. 
Hoghen  fembie  être  pour  Oghen  fait  d ’Oc'h,  qui 
peut  fignifier  contre  ,  à  l’oppofite  ;  puifqu’il  ré< 
pond  au  Latin  Versus  8c  Adversùs  :  8c  de  Ken  ,  tant, 
autant.  Ce  compofé  reprélente  donc  notre  Pour¬ 
tant  i  qui  vaut  autant  que  vers  tant.  Quant  à  He¬ 
gon  ,  il  ne  diffère  que  par  la  tranfpolition  des  deux 
voyelles.  Je  foupçonne  auiïi  Hagen ,  (Haghen)  de 
quelque  altération.  Par  occalion  je  donnerai  ici 
une  conjeélure  'fur  la  particule  vulgaire  de  quel¬ 
ques  Provinces  de  France  Dame ,  par  Dame  oui., 
Daaae  vere  &c.  Je  croi  qu’elle  vient  de  Tamen  , 
8c  en  effet  elle  en  a  la  figniftcation. 

Hogos  8c  Hegos  :  8c  félon  M.  Rouiïel ,  Ogos  8c 
Egos  ,  Prefque  ,  approchant  de  ,  près  de.  Hogos 
wen  ,  prefque  blanc.  Diminutif  Hogôjîc  ,  prefque 
tout-à-fait  ,  il  s’en  faut  fi  peu  que  rien.  Davies 
écrit  fans  afpiration  Agos  ,  Propinquus  ,  juxtà , 
propè  ,  ferè.  Armor.  Hogos.  Cet  adverbe  eft  com¬ 
pofé  d 'o%,  8c  de  Cos ,  dont  on  a  fait  Cojî ,  grater , 
froter  :  8c  vaut  autant ,  à  la  lettre  ,  que  fi  nous  di¬ 
rons  en  gratant ,  ou  frotant  :  c’eft-à-dire ,  fi  près 
l’un  de  l’autre,  qu’ils  fe  frotent.  Cet  0\  avec  un 
verbe  à  l’infinitif,  ou  avec  un  nom  fignifiant  une 
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aélion  ,  en  fait  un  gérondif.  Ainfi  Ogos  pour  O?- 
gos,  eft  le  meilleur;  quoique  Egos,  ou  He^os  foit 
bon  j  l’un  étant  fait  de  la  prépofition  Ë ,  pour 
En  ,  8c  l’autre  de  la  particule  He  ■,  qui  marque  la 
facilité  de  l’aéiion.  Mais  je  11'ai  jamais  lu  dans  mes 
anciennes  pièces  ni  Egos ,  ni  Hegos.  Voyez  Egos 
en  fon  rang; 

Hohan  ,  au  pays  de  Vannes  eft  Aîné  8c  AineJJe. 
Je  n’en  Içai  pas  davantage. 

FIoll  ,  Tout  &  Tous,  fervant  de  plur.  &  de  fing. 
An-holl  d'an  Holl ,  tout-à-fait  J  entièrement ,  mot  à 
mot  Le  tout  au  tout.  11  eft  écrit  indifféremment  FIoll, 
Hol  8c  OU  ,  ou  Ol.  Holl-galloudec ,  tout- puiflant. 
Davies  écrit  OU ,  Omnis ,  totus ,  omnes.  Sic  Ar¬ 
mor.  Gr.  oXcç.  Hebr.  hlD  col.  (On  doit  écrire  Chol.) 
Ollalluog ,  Omnipotens.  Armor.  Holl-goalloedus ,  li- 
fez  ,  Holhalluogs  8c  Holl- galloudus.  Ollgyfoethog  , 
Idem.  Ad  verbum  ,  Omnium  dives.  On  a  lieu  cle 
croire  qu’autrefôis  on  prononçoit  Coll,  ou  Col , 
en  entendant  nommer  une  Chapelle  de  ce  pays  4 
Armengoü  ,  que  l’on  dit  être  pour  Ar  remed-goll  , 
tous  les  remedes  ;  &  le  nom  de  notre  premier 
Abbé  Gtoenholié,  pour  Gwengollé ,  en  Latin  Gwen- 
galoeus ,  qui  veut  dire  tout  blanc.  Et  ce  Col ,  ou 
Coll  rellemblebien  à  l’Hébreu  cité  dellus.  Lucilius, 
dans  un  des  fragmens  qui  nous  relient  de  ce  Poète 
donnés  par  H.  Eftienne  ,  dit  : 

Suafa  quoque  omnîno  dirimit  non  Telia  dupondit 

Sur  quoi  Feftus  fait  cette  remarque  :  id  eft,  non 
tota.  Solia  ‘enfin  Ofcè  dicitur  id  quod  nos  totum 
vocanms.  A  cela  H.  Eftienne  ajoute  :  Legitur  au¬ 
teur  8c  Uafa  ,  (pour  Suafa.)  On  a  pu  également 
lire  Holla,  ou  Colla  ,  pour  Solia.  On  fçait  que  les 
Latins  ont  ajouté  S  au-devant  de  plufieurs  mots, 
qu’ils  empruntoient  des  autres  langues  ,  où  ils 
étoient  feulement  commencés  par  une  afpiration. 
Ce  feroit  donc  là  un  mdt  Ofque  c’eft-à-dire  , 
Gaulois  ou  Celtique.  Les  lrlandois  difent  Vegh- 
Ollif,  préparer:  &  Ni-ollinigk,  accomplir,  ache¬ 
ver;  ce  qui  vaut  autant  que  faire  le  tout ,  perfctticn- 
ner ,  accomplir.  ‘ 

Homan  ,  Ce^ui-ci,  Voyez  tiouman,  ci-après.  Ce¬ 
lui-ci  eft  le  plus  en  ufage.  Voyez  aufli  IFon ,  ci-def- 
fous, 

Hon  ne  fe  dît  pas  feul ,  mais  en  compofitîon. 
Exemple,  Honman ,  que  l’on  prononce  Homan , 
Homman  ,  8c  Hoûman  ,  celle-ci.  Honnés  J  celle-là 
proche.  Le  P.  Maunoir  met  Heman ,  celui-ci.  Fé¬ 
minin,  Floman.  Hennés  J  celui-là  ,  Fém.  Flonnés.  Hon 
eft  donc  le  féminin  de  Hen.  Davies  met  Hon , 
Hæc.  Honno  ,  Ilia,  ipfa,  ifta.  Et  encore  Hum, 
Hic,  Armor.  Heman  i  8c  Homan.  A  Britannico  Hwn- 
y  man  ,  Hic.  Hwnmv  *  111e ,  ifte.  Hyn ,  hoc.  Flynny, 
lllud  iftud.  Armor.  Hennei,  lifez  Honnés  J  que  nous 
allons  voir. 

Honnés  ,  Celle-là  ,  en  Latin  Ijla.  Je  n’ai  rien  à 
en  dire  ,  renvoyant  à  Hen  8c  à  Hon. 

Hont  ,  Là.  Al  leSh-hontj  ce  lieu-là.  A  hont,  là, 
fans  mouvement.  D'a-hont ,  là ,  avec  mouvement. 
Le  premier  eft  en  Latin  lllic ,  8c  le  fécond  llluc, 
Davies  n’a  point  cet  adverbe  de  lieu  ,  qui  vient 
de  Hon  ,  comme  ces  deux  Latins  viennent  de  Jlle , 
ou  lllud. 

Hop ^  Cri  d’un  homme  qui  en  appelle  un  au¬ 
tre  ,  qui  eft  éloigné.  De  ce  cri ,  on  fait  les  verbes 
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Hop  a  ,  Hoppa  ,  Hopenna ,  Houpa  ,  Houpella,  lefquels 
fignifient  Crier  Hop.  On  en  a  fait  auffi  le  nom  ftn- 
«ulier  Hopen  ,  d  ou  vient  Hopenna  :  &  ie  diminu¬ 
tif  Hopic  ,  8c  l’autre  fmguiier  Hopaden  ,  de  Hopat , 
cri  de  hop  :  comme  difent  les  payfans  de  Haute- 
Bretagne  ,  un  Hupet  ,  une  Hupee.  Les  Grecs  fur  mer 
crioient  ««V ,  &  mV  S*.  Je  i’ai  entendu  de  même 
ici,  pour  appelle*  le  palfager  de  notre  bras  de  mer. 
Les  Chafleurs  difent  Houper ,  pour  dire  crier.  Tout 
cela  vient  du  cri  même  de  Houp  8c  Hop.  Davies 
ne  met  que  Ho,  Interjeélio  vocantis.  Hw ,  V ox 
bubonis ,  Eli  &  interjedîo  canes  ad  curium  inci- 
tantis  Sec. 

Horbalan,  Petit  coquillage  de  mer  dont  la 
chair  étant  cuite  ,  reflemble  affez  à  une  câpre  de 
genet.  C’eft  de-là  que  lui  vient  ce  nom  compofé 
de  Hor ,  pour  Cor,  petit,  C  fe  changeant  en  H, 
&  de  Balan ,  genet ,  arbuife  dont  les  câpres  ont 
pu  être  appellées  les  petits  du  genet,  comme  fes 
fétus ,  en  Latin  Fœtus.  Ce  coquillage  eit  une  ei- 
péce  de  Pétoncle  ,  en  Latin  Petunculus ,  petite  poi¬ 
trine. 

Hordf.n  ,  Faix  ,  fardeau  ,  paquet ,  charge  d’un 
homme  ou  d’une  bête.  Ur-Horden  Kuenut ,  un  faix 
dé  bois  à  brûler.  Ur-Horden  gheaut ,  un  faix  d’her¬ 
bes.  Plur.  Hordennou.  Davies  a  connu  ce  mot  en 
fon  pays ,  mais  au  fens  moral  8c  figuré.  Hort, 
dit-il,  Improperium ,  calumnia  ,  fardeau  bien  pe- 
fant  fur  le  cœur  &  dans  l’efprit.  Les  Prophètes  fe 
fervoient  d’un  mot  équivalent ,  pour  exprimer  les 
reproches  &  les  menacés  que  Dieu  faifoit  à  ion  peu¬ 
ple.  Et  dans  le  barreau  ,  on  appelle  charge  une  ac- 
eufation.  Je  foupçonne  Hort  d’être  corrompu  de 
Cort;  8c  Horden  de  Corden.  Davies  met  Cort ,  Chor- 
da,  funis ,  &  renvoyé  à  Cordyn  fon  fmguiier.  En 
effet  nos  Bretons  prononcent  ur-horden ,  pour  ur- 
c* horden ,  ou  Corden ,  une  corde.  On  aura  donné 
le  nom  de  la  corde  Sa  paquet  qu’elle  lie.  Outre 
les  éxemples  aifez  communs  en  cette  langue  du 
changement  de  C  ou  GenH,  laquelle  fe  perd  ,  il 
eil  bon  d’en  marquer  ici  deux  ou  trois  pris  de  Da¬ 
vies  ,  qui  font  Orddew ,  duquel  il  dit  :  Scriberetur 
Orthew  ,  à  Gorthe w ,  à  Cor  8c  Tw  ,  Denfus.  Orddod. 
V  ide  Gordodd.  Oriau  ,  Clamores.  A  Goriau ,  pl.  à 
Gawr  8c c.  On  peut  remarquer  dans  Orddew  feul 
trois  changemens  ,  celui  de  G  en  H  ,  la  fuppref- 
fion  de  celle-ci,  8c  le  changement  de  Th  en  dd, 
qui  ne  valent  que  Z.  Mais  je  fuis  en  doute  fi  notre 
Corde  de  bois  à  brûler,  pour  une  certaine  mefure  , 
vient  de  la  corde  qui  lie  le  faix  ,  ou  de  celle  qui  le 
mefure.  Je  ne  puis  le  fçavoir  au  vrai.  Nous  voyons 
dans  l’Hébreu  que  le  mot  qui  fignifie  Corde ,  Hhe- 
ïel ,  marque  auffi  un  paquet ,  amas ,  tout  ce  qui  eft 
réuni.,  8c  comme  lie,  troupe  de  gens  ;  en  Fran¬ 
çois  nous  difons  ligue,  au  fens  d’union,  fociété, 
affoctation,  àligando.  Les  Tartares  nomment  Hor¬ 
des  ,  une  troupe  de  gens  raffemblés,  comme  une  fa¬ 
mille,  ou  une  tribu  errante ,  qui  cherche  les  pâtu¬ 
rages. 

Horell  ,  Boulé  ou  bille  de  bois ,  ou  pierre  qui 
fert  au  jeu  de  la  croffé  parmi  les  jeunes  garçons , 
qui  nomment  ce  jeu  en  ce  pays  à  C’hoari-d -oh-tu , 
jouera  votre  côté,  ou  partie.  On  pofe  cette  bille 
fur  une  petite  élévation  prête  à  en  tomber  ,  8c  l’un 
des  joueurs  la  fait  partir  d’un  coup  de  croiïè  le 
mieux  appliqué  qu’ii  peut ,  en  criant  fort  Horell 
Horell  :  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  ne  tient  plus  à  rien  , 
qu’elle  a  été  fi  chancelante  ,  ou  fi  peu  fiable,  qu’il 
lui  a  été  fort  aifé  de  la  faire  fauter.  Voyez  Ho- 


'  H  ÔS  440 

relia,  ci-deffous.  M.  Rouffel  qui  écrit  OrelL  m’a 
appris  que  Tint*-orell  marque  tout  ce  qui  eft  prêtà 
tomber  :  &  ajoûte  que  ces  deux  paroles  fignifient 
coup  pour  ébranler.  Horell  eft  donc  ébranlement  : 
&  auffi  la  place  élevée  où  cette  bille  eft  poiée.  Da¬ 
vies  met  Hwrivg ,  Gibbus ,  tuberculum.  Mais  ce 
n’eft  pas  tout-à-fait  notre  Horell  ,  qui  peut  cepen¬ 
dant  venir  de  la  même  racine  Hwr ,  dont  le  fémi¬ 
nin  eft  Hor. 

H orel’l A j  Chanceler,  branler,  être  prêt  à  tom¬ 
ber.  Item  ,  jouer  au  Horell  ,  c’eft-à-dire  ,  à  la 
croffe.  Il  y  en  a  qui  prononcent  Herella.  Ce  verbe 
vient  du  précédent- Horell ,  foit  pour  tout  ce  qui 
chancelé  ,  foit  parce  qu’il  fignifie  fpéciaîement 
cette  bille.  Davies  met  Chwarel ,  Jaculum  ,  fpicu- 
lum.  Orieg.  Inconftans,  cum  horis  mutabilis.  II 
fait  allufion  à  Hora . 

Horz  ,  Maillet ,  gros  marteau  de  bois.  Davies 
éçïhGordd,  Tudes,  itis,  malleus.  Armor.  Ordd. 
(Il  écrit  par  dd  pour  Z  à  fon  ordinaire.)  Gordodd , 
Iétusmallei,  vel  tuditis.  Nos  Bretons  difent  Hor- 
qat ,  fing.  Hor^aden ,  un  coup  de  maillet.  Cet  Au¬ 
teur  nous  avertit  que  l’on  a  auffi  dit  chez  lui  Ord¬ 
dod,  fans  G  ni  afpiration.  II  met  encore  Gwrdd, 
Fortis^robuftus ,  ftrenuus.  Armor.  Gourddj  Rigi- 
dus$H$l  fon  dialeéle  Gordd  eft  régulièrement  le  fé¬ 
minin  de  Gtvrdd.  Et  en  fon  rang  Hwrdd,  Aries , 
impetus  ,  iétus,  infultus.  C’eft  ce  que  fait  le  belier, 
d’où  lui  vient  le  nom  Latin  Aries  J  duGrecAp^ç, 
guerre  ,  bataille  ,  8c  machine  de  guerre ,  qui  at¬ 
taque  les  murs  de  ville.  Le  François  Belier  peut 
auffi  venir  du  Breton  Beli,  puiffance,  comme  je 
croi  l’avoir  déjà  remarqué  ci-devant.  Notre  Fran¬ 
çois  Heurt,  8c  le  verbe  qui  en  eft  formé  Hêurter , 
viendront  naturellement  de  Horç,  maillet.,  avec 
quoi  on  heurte  pour  avertir.  Et  le  Latin  Hortari 
auroit  bien  la  même  origine.  Voyez  dans  les  ori¬ 
gines  Françoifes  de  Ménagé  ,  combien  de  langues 
modernes  8c  vivantes  ont  en  ufage  ce  mot  Heurt 
ou  fes  dérivés  empruntés  du  Gaulois  ou  Celtique. 

Hostïs  ,  Hôte,  qui  tient  Hôtellerie  ,  ou  au¬ 
berge  j  fém.  Hojhfés ,  Hôteffe.  Ce  nom  eft  pris  du 
François,  8c  n’eft  pas  ancien.  Davies  écrit  Gwejî, 
Hofpitium ,  hofpitari.  plur.  Gwefii.  Gwejîai ,  Hof- 
pes ,  conviva ,  diverfor  &c.  C’eft  le  paffant,  ou  pè¬ 
lerin  qui  eft  reçu  à  l’hôtellerie.  Je  trouve  dans 
la  Deftruét.  de  Jéruf.  OJlys ,  au  fens  de  pèlerin  ou 
étranger.  Ma  ofiys  quer ,  dyff  lever  et  pyu  oüch  n’a  pe 
ban  oueh  duet  d’an  lech  'man  ?  Mon  cher  pèlerin ,  di- 
tes-mor  qui  vous  êtes ,  8c  d’où  vous  venez  en  ce 
lieu-ci  ?  Cet  endroit  ne  peut  s’entendre  d’un  hôte, 
foit  celui  qui  eft  logé  ,  foit  celui  qui  donne  à  lo¬ 
ger  i  puifque  celui  qui  interroge  ,  étoit  Volufien, 
homme  de  grande  qualité ,  8c  non  réfident  au 
pays  :  &  l’autre  perfonnage  eft  S.  Jacques ,  qui 
étoit  en  voyage  8c  pèlerin.  C’eft  donc  feulement 
un  étranger  :  8c  en  ce  fens,  il  vient  du  Latin  Hof- 
tis ,  que  Feftus  reconnoît  avoir  fignifié  autrefois 
un  pèlerin.  HoJIis  apuâ  Antïquos  peregrinus  dicebatur , 
U  qui  nunc  hojtis  ,  perduellis,  Ceci  a  fort  embarraffé 
V offius ,  qui  n’a  pas  fait  attention  que  ce  Critique 
Romain  diftingue  les  modernes  des  Anciens,  Hof- 
tis,  tant  en  vieux  Latin,  qu’en  Breton,  fignifie 
donc  Amplement  étranger.  En  ce  fens,  il  peut  ve¬ 
nir  de  l’Hébreu  ou  Phénicien  yin ,  hhout\  ,  dehors , 
en  Latin  Foras ,  Foris,  extrà  ,  duquel  on  a  fait  Ha-. 

eus ,  8c  Etranger.  Quant  au  François  Hôte ,  je 
le  prens  du  Latin  Hojpes ,  Hofpitis.  II  eft  difficile 
de  donner  l’étymologie  du  Gwejl  de  Davies ,  fans 

admettre 
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admettre  un  double  changement,  fça'voir  de  I’af- 
piration  H  en  G  ,  comme  de  G  en  H.  Il  faut  donc 
croire  que  Givefl  eftôpour  Hwefl ,  qui  fera  pour 
Hojl ,  8c  le  même  que  Hôte.  Ojl  en  vieux  'François 
et  oit  une  armée  en  pays  étranger:  &  par  confé- 
quent  étrangère  à  ceux  chez  qui  elle  fe  trouvoit. 
Ainfi  O fî  j  ou  Hojl  ed  encore  fait  du  Latin  Hojîis , 
pris  dans  l’ancien  &  premier  fens  de  pèlerin,  étran¬ 
ger.  Les  Allemands  difent  Gajl ,  hôte  ,GaJlwirth, 
hôtelier ,  &  Gajïifen ,  tenir  auberge. 


HoLîat',  Canard  ,  oîfeau  de  rivière  d’étang  & 
de  mer.  PL  Houidi.  Davies  écrit  Hwyad  ,  Anas. 
Armor.  Hoiiad.  Graécc  và.;,  vàiPo;.  Je  ne  vois  pas 
que  ce  nom  Grec  défigne  une  autre  efpéce  de  bête 
qu’une  truie. Il  a  peut-être  eu  efi  vûe  les  CciJ'tç,Hya- 
des,  parce  que  leCanard  fcmble  preffentir&  prédire 
la  pluie,  &  fe  plaît  à  la  fentir.  Il  imite  auffi  le  pour¬ 
ceau,  aimant  l’eau  boùrbeufe  ,  &  s’y  nourriffant'. 
Hwyad ,  ed  régulièrement  le  dérivé  de  Hiûy,  qui 
en  Breton  d’Anglet.  félon  Davies,  fignilie  Longror, 
prolixior.  Hivyhwy ,  Longiùs ,  Iofigiufque.  Hiuyhau, 
Elongare ,  prôloiigare  ,  longiùs  facere.  Hwyedig , 
Longus,  prolongatus.  Ce  dernier  a  la  terminàifon 
d*un  diminutif  du  participe  Hiuye d,  allongé,  un  peu 
allongé;  ce  qui  convient  au  canard.  Il  y  a  une  ifle 
dépendante  de  Vannes,  qui  ed  nommée  HoUat , 
dès  l’onzième  fîécle. 


Houc’ii,  Cochon,  porc;  pourceau.  Houe  h - 
give^  ,  porc  fauvage.  Davies  écrit  Hweh,  Sus ,  por- 
eus.  Gr.  ïiç.  Armor.  Houe  h,  porcus.  Houchgwfdd , 
Aper  férus;  Il  auroit  mieux  mis  Aper ,  porcus  fé¬ 
rus.  Je  ne  voudrais  pas  avancer  que  Houc’h  ed  venu 
du  Grec  v; ,  éomme  Dàvies  femble  le  dire  ;  mais 
ma  conjedure  ed  que  l’un  &  l’autre  font  formés  du 
cri  que  cet  animal  fait  en  fouillant  la  terre.  Et  je 
remarquerai  que  Paufanias  compte  cet  < %,  comme 
un  des  mots  que  les  Gaulois  laifferent  en  ufàge 
dans  là  Grece  ;  mais  pour  exprimer  un  grain  ,  au¬ 
trement  nUitc(.  Faites  attention  que  comme  cét 

eft  tout  le  même  que  uç,  un  pourceau  ,  audi  les 
mots  K0W.34  8c  Cochon  fe  relîemblent  un  peu  ,  8c 
pareillement  Howc’/i ,  qui  a  pû  être  originairement 
Couc'h.  Lé  Latin  Grtinnire  ,  gronder ,  comme  fait 
le  cochon,  femble  fait  du  Breton  Greun ,  graine. 
Ceux  qui  veulent  que  l’arbre  dit  en  François  Houx, 
ait  pris  ce  nom  de  «5? ,  en  tireraient  encore  mieux 
notre  Houc'h  ;  mais  je  ne  vois  point  de  raifon  ni 
pour  l’un,  ni  pour  l’autre. 

HoiiÈ  ,  Au  pays  de  Vannes ,  lignifie  poufïlere  t 
&  c’eft  tout  ce  que  je  puis  en  dire. 


Hoûf  que  l’on  prononce  Houn ,  &  O  un  ed  en 
fon  origine  Oûm,  je  fuis;  ou  plutôt  le  nom  per- 
fonnel  Moi  :  car  nos  Bretons,  audi-bien  que  les 
Hébreux  difent  Moi,  Toi,  Soi,  Lui,  Nous;  Vous 
&  eux  ,  pour  dire  ,  Je  fuis ,  tu  es .  il  ed  &c.  Les 
nôtres  diront  donc  Bras  oûn  ,  je  luis  grand,  à  la 
lettre  Grandmôi :  8c  par  Une  autre  condruétion.À/e 
oûn  ket  bras,  Je  ne  fuis  pas  grand,  Moi  non  pas 
grand.  Quelquefois  on  infère  la  lettre  D.  JVed'oun 
ket ,  je  ne  luis  pas.  Le  plur.  ed  Qmp.  Nous.  Je  lis 
dans  mes  manulcrits  o/,  pour  Hoûf.  Davies  écrit 
Wyf ,  Sum ,  exido  :  fans  s’appercevoir  que  c’ed  le 
pronom  perfonnel,  8c  fans  citer  le  nôtre,  qui  a 
quelque  rapport  aii  Grec  iyt,  tyx  ,  lyol,  *>yt7ç^ 
tiy.cï;  8c c.  lelquels  approchent  fort  du  (verbe  fubd, 
tiyi ,  je  fuis  &  c.  Le  Sum  des  Latins  peut  très- 
bien  venir  de  Houm  ,  mettant  S  a  la  place  de  H, 
ce  qu’ils  font  fouvent  dans  les  mots  empruntés. 
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L’irrégularité  de  Sum  porte  à  croire  qu’il  ed  étran¬ 
ger.  Nos  Bretons  changent  quelquefois  Oum 
en  Im  ,  ou  Eim  ,  qui  forment  In  8c  Ein ,  D'in ,  à 
moi ,  pour  D'im  ;  8c  ajoutent  fouvent  Me,  D'im- 
me ,  à  moi  moi ,  pour  à  moi-même.  Ils  difent  auffi 
D'omp ,  D'emv  8c  D'imp:  8c  y  ajoutent  Ni  D'omp- 
ni ,  a.  nous-même  ;  mais  ces  deux  derniers  fe  di¬ 
fent  rarement.  Je  remarquerai  que  comme  notre 
Houm  a  affinité  avec  le  Latin  Sum  ,  de  même  le 
Wyf,  de  Davies  en  a  avec  fon  prétérit  Fui. 

FïoumAn  ,  le  même  que  Homan.  Et  Hpunés  pour 
Honnés.  Voyez-Ies  ci-devant  en  leur  rang. 

Houperic  ,  Hupe  ,  oifeain  Lat.  Upupa.  Davies 
n’a  pas  marqué  ce  nom  ,  qui  auffi-bieu  que  le 
Latin  &  le  François  vient  du  cri  de  cet  oîfeau.  Vof- 
fius  ed  de  ce  fentiment  après  Varron.  Sed  fané 
pofTumus,  fditee  fçavant  Etymologide  ,  fur  Upu¬ 
pa,)  cum  Varrone  no  me  11  hoc  deducere  à  voce 
ejus  pu  pu  . .  .  Magis  intérim  eô  inclinât  ànimus , 
ut  fit  ab  'Nef  ,  quo  pado  avis  ilia  à  Græcis  voca- 
tur  &c.  Ce  mot  Grec  vient  lui-même  de  ce  cri  Op 
op  ,  comme  Upupa,  de  Up  up.  Enfin  Houperic  ed 
le  diminutif  de  Houper ,  crieur  de  Houp ,  ou  Hop , 
d’où  vient  le  verbe  Houpa  8c  Hopa.  Voyez  ci- 
devant. 

Ho url  ,  Flot  de  mer  qui  vient  le  brifer  à  la  côte, 
8c  contre  les  rochers.  Plur.  Hourlou.  Davies  n’a 
rien  qui  convienne  ici,  fi  ce  n’eff  Hwrdd,  (qui 
fonne  Hourç ,)  Impetus,  idus,  infultus.,  impulfus. 
Je  croi  bien  que  Hourd  ed  fait  du  bruit  fourd  des 
flots ,  qui  à  chaque  inflant  attaquent  la  terre.  De¬ 
là  ed  peut-être  venu  notre  verbe  François  Hurler  : 
&  même  le  Latin  UlUlare  ,  avec  une  différence  pa¬ 
reille  à  celle  qui  fe  trouve  entre  Hourl  8c  le  Fr. 
Houle.  Nous  aurions  encore  pû  former  de  ce  Hourl , 
ou  de  ce  bruit ,  notre  Hurlu  berlu.  II  n’y  a  rien 
de  plus  confus ,  ni  de  plus  brufque  que  ces  flots 
8c  leur  bruit.  Les  Allemands  difent  Welle,  flot  de 
la  mer. 

Hourmell,  Coquillage  de  mer,  que  j’ai  en¬ 
tendu  nommer  en  François  Ourmeau  ,  qu’autrefois 
on  auroit  dit  Ourmell.  Siiig.  Hourmellen.  pl.  Hour- 
mellet.  Ce  nom  a  quelque  rapport  au  Breton  Gou - 
ren ,  ourlet.  Audi  fa  coquille  ed  bordée  comme 
d’un  ourlet ,  8c  redemble  allez  à  un  van  pour  van¬ 
ner  le  bled. 

Houtoner  ,  N’ed  plus  connu  que  je  fçaehe.  Je  * 
l’ai  trouvé  feulement  en  cet  endroit  de  la  Dedruét. 
de  Jéruf.  où  Hérodes  fait  préfent  à  Tite  de  plu- 
fieurs  oifeaux  de  cliaffe  ,  entre  lefquels  il  compte 
Tregont  fparfel  ha  boutonner ,  trente  éperviers  &  hou- 
toniers.  Ce  nom  ed  régulièrement  fait  de  Houtoni, 
qui  m’elt  également  inconnu  ;  mais  il  peut  être 
venu  de  Hxvt ,  que  Davies  explique  en  Latin  par 
Apage  ;  d’où  femble  venir  dans  le  même  dialeéte 
d’Angl.  félon  le  même  Davies ,  le  ver be  Hwttio  , 
Exfibilare  ,  explodere.  Il  y  a  une  famille  noble  , 
qui  porte  le  nom  de  la  Hautonniere. 

HU 

HtJ,  Cri  de  Hu  ,  huée.  Je  . le  trouve  en  cet  en¬ 
droit  de  la  Deflr.  de  Jéruf.  Na  manet  den  eno  dre ’ 
n  bro  na  cryo  hu.  Qu’il  ne  rede  là  perfonne  par  le 
pays ,  qui  puiffe  crier  hu.  On  le  dit  encore  au  fens 
de  Huée.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  II  met  bien 
Hu  ;  mais  ce  n’ed  pas  le  nôtre ,  qui  n’ed  qu’un 
loulfle  pouffé  avec  effort; 
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Hual  ,  Entraves,  fers,  bois  ou  cordage  que  Port 
met  aux  pieds  des  bêtes ,  pour  les  retenir.  PI.  Hua 
lou.  Huala  ,  mettre  les  entraves.  Le  nouv.  Diction, 
porte  Huela  ,  empêtrer.  Et  dans  un  vieux  livre  Dif- 
hualajf,  défentraver,  débarralïer,  dégager  des  em- 
pêchemens  de  marcher.  Le  participe  paffif  eft  Hua- 
let ,  entravé.  On  le  dit  d’un  vieillard  que  la  vieil- 
Ieflè  empêche  de  marcher  &c  de  dan  fer.  Davies 
met  tout  de  même  :  Huai ,  Compes,  pedica  ,  pe- 
rifcelis.  Sic  Arm  or.  Hualu ,  Compedire ,  pedanare. 
Hualaivg,  compeditus.  Huelydd.  compeditor.  Les 
nôtres  font  du  participe  Hualet,  un  fécond  verbe 
Hualedi,  qui  ne  vaut  que  le  premier  3  mais  il  de- 
vroit  être  paffif,  &  lignifier  être  entravé.  Les  Hauts 
Bretons  difent  Heude ,  entrave  :  &  Enheudcr  ,  entra¬ 
ver.  Celui-ci  approche  du  Bas  Breton ,  dont  je 
ne  fçai  pas  l’origine. 

H  U  A  n  ,  &  en  Léon  Uhan ,  ou  Uchan  ,  Affliction  , 
fonpir,  gémiflement.  Huana  8c  Uhana ,  foupirer, 
gémir.  Huanat,  le  même  que  Huan  :  8c  Huanadi  le 
même  que  Huana.  Davies  écrit  Uchenaid,  Gemi- 
tus  ,  fufpirium.  Armor.  Huanad.  Ucheneidio , Inge- 
mifcere  ,  fufpirare.  Armor.  Huanadaff  &c.  Ce  mot 
eft  formé  de  Uh ,  ou  Uc  H  ,  qui  eft  le  bruit  que  fait 
ceiuiqui  gémit ,  foupire  8c  lamente,  &  de  Can, 
chant,  C  le  changeant  en  afpirée,  plus  ou  moins 
forte.  C’eft  donc  le  chant  de  Uch.  Le  Pere  Gré¬ 
goire  écrit  Chuanad  dive^a,  Abbois  3  c’elt-à-dire  , 
dernier  foupir. 

Hubot  Se  trouve  ainfi  écrit  dans  mes  livres  5 
mais  je  croi  que  c’eft  pour  Uhbot,  ou  XJc’hbot ,  qui 
fera  placé  en  Ion  rang. 

Hud  ,  Enchantement.  Alias  ,  dit  le  P.  Greg. 
Hudu ,  Hudijf ,  enchanter.  Davies  met  Hud,  præf* 
tigiæ  ,  illulio.  Bwrw  Hud ,  Hariolari ,  augurari.  Hu- 
do  ,  allicere,  decipere.  Hudot,  præftigiator  ,  im- 
poltor.  Il  met  ailleurs  en  fon  rang ,  Bivrw  ,  jacere . 
Ainfi  Bwrw-hudeR.  jetter  uii  fort. 

Hudur  ,  Sordide  ,  fale ,  vilain.  Un  vieux  Diét. 
porte  Hudur  3  Ord  ,  Sale.  Je  le  trouve  au  fens  mo¬ 
ral  en  plufieurs  endroits  de  mes  Manufcrits,  pour 
dire  Infâme ,  deshonoré  :  8c  ailleurs  Coq  hudur,  vieux 
vilain.  Davies  n’a  rien  qui  appartienne  ici.  Hudur 
elt  allez  naturellement  dérivé  de  Hwt,  que  cet 
Auteur  tourne  en  Apage,  adverbe  ou  exclamation 
d’horreur  8c  d’ave rlion  d’une  chofe  ,  ou  aétion  fort 
«defagréable  :  &  celui  -  ci  eft  formé  du  fouffle  avec 
bruit,  que  l’on  fait  de  la  bouche,  qui  fonne  Fuch. 
Buh  ,  8c  Hut.  Delà  viennent  les  mots  Latins  Fædus, 
i,  Hædus ,  Fugere,  Putere ,  Pudêre  Çcc.  Et  fembla- 
blement  dans  les  autres  langues  à  proportion. 
Quant  à  Fædus ,  eris ,  il  a  la  même  origine  ,  par  la 
raifon  que  l’on  y  difoit  Foëh,  11  de  celui  qui  rom¬ 
pra  l’alliance.  Alii  fced.era  diEla  putant  à  porcâ  feede 
&  crudeliter  occifâ ,  cujus  mors  optabatur  ei ,  qui  à  pace 
rejîlijfet.  Ifidor.  Voyez  ci-devant  FecVi ,  qui  fonne 
auffi  Fouy  J  Foi ,  8c  Fach.  Fidere ,  d’où  vient  Fides , 
fortira  de  la  même  fource  ,  comme  fi  on  difoit  Fi- 
dare  à  celui  auquel  on  fe  fie  ,  s’il  vient  à  manquer 
de  fidélité  eu  ce  qu’il  a. promis.  Le  Grec  <ph rya  aura 
ie  même  fort  8cc. 

»•»  *# 

Hueder  ,  Huheikt,  Ehueder ,  Ehuheder,  8c  Uheder; 
8c  chez  les  Hauts  Veiyietois ,  Huidé  cabellec  ,  nom 
fort.diverfifié,  pour  dire  une  Alouette, oifeau.  Plu¬ 
fieurs  le  terminent  par  Z,  au  lieu  de  R.  Davies 
écrit \Hedydi  ,  Alauda  ,  galerita  ,  corydalus ,  caffita. 
A.nnor.  Fhuedyq  ,  8c  Huedyq.  Vo^yez.  en  fon  rang 
Cfiweder.  Et  remarquez  l’épi  the  té* que  les  Venue- 
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fois  donnent  à  leur  Huidé  cabellec  ,  qui  veut  dire 
Qui  a  un  chapeau,  pour  exprimer  Galerita. 

Hueré  ,  Au  pays  Vennetok ,  elt  un  conduit.  Da¬ 
vies  n’a  rien  marqué  de  femblabie  :  8c  je  n’y  cou- 
nois  rien. 

Hûn  ,  Sommeil  3  fonge.  Huna ,  fommeiller ,  dor¬ 
mir  3  fonger  ,  rêver.  Dihuna  ,  veiller,  éveiller,  être 
ou  rendre  éveillé.  Je  trouve  en  la  Vie  de  S.  G\vé- 
nolé  a  hun  dy  hunet ,  d’un  fommeil  inquiet ,  trou¬ 
blé,  8c  comme  vigilant  :  ou  bien  de  fommeil  éveillé, 
pour  éveillé  de  fommeil  3  ce  qui  fait  de  Péqui- 
voqu e.  Pan  dihuner  ,  lorfque  l’on  s’éveille.  Davies 
écrit  auffi  Hun  >  fomnus.  Sic  Armor.  Gr.  V7ivcç.  Ar¬ 
mor.  Hunvre ,  (omnium.  Huno ,  Dormire,  fopo- 
rare.  Hundy  ,  Dormitorium,  (mogà  mot ,  maifou 
de  fommeil ,)  Plungos ,  Scalptura  dormientis.  Hunl- 
le ,  Ephialtes.  Fortè  Hunllef ,  à  clamore  patientis 
ephialten.  Et  ailleurs,  Cynt-un ,  Somnus  unus , 
fomnus,  (premier  fommeil.)  Diliuno ,  expergifei, 
evigûlare.  Sic  Armor.  Un  ancien  Diétionnaire  Bas- 
Breton  porte  Diunajf,  veiller  ,8c  éveiller.  Diunet , 
éveillé.  Diuner ,  éveiileur.  Je  n’ai  point  d’origine 
à  propofer  de  Hun  plus  naturelle  que  celle  que  Da¬ 
vies  nous  indique,  qui  elt  tbrnb ,  fommeil.  En  ef¬ 
fet  ,  l’accent  pofé  fur  Hûn ,  fait  croire  que  l’on  a 
écrit  autrefois,  8c  peut-être  prononcé  Hufn,  ou 
même  Hupn.  Il  reffiemble  cependant  encore  plus 
à  ,  lit,  où  l’on  dort ,  duquel  on  fait  « tW«,  dor¬ 
mir,  endormir. 

Hunvre,  Havre  8c  Hure,  Songe ,  rêve ,  in¬ 
quiétude  d’un  homme  endormi.  Le  nouv.  Diét. 
porte  Hunvre ,  rêverie.  Pi  Hunvreou.  On  écrivoit 
anciennement  Hunjfreou ,  Songes.  Hunvrea ,  fonger, 
rêver.  M.  Rouffel  convenoit  de  tout  cela  3  mais  il 
écrivoit,  félon  fa  coutume  ,  Unvre  8c  Unre.  Je  lis 
dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  Nac  en  dyhun  ,  nac  en. 
humbre ,  ni  en  veille,  ni  en  fonge,  où  M  elt  pour 
N,  eu  égard  au  É,  lettre  effentielie  à  l’étymolo¬ 
gie  de  ce  mot ,  qui  elt  compofé  du  précédent  Hun , 
fommeil,  8c  de  Bré ,  peine,  difficulté,  travail: 
8c  cela  lignifie  que  les  fonges  font  caufés  par  les 
peines  du  corps  ou  de  l’efprit.  Davies  n’a  parlé  de 
ce  compofé ,  que  comme  de  l’idiome  Armoricain  , 
en  ces  termes  :  Breu ddwydd,  Somnium.  Armor.  Hun¬ 
vre,  Breuddwydio ,  fomniare. 

Hupen,  Houpe.  Hupen  blew ,  houpe,  toufe  de 
cheveux.  Davies  n’a  point  fait  paroître  ce  nom , 
qui  vient  cle  l’oifeau  qui  le  porte,  à  raifon  d’une 
houpe  ou  petit  bouquetde  plumes  qu’il  a  fur  la  tête, 
8c  qui  eft  ainfi  nommé  de  fon  cri  Huphup,  ainfi  que 
je  l’ai  remarqué  ci-devant  fur  Houperic.  Mais  fi  Hu¬ 
pen  n’elt  point  le  fingulier  de  Hup ,  comme  il  l’eft 
régulièrement  3  il  fera  compofé  d’L/c’/z,  ou  Huqt 
haut,  au-delïus ,  &  de  Peu,  tête,  qui  elt  la  place 
de  la  houpe. 

Huren,  ScHudéen,  [Ven.]  Nuée. 

Huz.  A-huq ,  Au-deffus.  A-huq  ma  pen  ,  au-deffus 
de  ma  tête.  Je  n’ai  jamais  entendu  cette  particule, 
ni  ne  l’ai  lue  que  dans  le  petit  Diction,  du  P.  Mau- 
noir.  C’eft  apparemment  pour  JJc’h  ,  haut. 

Huzel  ,  Huqil ,  8c  Hiqil ,  Suie  produite  par  la 
fumée.  [Ven.]  Huler  8c  Huder.  Davies  écrit  Hud- 
dygl ,  Fuligo.  Armor.  Huddeyl.  Huddyglyd,  Fuli- 
ginofus.  Et  encore  Fuligo  ,  iginis  Hudüygl.  C’elt  un 
même  mot  en  deux  dialeétes,  dont  l’orthographe 
de  Davies  caufe  en  partie  la  diverfité.  Ce  peut  être 
pour  Fu^el,  qui  viendroit  de  Focile ,  dériyéd çFocusl 
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d’où  viendroit  aflez  bien  notre  FufiL  fur-tout  le 
petit,  qui  fert  à  tirer  c!u  feu  avec  l’acier  8c  la  pierre. 
Le  grand  fufii  ,  arme  à  feu  ,  feroit  ainfi  dit ,  pour 
le  diftrnguer  du  moufquet  qui  n’a  que  la  mèche  , 
qui  auroit  été  faite  d’abord  de  mouîfe  ,  en  Latin 
Mufcus  ,  Mufcatus  ,  celui  qui  a  de  la  moufle  ,  d’où 
Moufquet  :  ou  bien  la  mèche  auroit  eu  ce  nom  du 
Grec  mèche  de  lampe,  8c  autre  luminaire  -, 

en  prononçant  Mufca,  pour  Muxa  comme  font 
nos  Bretons.  II  a  pu  fe  faire  que  l’on  ait  donné  le 
nom  de  Mufcus  à  la  mèche  qui  eft  une  corde  molle, 
comme  la  moufle.  Le  Latin  Fuligo  ne  feroit-il  point 
pour  Fucilago  J  ou  Focilago ,  du  même  Focile  r  Une 
autre  penfée  qui  me  vient ,  eft  que  Huçel  femble 
n’être  que  le  primitif  de  Hu^elen  ,  l'on  fingulier, 
qui  eft  le  nom  Breton  de  l’abfynthe,  plante  fort 
amere,  qui  eft  une  des  qualités  de  la  fuie. 

Huzf.i.en,  Uçelen  8c  Uhelen,  Abfynthc plante. 
Le  P.  Maunoir  y  a’joûte  par  deux  fois  C'hwerw  , 
amer:  8c  pareillement  M.  Rouftel  ,  qui  veut  que 
ce  nom  double  fîgnifie  robe-de-deflus-amere ,  pré¬ 
tendant  que  la  feule  fuperficie  de  cette  plante  foit 
amere.  Tous  les  plus  vieux  livrés  que  j’ai  pû  lire, 
portent  tous  UfelenSc  Lfelen  J  fans  y  ajouter  C'hive- 
tw.  Davies  met  feulement -en  fon  Botanologe,  Àb- 
fynthium  rufticum,  Chwerwlys ,  qufveut  dire  fim- 
plement  Herbe  amere.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’ori¬ 
gine  de  ce  mot  fi  diverfifié  dans  l’écriture ,  &dans 
la  prononciation ,  outre  que  l’on  ne  convient  pas 
de  fa  valeur ,  feul  ou  accompagné  d’une  épithéte. 
Je  remarquerai  feulement  que  Bochart  n’a  pas 
trop  bien  rencontré,  en  le  tirant  de  l’Hébreu  Lua~ 
na ,  abfynthe.  Nous  verrons  en  fon  rang  Uâhelen 
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ÏA  ,  monofyll.  Me  a  ia,  ou  Me  ia  ,  je  vais  5  Te 
ia ,  tu  vas  ,  Efia  ,  il  va  ,  Ni  ia  ,  nous  allons  &c. 
Infinitif  lela ,  aller.  Futur  Ielo.  Impératif  Ielomp , 
Participe  Et ,  ailé.  Et',  ou  Ed  ouf ,  je  fuis  allé  8c c. 
Les  Anciens  écrivoient  Meyajf,  je  vais,  8c  au  (fi  , 
Me  aya  ;  ce  qui  eft  le  même.  Davies  n’a  point  ce 
verbe  ;  mais  bien  la  prépofition  d’où  il  peut  veifir, 
qui  eft  I,  dont  il  donne  cette  explication  :  I,  Ad  , 
Ad  urbern  ,  Tr-dinas.  Les  Chaldéens  ont  pareille¬ 
ment  fait  de  la  prépofition  IV,  jufques  à,  leur 
verbe  TWV ,  paffer  outre,  aller.  Mais  voyez  Eian, 
fécond  ci-devant,  8c  Ielia ,  ou  lela. 

Iac’h  monofyll  Sain ,  qui  eft  en  bonne  fanté. 
Ken  iac’h  a  pesk  ,  auffi  fain  qu’un  poiffon ,  dit  un  an¬ 
cien  Breton,  qui  n’y  penfoit  pas  aflez.  Iac’hoâf, 
je  me  porte  bien.  lac  ha  ,  rendre  ,  ou  devenir  fain. 
Participe  laeViet  ,  8c  lec'het ,  guéri ,  devenu  fain. 
Iechet  fe  dit  auffi  pour  Santé.  En  buvant  on  dit  à 
un  autre  d'oIi  iec'het  ;  à  votre  fanté  :  à  moins  que  ce 
ne  foit  à  vous  guéri ,  devenu  fain ,  comme  je  le  fou- 
haite.  Davies  écrit  tout  de  même  lâch ,  Sanus  , 
faluber ,  falutaris ,  incolumis,  fofpes  -,  fie  Armor. . . 

lachau  Sanare,  curare J  medëjti.  Gr .Ido/xut . 

lec’hid ,  Sanitas  ,  falus,  falubritas ,  bona  valetudo, 
incoiumitas,  lachaid  ,  idem.  Iachawdwr ,  Saivatot, 
fervatqr.  lackawdwriaeth ,  Saivatio ,  (atus.  Perpe- 
ràm  Iechidwriaeth  -,  fit  enim  ab  Iachawdwr  ,  ut  alia 
ejuldem  formæ.  lachus ,  faluber  falutaris.  L’ori¬ 
gine  de  ce  mot  me  femble  fi  cachée,  que  je  ne 
croi  pas  pouvoir  la  découvrir  :  car  je  compte  pour 
rien  ce  que  Davies  en  a  dit. 

Iacn  ,  monofyll.  que  l’on  prononce  Ien ,  froid , 
faifon  froide.  Iaen  ew ,  li  fait  froid ,  la  faifon  eft 
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froide J  fimplement  il  eft  froid,  plus  amplement, 
Ien  ew  an  amfer  J  le  teins  eft  froid.  Je  iis  pourtant 
dans  la  Vie  de  S.  Gwenole  s  Maro  yen ,  mort  froid , 
c’eft-à-dire ,  mort  depuis  quelque  tems.  Et  encore 
Leveret  d’a  Ryou  Queçelou  J'o yen;  Dis  a  Ryou  que 
Iesnouvelles  font  froides,  c’eft-à-dire,  triftes 
fâcheufes,  ou  indifférentes.  M.  Rouftel  m’a  affuré 
que  Icien  ne  fe  dit  que  de  ce  qui  eft  froid  :  &  Riou , 
le  froid  même  ,  Yenien,  la  froidure  ;  8c  cependant 
je  trouve  dans  un  ancien  Didion.  Yenien,  froi¬ 
dure,  fingulier  de  Yen ,  ou  Ien  redoublé.  On  voit 
dans  la  Deftrucf.  de  Jéruf.  Barn  yen ,  jugement 
froid  5  ce  qui  veut  peut-être  marquer  un  jugement 
rigoureux,  rigide,  ou  précipité.  II  s’agit  la  de  là 
condamnation  de  notre  Seigneur  par  Pilate.  Ien 
peut  auffi,  8c  encore  mieux,  lignifier  en  cette  ren¬ 
contre  lâche.  Le  nouv-,  Diéliom  porte  Iena,  refroi¬ 
dir.  Davies  met  la,  Glacies.  IâenJ  Glaciecula.  Ar¬ 
mor.  IenJ  frigidus.  Ienhad ,  frigere.  Iaeth  ,  Gla- 
cialitas.  Remarquez  qu’il  marque  un  accent  fur 
lâen  ,  qui  en  fait  deux  lyllabes  ;  ce  qui  n’eft  pas  de 
l’ufage  des  nôtres  ;  ou  bien  ce  feroit  régulièrement 
le  fingulier  de  fon  la  ,  glace  :  ce  feroit  bien  ma 
penfée  :  car  je  n’ai  entendu  dire  Ien  ew ,  ou  Ien  e, 
il  fait  froid,  queîorfqu’il  y  avoit  de  la  glace,  ou  que 
la  terre  étoit  gelée.  Et  quand  on  le  dit  des  autres 
chofes  ,c’eft  comme  en  François  par  figure.  On  dit 
auffi  en  ce  pays  Iepigen  ,  froidure  ,  faifon  froide  ; 
8c  félon  le  nouv.  Diction,  froid.  Voyez  Iaeni ,  ci- 
deffous. 

Iaeni  ,  &  félon  le  nouv.  Diétion.  Iena  ,  froidir, 
refroidir languir ,  être  languiftant ,  ou  un  peu  ma¬ 
lade.  Le  P.  Maunoir  n’auroit-il  point  pris  Ion  Ia- 
hiana  ,  pour  ldenaJ  ou  Iaina  J  au  feus  du  François 
Gêner  ?  Je  trouve  en  quelques  livres  anciens  layni , 
pour  Gêner,  faire  delà  peine.  Enfin  on  voit  bien 
qu cldena  ,  ou  Ieni,  qui  commence  par  I  voyelle, 
vient  de  Iaen,  qui  a  quelque  reftemblance  au  La¬ 
tin  Hiems ,  ainfi  que  les  anciens  Latins  l’écrivoient, 
comme  Volfius  l’aflure.  Quand  Davies  écrit  Ien¬ 
had,  c’eft  notre  Idena  un  peu  défiguré.  Il  ne  nous 
préfente  aucune  étymologie  de  la  :  8c  il  eft  diffi¬ 
cile  d’en  trouver  une  qui  foit  recevable. 

Jagudi,  en  Baffe  -  Cornwaille  ,  eft  Monter  en 
graine  ,  parlant  des  herbages  ,  lorfqu’ils  pouffent 
leur  tige  ^  pour  produire  leur  fleur  &  leur  femence. 
Participe  paffif  Jagudet.  Ce  verbe  qui  commence 
par  Iconfonne.,  eft  régulièrement  dérivé  dcjacut, 
ou  Jagut,  qui  auroit  lignifié.  Tige  J  ou  fleur,  ou 
graine  -,  mais  je  ne  connois  ce  mot  que  comme  le 
nom  d’un  Saint  Abbé,  frere  de  S.  Gwenolé,  lequel 
nom  Jacus  eft  pour  Jacobus ,  dont  nous  faifons  Jac¬ 
ques  ,  8c  le  diminutif  Jacquet.  Je  ne  fçai  fi  ce  Jagudi 
ne  viendroit  point  de  lâch  ,  dont  Davies  parle  ainfi: 
lâch ,  vulgo  pro  Ach.  Et  en  fon  rang:  Ach,  ftem- 
rna,  profapia,  parentela,  genealogia.  Æhwr  ,  Ge- 
nealogiarum  peritus.  AchenJ  Vide  an  idem  quod 
Echen.  ( Achen  chez  Boxhorn,  eft  Genus,  natio.)  Et 
encore  Cenedl ,  ait  II.  Genus,  natio.  Sumitur  pro 
Ach.  Lt  pour  toute  explication  ,  il  met  feulement 
Eehen.  Vide  an  idem  quod  Achen.  Notre  Jagudi 
viendroit  affez  naturellement  de  ce  lâch,  qui  a  pû 
être  écrit  lak,"\e  quel ,  en  parlant  des  plantes  , 
peut  lignifier  qu’elles  fe  difpofent  à  produire  leur 
race .  "efpece  N  graine  ,  pour  le  -réproduire.  Cela 
eft  exprimé  dans  notre  Vulgate^  après  l’Hébreu  , 
(Genefe  ,  ch.  1 .)  Et  protulit  terra  herbam  virement , 
&  facientemfemen  juxta  genus  fuum.  Le  Cut ,  ou  CudJ 
qui  termine  Jacut ,  eft  encore  bon  ici,  pour  mar¬ 
quer  la  toute  de  la  fleur  ou  graine  des  plantes  : 
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car  Cat ■,  dont  le  fing.  efi  Cudeiij  efl  fin  flocon. 
Voyez  ce  dernier ,  ci-devant  en  fon  rang.  Mais  je 
ne  fçai  que  dire  de  la  première  lettre  de  Jacudi,  qui 
cil  cordonne  ,  au  lieu  que  celle  de  lac  h  ,  peut  être 
voyelle  ;  ce  que  j’ignore  linon  que  je  ne  vois 
.point  d’J  confonne  chez  cet  Ecrivain.  Mais  nos 
Bas-Bretons  n'y  prennent  pas  garde  de  fi  près. 

Iâis,  ou  les ,  par  I  voyelle  ,  Maniéré  ,  mode  , 
façon  de  parler.  On  dit  ce  dernier  du  jargon 
des  petits  enfans ,  ainfi  que  je  l’ai  entendu  en  ce 
pays  :  8c  même  de  la  maniéré  dont  on  croit  que 
les  bêtes  font  comprendre  ce  qu’èlles  veulent.  M. 
Rouflel  veut  que  Ye?  (  c’efi  ainfi  qu’il  l’écrit  )  ne 
foit  dit  que  des  maniérés  de  fe  faire  entendre. 
Ye\  ,  dit-il ,  efi  plus  que  langage.  C’efi  manières , 
ou  naturel.  On  dit  ar-ye\ ,  8c  au  pluriel  ar-ye^iou  ^ 
les  maniérés  groffieres  ,  impolies  &  mauvaifes 
qui  approchent  de  celles  des  bêtes ,  qui  veulent 
faire  comprendre  leurs  befoins  ou  pallions  :  ma¬ 
niérés  qui  ne  font  pas  bien-féantes  aux  hommes, 
qui  peuvent  parler  fans  agir  des  mains ,  de  la  tête 
Sec.  Ce  qui  efl:  en  Fr.  Gejliculer.  A  propos  de  ce 
verbe  qui  vient  de  Gejîus ,  Gefiiculus  ,  les  Latins 
n’auroient-il  point  dit  Gero  pour  Gefo}  pris  du  Cel¬ 
tique  lais  ou  lés  :  au  moins  Geftus  y  a  quelque  rap¬ 
port  ,  tant  en  lui-même  qu’en  fa  lignification.  Mais 
Davies  m’embarrafle  en  mettant  Iaith(  c’efi  en  fon 
orthographe  ce  que  nous  écrivons  lais  J  ou  Iaish  ) 
Lingua,  dialeétus ,  idioma.  Sic  Armor.  îeithydd  , 
linguifta,  interpres.  S’il  l’a  bien  expliqué  ,  il  faut 
que  l’ufage  de  ce  mot  ait  un  peu  varié.  Mais  fans 
méprifer  fon  explication.,  je  dirai  ce  que  j’en  pen- 
fe.  Il  a  pû  lire  Maniérés  d’agir  &  de  parler  par¬ 
ticulières  ce  qui  efi  allez  marqué  par  fon  Idio¬ 
ma  ,  &  avoir  laide  le  verbe  Agir.  Quoiqu’il  en 
foit ,  c’efl:  un  feul  8c  même  mot ,  duquel  les  lignifi¬ 
cations  peuvent  fe  concilier.  N’aurions-nous  point 
fait  de  là  notre  verbe  Jafer  ,  qui  efi  parler  comme 
les  enfans  ?  L’origine  de  ce  mot  Breton  m’efl  in¬ 
connue. 

Jakedeü  ,  Habillement  de  femmes  8c  d’enfans  , 
que  nous  appelions  vulgairement  en  François  les 
BraJJîeres.  Le  primitif  efi  Jaket ,  qui  commence  par 
J  confonne.  Davies  met  laccwn  Infigne  bellicum , 
armatura.  Non  legî.  Je  m’imagine  que  l’un  & 
l’autre  viennent  de  quelque  inventeur  dé  cet  ha¬ 
billement  ,  ou  du  premier  qui  l’a  porté  ;  8c  comme 
on  dit  un  Gilet  de  Giles  pour  un  habillement  pref- 
que  femblable  ,  un  Brandebourg  8cc.  On  a  pû  dire 
Jacques  ,  Jacquette ,  St  Jacquet  J  de  quelque  petit  Jac¬ 
ques.  Dans  le  Maine  on  nomme  un  pourpoint  Jac¬ 
quet.  A  l’égard  de  ce  que  Davies  dit  laccwn  ,  Injig- 
ne  bellicum  ,  je  remarquerai  que  parmi  les  pavillons 
ou  enfeignes  des  navires  ,  il  y  en  a  un  nommé 
Yack  ,  ou  lac  de  trois  couleurs. 

Jala  ,  par  J  confonne  efi  le  même  que  Chala 
expliqué  ci-devant.  M.  Rouflel  écrivoit  Jala,  ou 
Chala  ,  fe  chagriner.  Le  Nouv.  Diétion.  porte 
Jala  ,  impatienter  ;  8c  Jalus  ,  impatient.  Dans 
l’ufage  ordinaire  il  lignifie  ,  comme  aétif.  Impor¬ 
tuner  ,  chagriner. 

Ialc’h  ,  Bourfe.  Il  fe  prononce  Yalch  d’une 
fyllabe.  Pluriel  lie’ hier  de  deux  fyllabes.  Davies 
n’a  pas  connu  ce  mot  en  fon  dialeéte  ,  mais  bien 
dans  le  nôtre  :  car  il  met  Alwar  ,  Pwrs.  Armor. 
laïc  h  ,  Crumena,  burfa.  Ce  Pwrs  efi  pour  Btvrs  j 
bourfe  ;  puifqu’il  met  ailleurs  Pwrs ,  crumena.  Gr. 
(svç<7cc.  Erreur.  Mais  il  efi  dans  le  Breton  d’Angle- 
>erre ,  ainfi  que  je  vais  le  faire  voir ,  fans  qu’il  y 
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loit  connu  pour  tel.  laid  h  efl  pour  Caldh  ,  la  fcour- 
fe  naturelle  du  mâle  ;  en  y  ajoûtant  Keiilou ,  les 
tefticules ,  que  l’on  prononce  en  cette  rencontre 
Gheillou.  Ainfi  Cale  h  efi  en  général  bourfe:  8c  ref- 
femble  bien  à  l’Hébreu  phn  hhalaCj  part  8c  por¬ 
tion  ,  &  peut-être  provifion  de  la  monnoie  nécef- 
frire  pour  un  voyage  ou  pour  un  achat.  Mais  je 
ne  parle  que  de  reffemblance  ,  8c  non  pas  d’origi. 
ne  certaine.  Voyez.  Cale  h ,  çi-  devant. 

Ialc’h-f.sc op  ,  Herbe  nommée  vulgairement 
Bourfette ,  autrement  Bourfe  a  l'Evêque,' ce  que  figni- 
fie  ce  nom  Breton  compofé,  en  Latin  Burfa  pajîo- 
ris ,  ce  qui  efi  exprimé  dans  le  Breton  d’Angleterre 
chez  Davies  ,  Pwrs  bugail  bourfe  du  berger.  C’efl: 
toujours  bourfe  dit  Pajleur ,  foit  des  hommes  pour 
Iefpirituel,  foie  des  bêtes  pour  le  corporel.  La 
graine  de  cette  plante  efi  en  effet  de  la  figure 
d’une  bourfe  ,  mais  aulfi  plate  que  celle  d’un  pau¬ 
vre  berger, 

Jalort  ,  ou  Chalort ,  8c  en  Corn  vaille  Jalot ,  ou 
Chalot ,  Chaudronnier artifan.  Pluriel  Jalortet.  Le 
P.  Maunoir  a  fuivi  l’ufage  de  Cornwraille  ,  écrivant 
Jalot.  Davies  n’a  point  ce  nom  ,  qui  ne  me  paroit 
pas  Breton  ;  mais  je  le  crôi  corrompu  de  Jalo  pour 
Galo,  que  M.  du  Cange  a  marqué  pour  une  cer¬ 
taine  mefure  des  choies  liquides.  De  ce  Jalo  on  a 
fait  en  Anjou  J  aille  8c  Jdle  :  8c  en  Breton  encore 
Jalort ,  vaiffeàu  à  mettre  du  fel  pour  la  provifion 
du  ménage.  Quelques-uns  difent  Salortholen  ,  pour 
le  diftinguer  des  autres  par  cet  ufage  particulier. 

Jâodre  ,  en  Baffe- Cornwaille  efl:  un  homme 
mal  accommodé ,  mal  ajuflé  ,  mal  en  ordre.  On  le 
dit  aufii  d’un  efprit  déréglé  :  de  forte  que  Jàodra 
efi  raifonner  mal  ,  manquer  de  jugement ,  rêverr 
Jixodrer  ,  rêveur.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  dont 
j’ignore  l’origine.  Dans  le  Maine  J orée ,  efl  une 
fille  mal -propre  en  fes  habits ,  8c  qui  n’agit  pas 
avec  bienféance. 

Iaou-bask  ,  Jeudi  de  Pâque  ,  pour  dire  I’Afcen- 
fion  de  N.  S.  qui  ne  manque  jamais  d’être  un  Jeudi 
dans  le  tems  Pafcal.  Ceci  efi  du  Nouv.  Diétion. 
On*  voit  en  ce  compofé  P  changé  en  B,  comme 
dans  Habask  ci-devant. 

Ïaôuer,  ou  laüer ,  Cadet,  dernier  de  tous  les 
fils.  Le  plus  jeune  des  garçons  qui  doivent  avoir 
part  à  l’héritage.  Ce  nom  efl:  aulfi  compofé  de  Iau  ^ 
Jeune  ,  plus  jeune  ,  8c  de  lier ,  héritier.  Davies 
met  Iau  j  Iunior.  Le  pluriel  efi  Iaoiieret J  8c  laoüe- 
rien  ,  mais  peu  en  ufage.  11  y  en  a  qui  prononcent 
Iaoüaer  ou  Iaoiiaher ,  qui  efi  meilleur ,  parce  que 
laoua  ou  Iaua  efi  le  fuperlatif.  Voyez  Iauanc. 

Iar  j  ou  Yar  monofyllabe  ,  Poule  ,  oifeau  do- 
meftique.  Pluriel  lair  J  1er  ,  ou  Ter.  Diminutif 
Iaric,  poulette.  Ar-laric ,  la  confiellation  que  nous 
nommons  vulgairement  la  Poujfniere ,  les  Pleyades. 
Ce  nom  efi  écrit  dans  les  vieux  livres  Yar.  Davies 
met  Idr ,  Gallina  .  . .  Sic  Armor.  (  Cet  article  de 
Davies  n’eft  pas  bien  en  ordre.  )  Iar  orllyddJ  Gal- 
lina  fæta  ,  vel  incubans.  Iâr-wynt ,  lignifie  poule 
de  vent ,  ce  que  je  n’entens  pas.  )  ïâr  wfdd  ,  8c 
Idr  goed,  Phàfiana  f  à  la  lettre  Poule  de  bois  J  de 
forêts.  )  Les  Irlandois  difent  Cark ,  poule  :  8c  ce 
pourroit  bien  être  le  primitif,  de  même  que  Cale  h 
l’effc  de  Ialc'h  ,  bourfe.  Mais  fi  c’étoit  Câr,  il  con- 
vîendroit  mieux  que  tout  autre  nom  à  la  poule  , 
Câr  fignifiant  parent  8c  ami  :  &la  poule  efi  de  tou¬ 
tes  les  meres  ,  fi  j’en  excepte  la  femme  ,  celle 
qui  a  plus  de  tendreffe  pour  ceux  qu’elle  a  fait 
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naître.  D’ailleurs  le  C  fe  change  en  plufiéurs  occa- 
lions  en  afpiration  forte.,  qui  s’adoucit ,  &  devient 
afpirée.  Outre  l'exemple  de  Ialc'h  pour  Calch  ,  je 
mettrai  encore  ici  Iun  pour  G  un.  Beléien ,  ou  Be - 
lekien  ,  de  Belechien ,  de  Bêlec.  Je  ne  fçai  fi  le  Fr. 
Jargon  ntnçroit  point  compofé  de  lar  ,  8c  de  l’au¬ 
tre  mot  Breton  Comps ,  ce  qui  feroit  Iar-gomps , 
difcours  de  poule.  Cette  étymologie  paroîtroit 
mieux  dans  l’Efpagnol  Gerigonça  ,  8c  dans  notre 
Breton  Jargonerés ,  une  forciere  ,  8c  une  caufeufe  , 
qui  parle  plus  mal  que  bien.  Voyez  l’origine  que 
Ménage  donne  à  Jargon ,  qu’il  fait  ve^ ,  avec  affu- 
rance ,  de  Barbaricus.  *  \ 

ïaren-lin  ,  L.a  quantité  de  lin  que  l’on  met  fur 
ïa  quenouille  pour  le  filer,  quenouillée  de  lin.  Je 
n’ai  entendu  Iarun  qu’en  cç  fens  ,  8c  lin  y  étant 
jftint.  C’ell  cependant  régulièrement  le  fmgulier 
de  lar ,  mais  inufité  pour  tel ,  c’efl-à-dire  pour 
marquer  une  poule.  Ce  qui  pourroit  faire  quelque 
difficulté  ,  elt  que  plufieurs  prononcent  Jaren  par  J 
confonne  ;  mais  ce  n’elt  rien  qu’une  négligence 
dans  le  langage.  On  a  peut-être  donné  ce  nom  à 
ce  petit  paquet,  parce  que  fa  groffeur  8c  fa  forme 
ne  s’éloignent  pas  de  celles  de  la  poule.  Et  n’au- 
rions-nous  point  auffi  dit  une  poupée  de  lin  ,  du 
Latin  Pupa  ,  une  petite  fille  f 

Jaritei.  par  J  confonne,  ou  Charitel ,  par  cfi 
François ,  Jarret ,  le  pli  du  genou.  Ce  mot  eft  ré¬ 
gulièrement  dérivé  du  Fr.  Jarret ,  qui  vient  lui- 
même  du  Breton  Gar  ,  ou  Garr,  jambe,  8c  félon 
Davies.,  jarret  :  car  il  met  Garr ,  Poples.  Sic  Ar- 
moiv Gargarn,  qui  obtortas  Rabet  tibias.  Et  ailleurs, 
Foples  j  Garr,  cammedd  garr  :  c’elt  courbure  ou 
pli  de  jambe }  ou  du  jarret.  Mais  il  me  femble 
que  l’éxaâitnde  ordinaire  à  cet  Auteur  manque  ici  : 
car  il  n’elt  pas  vrai  que  nos  Armoricains  difent 
Garr  pour  le  jarret.  Il  n’elt  pas  non  plus  vrai  que 
Garr  ne  fignifie  que  le  jarret  ;  puifque  lui-même 
dit  Gargam ,  qui  obtortas  habet  tibias.  H  faut  donc 
que  là  comme  ici ,  Garr  ,  foit  la  jambe  :  8c  que 
Cammedd  garr ,  courbure  de  jambe ,  ne  peut  fe 
dire  du  jarret,  qui  n’elt- pas  la  jambe,  mais  fa 
jointure  avec  la  cuilTe.  Jarret  vient  de  Gar  ,  com- 
me  Jambe  de  Gamba.  M.  de  Cafeneuve  remarque 
qu’en  Languedoc  Garou  elt  le  jarret,  8c  Garouliere , 
jarretière,  ce  qu’il  auroit  pû  reconnoître  être  Gau¬ 
lois  d’origine. 

Jaronçç  .,  ou  Charonçç ,  VelTe  ,  légume.  Davies 
n’a  point  ce  nom  ,  ni  aucun  qui  en  approche.  II 
pourroit  venir  de  Iâr  ,  poule  ,  fi  cette  volaille 
mangeoit  de  la  Velfe.  Dans  l’Anjou  &  le  Maine 
JaroJJe  elt  une  efpéce  de  velTe. 

Jau  ,  8c  Jo  ,  par  J  confonne  ,  elt  toutes  forte 
de  montures ,  foit  cheval ,  mület  ou  âne.  C’elt  un 
mot  du  Breton  de  Vannes  ,  lequel  peut  être  le 
même  que  Gheau  ,  qui  après  l’article  devient  Jau  , 
ou  Hiau  monofyllabe  le  joug.  C’elt  donc  le  même 
nom  de  joug  &  de  monture  ,  ainfi  qu’en  Gr.  '(éiïÿc}  : 
8c  même  en  Hébreu  hol,  joug  peut  avoir  fon 
origine  dans  nbv  hala  ,  monter ,  ou  celui-ci  dans 
l’autre.  Voyez  donc  ci-devant  Gheau. 

Iaüanç  ,  par  I  voyelle  ,  8c  de  deux  fyllabes , 
Jeune.  U n-den-iaüanc  ,  un  jeune  homme.  Le  P. 
Maun'oir  écrit  laouanc.  Iaüanttis ,  8c  laüanttet ,  jeu- 
riefie.,  ïaüanca  ,  rendre  ou  devenir  jeune,  rajeunir. 
Davies  met  Iau  ,  Junior.  Ieuaf ,  natu  minimus. 
Hinc  nomina  propria  Ieuaf,  8c  Jéuan ,  Johannes. 
Et  un  peu  après  :  Ieuangc ,  8c  Iefangc  ,  juvenis ,  ado- 
kfcens,  Sic  Armor . , .  leuangach ,  junior,  leuangaf } 


natu  minimus.  Ieuaf  ,  idem.  Vide  Iau.  Ifaf,  idem. 
Ieuengtid  ,  juventus  . .  .  J eivaint ,  idem.  Fortè  rec- 
tiùs  Jeuaint.  Et  ailleurs:  juvenefco ,  Jeuangeiddio. 
Iaiianc  elt  naturellement  compofé  du  Iau  des  Bre¬ 
tons  d’Angleterre  ,&  de  \eurAng,  ample  &  grand., 
8c  ce  mot  marque  un  jeune  homme  en  toute  la 
grandeur  qu’il  peut  avoir  à  la  fleur  de  fon  âge. 
Ainfi  il  répond  au  Latin  Juvenis ,  8c  encore  mieux 
à  Juvencus ,  lefquels  ont  bien  l’air  Gaulois  ;  auffi- 
bien  que  Juvo  ,  d’où  l’on  voudrait  les  faire  dcfcen- 
dre  :  car  Juvo  vient  naturellement  de  notre  Iau  , 
jou8  >  qui  aide  au  laboureur ,  qui  travaille  à  la 
terre  J  premier  travail  de  l’homme ,  8c  qui  lui  aide 
le  plus  a  vivre ,  &  à  croître  en  fon  enfance.  De 
là  on  dit  Jumentam ,  une  bête  qui  fert  8c  aide  à  cë 
travail  :  mot  qui  elt  pour  Juvamentum  ,  qui  convient 
encore  mieux  aux  jeunes  gens  néceffaires  à  leurs 
peres  8c  meres  dans  l’âge  cadu  c  :  comme  Tobie 
parloit  de  fon  fils  :  Baculuin  fenettutis  nojîrce.  Si  on 
aime  mieux  avec  VolTnis  dériver  Jumentum,  de  Ju- 
gare  ,  que  de  Juvare ,  J’y  çonfentirai ,  fçachant  que 
dans  le  Breton  Iau ,  qui  fignifie  jeune,  elt  auffi  un, 
jou-g  ,  quant  à  la  prononciation.  Voyez  Iau  & 
Gheau. 

Jau  del,  par  J  confonne,  ou  Chaudel.  Souben 
ar-chaudel ,  foupe  d’herbes  ^  de  gruau  ,  ou  d’oignon. 
On  n’elt  point  d’accord  de  la  forté  de  foupe  que 
l’on  nomme  ainfi.  Mais  je  croi  que  Chaudel  elt 
pour  le  François  Chaudière,  comme  Armel  elt  pour 
Armoire  &  c.  Et  que  Souben  ar-chaudel  elt  une  loupe 
copieufe  pour  une  grande  compagnie.  II  faut  pour¬ 
tant  avouer  que  Chaudel  elt  dans  l’ancien  François 
ce  que  l’on  prononce  à  prefent  Chaudeau ,.  qui  elt 
un  bouillon  5  mais  il  n’y  a  point  de  foupe  fans 
bouillon.  Ainfi  ce  mot  François  pourroit  bien  ve¬ 
nir  de  ce  Chaudel  pour  Chaudière.  Le  tout  vient  du 
Latin  Calidus ,  par  le  François  Chaud.  i 

Javet  8c  Jot,  Joué ,  mâchoire.  Diou  javet,  deux 
joués.  Diou  jot  f  de  même.  C’elt  par  J  confonne  ; 
8c  quelques-uns  prononcent  Chot ,  par  ch  François. 
Voyez  Cfrot  e n  fon  rang  ci- devant.  On  dit  J^e- 
dat ,  un  foufïïet ,  coup  fur  Iâ  joué,  ce  que  le  vu!*- 
gaire  de  la  Haute-Bretagne  appelle  J  ôtée,  dé  lot  8 
d’où  nous  avons  emprunté  loué, 

IBQ 

Ibout  ,  Ente  j  greffe  d’arbre.  Singulier  Ibouden. 
Ibouda,  enter  ,  greffer  un  atbre.  En  Léon  on  pro¬ 
nonce  mieux  Embot ,  Eimbot,  8c  Imbot.  Singulier 
Imboden  ,  laquelle  prononciation  eft  l’originale  , 
comme  nous  allons  le  voir.  Car  Davies  écrit  lmp, 
furculus.  Impio,  Inoculare  ^  inferere.  Ménagea 
remârqué  que  les  Flamands  difent  au  même  fens 
Lhpoten.  Notre  Imboden  ,  qui  reffemble  fort  4  cet 
Impoten,  eft  compofé  d'Imp ,  8c  de  l’autre  norn  Bre¬ 
ton  Bot,  finguiier  Boden ,  branche.,  rameau.  Voyez 
ci-devant  Bod-,  qui  n’elt  point  marqué  chez  Davies, 
non  plus  que  lmp  connu  ici.  Ménage  veut  que 
notre  F.nte  foit  originaire  du  Latin  lnfita ,  Mais 
Ente  n’elt  autre  qu 'Empte ,  raccourci  d’Embota  , 
comme  Conte  l’elt  de  Computum  ,  Compot ,  Compte. 
Le  terme  du  Blafon  8c  des  artifa.os  Embouter ,  fait 
d'Embout ,  vient  d 'En  8c  de  Bout,  garnir  le  bout 
d’un  outil  de  quelque  cercle  ou  autre  chofe  fichée 
dans  l’extrémité.  Mais  cette  garniture  tenant  quel¬ 
que  chofe  de  VEnte,  ce  nom  peut  également  bien 
être  formé  du  Breton  lmp  ,  8c  Bot ,  8c  d’autant  plus 
que  de  ce  dernier  elt  venu  le  François  Bout. 

Ibout  pris  au  fens  figuré ,  8c  moral  elt  une  mé- 

MJ 
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difance.  Ibbuda,  medire,  parler  rhal  des  autres. 
On  le  dit  même  de  ceux  qui  font  comme  profef- 
fion  de  décrier  les  aMens.  Ibouder  ,  médifant,  dé- 
tradeur  de  profefTion  ou  d’habitude.  Féminin  ,  qui 
eft  le  plus  en  ufage  ,  Ibouderés.  A  bien  prendre  le 
fens  de  ce  mot ,  c’eft  enter  des  idées  défavàntageu- 
îes  au  prochain  dans  l’efprit  de  ceux  à  qui  l’on 
parle.  C’eft  le  même  que  le  précédent  :  aulft  on 
Je  prononce  quelquefois  Imbout  ,  &  Imbot  otl 
Embot. 

IDO 

Ïdouf  prononcé  Idoun ,  Je  fuis.  Eledh-ma  idouf , 
où  je  fuis ,  le  lieu  où  je  fuis.  Idi ,  il  eft.  Ma.  idi  an 
fient  eun  ?  Où  eft  le  droit  chemin  ?  On  dit  aufti 
Edoun  8c  Edi.  Davies  met  feulement  Yw  8c  Ydhv  , 
Eft.  C’eft  un  compofé  de  Id,  ou  It ,  Yt  ou  Yd  ,  8c 
du  pronom  perfonnel  :  &  je  n’en  fçai  pas  davanta¬ 
ge  :  feulement  j’avertirai  que  Ouf  eft  pour  Oum , 
moi. 

IiLA  ,  &  lella ,  Aller.  Me  iel,  je  vais  j  Me  iêlo  i 
j’irai.  Dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé,  Ef  a-yâlo  a-bret  , 
il  ira  à  tems ,  à  l’heure  prefcrite  :  &'  ailleurs ,  a-yell , 
il  va.  Davies  n’a  point  ce  verbe  ,  dont  j’ignore 
l’origine ,  fi  ce  n’eft  la  expliqué  ci-devant.  Mais  il 
approche  fort  du  François  Aller  ;  8c  encore  plus 
du  Grec  Uxxuvy  envoyer,  faire  aller. 

Ignâpr  eft  un  mal  qui  vient  aux  pieds  des  che¬ 
vaux  >  auquel  on  dit  que  ceux  qui  fréquentent  les 
marais  font  plus  fujets.  J’ai  oui  dire  que  ce  mal  eft 
nommé  en  François  Peignés  :  &  je  le  croi  venu  du 
Latin  Ignis  afper .  Davies  n’a  rien  qui  puifle  con¬ 
venir  ici. 

Ilis  ,  Eglife,  foit  I’affeniblée  des  fidèles,  qui  eft 
véritablement  &  proprement  l’Eglife  ,  foit  le  lieu 
où  elle  s’affemble  ,  qui  eft  la  maifon  de  Dieu.  Plur. 
lüfou.  Davies  écrit  ,  avec  moins  d’altération  , 
Eglwys ,  Ecclefia.  Eglwyfwr  ,  Ecclqfiaftes  ,  vir  Ec- 
clefiafticus.  II  ne  faut  chercher  l’origine  de  ce  nom 
facré  que  dans  le  Grec  d’où  nous  eft  venu  le  I.at. 
Ecclefia.  Camdenen  fa  Defcription  de  la  Bretagne, 
article  de  Leicefter-shire,  dit  que  les  Bretons  ont 
perdu  l’ancien  terme  dont  ils  fe  fervoient  pour 
défigner  un  temple, qui  étoit,  dit-il,  Vernometum4 
Vernometum  enim  (  continue-t-il  )  antiquâ  Gallorum 
linguâ  ,  qux  eademfuit  cum  antiquâ  Britannorum  ,  fo- 
nat  Fanum  ingens  ,  ut  plané  docet  de  V ernometo  Galliæ 
Venantius  Fortunatus. 

>1 

Nomine  Vernometum  voluit  vocitare  vetuftas  * 

Quod  quali  fanum  ingens  Gallica  lingua  fonat. 

Voyez  ci-devant  Bern.  J’ajoûterai  ici  qu’il  femble 
que  Fortunat  ait  voulu  faire  allufion  à  Vernome¬ 
tum  ,  quand  il  finit  fon  Poème  par  Metit  en  ces  deux 
vers. 

Qui  plebem  accendit  venerandæ  conditof  arcis , 

Talibus  officiis  præmia  jufta  metit. 

Où  l’on  pourroit  peut-être  lire  Qui  glebam  accendit 
Vernandce  & c.  Mais  le  Poète  ignoroit  apparem¬ 
ment  ce  langage  qui  pafloit  dès  ce  tems-là  pour 
ruftrque  ,  c’ell-à-dire  à  l’ufage  des  Villageois.  J’ai 
négligé  de  citer  au  mot  Bern  un  endroit  de  Gro¬ 
tius,  qui  mérite  d’être  rapporté  ici.  C’eft  fur  le  v. 
8.  du  ch.  xxvi.  des  Proverbes.  Sicut  qui  rnittit  lapi- 
dem  in  acervum  Mercurii  &c.  Acenn  taies  (  dit  ce  fça- 
Vant  Interprête  )  in  quos  per  fuperjlitionem  viatorum 
quifque  lapidem  mittebat  ,  Grxcis  dicuntur  Eç/jmioi 
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xifyoi  [  cumuli  Mercuriales  ]  .  i .  Anytha  in  epigram 
mate  c 

IsçisY  If/xuvi  fj.î  vrapceç-tfotvhi  e%tux? 

ÀvJ~pU7 roi  xifivav  o'upcv. 

Turba  viatorum  lapidum  me  fudit  acervum 
Mercurio  facrum. 

EJl  in  falfis  fibyllinis  mentio  horum  acervorum.  Apud 
Indos  &^Arabas  fuijfe  hune  morem  notât  Vincentius 
Bellovacenfis,  In  America  eundem  morem  obfervatAcojia . 

Im  ,  Moi.  C’eft  le  mêmë  pronom  que  Houm  ou 
Houf.  II  fe  met  après  la  prépofition  de  ,  à  :  par 
exemple  d'im-me  ,  à  moi.  D'im-me  ew  ,  il  eft  à 
moi.  Roit  d'im  me ,  8c  plus  court  Kôit  d’>imJ  don¬ 
nez  moi.  II  eft  écrit  dans  les  vieux  livres  If,  8c  Iff j» 
comme  Houf  8c  Hoiff.  Cet  Im  a  tout  le  rapport 
poffible  à  v/Yitç  y  comme  pluriel  de  (ty  inconnu  aux 
Grammairiens. 

-  INA 

In am ,  Plante  (impie,  dite  en  Grec  &  en  Latin 
Aron.  On  fe  fert  de  la  racine  pour  faire  de  l’em¬ 
pois.  Ce  nom  a  grande  rélation  avec  Nam3  tache, 
défaut,  vice  &  c. 

In  dan  ,  Deiïous.  Je  n’ai  appris  cet  adverbe  que 
de  M.  Rouffel,  qui  difoit  que  c’eft  mettre  deflous 
pour  haufler  ,  élever  8c  appuyer.  C’eft  un  compo- 
(é  d An  pour  En ,  &  de  Dan3  fous,  Lat .Subi  Voyez 
Didan  ci-devant. 

■Inodein  ,  8c  Inhodein ,  [  Ven.  ]  Monter  en  épi. 

Intâf  ,  ou  Intâv,  que  l’on  prononcé  Intanv ,  8c 
doit  s’écrire  Intam  ,  Veuf,  mari  dont  la  femme  eft 
morte*  Pluriel  Intânvien,  8c  dans  l’ancienne  écri¬ 
ture  ,  Intaffen.  Féminin  Intânvés ,  Veuve.  Pluriel 
Intânvefet,  en  la  Vie  de  S.  Gw°nolé  Yntavefet ,  & 
ailleurs  Intajfefet.  Intânvele ?  ,  Viduité  ,  veuvage. 
Davies  met  feulement  Amddifad  ,  Viduus  ;  8cYmd !* 
difad  y  Orbus  ,  orphanus  ;  mais  ce  n’eft  pas  le 
notre,  qui  feroit  bien  pour  Emtam ,  de  Em  ,  fe  , 
8c  de  Tama  ,  Couper  par  morceaux,  ce  qui  expri¬ 
me  juftement  la  féparation  des  deux  époux  ,  qui 
font  deux  dans  une  même  chair  :  Emtam  eft  de 
même  formation  que  Embann ,  8c  Emcann.  Quant 
à  l’altération  de  la  finale  Tav ,  ou  Tanv  pour  Tarn  , 
on  voit  la  pareille  en  Tanva  placé  ci-après  pour 
Tama.  Le  changement  d’Emen  In  fe  fait  par  abus, 
8c  négligence  dans  la  prononciation. 

Intr  ,  Rouille  ,  craffe ,  ordure ,  qui  s’attache  ; 
fouillure  ,  tache  ,  ternilîement ,  perte  du  luftre  ; 
enfin  tout  ce  qui  gâte  la  bonté  ou  la  beauté  des 
corps,  Intr-a-ra ,  il  fe  gâte,  il  fe  rouille,  il  con- 
trade  des  ordures ,  il  (e  ternit  8c c.  Davies  n’a  rien 
qui  convienne  ici.  Ce  mot,  qui  me  paroît  le  plus 
barbare  de  tout  le  Breton  eft  d’une  origine  cachée 
fous  ce  qu’il  fignifie. 

Ioh  [  Ven.]  pluriel  Ioheu ,  Amas,  tas,  maffe  , 
pile.  Iohein,  ou  Yohein ,  amalîer,  accumuler.  Iau  , 
Joug  eft  peut-être  l’origine  de  ces  mots ,  de  même 
que  les  Grecs  8c  les  Latins  ont  fait  leurs  verbes, 
qui  lignifient  joindre  du  nom  Joug. 

Jolis  ,  Joli ,  beau ,  agréable.  II  eft  écrit  en  mes 
deux  manuferits  Yolis ,  &  joint  à  Coânt ,  beau. 
Coànt  a  Yolys ,  beau  8c  agréable  à  la  vue.  Nos  Bre¬ 
tons  prononcent  indifféremment  Jolis  ou  Yolis ,  8c 
Youlis,  Davies  a  mis  Ioliy  mais  comme  hors  d’ufage. 
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&  fans  explication  qui  foit  exprefle  &  claire. Voici 
ce  qu’il  en  dit  :  Ioli  eft  Giveddio ,  ait  LI  Adolwg ,  ait 
G.  T.  Diolc'h,  ait  T.  W.  Quæ  onania  videtur  fi- 
gnificare.  Orare,  obfecrare.  petere ,  collaudare  , 
gratias  agere.  Ioli  Duw ,  Deum  orare  ,  obfecrare. 
Ymioli  a  Duw ,  Deum  fréquenter  orare. .  Hinc 
lawl  ,  petitio ,  oratio,  obfecratio.  lolawr  J  tklo- 
lydd ,  petitor,  obfecrator.  Iolig  ,  obfecratorius.  Io- 
Iwch ,  Grates ,  gratiarum  aétio.  Hinc  Diolwch  ,  Gra- 
tiarum  aétio.  Hoc  eft  Dyolwch.  Ces  trois  mots  que 
Davies  cite  de  trois  Auteurs  différent,  pour  ex- 
plications  de  Ioli ,  ont  tous  enfemble  toutes  ces 
lignifications:  &  cette  derniere  Gratiarum  aftio  me 
paroît  l’originale  &  la  véritable.  Audi  Diolwch  à 
qui  elle  eft  attribuée,  eft-ii  le  même  que  Diolch. 
Car  Davies  met  Diolch  ,  Gratiarum  aétio  ,  quod  & 
Diolwck  j  reétiùs  à  Dy  ,  8c  Ioli.  Diolch,  Gratias 
agere.  Diolchus ,  8c  Diolchgar ,  Gratus ,  gratulabun- 
dus.  Voilà  donc  Ioli ,  du  Breton  d’Angî.  pris  au 
fens  de  prière  ■,  8c  le  même  que  lawl  :  8c  leurs  dé¬ 
rivés  au  fens  d’aélions  de  grâces,  de  reconnoiffance, 
de  gratitude.  Grâce  8c  Gratitude  font  tous  deux  dé¬ 
rivés  de  Gratus ,  qui  eft  la  vraie  lignification  de 
notre  Jolis,  qui  lignifie,  agréable,  parce  qu'il  eft.com- 
pofé  de  lcul  j  volonté &  d’/r,  bas ,  abaiffé  ,  &  veut 
dire  fourni fe  volonté  ,  qui  eft  la  difpofition  la  plus 
agréable  d’un  inférieur  pour  un  fupérieur ,  qui  fe 
plaît  à  entendre  &  accorder  les  prières  d’un  fup- 
pliant  fi  bien  difpofe ,  lequel  de  fon  côté,  fait  con- 
fifter  tout  le  mérite  de  fa  priere  ,  en  fa  foumifiion  & 
conformité  à  la  volonté  de  fon  fupérieur,  tout  por¬ 
té  à  la  reconnoiffance  des  grâces  qu’il  en  efpere. 
H  eft  à  remarquer  qu’en  Hébreu  un  des  dérivés  du 
Verbe  qui  lignifie  être  gracieux ,  &  faire  grâce ,  li¬ 
gnifie  Priere  &  demande  J  humble  fuppliant.  La  diffé¬ 
rence  qui  eft  entre  Ioli  Jolis ,  me  fait  croire  que 
ce  premier  eft  tronqué  de  la  derniere  lettre  S. 
Nous  pourrons  revenir  ici ^  en  parlant  dToul.  Le 
François  Joli  eft  Breton  d’origine  *  ou  bien  refté 
en  France  depuis  les  anciens  Gaulois  :  &  non  pas 
fait  de  Jocus ,  comme  le  veut  Ménage  ,  ni  de  Jo- 
yialis ,  félon  la  penfée  de  Bochart. 

Jolori  ,  Jeu  ,  divertiffement ,  récréation  ,  ré- 
jouiflance.  Le  P.  Maunoir  l’a  marqué  ainfi,  &  il 
eft  encore  en  ufage.  Comme  on  peut  l’écrire  Jo- 
Ihori ,  je  le  croi  compofé  de  Ioul ,  agrément,  vo¬ 
lonté  ,  vouloir ,  bon  plaifir  5  &  de  C'hoari ,  jeu  8c 
jouer.  On  écriroit  donc  plus  correétement  Joulhôari , 
adoucifïant  l’afpiration  forte  Ch.  Je  lis  dans  la 
Deftruétion  de  Jéruf.  Gra  enor  Jolori,  l’honneur  fait 
plaifir. 

Iou ,  ou  Hiou  d’une  fyllabe  A  Iou  :  Cri  de  ceux 
qui  fe  plaignent  de  quelque  peine  ou  douleur.  Un 
vieux  Diétionnaire  porte:  Ah  !  hyou  ,  un  guer  a  la- 
varer  paveqaoun^nn  mot  que  Ion  dit  l’orfqu’on  eft 
effrayé. C’eft  Une  iîmple  exclamation,  telle  que  no¬ 
tre  Aie ,  mais  plus  longue  ,  laquelle  a  cependant 
quelque  air  de  cri  Ah  lou  .*  car  ce  nom  décliné  a  dû 
avoir  pour  nominatif  Iou ,  dont  on  on  a  fait  Iu-pa~ 
ter ,  ou  Joupiter.  Les  Grecs  avoient  auffi  pour  cri 
de  plainte  lov  leu  :  8c  chez  Ariftophane  ,  lot)  lou  u  teiï, 
Iou  iou  ô  Jupiter.  Davies  n’a  rien  d’approchant } 
fi  ce  n’eft  Ion  8c  lor  ,  Domin us  j  Princeps. 

Iou,  Se  met  après  les  noms  Tat ,  pere ^Marn, 
mere  ;  de  forte  que  Tat-iou  eft  le  Trifaieul.  & 
Mam-iou,  IaTrifaïeule  :  quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  le  Bifaïeul  8c  la  Bifaieule  :  mais  iis  fe  trom¬ 
pent  :  car  on  arrange  ainfi  les  ancêtres.  Tat ,  pere , 
Tat  cos ,  grand-pere ,  ou  aieu\,Tat-cunf  Bifaieulj 
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Tat-iou  .  T rîfaïeuï  :  &  ainfi  des  femmes.  Je  n’ai  rien 
à  dire  de  cet  Iou  ,  qu’une  penfée  qui  me  vient  en 
Fefprît,  que  les  Gaulois  payens ,  ne  pouvant  plus 
compter  au-deffus  du  Bifiûeul ,  8c  n’ayant  point 
connu  leur  Trifaieul;  ce  qui  arrive  très-rarement, 
auront  dit  Tat-iou,  qui  vaut  Pere  Iou,  Iou  parer , 
Jupiter .  Et  Mam  Iou,  Merc Iou .  Mere  Junon .  Les 
petits  fils  qui  n’avoietit  point  d’arbres  généalogi¬ 
ques,  &  qui  ne  connoilîoient  que  ce  qu’ils  avoient 
vû  de  leurs  parens,  pouvoient  reconnoître  Iou,  pour 
tous  ceux  de  qui  ils  defeendoient ,  de  plus  loin 
que  leur  bifayeul  .  dans  la  croyance  erronnée  où  ils 
étoient  que  Iou  étoit  le  Pere  des  Dieux  &  des  hom¬ 
mes  ,  d’où  lui  eft  venu  la  qualité  de  Pere  de  Pan, 
•ndv ,  qui ,  à  l’accent  près ,  fignifie  tout.  Quant  à  Ju- 
no  .  elle  s’accommode  affez  bien  aü  Ion  des  Bre¬ 
tons  d’Angl.  lequel  Ion ,  félon  Davies ,  fignifie  Do- 
minus;  8c  peut  être  auffi  Domina  ;  ce  quiauroit  fait 
allonger  ce  nom  ,  pour  en  faire  Juno  ,  qui  étoit 
foeur  ,  femme  8c  Dame  de  Jupiter,  Dans  les  lan¬ 
gues  Romanfes ,  nous  avons  pris  du  Latin  Senior, 
pour  qualifier  non-feulement  les  puiffants  de  ce 
monde,  &  les  Rois  mêmes,  mais  auffi  Dieu  ,  qui 
eft  le  maître  8c  le  Seigneur  proprement  dit  &.  par 
excellence  de  tout  l’univers. 

Iôüal  j  ou  plutôt  loua  ,  Crier  de  toute  fa  force, 
pour  appeller  quelqu’un.  En  Léon  &  Treguer  ce 
verbe  fignifie  crier  ,  pour  appeller  au  repas  les 
gens  de  travail  qui  font  éloignés.  Nous  repallerons 
par  ici,  en  expliquant  Iudal.  Davies  au  mot  Ioli, 
met  Arnior.  loiial ,  appellari.  Lifez  Appellare. 

IouD,  qui  fe  prononce  Youd  d’une  fyll.  8c  auffi 
Jàod.BouiIlie,  la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  vil¬ 
lageois  de  ce  pays,  au  moins  pour  le  repas  de  midi. 
L’affaifonnement  eft  de  la  farine  d’aveinù  .de  l’eau, 
8c  un  peu  de  fel.  Nous  en  parlerons  plus  amplement 
au  mot  Tempra.Je  ne  fçai  pas  pourquoi  nos  Bretons 
nomment  lanldod, un  homme  niais  8c  ftupide  :  fi  ce 
n’eft  comme -les  bateleurs  donnent  le  nom  de 
Jean  farine  j  àPleÙr  Gilesle  niais.  Je  trouve  dans  un 
Diétionnaire  affez  ancien  :  Niais ,  Lugudur,  Ian~ 
ioch,  pour  Iod  :  qui  fignifie  Jean  Bouillie  Davies 
écrit  UwdJ  Zomos  ;  puimentum  ,  pulticula,  püppa. 
Uerd  Sugaethan  ,  Puis ,  pultis.  Sugaethahj  dit-il  ail¬ 
leurs,  Demetis  Puis ,  tis.  En  fon  Diét.  Lat.  Bret.  il 
définit  ainfi  Puis  :  Rhyvfwyd  a  arferei  ’r  hen  poblyiille 
foirtf.C’eft-à-dire,  forte  de  nourriture  ordinaire  aux 
anciens  peuples ,  leur  tenant  lieu  de  pain.  Il  con¬ 
vient  en  cela  avec  Pline  .qui  dit  (lib.  18.  cap.  8. 
initio)  Primüs  ahtiquis  Latio  cibus(far)  magno  ar¬ 
gumenta  in  Adoreot  donis  ,  Jîcuti  diximus.  Pulte  autem , 
non  pane  vixijje  longo  tempore  Romanos  manifejlum , 
quoniam  inde  pulmemaria  hodieque  dicuntur.  Et  Va- 
lere  Maxime ,  lib.  2.  c.  y.  Erant  majores  nojlri  adeà 
conünenüce  attend ,  ut  frequentior  apud  eos  pultis  ufus  ; 
quant  paniseJJ'et.  Juvenal,  (Satyr.  14.)  parle  de  cette 
nourriture  des  laboureurs  feulement  en  ces  deux 
vers  : 

A  Scrobe  vel  fulco  redeuntibus  altéra  ccena 

Amplior,'a&  grandes  fumabant  pultibus  ollæ. 
Quoiqu 'Ioud  reffemble  beaucoup  à  l’hébreu  “WV 
iahoud ,  affigné  ,  appellé ,  ordonné  pour  une  aiïem- 
b  ée ,  ou  un  jour  déterminé  ;  je  le  croi  cependant 
venu  du  Bretoin  même  Iou ,  cri,*  ou  trifaieul  ;  i°. 
parce  que  l’on  crie  pour  appeller  à  la  bouillie , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  dérivé  loâal  pour  loua , 
ci-deffus  :  8c  que  nous  le  verrons  encore  en  JudaU 
20.  Les  Bretons  auront  dérivé  Ioud,  bouillie, 
de  Iou ,  Trifaieul ,  par  la  laifon  qui  a  porté  les 
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Latins  à  dire  pcippare,  pour  fignifier  manger  de  la 
bouillie,  ou  chofes  femblables.  L’origine  de  ces 
mots  eft  le  cri  naturel  des  enfans  qui  Demandent 
à  manger.  Ioud  peut  donc  fort  naturellement  être 
pour  îoued ,  ou  loüet ,  de  deux  lyll.  formé  comme 
participe  de  loua ,  &  lignifie  crié ,  appelle;  ou 
comme  nom  j  Ioiiad,  appel,  criée  &c.  à  caufe  que 
l’on  crie  ,  pour  appeiler  à  la  bouillie.  Le  fond  me¬ 
me  de  la  bouillie  fe  nomme  Crien,  qui  eft  réguliè¬ 
rement  le  fing.  de  Cri ,  cri ,  clameur,  par  la  raifon 
que  j’en  ai  donnée  en  fon  lieu.  De  Ioud  vient  le 
Jus  des  Latins?:  car  Jus  eit  Jous  chez  les  autres  na¬ 
tions  ;  &  D  fe  change  en  S  ou  Z.  Ce  mot ,  du  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Grammairiens  a 
lignifié  premièrement  du  bouillon,  du  potage,  du 
jus  de  viande  &c.  Après  cela,  parce  que  l’on  donnoit 
à  un  chacun  ce  qui  lui  convenoit  &  appartenoit 
pour  fa  réfection  ;  on  a  appliqué  ce  nom  à  tout  ce 
qui  efl  dû  à  l’homme  de  quelque  forte  que  ce  foit. 
Mais  ce  Jus  Latin  efl  emprunté  des  Gaulois  pour 
la  boullie ,  &  pour  d’autres  nourritures  qu’il  ne 
lignifie  pas  chez  les  Bas-Bretons  qui  nomment  le 
bouillon  Bêrw.  Cela  rie  fait  rien  :  Jus  efl  toujours 
pour  Jous ,  &  il  efl  fait  de  Ioud.  Deux  Sçavans  en 
conviennent ,  fçavoir  Galeotus  Martius,de  doétri- 
na  promifcua  ,  iib.  8.  8c  Francifcus  Sanâius,  in  pa- 
radoxis,  lefquels  cités  par  VofTius ,  en  fon  étymo- 
logiq.  nous  difent  que  Jus  primâ  fuâ  fignijicatïone  ju 
gnare  olera  aut  pultem  :  fed  quia  in  conviviis  pares  uni - 
cuique  partes  dabantur ,  ideo  metaphorice  jus  vocatum  , 
quod  fuum  unicuique  tribuit.  Jujîitia,  qui  en  vient  en 
partie ,  eit  pour  Jus  Jïatum ,  conftitutum  ;  8c  ce  Juf- 
tiùa ,  dans  les  Réglés  8c  Conilitutions  Monaiti- 
ques,  efl  rentré  dans  fa  première  lignification  de 
pitance  ,  portion  de  nourriture  ,  où  l’on  a  même 
dit  Jujîa  en  ce  fens.  Les  Hébreux  ont  pareillement 
fait  leur  p“i}ts  qedec  ,  juflice  de  TJÎ,  tqaid ,  en 
Latin  Ejca-,8c  de  pin  ,  hhoc,  portion  réglée  ,  pi¬ 
tance,  ration.  11  faut  retrancher  la  forte  aspiration  * 
comme  cela  arrive  en  plufieurs  autres  paroles  hé¬ 
braïques  ,  dont  je  donnerai  un  feul  'exemple  ,  qui 
efl  pSo,  partager,  divifer,  8cc.  de  pbllQ,  parta¬ 
geant  8c c.  Lifez  le  1 4e.  v.  du  c.  10.  du  Lévitique  , 
où  la  Vulgate  n’eft  pas  allez  conforme  à  l’original. 
Dans  toute  laSainte  Bible  JuJlitia  s’entend  des  par¬ 
tages  que  l’on  fait  à  un  chacun,  même  des  habilie- 
mens ,  8c  des  héritages*  Céfar  au  liv.  7.  de  bello  Gai. 
8c  lib.  8.  employé  Ratïonem  frumenti ,  pour  la  pro- 
vifipn  de  bled. 

Ioul  ,  ou  Hioul ,  d’une  fyll.  Volonté  ,  bon  plai- 
fir,  défir,  fouhait,  agrément.  Le  P.  Maunoir  écrit 
Youl ,  volonté.  A  Y  oui  franc,  volontiers,  de  vo¬ 
lonté  libre.  Pfur.  Iouliou .  Onfefert  de  ce  mot  pour 
former  l’optatif  des  verbes ,  comme  à'‘Utinam  en 
Latin.  Je  iis  Em  youl ,  pour  Em  ma  youl ,  à  mon 
gré  :  8c  Cahout  hioul,  dans  un  Catéchilme  ,  pour  le 
Latin  Concupifcere ,  mot  à  mot,  avoir  la  concupis¬ 
cence  *,  le  délir.  La  devife  de  l’ancienne  maifon  de 
Kerliviry  efl  Youl  doue ,  volonté  de  Dieu,  ou  Dieu 
le  veut.  Car  de  ce  nom  on  fait  le  verbe  Touli ,  qui, 
félon  M.  RoufTel  ,  fignifie  contenter,  fatisfaire  , 
agréer ,  faire  la  volonté.  Mais  c’efl  aufii  vouloir. 
Davies  écrit  Ewyllys ,  Voluntas.  Eivyllyfio ,  velle. 
Hebr.  VnIH,  hoiChHV,  ioel ,  voiuit.  Exod.  2. 
21.  Judic.  17.  11.  Ewyllifgar  ,  Volens,  lubens. 
Ce  dernier  efl  formé  de  Ewyllis  ,  8c  de  Car ,  ami , 
volonté  amie,  ou  amiable.  Ces  deux  mots  Hé¬ 
breux  n’en  font  qu’un  dans  leur  origine  ,  8c  il  con¬ 
vient  mieux  au  notre,  qu’à  l’autre  :  &  pareillement 
£u  Latin  V olo ,  velle  ;  8c  même  au  Grec  fiJxcjxsu,  Ce 


dernier  aura  de  la  peine  à  paflfer  pour  original  de 
1 '/olo  ,  8c  encore  plus  de  Velle.  Mais  les  trois  peu¬ 
vent  cgalemeut  venir  de  l’Hébreu  ci-deffus.  Pour 
ce  qui  eft  de  notre  Ioul ,  je  le  croi  compofé  de 
Iou,  Jupiter,  Dieu  des  Idolâtres ,  &  de  Ol ,  qui, 
en  Breton  d’Angleterre  ,  fignifie  Suite,  8c  peut  fi¬ 
gnifier  Suivant ,  félon  ,  en  Latin  Sectmdùm  ,  (pour 
Sequenâum  ;)  fi  bien  que  Ioul  feroit  pour  Ioiiol  ^Se¬ 
lon  Dieu  ,  fuivant  la  volonté  de  Dieu,  qui  effiin 
■defir  tout  Chrétien.  Quant  à  Jolis ,  il  peut  fort  Bien 
venir  de  cet  Ioul,  Sc  d'autant  plus  que  l’on  dit  aufii 
Joulis,  qui  marque  celui  quieil  deIowf,c’eft-à-dire, 
félon  la  volonté  de  Dieu,  qui  'eft  la  vraie  beauté  , 
le  vétitabe  agrément,  toute  la  perfeétion,  fi  c’eft 
félon  la  volonté  du  vrai  Dieu  ,  qui  eft  le  notre.  II 
efl  bon  de  remarquer  que  Davies  trouve  loli  au  fens 
d'orare ,  àbfecrare  &c.  &  que  la  prière  des  Chré¬ 
tiens  eft  de  dire  à  Dieu  Fiat  voluntas  tua.  A  propos 
de  cette  étymologie  de  Ioiiol,  Sc  de  lou ,  Dieu,  les 
Hébreux  ont  fouvent  mis  dans  les  noms  propres 
d’hommes  Jo ,  pour  Ja,  qui  font  les  abrégés  de  Je- 
hova ,  ou  Jao ,  le  Souverain  Seigneur. 

Iourc’h  ,  ou  Yourc'h,  monofyll.  Chevreuil,  bête 
fauve.  Le  plus  ancien  Diétionnaire  que  j’aye  vu, 
porte  Yourc'h,  biche.  Aujourd’hui  plufieurs  nom¬ 
ment  la  biche  lourchés ,  qui  eft  le  féminin  régulier 
de  lourc'h.  M.  RouflelécrivoitYourc’/zéj,  jeune  bi¬ 
che.  Un  vieillard  de  ce  pays  habile  en  fa  langue, 
m’a  dit  que  lourc'h  fe  dit  de  toutes  les  bêtes  qui 
fautent  bien.  Davies  écrit  Iwrch ,  Caprea  mas.  Sic 
Armor.  .  . .  Iyrchell,  Caprea  foemina.  Armor.  lyr- 
chés.  Et  ailleurs  en  fon  rang  ,  Cariwrch ,  pro  Ga- 
rw-iwreh.  C’eft- à-dire ,  Cerj-chévre  ,  ou  Chèvre  de 
cerf  ;  ce  qui  conviendrait  allez  à  la  biche.  En  fon 
Diétion.  Lat.  Bret*  CapreoluSj  î,  Cariwrc'h.  Ceci 
me  perfuade  que  nos  Bretons  ont  eu  quelque  rai- 
fon  de  nommer  la  biche  lourc'hés ,  qui  fignifie  ce¬ 
pendant  la  femelle  du  chevreuil.  Mais  il  y  a  de  la 
confufion  en  ce  que  Davies  dit  fur  ce  nom.  Et  pre¬ 
mièrement  on  ne  peut  comprendre  ces  paroles  de 
l’article  de  Iwrch:  plnr.  ab  leïrch,  8c  Iyrch,  8c  Iyr- 
chwys  ,  ni  au  vrai  la  lignification  de  fon  Iwrch,  non 
plus  que  celle  de  notre  Iourc’h.  Je  n’ai  jamais  oui 
le  pluriel  de  ce  nom,  lequel  doit  être  Ierc’h ,  ou 
Iourc’het  au  mafeulin:  &  lourchefet  au  féminin.  lour¬ 
chés  ,  biche ,  pris  au  fens  moral ,  efl  pour  une  femme 
ou  .une  fille,  une  injure  atroce.  Voyez  ci-devant 
Bifourch.  Je  ne  dois  pas  omettre  une  autre  diffi¬ 
culté  qui  fe  rencontre  dans  le  Diét.  Lat.  Bret.  de 
Davies ,  fçavoîr  Caprea  ,  æ ,  foemin.  g.  Iyrchell ,  & 
Iwrch.  Il  â  donc  pris  Caprea,  ce,  au  fens  du  mâle  , 
&  de  la  femelle  ;  ce  qui  paraît  par  fou  Iwrch,  Ca¬ 
prea  mas.  On  le  trouve  ainfî  en  quelques  Auteurs 
Latins  :  &  fon  diminutif  efl  Capreolus ,  qui  au  con¬ 
traire  n’a  point  de  féminin  ,  fi  ce  n’efl  l’enfant  pof- 
thume  de  Caprea ,  né  dans  la  Baffe-Latinité ,  du¬ 
quel  nous  aurions  fait  Capriole  :  ce  qui  me  fait 
penfer  à  la  conformité  de  lourc'h  ,  avec  le  Grec  èf- 
XtQ[xat ,  Sauter  j  ce  qui  eft  ordinaire  à  ces  bêfes. 

I  R- 

ïrïn  ,  Prunelle  j  petite  prune  fauvage  ,  qui  efl 
le  fruit  de  l’épine  noire.  Le  nouv.  Diction,  porte 
Hirincnn,  une  prunelle:  c’eft  Irinen,  le  fing.  Plur. 
Irinou.  Un  vieux  Diélion.  a  auffi  Un-hirinen,  une 
prunelle.  Davies  écrit  Eirin ,  fingul.  Etrinen.,  Pru- 
num.  Sic  Armor.  Eirin  bren,  prunus,  (arbre  de 
prunes.)  Et  dans  fon  Botanologe  ,  Eirin  gwlanog , 
Malum  perficum  &c,  Ce  nom  eft  donné  auffi-bien 
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aux  herbes  qu’aux  arbres ,  féloii  cet  Auteur*.  Je 
crûi  bien  que  nos  Bretons  ne  connoifloient  point 
autrefois  d’autres  prunes  que  la  prunelle  i  &  en¬ 
core  à  préfent  les  villageois  n'en  ont  de  bonne  ef- 
pece  que  très-rarement,  &  les  nomment  Priai , 
qui  éft  le  François  ou  le  Latin.  Je  ne  fçai  où  dé¬ 
couvrir  l’origine  d'Eirin  ,  ou  Irin.  Mais  je  remar¬ 
querai  qu’il  a  la  même  affinité  avec  Eirias _  ou  Ei- 
ry  ,  qui  en  Breton  d’Angl.  félon  Davies  ,  lignifie 
feu  8c  neige,  qu’en  Latin  Prunum  avec  Pruna  & 

P  ruina. 

Irvin  ,  Navet ,  légume,  fing.  Irvinen.  Plur.  Ir- 
vinou.  Davies  écrit  à  fa  mode ,  mettant  F  pour 
V  conf.  Erfin ,  fing.  Erjïnen ,  Napus ,  i.  Sic  Arnior. 

Et  dans  fon  autre  Drdion.  Napus  ,  i*  Meipen ,  erfi- 
nen.  Plur.  Maip ,  erfin.  Et  encore  en  fon  rang  ,  Ra- 
pa ,  æ ,  Meipen ,  erfinen.  On  voit  qu’il  confond  les 
navets  8c  la  rave  :  auffi  dit-on  que  la  rave  devient 
navet ,  8c  que  le  navet eft  un  efpece  de  rave.  Ir- 
vin  ïemble  être  compolé  de  Hir ,  long  ,  8c  de  Min , 
ïate  ,  mine  ,  M  fe  changeant  en  V  conf.  ou  F. 

La  racine  du  navet,  en  ce  pays,  où  ils  font  gros 
comme  la  tête  ,  eft  de  figure  ovale  -,  ce  qui  ne  ref- 
femble  pas  mal  à  une  face  allongée;  Les  Allemands 
difent  Rueben ,  Raye. 

IS 

*  •  _  •  :  *  ;  , 

î$ ,  Bas.  Ce  monofyllabe  n’eft  pluà  en  ufage  , 
que  je  fçache ,  qu’en  cette  phrafe  Affect  a  u,  Af- 
feyez-vous  à  bas.  Mais  fon  dérivé  Ifel  eft  fort  com¬ 
mun  au  fens  de  bas,  comme  adjedif  ,  qui  a  pour 
comparatif  Ifeloc'h,  8c  pour  fuperlatif  Ifelaf,  d’où 
Vient  l’infinitif  IfelaaJ  bailler,  abbailfer.  Davies  met 
JsJ  Inferior  i  humilior.  Ifafj  Infimus ,  Ifder  8c  IfeU 
der ,  Humilitas.  Ce  dernier  eft  tout  de  même  en 
notre  Breton  ,  &  l’autre ,  fçavoir  Ifder,  doit  y  avoir 
été.  Ifelder ,  eft  une  preuve  qu ’lfel  a  auffi  été  ufité 
chez*  les  anciens  Bretons  d’Angl.  II  ne  faut  pas 
chercher  l’origine  de  ce  petit  mot  ailleurs  que  dans 
fa fîmplicité  ,*  c'eft-à-dire ,  que  c’eft  l’original  mê¬ 
me  ,  qui  a  quelque  conformité  à  plüfieurs  didîons 
Hébraïques  :  8c  fur-touc  à  ,  Ifch  ,  ou  Ish,  hom¬ 
me  mâle ,  comme  en  Latin  Homô ,  à  Humus ,  8c 
Humi;  8c  en  Breton  Den  ,  homme  à  Dan  ,  Sousi 
deftous.  Camden,  en  fa  Defcription  de  l’Irlandé, 
conjeéture  que  Ifantüm  Ptolemæo  vocàïur ,  forfitan  À 
Brïtahnico ,  Ifa  ,  quod  infimum  Jotlat. 

La  fameufe  8c  fabuleufe  ville  d’Is,  qui  félon  l’idée 
du  peuple  ,  étoit  fi  grande ,  que  Paris  s’eft  fait  une 
gloire  d’être  fa  pareille  ,  Par-Is  î  cette  ville  dis- 
je  j  a  pû  exifter  fons  ce  nom  ;  mais  au  fens  Bré¬ 
ton,  qui  eft  que  Keï  eft  toute  habitation ville  , 
bourg  ,  village ,  hameau  ,  8c  une  maifon  feule.  On 
dit  que  cétte  Ville  a  été  fubmergée  par  la  mer,  en 
punition  de  fes  péchés.  Je  croi  bien  que  la  mer  £ 
abyma  cette  prétendue  grande  ville  -,  mais  je  croi 
auffi  que  c’étoit  un  village  fitué  fur  le  bord  de  la 
baye  de  Douarnenez  ;  &  à  fleur  d’eau  de  haute 
mer,  de  forte  que  quelque  ouragan,  ayant  enflé 
la  mer  ^  l’aura  poüfiTée  fur  la  terre  ,  8c  aura  renverfé 
çe  village  ,  dont  lé  nOm  Ker-Is  eft  habitation  bajfe. 
Les  Poètes  Bretons  auront  éxagéré,  à  Ieür  ordi¬ 
naire  cet  événement  toujours  trifte  8c  funefte.  La 
preuve  que  l’on  peut  donner  de  la  réputation  de 
cette  habitation  eft  que  la  grande  entrée  de  Breft 
eft  nommée  par  les  gens  de  ce  pays  Canol-Is ,  le 
Canal  d’Is;  mais  ce  peut  être  le  Canal-bas ,  en  dif- 
ftin&ion  du  plus  haut,  qui  eft  celui  de  la  Manche, 
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par  îe  (Ülôftqnêt ,  eu  égard  au  Nord  qui  eft  cenfé 
le  haut  où  la  mer  monte  ,  8:  aü  Sud,  ou  Sud- 
Oueft  où  la  mer  defcend. 

Mais  le  Kris  de  la  Nouvelle  Hifloïre  de  Breta¬ 
gne  par  D.  Lobirteau  n’eft-il  point  ponr  Ker  Is, 
ville  d’Jj.  Cer  Hiftorien  dit  (Toih.  ï„  pag.  2.)  que 
c  eft  un  des  noms  de  villes  qu’il  a  trouvés  dans  les 
anciens  titres  ',  8c  dont  il  ignore  la  fituation.  Dans 
l’ ufage  allez  ancien  8c  moderne,  oh  écrit  pour  Ker, 
K  j  avec  un  trait  de  plume  fur  le  pied  de  cette 
lettre  ,  &  fouvent  on  néglige  de  tracer  ce  trait  de 
pluipe  ;  ce  qui  fait  Kris',  ou  même  K-is.  Ainfi  les 
côpiftes  auront  écrit  Kris.  Cet  Auteur  a  conjec¬ 
turé^  que  ce  pouvoir  être  Carhais  oti  Ker-aheq  ;  mais 
il  n’y  a  nulle  apparence.  La  rivière  dite  vulgai¬ 
rement  Ifac ,  qui  paffe  auprès  de  Rhedon  j  &  qui  eft 
nommée  chez  les  Anciens  Ifarpüm j  (Hift.  de  Bre- 
tagne ,  tom,  z.  côloffin.  37.)  peut  être  ainfi  nom¬ 
mée  de  notre  Is ,  bas ,  &  d’Ersv ,  fillon  ,  comme 
pour  dire  bas  fillon;  ce  qui  marquèrent  que  le  fil¬ 
lon  qu’elle  fait  dans  la  terre ,  eft  bas  8c  profond. 
Voyez  Ifel  -,  ci  delfous'. 

IsAftN,  n’eft  plus  connu  ,  que  je  fçache,  fi  ce 
n’eft  pour  le  nom  de  quelques  familles.  Mais  Da¬ 
vies  l’a  trouvé  parmi  les  liens  :  &  l’explique  ainfi; 
ïfarn ,  Faix ,  Ionga  fecuris.  Ce  nom  peut  être  com- 
pofé  d’/r  j  bas ,  8c  de  Hôarn;  fer  j  ce  qui  convient 
à  une  faux  j  dont  le  fer  doit  être  en  bas  pour  eh 
faire  ufage.  Il  y  a  cependant  bien  de  l’apparence 
qn’ ïfarn  ;  a  lignifié  autrefois  du  fer  tout  feul:  car 
Ifarnodorum  ,  fe  trouve  dans  la  Vie  de  S.  Eugend  , 
pour  une  porte  de  fer.  Voici  l’endroit  :  Oïtùs  nempè 
(fi  ( Eugendu's )  hâud  longé  à  vico  cui  vetufiapaganitas  ôb 
celebritatem  ■,  claufiiramque  fortijfimam  fuperfiitiofijjîmi 
templi  Gallicâ  linguâ  Ifarnodon ,  id  efi  ferrei  ofiïi  indi- 
dit nomen.  Aét.  SS.  Ord.  Sti  Bènedidi  fæcul.  1.  pag. 
5  70.  Ce  nom  eft  formé  des  deux  ïfarn ,  fer,  &  dé 
Dôr  ,  porte.  Mr.  du  Cange  n’a  pas  marqué  ce  nom 
dans  fon  Gloiïaire;  l’ayant  regardé  comme  un  nom 
propre  de  lieu  ,  qui  a  pourtant  fa  lignification 
d’adjeétif,  étant  joint  à  Ficus.  Je  dois  dire  que 
félon  le  Bréton  IJardonorum  fignifie  le  feuil  de  la 
porte. 

Iscrîm.  Je  n’ai  Iû  ce  mot  que  dans  un  feul  livre  J 
où  il  y  a  quantité  de  paroles  Françoifes  ;  &  celle- 
ci  eft  de  ce  genre  3  pour  Efcrime,  dont  on  peut  voir 
l’origine  dans  Garm,  ci-devant.’ 

Iscuit,  8c  chez  les  anciens  Ifcuyt ,  eft  le  même 
que  Efguid ,  expliqué  en  fon  rang.  On  voit  Yfquyz 
dans  la  Deftruét.  de  Jéruf,  pour  Promt  8c  Promte-° 
tement . 

Isel,  Bas,  qui  eft  bas ,  Voyez  Is ,  ci-devant. 
Uc'hel  ag  ifel ,  haut  8c  bas.  Ifelbet .  le  globe  de  fa 
terre ,  mot  à  mot ,  Bas  monde ,  par  oppofition  au 
cieh  Ifel  feroit  bien  compofé  d 'Is,  bas ,  &  d'El, 
partie,  membre  :  comme  fi  l’on  difdit  Partie  bajfe , 
Mais  il  vaut  mieux  ,  comme  fimple  dérivé  d’Is. 

Isill.  ou  Iqili ,  Plurier  d’Efel ,  oü  Ejel  ,  Parties, 
membres  d’un  corps.  Drouc  a  m'eus  e  m’ifili ,  J’ai 
mal  à  mes  membres.  On  l’écrivoit  autrefois  Y\yly. 
Davies  met  Eddyl ,  (prononcez  Efd ,)  &  croit  qu'il 
fignifie  une  nation  :  &  moi  je  croirois  que  c’eft 
un  corps  civil ,  compofé  de  tous  les  particuliers 
qui  en  font  les  membres.  II  met  encore  Efill , 
Soboles  &c.  Les  membres  font  comme  les  produc¬ 
tions  du  corps  „  ainfi  que  les  branches  qui  font  les 
membres  de  l’arbre.  Ce  nom  Ifili  eft,  fi  j’en  juga 
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bien,  pour  îfeli, fait  c Vis ,  bas ,  8c  de  El,  membre  :  &• 
la  ration  pour  laquelle  on  nomme  Baffes  toutes  les 
parties  d’un  corps,  c’eft  qu’elles  font  toutes  au-def- 
fous  du  chef,  tant  du  corps  humain,  que  du  civil. 

TskïNA  ,  Esk'ina  8c  Eskigna  ,  Agacer,  irriter ,  im¬ 
portuner,  chagriner.  C’eft  proprement  p  oint  Hier  , 
foit  en  piquant  avec  une  pointe  ,  foit  par  des  pa- 
Yoles  de  chicane  importune  :  car  je  le  croi  compofé 
d'Es,  8c  de  Km ,  dont  la  vraie  fignilication  eft 
Pointe,  Davies  n’a  point  ce  mot  en  ce  feus. 

I s k  i  s ,  Vilain  ,  fordide  ,  mefquin  :  8c  enfin  ce¬ 
lui  qui  a  des  maniérés  balles  :  car  ce  nom  eft  com¬ 
pofé  de  Is ,  bas,  &  de  Kis,  ou  Ghis ,  maniéré  d’agir. 
Davies  n’a  rien  de  femblabie. 

Issa  ,  Hiffa,  8c  HiJJal ,  ou  IJJiil ,  preffer.,  pouffer , 
exciter.  Ijjal  arcVü  ,  poufter  le  chien.  Davies  met 
feulement  en  fon  Didion.  Lat.  Bret.  Incitare  , 
Hyffio.  Je  n’en  fçai  pas  l’origine.  Mais  il  approche 
fort  près  du  Gr .elççcç,  aiguillon,  &  de  aiguil¬ 
lonner. 

IsrR  ,  Sing.  Ifren,  plu  ri  Ifret ,  des  huîtres,  co¬ 
quillage  de  mer.  Davies  écrit  en  fon  Diétion.  Lat. 
Bret.  feulement,  Oftrea.,  æ,  Oefren ,  Liber  Lan- 
davenfis ,  Oefryfen ,  pob  math  ar  grogen.  On  a  tout 
fujetde  croire  que  ce  nom  en  deux  dialedes  vient 
du  Grec.  îç-çuv ,  coquillage.  Ce  qui  eft  cité  du  li¬ 
vre  de  Landaf  j  fignifie  que  oejhyfen  eft  en  géné¬ 
ral  toutes  fortes  de  coquillages  :  ce  que  je  croirois 
affez  ,  8c  que  ce  nom  feroit  donné  à  l’huître  par 
excellence.,  comme  à  celui  qui  furpaffe  tous  les  au¬ 
tres  en  bonté  ,  &  dans  I’ufage  que  l’on  en  fait  en 
plufieurs  façons  :  &  parce  que  la  coquille  eft  ce 
qui  foutient ,  fortifie  &  conferve  le  poiiTon  qui 
eft  dedans,  8c  eft  par  conféquent  comme  fes  os, 
Bçpeav  peut  bien  venir  de  ,  un  os,  lequel  a  la 
même  affinité  avec  oiçcz,  portatif ,  que  dans  le  Bre¬ 
ton  Croghen ,  coquille,  avec  Crog ,  ou  Grok,  8c 
Croug  ,  Croc ,  potence  qui  fufpend  ,  gibet.  Voyez 
le  mot  qui  fuit  ici. 

Istrtbill  ,  Sufpendu,  pendant  en  pendant.  Le 
îiouv.  Didion.  l’a  ainfi  ;  Chom  a  ifribill ,  demeurer 
fufpendu refter  au  croc.  Ce  mot  que  Davies  n’a 
pas  mis  ,  paroît  compofé  du  précédent  Ifr ,  8c  dT- 
bil ,  pour  Ebil ,  cheville  de  bois ,  qui  fert  ordinai¬ 
rement  à  fufpendre  quelque  chofe  chez  les  villa¬ 
geois.  Je  dis  qu’il  parcît  ;  parce  que  j’y  trouve  de 
la  difficulté,  ne  voyant  point  de  raifon  en  ce  com¬ 
pofé,  à  moins  que  Ifr  ne  fût  de  même  fignifica- 
tion  que  Crok ,  crochet,  d’où  vient  Croghen , 
écaille,  8c  Croug,  potence,  gibet.  Mais  ce  n’eft  point 
tout  cela.  Voyez  ci  devant  Diflribill  ;  8c  j’ajoute 
ici  à  ce  que  j’y  ai  dit ,  que  Ijîribill  eft  formé  de  Is  , 
pour  Es  J  piépofition  ,  en  Gr.  tU  ,  de  Tri,  trois , 
&c  de  Bill  j  pour  Pd  J  en  Latin  Pila;  ce  qui  peut 
avoir  été  dit  des  trois  piliers  fi  communs  en  Bre-^ 
tagne  ,  pour  marque  de  haute  &  baffe  juftice* 
Toute  la  différence  qui  eft  entre  Difribïll  8c  Ifri~ 
bill ,  eft  que  le  premier  veut  dire  pendre  de  ,  8c  l’au¬ 
tre  ,  pendre  à, 

I  T- 

Itron,  Dame,  maîtrefte  d’un  fief,  Lat.  Do¬ 
mina,  On  ne  le  dit  que  des  femmes  de  condition^ 
C’eft  le  féminin  irrégulier  d'Autrou.  La  Sainte  Vier¬ 
ge  ,  Mere  de  Dieu  J  eft  nommée  Itron  Maria .  Da¬ 
me  Marie.  Le  plur.  eft  Itronés  ,8c  hronefet.  Comme 
Davies  a  écrit  Athraw  ,  8c  Athro ,  Præceptor,  Ma¬ 
nder,  &c.  Il  met  auffi  Athrawes ,  Magiftra.,  æ.  On 
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croira  bien  qne  Itron  vient  d'Autrou ,  pour  Autron  ; 
dont  le  pluriel  eft  Autrounés. 

î  U- 

I'üAleSïj  Jodelîe  ,  ou  Judelle ,  Lat.  Fulica,  oi- 
feau  de  mer,  dont  le  plumage  eft  tout  noir,  le 
bec  blanc  ,  &  les  pâtes  garnies  de  nageoires.  Ce 
nom  eft  de  l’ufage  de  la  Baffe  -  Cornwaille  ,  où 
D  fe  change  plusfouvent  enZ,&  celui-ci  fe  perd 
prefque  toujours  entre  deux  voyelles ,  &  à  la  fin 
des  mots.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  l’on 
a  fait  louai ,  de  Ioudal ,  8c  lual ,  de  Iudal  ,  d’où 
viennent  Jodelle  8c  Judelle  ,  qui  font  comme  Fran- 
cifés.  Il  y  en  a  qui  prononcent  Chualen ,  par  Ch 
François,  les  autres  par  J  confone.  Ce  nom  peut 
être  de  deux  formations  j  ou  de  Iudal,  crier,  ap¬ 
peler,  8c  de  Len  ,  mer ,  étang  ,  lac  :  &  cet  oifeau 
a  un  cri  ,  ou  fiflement,  comme  un  appel.  Ou  bien 
ce  fera  fimpiement  lefing.  de  Iudal,  cri,  dont  le 
pluriel  marquant  plufieurs  de  ces  oifeaux ,  feroit 
lualet  ;  mais  je  ne  l’ai  pas  entendu  dire.  Voyez  lu - 
dal ,  ci-deffous.  * 

Iudal  ,  Iu\al  8c  lual  8c  félon  M.  RoufTel  Tudal. 
Flurler ,  appeller  en  criant  de  loin ,  8c  avec  effort. 
Je  lis  dans  les  Amours  du  Vieillard  ,  Sellit-ar  iu - 
liai,  regardez.,  (pour  écoutez)  le  cri,  l’appel  :  8c 
ce  mot  eft-ià  un  nom  fubftantif.  Un  vieux  DiéL 
l’explique  pour  Bailler  ;  ce  qui  n’eft  pas  de  I’ufage 
moderne.  Davies  écrit  Udo ,  Ululare.  Armor.  Iu- 
dal.  Udfa,  ululatus.  Udcorn,  tuba,  buccina.  L’o¬ 
rigine  de  ce  verbe ,  qui  doit  avoir  à  l’infinitif  Iuda , 
ou  Iouda ,  &  loua ,  ci-devant  louai ,  eft  Ioud ,  8c  fi¬ 
gnifie  proprement  Crier  à  la  bouillie ,  appeller  en 
criant  fort ,  pour  avertir  les  gens  éloignés  de  la 
maifon ,  de  venir  dîner.  C’eft  le  feul  ufage  que 
l’on  fait  de  ce  verbe  en  Léon,  8c  Treguer.  Le  Udo 
de  Davies  ,  qui  aurait  pû  l’écrire  Uwdo  ,  vient  de 
fon  Uwd ,  puimentum,  pulticula.  Voyez  le  nom 
propre  d’homme  >  ci-deffous  :  c’eft  un  éxtmple 
des  changemens  arrivés  à  Iuda ,  ou  Iouda. 

Judicael  ,  Nom  propre  d’un  Roi  Prince ,  ou 
Duc  de  la  petite  Bretagne.  On  le  prononce  de  dif¬ 
férentes  maniérés ,  félon  les  différents  cantons  de 
la  Province.:  fçavoir  IuçekeL  Ieçekel,  li^ekel ,  Je- 
kel ,  hkel,  Iukel  &  Juhel:  8c  l’on  peut  y  ajouter  Iu- 
dhacl.  Il  y  a  plufieurs  autres  noms  propres  des 
anciens  Bretons  ,  où  entre  Iud ,  pour  Ioud  ,  la 
bouillie. 

IV. 

Ivez,  Auffi,  également,  pareillement.  Ameive?lt 
8c  moi  auffi,  8c  moipareilIement.Davies  écrit  Hefyd, 
Etiam  ,  item.  Mais  je  doute  que  ce  foit  le  même  : 
car  Ive^  femble  être  compofé  de  la  prépofition  E , 
pour  En,  8c  de  IVe fois  ;  de  forte  que  ce  feroit 
l’équivalent  du  Latin  Invicem ,  d Tn,  8c  de  Vicem,  au 
rang ,  en  tour.  Davies  met  ailleurs ,  Etiam ,  Hefyd , 
Eijoes;  8c  ce  dernier  revient  à  notre  Eu/e$.  Quand 
nous  difons  :  Un  tel  a  fait  celaj  &  moi  aujjî ,  c’eft, 
fi  je  ne  me  trompe ,  &  moi  à  mon  tour ,  à  mon  rang, 
de  mon  côté.  11  y  a  quelque  apparence  que  les 
Latins  ont  fait  Etiam,  d’£r  jam  ;  8c  nous  Auff, 
d’ Ad  fie,  Ac  fe,  ou  Hoc  fie  :  8c  Ainfi,  ’dTn-fc. 
Voyez  ci-devant  Eveit 

Ividic  j  Temples  de  la  tête,  la  partie  qui  e/ï 
entre  l’œil  8c  l’oreille.  Plur.  lvidigou.  Duel,  Daou - 
ividic.  Davies  a  employé  deux  mots  tout  différents , 
pour  exprimer  le  Latin  Tempora.  Ce  peut  être  ici 
le  diminutif  un  peu  altéré  d ejavet,  la  joué,  la 
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mâchoire  fupérieure,  qui  eft  Javedic.  Le  pluriel 
de  Javet  eft  régulièrement  Javedou  8c  Jevit  :  de  celui- 
ci  on  fait  ailément  Ividic ,  avec  cette  différence 
que  Javet  commence  par  J  confonne. 

Ivin  ,  Ongle.  Pluriel  Ivinou.  Davier  écrit  mieux 
Ewln  ,  Unguis.  Armor.  Iwin.  Ewinalt  ,  Præcipi- 
tium  ,  quod  niff  fixis  unguibus  alcendi  potert. 
Ewmor  ,  Pernio  ,  pterugium.  Les  Trlandois  dirent 
InSi.  Le  Nouv.  Diétion.  porte  Ivin  reo ,  onglée  , 
ongles  froids ,  ou  froid  des  ongles,  Ewin  eff  régu¬ 
lièrement  formé  de  la  prépofition  E  pour  EnJ  8c 
de  G  ivin ,  gaine,  &  lignifie  Engainé,  tels  que  font 
les  ongles  en  partie  cachez  dans  la  chair  des  doigts, 
d’où  ils  fortent  comme  d’une  gaine.  Mais  ne  pour¬ 
voit  on  point  dire  par  conjeéhire  que  le  Latin  Un- 
guis  ferait  pour  Unguïn  ,  8c  celui-ci  pour  Engwin  , 
qui  eft  notre  Etvin  en  fon  origine  toute  pure  ?  Les 
plus  anciens  Autenrs  Latins  ont  écrit  Sanguen  ,  au 
lieu  de  Sanguis.  Voyez  ci-devant  en  leur  rang 
Eveq ,  8c  Ive%  ,  qui  font  de  même  formation. 

Ivin  ,  If ,  arbre.  Un  vieux  Diction,  porte  Gwe - 
%en  ivin  ,  If ,  arbre  merveilleux.  Singulier  Ivinen . 
Davies  écrit  mieux  Yw  j  fmgulier  Ywen  ,  Taxus, 
Smilax.  Armor.  Iwenen.  Il  met  tout  de  même  en 
fon  Diction.  Lat.  Bret.  aux  mots  Smilax ,  8cTaxus , 
fçavoir  Yw ,  8c  Ywen.  C’eft  donc  Yw  ou  Iw  ,  qui 
eft  le  primitif,  dont  le  ftnguiier  eft  Iwen,  qui  aura 
dégénéré  en  Ivin,  par  abus.  On  difoit  ancienne¬ 
ment  ,  comme  aujourd’hui  Iv  par  toute  la  France  ; 
8c  même  en  cette  Province  -,  puifqu’un  Ecrivain 
de  l’onzième  fiécle,  au  jugement  du  P.  Mabillon  , 
l’appelle  Ivus.  Voici  l’endroit  pris  de  la  Vie  de  S# 
Martin  de  Vertou  près  de  Nantes.  F.Jl  autem  id  ge- 
nus  arboris  aptum  Jpiculis  &  arcubalijîis  ;  V ulgo  eni'm 
dicitur  Ivus.  Il  femble  ,  par  ces  dernieres  paroles , 
que  cet  arbre  étoit  dit  If  à  caufe  qu’il  étoit  propre 
à  faire  ces  fortes  d’armes  offenfives.  Si  cela  eft  , 
8c  que  cet  arbre  ait  quelque  venin  ,  comme  on  le 
dit ,  fon  nom  Iw  ,  qui  eft  liou ,  approche  bien  du 
Grec  flèche,  javelot.,  8c  poifon  ,  ou  venin. 
De  même  Taxus  en  Lat.  ne  différé  pas  beaucoup 
du  Gr.  Tefoi',  arc  &  flèche,  8c  de  fon  dérivé  T c£«tèt'J 
venin.  On  pourrait  encore  dire  que  le  Gwayw  de 
Davies ,  une  lance, >eft  compofé  de  notre  Breton 
Goà ,  lance ,  &  de  cet  Tw ,  félon  que  le  même  Da¬ 
vies  l’écrit.  Si  bien  que  Gtvayw  lignifierait  une 
lance  de  bois  d’Ifi  Les  Grecs  entendoient  par  leur 
jufx/a,  un  Frêne ,  arbre ,  &  une  lance  qui  étoit  faite 
de  ce  bois. 

Iun  ,  ou  Yun  d’une  fyllabe.  Jeûne,  abftinence. 
Iun  ew ,  il  eft  jeûne.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui 
apparemment  n’eft  pas  ancien  Gaulois ,  mais  venu 
de  l’ufage  de  l’Egüle  Chrétienne  ,  qui  l’a  reçu  des 
Apôtres  Si  de  la  Synagogue.  II  fera  pourtant  per¬ 
mis  de  faire  refléxion  que  le  Latin  Jejunium  peut 
auffi  bien  veniftde  cet  Iun  ,  par  redoiÜDlement  de 
la  voyelle  I, que  du  Gr.  ma,  vuider ,  comme  Vof- 
fius  le  prétend  après  Martinius.  II  y  a  une  grande 
différence  entre  Vuider  ,  8c  ne  pas  remplir  ce  qui 
èft  vuide  :  à  moins  qu’on  ne  l’entende  de  la  diète 
médecinale,  qui  évacué  les  mauvaifes  humeurs  , 
8c  tout  ce  qui  nuit  au  corps  par  excès  d’alimens. 

Iun  ,  ou  Fliun ,  ou  originairement  Cun.  II  eft 
expliqué  au  rang  de  ce  dernier.  Voyez  des  éxem- 
ples  de  ce  changement  au  mot  Iar. 

Jupen  par  J  confonne  eft  un  habillement  d’hom¬ 
me  ,  dont  il  couvre  les  bras ,  les  épaules  8c  le  corps 
au-deflus  de  la  ceinture.  C’eft  notre  ancien  pour¬ 
point;  Les  gens  de  village  en  font  leur  habit  de  fête 
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&  de  ville.  Ce  mot  n’eft  pas  particulier  à  nos  Bre¬ 
tons.  Les  Allemands  difent  Jupp  ,  les  Efpagnols 
Jubon ,  les  Italiens  Giubbone ,  8c  les  François  Juppon 
8c  Juppé  ,  ce  dernier  eft  pour  les  femmes ,  8c  Jup- 
pon  en  eft  le  diminutif.  Cette  pluralité  d’idiomes 
fait  croire  que  ce  nom  eft  ancien  Gaulois  ou 
Celtique. 


Ivrai  ,  Yvraie  ,  méchant  grain  qui  gâte  le  bled , 
félon  la  plupart  de  nos  Bretons  :  8c  félon  d’autres  , 
toutes  les  herbes  nuifibles  aux  bonnes.  Davies 
écrit  L/re,  Lolium  ,  Zizania  :  8c  encore  Zizania  , 
Efran .  II  y  a  toute  apparence  que  les  deux  peu¬ 
ples  Bretons  ont  emprunté  ce  mot  des  François 
par  le  commerce  des  bleds  :  &  que  les  François 
l’ont  mis  en  ufage  à  raifon  de  l’yvrefle  que  caufe 
cette  méchante  graine  mêlée  dans  le  pain.  C’eft  le 
fentiment  de  nos  Etymologilles.  Voyez  Hiel ,  ci- 
devant. 


Juzew  ,  ou  Ju$eo  ,  Juif  de  nation  ou  de  Religionl 
Pluriel  Juqeivien.  Je  le  trouve  écrit  Yu^evyen  en  la 
Vie  de  S.  Gwenolé.  Davies  écrit,  à  fon  ordinaire  , 
par  dd  au  lieu  de  z  ,  luddew ,  Judæus.  Sic  Armor! 
Une  partie  de  nos  Bretons  ne  font  point  fonner  le 
z  ,  mais  prononcent  Juew ,  8c  Juewieh  ,  ou  Juejïen  , 
ce  qui  revient  au  François  Juif.  Je  dois  avertir  que 
la  derniere  fyllabe  Ew  a  le  même  fon  qu’en  Mu¬ 
seau,  &  ainft  par  tout  où  je  l’écris  de  même. 

Izili  ,  au  pays  de  Vannes,  font  les  Offemens 
humains  ,  8c  particuliérement  leurs  jointures. 
Voyez  ci-devant  IJili,  qui  eft  le  même  avec  une 
Lignification  un  peu  différente. 


K 

KAe  ,  d’une  fyllabe  ,  Haie  ,  clos ,  enclos  de  parc 
de  champ  ,  de  jardin  &c.  Les  Vennetois  difent 
Cai  d’une  haie  non  plantée  d’arbres.  Kaën  ,  faire 
ou  rétablir  les  haies ,  relever  la  terre  du  folle  fur  la 
haie.  Les  Vennetois  prononcent  cet  infinitif  Caïein 
8c  Caiat.  Difcaëa  ,  rompre  les  haies ,  faire  brèche 
8c  ouverture  à  un  enclos.  Davies  écrit  Caë,  Sepes. 
Sic  Armor.  8c  Difqueajf,  diffepio  ( c’eft  notre  Dif¬ 
caëa  )  Cas,  Claulum.  Caëad ,  Opertorium ,  clau- 
fus,  opertus.  Caëor ,  caula.  Et  ailleurs  en  fon  rang: 
Arguë,  Claufum  ,  claufura  ,  claufio.  Jrgaëdigaeth, 
conduira.  Cet  Auteur  ne  fe  fert  jamais  de  la  lettre 
K  ,  8i  l’on  peut  écrire  Caë  ,  comme  il  a  fait ,  fans 
contredire  la  prononciation.  Ce  mot  eft  fi  ancien 
que  l’on  ne  peut  en  trouver  l’origine.  Scaliger,  aü 
rapport  de  Ménage ,  le  trouvoit  allez  ancien  ,  & 
a  voit  lu  in  pervetujfis  Glojfs  ,  Kai ,  cancelli.  Voicî 
le  palfage  cité  dans  les  origines  Françoifes  :  Arce 
funt  margines,  ceu  crepidines  prominentes  earum  molium , 
quibus  jlumina  ,  ut  loquitur  lucretius  ,  oppilantur.  Vulgà 
Fr  and  Kaios  vocdnt  :  quæ  antiquafatis  vox  eft  Grc.  M. 
du  Cange  le  dérive  à  Cambio  Britannico  Caë,  quod 
fepem  U  clauflrum  fonat.  Ménage  a  encore  trouvé 
dans  le  Portugais  ou  l’Efpagnol ,  Caes  pour  Quai , 
&  en  Flamand  Kaeije  pour  le  rivage.  Mais  il  a  cité 
le  Bas-Breton  ,  au  lieu  du  Breton  d’Angleterre  ^ 
qui  font  véritablement  le  même  mot  en  deux  dia- 
leétes,  II  eft  croyable  que  Kaë  eft  ancien  Gaulois  ; 
8c  que  c’eft  de  là  qiie  vient  le  François  Haie  :  car 
après  l’article  8c  en  d’autres  rencontres  on  pronon¬ 
ce  Haë ,  arhaë ,  la  haie.  J’ajouterai  que  l’on  don¬ 
ne  auffi  ce  nom  au  feul  bord  du  quai  d’un  port. 

KAe  monofyllabe  comme  le  précédent ,  eft  l’im¬ 
pératif  fingulier ,  fécondé  perfonne  de  Kei ,  Aller  , 
Si  lignifie  Va.  On  dit  par  une  efpéce  d’impréca- 
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lion  Kaë  d'ar  croug ,  v a  à  là  potence  ,  va  te  fait è 
pendre.  Voyez  ci-devant  E^an  ,  8c  ci-après  Kei  > 
aller. 

KaeH  ,  ou  Ker ,  Ville ,  village ,  bourg  ,  bourga¬ 
de  ,  logis  ,  toute  habitation.  Pluriel  Kaëriou.  Un 
ancien  Dialogue  porte  Kaër ,  maifon.  £’r  gaer ,  au 
logis.  Dans  la  Vie  de  S.  Gwenclé  Kerou  ,  pour 
Kaëriou  ,  villes  :  &  l’on  y  lit ,  aulli-bien  que  dans 
les  autres  anciennes  pièces  an-Kerys ,  la  boürgeor- 
fie  ,  les  citoyens.  An  Kerys  a  ys ,  le  habitons  de  la 
ville  d’Is.  Le  fingulier  de  Kaërïs ,  bourgeoilie  eft 
Kaëfijtat ,  un  feul  bourgeois ,  un  citoyen.  Quel¬ 
ques-Uns  prononcent  Kaerchiat  ;  8c  d’autres  plus 
court  Keriat.  Davies  écrit  Caër  ,  Urbs,  murus. 
Armor.  Urbs,  pagus  ,  villa.  Plur;  Caëraü ,  &  Cei- 
ryddj  Mænia-,  Uni  ri.  Et  après  avoir  rapporté  pla¬ 
ceurs  noms  Hébreux,  Chaldéens  8c  Arabes  qui 
approchent  du  Breton,  il  ajoute  Caëred.  Muras , 
mænia.  Caërog,  Muratus*  mæniis  mtinitus.  Item, 
Scutulatus;  Ce  Caërog  étant  le  polTeffif  de  Caér , 
montre  que  celui-ci  lignifie  proprement  &  origi¬ 
nalement  Mur ,  muraille  ;  &  Caëred ,  participe  de 
Caëra,  quia  dû  fignifier  Murer ,  maçonner,  eft 
dit  Murus  pour  Muratus.  Les  nôtres  difent  en  ce 
fens  Mogher ,  qui  eft  en  partie  compofé  de  Kaër. 
Bochart  a  voulu  dériver  ce  mot  Breton  de  lTIébr. 
Kir ,  un  mur,  8c  de  Kiria,  ville;  que  Grotius  a 
remarqué  être  pris  par  Theophylacte,  ScTertullien 
pour  k djjLn ,  V  kus  y  plutôt  que  pour  sreX/ç,  civitas. 
Les  Èfpagnols  ont  reçu  des  Arabes  leur  Al-queria, 
au  fens  du  Latin  Villa.  Quoique  ces  origines  orien¬ 
tales  ne  me  déplaifent  pas ,  j’aime  mieux  en  cher¬ 
cher  une  Bretonne  ou  Gauloife.  Kaër  eft  réguliè¬ 
rement  fait  de  KaëaJ  ou  Ka  ëi ,  aller:  &  celui-ci 
l’eft  de  Kaé j  va,  8c  allée,  8c  allure ,  Ce  qüe  je  n'ai 
pas  marqué  en  fon  lieu  ;  parce  que  l’ufage  en  eft 
perdu  ,  en  partie  feulement  :  car  quand  Kaë-  fe  dit 
d’une  haie ,  c’eft  qu'elle  borde  une  allée ,  une  pro¬ 
menade  :  &  de  même  d’un  Quai  qui  eft  lui-même 
une  promenade  publique.  Or  la  ville,  le  bourg 
8c  toute  habitation  qui  a  des  rues,  des  allées  ;  des 
promenades ,  des  chemins ,  dont  les  maifons  ran¬ 
gées  fur  deux  lignes ,  font  comme  les  haies;  font 
des  lieux  où  l’on  peut  fe  promener  ;  d’où  vient  que 
le  plus  grand  bourg  de  l’Europe  ,  en  Hollande  ,  & 
une  petite  ville  en  Touraine  ,  pays  natal  du  célé¬ 
brés  Defcartes  ,  portent  le  nom  de  la  Haie,  Haga  : 
8c  il  peut  y  en  avoir  d’autres  dans  les  autres  pays  , 
qui  ont  ce  nom  chacune  en  fa  langue  propre,  je 
me  luis  imaginé  que  l’ancien  nom  Lat.  Quirites  que 
Ton  donnoit  aux  Bourgeois  ou  Citoyens  Romains, 
relfemble  aflez  au  Bret.  Kaëris ,  Bourgeoilie  :  8c  il 
eft  manifefte  que  ces  Conquerans  ont  pris  quantité 
de  termes  des  Celtes  ou  Gaulois ,  pour  nommer 
les  ciiofes  refpeétables ,  8c  même  celles  de  leur  Re¬ 
ligion.  J’en  ai  donné  en  ce  Dictionnaire  plufieurs 
exemples.  Varron  a  écrit  en  les  origines  de  la  lan¬ 
gue  Latine  ,  que  Quirites  à  Curetibus  (al.  Curentibus ) 
ab  eis  qui  cum  Tatio  Rege  in  Societatem  venerunt , 
donati  civitate.  Ut  Quiritare  ,  urbanorum  ,Jic  jubilare , 
rufticorum.  Ce  Tçavant  Romain  ,  n’a  pas  connu  ici  *■ 
ce  qu’il  avoué  ailleurs,  que  fes  ancêtres  ont  em¬ 
prunté  plufieurs  mots  des  Gaulois, Ofques,Samnites 
8c c.  Le  nom  même  de  ce  Tatius,  formé  de  notre 
Breton  Tat ,  pere  ,  répond  au  Latin  Patricius ,  ou 
Paternus ,  noms  convenables  au  chef  d’un  peuple 
chéri  &  fidèle  ,  &  Tatius  étoit  Roi  des  Sabins  Cel¬ 
tes  ,  lequel  fit  alliance  avec  les  Romains  nouveaux 
venus ,  qui  fans  doute  s’accommodèrent  peu  à  peu 
à  l’idiome  de  leurs  alliez,  fur  tout  par  le  commerce 
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familier  avec  leurs  femmes  enlevées  par  Iafürprifè 
des  Romains  fous  Romulus. 

Kac’utEL  de  deux  fyll.  avec  l’article  ,  ar-chaeutel , 
l’Etui  d’un  couturier ,  8c  en  général  tout  petit  Etui. 
Davies  n’a  point  ce  nom,  qui  ne  me  paroît  pas 
Breton  ,  quoiqu’il  en  ait  bien  l’air  3  mais  la  chofe 
fignifiée  étant  peu  connue  en  ce  pays  parmi  les 
villageois ,  les  couturiers  feuls  en  ayant  ,  il  y  a 
apparence  que  le  nom  eft  venu  d’ailleurs.  Les 
Champenois  appellent  un  tel  étui  Guité,  nom  qui 
approche  beaucoup  de  notre  Kaëutel  3  qui  pourroit 
bien  être  pour  Kefeutel ,  avec  outil. 

Kacz  d’une  fyll.  Miférable,  malheureux ,  gueux; 
vagabond  ;  après  l’article ,  ar-c'haë le  miférable. 
Féminin  Kaë\és.  Kaë\ne%  ,  rnifere.  Davies  écrit 
Caëth  ,  Captivus  ,  mancipium  ,  fervus.  Armor. 
Mi  fer.  Et  adjeétivè  Anguftus ,  ardus.  Caéthiwo  , 
Captivare  *  mancipàre.  Caëthiwed  ,Captivitas,  fer- 
vitus.  Et  encore ,  Caith ,  plur.  à  Caëth.  (  Les  nô¬ 
tres  font  pour  pluriel  de  Kaë^J  Keqou,  8c  Keqiou.  ) 
Et  ailleurs  le  même  Davies  met  Ceithiw  ,  8c  Cei- 
thiwed ,  idem  quo  i  Caëthiwed.  Ces  trois  derniers 
mots  me  perfuadent  prefque  que  Caëth  ,  8c  Kaë % 
font  faits  du  Latin  Captas ,  duquel  nous  avons  for¬ 
mé  notre  Chétif  ;  du  moins  c’eft  l’opinion  com¬ 
mune  3  8c  la  plus  vraisemblable  .•  8c  l’Italien  Cattivo  * 
chétif,  méchant  8c  captif,  appuyé  ce  fentiment. 
Notre  vieux  mot  Chétivetè  reflenible  allez  à  Caë¬ 
thiwed.  Mais  M.  Rouftel  écrit  à  fa  mode  Kea%,  fui- 
vant  la  prononciation  de  Léon ,  8c  prétend  que  ce 
mot  vient  de  Ke$a  ,  ou  Kedhi ,  diminuer,  de  la 
maniéré  dont  les  artifans  diminuent  le  bois  ,  là 
pierre  &Ci 

KAezouR,  Ordure,  fouillure ,  craffe  ,  faleté; 
malpropreté.  Singulier  Kaëqouren  ,  une  ordure. 
Kaë^ourec ,  immonde ,  fouillé  ,  fale  ,  malpropre  , 
crafleux.  Je  lis  dans  les  Amourettes  du  Vieillard, 
Ret  ve{0  clafqfreç  var  dro  ar  que^our  1  II  faudra  cher¬ 
cher  exactement  (ce  livre  )  par  la  poufttere.  II faut 
remarquer  que  dans  le  dialecte  de  Léon  Kaëçour 
feroit  un  menuifier  ou  autre  artifan  qui  diminué 
la  matière  fur  laquelle  il  travaille.  Ailleurs  on  di- 
roit  Ke\er ,  8c  Ke^eur  de  Ke\a.  Kaë^our  feroit  bien 
compofé  de  Kaë% ,  miférable ,  8c  de  Cour  ;  homme  : 
Le  G  fe  perd  en  pareille  rencontre  :  8c  ce  mot  vou- 
droit  dire  homme  de  rnifere  *  miférable ,  dont  tout 
le  corps  8c  8c  les  habits  font  craiïeux  &  immondes. 
Ce  feroit  donc  le  Tripl^njux  de  S.  Paul ,  la  raclure  8c 
le  rebut  du  genre  humain  :  &  encore  plus  à  la 
lettré  ,  homme  de  haie  ,  qui  fe  tient  auprès  de  la 
haie  à  demander  l’aumône  aux  paflans. 

Kallask.  M.  Rouftel  de  qui  feul  j’ai  appris  cè 
mot  ,  fans  qu’il  ait  pu  ni’en  aftùrer  la  lignification  , 
m’a  écrit  qu’il  le  croyoit  être  pour  KeJluskJ  qui  fera 
expliqué  en  fon  rang.  Mais  ne  l’ayant  point  con¬ 
nu  ailleurs ,  je  foupçonne  qu’il  a  voulu  dire  TaU 
laské  Voyez  Tallafca  ci-après. 

KEB 

Kebr  ,  Chevron ,  pièce  de  charpente ,  qui  fait 
partie  du  toit  d’une  maifon.  M.  Rouftel  écrivoit 
Keb ,  8c  Kebr  :  8c  dans  le  Bas-Léon ,  8c  en  Treguer 
on  dit  Kejf,  pluriel  Keffiou,  8c  Kibiou.  Ce  dernier 
eft  de  Kib ,  ou  Keib.  On  verra  bientôt  Kejf  en  fon 
rang.  Davies  écrit  Ceibr ,  Longurius.  Armor.  Tig- 
num.  II  y  a  quelque  confufion  en  ces  différentes 
prononciations  qui  empêche  de  découvrir  l’origi¬ 
ne  de  ce  mot.  On  peut  cependant  voir  aflez  clai¬ 
rement 
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rement  que  Ke.br  re (Terrible  à  notre  Chèvre  ,  com¬ 
me  Chevron  à  Cabron  ,  qui  en  Efpagnol  vaut  le  Lat. 
Caper ,  (clon  Antoine  de  Nebr.  qui  a  trouvé  en 
fa  même  langue  Chibo  pour  le  nom  du  même  ani¬ 
mal  :  &  ce  dernier  répond  au  Breton  Keb  ,  ou 
Kelb  ,  chevron,  dont  le  pluriel  efl  Keibiou.  N’eft- 
ce  point  que  l’on  a  donné  ce  nom  aux  chevrons  à 
raifon  de  leur  fituation  ,  qui  elt  allez  celle  de  la 
chevre  de  rochers  ,  que  l’on  repréfente  montant 
les  rochers  f  Je  ne  fçai  où  Ménage  a  trouvé  foii 
Cabro  ,  d’où  il  fait  naître  Chevron. 

Keder  ,  ou  plutôt  Keheder ,  8c  encore  mieux 
Kckeddeis  ,  Equinoxe.  On  dit  plus  amplement 
Kehed-an-deis  ac  an-nos  ,  Egale  longueur  du  jour  , 
&  de  la  nuit.  Davies  écrit  Cyhydedd  ,  Æqua  longi- 
tudo.  Commuiiiter  ufitatur  pro  Æquincétio.  Ar- 
mor.  Cyhyde\ ,  Æquinodium  &c.  M.  Rouffel  écri- 
voit  Kedee^  pour  Keheit-deiy.  C’efliciun  compofé 
de  Kehet ,  égale  longueur  ,  6c  de  Deis  ou  Del 1,  jour; 
11  faut  fu p po fer  que  l’égalité  eft  du  jour  comme  de 
la  nuit,  en  Latin  encore  plus  qu’en  Breton.  Le 
Grec  a  le  même  défaut ,  hrn/usfa.  ne  comprenant 
point  la  nuit.  Il  faut  croire  que  les  uns  ont  compté 
ime  nuit  entre  deux  jours  égaux,  &  les  autres  un 
jour  entre  deux  nuits  égales.  Et  ce  jour  doit  fe 
prendre  félon  la  durée  du  foleil  fur  l’hémifphere. 
Nos  bonnes  gens  appellent  Ckaçç  ar-Aiéedcr  ,  une 
troupe  d’oifeaux  qui  paffent  ordinairement  vers 
l’équinoxe  ,  volant  fort  haut  ,  &  criant  d’un  ton 
qui  effraye  les  enfans.  Il  faut  remarquer  que  Davies 
a  mis  en  entier  dans  fon  Didion.  Lat.  Bref,  Æqui¬ 
nodium  ,  Cyhydedd  dydd  a  nos  ,  ce  qui^  exprime 
parfaitement  bien  V égale  longueur  de  jour  &  de  nuit  : 
6c  confirme  ce  qu’il  a  dit  ci-defius ,  que  Cyhydedd 
efl  æqua  iongitudo  ,  &  eft  4,  l’égard  de  Cyhyd,  ce 
que  nous  difons  égalité  ,  à  l’ égard, d 'égal.  Kehed  fera 
expliqué  en  peu.  Quant  à  Keheder ,  dont  Keder  eft 
le  raccourci  ,  c’eft  à  la  lettre  l’ Equateur  de  l’aftro- 
nomie  :  car  il  eft  formé  de  Keheda  ,  égaler  en  lon¬ 
gueur  j  que  Davies  écrit  Cyhydu  ,  8c  Cyhydeddu  , 
ejuldem  longîtudinis  facere. 

KF.FF.sf  A  ,  (elon  M.  Rouffel ,  eft  chercher  les 
bonnes  tables,  là  bonne  chere  ,  être  parafite,  écor- 
nifleur.  Ce  verbe  eft  compofé  de  ia  prépofition 
Ke  pour  Kem  ,  en  Latin  Cum  ,  &  de  JFejl ,  feftin  , 
repas  extraordinaire , régal:  onécriroitdonc  mieux 
Kemfefîa ,  ou  Kenfefta.  Si  c’étoit  Kentfejla  ,  ce  feroit 
prévenir  le  feftin  ,  fe  preffer  d’y  aller ,  de  crainte 
d’y  manquer. 

Keff  ,  Tronc  d’arbre  ,  &  auffi  tronc  d’Egîife  où 
l’on  met  les  offrandes  fecrettes.  Et  encore  la  baie , 
ou  groffe  pièce  de  bois  fur  laquelle  l’enclüme  eft 
polee.  Keff  tan  ,  tifon  de  feu  ,  tronc  de  feu  ,  qui  a 
commencé  à  brûler.  Keff  an-drouc-oberorien ,  fers 
ou  autres  liens  que  l’on  met  aux  pieds  des  crimi¬ 
nels.  Pluriel  Kejjiou  ,  Kefiou  &  Keviou.  M.  Rouffel 
m’a  averti  que  i’on  dit  auffi  Keff  tout  court  pour  un 
tifon  ,  fans  ajouter  Tan .  Ceux  du  Haut  Vennetois 
prononcent  Ghiffr ,  8c  Gheffr ,  tronc.  Davies  écrit 
Cyff,  Caudex  ,  ftips,  ftipes ,  truncus*  Sic  Armor. 
Rabinis  tfûp  capha  ,  tignum  ,  trabs.  Et  encore  , 
Cippyll ,  Caudex  ,  truncus.  Vide  an  recliùs  Ciphyll  i 
diminutivum  à  Cyff ,  vel  Cyjfbill  compofitum  à 
Cyff ,  8c  Pill.  Si  cet  habile  homme  avoit  cherché 
au  -  deià  du  Rabinilme  ,  il  aurait  trouvé  que  la 
racine  qui  a  produit  cette  poutre,  lignifie  devenir 
épais ,  s’épaiffir,  fe  groftir:  &  cela  convient  à  un 
tronc  d’arbre.  11  aurait  encore  vu  quelque  chofe 
de  plus  particulier.  Mais  il  fuffitt  ici  de  remarquer 
que  Keff y  auffi -bien  que  Cyff,  a  grande  affinité  avec 
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Iè  Lat.  Cippùs  ,  8c  le  François  Cep  de  vigne  ,  &  Cep 
de  prifon  :  joignons-y  le  Cippyll  de  Davies. 

Kfffell,  ou  Kéfel ,  Pince  de  forgeron.  Davies 
écrit  Gefail ,  Forceps.  Sic  Armor.  Hebr.  *03  cevel  , 
compes  Gefail ,  Officina  fabri  ferrant.  Gefell ,  Didy- 
mus  ,  gemellus  :  non  Gefaill ,  ut  aiiis  placct  :  Eft 
enim  plur .Gefelliaid.  Gefyn ,  Manica  ,  compes.  Il 
y  a  peu  de  différence  entre  l’un  8c  1  autre  :  &  ce¬ 
pendant  ils  peuvent  avoir  chacun  leur  origine  bien 
différente  :  car  Gefaill  lignifiant  un  étau  de  Serru- 
tier  ,  8c  Gefell,  un  jumeau  ;  le  premier  eft  compofé, 
fi  je  ne  me  trompe,  de  Cef  pour  Ce/n  ,  ou  Kem  , 
avec,  8c  de  Aill ,  autre,  ce  qui  marque  affez  un 
jumeau  :  8c  Gefell  ,  qui  a  la  même  lignification 
femble  être  le  Lat.  Gemellus  déguife  en  Breton  , 
par  le  changement  de  M  en  F ,  ou  V  confonne. 
Cet  Etau  eft  compofé  en  partie  d’une  pièce  dite 
Jumelle:  8c  l’on  peut  bien  donner  ce  nom  aux  deux 
pièces  qui  ferrent  j  8c  affujettiftent  l’ouvrage.  Ce 
Gefell  eft  notre  Kefel ,  quant  à  l’origine  ,  fi  on  n’ai¬ 
me  mieux  le  faire  venir  .de  Gofel ,  forge  ,  venant 
de  Gôf,  forgeron  :  O  fe  change  en  E.  Je  fuis  ce¬ 
pendant  porté  à  croire  que  l’original  eft  Kefaill3 
ou  Gefaill ,  qui  a  les  lignifications  de  pince  ,  d’é¬ 
tau  J  &  de  tout  ce  qui  eft  par  deux  enfemble , 
telles  que  ces  deux  machines  de  fer,  des  Jumeaux 
8cc.  Et  que  les  Latins  ont  emprunté  de  là  leurs 
mots  Gemellus ,  &  même  fon  primitif  Geminus ,  le¬ 
quel  viendrait  de  la  fimple  prépofition  Kem  ou 
Ghem,  dont  on  aurait  fait  un  nom  fubftantif,  donc 
le  fingulier  eft  régulièrement  Keinen ,  un  avec ,  un 
autant ,  &*par  le  changement  ordinaire  de  M  en 
F  Ghefyn  ,  Manica  ,  compes  ,  félon  Davies.  Après 
cela  ,  je  ne  penfe  pas  que  l’on  reçoive  Rétymologie 
que  Voffusiious  préfente  de  Geminus.  Nous  allons 
voir  d’autres  compofez  de  ce  Kem.  Je  ne  dois  pas 
omettre  que  Davies  met  encore  CyfailL  8c  Cjffdillt, 
Amicus,  focius  ,  fodalis  ,  quafi  dicas  Cyfail,  Alter 
idem  :  ce  qui  convient  à  des  jumeaux ,  8c  à  tout 
ce  qui  eft  joint  à  fon  femblable  :  8c  confirme  ce 
que  je  viens  de  dire  des  couples  ou  jumeaux. 

Kefellec,  ou  Kefelloc,  Beccaffe  ,  oifeau.  Plur*' 
Kefelleghet.  Comme  cet  oifeau  eft  nommé  en  Fr. 
BeccaJJè,  pour  fon  long  bec  :  de  même  nos  Bretons 
ont  égard  à  ce  bec  fait  comme  une  pince ,  &  qui 
en  fert  pour  pincer  les  vers  de  terre  J  8c  les  avaler. 
Kefellec  eft  le  polfelfif  de  Kefell.  De  là  vient  le 
verbe  Kefellega  ,  chaffer  aux  bcccaftes.  Davies 
a  mis  feulement  en  fon  Diftion.  Latin  Breton  ; 
Rufticula  ,  æ,  vel  Rufticula  avis ,  Cyffylog.  ■ 

Kefellec-mor  ,  Beccaffe  de  mer,  autrement 
Corlièu.  Davies  n’a  point  ce  nom  qui  eft  tout  le 
même  que  le  précédent  ,  avec  l’addition  de  Môr , 
mer  j  parce  que  cet  oifeau  fréquente  le  rivage  de 
la  mer  ,  où  il  trouve  la  vermine  dont  il  fe  nourrit. 

Kèfer  ,  Kéver ,  Kenfer  ,  8c  Kenver.  Le  Nouveatl 
Diction,  porte  Kenver ,  Arpent ,  mefure  de  terrein. 
Kenver  douar ,  arpent  de  terre.  E  pep  Kenver ,  en 
chaque  arpent,  pour  dire  fréquemment,  comme 
nous  difons  à  tout  bout  de  champ.  Si  ce  mot  eft 
rare  en  ce  pays,  c’eft  que  l’on  y  compte  peu  par 
arpent.  Davies  écrit Cyfair  ,  Jugerum  ,  acra.  Et 
encore,  Cyfar ,  idem  quod  Cyfair.  Item,  Coaratio, 
Cyfariis  Coarare.  Cyfariaeth,  Coaratio.  Cyferetri , 
idem.  Voilà  donc  l’origine  de  Cyfair ,  ou  Kêfer  , 
de  Cyf ,  Cum  ,  8c  de  Ara  ,  arare  ,  labourer.  Il  doit 
lignifier  autant  de  terre  que  la  couple  de  boeufs 
en  labourent  enfemble  pendant  un  jour  ;  ce  que 
les  Léonois  expriment  par  Dévei  ara  ,  journée  de 
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labourage  ,  pour  un  arpent.  Les  Latins  ont  vrai- 
femblablement  fait  Jugerum  de  Jugum  ,  ou  de  Juga- 
re  :  &  les  Hébreux  fe  font  fervis  de  ‘lOSÏ  ,  couple, 
paire,  pour  une  certaine  étendue  de  terrein  :  & 
Jugerum  eft  comme  Jugum  arans  ,  ou  arantiurrij  ou 
Ju%o  aratum.  Jugerum  ,  dit  Pline  ,  Vocabatur  j  quod 
unojugo  boum  in  die  exarari  pofjet. 

Kêfer  eft  encore  partie  d’une  charrue ,  c’eft-à- 
dire  le  devant  :  8c  quelques-uns  l’entendent  de  la 
pièce  de  fer  qui  accompagne  le  foc  :  8c  c’elt  tout 
le  même  ,  quant  à  l’origine ,  que  le  précédent  , 
comme  li  on  difoit  Coarans  -,  cette  partie  travail¬ 
lant  avec  le  foc  à  couper  la  terre  ,  auffi  l’appelle- 
t-on  Contre  >  en  François ,  8c  Culteren  Latin.  De  là 
vient  Kêfereq  ,  celui  qui  aide  à  labourer,  le  com¬ 
pagnon  de  charrue.  Pluriel  Keferidi  fe  dit  auffi  des 
voifms  d'un  laboureur qui  lui  prêtent  leur  char¬ 
rue  ,  leurs  bêtes,  ou  lui  fervent  en  perfonne.  Ce 
pluriel  fuppofe  que  l’on  difoit  autrefois  Keferet.  On 
fait  encore  de  Kêfer  ,  Kêferia ,  ou  Kêveria  ,  aider 
à  la  charrue ,  l’a  conduire  avec  un  autre.  C’elt  le 
Cyfaru  de  Davies. 

Kêfer  ,  Auprès.  On  dit  en  proverbe  En  Kêfer 
Méi  eiv  commeret ,  auprès  de  donner  ,  eft  recevoir. 
LeNouv.  Diétion.  porte  Enî  Kenver ,  envers  moi. 
Il  fignifie  aulTi  comparaifon  ,  égalité.  En  e  Kêver , 
en  comparaifon  de  lui ,  autant  ou  plus  que  lui.  Le 
P.  Maunoir  écrit  Quenver  e  quenver ,  l’un  à  côté  de 
l’autre.  A  Kenver  Doüe ,  envers  Dieu.  Hep  ma  beqa 
me  e  toe^pe  e  Kenver  s  fans  que  je  fois  ni  parmi ,  ni 
auprès.  Be%  ghenef  a  drefhac  eirf  Kenfer ,  foit  avec 
moi ,  derrière  &  devant ,  ou  auprès.  A  dreff  hac  en 
quejfer  fétu  a  tut  armet ,  dit  un  ancien  ,  derrière  8c 
devant ,  voilà  des  gens  armez.  Davies  écrit  Cyfer , 
Eregione.,  adversùs.  Cyferbyn,  contra.,  è  regione. 
Cyftrbyniad  ,  oppofitio,  contrapofitio  & c.  Ce  n’eft 
ici  que  le  Kêfer  précédent  pris  plus  en  général. 

Kêfer  fe  dit  auffi  en  cette  phrafe  :  Da  Kêfer  an 
JJeii  man  ,  d’Aujourd’hui  en  un  an  :  c’elt-à-dire  , 
prenant  l’année  pour  un  cercle,  diamétralement 
oppofé.  Au  jour  oppofé  diamétralement  à  celui-ci. 
Et  quand  on  parle  du  paffiè  ,  c’elt  il  y  a  aujourd’hui 
un  an  &  c. 

Kf.fheuni  ,  Couvrir  bien  celui  qui  eft  au  lit , 
ou  fe  couvrir  foi-même  ,  8c  fe  bien  ramalïer  dans 
le  lit  fous  les  couvertures afin  d’être  chaudement 
8c  mieux  dormir.  Les  Vennetois  difent  Caheunein 
an  tan ,  couvrir  le  feu.  Im  caheunein,  fe  cacher,  fe 
couvrir  dans  le  lit.  Davies  écrit  Cyfun  *  Concors  , 
congruus.  Cyfundeb ,  Unitas  ,  unio  ,  concordia. 
Cette  explication  me  fait  connoître  que  notre 
Kef henni,  ou  p  i  fi  tôt  Kefuni ,  lignifie  proprement, 
&  en  général  réunir  ,  ou  ,  li  on  le  difoit ,  Counir  , 
étant  compofé  de  Kef  ou  Kem  ,  en  Latin  Cum  ,  8c 
de  Un  ,  un.  Autrement  Kefheuni  fignifieroit  faire 
dormir  &c.  La  première  étymologie  eft  la  feule 
bonne.  C’elt  donc  réunir  pour  mieux  cacher  , 
comme  quand  on  couvre  le  feu  fous  la  cendre* 

Kefilin  ,  Coude.  C'eft ,  félon  M.  Rouffel  ,  la 
partie  du  bras,  depuis  le  coude  jufqu’au  poignet , 
celle  qui  eft  élevée  lorfque  l’on  eft  accoudé  ayant 
la  main  en  haut.  Sans  m’arrêter  à  cette  fituation , 
je  croi  que  c’eft  Amplement  l’autre  partie  du  bras 
qui  eft  diftinguée  par  le  coude.  Davies  met  Cyfe- 
lin,  Cubitus,  ulna.  Armorie.  Cy félin  s  cubitus. 

Kefin  eft  pris  au  fens  du  dernier  Kêfer  :  car  on 
dit  auffi  d 'ar-Kefin  an  bloas  man,  d’ici  à  un  an, 
mot  pour  mot,  au  terme, au  bout  de  cette  année-ci. 
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Davies  écrit  Cyffn  ,  Confinium  ,  terminus  ,  fi¬ 
nis ,  meta  j  limes.  Cyjfnydd,  Confines  ,  confmia. 
Nos  Bretons  ne  le  prennent  que  pour  fin  8c  terme; 
quoiqu’il  foit  formé  du  Latin  Confinium  s  fi  pour¬ 
tant  Finis  n’eft  point  venu  du  Celtique  Fin,  qui 
ne  peut  trouver  ton  origine  plus  naturelle  ailleurs. 

Kffiniaisit,  Coufin  ou  parent  au  quatrième  de¬ 
gré  ,  Quafi  ,  Kêf-iniant ,  d’une  même  fouche  ,  di¬ 
foit  M.  Roulîel,  fans  pouvoir  expliquer  cet  Iniant , 
ni  nous  apprendre  fon  origine,  ii  ne  s’apperce- 
voit  pas  que  c’eft  ici  un  dérivé  du  précédent  Ke- 
Jîn  ,  pris  fur  le  pied  du  Latin  Confiais,  ou  Confi- 
nium  ,  8c  qu’il  repréfente  Ajfinis  quant  au  fens.  Il 
eft  donc  formé  &  un  peu  altéré  du  Confinâtes  de 
la  Balle  -  Latinité  ,  ou  de  Confinantes,  qui  ne  fe 
trouve  point ,  pour  défigner  les  gens  d’un  même 
canton.  Les  payfans  ne  vont  pas  loin  pour  cher¬ 
cher  une  alliance.  Plus  on  eft  grand  dans  le  mon¬ 
de  ,  plus  on  va  loin  chercher  celle  que  l’on  veut 
époufer.  Les  petits  prennent  une  fille  à  leur  porte. 
En  Léon  8c  Cornwaille  on  prononce  Kenfniant  , 
pluriel  Kenfiniantet.  Je  croirois  bien  que  c’elt  un 
compofé  de  Confiais ,  8c  du  Breton  Cant ,  canton  , 
C  fe  perdant  entre  deux  voyelles ,  ou  de  Gant , 
pour  Ganet ,  né  :  8c  voudroit  dire  né  dans  le  can¬ 
ton.  Davies  écrit  Cydjfn  pour  Confiras ,  &  Ajfinis. 

Kf.fle,  en  Léon  Keflue ,  en  Cornwaille  de  mê¬ 
me  ,  &:  auffi  Kelue ,  8c  par  corruption  Keule .  Buoch, 
ou  Bioch  Keflues  vache  qui  porte  fon  premier  veau. 
M.  Ronfle!  vouloit  que  Kefieiie  *  c’elt  ainfi  qu’il 
l’écrivoit  ,  fe  dit  proprement  de  toutes  vaches 
pleines.  Davies  appuyé  ce  fentiment ,  en  mettant 
Cyfio  ,  Vacca  fæta  prægnans  ;  horda.  Cyfioi,  di- 
citur  de  vacca  prégnante.  Et  aétivè  de  tauro  vac- 
cam  imprégnante.  Llo  eft  chez  cet  Auteur  Vitu- 
lus.  Armor.  Lue.  Cette  diverfité  obfcurcit  l’éty¬ 
mologie  de  ce  mot.  Si  c’étoit  le  premier  veau  , 
le  nom  feroit  Kellue  pour  Kentlue  ,  avant  veau ,  ou 
premier  veau.  Si  c’eft  Amplement  une  vache  plei¬ 
ne  ,  c’eft  Kevlue ,  ou  Keflue ,  avec  veau  :  8c  c’eft  le 
Cyfio  de  Davies  8c  fa  lignification.  Enfin  ,  fi  on 
veut  que  ce  foit  Keule  pour  Keulue ,  c’eft  cache- 
veau  ou  étui  à  veau  ,  ce  qui  fait  un  fens  burlefque. 
Ou  bien  ce  feroit  le  même  que  Kevlue ,  V  confonne 
changé  en  U  voyelle. 

Keflusk  ,  8c  Kellusk ,  Remuer  ,  branler ,  agiter. 
Je  lis  dans  mon  vieux  Cafuifte  Quejflufq ,  8c  Quen - 
tajjquelujq  s  premier  mouvement.  Ceit-à-dire  qu’il 
écrit  indifféremment  Quejflufq,  8c  Quelufq  ,  agita¬ 
tion  ,  émotion  ,  mouvement.  Davies  n’a  pas  ce 
mot,  qui  eft  compofé  de  Kef  pour  Kem  ,  Lat.  Cum , 
8c  de  Lufca  s  qui  lera  expliqué  en  fon  rang. 

Kefn,  que  l’on  prononce  Kein,  Dos,  échine. 
Ma  cViein  J  mon  dos.  Je  lis  dans  la  Deftruét.  de  Jé- 
rufalem  Queyn  afen  ,  d’os  d’âne.  On  dit  auffi  Kein- 
aleftr  ,  Quille  du  navire  dont  elle  eft  comme  le 
dos  ,  ou  l’épine  du  dos.  Davies  met  Cefn ,  T ergus . 
dorfum.  Armor.  Quein.i .  Cefn  etiamBritann.  figni- 
ficat  fuperiorem  rei  partem.  Cefnu ,  Vincere,  fu- 
perare,  Cefnogi ,  animum  addere  ,  à  parte  &  tergo 
alicujus  ftare.  Cefndedyn  ,  Mefenterium.  Les  Ven¬ 
netois  difent  auffi  Kein ,  dos:  Keiniec ,  qui  a  un 
gros  dos  :  &  Kein  ar-gar  ,  l’os  de  la  jambe  :  ce  qui 
n’eft  pas  bien  entendu.  Le  fçavant  Bochart  a  mal 
écrit  Keven ,  quanta  l’ufage:  peut-être  exprès  pour 
l’approcher  des  mots  Hébreux  8c  Siriaques  dont 
il  veut  le  dériver ,  auffi-bien  que  le  nom  propre 
desCevennes.  Camden  en  fa  Bretagne  l’écrit  Che¬ 
val .  Montis  enim  dorfum  Chevin  dicitur  Britannis , 


4  «9  KEF 

ttnde  dorfum  illud  montium  perpetuum  in  Gallia  ,  quce 
ohm  eâdem  quâ  Britanni  ufa  ejl  linguâ  >  Gevenna  &  Ge- 
lennafuit  ditta.  Revenons  à  Kefn.  Suivant  le  génie 
de  cettt  langue  Bretonne  ,  8c  l’ortographe  des  an¬ 
ciens  &  de  Davies,  que  j’ai  fuivi ,  Kefn ,  ou  Kevn 
par  V  confonne  ,  efl  pour  Kémn  J  comme  Daun  , 
ou  Dam  elt  pour  Damn  ,  Scàon  ,  ou  Soiî'rcpour 
c-camn ,  Damnum  ,  &  Scamnum.  Mais  la  difficulté 
efl  de  trouver  l’origine  de  ce  Kami.  C’elt  un  des 
endroits  où  la  lumière  me  manque.  Je  dois  faire 
ici  une  note  critique  fur  une  citation  de  Strabon 
par  Ménage  fur  le  nom  des  Cevennes  :  ç«x,lç  cpuv» 
irpcç  Ifpàç  t «  riup»r».  Il  devoit  ajouter  ce  qui  luit  : 
to  KcibtffAtvov  j  K‘fx/j.tv»v  j  nom  propre  de  cette 
région  ,  duquel ,  changeant ,  à  l’ordinaire  des  Bre¬ 
tons  ,  M  en  V  confonne  ,  on  fait  Kevvenum. 

Keenderw  ,  prononcé  Kenderw  ,  Kendero  ,  8c 
Kendev ,  ou  Kenderf,  Cou  (in  ,  proche  parent.  Plur. 
Kefndirwi  J  ou  Kendirvi.  Féminin  Kifniderw ,  8c 
Kifniderwés  ,  que  l’on  prononce  Kiniderw ,  &  Kini- 
dervés  ,  Confine.  Pluriel  Kinideru'efet.  Les  anciens 
écrivoient  tout  Amplement  Quenderou.  :  8c  M.  Rouf- 
fel  Kendcrv  j  &  Kenderf.  Les  Vennetois  pronon¬ 
cent  Canderhüe  ;  Coufin  ,  pluriel  Kenderhüi.  Cani- 
terhue  ;  pluriel  Caniterhiiefet ,  coufine.  Davies  ,  du¬ 
quel  je  fuis  l’orthographe  écrit  Cefnderw ,  Confo- 
brinus ,  germanus.  Sic  Armor.  Cefnder,  idem.  Plur. 
Cefnderw edd  ,  Ceftideroedd ,  8c  Cefndyr.  Et  ailleurs  un 
peu  différemment  Cyfnither ,  Cyfnitherw ,  8c  Cyfnith- 
derw ,  Confobrina  ,  amitina.  Sic  Armor.  Cyfnither 
ydyvj  r  Seren.  Elle  efl  coufine  de  l’étoile.  En  fon 
autre  Diâion.  Patruelis  ,  Cefnder  ,  Cefnderw  ,  plant 
y  ddoufroder ,  (ils  de  deux  freres,  on  diroit  d’un 
des  deux  freres.  Suivant  la  maniéré  dont  Davies  „ 
8c  moi  après  lui  *  écrivons  ce  mot  ,  fa  première 
fyllabe  Kefn  efl  le  nom  qui  fignifie  le  dos  ;  mais 
je  ne  vois  pas  de  raifon  en  ce  compofé  ,  l’autre 
partie  fignifiant  Chêne ,  fi  ce  n’eft  dans  la  penfée 
toute  Poétique  8c  Payenne  de  Juvenalen  ces  trois 
vers  Satyr.  6. 

Quippe  aliter  tune  orbe  novo  ,  cœloque  recenti 

Vivebant  homines ,  qui  rupto  robore  nati, 

Compofiti-ve  luto  nullos  habuere  parentes. 

En  ce  cas  on  devroit  écrire  Amplement  Ken  pour 
Cum,  qui  marqueroit  ceux  que  le  même  chêne  a 
produit.  Autrement  Derw  ,  ou  Derf  feroit  pour 
Terf ,  terminus  ,  félon  Davies  j  fi  bien  que  Kenderf 
répondrait  au  Latin  Confiais,  pour  Affinis.  Voyez 
ci-delfus  Kefiniant.  Ajoutons  que  ce  peut-être  Ken- 
terw  ,  premier  fillon,  ou  avant-fillon.ee  qui  efl 
obfcur  en  cas  de  parenté.  Enfin,  pour  revenir  à 
Ken-derw  ,  qui  peut  exprimer  compagnie  ou  fo- 
ciété  &  alliance  de  chêne  cela  viendrait  de  la 
cérémonie  des  anciens  Gaulois ,  qui  s’affembloient 
un  certain  jour  fous  les  grands  chênes ,  apparem¬ 
ment  par  familles  ou  tribus  ,  chacune  fous  fon 
chêne,  afin  d’y  entendre  les  inftruâîons  de  leurs 
Druides.  On  croit  que  les  Latins  ont  fait  Fréter 
du  Grec^gs'ap,  un  puits,  qui  étoit  commun  à  une 
certaine  famille,  d’où  les  Grecs  ont  auffi  fait  leur 
<ppaTp la.,  un  village,  une  tribu,  fi  on  en  croit  les 
Etymologilles  Voyez  K evhenderw  ci-après. 

KïïFNIOF.n  J  KevnidenJ  8<  Keoniden ,  Araignée.  Il 
y  a  en  quelques  vieux  livres  Quiniden  ,  araignée  8c 
fa  toile,  dite  autrement  Gwiat  Kefnit ,  toi.e  d’arai¬ 
gnée,  &  chez  les  Vennetois  Canivet.  Daviesa  écrit 
pour  les  nôtres  Cyjfniden  ,  Armoricanè  Aranea  :  8c. 
pour  les  fiens ,  Coppyn ,  8c  Pryf  coppyn ,  Aranea. 
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Pour  ce  qur  efl  du  nôtre  ,  je  fe  croi  formé  de 
Kefnet ,  participe  du  verbe  inufité  Kefna,  qui  aura 
lignifié  AdoJJer ,  ou  EnjioJJer ,  faire  un  dos,  ou  met¬ 
tre  fur  le  dos  ,  venant  de  Kefn  ,  d  >s  ;  &  Kefniden 
efl  régulièrement  le  tïngulier  de  Kefnet,  qui  peut 
même  être  auffi  régulièrement  le  pluriel  de  ce 
Kefn  devenu  nom  d'un  animal  qui  efl  tout  dos  8c 
tout  pâtes.  Les  autres  prononciations  font  des  dif- 
férens  dialectes.  Il  femble  que  ce  Cypyndn  Bret. 
d’Angleterre  pourrait  avoir  quelque  liai  ion  avec 
Cap  ,  ou  Copp  ,  Coupe  ,  vaifieau  à  boire  dont  le 
fingulier  peut  être  régulièrement  Coppen  ,  &  Cop¬ 
pyn  :  8c  cela  parce  que  le  dos  de  cet  infecte  reflem- 
ble  allez  à  une  coupe  renverfée.  11  y  a  un  coquil¬ 
lage  de  mer  ,  dit  Araignée  de  mer,  duquel  la  co¬ 
quille  efl  une  bonne  talîe  ,  mais  fragile  &  poreufe. 

Lffran,  ou  KeffranJ  Partie,  partie  adverfe. 
Je  le  trouve  en  ce  dernier  fens  dans  la  Definiétion 
dejérufalem,  où  Velpafien  reproche  à  Caïphe  & 
à  Anne  d’avoir  été  Kejfran  d’a  je/u  Map  Doue  ,  par¬ 
tie  oppofée  à  Jefus  Fils  de  Dieu.  Je  lis  dans  mon 
vieux  Cafuille  à  Quejjien ,  J.  C  ,  de  la  part  de 
Jefus-Chrift.  Aujourd’hui  on  écrit  &  prononce 
communément  Kefren  ,  8c  Kevren  ;  8c  le  P.  Mau- 
noir  a  mis  en  deux  endroits  Qe.  vren.  Le  polTeffif 
Kfrannec  fe  trouve  dans  la  Paffion  de  Jefus- Chriit. 
On  dit  au  pluriel  Keffrannou. ,  8c  Kefrennou  :  8c  le 
verbe  dérivé  efl  Kefranna  ,  partager.  Davies  met 
Cyfran ,  Pars,  portio.  Cyfrannu  Partir!  ,  partici- 
pare.  Cyfrannog,  Partrceps  ,  partiarius.  C’eft  ici 
un  compofé  de  Kej  pour  Kern,  en  Latin  Cum,  8c 
de  RnnJ  part  ,  partie.  A in.fi  c’eft  l’équivalent  du 
François  Compartiment ,  quant  à  la  grammaire  , 
mais  d’une  lignification  plus  étenduë  :  car  fon 
fynonyme  efl  Loden  de  Laiit ,  félon  un  vieux  Dic¬ 
tionnaire. 

Kefre  ,  Lien  qui  attache  enfembleles  deux  bâ¬ 
tons  qui  compofent  un  fléau  :  8c  tout  autre  lien 
qui  joint  deux  chofes  enfemble.  Davies  met  bien 
Cyfre  -,  mais  c’eft  pour  Cyfref,  qui  u’eft  pas  le  nô¬ 
tre  ,  lequel  efl  compofé  de  la  prépofition  Cef  pour 
Kcm ,  Latin  Cum,  8c  d 'Ere,  lien:  &  répond  au 
Lat.  Colligatio.  On  prononce  auffi  plus  doucement 
Kevre  J  pluriel  Kevreou. 

Kefred  ,  Kefret  ,  ou  Kevret ,  Enfemble  „  de  com¬ 
pagnie  ,  en  fociété  8c  union ,  auffi  ,  pareillement. 
On  dit  du  Fils  de  Dieu  a  bret  Kefret ,  Coéternel, 
de  tems  égal,  de  femblable  éternité.  Deamp  Kef- 
fret  a  bret  mat ,  allons  enfemble  de  bonne  heure. 
Davies  met  Cyjjred ,  Comple&i,  comprehendere. 
Armor.  elt  unà,fimul,  pariter.  Hinc Amgyjfred. 
Et  en  fon  rang ,  Amgyffrawd ,  8c  Amgyjfred  ,  Loin- 
pledi  ,  comprehendere  capere.  Notre  Kefred  elt 
régulièrement  fait  de  Kef  pour  Kem  ,  avec,  en  Lat. 
Cum,  8c  de  Red ,  coude,  ou  Redi ,  courir:  &  repré¬ 
fente  le  Latin  Concurfus ,  8c  comme  adverbe  Con - 
cwfim  ,  s’il  fe  difoit ,  auffi-bien  que  Curfim.  Davies 
met  CyfredJ  Concurfio  :  Sc  celui-ci  ell  le  nôtre. 

Kf.frf.d.  Avel  Kefred ,  vent  de  Sud- Ejl.  Je  ne  fçai 
pas  la  raifon  pourquoi  on  nomme  ce  vent  Con¬ 
cours,  fi  ce  n’elt  peut-être,  parce  qu’il  concourt  , 
c’eft-à-dire  qu’il  efl  voifin  cl  Efl  ,  dit  en  Breton 
Reter ,  pour  Reder  ,  coureur.  Il  y  a  quelque  appa¬ 
rence  que  les  Latins  ont  pareillement  fait  Eurus , 
du  Grec  lofa ,  qui  coule  bien  8c  vite  :  &  les  Hebr. 

,  vent  d’orient ,  de  mp  ,  aller  devant ,  an¬ 
ticiper,  prévenir,  dévancer. 

Kefreden,  8c  Kefreder  ,  Rêveur  ,  penfif.  On 
donne  auffi  ce  nom  de  Kefreder  à  un  plongeon  de 
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mer,  apparemment  parce  que  cet  oifêaii  eft  long- 
tems  attentif  à  chercher  fa  proie.  Kefreden  eft  le  fin- 
gulier  de  Kefred  „  pris  comme  fùbftantif:  &  K ef ri¬ 
der  eft le  nom  actif  formé  de  Kefreda ,  concourir, 
inufité,  Je  ne  comprends  pas  tout  cela.  Et  Davies 
n’a  rien  qui  nous  l’éclaircifte  ,  fi  ce  n’eft  fon  Cyf- 
fred ,  comprehendere  ;  parce  que  celui  qui  veut 
comprendre  ,  eft  penfif  &.  rêveur.  Si  c  eft  le  même, 
il  faut  écrire  le  notre  Kejfreden  8c  c. 

Kefridi  ,  Meflage  ,  députation,  commiffion,  en¬ 
voi  d’un  exprès  ,  affaire  exprelïe.  A-ben  Kefridi, 
tout  exprès.  M.  Rouffel,  &  d’autres  habiles  Bre¬ 
tons  m’ont  inftruit  de  la  valeur  de  ce  mot,  que  peu 
de  gens  connoiffent  bien.  En  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé  :  Evyt  moiïet  e  rn  quejfrydy  ,  pour  aller  à  mes 
affaires  preffantes  ,  ou  mot  à  mot ,  en  ma  com- 
miffion.  Et  dans  la  deftruct.  de  Jéruf.  Créât  eu  du 
quejfrydy,  ta  commiffion  eft  faite,  retourne-t-en. 
M.  Rouffel  ne  pouvoit  exprimer  ce  mot  en  aucun 
terme  François.  Davies  n’a  rien  de  plus  reffem- 
biant  que  Cyfraid  ,  neceffarius ,  quod  neceffe  eft , 
neceftum.  Plur.  Cyfreidiau ,  neceffaria.  Si  on  re¬ 
tranche  la  terminaifon  au  de  Cyfreidiau  ,  ce  fera  af¬ 
fez  notre  Kefridi,  8c  ce  qui  eft  néceflaire ,  demande 
ce  que  lignifie  ce  dernier.  Quant  à  l’étymologie  , 
M.  Rouffel  penchoit  à  croire  que  ce  mot  étoit 
compofé  delà  prépofition  Kef ,  pour  Kem ,  Lat. 
Cum  ,  8c  de  Ret ,  Red  ew  ,  il  faut,  il  eft  néceflaire. 
En  effet  Davies  met  Rhaid,  Neceffe  ,  neceffarius, 
neceffitas,  egeftas.  Arrnor.  Red  eu ,  oportet,  Rhaid 
yw.  Puifque  fon  Rhaid ,  eft  notre  Red;  fon  Cyfraid 
doit  être  le  même  que  Kefridi ,  quant  à  l’origine  8c  à 
la  lignification  :  8c  ce  dernier  a  pour  pl.  Kefridiou , 
qui  répond  bien  à  Cyfreidiau  ,  ci-deffus.  Mais  il 
faut  teconnoître  que.  Kefridi  eft  régulièrement  le 
plurier  de  Kefred ,  8c  peut  bien  avoir  marqué  les 
conclurions  &  décifions  d’un  concours  d’une  af- 
femblée  ,  ou  confeil,  auxquelles  il  faut  néceftai- 
rement  obéir.  Ce  font  des  ordres  fupérieurs  qui 
font  loi.  Les  Latins  ont  fait  leur  verbe  Committere , 
de  Cum ,  8c  de  Mitto  ,  pour  dire  joindre  enfembie, 
donner  charge  &  commiffion.  Et  Commendare ,  à 
peu  près  de  même  ,  de  Mandare ,  envoyer  ;  8c  nous 
Mandement ,  commandement  8c c. 

Kf.ghin  ,  Cuifine  ,  où  l’on  prépare  à  manger.  PI. 
KegJunou.  Kheginer ,  Cuifinier.  Davies  met  auffi 
Cegin ,  (prononcez  Keghin),  Coquina.  Sic  Armor. 
Ceginwr  ,  Armor.  Coquus ,  popinator.  Tout  cela 
vient  du  Latin  Ccquo  ,  qui  à  fon  tour  vient  affez 
naturellement  du  Gaulois  Cok  ou  Coc ,  qui  eft  le 
nom  que  l’on  a  donné  de  tout  tems  au  mâle  de  la 
poule  ,  parce  qu’il  lui  cherche  &  prépare  en  fa  ma¬ 
niéré  à  manger ,  Sc  quand  il  veut  qu’elle  vienne 
manger,  il  lui  crie  Cok,  cok,  cok.  Voyez  ce  nom 
ci-devant. 

Keghit,  Ciguë  ,  herbe  vénimeufe,  Davies  met 
en  fon  Botanologe  feulement  Cegid ,  (prononcez 
Keghid ,)  Gwynny  dillad,  Cicuta ,  myrrhis.  Gwynn 
y  dillat,  fignifie  blanc  d’habits  ;  ce  que  je  ne  com- 
prens  pas.  II  dit  ailleurs  Gwynny  dillad.  Vide  Ce¬ 
gid.  Il  y  a  ft  peu  de  différence  entre  le  Breton  8c 
le  Latin  ;  qu’il  y  a  toute  apparence  qu’ils  font  de 
même  origine.  Mais  la  difficulté  eft  que  quelques 
Bretons  de  ce  pays  difent  Kcgl lit ,  pour  Gheghin, 
un  geai,  oifeau  :  &  Davies  écrit  Cegid,  Grac.u- 
lus  8c c.  8c  Cêg  ,  le  gofier,  que  cet  oifeau  a  fort 
large  ,  ft  bien  qu’il  avale  des  glands  de  chêne  tout 
entiers:  8c  la  ciguë  eft  creufe  par  dedans,  pure- 
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itéré  a  remarqué  que  Pondit  auffi  en  François  Co¬ 
que  ,  pour  Ciguë. 

Keheder,  8c  Kehedeiq  ,  L’équinoxe.  Voyez  Ke- 
der ,  ci-devant.  Je  dois  ajouter  ici  ce  que  j’ai  ou¬ 
blié  là  ,  qui  eft  que  j’ai  lû  dans  un  vieux  Diét.  écrit 
bien  diftinétement  Quœ  8c  deq,  pour  Ke  8c ,  ou  Ke- 
het  deiq  ,  égale  longueur  du  jour foufentendant  ap¬ 
paremment  &  de  ia  nuit.  Auffi  M.  Rouffel qui 
écrivoit  tout  court  Kedeiq ,  veut  que  ce  foit  autant 
que  ICeheit  deiq  eghis  an  nos ,  auffi  long  jour  que  la 
nuit, 

Kehf.it  ,  Auffi  long.  On  dit  au  même  fens  ICeit, 
égale  longueur,  foit  du  tems,  foit  d’autres  chofês. 
E  Keheit  ma  vevin  ,  pendant  toute  la  durée  de  ma 
vie.  De-Ià  ,  on  fait  Keheida ,  8c  Keida ,  faire  de  lon¬ 
gueur  égale.  Davies  écrit  Cyâ,  pour  Cyhyd,  tam 
longus  ,  quod  eft  æquæ  longitudinis.  Cyhydedd, 
æqua  longitudo  &c.  Cyhydu ,  8c  Cyhydeddu  ,  ejuf- 
dem  longitudinis  facere.  Tout  cela  vient  de  Kef, 
pour  Kan  ,  Latin.  Cüm  ,  ou,  félon  Davies.,  de 
Cyd  ,  prépofition  ,  8c  de  Het ,  ou  Heit ,  longueur. 
Ainfi  ce  mot  Breton  répond  au  Latin  Coilongus , 
ft  on  le  difoit  ;  ou  à  Cocequalis  longitu  âine. 

Kehezl  ,  Nouvelle,  bruit,  rumeur.  Plur.  Re¬ 
lief  on  ,  Nouvelles.  Relief  a ,  publier  ,  débiter  des 
nouvelles.  On  fe  fert  plus  communément  de  péri- 
phrafes,*  pour  ce  verbe.  Mais  on  en  a  fait  Kelreq- 
laer ,  8c  Kehefer,  débiteur  de  nouvelles,  gazetier, 
nouvélille.  Et  du  plur.  Relief  ou ,  Kehefaoüi  :  8c  Re¬ 
lief  aciier  ,  grand  parleur,  caufeur,  babillard  ,  8c 
conteur  de  nouvelles  &  de  fornettes.Un  vieux  Did. 
porte  Quelle  fou,  nouvelles:  8c  il  eft  ainfi  écrit  par¬ 
tout  dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  On  lit  cependant 
Queflou  dans  les  deux  feuls  endroits  de  la  Vie  de  S, 
G^enolé  ,  où  fe  trouve  ce  mot.  Piufieurs  pronon¬ 
cent  Kef  ou,  dont  ils  font  un  fécond  pluriel.,  qui 
eft  Kelaouou ,  faifant  fervir  l’autre  de  fiugulier,  con¬ 
tre  les  régies  de  la  Grammaire.  Davies  écrit  Chrveâl > 
ScChweddl ,  Fabula,  rumor,  fama,  narratio  ,  col- 
loquium.  Et  ailleurs  ,  Cyhwedd ,  idem  quod  Chweâl , 
8c  inde  compofitum.  Les  Irlandois  ont  quel¬ 
que  chofe  d’approchant  en  Skialigh ,  nouvelles , 
8c  Sie  Kialj  noble  nouvelle,  l'Evangile.  Je  n’ai 
rien  d’affuré  fur  l’origine  de  ce  mot ,  ne  fçachant 
pas  même  quel  eft  l’original  de  Kekef,  ou  Cy* 
hwedl  ;  mais  je  ne  doute  point  qu’ils  n’ayent  la 
même  origine  ,  8c  la  même  composition ,  étant  l’un 
8c  l’autre  formés  de  Kent  ,  premier,  précédent, 
8c  de  Kef ,  ou  Chwedl,  récit,  bruit  &  c.  Et  en 
cet  état ,  il  ne  fignifîeroit  que  les  premiers  bruits 
d'un  événement,  ia  première  rumeur  :  8c  cela  con¬ 
vient  affez  à  ce  qui  eft  tout  nouvellement  arrivé,  à 
toute  nouveauté  ce  que  l’on  nomme  nouvelles , 
quand  on  en  fait  le  récit.  En  la  place  de  ce  Ken,  on 
pourroit  mettre  Ke ,  pour  Kem,  en  Latin  Cum  :  8c 
ce  feroit  Amplement  Confabulatio ,  entretien  de 
contes.  Voyez  le  verbe  fuivant ,  ci-deffous.  J’ai  eu 
la  penfée  que  Relief,  étoit  le  même  que  Cahel ,  & 
Cal  ,  Calendes.  11  n’y  a  de  différence  confidé- 
rable  que  le  Z,  qui  eft  fupprimé  affez  fouvent.  Et 
les  Calendes  font  les  nouvelles  des  premiers  jours 
de  chaque  mois  J  lefquelles  s’annoncent  toujours 
avant  qu’on  les  annonce  venues. 

Kehezla,  ,  eft  un  terme  de  l’agriculture,  lequel 
lignifie  faction  de  tenir  le  petit  manche  de  la 
charrue,  qui  eft  en  avant ,  pendant  que  la  charrue 
laboure  la  terre.  Ce  verbe  que  Davies  n’a  point 
marqué  ,  eft  régulièrement  dérivé  du  précédent 

Relief, 
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Kehe\l;  niciis  apparemment  pris  dans  un  fens  plus 
fimple,  &  plus  étendu  ,  qui  ell  celui  de  précéder  , 
devancer ,  comme  les  nouvelles  précédent  la  con- 
noiffance  certaine.  Or  ce  Keheql  ell  proprement 
l’avant-manche  ,  ou  l’avant  bras  de  la  charrue  :  & 
ell  compofé  de  Ke  ,  pour  Ken  ,  avant  ,  &  d’Eyl, 
ou  Hef.  le  manche  de  la  charrue.  Davies  met 
Cyn  ,  Prius ,  ante ,  antequam.  Oeil  de  la  conduite 
d’une  charrue  que  vient  ce  grand  nom  chez  les  an¬ 
ciens  Romains ,  Iss  Calendes.  Voyez  ci-devant  Ca- 
hel. 

Kehoedd.  Ce  mot  n’eh  plus  connu  que  je  (ca¬ 
che,  au  moins  dans  l’ufage  prêtent.  Davies  feul  me 
l’apprend  en  ces  termes.  Cyhoedd  ,  Publicus.  Ar- 
mor.  Palàm  .  Ar-gy  hoedd ,  publiée.  Cyhoeddi,  Publi- 
care,  vulgare,  præconifare.  Et  un  peu  auparavant: 
Cyhedd,  Vide  an  idem  quod  Cyhoedd.  Y-frawdd  gy- 
hedd,  Judicium  extremum  j  quia  publicum.  Et  il 
cite  ceci  d’un  Auteur  du  treiziéme  hécle.  Il  ne  s’eh 
pas  apperçu  que  ce  mot  ell  compofé  defon  GvJydd, 
préfence  ,  &  de  fon  Cyd  ,  avec ,  ou  Cyn  ,  devant. 
Voyez  ci-devant  Ahoüëq.  Il  eh  remarquable  que  ce 
fçavant  Breton  a  manqué  cette  fois  d'écrire  par  W 
ce  que  nous  écrivons  &  prononçons  Ou. 

Kjëi,  ou  Kea  ,  Aller.  Imper.  Ke ,  8c  Kea  ,  va  , 
marche ,  avance.  Et  par  indignation ,  Ke  d’un- g  roue, 
va  au  gibet ,  va  te  faire  pendre.  Keit ,  allez.  Keit  a 
lechma,  allez  d’ici.  Je  trouve  dans  le  vieux  Dia¬ 
logue  ,  Kea ,  va  :  &  on  le  dit  encore  en  Léon  6c 
Treguer,  Dans  la  Vie  de  S.  GwenoIé,Jl  elt  écrit 
Cae ,  comps  da  nep  aq  car  dyjfafur ,  Va ,  parle  à  qui  te 
plaira  :  &  dans  un  autre  endroit,  Qucie  dyfeuq  tymat , 
Va,  montre  vîtement  :  6c  encore,  Qude  d  aqbro  feaf , 
Va  en  ton  pays  promptement.  En  la  Dehruél.  de 
Jéruf.  il  eh  écrit  Quea-,  va,  lequel  eh  du  Dialeéle 
de  Léon,  L’origine  de  ce  verbe  eh,  je  croi,  introu¬ 
vable.  C’ehle  même  mot  que  K'ae ,  haie  &  quai, 
qui  font  l’une  &  l’autre  des  lieux  de  promenade  8c 
de  marche,  la  haie  bordant  les  chemins  6c  les  allées , 
6c  le  quai  étant  un  lieu  de  promenade.  Audi  notre 
mot  Allée ,  vient  d’ Aller:  &  la  plupart  de  ces  ver¬ 
bes  ont  pour  impératif  fing.  fécondé  perfonne,  la 
racine  même ,  nom  ou  verbe.  Le  participe  Ke'et 
étant  racourci,  Ket  eh  après  une  négative  notre 
Pas  :  8c  comme  celui-ci  fe  dit  tout  feul ,  quand  on 
nie ,  ou  refufe  avec  mépris ,  de  même  on  dit  Ket , 
tout  court.  Cela  me  fait  croire  que  la  première  & 
vraie  lignification  de  Kde,  8c  Kea,  eh  pajfage ,  Sc 
pajfer ,  ce  que  noüs  difons  encore  comme  le  Pas 
de  Calais  à  Doûvre  &c.  Nos  Bretons  difent  d’une 
fontaine  ,  des  mammelles ,  8c  du  pis  d’une  vache 
&  c.  Et  ew  da  Keet ,  elle  eh  allée  à  pas,  à  rien  ; 
pour  dire  qu’elles  manquent  d’eau  &  de  lait ,  8c 
font  taries.  Les  Latins  n’auroient-ils  point  fait  leur 
Cedo ,  de  Kae ,  ou  Kea  ?  Les  Bretons  ont  pû  en 
former  leur  autre  mot  Kis ,  ou  Ghis ,  allure  ,  train, 
marche.  Je  fuis  furpris  que  Davies  n’ait  rien  qui 
convienne  ici, 

Keigea  ,  8c  Keigeout  oui  un  ^en  Knnac,  Aller  à  la 
rencontre  de  quelqu’un.  Je  l’ai  trouvé  écrit  de  ces 
deux  maniérés  i  l’un  eh  fimple  *.& l’autre  compo¬ 
fé  de  Keigea.Sc  deBowf,  être.  C e. Keigea  eh  pour  Kei- 
feaJ  ou  Kifea ,  fait  de  Kis ,  marche  ,  allure  :  &  quand 
il  eh  fuivi  d’Ouq  ,  c’eh  aller  contre  ,  à  la  rencon¬ 
tre.  Il  peut  également  venir  de  Ket ,  dont  leplur. 
feroit  Ketiou ,  8c  par  corruption  Keifiou,  8c  Kei~ 
geou  ,  comme  on  fait  Henchou  ,  8c  Hencha  ou  Hen - 
ja ,  de  Hent  8c c.  Davies- n’a  point  ce  dérivé  ,  non 
plus  que  fa  racine,  Je  croirois  bien  que  le  fui- 


vant  Kcigein ,  feroit  pour  ce  Keigea,  fuivant  fe 
dialeéle  Vennetois  ;  par  la  raifon  que  le  mélange  e{l 
la  rencontre  dechofes  différentes,  ou  le  paffage  des 
unes  entre  les  autres,  fans  ordre  ,  &  avec  contrition; 
toujours  avec  mouvement  d’un  lieu  à  l’autre. 

Keigein  ,  Mêler ,  brouiller.  Ce  verbe  eh  de  l’u¬ 
fage  des  Hauts  Vennetois.  Voyez  fi  ce  ne  feroit 
point  le  même  que  le  précédent. 

Keighel  ,  Quenouille  pour  filer.  Plur.  Keighe- 
liou.  Keighélîat,  quenouillée.  Davies  écrit  Cogail. 
Coins.  Sic  Armor.  Gr.  k ôyxuXcç.  Les  Irlandois  pro¬ 
noncent  Ckggial  ,  au  même  fens  :  6c  Kiggiiligh,  que¬ 
nouillée  ,  poupee  de  lin.  Le  nom  Grec  que  Da¬ 
vies  cite  ne  'paraît  pas  dans  les  Lexiques  de  Sca- 
pula  ,  &  de  Meurtius.  Notre  François  Quenouille 
vient  probablement  de  Cannula ,  diminutif  de  Can¬ 
na.  L’origine  de  Keighel  m’eh  inconnue.  Mais  je 
remarque  que  le  Cogail  de  Davies  relie  mb  le  fort  au 
François  Gogaille ,  de  quoi  je  ne  vois  point  la 
raifon. 

Keini  ,  8c  Keina ,  Plaindre  ,  fe  plaindre,  gé¬ 
mir,  lamenter.  Keinan  ,  Sc  Kéi/ivan,  fing.  Keinanen. 
plainte  ,  gemiffement  ,  lamentation.  Keini- a -r  a,  il 
fe  plaint.  Je  lis  dans  la  Deftrud.  de  Jéruf.  Lequel 
y  en  poan  ha  quynnet,  mettez-les  en  punition  &  fu- 
jet  de  plaintes  ou  de  gémifferaens.  Ce  Quynnet 
eh  un  participe  qui  ne  paraît  pas  fort  propre  en 
cet  endroit.  Ceux  du  Haut-Vennetois  difent  Canv , 
plur.  Canv  ou  ,  gémiffement  :  8c  Canvein ,  gémir. 
Davies  écrit  Cyni,  Angor,  lamentatro ,  anxietas 
anguhia.  Et  encore  Cwyn,  Querela,  querimo- 
nia,  lamentatio.  Cwyno,  Accufare  ,  ineufare,  Ii- 
tan  intendere ,  queri,  gemere.  Sic  Armorie. 
Hebr.  pp,  Kun,  queri,  lamentari.  Cwynfan,  8c 
Cwynofain  Lugere  ,  gemere,  lamentari,  queri. 
Sic  Armor.  Cwynfahus ,  gemebundus.  Sic  Armor. 
Ceci  montre  que  nos  Bretons  ont  perdu  plufieurs 
des  termes  de  leur  langue  ,  ou  qu’ils  font  cachés  en 
quelques  recoins ,  comme  ce  que  je  viens  de  citer 
du  pays  Vennetois,  fçavoir  Canv ,  8c  Canvein,  qui 
approchent  plus  de  Cwynfan  ,  &  Cwynofan  ,  8c  qui 
ont  tout  Pair  d’être  pour  Cam,  8c  Camein.de  quor 
nous  avons  plufieurs  éxemples  en  ce  Dictionnaire.' 
De  plus  Keini ,  8c  Cwyno  ne  font  point  un  même 
mot ,  à  quoi  cet  Auteur  n’a  pas  fait  attention. 
Quant  à  l’étymologie  ,  je  n’ai  rien  à  ajouter  à  ce 
qu’en  a  dit  Davies.  Le  R.  P.  Grégoire  de  Rôtre- 
rieri  m’a  appris  qu’auprès  d’Aber-vrac’h ,  petit  porc 
de  mer  en  Léon  ,  il  y  a  un  lieu  ,  dit  Keinanen ,  la¬ 
mentation  :  8c  que  la  tradition  du  pays  eh  que  l’on 
y  facrifioit  autrefoisaux  fauffes  divinités  des  petits 
enfans,  qui,  cèfrnme  leurs  merés  préfentes,  gérnif- 
foient  8c  lamentoient.  Ce  Ceinânén  différé  peu  de 
Cwynfan,  8c  ell  le  fing.  de  Keinan ,  ci-deffus.  Je 
m’apperçois  trop  tard  que  Keini  peut  lignifier  pro¬ 
prement  gémir  étant  en  angoiffes  ;  8c  venir  de 
'  Kenn  ,  ou  Ghenn ,  coin ,  que  Davies  écrit  Cyn,  Cu- 
neus ,  &  pour  les  nôtres  Cuen  ,  pur  erreur  de  co- 
pihe.  Or  il  n’y  a  rien  au  monde  -plus  anguhié  que 
le  coin  pouffé  par  force  dans  le  Bois  que  l’on  veut 
fendre  ,  &  dans  une  cheville  que  l’on  veut  faire 
tenir  ferme.  Quand  Davies  écrit  Cuen ,  Armor.  il 
a  eu  dans  l’efprit  fon  Cwyno ,  qui  repréfente  affez 
bien  notre  François  Coin,  Ale  Latin  Cuneus ,  qui 
félon  les  apparences ,  vient  du  Gaulois.  Davies  a 
fait  la  même  faute  en  Gweuel ,  pour  GheruheL;  8c  en 
Gwenfa,  pour  Ghenfa ,  ou  Kenfa.  C’eh  qu’il  a  lu 
dans  nos  livres  Gu ,  pour  Gh,  &Q«,pouriC  . 

Keizia,  ou Keifia,  Si  félon  M,  Rouffel,  Keia,  figni- 
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fie  diminuer,  de  la  maniéré  dont  les  ArtifatTs  dimr  - 
muent  la  matière  fur  laquelle  ils  travaillent  Ce  ver¬ 
be  eft  rare:  &  je  ne  l’ai  entendu  dire  qu’en  Baffe- 
Corn vaille.  Davies  met  bien  Ceifio,  QusCrere.,  co- 
nari.  Sic  Armor,  II  peut  bien  avoir  cette  fignifica^ 
tion  en  notre  Breton  ,  venant  de  CaëJ  ;  mais  il  au¬ 
ra  également  celle  de  diminuer,  étant  dérivé  de  ce 
nom ,  qui  lignifie  chétif,  petit >  auffidûen  que  mifé- 
ïable.  Et  en  effet ,  les  mandiants ,  en  exagérant  leur 
mifere,  diminuent  leurs  facultés, 8c  ne  demandent 
rien  qu’au  diminutif  :  par  éxemple  ,  un  petit  mor¬ 
ceau  de  pain  ;  8c  ceux  de  ce  pays  difent  en  deman¬ 
dant  l’aumône  un  tamic  hara ,  un  petit  morceau 
de  pain:  un^dineric ,  un  petit  denier  y  un- dr  aie, 
une  petite  chofe  8cc.  C’eft  de-là  que  vient  notre 
mot  François  Périr ,  Petitas  :  car  on  veut  faire  pa¬ 
raître  de  la  modération  8c  de  la  timidité,  en  deman¬ 
dant  quelque  chofe  :  8c  du  mépris ,  on  peu  d’ef- 
time  8c  de  defir  de  ce  que  l’on  veut  acheter.  Le 
Sage  l’a  bien  exprimé  au  ch.  20.  v.  14.  des  Pro¬ 
verbes  :  Malum  ejî ,  malum  eft ,  dicit  emptor  ,  Sec. 
Voyez  auffi  au  troiliéme  Livre  des  Rois.»  ch.  2.  v» 
20.  où  Bethfabée  dit  à  fon  fils  Salomon,  Je  vous 
fais  une  petite  demande.  II  femble  même  que  notre 
mot  Choix  8c  Choifr  pourrait  venir  du  Breton  Kei- 
fia  ;  parce  que  l’honnêteté  fait  choilir  ce  qui  eft 
moindre  :  &  la  modeftie  de  S.  Paul  lut  a  fait  chan¬ 
ger  fon  nom  Saul,  en  Hébreu  hlKty  ,  Shaul ,  qui 
fignifte  Demandé ,  en  Latin  Petitus ,  en  celui  de 
Paulus ,  Petit ,  peu  de  chofe  ,  d’où  vient  encore  le 
diminutif  Paululus.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  S. 
Auguftin ,  8c  autres  anciens  Peres  de  l’Eglife  ,  de 
dire  que  ce  grand  Apôtre  a  choifi  ce  nom  fi  hum¬ 
ble  ,  pour  faire  connoitre  qu’il  fe  regardoit  comme 
le  moindre  des  Apôtres ,  quoique  (es  travaux  fuf- 
fent  plus  grands  que  ceux  des  autres. 

Kelâdur  eft  le  même  que  Caladur.  Le  P.  Mau- 
noir  a  mal  mis  Queladur ,  doloire.,  pour  Taladur  , 
ainfi  qu’il  l’a  mieux  écrit  ailleurs.  Keladur  eft  pour 
Kelc'hadur ,  de  Kelc’h.  Voyez  ci-devant  Caladur . 

Kelastren.  Le  P.  Maunoir,  qui  Vécut  Quelaf- 
tren,  Hou  (fine  8c  baguette,  n’a  pas  fi  bien  connu 
la  fignification  ,  ni  l’orthographe  de  ce  nom  ,  que 
M.  Rouftel,  qui  l’écrit  Gwillajirent  que  l’on  peut 
voir  ci-devant. 

Ke’lc  h  j  Cercle.  Plur.  Kelchiou,  8c  Kelc'hou.  Da¬ 
vies  écrit  Cylch  ,  Circmn ,  circà.  Cylch ,  Circulus  , 
cyclus,  vietus,  teiia.  Sic  Armor,  Item,  vicis, 
vicem  ,  vice .. . .  Cylchu,  Viere,  circuire ,  circum- 
dare.  Cylched ,  circuitus ,  circumferentia.  Cylchwy , 
Clypeus ,  à  circulari  figura.  (C’eft  un  cercle  ovale, 
de  Cylch ,  8c  de  Wy ,  ovum.)  Cylchwyl,  Feftum  fuâ 
vicerediens,  anniverfarium.  Cjlcfiyn ,  Circà,  cir- 
cùm.  Kelc'h  ,  8c  Cylc’h  font  fi  reffemblans  au  La¬ 
tin  Circus ,  dont  Circulus  eft  le  diminutif  ,  qu’ils 
peuvent  être  jumeaux.  Nos  Bretons  changent 
quelquefois  R  enL.  Mais  la  racine  m’eft  inconnue. 

Kelc’hiA  ,  8c  par  adouciffement  Kelhia  ,  ou  Kil- 
kia ,  8c  Kelia  ,  Cercler,  faire  un  cercle,  ou  le  met¬ 
tre  fur  un  vaiffeau ,  entourer  ;  faire  des  enchante- 
mens  par  des  cercles  tracés  fur  la  terre.  Ceci  eft 
de  M.  Rouftel.  Kelc’her  ,  8c  Kelier ,  Enchanteur  ; 
Feu  follet  8c  errant,  qui  trompe  les  voyageurs 
pendant  la  nuit.  Ce  nomfignifie  proprement ,  Cer- 
cleur  ,  ou  circulâtes,  fi  on  le  difoit,  celui  qui  tour¬ 
ne  à  l’entour ,  qui  circule  ,  qui  rôde.  Si  on  met 
Article  au-devant,  on  en  fait  Ar- Kelier,  d’où 
vient  tout  naturellement  notre  Herquelier  ,  ou 
Har^uelier ,  qui  eft  un  vagabond.  En  Haute-Breta- 
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gne  -,  on  donne  ce  nom  par  dérifion  à  celui  qui 
fait  la  quête ,  pour ,  ou  avec  les  Religieux  men¬ 
diants  par  les  villages.  Ailleurs  on  appelle  Harque- 
lier  tout  homme  vagabond  8c  fainéant ,  qui  fait  mé¬ 
tier  dé  gueufer.  L’autre  mot  François  qui  n’eft  pas 
plus  honorable  à  celui  à  qui  on  le  donne  avec  rai- 
fon  ,  fçavoir  Viedafe ,  viendrait  aufli  du  Latin  Vie¬ 
tus  ,  que  Davies  employé,  pour  expliquer  fon  Cyl¬ 
ch  ,  lequel  Vietus  vient  de  Viere  ,  lier  avec  un  cer¬ 
cle  8cc.  Le  compofé  de  Kelchia  ,  eft  Dikelchia , 
que  l’on  prononce  Dic'helia,  8c  Dichelc’ha ,  Errer, 
être  errant  8c  vagabond ,  duquel  le  participe  paf- 
fif  eft  le  plus  üfité  ,  fçavoir  Dichelchet,  un  vaga¬ 
bond  ,  à  la  lettre  Décerclé ,  qui  eft  hors  de  fon 
cercle,  de  fa  fphere. 

Kelen  ,  Arbre  que  nous  appelions  Houx  :  8c  Mc 
Rouftel  HouJJine.  Kelennec ,  Houlïaie  ,  lieu  planté 
de  houx.  En  Léon  on  nomme  cet  arbre  Jfcol-coat, 
chardon  de  forêt:  8c  en  Baffe- Cornwaille  ,  Kelen- 
hail ,  eftuneefpéce  de  houx,  dont  les  feuilles  ne 
font  pas  piquantes  ,  qui  devrait  plutôt  être  celui 
dont  les  feuilles  ont  des  taches  blanches.  Voyez 
Bail  ,  ci-devant  en  fon  rang.  Ou  bien  Bail  fera  ré¬ 
gulièrement  pour  Paill,  qui,  félon  Davies,  doit 
lignifier  uni  ,  poli  8c c.  car  il  met  Paill  ;  vidé 
Peillio,  Et  là  il  met  Peillio  ,  Secerno  ,  excerno  > 
rudio.  Il  met  auffi  Celyn,  fing.  Celynen ,  Rufcus  , 
aquifoiium  ,  agrifolium.  Sic  Armor.  Celynntg ,  Ar¬ 
mor.  Huffetum ,  (  mot  qui  n’eft  pas  de  la  bonne 
Latinité  )  Nos  Celynnog ,  (  Nos  Bretons  de  Léon 
difent  dé  même  Kelennoc ,  mais  rarement.)  Pour 
l’origine  de  ce  nom  d’arbre ,  voyez  ci-deffous  un 
autre  Kelen. 

Kelen  ,  Inftruire,  enfeigner  ,  ou  plutôt  leçon, 
inftrudion  ,  document.  M.  Rouftel  vouloit  que  ce 
fût  HouJJiner  ,  frapper  d’une  houffine,  ou  baguette 
de  houx.  Le  P.  Maunoir  met  en  deux  endroits 
Quelen,  Inftruire ,  enfeigner  :  8c  Quelennadurei ,  en- 
feignement.  Un  vieux  Didion.  porte  tout  de  mê¬ 
me.  La  devife  de  la  noble  maifon  de  Quelen  eft 
En  pep  amfer  Kelen ,  en  tout  terns  inftrudion,  où 
en  touttems  verd,  ce  qui  convient  au  houx.  La  par¬ 
faite  conformité  de  ce  verbe  prétendu  avec  le  nom 
de  cet  arbre,  8c  l’ufage  que  font  les  maîtres  d’é¬ 
cole  de  fes  menues  branches ,  font  caufe  que  l’on 
ne  peut  déterminer  laquelle  lignification  eft  la  pro¬ 
pre  de  ce  mot.  Je  ferais  porté  à  croire  que  c’eft  la 
leçon  ,  l’enfeignement  :  8c  que  l’on  donne  cette 
fignification  d’arbre  à  ce  nom  d’inftrudion ,  parce 
que  l’on  emprunte  fes  branches  pour  la  faire  :  8c 
ce  qui  appuyé  ma  conjedure  eft  que  Kelen,  pour 
Kelerm ,  eft ,  ou  peut  être  compofé  de  la  prépof. 
Ke ,  pour  Kem ,  avec ,  8c  de  Lena  ,  leçon  :  comme 
pour  dire  que  la  verge  accompagne  la  leçon.  Il 
y  a  deux  difficultés  en  cette  étymologie.  i°.  Da¬ 
vies  ne  donne  à  Celyn  que  la  fignification  d’un  cer¬ 
tain  arbre,  fans  parler  de  Ion  ufage  à  corriger.  20. 
Kelen  eft  un  nom  fubft.  qui  paffe  mal  à  propos  pour 
l’infinitif  Kelenni ,  qui  fignifieroit  bien  Houjfer,  ou 
HouJJiner,  comme  le  difoit  M.  Rouftel.  Quoiqu’il 
en  foit,  Kelenn  eft  de  même  conftrudion  que  le 
Latin  ColleSlio ,  de  Colligere,  cueillir  :  8c  peut  ligni¬ 
fier  Lire  enfemble,  c’eft-à-dire  ,  le  Maître  8c  l’eco- 
üer.  Si  l’on  a  donné  ce  nom  à  cet  arbre ,  dont  les 
feuilles  ont  des  épines  ,•  cela  vient  de  ce  que  les 
pointes  fe  font  mieux  fentir  à  celui  qui  a  befoin  de 
corredion.,  comme  on  fe  fert  d’aiguillon  pour  les 
bêtes.  II  eft  parlé  en  plufieurs  endroits  de  l’Ancien 
Teftament ,  de  chofes  piquantes,  pour  avertir  du 
devoir.  Par  éxemple,  auPf.  118.  v.  120.  Confiée 
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timoré  tuo  carnes  meas\  â  judiciis  enim  tknui  :  ce  que 
l'on  peut  traduire  Punge  timoré  tuo  carnes  meas ,  ut  à 
judiciis  tuis  timeam.  L’ancien  Interprète  Aquila  a 
tourné  le  nom  Hébreu  ,  qui  a  ordinairement  la  fi- 
gnification  d'aiguillon  par  J'tfcàT»ç ,  comme  fi  on 
difoit  Stimulus  ad  docendum  boues  Jd it  D.  Bernard  de 
Montfaucon  l’Editeur  des  Heicaples  d’Origene. 
En  effet,  ce  nom  efi  formé  du  verbe  qui  fignifie 
s’inftruire  &  inflruire  ,  en  les  différentes  conju- 
gaifons.  Et  dans  la  même  langue  Sainte,  il  efi  pro¬ 
bable  que  le  verbe  châtier  &  inflruire  ,  d’où 
vient  *TDTÜ,  inflruétion ,  eft  fait  de  TO,  épine. 
A  propos  de  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  de  Colligere  ^ 
cueillir  ,  nous  difons  en  François  burlefque  Ramaf- 
fer ,  pour  corriger  ,  châtier,  auffi-bien  que  pour  cueil -, 
lin  Et  ce  verbe  vient  de  Ramus. 

Kelf,  Tronc  d’arbre,  qui  n’eft  bon  qu’à  brû¬ 
ler-,  fouche.  Plur.  Kelfou.  Je  n’ai  entendu  ce  mot 
qu’en  Baftë-Coriwaille.  Davies  met  Cdjfaint,  Ar¬ 
bores  quæ  ætate  aruerunt,  &  induraverunt,  ligna 
coéta  j  arida  -,  caufima ,  durata.  Celjjinio ,  arefcere, 
obdurefcere  more  arborum  vetuftarum.  Item,  are- 
facere  ,  obdurare.  Ce  verbe  dérivé  montre  que  le 
nom  doit  être  Kelfain,  8c  ici  Kelfen ,  au  fingulier , 
tomme  nos  gens  le  prononcent,  mais  peu  ulité, 
duquel  je  croi  que  la  racine  efi  Colp  ,  inufité,  du¬ 
quel  eft  formé  Sco/p ,  Scolpou  Sec. 

Kelhièn  ,  ou  Kelc'hien ,  Mouche  enLat.  Mufca^ 
Sing,  Kelhienen.  Davies  écrit  Cylion  ,  fing,  Cylionen , 
Müfca,  culex.  Armor.Frbwett,  &  Cueliànen^Duw'r  cy¬ 
lion  ,  Beelzebüb,  (c’eft-à-dire.  Dieu  des  moûches.) 
Cylion  paradwys,  Cantharides.  En  ce  qu’il  cite  de 
notre  Breton  ,  il  faut  prendre  garde  que  Fubuen  efi 
le  moucheron ,  le  Culex  des  Latins  ,  notre  Coujïn  : 
&  qu eCuelion  efi  notre  Relien  i  mal  écrit  Quelien 
dans  les  livres  imprimés  ,  où  K  n’eft  point  en 
ufage.  Kelhien  eft  pour  Kelc'hien  ,  fait  de  Kelchia , 
Circuler ,  cercler  ,  tourner  en  circulant.  La  mou¬ 
che  en  volant,  tourne  8c  retourne  continuelle¬ 
ment  ,  &  fur-tout  Iorfqu’elle  eft  frappée  8c  étour¬ 
die  de  qüelque  coup.  Parla  même  raifon  les  Hé¬ 
breux  ont  donné  au  finge  un  nom  qui  a  la  même 
lignification.  Je  croirois  allez  que  Kelc’hien  feroit 
compofé  de  Kelc'hi,  8c  de  £n,  pour  E\n,  volatile , 
comme  qui  diroit  volatile  tournant.Nos  noms  Fran- 
çois  Mouche,  ScMouchard  pour  efpion,  inquifiteur.ne 
viennent  pas  d’ailleurs  que  du  nom  de  la  mouche  , 
par  la  raifon  qu’en  épiant ,  ils  ne  vont  jamais  en 
droiture  ,  ni  moralement  ,  ni  phyfiquement. 

KeliÊs  ,  ou  Kenliés  ,  Auffi  fouvent  ,  auffi  fré¬ 
quemment,  autant  de  fois.  On  dit  auffi,  comme  par 
élégance,  Keliés  gwesh ,  auffi  fouventefois ,  toutefois 
8c  quantes  -,  en  Latin  Quotiefcumqüe .  Davies  n’a  rien 
de  plus  reiïemblant  que  Cyjlyedd ,  Convenientia  ; 
mais  quoiqu’il  doive  fe  prononcer  Keleie \ ,  fa  li¬ 
gnification  ne  convient  pas  à  celle  du  notre ,  qui 
eft  compofé  de  la  prépofition  Ke ,  ou  Ken,  au¬ 
tant,  8c  de  Lier,  beaucoup,  plufieurs  &c;  C’eft 
pourquoi,  il  eft  bon  d’ajouter  Gtvesh ,  fois. 

Kell,  ou  Kêl ,  réparation  de  logement  ;  ce  qui 
fait  une  chambré  féparée  j  appartement.  Dans  les 
étables  ,  c’eft  feulement  ce  qui  fépare  le  bétail  de 
différentes  efpéces.  Davies  met  Cèll,  Cella,  recon- 
ditorium.  Hebr.  ceZe,  carcer.  M.  Rouffel 

tn’a  appris  qu’en  Haut-Léon  Kell  eft  fpécialement 
la  crèche  des  veaux  féparée  en  particulier.  Voffius 
regarde  ce  nom  Hébreu  comme  l’origine  du  La¬ 
tin  Cella  ;  mais  on  peut  le  dire  Gaulois  ou  Celte. 
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Lés  Latins  ont  pû  former  leur  mot  Cancell'n  du 
Celtique  Kant-Kell ,  cent  clôtures ,  ou  clôture  de 
cent  perches  ou  barreaux  ;  de  ce  dernier  vient 
notre  Barreau  C’eft  peut-être  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  les  Latins  ont  le  feul  pluriel  en  ufage. 

Kellaüs,  &  en  Léon  Kelléas ,  Premier  lait,  ou 
Avant-lait.  En  Gr.  oyàXa..  C’eft  le  premier  lait 
que  la  vache  donne,  après  avoir  faitfon  veau.  Da¬ 
vies  écrit  mieux  Cynllaeth,  Primum  lac.  C’eft  un 
compofé  de  Kent ,  avant ,  premier ,  8c  de  Laës , 
fait. 

KelLAsca,  Chercher.  C’eft  un  verbe  compofé  de 
Kem  ,  Lat.  Cum ,  8c  de  Glafca  ,  chercher  ;  8c  il  ré¬ 
pond  au  Latin  Conquirere,  de  Cwim,  8c  de  Qnœrere . 
Oïl  pourrait  croire  que  ce  Glafca  eft  l’abbregé  de 
Kellafca,  N  ou  M  fe  perd  ,  de  même  que  dans  Col¬ 
ligere,  8c c.  Et  parei.lement  G  au  milieu.  Mais  au 
(Iieu  de  Glafca,  on  peutmettre  Lajca ,  pour  Laufca , 
lâcher,  parce  que  l’on  lâche  les  ligatures  d’un  pa¬ 
quet  ^  pour  y  chercher  ce  dont  on  a  befoin.  Mais 
j’aime  mieux  la  première  étymologie. 

Kf.llîda  ,  Germer,  produire.  Il  fe  dit  des  ar¬ 
bres  8c  des  herbes,  Davies  met  Çyllid,  Reditus, 
ce n fus ,  proventus,  Cyllidog  ,  Qui  magni  censûs 
e ft  ,  cbjus  amplus  eft  cenfus.  Ce  dernier  doit  fe 
dire  d’une  terre  fertile ,  qui  rapporte  beaucoup; 
Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot,  fi  ce  n’eft  de 
Ken ,  pour  Kem  ,  ou  pour  Kent ,  8c  de  Lit ,  fête  ; 
8c  ce  ferait  accompagnement  de  fête  ,  ou  avant- fête  ; 
ce  qui  convient  allez  à  une  bonne  récoite  ,  qui 
fournit  à  la  table.  Le  nouv.  Didion.  a  ce  mot  avec 
la  même  lignification. 

Kelorn  ,  Vaiffeau  dans  lequel  on  fait  le  heure  : 
8c  autre  vaiffeau  prefque  femblable  ,  où  les  villa¬ 
geois  metten  t  leur  provifion  de  fel  auprès  du  foyer, 
pour  le  conferver  fec.  Plur.  Kelërn,  8c  Kelorniou. 
En  quelques  cantons  on  donne  ce  nom  à  un  pe¬ 
tit  baquet  ,  où  l’on  met  plufieurss  menuës  uften- 
files.  Davies  met  Celwrn  ,  Mulchra.  Sic  Armor. 
Plur.  Celyrn ,  8cCelyrnau.  Vide  an  à  Ceulo  ,  coa- 
gulare  8c  coagulari.  Ceulawr ,  vas  coaguiatorium. 
Ce  dernier  pourrait  être  l’origine  immédiate  de 
Kelorn  ,  ou  Celwrn.  Mais  celui  ci  reftemble  fi  bien 
au  Latin  Colurnus ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Georgiquesde  Virgile  8c  dans  ce  feul  vers. 

Pinguiaque  in  verubüs  torrebimus  exta  colurnis. 

Kelorn  J  dis-je  ,  reftemble  fi  bien  à  Colurnus ,  que 
je  les  croirois  un  même  mot,  fi  les  lignifications 
n’étoient  pas  fi  différentes ,  fi  pourtant  on  connoît 
bien  celle  du  mot  Latin  :  car  on  n’en  parle  que 
par  rapport  à  fon  origine  ,  dont  les  Etymologiftes 
ne  conviennent  pas  ,*  les  uns  la  prenant  en  Cory- 
lus ,  8c  les  autres  en  Cornus.  Ces  deux  fentimens  ne 
fatisfont  pas  ceux  qui  ont  un  peu  de  goût  pour  les 
Etymologies.  Mais  il  a  fallu  dire  quelque  chofe , 
en  devinant.  Si  cependant  on  vOuIoit  que  Colurnus 
fût  Latin  ,  on  rencontrerait  mieux  en  le  formarft 
de  Colus ,  quenouille,  qui  reftemble  affez  à  une 
broche  de  cuifiné  :  8c  la  véritable  origine  des  deux 
feroit  le  Celtique  Colli  coudrier.  Voyez  Kelwe- 
qen ,  ci-deffoüs.  Ce  Coll  ,  ou  Col  eft  du  Breton 
d’Angl.  duquel  les  mêmes  Latins  auraient  encore 
pû  faire  leur  Columna ,  n’y  ayant  qüe  la  longueur  8c 
la  groffeur  de  différence  entre  la  quenouille  8c  la 
colonne ,  fi  on  n’y  ajoûte  l’ufage.  La  terminaifort 
de  Colurnus ,  eft  pareille  à  celles  de  Diurnus ,  noc - 
turnus  8c c.  Il  faut  remarquer  i°.  que  le  Poete  ,  par 
licence,  a  pû  changer  Collurnus ,  en  Colurnus ,  pour 
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aider  à  la  nie  fur  e  de  Ton  vers.  2.0.  Que  DaVies  n  a 
peut-être  pas  employé  fon  éxaétitudc  ordinaiic  en 
traduifant  fon  Celwrn  ,  Sc  notre  Kelorn  par  Mulctra : 
ce  qui  paroît  par  les  paroles  fuiva-mes  :  Vide  an  à 
Ceulo ,  coagulare  &c. 

Kf.i  wf.zen  e  fl  le  fingulier  de  Kdiveq  ,  lArbie 
coudrier ,  qui  porte  les  noifettes.  Ce  nom  elt  com¬ 
pote  de  Kell  Sc  de  ÏVeien,  pour  Gweqen,  un  arbre. 
Et  Davies  met  Celli,  Coryletum.  A  Cpllen,  pluriel 
CAL  Ve!  Cdli ,  plur.  à  Cell.  Et  dans  ia  fuite  ,  Coll, 
&  Cyll,  Gng.  Collen  ,  corylus  . . .  Côllwyn  ,  Cory- 
Ictpm.  Et  encore  ailleurs  :  Cyll ,  plur.  à  Coll.  Et 
Coll  ,  Sc  Colled  ,  Detrimentum ,  damnum,  j  a  du  ra  , 
perditio.  Sic  Armor.  Tojl  a  fydd  mwg  coll.  Dixit 
ambre; lie  uxor  maritum  deflens  rogata  cur  fleret, 
Amphibolôgia  eft  in  Coll,  quæ  vox  damnum  Sc  co - 
rylum  figniÈcat.  Ces  paroles  Bretonnes  veulent 
dire  que  la  fumée  de  coudrier,  ou  de  perte,  elt 
âcre.  Les  Irlandois  difent  Coull  pour  le  coudrier,. 
Carnden  s’elt  peut-être  trompé  lôrfqu’il  a  mis 
Keth  ,  coryletum  ,  lorfqU’il  écrit  en  fa  Bretagne 
que  Treketh  elt  oppidum  in  coryleto.  Il  a  appa¬ 
remment  écrit  Kelli,  que  fon  Imprimeur  aura  mal 
lu  Keth  ,  en  quoi  il  elt  aifé  de  fe  tromper.  Notre 
Fr.  Coudrier  viendrait  mieux  du  Gaulois  Coll ,  que 
de  Corylum  :  Sc  on  à  dit  autrefois  Colire,  cc  Col- 
drier.  Le  Cdli,  ou  Cyll  de  Davies,  elt  la  première 
partie  de  notre  Kelwe%  :  Sc  Ion  Collwyrt  elt  une 
forêt  de  coudriers  ;  car  félon  lui  Llwyn  elt  lucus , 
arboretum  ,  nemus ,  faltus. 

i-K  e  M  ,  Change,  échange,  troc.  0  bér-kem'i 
changer  ,  faire  échange  ,  troquer.'  Kern  oc  h  Kern  ± 
Trie"  pour  troc  ,  change  contre  échange.  Kern 
lignifie  auflfi  comparaifon  ,  parité,  égalité.  Ned'euf- 
ket  a  kem  etre{0 ,  il  n’y  a  pas  de  comparaifon  entre 
eux.  Davies  n’a  pas  ce  mot ,  qui  a  tout  l’air  d’être 
ïe  même  que  Kên ,  ou  Kèm ,  autant,  également. 
uVoyez  Eskem  ci-devant ,  Sc  Kên  ci-après. 

Kemmen  ,  Commandement ,  ordre  ,  précepte  * 
8c  comme  verbe  ,  pour  Kemmenni ,  Mander  ,  com¬ 
mander  ,  donner  ordres  ,  ordonner.  Pluriel  Kem- 
mennou.  Davies  écrit  Cymmyn  ,  Legatum.  Llythyr 
cym-^yn  ,  literæ  legatariæ  ,  tabulæ  iegatariæ  ,  tef° 
tamentum.  Cymmynnu,  legatum  dare  ,  teltamento 
legare ,  commendare.  Voyez  ci-devant  Goure  he~ 
mm.  C’etl  ici  un  mot  François  ,  ou  Latin  Breton- 
nifé  ,  de  Commande ,  ou  Commenda  de  la  BalTe-La- 
tiuité.  O  fe  change  en  E ,  ou  Y,  Sc  D  en  N 
âpres  N. 

.  Remmener  ,  Tailleur  d’habits.  Kemenenerien  elt 
le  plur.  Féminin  Kemmenerés.  Pluriel  Kemmenerefet, 
C’eft  le  Latin  Componere ,  qui  a  donné  nailîance  à 
Ce  mot ,  par  le  changement  de  P  en  M  &c.  Cela 
èll  prouvé  par  fon  pareil  dans  le  Breton  d’Angle¬ 
terre  où  il  a  une  lignification  différente ,  mais 
qui  revient  encore  allez  au  Latin  ,  c’elt- à-dire 
donner  ia  forme  à  un  corps  en  travaillant  deffus 
avec  les  outils.  Davies  met  Cymmynu ,  Afciare, 
dolare  ,  dedolare,  fecuri  percutere  ,  contundere. 
Cymmynwr  ,  Dolator  ,  afciatOr.  Cyrnmymvr  y  coed  j 
picus  avis.  Cymmynai  ,  fecuris,  dolabra  ,  afeia. 
Cymmynad  ,  Qui  fecuri  percutit  ,  fecuris  ictus. 
Cymrtiynawg  ,  fecuri  percutiens.  Nous  verrons  en 
peu  Kemmeri ,  de  Comparare  3  Sc  Kempen  de  Com- 
pono. 

Kemment  ,  Autant,  tellement  *  également ,  pa¬ 
reillement  ,  femblablement ,  d’égale  grandeur  ou 
quantité.  Kemment  ail ,  une  fois  autant ,  ou  autre 
pareille  quantité.  Dadu  Ke/ntnent  deux  fois  autant , 
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deux  égales  quantités  à  l’égard  d’une  troifiéme. 
Ketnment  pt  ma  challân ,  autant  que  je  puis.  Pe- 
,g hemment), ?  Combien  ?  Un  vieux  Dialogue  porte 
Try  querryent  ali ,  trois  fois  autant ,  trois  autres  éga¬ 
les  quantitez.  Ildevoity  avoir  Kemment .  Davies 
écrit  Cjmmaint ,  &  Cymmain ,  Tantus  ,  tôt.  Sic 
Armor.  A  Cyd ,  Sc  Maint.  C’elt  donc  comme  en 
Lat.  Cocequalis.  Il  efl  bon  de  remarquer  qu’en  quel¬ 
ques  Provinces  de  France  le  vulgaire  prononce 
Kement  pour  Comment ,  Sc  Kemand.ement  pour  Com¬ 
mandement  ;  ce  qui  fait  voir  que  l’on  change  par  né¬ 
gligence  O  en  E.  Ce  Comment  a  peut-être  lignifié 
autrefois  Quelle  grandeur ,  quelle  figure  ,  forme 
eu  taille  ? 

Kemmeri  ,  Commeri  ,  Sc  par  abus  Kemmeret ,  Sc 
Sc  Comment ,  Prendre.  Je  lis  en  la  vie  de  S.  Gwe- 
îrolé  Quemero  ,  Sc  Quemmero,  au  futur.  Davies  a 
aiuTi  mis  par  le  même  abus  Cymmeryd,  Capere  ,  fu¬ 
me  rc  ,  accipere.  Sic  Armor.  Cymmeriad ,  acceptio, 
aifumptio  3  item  ælîimatio.  lu  carminibus  elt  epa- 
naphora ,  refumptio.  Cymmeradwy ,  Acceptus ,  gra- 
tus  ,  acceptabilis ,  ællimatus.  Cymmeradwy aeth , 
ælîimatio.  Voyez  Commeri  ci-devant. 

Kemmesk  ,  Mêler  enfemble.  C’elt  proprement 
Mélange  :  Sc  Kemmeski ,  mêler.  Davies  met  Cym- 
myfg  ,  Commixtio.  Cymmyfgu  ,  Commrfcere.  Vide 
Myfgu.  Voyez  aulfi  Mesk  ci-après.  Ce  compofé  de 
Kem  Sc  de  Mesk  répond  parfaitement  au  Latin 
CommiJ'ceô . 

Kempen,  propreté,  décence,  ajultement,  juf- 
telïe  ,  accommodement ,  arrangement  3  bâti  avec 
ordre.  Kempenni ,  orner ,  arranger ,  ajulter  Sec.  Di - 
kempen ,  mal-propre  ,  mal  en  ordre,  mal-bâti ,  dif¬ 
forme.  Davies  écrit  Cymmliendod, Eloquentia.  Cym- 
mhennu  ,  Ornare  ,  adornare  ,  propriè  fermonem. 
Cymmen  ,  eloquens.  Et  ailleurs  ,  Ornare  ,  Cym- 
mhennu.  Et  encore ,  Eloquium,  Cymheniaeth  3  avec 
une  feule  M ,  H  fuppléant  pour  Poutre.  Cymmoni , 
Componere  ,  commifcere  :  celui-ci  approche  pluâ 
du  Latin  Compono.  On  dit  Kempen  comme  adver¬ 
be  ,  pour  dire  attentivement ,  éxadement.  Sel pi% 
a  Kempen  ouçdaliierennou,  regarde  de  près,  Sc  avec 
attention  tes  lettres  ,  dit  un  Maître  à  fon  écolier: 
Tout  cela  vient  du  Latin  Compono *  Voyez  Kem~ 
per  ci-delfous. 

Kemper  nom  propre  de  deux  villes  de  Cor- 
nwaille  en  Armorique ,  dont  l’une  èll  la  capitale 
du  Diocèfe  de  ce  nom,  &  l’autre  ed  en  partie  en 
celui  de  Vannes,  fur  la  riviere  Eley ,  d’où  l’on  a 
fait  Quimperley  :  l’autre  s’appelle  Quimper-Corentin. 
Ce  nom  elt  le  Latin  Compar.  Davies  écrit ,  poul* 
les  liens  ,  Cymmar ,  Compar,  conjux  ,  focius ,  fo- 
dalis  :  Sc  c’elt  pour  Cympar.  Il  y  a  eu  apparemment 
quelque  parité  entre  ces  deux  villes  qui  ne  font 
diltinguées  en  langue  vulgaire  que  par  les  noms 
d’un  faint  Sc  d’une  riviere. 

Quand  le  P.  Hardouin  a  dit  en  fes  notes  fur  Pli¬ 
ne  (lib.  4,  cap.  18.  )  que  le  nom  de  cette  ville  , 
où  il  elt  né ,  marque  une  viiie  murée  en  la  lan¬ 
gue  Bretonne ,  il  ne  dit  point  où  il  a  trouvé  cette 
lignification  ,  ni  s’il  parle  de  Quimper,  ou  de  Corife- 
pitutn.  Je  remarquerai  que  dans  quelques  aétes 
Latins  cette  ville  elt  nommée  Civitas  Aquilte  ,  Sc 
Aquilonia.  Celui-ci  ne  peut  venir  du  Latin  Aquilo , 
eu  égard  à  la  fituation.  L’autre  peut  venir  de  Kem¬ 
per  mal  compris  pour  Campus  aquilte  3  comme 
en  Breton  Kemp  étoit  le  Lat.  Campus ,  Sc  Er  ,  que 
j’ai  trouvé  ,  du  moins  par  coniedure ,  pour  Aigle. 

Mais 
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Mais  je  ne  connois  point  ce  Kemp  Breton.  Cette 
étymologie  que  je  donne  du  mot  de  Kemper  ,  ne 
m’empêche  de  trouver  vraifembiable  celle  de  Dorn 
Lobineau  (  vie  des  Saints  de  Bretagne  ,  p.  52.  col. 
1.)  Le  nom  de  Quimper  ,  dit-il  ,  ou  Quimmer,  dans 
l’ancienne  langue  des  Bretons  de  Lambric . . .  ligni¬ 
fie  Confluent  de  rivières.  Cela  eft  vrai  ,  quant  à  la 
chofe  lignifiée  ,  &  quant  à  l’origine  du  nom  ,  qui 
eft  régulièrement  conipofé  de  Kem,  en  Lat.  Cunt  , 
Si  de  Ber j  écoulement,  Bêri,  ou  BéraJ  écouler  , 
fluer.  Ce  compofé  répond  donc  au  Latin  confluens  , 
duquel  nous  avons  fait  Confluant ,  conjlans  ,  8c  mê¬ 
me  en  Allemand  Coblents ,  pour  déligner  la  jonélion 
de  deux  rivières.  En  Breton  P  &  B  fe  mettent  fou- 
vent  l’un  pour  l’autre.  Mais  il  y  a  une  objeétion  à 
faire.  C’elt  qu’il  y  a  d’autres  villes  Sc  bourgs  en 
cette  Province  qui  ont  le  même  nom.  Par  éxemple 
en  Treguer  Quimper  -  ver  fitué  fur  la  fource  d’une 
petite  riviere,  qui  palfe  jufqu’à  la  ville  de  Tre- 
gner ,  fans  fe  joindre  à  d’autres  :  il  y  a  encore 
Quimper -queqennee  ,  où  il  n’y  a  aucune  jonélion  de 
rivières.  De  plus  ce  nom  propre  de  ville  eft  dis¬ 
tingué  par  un  nom  qui  n’eft  pas  celui  d’une  rivie¬ 
re  j  excepté  Qulmperley ,  pour  Quimper-Eley.  Re¬ 
marquez  que  fur  les  meilleures  Cartes ,  Elle  eft  une 
petite  riviere  qui  fe  décharge  à  Port-Louis,  8c  que 
celle  de  Quimperley ,  eft  nommée  Laita  ,  dans  la¬ 
quelle  fe  déchargent  deux  ruilfeaux  ,  qui  n’ont 
point  de  nom  marqué  ,  li  ce  n’eft:  l’Ifelé  ;  ils  fe 
joignent  un  peu  aü-deftous  de  cette  ville.  De  ce 
nom  Laita ,  on  auroit  pû  faire  Ledau ,  ancien  nom 
de  la  Balle-Bretagne ,  8c  peut-être  de  la  Haute. 
Davies  écrit  ce  nom  Llydaw ,  qui  eft  cé  que  les 
Auteurs  Latins  appellent  Letavia .  Ifele  eft  ,  je  croi , 
pour  Ifel ,  qui  en  Breton  ,  lignilie  Bas  8c  BaJJ'e.  Auftî 
les  eaux  de  cette  petite  riviere  ne  font  pas  profon¬ 
des.  Baüdran  a  mal  écrit  Ifotte.  Le  P.  Grégoire 
prétend  que  Kunper  eft  un  ancien  mot  Celtique 
qui  fignilie  Guerrier ,  8c  que  c’eft  de  là  que  cette 
ville  a  tiré  fon  nom. 

Kempret  ne  m’eft  pas  connu  dans  I’ufage  mo¬ 
derne.  II  peut  cependant  être  pour  Kemmeret  :  car 

Î’e  le  vois  dans  cet  endroit  de  la  Deftrudion  de 
érufalem  où  Vefpafien  dit  au  Sénat  Romain  qui 
ï’avoit  élu  Empereur  :  Mar  douch  hoantec  d’a  ni 
Quempret  a  redec  huec  ho £  trugarequajf.  Si  c’eft  votre 
plaifir  de  me  choilir  (  ou  prendre  )  je  vous  remer¬ 
cie  avec  emprelîement.  C’eft  donc  apparemment, 
félon  le  génie  Breton ,  le  même  que  le  Cymmryd 
que  Davies  marque  pour  Cymmeryd  ,  prendre  8c c. 
Ce  qui  me  confirme  en  cette  explication  ,  eft  que 
îe  même  Empereur  dit  un  peu  après  au  Sénat  : 
Pan  eu  hoq  grat  ho7L  plygeadur  ,  ma  hoq  reffufen  ,  na  ven 
fur.  Puifque  c’eft  votre  volonté  8c  votre  plaifir  ,  fi 
je  vous  refufois  ,  je  ne  ferois  pas  fage.  J’ajoute 
que  ces  mots  a  Redec  huec  peuvent  fignitier  d’un  con¬ 
cours  ,  ou  confentement ,  unanime  ,  ou  agréable.  Car 
Itedec  vient  de  Ret ,  courte ,  8c  Huec  ,  content  ,  fa- 
tisfait. 

Kempret  eft  encore  en  ufage  en  bon  Breton  ; 
mais  dans  un  autre  fens ,  „fignifiant  ce  qui  eft  ou  fe 
fait  en  même  tems  ,  en  même  faifon ,  à  la  même 
heure  :  8c  peut-être  plus  à  la  lettre,  Contemporain  : 
car  il  eft  compofé  dç  Kem ,  en  Lat.  Cum  ,  ou  de 
Ken,  autant ,  8c  de  Prêt ,  tems  8c c. 

Ken  ,  8cKeJ  félon  la  prononciation,  Kef*  félon 
l’ancienne  écriture  ,  8c  KemJ  dans  fon  origine  ,  eft 
équivalent  à  la  prépolition  Latine  Cum  ,  en  com- 
pofition  feulement ,  ainli  que  nous  le  voyons  en 
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plu  fieu  r  s  compofés  placez  ci-devant  &  ci-après. 
Davies  a  trouvé  dans  fon  dialeéte  Cyd  ,  au  lieu  de 
Kem  :  8c  il  l’explique  ainfi  :  Çjd,  Præpoiitio  Cum  , 
8c  in  compofitione  Con  (  c’eft-à-dfre,  en  Latin  ,• 
car  en  les  compofez  Bretons  ,  il  écrit  toujours  Cyf) 
ou  Cum  ,  ou  (  Cyn  )  Cÿd ,  Conjunétio,  quando- 
quidem  &c.  Je  foupçonne  de  corruption  cette 
particule  ,  quant  à  fa  derniere  lettre.  La  raifon 
que  j  en  ai  eft  qu  il  met  Cyd  ,  pro  Cyhyd ,  tam  lon- 
gus,  ce  qui  peut  faire  confufion  dans  les  compo¬ 
fez  de  Cyd  8c  de  Cym.  Mais  il  n’a  pas  marqué  ce 
dernier  féparément,  quoiqu’il  ait  plufieurs  mots 
qui  en  font  indubitablement  compofez.  L’origine 
de  cette  particule  eft  régulièrement  Cium,  ou  Coin  , 
S<  peut-être  Cum,  li  celui-ci  n’eft  pas  lui-même 
Celtique  -,  8c  je  le  croirais  aflez  ;  puifque  Voftius 
le  plus  fçavant  de  tous  les  Etymologiftes  Latins  ne 
peut  le  faire  defcendre  que  de  l’Hébreu  oy  him  , 
ou  Crhim ,  qui  a  la  même  lignification.  Le  Ceu  des 
La'tins  a  quelque  reftemblance  à  notre  Kef  ou  Kev. 

,  j  Autant,  auffi  ,  également.  En  la  vie  de  S. 
Gwenolé  Quen  paôut ,  en  égale  quantité.  Le  Pere 
Maunoir  met  JVa  mui  na  quen ,  ni  plus  ni  moins. 
Mais  c’eft  ni  plus ,  ni  autant.  On  dit  Ne  m’eus  Ken  , 
je  n  ai  pas  d’avantage ,  c’eft-à-dire,  je  n’ai  autant 
qu’il  en  fondrait.  Il  fe  dit  encore  pour  un  inter¬ 
valle  de  tems  j  mais  c’eft  encore  Autant.  Chomit 
Ken  na  difîrohi ,  reliez,  jufqu’à  ce  que  je  retourne  , 
autant  de  tems  que  je  tarderai  à  revenir.  Le  nouv. 
Diélion.  porte  Hep  Ken,  tant  feulement.  On  dit 
pour  un  adieu  de  peu  de  tems  Ken  aveqo  e  berr , 
jufques  à  peu  de  tems ,  mot  à  mot ,  Autant  fera  en 
bref.  En  quelques  occafions  on  prononce  Ker  , 
comme  Ker  ere  ,  auffi  fort.  Le  même  P.  Maunoir 
mettant  Hep  mui  Ken  ,  tant  feulement,  c’eft  pour 
feulement  autant J  ou  plus  à  la  lettre ,fans plus  autant. 
Je  conjecture  que  ce  Ken  eft ,  comme  le  précédent, 
pour  Kem,  avec,  de  même  qu’en  Latin  Cùm  , 
lorfque ,  8c  Cum ,  avec  :  8c  en  Fr.  Comme ,  pour  di¬ 
re,  amant ,  également ,  pareillement ,  8c  lorfque ,  quand . 
C’eft  donc  Une  façon  de  parler  Bretonne  ,  par  la¬ 
quelle^  on  dit  Ne  m'eus  Ken ,  je  n’ai  avec ,  pour 
dire ,  je  n’ai  que  cela  8c  rien  plus.  Il  femble  qu’en 
cette  phrafe  Je  n'ai  que  cela  .  ce  que  eft  ce  Ken  Bre¬ 
ton  ,  c’eft-à-dire  je  n’ai  rien  avec  cela.  Voyons 
un  autre  Ken ,  ou  Kenn. 

Ken  ,  ou  Kenn  >  Peau  ,  cuir.  Davies  écrit  Cetin  t 
Coriunv,  cutis ,  pellis.  Hinc  compolita  Hyddgenn  , 
Marchgenn ,  8c  Ÿfgenn  .*  8c  en  fon  rang  ,  Yfcenn , 
Furfures  capitis  ,  porrigo  :  8c  enfuite  Yfgenn,  Vide 
Yfcenn.  Unde  Anglicum  Skinne.  Item,  porrigo, 
ifquamæ,  crufta.  Et  encore  Caen ,  crufta,  cuticulà 
fuperficies.  Caznen,  dimiilutivüm  idem.  Caened  , 
Canus,a,  um.  C’eft-à-dire,  celui  quia  la  peau 
découverte  fans  poil.  M.  Roiilfei  m’a  appris  que 
l’on  difoit,  en  Léon  Buken ,  cuir  de  bceuL,  Leughen ^ 
cuir  de  veau  3  Marc’hken ,  cuir  de  cheval  ;  Besken  , 
Dé  à  coudre  ,  mot  pour  mot ,  cuir  de  doigt  -,  TaL 
ghen,  fronteau  s  couverture  du  front  &  c.  Et  tous 
ces  mots  terminez  par  une  feule  N.  Voyez  Kenn 
ci-après.  Notre  mot  François  vulgaire  Couenne  dé 
lard  ,  qui  eft  le  cuir  du  cochon  ,  a  bien  la  mine  dé 
venir  de  Kenn ,  dont  j’ignore  l’origine. 

Kenbourc’his  ,  ou  Kembourc'his ,  Concitoyen. 
Pluriel  Kembourchifien.  On  voit  allez  que  ce  nom 
eft  compofé  de  Kem  ,  avec ,  8c  de  Bourc’his ,  bour¬ 
geois,  citoyen.  Davies  11’a  point  ce  nom  com¬ 
pofé. 

Kenbreudur,  & Kembreudur ,  Confrères.  Le 
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fingulier  yloit  être  Kembreu^âr  :  car  il  eft  fait  de 
Kern  &  de  Breudur  ,  pluriel  de  Breuçr  ,  lequel  fing. 
s’efl:  perdu  ,  apparemment  parce  que  l’on  parle 
prefque  toujours  de  plufieurs ,  8c  rarement  d’un 
i'eul.  Mais  pour  Confrérie  on  dit  Brewsgrieq  ,  frêne, 
Davies  n’a  point  ce  compofé» 

Kenclxo  ,  Efpéce  d’outil  coupant  alfez  reflem- 
bîant  à  la  faucille ,  duquel  on  fe  fert  pour  cou¬ 
per  le  chaume,  les  mauvaifes  herbes  ,  les  haliers 
&c.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  efl  formé  de 
Ken  ,  avec,  &  de  Cldo ,  ferrement  ,  comme  fi  l’on 
difoit  avec  ferrement ,  en  quoi  je  ne  vois  point  de 
raifon  particulière  pour  cet  outil.  Mais  fi  Ken  efl; 
là  pour  Kent ,  avant ,  devant ,  premièrement ,  c’eft 
parce  que  l’on  coupe  avec  ce  ferrement  ce  qui  elt 
devant  foi ,  au  lieu  que  la  faux  coupe  ce  qui  efl;  à 
bas  &  au-deffous.  Onia  nomme  auffl  Ifarn ,  d'Is , 
bas ,  8c  de  Hoarn  ,  fer. 

Kendalc’h,  En  Latin  Continens-, ce  qui  fe  Main¬ 
tient  en  bon  état.  KendercViel ,  fe  maintenir,  fe  con- 
ferver.  C’efl  un  compofé  de  Ken  pour  Kem  ,  8c  de 
DàLc’h  ,  &  Derc’hel  expliquez  ci-devant.  Davies 
met  Cynnal  (pour Kendal)  Suftinere ,  fuffulcire, 
continere.  A  Cyn  8c  Dal  8c c.  Voyez  ci-devant 
JDala. 

Kenet  ,  Beauté  ,  agrément.  Les  vieux  Diélion. 
portent  Qnenet ,  beauté.  Et  il  fe  trouve  de  même 
en  la  Vie  de  S.  Gvenolé.  M.  Rouflel  écrivoit 
Kened.  Je  lis  au  ffiKenedus,  beau  ,  qui  a  de  la  beauté. 
Dichenet ,  8<Dighenet,  qui  n’a,  qui  a  perdu  fa  beauté. 
On  en  forme  le  verbe  Dic'henedi ,  devenir  laid  ;  par¬ 
ticipe  Dic’henedet ,  devenu  laid  ,  difforme.  Davies 
n’a  rien  de  tout  cela  :  &  je  n’en  fçai  pas  l’origine  j 
fi  ce  n’eft  Can,  blanc  brillant.  Le  P.  Grégoire 
m’a  dit  que  Ca'èn  veut  dire  beau  éclatant ,  5c  ce 
nom  fait  l’alliance  de  Can  avec  Kenet ,  que  l’on 
peut  écrire  Caenet. 

Kenep.  Cafec  Kenep  ,  Jument  ou  cavale  pleine  , 
qui  a  un  poulain  dans  le  corps.  On  ne  le  dit  ,  que 
je  fçache  ,  que  de  cette  bête  ;  comme  Keflue  de  la 
vache.  C’eft  ce  qui  m’a  procuré  la  connoiflance 
d’Ep  ,  que  M.  Rouflel  m’a  affiné  lignifier  un  cheval 
en  fon  pays.  Kenep  efl  compofé  de  Ken ,  avec,  & 
de  cet  Ep  ,  8c  fignilie  celle  qui  a  un  cheval  ou  poulain. 
Mais  il  feroit  mieux  écrit  Kemep  ou  Kevep ,  ou  enfin 
Ktnhep  ,  qui  efl  plus  du  bon  ufage.  Cette  difficulté 
di  (paraîtra  en  lifant  ce  qui  fuit  ici.  En  Breton 
d’Angleterre  ,  félon  Davies ,  Cyfebr  efl:  equa  ,  vel 
alina  vel  ovisprægnans  ,  feeta.  Cyfebru ,  foeta  effe  , 
concipere  ,  de  equa  &c.  dicitur.  Etiam  de  equo, 
alino  ,  ariete  fæminam  imprægnante.  Et  dans  fon 
Diélion.  Lat.  Bret.  Prægnans  equa,  Caffeg  gyfebr. 
C’eft  ici ,  lelon  toutes  les  apparences  le  même  mot 
que  Kenep ,  avec  la  feule  différence  d'ortographe  , 
8c  l’addition  de  la  finale  R.  ce  qui  efl;  caufé  par 
la  négligence  du  vulgaire  ,  comme  les  nôtres  met¬ 
tent  fouvent  L  ,  8c  même  quelquefois  R.  Nous 
avons  vû  que  Davies  écrit  Cyf,  ce  que  nos  Bretons 
écrivent  8c  prononcent  Ken.  Mais  il  y  a  eu  un  au¬ 
tre  Cerc,  au  moins  chez  les  Bretons  d’Angleterre  ; 
puilque  Davies  met  Cenaw  8c  Cenau ,  qui  efl;  chez 
les  Anciens  Canaw  ,  Catulus ,  pullus ,  dit  cet  Au¬ 
teur.  Et  Cenedl  (  remarquez  L  ajoûtée  :  car  c’efl; 
pour  Cened  )  Gens  ,  genus ,  natio  :  8c  Ceneddu , 
Generare  ,  gignere  8c c.  Cenau  efl  régulièrement  le 
pluriel  de  Cen  ,  qui  avec  Ep  fignifîeroit  génération 
ou  fils  de  cheval.  De  ce  Cercau  viendrait  bien  notre 
Queneau  ou  Keneau ,  dont  on  fe  fert  vulgairement 
en  quelques  Provinces  de  France  voifines  de  celle- 
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ci  pour  dire  tin  petit  enfant  :  d’où  pourroit  auffi 
venir  Quenaille,  ou  Canaille.  Je  ne  dois  pas  oublier 
que  Davies  met  Ebran  ,  pabulum  equinum  ,  lequel 
nom  efl  fait  de  Ep  ,  cheval ,  8c  de  Ran  ,  part ,  por¬ 
tion  ,  partie  &c.  Si  Kenep  étoit  fait  de  Kent avant , 

8c  de  Ep ,  on  l’écriroit  mieux  Kentep ,  8c  on  pro- 
nonceroit  Kennep. 

Kenkis  j  Pleffis ,  bolquet ,  petit  bois.  Le  Nouv. 
Diélion.  porte  Quinquis  *  pleffis.  C'eff  originaire¬ 
ment  une  enceinte  de  haie  faite  de  branches  ou 
jeunes  arbres  pliez,  8c  entrelaflez.  Le  P.  Maunoir 
a  pareillement  mis  Pleffis ,  Quenquis.  Davies  n’a 
rien  de  femblabie.  Kenkis  pourroit  être  compofé 
de  Kent ,  avant  ^  devant,  8c  de  Kis ,  trace,  veftige  , 
pas ,  8c  peut-être  Æée  ou  promenade.  Mais  il  elt 
plus  naturel  de  le  faire  venir  du  François  Conquis  ^ 
par  le  changement  ordinaire  d’O  en  E  pour  Aquis , 
comme  on  dit  Pourpris ,  qui  efl;  à  peu  près  la  même 
choie  que  le  Pleffis.  Voyez  Kenfort. 

Kenn  ,  Craffe  de  la  tête  ,  peau  morte  qui  tom¬ 
be  en  farine  ou  poudre  blanche.  C’eff  en  Latin 
Porrigo  J  8c  Furfures.  Les  Irlandois  .difent  Kennigh 
pour  de  la  craffe  en  général.  Voyez  ci-devant  Ken, 
cuir  8c  peau  J  où  j’ai  rapporté  les  explications  que 
Davies  nous  donne  du  Kenn  de  fes  Bretons. 

Kensort  ,  Qui  efl  d’égale  condition.  C’efl  le 
Confors  des  Latins  ;  8c  le  Confort  François  en  ter¬ 
mes  du  Palais  ^  avec  une  légère  différence  ,*  mais 
tout  le  même  en  fon  origine. 

Kent,  Avant, auparavant, plutôt,  premier é<Kent 
evit  Pe^r*,  plutôt  que  Pierre.  Kent  prêt ,  avant  le 
tems  marqué  ,  ou  avant  le  repas.  Deis  Kent  dech  , 
Jour  avant-hier.  Ce  mot  a  fon  comparatif  8c  Ion 
fuperlatif.  Kent  oc1  h  evit  ar  re-all  ,  plutôt  que  les 
autres.  Ar-Kenta  an-oll ,  le  premier  de  tous.  Ainft 
Kent  efl  le  Prce  des  Latins ,  Keiytoch  ,  leur  Prier  , 
8c  Kenta  leur  Primus .  On  dit  encore  Kenta  ma fivisj, 
d’abord  que  je  me  levai.  Ar-re  Kenta,  les  pre¬ 
miers ,  les  principaux,  ceux  qui  prélident.  Home 
Kent  j  nos  ancêtres ,  nos  prédécefleurs mot  à  mot , 
les  nôtres  avant.  Davies  écrit  Cyn  ,  priùs ante , 
antequam.  Et  un  peu  après ,  Cynt ,  Olim  ,  priùs , 
ante  ,  prior.  Sic  Armor. . .  Item  ,  velocior  ,  cele- 
rior  ,  comparativum  anomalum  à  Buhan.  Cyntaf , 
Primus.  Item,  velociffimus  J  celerrimus.  Cyntor  , 
8c  Cynnor  ,  apud  Antiquos  feribitur  Cyntor.  Efl 
poflis  offii  anteriorJ  qui  januam  claufam  recipit 
&c,  A  Cyn,  8c  Dor  ,  Cynnor.  (  Ceci  appuyé  ce 
que  j’ai  dit  ci-devant  fur  Kenep.  )  Tranflatitiè 
ufurpatur  de  viris  primariis.  Cyntorf,  Iege  Cyn- 
nhorf  ,  à  Cyn  8c  Torf ,  acies  prima.  Cyntun  , 
Somnus  unus ,  fomnus.  On  diroit  mieux  fomnus 
primus.  Il  met  encore  plufieurs  autres  compofez  de 
Cynt.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  Kent  ou  Cynt , 
fi  ce  n’eft  de  Cwnt  ou  Cont ,  qui  ne  m’eft  pas  con¬ 
nu,  auquel  le  Latin  Quondam  a  quelque  rapport. 

KentAmoüez,  Emulation.  Le  P.  Maunoir  écrit 
Quendamoueç  fo  e  tre  %o  ,  il  y  a  de  l’émulation  en- 
tr’eux.  Ce  mot,  qui  efl  fi  peu  en  ufage  ,  que  M. 
Rouflel  ne  le  fçavoitpas,  efl  compofé  de  Kenta  , 
premier  8c  première,  8c  de  Moite voix  ;  foit 
qu’on  l’entende  de  I’émulatipn  de  ceux  qui  chan¬ 
tent  pour  le  prix  ;  foit  que  l’on  ait  eu  en  vuë  les 
aflemblées  ou  chacun  veut  avoir  l’honneur  de  par¬ 
ler  le  premier,  ou  par  quelque  autre  raifon.  Ce 
nom  lignifie  auffi  la  honte  &  confufion  que  l’on 
a  fi  l’on  n’obtient  ce  que  l’émulation  avoir  pour 
objet.  On  fçait  combien  les  anciens  Poètes  chan- 
toient  8c  répréfentoieqt  les  bergers  qui ,  à  l’envi , 
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faifofent  parade  de  leurs  chanfons  ,  Sc  faifoient 
bien  remarquer  ceux  qui  navotent  pas  la  plus 
belle  voix ,  ni  les  plus  beaux  vers. 

Et  quiscuique  dolor  vifto  ,  quægloriapalmæ.  Virg.  Geo<-g.  3. 

Voyez  l’Idylle  8.  de  Théocrite  & c.  Davîes  n’a  rien 
qui  s’accommode  ici,  fi  cen’efi  peut-être  Ceint  ach , 
Digladiari ,  contendere  ,  concertare.  Ceintachus , 
contentiofus.  Mais  ce  n’eft  pas  là  notre  mot. 

Kentel  ,  Leçon  ,  infiruétion  ,  enfeignement. 
Les  Vennetois  le  difent  &  l’entendent  de  même  : 
&  le  P.  Maunoirmet  Quentel ,  leçon  ,  Sc  pour  titre 
de  fon  Catéchifme  Breton  Quenteliou  ChriJîenJ  inf- 
truétions  Chrétiennes  :  &  à  chaque  chapitre  Quentel 
Sc  le  nombre.  Il  dit  pourtant  ailleurs  Dende  e  Quen¬ 
tel,  il  efi  venu  à  tems:  c’efl  plutôt,  il  eft  venu  dès 
le  commencement ,  &  de  bonne  heure.  Car  Kentel 
a  fi  grande  affinité  avec  Kent ,  dont  il  efi  réguliè¬ 
rement  dérivé  ,  que  je  ne  doute  point  que  fa  véri¬ 
table  lignification  ne  foit  principe  ,  élément ,  com¬ 
mencement,  c’eft-à-dire  Première  infiruétion.  Da- 
vies  n’a  point  de  fcmblable  mot,  fi  ce  n’elt  Cynnil , 
duquel  il  dit  que  Venedotis  efi .  Frugi  ,  Reiiquis 
peritus ,  callens  3  fciens,  folers.  Cynnildeb  ,  peritia, 
fiugalitas.  Mais  ces  fignifications  font  une  gro'Te 
différence.  Remarquez  qu’en  Hébreu  la  première 
des  lettres  de  l’Alphabeth  eft  N  Aleph,  qui  dans  les 
nombres  vaut  le  premier,  l’unité,  l’élément  de 
toutes  chofes  :  Sc  que  diverfement  ponctué  il  ligni¬ 
fie  apprendre,  s'injlruire ,  dofteur  &  maître  ;  qu’il  a 
aufti  la  valeur  de  Mille.  De  même  en  Breton  Ken¬ 
tel  vient  de  Kent ,  premier  ,  &  celui-ci  feroit  régu¬ 
lièrement  le  pluriel  de  Cam  ,  cent ,  comme  de 
Dant  ,  Dent  ;  de  Danvet ,  Denvet  ;  de  Cam  ,  Kern 
&c.  A  cela  on  peut  ajoûter  que  le  mot  Hébreu  avec 
les  points  paaiculiers  fe  dit  d’un  conducteur  ,  Sc 
d’un  bœuf:  &  en  Breton  Mil  efi  une  bête.  Kentel , 
comme  dérivé  de  Kent ,  avant ,  ou  de  Kenta ,  pre¬ 
mier  ,  peut  avoir  marqué  le  premier  morceau  que 
l’on  coupe  du  pain  ,  en  Latin  Frujlum  prœcidaneum : 
&  ce  feroit  de  là  que  nous  aurions  fait  notre  Chan¬ 
teau.  Voyez  ci-devant  Cant ,  cercle, 

Kentelta.,  en  Cornwaille ,  eft  avoir  bien  foin 
du  ménage,  ménager,  agir  par  œconomie  ,  con¬ 
duire  fagement  fes  affaires.  C’eft-à-dire  faire  tout 
à  tems  &  de  bonne  heure  j  ou  avec  infiruétion , 
confeil  &  fuivant  les  régies ,  les  faïfons ,  &  les  dif¬ 
férentes  qualités  des  chofes  que  l’on  cueille,  que 
l’on  garde  &  que  l’on  met  en  ufage.  On  voit  allez 
que  ce  verbe  vient  de  Kentel ,  par  le  pluriel  Kente- 
liou.  On  peut  encore  faire  venir  Kentelia ,  de  Cantel 
pour  Chanteau  ;  par  la  rai  fon  que  celui  qui,  félon 
le  proverbe  eft  à  fon  chanteau ,  pour  dire  qu’il  fe 
nourrit  à  fes  dépens  ,  oeconomife  fon  bien  avec 
plus  d’attention  ,  de  foin  ,  Sc  d’induftrie.  Ce  pro¬ 
verbe  eft  commun  en  quelques  Provinces  de  Fran¬ 
ce  voifines  de  Bretagne  :  Sc  fur- tout  quand  ou  par¬ 
le  de  journaliers  qui  fe  nourriiïent  de  leur  pain. 

Kentis  eft  un  adverbe  dont  on  fe  fert  peu.  Le 
P.  Maunoir  l’a  employé  en  cette  phrafe  Kentis  ma 
fivis ,  tout  incontinent  que  je  me  levai.  Maisc’elt 
à  la  lettre ,  dès  que  je  commençai  à  me  lever  :  car 
c’ell  pour  Kent-tis ,  première  démarche  ,  premier 
mouvement  :  étant  compofé  de  Kent  Sc  de  Tis, 
train  ,  démarche ,  pas.  Delà  vient  Tifa ,  attein¬ 
dre  ,  parvenir. 

Kentr  ,  Eperon  pour  piquer  un  cheval.  Pluriel 
Kentrou.  Kentr  a,  Sc  Kentr  doui,  piquer  de  l’éperon, 


donner  des  éperons  ,  éperonner.  Ce  fécond  verbe 
eft  formé  du  pluriel.  Kentr at ,  fingulier  Kentraden  , 
piqûre  ,  coup  d’éperon  ,  comme  fi  l’on  difoit  Epe- 
ronnade.  Kentr  et  ,  piqué  de  l’éperon.  Kentric ,  petit 
éperon.  Kentrec  ,  qui  a  des  éperons.  Davîes  n’a 
connu  ce  mot  qu’en  notre  dialecte  :  car  il  met  Got- 
toyiv  ,  Calcar.  Armor.  Quentr.  Gr.  keWper.  Ailleurs 
il  marque  un  nom  qui  en  eft  peu  différent ,  fçavoir 
Cethr  ,  ScCethréh,  clavûsV  Cethni ,  clavos  figere  , 
davis  figere.  Cethr  au/l ,  quod  pungit  ut  clavus.  Et 
idem  quod  Cythrawl ,  Adverfus ,  adverfarius ,  con- 
trarius.  Celui-  ci  eft  le  Controlde  nos  Bretons  :  Sc 
comme  il  y  manque  la  lettre  N,  on  peut  conclure 
de  ce  qu’elle  manque  aufti  en  Cethr,  que  ce  peut 
être  notre  Kentr.  Les  fignifications  peuvent  fe  con¬ 
cilier  :  car ,  fi  on  en  croit  des  peintures  Sc  fculp- 
tures  anciennes  que  j’ai  vues  ,  il  ne  paroiffoit  au  ta¬ 
lon  des  cavaliers  que  comme  une  pointe  de  clou  , 
ou  une  épine.  On  11e  peut  trouver  une  origine 
plus  naturelle  de  Kentr  que  le  Grec  K«Vrpsr  :  ce¬ 

pendant  je  ne  voudrais  pas  la  garantir,  quoiqu’ils 
lignifient  l’un  &, l’autre  un  éperon  ou  un  aiguillon. 
Remarquez  que  comme  les  Grecs  font  defcendre 
fort  a  propos  K«V1p ov  de  Ktvliiv,  piquer  ,  éperonner  3 
de  même  notre  Kentr  peut  venir  de  Kent ,  avant  ; 
l’éperon  fait  avancer  Sc  aller  en  avant  :  car  la  bride 
fert  à  faire  reculer  :  8c  Davies  met  Cynt . . .  velocior , 
celerior.  Voyez  Kentrat  ci-cleffous.  Les  Latins  au¬ 
ront  fait  Centrum  de  Kentr  ou  de  KÛIpov ,  par  la  rai-, 
fon  que  pour  former  un  cercle  ,  il  faut  marquer  un 
centre  en  piquant  une  pointe  du  compas.  Le  fça- 
vant  M.  Cuper  vouloit  que  dans  un  endroit  d’Eu- 
febe  de  Cefarée  on  lut  J'tvchçoqcçcç ,  au  lieu  de  Ktv- 
Tfo'qjGp cç  pour  l’épithete  d ’4'/a  ,  ou  de  la  nature.  Mais 
un  autre  fçavant  reprend  ,  aufti  à  propos  que  mo- 
deftement ,  cette  correétion  :  Sc  fait  voir  que  Jev- 
Tpe'<pcp<5ç  ne  peut  lignifier  Porte-centre  3  mais  bien  Por¬ 
te-aiguillon  :  ce  qu’il  accommode  fort  bien  à  la  na¬ 
ture  univerfelle.  Il  aurait  pu  mettre  Porte-éperon. 
En  effet  tç-U  eft  le  feu  :  &  en  Breton  Brout  eft  du 
charbon  ardent  Sc  un  aiguillon  ,  qui  eft  d’ufàge 
pour  le  bœuf,  comme  l’éperon  l’eft  pour  le  cheval. 

Kentrat  ,  &  Kentret  outre  que  c’eft  un  nom  , 
il  fert  auffi  d’adverbe  ,  pour  dire  de  bonne  heure  , 
tôt ,  vite  ,  à  tems.  II  eft  rarement  pris  en  ce  fens  : 
&  feulement  parmi  les  cavaliers  qui  difent; Avec  un 
coup  d’éperon  ,  ou  à  force  de  piquer  nos  che¬ 
vaux  nous  arriverons  de  bonne  heure.  Cette  ex- 
preffion  eft  devenue  plus  figurée  en  d’autres  fujets. 
Par  éxemple  D'a  bout  en  hem  quentr  at  ne  chomin  tam , 
je  ne  tarderai  pas  à  être  de  bonne  heure  en  chemin. 
Et ,  D'a  em  rent  ha  fent  en  quentrat ,  à  fe  rendre  Sc 
obéir  en  diligence. 

Rentre  fe  trouve  dans  la  Deftruét.  de  Jérufa- 
Iem  pour  Kentrat  ou  Kentret,  au  fens  de  tôt  Sc 
promtement,  &  aufll-tôt,  d’abord.  On  le  ditainft 
en  Baffe-Corn waille  :  Sc  le  P.  Grégoire  en  a  eu 
connoiffance  pour  auffi-tôt;  puifqu’if  a  écrit  Ken- 
tre  ma  tevas  *  auffi-tôt  qu’il  vint.  En  ce  fens  il  con¬ 
vient  avec  Kenjîs-,  mais  il  paraît  être  pour  Kentret, 
qui  fignifie  piqué  de  Véperon. 

Ken  ver  eft  le  même  que  Kêfer ,  qui  eft  expliqué 
ci-devant  en  fon  f&ng. 


Kenwalbn  ,  Ragoût,  mets  qui  releve  le  goût 
Sc  excite  l’appetit.  Ce  mot  peut  être  compofé  de 
Retz  pour  Kem,  en  Latin  Cum ,  8c  de  Hoàlen ,  ou 
Hwalen  ,  fel ,  qui  eft  le  plus  fimple ,  le  plus  com¬ 
mun  Sc  le  plus  néceffaire  des  affaifonnemens  :  Sc 
prefque  le  feul  dont  les  gens  de  la  campagne  font 
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ufage  •,  ne  cûnnoiffant  prefque  pas  lès  épiceries. 
Davies  n’a  rien  de  pareil. 

Kr.o  ,  ou  Keiv,  Antre  ,  caverne.  Kévïa ,  creufet 
fous  la  terre ,  comme  pour  faire  une  cave  ,  une  ca^- 
vefne.  Ces  mots  ne  font  qUe  du  dialecte  de  Léon. 
Ailleurs  on  dit  communément  C'àu,  cave,  caverne, 
antre  ;  8c  Caüa ,  ou  'Cava,  creUfer  &c.  Davies  met 
auffi  Càu ,  cavus,  claufus.  Sic  Armor.  Cevedd,  cavitas 
&c.  Ceubren,  arbor  cava.  Voyez  Càu,  ci-devant  : 
&  ce  que  Voffius  dit  de  l’origine  de  Cavus.  Les 
Vennetcis  difent  Keu  ,  creux  ,  profond. 

Keonit,  MoulTe,  qui  s'engendre  fur  les  vieux 
arbres ,  pierres  &  autres  corps  folides  expofés  à 
l’air.  Les  Irlandois  nomment  la  moulTe  Kennigh  > 
qui  parmi  eux  >  lignifie  auffi  crajje.  Davies  n’a 
point  ce  mot.  Nos  Bretons  de  Cornwaille  ne  diflin- 
guent  point  en  leur  idiome  cette  ordure  de  toiles 
d’araignées  ,  donnant  le  même  nom  Keonit  à  l’un 
&  à  l’autre ,  8c  même  aux  araignées.  On  appelle 
autrement  cet  excrément  Scôarn  an  oiach  cos  > 
oreille  de  vieillard.  Les  Vennetois  difent  KiviniSc 
Kenvi ,  mouffe.  D’autres  prononcent  Kevnit  ,  ou 
Kefnit  ;  ce  qui  fait  connoître  qu’il  ell  originaire¬ 
ment  le  même  que  le  ling.  Kefniden  ;  ce  qui  caufe 
de  la  confufion  dans  le  langage.  Voyez  ce  dernier, 
en  fon  rang  ci-devant. 

Ker,  Cher,  aimé,  rare,  de  haut  prix.  Ainfi 
c’ell  en  Latin  Çharus  ,  &  carus.  Maqat-ker ,  mon 
cher  Pere.  Re  ker  ew  an-eit  ,  le  bled  ell  trop  cher. 
Kerneç ,  cherté,  rareté.  On  dit  auffi  au  même 
fens  Kernefigheq  ^  Kernedigheq,  &  Keroüeghe\.  M. 
Rouffel  m’a  averti  que  Kerent  efl  le  plur.  de  Ker , 
mais  j’y  trouve  de  la  difficulté.  C’ell  que  ce  Ker 
ell  adjeélif ,  &  ne  doit  point  ,  fuivant  le  génie  de 
cette  langue  ,  avoir  de  pluriel  :  8c  de  plus  Kerent 
eh  proprement  le  pluriel  de  Car ,  parent  ’&  ami. 
Ce  feroit  bien  pour  Kerent  que  l’on  trouve  Queryn 
dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  ,  où  il  peut  marquer  les 
parents.  Davies  écrit  Car  ,  Amiens  Antiquis ,  id- 
que  redè  ,  8c  fie  Armor.  Nobis  Confanguineus, 
cognatus ,  fignificatione  ufu  tranflatâ  ;  quia  cog- 
nati  plerumque  amici.  Plur.  Ceraïnt  ,  &  Cerynt. 
Voyez  le  relie  ,  ci-devant ,  au  mot  Car.  Nos  Bre¬ 
tons  font  le  comparatif  Keroc'h  ,  plus  cher  :  &  le 
fuperlatif  Kera  ;  8c  le  verbe  Keraci  ,  devenir  plus 
cher ,  plus  rare  ,  renchérir  ,  hauffer  de  prix.  11  n’ell: 
pas  impoffible  que  Kerfoitle  plur.  de  Car ,  comme 
Kern  ,  de  Carn,  8c  autres.  Mais  je  le  croi  venu  du 
François  Cher  ,  prononcé  à  la  façon  des  Picards , 
8c  peut-être  auffi  par  les  anciens  François. 

Kerbe  ,  8c  Kerbre ,  gerbe  ou  paquet  de  lin  ex- 
pofé  au  foleil ,  pour  achever  de  meurir  &  fécher. 
Plur.  Kerbeou  8c  Kerbreou.  C’ell  le  lin  fraîchement 
tiré  de  terre  ,  pofé  debout  en  guife  de  gerbe. 
Ce  mot  a  toute  la  reffemblance  pollible  au  Fran¬ 
çois  Gerbe  :  8c  encore  plus  à  Gerbe  J  pour  dire ,  mis 
en  gerbe  :  car  nos  gens  prononcent  Kerbê.  Davies 
n’a  rien  d’approchant.  Yoyez  ci-devant  Garbet. 

Kerboullen  ,  Plante  dite  en  François  Gwefde  & 
Gaude  ,  de  laquelle  les  teinturiers  fe  fervent  pour 
teindre  en  jaune.  Je  n’ai  jamais  entendu  nommer 
ainfi  cette  plante  ,  que  par  un  Tilferand  du  Bas- 
Léon.  La  rareté  de  ce  nom  vient  apparemment  du 
peu  d’ufage  que  l’on  fait  de  cette  plante  ,  ou  plu¬ 
tôt  de  fon  inutilité  à  la  maifon  rullique  &  à  la  mé¬ 
decine.  Si  c’efl  la  véritable  gués  de ,  ou  le  pallel,  on 
ne  peut  le  fçavoir  en  ce  pays  ,  ni  fa  qualité  propre 
à  la  teinture  :  car  on  n’en  fait  aucun  ufage.  Mais 
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b-n  â  pu  lui  donner  ce  nom,  parce  qu’elle  croît 
ordinairement  fur  le  bord  des  foffés  :  8c  Kerboul¬ 
len  ,  fing.  de  Kerboull,  lignifie  Avant  fofe ,  de  Ker, 
pour  Ken,  pris  pour  le  Cyn  de  Davies.  (Voyez 
Kent ,  ci-devant ,)  8c  de  Foull ,  folle.  P  fe  change 
en  B. 

Kerc’h  -,  Aveine ,  Lat.  Avenu ,  dont  les  Bas- 
Jketons  font  leur  bouillie  ordinaire.  Sing.  Ker- 
c  hen  ,  un  grain  d’aveine.  Kerc’hec,  champ  femé  d’a- 
veine.  Davies  écrit  Ceirch ,  Avena.  Sic  Armor.  Il 
le  marque  de  même  en  fon  Diétion.  Lat.  Bret.  8c 
dans  fon  Botanologe.  Les  Irlandois  nomment  l’a- 
veine  Corkig.  Kerch  ne  relîemble  pas  mal  au  Grec 
fcp«W,  orge  s  dont  i’abbrégé  ell  Kp?  employé  par 
Homère,  8c  par conféquent  ancien.  En  Orient , 
8c  ailleurs  ,  l’orge  fert  aux  chevaux ,  comme  l’a- 
veine  en  ces  pays-ci.  C’ell  pourquoi  au  troifiéme 
Livre  des  Rois ,  c.  4.  v.  28.  il  n’ell  parlé,  pour 
tous  les  haras  de  Salomon ,  que  d’orge  8c  de  paille. 
I.es  Romains  j  comme  Voffius  l’a  remarqué,  ne 
femoient  pas  d’aveine.  De-là  vient  que  les  Efpa- 
gnols,  qui  ont  le  même  ufage ,  nomment  l’orge 
Cevada  de  Cibus.  Les  anciens  Gaulois  auraient  pu 
donner  à  ces  deux  fortes  de  grains  le  même  nom 
Kerc’h,  dont  on  aurait  fait  Cervifia,  bière.  Voici 
ce  que  Voffius  dit  fur  ce  mot  :  Sed  damnare  non  au- 
Jïm ,  qui  volunt  vocabulum  efe  origine  Gallicum.  Quippè 
legimus  apud  Plinium ,  lib.  22.  cap.  a  y.  Ex  lisdem 
( frugibus )  fiunt  &  potus  ,  Zythum  in  Ægypto ,  Ccdia 
&  Ceria  in  Hifpania  ,  Cervifia  &  plur  a  généra  in  G  al¬ 
lia,  aliifque  Provinciis.  Ac  Camdenus  quoqueid  eo  con¬ 
firmât  ,  quod  hodieque  Britannis  avena  ,  è  qui  cervifia 
locis  multis  conficitur ,  dicatur  Keirc’h.  Eandem  autem 
fuijje  Gallorum  veterumJ  G  qui  nunc  utuntur  Britanni , 
linguam  ,  multis  comprobat  idem  Camdenus.  Celui-ci 
dit  effeâivement  en  fa  Bretagne ,  Cervifia ,  Keirch  * 
id  eft  avena  è  quâpotum  ilium  multis  irhlocis  confciunt. 
Le  Ceria  des  Efpagnols  cité  par  Voffius  d’après 
Pline ,  dont  Ccdia  peut  être  corrompu ,  feroit  bien 
pour  notre  Kerch.  Le  nom  de  Cerés  a  été  crû  l’ori¬ 
gine  de  Cervifia  :  &  je  le  croirais  allez  ,  puifqué 
Cerés  ell  moins  éloigné  de  Kerch  :  8c  que  celui-ci 
ell  reconnu  pour  Gaulois.,  d’où  viennent  les  deux 
autres ,  félon  quelques  fçavants.  Cette  prétendue 
Deeffe  étoit  eilimée  la  Terre  mere  nourrice  des 
hommes  8c  des  bêtes  terrellres  ;  en  leur  fourniffant 
fes  fruits  dont  les  principaux  font  les  bleds ,  8c  les 
plus  communs  l’orge  &  Taverne.  On  a  nommé  au¬ 
trefois  la  bière  Cerealis  potus,  (Vitâ  Sanéti  Bur- 
chardi .  Aét.  SS.  Ord.  S.  Bened.  fæcuh  2.)  Et  Su - 
dem  ,  quee  vulgo  ducidulum  ,  à  potu  fcilicct  educendo  di - 
citur ,  in  manu  tenens  ,  Cerealem  amphorce  potum  in- 
fundebat&c.  Sur  quoi  D.  Mabillon  fait  cette  note  : 
Ita  cervifiam  feu  Zythum  vocant ,  eo  quod  ex  Cerere 
feu  ex  grandis  hordei  potijfmum  eliciatur .  Après  cela  je 
remarquerai,  i°.  que  Théophralte  (Hilt.  plant.  Iib. 
8.)  employé  KpcW  pour  de  l’aveine.  Or  ce  mot 
Grec  a  toutes  les  mêmes  confones  que  Kerch  ,  fi  on 
l’écrivoit  en  Grec,  ce  que  Ton  pourrait  faire,  fi 
Ton  n’avoit  égard  qu’à  l’ancien  ufage  :  8c  ils  ref- 
femblent  affez  à  l’Irlandois  Corkigh.  z0.  Çdfbç,  fi  Ton 
en  ôte  la  première  lettre,  qui  s’ajoute  quelquefois 
au  commencement  des  mots  étrangers,  devant  une 
afpiration  ,  ou  en  fa  place ,  8c  en  ôtant  auffi  la  ter- 
minaifon  Grecque  ,  ell  Eit,  ou  Heit,  bled,  en  no¬ 
tre  Breton  ,  8c  Yden  celui  d’Angl.  lequel  on  'peut 
écrire  M ,  YthJ  ou  Hyth.  Çéôcç,  eilcenfé  Egyptien. 

Kerc’eia,  8c  par  abus  Kerdhat ,  Chercher,  qué¬ 
rir.  Impératif  fing.  Kerch  ,  cherche.  Plur.  Ker- 
cViit ,  cherchez.  Davies  a  bien  un  mot  affez  ref. 

femblant  5 
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femblant ,  mais  il  lui  attribue  des  lignifications 
différentes.  Cyrch ,  (dit-il,)  Infultus impetus,  in- 
curfus ,  irruptio  ,  expeditio  bellica.  Item  meta, 
fcopus . . .  Cyrchu  ,  AcToriri ,  impetere ,  petere ,  Io- 
cum  fcilicet.  Ce  verbe  fe  rapproche  un  peu  du 
notre  :  &  ce  peut  bien  être  le  même  pris  en  dif¬ 
férons  feus ,  par  la  différence  des  dialeétes.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  ce  verbe  peut  venir  régulièrement  de 
Cork,  placé  ci-devant,  dont  on  a  fait  Corca  ,  quê¬ 
ter.  Il  faut  faire  réflexion  que  toutes  les  lignifica¬ 
tions  de  ces  trois  verbes  ont  rapport  entr’elles  :  & 
que  les  lettres  O  E ,  Y ,  8c  W  fe  changent  l’une 
en  l’autre.  Au  refte ,  nous  voyons  qu’en  Latin 
Conquirere  efl  en  partie  compofé  de  Qucercre  :  8c 
qu q  Conquérir,  qui  vient  de  ce  compolè  ,  fignifie 
faire  des  conquêtes  par  aflauts,  &  autres  expédi¬ 
tions  militaires  :  que  le  but  efl:  ce  que  l'on  cherche 
à  atteindre  &c.Mais  après  tout  cela  ,  Kerc'ha  &  Çyrch 
ont  une  fi  grande  affinité  avec  les  mots  Latins  Circà 
8c  Circus ,  qu’il  y  a  grande  apparence  que  ceux-ci 
viennent  du  Gaulois  ou  Celtique  ,  8c  d'autant  plus 
que  Volfius  le  plus  diligent  des  Etymologifles  La¬ 
tins;,  ne  peut  trouver  une  étymologie  de  Circus 
plus  naturelle  que  le  Grec  K çlxoç,  qu’il  fuppofe  être 
pour  KtçKoç.  Le  verbe  Latin  Quccrere  8c  le  Fr.  Cher¬ 
cher  auront  la  même  origine:  celui-là  pour  Ker- 
here ,  ou  Kerchere,  8c  par  adoucifîement  Kerere.  Quce- 
rere.  II  paroit  par  les  écrits  des  Anciens  Romains 
qu’ils  n’aimoient  pas  les  afpirations  fortes  &  dures , 
telles  que  celle  du  milieu  de  Kerc'ha  ;  8c  que  la 
lettre  Q  ne  différoit  guéres  du  C ,  comme  on  le 
voit  j  en  conjugant  certains  verbes  :  par  exemple , 
Loquor ,  locutus  8cc.  Cette  obfervation  bonne  ou 
mauvaife  peut  fervir  en  d’autres  rencontres,  après 
l’avoir  examinée. 

%  A  .  .  ;  .  _  : 

Kerc’hein,  La  poitrine  ,,  le  fein  du  corps  hu¬ 
main.  M.  Rouflel  l’écrivoit  Kerc'hen ,  &  m’a  donné 
avis  que  c’eft  aulfi  le  firig.  de  Kerc'h,  un  feul  grain 
id’aveine  ^  ajoûtant  que  ce  nom  exprime  la  face  8c 
la  poitrine  de  l’homme  tout  enfemble  :  8c  cela , 
parce  que  l’on  dit  Likit  Jigh  ar-groas  enho  Kerc’hen  J 
faites,  ou  mettez  le  figne  de  la  croix  fur  votre  vi- 
fage  ,  &  fur  votre  poitrine.  Ceux  qui  portent  une 
croix  pendante  à  leur  cou  ,  font  dits  l’avoir  En  e 
Kerc'hen,  dans  leur  fein.  Je  Iis  dans  la  Vie  de  S. 
G  venoié  :  Va  Ve  un  gueden  d’a  Guenole  en  e  guerchen , 
Quand  Gwenolé  auroit  un  lien  au  cou.  Ce  font 
les  paroles  d’une  femme  débauchée  qui  infultoit 
le  faint,  Iorfqu’il  lui  remontroit  fon  devoir  :8c 
cela  veut  dire  :  Quand  Gwenoîé  devroit  s’étrangler 
de  dépit.  Je  ne  vois  chez  Davies  que  Cyrch,  qui 
puiffe  s’accommoder  avec  Kerc'hein ,  qui  en  feroit 
le  fing.  8c  figniftant  Infulte  8c c.  il  peut  avoir  pour 
première  8c  propre  fignification ,  le  devant  dü  haut 
de  l’homme ,  8c  même  de  quelques  bêtes ,  fur- 
tout  des  coqs  qui  s’infultent  mutuellement  de  la 
poitrine  &  du  bec.  Voyez  ci-deyant  Brennit.  Re¬ 
marquez  qu’eîi  Latin  Avenu  reiïemble  prefque  au¬ 
tant  à  Advena  ,  qu’en  Breton  ce  Ker’cli ,  la  partie 
fupérieure  de  l’homme ,  à  Kerc'h,  Aveine.  Si  Da¬ 
vies  écrit  l’un  Ceirc'h,  8c  l’autre  Cyrch,  c’elt  qu’il 
Confond  quelquefois  Ei ,  âvec  Y. 

Kerc’heis  ,  Héron  J  oifeaü  aquatique.  Plur.  Kër- 
c'heifet.  Le  P.  Maunoir  le  marque  ainfi  en  deux  en¬ 
droits  ,  8c  c’efi  l’ufage  commun.  Davies  n’a  point 
ce  nom  d’oifeau.  C’eft  un  dérivé  de  Kerc'ha,  cher¬ 
cher.  En  effet,  cet  oifeau  va  fort  lentement ,  8c 
allongeant  fon  grand  cou  regarde  du  plus  haut  8c 
îe  plus  loin  qu’il  découvrira  du  poiffon  près  du 
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rivage  :  car  il  ne  nage  point.  J’en  compte  quel¬ 
quefois  des  douzaines  qui  font  un  pareil  guet  fur 
les  vafes  de  la  mer  retirée.  Le  même  Davies  a  des 
dérivés  de  femblable  terminaifon  ;  mai^  je  n’en 
connois  point  d’autres  que  celui-ci  chez  les  nô¬ 
tres.  II  efl:  poffible  que  le  Grec  èpaj'ijç  vienne  d’e- 
çcùt  cia ,  chercher,  demander,  interroger  ,  s’infor¬ 
mer  ,  faire  perquiljtion.  Et  comme  çe  que  nos  Bre¬ 
tons  écrivent  par  Z  ou  S  douce  ,  Davies  l’écrit  par 
dd  ;  on  peut  propoler  cette  conjecture,  que  le  La¬ 
tin  Querquedula  étant  régulièrement  le  diminutif  de 
Querqueda  J  inconnu  ;  peut  être  venu  de  notre  Ker- 
c’heiHd ÿ  8c  ce  nom  Latin  efl  donné  à  l’oifeau  que 
nous  appelions  Sarcelle  ,  auffi  aquatique  8c  pê¬ 
cheur.  A  propos  de  Kerc'heis ,  chercheur ,  on  dit 
entérines  dechafle  Quête  8c  Quêter ,  pour  Cherche 
8c  Chercher:  on  peut  dçnc  dire  Quêteur ,  celui  qui 
cherche  du  gibier.  Davies  explique  en  Breton 
de  fon  pays  Erodius  par  cette  périphrafe  feulement: 
Aderyna  chwÿs  tvaedwrîhym  gymhariij  c’eff-à-dire, 
oifeau  qui  fue  du  fang,  lorfqu’ii  s’accouple.  Voyez 
ci-deffous  Kercheit. 

Kerc’heit,  en  Bas-Léon,  8c  peu  ailleurs eflle 
nom  que  l’on  donne  à  la  perdrix  grife.  Je  croi  que 
ce  n’eft  que  fon  cri  qui  lui  a  procuré  ce  nom  qui 
répréfente  affez  ce  nom  prefque  le  même  cepen¬ 
dant  que  le  précédent  Kerc'heis.  Davies  nomme  en 
fon  Breton  la  Sarcelle  Dyfr-ïar ,  poule  d’eau:  8c 
la  perdrix  efl:  une  poule  fauvage. 

Kercouls.,  Ainfi,  de  cette  maniéré,  de  telle 
ôü  telle  façon.  C’efl:  un  compofé  de  Ker ,  pour 
Ken ,  autant  ^  &xle  Coûts ,  expliqué  en  fon  rang. 
Mais  je  11e  vois  pas  la  raifon  de  cette  compoli- 
don. 

Kere  ,  Cordonnier.  Plur.  Kerèourien .  Un  vieujè 
Diétion.  porte  Querer,  cordonnier ,  8c  c’efl  le  vrai 
mot  que  j’ai  entendu  prononcer  en  Léon  Kereour, » 
duquel  Kereourien  efl  régulièrement  le  pluriel ,  au 
lieu  que  de  Kere,  on  leroit  Kereou ,  qui  ne  vau- 
droit  rien.  Dans  le  dialede  de  Cornwaille ,  on  doit 
dire  Kcreer  :  8c  tout  cela  vient ,  fi  je  ne  me  trompe., 
du  Latin  Coriarius,  ou  d’un  verbe  qui  en  feroit 
formé  ,  ou  de  Coriùm ,  tel  que  feroit  Kerea  ,  pour 
Corïare,  travailler  en  cuir ,  d’où  vient  notre  Cor- 
royeur  ,  qui  répond  à  Kereour .  Davies  écrit  avec 
plus  de  corruption  Crydd  ,  Sutor ,  crepidarius, 
Crydd-dy ,  Sutoria  ,  futrina  ,  (mot  à  mot,  maifon 
de  cordonnier.)  Cryddiaeth  8c  Cryddaniaeth,  Ars  fu- 
toria.  Crydd,  efl  apparemment  pour  Cyrydd,  qui 
revient  a  notre  Kere  J  pour  lierez ,  lequel  en  Cor- 
nwaille ,  perd  fa  finale  Z  ,  &  efl  de  ces  n'onis  ter¬ 
minés,  en  Ez ,  ou  dd,  comme  Kerc’heis  ci-deffus 
Ainfi  Kere^  feroit  différent  en  formation  de  Ke¬ 
reour  j  8c, cependant  le  même,  quant  à  la  fignifi¬ 
cation.  Je  connois  ici  une  famille  qui  porte  fe 
nom  de  Kereç. 

Kerentez  ,  Parenté.  C’eft  originairement  le 
même  que  Carenteq  fait  de  Garent  8c  Kerent.  Voyez 
Car  ci-devant.  On  prononce  allez  communément 
Keir  lente q. 

Ker£s  ,  fing.  Kerefen ,  Cerife ,  fruit  rond  &  rou¬ 
ge.  Kerefennec ,  lieu  planté  de  cerifiers,  Cerifaie, 
Gweçen  Kerés  >  arbre  à  cerifes  cerifier.  Davies  écrit 
Ceiroes ,  Cerafa.  Sic  Ârmor.  Gr.  Kipcto-ov,  à  Cerafunte 
Ponti  oppido.  II  a  peut-être  voulu  mettre  Kep« rt6V 
ou  KepaV/a.  Mais  en  fon  Diclion.  Lat.  Bret.il  met 
Cerafum,  Ceiroefen  ,  Sirianen,  Cerafus,  i,  Sjrian 
bren ,  vreû  Ceiroes .  Et  dans  fon  Botanologe ,  Siria* 
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nen ,  Cerafum.  En  fou  Diâion.  Bret.  t.at.  apics 
avoir  mis  Sirian  ,  Cerafa,  il  cite  un  de  les  Au¬ 
teurs  de  l’an  540.  Habet ,  dit-il ,  Taliejin  benbetrdd , 
qui  femble  par  ce  Ben  être  un  Juif;  mais  c’efi:  pour 
Pen ,  &  cela  marque  la  dignité  de  Chef,  ou  Prince 
des  Poètes ,  ou  Muficiens.  Ce  qui  me  fur  prend , 
eft  que  ce  fruit  ait  été  fitôt  connu  en  Angleterre , 

&  fous  un  nom  tout  particulier,  lequel  me  paraît 
être  pour  Sirien  ,  ou  Syrien ,  de  Syrie ,  pays  Orien¬ 
tal.  Les  Bretons  prononcent  les  noms  nationaux  en 
an,  comme  MorianJ  Maure,  ltalian  &c.  Vofiîus 
prétend  en  fon  Etymolog.  Lat.  que  Cerafoïite  prend 
ce  nom  du  fruit,  &  non  pas  celui-ci  de  cette 
ville  :  &  je  le  croi  bien.  Je  ne  dois  pas  oublier 
qu’un  de  nos  vieux  Diétion.  porte  Cerife  toute 
rouge,  Querefen  ru%  glaoii ,  cerife  rouge  charbon, 
pour  dire  rouge  comme  charbon  ,  foufentendant 
apparemment  Ardent  :  ce  qui  n’elt  pas  éxactement 
vrai ,  la  cerife  étant  plus  rouge. 

JVerlino  &  félon  d’autres  Gioerling ,  Carlingue 
d’un  navire ,  dont  elle  eft  une  des  principales  par¬ 
ties.  Je  ne  fçai  li  ce  mot  eft  vrai  Breton  ;  car  il  ref- 
femble  affezaumot  François  Carlingue  :  8c  de  plus 
je  ne  vois  pas  d’apparence  de  lui  trouver  une  ori¬ 
gine  en  cette  langue.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 
La  double  prononciation  de  ce  mot  obfcurcit  en¬ 
core  fa  nailTance. 

KcrluSj  plur.  Kerlufet J  Sorte  de  poiffon  de 
mer ,  de  la  grandeur  &  ligure  d’un  harang  ,  un  peu 
moins  plat.  Il  a  trois  barbillons,  un  de  chaque 
côté  de  la  gueule,  &  l’autre  delTbus.  Quelques- 
uns  prononcent  mal  K  élus.  Ce  nom  eft  de  l’ufage 
des  côtes  de  mer  du  Bas-Léon.  Et  un  cuifinier  du 
pays  m’a  dit  que  c’eft  en  François  la  loche  de 
mer.  Davies  n’a  rien  de  pareil,  8c  l’origine  m’en 
eft  inconnue. 

Kermâis  ,  de  trois  fyll.  Bourgeois,  habitans 
d’une  ville ,  bourg  ,  ou  village.  C’eft ,  à  la  lettre, 
les  habitans  d’ici,  du  lieu  où  eft  actuellement  ce¬ 
lui  qui  parle.  Ou  bien  les  gens  du  lieu  en  géné¬ 
ral  ,  prenant  Ma  au  fens  que  lui  donne  Davies  : 
c’eft-à-dire  Lieu .  Autrement  ce  mot  ne  veut  dire 
que  ceux  de  cette  habitation  étant  compofé  de 
Kdcr ,  ou  Ker  J  demeure,  habitation,  &  de  Ma, 
ou  Man ,  ci.  La  terminaifon  Is  marque  ceux  qui 
en  font.  Lefmgulier  doit  être  Kermaat  3  mais  je  ne 
l’ai  pas  entendu  dire. 

Kern  8c  Kerniel ,  pluriels  de  Corn  ,  corne.  Mais 
le  premier  a  encore  d’autres  fïgnilications ,  que 
nous  allons  voir  en  l’article  prochain.  Davies  écrit 
Çyrnig ,  Cornutus.  A  Cyrn,  pi.  à  Corn.  Cyrniad  6c 
Ceirniad,  Cornicen.  Il  écrit  toujours  par  C  ce  que 
j’écris  par  K.  Et  l’on  voit  que  dans  fon  orthogra¬ 
phe  Kyrniad  6c  Keirniad  font  le  même  mot. 

Kern-AR-een  ,  fommet  de  la  tête.  Kern-ur-Bel- 
hecJ  couronne  d’un  Prêtre  ,  fa  tonfure  fur  le  haut 
de  la  tête  ,  (elon  l’ancienne  mode.  Davies  n’a  rien 
qui  convienne  ici,  fi  ce  n’eft  Coryn,  vertex  :  6c 
Cern  ,  mala ,  æ  ,  maxilla.  Cernod ,  alapa ,  Cernodio, 
colaphizare.  Nous  venons  devoir  que  Kern  eft  le 
plur.  de  Corn,  les  cornes,  qui  aux  bêtes,  font 
lur  la  tête.  Seroit- il  donc  croyable  que  nos  Bre¬ 
tons ,  tout  groffiers  qu’ils  font,  enflent  donné  ce 
nom  à  la  partie  la  plus  eminente  de  la  tête  de  l’hom¬ 
me  ,  6c  même  à  la  tonfure  des  Clers  ?  Je  n’ai  pas  de 
peine  à  le  croire ,  fçaehant  que  le  Texte  Sacré  em¬ 
ployé  le  même  mot , comme  nom  ,  pour  exprimer 
des  cornes  &  des  rayons  éclatants  3  &  comme  verbe. 
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pour  dire  briller être  lumineux  Sc  refplendiftant. 
Ce  nom  Keren  défigne  la  tête ,  ou  feulement  fon 
fommet.  Les  Grecs  n’ont-ils  point  auffi  fait  de-là 
leurs  noms  Kp«i >!ov ,  6c  Kpaiw  ?  Notre  Crâne 

en  vient  fans  difficulté.  Je  dois  remarquer  que 
dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Kern  feul  fignifie  le 
haut  de  la  tête  :  car  il  eft  ainft  en  cet  endroit  où  il 
eft  parlé  des  fouflrances  de  notre  Seigneur  :  Gu- 
runet  e  quern  a  fpern  glas  ,  le  haut  de  fa  tête  cou¬ 
ronné  d’épines  vertes  ,  ou  douloureufes  :  car 
Glas  fe  dit  en  quelques  cantons  pour  Glôas ,  dou¬ 
leur. 

Kern-ar-vilin  ,  Trémie  du  moulin qui  eft  un 
entonnoir  à  quatre  angles ,  par  lequel  on  fait  tom¬ 
ber  le  bled  entre  les  deux  meules.  Davies  n’a  rien 
de  fembiable.  Ce  nom  vient  des  quatre  angles  de 
ce  vaifteau  ,  Iefquels  font  dits  des  Cornes ,  6c  nos 
Bretons  appellent  en  François  Cornières  toutes  for¬ 
tes  d’angles  ;  je  l’entens  de  ceux  qui  parlent  Fran¬ 
çois.  Les  Hébreux  nomment  auffi  les  angles  d’un 
autel  les  cornes. 

Kerne&  Kerneiv ,  Cornvaille,  diocéfe  &  Com¬ 
té  en  Baffe-Bretagne.  Kerneivat  J  habitant  de  et 
diocéfe,  ou  qui  y  eft  né,  PI.  Kerneivis.  Féminin 
Kernewades ,  Pi.  Kernervadefeti  Camden,  en  fa  Bre¬ 
tagne  ,  donne  à  la  Cornwaille  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  le  nom  Breton  de  Kernaiv.  Eo  qubd,  (dit- 
il  ,)  in  cornu  tenuatur *  &  in  altum  promontoriolis ,  quaji 
cornibus  undiquaque  excurrit.  Cette  defeription  éty¬ 
mologique  convient  également  à  la  Cornwaille 
d’Armorique  ,  8c  fait  voir  que  c’eft  à  raifon  de  la 
difpofition  de  ces  deux  promontoires  que  ce  nom 
leur  eft  donné.  Il  y  a  cependant  une  difficulté  pour 
celle  d’Angleterre.  Ôeft  qu’elle  n’a  qu’une  feule 
pointe  au  lieu  que  celle  de  France  en  a  deux  :  ou 
li  on  veut  que  l’autre  en  ait  deux,  celle-ci  en  aura 
trois ,  qui  font  en  Breton  ,  comme  en  Grec  &  ert 
Hébreu,  le  nombre  pluriel,  II  n’eft  pas  aifé  de  dé¬ 
cider  laquelle  de  ces  deux  régions  a  eu  la  pre¬ 
mière  ce  nom.  Tout  ce  que  je  puis  en  dire,  eft 
que  la  Cornwaille  d’Angleterre  étoit  dite  ancien¬ 
nement  Danmunith  j  6c  en  Latin  Danmonia  Sc  Dun - 
monia.  Je  trouve  dans  la  plus  ancienne  Vie  de  S. 
Gwenolé  ,  que  notre  Cornwaille  avoit  à  peu  près 
le  même  nom  ,  fçavoir  Domnonia ,  qui  çeut  être 
corrompu  pour  Domnonia.  Mais  Cornubia',  qui  eft 
ufité  chez  les  bons  Auteurs  Latins ,  eft  fans  doute 
le  plus  ancien  :  6c  vient  allez  naturellement  de 
Cornou,  ou  Cornaw  >  un  des  pluriels  de  Corn.  Quant 
au  nom  moins  ancien  de  CortnuailL  c.n  peut  dire 
par  conjëâure  feulement  ,  qu’il  eft  formé  de  Cor¬ 
nou,  ce  d 'AU,  ou  Ait ,  autre  :  6c  que  les  habitans 
l’ont  premièrement  donné  à  l’une  des  deux  &  cela 
réciproquement.  Je  ne  rejette  cependant  pas  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  veulent  que  ce  foit  Cornu  Gal- 
lice ,  cette  extrémité  de  notre  Bretagne  formant 
une  corne,  à  l’egard  de  toute  la  France  :  6c  je 
trouve  dans  l’ancien  Cartuiaire  de  Rhedon  Cor - 
nugallenjîs ,  homme  de  la  Cornwaille  Armoricaine  ; 
mais  toute  la  Province  devrait  avoir  ce  nom  à 
raifon  de  fa  figure  fur  les  cartes.  Quant  à  celle 
d’Angleterre,  il  y  a  encore  plus  de  difficulté  fur 
l’étymologie  que  l’on  eu  donne  3  fçavoir  de  IVeals, 
étranger,  il  n’y  a  aucune  apparence  que  les  Saxons 
nouvellement  venu  en  cette  Ille ,  ayent  nommé 
Etrangers  ,  les  Bretons  originaires  &  natifs  du  pays. 
II  y  a  en  ce  pays  deux  petits  ports  de  mer,  l’un 
en  Léon.,  6c  l’autre  en  Cornwaille  ;  8c  celui-ci  eft 
diftingué  par  l’addition  de  Kerneav  ,  ou  Kernaw. 
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Ainfi  l’on  dit  Conck  tout  court  ,  de  celui  de  Leon , 
Conquet  :  Se  Conckernew ,  Sc  Conckerndw ,  de  celui 
de  Cornwailie.  Je  ne  fçai  fi  Curiofolîtæ  ne  (croit 
point  pour  Curnofolitx  ,  ou  Cornoufolnx  J  de  Cor¬ 
nu,  S<  de  Solurri  :  Sc  Corifopitum  ,  pour  Cornoppiduin. 
Conjeéture  fans  aucun  fondement. 

Kernighell  ,  Vanneau  j  forte  d’oifeau.  C’efl 
îe  même  nom  que  Cormgheil ,  expliqué  ci-devant 
en  fon  rang.  Ce  n’eft  qu’une  différence  de  dia- 
feéte  ,  ou  parce  que  l’un  ell  formé  du  fing.  &  l’au¬ 
tre  du  plur. 

KEtfRnsj  En  Baffe -Cornwailie  efl  un  adjeétif, 
qui  fignifie  pailible  ,  pacifique  ,  modéré  ,  mo- 
defle ,  morigéné ,  qui  efl  dans  l’ordre  ,  &  bien 
réglé.  On  prononce  plus  communément  Kereis  , 
quoiqu’il  foit  compofé  de  Ker ,  pour  Ken ,  ou  Kern, 
a  vec  &  de  Jieis,  qui  fera  expliqué  en  fon  lieu.  Le 
contraire  de  K  erras  efl  Direis ,  déréglé  &c.  Mais  je 
trouve  dans  mes  manuferits  Kerreis,  nom  fublL 
pour  dire  ,  li  je  ne  me  trompe  ,  Police,  bon  or¬ 
dre  dans  une  ville.  En  ce  fens ,  il  ell  fait  de  Kàer  , 
ville,  &  de  Reis  ordre  ,  régie  &c.  Davies  écrit 
Cyfraith ,  L.ex  ,  jus.  A  Cyf  Sc  Raith.  Cyfraith  eghvysj 
Jus  Canonicum  ,  (Droitou  Loi  d’Eglifé.) Cyfraith 
,fyd.  Jus  Civile,  (Loi  ou  Droit  du  monde,  du 
ficelé  féculier.)  Cyfreithio  ,  In  jus  vocare  ,  Prtes  fo- 
renfes  intendere.  Cyfreithiwr ,  Juridicus,  jurifpe- 
ritus. 

Kerse  ,  ou  ICcr%e  3  Surprenant,  étonnant,  étran¬ 
ge,  extraordinaire.  Le  P.  Maunoir  écrit  Querze 
eo  guene  me  ,  je  trouve  étrange  ;  mot  a  mot ,  il  eu 
étrange  avec  moi.  M.  Rouffel  convenait  de  cette 
lignification.  Davies  écrit  Certh,  Mirus,  miran- 
dus,  mirabilis.  Celui-ci  fe  prononce  Kersh ,  au¬ 
quel  les  nôtres  ont  pû  ajouter  £e,là,  cela,  celui- 
là.  Ainfi  Kerfe  eo  efl ,  comme  ii  l’on  difoit:  II  y  a 
là  du  furprenant ,  de  l’extraordinaire,  du  miracle, 
du  prodige.  Je  trouve  un  Ker\  dans  mes  manuf¬ 
erits  &  anciens  imprimés  ,  duquel  je  ne  puis  affû¬ 
ter  la  vraie  fîgnificàtion.  Et  afin  que  le  Leéteur 
habile  puiffe  en  juger,  je  rapporterai  quelques 
éxemples  tirés  de  la  Deftruét.  de  Jéruf.  où  il  efl 
très-fréquent.  Quer%  eno  me  a  guel ,  Je  vois  là  un 
prodige  :  c’étoit  une  apparence  d’armée  célefle. 
Pilate  dit  à  un  courrier ,  tu  as  été  Quer%  à  mar¬ 
cher  par  le  monde.  En  ces  deux  endroits  Kerzl  pa- 
ïoît  convenir  avec  le  Ctrth  de  Davies.  Les  Infu- 
laires  d’Oiieffant,  difent  fouvent  Ja  Kerrt  pour 
Oui  certes ,  ainfi  que  m’ont  affuré  plufîeurs  pe  Ton¬ 
nes  de  cette  Ifie  :  &  c’efl  comme  notre  Oui-da , 
d’un  ton  de  furprife  ,  ou  d’étonnement.  Ils  le  di¬ 
fent  de  même ,  Iorfqu’iis  veulent  faire  paroître  leur 
doute  ,  &  leur  dérifion  d’un  récit  fabuleux  Sc  in¬ 
croyable.  Je  ne  fçai  d’ou  vient  ce  mot  ;  mais  il  a 
grande  affinité  ,  quant  à  l’écriture,  avec  le  Latin 
Certè  ,  &  notre  Certes  ;  mais  la  fîgnificàtion  n’y  ré¬ 
pond  pas.  Voyons  deux  autres  Ker^ 

K  er.  z  ,  ou  Kers  ,  Jouiffance  ,  pofleffion  , 
profit,  gain.  En  ef  Ker %  ,  en  fa  jouiffance  ,  à  fon 
profit.  Monfîeur  Rouffel ,  qui  m’a  appris  ce  nom, 
ajoute  qu’il  fignifie  auffi  difpoftion ,  c’eft-à-dire  ,■ 
droit  de  difpofen  Ema  en  ef  Kers,  il  peut  en  dif- 
pofer.  Mais  cet  habile  homme  n’en  fçavoit  pas 
l’origine  En  Bas- Léon,  &  en  Cornwaille,  Kers 
efl  ce  qui  appartient.  Ne  ema  Ket  en  m’Kerç  ,  il 
ne  m’appartient  pas  ,  je  n’y  prens  aucun  in¬ 
térêt.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Je  croi  que  dans 
le  fonds,  c’efl  le  même  que  le  Ker^  de  M.  Rouf- 
feb 
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Kf.rz,  ou  Kers ,  Marche  ,  train  ,  allure  :  &  com¬ 
me  Imperat.  ling.  féconde  perfonne ,  marche,  va. 
Infinitif  Kerja,  Sc  par  abus  Kerfet , aller,  marcher, 
cheminer.  Kerfr  gorce  ,  qui  marche  lentement. 
En  un  Kerfet ,  (peut-être  Kerçat ,)  en  cheminant, 
en  faifant  fa  route.  Ce  verbe  Keija  fe  conjugue  tout 
entier  régulièrement.  Davies  écrit  Cerdded  ,  Ince- 
d.ere  ,  amhulare.  Sic  Armôr.  A  radice  Cerdd ,  Am- 
bulabit ,  ambula.  Cerdedd ,  Inceffus ,  grelins ,  cur- 
fus.  On  voit  ici  que  les  Bretons  d’Angleterre  font 
ici  auffi  bien  qu’ailleurs,  le  même  abus  que  les 
nôtres  font  du  participe  pour  l’infinitif.  L’origine 
de  ce  mot  m’eii  bien  cachée.  Mais  on  peut  remar¬ 
quer,  en  attendant  mieux ,  qu’il  reffemble  tout  à 
fait  au  précédent  Ker%  ,  profit  Sc  intérêt  ;  de  même 
qu’en  François  nous  difons  Au ancer ,  avancement  Gî* 
avantage  ,  du  Latin  Ad  ante  ,  ou  Ab  antè. 

Kerzin  ,  Arbre  ,  dit  en  François  Alifer.  Je  n’ai 
entendu  ce  nom  qu’en  Baffe- Cornwaille.  Et  le 
nom  Sc  l’arbre,  ne  font  pas  rares  en  ce  pays.  Da¬ 
vies  met  CerddinJ  idem  quod  Criafol ,  Opulus  ar- 
bor.  C’eit  tout  le  même  nom  de  deux  efpéces  dif¬ 
férentes  :  Sc  je  foupçonne  de  l’erreur  cl’un  côté. 
L’Alifier  s  qui  efl  ainfi  nommé  par  les  nôtres,  efl 
celui  qui  porte  un  fruit  de  figure  Sc  couleur  de  ce- 
rife.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  l’origine  de  ce 
mot ,  efl  qu'il  femble  dérivé  de  Ker i ,  fans  être 
affùré  en  quel  fens.  Alife c  paraît  auffi  venir  à' Al¬ 
ler ,  ou  Aller  ;  mars  quelle  en  feroit  la  raifon  ?  Si 
c’efl  Ker^j  pofiéffion ,  le  Latin  Opulus  a  quelque  affi¬ 
nité  avec  Ops ,  &  Opus ,  dont  il  pourrait  être  une 
efpéce  de  diminutif.  L.e  Grec  ,  que  les  Anciens 
ont  rendu  fi  célébré  par  leurs  fables,  peut  être  venu 
de  xw ,  v'olo,  d’où  vient  x«ç-eç,  optimus. 

Kerzu.  Mif-Ker%u,  Mois  de  Décembre,  Au 
pays  de  Vannes  on  dit  Kéver  du.  Ker\u  efl  formé 
de  Ker ,  pour  Ken ,  autant ,  auffi ,  Sc  de  Du  ,  noir. 
Mais  il  y  a  de  la  difficulté  en  cette  étymologie. 
Ce  fl  que  nos  Bretons  nomment  Novembre  Mis- 
du ,  mois  noir  ;  Sc  Décembre  Mis- Ker  %u  ,  auffi 
noir.  Cela  fuppofe  qu’autrefois  le  Solflice  d’hiver 
étoit  entre  ces  deux  mois ,  dont  les  nuits  étoient 
également  longues  :  car  je  ne  vois  pas  d’autres  rai- 
finis  de  les  appeller  mois  noirs ,  fi  ce  n’eft  la  briè¬ 
veté  des  jours.  De  même  le  Solflice  d’été  aurait  eti 
chez  les  Anciens  Romains  fa  place  entre  Mai  <Sc 
Juin.  De-là  viendrait  le  nom  de  Majus ,  pour  Mag - 
nus ,  félon  Varron  :  &  J unius  à  Junioribus ,  ut  à  Ma- 
joribus  Maius ,  foufentendant  apparemment  Diebus. 
Majus  étoit  clone  le  mois  des  plus  grands  jours: 
Scjunius  d’aulti  grands  jours,  mais  plus  jeunes; 
l’année  commençant  probablement  en  ce  folilice; 
Mars  comment  accorder  ceci  avec  ce  vers  d’O¬ 
vide  ? 

Junius  eft  Juvènum,  qui  fuit  antè  fenum.  Falf  vr. 

On  dirait  que  le  Calendrier  aurait  fouffert  quel¬ 
que  changement,  en  forte  que  juin  étant  dans  li 
vieilleffe  de  l’année  ,  étoit  rentré  dans  la  jeunefie 
delà  fuivaute.  Auffi  nos  Bretons  le  nomment  Me%e- 
ven ,  peut-être  pour  Mife-ben,  mois  en  chef.  Pour 
revenir  à  mois  noir  :  les  Latins  ont  nommé  le  folf- 
tice  d’hiver  Bruma,  qui  veut  dire  obfcur,  fombre; 
d’où  vient  notre  Brun ,  pour  Brum ,  Sc  Brume,  pour 
Brouillard.  Davies  met  pour  les  liens  Mifdu ,  Jan¬ 
vier,  Sc  Novembre  Tachwedd,  qui  eft ,  félon  lui, 
Quantitas,  aliquantum,  nonnihil  refiduum  :  Sc 
ell  ferè  idem  quod  Diwedd ,  finis,  terminus.  De 
eo  dicitur  quod  ad  finem  tendit,  undè  Sc  penulti- 


mus  menfis  November  dicitur  Taclnvedd.  Habent 
’veteres  8c  Tachveddu ,  confummüre ,  finire.  Il  me 
Terrible  que  ce  nom  fe  diroit  mieux  du  dernier 
mois  que  du  pénultième  :  car  ils  tendent  tous  à 
leur  fin  ,  &  à  celle  de  Tannée  ,  auffi-bien  le  pre¬ 
mier  que  le  dernier  ;  mais  celui-ci  en  approche  le 
plus.  Davies  nous  apprend  encore  que  les  Tiens 
donnent  à  Décembre  le  nom  de  Rhagfyrr ,  quod  ini- 
tio  brèves  habeat  dies ,  quafi  dicas  ,  Proebrevis.  Je  croi- 
rois  plutôt  que  c’ed  parce  qu’il  précédé  un  autre 
mois  qui  elt  compofé  de  jours  également  courts  , 
&  c’ed  la  même  raifon  que  Ton  peut  donner  du 
nom  de  Décembre  Ker^u  ,  auffi  noir.  A  propos  de 
cela,  j'ai  marqué  ci-deiïus  que  les  Vennetois  nom¬ 
ment  ce  dernier  mois  Kêver-du,  audi  court,  noir, 
ou  encore  mieux.,  Auprès  du  noir.  Voyez  le  troi¬ 
sième  Kêvcr  ci-devant.  Cette  derniere  explication 
ell  pour  le  folilice  entre  Décembre  &  Janvier. 
Tout  cet  article  a  befoin  d’éxamen  Altronomique 
&  Chronologique.  J’ajouterai  ici  deux  réflexions 
que  je  fais  maintenant.  i°.  Si  Rhagfyrr  ell  le  nom 
de  Décembre  ,  Quod  initio  brèves  habeat  dies ,  il  ell 
nécellaire  de  le  placer  après  le  folilice  d’hyver, 
qui  fera  ,  par  conféquent  entre  Novembre  &  Dé¬ 
cembre.  2°.  Le  Kêver-dù,  auprès  du  noir,  des 
Vennetois  fuppole  que  ce  Bu  ,  qui  fait  fous-enten- 
dre  Mis,  mois,  donne  à  connoître  que  ce  mois 
noir  ell  déjà  pâlie  :  8c  comme  c’eft  nôtre  Novem¬ 
bre,  le  folilice  étoit  donc  entre  ces  deux  mois. 
Ambroife  Novidius  Fraccus,  en  les  Fades  Sacrez  ; 
au  mois  de  Décembre  ,  met  Annus  novus  qui  à  ca¬ 
lendes  pendet.  Et  pag.  i  5  7 ;  parlant  de  la  Fête  de  S. 
André  Apôtre  il  dit  : 

Ultima  Pifcatorfert  tempora  menfis  ,  &  anni. 

Je  voudrois  fçavoir  où  il  a  pris  cette  affurance  que 
l’année  a  fini  avec  Novembre  ,  &  commencé  avec 
Décembre ,  &  chez  quelle  nation ,  &  en  quel  tems. 
C’ed  le  feul  Auteur  que  je  fçache  avoir  écrit  cela  , 
qui  appuyé  ma  conjeéture.  Les  Vennetois  difent 
Kêver-dù,  Décembre.  C’ed-à-dire,  Du-Noir .  aufjî- 
court  ;  ce  qui  revient  à  Keryu. 

Keseghen;  Jupe  de  femme.  Davies  n’a  point 
ce  nom  d’habillement  ,  qui  ell  régulièrement  le 
fmgulier  de  Kefeg ,  lequel  approche  adez  du  Fran¬ 
çois  Cafaque  :  8c  Ton  ne  doit  point  s’étonner  de 
cette  reffemblance  ;  puifque  nos  Bretons  appellent 
Jupen  un  petit  pourpoint  d’homme ,  qui  ed  nôtre 
mot ,  Jupe  de  femme.  Il  ed  permis  de  remarquer  que 
Kefeg  elt  le  pluriel  fort  ufité  de  Cafec ,  cavale  ;  8c 
qu’en  Léon  Kefeg  fe  dit  de  tout  un  haras.  Mais  fi 
on  fçavoit  que  cet  habit  eût  été  ainfi  nommé ,  par¬ 
ce  que  les  femmes  de  village  le  prenoient  pour 
panier  les  jumens  &  les  vaches ,  on  n’en  feroit  pas 
furpris.  Quoiqu’il  en  foit ,  ce  Kefeghen  8c  notre  Ca¬ 
faque  ,  ont  quelque  rapport  à  l’Hébreu  cafac , 
comme  fac.  Difons  en  autant  de  Camail  TVOD  cha- 
tnhil,  comme  manteau. 

Kêst  ,  Sing.  Kejîen  ,  Ruche.  Kejlgwenan ,  ruche 
d’abeilles.  Kejîen  mel ,  ruche  à  miel.  Kefia ,  8c  par 
abus  Keftal ,  ramader  les  abeilles  dans  la  ruche. 
Davies  met  Cèft ,  Venter ,  utérus,  alvus.  Demetis 
Corbis,  fporta*  Cêfïog ,  Ventrofus ,  ventriculofus  , 
obefuSi  En  Léon  Keflenctt.  une  certaine  mefure  de 
grains ,  &  un  vaiffeau  ou  corbeille  à  mettre  la  pâte. 
On  voit  bien  que  Ctjî  ed  le  même  que  notre  Kêfî  ; 
8c  que  fa  propre  fignification  ed  un  vaiileau  tiffu 
de  paille  ou  d’ofier  ;  qu’il  ne  fignifie  une  ruche 
qu’en  y  ajoutant  Gwenan  ,  abeilles  É  ou  Mel ,  miel. 
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H  en  ed  ainfi  des  deux  noms  Latins  Alvus  8c  Æ- 
veus.  Kèft  ed  bien  reffemblant  au  Grec  Keçcç,  bro¬ 
dé,  piqué  ,  tiffu  :  8c  au  Latin  Ceflus ,  une  ceinture; 
parce  que  ceS  fortes  de  vailfeaux  font  compofez 
de  plufieurs  cordons  en  forme  de  ceintures ,  fur 
tous  ceux  qui  font  de  paille.  L’autre  mot  Latin 
Cijla  ed  du  même  caraélere:  8c  ell  le  Grec  K  /g-», 
au  fèntiment  de  Vofiius ,  qui  a  grande  raifon.  Nos 
Bretons  difent  Kejlat ,  fmgulier  Kefiaden  ,  ruchée  , 
plein  une  ruche.  Davies  met  encore  Ctjlor ,  fubfi. 
Idem  ac  Cijlog,  c’elt  à-dire  ventru ,  qui  a  le  ventre 
gros,:  ce  qui  convient  au  Cajlor ,  animal  connu. 
Le  Latin  Incefus  ne  viendroit-il  point  dé*Kefi , 
comme  lignifiant  ventre  ? 

Kf.st  fe  dit  des  vers  qui  caufent  des  douleurs 
dans  les  intedins ,  particuliérement  aux  enfans. 
C’elt  le  même  mot  que  le  précédent ,  avec  la  figni- 
fïcation  fpéciale  de  ventre  :  &  ort  ne  lui  attribue 
celle  de  vers  qu’à  caufe  que  les  enfans  &  autres  fè 
plaignent  feulement  du  mal  de  ventre  ,  quoique 
les  vers  qui  y  font  en  foient  la  feule  caufe  ,  com¬ 
me  les  médecins  lè  décident;  8c  par-là  ont  donné 
cours  à  cette  fignification  de  vers.  Conjeéture.  Da¬ 
vies  met  Ce/?,  venter:  &  Cêjlog  ,  Ventrofus:  & 
Cyfleg  ,  Dolor  <Scc. 

Kestell  ,  lorfqu’il  ed  feul ,  ed  le  pluriel  de 
CajJell ,  Château  ;  mais  en  y  ajoûtant  Lejlr ,  navi¬ 
re  ,  c’en  elt  la  hune.  C’ed  pourquoi  je  penfe  qu’on 
diroit  mieux  Kefl-al-leftr  ,  ruche,  ou  corbeille  de 
navire  :  car  Nicod  écrit  Hune,  c’ed  le  panier ,  ou 
la  cage  qui  ed  au  haut  du  mât  8c c.  Les  Latins 
entendent  par  Carchejïum  une  taiïe  à  boire  ,  8c  là 
hune  d’un  navire  ;  8c  les  Grecs  prefque  de  même 
de  Kctç%wiov.  Les  hunes  relfemblent  aujourd’hui  à 
une  adiette  ou  à  un  difque. 

Kbt  ,  Particule  négative  ,  ou  qui  fuivant  une 
négative  la  rend  abfoluë.  Par  èxemple ,  Ne  ket , 
non  pas.  Ne  ema  ket ,  il  n’ed  pas.  Ne  rain  ket ,  je  ne 
ferai  pas.  Ceux  qui  refufent  ou  nient  avec  mépris 
répondent  tout  court  Ket ,  pas.  Ce  Pas  François 
ed  adez  conforme  à  notre  Ket ,  tant  en  valeur  , 
qu’eri  maniéré  d’origine  :  car  comme  Pas  vient  du 
Latin  Pajfus ,  auffi  Két  ed  pour  Keet ,  fait  de  Kéi , 
aller,  marcher  &c.  En  Haute-Bretagne  le  vulgaire 
dit  Kete  pour  Pâte  de  bête.  La  Kete  d'un  chien. 

Kevalen  ,  Selon  le  P.  Maunoir,  edfoupe,  po¬ 
tage.  En  Léon  c’ed  une  mauvaife  foupe  :  8c  M. 
RoufTel  m’adure  que  c’ed  tout  mets  mal  préparé  , 
mal  adaifonné.  Je  fuis  de  ce  fentiment.  Car  ce  mot 
ed  compofé  de  Kev  pour  Kem  ,  avec  ,  8c  de  Halen, 
fel.  Ainfi  ce  n’ed  qu’adaifonnement  de  fel ,  8c  notre 
Salmigondis ,  eu  égard  à  l’étymologie  de  celui-ci , 
qui  ed  mélange  de  fel  ,•  Salis  mixtio. 

Kevaudet  ,  Keaudet ,  Keodet ,  8c  peut-être  Kefo- 
det ,  Cité,  Latin  Civitas.  Co^-keaudet ,  nom  de  lieu , 
en  Treguer,  Vieille-cité.  Il  y  a  à  Quimper  le  Keau¬ 
det  ,  la  Cité.  Je  croi  que  Kefodet ,  ou  Kevodet  éft 
le  meilleur  :  8c  qu’il  vient  du  Cyfod  des  Bretons 
Infulaires ,  lequel  Davies  explique  en  ces  termes. 
Cyfod ,  Commoratio  ,  manfio.  Cad  Cyfod  ar  un  , 
cognofcere  ubi  quis  habitet  aut  verfetur.  A  Cyf, 
8c  Bod  ,  c’ed  -  à  -  dire  communauté  ,  ou  demeure 
commune.  Bod  (  dit-il)  Manfio,  habitatio.  Hafod  , 
Habitatio  ædiva.  Kevodet  ed  régulièrement  le  par¬ 
ticipe  de  Kevodi ,  8c  fignifie  habité ,  ou  habitable  en 
commun,  fous-entendant  Lec’h ,  lieu.  Et  comme 
Davies  met  encore  Cyfodi,  furgere ,  oriri ,  afcen- 
dere  ,  excitare ,  elevare ,  levare  ;  je  me  perfuade 
que  Kefodet ,  ou  Kevodet  exprimeroit  bien  une 

Cité  * 
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Cité ,  qui  efl  ordinairement  la  partie  la  plus  éle¬ 
vée  de  la  ville  y  compris  lesfauxbourgs.  On  avoue¬ 
ra  que  le  Latin  Civis  y8c  fon  dérivé  Civitas ont  quel¬ 
que  affinité  avec  notre  Kevodet.  Et  de  plus ,  en 
notre  Breton  la  terminaifon  1s  marque  ceux  d’un 
lieu  ,  comme  Kemperis  ,  ceux  de  Quimper  &c.  Ainft 
de  Kyf,  félon  que  Davics  l’écrit ,  en  Latin  Cum  ,  8c 
Kev ,  félon  nous  ,  on  a  pu  faire  Kyvis ,  ceux  d’une 
communauté.  Les  Latins  en  auroient  fait  Civis , 
8c  Civcis.  Voffius  conjedure  que  Civis  efl  pour 
Coivis  j  8c  Ccetus  de  Coi  lus  ,  à  Coeundo.  Le  lecteur 
choifira.  Les  autres  mots  Latins  Cornes  8c  Comis 
ne  font  que  des  fimples  dérivés  de  ce  Cum  Latin  : 
8c  en  cela  s’accordent  avec  Civis  ,  fuivant  l’étymo¬ 
logie  que  j’en  donne.  Et  c’elt  pourquoi  nous  avons 
fait  Civil  de  Civilis ,  PolitelTe  ,  8c  polir,  du  Grec 
ttcXiç  :  8c  les  Latins  Urbanus,  8c  Urbanitas  d'Urbs.  Je 
ne  dois  pas  oublier  que  Davies  met  encore  Ciw- 
dawd ,  Gens ,  natio  J  populus.  Plur.  Chvdodoedd. 

Kevhenderw  ,  ou  Kefhenderw ,  félon  M.  Rouf- 
fel  efl  Coufin  germain  :  8c  félon  d’autres ,  né  de 
germain.  C’eft  un  çompofé  de  Kem  ou  Kef,  avec  , 
&  de  Kenderw  expliqué  au  rang  de  Kefnderw.  K. 
le  change  en  H.  Davies  n’a  point  ce  double  com- 
pofé. 

Keunugen,  ou  Keunujen  ,  En  Léon  8c  Cor- 
h'waille,  efl  imprécation,'  ou  un  terme  impréca¬ 
toire.  Pluriel  Keunugennou.  C’efl  un  fmgulier  formé 
exprès  de  Keunut ,  bois  à  brûler,  dont  le  fing.  efl 
Keunuden,  duquel  on  aura  fait  Keunudien J  ScKeunud- 
jen.  &  pour  abréger  Keunujen.  On  le  dit  apparem¬ 
ment  à  ceux  qui  font  brûlez,  ou  que  l’on  accufe 
d’avoir  mérité  de  l’être;  ou  bien  à  celui  qui  mérite  le 
feu  éternel, comme  on  dit  en  François  T/fon  ârenfer. 

Keunut  ,  Bois  gros  ou  menu  ,  qui  n’eft  propre 
qu’à  brûler.  Singulier  Keunuden  J  une  feule  bûche 
ou  bûchette.  Pluriel  Keunujou,  ou  Keunugeou.  Keu- 
nutafSc  Keuneta,  chercher  du  bois  à  brûler ,  ce  que 
font  les  pauvres  gens  voifins  des  forêts  8c  autres 
lieux.  Davies  écrit  Cynne ,  8c  Cynneu ,  Incendere 
accendere  ;  accendi.  Item  ,  incendium  ,  rogus. 
Vide  Cynny ,  8c  Cynnu.  Je  ne  trouve  point  ce  Cyn- 
ny  -,  mais  bien  Cynnu ,  Ideni  quod  Cynneu  ;  veloriri., 
unde  Efcynnu  ,  8c  Difgynn.  Cynnud ,  ligna  combu- 
renda.  Armor.  Cenneuden  (  il  a  dû  lire  Keuneuden  ) 
lignum.  Vide  -an  à  Cynneu ,  Cynnu.  Cynnutta ,  lig¬ 
na  comburenda  colligere  ,  iignari.  Cynnuttai ,  8c 
Cynnuttwr ,  lignarius,  iignator.,  calo.  11  efl  mani- 
fefle  que  nos  Bretons  prononcent  moins  bien  que 
les  autres,  du  moins  quant  à  ce  mot,  qui  doit 
être  Kenneu  pour  Kendeu  ,  lequel  efl  compolé  de  là 
prépofition  Kem  ,  en  Latin  Cum  ,  8c  de  Dévi ,  brû¬ 
ler.  Ainfi  Cynneu,  8c  Keunut  font  pour  Kennevi ,  & 
Kendêvi ,  8c  Kendew ,  lefquels  répondent  au  Latin 
Comburere ,  de  Cum ,  8c  d’Urere ,  y  inférant  B.  J’ai 
déjà  averti  plufieurs  fois  que  D  après  N  fe  change 
en  N. 

Kewez  ,  Singulier  Ketveyen  ,  Jeune  bois  pliant 
propre  à  faire  des  clôtures  ,  des  féparations  de 
champs  en  forme  de  haies ,  ce  qui  fe  fait  en  entre¬ 
laçant  ces  jeunes  arbres.  M.  Roulfel ,  de  qui  j’ai 
appris  ce  mot,  vouloit  qu’il  fût  compofé  de  Kaë , 
Laie ,  &  de  Gt veç ,  arbre  ,  comme  fi  on  vouloit  dire 
Laie  d’arbres.  Cela  feroit  bon  fi  ce  mot  figniiïoit 
la  haie  ;  mais  il  marque  feulement  le  bois  propre 
à  en  faire  d’une  certaine  façon.  Je  le  forme  donc 
de  Ke  pour  Ken  ,  ou  Kent,  avant ,  8c  de  Givèj,  ar¬ 
bre  ;  8c  veut  dire  un  arbre  qui  n’eft  pas  encore 
parfaitement  arbre.  Davies  met  bien  Cynwydd , 
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Arvum  primutn  ;  mais  c’efl  pour  Arbor  prima  ,  ou 
encore  mieux  Arbufcula.  Audi  ne  met -il  point 
Givfdd  pour  Arvum. 

Kf.uz  ,  Douleur,  deuil ,  alïïidion.  Je  trouve  dans 
un  vieux  Didion.  Ceu ,  déplaifir;  mais  c’eft  une 
faute.  Le  P.  Mauuoir  met.  Cueits ,  8<  Cueux  .  dou¬ 
leur  ;  8c  Gueujîa  j  être  marri.  Davies  écrit  ,  à  fa 
maniéré ,  Cawdd ,  Oflenla ,  ira  ,  indignatio.  Cette 
fignification  ell  différente  de  la  notre  :  &  peut 
lignifier  ce  que  nous  appelions  Chagrin.  Les  Ir- 
landois  difent  Cahu  ,  regret ,  douleur  ,  triftefle. 
Cahigh ,  trille.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot. 
Le  François  Gueux  ne  s’éloigne  pas  de  Keuy  ou 
Cueux. 

Kezour  efl  le  même  que  Kae^our  expliqué  ci- 
devant.  Le  P.  Grégoire  écrit  Cae^our  ,  puberté. 
Mais  Davies  écrivant  Cedor ,  Pubes ,  impubium. 
Armor.Ce^tfr^il  ne  fe  fert  jamais  de  K)  je  croi  qu'il 
efl  bon  de  remarquer  ici  que  ce  peut  être  le  même 
mot  en  deux  dialeétes ,  D  fe  changeant  en  Z.  Cela 
n’empêche  pas  que  Kezour  ne  foit  pour  Ka'èçour , 
ordure,  fervant  à  cacher  le  nom  propre  des  par¬ 
ties  qui  font  l’égoût  du  corps  humain.  C’efl:  une 
des  raifons  que  l’on  a  de  nommer  ces  parties  en 
Latin  Pudenda ,  de  Putere  (  Putor  8c  Pudor  fe  reffem- 
blent  bien  )  8c  en  Grec  chcfc~«.  Kae^ourec ,  félon  le. 
Pere  Grégoire  efl  celui  dont  la  puberté  efl  dé¬ 
cidée. 

Kï 

Ki ,  Chien.  Pluriel  plus  ufité  8c  abufif  ChaJJ.  PI, 
ancien  .,  véritable  8c  moins  ufité ,Coun  ,  mais  ano¬ 
mal.  Féminin  Kiès ,  chienne:  Davies  écrit  ,  à  fa 
mode,  Ci  ,  Canis.  Sic  Armor.  Plur.  Cwn.  Græcè 
Kvùv.  Ci  coeg ,  Canis  marinus  :  c’eft-à-dire  chien 
fade  ,  puant  &c.  Dourghi ,  chez  les  pôtres ,  8c  Ki - 
dour  efl  un  chien  d’eau,  une  loutre.  Dourgoun,  qui 
devroit  être  le  pluriel  fe  dit  feulement  au  fingu- 
lier  :  Si  Ki  avoit  un  fing.  régulier  ,  ce  feroit  Kien , 
8c  notre  Chien  prononcé  à  la  maniéré  des  Picards. 
Je  ne  prétens  pas  faire  venir  Chien  du  Breton , 
puifqu’il  peut  venir  du  Latin  Canis.  Mais  il  me 
fera  permis  d’obferver  la  reffemblarice  qiii  efl  en¬ 
tre  Ki,  chien ,  8c  l'Hébreu  «ip  ,  Ki ,  vomiffement. 
Cet  animal  reprend  ce  qu’il  a  vomi.  Proverbe 
c.  26.  v.  II. 

Kib,  Cercle  de  fer  qui  garnit  l’intérieur  du 
moyeu  d’une  roué,  C’eft  auffi  en  général  tout  cer¬ 
cle  interne  ,  félon  M.  Roulfel,  Pluriel  Kibou.  Da- 
vies  met  Cib ,  vas  quoddam,  tefla.  Grec  K/Ccç ,  cap- 
fula.  KiCdptov ,  genus  poculi  ;  KiCmtiw  ,  ferinium  , 
arcula.  Cibynnaid ,  vertit  Willelmus  (  anno  i^ôo.) 
fatum.  Luc.  13.  Ufitaturenim  pro  genere  men- 
furæ.  (  C’efl  la  mefure  ou  capacité  du  Kib  )  Hyd y 
gib ,  ad,  oram  ulque.  Cibyn  wy ,  tefla  ovi.  Çibyn  , 
pluriel  Cibau  ,  fruduum  tunica,  pericarpium  ,  folli- 
culus ,  filiqua;  Luc.  15.  Après  cela  il  n’eft  pas 
aifé  de  connoître  la  première  8c  propre  fignilica- 
tion  de  Kib.  Je  dirai  feulement  que  ce  peut  être 
iine  efpéce  de  vailfeau ,  pot ,  boéte  ou  coque  ,  Sc 
envelope  propre  à  contenir  8c  conferver  quelque 
cliofe.  Auffi  le  moyeu  de  la  roué  efl  nommé  par 
les  nôtres  Pout  ar-rot ,  comme  qui  dirort  pot  delà 
roué.  On  verra  Pout  en  fon  rang.  De  ce  Kib,  qui  à 
tin  grand  air  d’antiquité ,  les  Grecs  ont  pu  faire 
leur  kICcç  ,  qui  n’eft  connu  que  par  fes  dérivés ,  8c 
du  quel  cependant  Voffius  dérive  Gbus.  C’eft  uri 
vailfeau  portatif  où  l’on  met  quelque  viétuaille  :  fi 
bien  que  l’on  a  donné  le  nom  du  vailfeau  à  ce' 
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qu’il  contient.  Voyez- ci-devant  le  contraire  eft 
Boulc'h,  ScBouget.  Et  puifque  /Cil' eft  une  forte  de 
mefure  dans  le  Breton  d’Angleterre  ,  on  peut  le 
rapporter  à  l’Hébreu  ap ,  Kab ,  certaine  petite  me¬ 
fure  ,  qui  a  pû  reflembler  à  une  tafl'e  ou  coupe  :  ce 
qui  me  fournit  cette  petite  remarque  ,  c  eft  que 
Kib  a  affinité  avec  l’autre  mot  Breton  Cop  ,  8c  au 
Latin  Cupa>  Voyez  ci-defl'ous  un  dérivé  de  Kib. 

Kibell,  Cuve  .cuvier,  baignoire,  vaiffeau  dans 
lequel  on  prend  le  bain  domeftique.  Pluriel  Kibel- 
lou.  Kibella  ,  prendre  le  bain  dans  un  tel  vaiffeau. 
Kibellat,  fing.  K  ibelladen ,  cuvée,  plénitude  d’une 
cuve  &c.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Il  ell,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  dérivé  du  précédent  Kib  :8c 
néanmoins  il  a  beaucoup  de  rellemblance  au  Grec 
Kv7Té\\cv ,  vaiffeau  à  boire  :  ce  qui  rapproche  l’un 
&  l’autre  de  Kib  8c  de  Cupa. 

Kic ,  Kig ,  ou  Kik ,  Chair.  Ar-chic ,  la  chair.  Kig- 
falj  lard  J  chair  falée ,  chair  de  porc  falée.  Kighec  J 
charnu.  Kiga ,  devenir  chair.  Kiga-a-ra  ar-gouli ,  la 
plaie  fait  chair ,  c’eft-à-dire  fe  remplit  de  chair 
nouvelle,  fe  referme.  Kic  dent ,  gencive  ,  chair  des 
dents.  Davies  met  Cig  ,  Caro.  Sic  Armor.  Cigfran , 
Corvus ,  corax.  (  C’eft  corbeau  de  chair ,  carna- 
cier.,  )  Gigcni ,  carnem  mendicans  ,  quæritans. 
Cigwen ,  8c  Cigwain,  &  Cigfach ,  Fufcinuîa ,  creagra, 
creacentrum.  Ce  dernier  elt  Pique-chair.  On  ne 
peut  trouver  dans  les  autres  langues  l’origine  de  ce 
Kic  ,  qui  elt  cachée  dans  fa  fimplicité  ,  comme 
l’arbre  8c  le  fruit  dans  le  pépin.  Je  remarque  feu¬ 
lement  que  plufieurs  mots  Latins  paroiftent  en 
être  fortis  :  tels  que  font  Cicum ,  Cicur  ,  Cicatrix 
Sec.  par  les  raifons  qu’on  peut  deviner  ,  8c  pareil¬ 
lement  les  François  Chic,  Chicane  Sec.  Kigou  elt  le 
pluriel  de  Kic,  duquel  on  fait  le  diminutif  Kigouic , 
petites  chairs ,  &  un  arriéré  pluriel  ,  Kigouigou  , 
qui  exprime  a(Tez  bien  ces  ragoûts ,  qui  irritent 
l’appétit.  On  dit  encore  ,  Lien  Kic  ,  8c  Lien  Kighen , 
'C’eft  le  Diaphragme  ,  mot  à  mot,  toile  de  chair. 

Kichen  par  ch  François ,  proche  ,  proximité. 
E-Kichen ,  auprès ,  au  voitinage.  En  oh-Kichen , 
auprès  de  vous.  Deitt  d’a  m’  Kichen ,  venez  auprès 
de  moi.  Davies  n’a  point  cette  diétion  ,  qui  femble 
être  la  même  que  Cuchen  ,  peu ,  fous-entendant  de 
dijlance  ou  d'intervalle. 

Kidell  ,  Naiïe,  machine  faite  pour  prendre  du 
poillon.  Pluriel  Kidellou.  Davies  met  Cidyll  ,  Ci¬ 
dyll  coc'h ,  Tinnunculns.  Reétiùs  Cudyll  diminuti- 
vum  à  Cûd.  Coch,  félon  lui,  ell  en  fon  dialeéte , 
Rubeus  ,rubicundus ,  rufus.  Tinnunculus  eft  une  efpéce 
d’épervier ,  qui  prend  les  autres  oifeaux.  Cidyll 
fignifîe  peut-être  fimplement ,  8c  proprement  Pre¬ 
neur,  8c  pareillement  notre  Kidell.  On  donne  en 
François  le  nom  d 'Epervier  à  un  certain  filet  que 
Ton  jette ,  8c  qui  s’étend  en  tombant  fur  le  poiffon 
8c  l’enveloppe ,  comme  l’épervier  tombe  fur  l’oi- 
feau  8c  le  faifit.  Auffi  ce  Cidell  efl  fait  de  Cûd  ,  un 
milan ,  félon  le  même  Davies.  Cudyll  pour  Cidyll , 
appuyé  l’étymologie  que  j’ai  donnée  de  Kichen 
pour  Cuchen. 

Kigher  ,  Boucher ,  qui  tue  les  bêtes 8c  en  vend 
la  chair.  Pluriel  Kigherien.  II  vient  immédiate¬ 
ment  de  Kiga  ,  fait  de  Kic ,  chair  :  8c  vaut  autant 
que  faifeur  de  chair,  c’eft-à-dire  qui  la  prépare 
pour  le  débit.  Davies  écrit  Cigydd  ,  Lanius.  Ar¬ 
mor.  Ciguer.  Cigyddio ,  Ianiare  ,  dilaniare.  Je  lis  dans 
la  Deftruclion  de  Jérufalem  Quigourr,  pour  Kigher 
ou  Kigheur .  Les  Latins  ont  fait  leur  Carnifcx  de 
Garnis ,  8c  de  Fado. 
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Kïsn  ,  Ecorce  croûte  ,  peau.  Kigna ,  écorcher , 
peler  ,  ôter  la  peau ,  l’écorce  ,  la  croûte.  Kigna  ul- 
luc ,  écorcher  un  veau.  Kignat ,  fmgulier  Kignaden, 
excoriation.  Coat  Kign  ,  bois  dont  l’écorce  ell  ôtée. 
Davies  met  Ciniach ,  fegmenta,  concædes ,  lina- 
nlenta,  præfegmina ,  laciniæ.  panniculi.  Gnyn . 
fegmentum  8cc.  Cinynio ,  concerpere  ,  fegmentare , 
ïn  fegmina  difeerpere.  Cinionen>  lodix.  C'miaw  , 
prandium.  Ciniawa ,  prandere.  Cinyn  efl  réguliè¬ 
rement  j  en  ce  dialecte .  le  fmgulier  de  Cin ,  qui  elt 
notre  Kign  -,  quoique  la  lignification  en  foit  un  peu 
différente.  Auffi  M.  Roullel  prétendoit ,  avec  quel¬ 
que  raifon  ,  que  ce  Kign  vient  de  Ken ,  ou  Kenn  , 
peau.  Nous  avons  fait  en  François  Peler ,  du  Latin 
Pellis  J  ou  Pilare  ;  8c  écorcher ,  à'Excoriare ,  ou  Ex- 
corticare.  Notre  mot  Fr.  Quignon,  gros  morceau  de 
pain ,  avec  la  croûte  ,  viendroit  bien  de  Kign  ,  ou 
de  Cinionen  fait  de  Cinyn  J  morceau.  Ce  Cinionen 
elt  expliqué  par  Lodix  ,  qui  revient  allez  à  notre 
Breton  Lot  >  portion  ,  fmgulier  Loden.  On  peut 
marquer  ici,  par  occafion ,  que  le  nom  Pilatus 
fignifîe  Pelé.  Voyez  Kignen. 

Kignen  ,  Ail ,  Latin  Allium.  Davies  met ,  feu¬ 
lement  en  fon  Botanologe  ,  Cennin,  Porrum  capi¬ 
tatum  ,  fans  en  parler  en  fes  deux  Diétionnaires. 
Comme  il  y  a  grande  apparence  que  ce  Cennin 
vient  de  Cenn,  corium,  il  elt  croyable  que  Kignen 
elt  dérivé  du  précédent  Kign ,  dont  il  elt  réguliè¬ 
rement  le  fmgulier:  8c  fe  dit  de  l’ail;  parce  qu’il 
a  plufieurs  cayeux  avec  chacun  fes  écorces,  qui 
tous  enfemble  font  enveloppez  d’une  écorce  com¬ 
mune  ,  d’où  vient  que  nous  difons  une  goulîe  d’ail. 
Il  lemble  que  Davies,  mettant  pour  interprétation 
Porrum  capitatum,  n’a  pas  allez  diftingué  l’ail  du 
porreau.  En  effet ,  il  écrit  en  fon  Didion.  Latin 
Breton  Porrum ,  Cenhinen ,  qui  elt  le  fmgulier  de 
Cenhin  j  pour  Cennin.  J’ajoûterai  qu’en  Latin  Per- 
rum  8c  Porrigo  ont  la  meme  affinité  qu’en  Breton 
Kignen  ,  8c  Cennin  avec  Kign ,  8c  Kenn  ou  Cenn  , 
cuir.  Le  Grec  w pjç,  aveugle  ,  ne  s’éloigne  pas  d<? 
Porreau. 

Ki  g  N  É  s  ,  Guigne  ,  fruit  ;  efpéce  de  ceri- 
fes.  C’elt  le  François  un  peu  altéré.  Davies  met 
Gwiniaw ,  Badius ,  fufeus.  Ceci  me  donne  occafion 
de  marquer  qu’en  Haute- Bretagne  ,  on  nomme 
Badiou  les  guignes  noires,  dites  ailleurs  Badioles. 
Celui  là  eft  tout  Breton  ,  pluriel  de  Bad,  ou  Badi , 
inconnu  ;  mais  je  n’en  fçai  pas  l’origine ,  fi  ce  n’eft 
qu’il  relïèmble  au  Latin  Fadius  :  8c  ce  fruit  eft  d'un 
brun  tirant  fur  le  rouge ,  c’eft-à-dire  de  couleur 
roulîe  ou  baie. 

Kîl  eft  le  dos  oppofé  au-devant  :  8c  à  l’égard 
d’un  couteau  c’eft  le  côté  oppofé  au  tranchant!  Kil 
an-dorn ,  deffus  ,  ou  revers ,  de  la  main.  Chouc  ar- 
c'Iül ,  la  nuque  du  cou  ,  ou  du  dos  du  cou.  Davies 
dit  Cil ,  Seceffus ,  receftus ,  fuga.  Cily  lleuad ,  fè- 
nium  lunæ  ;  quafi  dicas  fuga  vel  receffus  lunæ. 
Ufurpatur  8c  pro  loco  recedendi.  Cilddor ,  feapus 
valvarum.  Cily  gwrych ,  (Gtvrych  chez  lui  eft  fêta  , 
villus  fuillus  )  Item  ,  Tergus ,  tergum.  Ifgil ,  A  ter- 
go,  ponè.  Item,  Ebiculum  ,  dorfum  cultri  velgla- 
dii  oppofitum  aciei.  Cnoi-cîl ,  ruminare  ,  rernan- 
dere.  Glio ,  recedere,  fecedere,  fugere,  8cc.  Item  , 
Cilio  ,  fugare,  profligare,  infugam  mittere.  Ciliad , 
8c  Cilydd ,  profugus ,  Item  .  fugator  &c.  Tout  cela 
montre  que  Cil  ou  Kîl  eft  proprement  le  dos  :  8c 
que  nous  en  avons  emprunté  notre  dittum  faire 
gile  pour  dire  fuir,  fe  retirer.  Quant  à  Locus  rece¬ 
dendi,  je  ne  le  trouve  pas  en  ufage  parmi  les  nôtres, 
ft  ce  n’eft  en  plufieurs  noms  propres  de  lieux,  8c 
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maifons  de  noblelle  ,  tels  que  font  Kili  J  Chili ,  le 
Hil-ghi ,  le  Kilioc'h.  Ce  dernier  frgnifie  refuge  j  re¬ 
traite  de  porc  :  &  les  armes  ont  un  houx  &  un  fan- 
glier.  Kildrouc  ,  fuite  du  mal. 

Kildant,  Grofle  dent  ,  dent  machéliere.  Plur, 
Kildent.  Davies  écrit  Cilddant ,  Dens  maxiilaris. 
Sic  Armor.  On  a  pû  donner  ce  nom  aux  groffes 
dents  :  parce  qu’elles  ne  font  pas  coupantes  com¬ 
me  celles  de  devant ,  8c  que  le  dos  d’un  couteau 
eft  dit  Kil  par  oppofîtion  au  tranchant  :  ou  bien 
par  leur  fituation  vers  le  dos  au  fonds  de  la  bou¬ 
che.  La  différence  qui  pa'roît  entre  Kildant ,  8c 
Cilddant  vient  de  ce  que  Davies  met  dd  pour  z  , 
8c  apparemment  en  cette  rencontre  à  delfein  de 
diftinguer  celui-ci  de  Cildant  >  Citharæ  nervi  mi¬ 
nores  ,  qui  font  peut-être  comme  au  dos  de  l’inf- 
trument.  Ce  nom  eh  fait  de  Cil  &  de  Tant ,  corde 
tendue.  Le  pluriel  Cildannau  a  la  fécondé  N  pour 
D  ou  T. 

Kildro  ,  Inconftant ,  errant,  changeant ,  varia¬ 
ble.  Et  comme  fubflantif ,  un  vagabond  ,  un  hom¬ 
me  fur  qui  on  ne  peut  faire  aucun  fonds,  un  trom¬ 
peur.  Ce  mot  eft  commun  en  Léon  8c  Conwaille, 
&  compofé  du  précédent  Kil ,  8c  de  Tro  ,  tour  ou 
Troi,  tourner:  &  fignilie  à  la  lettre  tourne  dos ,  ou 
fuite  tournante.  De  là  vient  naturellement  le  mot 
François  burlefque  Guïldrou  ,  comme  on  le  pro¬ 
nonce  en  Haute-Bretagne 8c  pays  voifins ,  8c  ail-* 
leurs  Guildau.  Ainii ,  courir  le  guildrou  ,  c’eft  courir 
comme  en  fuyant ,  8c  par  détours.  Nos  Bretons 
prononcent  après  l’article  Arghildro. 

K  ilia  ,  Cercler,  faire  ou  mettre  des  cercles.  On 
dit  mieux Kèlcliia ,  8c  Kilchia.  Voyez  ci-devant 
Kde' Il ,  8c  Keldha. 

Kilcat  ,  &  Kilchat  Cligner  des  yeux.  Je  n'ai 
ïû  ce  verbe  que  chez  le  P.  Maunoir,  qui  l’écrit 
Quilgat.  Mais  c’eft  pour  Kïl-lagat ,  regard  de  côté 
vers  le  dos ,  &  comme  nous  difons  ,  par-dejfus 
V épaule,  ce  qui  eft  un  figne  de  dédain.  Mais  fi  c’eft 
Cligner ,  il  fera  fait  du  Latin  Cilium ,  Ciller e ,  mou¬ 
voir,  8c  du  même  Lagat ,  œil. 

Kill  ,  Le  gros  os  de  la  jambe  ;  8c  auffi  le  devant 
de  la  jambe  :  &  même  toute  la  jambe.  Item ,  une 
quille  à  jouer.  Pluriel  Killou  ,  ces  deux  11  font  de 
même  fon  qu’en  Quille.  On  dit  war  e  Killou ,  fur 
fes  jambes.  Singulier  Killen  ,  une  quille  ,  un  gros 
os  de  la  jambe.  Davies  n’a  ce  mot  qu’en  compo- 
fnion  avec  Cil-dor,  Scapus  valvarum  ,  apparem¬ 
ment  le  jambage  :  ou  bien  c’eft  Kil,  dos  ,  der- 
■  riere.  Les  Hauts  Bretons  difent  Quille  la  pâte  d’un 
chien.  On  voit  que  Kil,  jambe  a  rapport  a  Kil, 
fuite  qui  fe  fait  avec  les  jambes.  On  peut  marquer 
ici  que  notre  Fr.  Tige  peut  avoir  Tibia  pour  ra¬ 
cine. 

Killec,  8c  Killoc ,  pour  Keilloc  j  fe  dit  en  géné¬ 
ral  de  tout  mâle  entier  ,  8c  en  particu  iierduccx/ 
que  l’on  y  joint  fouvent  :  Ur-choch-Keilloc,  un  coq, 
qui  a  fes  teflicules  ,  qui  font  dits  au  pluriel  Keilliou 
de  Caill.  On  dit  encore  Keïlloc-coat ,  coq  de  forêt, 
le  piver  ou  pic-verd.  Keilloc- raden,  coq  de  fougere, 
fauterelle ,  cigale.  Davies  met  Ceiliog-coed. ,  Phafia- 
nus.  Ceiliog  du  ,  fali ,  orum.  Et  ailleurs  :  fali ,  Rhyw 
a  dar  yn  eppilio  yn  amlfel  petrifiaid,  forte  d’oifeau, 
qui  comme  les  perdrix  ,  pond  beaucoup.  Il  n’a 
peut-être  pas  fait  réflexion  que  c’eft  la  poule  ou 
femelle  qui  pond  :  &  que  Ceiliog  eft  le  coq.  Et 
encore  Ceiliog  rhedyn ,  Cicada  .Ceiliog  ,  Gallus.  Cei¬ 
liog  mwyalch ,  Merula  ,  turdus  5  mot  à  mot  ,  Coq 
merle , 
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KiLlori  -,  Amour  ardent  &  paillon  ne  jufqu’à  fa 
fureur.  C’eft,  fi  je  ne  me  trompe  ,  pour  Keil-gori  , 
de  Keilliou ,  teflicules,  &  de  Gor  ,  ou  Gori ,  cha¬ 
leur  j  être  en  chaleur ,  échauffer ,  être  échaudé. 

Killorou,  Kilhorou  &  Kiliorou ,  Roués  de 
charrue.  Apres  l’article  Ar-chilhorou.  Le  Nouveau 
Diétion.  porte  Killerou  ,  rouelle  ;  ce  que  je  ne 
comprens  pas.  Ce  nom  doit  s’écrire  KelcViorou , 
pluriel  de  Kelchor  pour  Kek'her ,  tourneur,  qui  va 
en  tournant.  Ces  roués  ,  qui  font  un  tour  à  droit 
ou  à  gauche  toutes  deux  enfemble ,  outre  leur  tour 
perpendiculaire ,  font  diftinguées  par  là  des  autres 
roués  qui  ne  tournent  que  d’une  maniéré.  Il  en 
eft  de  même  des  roués  antérieures  des  caroffes  8c 
chariots.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  tout  le 
devant  de  la  charrué  où  font  ces  roués ,  8c  avec 
raifon, 

Kilpennec  ,  Opiniâtré  ,  indocile  >  mutin  ,  re¬ 
belle.  C’eit  le  poileiïifde  Kilpen,  qui  fignifieroit , 
s’il  étoit  en  ufage.,  Tête  fuyante,  ou  tournée  en  arriéré. 

Kii.treu  ,  8c  en  racourci  Kiltr,  Le  fommet  de  la 
tête.  C’eft  un  terme  de  jargon  ,  dont  l’étymologie 
n’eit  pas  intéreflante. 

Kil  vers  eft  de  même  lignification  qu e  Kilpennec  $ 
mais  il  eft  compofé  du  même  Kil  -,  dos  ,  8c  du  La¬ 
tin  Verfum. 

Kimiat,  8c  Keimiat,  Adieu,  Iorque  Pon  fe  fé- 
pare.  Je  trouve  fouvent  dans  la  Deltruét.  de  Jé- 
rufalem  Quemyat ,  pour  congé,  permiffion  ou  or¬ 
dre  d’aller  &  d’agir.  Voici  un  de  ces  endroits  :  Ha 
Hep  a  dui  hep  ma  quemyat  teguit  chatal  cy  gourchemen- 
naff  fqùegajf  epen.  Et  quiconque  viendra  fans  ma 
permiffion  ,  j’ordonne  qu’on  lui  conpe  la  tête 
comme  à  une  bête.  Kimiada  ,  congédier  J  ou  fe 
quitter,  dire  adieu.  Le  participe  eft  Kimiadet ,  con¬ 
gédié  ,  8c  peut  fignifier  banni ,  éxilé ,  chaffé ,  éloi¬ 
gné  ,  du  moins  en  cet  endroit  de  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé  :  Duet  omp  gant  brefel  d'o$  guelet  dyouç  hon  hol 
mat  ha  quymyadet.  Nous  fommes  venus  par  la  guer¬ 
re  (  à  caufe  de  la  guerre  )  8c  bannis  de  tous  nos 
biens.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  eft  régulière* 
ment  tait  de  Kimi ,  ou  Keimi ,  dont  je  n’ai  aucune 
connoifTance  :  s’il  n’eft  formé  de  Kem ,  avec ,  & 
de  Ja  ,  aller.  Mais  ce  feroit  jondion  ,  &  non  répa¬ 
ration.  Kemiat  a  quelque  chofe  de  Kemen  ,  ou  Kem- 
mçn, ordre,  commandement;  mais  pour  les  accor¬ 
der  ,  il  faudroit  être  alluré  que  Kemmen  eft  le  fing, 
de  Kem  J  ce  que  je  ne  fçai  ni  ne  croi.  On  peut  dire 
que  Keimiat  eft  pour  Kei-mat ,  va  bien ,  fais  heureu- 
fement  ton  voyage. 

Kina  ,  Germer,  Latin  Germinare,  Dans  les  vieux 
livres  Queinajf,  germer.  Voyez  Eghin  ci-devant. 
La  racine  elt  Kin ,  pointe,  point,  que  l’on  dit  le 
plus  fouvent  avec  le  verbe  auxiliaire  Gra,  faire. 
Kin  a-ra  ,  il  germe  ,  il  fait  pointe.  Voyez  auffi 
Enkin  en  fon  rang.  Kina  a  quelque  rapport  au  Gr. 
yuvcfjca.1  -,  8c  à  l’Hébreu  pp  Kuin ,  lance  ou  pique  , 
arme  garnie  d’une  pointe. 

Kincl  ,  8c  Kencl ,  propre  ,  paré  ,  orné  ;  orne¬ 
ment  ,  parement.  Kincla  ,  orner ,  parer  ,  ajufler  , 
embellir.  On  dit  pour  diminutif  Kenchc,  ainfi  qu’en 
François  Propret.  Je  ne  trouve  point  Kinder  ;  mais 
bien  fon  dérivé  Kinclere pluriel  Kinder e$ou ,  bra- 
veries ,  affiquets ,  ornemens  fuperflus.  Davies  n’a 
rien  qui  approche  plus  d’ici  que  Ccngl .  (  pro¬ 
noncez  Kengl  )  Cingulum.  La  ceinture  8c  l’échar¬ 
pe  font  un  ornement  de  l’homme  :  8c  l’on  peut 
dire  que  Kincl  vient  du  Latin  Cingulum ,  qui ,  à  fon 


5©î  Kl  R. 

tour,,  ûtant  le  diminutif  de  Cingum  inconnu  ,  victt- 
droient  bien  î’un  Si  l’autre  de  quelque  ancien  mot 
Celtique.  Voffurs  avoue  franchement  qu’il  ne  con- 
noit  pas  l’origine  du  Latin  Cin'go.  Nos  Bretons 
■ajoutant  quelquefois  la  lettre  L  à  la  fin  d’un  mot , 
ils  auroient  pû  faire  leur  Kincl  de  Kinc  ,  qui  ieroit 
la  racine  de  Cingo  Sec.  Ne  pourvoit-on  point  due 
que  les  mots  François-CfwcÆnf ,  Si  Clincaillene  le- 
roient  pour  Kinclant ,  Sc  Kinclaillerie  ? 

KinuTj  Chantre,  muficien.  Le  P.  Maunoir 
met  eu  deux  endroits  Quiniat ,  Chantre ,  plur.  Qui¬ 
nt  a  dou  :  &  pareillement  dans  les  vieux  Didion.  Ce 
pluriel  n’eft  pas  régulier.  Davies  met  feulement  en 
fon  Didion.  Latin -Bréton  Cantor  ,  Ceiniad:  Sc 
Mu  fieu  s ,  Cciniad.  Ce  nom  marquerait  mieux  un 
concert  ou  une  chanfon  qu’un  Muficien.  Il  vient 
de  Cana ,  chanter,  d’où  e  fl  dérivé  Caner  ,  chan¬ 
teur  ,  qui  peut  fe  dire  auffi  cl’un  muficien  qui  n  eft 
guéres  connu  des  villageois  Bretons* 

KtNlDER\V,  Si  Kiniderv ,  ou  Kiniderf,  Couline. 
C’eft  le  féminin  de  Kefndenv.  On  doit  donc  écrire 
Kefnidenv.  Je  iis  dans  la  Deftrudion  de  Jérufalem 
Ha  me  ha  m’  quynyteru  *  Sc  moi  de  ma  coufine* 

Kinnic,  8<  Kennic ,  Offrande,  oblation pré- 
fent.  Singulier  Kinnighen.  KinnigaJ  offrir,  faire  un 
préfent.  Les  plus  anciens  Diction,  portent  Quiniga  \ 
offrir.  Mais  le  P.  Maunoir  ,  qui  n’y  regard  oit  pas 
de  fi  près  a  écrit  Quiniqien  comme  verbe  à  l’infini¬ 
tif,  lequel  eft  fans  doute  Kinighen  mal  prononcé; 
Kinighet  eft  le  participe  paffif.  Davies  a  mis  feule¬ 
ment  en  fon  Didion.  Lat.  Bret.  Offero  . . .  Cynnyg 
i&c.  Sa  maniéré  de  l’écrire  ,  qui  me  paroît  bonne 
me  conduit  à  fon  origine  ,  qui  eft  Cyndig  ,  fait  de 
Cyndwg ,  lequel  étant  compofé  de  Cyn  ou  Ken  , 
cum ,  avec ,  Sc  de  Douga ,  porter,  lignifie  conferre  , 
comportare  :  de  répond,  quant  à  la  lettre*  à  l’autre 
verbe  Latin  Conducere.  Les  grands  préfens  font  por¬ 
tez  par  les  ferviteurs ,  Si  préfentés  par  les  Maîtres. 
Auffi  les  Hébr.  ont-ils  fait  leur  HITO,  oblation,  pré¬ 
fent  ,  offrande  ',  du  verbe  qui  lignifie  Conduire .  Les 
Irlandois  nomment  un  préfent  Del  agginnigh. 

Ki  -nos  ,  En  Baffe-Cornwaille  eft  un  loup  ,  à  la 
lettre  ,  Chien  de  nuit ,  tel  qu’elt  le  loup  ,  efpéce 
de  grand  chien  fauvage ,  Si  carnacier.  La  fuperfti- 
tion  de  nos  Bretons  fait  qu’ils  n’ofent  nommer 
par  leur  nom  propre  Sc  ordinaire  les  bêtes  nuifi- 
bles.  Le  nom  Breton  du  loup  eft  Bleis  ;  mais  de 
crainte  qu’il  ne  vienne  ,  en  entendant  fon  nom 
comme  fi  on  i’appelloit ,  on  dit  en  la  place  Ki-nos, 
qui  n’eft  pas  plus  à  lui  qu’aux  chiens  de  garde. 
Voyez  ci-devant  Buhan  Si  Caeqrell ,  où  l’on  voit 
que  d’autres  peuples  ont  la  même  foibleffe. 

Kintea  ,  pour  Tintea  ,  Tinter.  Ce  verbe  vient, 
avec  le  Latin  Tinnire *  Sc  le  François  Tinter ,  du  fon 
Tint  que  répond  un  vaiffeau  de  métal  frapé.  Ce 
fon  eft  redoublé  âans'Tintinnabulum. 

Kioc’h,  Becaffine  ,  oifeau.  Plur.  Kioc’het.  C’eft 
ainli  que  le  P.  Grégoire  l’écrit,  de  avec  raifon:  car 
ce  nom  eft  formé  du  cri  de  cet  oifeau.  Kioch  mor  , 
becaffine  de  mer*  Après  l'article*  Ar-ghioc’h ,  la 
becaffine.  Davies  met  Giach,  Gallinago  minor.  Et 
ailleurs,  Gallinago  minor,  Giach.  Et  encore,  Ruf- 
ticula  minor ,  Giach. 

Kiriec*  de  Kirieghe^j  Occafion ,  caufe  ,  motif; 
faute.  Ein  Kiriegheç ,  à  mon  occafion.  DremaKi- 
rieghe %  ,  par  ma  faute.  Kiriec  oûn ,  je  fuis  caufe. 
Cela  eft  de  M.  Rouftel.  Le  P.  Maunoir  compte  en¬ 
tre  les  différentes  fortes  de  meurtres ,  Be\a  Kiriec 
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eus  ar  maro  urre-  bennac ,  être  caufe  de  la  mort  de 
quelques-uns.  Le  même  P.  Grégoire  ,  que  je  puis 
citer ,  a  [Jure  que  ce  mot  ne  fe  dit  que  de  la  caufe 
du  mal:  Sc  que  Kiriec,  qu’il  écrit  auffi  Kirioe,  de 
Kirieghe %  font  employez  indifféremment  pour  Cau¬ 
fe  ;  mais  en  différente  conftruftion. ,  Exemple:  En 
Kirieghe*  Peyr  ,  à  caufe  de  Pierre  Pc^r  a fo  Kiriec \ 
Pieire  eft  caufe.  Ceci  eft  fort  bien  obfervé  :  car 
Kiriec  eft  le  poffeffif  de  Kiri ,  &  Kiriegheq  eft  fémi¬ 
nin  dérivé  de  ce  poffeffif ,  lequel  dérivé  marque 
l’adion  du  Kiriec.  Quant  à  Kiri  ii  eft  régulièrement 
le  pluriel  de  Car  *  parent ,  plutôt  que  Kerent-,  com¬ 
me  Kirri  l’eft  de  Carr ,  de  Ghijîi  de  Gaji.  Or  les  pa¬ 
reils  font  caufe  efficiente  de  leurs  enfans.  Voyez 
Kirinte £  dans  la  fuite.  Ceux  qui  voudraient  Hé-* 
braizer  ici ,  donneraient  à  ce  Kiri  pour  origine 
l’Hébreu  Keri ,  accident  qui  eft  caufe  de  quel¬ 
que  malheur. 

KxrIn  ,  Pot  de  terre.  Kïrin  lais ,  pot  à  lait.  Ki- 
rin  dien ,  pot  à  crème.  Pluriel  Kirinou.  Ce  nom  de 
vaiffeau  eft  de  l’ufage  de  Léon  Sc  de  Cormwaille. 
Davies  n’en  a  point  qui  approche  plus  que  Cerwynt 
Cadus  ,  dureta  ,  dolium.  Antiquis  hydria.  Je  n’ai 
rien  à  dire  de  l’origine  de  Kirin  ;  mais  je  ferai  une 
hôte  fur  Davies,  fçavoirque  l’on  peut  foupçonner 
une  faute  en  Dolium  pour  Solium  Dureta  lignifiant 
un  fiége  pour  le  bain  :  de  ce  Dureta ,  venant  des 
Efpagnois ,  peut  être  Celtique  de  formé  du  Breton 
Dour ,  eau  ,  dont  on  fait  le  verbe  Doura  ,  abreuver  ± 
mettre  de  l’eau  ,  ou  à  l’eau  ;  participe  Douret ,  mis 
à  l’eau  :  de  chez  les  Efpagnois  de  autres  étrangers 
U  eft  Ou.  Ainfi  Dureta  fedes  eft  un  fiége  dans  l’eau 
pour  y  prendre  le  bain  en  repos. 

Kirintèz  ,  Kirïenteq ,  de  Kerente%  forit  formez  dé 
Carenteq  ,  de  fignifient  Parenté  ,  confanguinité  „ 
alliance  ,  union  *  fociété.  ' 

Kirling,  de  Kerling ,  Carlingue  de  navire.  Jé 
croi  bien  que  c’eft  le  François  un  peu  altéré  ;  mais 
il  fervira  du  moins  d’éxemple  du  changement  d’A 
en  I ,  comme  en  Kiriec  de  Kirintei  ci-deffus.  Et 
pareillement  dans  le  François  Guirlande ,  ouGhir- 
lande  venant  du  Breton  Cariante 

Kisa  ,  Reculer.  Je  ne  l’ai  pas  entendu  ;  mais 
bien  Kis-a-ra ,  il  recule  ,  il  retourne  :  de  Me  ia  war 
ma  kis  *  je  vais  fur  mes  pas ,  je  recule ,  je  retourne. 
On  dit  d’un  homme  âgé  de  d’un  vieil  arbre  Ef  a 
ia  -war  e  kis  *  il  eft  fur  fon  retour  ,  il  eft  caduc.  II 
retourne  en  terre,  d’où  il  eft  venu.  Les  Vennetois 
difent  d’un  outil ,  qu’il  eft  Kifet ,  émouffé,  ce  qui 
veut  dire  que  fon  fil  ou  fa  pointe  retourne  :  de 
cela  eft  bien  exprimé  en  Fr.  par  le  mot  Emoujfé , 
fait  de  la  prépofition  Latine  Ex  ,  &  du  Bret.  Mous 
ou  Moujf ,  d’où  viennent  Mu\el  &  Museau.  Davies 
n’a  rien  de  tout  ceci. 

Kisel  ,  Cifeau,  n’eft  que  le  François  prononcé  à 
la  vieille  mode  &  à  la  Picarde. 

Kisidic  ,  Selon  M.  Rouffel ,  fignifîe  Rétif t  qui 
recule  au  lieu  d’avancer  ;  de  vient,  dit-il ,  de  Kis , 
Kifa.  Le  P.  Grégoire  m'alîure  qu’il  eft  notre  adjec¬ 
tif  Senfble.  En  Baffe- Corn  waille  on  appelle  Kifidic 
un  homme  i  ou  plutôt  une  femme  ,  qui  fe  plaint 
fouvent  pour  peu  de  mal.  Ceci  eft  le  meilleur  : 
car  Kijîdic ,  pour  Keijidic  eft  diminutif  de  Keifet , 
participe  de  Keifia ,  diminuer,  ou  de  Ceijio ,  félon 
Davies ,  gueufer ,  c’eft- à-dire  fe  plaindre  avec  affec¬ 
tation  de  la  rnifere  que  l’on  ne  fouffre  pas  tant 
qu’on  le  fait  paraître.  Keijidic  eft  donc  un  petit 
malheureux  gueufant  ^  &  fe  plaignant  plus  qu’il  n’a 
de  fujet ,  pour  s’attirer  la  compafliori  ôc  l’auinône* 
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Nous  avons  fait  de  même  en  François  Souffreteux 
de  Souffrete  ,  petite  'fou [France  ,  petit  mal  8c  peu  de 
patience. 

Kisttgn  ,  Châtaignes.  Singulier  Kiftignen.  Give- 
?cn  Kijlign ,  Chàtaigner ,  arbre  de  châtaignes.  Da- 
vies  ni  et  en  deux  endroits  Caftanwydd,  Caftanea  ; 
lequel  eft  compofé  de  Caftan  ,  &  de  Gwydd ,  arbre  , 
&  lignifie;  comme  le  Latin  l’arbre  &  le  fruit.  Nos 
gens  ont  perdu  Caftan  venu  avec  le  Grec  Kxçaivov y 
ou  Kxç-etva.  ,  8c  le  Latin ,  d’une  ville  de  Thellalie, 
de  ce  nom ,  fi  f’on  en  croit  quelques  Anteurs. 

Kivich  ,  ou  Kiftck  y  Tan  à  tanner  les  cuirs.  On 
le  dit  du  moins  en  Cornwaille.  Kivicha ,  Kiftgea  > 
8s.  Kivija  ,  Tanner ,  préparer  les  cuirs ,  les  peaux*. 
Kivicher  J  8c  Kiftjer ,  8c  dans  le  Nouveau  Diétion. 
Kiviger,  tanneur:  8c  un  ancien  Qifftger ,  tanneur. 
Davies  nous  conduit  à  l’origine  de  ce  mot.,  Iorf- 
qu’il  écrit  Cyffaith  ,  Alutariorum  Iiquor ,  quem  co- 
riis  perficiendis  adhibent.  Cyjfeithio  ,  Corra  mace- 
rare.  Et  ailleurs,  aIutaJ  æ,  . . .  Cyjfeithiol.  Aluta- 
rius  j  Cyffeithhvr  crivyn  gwynion.  Ce  Cyffeithhvr  eft 
notre  Kivicher  ,  8c  ainfi  des  autres  :  car  Th  Anglois 
fonne  aiïez  comme  notre  Cli  :  le  relie  ne  fou  lire 
pas  de  difficulté.  Et  le  tout  me  paroît  être  notre 
Breton  CôvJeç ,  "W  devenant  quelquefois  Ff,  8c  ce¬ 
lui-ci  lignifie  LeJJive. 

Kivioul  ,  Brufque  ,  bourru  ,  fâcheux,  farouche , 
incommode.  Davies  n’a  point  ce  mot  ;  mais  il 
nous  aidera  à  en  découvrir  l’origine ,  en  nous  ap¬ 
prenant  que  chez  lui  Cyfa  &  Cyfan  font  en  Latin 
lnteger,  folidus  ,  totus  ,  omnis  8c c.  Ce  Cyfa  eii 
régulièrement  fait  de  Cy/pour  Cym ,  ou  KemJ  Lat. 
Cum  ;  8c  avec  IouT  volonté  ,  on  fait  Cyftouï  ,  qui 
veut  dire  un  homme  qui  ne  quitte  pas  fa  propre 
volonté  pour  fe  foumettre  à  celle  des  autres. 
C’eli  peut-être  au  même  fens  que  nous  avons  fait 
Entier  d 'lnteger  ,  pour  dire  un  homme  qui  ne  fe 
partage  pas  avec  les  autres  ;  Intègre  vient  auffi  du 
même  lnteger.  A  propos  de  ce  Kem ,  qui  vaut  Cum , 
avec  ,  je  ferai  cette  petite  remarque  :  Cunftus  peut 
Venir  de  Cum  ,  dé  quoi  Voffius  convient  alTez 
après  quelques  anciens.  En  effet  Cunc  eft  auffi  na¬ 
turellement  formé  de  Cum ,  que  Tune  de  Tum.  Ceci 
appuyé  l’étymologie  donnée  de  Kivioul  :  car  Cunc- 
tus  eft  tout ,  8c  lnteger  a  toutes  fes  parties.  De  mê¬ 
me  Kivioul  eft  celui  qui  ne  cède  rien  de  ce  qu’il 
veut. 

K  uint.  Voyez  Gwint.  Kuit.  Voyez  C'hwit ,  8c 
Cuit. 

L 

Labask  ,  figulier  Labasken,  en  Léon  eft  un  hom¬ 
me  délabré  j  mal  habillé,  faifant  connoître  fa  mi- 
lere  par  fon  extérieur.  En  Cornwaille  c’eft  un  hom¬ 
me  dont  les  habits  font  tous  mouillez  &  gâtez. 
C’eft  un  nom  fubftantif  ;  ainfi  qu’il  paroît  par  Ion 
fingulier ,  que  les  adjeétifs  n’ont  point  différent  du 
primitif  ;  8c  par  fon  poffeffif  Labas  Kennec ,  qui  ex¬ 
prime  celui  qui  a  de  tels  habits ,  des  haillons ,  8c 
haillon  lui-même.  Ces  deux  ufages  de  ce  mot  re¬ 
viennent  à  un.  Auffi  n’eft-il  pas  autre  que  le  Lupas 
qui  fera  placé  ci-deftous  j  8c  lignifie  un  petit  gue- 
niilon  de  .vieux  8c  mauvais  linges  attachez  à  un 
bâton  ,  dont  on  fe  fert  à  laver  la  vaiiïelle  ,  lequel 
doit  être  bien  pénétré  d’eau  8c  bien  déchiré.  Le  P. 
Maunoir  met  Labaskennec ,  lâche  ;  8c  d’autres  lui 
attribuent  la  fignifteation  de  long  &  menu  ;  je  croi 
que  cela  vient  de  ce  que  ce  linge  mouillé  8c  ufé  n’a 
rien  de  fort  ni  de  ferme.  Nos  Bretons  ajoutent 
auffi  K  au  nom  Barnabask }  Barnabas, 
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Làben  j  Medifant  ,  babillard  &  grand  parlent 
au  defavantage  des  autres ,  dateur  j  qui  fait  fa  cour 
aux  dépens  d’autrui.  Labenna  ,  être  tel ,  avoir  ce 
grand  défaut.  Labenner  j  le  même  que  Laben.  Fé¬ 
minin  Labennerès ,  qui  eft  pire  que  le  mafeulin. 
Laben  eft  régulièrement  le  fingulier  de  Lap  ou  Lab, 
lapement,  maniéré  de  boire  du  chien  ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  bêtes.  Mais  je  ne  comprens  pas  cette 
application  ,  fi  ce  n’eft  que  celui  qui  lape  femble 
ne  faire  que  lécher  l’eau  J  8c  pourtant  il  l’avale  & 
s’en  rafraîchit.  De  même  les  âmes  baffes,  en  datant 
un  homme,  lui  enlevent  la  connoiffance  de  lui- 
même  ,  &  à  leur  avantage. 

Labistr  ,  félon  M.  Rouffel ,  eft  un  petit  Con¬ 
gre  ou  anguille  de  mer.  Singulier  Labiftren.  Ce 
nom  feroit  bien  compôfe  de  Lapa  ,  laper,  & 
d  Iftr *  ,  huîtres  ;  mais  je  ne  fçai  pourquoi  on 
auioit  ainfi  nomme  ce  poifton  ,  qui  ne  peut  avaler 
les  huîtres ,  de  la  même  maniéré  qu’un  chien  lape 
1  eau  ;  à  moins  que  Lapa  ne  lignifie  avaler  de  quel¬ 
que  façon  que  ce  foit.  C’eft  de  quoi  je  n  ai  aucune 
connoiffance. 

Labouçç,  Oîfeau,  volatile.  Pluriel  Labouççet.  Di¬ 
minutif  Labouççic ,  8c  dans  un  vieux  Dictionnaire 
Laboççic ,  oifeiet.  Du  pluriel  on  forme  le  verbe 
Labouççetta ,  chaffer  aux  oifeaux.  Labouççetter  , 
oifelleur  ,  cbaiïeur  aux  oifeaux.  Davies  ne  marque 
aucun  mot  qui  approche  plus  de  celui-ci  que  Llabi 
8c  Llabwft ,  ruftique  :  8c  je  croi  que  cette  qualité  a 
été  donnée  à  tous  les  oifeaux  qui  ne  font  pas  do- 
mefliques,  nommez  E?n  ,  pluriel  EVict.  Llabwft 
peut  être  compofé  de  Lâe ,  à  haut;  &  de  Bwjt , 
dont  le  féminin  eft  Boft ,  élévation  ,  d’où  vient  Bof- 
tio  ,  Gloriari ,  jaâare,  pris  au  feiis  phyfique  ,  s’éle¬ 
ver  ,  aller  en  haut ,  comme  font  les  oilèaux  fau- 
vages  plus  que  les  autres.  Ces  deux  mots  font  du 
Breton  d’Angleterre  chez  Davies ,  qui  met  auffi 
Bwlch  8c  Bolch . 

Lâe  ,  8c  Lahe ,  Haut ,  le  haut ,  à  haut  ;  hauteur, 
élévation.  JVar  lâe,  Là-haut,  à  haut,  mot  à  mot 
fur  à  haut.  Euçwarlâe,  de  haut,  de  là-haut,  de 
deffus  la  hauteur.  Di  ivar  lâe ,  le  même.  Davies  n’a 
point  ce  mot  dont  j’ignore  l’origine. 

Lâezr  ,  Leçr  ,  &  La^r ,  voleur.  Pluriel  La^re,  8c 
félon  le  P.  Maunoir  ,  Larron.  La\ra  ,  voler,  déro¬ 
ber.  Participe  Lauret ,  volé ,  dérobé.  La^ronci ,  vol, 
larcin,  Davies  écrit  Lleidr  ,  Fur,  Iatro.  Lladrad,  la- 
trocinium,  quod  furto  accipitur  (  p.  e.  Capitur  ) 
Armor.  Latronci.  A  Gr.  *a'0p« ,  clam.  Lladratta  , 
latrocinari.  Armor.  Lladdreç  (  c’eft:  le  Labres  du  P. 
Maunoir.  )  Tout  cela  vient  du  Latin  Latro.  Si  pour¬ 
tant  on  ne  le  difoit  que  des  voleurs  qui  tuent  8c 
volent,  il  viendrait  bien  du  Breton  Lafa,  tuer.» 
Lajer ,  tueur ,  meurtrier.  Quoiqu’il  en  foit ,  les  an¬ 
ciens  Bretons  8c  Gaulois  pouvoient  agir  comme 
les  Lacédomeniens ,  qui  fous  Lycurgus,  au  rap¬ 
port  de  Plutarque ,  puniffoient  les  apprentis  vo¬ 
leurs  lorfqn’ils  fe  laiifoient  furprendre  fur  le  fait 
comme  peu  adroits  à  faire  leurs  coups.  Et  c’eft  ap¬ 
paremment  par  cette  raifon ,  qu’en  Breton  Fur  mar¬ 
que  un  homme  fage ,  8c  peut-être  habile ,  8c  en  Lat, 
c’eft  un  voleur.  De  là  on  peut  conclure  que  les 
Loix  Romaines  ont  fourni  aux  Gaulois  le  nom  Ld- 
tro ,  &  la  véritable  idée  du  vol  criminel  8c  punif- 
fable. 

L  a  g  A  t  ,  (Eii ,  organe  de  la  vue.  Le  Nouveau 
Diétion.  porte  Lagai  be$ou  ,  chaton  de  bague.  Le 
duel  eft  Daou  lagat.  Lagadou ,  quoique  régulier 
pour  le  pluriel ,  ne  fe  dit  pas  que  je  fçaehe.  Lagadat 
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oeillade-,  règàrd.  Lagadec  J  qui  a  des  yeux  ,  qui  <*t 
la  vue  bonne  ,  clair-voyant  ,  Latin  Oculatus.  11  y  a 
des  familles  en  ce  pays  qui  font  nommées  Lagadec . 
D  aviesmet  Llygad,  Ocuius.  SicArmor.  Vide  an 
à  Lllug,  lux.  Llygadog  ,  Oculatus.  Llygeidiog  ,  idem. 
Llygadtyn  ,  fafeinum.  Llygadtynu  ,  fafeinare.  Lagdt 
elt  dérivé  de  l’ancien  nom  Celtique  Lac  ou  Lag  , 
duquel  les  Latins  ont  fait  Lacus  8c  Lacuna.  De  ce 
Lagat ,  félon  M.  Roufiel,  vient  Lagaden,  fource 
ou  fontaine  d’eau  vive  ,  &  même  un  étang  &  un 
lac  ,  qui  font  à  la  terre  comme  des  yeux  au  vifage , 
&  la  fource  ou  fontaine  des  larmes.  Les  Hébreux 
ont  pareillement  en  ufage  le  mot  py  pour  expri¬ 
mer  l’oeil  &  une  fontaine  :  &  même  une  pifeine. 
O culi  tut  ficut  pifeinœ  in  Hefebon  ,  dit  l’Epoux  à  fon 
Epoufe  (  Cant.  7.  v.  5.  )  Le  Llygadde  Davies  eft 
venu  de  Lln,gJ  un  lac.  Les  Latins  ont  pu  également 
faire  leur  Ocuius  diminutif  d’Ociw  fait  duGr.  oxk, 
le  contenant  d’une  plénitude  ,  tel  que  font  l’œil , 
l’étang  ,  la  pifeine ,  le  badin  d’une  fontaine ,  la 
mer  même  dite  Oceanas  ,  nom  qui  ne  s’écarte  pas 
trop  d’Ocus ,  8c  c’elt  le  plus  grand  lac  du  globe  ter- 
reftre.  Audi  en  Breton  Le/tell  un  lac,  8c  la  grande 
mer.  En  Efpagne  le  fleuve  Guadiana  forme  deux 
lacs  que  les  Efpagnols  nomment  Los  ojosde  Guadia¬ 
na  J  les  yeux  de  la  Guadiana.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  (  orat.  40.  pagina  720.  C.  )  nomme 
fxoç  J  œil,  la  fource  d’un  fleuve,  ou  le  badin  de 
cette  fource.  Le  Lexicon  de  Scapulan’a  peut-être 
pas  bien  marqué ,  après  Eudathe  ,  l<pfa^/xcç  pour 
l’embouchure  d’un  fleuve ,  ce  qui  eft  tout  le  con¬ 
traire. 

Lagat  ,  fingulier  Lagaden  eft  encore  un  rayon 
de  lumière  ,  &  avec  HeauL  rayon  de  loleih  Les 
Vennetois  difent  Lagaden-hiaul  ,  rayon  de  foleil. 
II  fe  dit  audi  de  ces  petites  bouteilles  que  la  pluie 
fait  lever  d’une  eau  tranquille  où  elle  tombe.  La- 
gadenni ,  rayonner ,  &  former  de  ces  bouteilles. 
Davies  n’a  point  ces  expredions ,  qui  ne  me  paroif- 
fent  ni  judes  ni  raifonnables  ;  car  les  rayons  font 
les  regards  Sc  non  les  yeux  du  foleil  :  &  ces  bou¬ 
teilles  ne  font  ni  les  uns  ni  les  autres. 

Lagadec  ,  8c  Lagadoc ,  PoifTon  de  mer ,  de  la 
grandeur  &  figure  d’une  Brème  ,  dit  en  Fr.  Gros- 
yeux ,  je  l’entens  de  ceux  qui  parlent  François  en 
ce  pays.  Ce  nom  ne  marque  cependant  que  celui 
qui  a  des  yeux. 

Laï,  au  pays  de  Vannes  ed  ce  qu’aideurs  on 
nomme  Lue,  Veau.  Pluriel  Luieu.  Coh-laii.  Tau¬ 
reau,  à  la  lettre  ,  vieux  veau.  [Vennetois  Leah, 
Lait ,  Leaha ,  alaiter  ,  Leha  ,  idem. 

Lais  ,  Laes ,  Lûs ,  &:  en  Léon  Leas ,  Lait  Laëfec , 
8c  Leafoc ,  quia  du  lait.,  qui  eft  de  lait.  Dilaefa , 
priver  de  lait.  Davies  écrit  Llaeth ,  Lac.  Sic  Armor. 
Llaethtow  *  Colodra ,  colodrum  ,  ^^unoyciXa.  Llae - 
thog ,  Ladeus.  Llaetha ,  Lac  emendicare.  Il  y  a 
quelque  apparence  que  ce  nom  vient  du  Lat.  Lac, 
lattis  -,  quoiqu’il  foit  prefque  incroyable  que  les 
Bretons  ayent  emprunté  des  étrangers  le  nom  de 
la  première  &  plus  commune  nourriture  des  pau¬ 
vres  gens  de  la  campagne.  Mais  il  ed  vraifembla- 
ble  que  Lais  ou  Llaeth  elt  Gaulois  ,  d’où  nous  feroit 
venu  Lait  :  &  même  le  Latin  en  viendroit  plus 
diredement  que  du  Grec  yùhct,,  que  quelqu’un  plus 
hardi  que  moi  compoferoit  de  Gall ,  Gaulois,  & 
de  Lais ,  lait.  Audi  les  Grecs  le  déclinent  comme 
:  8c  auroient  voulu  dire  la  chofe  que  les  Gau¬ 
lois  appellent  Lads ,  qui  peut  s’écrire  Lai%. 

Laïsoct,  Laiteron ,  herbe ,  plante  fimple.  Da- 
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vies  n’a  point  ce  nom  -,  qui  me  femble  être  pour 
Laïs-coët ,  lait  de  bois ,  de  forêt,  ou  lait  fauvage  , 
car  cette  herbe  croît  peu  dans  les  bois  :  8c  peut-être 
eft-ce  pour  Laè\-Gweq,  comme  on  dit  Moc'h-gweq , 
un  fanglier ,  un  porc  fauvage. 

Laka  ,  Laça,  &  par  abus  LacatJ  Mettre ,  pofer , 
dépofer,  placer.  Un  ancien  Didion.  porte  Lac - 
quahat ,  8c  Lacquat.  Le  participe  padif  ed  Laket , 
8c  autrefois  Lekeat ,  mis  ,  pofé  &c.  Impératif  La - 
kdït ,  Lekit  8c  Likit ,  mettez.  Laça ,  mets.  Davies 
écrit  Llaccdu,  Laxare  ,  remittere.  Nous  difons  aufîî 
Laijfer  au  fens  de  mettre  ,  remettre  &  c.  II  met  en¬ 
core  ,  en  fon  rang  ,  Llehâu  J  locare  ,  collocare.  Le 
tout  vient  du  Breton  Lee’ h  8c  Leaâh  ,  lieu  ;  comme 
en  Latin  Locare  de  Locus  ;  &  en  François  Loger  ,  & 
Logis  de  Locus  -,  Placer  de  Place.  On  me  permettra 
de  donner  ici  ^  après  tant  d’habiles  gens ,  ma  con- 
jedure  fur  le  mot  Laquais-,  Il  peut  être  Breton  d’o- 
rigne  fait  de  l’impératif  Lakait,  mettez.  C’efl  ce 
que  l’on  dit  en  ce  pays  à  un  valet  qui  apporte  quel¬ 
que  chofe  à  la  table  où  l’on  mange.  Ce  comman¬ 
dement  fera  devenu  le  nom  de  celui  à  qui  on  le 
fait ,  8c  aürapade  en  France  par  le  moyen  des  Sei¬ 
gneurs  Bretons  qui  y  ont  fervi  ;  8c  même  par  la 
Ducheffe  Anne  qui  y  a  régné.  Nous  avons  fait  pa¬ 
reillement  le  nom  de  Mets  de  l’impératif  Mets  ,  8c 
les  Latins  Ferculum  de  Fer,  porte.  La  lettre  S  finale 
de  Laquais  vient  apparemment  du  nombre  de  plu- 
fieurs.  On  peut  ajoûtêr  que  Valet  eft  la  troifiéme 
perfonne  du  verbe  V aleo  au  fingulier  du  préfent  de 
l’indicatif  :  ce  qui  feroit  la  demande  d’un  maître 
qui  prend  un  ferviteur  à  gage  ;  Valet  ne ?  ou  que 
celui  qui  le  préfente  affure  que  :  Valet.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Legen  pour  mettre ,  8c  Lackei  pour 
Laquais. 

Laken  ,  ou  Laghen ,  Lac,  marais,  fondrière,' 
bourbier.  [  Vennetois  Laghenn,  lac  8c  cloaque.  ] 
Le  P.  Grégoire  l’exprime  en  deux  mots  Poullla- 
ghen ,  folle  pleine  d’eau ,  marais  profond  comme 
un  lac.  Ceci  eft  de  l’ufage  de  plufieurs  cantons.  Le 
Nouv.  Didion.  porte  Loaghen ,  marais.  C’eft  le 
fingulier  de  Lac,  Loac,  ou  Lwg ,  étang.  Davies 
met  feulement  Lachdwn  ,  fans  explication,  lequel 
en  notre  Breton  eft  lac  profond.  Voyez  Loutth  ci- 
après.  Les  Allemands  difent  Laeke ,  Lac. 

I.AM ,  ou  Lamrri ,  Saut^  chute.  Lamma ,  fauter  „ 
tomber,  cheoir.  Lammer ,  fauteur.  Dilamma,  re¬ 
jaillir  ,  en  Latin  Rejilire.  Davies  a  mis  Llam  ,  fal- 
tus.  Sic  Armor.  Llammu ,  Salire  ,  faltare ,  difïul- 
tare  ,  palpitare.  Gr.  Llamfach ,  faltare. 

Llamfachus  ,  faltabundus.  Marc  h  llamfachus  (  cheval 
fauteur  )  Llamdwyo ,  à  Ioco  in  locum  transferre  , 
portitare.  Llamfa ,  8c  Llamfforch ,  Scala  agreftis. 

(  C’eft ,  je  croi ,  ce  que  nous  appelions  vulgaire¬ 
ment  en  quelques  Provinces  de  France  un  Efca- 
lier  ,  par  où  l’on  monte  dans  un  champ  plus  haut 
que  le  chemin)  Llamhidydd,  Aftacus  ,  carabus , 
locufta  marina ,  elephas  marinus.  Item ,  Salvator 
(  p4  e.  faltator  :  Car  il  le  donne  dans  fon  autre 
Didionnaire  pour  Schœnobates ,  danfeur  de  corde.) 
Llamhidyddiaeth ,  gefticulatio ,  faltatio.  Et  encore , 
Llemmain  „  faltare  ;  (  il  auroit  dû  écrire  Saltitare  : 
auffi  le  met-il  ainfî  dans  fon  autre  Didion.  faltito  , 
Llemmain  )  faltator  Llemmwr.  C’eft  notre  Lammer  t 
8c  dans  un  autre  dialede  Lammeur ,  8c  même  Lam- 
mour.  II  dit  encore  dans  un  autre  endroit  Dychlam - 
palpitare.  A  Llammu  Dryglam ,  infortunium. 

(  Celui-ci  venant  de  Drwg ,  mauvais ,  &  de  Lam  , 
faut ,  répond  à  notre  vieux  mot  Mèchéance  ,  mau- 
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vaife  chute.  Et  enfin  ,  Adlam,  ab  Ad  ,  fkLllam* 
refilire  J  refultare ,  &  refultatio.  Inde  Diadiam ,  jr- 
remeabiiis.  Les  Irlandois  dîfent  Leim  ,  faut  ;  & 
Lemmirrich  ,  fauter.  Ce  dernier  femble  être  le  nom 
d’une  de  leurs  villes.  Voffius  (  lib.  de  vitirs  fermo- 
nis  )  nous  dit  que  Lamurio  pro  Claudo  in  Gloffis 
Ifidori ,  à  Germanic.o  ac  Belgico  Lam  ,  quod  idem 
fignificat.  Un  boiteux  faute  plus  ou  moins  à  cha¬ 
que  pas.  Ce  Lamurio  n’eft  pas  fort  different  de  no¬ 
tre  Lammeur  ,  fauteur.  Je  11e  fçai  d’où  peut  venir 
ce  mot  Lam.  Voyons  quelques-uns  de  fes  dérivez. 

Lambrusk  ,  T  ambris  ,  plancher  de  fimples  plan¬ 
ches  ^  fans  foliveaux ,  8c  immédiatement  fous  le 
toit  ;  ciel  de  lit.  Lambrafca ,  lambriffer ,  faire  un 
lambris couvrir  de  fimples  planches.  Davies  n’a 
point  ce  mot.,  qui  feroit  bien  compofé  de  Lam, 
élevé  :  car  il  peut  avoir  cette  lignification;  puifque 
Lamgroas  eft  une  croix  que  l’on  porte  élevée  à  la 
proceflion  :  8c  de  Prusk ,  qui  veut  dire  des  planches 
de  fapin  de  PruJJ'e ,  que  l’on  prononce  ici  en  Fr. 
mais  mal ,  Pruche ,  8:  Fluche ,  mot  qui  Bretonifé  eft 
Prusk. •  Mais  Lambrusk  eft  pour  Land  Prusk ,  Pays 
de  PruJJ'e-,  nom  donné  à  ces  planches  qui  en  vien¬ 
nent  par  mer ,  &  rien  autre  chofe.  J’ajoûterai , 
pour  appuyer  cette  étymologie  qu’en  Haute- 
Bretagne  ,  8c  même  en  Anjou ,  on  dit  Lambrujfe 
pour  Lambris.  Remarquez  cependant  que  Lambrusk 
a  quelque  reffemblance  au  Latin  Labrufca  ,  vigne 
fauvage ,  dont  on  pouvoit  conftruire  des  loges  8c 
des  tonnelles.  Les  Bretons  d’Angleterre  ,  félon 
Davies  ,  difent  Pryfg ,  Arbufta ,  arboretum  ,  fait  de 
Prwfg. 

Lamgroas  ,  Croix  proceffionale ,  8c  fe  dit  de 
celles  qui  font  élevées  fur  les  chemins  8c  ailleurs. 
]M.  Rouffel  m’a  fait  entendre  que  Lam  eft  propre¬ 
ment  le  bâton,  le  fût  ou  tige  de  la  croix  ,  ce  qui 
fert  à  l’élever.  Davies  met  Llumman ,  vexillum , 
ânfigne  ,  fignum  militare.  Llummanog >  vexillatus , 
Vexillis  ornatus.  Llumbren,  Haftile  vexilli.  Llumwyd- 
den ,  idem.  C’eft-à  dire  l’arbre  de  l’étendard.  Je 
n’ole  aflurer  que  Llum ,  en  ces  compolez  ,  foit  le 
même  que  notre  Lam.  Quant  à  Llumman,  il  eft 
fait  de  Llum  *  &  de  Man ,  figure ,  perfonnage ,  ré- 
préfentation ,  chofes  qui  conviennent  aux  enfei- 
gnes  8c  drapeaux  :  ce  qui  me  fait  conjedurer  que 
le  Labarum  des  Romains ,  lequel  Conftantin  fit 
changer  en  croix  ,  auroit  été  premièrement  mis  eil 
ufage  dans  les  Gaules ,  où  il  auroit  été  nommé  en 
langage  vulgaire  du  pays  Lâe-bar  >  haute  branche  : 
ou  de  Lam ,  faut ,  parce  que  le  drapeau  eft  agité 
par  le  vent ,  ou  par  celui  qui  le  porte.  Davies  ex¬ 
plique  Labarum  par  Llumman.  Et  nos  Bretons  ap¬ 
pellent  Bar-an-ti ,  une  enleigne  d’auberge,  mot  à 
mot  branche  de  la  maifon  :  ce  qui  vient  de  l’ulage 
des  cabarets ,  où  un  rameau  attaché  marque  du 
vin  à  vendre. 

Lammen  j  Epi  de  blé.  C’eft  régulièrement  le 
lingulier  de  Lamm  ,  dont  le  pluriel  eft  Lammou. 
L’épi  eft  le  plus  élevé,  &  la  cime  du  chaume.  Mais 
je  foupçonne  ce  Lammen  d’être  le  François  Lame 
terminé  à  la  Bretonne  ;  parce  que  l’épi  eft  au  chau¬ 
me  comme  la  lame  à  la  pique.  11  femble  aufii  que 
les  Latins  ayent  fait  Spica  de  la  prépofition  Es  ou  Sj 
8c  de  Pic  ou  Pec ,  pointe.  Nos  Bretons  ont  pour¬ 
tant  Lawn ,  lame  8c  épi  ;  fingulier  Lawnen ,  que 
quelques-uns  prononcent  Lavn  ,  8c  Lavnen ,  ce  qui 
peut  arriver  à  Lammen ,  qui  feroit  Lavven  8c  Lawen , 
ou  Lann.  Davies  n’a  rien  qui  s’accommode  ici. 
Je  remarquerai  que  l’on  dit  en  François  lame  de 


LAM  5- 1  o 

vigne,  quand  la  grape  fort  de  la  branche,  avant 
que  de  fleurir ,  étant  alors  comme  un  épi. 

Lampr  ,  Poli,  uni,  gliflant ,  en  Latin  Ùéricus. 
Lampra ,  rendre  tel,  polir.  Item,  Glifler  fur  la  glace. 
Cette  derniere  lignification  donnée  par  le  P. "Mau- 
noir  eft  erronée  ,  &  appartient  à  Rampa ,  ou  Ram- 
pla  ;  Quoiqu’il  en  foit,  Lampr ,  ne  reflëmble  pas 
mal  au  Grec  Iuifant,  refplendiflant ,  bril¬ 

lant  :  8c  tous  les  corps  bien  polis  font  luifans.  Da¬ 
vies  écrit  Llimp ,  Lævis  &  politus.  Gr.  A.  Je  croi- 
rois  allez  que  c’eft  le  même  que  notre  Lamp  ,  nos 
gens  y  ayant  ajouté  R  ,  où  les  autres  la  fuppriment. 
Le  Latin  Limpidus que  Voffius  (  au  mot  Lympha  ) 
prétend  dériver  de  Limpus ,  pourroit  bien  être 
Gaulois  d  origine,  Limpus  paroit  effeélivement  le 
Llimp  de  Davies  J  terminé  à  la  Latine.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  eft  fait  de  qui  n’a  point 

de  ç,  non  plus  que  tous  fes  dérivés  propres.  Voyez 
Lampr  ci-  delTous. 

Lampr  ,  Lampe.  Davies  écrit  mieux  Lamp  s 
Lampas.  Sic  Armor.  Grsecc  Xct/x7rvi;.  Il  le  trouve  , 
à  ce  qu’il  dit.  In  vetuftiffimis  (  codicibus)  manufe! 
Des  trois  Auteurs  qu’il  cite  le  plus  ancien  eft  de 
1400.  Lamp  me  paroît  le  meilleur  :  &  par  confé- 
quent  auffi  Llimp  ci-deffus.  Qn  dit  de  même  Lam - 
pron  pour  Lampion.  Voyez  encore  Lampr  ci  def- 
ious.  Les  Allemands  difent  auffi  Lampe  ,  pour  no¬ 
tre  Lampe, 

Lamprez  ,  Singulier  Lampreqen,  Lamproie ,  poif- 
fon.  Pluriel  Lampre^et.  Davies  a  écrit  Llamprai , 
Murænula.  Armor.  Lampre^en.  Et  ailleurs ,  Lam- 
petra ,  Llamprai.  Et  encore,  Murænuîâ  ,  Morneidr 
(ferpent  de  mer)  Liber  Landavenlis  Llamprai.  Le 
prétendu  Latin  Ldmpetra  eft  apparemment  pour 
Lampreta.  Antoine  de  Nebriffe  met  en  Efpagnol 
Lamprea ,  8c  en  Latin  Lampreda ,  que  les  Italiens 
ont  confervé.  Saùmaife  prétend  que  l’on  doit  dire 
Lampreda.  Voici  ce  qu’il  en  a  dit  fur  Tertullien  , 
de  Pallio.  Lariipreda  autem  non  Lampetra  dicenda. 
érat ,  ut  Latini  recentiores  extulere.  Et  nos  hodieque 
reftè  Lampredam  vocamus ,  Nec  enim  à  lambendis 
pétris  dida  eft  ;  led  à  colore  &c.  Après  cela  il  cite 
trois  vers  d’Aufone ,  dont  il  fuffit  de  rapporter  le 
troifiémeî 

Lubrica  cœrûleus  perducit  corpora  fucus. 

Duquel  le  premier  mot  Lubrica  fait  beaucoup  pour 
l’étymologie  de  ce  nom,  que  je  dérive  de  Lampr  , 
gliflant  &  Iuifant,  qualitez  de  ce  poiflon  ,  qui  le 
font  auffi  rapprocher  du  Grec  Àa^tlpeç.  Mais  c’eft 
régulièrement  le  féminin  de  Lampr,  à  condition 
qu’on  l’écrive  Lamprés.  Ménage  après  qui  je  viens 
de  citer  Saùmaife  ,  nous  apprend  que  les  Alle¬ 
mands  nomment  ce  poiflon  Lamprià.  Ainfi  ce  nom 
eft  bien  commun  en  Europe  :  8c  par  conféquenc 
ancien.  Les  Allemands  difent  auffi  Lampr  et  e ,  lam¬ 
proie. 

Lançç  ,  Arme  offenfive  ^  Lance.  Lançça,  lancer  ’ 
jetter  avec  effort  ;  vomir.  Le  Nouv.  Diétion,  a 
marqué  feulement  cette  derniere  fignifîcation  de 
Vomir.  Lançç  ;  fignifîe  auffi  Elan  pour  Elançç , 
quand  on  dit  qu’un  homme  prend  fon  élan  en  re¬ 
culant  pour  mieux  s’élancer  8c  fauter.  Lançça  veut 
auffi  dire  s’élancer.  Davies  n’a  rien  qui  convienne 
ici ,  fi  non  Llain ,  Gladius ,  lamina.  Gr.  xlyx» ,  lan- 
cea.  Les  Latins  ont  pû  emprunter  leur  Lancent 
du  Gaulois.  Voffius  dit  en  fon  étymol.  Lancea 
omnino  eft  ab  Hifpanis  aut  Gallis.  Hifpanis  Varro , 
Gallis  tribuit  Diodorus  Siculus.  II  en  parle  de  même 


Ç  i  1  LAN 

fen  Ton  Traité  de  Vitiis  Sèhnonis •  Jè  ne  purs  Ravoir 
d’cù  vient  ce  mot  ;  mais  on  voit  affez  qu’il  dépend 
de  l’autre  Breton  Lawn ,  lame.  Voyez  Laoün  c'i- 
après.  Les  Allemands  difentXamçe  ,  ian'ce. 

Lançç ,  félon  le  P.  Maunoir ,  a  deux  autres 
lignifications.  i°.  Lançç ,  Occafion.  26.  Lançç  at- 
grouc ,  pendart  ,  qui  a  mérité  d’être  pendu.  La  pre¬ 
mière  Lignification ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  Ren¬ 
contre  8c  fujet ,  pourroit  bien  être  pour  Vanfe ,  dù 
Latin  Aiifa  ,  d’où  vient  Anfam  capere  ,  prendre 
anfe ,  ou  l’anfe  ,  l’occafion  ,  le  fujet.  Mais  fi  c’eft 
•pour  Elan  ou  Coup ,  il  fera  alTez  le  même  que  le 
précédent  Lançç,  en  ajuftant  un  peu  les  fignihca- 
tions.  La  fécondé  vient  de  l’action  du  bourreau  , 
qui  lance  un  criminel  de  l’échelle.  Les  Irlandois 
Launjigh ,  lance.  On  voit  par  tout  cela  que  Lançç 
eft  le  Jaculum  des  Latins  Lançça  leur  Jacere ,  8c 
Jacidark 

Lanççen  ,  Jeune  arbre  ,  haut ,  droit  8c  menu. 
C’eft  régulièrement  le  fmgulîer  de  Lançç,  duquel 
le  pluriel  eft  Lanççennou.  La  raifon  eft  que  ce  jeune 
arbre  eft  propre  à  faire  une  lance,  pique  ou  javelot; 
ou  bien ,  parce  qu’il  s’élance  de  terre  en  croiflant 
bien  i  &  c’eft  de  là  que  nous  l’appelions  un  Jet 
d'arbre  ,  un  jet  de  chene. 

Lanchen,  par  ch  François,  langue  maligne. 
Lanchennec  ,  qui  a  une  telle  iangue.  On  prend  auffi 
Laîichen  en  ce  fens  de  médifant.  Le  P.  Grégoire 
veut  que  ce  foit  le  Fr.  Langue ,  corrompu.  Je  ne 
contefte  pas  ce  fentiment.  Mais  je  dirai  auffi  le 
mien,  qui  eft  que  ce  peut  être  Lanççen,  fingulier 
de  Lançç  ,  Sc  une  langue  qui  perce  comme  une 
lance  ,  qui  atteint  de  loin  les  ablens  ,  fur-tout  celle 
d’un  doucereux.  Molliti  funt fermones  ejus  fuper  oleum , 
&  ipji  funt  jacula. 

Landar,  Pareffeux  ,  lâche ,  fainéant ,  lent.  Da- 
vies  n’a  rien  de  femblable.  Ce  nom  quadre  avec 
Laôuendar ,  Cloporte ,  infeéte ,  quife  ramaffe  fi  bien 
que  devenant  comme  une  boule  ,  fes  pieds  font 
tous  renfermez  en  lui-même.  Le  pareffeux  en  fait 
prefque  autant ,  cachant  fes  mains  fous  fes  aiffelles , 
ainfi  qu’il  eft  dit  Proverb.  19.  v.  24.  8c  16.  v.  15. 
Dans  les  Provinces  voifines  de  Bretagne  on  dit 
Lânder  prefque  au  même  fens. 

Lânder,  Landier,  grand  chenet  de  cuifine. 
Ce  nom  eft  rare  ,  la  chofe  qu’il  lignifie  étant  peu 
enufage,  les  villageois  n’en  ayant  point  ordinai¬ 
rement.  C’eft  pourquoi  je  ne  le  garantis  pas  Bret. 
Mais  les  François  ont  pû  le  recevoir  des  Gaulois.  Il 
ferait  compofé  de  Lan  ,  territoire  ,  &  de  Derf  pour 
TerfJ  borne  :  8c  répondrait  à  l’Hébreu  DTlûti^, 
qui  fignifie  les  pierres  qui  bornent  le  feu  ,  8c  fou- 
tiennent  le  vaiffeau  qui  fert  à  faire  cuire  les  vian¬ 
des  :  8c  félon  les  70.  Interprètes  ka»'j*  ,  les  hérita¬ 
ges  ,  les  terres  partagées  6c  diftinguées  par  des 
pierres  bornâtes.  Grotius  l’entend  aufti  de  ces  pier¬ 
res  de  foyer. 

Landourc’hen  ,  fingulier  de  Landourcli  com- 
pofé  de  Lam ,  Saut,  6c  de  Tourc’h,  mâle  entier. 
C’eft  une  injure  atroce  à  une  femme. 

Landreant  ,  6c  Landreat ,  Pareffeux ,  fainéant , 
félon  le  P.  Maunoir.  Selon  M.  Rouffel  c’eft  un 
homme  qui  tarde  par  les  chemins  :  6c  il  veut  que 
Landreat  foit  le  verbe  Landrea  ,  6c  Landrèer ,  le  nom 
lignifiant  cet  homme.  Landre  ,  dit-il ,  eft  ce  retar¬ 
dement.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot ,  s’il 
n’ell  pas  corrompu  du  précédent  Landar .  Furetiere 
dérive  le  François  Landreux ,  infirme  de  ce  Lan - 
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dreant.  Mais  il  viendrait  mieux  de  Landre.  Eu  égard 
à  l’explication  de  M.  Rouffel  ce  feroit  un  mot  Hy¬ 
bride  fait  du  François  Lent  ou  Lant ,  tardif,  &  du 
Breton  Dre  lient ,  par  chemin.  Cela  ne  fatisfait 
point.  Le  P.  Grégoire  met  Làndrei,  tarder. 

Lanfaiçç,  ScLanfaçç,  Etoupe  grodiere.  C’eft 
un  mot  Normand,  que  Ménage  écrit  Lanfais  ,  6c 
qu’il  fait  venir  de  Lanifcium.  Il  feroit  mieux  tiré  de 
Linificium.  Dans  l’Anjou  6c  dans  le  Maine  c’eft 
Laiîfer.  Ce  feroit  bien  Linï  jxces ,  ce  qui  en  refte 
de  plus  grofiier  après  qu’il  eft  peigné. 

Lann  ^  ou  Lan  ,  Territoire ,  pays,  région.  Eu 
ce  fens  on  ne  connoit  plus  ce  nom  que  dans  les 
noms  propres  des  lieux.  Il  répond  au  Land  des 
peuples  du  Nord  :  6c  ce  peut  être  le  même ,  D. 
après  N.  fe  changeant  en  N.  Il  eft  pourtant  très- 
ancien  ,  6c  avant  que  les  Bretons  fuffent  venus  d’An¬ 
gleterre  s’établir  en  cette  Province  ,  ainfi  qu’il 
paraît  par  ce  lieu  de  Lantevennec  où  j’écris  ceci , 
lequel  portoit  ce  nom  dès  le  cinquième  fiécle  :  6c 
veut  dire  territoire  à  l’abri.  Davîes  n’a  pas  eu  la 
parfaite  connoiffance  de  fa  valeur  de  notre  Lann 
car  il  l’explique  en  cette  maniéré.  Llann  ,  Vulgo 
fumitur  pro  fano ,  templo.  Sed  exillimo  potiùs 
fignificare  Cæmiterium  ,  vel  aream  templu  Aream 
enim  propriè  fignificat  ,  ut  oftendunt  compofita 
Ydlan  :  terroir  à  bled,  Perllan ,  terroir  à  poire  ; 
Gwinllan  ,  vignoble;  CorlanJ  pâturage,  ou  parc  à 
bétail  ;  Corphlan ,  terroir  à  corps  (morts.)  Il  faut 
ajouter  Midlan  ,  locus  prælii ,  champ  de  bataille. 
Cet  habile  homme  n’a  pas  confidéré  que  ces  com- 
pofés  ,  qu’il  n’explique  pas ,  6c  qu’il  n’a  peut-être 
pas  allez  bien  entendus ,  font  contre  fon  explica¬ 
tion  du  fimple  Lann .  On  peut  y  enjoindre  plufieurs 
autres.  Par  éxemple  O  Llany  môr  ,  de  pays  mari¬ 
time,  pour  Maritimus.  Allan,  Ex,  extra,  c’eft-à- 
dire  ailleurs ,  autre- part,  en  autre  pays.  Tout  cela 
ne  marque  rien  de  ce  qu’il  prétend.  En  Irlandois 
Lann  eft  territoire ,  étendue  de  pays  ;  &  Lanka  , 
étendre.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origine  de  ce  mot , 
qui  rn’eft  inconnue.  Mais  je  remarquerai  que  le 
nom  de  la  Province  de  Languedoc  feroit  fort  bien 
compofé  en  Breton,  c’eft-à-dire  en  Gaulois,  de  ce 
Lann  ,  pays,  6c  de  Gothoc ,  appartenant  aux  Goths, 
en  Latin  Regio  Gothica  :  6c  fi  on  veut  former  ce 
poffeffif  du  pluriel  Gheth ,  il  fera  encore  plus  ref- 
femblant,  6c  répréfentera  mieux  les  Getes,  que  l’on 
dit  avoir  été  confondus  avec  les  Goths.  On  peut 
donc  croire  que  cette  grande  6c  belle  contrée  a 
été  nommée  par  les  Gaulois  Langliethoc .  Soit  dit 
fans  préjudice  du  fentiment  des  autres. 

Lann  ,  Arbufte,  épineux  comme  le  Genièvre  , 
que  je  n’ai  jamais  vû  qu’en  Bretagne ,  lequel  ne 
croît  que  dans  les  terres  incultes.  Lannec ,  lieu  où 
il  fe  trouve  beaucoup  de  ce  Lann.  On  donne  aufix 
ce  nom  aux  landes  ,  pluriel  Lannou,  apparemment 
parce  qu’étant  incultes  elles  produifent  cette  forte 
d’arbriffeaux  :  comme  on  peut  conjeéturer  que 
JBr«c,  bruyere  vient  au  contraire  de  Bro ,  pays, 
terrein ,  région.  Mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  de  s’aiïu- 
rer  fi  Jaôn  eft  notre  Lann.  Celui-là  eft  le  nom  que 
les  Hauts-Bretons  donnent  à  cet  arbufte  :  6c  Jaon- 
naie  une  terre  oû  il  en  croît  beaucoup.  Je  le  trouve 
nommé  Jampnum  dans  les  Aétes  d’Angleterre  don¬ 
nez  par  Rymer.  tom.  xv.  6c  c’eft  pour  Jamnum  t 
comme  Dampnum  pour  Damnum,  en  mauvais  r. 
Daôn  ou  Dan.  Mais  d’où  viendrait  ce  Jàon  ?  C’ei.1 
ce  que  je  ne  puis  deviner.  Voyez  Lano  ci-deffous. 
Les  Allemands  difent  Land ,  au  même  fens  que  les 
Bretons* 
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Lano  ,  ou  L'anw  ,  Le  flux  ou  montant  de  la 
mer ,  le  flot.  Lano  fo ,  lano  a  ra  ,  il  y  a  flux,  flot , 
là  mer  monte.  On  dit  auffl  ■  par  une  efpéce  d’élé¬ 
gance  Be^  e^  eus  lano.  Davies  écrit  Llamv,  Imple- 
mentum  ,  coniplementum  ,  plenitudo,  fluxus  ma¬ 
ris.  Llenwi ,  lmpiere,  complere.  Camden,  en  fa 
Bretagne ,  écrit  Llyn  ,  diflulæ  fluminis  aquæ.  Les 
ïrlandois  difent  Lain,  plein  :  Sc  Lanhu ,  étendre. 
Le  tout  vient  de  Leun ,  que  Davies  écrit  Llawn  , 
plein.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Lan  ou  Lanh 
vient  de  ce  Llawn.  Une  plaine  &  une  lande  fe  ref- 
femblent  aflez,  &  à  une  grande  eau,  dite  en  Bret. 
Len.  Audi  en  Latin  il  y  a  grande  conformité  entre 
Planus  &.  Plenus ,  Planifies  Sc  Plenitudo.  [  Vennetois 
Lan ,  pleine  mer.  Larv  a-ra ,  Larv  a-^on,  la  mer 
monte.  Il  y  a  faute  d’écriture  ou  corruption  de  lam? 
gage  :  car  il  faudroit  Lanv.  3 

Laôu  monofyll.  Poux ,  vérmine.  Sing.  Lacuen. 
Lacuec  ,  pouilleux ,  qui  a  des  poux.  Davies  écrit 
Lleiien ,  Pediculus.  Armor.  Loiien.  Leiiog ,  pedicii- 
iofus ,  Pedicofus.  Laôu  eft  régulièrement  le  pluriel 
de  La  ,  qui  m’eft  inconnu.  Mais  On  diroit  mieux 
Laoüet.  La  raifon  pourquoi  ce  primitif  eft  un  phtr. 
ne  m’efl  pas  connue,  Les  Hébreux  en  ufent  à  peu 
près  de  même  en  leur  que  l’on  ne  trouve 
qu’une  fois  en  forme  de  fingulierj  &  encore  y  a-t-il 
conteftation  (  Ifaie  c.  5  1.  v.  6.  )  La  raifon  qu’eu 
donne  Louis  de  Dieu  eft  que  In  ufu  non  veniebat  de 
lino pediculo  agere.  Il  y  a  plus  de  difficulté  à  répon¬ 
dre  fur  la  parfaite  reiïemblance  de  Laotien  j  un 
poux ,  à  Laoüen ,  joyeux  3  difpos  $  gai. 

Laôu-farâon  ,  Morpions,  mot  à  mot,  Poux 
de  Pharaom  Ce  font  apparemment  les  poux  que 
«Dieu  envoya  à  ce  Roi  pour  l’humiiier  ,  &  lui  atten¬ 
drir  le  cœur;  Mais  d’où  nos  villageois  ont-ils  ap¬ 
pris  que  c’étoit  cette  efpéce  de  vermine  ?  Ce  nom 
de  p'araon  ne  feroit-il  point  corrompu  du  Latin 
JFeralis ,  qui  eft ,  fi  j’en  juge  bien  ,  dérivé  de  Fera  $ 
comme  fi  c’étoit  un  poux  de  bête  féroce  ?  De  Fera- 
lis  on  auroit  fait  en  François  Ferai  8c  Ferait ,  qui  ap¬ 
prochent  de  Faraon.  Remarquez  cependant  que  Fe - 
palis  approche  un  peu  de  Pharaonius ,  ou  Pharaha - 
lis.  Le  hazard  a  voulu  qu’en  Hébreu  une  feule  let¬ 
tre,  qui  eft  la  finale.,  fait  toute  la  différence  du  nom 
de  Pharaon  Sc  d’une  puce,  en  Latin  Pulex ,  d’où 
j’on  diroit  que  vient  Poulx  :  Sc  de  plus ,  on  peut 
trouver  en  ce  nom  tüJHA,  puce,  la  lignification  de 
tigne  de  Pharaon ,  ou  vermine  qui  ronge  Pharaoni  Le 
nom  Cinifes  de  notre  vulgate  approche  plus  de 
l’Hébreu  Kimm,  poux,  que  du  Grec  Kw\J, ,  efpéce 
de  mouche, 

Laoüen  >  Joyeux,  gai,  difpos ,  alerte  ,  éveillé  ; 
enjoué  ,  agréable.  Laoiienedighei  ,  Joie ,  gaieté. 
Laoüenna,  réjouir,,  rendre  gai.  Les  anciens  écri- 
voient  Loiien  (  comme  Davies  l’écrit  pour  un  poux 
en  notre  dialeéte  )  &  Louuen.  Le  même  Davies  met 
pour  les  fiensLiflrven,Lætus,hiIaris;  Armor.  Lowen. 
Llaivenydd  ,  Gaudium,  Iætitia.  Llawenu ,  Sc  Llawe- 
nhau  ,  Sc  Llawenychu ,  gaudio  afficere  5  gaudio  affi- 
ci.lætari,  gaudere.  Llaivenchivedd ,  lætum  nun- 
cium ,  tuetyrixior.  Et  un  peu  apres  ,  Llonn  i  Jocun- 
dus  ,  lætus.  Llonnder ,  Jocunditas,  Iætitia.  Llonni , 
hilarare  ,  hilarefeere.  Les  ïrlandois  difent  Louigh  , 
joyeux.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot  fi  fem- 
blable  à  Laotien  ,  un  poux;  Chez  Davies  Llawen 
eft  aufli  le  fingulier  de  Llaw ,  la  main:  comme  le 
François  Poux,  relïemble  au  Grec  7 rev? ,  pes,  pied. 
En  Latin  Pediculus  eft  le  diminutif  de  Pedicus ,  fait 
de  Pes , pedis.  Les  Anglois  difent  Love  ,  fe  déleéter, 
&  les  Allemands  Liebeu  au  même  fens. 
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Laoüenan,  &  Leüenan  ,  &  plus  commune  me  n1 
Laoüenank  diminutif,  Roitelet ,  cifeau.  P l.  Lüoüe" 
nanet.  Davies  ne  le  nomme  que  T)ryw  ,  qui  pro”" 
nonce  pai  les  nôtres  Dreo  ou  L)rew ,  veut  dir^ 
joyeux  ,  éveille.  Il  y  a  donc  apparence  que  ce 
nom  eft  dortne  a  cet  oifeau  en  confédération  de  fa 
vivacité ,  Sc  de  fes  fréqueris  fauts.  La  derniere 
fÿllabe  An  pourrait  être  E~tn  corrompu,  qui  figni- 
fie  volatile ,  volaille ,  lequel  eft  prononcé  parles  ims 
Ln,  Sc  par  les  autres  Ain.  Le  nom  Grec  rp ôyjxtk 
viendrait  bien  de  rp  oxk ,  roue,  cercle,  formé  de 
rpE^w  ,  à  raifon  des  fréquens  mouvemens  de  ce  pe¬ 
tit  oifeaq.  Voyez  ci-devant  Kelien. 

Laoüendar  ,  Infede,  dit  en  François  Cloporte. 

G  eft  le  fingulier  de  Laoudar  j  ce  qui  montre  que 
06  K°nt  ^eux  diélions  leparées.  Laôu  eft  poux  , 

Sc  Dar  pour  Dair  ,  ou  Tn\r  ,  égoût  ,  fente  ,  frac¬ 
ture  &  c.  Davies  ne  nomme  cet  infeéte  que  par 
péripluafe  Gwrach  y  lludw .  (  Vieille  de  cendres  ) 
Cutio  ,  nis ,  porcellio  ,  onis.  Nos  gens  l’enten- 
clent  donc  d’iin  poux  d’égoût ,  &  ceux  d’Angle- 
terre  d’un  pourceau.  C’eft  par  rapport  aux  ordures 
ou  cet  infeéte  fe  plaît.  En  Haute-Bretagne  Sc  dans 
les  Provinces  voilines  ce  ■  petit  animal  eft  nommé 
Truie ,  Sc  par  corruption  Trée ,  qui  eft  la  femelle  du 
porc.  En  Latin  c’eft  Porcellio  de  Porcellus ,  Porca 
claujîlis  j  truie  qui  fe  ferme.  Je  dirai  ici  par  occa- 
fion  que  de  ce  Cutio  peut  venir  le  Fr.  Cochon ,  par 
un  léger  changement  d’J en  J,  ou  Ch.  Et  ce  Cutio, 
qui  n’eft  ^pas  de  la  belle  Latinité,  viendrait  du 
Gaulois  Cut ,  cache  ;  parce  que  ce  petit  infeéte  fe 
tient  prefque  toujours  caché  dans  l’humidité  Sc  dan* 
l’ordure  :  Sc  le  cochon  dans  ia  boue.  Ce  Cutio  fe 
trouve  particuliérement  dans  les  écrits  de  Marcel- 
Ius  Ëmpiricus ,  qui  étoit  Gaulois.  Un  Auteur  de 
ce  teins  a  obfervé  qu’en  Angleterre  on  nomme  le 
cloporte  IF oadlice ,  poux  aux  bois  :  Sc  parmi  la  po¬ 
pulace  Hoglice,  poux  aux  pourceaux,  Sc  peut-être 
poux  ,  pourceau  (Mémoires  de  Trévoux,  Janvier 
1 706.  )  Il  y  a  Poux  en  ces  deux  noms. 

Laôuer  ,  du  Lawer ,  Auge,  cuve  ou  baftin  de 
pierre.  Davies  met  Llaiver  ;  mais  pour  Multus , 
inultitudo.  L’un  revient  à  l’autre:  car  on  lave  plu- 
fieur?.  fortes  de  chofes  en  ces  vàifleauX ,  Sc  pour 
cet  effet  on  y  met  beaucoup  d’eau,  qui  eft  dite 
dans  le  ftile  familier  Abondance.  Laoiier  eft  ,  fi  je  ne 
nie  trompe  ,  lë  François  Lavoir. 

Laoüer  eft  aufti  une  Biere  ou  cercueil,  dans 
lequel  on  porte  les  corps  morts  à  la  folle.  En  Bas- 
Léon  on  prononce  Lâour  ,&  Lawr.  L’application 
de  ce  nom  à  la  biere  vient  peut-être  de  ce  que  ces 
auges  font  quelquefois  faites  en  forme  de  cercueil. 
J’ai  vù  plufieurs  anciens  tombeaux  de  cette  même 
figure,  &de  pierre. 

Laoün,  Lav ,  ScLafn,  tous  d’une  fyllabe.  Lame 
de  fer,  d’acier  Sc  c.  Singulier  Laoünen,  8c  Lavnen ,• 
du  Lafnen.  Pluriel  Ldouniou ,  qui  fonne  Laounhiou 
de  deux  fyll.  Et  Laoniou  de  trois.  Davies  écrit 
Llafn  ,  Lamina;  Llain,  Gladius ,  lamina.  C’eft  ici 
le  Lainna  ,  ou  Lamina  des  Latins  ;  comme  Scàon 
eft  leur  Scamnum.  Et  puifque  Voftnisne  nous  pro- 
pofepas  d’étymologie  de  ce  mot,  qui  contente,  on 
peut  le  croire  Celtique ,  qui  feroit  fortî  de  la  même 
fource  que  Lano  ,  c’eft-à-dire  de  Lawn  ,  ou  Leun , 
plein  ,  qùe  les  Vennetois  prononcent  Lan,  ce  qui 
convient  à  ce  qui  eft  plein  Sc  non  comblé  ,  Sc  par 
conféquent  plane  ,  applani  Sc  étendu.  Le  Nouv, 
Diétion.  porte  Latin ,  lame  de  couteau  &  de  tilîe-i 
ran.  On  dit  plus  communément  Laotinec. 

T  tt 


çi5 


LA  P 


Lacune c  ,  &  Laoünhiec ,  Lame  de  trfleran  ,  ma¬ 
chine  compofée  de  quantité  de  petites  lames  de 
rofeau  ,  entre  lefquelies  paflent  les  fils.  On  dit  aufli 
Scaon-laounec ,  banc  de  lames.  Ce  n’eft  donc  pas 
fans  raifon  que  l’on  employé  ces  différé  ns  noms 
pour  marquer  une  même  &  feule  chofe.  C  ell  que 
la  machine  eft  une  grande  lame  dite  puis  a  propos 
Laoünhiec ,  du  pluriel  LaoünhioU  :  Sc  parce  que  le 
tout  eft  une  lame  ,  on  dit  Scàon  laounec  ,  banc  ou 
planche  en  forme  de  lame.  On  donne  le  nom  ou 
le  fobriquet  de  Barw-fcaon-laounec ,  barbe  de  lame 
de  tifleran  ,  à  un  homme  dont  le  menton  efl  com¬ 
me  lardé  de  quelques  brins  de  poil,  relevés  comme 
ces  petites  lames. 

Lap  ,  En  Léon  Sc  Cornwaille  eft  un  Appenti , 
fervant  de  remife  aux  inftrumens  de  la  maifon 
ruftique  ,  aux  charrettes,  charuës  &c.  Et  dans  les 
blanchifieries ,  c’eft  une  loge  de  gardiens.  Davies 
n’a  point  ce  primitif.,  mais  quelques-uns  de  fes 
dérivés ,  fçavoir  Llabi,  Sc  Llabwft ,  longurio,  homo 
m (liens ,  agreftis,  deformis .. .  Lleban ,  idem  quod 
Llabi.  Llebanaidd ,  Rufticus ,  rufticè.  Il  met  encore 
Llippa  ...  pendulus  :  &  Appenti  vient  d’Appenfus, 
Appendix  ,ov.ylppendens.  Les  Juifs  Efpagnols  ont  plu- 
ireurs  fois  employé  le  mot  Lapa  >  dans  leur  verlion 
de  la  Bible,  pour  une  caverne  ,  qui  étoit  dans  les 
plus  anciens  terns  de  même  ufage  que  ces  remifes , 
Sc  fur-tout  à  ces  Gaulois  qui  n’avoient  guéres 
d’autres  habitations  que  les  forêts  &  les  montagnes. 
Voyez  un  autre  Lap-, 


Lap  n’eft  pas  ufité  dans  un  autre  fens  que  ci- 
deftus  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  à  la  fécondé  perfonnê 
fing.  de  l’impératif ,  ce  qui  ne  doit  pas  être  de  l’u- 
fage  commun  ;  mais  il  peut  fignifier  Lapement , 
c’eft  -  à  -  dire  l’adion  du  chien  qui  boit  par  lé 
mouvement  de  fa  langue,  ou  du  moins  le  petit 
bruit  que  fait  ce  mouvement ,  qui  eft  Lap  lap  ,  d’ou 
vient  le  Verbe  Lapa  ,  laper.  Gn  dit  véritablement 
du  chien  Sc  de  quelques  autres  bêtes ,  Lap  à  i'à  $  il 
lape  ,  à  la  lettre ,  il  fait  Lap.  De  là  on  fait  Lapat  i 
finguiier  Lapaden  ,  une  lappée  ;  &  en  général  La - 
padic ,  une  petite  quantité  de  boiiïon.  On  me  per¬ 
mettra  de  forger  des  termes  nouveaux.  Davies 
écrit  Llcibio  ,  I.ingere  ,  Iambere.  Armor.  Lippat. 

(  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  ces  deux  verbes 
ïie  font  point  Lapa.)  Et  ailleurs  Llepiaji,  Iambere. 
Frequentativum  à  Lleibio.  Græcè  Et  encore  , 

Llab ,  létus,  verberj  qui  peut  être  un  coup  de  la 
langue  qui  lape  ,  un  coup  à  boire,  Lapaden  ,  cr- 
deflus  ,  Sc  en  Latin  Alapa.  Nos  Bretons  défignent 
un  yvrogne  par  le  nom  Laper,  Iapeur.  Je  ne  fçai  fx 
le  lapin  lape  en  bûvant mais  fon  nom  eft  alTez 
naturellement  fait  de  Lap.  On  peut  en  dire  autant 
du  lièvre  ,  en  Latin  Lepus  ,  Leporis ,  Iapeur.  Les 
Allemands  difent  Lippe  ,  Sc  Lef%e  pour  lèvre. 

Lapas  eft  un  petit  paquet  de  linge  ufé  Sc  attaché 
à  un  court  bâton  ,  dont  on  fe  fert  pour  laver  la 
vaiftelle  dans  l’eau  chaude.  Ce  petit  paquet  a  le 
même  mouvement  que  la  langue  d’un  chien  qui  la¬ 
pe  :  Sc  c’eft  apparemment  de  Lapa  qu’il  eft  ainfi 
nommé.  Les  charpentiers  de  Marine  donnent  ce 
même  nom  à  un  bout  de  gros  cable  éf  lé  avec  Ie^ 
quel  ils  arrofent  les  planches  qu’ils  veulent  courber 
par  le  feu.  Remarquez  que  Lapa  Sc  Lapai  ne  font 
pas  trop  diflërens  du  Grec  ,  prife  ,  8c  de  plu- 
fieurs  autres  dérivés  de  Aa^Cavw,  prendre. 

Lard  ,  Gras ,  ce  qui  eft  gras.  Un-den-larà ,  un 
homme  gras,  chargé  de  graille.  Ar-re-lard,  les 
gens  gras.  Un  vieux  Didion.  porte  Lard,  graifle  3 
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mais  on  ne  le  dit  pas  en  ce  fens,’  quoique  l’on 
dil’e  Larda ,  engraiffer ,  grailler  ,  oindre  de  graille , 
ou  de  matière  gralfe.  Davies  n’a  point  ce  mot  ,qui 
n'a  pas  trop  l’air  Breton.  Nos  gens  expriment  la 
chair  grafte  du  cochon  par  Kic-fal,  chair  falée  :  ce 
qui  n’eft  pas  bien  éxad  ,  puifqu’il  s’y  trouve  du 
maigre  plus  falé  que  le  gras.  Le  Lardum  ou  Lari- 
dum  des  Latins  viendroit  bien  de  ce  Lard, de  quel¬ 
que  langue  qu’il  foit,  avec  la  lignification  de  gras. 
Audi  les  Etymologiftes  Latins  ne  conviennent  pas 
de  fon  origine. 

Largez  ,  Grâifle  qui  tombe  du  rot,  pendant 
qu’il  eft  auprès  du  feu.  Morlargeç  3  Sc  Deis  meurs 
large f ,  Mer  de  graifle,  8c  Mardi  degraijje  ,  Mardi- 
gras,  Carême-prenant.  Il  femble  que  ce  mot  vienne 
de  Largh.  Mais  celui-ci  ne  lignifiant  pas  gras ,  8c 
Lard  ayant  cette  lignification  ,  il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  que  Largeç  vient  de  ce  dernier.  Voici  com¬ 
ment.  Dé  Lard  on  aura  fait  Lardiej ,  Lardje ?  ,  Sc 
enfuite  Large%:  une  preuve  eft  Largeoüer  ,  lardoire  , 
pour  Lardjoiier.  Ce  mot  ne  mérite  pas  que  l’on  y 
donne  plus  d’attmtion. 

Largh,  Libéral.  Et  comme  adverbe,  ïargé- 
îiient ,  abondamment  ,  libéralement.  Larghenteç  ; 
largefTe  ,  libéralité.  Je  trouve  dans  la  Deftrud.  de 
Jérufalem  Carg  largoch ,  charge ,  fardeau  plus  pe- 
fant.  Ce  dernier  eft  le  comparatif  de  Largh,  qüi  eft 
le  Latin  Largus ,  fi  celui-ci  n’eft  point  plûtôt  le 
Celtique  Largh  terminé  en  Latin.  An  moins  il  ne 
vient  pas  trop  naturellement-du  Grec  Xctvgoc.  Da¬ 
vies  n’a  point  marqué  ce  mot ,  qui  eft  aufli  en 
ufage  pour  dire  loin  ,  au  loin.  Et  ceux  du  Bas- Léon 
difent  vulgairement  Keit  largoc'h  ,  allez  plus  loin. 
Mais  ce  n’eft  en  ce  fens  qu’un  terme  de  Marine  , 
qui  peut  cependant  venir  du  précédent  >  &  fignifier 
une  plus  grande  eau ,  en  comparaifon  des  rivières  8c 
détroits  :  OU  dé  l’EfpagnoI  Largo  ,  qui  vient  lui— 
même  du  Latin  avec  une  lignification  détournée. 
Nos  navigateurs  ont  emprunté  plusieurs  termes  de 
la  navigation  des  Efpagnolsi 

Las*  ou  La\.  Pelas  d'immeî  Que  m’importe  ? 
Ou  ,  félon  M.  Rouiïel ,  que  m’offenfe  ?  Ce  mono- 
fyllabe  eft  ou  la  troifiéme  perfonne  finguliere  de 
l’indicatif  de  Lafa  *  tuer  ,  ou  pour  Gloiis ,  que  ion 
dit  auffi  Glas ,  douleur ,  dont  on  retranche  fouvent 
le  G.  Voyez  cï-deflous  Lafa,8c  Gloas  en  fon  rang  : 
Sc  auffi  Jlllas ,  dont  Las  peut  fort  bien  être  pour 
Glas ,  douleur. 

Las  a  ,  Tuer,  faire  mourir  ;  éteindre.  Les 
vieux  Didion.  portent  Laqajf,  tuer,  éteindre.  On  dit 
communément  Lajît  ar  goulou  ,  éteignez  la  chan¬ 
delle.  Je  trouve  ce  verbe  dans  la  Deftrud.  de  Jé- 
rufaiem  au  fens  de  choquer ,  ojfcnfer  ou  nuire.  Lafer , 
tueur  ,  meurtrier ,  homicide.  Féminin  Laferés  , 
meurtrière.  Lafereq ,  meurtre  ,  tuerie  ,  maftacre  , 
carnage.  Davies  écrit  Llâdd,  Interficere ,  necare  , 
madare ,  occidere.  Sic  Armor.  Hinc  Ys-lladd  , 
unde  fortè  Angl.  Slaye.  Sigtiiftcat  etiam  cædere  , 
amputare  ,  fecare.  Llddd  a  phladur ,  Sc  Llâdd  gwair , 
fænum  fecare.  Llâdd  â  llif ,  ferrare  ,  rancinare. 
Llâdd  â  lifddur ,  lima  fecare.  Llâdd pen  ,  caput  trun- 
care.  Lladdfa ,  occifio  ,  ftrages.  Lleiddiad,  occifor , 
madator.  Èt  encore  ,  Ymladd,  pugnare  :  (  fe  bat¬ 
tre  )  pugna  (batterie)  Ymladd,  occidere  fe,  ne¬ 
care  fe  ,  fe  invicem  occidere.  Ymladdgar  ,  pugnax 
(  pugnæ  amator.  )  Nos  Bretons  difent  Emlas,  tue¬ 
rie  ,  carnage, combat  fanglant ,  où  l’on  fe  tuë  mu¬ 
tuellement.  Emlafa ,  fe  tuer  foi-même  ou  mutuel¬ 
lement.  Comme  Davies  met  Lleas,  lethum,  cædes  ; 
je  foupçonne  Las  Sc  Llâdd ,  d’être  venus  du  Latin 
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Lethum  ,  on  ;  avec  lui  .’Wu  Grec  AafU  pour  xtô»  y 
oubli  :  ou  du  verbe  Latin  Lædere.  Maison  peut 
mieux  dériver  ce  dernier  avec  le  Breton  de  l’an¬ 
cien  Celtique  Glas  ;  puifque  Davies  met  Llafar  eft 
Glas  ;  8c  Glas ,  glaucus ,  lividus ,  &c.  Sic  Armor. 
Nous  fçavons  qu’en  Fr.  Meurtrir  efl  tuer ,  &  faire 
une  contufion  qui  eft  livide &  dite  vulgairement 
Meurtrijfure  :  8c  ces  mots  François  viennent  du  Lat. 
Mors ,  ou  de  Mordre.  J’ai  lû  dans  des  manufcrits 
anciens  François  Mordre ,  pour  Meurtrir  8c  Tuer. 
Les  Allemands  difent  Leid,  affliction,  8cDeleidigen , 
bleffer. 

Lastez  ,  Mal-propreté  ,  ordure  8c  vermine  ,  & 
autres  compagnes  de  la  mifere  8c  de  la  négligence. 
Lafle\et,  négligé,  mal-  propre,  pouilleux.  Dilafleç, 
propre  &  à  fon  aife  J  qui  ne  fent  point  la  mifere  , 
ou  celui  qui  en  eft  délivré.  Lajlei  fe  dit  auffi  des 
mauvaifes  herbes ,  8c  de  toutes  vermines ,  8c  autres 
chofes  qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  Dilafle^a, 
purger  une  terre  enfemencée  de  tout  ce  qu’il  y  a 
de  mauvaifes  herbes  &  vermines.  Au  fens  moral  & 
civil  j  Lajle\  eft  une  alliance  ou  fociété  avec  des 
perfonnes  de  mauvais  renom,  infâmes  &  viles  , 
ou  de  méchantes  moeurs.  Davies  n’a  rien  d’appro¬ 
chant.  Mais  il  pourra  nous  aider  à  en  trouver 
l’origine,  que  je  conjeéfure  être  Las,  meurtre, 
offenfe  Si c.  Et  Te% ,  qui  m’eft  inconnu  ;  mais  qui 
aura  été  le  Theith  du  Breton  d’Angleterre  ,  duquel 
Davies ,  fans  le  bien  connoître  parle  ainfi  :  Teitki , 
Pretium',  ait  TW. ..  Teithi  gwraig  ,  muliebria  ,  id 
eft  menltrua.  Si  ce  mot ,  qui  le  prononce  Teiji , 
marque  le  prix  des  chofes ,  Lajle ^  fera  diminution  de 
valeur.  Si  c’eft  mifere  ou  immondices ,  Lajle %  eft 
miifante  ordure.  En  Grec  ’a  grande  affinité 
avec  ce  mot ,  8c  a  prefque  la  même  fignificatiôn. 

,  Lastr  ,  Left  de  navire  ,  en  Latin  Salurra.  Les 
Efpagnols  difent ,  au  même  fens ,  laftre  de  la  nave. 
Davies  n’a  point  ce  nom  ,  qui  a  grande  connexion 
avec  le  précédent  Lajh\  -,  mais  il  convient  encore 
mieux  avec  Lejlr\  vaiffeau  ,  navire;  qui  feroit  ré¬ 
gulièrement  ie  pluriel  de  Lajbr.  Mais  je  ne  vois  pas 
la  raifon  pourquoi  on  auroit  donné  le  même  nom 
au  navire  8c  à  fon  left.  Nos  Mariniers  l’auroient 
bien  reçu  des  Efpaguols  ;  de  qui  j’ai  dit  ci-devant 
qu’ils  ont  emprunté  plulieurs  de  leurs  termes  , 
(  Voyez  Largh  )  8c  qui  nomment  Lajïre  une  pierre 
plate  qui  le  trouve  à  l’ouverture  des  carrières  ,  & 
qui  n’eft  propre  qu’à  lefter  un  bâtiment  de  mer ,  & 
à  d’autres  ufages  auxquels  le  fable  groffier  peut 
fervir.  Les  Allemands  difent  Lajl ,  left  de  vailfeau. 

Latar  ,  Humidité,  brume,  brouillard.  Amfer 
latarus ,  tems  humide.  Latara  8c  Latari ,  être  humi¬ 
de.  Latari-a-ra  ,  il  fait  du  brouillard.  Davies  n’a 
tien  de  plus  conforme  que  Laith  ,  humidus.  Mais 
il  faut  avouer  que  je  ne  comtois  pas  l’origine  de  ce 
Latar . 

Lavac’h,  Jodelle,  oifeau  cfe  mer.  Singulier 
Lavac'hen.  Pluriel  Lavachet.  Ce  nom  eft  de  l’ufage 
de  ce  pays  de  Landevennec*  Voyez  fi  ce  n’eft 
point  le  même  que  Louchi ,  qui  eft  de  même  ligni¬ 
fication. 

Lavar  ,  ou  plutôt  Lavara*  8c  par  abus  Lavaret , 
Dire ,  exprimer  fa  penfée  ,  s’énoncer.  Participe 
Lavaret  ew ,  il  eft  dit  :  Da  lavaret  eu/ ,  c’eft-à-dire. 
Impératif fingulier Lavar,  dis. Pluriel Livirit,  dites. 
Tetra  livirit  u  ?  Que  dites-vous  ?  Davies  écrit  Llafar , 
Vocalis ,  fonorus ,  canorus . . .  Item ,  vox  ,  fonus. 
Llafaru ,  Ioqui,  fari.  Armor.  Lavaret.  En  langue 
lrlaudoife ,  Lavirt ,  mot ,  parole  ,  diction  ;  8c  Louirt , 
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dire.  L avant ,  parler.  Lawirnigh,  dit.  Tout  cela 
vient  de  Llêf,  voix  ,  félon  Davies  ,  qui  ajoute  d’au¬ 
tres  dérivez  qui  confirment  cette  étymologie.  II 
inet  donc  Llêf,  vox.  Llcfxin  .  Clamare,  vociférait. 
Habet  D.  G.  Llefaint.  Liefair ,  loquetur.  Eft  tcrtia 
perfona.  Item,  Ioqua  x  ,  Craig  Liefair ,  lapis  lo- 
quens,  écho.  Giraldus.  A  Llafar ,  Llefaiu.  Vide 
Llafaru.  On  a  clone  fait  de  2  Lçf,  Llafar  &-  L  avar  , 
à  peu  près  comme  en  Hébreu  "DT  Davar,  dire  ,  de 
£07  Diba  ,  difeours.  Il  y  a  une  autre  conformité 
entre  les  deux  mots  Hébreux  Tût*  Arriar,  dire  ,  8c 
Amir ,  rameau:  &  entre  .es  deux  Bretons 
Lavar  ,  parole,  ou  dire  ,  8c  Lâe-var  ,  pour  Lâe-bar , 
haute  branche,  inufité,mais  régulier.  Quant  au  pri¬ 
mitif  Llêf,  il  eft,  fuivant  le  genie  de  cette  langue’, 
pour  Llem  ,  8c  celui-ci  pour  CUm  ,  qui  eft  en  appa¬ 
rence  le  même  que  Clem ,  plainte;  mais  non  eii 
effet  :  car  on  prétend  que  ce  dernier  eft  le  Qa- 
meum  de  la  Baffe- Latinité  ,  &  qu’ils  viennent  du 
Latin  Clamo  ,  ce  que  je  croi  allez.  Davies  met  ce¬ 
pendant  Llefain  ,  Clamare.  Après  tout  Lavar  eft 
d’une  origine  obfcure.  Je  remarquerai  à  propos 
de  Ciem  ,  plainte  ,  que  le  Breton  Ger ,  mot ,  a  rap¬ 
port  au  Latin  Qucri ,  fe  plaindre. 

Lavrec,  Huit  de  chauffe,  culote.  Lavrega 
prendre  fa  culote.  Dijlavrega ,  déculoter ,  ôter  ou 
quitter  la  culote.  Nos  Bretons  ,  autant  que  j’ai  pu 
le  fc avoir,  ne  mettent  point  de  différence,  quant 
à  la  fignifteation  ,  entre  Lavrec  8c  B'-agou.  Les  An¬ 
ciens  ont  écrit  Làjfrec*  8c  je  le  trouve  particulière¬ 
ment  en  cet  endroit  de  la  Deftruètion  de  Jérufa- 
Iem  Staotet  eu  an  gaffr  en  ho  lajfrec ,  la  chèvre  a  piffé 
en  votre  culote  ,  ce  qui  eft  comme  une  prédiction 
de  malheur.  C’eft  Tite  que  l’on  fait  parler  ainfi  à 
Pilate.  Davies  n’a  point  ce  nom  d’habillement  j 
mais  il  met  Llawdr,  Braccæ ,  fublrgaculum,  fæmo- 
ralia  ,  fæminaiia  &c,  Armor  2-cmqr ,  8c  Lauret , 
(  c’eft  2  avrec  )  8c  Laureajf,  Bracco  ,  as  (  pour  La-, 
Vrega jj  qui  eft  terminé  à  l’ancienne  mode,  Layrec 
peut  avoir  pour  origine  le  Llawdr  de  Davies ,  le¬ 
quel  nos  Bretons  prononcent  Loe^r ,  mais  pour  des 
bas  de  chauffes  ,  8c  fon  poffeffif  Lawdrec  ,  LaivreCi 
qui  a  des  attaches  Subligacula  ,  des  jarretières,  ou 
autres  ligatures;  Mais  fa  vraie  origine  eft  ,  Lâe  „ 
haut  ,  8c  Braéc ,  d’où  vient  Bragou,  culote  ;  8c  ré» 
pond  à  notre  haut  de  chauffe. 

Lausk,  Lâche,  lâché  ;  non  ferré.  Lauskewma 
gouriij  ma  ceinture  eft  lâche.  Lauskente\ ,  Làxation, 
lâcheté.  Laufca  ,  lâcher,  relâcher.  Impératif  pluriel 
fécondé  perïonne  Leskit,  8c  Lisklt ,  lâchez,  relâchez. 
Participe  paffif  Lesket ,  lâché.,  relâché.  Un  vieux 
Dictionnaire  porte  Laofg  ,  lâche ,  ignavus ,  marci» 
dus ,  flaccidus ,  fegnis.  Et  Davies  écrit  Lléfg ,  ln- 
firmus  J  languidus,  debilis.,  vilis;  Antiquis  piger, 
Llefgeddj  infxrmitas ,  débilitas,  pigritia.  Llefgau , 
Si  Llejgu ,  lânguefeere  &c.  Ondonneroit  bien  pour 
origine  de  ce  mot  ie  Latin  Laxus  ;  mais  puifque 
Voffius  ne  nous  en  préfeme  point  d’autre  de  celui- 
ci  que  les  deux  mots  Grecs  &  *«>■«$.»  on  a 
quelque  droit  de  le  croire  emprunté  du  Gaulois 
Lausk ,  ou  Lask ,  nos  Bretons  prononçant  X  com¬ 
me  Ski  8c  notre  François  Lâche  ou  Lafche  vient  plus 
directement  du  Breton  que  du  Latin,  fuivant  cette 
prononciation  de  Lask  pour  Lausk.  Les  Allemands 
difent  Loos ,  Lofe  j  lâche,  Lojen  8c  Loos  lafjen  ; 
lâcher. 

Làut  ,  L  'àot ,  &  Lawt ,  trois  monofyilabes.  Part , 
portion,  lot.  Singulier  Lawden  ou  Laodende  deux 
fyliabes;  Lawda ,  Laoda  &c  Lawdenna,  Partager; 
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faire  les  partages ,  départir.  Davies  écrit  Llow'eth  i 
Fafciculus ,  manipulus.  Aïlaw ,  manus.  Jecroibien 
que  ce  n’eft  qu’un  même  mot  venu  de  Llaw ,  la 
main ,  en  deux  dialectes.  Les  Latins  ont  pareille¬ 
ment  fait  en  partie  Manipulus  de  Manus.  Mais 
n’ont-ils  point  auffi  formé  leur  Lodix  de  Loden ,  ou 
Làodcn  :  &  nous  Lodier  ?  Je  fuppoferois  qu’autre- 
fois  on  piquoit  les  lodiers  par  compartimens  , 
comme  on  fait  aujourd’hui ,  ce  que  nous  appelions 
Courte  pointes.  On  dit  que  Lodix  chez  les  Romains  * 
étoit  ce  qui  efl  nommé  en  Grec  fcWxev ,  bigar¬ 
ré  ,  partagé  en  différentes  couleurs  ou  figures. 
Nos  Anciens  écrivoient  Laudier ,  8c  Loudier .  L’au¬ 
tre  mot  Latin  Laus  peut  encore  être  notre  Laivden, 
comme  en  Hébreu  pbn  fignifie  partager  &  Louer , 
ou  complimenter  ,  gratieufer  de  belles  paroles 
dater.  Le  terme  des  Jurifconfultes  Allodium  eft 
régulièrement  formé  du  Breton  Al-loden  ,  la  part  .. 
la  portion,  le  partage.  Al  eft  l’article..  Voyez  Bu* 
man  ,  Origines  de  la  langue  Latine  ;  Voffius  des 
défauts  du  difcours  ;  8c  M.  du  Cange  dans  fon 
Gloffaire  de  la  moyenne  8c  Bafte-Latinité. 

I.az  ,  Perche  ,  gaule  ,  long  bâton  :  8c  fe  dit  pat* 
ticuliérement  de  la  gaule  à  laquelle  eft  attachée  la 
ligne  d’un  pêcheur.  De  là  vient  La^etta  ,  pêcher  à 
la  ligne  ,  ce  qui  n’eft  cependant  pas  bien  dit  :  car 
les  verbes  qui  lignifient  chaffer  ou  pêcher*  font  or¬ 
dinairement  formez  du  pluriel  des  noms  des  bêtes 
que  l’on  cherche  :  8c  le  pluriel  de  La\  eft  La\ou  , 
8c  La\iou.  Mais  ori  a  apparemment  fait  celui-ci 
Ad  injiar  de  Pesketta ,  pêcher  en  toutes  maniérés  , 
fait  de  Pesket ,  des  poiilons.  C’eft  pourtant  de  M. 
Roufïel  j  que  j’ai  appris  ce  verbe ,  lequel  n’a  pas 
marqué  qu’il  y  trouvât  de  la  difficulté.  Davies  écrit 
Llâth  ,  Virga,  pertica ,  radius  Geometricus.  Llâth , 
8c  Llathen  ,  virga  très  pedes  longa  quâ  quid  men- 
furatur  ;  menfura  trium  pedum.  Llatli ,  Llathen  ,  & 
Llathaid ,  Iftius  virgæ  menfura.  L’origine  de  ce 
nom  m’eft  inconnue, 

Lazarazr  ,  8c  par  corruption  Laçalar  *  La  pîüs 
longue  8c  la  plus  droite  pièce  d'une  charrue  ,  à  la¬ 
quelle  tient  tout  le  refte.  On  la  nomme  en  Haute- 
Bretagne  8c  au  voifinage  Late.  Ce  nom  Breton  eft 
vifiblement  compofé  du  précédent  La\  ,  8c  de 
Ara\r ,  charrue.  Et  ce  François  ou  plutôt  ce  Bret. 
Francifé  eft  le  Lâtli  de  Davie,s ,  qui  met  en  fon 
Diélion.  Lat.  Bret.  Tignutn  ,  Tyiath  ,  c’eft-à-dire 
perche  de  maifon  :  8c  en  fon  autre  Tyiath  ,  Trabs , 
tignus.  Et  encore  Temo ,  onis ,  Llâth  menn,  (  gau¬ 
le  de  charriot  )  Llâth  draws  (  perche  de  traverfe.  ) 
Tout  cela  s’accommode  à  cette  pièce  de  la  char- 
jruë.  Voyez  Coulai  ci-devant. 

LE 

Le  j  Jurement ,  ferment.  Pluriel  Leou.  On  lit 
fréquemment  dans  la  Deftrudion  de  Jérufaiem 
Dram  le ,  par  mon  jurement  :  c’eft  pour  Dre  ma  le , 
comme  en  Fr .par-ma-foi.  Ober-al-le, faire  le  ferment. 
Davies  écrit  Llw ,  Juramentum ,  jusjurandum.  Ar- 
mor.  Le.  Hebr.  nbfc*  Ala,  jurare  (ce  qui  ne  doit 
pas  paflër  pour  une  étymologie  )  Plur.  Lllyau  , 
8c  Llwon.  Et  ailleurs,  Juramentum ,  Llw . . .  Llw- 
gair  (  mot  pour  mot ,  parole  de  Jurement.  )  Jusjuran¬ 
dum  ,  Llw  ,  Cyhoeddj  rhaith.  Et  encore  ,  Rhaith  , 
Jusjurandum  ,  juramentum...  Armor.  Lex... 
Nobis  compofitum  Cyfraith  ,  Lex&c.  Ceci  me  fait 
penfer  que  Le  8c  Llw  pourraient  bien  être  pris  du 
Latin  Lex ,  l’un  en  fuivant  l'ancienne  prononcia¬ 
tion  Lei  ou  Ley  de  nos  anciens  François  :  8c  l’autre 
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approchant  de  notre  Fraitçois  moderne  Loi.  Mais 
les  Latins  n’auroient-ils  point  emprunté  leur  Lex  du 
Celtique  Le  ?  Il  y  a  plus  d’apparence  que  de  le 
prendre  chez  eux  à  Legendo  ,  qui  vient  lui-même 
de  Lex  ,  loi  faite  pour  être  lue  ,  auffi-bien  que  Rex 
n’eft  pas  établi  à  Regendo  ;  fcdad  Regendum  ,  ni  Dux 
à  Ducendo  ,  fed  ad  Ducendum.  Voyez  Leal  8c  Lean 
ci-aprcs.  Remarquez  toujours  que  les  Efpagnols 
difent  Ley  ,  8c  les  Italiens  Le  pour  Lex.  De  Le  vient 
Lean  ,  félon  M.  Rouffel. 

ê 

Leac’h  ,  Maladie  des  reins  ,  que  le  menu  peu¬ 
ple  croit  être  plus  ordinaire  aux  enfans  ;  fi  c’eft  la 
pierre  ou  le  calcul ,  ce  nom  pourrait  être  le  même 
que  Liach  expliqué  ci-après. 

Lf.al  *  Loyal ,  jufte  ,  équitable  ,  fincere.  Et 
Comme  adveibe  ,  fincérement,  loyalement,  équi¬ 
tablement,  8c  affurément  ou  véritablement  Ja-leal, 
oui  affurément.  Ce  Leal  eft  vraifemblablement  le 
Fr.  Loyal  de  l’ancienne  prononciation  :  8c  ce  mot 
fortifie  la  conjeélure  que  Le  eft  Loi  fait  de  Lex. 

Lfan  ,  Moine,  folitaire*  tout  homme  qui  fait 
profeffion  du  célibat  par  principe  de  Religion  ,  & 
à  defiein  de  fe  donner  tout  à  Dieu.  Ce  nom  n’eft 
plus  en  ufage  que  dam  Leanti ,  monaftere  ,  maifon 
de  Moine,  Kerlean ,  village  dé  Moine  *  ou  habita¬ 
tion  de  quelque  folitaire  retiré  du  monde  8c  gar¬ 
dant  le  célibat.  Le  féminin  eft  Leanés  fort  ufité  , 
défignant  les  Vierges  de  profeffion  ,  les  Nonnes  8c 
Religieufes.  Davies  écrit  Lleian,  Virgo  ,  Veftalis , 
Sanétimonialis  *  coenobitis ,  monacha ,  facerdotiffa. 
Armor.  Leanés.  Lleianaeth  ,  Vita  Virginum  monaf- 
tica.  On  voit  là  que  Lleian  chez  les  Bretons  d’An-> 
gleterre  eft  féminin  :  &  que  Lleianaeth ,  qui  feroit 
ici  Leanei  eft  la  vie  Monaflique  des  Vierges.  11  eft 
à  préfumer  qu’autrefois  Lean  étoit ,  ainfi  qu’en  Lat. 
Cœlebs ,  de  commun  genre  pour  les  deux  fexes. 
Virgo  8c  Vierge  le  font  auffi.  Les  deux  diale&esont 
partagé  j  les  uns  l’ont  gardé  pour  le  mafculin ,  & 
les  autres  pour  le  féminin.  Lean  eft  ancien  Breton  i 
car  outre  que  le  Pere  Grégoire  m’a  affuré  l’avoir 
Iii  dans  un  ancien  livre ,  je  ne  doute  point  que 
dans  la  vie  de  S.  Gildas  inferée  parmi  les  Aétes  des 
SS.  de  l’Ordre  de  S.  Benoît le  nom  de  lieu  Coher- 
lahem  ne  foit  pour  Coetlean ,  ou  Caerlean,  quod  fonat 
interpretatum  ,  Monajlerium  nemoris ,  ce  qui  appar¬ 
tient  à  Coetlean qui  feroit  mieux  interprété  Nemus 
Monachi.  Si  c’eft  Caerlean,  ce  fera  Villa  Monachr. 
Quoiqu’il  en  foif,  ni  Monachus  ni  Adonajlerium  ne 
fe  trouveront  point  en  Coherlahem ,  fi  on  n’y  lit 
Lean.  Mais  voici  une  plus  grande  antiquité  ,  qui 
demande  pourtant  de  l’attention 8c  plus  de  criti¬ 
que  que  je  n’en  ai.  Camden  ,  en  fa  Bretagne ,  cite 
de  Pomponius  Mêla  ces  paroles:  Galli  Zenas  vel 
Lenas  perpétua  virgmïtate  fanBas  vocant.  Bochart  a 
encore  plus  défiguré  ce  nom  j  afin  de  le  faire  paf- 
fer  pour  Phénicien.  Coenx  (  dit  ce  Sçavant  en 
fon  Canaan  )  ,  quce  fint  ,  Mêla  docet  his  verbis. 
Sena  in  Britanico  man  OJïfmicis  adverfa  littoribus , 
Gallici  numinis  oraculo  injigms  ejl  ,  cujus  Antijlites per¬ 
pétua  virginitate  fauBcc  nunïefo  novem  ejfe  traduntur. 
Galli  Cenas  vocant.  Lege  Coenas.  Hebraicè  JTD  coen 
ej}  facerdos.  Hinc  fcemininum  HJ'iT).  Sena  hodeeSayne, 
infula  ejl  ad  extremam  Armoricain.  Cet  habile  Criti¬ 
que  n’a  pas  allez  examiné  la  carte.  Il  y  a  deux 
lfies  principales  à  l’extrémité  Occidentale  de  l’Ar¬ 
morique.  L.a  plus  grande  eft  nommée  par  les  étran¬ 
gers  OiieJJant ,  8c  par  les  gens  du  pays,  &  leurs 
proches  voiftns.,  V£'an8c  UJJa.  L’autre  ,  qui  eft  de 
moindre  étendue ,  eft  dite  lile  de  Sain ,  8c  par  abus 
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des  Saints ,  laquelle  eft  nommée  par  lès  gens  'du 
pays  Siqun.  Nous  parlerons  de  ces  deux  noms  en 
leur  rang.  Quanta  Sena  ou  Zena  ,  Camden  a  peut- 
être  mieux  écrit  Lena  pouf  Leana  ,  qui  feroit  notre 
Lean‘,  ou  fon  féminin  Leanés ,  qui  convient  à  ces 
Vierges  çonfacrées  6c  viendroit  bien  du  précé¬ 
dent  Le')  ferment ,  comme  qui  diroit  faifant  vœu 
de  chafteté  par  ferment.  Je  fuppofe  que  ce  mot 
Le  foït  ancien  Breton.  Je  dois  marquer  ici  une 
difficulté  fur  ce  nom  d’Ille  Sena  ou  Lena  -,  c’eft  que 
l’Ifle  de  Sain  ou  Sayne  n’eft  pas  Ofifmicis  adverfa  lit - 
toribus ,  mais  à  l’extrémité  occidentale  de  Cor- 
h vaille  ,  6c  Ouëffan  occupe  cettç  place  ,  étant  à 
l’Occident  6c  voifine  de  Léon',  que  tous  croyent 
être  le  pays  des  Ofifmes. 

Lec’h  ,  Lieu,  place,  endroit.  Quelques  livres 
ont  Leac'h ,  6c  plulieurs  le  prononcent  ainfi.  Plur. 
jLec'kiou  6c  Leliiou ,  lieux.  Je  lis  en  quelques  anciens 
livres  Le  pour  Lcc’/i ,  8c  Leou  pour  LecVùou,  ce  qui 
le  rendroit  le  même  que  Le,  jurement.  Davies 
écrit  auffi  Lie ,  Locus.  Armor.  Lech,  fedes.  Je  croi 
que  Lec’/i  eft  le  meilleur.,  6c  que  c’eit  par  adoucif- 
fement  que  l’on  a  dit  Le  en  retranchant  la  finale , 
qui  eft  une  âfpiration  forte.  Une  preuve  de  cela 
eft  que  le  même  Davies  écrit  Llehàu ,  Locare  , 
qollocare  :  6c  le  pluriel  Lec'hioù.  Une  autre  rai- 
fon  ce  ce  retranchement ,  feroit  pour  le  diltinguer 
de  Lêc’h  pour  Liac’h,  pierre.  Mais  il  y  a  un  pareil 
inconvénient  en  le  faifant  femblàble  h  Le,  jure- 
hient.  De  ce  Lee  h,  dont  j’ignore  l’origine  ,  nous 
aurions  bien  fait  le  Fr.  Leyette  ou  Layette ,  par  le 
participe  Lehiet  pour  Lec'het ,  placé  ,  ou  bien  Leyette 
eft  le  diminutif  de  Lehie  de  même  origine  ,  ou  du 
plu  rî'el  Lehioü ,  comme  en  Latin  Loculus  6c  Loculi„ 
Nos  Bretons  difent  Lec’hic  pour  exprimer  un  petit 
endroit.  Legare  6c  Legatus  peuvent  avoir  notre 
Letrh  pour  origine. 

Lec’h  5c  Lac'h ,  Pierre.  En  Haut-Léon  on  don¬ 
ne  ce  nom  par  excellence ,  à  certaines  grandes 
pierres  plâtes  un  peu  élevées  de  terre ,  6c  fous  lefT 
quelles  on  peut-être  à  couvert:  6c  qui  donnent  lien 
a  des  Fables  parmi  les  payfahs.  Davies  a  trouvé  Ce 
nom  en  fon  pays  pour  pierre  plate  6c  pour  cache. 
Voici  ce  qu’il  eh  à  laiffé  par  écrit.  Llêch ,  Lapis , 
îcandula,  tabula  faxea  ,  Hebr.  m1?  luach,  tabula 
(  il  pouvoit  ajouter  Saxea  )  Llechen ,  diniinut.  Llech 
lafar ,  lapis  loqua*  ,  écho.  Llêch,  latebra,  Iatita- 
tio.  Dan  llêch  ,  Occulté  (  à  lâ  lettre ,  foüs  pierre , 
fous  cache  )  Llechu ,  latere  ,  delitere  ,  Iatitare. 
Llechfan  ,  &  Llechfod ,  latebra.  Llechwedd ,  Ciivus. 
Llechweddiad  ,  Acclivltas.  Ici  Llêch  eft  Lieu  :  6c  ces 
deux  derniers  compofés  marquent  un  lieu  de 
chute,  ou  du  moins  où  l’on  peut  tomber.  Il  y  a 
grande  apparence  que  ces  deux  Llêch  n’en  font 
qu’un ,  6c  que  lé  fécond  ne  fe  dit  d’une  pierre , 
que  par  làraifon  que  les  pierres  fervent  à  fnârquer 
les  lieux  ,  les  héritages  6cc.  Et  ces  pierres  plates 
&  élevées  font  proprement  des  lieux  où  l’on  fd 
cache  ,  ce  qui  leur  a  auffi  acquis  ce  nom  de  Ctf- 
che ,  qui  au  diminutif  eft  Cachette ,  en  Latin  Locu- 
lus.  Voyez, Liae’/i  ci-après. 

Lecïiit  ,  Lehit,  6c  Léit ,  Boue ,  vafe  >  limon  que 
la  mer,  en  fe  retirant  ,  laiiïe  dans  tous  les  lieux 
qui  n’ont  pas  de  pente  -,  limon  des  marais  ,  6c  tout 
iédiment  d’eau  ôc  de  liquide.  Singulier  Lec’kiden. 
LecViidec,  boueux  „  vafeux,  rempli  de  vafe  6c  de 
limon.  Ceci  eft  de  i’ufage  de  Leon  6c  de  Cor- 
nwaille.  Davies  n’a  rien  qui  convienne  ici  plus 
que  Llaid ,  Luturn,  ccenum ,  limus,.  Et  encore 
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Ltychwin ,  à  Llwch ,  pulvere  fæJatu?.  Llychwmo  , 
pulvere  fædare  ,  inquinare ,  inquinari.  Ce  mot 
Llychwin  n’eft  pas  le  pareil  de  Lee  hit  ;  mais  il  nous 
dn  montre  la  fouice  qui  leur  eft  commune  ,  fçavoir 
Llwch  ,pulvis ,  feobs',  dont  on  a  fan  Llychlyd',  pul- 
verulentus  :  ou  bien  ,  5c  encore  mieux,  Llwch  , 
I.aciis,  unde  Talyltychaii ,  Abbatia  quædam.  Dé 
ce  Lhvch ,  qui  eft  notre  Louc'h  placé  ci-après  ,  on 
fait  régulièrement  Llych  ,  ainfi  qu’il  paroît ,  parce 
que  je  viens  de  citer  de  Davies  6c  auffi  Lech , 
qui  l’un  6c  l’autre  peuvent  être  des  pluriels  dont 
On  feroit  le  verbe  Llychu  6c  Lécha ,  chacun  en  fon 
dialeéte  ,  qui  feroit  en  Latin  Stagnare  ;  St  du  par¬ 
ticipe  Llychyd  ou  Lechet,  on  formeroit  le  dérivé 
Lehit  ou  Lee  hit ,  pour  dire  la  vafe ,  le  limon  qui 
eft  au  fond  des  eaux  dormantes.  Comme  Davies 
nous  apprend  que  fes  compatriotes  donnent  à  la 
Norvège  le  nom.  de  Llychlyn ,  qui  lignifie  poudre 
d'étang  6c  de  toute  eau  qui  ne  court  pas.,  6c  cette 
poudre  mouillée  eft  de  vraie  boue,  du  limon,  Ceux 
qui  connoiffent  bien  ce  pays  fçauront,  la  raifon  de 
ce  nom  ,  qui  eft  compofé  de  Llych  fait  de  Llwch  , 
pouffiere  j  6c  de  Liynn,  lac  6c  étang.  Notre  Fran¬ 
çois  Lie  viendra  bien  de  Léit.  , 

Ledai4  ,  Large.  Ledande.r ,  largeur.  Davies  met 
Llydan ,  Latus  ,  patulus  ,  fpatiofus  ,  vaftus.  Armor. 
Ledan...  Lydaw  ,  Armorica.  Les  Irlandois  difent 
Lahin  au  même  feus,  peut-être  pour  Ladin  ,  ayant 
changé  D  en  Z  ,  6c  enfuite  en  FI  ,  comme  on  le 
fait  en  quelques  endroits  de  ce  pays.  La  racine  de 
Ledan  eft  Let  ou  Lcd,  dont  nous  ferons  mention 
en  peu.  C’eft  ici  un  de  ces  anciens  mots  Celtiques 
dont  les  Latins  6c  autres  nations  ont  fait  ufage  ,  en 
nommant  la  pleine  mer  Ledona  ,  lorfqu’elle  s'étend 
6c  s’élargit  fur  fes  rivages.  S.  llidore  écrit  en  fon 
Glofïaire.:  Ledo  ,  maris  cefluatio.  Papias  :  Ledona  ^ 
œjlus  maris  diçitur  :  6c  encore  ,  Euripus  ,  ejl  deduélio 
maris  vel  aquarum  ,  quod  fit  fecundàm  crementum  vd 
decrementum  lunce  :  &  majus ,  Malina,  minus  Ledona^ 
vocatur.  Voyez  phffieurs  autres  citations  dans  le 
(jloftaire  Latin  de  M.  duCange,  qui  conclut  ainfi  : 
Ejl  igitur  Ledo  feu  Ledun.a,  cejlus  maris  languidior 
&c.  C’eft.  la  marée,  moins  forte,  qui  pe  fait  que 
s’étendre  6ç  s’élargir  doucement.  Au  lieu  que  les 
jyiahnes ,  terme  ufi.té  en  François, ^  font  les  plus, 
grandes  marées  6c  les  plus  fortes.  Voyez  ci-devant 
Calliomarcus  en  Caill ,  6c  Lano  en  fon  rang. 

Ledaw  ,  Leidàw  ,  ou  ,  félon  que  Dàvies  6c  autres 
l’ont  écrit ,  Llydaiv  eft  lè  nom  que  les  Bretons  d’An¬ 
gleterre  donnent  à  nos  Armoricains.  Cet  Auteur  le 
marque  ainfi  en  fes  deux  Diétiortnaires.  On  a  La- 
tinifé  ce  nom  en  Letavia,  tel  qu’on  le  voit  en  la 
Vie  Latine  dë  S.  Gildas  de  Rhuis  (  Àéf.  SS.  Ord„ 
Sti,  Betied.  Tom.  i.)  On  le  trouve. ailleurs  mal 
écrit  Letania.  Voyez  d’Argentrê  Hift.  de  Bretay 
g  île ,  page  5  7  ,  où  il  remarque  qu’il  y  a  eu  un 
PrcefetliXs  Letorüm  Britonum  Rhedonis.  Sans,  m  atta¬ 
cher  à  ce  jLefz ,  je  croi  allez  que  Ledaw  eft  le  plur. 
cje  Let  ou  Led,  large  ,  ce  qui  feroit,  dans  les  réglés 
de  la  Grammaire  Bretonne  ,  fi  ce  Let  a  été  un  nom 
fubftamif fe,s  adjeàifs  n’ayant  que  le  fingulier.  La. 
raifon  de  cette  dénomination  ne  m’eit  pas  connue. 

Ledoüet  ,  Jurement,  ferment.  Je  trouve  danè 
lin  ancien  CatéçHifmele  pluriel  LeoU-douet ,  ce  qut 
montre  que  eé  font  deux  paroles ,  fçavoir  Le,  qui 
feul  a  cette  fignification ,  6c  Toiièt  pareillement. 
Voyez  celui-ci  dans  la  fuite.  ? 

Leghestr,  Reptile  de  mer.,  dit  en  François 
Houniar.  C’eft  une  éfpéce  d’ècreville.  pluriel 
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Legheftret,  Le  P.  Maunoir  a  mal  écrit  Heleghejlr,8c  l’a 
mal  entendu  de  l’écrevifle  en  général.  Ce  nom  eft 
de  l’ufage  de  Léon  8c  de  Cornwaille ,  où  l'on  nom¬ 
me  auffi  cette  forte  de  poiffon  K  emmener ,  tailleur 
d’habits,  à  caufe  d’une  des  pâtes  d’avant,  qui  a 
une  pince  ,  laquelle  étant  plus  grotte  que  celle 
qui  efl  vis-à-vis  ,  a  un  peu  la  figure  des  grands 
cifeaux  d’un  tailleur  d’habits.  Davies  met  Llegejl  -, 
Li.  land»  Polypus  *  pifcis  ,  qui  n’eft  pas  le 
Houmar  ,  fi  ce  n’eft  celui  que  Plaute  a  employé  au 
feus  moral ,  lequel  eft  fuppofé  avoir  du  moins  une 
ferre.  Si  Llegejl  eft  le  mieux  écrit ,  comme  je  le 
croi ,  il  a  grande  affinité  avec  le  Latin  Locujla  ,  les 
changemens  à  faire  pour  les  rapprocher  étant  allez 
ordinaires  dans  le  Breton.  Mais  il  y  a  peut-être  de 
la  confufion  en  ce  que  l’on  entend  par  ce  nom 
Breton  ,  aufti-bien  que  par  le  nom  Latin» 

Leïch  ,  par  ch  Fr.  félon  le  P.  Maunoir  eft  le 
petit  os  de  l’eftomach»  Tous  ne  conviennent  pas 
de  la  figniffcation  de  ce  mot.  que  quelques-uns 
prennent  pour  le  bas  de  la  poitrine  :  &  d’autres 
veulent  que  ce  foit  le  devant  de  la  poitrine ,  où 
aboutilfent  les  fept  vraies  côtes,  vulgairement  dit 
le  Brechet.  Ce  nom  ,  qui  ne  paroît  point  chez  Da¬ 
vies  ,  a  beaucoup  l’air  François  :  &  pourroit  être 
pour  Lice  ,  borne ,  extrémité  ,  d’où  viennent  Lis  8c 
Lijiere » 

Lein  ,  Sommet  ,  faîte.  Lein  an-ti  *  faîte  de  la 
maifon,  Lein  an-ilis ,  faîte  de  l’Eglife.  Le  Nouv. 
Diétion.  porte  Lein-menei ,  fommet  de  montagne  : 
Lein  ar  pen ,  fommet  de  la  tête.  Plufieurs  pronon¬ 
cent  Nein ,  ainfi  qu’on  le  verra  en  fon  lieu,  Davies 
Nenn ,  Teétum  &c.  Lein  me  paroît  le  meilleur  :  car 
je  le  croi  formé  de  Leun  ,  plein  i  &  l'on  appelle  en 
François  le  comble  d’un  édifice,  ce  qui  en  eft  le 
toit  :  8c  auffi  un  tas  de  foin ,  de  fagots  &c.  Comble 
eft ,  parfaitement  plein.  H  y  a  auffi  de  la  reffem- 
blance  entre  les  mots  Latins  Fejlum  ,  Fajligium  8c 
Fajlidium  ,  qui  eft  le  dégoût  caufé  par  la  plénitude 
des  alimens,  de  Fajlus  8c  Edere.  De  même  en  Fr. 
Faîte ,  Fejlin  8c c.  Vottius  *  pour  le  dire  par  occafion, 
ni  les  autres  étymologiftes ,  Critiques  &  Grammai¬ 
riens  Latins  n’ont  pas  connu  un  mot  ancien  tel  que 
Fajlus ,  avec  la  figniffcation  de  plein ,  rempli  :  du¬ 
quel  on  a  fait  Fajligium  de  Fajlum  agens ,  comblant  ; 
Faftus  dies ,  un  jour  rempli  par  une  Fête ,  une 
aélion  mémorable ,  une  occupation  férieufe  $  Faf- 
tidiumj  comme  ci-deffiis.  On  fçait  pourtant  que 
Fajlus  ,  dont  nous  avons  fait  le  Fajle ,  a  fignifié  le 
comble  de  l’orgueil  8c  de  la  vanité  mondaine. 
Voyez  un  autre  Lein  ci-deffous. 

Lein  >  Repas  de  midi  *  le  dîner.  Deomp  d'allein  , 
allons  au  dîner.  Leina,  dîner,  prendre  la  refeétion 
de  midi.  Davies  n’a  point  ce  mot  ,  qui  eft  appa¬ 
remment  fait  de  Leun ,  plein ,  &  eft  par  conféquent 
Unième  que  le  précédent.  En  Breton  c’eft  même 
cfiofe  de  dire  le  ventre  plein,  8c  avoir  bien  dîné* 

Leis  ,  Plein  ,  plénitude ,  pleinement,  Leis  an-ti, 
plein  la  mai  fon-.  Leis  an-Ilis,  tout  plein  l’Eglife. 
Leis  e  calon ,  de  tout  fon  cœur.  J’ai  oui  dire  en 
Corirwaille  Eleis,  pour  Beaucoup  ,  c’eft-à-dire  Tout 
plein.  [  Vennetois  Leih,  plein.  ]  Davies  n’a  point 
ce  mot,  fi  ce  n’eft  peut-être  Llj/sJ  herbe  ,  lequel 
peut  fervir  à  exprimer  la  plénitude,  de  même  que 
les  Grecs  ont  fait  xoprciÇeiv ,  rafiafîer,  remplir  de 
nourriture  ,  de  jtV.c«»  foin  &  herbe.  Davies  met 
encore  Llethu ,  prononcé  Leshu ,  Premere.  Tout 
ce  qui  remplit.,  preffe,  8c  eft  preflë.  Et  nous  difons 
foulé  pour  prefîe  ,  &  bien  plein  ;  8c  en  foule  pour 
en  plénitude  &c.'  ‘ 
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Lèïs  -,  Humide  ,  moite ,  mouillé*  On  ne  diftin- 
gue  ce  Leis  du  précédent  que  par  la  fuite  du  dif- 
cours  :  par  ex.  Ar  pot  man  en  è  leis  eu> ,  Ce  pot-ci  eft 
plein  ,  eft  en  fon  plein  ,  en  fon  état  de  plénitude  : 
8c  Ar-pot  man  leis  ew  ,  ce  pot-ci  eft  mouillé  ,  humi¬ 
de.  Leifa  ■,  mouiller  ,  humeéter.  .Leifaa  ,  devenir 
ou  rendre  plus  humide.  On  dit  aulff  Lis ,  au  même 
fens ,  ou  à  peu  près ,  comme  on  le  verra  bientôt* 
Davies  écrit  Llaith,  Humidus,  liquidus.  Lleithio , 
Humefcere  ,  humefacere.  Les  Irlandois  difent  Liy 
liquide  8c  liquéfier.  Le  même  Davies  met  en  fon 
Diétion.  Lat.  Breton  Humeo  ,  ere  :  &  Humelco 
ere  ,  Bod ynllaith ,  être  en  humidité.  Ceci  fait  voie 
qu’en  fon  dialeéte  Llaith  eft  auffi  un  nom  fubftan- 
tif  lignifiant  humeur ,  humidité  j  8c  que  Bod  eft 
Etre  8c  devenir*  Mais  quand  il  met  Humiditas  -, 
Llaith  dra ,  c’eft  un  adjeétif*  Dr  a  étant  là  pour  Tra , 
chofe.  Quant  à  l’origine  de  Leis  ,  je  ne  fçai  où  la 
trouver ,  fi  ce  n’eft  le  même  que  le  précédent.  En 
effet  rien  ne  remplit  mieux  le  vuide  que  les  liqui¬ 
des  :  8c  ce  qui  eft  humidité  dans  un  corps  poreux, 
eft  l’humeur  qui  en  remplit  les  pores.  Cela  con¬ 
vient  fur-tout  à  l’herbe  verte  dite  Llysd ans  le  Bref* 
d’Angl.  Les  Hébreux  ont  auffi  le  nom  fjh  Lahh  pour 
dire  verdure  8c  humidité. C’eft  que  la  terre  humide 
produit  la  verdure*  8c  que  l’herbe  qui  manque  d’hu¬ 
midité  ,  devient  foin  fec,  Camden  ,  en  fa  Bretagné 
veut  que  le  nom  de  la  ville  8c  pays  d’Arles ,  en 
Latin  Arelate  ,  foit  compofé  de  la  prépofition  Bre¬ 
tonne  Ar  ,fuper  J  &  de  Lait ,  humidus,  Et  Bochart , 
en  fon  Canaan  ,  obferve  que  Laith  Britannis  eft 
humidus  plané,  ut  Hebræis  DinS  Lahuth.  Ce  mot 
Hébreu  eft  du  moderne  des  Rabins,  8c  par  confé-* 
quent  moins  propre  à  fervir  aux  étymologies  de 
mots  fi  anciens.  II  feroit  mieux  de  mettre  Ar  t 
l’article.  At-laith ,  l’humide* 

Lem  ,  Aigü  ,  eotlparît  *  trâricfiarit  d’uii  couteau 
ou  autre  outil  fait  pour  couper.  Les  Vennetois  en 
quelques  cantons  prononcent  Luem  :  &  difent  Un - 
avel-luem ,  un  vent  coupant*  Lemma  *  aiguifer.  Le 
Nouv.  Diétion.  porte  Lemma  Binvigeou ,  aiguifer 
des  outils:  8c  Bec-lem,  pointu,  mot  à  mot  pointe 
aiguifée.  Davies  écrit  Llymm,  Acutus  *  acer.,  fe- 
verus  j  rigidus.  Sic  Armor.  Nos  Bretons  difent 
efffeétivement  Selllem ,  regard  fier  8c  févére.  Je  trou¬ 
ve  ,  ou  croi  trouver  Lem  en  deux  endroits  de  la 
Deftruétion  de  Jérufalem,  pour  promptement  :  ce 
qui  le  rend  en  tout  équivalent  au  Grec  ,  qui  a 
toutes  les  mêmes  lignifications.  Davies  met  encore 
Llymhau  ,  Acuere  ,  exacuere.  Sic  Armorie.  Les 
Hebreux  ont  leur  verbe  ernh  Lehem  ou  Laham  * 
que  Voffius  prétend  lignifier  battre  comme  pour 
former  une  lame  :  8c  ,  Lahab ,  une  lame.  Les 
mots  Latins  ,  Lima ,  Limare  8c  Lamina ,  &  le  Fr. 
Lame  peuvent  venir  de  Lem.  II  faut  remarquer  à 
propos  de  Lamina,  que  fi  Lem  avoit  un  fingulier 
ce  feroit  Lemen  ou  Lemmen  ,  un  tranchant  :  8c  que 
la  lime  fert  à  aiguifer  plufieurs  chofes*  Le  Grec 
xçuaç  la  faim ,  qui  aiguife  l’appétit ,  &  atténué  le 
corps ,  a  grande  affinité  avec  ce  Lem.  Voyez  celui- 
ci  au  fens  figuré  ci-deffous. 

Lem  ,  ainfi  que  je  l'ai  marqué  ci-deffus  par  avan¬ 
ce  ,  étant  après  Sell ,  Regard,  lignifie  fier  8c  févé¬ 
re.  Sell-lem  répond  donc  parfaitement  au  Grec 
cÇuCte^iu.  Davies  met  en  fon  Diétion,  Lat.  Breton 
feulement ,  Llymm  edrychiad.  Ce  dernier  mot  figni- 
fie  Regard.  Le  P.  Maunoir  a  mis  Sell-lem ,  Regard 
affreux.  Et  Davies  met  encore  un  peu  après  ce  que 
deffiis  :  Torvus ,  Llymm  ei  olwg  (  pour  Golwg  )  per¬ 
çant  ou  aigu  en  fa  vue.  Le  Lims  des  Latins  a 
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grande  Conformité  avec  ce  Lem  joint  à  Sell ,  regard, 
je  Pentens  de  Limus adjeélif.  Limare,  qui  vient  de 
çelui-ci  ,  lignifie  regarder  par  envie  ,  ou  de  travers k 
Collimare,  qui  en  eft  en  partie  compofé  ,  eft  regar¬ 
der  attentivement  ,  fixement ,  &  vifer  juft-e  au  but. 
Pline  fait  mention  en  fon  livre  27.  ch.  1  r.  num, 
7.  de  fon  Hiftoire  Natur.  d’une  herbe  dont  les  Gau¬ 
lois.  fe  fervoient  pour  rendre  leurs  flèches  plus 
nuifibles  ,  laquelle  il  nomme,  apparemment  après 
les  Gaulois  ,  Limeum.  Ce  nom  peut  lignifier  ce 
qui  rend  plus  perçant ,  plus  aigu  -,  &  plus  nuifible; 

Lemmbl  ou  Lemel ,  Oter.,  lever*  enlever.  Un 
vieux  Diétiom  porte  Lammel  J  ôter.  S’il  n’y  a  pas 
faute  d'impreiïion ,  celui-ci  efl  pour  Lamma ,  fau¬ 
ter.  Mais  je  croi  qu’il  faut  lire  LemmeE  qui  eft 
pour  Lemina  ,  aiguifer,  &  fe  conjugue  fur  Lemma. 
Or  Lemma  a  la  lignification  d’ Aiguifer  8c  d’ôter  j 
parce  que  l’on  ne  peut  faire  l’un  fans  l’autre.  Davies 
met  Llamdwyo ,  à  Ioco  in  Io'cum  transferre ,  porti- 
tare.  On  diroit  que  comme  ce  verbe  eft  en  partie 
compofé  de  Lam ,  faut  *  il  lignifie  porter  par  faut , 
c’eft-à-dire  par  pûfes  fréquentes.  Il  met  encore 
Llymmaid .,  forbillus.  Llymeit'tian  *  forbillare  ;  ce 
premier  çft  une  prife ,  une  dofe.  Or  prendre  8c 
ôter  c’eft  la  même  aélion.  J'ajoûte  que  l’on  con¬ 
fond  en  quelques  cantons  Lamma  avec  Lemma.  Et 
Davies  même  a  trouvé  parmi  les  fiens  Lemmain , 
faltitare ,  fréquentatif  de  Lamma . 

..  Len  ^  ou  Lenn;  Couverture  de  lit.  Plurr Lennou. 
je  l’ai  entendu  en  ce  fens  en  Baffe-Conwaille  ; 
mais  feulement  d’une  couverture  de  Laine.  Da¬ 
vies  met  Llenn  J  vélum  ,  linteamen ,  peripetafma  : 
&  encore  Llenlliain,  Lodix.,  linteum  ,  lecticaria; 
C’eft  ,  fi  je  ne  me  trompe,  le  Latin Lcena^  Les  Ir- 
landois  difent  Lenigli ,  chemife,  apparemment  de 
laine ,  le  lin  n'étant  pas  commun  autrefois  comme 
il  l’eft  maintenant.  Voiïius  ,  en  fon  Etymolog. 
Latin  *  dit  :  A Tec  défunt  quibus  Gallicum ,  videatur 
fLcena  )  Sic  enim  de  Gallis  Strabo  ,  lib,  iv.  àf  »?  t«? 
«fWèTç  s-uyaç  l%y<pclivv(riv  lï?  XaiVà?  xaXêé iv.  Ex  ea  denfa 
texunt ,  quoe  lcenas\vocant.  Il  falloit ,  je  croi  met¬ 
tre  Exquâ.  Paulus  Merula  veut  qu’on  life  là  ;fcX«<Vac, 
ce  qui  ne  nous  fait  rien.  S,  Benoît  accorde,  pour 
toute  garniture  de  lit  ^  Matta,fagumy  Lena  (ou 
Lcena  )  capitale,  ch.  *  5 . 

Lencr*  Gliffant,  qui  échape  dés  mains*  com¬ 
me  une  anguille.  Lencra  8c  LincraJ  rendre  gliffant , 
polir ,  unir  *  applanir.  Davies  n’a  point  ce  mot  que 
je  cioi  être  un  peü  gâté  par  l’addition  de  la  lettre 
R.  comme  Lampr.  Voyez  celui-ci  8c  Link  en  leur 
rang. 

Lene>  Année  courante  î  oü,  félon  quelques- 
uns  ,  l’année  qui  vient  de  finir.  IVarlene *  l’année 
derniere.  Selon  le  P.  Maunoir  Lent  doit  marquer 
Amplement  année;  puifqu’il  met  cette  année  & 
l’an  née.  paflée  ,  Hevlene  ,  ha  vodr  lene.  Voyez  ci- 
devant  Helene.  Davies  écrit  Ellynedd ,  Erllenedd  , 
Anno  præterito.  La  plupart  de  nos  Bretons,  ne  font 
point  fonner  le  z  à  la  fin  t  8c  entre  des  voyelles. 
Oeft  pourquoi  Helene ,  ou  Helleneç  eft  le  même 
qu 'Ellynedd ,  où  la  première  fyllabe  El  eft  l’article. 
.Et  je  n’ai  rien  de  plus  à  en  dire. 

Lenet  ,  à  Morlaix  8c  au  voifinage ,  eft  le  nom 
zjue  l’on  donne  aux  quatre  tems  *  ou  aux  quatre 
jeûnes  de  trois  jours  chacun.  Je  ne  fçai  d’où  peut 
venir  ce  mot. 

Lenkeren.  Je  n’ai  jamais  ni  entendu  ni  Iû  ce 
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mot  que  chez  Davies ,  qui  met  Llyngyr ,  Lumbricr, 
inteftina  terræ.  Singulier  Llyngyren.  Armor.  Len- 
queren.  M.  Rouftel ,  qui  ne  le  connoifToit  pas  non 
plus ,  le  croit  formé  de  Lcncr.  Il  eft  vrai  qu’en  Lat. 
Lubricus  8c  Lumbricus  ne  différent  pas  plus  qu’en 
Breton  Lenkeren  8c  Lencr.  II  eft  à  remarquer  que 
Lenkeren  eft  le  fingulier  de  Lenker ,  qui  peut-être 
Lencr.  Mais  il  fe  peut  faire  qu’il  foit  compofé  de 
LencJ  gliffant,  &  d'Eren ,  lien*  8c  feroit  un Las 
coulant ,  8c  par  appropriation  un  ver  de  terre  dit 
Lumbricus. 

Lenn  8c  Lenndôâr ,  Etang  *  mare,  tout  amas 
d’eau  grand  ou  petit ,  de  forte  qü’on  le  dit  de  la 
Mer  8c  de  l’eau  d’une  huître  enfermée  dans  fon 
écaille.  DaVies  n’en  parle  pas  de  même.  Il  dit  feu¬ 
lement  Llynn\  Iiquor.  Sic  K.  H.  Hurnor  ,  fuccus  , 
potus.  Llynn.y  cymmal,  mucus,  vel  humor  muci- 
laginofus  circa  articulos  &  junéturas.  Llynnyllygadt 
nuinor  oculh  Llynnafalau ,  iiquor  pomorum,  fice- 
ra ,  pomarium  .  .  ;  Llynna  ,  idem  quod  Diotta 
’(  c’eft-à-dire  j  Boire  ou  donner  à  boire.)  Mais  il 
revient  au  notre.,  eil  difant  Llynn ,  Lacus;  ftagnum, 
pifcina.  Sic  Armor.  Gr.  xfy- m,  X»v»'?,  lacus  torcula- 
ïis  8c c.  Les  Irlandois  difent  Leing  *  un  lac  ,  Un 
étang.  Camden,  en  fa  Bretagne  écrit  Lin,  lacus. 
Je  croi  Lenn  Celtique  :  8c  ce  pourrdit  bien  être 
pour  Léih  ,  plénitude  *  puifque  Camden  l’écrit  Lm, 
comme  on  vient  de  le  voir. 

Lenn  ou  LeenJ  Leçon ,  leéture.  Pluriel  Lennou* 
Lenni  8c  Lenna ,  lire  *  faire  leétüre.  Lenner  J  leéleur. 
En  LéonJ  Lennoc  ^  habile  ,  fçavant  ,  qui  a  de  la 
leéture.  Ce  dernier  eft  auffi  rare  que  les  payfans 
fçavans  8c  grands  leéteurs.  Davies  met  Lien,  Lite- 
ræ  ,  doétrina  ,  eruditio,  literatura ,  difciplina.  Ar¬ 
mor.  Leen,  Iegere.  Llennawg ,  Literatus.  (  C’eft 
Lennoc  ci-defïus;  )  Givyrïlên  ,  literati.  Vide  Lieu , 
Iegere,  Et  ailleurs  en  Ion  rang  ,  Lleen  *  Armor. 
Legere.  Vide  Llèn.  Et  encore,  Lléu ,  Legere  , 
le  marquant  d’une  étoile  ,  comme  inufité  i  à 
quoi  il  ajoute  Lléu  etiam  à  LZeeft  locare,  collocare. 
En  langue  Irlandoife  Lein  eft  leçon.  Les  Allemands 
difent  auffi  Lefen ,  lire  8cLefer}  Leéleur.  Ce  mot 
confervé  en  ces  trois  dialeétes  a  toute  l’apparence 
d’Étre  ancien  Gaulois.  Lee#  peut  auffi  être- venu  du 
Latin ,  où  le  mot  Legenda  ,  qui  marque  les  écrits 
qu’il  faut  lire  ,  a  été  changé  en  féminin  pour  défi- 
gner  la  compilation  des  Vies  des  Saints.,  la  Légende. 
Et  les  Bretons  prononçant  à  l’ancienne  mode  , 
Leglienda  en  ont  fait  Lehenda  ;  8c  changeant  ordi¬ 
nairement  D  en  N  après  une  autre  N ,  ils  ont  dit 
Lehenn  ,  Léenn  8c  Lenn,  retranchant  de  plus  la  ter- 
minaifon  A.  C’eft  ce  qu’ils  ont  fait  en  partie  dans 
leur  Merenn  de  Merenda  ,  Offerenn  d'Offerenda. 

Lent,  Timide  ,  félon  M.  Rouftel.  C’eft  le  Fr. 
tout  pur  :  ou  bien  le  Gaulois  Bêlement ,  cri  de  bre^- 
bis  ,  dont  les  Latins  auroient  fait  Lentus ,  duquel 
Voffius  donne  le  Gr.  Wloç,  menu,  pour  étymolo* 
gie .,  qui  n’eft  pas  fort  naturelle .,  fur  tout  quant  à  la 
lignification  ;  ce  qui  eft  menu  étant  plus  Ieger,  & 
fou  vent  plus  prompt  en  fon  mouvement.  Ce  qui  me 
fait  encore  douter  que  Lent  foit  le  François  ,  c’eft 
que  nos  Bretons  le  prononceroient  Lant  comme 
nous  le  prononçons ,  ce  qu’ils  ne  font  pas.  Les 
Allemands  difent  Langfam ,  Lent. 

Lênv,  ou  Lêv y  Cri  forcé  8c  plaintif,  gémiffe- 
ment ,  lamentation ,  hauts  cris.  Lênva  J  ou  Leva , 
Jetter  les  hauts  cris ,  gémir  J  lamenter.  Lênv  eft  le 
Llêf  du  Breton  d’Angleterre  cité  ci-devant  fur  La - 
var ,  dont  on  doit  voir  tout  l’article.  C’eft  donc 
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pour  Lem  ou  Clem,  M  fe  changeant  en  V  coiifon- 
«e  ,  qui  garde  un  peu  du  fôn  de  M.  ou  N.  Voyez 
ci-devant  Don. 

Léo-,  ou  Lew ,  6c  Leaw ,  de  deux  fylI.Le  nouv. 
Didion.  porte  Leau ,  lieue  mefurée.  G’eft  lieuë 
de  corde.  Il  ajoute  En  ul  leau-gorden  e  eus  tir  cha - 
■den  a  c'hiuec'k  ughent  troadat  diajfe^et  C’hwec'h  ughent 
givecli .  Une  lieuë  de  corde  eft  d’n  ne 'chaîne  de  fix 
vingt  pieds-,  pôfée  pair  fix  vingt  fois.  Le  plur.  eft 
Levou  &  Leviou.  Davies  ne  fait  aucune  mention  de 
ce  mot,  que  je  crois  avoir  entendu  prononcer  par 
un  Irlandois  Leagigh  ,  au  même  fens.  Les  Anciens 
ont  reconnu  Leuca  ,  pour  Gaulois  Iatinifé.  S.  Jé¬ 
rome  en  parle  ainft  en  fon  Commentaire  fur  le 
ch.  3.  du  Prophète  Joël  :  Nec  mirum  fi  una  quæque 
gens  certa  viarum  fpatia  fuis  appellat  nominibus  :  cùm 
&  Latini  mille  palTus  vocent ,  &  Gaïli,  Leucas.  He- 
fÿchiuscité  par  M.  Marcel  dans  fon  Hift.  de  Fr. 
tom.  r  .  dit  'Atwyn  [xhy ov  ri  ■ydzctitloç ,  où  je  croi  qu’il 
faut  lire  yclxarow;  :  autrement  ce  ne  feroit  qu’une 
mefure  de  lait.  Les  modernes  font  de  ce  fenti- 
ment.  Spelman  dit  en  Ion  Gloiïaire  que  Leuca  vient 
du  Breton  Lead  ,  ou  Leach-,  qui  lignifie  pierre  :  6c  il 
croit  que  les  anciens  Gaulois  *  comme  les  anciens 
Romains  ont  marqué  les  diftances  des  chemins  par 
des  pierres.  En  cela  il  eft  fuivi  par  Voflîus ,  en  fon 
liv.  de  vitiis  ferm.  Boehard  eft  du  même  fentiment; 
mais,  fuivant  fa  coutume ,  il  veut  qu’il  vienne  de 
l’Hébr.  qui  fignifie  Mille  cannes:  6c  il  devoit  pre¬ 
mièrement  prouver  que  l’on  a  prononcé  Lefca ,  & 
encore  mieux  Lefcan.  2*.  Que  la  lieuë  étoit  de 
mille  longueurs  de  canne.  30.  Qu’elle  longueur  c’é- 
toit.  Voffius  n’a  lû  chez  Spelman  que  Leach  ,  quoi, 
lapidera  notât  Britannis  &c.  Camden  en  fa  Breta¬ 
gne  ,  ne  voulant  rien  décider  fur  la  mefure  des 
iieuës ,  dit  feulement  :  Cum  lapides  ad  viarum  in- 
tèrvalla Jingulis  1^00  pajjibus  in  Gallia  olim  erigeren- 
tur  ,  atque  Leuca  Gallica  ( ut  habet  Jornandes  )  tôt 
pajjus  continuât ,  &  Leach  lapidem  britannicè  jignifi- 
cet ,  dixerint  eruditi  Galli^Ji  Leuca  non  indè  nomen  in - 
venerit .  Voyez  Lec'h  fécond  ci-devant ,  6c  Liac'h , 
ci-après*  Quoiqu’il  y  ait  grande  apparence  de  vé¬ 
rité  en  cette  étymologie ,  par  la  raifon  que  l’on 
pîantoit  des  pierres  à  chaque  lieuë ,  auxquelles  le 
Chriftianifmè  a  fubftitué  des  croix  de  pierre  :  je 
ne  vois  pas  néanmoins  que  Leuca  vienne  bien 
naturellement  de  ce  Leach  -,  dont  je  ne  vois  pas 
d’éxemptes  3  mais  bien  de  Lew ,  ou  Leaw  ,  fait  du 
plur.  Leau ,  du  fing.  Le ,  lieu ,  dont  le  polTeiïif  fe¬ 
roit  Lewec ,  6c  l’abbrégé  Leiic  ,  6c  même  Lew. 
Auffi  Lec'h  ou  Le  a  les  deux  lignifications  de  lieu , 
6c  de  pierre  :  6c ,  pour  tout  dire ,  Lew  n’efi  pas 
plus  difiérent  du  Latin  locus,  qu’en  François  Feu* 
6c  Jeu  le  font  de  Focus ,  Latin  :  &  lé  François  Lieuë 
eft  comme  le  féminin  de  lieu  ,  comme  en  notre 
langue  Feuë  >  pour  défunte  ,  de  Feu  ,  pour  défunt* 
y  oyez  Leoc  ,  ci-defTolis. 

'a 

LeoC,  ou  Leawc,  plur.  Leoghet  ,  ou  Leawghet. 
Sing.  Leoghén,  ou  LeawgheH  eft  le  nom  que  l’on 
donne  à  un  certain  ver,  qui  fe  trouve  dans  les 
grèves  de  la  nier  *  lequel  fert  d’appas ,  pour  pren¬ 
dre  le  poiflon  à  la  Iigiie.  Je  n’ai  entendu  ce  nom 
que  fur  les  côtes  dit  Bas  -  Leon.  C’eft  régulière* 
ment  le  polfeffif  de  Lec'h  3  ou  Le, Mien:  6c  veut 
dire  ce  qui  eft  de  lieu  3  de  quoi  je  ne  fçai  pas  la 
raifon,  11  ce  n’eft  peut-être  que  ce  ver  eft  facile  à 
prendre  *  comme  étant  peu  remuant  6c  endormi: 
Ou  bien  de  Lec'h ,  pierre  3  parce  qu’il  fe  nourrit 
parmi  les  roches  du  rivage*  Si  e’eft  ce  dernier. 
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cette  étymologie  appuyé  celle  que  je  viens  de  don¬ 
ner  de  Leau ,  6c  de  Leuca . 

Leonvec  6c  Leuvennec ,  en  Léon  ,  6c  Leonec  en 
Cornwaille,  eft  le  nom  du  poifton  de  mer,  que  nous 
appelions  Lieu,  peut-être  du  Latin  Lucius,  brochet  , 
qui  ne  fe  trouve  chez  aucun  Auteur  plus  ancien 
qu’Aufone,  qui  étant  Gaulois  3  a  pù  'làtînifer  urt 
mot  de  fa  langue  ,  6c  l’accommoder  avec  le  Grec 
Xvkcç,  loup.  Le  brochet  6c  le  loup  font  également 
voraces.  Le  Lieu ,  poiflon  ,  a  bien  la  figure  du  bro¬ 
chet  3  mais  il  n’a  pas  la  chair  fi  ferme  3  ni  de  fi 
Bon  goût.  Je  croi  qu’il  eft  auftï  un  peu  vorace. 
Ainfi  ce  Poète,  pour  faire  paroître  ce  nom  dans  fes 
vers  comme  Latin,  au  lieu  de  Leonvecius,  l’aura 
écrit  Lucius.  Davies  n’a  point  de  mot  qui  repré  - 
fente  celui-ci,  fi  ce  n’eft  lleivych ,  Lumen,  fplendor., 
&  il  a  rapport  à  Lucius ,  s’il  vient  de  Lux  ,  Iucis; 
à  quoi  Aufone  auroit  pu  avoir  égard ,  en  faifant  de 
Leonvec  ou  Llewych  fon  Lucius.  Je  n’ai  rien  à  dira 
de  l’origine  de  Leonvec . 

Lerc’h  ,  Après,  arriéré,  derrière,  à  la  fuite. 
M.  Rouftel  convenoit  de  ces  fignifications ,  6c  s’en 
fervoit  ainfi  :  Mont  war  1ère  h ,  aller  après ,  fuivre. 
Le  compofé  Dilerc'h ,  eft  à  la  lettre  ,  ce  qu’eft  en 
François  Derrière,  pour  De  arriéré.  On  dit  auftï 
Dialerc'h ,  d’après.  Davies  n’a  point  connu  la  va¬ 
leur  de  cet  adverbe  ,  qu’il  écrit  Llyry  ,  comme 
Eiry  ,  pour  Erc'h ,  Caly  ,  pour  Calc'h ,  6cc.  puif- 
qu’il  en  parle  en  cette  maniéré.  Llyry ,  Vide  Llw¬ 
rw.  Et  là  il  dit  :  Llwrw ,  Tïetli  ait  Li  :  undè  6c  Tw  3 
MuISa  :  Sed  ego  exiftimo  fîgnificare  locô  ,  vice. 
CamllWtiv ,  eft  muléta  3  quafi  dicâs  vice  6c  Ioco  in- 
juriæ.  kCam  6c  Lhvrw.Cwimpo  y  n  llwrw  ei  ben,  hoc 
eft,  Yn  wyfg  ei  ben ,  præceps  in  fcàput  cadere. 
C’eft  mot  à  mot  3  tomber  en  lieu  de  fa  tête ,  fi  Llwrw 
avoit  la  lignification  qüe  Cet  Auteur  lui  artribuë. 
Mais  on  traduiroit  mieux  ces  paroles  Bretonnes 
par  celles-ci ,  Tomber  après  fa  tête  j  c’eft- à-dire la 
tête  la  première  >  6c  le  corps  après  3  ce  qui  eft  ex¬ 
primé  par  le  Latin  Præcepi:  Camllwrw ,  doit  figni- 
fier  l'amende  parce  qu’elle  fuit  la  faute  ,  6c  rie  la  pré¬ 
cédé  ,  ni  ne  l’accompagne  j3mâis.  Jë  rie  fçai  d’où 
vient  cette  didion  3  mais  je  remarquerai  qu’elle  a 
la  même  affinité  avec  Llwyr ,  que  Daviès  explique 
par  Totus ,  omnis,  univerfus  3  que  Ol,  poil ,  retrc>3 
ponè ,  pars  pofterior ,  veftigium ,  avec  OU,  tout  : 
6c  en  Latin  CunElari  avec  Cunttus.  C’eft  que  dans 
un  dénombrement,  quand  on  compte  de  fuite  > 
on  compte  tout ,  6c  quand  on  eft  au  dernier  *  tout 
eft  compté.  De  même  dans  une  marche  ordonnée, 
celui  qui  fuit ,  prend  la  place  de  celui  qui  précédé  * 
&  ainft  dans  les  fondions  qui  fe  font  par  rang. 

Lis,  Hanche,  le  haut  de  la  cuifte.  Penal-lêî , 
le  bout  de  la  hanche.  Davies  Llaës ,  Promiffus  , 
laxus ,  demiiïus  *  talaris.  Ces  fignifications  ne  mon¬ 
trent  pas  que  Les  6c  Llaês  foient  le  même  3  fi  ce 
n’eft  celle  de  Laxus ,  qui  convient  à  cette  partie 
molle  6c  lâche ,  qui  paroît  être  la  propre  fignifî- 
cation  de  ce  mot  Llaës ,  dont  on  a  fait  Llaëfu,  flac-i 
cefcere  :  6c  de  Les ,  Lefel,  ou  Lefa  ,  lâcher ,  relâ¬ 
cher:  6c  peut-être  Elargir,  comme  la  hanche  qui 
s’élargit.  Audi  notre  mot  Hanche ,  6c  l’EfpagnoI 
Anca ,  tiennent  beaucoup  du  Breton  d’Angl.  Atig , 
large  ,  félon  Davies  :  &  pareillement  l’autre  mot 
Efpagriol  Ancho  ,  large.  De  plus  notre  Les  relTem- 
ble  allez  à  l’autre  Breton  Let  ,  ou  Led  ,  largeur.  . 
Ménage  s’eft  trompé  au  mot  Hanche,  en  citant  Euf- 
tathe  ,  qui  dit  que  yur poxytipict  eft  ce  que  le  langage 
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Je  plufieirrs  nomme  AvÇ*.  Or  y^oyv^ict  eft  le  gras 
Je  la  jambe  ,  N  par  conféquent  A»f« aulfi ,  félon 
Euftatfie  :  &  ce  nom  ne  convient  à  la  hanche  que 
par  le  fon. 

Lês ,  Auprès,  proche.  Keit  àlêsjè,  allez  d’ici  pro¬ 
che  ,  éloignez-vous.  Davies  écrit  Nés,  N  pourLj 
ce  qui  arrive  en  d’autres  rencontres  dans  les  deux 
dialeéles;  ce  que  nous  verrons  au  rang  de  la  lettre 
N.  Les  Irlandois  difent  LeJJ',  proche  ,  auprès.  En 
ce  pays-  ci  Les  fe  joint  à  plufieurs  noms  de  parenté 
ou  d’alliance.  Les-tat,  Beau-pere,  fécond  mari  de 
ma  mere.  Les-mam  ,  Belie-mere  ,  fécondé  femme 
de  mon  Pere.  Les-breu^r  ,  Beau-frere  &c.  En  ces 
noms  Lês  vaut,  Prefque,  approchant.  On  dit  aufft 
Lês-hano  ,  Surnom  ,  nom  ajoint ,  ou  proche  nom. 
L’ancien  terme  François  Le\  eft  notre  Lês  adouci, 
de  forte  que  quand  nous  difons  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  les  actes  juridiques  lez-Paris,  lez- Tours., 
lez- Angers,  c’eft-à-dire  ,  tout  auprès  :  &  comme 
autrefois  fa  Cour  de  juftice  fe  tenoit  auprès  des 
villes  hors  les  portes,  on  dit  en  Breton  : 

Lis  ^  Cour,  audience  ,  barreau  ,  palais,  tout 
lieu  où  l’on  rend  publiquement  la  juftice.  On  dit 
même  Ober  al-lês ,  faire  la  cour  aux  fupérieurs,  cul¬ 
tiver  ou  rechercher  leur  bienveillance  ,  &  faire  l’a¬ 
mour  aux  filles.  C’eft-à-dire  ,  être  alfidu  auprès 
d’eux  &  d’elles.  Davies  met  Lljs ,  Aula  „  curia, 
palatium  forum  judiciale.  Sic  Armor  Gwr  Llÿs, 
Aulicus  ,  fmot  pour  mot  homme  de  Cour.  Je  lis 
dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Tut  à  lês ,  Gens  de  pa¬ 
lais,  de  coiir  de  Juftice.)  Hinc  videtur  dici  Ànglicè 
Leëtè ,  verfo  S  in  T.  Llyfdad ,  Vitticus.  Sic  Ar- 
inor.  Llyfenw Cognomen.,  Vulgb  nomen  igno- 
ininiofum.  Armor.  Llyshatiw ,  Cognomen,  (c’eft 
iiotre  Leshano.  )  Llyfimvi  ,  Cognonlinare  ,  cum 
ignoininia  appellare.  Sic  Armor.  (Nous  difons 
’Leshamvï.  )  Llysfam  ,  Noverca.  Sic  Armor.(  C’eft 
Jnotre  Lejmam  ,  ou  Lefivam.  )  Llysfab,  Privignus. 
(C’eft;  not.ré  Lefmab ,  ou  Lefvab ,  )  Lysferch ,  Pri- 
vigna.  Sic  Armor.  (Les  riotres  difent  Lefmerch .) 
Llyfdyn ,  alias  Llyfdih  Âulica  urbs  ,  civitas  eu- 
rialis,  aula ,  q.  d.  Llysdinas.  Plures  Ioci  hoc  nomi- 
ne  appellantur.  La  Cour  du  Grand  Seigneur  s'ap¬ 
pelle  la  Porte  à  la  mode  des  Orientaux  :  &  cela 
vient  de  la  Loi  de  Moyfe.  II  me  refte  deux  remar¬ 
ques  à  faire.  i°.  Lês  a  la  même  affinité  ave,c  Llethu f 
qui ^  félon  Davies,  figni ûePrejfer;  que  le  François 
Près ,  &  l’Italien PreJJ'o  ,  avec  le  Latin  Prejfus.  z^ . 
En  Hébreu  TVIT  lignifie  du  foin  &  dé  i'herbe  , 
&  jim,  la  place  ,  qui  fait  l’entrée  cî’un  temple  , 
la  cour  d’un  Palais le  fauxbourg  d’une  ville  Ne. 
Ces  deux  mots  font  fortis  d’une  même  racine; 
Ajoutons  que  xlçTa  en  Grec ,  eft  du  foin  J  &  Corte 
en  Efpagnol  &  en  Italien,  éft  la  cour  d’un  palais, 
Celui-ci  vient  cependant  du  Latin  Cohorte.  En 
Breton  d’Angl.  Llfis  eft  de  i’herbe,  Nauffi  la  Cour 
des  Grands.  Je  donnerai  ici  pour  conjedure  ,  que 
l’ancienne  ville  d’ Aleth,  dont  S.  Mâlo  a  été  le  pre¬ 
mier  Evêque ,  peut  avoir  été  nommée  Aleth  du 
Breton  Alês ,  de  près ,  au  voifinage,  en  proximité. 
Voici  comment  en  parle  l’ancien  Auteur  de  la  vie 
de  ce  Saint.  (Ad.  SS.  Ord.  S.  B.  fæc.  1.  pag.  219.) 
Huic  autem  Infulæ  Aaron  commuais  efl  vicina  quafi  al¬ 
téra  infula  ,  non  tamen  à  terris  tam  longé  femota  ,  fed 
fpado  latior ,  rupibus  altior ,  in  qua  antiquijjima  civitas 
Aietis  efl  Jita.  Vous  voyez  en  ce  nom  Alet ,  ou 
Aleth,  la  valeur  de  A-lês  ;  au  proche,  de  près, 
pu  prochain  :  &  c’eft  ce  que  marque  cette  deferipr 
lion.  Si  l’on  veut  que  ce  foit  1er,  largeur,  ce  fera  en 
£ofnparaifon  de  l’Ifie  d 'Aaron^  que  l'on  appellent 


LES  530 

fpado  latior  i  parcqu’^/er  eft  dans  le  continent. 

Lesel  ,  par  abus  pour  Lefia,  ou  Lefi ,  Lai  fier  , 
quitter.  Je  Iis  dans  la  Deftrud.  de  Jérul.  à  PAorifte, 
Pyfîs •  je  laiftai:  N  a  l’Impératif  firig.  fécondé  per¬ 
forine  Lyfy  St  Lyjl,  Laifte.  Ce  dernier  fe  dit  encore 
à  préfent;  8c  le  plur.  eft  Lefit ,  Laiflez.  Un  prover¬ 
be  dit  :  N’er  lejiu  ket  ,  n'a  m’beço  bet  kic  pe  croc'hen  , 
Je  ne  le  quitterai  pas ,  que  je  n’aye  chair  ou  peau. 
Davies  met  Llaes ,  Promiffus  ,  Iaxus ,  demiffus  , 
talaris.  Llaees  ,  Promittere  ,  demittere ,  flaccef- 
cere.  Llaethder ,  Promiffitas.  je  ne  doute  prefque 
pas  que  Lefelyiç  fojt  le  François  LaiJJèr.  Mars  Llaës, 
Llaëfu,  8c  Lefi  cj-deffus,  me  paroiirent  avoir  une 
autre  origine  ,  qui  pourroit  être  le  Latin  Laxare , 
fi  on  n’avoit  pas  lieu  de  le  croire  Celtique  lui- 
même ,  comme  venant  de  notr eLausk,  pour  Laux, 
Si  on  avoit  dit  Lais  *  pour  Laès ,  ou  Lès,  je  le 
compoferois  de  Lie  ,  haut  &  de  1s ,  bas ,  comme 
fi  on  vouloit  dire  de  haut  en  bas,  foufentendant 
Mettre  :  ou  bien  de  Luca.  mettre,  8t  de  A  es,  aife, 
LaiJJèr  eft;  mettre  à  l'aife.  L’interprétation  que  Da¬ 
vies  donne  de  fon  Llaës ,  N.  cette  maniéré  de  l’é¬ 
crire  appuyé  cette  derniere  étymologie.  Les  AI- 
lemans  difent  Lajjen  ,  Iaiffer  ,  entlajfen,  délaiffer , 
8c  entlajfung ,  délai. 

,  Lesen  :  Lifiere  ,  tant  d’un  pays ,  que  d’une  piè¬ 
ce  d’étoffe.  Plur.  Lefennou.  Davies  n’a  rien  qui  ap¬ 
proche  plus  d’ici  que  Llys  8t  Lly fiant,  Rejeétio,  re- 
probatio  ,  repudium.  Llyfu  ,  Rejicere,  repujiare, 
reprobare.  Lefen  eft  régulièrement  le  fing.  de  Lês , 
que  je  compte  être  le  même  que  Lljs ,  qui.  nefi- 
gnifie  rejettera  que  parce  que  l’on  rejette  ail  loin, 
&  à  l’extrémité  J  ce  qui  déplaît  i  &  ce  que  l’on  en¬ 
tend  en  François  par  Confiner ,  envoyer  aux  con¬ 
fins  ,  qui  font  la  lifiere  d’une  région.  On  voit 
affez  que  IA  convient  fort  avec  Let,  largeur  :  8c  la 
lifiere  de  quelque  choie  que  cé  foit,  en  eft  la  lar¬ 
geur,  11  n’eft  pas  néceffaire  de  faire  remarquer  que 
les  mots  François  Lis  8c  Lifiere  8c  dans  la  Baffe-La¬ 
tinité  Lifura  viennent  de  Llys  ,  ou  Lês  ,  qui  a  aufti 
grande  affinité  avec  Lefia,  Laiffer  ,-  parce  qu’on 
laide  la  lifiere  du  drap  :  8c  avec  Llaëfu  ,  rejetter, 
par  la  même  ràifon.  Voyons  un  autre  Lefen. 

Lesen  ^  Ainfi  que  le  P.  Maunoir  l’a  écrit ,  Loi, 
Quelques  vieux  Livres  ont  Lcefen ,  8c  Lafieen  ;  pi, 
Læfiennou ,  8c  Lafeennou.  La  prononciation  modernq 
eft  Lefen  ,  fing.  de  Lês  J  pour  le  Latin  Lex  :  8c  cela 
vient  des  Eccléfiaftiques  8c  des  Gens  de  Juftice» 
Ceux  de  Vannes  difent  Le\een,  Loi,  religion. 

LesJci,  Brûler  ,  être  ardent  8c  brûlant.  Participe 
pafiîf  Lesket  8c  Losket ,  brûlé,  Loskadur ,  brûlure. 
Davies  écrit  Llôfig,  Incendium  ,  uftio^  ambuftio. 
Armor.  ardor.  Llofgi,  urere ,  uri.  Armor.  Lefiquijf. 
Llofgradd,  Seraphim.  Nos  Bretons  ont  auffi  die 
ou  écrit  Lofig ,  ou  à  peu  près  ^  comme  cet  Auteur 
le  reconnoît.  II  y  en  a  qui  prononcent  à  l’Infinitif 
Liski  8c  au  participe  Lesket ,  dont  ils  font  Liskidic, 
ardent,  brûlant,  qui  étant  diminutif,  doit  mar¬ 
quer  ce  qui  eft  un  peu  ardent ,  échauffé  :  8c  d’où 
les  Latins  auraient  pû  faire  Lafcivus  ;  mais  je  ne 
fçai  pas  l’origine  de  Leski ,  qui  a  dû  s’écrire  Lauski  * 
ou  Loski  :  8c  ce  ferait  le  même  mot  que  Lauska , 
lâcher  3  mais  bien  différent  de  fignification  :  8c  le 
participe  Lesket  eft  de  l’un  8c  de  l’autre.  Voyez 
LauskJ  ci-devant.  Après  plufieurs  èxemples  rap¬ 
portés  ci-devant  de  la  prononciation  dTsk,  pour 
Ix,  on  peut  avancer  que  l’ancien  mot  Latin  Lix  3 
de  la  cendre  ,  eft  pour  Lisk  ,  qui  approche  fort  de 
Leski,  brûler  :  8c  encore  de  Llofg ,  uftio  ,  félon  Da¬ 
vies.  La  cendre  eft  le  bçis  brûlé.  De-là  vienn  en 
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Llxa ,  valet  de  cuifrne  pour  les  gens  de  guerre 
en  campagne  ;  Lixivium ,  Lixai'e  ,  cuire  &c> 

Lès-se  ,  Là  proche.  On  ne  le  dit  pas  feul  ;  mais 
après tmeprépofition,  &  un  verbe  de  mouvement. 
A-lis  fe ,  de-là  auprès.  A  lés  hont ,  le  même.  Hont 
8c  Se,  figniffent  Là,  M.  Rouffel  vouloit  que  ce 
fut  pour  Let'h-fe ,  ce  lieu-là  ;  à  quoi  je  confentrrois 
volontiers  j  fi  je  l’a  vois  lu  dans  quelques  anciens 
Livres ,  &  fi  on  ne  prononçoit  pas  Lis  avant  Hont. 
Voyez  ci-devant  Lis,  fécond. 

Lest r  ,  VaifîeaiT ,  navire.  Plur,  Liftri.  Leftrier, 
armoire,  ou  autre  meuble,  où  l’on  remet  la  vaif- 
felle.  Le  nouv.  Didron,  porte  Lifrier ,  Vaiffellier, 
Dans  les  villages  on  fe  fert  pour  cela  d’un  pieu , 
qui  eff  comme  lardé  de  chevilles  de  bois*  &  on 
le  nomme  Leftrier.  Davies  met  Llèjîr ,  vas  ,  va  fi  s. 
Sic  Armor.  Llejlr ,  Navis.  «Sic  Armor.  C’efl  donc 
en  général  un  vaifïeau.  Les  Grecs  difent  x/ç-gei/ , 
vaifleau  >  on  efpéce  d’outil  ;  8c  aulTi  u n petit  bateau , 
&  un  vailîeau  de  cuifine,  dit  en  Latin  Sartago. 
Ils  ont  encore  dit  XwtqJç ,  petit  bâtiment  de  Pi¬ 
rate  ,  un  brigantin.  Selon  Thucidide,  les  Grecs 
ne  fe  formalifoient  pas  quand  ceux  qui  les  ren con¬ 
trôlent  fur  la  mer,  leur  demandoient s’ils  étoient 
Xwç-«»  -■  voleurs  &  pirates.  Et  fur  un  vers  d’Homere» 
qui  témoigne  cela  ,  le  Scholiaile  dit  :  Owt  a.J'ofyv 
Sv  7rap«  t»)ç  TraXcuoiç  rc  Ktiçtvnv  ,  «XX'  evJ*B%ov.  Voyez 
Laflr .  ci-devant.  Les  Bretons  d’Angl.  ont  confer- 
vé  l’ancien  nom  particulier  d’un  navire,  que  les 
nôtres  ont  perdu,  fçavoir  Liwng  8<  Llong ,  en  lr- 
landois  Louing , 

Lct,  Largeur  *  8c  quand  on  parle  d'étoffes  , 
c’eff  la  laife.  Let  al-lien  ,  laife  de  la  toile.  Le  nouv. 
Diction,  porte  Goalennat  lehiet ,  aune  de  laife.  Je 
Iis  dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  A  leket  tregont  troatet, 
de  largeur  de  trente  pieds.  Ledit,  élargir,  éten¬ 
dre  en  largeur.  Davies  met  Liid ,  latitudo.  Lledu  , 
dilatare,  dilatari ,  extendere  ,  extendi.  Sic  Armor. 
Je  ne  fçai  que  dire  de  l’origine  de  ce  mot  écrit  de 
plufieurs  maniérés ,  fçavoir  Let ,  Lehet ,  8c  Lehiet  ; 
mais  je  remarquerai  que  comme  Leis ,  plénitude, 
a  rapport  au  Grec,  wxéysç ,  &  Les ,  proche,  à 
Anv  :  de  même  Let,  à  7rXctTvç ,  large,  d’où  Voffius 
fait  venir  le  Latin  Latus,  i.  Let  n’efl  guéres  plus 
•différent  de  Les,  proche,  qu’en  Latin  Latus,  i , 
de  Latus ,  eris.  On  dit  à  Paris  Les  pour  Laife.  L’un 
Sc  l’autre  viennent  mieux  du  Gaulois  que  du  Latin 
Latitudo.  J’ai  trouvé  dans  un  ancien  Mlf.  François 
Lé  plufieurs  fois  pour  large.  Par  long  &  par  lé  > 
au  long  &  au  large.  Voyez  ci-devant  Ledan. 

Lève  ,  Que  l’on  prononce  Lève ,  Revenu  de  ter¬ 
res  &  de  maifons.  Plur.  Leveou,  peu  ufité.  Davies  n’a 
rien  de  plus  reffemblant  que  Llyw ,  Vidus ,  ûs ,  ui  j 
&  il  croit  que  c’eft  un  dérivé  de  Llywa  ,  Edere 
&c.  C’eff  plutôt  le  contraire.  Lève  feroit  bien  pour 
Dlive ,  compofé  de  Die ,  dette,  &  de  Ve\j  pour 
Pq\,  il  eff  :  ce  qui  convient  à  un  rentier  ,  ou  au  re- 
giftre  d’un  Receveur,  autrement  dit  Lieve ,  nom 
qui  probablement  eff  Gaulois.  Je  trouve  dans  un 
ancien  MIT.  François  Leyve  ,  au  fens  de  rente,  ou 
payement  en  ces  vers  : 


Ils  font  Publicains ,  fans  mentir 
Quar  par  tôt  tollent  &  par  tôt  hapent , 
Trop  font  forz  ceix  qui  lour  échapent 
Et  par  plein  pié  de  fîgnourie 
Ils  en  prennent  leyve  &  demie* 
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Le  v  e  m  g  ?  ,  Joye,  gaieté  ,  lîeffe.  Ce  nom  fe 
donne  au  Batcme  à  des  filles  ,  &  eff  ainfi  écrit  clans 
mes  MIT.  Davies  met  Llawcnnydd ,  Gaudium ,  læ- 
titia.  Et  ailleurs,  il  écrit  Llewyn,  vide  an  plur.  à 
Llawen.  Voyez  Llaouen ,  ci-devant,  d’où  vienrce 
nom  Lèvent 

Leùn  ,  Plein,  rempli.  LeunaJ  remplir.  Davies 
écrit  Llawn,  Plenus.  Llawder ,  &  Llawnacth,  Ple- 
nitudo,  abundantia.  Et  ailleurs,  Qfawn,  Plenus', 
complétais.  Cyfaumi ,  Implere  ,  complere  ,  adim- 
plere.  Les  Irlandois  prononcent  Lain  ,  rempli, 
plein,  ScLinigh ,  remplir,  combler.  On  pourroit 
croire  qtté  ce  mot ,  en  ccs  trois  dialectes  viendroit 
du  Latin  Plenus ,  ou  du  Grec  srxéev,  la  première 
lettre  fe  perdant,  comme  dans  l’EfpagnoI  Lleno  „ 
plein.  Voyez  ci-devant  Let.  Mais  il  y  a  de  i’appa-' 
rence  que  Leunett.  ancien  Celtique,  dont  les  Latins 
auront  fait  leur  Luna  ,  qui  feroit  feulement  la  Lune 
en  fon  plein,  laquelle  planete  eff,  au  fentiment 
des  Phyficiens ,  la  caufe  de  la  plénitude  de  la  mer. 
Davies  met  effeétivement  Llawnllonaid  ,  Pleni- 
lunium  ,  panfelenos.  Ce  mot  Lonaid  eff  régulière¬ 
ment  en  fon  dialeéle,  le  participe  paffif  de  Llawni  t 
remplir,  &  les  deux  marquent  ce  qui  eff  pleine¬ 
ment  rempli.  On  pourroit  donc  dire  que  Llawn 
feroit  Lune  ,  &  Llonaid  ,  pleine. 

Leur  ,  Aire  ,  cour,  place  applanie  pour  y  bat¬ 
tre  le  bled.  Leur  ar-c’harr ,  l’efpace  où  l’on  attache 
le  limonnier  entre  les  deux  limons  ou  bras  d’une 
charrette  :  &  auffi  le  timon  feul  de  la  charrette  :  de 
quoi  la  raifon  ne  m’efl:  pas  connue.  Le  P.  Greg. 
met  Leur-anti ,  le  fol  de  la  maiforn  Davies  écrit 
Llaivr ,  Solum  ,  fundus,  area.  Sic  Armor.  Accipi- 
tur  &  pro  terra.  Nef  a  Llawtr ,  Cœlum  &  terra. 
Llaivr  faes ,  Area,  Celui-ci  eff  pour  Llaw  maes , 
aire  des  champs.  Les  Irlandois  difent  Lair >  aire: 
avec  la  même  différence  qu’entre  Lain  8c  Leun, 
plein.  Les  Grecs  ont  deux  noms  bien  approchans 
d’ici,  fçavoir  Xa tvçoç,  large  :  &  Xavpa ,  place,  rué. 
Je  n’ai  rien  de  plus  à  en  dire.  Voyez  Lorc'hen , 
ci-après. 

Leveic’ha,  que  j’ai  trouvé  cîrez  Davies  feul, 
8c  que  j’écris  ainfi,  pour  le  faire  répondre,  félon 
notre  dialede  ,  à  Llewychu ,  que  cet  Auteur  expli¬ 
que  de  cette  maniéré,  Llewych,  Lumen,  fplen- 
dor.  lnterdum  Llewyrch  .  . .  Llewychu,  &  Llewyrcliu , 
L.ucere  ,  fplendere.  Sic  Armor.  Si  Llewyrchu  étoit 
le  bon  8c  l’original,  ii  pourroit  être  dérivé  de 
Lôar ,  ou  Lwar ,  Lune  ,  8c  formé  de  Lwarec  ,  qui  a 
de  la  Lune,  c’eff-à-dire,  participant,  comme  la 
Lune,  à  la  fplendeur  &  clarté  du  foleil.  Ou  bien 
il  fera  formé  du  François  Lueur ,  qui  peut  venir  de 
ce  même  Lôar. 

I.ewia  ,  Gouverner  un  navire  ,  en  qualité  de 
pilote  j  Louvoyer.  M.  Rouffel  écrivoit  Levyeal , 
piloter,  faire  la  fonâion  de  pilote.  Lewidieheç , 
pilotage  ,  gouvernement  d’un  navire.  Lewier  ,  ti- 
monnier ,  celui  qui  manoeuvre  la  barre  du  gouver¬ 
nail.  Nos  Bretons  ont  perdu  la  racine  de  ce  mot, 
laquelle  s’eft  bien  conlervée  chez  ceux  d’Angle¬ 
terre.  En  effet  ,  Davies  met  Llyw  ,  Gubernator  , 
rector,  dominator ,  imperator.  item,  Nauclerus,- 
Navarchus  ,  Navicularius.  Llyw  ,  Ciavus  navis, 
puppis  :  Gauda  pifeium  8c  vellium.  Llywiawdr  , 
8c  Llywodraethwr ,  Gubernator,  redor.  Llyww , 
&  Llyivodraethu ,  Regere,  gub.ernare  ,  moâeiari , 
dominari, ,-Llywedyddiaeth,  Regimen  ,  regnum,  mo- 
deramen.  Llywodraeth  ,  Gubernatio ,  moderatio. 
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reélîo,  dominhim  &c.  Tout  cela  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  vient  de  Llaw  ,  qui  en  Breton  d'Angl. 
fignifie  la  main,  duquel  on  a  fait  Llofi ,  manu  trac- 
tare  &c.  Selon  le  même  Davies ,  qui  a  crû  que  les 
Anciens  ont  dit  Llawf ,  pour  Lia ïv.  Les  Grecs  ont 
auffi  employé  leur  verbe  ,  h1*1  de  la 

main  ,  pour  dire  ,  manier ,  athninifler  ,  gouverner 
&•  conduire  les  affaires  :  &  nos  verbes  Manier  8c 
Manœuvrer,  viennent  de  Manus ,  main.  Le  Latin 
Clavus  a  quelque  affinité  avec  ce  Law  &  avec 
Llyiv.  Voyez  Loman  8c  Lova ,  ci  après.  Les  Alle¬ 
mands  d ilent  Laviren  ,  Louvoyer. 

Lc.wr  ,  8<  Leor,  Livre,  volume.  En  CornwaHIe 
plufieurs  prononcent  Lhvr  J  ou  Lêvr.  Davies  écrit 
hlyfr j  Liber  ,  codex  ,  volumen.  Arrnor.  Lcffr. 
L')jjrivr ,  I  ibrarius.  Ce  nom  eff  fans  doute  formé 
du  Latin  Liber ,  dont  nous  avons  auffi  fait  Livre. 

Lewram  ,  Et  dans  un  ancien  Di&ion.  Leufren  , 
Chien ,  levrier  pour  la  chaffe  du  lièvre  ;  d’où  lui 
vient  ce  nom  en  François  8c  en  Breton.  Davies 
n’a  point  marqué  ce  nom. 

Ltuzni  N’eff  plus  connu  dans  l’nfage  d’aujour¬ 
d’hui.  Mais  je  l’ai  trouvé  fouvent  dans  mon  MIT. 
de  la  Deftrud.  de  Jérufalem  ,  pour  dire  envoyer 
un  exprès  J  un  ambafladeur  ,  un  député.  Et  le  plus 
fouvent  Cannat  fuit  ce  verbe,  8c  celui-ci  eff  en¬ 
core  aujourd’hui  un  député.  Davies  n’a  point  ce 
verbe  ;  mais  feulement  Llawdr  ,  une  jarretière  ,  & 
les  hauts  &  bas  de  chauffes ,  que  nos  Bretons  pro¬ 
noncent  Loqr ,  bas  de  chauffes  J  dont  on  peut  faire 
Leiqr  ,  qui  dans  l’orthographe  de  Davies  ,  eff 
Llawdr.  Le  compofé  Dileu^n  eff  de  pareille  ligni¬ 
fication,  ainli  qu’en  Latin  Mittere  •,  Dimittere,  Le- 
gare ,  &  Delegare. 

Lezr,  Cuir,  peau  de  bête  préparée,  pour  met¬ 
tre  en  oeuvre.  Piùr.  Le$rou.  Je  trouve  Leqrennou  for¬ 
mé  du  fing.-  Le\ren.  Et  on  le  dit  des  rênes  de  la 
bride  d'un  cheval>&  Le$r  an-ftleveioù ,  étrivieres, 
cuir  des  étriers.  Eotou  leqr  *  fouliers ,  chauffures 
de  cuir.  Au  lieu  que  les  labots  font  dits  Eotou. 
prenri;,  &  Botoucôat,  chauffures  de  bois.  Davies 
niet  Lledr  *  Corium.  Armor.  Le%r.  Lledrin ,  co- 
riaceus.  Lledryn)  diminut.  Les  nôtres  prononcent 
Ler,  le  contentant  d’allonger  E,  en  fupprimant 
le  Z.  Et  pareillement  en  Loe^r ,  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  Leqr  :  apparemment  que  les  cuiotes 
de  cuir  ,  auffi-bien  que  les  jarretières  étoient  au¬ 
trefois  plus  en  ufage.  De  ce  Loeqr ,  prononcé  Loèr , 
&  fuppofé  le  même  queZqr,ies  Latins  auroient 
pû  faire  LorumSc  Lorica.  Voffius  dit  :  Potiàs  cenfeo 
Lorurn  lingud  veteri  corium  notaJJ'e ,  unde&  Lura  pro 
utre  coriacco  ;  &  Luridus  *  qui  coru  habet  colorem  : 
quem  admodum  fuo  loco  probamus.  Et  V arron  :  Lo¬ 
rica  à  Loris ,  quod  de  cono  crudo  peftoralia  fiebant.  Et 
fur  cet  endroit  de  l’Encïde  XI. 

Cui  peïlis  latos  humeros  erepta  juvenco 

Vugnaxori  operiu 

Servius  remarque  que  que  c’eff  la  cuirafle.  Nam 
propriè  lorica  ejl  tegimen  de  corio  *  tanquam  de  loro  fac¬ 
tum  &c.  Nous  avons  auffi  fait  notre  CuiraJJe  de  Cuir , 
comme  Coriace ,  de  Coriaceus ,  de  Corium.  Les  Al¬ 
lemands  difent  Leàer  9  cuir. 

L I 

Li ,  Lie  de  quelque  boiflon.  Davies  n’a  point 
ce  nom,  qui  n’ert  Breton  que  d’origine,  étant  le 
François  lie*  fait  du  vrai  Breton  Lec’hit ,  expliqué 
ci-devant*  .  .  ' 
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T.iac’h  ,  8c  Liah  j  Pfur.  Liachou  ^  &  Liahou ,  le 
même  que  Lee' h  fécond,  placé  ci- devant.  M. 
Roufiel  croyoit  que  ce  n’étôit  que  certaines  pier¬ 
res  brutes ,  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  en  formé 
de  petites  logés  :  &  que  cétoient  des  temples  d’i- 
dolutres.  Il  remarque  encore  que  l’on  dit  com¬ 
munément  Liac’h-ven  ,  &  au  pliir.  L’ac'hou-Ven  ,  & 
que  ce  Ven  eff  pour  Màen ,  pierre  :  M  fe  change 
en  V  confonne.  Je  ne  croi  pas  qu’on  ait  jamais 
bâti  des  temples  li  anguitiés  8c  fi  bas ,  qu’à  peine 
ceux  que  j’ai  vus  ,  peuvent  contenir  fix  perfonnes , 
affifes  ou  à  genoux’.  II  vaut  mieux  dire  que  Ltac'k 
eff  ici  pour  Lee  h  ,  au  fécond  fens  que  lui  donne 
Davies ,  de  Latebra  ,  une  cache  :  &  en  effet  cette 
forte  debâtimens  eff  propre  à  cacher  quelques  ber¬ 
gers  en  teins  de  pluie,  &  les  paffans  peuvent  s’en  fer- 
vir  de  même  ,  mais  dans  une  pofture  gênée.  On 
m’a  dit  qu’il  y  en  a  quelque  part  qui  peuvent  con¬ 
tenir  dix  ou  douze  hommes  :  8c  une  dans  la  Pa¬ 
reille  d’Efféj  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Rennés ,  d’une 
grandeur  prodigieufe. 

Lïam  j  Lien  J  attache.  Liam  lotir  J  jarretière, 
mot  à  mot ,  ligature  des  bas  de  chauffes.  Lïama  , 
Lier,  attacher.  Davies  n’a  pas  ce  mot  ;  qui  auffi 
n’eff  pas  Breton  ;  mars  fait  en  raccourci  du  Latin 
Ligamen  ,  d’où  vient  pareillement  notre  Lien.  L’utl 
8c  l’autre  perdent  le  G.  Lier  eff  de  même  de  Li- 
gare.  Le  nouv.  Didion.  porte  Cout-Liamac'h ,  Mon¬ 
tant,  fans  autre  explication  :  c’eft  apparemment 
une  pièce  de  charpente  ;  ce  que  Côat  J  bois ,  dé- 
ijgne.  Mars  ce  LiamaCh  ne  m'eff  pas  connu-;  fi  ce 
îVeft  pour  liaifon  de  plufieurs  pièces  enfemble,  8c 
il  feroit  mieux  terminé  par  Ch  François. 

Lian  ,  Lian  ,  Lien  ,  toilë ,  linge  ,  linceul; 
Liana.  enfevelir  un  mort.  Je  lis  en  la  Vie  de  S. 
Gxt'enofé  Hy  marOu ,  yen  ,  ha  lyenet ,  elle  eff  morte  , 
froide  &  eulevelie.  Lienen  kic  J  membrane ,  mot  à 
mot,  Toile  de  chair.  Lienen  eff  le  fing.  de  lien. 
Davies  met  LUain ,  Linteum.  Armor.  Lien  ,  Tela. 
Lliain  ,  Mappa.  Lliain  amdo  i  Ferale  amiculum  , 
linteum  cadaverale;  {Amdo  j  dit '-il  ,  ailleurs  , 
Amiculum  ;  iovolucrum  ,  quod  circumquaqne  te- 
git.  Vulgo  dicitur  amiculum  ferale  ,  linteum  ca¬ 
daverale;  Fit  ab  Am  8c  To.  C.’eft-à-dire  ,  couver¬ 
ture  à  l’entour.)  Je  croi  que  Lian  eff  corrompu  de 
Litium  ,  ou  du  Fr.  lin.  Voyez  un  autre  Lian  ,  ci- 
après  ,  au  mot  Lfen. 

Libistrus  ,  &  Libijlrenec,  Crotc,  fangeux,  fouillé  , 
mouillé  ,  humide.  Amfer  libijlrus ,  faifon  humide  , 
teins  de  pluie  ou  de  brouillards^  C’eff  régulière¬ 
ment  un  dérivé  dé  Libijlr  ;  qui  peut  être  pour  Gle- 
bijîr ,  mouillé  comme  une  huître,  qui  fouvent  eff 
fangeule  ,  principalement  celles  qui  font  prifes  fur 
le  limon  ou  vafe  des  rivières  où  ia  mer  entre;  On 
peut  encore  dire  Libijîr  pour  Labijlr ,  petit  congre 
ou  anguille  de  mer  ,  qui  fe  nourrit  dans  la  fange. 
Voyez  ci-devant.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 

Libonnic  au  pays  de  Vannes  eff  un  Enrouleur*’ 
gagne  petit ,  qui  porte  une  meule  à  aiguiler  les 
couteaux  &  autres  outils  cotipans.  Libonnic  eff  le 
diminutif  de  Libon ,  qui  m’eff  inconnu  j  8c  que  Da¬ 
vies  n’a  point  marqué.  Mais  ce  nom  a  quelque 
rapport  à  Lem  ,  ou  félon  Davies ,  Llymm  ,  aiguifé* 
Ou  bien  Libon  fera  dérivé  de  Lipa ,  lécher  ,•  parce 
que  cet  ouvrier  femble  ne  faire  que  lécher  fa  meu¬ 
le  avec  les  outils  qü’il  y  repaffe.  Ce  Libonnic  dimi¬ 
nutif  eff  apparemment  fait  tel  pour  exprimer  le 
Gagne-petit. 

Libontr  j  Petit  poiffon  de  mer  long  de  5 .  ou  6, 
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pouces }  de  fa  figure  que  l’on  donne ‘communé  ¬ 
ment  au  dauphin  ,  ou  approchante.  Ce  nom  eft 
en  ufage  fur  la  côte  maritime  du  Bas-Léon.  Ail¬ 
leurs  on  nomme  ce  poiffon  Touççec  ar-nwr ,  cra¬ 
paud  de  la  mer;  quoiqu’il  ne  reflemble  aucune¬ 
ment  -à  ce  reptile  quadrupède.  Davies  n’a  rien  de 
femblable  à  ce  nonn  qui  pourroit  bien  être  pour 
Libont  ou  Lip-pont,  nos.  Bretons  ajoutant  quelques- 
fois  R  &  L  à  ia  fin  des  mots  qui  fe  terminent  pat 
une  conforme  ou  par  E  féminin ,  comme  on  le  voit 
en  Trompl  pour  Trompe ,  Paôtr  pour  Paôt  ,  &  quel¬ 
ques  autres.  Pont  devient  Bout  ,  comme  dans  le 
nom  de  ville  Hen  bout ,  Vieux  pont.  Mais  je  ne  fçai 
pas  laraifon  de  cette  dénomination,  fi  ce  n’eft  que 
Von  trouve  de  tels  poiflbns  fous  de  grandes  pier¬ 
res  qui  fervent  de  pont  fur  les  ruiflaux  qui  entrent 
dans  la  mer ,  Iorfqu’elle  eft;  balle.  Davies  a  cepen¬ 
dant  un  mot  qui  n’eft  pas  tout  à  fait  différent  de 
celui-ci ,  8c  qui  a  de  plus  1a  lignification  de  Cra¬ 
paud  en  y  ajoutant  une  épithete  diftindive.  C’eft 
Llyffant  du,  Bufo,  rubeta,  Du  eft  Noir ,  8c  fait  la 
diftindion  du  crapaud  &  de  la  grenouille  dite 
Llyfarit  tnelyn,  crapaud  jaune.  Elle  eft  plus  verte; 

Libour,  Petit  lieu,  poifion  de  mer.  M.  Rouflel 
m’a  appris  ce  nom  ,  qui  eft  peu  connu  hors  le 
Haut- Léon,  ou  l’on  dit  Lipour  au  lieu  de  Liper  , 
lécheur,  de  Lipa,  lécher.  Davies  n’en  parle  point. 

Lïbourc’h  ,  fingulier  Libourc'hen  -,  eft  un  habit 
tout  déchiré;  tout  en  lambeaux;  &  ce  fingulier  eft 
l’homme  ou  la  femme  qui  porte  un  tel  habit.  II 
femble  ,  ce  que  je  ne  veux  pourtant  pas  aiïurer  , 
que  ce  mot  eft  compofé  de  Li ,  lie  ,  8c  de  Bourc'h  , 
bourg ,  ou  ville  ,  comme  fi  on  vouloit  par-là  défî- 
gner  une  perfonne  de  la  lie  du  peuple  ,  digne  du 
dernier  mépris» 

Libous  ,  au  pays  de  Vannes  eft  un  ou  une  Salo¬ 
pe  ,  pluriel  Liboufet.  L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft 
pas  connue,  fi  ce  n’eft  Lapas  expliqué  ci-devant. 
Le  changement  des  voyelles  ne  coûte  rien  aux 
Bretons* 


Lie  ,  Laïque  ,  qui  n’eft  pas  clerc.  Pluriel  Liket. 
Davies  met  Llyg ,  8c  Lleyg ,  Laicus»  Armor.  Lie. 
Les  Efpagnols  difent  Lego ,  8c  tous  l’ont  pris  du 
Latin  Laicus ,  ou  du  Grec  Aaifcè;,  celui  qui  eft  du 
peuple.  Le  P.  Maunoir  donne  à  Lie  encore  une 
autre  fignifteation ,  que  j’ai  aufti  trouvée  en  ufage 
parmi  les  vieilles  gens ,  qui  confervent  plufieurs 
anciens  termes.  Il  fignifie  donc  aufti  Lubrique  au 
fens  moral.  Mais  ce  peut  être  pour  Line  au  fens 
phyfique.  A  moins  que  l’on  ne  voulût  faire  com- 
paraifon  du  célibat  des  Eccléfiaftiques  qui  vivent 
dans  fa  continence  avec  l’état  des  Laïques ,  qui  fe 
donnent  plus  de  liberté  fans  beaucoup  de  feru- 
pules. 


Licaoui ,  Carefter ,  cajoler ,  allécher ,  affriander, 
enjôler  i  tromper  par  careftes.  Il  y  en  a  qui  pro¬ 
noncent  Litaôui.  Licaouet  8c  Litaouet  ,  enjôlé  , 
trompé  par  amitié  feinte.  Licaôuer ,  trompeur ,  en¬ 
jôleur.  Féminin  Licaouerés *  Licaouereç  ,  trompe¬ 
rie.  Davies  n’a  rien  de  plus  approchant  que  Llochi , 
Demulcere ,  dont  il  rapporte  1a  troifiéme  perfonne 
lingul.  du  futur  Llych.  Licaoui  eft  régulièrement 
fait  du  pluriel  Licaôu ,  ou  Licou .  Mais  je  fuis  en 
peine  de  trouver  le  fingulier  qui  peut  être  Lie , 
foit  pour  Laïque,  foit  pour  Lubrique.  La  difficulté 
que  j’y  trouve  eft  que  les  adjeétifs  n’ont  point  de 
pluriel  dans  l’ufage  d’aujourd’hui  ;  mais  ils  ont  pu 
en  avoir,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  marqué  ailleurs. 
Licaoui  fignifteroit  donc  être  ou  devenir  coulant , 
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Infirmant ,  fin  &c.  Il  me  vient  'fine  autre  penfée. 
C’eft  que  ce  verbe  formé  de  Licou  ',  au  fens  de  po¬ 
pulaires  ,  voudrait  dire  que  ceux  qui  font  tels 
s’infinuent  aifément  dans  l’aflfediôn  du  public  & 
des  particuliers.  Et  il  eft  bon  de  faire  deux  remar¬ 
ques.  i  9.  Lie  a  grande  affinité  avec  le  verbe  Latin 
Allicere  ,  8c  les  noms  Laqueus ,  8c  'lllecebrx,  defquels 
Vûffius  veut  que-  Lax  foit  la  racine  ,  lignifiant 
Fraude  ,  ainfi  que  ce  fçavant  l’a  lû  chez  Feftus.  De 
ce  Lax  viendrait  auffi  Laxare  ,  qui  exprimerait 
allez  la  facilité  8c  la  complaifance  de  ceux  qui 
veulent  gagner  le  cœur  des  autres.  2°.  En  Hébreu 
pbn  Hhalac  fignifie  GUJJdnt,  flateur  8c  careftanf: 
8c  un  de  fes  dérivés  marque  la  lubricité  &  les  ca¬ 
raïbes  flateufes.  je  I’enteqs  de  Lubricitas  des  Latins 
au  fens  de  la  qualité  des  chofes  gliflantes ,  ou  liftes. 
Ce  mot  LiJJe  viendra  bien  de  Lie,  gliftant.  Les 
Allemands  difent  Locken,  enjôler  ,  tromper  par 
de  belles  paroles ,  &  Lockend ,  celui  qui  enjôle  , 
8c  qui  trompe  en  careflant. 

Liciou,  Ligiou&  Ligeou ,  Leffive,  eau  qui  a  pafte 
par  la  cendre ,  8c  fert  à  laver  les  hardes.  Davies 
écrit  Lleifw ,  Lixivia,  æ,  Lixiviüm ,  ii.  Les  Ef¬ 
pagnols  difent  au  même  fens  Lexia.  Tout  cela 
vient  du  Celtique  Leski  ,  brûler ,  parce  que  la 
cendre  dont  on  fait  la  leffive ,  eft  le  bois  brûlé; 
Et  ces  deux  lettres  SK  font  i’X  des  Bretons ,  ainfi 
que  je  l’ai  fait  voir  ailleurs.  On  a  donc  dit  au¬ 
trefois  Liskiou  :  8c  cè  qui  eft  à  remarquer ,  ce  nom,' 
eft  un  pl.  de  Lesk  ,  racine  de  Leski,  8c  doit  ligni¬ 
fier  brûlé  :  8c  L'ukiou  ,  Bois  brûlés.  Voyez  Leski', 
ci-devant  ,&  Liskidic ,  ci- après. 

Lien-Kighbn  j  Le  diaphragme.  C’eft  toile  dé 
chair. 

Liés,  Plufieurs ,  beaucoup  ,  quantité.  Liés- 
gwesh.  Souvent ,  beaucoüp  de  fois ,  plufieurs  fois; 
Liés-hini,  plufieurs  d’eux  ,  fa  plûpart  d’eux.  A  liés, 
fouvent.  J’ai  Iû  dans  Un  vieüx  Livré  Licus,  qui 
convient  mieux  à  fa  maniéré  dont  Davies  écrit 
Lliaws ,  Multitudo,  n>S!&oç.  Legitur  &  Llios.  Armor. 
Lies ,  fæpê.  PI.  Lliojÿdd.  Ufurpatur  8c  adjeétivè  , 
Multus ,  a ,  um ,  plures.  Gr.  frAeîcç.  Lliofddyblygu  , 
multîplicare.  Lliofawg ,  multiplex,  pluralis.  Llio - 
foivgnvydd ,  multitudo,  pluralitas.  Mendofè  Lluo- 
fog ,  &  Lluofowgnvydd  &c.  Lliofogi ,  &  Lliojï ,  mul- 
tiplicare,  in  pluralideclinare.  Je  lis  une  fois  dans 
fa  Deftruétion  de  Jérufalem  Lieux  pour  Liés.  Ort 
peut  dériver  ce  nom  de  Leis ,  plénitude  :  ou  le 
compofer  de  ce  Leis  8c  de  Wejh ,  ce  qui  paroît  plus 
naturel  en  Lliaivs pour  Leisaivejh plénitude  de  fois. 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  l’affinité  qu’a  Liéà 
avec  Li ,  lie  :  &  que  fa  lie  du  peuple  forme  1a  Mul¬ 
titude.  Liés  eft  régulièrement  le  féminin  de  Li. 

Ligounar  ,  Plante  qui  entre  dans  le  remede 
contre  1a  rage.  On  dit  auffi  Digounar ,  &  par  abus 
Nigounar.  Ligouhar  eft ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  pour 
Lis-gaunar ,  herbe  de  rage  :  Davies  met  Llys ,  Her- 
ba  &c.  Counar  eft  Rage.  Digounar  eft  fait  de  la  pri¬ 
vative  Di  &c. 

Liket  eftle  même  que  Cliket  ;  mais  il  a  de  plus 
une  autre  lignification,  que  je  dois  à  M.  Rouflel,  qui 
n’a  pû  m’en  dire  fa  raifon.  Liket  a  Liket ,  félon  lui  ; 
veut  dire,  chacunjfa  quote  part, chacun  (on  écot, cha¬ 
cun  payant  pour  foi.  J’ài  entendu  en  Bas-Léon  Like- 
ten ,  pour  dire  un  placard.  C’eft  ici  le  fing.  de 
Liket ,  8c  celui-ci  peut  fort  bien  être  pour  Laket ; 
mis  ,  8c  peut  fignifier  1a  mife,  ou  le  payement; 
8c  auffi  un  placard  affiché  8c  mis  à  fa  vue  :  comme 
Placard  yient  de  Plaqué ,  pour  Placé, 


537  LIN 

_  Lin,  Lin ,  plante ,  &  le  fil  Sc  la  toile  qui  en  font 
faits.  Davies  met  tout  de  même ,  LUn  ,  Linum. 
Sic  Armor.  Gr.  xivcv . . .  Llinhad ,  femen  fini.  Notre 
dialecte  a  Had-lin,  N  plus  particuliérement  Belch  , 
qui  eft  expliqué  en  ton  rang.  Ce  nom  n’eft  pas 
Breton  ,  mais  emprunté  des  étrangers.  Il  eft  v'enu 
de  l’Orient.  Bochart  en  (on  Canaan  nous  allure 
qu’il  eft  Arabe  ,  &  qu’en  cette  lailgue  p1*  Lein  Mol - 
lem  fignificat,  *  î*»  vel  Ha'*1?  Moïlitiem  s  nulia  eft 
vox  frequentior.  11  n’y  a  rien  de  plus  facile  que  de 
prouver  par  l’Ecriture-Sainte  que  le  lin  fervort  à 
l’ornement  des  Miniftresdu  Temple,  &  à  la  mollef- 
fe  Sc  délicate  (Te  des  riches  du  monde.  Voyons  un 
autre  Lin.  Les  Allemands  difent  aufti  Lein  pour 
Lin  ;  Sc  Leineivand ,  toile  de  Lin. 

Lîn.,  Pus,  &  humeur  qui  forme  clés  tumeurs  fur 
le  corps.  Lina,  fe  convertir  en  pus ,  devenir  apoft 
tume  ,  fe  pourrir.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  le  Liynn  que 
Davies  explique  par  Liquor,  humor,  fuccus,  po- 
tus.  Liynn  y  Cymmal ,  Mucus,  vel  humor  mücila- 
gînofus  circa  articulos  &  junéturas,  Llynny  llygad  J 
humor  oculi.  Et  un  peu  après ,  Llyn,  ut  Hamtllyn, 
Morbus  contagiofus ,  peftilens ,  peftiferus.  Et  en¬ 
core,  Llynor  fing.  Llynoryn  ,  .Puftula.  Tout  cela 
n’eft  proprement  qu’humeur,  liqueur,  &  fuc  :  Sc 
Lein  en  eft  l’original ,  lequel  lignifiant  plénitude, 
marque  aufti  ce  qui  remplit  &  fait  enfler  ou  groflir, 
&  s’élever  :  &  Leiiti  en  eft  la  racine. 

L  i  n  A  t  ,  Sc  Lenat ,  Ortie  ,  herbe  ,  en  Latin 
Urtica.  Singulier  Linaden.  Je  trouve  dans.un  vieux 
Dictionnaire  Lynaden  grfyas  ,  Ortie  ,  c’eft-à-dire 
ortie  brûlante  ;  ce  qui  fait  croire  que  Linat  eft 
en  général  toutes  les  efpéces  d’orties  :  &  que 
Griyyas  ,  dénote  celle  qui  pique  &  fait  enfler 
la  peau  avec  une  ardeur  comme  de  feu.  Les 
Latins  ont  pu  aufti  faire  leur  Urtica  du  verbe  Urere. 
C’eft:  le  fentiment  de  Voftius.  Davies  n’a  point  ce 
nom  de  plante ,  qui  eft:  régulièrement  formé  de 
Lin  ,  fans  que  je  puifle  déterminer  fi  c’eft  Lin , 
plante  ,  ou  Lin ,  pus.  Ce  peut  être  le  premier  , 
par  la  raifon  que  l’on  fait  en  quelques  pays  de  la 
toile  d’orties,  comme  de  lin.  En  ce  fens  Linat  fe- 
roit  bien  pour  le  Linhad ,  femen  fini  de  Davies , 
qui  a  Iû  pour  les  nôtres  Litihaden,  urtica  ,  qui  n’eft 
que  le  fmgulier  de  Linhad.  Je  laide  aux  curieux 
Botaniftes  le  foin  de  rechercher  la  conformité  qu’il 
peut  y  avoir  entre  la  femenCe  du  lin  &  l’ortie.  Si 
Linat  vient  du  fécond  Lin  ,  ce  fera  à  raifon  des  tu¬ 
meurs  ou  pullules  que  caufent  les  piquûres  de  l’or¬ 
tie  ,  où  peut-être  il  fe  trouve  du  pus ,  ou  quelque 
humeur  vénimeufe.  Linat ,  fur  ce  pied ,  feroit  pour 
Lenat  Si  Leunat ,  replétion  de  quelque  humeur  âcre 
Sc  maligne.  Quant  à  Grfyas  il  eft  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  pour  Gtvri^yas  de  Givreq,  ardeur  chaleur  3 
Se  de  là  eft  apparemment  venu  le  François  Griefc'ae , 
nom  dont  on  diftingue  l’efpéce  d’ortie  la  plus  pi¬ 
quante  3  Se  au  fens  figuré  une  femme  &  une  pie 
importunes  parleur  bruit,  Sc  par  la  démangeaifon 
de  caufer ,  de  piquer  &  de  mordre.  Il  eft  bon  d’a¬ 
vertir  que  ce  Grfyas  peut  s’écrire  Gwriqiach  par  ch 
François  3  qu’après  G ,  "W  fe  perd  :  &  que  les  noms 
terminez  en  Ach  augmentent  leur  lignification. 
Mais  voyez  Grifias  ci-devant. 

Linc  ,  Coulant  ,  glilTant  3  fubtil ,  adroit,  fin  , 
iufé  ,  infirmant.  Linca ,  êire  ,  devenir  ou  rendre 
tel.  On  le  dit  d’une  poulie  &  du  cordage  qui  y 
pâlie  à  I’aife.  Davies  met  Llyngcu ,  Degîutire ,  gur- 
gitare  ,  lequel  eft  fait,  dit-il  J  de  Lhvngc ,  abforp- 
Jtio.  Ce  qui  eft  coulant  &  liquide  s’avale  ailément  : 


&  de  ce  Line  les  Latins  ont  pu  frire  Lix  ,  Liquo  , 
Liquidas  Sic.  l 

Limcra  ,  félon  M.  Rouflel  eft  le  même  que 
Linca:  Si  Lincrus  ,  le  même  que  Line.  Lincra  eft 
foimé  de  Lencr  ,  qui  eft  de  même  valeur  que  Line 
auquel  on  a  ajouté  la  finale  R. 

,  Lïnem  ,  dans  le  Nouv.  Diélron.  eft  Liette ,  c’eft- 
u-dire,  li  je  devine  bien,  un  Petit  lien  tel  qu’un 
bi in  de  lin  :  car  Linen  eft  le  fingulier  de  Lin,  Sc 
marque  un  feul  brin  de  lin. 

Lïnoc  h  j  félon  le  P.  Grégoire  ,  eft  le  limon  de 
l’eau.  C’eft  peut-être  l’eau  croupie,  c’eft-à-dire 
avec  fon  limon  :  car  c’eft  ici  un  dérivé  de  Lenn  , 
étang ,  eau  dormante  &c.  Mais  Linoc'h  eft  termi¬ 
né  en  comparatif,  ce  que  les  noms  fubftantifs  n’ont 
pas.  Ou  bien  il  fera  fait  de  Lin ,  pus ,  ordure  &c. 

Lintag  j  Lacs  à  prendre  des  oifeaux  Sc  autres 
animaux.  M.  Rouflel  l’écrivoit  Lindac’h  3  quoiqu’il 
convînt  que  c’eft  un  compofé  de  Lin  ,  Si  de  Taga  , 
étrangler.  Davies  éorit  Llindag,  Jugulum.  (  C’eft 
plutôt  Jugulans  ,  fous-entendant  Linum.  )  Lhridapu , 
Jugulare.  Dans  les  deux  diale  êtes  Lin  eft  aufti  une 
ligne  de  lin  ou  de  chanvre  tant  pour  pêcher,  que 
pour  prendre  au  collet.  Et  c’eft  le  Latin  Lineavenu 
de  Linum  ;  parce  qu’on  en  fait  de  lin  ,  aufli-bieii 
que  de  crin. 

Liogan  eft  le  nom  propre  d’une  Anfe  ou  Rade 
foraine  entre  l’Abbaye  de  S.  Mathieu  &  le  Con- 
quet ,  en  Bas-Léon  fur  l’entrée  de  Breft.  C’étoit 
apparemment  autrefois  un  port  de  mer  ou  Rentrée 
des  navires  „  de  laquelle  la  mer  a  mangé  les  deux 
pointes  ou  promontoires  qui  formoient  ce  port  , 
que  l’on  nomme  encore  aujourd’hui  Pors-liogan  \ 
qui  eft  écrit  par  tout  dans  les  anciens  titres  Pars - 
leogan,  Si  Porfleocan.  Ce  port  avoit  un  quai  maçon¬ 
né  &  cimenté  de  maftic  ou  de  bitume.  Les  vieilles 
gens  du  pays  (en  1694.)  m’aflùrerent  qu’ils  y 
avoient  vu  des  anneaux ,  où  l’on  attachoit  les  navi¬ 
res .  Sc  j’y  vis  encore  la  place  d’un.  Ce  qüaiétoit 
au-deflus  de  la  pleine  mer,  grande  marée,  élevé 
d’environ  trois  toifes,  &  les  anneaux  quatre  ou  cinq 
pieds  moins  :  ce  qui  n’étant  pas  ordinaire  aux  quais 
modernes,  fait  juger  que  les  navires  étoient  en  ces 
tems  là  plus  élevez ,  ou  que  la  mer  a  baillé.  De 
ce  nom  Liocan  ou  Pors-liocan ,  qui  lignifie  Entrée 
ou  Port  de  couleur  blanche  &  brillante ,  les  an¬ 
ciens  Ecrivains  ont  fait  Portas  faliocanus ,  qu’ils 
ont  du  lire  Portus  liocanus.  Et  Ptolomée  même  a 
écrit  ç-ctMcKctvcç  ,  le  port  Staliocan,  ce  qui  eft 
apparemment  venu  de  la  prononciation  des  habi- 
tans  du  lieu  qui  ont  prononcé  comme  à  préfent 
Pors-liocan  ,  que  les  étrangers  ont  cru  être  Port  fa- 
liocan ,  Portus  Jaiiocanus  ou  Staliocanus. 

Voyons  maintenant  fi  Saltocanus  peut  Sc  doit 
être  placé  là  où  eft  Pors-liocan.  Ptolomée  décrivant 
l’Armorique  depuis  l’embouchure  de  la  Loire  juf- 
qu’au  promontoire  Gobée  :  8c  de  là  commençant 
par  le  Port  Sahocanus  à  courir  la  côte  feptentrio- 
nale  3  il  eft  probable  ,  que  ce  promontoire  eft  la 
pointe  qui  forme  avec  Pille  de  Sain  le  Ras.de  Fon¬ 
tenay.  Voici  les  propres  paroles  du  Géographe. 
H  o \  'srgaç  ctpy.Tttç  rs'Xeupx  <miçt  rov  [épiTietviUGV  WKtuvcv  tyu 
xtmç  /xitci  t 0  ylCctio v  unpov ,  ç-ctAioKcu'oç  Ksyin',  C’eft-à- 
dire,  quant  à  ia  côte  qui  va  au  feptentrion  ,  8c  tour¬ 
ne  vers  la  mer  Britanique ,  il  en  eft  ainfi  :  après  le 
promontoire  Gobée  J  on  trouve  le  port  Saliocan. 
Et  après  qu’il  à  parcouru  la  côte  jufqu’à  la  Seine  . 
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il  revient  fur  fes  pas ,  &  dit  :  K«î  t ikîVTctïoi  ci  yt'xtp 
Tfc>  ycCùia  uiipoTt'Çitt  uiTir’J.ci  ,  oov  'orokiç,  ucçyxvicv.  Ht  les 
pius  éloignez  j  qui  continent  avec  le  promontoire 
Gobée  ,  Pont  fes  Ofifmes ,  dont  la  ville  eft  V orgaru 
Ce  dernier  nom  eft  Morgan  prononcé  quelquefois 
Vorgan,  qui  étoit  le  premier  nom  de  I’Héréfiarque 
Pelage,  né  Breton  en  Angleterre. 

Ce  même  Auteur  nous  montre  un  antre  exem- 
pie  d’altération  de  noms  propres  ,  lorfqu’il  écrit  au 
même  endroit  a-ct[Xv7ra.i  pour  àpmTcti ,  parce  qu’il  y  a 
i te,  auparavant,  vf  à'ç  a-ct/uvÎTcii  <&hwictÇcv tsç  tw  Ayupi 
'SfCTcc/j.tç.  Après  Iefquels  on  trouve  les  Amnites  voi- 
flns  du  fleuve  Loire.  Cette  faute  vient  plus  ma- 
nifeftement  des  Copifles  ou  des  Ecrivains  à  qui 
l’on  diéioit.  Ce  nom  Amnites  eft  Breton  fait  éPAmn, 
riviere  ,  8c  répond  au  Latin  Fluviatus ,  baigné  ou 
arrofé  d’un  fleuve  ,  ce  qui  convient  à  la  ville  de 
Nantes  8c  à  toutes  celles  qui  font  en  pareille  fitua- 
tion  -,  8c  prefque  toutes  le  font  plus  ou  moins  :  c’eft 
pourquoi  il  y  a  lieu  de  foupçonner  la  même  faute 
dans  le  nom  des  Samnites  d’Italie,  Plufieurs  riviè¬ 
res  ont  des  noms  faits  de  cet  Amn  qui  eft  fouvent 
prononcé  Avn  ,  Aven  ,  Avon  8c c.  Voyez  dans  le 
Dictionnaire  Géographique  de  Baudran  :  8c  ci-de¬ 
vant  Afon. 

Le  promontoire  Gobée  a  fou  nom  dans  le  Bret. 
quoiqu’il  n’y  foit  plus  connu  pour  nom  propre  de 
lieu.  Davies  nous  le  fera  trouver.  Givep ,  dit-il , 
Roftrum  ,  vultus ,  faciès.  Les  Irlandois  pronon¬ 
cent  Gob  ,  au  fens  de  Rojlrum.  Nous  avons  pris  de 
cet  ancien  nom  Gaulois  nos  mots  François  Gober 
8c  Gobet  :  8c  nos  Bretons  en  ont  fait  probablement 
Goap  ,  moquerie.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  autre¬ 
ment  Bec ,  nom  qu’ils  donnent  aujourd’hui  à  cette 
pointe  du  Ras.  Bec  ar-Ras ,  qui  eft,  félon  moi,  ce 
promontoire  Gobée  :  &  ce  nom  pourroit  convenir 
à  toute  la  pointe  de  la  Baffe-Bretagne  vers  le  cou¬ 
chant  ,  ce  qui  paroît  fur  les  Cartes  de  Géographie 
mieux  que  dans  un  difcours.  Mais  il  faudroit,  cela 
étant  ,  que  Ptolomée  n’eût  compté  toute  cette 
côte  Occidentale  que  pour  un  feul  promontoire  , 
ce  qui  renverferoit  ou  du  moins  affoibîiroit  ma 
conjecture  fur  le  promontoire  Gobée ,  que  je  croi 
pourtant  toujours  être  la  pointe  Occidentale  de 
Cormvaille ,  eu  égard  aux  noms  Axpov  8c  Promonto - 
rium ,  8c  à  la  defcription  de  cette  côte  par  Ptolo¬ 
mée.  A  ce  fujet,  je  remarquerai  que  l’autre  pro¬ 
montoire  ,  qui  eft  de  Léon  ,  à  l’entrée  de  la  Man¬ 
che  vis-à-vis  &  à  l’Eft  d’Oueffant,  lequel  on  nom¬ 
me  le  Four ,  eft  qualifié  par  Baudran  Oppidum.  Ce 
n’eft  cependant  qu’un  rocher  tout  nud,  &  prefque 
fans  celle  battu  &  couvert  des  flots  de  la  mer.  Et 
Marlian ,  qui  place  Saliocanus  portas  à  Morlaix,  veut 
auffi  que  le  Fou  (  je  croi  qu’il  faut  lire  le  Four  )  foit 
Erii Jluvii  ojlium.  Ce  rocher  n’eft  point  à  l’entrée 
d’une  riviere  ;  mais  à  une  des  entrées  de  la  grande 
baye  ,  dite  I’Iroife  ,  qui  commence  l’entrée  de 
Bref!  ;  parce  que,  dit-on,  les  Irlandois,  ou  Irois, 
entrent  8c  fortent  par  là.  Ce  nom  Irois  vient  de 
celui  de  la  nation,  ou  de  I’Ifle  qu’elle  habite,  8c 
Irland  eft  le  pays  dTr  ,  où  il  y  a  un  fleuve  dit  Erk  & 
Air  à  l’Occident  de  cette  Iffe.  Ne-connoiffant 
point  ce  fleuve  Erius  en  Baffè-Bretagne ,  je  laifle 
aux  Géographes  le  foin  de  le  chercher. 

Quand  j’ai  dit  ci-deffus  que  Liogati  ou  Liocan 
lignifie  couleur  blanche,  je  devois  ajouter  que  ce 
nom  eft  compofé  de  Liou ou  Liw  ,  couleur,  8c  de 
Can ,  blanc  brillant.  Les  rochers  de  Liogan  font  en 
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partie  Blancs ,  8c  la  grève  en  eft  toute  blanche  * 
étant  couverte  de  cailloux  8c  de  fables  détachez 
peu  à  peu  de  la  côte  ;  &  le  tout  un  peu  tranfpaient 
&  luifant.  Le  Pere  L.obineau  a  mis  en  fon  inter¬ 
prétation  de  ce  nom ,  Tour  pour  Couleur.  La  diffé¬ 
rence  entre  crttXicKavc'ç  8c  ça'Atsxavcç  vient  de  la  ter- 
minaifon  mal  prife  ctu  Breton  Ports ,  les  uns  ayant 
cru  entendre  PorJÎ  ,  8c  les  autres  Port-faliocan. 

Liors,  Courtil,  petit  enclos  près  d’une  maifon 
champêtre  ,  où  l’on  ferne  quelques  herbages.  Plur. 
Liorjou  ,  8c  Liorçou  :  car  on  lit  quelquefois  Lior%. 
Davies  n’a  point  ce  nom  ,  qui  peut  être  compofé 
de  Lee  h,  lieu ,  8c  de  Cors ,  rofeau  3  mais  il  y  auroit 
plus  de  raifon  de  le  conftruire  du  même  Lee1  h,  8c 
du  Latin  Cors  pour  Cohors  ,  d’où  vient  l’EfpagnoI 
8c  l’Italien  Corte ,  8c  le  François  Courtil  5  ou  bien 
de  Cors  Hortus ,  comme  Pors  pour  Portas  ci-deffusi 
Ce  petit  clos  eft  ordinairement  tout  le  jardin  des 
villageois, 

Liou  ou  Liür ,  Couleur  i  teinture,  peinture  , 
coloris.  On  le  dit  aufïi  pour  de  l’encre  ,  qui  feroit 
mieux  exprimée  par  Liw-du ,  teinture  noire.  Le 
verbe  formé  de  là  eft  Liw  a  ou  Liva,  colorer,  tein¬ 
dre  ,  peindre  ;  participe  Lhvet  ,  teint,  coloré  , 
peint.  Drouc4hvet ,  mal  coloré.  Dijliw  *  Décoloré, 
terni ,  qui  a  perdu  fa  couleur.  Liwat,  ling.  Liivaden, 
une  couche  de  couleur , une  teinture,  une  trempe. 
Lhver ,  teinturier  ,  peintre.  Davies  met  auffi  Lliw  > 
Color.  Sic  Armor.  Et  Dijlnv,  Armor.  Difcolor.  Ara- 
bicè  Lawen ,  coloravit.  Lliwus ,  benè  coloratus.  Lli- 
wiog ,  Coloratus,  colore  tindus.  Lliwyd,  tindor,  in- 
tindor.  Llhvyddiaeth ,  baphice.  (Teinture)  LliwioJ8c 
Llifo  ,  Colorare  ,  tingere  ,intingere ,  imbuere.  Sic 
Armor.  Lliwdy ,  baphia ,  officina  tindoria,  Nos  Bre¬ 
tons  difent  auffi  Liwog  8c  Liwec ,  coloré.  Lhv  a  tout 
Pair  Celtique  ,  8c  d’être  fi  ancien  que  l’on  ne  peut 
découvrir  fon  origine.  Mais  je  remarque  qu’il  a  de 
la  reflemblance  à  l’Hébreu  ÎT»lS  Livia ,  attache¬ 
ment.  Les  couleurs  font  attachées  8c  adhérentes 
aux  corps  colorez.  Les  Latins  en  auroîent  bien 
fait  leurs  Livere  ,  Livor  8c  Lividus  :  8c  le  nom  propre 
Liviusj  qui  répondroit  à  Liwus  8c  à  Liveu  Obhvio 
y  a  encore  un  grand  rapport. 

Lipa  ,  8c  par  abus  Lipat,  Lécher,*  être  friand, 
Lipous ,  friand.  Lipoufere 1 ,  friandife,  Liper ,  Iécheur. 
M.  Rouffel  difoit  que  Lipous  fignifie  Leche-plat  :  8c 
8c  Tamlipous  ,  morceau  friand  &  délicat.  Davies  écrit 
Llaib ,  Lindus,  ûs,  ui.  Lleibio ,  lingere,  Iambere. 
Armor.  Lippat ,  Et  en  fon  rang  ,  Lleibio.  Vide  Llaib. 
Il  ne  fait  pas  mention  de  friandifes.  Les  Grecs  ont 
Xahrlco ,  lécher,  8c  AiVht) ,  fouhaiter  avec  avidité. 
Tout  cela  peut  venir  du  bruit  que  fait  un  chien 
qui  lèche  avidement.  Et  nos  mots  François  Lipe  , 
Lipu  8c  Lipée  peuvent  avoir  la  même  origine,  quoi¬ 
que  l’on  ne  lèche  pas  avec  les  lipes ,  qui  font  de 
grofles  lèvres.  Au  moins  LL/fr approche  de  Labium . 
Voyez  ci-devant  Lap  :  8c  conliderez  qu’en  Hébreu 
ppB  lacac ,  lécher  ,  repréfente  encore  ce  bruit  du 
lecheur  :  8c  eft  prefque  le  même  que  nph  lacahh  , 
prendre,  comme  le  Latin Lambere à  l’égard  du  Gr. 
hay.Gclvtiv ,  prendre  •  8c  Auyxdvav ,  recevoir  à  l’égard 
des  deux  verbes  Hébreux  ci-deffus.  J’ajouterai  ici 
plufieurs  autres  mots  du  Breton  d’Angleterre  qui 
ne  s’éloignent  pas  de  notre  Lipa,  ni  du  François 
Lipe.  Davies  met  donc  Llibyn  ,  mollis,  remiffùs. 
Vide  Llippa.  Lippa  ,  mollis  &  remiffùs  ,  flaccidus, 
pendulus.  Idem  quod  Lleipr.  Llippau  ,  flaccefcere. 
Llipryn ,  flaccidum  8c  pendulum  quid.  A  Lleipr. 
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Lleipr  ,  flacciJus,  drigofus  ,  vietùs.  Vicie  Llipryn. 
On  voit  que  tous  ces  mots  conviennent  aux  Ixpes , 
qui  font  de  grofîes  lèvres  molles  &  pendantes  ,* 
aux  friands  qui  font  lâches,  délicats  &  raoux.  Le 
Lat.  Lippus  pourrait  venir  de  là.  On  le  dit  des  yeux 
dont  les  paupières  font  attendries  par  quelque  hu¬ 
meur  maligne  &  font  comme  des  lèvres  ou  lipes 
rouges. 

Lirijèan  ,  Herbe  dite  vulgairement  de  S.  Jean, 
qui  entre  dans  le  remede  pour  la  rage.  Davies  n’a 
point  ce  nom  qui  me  paroît  compofé  de  Lys  ,  qui 
chez  cet  Auteur  ed  Herba ,  8c  de  Jean.  S  ed  chan¬ 
gée  en  R.  Gette  herbe  elt  rempante  ,  a  des  feuil¬ 
les  rondes  &  dentelées  d’un  pouce  de  diamètre. 

Lts  Sing.  Lifen,  Selon  M.  Roudel,  efl  l’humeur 
grade  ,  qui  eftlur  le  poilfon,  fur  la  chair,  &  autres 
chofes  qui  commencent  à  fe  corrompre.  On  le  dit 
aind  en  Léon  8c  Coriwaille.  Lifa,  fe  corrompre 
par  humidité.  Davies  n’a  rien  qui  approche  plus 
de  ce  Lis ,  que  Llith,  farina  aquâ  macerata.  Je 
croi  bien  que  c’efl  le  même  lignifiant  humetté  ,  & 
femblable  à  Leis  fécond  ci  -  devant ,  pour  Hu¬ 
mide. 

Liskidic,  Brûlant,  cuifant.,  ardent.  Il  fe  dit 
des  douleurs  cuifantes&  très-fenfibles.  C’ed  le  di- 
ïninutif  de  Liskn ,  pour  Lisket ,  8c  Lesket  :  &  l’on 
peut  prononcer  Leskedic.  Voyez  Leski  ci-de¬ 
vant. 

Lit  ,  Joye  fête folemnité  ,  carefle  ,  bonne 
chere;  Lit  an-Ilis ,  Solemnité  de  TEglife.  Ober  lit 
d'a  ur-re  bennac ,  faire  fête  &  bonne  chere  à  quel¬ 
ques-uns  ^  les  régaler.  Piur.  Litou ,  ou  Litàou  ,  ré- 
jouidances ,  fêtes.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Comme 
on  peut  écrire  Leit ,  8c  même  Lait ,  le  Leetus  des 
Latins  ,  8c  le  eç  des  Grecs,  qui  lignifie  fain  & 
fauve  ,  pourraient  bien  avoir  la  même  origine 
qui  m’eft  inconnue.  Lit  reüemble  encore  plus  à 
l’autre  nom  Grec  Mt«,  priere  publique  ,  qui  ne 
fe  fait  pas  fans  folemnité  &  plus  ordinairement 
aux  jours  de  fête. 

Li  tâoui  a  la  même  lignification  que  Llcaôui  • 
mais  il  vient  du  pi.  de  Lit ,  Litaôu ,  &  doit  figni- 
lier  proprement  fêter,  faire  fêtes  &  réjouïflances., 
àdedein  de  gagner  l’amitié,  ou  par  reconnoidance 
des  bienfaits.  On  peut  cependant  dire  que  ce  Lit 
éd  le  même  que  le  Llith,  que  Davies  explique 
par  Illecebræ  ,  illedamentum  ,  efca  ;  dont  on 
fait  Llithio ,  illecebrare  ,  allicere  ,  pellicere  :  & 
Llithiog,  illeèlatus.  Les  fêtes  ^  les  réjouidances  & 
les  bons  repas  font  de  grands  attraits  poudes  cœurs 
intéredés. 

Litra  ,  &  Lintra,  rendre,  ou  devenir  Iuifant^ 
poli,  glidant.  C’ed  le  verbe  dérivé  de  Lintr ,  qui 
peut  être  le  même  que  Lincr ,  comme  le  précédent 
Litaôui ,  à  l’égard  de  Licaôui.  Davies  a  pourtant 
un  mot  qui  s’accommode  adez  à  celui-ci ,  fçavoir 
Llethrid  ,  Corrufcatio ,  rutilatio.  A  Llathru.  Et  en¬ 
core  Llathr*  politusj  corufcus,  fulgidus ,  micans. 
Llathraid ,  idem.  Llathru,  fulgere  ,  corrufcare,  ni» 
tere ,  rutilare  ;  polire.  Et  ailleurs ,  Llithrig  ,  lubri- 
cus ....  Llithro  ,  labi  & c.  Je  n’ai  rien  à  dire  da¬ 
vantage  ,  linon  que  ce  peut-être  par  abus  pour 
Ltnt  y  ou  Lit,  ainfi  que  nous  avons  vu  ci-devant 
Libontr ,  pour  Libont.  Le  François  Linteau  viendrait 
de  ce  Lintj  du  moins  audî  aifément  que  de  Li - 
men,  d’où  Ménage  le  dérive.  Cette  pièce  qui  fait 
le  dedus  d’une  porte  ,  ferait  également  le  délions 
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d’une  fenêtre  fuperieure  à  la  porte:  8c  aurait  ce 
nom  ,  parce  que  la  lumière  entre  par-là  au  Ipgis  : 
audi  les  Efpagnols  l’appellent-ils  Lombral,  de  Lem¬ 
ire,  lumière,  de  Lumen,  qui  véritablement  rqf- 
femble  fort  à  Limeit. 

Lîva,  ou  Linva ,  8c  encore  mieux  Lima ,  Li¬ 
mer  avec  là  lime  Lîva  untach ,  limer ,  &  river  un 
clou.  Davies  écrit  Llif ,  Lima  ,  ferra.  Sic  Armor. 
(Nos  Bretons  prononcent  Lim ,)  Lifo ,  Serrare  , 
limare,  delimare.  '  Llfadur ,  lima,  (mot  à  mot. 
Unie ,  ou  jcie  d’acier  ,)  Llifo  ,  Gr  Llifanu  ,  limâ  ,  vel 
allone  acuere  8c  atterere.  Main  II  foi  Allô,  nis. 
Llifaid&  Llifed,  exacutus.  Llifiant ,  confumtio,  ât- 
tritro ,  phthifis.  Ce  mot  en  deux  dialectes  vient 
du  Latin  Lima  ,  &  celui-ci ,  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  ,  du  Celtique  Lem  ,  aigu,  coupant,  lem- 
ma ,  aiguifer.  On  a  déjà  quantité  d’éxemples  dit 
changement  de  M  en  F  &  V  confonne, 

Lîva  ,  Déborder  ,  faire  un  débordement  d’eaux. 
Lîvat ,  fin  g;  Livaden,  débordement  d’eaux  ,  inon¬ 
dation.  Davies  écrit  Llif ,  Inu.ndatio,  diluvium. 
Armor.  Lifat ,  eluvium.  Llifo  ,  Inundare  ,  circ’um- 
fluere.  Llfeirio  ,  Circumduere  ,  perfluere.  Llifei- 
riant,  Fluctus ,  alluvies,  inundatio.  Llfddwr,  idem. 
Ce  dernier  elt  compofé  de  Llif ,  &  de  Dwr,  eau. 
II  ed  très-croyable  que  c’ed  ici  le  même  mot  que 
le  précédent:  &  que  le  primitif  Lim ,  ed  propre¬ 
ment  Bord,  borne  ;  d’où  viendrait  le  Latin  Limes, 
8c  pareillement  Limbus.  Audi  Lîvapout  Lima  .  Li¬ 
mer  ,  fignifiè  river  un  clou ,  lequel  verbe  River 
ed  fait  de  Rive ,  8c  veut  dire  donner  des  bords  8c 
de  l’étendue  à  la  pointe  d’un  clou  ,  afin  qu’il  tienne 
mieux  dés  deux  côtés ,  8c  que  fa  pointe  ne  puide 
incommoder.  L’autre  mot  Latin  Limus  viendra 
encore  adez  naturellement  de  Lim ,  tant  parce  que 
l’eau  débordée  fait  &  laide  du  limon ,  que  parce 
que  la  limaille  qui  tombe  de  deffous  la  lime  , 
ed  une  efpece  de  limon.  Remarquez  que  les  La¬ 
tins  ont  fait  de  Luvium ,  Diluvium,  qui  ont  quel- 
qu’affinité  avec  Lîva ,  8c  plus  qu’avec  aucun  autre 
mot  Latin; 

Livastret;  Canaille ,  gueufaille ,  racaille,  gens 
de  néant.  Davies  n’a  point  ce  nom  ,  qui  ed  ré¬ 
gulièrement  le  piur.  de  Livajlr ,  lequel  m’ed  in¬ 
connu.  Ne  viendrait -il  point  de  Liva ,  Limer, 
pour  dire  Limaille  ?  Le  Grec  ,  rognure, 

raclure  ed  employé  par  l’Apôtre  au  feus  de  rebut  > 
de  la  lie  du  peuple.  Ou  bien  de  Lîva,  déborder.,  le 
menu  peuple  étant  comme  le  débordement  d’une 
nation  ,  la  fange  que  laide  l’eau  débordée ,  en  fe 
retirant.  Enfin  Livajlret  a  grand  rapport  à  Libifir, 
expliqué  ci-devant. 

Live  ,  prononcé  Live,  Niveau  ,  piur.  Liveou.Li - 
vea..,,  niveller.  On  a  dit  autrefois  en  François  Li- 
vel,  du  Latin  Libella  ,  d’ou  vient  ce  Live.  Davies 
n’a  rien  de  pareil.  Mais  remarquez  L  pour  N  5c 
audi  N  pour  L. 

Liveîî.  Liven  ar-cliefn,  Epine  du  dos.  Liven  an - 
ti ,  faîte  de  la  maifon.  Piur.  Livenou  ,  ou  Livennoiu 
Le  nouv;  Diélion.  porte  Livin  ar-chein,  Echine 
du  dos  ,  8c  de  même  une  autrefois.  C’ed  pout 
Epine.  Davies  met  bien  Llefenau  ,  8c  Lelfnau  ,  Lunv 
bi ,  piur.  de  Lifen,  ou  Llefn  ;  mais  ce  n’ed  pas 
notre  Liven  ,  qui  ed  régulièrement  le  fing.  de  Liv „ 
pour  Lim,  lime  8c  fcie ,  indrùmens  qui  ont  quel¬ 
que  redemblance  à  l’épine  du  dos ,  que  nos  Bre¬ 
tons  nomment  autrement  Drefen ,  rance  ^  8c  nous 
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apres  1-esLatins  -Epine-,  Quant  au  faîrc  d’une  vnaifbn, 
il  eft  comme  l’épine  du  clos ,  les  chevrons  étant  au 
faîte,  ce  que  les  cotes  font  aux  vertèbres  ,  nom  qui 
eft  Lat.  fait  de  Vertere,  auffi-bien  que  Vert  ex,  Som¬ 
met.  Peut-être  auffi  que  notre  mot  P.once  vient  du 
Lat.  Runcina ,  ou  au  contraire  :  car  Runcina  peut  ve¬ 
nir  du  Celtique  Ronc  ha ,  ronfler,  qui  eft  le  bruit 
que  fait  la  feie.  11  ne  fera  pas  inutile  de  remar¬ 
quer  la  reflemblance  qu’ont  entr’eux  Liven  Si  Le- 
venei ,  joie  -,  Sc  en  Latin  Fafhgium  Sc  Fejhim. 

Livrin  ,  en  BalTe-Cornwaille  ,  eft  un  homme 
difpos  -,  fain  &  gaillard.  On  le  dit,  'par  exemple, 
d’un  vieillard ,  qui  nonohftant  (on  grand  âge  ,  fe 
porte  bien ,  5c  ell  frais  Si  agiflanr.  Davies  ne  mon¬ 
tre  rien  de  pareil  à  ce  mot ,  qui  feroit  bien  com- 
pofé  de  L'm ,  couleur,  &  de  Crin,  fec  Sc  deflè- 
•ché  pour  fe  mieux  conferver  fans  corruption.  En 
eflet,  un  homme  fec  ell  plus  dilpos  Si  moins  (u- 
jetàplufieurs  maladies  qui accablent  les  gros  corps. 
En  ce  compofé  Lhv  ,  couleur  ,  doit  fuppofer  un 
teint  frais  malgré  la  vieilleffe.  On  a  déjà  vit  que 
Xi  fè  perd  en  (emblable  rencontre ,  &  que  l’on 
peut  écrire  Liv-crin . 

Livris.  Laïs-livris ,  Lait  doux,  tout  récemment 
tiré  de  la  bête.  Les  Vennetois  prononcent  Leah 
Livreh.  Davies  écrit  tout  feul  Llefrith  ,  Lac  re¬ 
cens,  purum.  Llefritheih  Lithiafîs  in  oculo.  Ce  der¬ 
nier  eft  comme  le  fing.  de  l’autre.  Je  ne  puis  de¬ 
viner  d’où  ce  nom  viendrait ,  li  ce  n’eft  un  com- 
pofé  de  Lais ,  Lait ,  &  âeBreis,  Bretagne  :  de  quoi 
je  ne  vois  aucune  raifon  que  la  coutume  de  nos 
villageois  de  ne  manger  jamais  leur  bouillie  que 
trempée  dans  le  lait  doux.  Ce  feroit  pour  cela 
que  Davies  ne  marque  que  Llefrith,  au  lieu  que 
les  nôtres  y  joignent  Lais ,  peut-être  inutilement. 
Une  autre  penfée  eft  que  ce  feroit  allez  naturel¬ 
lement  Lais  fresk,  Lait  frais ,  F  Si  V  confonne  font 
la  même  lettre  ,  quant  au  fon.  Enfin ,  ce  peut  être 
L\v  ,  inondation,  &  apparemment  immerfion  ,  ou 
fubmerfionJ  Sc  Bris ,  pour  Breis ,  Bretagne  ,  par  la 
raifon  que  je  viens  de  donner  ,  qui  eft  l’ufage  du 
lait  doux,  pour  y  tremper  la  bouillie  ,  qui  eft  une 
vraie  immerfion  à  la  mode  de  Baffe-Bretagne. 

Lizen,  Plie  ,  poiflon  de  mer  &deriviere:  Ga- 
rwlfen ,  Solle ,  autre  poiflon.  Plur.  Lfennet.  Davies 
écrit  Lleden  ,  Paffer  pifeis,  pfitta  ,  peélen  ,  pec- 
tunculus.  Si  Lleden  eft  le  mieux  écrit,  il  eft  tout 
Amplement  le  lîngulier  Lledan,  large,  devenu  nom 
fubft.  ou  Lied,  largeur,  fing.  Leden  ;  ce  qui  con¬ 
vient  à  ce  poiflon  ,  qui  eft  prefque  auflî  large  qu’il 
eft  long.  Les  Efpagnols  nomment  la  raye,  autre 
poiflon  de  même  ligure,  Lfa,  de  Lfo,  plat  & 
uni.  Lfen  peut  aufli  être  le  fing.  de  Lis ,  Lfen, 
qui  (onne  Lfen,  humidité  grade  ,  mais  d’autres 
poiflbns  ont  cette  humidité.  Je  n’en  fçai  pas  da¬ 
vantage.  Voyez  ci-deifousun  autre  Lftn. 

Lizen,  Sc  en  Cornwaille  Lien,  Se  dit  en  cette 
phrafe  ;  An  def  man  pen  Lfen,  en  def  ma  pen  lfen , 
d’aujourd’hui  en  un  an.  C’eft  mot  pour  mot ,  ce 
jour-ci  bout  de  lifiere  ,  prenant  ce  Lfen,  pour  Le- 
\en ,  lifiere:  comme  fi  on  vouloit  dire  le  pareil 
jour  au  bout  de  lifiere ,  du  cercle  de  l’année.  On 
dit  aufli  Bloas  ,  an  ,  pour  Lfen.  Et  pour  huitaine 
on  met  Sefun,  pour  le  mois,  Mis.  Cela  me  fait 
foupçonnerque  Lfen  eft  pour  Bltqen,  que  je  trouve 
deux  fois  écrit  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Blyqen  , 
pour  an  ,  année.  V  oyez  £loa%,  B  fe  perd  en  pareil 
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rencontre.  Davies  n’a  rien  du  tout  qui  puitTe  con¬ 
venir  ici. 

Lizer  ,  fin  g.  Lferen  ,  Lettre  ,  épître  Sc  carac¬ 
tère.  Plur.  Liseron,  Sc  Lferennou.  Davies  écrit  Lly- 
thyr  Sc  Llytkyren  ,  Sc  apud  Poëtas  Llythr ,  L  itéra, 
elementum  ,  caraéler.  Sic  Armor.  Item  ,  F.piftola  , 
iiterte  ,  tabuîæ.  Et  ailleurs  ,  Epiftola  ,  Llythyr , 
Sec.  Ce  n’eft  ici  que  le  Latin  Brctonifé.  Mais  n  eft 
à  remarquer  que  le  même  Davies  met  en  deux 
endroits  Llythyr  an  fon  ,  pour  Epiftola  ,  &  literæ  , 
arum.  Cet  Anfon  répond  alfez  bien  au  François 
Mifftve:  car  c’eft  pour  An  Mon,  ou  Mwn  ,  allée 
ou  allure,  ou  marche:  Sc  cela  marque  les  lettres 
que  l’on  fait  aller  à  leur  adrefle.  M.  devient  F  ou 
V  confonne  ,  comme  je  l’ai  répété  plufieurs  fois. 
Les  Allemands  difent  Lit  ter ,  Lettre. 

Lizrin  ne  m’eft  pas  connu  dans  I’uTage  d’au¬ 
jourd’hui.  Je  ne  l’ai  jamais  entendu  ,  mais  lû  feu¬ 
lement  en  ces  endroits  des  Amourettes  du  Vieil¬ 
lard.  Evid  quent-ar  fin  Lfrin  a  dànam.  Fur  ,  py?  a 
Ifrin.  Pour  avant  la  fin  ...  &  irréprochable  ;  Sage, 
exact  Sc  .  . .  Lfrin  étant  joint  à  ces  bonnes  quali¬ 
tés,  doit  en  marquer  une  également  bonne.  Da¬ 
vies  n’a  point  de  mot  femblable  ,  ni  approchant: 
Si  fa  fignilication  étant  douteufe,  fon  origine  m’eft 
tout  à-fait  inconnue. 

LOA 

L  o  A ,  Cuiller  ,  utenfile  Jetable.  Lôabot ,  Sc 
plus  court,  Lobot  ,  utenfile  de  cuifme  ,  grande 
cuiller,  qui  fert  à  tremper  la  «foupe.  Lôa  majjoun  , 
truelle,  infiniment  de  maçon,  mot  à  mot,  cuil¬ 
ler  de  maçon.  Plur.  Loaiou.  Davies  écrit  Llwy  , 
Cochlear ,  Armor.  Loa.  Je  pente  que  l’on  pourroit 
écrire  Lonha  ,  pour  Lonca ,  avaler.  Loa  eft  Breton 
fait  de  Lonca ,  Sc  l’on  devrait  l’écrire  Lonha, ou  même 
Lonca  ,C  fe  changeant  en  H  ,  qui  fe  fait  peu  fentir. 
On  voit  chez  Nicod  Louche,  pour  un  mot  Picard, 
figniliant  en  langage  vulgaire  une  cuiller  ,  Sc  Lou¬ 
cher  ,  eft,  félon  lui ,  bêcher,  fouir  :  Sc  Ménage  ob- 
ferve  qu’en  quelques  endroits  de  Normandie  Lou - 
chet ,  eft  une  bêche  ,  5c  en  baiïe  Normandie  on 
nomme  la  bêche  Truble ,  qui  différé  peu  du  Latin 
Trulla,  Sc  du  François  Truelle ,  Sc  encore  moins  du 
Grec  Tpujgxhv,  Trulla,  Loa  mafoun  ,  truelle.  Les 
Hauts- Bretons  donnent  le  nom  de  Loufl,  à  la  gran¬ 
de  cuiller  du  pot, 

Loangwan  ,  Loangwean ,  &  Laangwanec  ,  en 
Cornvzaille  eft  un  efflanqué  ,  foible,  languiflarit, 
lâche,  grand  corps  Sc  menu.  C’eft  un  compofé  de 
Loiian ,  réin,  en  Latin  lien,  ou  Lumbus,  Sc  de  Gwa - 
na ,  Prefler,  comprimer ,  ou  de  Givann,  que  Davies 
marque  pour  foible  &  infirme  :  Sc  dans  fon  Diéh 
Lat.  Bret.  Elumbis,  Egwan,  Cefnwan.  Remarquez 
que  félon  lui ,  Egwan  eft  le  même  que  Givann  ,  Sc 
que  Cefmvan  eft  lait  de  Cefn ,  dos ,  &  de  ce  Gwann , 
infirme  ,  foible  .  Voyez  ci-après  Loneâh. 

Loar,  Lune,  planette.  Loar-neve %,  nouvelle 
Lune.  Loar  cornu,  le  croilfant,  lune  cornue  :  ce 
qui  convient  également  à  la  Lune  en  fon 'décours. 
Can-loar,  pleine  Lune  ,  toute  blanche  &  brillante  : 
ou  Cant-loar ,  ronde  Lune.  Davies  met  Lloer^Lu- 
na.  Armor.  Loar.  Lloer  ganJ  Luna  fplendens.  Ar¬ 
mor.  Loar  guen.  Lloeren ,  Lunula  ,  areola.  Lloerig{, 
Lunaticus.  Nos  Bretons  diraient  Loarec  :  Sc  difent 
Loaric,  un  petit  anneau.  L’origine  de  ce  nom  m  eft 
inconnue.  Un  peuten  dériver  les  mots  Latins  Luror 
Luridus ,  faits  de  Lura,  qui  eft  alfez  naturellement 

venu 
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Venu  cle  Lear ,  Lune  ,  dont  la  clarté  n’eft  qu’une 
lueur  j  mot  qui  peut  avoir  la  même  origine.  C’eft 
ce  qui  me  fait  penfer  que  Loar  approche  de  Leur  , 
aire,  queDavies  écrit Llawr.  II  a  effectivement  trou¬ 
vé  Lloèren ,  Lunuîa  &  areola.  Je  fais  encore  réfle¬ 
xion  que  Lo'ar  8c  Cloüar  ,  tiède ,  ont  affinité.  C  fe 
perd  en  plufieurs  rencontres.  Et  ce  Cloüar  ne  s’é¬ 
loigne  pas  plus  du  Latin  Clarus  que  l’autre  mot 
Breton  Cio  arec ,  de  Clericus.  Davies  met  encore 
Llwyr  ,  Totus;  ce  qui  revient  à  ce  que  j’ai  dit  à 
Le'ùn ,  d’où  je  dérive  Lunà. 

Loare ^  au  pays  de  Vannes,  efl  une  huche  ,  ou 
grand  coffre  à  paitrir  la  pâte.  Je  ne  fçai  d’où  peut 
venir  ce  mot. 

Loc’h,  Levier,  qui  fert  à  lever  ou  mouvoir 
des  pièces  fort  pefantes.  Loc’ha,  Lever ,  foulever, 
mouvoir  avec  le  levier.  En  Léon  on  dit  Lochat  ci¬ 
ra,  il  s’élève,  il  fe  fouleve  ,  c’eft-  à-dire ,  il  fait  le¬ 
vée  ou  élévation.  M.  Rouffel  expliquoit  Loc'ha , 
par  Bouger ,  lever.  Davies  n’a  rien  qui  approche 
d’ici  plus  près  que  Llogail,  Trabs  fubgrundanea  : 
Ce  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  un  levier  qui  fert  à 
élever,  ou  tenir  élevé  la  partie  inférieure  d’un  toit, 
fur-tout  dans  les  villages  où  tout  eft  plus  fimple'. 
L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  Nous 
verrons.au  mot  Spec,  fi  le  François  Loquet  peut  être 
dérivé  de  ce  Loc’h.  Pour  le  vieux  verbe  Lochcr , 
pour  Bouger il  viendroit  aifément  de  Loc'ha. 

Loc’ha  ,  Sc  Loac’haJ  Etre  bleffe  du  bât.  Voyez 
ci-après  Louc’ha. 

Loc’heta  ,  8c  Logheta  ,  fur  les  côtes  de  mer, 
dans  le  Bas-Léon  ,  eft  lever  Sc  remuer  les  pierres 
du  rivage  de  la  mer ,  pour  y  prendre  les  menus 
poiffons  qui  s’y  cachent ,  quand  la  mer  fe  retire. 
M-  Rouffel  trotivoit  aufli  ce  verbe  (en  fon  pays 
le  Haut-Léoh  )  au  même  fens.  Mais  il  h’a  peut-être 
pas  fait  attention  que  ce  verbe  eft  régulièrement 
formé  du  plur,  du  nom  Loc’h,  ou  Llocc ,  que  Da¬ 
vies  explique  en  ces  termes.  Llocc ,  Caula  ,  angi- 
portus,  angulus.  Lloches ,  Latebra ,  Iatibulum.  LÏo- 
chi ,  Demulcere ,  c’eft- à-dire,  attirer  par  adreffe  8c 
par  careffes.Maisil  faudroitfuppofèr  queLLccauroit 
lignifié  non-feulement  la  cache  ,  mais  auffi  ce  qui 
s’y  eft  caché  :  ou  bien  c’eft  le  participe  paffif  de 
Llochi ,  pris  au  fens  de  fe  cacher  ;  &  ce  verbe  Lo¬ 
c’heta  voudra  dire  aller  à  la  recherche  de  ceux  qui 
font  Lcc’het ,  cachés.  J’ai  encore  une  autre  étymolo¬ 
gie  à  propofer  :  c’eft  que  ceux  qui  vont  à  cette  èf- 
pece  de  pêche  ,  ont  un  petit  bâton  qui  leur  fert  de 
levier,,  pour  lever  ces  pierres,  qui  font  propre¬ 
ment  levées  &  bougées  ,  Lochet;  8c  pêcher  ainfî , 
s’exprime  par  Loc’heta  J  chercher  fous  les  roches , 
en  les  levant  avec  le  leviêr.  Voyez  Loc’h ,  ci-def- 
fus.  Il  y  a  de  petits  poiffons  de  mer,  de  la  grof- 
feur  du  doigt ,  fans  arête,  fort  délicats  &  gras, 
ïefquels  ont  affez  la  figure  8c  la  grofleur  de  cës 
gros  limas  fans  coque  ,  Ïefquels  on  nomme  en  Ce 
pays  Loches  de  mer:  8c  ces  limas  fans  coque  font 
appellés  en  quelques  Provinces  aufli  Loches.  Les 
uns  8c  les  autres  fe  cachent  fous  les  groilès  pier¬ 
res.  Ainfî  leur  nom  viendra  bien  du  Breton  Llocc 
ci-deffus. 

Lodec,  Au  pays  de  Vannes,  fignifie  participant, 
celui  qui  a  part.  C’eft  le  poffeffif  de  Lod ,  ou  Lot. 
Voyez  ci-devant  Laüt. 

Lôen>  Bête,  animal.  Plur.  Lonet  &  Ldenet.  On 
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dit  auffi  Le  an ,  plur.  Lôanet ,  &  Lôeniach ,  Èêtife  , 
brutalité ,  beftialité.  Tout  cela  eft  mal  prononcé, 
ainfî  qu’on  le  verra  en  l’article  de  Lo\n.  Le  plus 
ancien  Dictionnaire  que  j’aye  vu,  porte  Loeyi \ 
bête. 

LoezE,  Bas  de  chauffes.  Plur,  Loè^row.  fing, 
Loëçrcn.  Il  yen  a  qui  prononcent  Leyr  ,  plur.  Le^- 
rou,  fing.  Leyren,  ce  qui  le  confond  avec  Le^r J 
cuir.  Z  en  ces  endroits  ne  fait  qu’allonger  la 
voyelle  précédente.  Davies  écrit  Llawdr,  Braccæ, 
fubligaculum  ,  femoralia,  fœminalia,  perizoma, 
lumbarc.  Arrnor.  Low\r>  8c  Lauret  ,  8c  Laureajf  , 
Bracco,  as.  Voyez  Lavrec,  ci-devant.  Cette  con- 
forrmité  entre  Loqr,  &  Lë\r ,  fur-tout,  chez  ceux 
qui  prononcent  Le\r ,  pour  Loe-pr ,  prouve  qu’il  y  a 
grande  apparence  que  c’eft  le  même  mot, ,  qui  ne 
marquoit  cet  habillement  que  par  la  raifon  qu’il 
étoit  Je  cuir.  Je  remarquerai  que  Davies  ou  fon 
Imprimeur,  a  mal  écrit  Lowpr,  &  Lauret,  pour 
Loëpr  &’  Lavrec. 

Log  ,  Loc,  ou  Lok,  Loge  ,  &  ne  fe  dit  préfen- 
temènt  que  pour  une  loge  ou  .cabanne  de  ceux 
qui  font  établis  pour  garder  des  troupeaux  , 
&  les  blanchifferies  de  toile  pendant  la  nuit.  On 
le  dit  cependant,  mais  improprement,  d’un  pe¬ 
tit  parc,  où  les  brebis  font  enfermées.  Je  n’ai 
entendu  ce  mot  en  ce  fens ,  qu’en  Léon  8c  Tré- 
guer.  Davies  met  Llocc  ,  Gaula  ,  angipot  tus ,  an¬ 
gulus.  Lloccio,  in  angulunr  cogéré.  Lloches ,  Late¬ 
bra,  Iatibulum.  Llogaivd ,  Conclave,  aula,  cella; 
armarîum  ;  Ecclefiæ  çancellr.  Interdum,  abacus, 
loculus ,  îoculamentum.  Llogell  Loculus,  locuia- 
mentum.  q.  d.  Llawgell ,  Celia  manüaria.  Log  ainft 
diverfifté ,  eft  pris  en  plufieurs  fens ,  qui  reviennent 
tous  à  celui  de  Cache,  pour  garder  &  être  gardé  :  8c  il 
eftaftèz  conforme  au  Gr.  Xc^cç ,  embûches ,  ou  em- 
bufeade.  Le  Latin  Locus  a  ce  mot  Grec  pour  origi¬ 
ne  ,  fi  l’on  en  croit  Voffius  5  mais  il  viendroit  plus 
funplement  du  Gaulois  Loc  ,  en  y  ajoutant  feule¬ 
ment  la  terminaifon  Latine  Us  &  Um. 

Le  Loc  fi  commun  en  cette  Proyince,  joint  aux 
noms  des  Saints ,  pour  défigner  leurs  Egiifes ,  peuç 
être  ce  Loc,  ou  Locc ,  qui  aura  pû  marquer  les 
premières  habitations  des  Hermites,  8c  autres  faints 
perfonnages ,  qui  fe  cachaient  dans  les  lieux  inha¬ 
bités  ,  8c  fous  de  petites  cabannes ,  dites  Celles.  Au¬ 
trement  ce  feroit  le  propre  mot  Latin;  ce  qui  fem- 
ble  être  appuyé  par  ces  paroles  des  Juifs  :  Et  ve¬ 
ulent  Romani,  U  tollentnojlrum  locum  U  gentem.  C’eft- 
à-dire  qu’ils  ne  nous. privent  de  notre  temple ,  en 
nous  tranfportant  ailleurs.  On  voit  même  dans 
l’ancien  Teftament  le  nom  de  Locus,  en  Grec to- 
■7T0Ç  pour  le  Temple  de  Jérufalem.  Les  noms  des 
anciennes  villes  Lugdunum  U  Leucotocia ,  Loucotocia, 
U  Leucetia  ,  pour  lequel  on  a  dit  Lutetia ,  font  vrai- 
femblablement  compofés  en  partie  de  notre  Loc . 
Au  neuvième  ficelé  un  Auteur  qui  a  écrit  la  Vie 
deS.Droétovée,  dit  :  Venions  igitur  Parifius,  in  fubur - 
bii  loco  ,  qui  olim  nuncupabatur  Lucoticius  &c.  où  l’on 
voit  que  ce  n’étoit  le  nom  que  d’un  lieu  particu¬ 
lier  du  fauxbourg.  Le  P.  Mabiilon  nous  apprend 
(Præfat.  pi.  1.  ad  fæc.  4.  Benediélin.)  que  Mons 
Santtce  Genovefæ ,  apud  Parijîos  olim  dicebatur  Locuti- 
cius  C’étoit  donc  dans  fon  commencement  quelque 
loge  i  maifon,  ou  château  ,  ou  bourgade,  ^roxiyvn , 
comme  l’appelle  Julien  l’Apoftat  en  fon  [xurcTiuym , 
où  il  y  a  équivoque.  Lugdunum  fera  de  même  com- 
pofttion,  joignant  Dom ,  profond  à  Loc,  loge,  lo- 
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sis  &c.  Bâti  dans  une  profondeur,  dans  un  fond, 
dans  un  lieu  bas,  Bochart,  tout  habile  qu’il  étoit  a 
crû  que  Lug  ,  en  LugdunUm,  fignifioit  un  corbeau, 

&  fuit  en  cela  Ciitophon ,  Auteur  Grec,  qui  eft 
cité  par  Plutarque  ,  difant  teyov  yd p  tîT  e-<j><5V  (KeA- 
w)  JWe'rrw  Tc\  ko?uhu  xxtee i,  Lwov  Ly  tov  IfyxovT*. 
Mais  il  y  a  lieu  de  douter  de  la  fidélité  de  ce  paf- 
fage ,  où  les  Copiftes  ont  pû  écrire  xopaxa ,  pour 
feapatt*,  qui  avec  VTU  >  naarque  un  folié,  dont 
la  terre  efi  élevée  en  forme  de  retranchement  :  ce 
que  l’on  peut  exprimer  par  Fojfa,  &  terra  effojfa , 
vallum ,  agger ,  ainfi  que  S.  Luc,  (c.  19.  v.  43.) 
a  employé  le  feul  xd°Ma.  Lugdunum  feroit  donc 
Lôc-doân,  logement,  ou  retranchement  fait  en  creu- 
fant  &  relevant  la  terre  ,  un  rampart  :  ce  qui  con¬ 
vient  mieux  à  une  ville  qu’à  un  corbeau  éminent  ; 
comme  on  l’entend  ordinairement.  Et  Strabon  par¬ 
lant  de  la  même  ville  de  Lyon,  dit  ^êyJ'avcv ik\ht- 
fxîvcv  0770  Xccfy  ,  Lyon  bâti  fous  une  eminsnce  ,  ce 
qui  convient  encore  au  Gaulois  Loc-doun  ,  habita¬ 
tion  profonde  ou  baffe,  fous  un  lieu  élevé  :  ce  qui 
n’empêche  que  l’autre  étymologie  n’ait  fa  valeur, 
l’une  donnant  l’idée  du  lieu  même  ;  &  l’autre  de 
fa  fituation  par  rapport  à  fon  voifinage.  Camden 
prétend  que  Dunmonia  en  Angleterre  eft  dite  ainfi 
ab  habitatione  fub  montibus.  C’eit  que  cet  Auteur  a 
pris  Doûn  en  fon  vrai  fens ,  8c  Monia  eft  fait  du 
Breton  de  ce  pays  Aiwn,  d’où  vient  régulière¬ 
ment  Mynydd,  montagne. 

Logman  ,  Pilote.  Le  P.  Maunoir  a  mis  Loman  ; 
Maître  de  navire  :  &  ailleurs ,  Pilote,  Loman.  C’eft 
en  Corirwaille  Logman  ,  un  Pilote  ,  &  auffi  un 
grand-parleur  ,  un  homme  qui  s’érige  en  maître 
dans  les  converfations.  Nous  verrons  ci-après  Lo¬ 
man . 

Logot  ,  Souris ,  petit  rat.  Sing.  Logoden.  Di- 
ininut.  Logodic.  Logot  a,  Chaffer  aux  fouris ,  comme 
font  les  chats.  De-la  vient  le  proverbe  :  Cas  mane- 
ghet  ne  âal  netra  d'alogota ,  Chat  ganté  ne  vaut  rien 
a  prendre  les  fouris.  La  grande  8c  forte  batterie 
nommée  le  Mingam,  fur  le  goulet  de  l’entrée  de 
Breft ,  efl  dite  en  Breton  de  tems  immémorial  Caf- 
tel  logot ,  Château  des  fouris.  Davies  écrit  Llygod , 
Sing.  Llygoden,  Mus.  Llygoden  goch  ,  Mygale  ,  es. 
Llygoden  Frengig ,  Sorex.  (C’eft  rat  François.)  Lljg, 
etiamalicubi  diciturMus  araneus.Camden  écrit  en 
fa  Bretagne  Ynis  Lligod,  id  eft,  Infula  murium .  I.es  Ir- 
landois  difent  Louigk-eire  ,  fouris ,  8c  Louigh],  fouris 
d’herbes,  mulot.  Louigh  8c  Llÿg,  me  font  penfer  que- 
JLogeft  le  primitif  dont  Logot  C’Lygod  font  le  pluriel, 
&  que  l’on  a  donné  ce  nom  à  cette  petite  bête  ,  à 
caufe  qu’elle  fe  cache  tant  quelle  peut ,  8c  tou¬ 
jours  dans  des  trous  fort  cachés.  En  effet,  Logot 
fert  de  pluriel,  n’y  en  ayant  point  d’autre  que  je 
connoiffe  en  ufage.  En  cet  état,  il  eft  du  dialeéte 
du  Breton  d’Angleterre  :  en  notre  Breton, ce  feroit 
Loghet,  qui  feroit  également  bien  le  participe  paf- 
fifde  Loga,  caché  ,  comme  nous  difons  en  François 
MuJ]é ,  pour  fourré  en  quelque  trou,  qui  femble 
venir  de  Mus.  Et  les  Grecs  ont  leur  verbe  y,ôu  , 
prefter ,  comprimer,  qui  a  grande  liaifon  avec  ftvç, 
rat. 

Logoden-vendal  ,  En  Vennetois  eft  une  chau¬ 
ve- fouris  ,  fans  appercevoîr  la  raifon  de  ce  nom, 
qui  lignifie  à  la  lettre  ,  Souris-tête-aveugle  ;  fi  ce 
n’eft  parce  que  ce  volatile  noélurne  n’aime  que 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  ou  les  trous  les  plus  obf- 
curs,  où  il  fe  cache  le  jour. 


LOM  548 

Loit,  ou Lomm ,  Goutte  de  quelque  liquide. 
Loin  dour ,  Goutte  d’eau.  Lom-gwin  ,  goutte  de  vin, 
petit  coup  devin,  pourboire.  M.  Rouffel  écri¬ 
vent  Lcum.Le  P.  Maunoir  écrit  des  deux  maniérés. 
Plur.  Lommou.  Diminut.  Lommic.  Davies  met  bien 
Lhvnim,  Nudus,  gîaber,  qui  n’eft  pas  le  notre. 
Mais  on  en  a  eu  i’ufage  en  Ton  pays  ;  puifqu’il  met 
Lymmaul,  Sorbiilus ,  qui  eft  régulièrement  formé 
comme  participe  paftif ,  de  Llymmu ,  pour  Llvrn- 
mu,  dégoutter  ;  8c  voudrait  dire  verfé  ,ou  bû  goutte 
à  goutte  :  comme  chez  le  même  Davies,  de  Llwngc , 
abïorptio ,  vient  Llyngcu ,  déglutira,  gurgitare.  L’o¬ 
rigine  de  Lom  nûeft  inconnue.  Voyez  Lomber ,  ci- 
deftous.  C’eft  peut-être  de  l’affinité  qu’a  Lom  à 
Lumen ,  que  nous  difons  ne  voir  goutte ,  ne  voir  pas 
la  lumière. 

Loman  eft  en  abbregé  le  même  que  Logman. 
M.  Rouffel  m’a  donné  connoiflance  que  dans  le 
Haut- Léon  Louman  eft  un  Pilote.  J’ai  lû  dans  un 
Diél.  de  l’an  1632.  imprimé  à  Morlaix,  Loum- 
man  ,  Pilote.  Mais  Loman  dans  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé,  dont  j’ai  une  copie  de  1580,  eft  une  quali¬ 
té  donnée  à  Fragan,  pere  du  Saint,  qui  n’étoit  point 
navigateur.  Ce  mot  fe  trouve  fort  fouvent  dans  la 
Deftruciion  de  Jéruf.  tant  pour  une  bonne  qualité, 
que  pour  une  mauvaife ,  foit  injure ,  ou  ironie  : 
&  il  y  eft  quelquefois  écrit  Noman  ,  par  le  chan¬ 
gement  aflez  ordinaire  de  L  en  N ,  au  commen¬ 
cement  des  mots.  Par  éxemple ,  en  cet  endroit  * 
Et  noman  en  hanu  Sathanas ;  Va  ,  grand  parleur  , 
ou  babillard ,  au  nom  du  diable  ;  ce  qui  peut 
être  dit  à  quelque  marinier  ou  batelier:  car  il  s’agit 
là  de  navires ,  d’embarquement  8c  d’un  paftage  de 
mer.  Davies  écrit  Llummanj  Vexillum  ,  inligne , 
fignum  militare.  Llummanogj  Vexillatus  ,  vexillis 
ornatus,  Llumbren  ,  Haftile  vexilii.  C’eft  à-dire  , 
Y  arbre ,  ou  le  bois  du  drapeau  :  car  il  eft  compofé 
de  Llum  ,  &  de  Pren.  Mais  je  ne  fçai  l’origine  ni 
de  ce  Llum  ,  ni  de  notre  Lom.  Tout  ce  que  je 
puis  en  dire  ,  c’eft  que  l’un  8c  l’autre  ont  la  même 
affinité  avec  Lam ,  Saut  -,  que  Bannere  avec  Bann , 
Jet,  bras  d'une  croix,  &  de  quelques  autres  ma¬ 
chines  ,  rayon  du  foleil  ;  8c  clans  le  Breton  d’Angl. 
félon  Davies ,  haut ,  élevé ,  lequel  en  dérive  fon 
Banniar ,  Vexillum.  De  ce  BannJ  jet ,  vient  pro¬ 
bablement  Banne ,  coup  à  boira,  8c  Bannie  ,  en 
Lat.  Sorbiilus.  De  ce  Llum  ,  drapeau,  8c  de  Mant 
perfonne  8c  perfonnage  ,  on  aurait  bien  compofé 
Lomman&  Llumman ,  pour  dira  un  pilote,  qui  a 
fon  polie,  au  pied  du  drapeau ,  ou  pavillon  d’un 
navire ,  8c  qui  eft  chargé  du  foin  des  pavillons. 
De-là  vient  Lomana ,  ou  Lommana ,  piloter,  fer- 
vir  de  pilote  ,  conduire  un  navire,  &  Lommaner , 
ou  Lommaneur ,  celui  qui  fait  la  fonétion  de  pi¬ 
lote  ,  fur-tout  à  l’entrée  des  rivières ,  8c  qui  eft  dit 
en  Françios  Lamameur.  Si  on  aime  mieux  que  le 
vrai  mot  foit  Logman  ,  je  le  croirais  fait  de  Log  , 
Loge ,  à  raifon  de  la  loge  du  pilote  ,  laquelle  eft , 
comme  j’ai  dit,  au  pied  du  pavillon  :  ce  qui  re¬ 
vient  encore  au  pofte  du  conduâeur  de  navires. 
Mais  Logman  a  bien  l’air  Hollandois,  auffi-bien  que 
Sturman,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  II  y  a 
un  inftrument  pour  mefurer  le  fillage  d’un  vaifleau, 
dit  Loc,  lequel  étant  à  l’ufage  du  Pilote,  a  pû  le 
faire  nommer  Loc-man ,  homme  du  Loc.  Loman 
peut  encore  être  compofé  de  Llyw  ,  gouvernail, 
félon  Davies ,  8c  de  ce  Man ,  perfonnage.  De  ce 
Lly  11/ ,  qui  eft ,  ou  peut  être  dérivé  de  Llaw ,  la 
main ,  nos  Bretons  ont  fait  Levia ,  piloter ,  gou- 
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verner.  Et  Lamaneur  viendroit  aiïez  bien  de  La- 
main.  Quand  on  prend  un  pilote  pour  entrer  dans 
une  riviere  ,  on  lui  dit  donnez-nous  la  main ,  com¬ 
me  on  la  donne  à  ceux  qui  craignent  un  mau¬ 
vais  pas. 

Lomber,  Loumber  8c  Louber ,  Lucarne fenêtre 
fur  le  toit.  Davies  écrit  Llivfer  J  Fumarium ,  fpira- 
mentum.  C’ell  un  foupirail.  Cette  ouverture  eft 
faite  pour  donner  de  l’air  8c  de  la  lumière.  Et  j’au- 
rois  crû  que  Lomber  feroit  formé  du  Latin  Lumen , 
comme  les  Efpagnols  en  ont  fait  Lumbre  :  8c  les 
Latins  nous  ont  fourni  le  nom  de  Lucerna  pour  en 
faire  notre  Lucarne.  Les  Italiens  nomment  Lumi- 
iiale  une  pareille  ouverture.  Mais  Lomber  eft  tout 
Breton  ,  de  Lom  ,  goutte,  8c  de  Bera ,  dilliller, 
couler  :  8c  la  raifon  eft  que  les  petites  gouttes  de  la 
pluye  fe  réunifiant  à  ces  lucarnes  en  forment  de 
plus  groftes ,  &  font  un  écoulement  d’eau.  Le 
Llwfer  des  Bretons  d’Angleterre  eft  de  même  ori¬ 
gine  ,  répondant  à  notre  Louber  pour  Loumber.  Les 
Hébreux  ont  le  feul  rD*lH  Aruba  pour  marquer 
une  cheminée  ,  une  fenêtre  ,  une  cataraéle  8c c. 

LôncAj  Avaler  ,  engloutir.  Participe  paffif 
Lonket.  Loncat ,  fingulier  Loncaden  ,  gorgée  ,  la 
quantité  que  l’on  avale  à  chaque  fois.  Davies  écrit 
Llwngc ,  Abforptio,  8c  abjeéfo,  C,  Llwng.  Vide 
Llyngcu.  Et  là  il  dit  Llyngcu ,  Deglutire  ,  gurgitare. 
Sic  Armorie,  Hebr.  yîS  luang  ,  abforbere.  Les  Ir- 
îandois  difent  Slogigk  ,  avaler.  Tout  ce  que  j’ai  à 
dire  de  ce  mot  eft  qu’il  a  une  grande  affinité  avec 
Llivng  ou  Llong ,  navire  8c  avec  le  Latin  Lingua  , 
comme  Glout  Breton ,  8c  Glouton  François ,  avec  le 
Grec  yhiïrlx ,  langue.  Les  Irlandois  difent  Louing, 
un  navire.  Voyez  ci-deffous  Lonch , 

Lonch  par  ch  François  ,  Loche  poiflon 
de  mer,  ( caries  Bas-Bretons  ne  connoiffent point 
la  loche  d’eau  douce  )  8c  toutes  fortes  de  petits 
poiiïons  que  les  pêcheurs  rejettent  à  caufe  de  leur 
petiteffe.  Pluriel  Loüchet.  Diminutif  Lonchic.  II  eft 
à  remarquer  que  plufîeurs  prononcent  Lonchec ,  pi. 
Loncheghet,  8c  Loncheghic ,  ce  qui  n’aide  en  rien  à 
trouver  l’origine  de  ce  nom ,  qui  a  grande  affinité 
avec  le  précédent  Lonca.  Mais  je  ne  fçai  pas  fi  ce 
petit  poiiïon  eft  glouton.  En  Grec  ha.vKa.vU  eft  la 
gueule  8c  le  gofter.  Voyez  Ménage  fur  le  mot 
Loche.  ' 

Lonec’h  ,  Loneç ,  Loüne%  8c  Loüanei  -,  8c  dans  le 
Nouveau  Didion.  Loènech ,  Rein rognon.  Pluriel 
Lonechi ,  Loni{i ,  Loünefi,  Lo'ùanefi  ;  8c  lelon  le  nouv. 
Didionnaire  ,  LoënecVii  Davies  écrit  LlwynJ  Lum- 
bus.  Et  Llefenau  ,  8c  Llefnau ,  lumbi.  Et  dans  fon 
Didion.  Lat.  Breton,  Renes,  Y  llefenau.  Voyez 
ci-devant  Liven.  Je  croirois  aifément  que  le  tout 
viendroit  de  Leun ,  plein  que  Davies  écrit  Llawn  : 
8c  que  Loüaneç  eft  le  Llaivnaeth ,  plenitudo ,  des 
Eretons  d’Angleterre  ,  la  chair  des  reins  ou  ro¬ 
gnons  étant  pleinefterme  8c  folide.  Les  Hébreux  les 
nomment  auffi  qui  eft  comme  le  pluriel  de 

nbD  qui  marque  la  perfedion  de  quelque  chofe. 
Notre  mot  Rognon,  vient  du  Latin ,  de  même  que 
l’Efpagnol  Rinon. 

Lonkerès  ,  Gofier.  C’eft  le  féminin  de  Lonker  , 
avaleur,  celui  qui  avale.  Ce  féminin  répond  à 
notre  mot  burlefque  Avaloire. 

Lontec  ,  au  pays  de  Vannes  ,  fignifie  goulu  , 
gourmand  ,  glouton  :  8c  en  Cornwaille  8c  Léon 
c’eft  le  même  poiflon  que  l’on  nomme  autrement 
Lonchec  8c  Lonch.  Voyez  celui-ci  ci-deffus.  Le  T 
le  change  en  Th  8c  Ch.  Le  tout  peut  venir  de  Lon¬ 


ca  J  avaler.  Ce  petit  poiiïon  a  la  tête  fort’grofle 
&  la  gueule  grande. 

Lontrec  ,  En  Baffe-Cornwaille  ,  eft  de  même 
lignification  que  Lontec  au  pays  de  Vannes.  Les 
pêcheurs  donnent  auffi  ce  nom  à  ce  petit  poiflon 
que  l’on  nomme  autrement  Lonch.  Lontrec  eft  régu¬ 
lièrement  le  poiïeffif  de  Lontr ,  qui  ne  m’eft  pas 
connu.  Mais  il  petit  être  corrompu  de  Lontec. 
Voyez  ci-defiiis. 

Loreour  ,  en  langage  Vennetois,eft  un  Trom¬ 
peur,  un  lédudeur.  Pluriel  Lorberion.  Lorbêrés , 
enchameufe.  Lorbein  ur-merc’h ,  féduire  8c  corrom¬ 
pre  une  fille.  Davies  n’a  point  ce  mot  *  dont  je  ne 
fçai  pas  l’origine. 

Lorc’hen.  Lorchennou  ,  les  bras  d’une  charrette 
entre  lefquels  le  limonniereft  attelé.  Ce  mot,  que 
Davies  n’a  point ,  paroît  être  le  Ample  fingulier 
de  Lorc'h ,  Cajolerie,  dont  l’origine  m’eft  inconnue, 
auffi  bien  que  celle  de  fon  fynonyme  Lubanere dé¬ 
rivé  de  Luban  3  cajoleur  :  à  moins  que  Lorc'h  ne 
vienne  de  Leur ,  que  Davies  écrit  Llawr. 

Lorganac’h  ,  8<  Lourganac’h  ,  félon  M.  RouiTel, 
de  qui  feul  je  l’ai  appris ,  eft  ce  que  nous  dirions 
en  François  Ladre-charogne  ,  c’eft-à-dire  tout  gâté 
de  lèpre  ,  en  forte  que  ce  n’eft  plus  qu’une  cha¬ 
rogne.  Il  le  crovoit  compofé  de  Lovr,  ladre,  &de 
Gain  ou  Gaign  ,  charogne.  Mais  il  n’étoit  peut-être 
pas  bien  aiïûré  de  la  véritable  fignification  de  ce 
mot,  qu’il  dit  ailleurs  être  un  Affronteur.  On  pro¬ 
nonce  communément  Lourganas  ôc  Lourganés ,  qui 
eft  une  injure  atroce  ,  laquelle  ,  en  y  joignant  Jud , 
fignifie  Ladre  traître  Judas.  Nos  Bretons  le  font 
imaginé  que  tous  les  Lépreux  font  de  race  Juive  & 
les  ont  en  horreur  :  8c  comme  Judas  a  ce  nom  de 
la  nation  8c  que  c’étoit  le  plus  abominable  de  tous 
les  traîtres ,  on  ajoute  fon  nom  à  cette  injure  pour 
la  rendre  plus  horrible,  C’eft  un  compofé  de  Lovr , 
lépreux,  &de  Ganas ,  traître. 

Lorgna  j  8c  par  abus  Lorgnai,  Battre  rudement 
8c  cruellement.  C’eft  proprement  battre  comme 
on  bat  la  terre  pour  l’affermir ,  8c  préparer  une 
aire  ,  ou  comme  on  bat  le  bled  fur  l’aire.  Ce  verbe 
eft  vraifemblablement  compofé  de  Lor  pour  Lan1  r  é 
aire  8c  de  Canna  ,  battre. 

Lor  h,  en  Vennetois  ,  eft  Epouvante  ,  & 
Lorhein .  épouvanter;  Ce  mot  ne  nfeft  pas  connu 
ailleurs. 

Lors-taTj  Beau-pere.  Je  l’ai  trouvé  dans  un 
vieux  livre  *  mais  non  dans  l’ufage.  Lors  tout  feul 
m’eft  inconnu  :  8c  ce  pourroit  bien  être  une  faute 
d’imprimeur  pourLer,  ou  Lais  >  proche  :  car  on 
dit  communément  Lës-tat  >  beau-pere ,  Les  mam  , 
belle-mere  Sec. 

Lost  ,  Queue  ,  Lat.  Cauda.  Loflec ,  qui  a  une 
queue  ,  Latin  Caudatus.  Davies  met  Llofl,  Hafta  , 
haftile,  lancea.  Armor.  Cauda.  Ind t  Bonllofl ,  hoc 
eft  Bôn-llofl  (  il  met  ailleurs  Bon,  caudex  -,  pars 
pofterior  J  radix.  Boniad ,  bos  in  aratro  poftremus.) 
Llofllydan,  animal  quoddam  latam  habens  caudam  , 
vrhoAupcç ,  fiber,  caftor.  Et  encore  ,  Llofgwrn  (  ap¬ 
paremment  pour  Lloflgwrn.  Cauda,  pénis.  Llof- 
gyrnog ,  caudatus ,  penîtus.  Ceci  prouve  que  Lofl  a 
été  en  ufage  dans  le  Breton  d’Angleterre ,  auffi- 
bien  que  dans  le  notre  ;  pour  dire  une  queue  ,  ce 
qui  paroît  principalement  en  Llofllydan  fait  de 
Llofl  8c  de  Llydan ,  large.  Lofl  ne  reflemble  pas  peu 
au  Grec  hoiç-cc ,  dernier  -,  dont  un  dérivé  marque 
les  derniers  d’une  armée ,  ce  que  nous  appelions 
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lu  Queue.  Maïs  il  peut  être  né  en  fa  propre  langue 
où  Leflt rgnifie  LaiJJe  ;  &  par  là  il  fe  rapproche  du 
Llojî  des  Bretons  lnfûlaires.  Voyez  Davies  cité  ci- 
delfus.  Loft  a  la  même  affinité  avec  Lôsket,  brûlé 
que  le  Lat.  Cauàa  avec  le  Grec  K«J'toç  pour  Kaus-cç , 
combuftible.  Davies  met  encore  Lleftair  ,  impe- 
dire ,  ïemorari ,  retardare  j  impedimentum  ,  ré¬ 
mora  :  &  celui-ci  vient  dé  Lleft.  Remarquez  que 
chez  les  Latins  Cauda  8c  Caudex  font  allez  reffem- 
blans  j  8c  que  Davies  nous  préfente  le  compofé 
Bônlojî  de  Bon ,  Caudex  & c>  Voyez  ci-deffus. 

Losten  ,  Jupe  à  queue  ou  traînante  ,  habille- 
fnent  de  femme.  Pluriel  Lojïennou .  Loften  eft  régu¬ 
lièrement  le  fingulier  de  Loft.  On  peut  auffi  croire 
que  le  François  Cotillon  feroit  fait  de  Caudillon  ou 
Cautillon  j  de  Cauda. 

Lot,  Part,  partie.  Voyez  Laut  ci-devant ,  8c 
Lodec,  participant,  qui  en  eft  le  polïeffif. 

Lou ,  VelTe  ,  vent  puant  qui  fort  par  le  fonde¬ 
ment.  Pluriel  Louvou.  Voyez  Loif  ci-après. 

Lova  ,  fi  on  en  croyoit  le  P.  Maunoir  ,  figni- 
fieroit  Ramer ,  conduire  avec  les  rames  un  bâti¬ 
ment  flotant.  Mais  ce  verbe  veut  dire  Louvoyer, 
en  termes  de  Marine,  naviger  d’bn  vent  contraire  i 
courir  des  bordées.  Ce  verbe  elt  fait  de  Llof,  que 
Ménage  a  trouvé  en  flamand  ;  mais  il  elt  Breton  , 
&  comme  tel  »  il  déligne  tout  un  côté  d’un  navire  , 
ou  fa  moitié  en  longueur;  Voyez  Nicod,  Furetiere 
8c  autres.  Davies  met  Llaw,  Manus;  Lloft ,  à  Llaw  , 
manus  ;  manu  tractare  &c.  Oltendit  Antiquos  di- 
xiffe  Llawf,  pro  Llaw  8tc.  Lova  eft  le  même  que 
■Lloft,  8c  lignifie  manier ,  manoeuvrer ,  deux  ver¬ 
bes  qui  viennent  de  la  main ,  comme  Lova  vient 
de  Lof  ou  Llaw  i  la  main.  Les  Bretons  ont  pû  nom¬ 
mer  Main  ,  Llaw  i  ce  que  les  Mariniers  François 
appellent  Bras ,  cordage  qui  fert  à  virer  les  voi¬ 
les.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  l’on  a  don¬ 
né  le  nom  de  Llaw  ou  Lof,  main ,  à  chacun  des 
côtés  du  navire.  Le  T  des  Hébreux  eft  employé 
en  ces  deux  fens  :  &  pareillement  en  quelques  au¬ 
tres  langues.  Voyez  ci-devant  Bapours.  Voyez  auffi 
Lewia.  Quand  on  va  au  lof ,  le  gouvernail  8c  le  pi¬ 
lote  font  plus  nécelfaires. 

Loüac’H  ,  Jodelle  ou  Judelle ,  oifeau  de  mer  , 
8c  je  croi  auffi  d’étang.  Pluriel  Louichi.  Ce  nom  eft 
de  l'ufage  des  côtes  maritimes  du  Haut-Léon  vers 
Aofcoff  :  8c  il  a  grande  affinité  avec  Loue  h  ,  étang  , 
que  cet  oifeau  fréquente  ,  au  moins  ceux  qui  font 
voifins  de  la  mer.  On  pourrait  même  écrire  Lou- 
c’hac’h ,  que  la  prononciation  adoucit.  Davies  n’a 
rien  de  femblable. 

Louanghen  ,  en  Baffe  Cofrrwaille  ,  elt  de  mê¬ 
me  fignification  qu’ailleurs  Loàngwan  expliqué  ci- 
devant  ,*  mais  il  n  elt  pas  de  pareille  compofition  , 
à  moins  que  Ghen  ne  foit  par  corruption  pour 
Gwan  ,  de  quoi  je  n’ai  pas  vû  d’éxemples  :  8c  Da¬ 
vies  n’a  rien  qui  puifie  nous  aider  ici, 

LolUtî,  Courroie,  particuliérement  celle  dont 
on  fe  fert  pour  lier  le  joug  fur  la  tête  des  bœufs. 
Le  Nouv.  Diétionnaire  a  le  pluriel  Loüanou  ,  cour¬ 
roies.  Ce  mot  elt  fort  ufité  en  Balfe-Cornwaille 
entre  les  laboureurs.  Davies  ne  Pa  cependant  point 
marqué.  Je  n’ai  rien  à  en  dire ,  fi  ce  n’elt  qu’il 
iemble  que  Loüanei ,  Lonei  8c  Lonech  en  viennent. 
Au  moins  iis  ont  la  même  relfemblance  que  le  Fr. 
Rênes  de  bride  &  Reins ,  ont  au  Latin  Renes. 
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Loüarn,  8c  félon  le  Nouv.  Diétion.  Lern,  Re¬ 
nard  ,  bête  fauve  &  carnaciere.  Plur.  Leern ,  que  le 
Nouv.  Dictionnaire  a  pris  pour  le  fingulier  &  écrit 
Lern  >  quife  dit  en  Treguer.  Quand  on  parie  d’une 
ventrée  de  plufieurs  petits  renards ,  on  dit  Loüar- 
het ,  qui  eft  le  pluriel  régulier.  Loüàrnighét  ferait 
meilleur.  Féminin  Loiiarnés ,  femelle  du  renard. 
Davies  met  Llwynog ,  Vulpes.  Llwynoges ,  vulpe- 
cula.  L’origine  de  celui-ci  eft  Llwyn ,  dont  celui-là 
eft  le  poffeffif ,  8c  fignifie  qui  a  des  reins  ,  répondant 
à  notre  François  Renard,  fait  apparemment  de  Ren. 
Ménage  le  dérive  cependant  de  I’EfpagnoI  Rapofo , 
ce  qui  n’eft  guéres  naturel.  Les  Anatomiftes  peu¬ 
vent  fçavoir  fi  cette  dénomination  a  quelque  fon¬ 
dement  dans  le  corps  de  cet  animal.  Salomon  dans 
fes  Proverbes  (  c.  3  o.  v.  31.)  parie  d’un  animal 
qu’il  nomme  TOî  nom  que  les  Interprètes  attri¬ 
buent  à  plus  de  vingt  bêtes  fort  différentes ,  fi  bien 
que  lé  plus  fage  avoué  que  ce  nom  ni  arque  une 
bête  dont  on  ne  connoît  pas  l’efpece.  Mais  pref- 
que  tous  conviennent  que  c’eftun  animal  dont  les 
reins  font  ferrez  8c  forts  ;  parce  que  le  mot  fuivant 
fignifie  les  reins.  C’eft  auffi  la  lignification  de  Llwyn 
dont  on  fait  Llwynog  J  renard.  Quant  à  notre 
Loüarn ,  que  je  croi  différent  de  Llwynog ,  je  le 
fonpçonne  d’être  compofé  de  Lôus ,  blaireau  8c  de 
Houarn,  fer  ;  mais  je  n’en  fçai  pas  la  raifon.  Il  y  a 
un  village  en  ce  quartier  qui  eft  dit  Loufouarn.  La 
lettre  S  fonne  Z  entre  des  voyelles  3  8c  ce  Z  fe  perd 
fouvent. 

LoüaüTj  En  Baffe-Convwaille  eft  un  lâche  ,  un 
pareffeux.  M.  Roulfel  le  trouvoit  en  Léon  pour 
dire  un  homme  qui  lâche  un  vent  fanâ  bruit.  Lé 
Pere  Maunoir  met  Loüat ,  niais.  Selon  d’autreâ 
Loüaiit  ,  eft  un  homme  honteux  8c  timide ,  ou 
plutôt  confus  d’avoir  lâché  ce  vent  quand  lés 
autres  l’en  acculent;  Je  n’ai  pas  ouï  dire  Loüat * 
qui  eft  le  plus  régulier.  Davies  n’a  point  ce  mot  ; 
qui  vient  indubitablement  de  Louf,  veffe.  Le  vrai 
mot  feroit  Louver  fait  de  Louvi ,  ou  Louva ,  lâcher 
ce  vent.  Loüat  feroit  bien  pour  Louvat. 

Loüc’h  ,  &  Loc’h ,  Etang.  Le  premier  de  Léon  5 
8c  M.  Roüffel  l’écrivoit  ainfi,  lui  donnant  les  ligni¬ 
fications  de  lac  8c  d’étang.  Le  fécond  eft  de  Cor- 
nwaille  peu  en  ufage  hors  les  noms  propres  des 
lieux  voifins  des  étangs  8c  des  marais  :  car  il  a  auffi 
cette  fignification.  Le  pluriel  eft  LocViiou  8c  Lo - 
fliou.  Dayies  écrit  Lwch,  Lacus.  Unde  Talyllychaü  , 
Abbatia  quædaim  Les  Irlandois  nomment  ces 
eaux  rainallées  Logg.  Nos  Vennetois  difent  à  leür 
mode  Loch-deur  8c  Lech-deur,  marais  couvert  d’eau, 
'  8c  devenu  étang.  Camden  a  bien  pris  ce  nom  pour 
ancien  Breton  ,  lorfqu’il  en  parle  âinfi  en  fa  Bre¬ 
tagne  :  Loquabria  antiquâ  Britannorum  linguâ ,  Oftiurn 
lacuum.  On  peut  écrire  ce  nom  de  lieu  Locouabria  , 
de  Locou  8c  d'Aber  ,  entrée.  Loue  h  approche  de 
Loc’h ,  cache  ,  retraite  :  auffi  les  lacs  font  des  retrai¬ 
tes  d’eaux  de  rivières  8c  de  ruiffeaux.  Les  Hébreux 
ufent  de  rh  Leahh  ou  Lehha ,  pour  dire  un  lieu 
marécageux.  Voyez  ci-devant  Laken. 

Louc’ha  ,  félon  M.  Roulfel ,  eft  faire  impreffion 
en  pefant  fur  un  corps  moû,  fur  la  chair,  (fur  la 
cire  molle  &c.  On  dit  en  Léon ,  Louc’het  int  e  diou- 
brech  ,  fes  deux  bras  ont  l’impreffion  de  la  corde 
dont  ils  ont  été  ferrés.  Ce  verbe  vient  naturelle¬ 
ment  du  précédent  Louc’h ,  comme  lignifiant  pro¬ 
fondeur  où  l’eau  fe  ramalfe.  Louc'ha  de  même  veut 
dire  faire  une  profondeur ,  une  cavité  grande  ou  petite  .* 
c’eft  enfoncer.  On  dit  auffi  Loucha  8c  Lochtt  au 
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fens  Je  Llvjfcr  par  impreffion  ,  Ou  conipreffion*. 
Remarquez  ia  conformité  de  Lacus  à  Laquais  :  & 
en  Hcbr.  de  nû  pahh,  îaqueus ,  à  nnû  pahhath , 
lovea. 

Louc’hi  ,  6c  Loüechi,  Jodelîes,  oifeaux  aqua¬ 
tiques.  Voyez  ci-devant  Loiiac’h.  M’.  Rouiïel  m’à 
averti  qu'on  le  dit  auffi  des  Macreufes  ;  8c  que  c’eft 
proprement  Oifeau  de  lac ,  ou  d’étang.  En  effets  il 
vient  du  précédent  Loue  h.  En  ces  cantons  de  Lan- 
devenec  on  prononce  Lavach  ,  par  un  dialeéte 
particulier. 

Loudoür  ,  &  Loudoure Saleté  ,  ordure ,  fouil- 
îure.  Singulier  Loudouren  ,  fouillon.  Quelques-uns 
prononcent  Lidourcn, ®qui  approche  de  Lidrou,  ufité 
au  pays  du  Maine  prefque  au  même  fens.  Je  fuis 
allez  de  l’avis  de  M.  RoulTel  qui  prétendoit  que  ce 
mot  eft  pour  Lous-dour  ,  fouillé  d’eau  fale.  Mais 
comme  Davies  met  Llwch  ,  Pulvis,  feobs;  Llych- 
lyd ,  pulverulentùs  ;  ôn  peut  mettre  à  ia  place  de 
Lous  j  Llwch  ,  qui avec  Dôâr  lignifiera  de  la  boue 
faite  d’eau  &  de  poulîiere.  Voyez  les  trois  articles 
fuivans  ci-delîous.,  6c  Loüs. 

Loüîsâf.  ,  &en  Cornwaille  Loüefe  ou  Loüefe ,  Pu- 
naife  ,  infecle  de  très-mauvaife  odeur.  Nos  Bas- 
Bretons  ,  quoiqu’aftez  mal-propres  cirez  eux,  ne 
connoilTent  point  ia  punaife  domefiique  ,  mais 
feulement  la  champêtre  :  &  n’expriment  pas  allez 
parce  nom  ,  la  puanteur  de  cet  infeéle,  qui  ne  veut 
dire,  à  la  lettre ,  qu aVeJJeen  fa  robe J  ce  qui  fait 
croire  que  Louf  fignifie  feulement  en  général  puan¬ 
teur.  Ou  Ce  fera  Loiiet-fie.  Voyez  Loiiet  ci-deffous. 

Loüet  ,  Sale.,  fordide  s  fouillé ,  puant  >,  moifi  j 
gris.  LoiiedaSc  Loüedi,  fe  corrompre  par  humidité, 
moifir.  Pemp  cant  feoet  cu%et  o\  Loueda,  Cinq  cent 
écus  cachés  à  moifir.  Amourettes  du  Vieillard.  Nos 
Bretons  difent  Frciu-loüet  j  8c  Bran-loüet  corneille, 
grife.  Dans  la  Deftru&ion  de  Jérufalem  An  den  man 
loet  can  Annas.  Anne  ce  vieux  grifon,  ou  ce  gris- 
blanc.  Davies  îliet  Llwyd,  Color  aquilus muci- 
dus,  fufeus  j  canus.  Llwydo  ..canefcere  ,  mucefcere. 
Llwydydd  ,  8c  Lhvydni ,  canities ,  mucor.  Loüet  eft 
régulièrement  le  participe  de  Loüi  ^  moifir  6c c. 
Voyez  ci-deftous.  Je  ne  fçai  fi  le  François  Laid  ne 
vient  point  de  Loiiet ,  ou  Llwyd. 

Louf.  Un  vieux  Diélion.  porte  Loujf,  Velfe  * 
flatus  ventris.  Le  pluriel  eft  Loufou  ,  Louvou  ,•  & 
Lôuou  ou  Louhou.  Louvi ,  6c  par  abus  Louvet,  vefter. 
Davies  n’a  rien  qui  approche  de  ce  mot  plus  que 
Lly  fi ,  Sordidus ,  fqualidus.  Et  il  ajoute  ,  Legitnr 
6<  Llyf.  Celui-ci  eft  régulièrement  fait  de  Llivf , 
qu’il  n’a  pas  marqué;  Et  je  n’ai  rien  à  en  dire  > 
linon  qu’il  a  affinité  avec  les  trois  ou  quatre  précé¬ 
dents  mots  j  8c  le  fuivant. 

Loin,  Moifir ,  pourrir ,  fe  corrompre  ,  devenir 
puant.  Lout ,  faleté  ,  ordure  ,  puanteur.  Loiiidic , 
petit  vilain  ,  petit  puant.  Celui-ci  eft  le  diminutif 
du  précédent  Loiiet.  Louidien ,  vilain,  puant.  Les 
Irlandois  dilent  Louigh  ,  moifi  ,  fale  ;  8c  Lojfigh  , 
moifir,  pourrir.  Loui  eft  pour  Louc’hi,  en  Latin 
Stagnare  ,  8c  fignifie  Croupir  ,  comme  l’eau  qui  ne 
coule  point.  Voyez  Louc'h  8c  Louc'ha  ci-devant. 
11  eft  remarquable  que  les  Irlandois  appellent  un 
rat,  Louigh;  8c  qu’en  Latin  Mucere,  Mucidus ,  Mucor 
ont  grande  affinité  avec  Mus ,  rat.  De  même  en 
notre  Breton  Logod  avec  Loch  ,  ou  Louc'h,  d’où  je 
dérive  Louc’hi  8c  Loüi ,  moifir  :  ce  qui  ne  détruit 
pas  i’étymoiogie  que  j’ai  donnée  de  Logodi 
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LouinGj  Loche  j  poilTon  de  mer.  Pluriel  Louin- 
ghet.  C’eft ,  fi  je  ne  me  trompe ,  le  même  que  Lonch , 
qui  en  feroit  corrompu. 

Loum  &  Loitman.  Voyez  ci-devant  Loin  8c  Lo - 
man. 

Loup.  Singul.  Loupen,  Loupe }  tumeur,  excref- 
cence  de  chair.  Loupennec ,  celui  qui  a  une  ou  plu- 
fieurs  loupes.  Je  trouve  entre  les  maladies  &  infir- 
mitez  de  la  vieillelfe  dans  les  Amour,  du  Vieillard 
Pijligou  a  loupen  -,  pointes  8c  loupe.  Loupen  eft  en 
ufage  au  fens  de  loupe  ,  tant  au  corps  des  bêtes 
que  des  hommes»  On  dit  même  Loupennec  pour 
Clopennec  greffe- tête:  Je  foupçonue  Loup  d’être 
le  François  Loupe ,  qui  approche  du  Grec  mCU  j 
extenfion  de  chair. 

L  o  u  r  ,  Louvr  J  Lôvr ,  Lofr ,  Lôr  Vennetois 
Louvr  ou  Loufr ,  8c  le  Nouv.  Diction.  Lop,  Ladre , 
Loin,  devenir  ladre  ,  lépreux.  Lofrns ?  8c  Lournez , 
lepre.  En  la  Deftrud.  de  Jérufaleni  on  lit  le  pluriel 
Lefryen  ,  des  lépreux  :  8c  Lofr ^  ,  lèpre.  Davies 
n’a  rien  de  plus  approchant  que  Llivfr  6c  Llwrf , 
Vecois  8c  pufillanimus ,  fôcors ,  excors.,  timidus  i 
mais  ce  n’eft  pas  le  notre, qui  vient ,  avec  le  mal 
qu’il  fignifie ,  du  pays  Latin ,  ou  plutôt  de  la  Grèce , 
ou  AsVpa  avoit  la  même  lignification  ;  comme  les 
Bretons  ont  fait  Gawr  de  Gafr ,  &  de  Capra.  Lé 
pluriel  Lefryen  appuyé  cette  étymologie.  '  On  dit 
ici  Lowr-pe^ell ,  pourri  de  lèpre,  vilain  pourri,  la¬ 
dre  pourri.  Sulpice  Severe  rapporte  que  S.  Martin 
détruifit  un  temple  d’idoles ,  In  vico  cui  leprofum  no - 
men  eji.  On  ne  fçait  pas  bien  quel  lieu  c’étoit.  11  fe 
trouve  Un  Leprofum  dit  maintenant  Levroux  ,  lequel 
M.  Valois  croit  que  c’eft  le  Loroux.  Je  le  croi  :  8c 
ce  nom  vient  bien  de  Lepra  ou  Leprofus ,  &  confir¬ 
me  1  origine  de  Lotir ,  du  même  Lepra  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  le  Breton  marque  le  malade  ,  8c  le 
Latin  la  maladie:  ce  qui  feroit  remonter  celui-là 
jufqu’au  Grec  zs^-pdç. 

Lourt  ,  Gros,  pefant ,  maffif,  fort ,  rude  ,  dif¬ 
ficile  à  manier.  Lourt  ew  ar-mor ,  la  mer  eft  rude  , 
fortement  agitée.  Je  foupçonne  ce  mot  d’être  Fraif. 
çois  j  mais  d’une  fignification  plus  étendue  en  Bre¬ 
ton.  Davies  n’en  parle  point. 

Loüs  ou  Loujf,  Vilain  ,  fale  ,  puant.  Le  Nouv» 
Diétion.  porte  Lotis  ,  laid.,  Loufdeï ,  laideur  :  6c  en 
ce  pays  bas,  c’eft  auffi  laideur ,  8c  de  plus,  ordure-, 
faleté,  puanteur.  LouJJ'aa ,  être  ou  devenir Loulf. 
Davies  n’a  rien  qui  s’accommode  ici,  fi  ce  n’eft 
Lly's  8c  Lly fiant  J  Rcjeélio,  reprobatio  ,  repudium. 
Llyfij  Rejicere,  repudiare,  reprobare.  Ce  Lly  s 
elt  régulièrement  fait  de  Llws ,  que  cet  Auteur  n’a 
pas  marqué.  Voyez  Loufou  ci-de(îous.  Les  Hébreux 
ont  s’éloigner,  le  féparer. 

Louss  ,  en  Cornwaille  eft  devenu  un  nom  fubf- 
tantif,  lignifiant  un  blaireau,  mais  improprement: 
car  il  n’eft  que  lepithete  de  cet  animal:  Sc  quand 
on  dit  UL-louJ,  ce  n’eft  qu’«/z  vilain  ,  un  puant.  Ainfr 
c’eft  le  précédent  appliqué  à  cette  bête ,  par  la 
raifon  qu’étant  nuifible  aux  biens  de  là  terre  ,  oh 
n’ofe  la  nommer  par  fon  nom  Broc  h ,  de  crainte 
que  s’entendant  nommer ,  elle  ne  vienne  faire  du 
mal ,  comme  étant  appeliée.  C’eft  peut-être  par  la 
même  raifon  ou  fuperftition  que  ceux  d’Angleterre 
au  rapport  de  Davies ,  lui  donnent  le  double  nom 
Prjf-llwyd  ,  Melis  ;  ce  qui  veut  dire  vermine  fale , 
6c  de  mauvaife  odeur.  Voyez  ICi-nos  8c  Caeçrell. 
Seroit-ce  de  là  que  l’on  ne  donne  pas  d’autrès 
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noms  en  plufieurs  langues  au  Diable  que  Pépitnete 
de  Calomniateur  ,  adverfaire ,  Sathan  &c  f 

Lousou,  Herbes  en  général .,  les  plantes  {im¬ 
pies.  Il  Te  dit  auffi  des  onguens  compofés  de 
plantes  fnnples  ,  qui  font  les  feuls  dont  fe  fervent 
les  payfans  :  8c  dont  on  ufoit  du  tems  de  Chiron 
&  d’EfcuIape  ,  comme  Pa  obfervé  un  fçavant  de 
nos  jours.  (  Nouvelles  de  la  République  des  let¬ 
tres  170t.  Août .,  pag.  148.)  Les  Vennetois  pro¬ 
noncent  he\eu  ,  fmg.  Leçeüen.  Ceux  de  ce  bas  pays 
difent  Lou^aoüen  ,  une  feule  plante.  Davies  écrit 
Llys  ,  Herba.  Ulitatur  in  compofitione  tantiim. 
Pluriel  Llyjîau,  unde  vulgatum  ling.  Llyfieiiyn.  Et 
un  peu  apres  .,  Llyfieiiyn  Herba.  Vide  Llÿs.  Ar- 
mor.  Loufoueti.  Llyjîeua ,  herbas  colligere.  Si  les 
adjedifs  avoient  un  pluriel ,  Loufoa  viendrait  bien 
de  Lous ,  8c  LlJ’s  de  Llws ,  par  la  raifon  que  ces 
plantes  fimples  font  nuifibles  aux  bleds ,  d’où  on 
les  rejette  ordinairement  tant  qu’on  peut  les  arra¬ 
cher.  Le  même  Davies  met  Llÿs ,  Cour  ;  Llys  , 
herbe  ;  &  Llÿs ,  rebut.  Les  Latins  ont  apparem¬ 
ment  fait  leur  Chers  pour  Cohors ,  du  Grec  %Sçtoç  , 
herbe  féche  ,  foin.  Et  les  Hébreux  ont  un  mot,  ou 
deux  qui  fe  rellemblent  allez  pour  dire  de  l’herbe 
8c  une  cour  ou  place  d’entrée. 

Loüsaouen-ar-groas  &  au  pays  de  Vannes 
Leçeïten  er-grôes  ,  la  verveine);  mot  pour  mot ,  Her¬ 
be  de  la  Croix  ;  en  Latin  Verbena.  Je  l’ai  lû  ainfi  dans 
un  ancien  D'rétion.  &  il  efl  encore  en  ufage ,  quoi¬ 
que  l’on  dife  plus  communément du  moins  en  ce 
pays  de  Cornwaille  ,  Ar-groajic  ,  la  petite  croix. 
Davies  met  feulement  Llyfiau  ’r  groes ,  herba  cru- 
cis ,  fans  marquer  que  c’eft  cette  plante.  Mais  je 
ne  fçai  pourquoi  on  donne  cette  dénomination  à 
la  Verveine. 

Lousou-aôt  ,  CalTe-pierre.  Plante  fimple  ,  dite 
autrement  Perce-pierre  :  8c  dans  la  Botanique  Saxi¬ 
frage.  Ce  nom  Breton  veut  dire  à  la  lettre  herbe 
de  côte  maritime.  Voyez  dans  la  fuite  Perfüaôt , 
8c  Tor-maên ,  8c  Aôt  ci-devant. 

Lozn  ,  Bête.  Les  vieux  Dictionnaires  portent 
Loeyn ,  bête.  Dans  les  Amourettes  du  Vieillard 
Lo^n  diecq  bête  brute  ftupide.  Le  Nouv.  Didion. 
Lôn-nich,  griffon,  c’eft-à-dire ,  bête  de  vol,  ou 
volante  :  8c  remarquez  que  Loçn  eft  une  bête  à 
quatre  pieds  ,  ce  qui  convient  au  griffon  fabu¬ 
leux,  que  l’on  n’a  jamais  vû  qu’en  figure.  En  Léon 
&  Treguer  on  prononce  Lôen  ;  pluriel  Lôenet  : 
8c  ailleurs  Loinet  8c  Lônet.  Dans  la  vie  de  S.  Gwe- 
nolé  Lo\riet  go'é 1  font  les  bêtes  farouches.  Davies 
écrit  à  fon  ordinaire  D  pour  Z  .,  Llwdn ,  Pullus. 
Llwdn  hwch  ,  Sus ,  porcus.  Llwdn  dafad  *  Ovis, 
Llwdn  gafr ,  Capra.  Llwdn  y  glôch  ,  prodromus  , 
la  bête  à  cloche  qui  marche  devant  les  autres. 
Tout  cela  fait  voir  que  Llivdn  eft,  comme  Loin, 
une  bête  quadrupède  :  8c  que  cet  Auteur  a  mal  mis 
Pullus  pour  Bellua  ,  de  même  que  dans  la  fuite  Llyd- 
nu ,  puîlificare  :  car  ce  verbe  dérivé  de  Llwdn  figni- 
fie  faire  des  bêtes  de  fon  efpece ,  qui  font  cepen¬ 
dant  toujours  petites  en  naiffant.  II  met  encore 
ailleurs  Gwydd-lhvdn  >  fera  ,  æ.  Les  nôtres  difent 
Lopngwe? \  L’origine  de  Loin  m’eft  inconnue.  Si 
Davies  a  mis  Pullus  au  fens  de  Fulvus ,  ce  qui  peut 
être  ,  il  eft  croyable  que  ce  nom  eft  adjedif  en  fon 
origine  ,  8c  que  l’on  aura  pu  en  faire  un  fubftantif, 
lignifiant  les  bêtes  fauves  ou  en  général  tous  les 
quadrupèdes.  Mais  on  ne  peut  s’affurer  parfaite¬ 
ment  de  fa  penfée  fur  ce  mot  Latin.  Il  eft  au  moins 
certain  que.  des  quatre  efpeces  de  bêtes  qu’il 
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nomme  là,  il  n’y  en  a  aucune  fauve  proprement 
dite, 

l  u- 

Lu ,  Ridicule ,  impertinent  J  malhonnête .,  indé¬ 
cent  ^  honteux  qui  fait  honte.  Le  P.  Maunoir  a 
misun-dralu,  ridicule ,  fous- entendant  chofe.  Les 
plus  habiles  Bretons  m’ont  alluré  que  Lu  eft  du 
jargon .,  qui  n’entre  point  dans  le  difeours  férieux. 
On  en  fait  cependant,  comme  participe,  Luet  % 
trompé,  moqué,  confus,  tombé  enconfufion  J  hon¬ 
teux  de  ce  qu’il  pafle  pour  ridicule  &c.  De  plus,  on 
dit  encore  Luat ,  fingulier  Luaaen ,  confufion,  hon¬ 
te  ,  traitement  honteux.  Davies  met  bien  Llu  ; 
mais  c’ell  une  armée.  Notre  Lu  ferait  mieux  écrit 
Luc’h  8c  prononcé  Luh  .,  qui  a  dû  lignifier  une  lu¬ 
mière  brillante  ,  fubite  8c  éblouilïante  ,  duquel 
viennent  Luc'ha ,  luire  ,  briller;  8c  Luc’liet ,  éclair. 
Or  détournant  cet  éblouiffement  à  I’étourdiffement 
&  à  i’obfcurité  d’efprit ,  celui  qui  le  fouftre  peut 
être  cenfé  ridicule  8c c.  en  fes  actions  8c  paroles,  8< 
être  aifément  trompé  8c c.  En  effet  ceux  de  Balle- 
Cornwaille  difent  Luc'het ,  d’un  homme  qui  eft  dans 
l’erreur ,  égaré  ,  trompé,  8c  qui  agit  fans  connoif- 
fance  certaine  .,  fans  jugement  &  en  étourdi ,  ce 
qui  le  dit  d’un  homme  frapé  de  la  foudre.  Voyez 
Luc'ha  ci-deflbus.,  8c  Lugut  dans  la  fuite. 

Luc’ha,  8c  en  LéonZicya,  qui  eft  le  même  ; 
Luire,  éclairer.  Luc'het ,  ou  Luhet  ,é clair.  Singuh 
Lucheden.  Ce  doff  être  éclairé,  fuivant  l’analogie 
de  la  grammaire.  Davies  met  Lluched ,  fingulier 
Fulgur ,  fulgetrum.  Sic  Armor.  Llâg  (  c’eft  le  Luc'h 
que  je  fuppofe  en  l’article  précédent  )  Lux.,  lumen..* 
Hinc  fortè  Llygad  J  oculus ,  &  herba  Llugciriant 
alias  Llygad  eirian.  Llugydydd ,  aurora  ,  prima  lux. 
Gr.  Aux»  J  prima  lux  ortum  folis  præcedens  8cc.  Je 
ne  contredis  pas  cette  origine  Gréque ,  que  Vof- 
fius  donne  auffi  au  Latin  Lux. 

Ludu  ,  Des  cendres.  Ludu  brout  *  cendres  chau¬ 
des  ou  ardentes ,  cendres  de  braife,  avec  des  char¬ 
bons  ardens.  Deii  mercher  al  ludu  ,  Mercredi  des 
cendres ,  le  premier  jour  du  Carême.  Davies  écrit 
Lludw  ,  Cinix,  lix.  Sic  Armor.  Llydlyd ,  cinerofus. 
Et  un  peu  plus  bas ,  Llutrod ,  Iutum  ,  cinis,  lixr- 
vium.  q.  d.  Lludivrwd.  (Selon  lui  Rhwd  eft  rubi- 
go  ferrugo  ,  fitus.  )  Llutrodi ,  Iutefcere ,  îuto  pol¬ 
luera.  Ces  deux  lignifications  de  Lludw  chez  les 
Bretons  Infulaires  donnent  lieu  de  croire  que 
Ludu  8c  Lutum  ont  la  même  origine  ,  8c  que  même 
le  Latin  vient  du  Breton  ou  Celtique.  Je  ferai  icr 
trois  remarques.  i°.  Qu’en  Latin  Cinis  8c  Cœnum 
ont  affinité  avec  le  Grec  Kcviç ,  pouffiere .,  cendre  & 
ïeffive.  2".  Davies  mettant  en  fon  Botanologe'  Llu- 
dwlysJ  cinara,  ftrobiium  ;  je  fais  réflexion  que  Ci - 
nara  peut  venir  de  Cinis ,  comme  ce  mot  Breton  eft 
compofé  de  Lludw ,  cendre ,  8c  de  Llys ,  herbe.  Je 
ne  connois  cependant  pas  le  rapport  que  peut 
avoir  l’artichaud  à  la  cendre.  30-  Le  même  Da¬ 
vies  aurait  peut-être  mieux  tiré  Llutrod  de  Lludiu  , 
cc  de  Trwyth,  decoétum ,  iixuarium  ,  lotium  ;  &  ce 
ferait  la  cendre  qui  a  fervi  à  la  ïeffive.  Souvent  W 
fe  perd  dans  les  compofés  8c  ailleurs.  Les  mots 
Latins  Ludus  8c  Ludere  viendraient  bien  de  notre 
Ludu,  pouffiere  ou  fable  fin,  fur  lequel  on  célé¬ 
brait  quelques  jeux  publics  chez  les  Romains. 

Lue  ,  Veau,  le  petit  d’une  vache.  II  eft  écrit 
dans  un  vieux  Diâionnaire  Leiie,  veau.  Halajf  an- 
leiie ,  vêler,  faire  le  veau.  Pluriel  Lueou,  8c  Leou. 
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Ce  Jevroit  être  Luet  ;  mais  on  a  voulu  ôter  I’équî- 
voque  à  l’égard  cle  Luhet ,  ou  Luet ,  trompé.  Voyez 
Lu.  Davies  écrit  Llo,  Vitulns,  buculus.  Armor.  Lûe. 
Les  Iiiandois  difent  Lée,piui\  Liy.  Cos-lue  8cCos-le 
eft  un  veau  déjà  grand,  mot  à  mot,  Vieux  veau.  L’o- 
ripine  de  ce  mot  m’eft  inconnue. 

Lufet  dans  le  nouv.  Diétion.  eft  un  éclair.  Lu - 
fran  Luifant.  Liou  Lufran,  encre  Iuifante.  Lufri , 
Luire*  refplendir,  Davies  écrit  Lkuer,  Lux  ,  lu¬ 
men.  Sic  lcribebant  Antiqui ,  fed  Iegebant  inter- 
dum  Leufer  Leuer.  Plur.  Llefyr.  Leueru,  Lucere; 
Ce  mot  Lufet ,  qui  peut  s’écrire  Luvet ,  &  même 
Lumet,  s’approche  autant  du  Latin  Lumen,  que  le 
précédent  Luc  ha ,  de  Lux  ,  cis ,  8c  Lucere.  De  me¬ 
me  chez  Davies  Lleuer ,  Leufer  &c.  ou  F  ,  ou  U , 
pour  M.  Lufr ,  Brillant,  &  Lufra >  Briller ,  félon 
ie  P>.  Grég. 

Liig.  Amfer  lug  -,  Tems  auquel  la  chaleur  eft 
texceffive  ,  &  étouffante  ,  &  l’air  troublé  par  les 
exhalaifons ,  en  forte  que  le  foleil  paroît  &  éclaire 
peu.  Davies  met  Llûg ,  alicubi  fignificat  peftem  , 
peftilentiam.  J’ai  entendu  dire  d’un  tel  tems  qu’zZ 
ejl  malade  ;  c’eft ,  je  croi,  pour  dire  qu’il  eft  mal 
Pain,  8c  caufant  des  maladies.  Ce  Lug  auroit  pû 
lignifier  des  éclairs,  qu’un  pareil  tems  caufe  or¬ 
dinairement  :  &  être  l’origine  de  Luc' ha  ;  8c  parce 
qu’dlors  il  y  a  auffi  du  tonnerre  ,  on  en  auroit  fait 
Luc'het j  ou  Luhet ,  &  Luet ,  trompé  ,  furpris,  éton¬ 
né,  llupéfait  j  comme  frapé,  ou  ébloui  de  la  fou¬ 
dre.  A  ce  propos  je  remarquerai  qn  Etonné  vient 
de  Tony  &  que  les  Latins  ont  pû  faire  leur  Tcni- 
iru  du  Grec  tcvci,  ou  du  Gaulois  Ton,  retentif- 
fement  de  voix,  écho  j  8c  d’Autrou ,  Seigneur, 
dont  on  apû  faire  Itrou ,  ou  Itru ,  comme  on  en 
a  fait  Itron ,  Dame.  Et  le  tonnerre  eft  la  voix  8c 
le  ton  du  Seigneur ,  dans  le  ftile  facré. 

Lùghen,  en  Baffe- CornVaille,  eft  un  brouil¬ 
lard  ou  tems  brouillé.  C’eft  régulièrement  le  fmg. 
du  précédent  Lug,  8c  leurs  fignifications  font  peu 
différentes.  Le  plur.  eft  Lughennou. 

Lugi-ierni,  Eclairer,  briller,  étiucelîer.  II  fe  dit 
particuliérement  des  éclairs  du  tonnere.  Il  femble 
venir  du  Latin  Lucerna  :  car  Davies  met  Llugorn , 
Lucerna,  lampas,  luminaré.  Dau  llugorn  nef  haul 
aleuad,  ce  qui  veut  dire  -,  deux  luminaires  du  ciel, 
le  foleil  8c  la  lune.  Mais  on  pourroit  le  compofer 
de  Luc' h  *  dont  on  a  fait  Luc'ha  8c  de  Kern ,  phir. 
de  Corn  ,  d’où  viendrait  Llugorn ,  par  même  com- 
pofuion  ;  & c eKern,8c  fon  fmg.  ont  én  ce  fens  d’é¬ 
clair  8c  de  brillant,  une  grande  affinité  ave  l’Hé¬ 
breu  pp.  car  an  ,  rayonner,  briller  &c.  Sc  Keren , 
corne  8c  rayon.  Le  Latin  Lucerna  même  a  bien 
l’air  de  venir  de  même  fource. 

Lughet  ,  Eclair.  C’eft  le  même  que  Luc'het. 
On  en  fait  encore  un  autre  verbe,  qui  eft  Lughedi , 
éclairer.  Lughedi-a-ra  ,  il  éclaire  ,  il  fait  des  éclairs. 
Davies  n’a  rien  de  femblable. 

I.ugut  ,  Lenteur*  ftupidité.  Lugudi,  être  lent  j 
ftupide  8c  engourdi.  Luguder  Lugudeur  ,  Lent  , 
tardif,  ftupide.  Un  vieux  Diétion.  porte  Luguder , 
Niais ,  Stolidus.  M.  Rouffel  vouloit  que  Luguder 
fût  un  fainéant ,  ou  un  lâche  au  travail.  Fémin.  Lu- 
gudércs.  Je  trouve  dans  les  Amour,  du  Vieillard  Un 
dargut  ac  ur  Luguder,  un  manchot ,  &  un  fainéant. 
Voyez  ci-devant  Dargut.  Et  encore  là  même  Quy 
mut  Lugud,  chien  muet  de  ftupidité  ,  ou  détonne- 
men  t.  Davies  n’a  point  marqué  ce  Lugut ,  qui  peut 
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être  compofé  de  Lu,  honteux,  8c  de  Cut,  cache, 
ou  à  fe  cacher. 

Lugcjstr,  Troène,  arbufte  qui  eft  très-rare  en 
Balle-Bretagne.  M.  Rouffel  m’a  alluré  qu’il  n’y  a 
point  en  cette  langue  d’autre  nom  de  cet  arbufte. 
On  croit  communément  que  c’eft  le  LiguJIrum  des 
Latins,  &  le  Troëne  des  François  ;  niais  les  Bota- 
niftes  ne  conviennent  pas  de  ce  qui  eftappellé  par 
Virgile  8c  Ovide  Ligujhum,  dont  les  épithetes  Al¬ 
la  8c  Nivea ,  ne  peuvent  appartenir  qu’à  la  fleur; 
Quoiqu’il  en  foit ,  on  n’aura  pas  de  peine  à  croire 
que  Lugujlr  eft  le  même  que  LiguJIrum.  La  quef- 
tion  eft  lequel  eft  le  plus  ancien.  Davies  n’en  parle 
point. 

LuiA,  Mêler,  brouiller*  empêtrer,  embarraf- 
fer.  Il  ne  différé  de  Luya,  pour  Luc'ha ,  luire,  que 
par  I’afpiration  du  milieu  ,  Luhia,  ou  Luilia ,  luire. 
Davies  n’a  rien  qui  convienne  ici ,  fi  ce  n’eft  Llu- 
chio.  Jacere,nivem  vento  agitare,  imbrem  deplue- 
re.  L’un  &  l’autre  viendront  bien  de  Lug ,  qui  fe 
dit  d’un  ciel  ou  d’un  air  brouillé  ,  fombre  8c  trou¬ 
ble  par  les  exhalaifons  :  8c  apparemment  par  la  nei¬ 
ge  &  la  pluie.  Après  cela  on  a  appliqué  ces  figni- 
cations  naturelles  ou  figurées  à  d’autres  fujets.  On 
le  dit  en  ce  pays ,  allez  communément  du  til  mêlé; 
brouillé  Sec.  Voyez  ci-après  Lus  fécond. 

Lupr.  Kiès  lupr ,  félon  te  P.  Maunoir,  eft  une 
chienne  en  chaleur.  Ce  mot  eft  devenu  rare  :  8c 
je  ne  l’ai  entendu  qu’en  Léon  :  auffi  n’eft-il  pas 
bien  honnête  à  dire;,  Davies  ne  l’a  point.  Je  le 
croi  corrompu  du  Latin  Lupa ,  qui  a  défigné  une 
femme  impudique.  On  peut  cependant  conjec¬ 
turer  qu’il  y  a  eu  urt  ancien  mot  pareil ,  d’où  leroit 
venu  Lubricus ,  formé  de  Lubr.  dont  le  diminutif 
eft  Lubric,  ulité  ici  au  même  fens  que  Lupr.  Or  Lubr 
8c  Lupr  font  un  feul  mot.  j’ai  autrefois  entendu 
dire  en  François  Luire,  pour  Souillé,  fordide,  8c 
au  diminutif  Lubrette,  petite,  mal-propre.  Ceci  eft 
ïe  langage  vulgaire  des  Provinces  voifines  de  Bre¬ 
tagne. 

O 

L1JRE3  chez  les  Vennetois,  fignifie  parejfe 
négligence.  Plur.  Luréeu.  Lilrèus ,  pareffeux ,  négli¬ 
gent.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Voyez  Lurel,  ci- 
delîbusi 

Lurel,  en  Léon,  eft  la  ligature  ou  bande* 
qui  fert  à  emmaillotter  les  petits  enfans.  Davies 
mettant  Llurig,  Lorica,  me  fait  venir  lapenfée  que 
ce  Llurig  vient  du  Latin  Lorica  *  8c  Lurel  de  Lorum , 
&  que  le  tout  eft  defeendu  du  Celtique  Loir,  ou 
Loeyr  ,  que  Davies  écrit  Llawdr ,  Braccæ ,  fubli- 
gaculum,  perizoma,  lumbare  &c.  On  aura  pû  auffi 
faire  de-Ià  ,  Lure ,  pareffe  ;  parce  que  le  pareffeux 
11’a  pas  plusd’aétion  que  s’il  étoit  dans  les  langes, 
8c  embarraffé  de  ligatures. 

Lus*  Petit  fruit  d’un  fort  petit  arbufte  qui  croit 
dans  les  bois.  Ce  fruit  eft  de  la  grolleur  &  forme 
de  nos  caftilles,  &  de  couleur  noire.  On  le  mange, 
8c  011  le  vend  au  marché.  Sing.  Lufen.  On  le  nomme 
Lujfet  en  Haute-Bretagne,  en  Anjou  8c  dans  le 
Maine.  Davies  met  bien  Llus,  Vacci nia ,  nix  terræ. 
bit  en  fon  Diétion.  Lat.  Bret.  Vaccinium,  ii ,  Llus, 
Llufen.  Vide  Vacinium.  Vacinium,  ii,  Blodeuyn  ... 
Llufen.  Mais  ce  n’eft  pas  là  le  petit  fruit  dont  il 
s’agit  ici  ;  puifque  cet  Auteur  par  ces  paroles  Blo¬ 
deuyn  cennin  y  brairi  ;  montre  que  c’eft  la  fleur 
d’hyacinthe  pourprée.  Au  refte,  un  même  nom 
peut  fe  donner  par  différentes  railons  à  plufieurs 
chofes.  Voyez  en  ici  un  éxemple. 


\ 
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Lus  &  Lujf;  Stng.  Lufen  &  Lajfen,  félon  M*. 
Tlouffel ,  eft  un  brouillard  épais ,  qui  mouille  beau¬ 
coup.  MorluJJ.;  fing.  Morlufjen,  brouillard  venant  de 
la  mer: 6c  s’il  ne  tombe  pas,  mais  demeure  en  l’air, on 
Je  nomme  Brum  ;  fing.  Brumen.  Lûs  en  cette  ligni¬ 
fication.  non  plus  que  le  précédent,  ne  paraît  point 
chez  Davies.  Il  femble  que  l’on  ait  donné  à  ce 
mot  la  lignification  générale  de  tout  ce  qui  eft 
trouble.  Au  moins  iCpeut  être  pris  en  ce  Cens  dans 
cet  endroit  de  la  Deftrud.  de  Jéruf  Tra  en  bet  ne 
dais  ne  met  pourentei  hq  a  reusJ  il  n’y  a  chofe  au  mon¬ 
de  que  pauvreté,  troubles  &  miferes.  On  pourrait 
mettre  Tribulations ,  ou  brouilleries  :  celui-ci  ré¬ 
pondant  à  Brouillard.  Voyez  ci-devant  Luia ,  qui 
peut  être  pour  Liqia  :  &  le  Lluchio  de  Davies  ,  qui 
y  eil  cité.  II  faut  obferver  que  ce  dernier  lignifiant 
nivem  vento  agit  are  .  a  en  cela  rapport  à  fon  Llusy 
nix  terrce  :  &  pareillement  notre  Lûs  ,  petit  fruit 
noir,  k  Lus,  air  obfcurci  par  le  brouillard.  Nous 
verrons  en  peu  un  autre  Lufen. 

Lu  s  c  A  ,  Mouvoir ,  remuer  ,  agiter  ,  branler , 
ébranler  tourner,  rouler:  &  félon  le  dialede  Ven- 
netois  commencer  fans  achever  ;  c’eft-à-dire  ne  faire 
qu’ébranler,  donner  le  premier  branle  ,  mettre  en 
mouvement.  L.e  primitif  doit  être  Lusk  ,  dont  on 
fait  encore  LuskeL  mouvement,  agitation  :  tkLuf- 
kellaJ  agiter  &c.  L.e  nouv.  Diélion.  porte  Luskella . 
bercer.  Davies  met  Llufg,  Tradio,  tradum.  Liuf- 
go ,  trahere.  Cette  lignification  de  tirer,  ne  fait  que 
la  moitié  d’agiter  ou  ébranler  5  car  pour  cette  ac¬ 
tion,  il  faut  tirer  à  foi,  pouffer  ou  lâcher.  Ainfi 
Lufca ,  Llufgo .  &  Lauski ,  lâcher,  font  analogues» 

Lusen.  Lais-lufen ,  Le  premier  lait  que  donne  la 
vache ,  après  qu’elle  a  mis  bas  fon  veau.  Ce  lait 
eft  dit  autrement  Kellais ,  pour  Kent-lais,  premier 
lait.  Davies  met  Llalth-torr ,  Coloffra. .  . .  Gr. 
r iycû^a. ,  c’eft-à-aire  ,  premier  lait.  Torr  ,  félon  lui. 
eft  Fraëlio.  Lufen  eft  apparemment  joint  à  Lais, 
pour  lignifier  ce  lait ,  parce  qu’il  eft  brouillé  par 
les  efforts  que  la  nature  a  faits  pour  délivrer  la 
vache  de  fon  veau.  Voyez  le  fécond  Lus, 

M 

Ma  ,  Pronom  poffeffif  de  la  première  perfonne 
pour  tous  genres  ,  nombres  &  cas.  Mon  ,  Ma, 
Mes.  MaDoiie,  Mon  Dieu  ,  Ma\at,  mon  Pere, 
Ma  mam,  ma  Mere  ,  Ma  Breudur ,  mes  freres.  Ma- 
hini,  le  mien,  Ma  re,  les  miens  :  &  de  même  au 

féminin.  Davies’écrit  Mau*  Meus,  a,  um . 

Armor.  Ma.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origine  de  cette 
clidion.  Voyons  d’autres  Ma. 

Ma  vaut  le  Qub  des  I.atins.  Ma-ituï  où  allez-vous? 
C’eft  le  même  quant  au  feus  que  Pe  lec’h  it-u  ?  ou 
Ped’alec'hei-itu ?  En  quel  lieu  allez-vous  ?  Je  trouve 
Ma  lans  interrogation  en  cet  endroit  de  la  Deftr.de 
Jér.  Pan  ve  cajfet  ma  oae  morc’het ,  lorfqu’il  fe  trou- 
voit-là  où  il  étoit  endormi.  Davies  écrit  Mae ,  Eft. 
Ufitatur&  pro  Pa-le  y  mae  ?  Ubi  eft  ?  Mae  Abeldy 
fratvd  di?  Genef.  4.  Où  eft  Abel  ton  frere  ?  Je 
croi  que  ce  Mae  eft  pour  notre  E-Ma  .  en  cette 
phrale  E  ma  er  gher  ,  il  eft  au  logis.  Et  quand  cet 
Auteur  dit  que  Mae  le  prend  pour  Pa-le  y  mae? 
je  conjedure  que  c’eft  pour  Mae?  où  lui  ?  Quoi¬ 
qu’il  en  loit ,  il  y  a  toute  apparence  que  Ma  eft 
une  queftion  de  lieu  ;  &  auffi  qu’il  fert  de  verbe 
qui  marque  l’éxiftence  ou  la  réfidence  en  un  lieu. 
Après  tout,  on  ne  peut  rien  afturer  fur  ces  partï- 
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cules  fi  peu  expliquées,  &  fi  mal  entendues  par 
les  Bretons  mêmes.  Nous  repafferons  ici  en  par¬ 
lant  de  Man. 

Ma  ,  &  -Mar ,  fi.  Ma  na  Kirit ,  fi  vous  ne  voulez; 
Mar -Car an,  fi  je  veux.  Mar  a  m'eus ,  fi  j’ai.  De  ce 
Mar ,  on  fait  une  efpece  de  nom  fubllantif  ligni¬ 
fiant  doute  j  difficulté  .  obftacle.  Hep  mar  ,  Sans 
doute  :  ce  qui  eft  très-fréquent  dans  les  livres.  O11 
dit  de  même  parmi  le  vulgaire  François  qu’il  11’y  a 
point  de  Si.  Les  Bretons  Infulaites  n’ont  point  Hep 
mat  5  mais  Davies  leur  attribue  un  équivalent,"  fça- 
voir  Dioer,  monofyll.  Certè  ,  linè  dubio  5  quafi 
dicas  Di-or ,  h.  e.  Di-os  ;  Or  enfin  Demetis  eft  Os  , 
fi.  Notre  Ma  trouve  Ion  pareil  en  Hébreu,  où  HQ, 
ma  .  eft  quelquefois  pour  Si  ;  du  moins  au  ch.  20. 
v.  10.  du  Liv.  I.  de  Samuel ,  fur  quoi  Munfter  a 
obfervé  que  cette  particule  eft  pour  Si,  fuivant  les 
Septante .  la  Vuigate  &  les  Rabbins,  qui  l’ont  pris 
pour  .  im ,  Si. 

Ma  &  Mai ,  fignifie  auffi  Que  dans  ces  phrafes  : 
Ar  blôas  Kcntama fiudiisJ  la  première  année  que 
j’étudiai.  Kent  ma  dqro  himp  .  on  be\o  gloat ,  avant 
que  nous  retournions,  nous  aurons  des  richelTes. 
Je  croi  que  ce  Ma,  eft  pour  Où.  C’eft  comme 
fi  nous  difions,  la  première  année  où  (pour  en  la 
quelle  )  j'étudiai.  Anno  primo  quo.  Remarquez 
que  Quà  fignifie  où  avec  mouvement.  Neufe  ma\  j 
lorfque  ,  en  Latin  horâ  quâ .  L’Ejébreu  no  fert  en¬ 
core  pour  Que  de  même  que  ce  Ma;  &  c’eft  la 
propre  lignification  de  celui-là.  Davies  met  Mai  ; 
Quôd.  Voici  quelques  phrafes  où  ceMa  fe  rencontré 
pour  Si,  Que  Si  Oit .  E  lec'h  ma  id  i  ar  Roiie.  e  ma  edi  al 
les ,  là  où  eft  le  Roi.  là  eft  la  Cour  :  mot  à  mot ,  En 
lieu  qu’eft  le  Roi ,  enfi  eft  la  Cour.  Ou  en  vieux 
langage  :  la  fi  le  Roi  eft  ,  fi  eft  la  Cour.  Ce  fécond 
Si  vient  du  Latin  Sic  :  &  ce  que  j’ai  dit  ci  -  defflis 
Enf  eft  notre  Ainfi ,  Lat.  In  fie.  Gwelit  an-ti  ma 
idi  ma  iat.  Voyez  lamaifonoùeilmonpere.  Voyez 
la  maifon  qu’eft  mon  pere. 

Mâb,Füs.  Plur.  Mibien.  Davies  écrit  pareille¬ 
ment  Mâb  ,  Filius ,  natus ,  gnatus.  Antiquis  puer , 
parvulus.  Sic  Armor.  Dicitur  &  de  fexu ,  Mâb  a 
Merc'h,  Mas  &  fœmina,  vir  &  millier.  Contraélè 
in  geneaiogiis  Ab,  pro  Mâb.  Mâb  etiam  Britannis 
pro  cujufque  animalis  parvulo  vel  pullo  ufurpatur, 
eodem  modo  quo  p  Ben  Hebræis.  Maban,  parvu¬ 
lus  ,  pupus,  Mab  Maéth,  altlmnus.  Mabawi,  tilialis; 
puerilis  Mabanaidd,  Lf  Mabinaidd  ,  puerilis.  infanti- 
lis.  MabolaethLf  Mebyd ,  &  Maboed  ,  pueritia  ,  in 
fantia .  adolefcentia.  Mab  -  aillt ,  mancipium  , 
villanus,  colonarius.  Mabwys,  &  Mabivjfiad , 
Mabgynmvys ,  adoptio,  adoptatio,  affiliatio.  Ma- 
biaith ,  Bianditiæ  &c.  Mabcaingc  ,  arborides.  (Fils  de 
rameau,  ou  fils  rameau,)  Mabddyfg,  quod  quis  à  pue¬ 
ritia  didicit.  rudiments  à  pueris  dilcenda.Mabddall, 
ccecus  natus.  Mabcath .  catulus.  Mab  fant,  Sandus 
parœciæ  proprius.  Sandus  in  cujus  parœcia  quis 
natus  eft  puer.  Voilà  bien  des  compofés  &  dérivés. 
Les  Irlandois  difent  un  peu  autrement  Mac ,  ou 
Mag ,  fils.  Voy.  Mac  ci-deiïous.  Davies  met  encore, 
Anfab  .  Orbus,  fteriiis  ,  liberis  carens.  C’eft  pour 
Anmab.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origineMafr.fi  ce  n’eft 
qu’il  a  les  trois  mêmes  lettres  que  l’Hebreu  DtîO. 
de  pere,  comme  les  anciens  Peres  ont  interprété 
Moab ,  qui  n’a  que  ces  mêmes  caraderes  en  Hé¬ 
breu.  Mais  je  dois  marquer  ici  que  dans  un  de 
mes  vieux  livres,  &  dans  les  diocéfes  de  Vannes  ; 
Corn  vaille  &  Treguer,  félon  que  m’en  a  affuré  le 
P.  Grégoire,  Mabden,  fils  de  l’homme,  fignifie 

quelqu'un 
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quelqu'un;  8c  GôatMabden,  Sang  humain*  Le  P. 
Grég.  a  trouvé  que  l’on  difoit  autrefois  Mabijf, 
adopter. 

Mab-al-lagat  ,  Prunelle  de  l’œil ,  en  Latin  Pu - 
pilla  oculi.  Davies  met ,  fans  article  au  milieu,  Mab 
Llygaà  ,  Pupilla  oculi.  Sic  Armor.  C’efl  mot  à 
mot ,  jîlsde  l’œil  ,  G’ fils  d'œR.  Les  Irlandois  difent 
Mog  gui,  de  Mog ,  pour  Mag ,  fi  je  ne  me  trompe., 
&de  Gui ,  pour  Goul ,  qui  peut  avoir  lignifié  Oeil  ; 
puifque  chez  eux  D arngoulhgh  efl  ChalTieux,  mot 
à  mot,  Rouges  yeux  :  &  Caum-Hulligh ,  tors  ou  courbe 
œil.  Car  Hulligh  efl  là  pour  Gulhgh.  Les  Hébreux 
appellent  la  prunelle  de  l’ocil  pVfD  ,  fille  de  l’œil: 
8c  auffi  qui  efl  proprement  un  petit  homme 

tel  que  la  prunelle  le  repréfente.  Les  Septante  8c 
autres  Grecs  ont  Kop»,  au  même  fens.  Les  Efpagnols 
difent  Nineta  de  ojo. 

MAbec,  Chez  les  Vennetoîs  efl:  un  gendre,  & 
régulièrement  le  polîeflif  de  Mab ,  de  quoi  je  ne 
fçai  pas  larailon.  Ailleurs  on  dit  Lés  mal,  &  Mab - 
cae\r ,  qui  répond  au  François  Beau-fils. 

Mac,  ou  Mag,  n’efl  plus  en  ufage  en  cette  Pro¬ 
vince  comme  nom;  mais  il  doit  y  avoir  été  ,  foit 
pour fils,  de  même  qu'en  Irlandois ,  foit  pour  nour¬ 
riture;  puifque  l’on  en  a  fait  Maga ,  nourrir,  que 
nous  verrons  en  peu»  De  Nourrir  ,  ou  de  Nourrice , 
nous  faifons  au  contraire  Nourrifj'on  :  &  les  Latins 
à'Alere,  Alumnus .  Les  Grecs  ontaufli  fait  leur  Tpfi- 
fxct,  TptVlèç  j  Tgé^eç  ,  pour  dire  les  petits  enfans , 
les  nourriffons.  De  ce  Mac  latinifé  Macum ,  les  La¬ 
tins  ont  pû  faire  Macdium ,  comme  de  Marcus, 
Marcellus. 

Mac'ha,  8c  Mac'hàîna ,  Fouler ,  brxfer ,  écrafer, 
accabler:  &  félon  M.  RôuffeI,eftropief.[Ven.  Mah, 
co mp refit o n .Mahàgnein,  mutiler.]  Je  trouve  en  effet 
dans  les  Amour,  du  Vieillard  Mac'haignet  pour  ef- 
tropié :  8c  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Me  mac'h  ma 
fac'hat,  ma  pochée  me  bleffe  :  &  un  peu  après,  Tor- 
j ret  eou  ma  coflou  hac  an  mellou  a  fnac'k  gant  an  fac’h 
inan ,  mes  côtes  font  brifées ,  &  les  vertèbres  ,  par 
la  pefanteur  (ou  compreffion)  de  ce  fac  ci.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  verbe,  qui  a  grande  affinité  avec 
ceux-ci  de  la  Langue  Sainte  fcîno,  mahhà,  fraper, 
JinO,  mahahh ,  effacer,  abolir,  perdre,  & 
j nahach,  preffer ,  comprimer.  Voyez  Moign ,  ci - 
après.  Le  François  Mâcher ,  8c  l’Éfpagnol  Majar , 
piler ,  broyer  ,  ont  relation  à  ces  mots  Hébreux. 
Nos  Bretons  difent  Mâcher  ,  Fouleur ,  celui  qui 
foule,  qui  preffe  ,  opprefleur.  Voyez  ci-deffous 
Mâcher  ici 

Macheric,  Peine  ,  douleur  ou  oppreffion  que 
Ton  fouffre  en  dormant,  en  forte  que  l’on  croit  être 
foulé  8c  preffé.  C’eff  le  diminutif  de  Mac’lier  ,  8c  fi- 
gnifie  Petit  fouleur.  Les  bonnes  gens  s’imaginent 
que  c’eff  un  lutin. 

Mac’houma  ,  ou  Mahouma ,  Changer  les  bornes 
qui  féparent  les  héritages  ,  pour  ufurper  le  terrein 
du  voifin.  Ce  verbe,  dont  Davies  ne  fait  aucune 
mention,  8c  que  je  n’ai  entendu  qu’en  Cornwaille, 
a  pour  participe  Machoumet,  ou  Mahoumet.  Ma- 
c'houma  femble  venir  du  précédent  Mac'ha, comme 
Muc'haina.  Mais  il  doit  être  compofé  de  Mac'hou , 
pi,  de  Mac'h  racine  de  Mac'ha  ,  laquelle  aura  fi- 
gnitié  opprejjion ,  ou  fupprejjion  ;  8c  de  Ma  ,  Où  :  8c 
c’eff  à  lalettr e ,  fupprejjion  d’où,  ou  du  lieu  marqué: 
car  on  dit  Man ,  pour  Ma;  8c  Davies  met  Mann , 
locus,  Item  t  nota.  Voyez  ci-après  le  premier  Man. 


MAE 

Madré,  Efl:  un  autre  nom  de  la  plante  nommée 
ci-devant  Aoredal.  On  pourrait  dire  que  Madré  efl 
compofé  de  Mat,  bon, &  de  Re,  trop  8c  beaucoup. 
Mais  je  ne  vois  pas  d’éxemples  de  cette  conffruc- 
tion  qui  place  le  dernier  l’adverbe  Re.  Davies  met 
Madredd,  Suppuratio,  putrefaélio,  pus ,  finies.  Ma- 
dru,  Suppurare,  putrefcere. 

Mâe  ,  de  deux  fylfabes.  Mis  Mae ,  Mois  de  Mar. 
Mae  fignifie  auffi  improprement  Beaucoup  :  car  M. 
Rouffel  m’apprend  qu’en  quelques  cantons  de  ce 
pays  on  dit  Ar  mâe  a  draou ,  beaucoup  de  chofes  : 
8c  par  ironie  ,  Ur  mâe  câe\r ,  ce  qui  veut  dire  ,  fi  je 
l’entens  bien,  voilà  un  beau  Mai  -  il  y  a  bien  de 
quoi  fe  réjouir.  Cet  Ar  mâe  a  draou  ',  beaucoup  de 
chofes ,  eff  dit  à  raifon  que  dans  le  mois  de  Mai  , 
les  biens  de  la  terre  s’avancent  davantage  qu’en 
tout  autre  tems.  Auffi  en  Latin  ce  mois  eff  nommé 
Maius ,  ou  Majus ,  qui  ferait  mieux  dit  Major  ,  eû 
égard  à  Menfis.  Voyez  Kerpu,  ci-devant.  Après  ce 
ce  que  j’ai  dit  là  de  ce  nom  de  mois ,  je  peux  ajoû- 
ter  ici  que  Mâe  pourroit  être  Amplement  formé  de 
Mawj  ou  Mâo,  joyeux,  gai;  ou  compofé  du  mê¬ 
me  Maw  ,  8c  du  verbe  fubft.  E ,  eji  :  parce  que  ce 
mois  eff  le  plus  beau  de  l’année.  Le  double  W  fe 
perd  très-fouvent  dans  le  concours.  Chez  les  Bre¬ 
tons  d’Angh  félon  Davies,  Mai  fignifie  Maius  men¬ 
fis.  Sic  Armor.  En  notre  Cornwaille,  on  appelle 
Mâe,  les  premières  feuilles  des  arbres,  furtout  du 
hêtre  ;  &  auffi  l’arbre  que  l’on  plante  à  la  porte  d’un 
Magiffrat  le  premier  de  Mai  ;  ce  qui  fe  dit  auffi  en 
France.  Remarquez  que  ce  mois  ace  nom  en  pref- 
que  toutes  les  langues  de  l’Europe. 

Mâen  ,  8c  en  Léon  Mean  Pierre,  roche,  Lar. 
Saxum,  lapis.  Maén-prun ,  noyau  de  prune  ;  ce  qui 
fe  dit  de  tous  les  fruits  à  noyau.  Maïn  pall ,  palet, 
pierre  plate  qui  l'ert  à  jouer.  Plur.  Mein.  En  la  Vie 
de  S.  Gwenolé  Carghet  a  meyn,  chargé  de  pierres. 
Maenec ,  pierreux,  lieu  plein  de-  pierres.  [Ven. 
Mene-bein ,  pierre  de  taille.]  Davies  met  auffi  Màen , 
Saxum  ,  ,iapis.  Sic  Armor.  Plur.  Meini  &-  Main , 
unde  Angl.  Myne. . .  .Meïnyn&  Meinin,  Lapideus, 
faxeus.  Ce  mot  ne  convient  pas  niai  à  l’Hébreu 
i1]D,  mana ,  poids  de  pierre  dont  les  Hébreux  fe 
fervoient  pour  péter.  Nous  avons  fait  en  François 
Calcul  &  Calculer  du  Latin  Calculus ,  petite  pierre, 
Perfe  dit ,  Satyr.  z. 

Hune  ,  Macrine,  diem  numera  meliore  lapiilo. 

Je  ne  prétens  pas  conclure  de-là  que  Maèn  foit 
Hébreu  d’origine.  Mais  je  remarquerai  qu’il  ref- 
femble  autant  au  François  Main,  8c  au  Latin  Ma- 
nus  ,  que  le  Syriaque  Kepha ,  pierre ,  à  l’Hébreu  fp , 
caph ,  main  ,  paume  de  la  main.  On  écrivoit  autre¬ 
fois  Men ,  comme  il  paroît  par  l’ancienne  vie  de  S, 
Martin  de  Vertou,  où  il  eff  fait  mention  d’une  fo¬ 
rêt  nommé  Du-men ,  interprété  en  Latin  Rupes  ni - 
gra  :  cè  qui  fait  voir  qu’autrefois  on  inettoit  l’ad- 
jeétif  devant  le  fubftantif ,  ce  que  j’ai  déjà  obfervé 
ailleurs.  Aujourd’hui  on  dit  Maen-du,  qui  eff  le  nom 
de  quelques  gros  rochers  devant  l’entrée  de  Breff , 
dits  en  Françoisles  Pierres  noires.  Bochdrt  a  travaillé 
à  dériver  de  l’Hébreu  le  Mangana  de  la  Bafle  Lati¬ 
nité.  Mais  il  vient  du  Gaulois  où  Màen  eff  une 
pierre ,  8c  Cah,  canal,  conduit ,  tube  ,  tuyau;  &  eff 
un  canon  à  pierres,  un  pierrier,  duquel  Abbo  dit  | 

Mangana  quæ  proprio  vulgi  libitu  vocitantur 

Saxa  quibus  jaçiunt  ingentia, 

hbhh 


Le  Minera  de  la  Bade-Latinité,  &  les  mots  Fran¬ 
çois  Mine  Cr  Minière  ont  la  même  origine  ,  fçavoir 
Maen,  ou  fon  plur.  Mün .  VolTms  en  fon  Livre  des 
Défauts  clu  Difcours  ,  veut  que  l’Allemand  Myne 
foit  l’original  du  Fr.  de  l’Efp.  del’Ital.  &  de  I’Angl. 
Mais  ils  font  tous  descendus  du  Celtique.  Le  Ma¬ 
nia  des  Latins,  des  murs  de  pierre  ,  viendra  en¬ 
core  de-là;  &  enfuite  Munire,  Celui-là  eft  un  plu¬ 
riel  fans  fingulier,  parce  que  les  murs  font  conf- 
truits  de  plufieurs  pierres.  Je  dois  remarquer  ici 
que  ces  paroles  d’Abbo,  proprio  vulgi  libicu  ,  veulent 
dire  que  c’étoit  en  langage  vulgaire  ,  qui  étoit  en¬ 
core  en  ces  tems-là  un  refie  du  Gaulois  mêlé  avec 
du  Latin.  Voyez  Maengleiq,  ci-après. 

Mâen-AR-garz,  Selon  le  P.  Maunoir,  fignifte 
Déteftable  :  &  il  l’écrit  Menargars.  C'eft  une  impré¬ 
cation  que  les  gens  de  bien  ne  veulent  pas  profé¬ 
rer  ,  li  ce  n’eft  par  mépris,  plutôt  que  par  indigna¬ 
tion,  ou  emportement.  Je  ne  l’ai  entendue  qu’en 
Cornwaille.  C’eft  un  compofé  de  Maen,  pierre, 
de  i’articie  Ar  *  la,  8c  de  Gar%j  haie.  La  raifon 
eft  ,  ce  me  femble  ,  que  les  pierres  qui  fervent  de 
marches ,  ou  de  dégrés,  pour  monter  parla  haie  ou¬ 
verte  dans  un  parc ,  ou  un  champ  ,  font  foulées 
aux  pieds  par  les  piétons.  Ces  pierres  qui  font 
comme  des  efcaliers ,  font  fort  communes  en  ce 
pays ,  6c  feraient  bien  dites  Efcaliers,  dans  la  Baffe- 
Latinité  Scalaria .  On  fouhaite  donc  par  colere  , 
ou  par  mépris  qu’un  homme  doit  foulé  aux  pieds  , 
comme  ces  pierres.  Ce  peut  cependant  être  un 
compofé  du  même  Maen ^  6c  d’Argaiy ,  ou  Argars  , 
qui  feul  a  dû  fignifîer  Détejlable ,  ou  Détejîation ; 
puifque  Argar^i  veut  dire  Détejler.  Mais  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  joindrait  Maen  à  Argar%.  Voyez 
M'den  gar\  ci-deffous ,  6c  Argarç,  ci-devant. 

Maen-bonn  ,  Pierre  placée  la  derniere  d’une 
voute,  &  qui  en  eft  dite  la  clef.  C’eft  un  compofé 
de  Maen,  pierre,.  &  de  Ponn,  poids.  Cette  pierre  par 
fon  poids  6c  par  fa  taille,  ferme  &  affermit  la  voute. 
Voyez  ci-après  Ponner,  6c  ce  que  j’y  rapporterai  du 
Breton  d’Angleterre.  * 

Mâen-fornighbll  ,  dans  le  Nouv.  Diclion.  eff 
Parrxere-feu ,  pierre  pofce  derrière  le  feu  fur  le 
foyer.  Maen  eff  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  une 
pierre  ;  &  Fornighell  eff  un  dérivé  de  Fornic  ,  dimi¬ 
nutif  de  Forn ,  four  à  cuir  le  pain.  Ainfi  ce  n’eft  à  la 
lettre  .  qu’une  pierre  ,  qui  étant  échauffée  ,  a  pref- 
que  le  même  effet  que  le  four.  quiconferve  la  cha¬ 
leur  ,  &  la  communique  mieux  qu’un  feu  fans  ré¬ 
verbération.  On  peut  dire  ici  que  Furnus  eft  l’ori¬ 
gine  de  Fornax  &  de  Fornix  :  6c  que  celui-ci  re¬ 
préfente  allez  le  Breton  Fornic.  L’invention  des 
fours,  a  pû  donner  la  naiffance  aux  autres  voûtes. 
Et  fi  l’on  prend  garde  aux  étymologies  que  Vof- 
fms  préfente  de  Furnus ,  on  n’aura  pas  de  peine  à 
croire  qu’il  eff  Celtique. 

Mâen-garz  ,  que  l’on  prononce  plus  commu¬ 
nément  Maen-chari,  ou  Maen-harç ,  Pierre  bor- 
nale  ,  qui  fert  de  limites ,  &  fépare  les  héritages. 
M-  Rouffèl  écrivoit  plus  court  Maen-ars ,  &  î’ex- 
pliquoit  à  la  lettre  ,  pierre  qui  arrête  ;  parce  qu’il 
prétention  que  Ars  eff  là  pour  Arfa ,  arrêter.  Et  je 
le  croirais  affez  ,  quoiqu’il  puiffe  être  pour  Gars  , 
haie  ,  les  limites  tenant  lieu  de  haies  ,  qui  con- 
fervent  les  terres  à  leurs  propriétaires. 

Mâek-glâs,  Ardoife  ;  &  auffi  une  certaine  pierre 
dure  comme  le  marbre,  de  laquelle  on  fait  des 
tombeaux ,  6c  autres  monumens,  C’eft,  mot  à  mot , 


MAE  564 

Pierre  verte  :  Sc  ces  deux  fortes  de  pierres  tirent  un 
peu  fur  cette  couleur.  Davies  met  Maen- clair,  Mar- 
mor,  propter  livores.  Maen  mynor ,  idem.  Ce 
Mynor  n’eft  pas  placé  en  l’on  rang  ;  mais  il  l'eff  .dans 
leDiélron.  Lat.Bret.  pour  expliquer  Marmor.  îjmet 
Ciais,  Livor  ;  &  Glas,  Lividus,  ÇæruleusfV  iridis.  Ce 
Aiynor  ,  qui  m’eft  inconnu,  ferait  bien  déiivé  de 
Mivn ,  qui  .  félon  cet  Auteur,  eff  de  mente  ligni¬ 
fication  q.ue  Crau  ,  un  trou  ,  &  fignilie  auffi  Métal - 
lum  :  6c  par  conféquent  Mden  mynor  eft  toute  pier¬ 
re  qui  fe  tire  des  carrières. 

Mâex-gleuz,  Carrière,  pierrrere. C’eft, mot  pour 
mot  J  Pierre  de  creux  ,  ou  creufée,  tirée  du  creux,  ou 
en  c.reufant.  Davies  écrit  Màenglawdd  ,  Lapüi- 
dina.  Sic  Armor.  Et  ailleurs .  Mwyn  ,  Mivn,  Me- 
tallum  quocllibet  foflile  ,  rude  8c  non  præparatum 
6cc.  Mwynglawdd  ,  fodina  nietalli.  Mwynglawàdaur . 
Auri-fodina.  Sic  Armor.  Les  Irlandois  difent  Clajf 
mianigh,  une  carrière ,  &  une  mine  de  métal.  Cam- 
den  écrit  en  fa  Bretagne  Moin  glaJJ',  locus  à  fodi- 
nis  plumbeis  fie  diétus.  Il  a  écrit  Moin  ,  pour  le 
Alwyn  de  Davies.  GlaJJ  eft  apparemment  là  pour 
Glas ,  livide,  qui  eft  la  couleur  du  plomb.  Nos 
Bretons  ont  fait  le  verbe  Maengleu^i ,  tirer  la  pierre 
d’une  carrière  :  &  Mdengleuier ,  l’ouvrier  qui  y  tra¬ 
vaille  ,  tireur  de  pierre.  Voyez  Cleu\  ci-devant 

Mâf.n-tarz  ,  Cafte  pierre.  Lat.  Saxifraga.  Da¬ 
vies  met  Mden-had,  (qui  veut  dire  Semence  de 
pierre.  )  Vide  Torrmden.  Torrmden,  Saxifragium  , 
lithofpermum  &c.  Voyez  Tar^;  ci-après. 

Ma  es,  Monofyil.  &  en  Léon  Meas,  diflyll.  champ, 
les  champs,  la  campagne  ,  les  dehors  d’une  ville  , 
d’un  bourg  ,  d’une  maifon.  D’ar  mdes ,  dehors ,  au 
dehors ,  aux  champs ,  avec  mouvement  ;  Er  mdes  , 
ou  E'r  mdes,  aux  champs,  dans  les  champs  .  (ans 
mouvement,  dehors,  au  dehors.  Plur.  MaUjou , 
6c  Mdejiou  ,  6c  Meajiou.  Davies  écrit  Mdes ,  Ager. 
Sic  Armor.  Item  piæiium  ,  pugna,  qtiôd  in  agro 
fiat.  Armorie.  Caifaës,  (pour  Caumaës ,)  Ager  in- 
clufus.  Et  ailleurs  Ymdes  Extra.  Foris ,  Ymaes.  Et 
encore  Mdefa ,  præliari  :  item  ventrem  exonerare. 
Et  ailleurs  Amaeth  ,  Arddwr  ,  Agricola ,  arator  , 
fervus  arans.  Amaethy ,  Agricolam  &  aratorem  age- 
re  ,  agriculturam  exercera.  Amaethad  ,  Agricul- 
tura.  Les  Irlandois  difent  Magh  ,  dehors  5  6c  l’em¬ 
ploient  pour  défigner  un  champ,  ainfi  qu’il  paraît 
par  ces  paroles  de Camden,  en  fa  Defcrrption  d’Ir¬ 
lande  :  Armach  cernitur  Sedes  Archiepifcopaus  .  &  to- 
tius  Infuiœ  Métropoles  quee  mihi  eadem  ejj'e  videtur,  quam 
Dearmach  vocat  Beda ,  cz  roborum  campujn  ex  hngua 
Scotica  ,five Hibernica  interpretatur.  En  Breton  d’An¬ 
gleterre  ,  félon  Davies  ,  Ddr  eff  quercus  ,  robur.  Pf. 
Deri.  Mach  eff  donc  campus.  On  pourrait  propo- 
fer  quelques  étymologies  Hébraïques  de  ce  mot; 
mais  j’aime  mieux  avouer  que  je  ne  fçai  pas  d’où  il 
vient,  ni  où  Bochart  a  pris  Meath ,  qui  pourrait 
être  pour  Meas ,  ou  Mlaes.  Furetiere  écrit  qu’en 
•  vieux  François  ,  Mets  fignifioit  un  jardin  &  mé¬ 
langes  d  herbes.  Le  Latin  MæJ'us ,  ou  Maefus ,  ref- 
femble  à  notre  Maes.  Ce  Mæfus  aurait  auffi  bien 
marqué  un  champ  ,  que  la  moiflon  que  l’on  y 
coupe.  Voyez  Volfius  iur  Pappus,  en  fon  étym.Lat. 

M  Â  e  s  u  r  a  paffé  chez  le  P.  Maunoir  pour  un 
verbe  :  car  il  écrit  Nourrir  ,  Me^ur.  Prétérit  Ma- 
guet.  Mais  il  s  eff  trompé.  Maejur  eft  un  nom  fubft. 
ulite  pour  dire  nourriture:  6c  doit  être  pris  en  ce 
feus  dans  cet  endroit  de  la  Deffruéf.  de  Jéruf.  Leas 
d'e  me\ur .  du  lait  pour  fa  nourriture.  Ce  prétendu 
verbe,  n’a  ni  modes,  ni  teins  :  6c  Magllet  eft  ie 


5  6  5'  M  A  G 

participe  cle  Maga,  comme  on  va  le  voir.  Maïfur 
eft  dérivé  cle  Macs  ,  champ  ,  dont  on  tire  fa  nour¬ 
riture  :  ou  de  Mdeth  ,  que  Davies  interprète  Nutri- 
mentum  s  &  ajoute  fie  Armer.  Mdethu,  nutrire  Sec. 
Voyez  Alejj'aa  ci- après. 

Maczhon  ou  Marron  j  Marraine.  M.  Rouflel 
m’a  appris  qu’en  Léon  on  dit  Mam  Maeyon  , 
Maeyronés  8c  Matrones.  Pluriel  Mde\ronejet,  8c  May- 
ronefet,  8c  même  AJaerjonet.  Davies  n’a  point  ce 
nom  fait  du  Latin  Matrona ,  comme  Pae^-on  de 
Patronus. 

Maga  ,  Nourrir,  donner  la  nourriture.  Nep  a 
mag  en  e  ti  ,  quiconque  nourrit  chez  foi.  Participe 
paflif  Maghet ,  nourri.  Maghtt  mat ,  bien  nourri, 
gras ,  potelé  ,  charnu ,  robufte.  Magadur  ,  nourri¬ 
ture  ,  Magadurei ,  le  même  ,  &  éducation.  Magat  > 

8c  Maghet ,  nourrilTon  ,  en  Lat.  Alumnus.  Magher , 
nourricier.  Magherés  ,  nourrice.  Davies  Magod 
altilis.  Mynn  magod  >  Hædus  altilis.  Maga ,  nutrire. 
Magwy  ,  quod  nutrit.  Vide  Bagwy.  Magwaeth , 
nutrimentum  ,  alimonia.  Arrnor.  M.igaduraeth, 

(  C’eft  notre  Magadurei  ci-dellus.  )  Magai ,  nutri- 
tius  ,  nutrix.  Maga  vient  naturellement  de  Mac , 
qui  feroit  le  Mac  des  Iriandois,  qui  auroit  lignifié 
proprement  un  nourrilfon  J  Alumnus.  Quoiqu’il  en 
foit,  Mac  eil  un  primitif  ou  la  racine, dont  on  forme 
i’indicatif  avec  les  pronoms  perfonnels,  en  cette 
maniéré  Me  a-mac ,  je  nourris ,  Te  a-mac ,  tu  nour¬ 
ris  &c.  Pioubennac  a-mac  ,  tout  homme  qui  nour¬ 
rit.  On  peut  remarquer  x°.  que  comme  en  Irlan- 
dois  Mac  eft  Fils  ,  8c  Mach  ,  un  champ  ,  cle  même  en 
Hébreu  *"(“)  bar  eft  du  froment ,  principale  nourri¬ 
ture  de  l’homme  ;  8c  en  Chaldéen  fils ,  8c  champ 
qui  produit  ce  bled  *  comme  Aides  ,  champ  ,  Mae - 
Jur  ,  nourriture.  i°.  En  Grec  [adytiçot ,  cuifinier  s 
reffemble  tout-à-fait  au  Breton  Magher ,  nourricier. 
3°.  En  Hébreu  jO  mag  peut  lignifier  un  Dépenfier, 
comme  venant  de  WD  mag,  liquéfier,  ou  devenir 
liquide  &  liqueur.  Ce  mot  fe  trouve  en  Jérémie 
ch.  39.  f.  3.  &  1  3.  pour  le  nom  qui  marque  un 
officier  ,  ou  ferviteur  d’une  grande  maifon.  40.  Le 
Grec  [jLlyaç ,  8c  le  Latin  Magnus  viendraient  bien 
de  l’ancien  Mac  ou  Mag  ,  ainii  quAltus  d ’Alere. 
Auffi  en  Hébreu  ghidel  lignifie  faire  croître  , 
rendre  grand,  nourrir,  élever  J  donner  l’éducation. 
50.  Macellum  femble  être  diminutif  de  Macum ,  fait 
du  Celtique  Mac .  Le  marché  elt  le  lieu  où  l’on  vend 
8c  acheté  les  menues  provifions  pour  la  bouche  , 
ce  qui  auroit  donné  lieu  à  ce  diminutif.  MaÜare  a 
pareillement  affinité  avec  ce  Mac  ,  auffi- bien  que 
Vittima  avec  Vïttus ,  us,  ur.  Mattus  peut  avoir  la 
même  origine  ,  fçavoir  cle  Maket  ou  Maghet ,  bien 
nourri ,  robufte  ,  fort  &c.  6°.  Le  nom  Magum  ou 
Magus  qui  eft  joint  à  celui  de  plufieurs  illuftres 
guerriers ,  femble  défigner  les  villes  où  ils  avoient 
été  nourris,  ou  bien  qui  leur  fervoient  de  maga- 
zins.  Tels  ont  pû  être  Juliomagum ,  Drufomagus  , 
Brocomagus ,  Rotomagus ,  Duromagum  ,  Novïomagus 
8cc.  A  propos  de  Magasin  ,  A.laga  nous  le  fourni¬ 
rait  bien,  pouvant  être  compolé  de  Mag,  nourri¬ 
ture  ,  8c  de  Zen  pour  Den  ,  homme.  On  dit  Alor- 
»en  de  Alor  ,  &  de  Den  ,  homme  marin.  Magus  ap¬ 
proche  autant  de  Maga,  que  Saginare  de  Saga  , 
d’où  nous  avons  J  ce  femble  ,  fait  Sage  ,  comme 
de  Magus  ,  Mage .  Magot  ,  terme  bas  8c  vulgaire  , 
qui  lignifie  amas  de  provifions ,  ou  d’autres  chofes 
auxquelles  on  n’ofe  toucher ,  pourrait  bien  venir 
encore  de  Mac,  nourriture  .,  8c  de  Cos ,  ou  Co^J 
vieille.  Ce  qui  fe  leroit  dit  des  provifions  de  bouche 
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gardées  trop  lorig-tems*  Et  Magot  feroit  le  Magod , 
Altilis  des  Bretons  d’Angleterre. 

Magadel  ,  au  pays  de  Vannes  eft  un  homme 
indolent,  qui  a  l’efprit  lent  8c  pelant ,  offufquc  par 
H  graille  ,  qui  ne  penfe  qu'à  fe  bien  nourrir.,  fans 
s’inquiéter  des  autres  affaires.  Ceft  ici  un  dérivé 
de  Magat  on  Alagad  ,  nouniilon*  Voyez  l’article 
précédent. 

Magnific  ,  8c  plus  doucement  Manivic ,  Très- 
Bien,  fort  bien.  Afagnivic-Doiie ,  Parfaitement  bien  : 
&  comme  on  dit  trop  communément  en  François 
Divinement  bien.  C’eft  le  Lat.  Magmficè.  ut  Deus,  avec 
la  même  magnificence  que  fi  Dieu  agifloit.  Cette 
addition  de  Doue  convient  à  celle  des  Hébreux 
Alontes  Dei ,  montagnes  fort  hautes  ,  qui  paroiflent 
atteindre  jufqu’au  Ciel ,  le  trône  de  la  Divinité. 

Magnôunf.r  ,  Chaudronnier.,  art i fan  qui  fait  des 
Vailleaux  d’airain.  Ce  nom  eft  régulièrement  for¬ 
mé  du  verbe  Magnouni ,  qui  eft  peu  ou  point  ufité, 
8c  fait  du  vieux  François  Magnan  ,  qui  lignifie  ce 
même,  ouvrier ,  du  moins  en ,  Haute-Bretagne  8c 
pays  voifins.  Ménage  veut  que  Magnan  vienne  dit 
Latin  JEramen,  ce  qui  n’eft  pas  croyable. 

Mahomi,  félon  le  Nouv.  Diction,  c’eft  Envahir. 
C’eft  agir  en  Mahometans,  qui  envahiflent  les  Etats 
&  Royaumes.  Ce  verbe  eft  le  même  qu c  Mac  hou- 
ma  placé  ci-devant.  Ce  n’eft  pas  ici  un  mot  Breton  ; 
mais  fait  apparemment  de  Mahomet ,  qui  en  cette 
langue  fignifieroit  tout  au  contraire  Envahi ,  étant 
le  participe  cle  Mahomi.  Le  même  Diétiom  porte 
Bôemi,  enchanter  3  ce  qui  vient  de  certains  Bohè¬ 
mes  ou  Bohémiens  ,  qui  palfoient  pour  devins  8c 
enchanteurs ,  8c  ont  couru  par  la  France  pendant 
plufieurs  années* 

Majdiant  ,  nom  ftiblt.  qui  fe  donne  à  un  hom¬ 
me  inutile,  fainéant  &  lâche.  Pltir.  Meidiantet.  Ce 
mot  eft  de  Comwaiile ,  8c  paraît  dérivé  comme 
diminutif  de  Mad  pour  Mat ,  bon  3  8c  marquerait 
un  homme  de  peu  de  valeur ,  bon  à  peu  de  chofe. 

Maill,  Maillet,  efpece  cle  marteau  de  bois. 
Alaiil-houarn  ,  marteau,  maillet  de  fer.  Si  ce  nom 
d’outil  eft  Gaulois  ou  Celtique  ,  les  Latins  ont  pu 
en  faire  leur  Malleus  ,  dont  Voffius  ne  donne  pour 
origine  que  Mol  lire ,  8c  l’Hébreu  Halam  ,  ce  qui 
n’eft  pas  recevable.  Le  François  Maillet  en  vien¬ 
drait  encore  mieux.  Davies  met  Mal ,  moneta* 
Mal ,  molitura,  tritura.  Alain  ,  molere  ,  conterere 
&c.  On  fçait  allez  que  la  monnoie  fe  frapoit 
autrefois  avec  le  coin  ,  d’où  viennent  les  verbes 
Coigner  &  Battre  monnoie.  Ainfi  Mil  a  pu  ligni¬ 
fier  frapement ,  d’où  viendrait  le  Latin  Malus  ,  a, 
um  ,  8c  notre  Mal.  Quant  à  la  fignification  de  Bri- 
fer ,  écrafer  8c  moudre  ,  voyez  ci-deftbus  Mal, 
mouture.  Les  Hébreux  ont  ufé  de  fait  de  yiD, 

éparpiller,  di-fperfer  j  faire  fauter  de  côte  &  d’autre 
les  fragmens  d’un  corps  fragile  en  frapant  dellus 
avec  un  autre  corps  dur  :  8c  ont  donné  ce  nom  à 
un  marteau.  On  a  dit  autrefois  en  François  Mail 
pour  Maillet  3  Maille  pour  une  certaine  petite  mon¬ 
noie  ,  lequel  nom  revient  au  AUI  des  Bretons 
d’Angleterre. 

M  aillur  ,  fingulier  Mailluren ,  Maillot ,  langes; 
Plur.  Maillurennou  ,  langes  des  petits  enfans.  Mail- 
luri ,  emmailloter.  Mailluret ,  emmailloté.  Davies 
met  bien  Malur  pour  cet  amas  de  terre  menue  que 
la  taupe  poulie  dehors  ,  laquelle  eft  comme  la 
mouture  de  cette  bête,  auffi  ce  mot  appartient  à 
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Malu,  molere,  de  Mâl ,  molitüra.  Voyez  ci-def- 
fous.  Mais  Maillur  vient  de  Maille  ,  ou  Macle ,  de 
filets  ,  d’ou  vient  que  l  on  dit  JMaille  pour  Encui — 
rajjé ,  Si  en  Efpagnol  Malla  ,  Lorica  ,  cuïraffe  ,  fé¬ 
lon  Antoine  de  Nébrifïe.  En  effet  un  enfant  eft:  dans 
fon  maillot  comme  dans  un  filet.  Les  Bretons 
d’Angleterre  difent  Magl,  laqueùs.  Maiilur  peut 
auffi  être  compofé  de  Mail  8c  de  Lur  ,  qui  me  font 
inconnus  en  ce  fens.  Mais  Lur  eft  néceffairement 
le  primitif  de  Lurel  expliqué  ci-devant ,  lequel  lem- 
ble  être  le  Lorum  des  Latins. 

Maïs  ,  [  Ven.]  Muid,  mefure. 

Mâl,  Mouture.  Ar-vâl ,  la  mouture.  Mala, 
riioud're  ,  réduire  en  farine.  Mala  an  eit ,  moudre 
Je  bled.  Butun  rhalet ,  tabac  en  poudre.  Davies  met 
pareillement  Mâl ,  Molitüra.  Malu ,  molere  ,  coo- 
terere  ,  friare.  Sic  Armor.  Gr.  fxvMiv.  Hebr. 
mol .  .  .  Hinc  Melin.  C'eft  un  moulin.  Voyez  ci- 
deffus  Maill. 

Màl  ,  au  pays  de  Vannes  eft  une  Ànille,  bâton 
de  Vieillard  ou  d’infirme.  Plur.  Maleu.  C’eft  ici , 
dans  un  dialeéte  particulier le  Maill ,  expliqué  ci- 
deffus ,  c’eft-à-dire  un  marteau  dont  l’anille  a  la 
forme» 

Malan  „  Gerbe  ou  bradée  de  bled,  tant  grain 
que  paille.  Pluriel  Malanou  ,  &  félon  le  P.  Mau- 
noir  ,  Malanet ,  irrégulier  ,  fi  ce  n’eft  pas  un  com¬ 
pofé  de  Maill,  comme  Maillur,  8c  de  an-eit,  qui 
iignifieroit  maillot  du  bled ,  ou  bled  emmailloté. 
Un  enfant  en  cet  état,  8c  une  gerbe  ont  quelque 
reffemblance. 

Mall  ,  Hâte  ,  empreiïement  ,  précipitation  ; 
vîtefîe.  Mall  a  m’eus ,  fai  hâte  je  fuis  préflé  d’agir 
ou  d’aller.  M.  Rouffel  m’a  affûré  que  Mall  ew  eft 
équivalent  à  prêt  ew  ,  il  eft  tems  >  le  teins  eft  venu  , 
8c  preffe  d’agir.  Il  avoue  cependant  que  Mall  a 
m'eus  eft  bon  pour  dire  f  ai  hâte.  Mont  gant  mall  ± 
dans  la  Vie  de  S.  Gwenoîé ,  veut  dire  aller  avec 
emprejfement  :  N  encore  Teuleur  gant  mall ,  jetter 
avec  vîtefte  ,  avec  effort ,  ou  promptement.  Il  eft 
écrit  ailleurs  Mal  ne  m'eus  ket  a  mal  d’a  beça  brallet  ^ 
je  n’ai  pas  d’empreiîement  à  être  brandillé.  Et  en¬ 
core  ,  Me  y  a  rac  malhe ,  je  vais  ayant  hâte  *  où  l’on 
voit  Malhe  pour  Malle  de  Malla  ,  hâter.  Davies  n’a 
que  Mael  qui  puifte  convenir  ici  ,  comme  nous 
allons  le  voir. 

Mai.l  ,  Malle  .paquet,  caiiïe  ,  valife,  boutique 
portative  de  mercier,  bagage  de  voyageur.  Davies 
met  Mael  ,  Lucrum  ,  emolumeqtum  ,  quæftus* 
Maelio ,  lucrari ,  quæftum  facere.  Maëlier ,  Merca- 
tor.  q.  d.  lucrator.  Mdelieres  ,  mercatrix.  Maelie- 
raeth ,  mercatura.  Les  merciers  font  tout  leur  gain 
8c  profit  de  leur  malle  8c  boutique  :  &  nous  appel¬ 
ions  Mallier  un  cheval  de  bagage.  Les  Irlandois  di¬ 
fent  Mallegh ,  un  fac  ou  belace.  Les  Allemands 
Mael  au  lens  de  Malle.  Les  Efpagnols  Maleta  ,  8c 
nous  Malle  8c  Mallette.  Cela  prouve  aftez  que  ce 
nom  eft  Celtique  ou  Gaulois.  Nos  Bretons  difent 
auffi  A4aliien  ,  8c  y  joignant  l’article ,  Ar-Vali^en  , 
la  valife  :  ce  qui  fait  voir  qu’ils  changent  M  en  V 
confonne  :  &  que  notre  François  peut  en  venir. 
Voyez  la  conformité  qui  eft  entre  ce  Mâll  8c  le 
précédent ,  qui  lignifie  empreffement ,  de  même 
qu’entre  Prejfer  8c  fe  prejjër,  fe  hâter  :  entre  Mâl , 
mouture  8c  le  Mael  de  Davies ,  Emolumentum  fait 
de  Molere.  II  y  a  apparence  que  la  racine  de  ces 
mots  a  ftgnitié  autrefois  Amafjer ,  prefjer  fier  enfem- 
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lie  pqur  fon  utilité,  8c  fe  hâter.  Remarquez  que  ce 
mot  eft  prefque  auffi  univerfel  que  Sac. 

Mallarde  ,  au  pays  de  Vannes.,  eft  le  Carna¬ 
val  ,  ou  le  Mardi-gras ,  &  pourroit  bien  être  cor¬ 
rompu  de  Mor-largei ,  qui  fera  expliqué  ci-après. 
Voyez  Largei  ci-devant. 

MALL-HËAuT^Plante  nommée  par  les  Botanifteî 
Latins  8c  Grecs  Hyos-kyamumJ  &  vulgairement  en 
François  Hannebane.  Davies  n’a  pâs  marqué  ce 
nom  dans  fon  Botanologe  ,  au  moins  il  n’eft  pas  en 
fon  rang.  Ce  mot  eft  compofé  de  MalL8c  de  Gheaut , 
herbe.  Mais  je  ne  fçaice  que  Mall  peut  valoir  là, 
ni  il  c’eft  Mâl ,  qui  marqueroit  que  la  graine  de 
cette  plante  eft  contenue  dans  de  petits  Calices 
rangés  le  long  des  branches ,  en  guife  d’un  paquet. 

Mallos  ,  Malédiélîon,  imprécation.  Plur.  Milli - 
Jîen.  Milliji ,  maudire.  Participe  paffif  Millijet  , 
maudit ,  &  plus  communément  Millighet ,  duquel 
vient  Milligat ,  fingulier  Milligaden ,  une  impréca¬ 
tion  -,  ce  qui  montre  que  l’on  a  dit  Mdliga ,  mau¬ 
dire,  duquel  je  ne  connois  ni  l’ufage,  ni  l’origine. 
Mais  Mallos  eft  formé  de  deux  mots  Latins  Mala 
lausj  mauvaife  louange  ,  que  nos  anciens  difoient 
Los.  Cette  expreffton  eft  un  peu  extraordinaire,  Il 
Los  n’eft  pas  véritablement  Gaulois ,  comme  il  y  a 
lieu  d’en  douter  :  car  il  paroît  être  le  Latin  Laus, 
Mais  fi  ce  dernier  ne  trouve  pas  ailleurs  une  ori¬ 
gine  naturelle  8c  raifonnable  ,  ne  peut-on  pas  lui 
en  chercher  une  dans  les  Gaules ,  ou  chez  les 
Celtes.  Or  Lciut ,  Laud ,  Laôt  8c  Lawd  font  le  par¬ 
tage  d’un  chacun  :  8c  Davies  écrit  Lloweth  \  Fafci- 
culus,  manipulus ,  mot  dont  il  eft  aife  de  faire  en 
Latin  Laus ,  Laudis  ;  d'où  vient  que  Scaliger  & 
Volfius  ont  prétendu  qu’il  venoit  du  Grec  Aaua  j 
quia  nullus  virtutis  major  eft  fruétus ,  quàm  laus  $ 
8c  ce  profit  d’un  chacun  eft  fon  Lot ,  Larvd.  Davies 
écrit  Melltith  ,  8c  Ymelltith  ,  Malediétio.  Melltigo  8c 
Melldithio  /Maiedicere  ,  imprecari ,  execrari.  Mell- 
digedig ,  maledidus ,  execrabilis.  Par  tout  fon  Dic¬ 
tionnaire  Latin-Breton  il  écrit  Melldith  &c.  Le  tout 
vient  du  Latin  Maiedicere  i  8c  notre  Millijien  pour¬ 
roit  bien  être  pour  Milâifien.  Les  Irlandois  difent 
Mullagth ,  malédiétion,  qui  reftemble  fort  à  leur 
Molligh  ,  louange.  Les  Hébreux ,  fi  on  en  croit  les 
Interprètes,  attribuent  au  verbe  pD  en  deux  con- 
jugaifons  différentes  les  fignifications  de  Bénir  8c 
de  Maudire. 

Malort,  Ladre,  vilain  ,  coquin  ,  malotru.  Ce 
n’eft  pas  ici  un  mot  Breton  ,*  mais  le  Latin  Male - 
ortus  moins  altéré  que  le  François  Malotru  pour 
Malortu ,  comme  nous  difons  Tortu  de  Tortus. 

Malven  ,  Paupière  ,  peau  qui  couvre  l’oeil.  Les 
Vennetois  le  difent  ainfi.  Pluriel  Malvennou.  Selon 
M-  Rouffel  c’eft  aufti  le  cil  des  yeux,  les  ailes  d’oi- 
feau  8c  de  papillon  :  &  même  celles  d’un  moulin 
à  vent.  Diminutif  Malvennic  ,  qui  parmi  les  enfans 
eft  un  petit  papillon ,  un  hanneton  8c  autres  infec¬ 
tes  volans.  Enfin  cet  habile  homme  reconnoiffoit 
que  Malven  eft  régulièrement  le  fingulier  de  Malw , 
mauve  ,  plante  ,  comme  nous  allons  le  voir  en  peu. 
Ces  fignifications  de  paupière  8c  d’aile  font  à  peu 
près  de  même  dans  le  mot  Hébreu  qiy ,  voler ,  8c 
qui  redoublé  ,  marque  les  paupières.  Davies  n’a 
point  ce  nom.  Les  Irlandois  nomment  le  cil  des 
yeux  Malligh,  pluriel  Mally.  A  propos  de  la  Mau¬ 
ve  ,  on  fçait  que  le  fruit  eft  couvert  d’une  petite 
pellicule ,  comme  l’œil  l’eft  de  fa  paupière,  Iorfqu’il 

n’eft; 
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n’eft  pas  tout-à-fait  fermé.  Cela  donne  lieu  de  dou¬ 
ter  de  la  plus  grande  antiquité-de  l’un  ou  de  l'autre. 
Mais  il  y  a  apparence  que  l’œil  eit  le  premier  dont 
on  a  nommé  la  couverture  Malven  puifqu’il  lui 
appartenoit  de  confiderer  la  mauve  ,  avant  que  de 
la  remarquer  reffemblante  en  quelque  façon  à  lui- 
même.  Ce  n’eft.  ici  qu’une  conjeélure.  Mais  on 
peut  penfer  que  fnivant  le  génie  de  cette  langue 
Malven  efl  pour  Palfen ,  ou  Palphen  fingulier  de 
Palp  ou  Palf ,  la  paume  de  la  main  ,  dont  on  a  fait 
Palpare  &  Palma :  &  que  l’on  a  donné  ce  nom  à 
cette  partie  de  l’œil  ,  à  raifon  de  fon  prômt  mou¬ 
vement  ,  d’où  lui  vient  Palpebra  en  Latin  :  auflfi 
Palpare  efl  toucher  légèrement  &  en  réitérant  vîte- 
ment.  Nos  Bretons  8c  ceux  d'Angleterre  font  d’ac¬ 
cord  àufer  prefque  indifféremment  de  B  ,  P  ,  M  , 
F  &  V  confonne.  Cela  étant  Malven  8c  Palphen 
conviendront  également  aux  ailes  des  oifeaux  , 
qui  font  comme  leurs  mains ,  dont  ils  fe  fervent  à 
nager  en  l’air ,  aux  ailes  des  moulins  à  vent.,  def- 
quels  elles  font  les  bras  &  les  mains  étendues  :  & 
même  aux  mauves  dont  le  fruit  eff  comme  faili 
d’une  main.  Voyez  ci-aprcs  Palf. 

Malvran  &  Malbran  :  & ,  félon  le  P.  Maunoir  , 
Marbran  ,  pluriel  Marbrini ,  Corbeau  ,  oifeau  car- 
’nacier.  M.  Roulfel  écrivoit  Malvran  8c  Malfran  , 
Corbeau  mâle. P 1 .  Milvrini, 8cMilfrini.  il  falloir  ajou¬ 
ter  le  nom  féminin,  qui  ne  fe  dit  point,  que  je  fça- 
çhe.  Je  croi  que  Marbran  8c  Malbran  font  tous  deux 
bons  ;  le  premier  étant  compofé  de  Mariv  ,  mort 
8c  de  Bran  ,  8c  fignilxant  corbeau  de  mort ,  c’eft-à- 
dire  qui  cherche  les  cadavres  pour  s’en  nourrir  :  8c 
le  fécond  de  Mail,  qui  en  Breton  d’Angleterre 
fignitie  Pourri ,  tels  que  font  les  cadavres  qui  font  la 
nourriture  de  ces  oifeaux  carnaciers  :  &  je  croi 
avoir  remarqué  ailleurs  que  Bran  même  approche 
de  Bràen ,  pourri.  Voyez  ci- après  Marbran,  8c  la 
fin  de  Moal. 

Mal w,  Mauve ,  plante  fimpïe.  On  dit  plus  com¬ 
munément  Caivl-malw  ,  8c  l’on  prononce  Malo , 
au  fingulier  Malven  8c  Malwën.  Davies  n’a  point  ce 
jnom  dans  fes  deux  Didionnaires ,  ni  dans  fon  Bo- 
Jtanologe  -,  mais  y  trouvant  Hoccys ,  malva,  je  fais 
cette  remarque  fçavoir  que  ce  mot  efl  en  partie 
compofé  de  Hogi ,  aiguifer  ,  dont  on  a  fait  Hog- 
faen,  pierre  à  aiguifer,  que  nous  nommons  meule, 
lorfqu’elle  efl  ronde ,  comme  celle  d’un  moulin. 
De  même  Malw  a  grande  affinité  avec  Malu}  mou¬ 
dre  ,  8c  encore  plus  avec  Malou ,  les  moutures ,  pl. 
de  Mal.  Et  le  fruit  de  la  mauve  a  la  figure  d’une 
meule.  Après  cela ,  on  fçait  allez  que  le  Breton  8c 
îe  Latin  Màlva  reffemblent  bien  à  l’Hébreu 
fnaloüahh ,  que  quelques-uns  ont  interprété  Mauve , 

6  qui  lignifie  proprement  Salé  $  &  dont  les  Grecs 

ont  pû  faire  leurs  jxàx»  8c  d’où  Voffius  dé- 

live  Malva ,  fans  faire  attention  à  l’Hébreu. 

Malzen  ,  Floccon.  Malien  gloan  ,  fîoccon  de 
laine.  Malien  erch ,  floccon  de  neige.  Pluriel  Mal- 
%ennou.  Davies  n’a  rien  de  pareil;  Mais  fon  Mal, 
qu’il  interprète  Levis  ,  Inconjlans ,  pourroit  bien 
faire  la  moitié  de  ce  Malien ,  &  l’autre  moitié  feroit 
Tenn ,  qui  fignifie  tout  ce  qui  Je  tire ,  tout  ce  qui  fe  dé¬ 
tache  de  Ja  place ,  ou  de  fon  tout.  T  fe  change  en  Z  , 
ainli  qu’en  Ma-qat  pour  Ma-tat ,  mon  pere.  Ce 
peut  donc  être  la  laine  qui  s’attache  aux  épines  8c 
ailleurs  où  les  brebis  paffent ,  Iorfqu’elles  font 
prêtes  d’être  tondues.  C’eft  ce  que  les  Latins  en¬ 
tendent  par  leur  Floccus,  dont  nous  avons  fait  Floc¬ 
con  ,  ce  qui  efl  léger ,  de  peu  de  valeur  ;  &  volage 
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ou  inc.on fiant.  Au  lieu  du  Breton  Mal ,  on  mettroit 
bien  le  Grec  ,  qui  eft  la  plus  grande  laine  de 

laquelle  il  s’en  détache  le  plus.  On  voit  bien  que 
Mal ,  laine  a  quelque  rapport  à  Maillur  ,  langes  , 
comme  ce  dernier  à  Lana  ,  8c  h  Laine. 

Mam  ,  Mere.  Pluriel  Mammou.  Davies  met  août 
de  même  Mam ,  Mater.  Sic  Annor.  Hébr.  Üfct  em. 
Mam  ,  8c  Mammog  ,  Matrix.  Item  ,  mola  ,  morbus 
mulieruvn.  Mammaéth ^  Nutrix.  h.  e.  Mamfaëth 
(  C’efi  mere  de  nourriture  ,  Fa'èth  étant  là  pour 
Maeth  )  Mammwydd,  Anfer  matrix.  Mammwys,  ma¬ 
ter  8c  matiix.  Item  ,  maternitas.  Ouelques-uns 
des  nôtres  prononcent  Mom.  Ce  mot  efl  peut-être 
un  des  plus  anciens  du  monde  :  car  c’eft  après  les 
cris ,  la  première  ouverture  de  la  bouche  du  petit 
enfant ,  à  qui  la  nature  diète  qu’il  a  befoin  de  nour¬ 
riture ,  qu’il  ne  peut  recevoir  que  de  la  mammelle 
de  celle  qui  lui  a  donné  la  vie  ,  ou  d’une  autre  du 
même  fexe.  C’efi  de  là  que  les  Hébreux  ont  le  mot 
cite  ci-deffus ,  les  Gtecs  fA,af.cfan ,  qui  eff  le  nom  que 
les  petits  enfans  donnent  à  leur  mere  les  Latins 
Mamma,  quo  junior  anum  appellat ,  dit  Becman 
en  fes  origines  de  la  langue  Latine.  Et  Mamma  ,  la 
mammelle  même  ,  la  première  mere  que  l’enfant 
connoiffe.  C’efi  donc  la  faim  qui  a  fait  donner  le 
nom  de  Mam  à  la  mere  8c  au  tétin  :  &  comme  en 
cette  ancienne  langue  on  change  M  en  F  les  La¬ 
tins  ont  pû  en  faire  leur  Famés.  Nos  gens  dilent 
communément  Va  vam  ou  Fam,  ma  mere.  De 
même  Skis  fera  de  Sit ,  comme  Bibo  de  Bi-bi ,  qui 
efl  Pexpreffion  dont  les  enfans  fe  fervent  pour  dire 
qu’ils  ont  foif.  Voici  quatre  vers  d’Owen  qui  prou¬ 
vent  que  Mon  fignifîoit  Mere  chez  les  anciens  Bre¬ 
tons  :  , 

Donec  quæ  mater  Cambrorum  Mona  vocatur , 
ïnfula  ,  quam  Taciti  non  tacuere  libri  , 

(  Félix  proie  parens  )  Oweni  Bricolais  ortu 
Clara  ,  nomine  reque  tulit. 

La  note  qui  fuit  ces  vers,  porte  qu’il  y  a  un  pro¬ 
verbe  Breton  à  ce  fujet,  qui  eft  Mon  mam  Gimri , 
Mon  ,  mere  ou  origine  des  Cinabres.  Sur  quoi  un 
autre  Poète  plus  moderne  a  fait  ces  deux  vers  ; 

Eft  Mona  Cambrorum  mater  ,  Mammona  putatur: 

Nam  Mon  mam  Gimri  lingua  Britanna  docet. 
C’eft-à-dire  que  Mammône  eft  la  mere  des  Om¬ 
bres,  8c  chez  les  Syriens  la  Déeiïe  des  richefles. 
Camden  dit  de  cette  Ifie  :  Hæc  igitur  (  infula  An¬ 
gle  fe  y  )  quæ  Romanis  Mona,  Britannis  Mon  ,  8c 
Tir-mon,  id  eft  Terra  Mona  8c c.  On  lîroit  mieux 
Monce.  [  Vennetois ,  Mam  ,  matrice.,  Er-vam  ,  là 
matrice.  Er-vam  Ilis ,  la  Mere  Eglife.  Le\ehuenn  er- 
vam  ,  ablynthe.  ] 

Mamec  ,  au  pays  de  Vannes  8c  ailleurs eft  en 
Latin  Noverca ,  marâtre.  C’eft  régulièrement  le 
pofteffif  de  Mam,  qui  peut  être  écrit  Mammec  * 
mais  je  ne  vois  pas  de  raifon  en  cela.  Davies  n’a 
rien  de  femblabie. 

Mam-dieghés  ,  Sage  femme ,  en  Latin  Ôbjîetrix. . 
Pluriel  Mam-dieghefet.  Je  ne  fçai  fi  on  le  dit  ailleurs 
qu’au  pays  de  Vannes.  II  eft  compofé  du  précé¬ 
dent  Mam  ,  mere ,  8c  de  Tieghés ,  ménagère  :  ou  fî 
c’eft  Tieghei ,  ménage ,  ce  fera  mere  de  ménage  ;  8c 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  conviennent  allez  à  une  accou- 
cheufe  ;  mais  bien  à  une  mere  de  famille  qui  doit 
être  la  ménagère:  à  moins  que  l’on  n’ait  eu  en  vuë 
ces  fages  -  femmes  Egyptiennes  auxquelles  Dieu 
édifia  des  maifons ,  Exode,  ch.  i.  c’eft-à-dire 
leur  donna  famille  ^  pour  en  être  les  ménagères. 
Mamen  ,  Mammen ,  Momen  8c  Mommen ,  Source 
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d’eau  ;  &  de  plus  ce  que  nous  appelions  la  mere 
du  vinaigre  ,  qui  en  eft  le  levain.  Selon  M.  RoulTel 
Mamen  al-lagat  eft  la  prunelle  de  l’œil.  C’eft  au 
feus  des  Hébreux  qui  donnent  le  même  nom  à  une 
fontaine  &  à  l’oeil.  Mamen  eft  régulièrement  le  fin- 
gulier  de  Mam  :  &  en  effet  la  lource  eft  la  mere 
de  la  Fontaine  8c  du  ruilTeau.  Ce  nom  convien- 
droit  fort  bien  à  la  mammelle  Quam ,  fontem  fahftif- 
Jîmum  corporh ,  generis  humani  educatorem  vocat  Favo- 
rinus  apud  AgeUium  ,  U  b,  i  2.  cap.  T. 

Mam-cos  ,  Grand  mere  ,  aïeule.  Mam-gun  ,b i- 
faïeule  :  8c  dans  le  Vennetois ,  pluriel  Mamhiunet , 
G  changé  en  Hi ,  ce  qui  eft  fréquent. 

Mammou  ,  félon  M.  Rouffel,  eft  ce  que  les  Mé¬ 
decins  nomment  en  Latin  Utérus.  II  ajoute  Drouc- 
cr-mammou  ,  mal  de  mere  ,  ou  de  matrice.  Mam - 
mou  ,  dit-il ,  eft  la  matrice  ,  où  la  mere  perte  fou 
fruit  pendant  neuf  mois.  Je  ne  fçai  pas  pourquoi 
on  donne  à  cette  partie  le  nom  de  Mammou ,  qui 
eft  le  pluriel  de  Mam ,  mere.  Davies  écrit  peut- 
être  mieux  Mammog ,  Matrix  :  car  il  met  Vulva  ,  Y" 
fam,  pour  Y  mam  :  &  encore  Mam  &  Mammog ,  ma¬ 
trix.  Ce  Fam  confirme  l’origine  que  j’ai  propofee 
ci-deftus  de  Famés ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  ici 
Famula  diminutif  de  Fama ,  fait  de  Fam  pour  Mam, 
8c  celle  de  Familia.  Famulus  feroit  après  coup. 

Man  &  Ma,  Particule  qui  vaut  la  Françoife  Ci 
ou  Ici,  8c  s’ajoûte  comme  elle  à  la  fin  des  mots , 
&  de  quelques  prépofitions.  An  dra  mân  ,  ceci , 
cette  chofe-ci.  An-den-inân,  cet  homme  ici.  Deut 
a  mân  ,  venez  ici.  Davies  met  Mann  ,  locus.  Item , 
nota.  Vide  Bann.  Mannu,  tangere  ,  &  tangendo 
notam  taétûs  relinquere.  Manngeni ,  Naevus ,  nota 
îngenita.  Et  encore ,  Mena ,  locus,  ubi.  Hodiè 
dicimus  Mann  :  &  ailleurs  ,  Benn  ,  idem  quod 
Menn.  Voila  bien  de  la  variété  dans  ce  monofyl- 
labe  !  La  principale  eft  de  particule  8c  de  nom 
fubftantif  ;  mais  il  peut  y  avoir  de  la  méprife,  ou 
de  l’abus  de  langage.  Une  autre  difficulté  eft  que 
nos  gens  difent  fouvent  Ma  pour  Mân  :  8c  Davies , 
qui  ne  met  pas  Mân  feul,  le  met  en  compofition 
Yma  ,  8c  Tman  ,  Hîc  ;  q.  dicas  Ymmam  (  pour  Yn~ 
man  ou  Ymman .  )  Armor  .Aman.  Celui-ci  feroit  en 
Latin  Ad  locum .  8c  ceux-là  In  loco.  C’elt-à-dire , 

lieu  ou  en  lieu  où  je  fuis ici.  Davies  ni  les  nôtres 
ne  font  point  de  diftindion  de  mouvement  ou  non  : 
car  celui-là  met  en  fon  Didion.  Lat.  Bret.  Hîc, 
Yma,  Y  man.  Hue.,  Yma  8c  par  périphrafe,  Y  tuyman , 
ce  dernier  eft  en  notre  Breton  En-tuman ,  en  ce 
côté  ici ,  8c  tout  court  Tu  man.  Il  eft  à  remarquer 
que  ce  Mân  approche  du  Latin  Manus  8c  de  notre 
mot  Main  :  8c  qu’en  Hébreu  T  la  Main ,  marque 
auffi  côté  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  nos  mains ,  droi¬ 
te  8c  gauche ,  défignent  les  différens  côtés  des  che¬ 
mins  8c  des  afpeds. 

Man,  ou  Mann  ,  femblant ,  mine ,  ligne,  dé- 
monftration  feinte  8c  affedée.  Nera  man ,  il  ne  fait 
femblant.  Hep  ober  man  e’r  1er,  fans  faire  aucun 
femblant  du  monde.  Ne  grahen  nep  man  d'a  be^a 
doaniet ,  je  ne  ferois  aucune  mine  d’être  chagriné. 
On  dit  Ur-van  pour  Un  man  ,  une  meme  apparence 
ou  figure.  Ur  van  int ,  ils  font  de  même  figure. 
Ut  van  eiv,d’im  me,  c’eft  tout  un  pour  moi .,  cela 
m’eft  égal ,  ou  indifférent.  C’eft  ici  le  Mann  des 
Bretons  infulaires,  que  Davies  explique  par  Nota , 
une  marque  ,  qui  fait  connoître  un  homme  ;  &  auffi 
leur  Llumman  ,  fait  apparemment  de  leur  Llu  , 
armée ,  félon  Davies ,  8c  de  ce  Man  ,  marque  » 
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figne;  8c  fignifiê  proprement  un  drapeau  fur  lequel 
eft  repréfenté  quelque  figure  ou  perfonnage. 
Quand  nos  gens  de  Léon  difent  Un  dm  dfman,  iis 
l’entendent  d’un  homme  qui  ne  fait  aucune  figure 
ni  perfonnage.,  qui  n’eft  employé  à  rien  :  8c  à  la 
lettre  défiguré  ,  difforme,  de  mauvaife  mine  :  ou 
fans  marque  de  diftindion  ,  en  Latin  Ignotus ,  igno- 
bilis  :  car  comme  NotUs  vient  de  Nofco  ,  de  même 
Nota .  Man  eft  auffi  une  idée  ,  une  notion,  I’im- 
preffion  que  les  objets  font  dans  notre  imagina¬ 
tion  ,  ce  qui  revient  à  Nota.  Enfin  Man  eft  en  Lat: 
Perfona  ,  pris  au  fens  de  perfonnage  8c  de  dégnife- 
ment.  Je  croirois  brert  que  c’eft  auffi  le  Man  des 
langues  du  Nord.  Voici  là-deffus  le  fentiment  de 
Cluverius  &  de  Bochart.  Celui-ci  parlant  pour 
tous  deux  ,  efl  fon  Canaan  dit  :  ManTeutotiicâlin- 
guâ  ejje  hominem  ■>  nemo  nefeit  :  Germanis  U  Gallis 
commune  fuijfe  vocabulum  muitis  ajferit  Cluverius.  Si  les 
Gaulois  ont  donné  à  Man  la  lignification  d’hom¬ 
me,  comme  font  les  peuples  du  Nord ,  je  n’en  fçai 
rien.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  dans  une 
fi  grande  étendue  de  pays  ,  où  la  langue  Celtique 
étoit  vulgaire ,  ainft  que  le  prouve  le  même  Clu¬ 
verius  ,  en  Tes  antiquités  Germaniques ,  lé  terme 
Man  aura  pu  fignifier  au  Nord  un  homme ,  une  per- 
fonne  ;  8c  ailleurs  un  perfonnage.  Les  Latins  &nous 
avons  donné  ces  deux  fens  au  même  nom  Perfona , 
perfonne.  Cependant  les  Bretons  d’Angleterre  ne 
font  pas  d’accord  avec  les  nôtres.  A  ce  fujet  je  ci¬ 
terai  ces  paroles  de  Pubiitis  Syrus  ;  Hceredis  fétus , 
fub  perfonâ  nfus  eft.  Et  encore  ce  que  dit  Grotius  fur 
le  c.  12.  Ju  li.  1.  des  Machabces.  NonHebrcei  tan¬ 
tum  ,  (  faciès  )  &  Grceci  ’drpce-ùmov  ,  fed  Latini 

perfonam  dmunt  de  eo  quod  extrinjecus  apparet ,  U  feepe 
alus  relus  prætenditur.  Ce  Man,  perfonnage  s’appro¬ 
che  allez  de  l’autre ,  qui  défigne  le  lieu  où  eft  la 
perfonne  qui  parle:  tout  comme  en  Grec  tnrèç-*<rit 
eft  ,  félon  les  interprètes  de  l’Ecriture  Ste.  la  lubf- 
tance  &  la  ftation  ,  ou  fituation  dans  un  lieu,  8c 
le  lieu  même.  Pf.  6  8.  v.  1.  C’eft  Subffientia ,  fait 
de  Sulfiflo  ,  8c  répondant  au  Grec  Cnlç ««•/«.  De  Man 
on  a  fait  Tremenvan ,  8c  Pawefvan ,  agonie à  la  let¬ 
tre  ,  palîage  &  ceffation  d’homme  ou  de  perfonne  : 
&  Giveivan  ,  lamentation  ,  pleurs ,  gémillemens  : 
ou  plutôt  Perfonne  qui  pafe  ,  qui  cejjk  d'être  ,  qui 
pleure.  Ifelvan ,  perfonne  humiliée ,  abaiffée.  EJlren- 
van  ,  perfonne  étrangère.  Ces  cinq  compofés  s’ac- 
commoderoientbien  avec  le  Man  du  Nord.  Je  ne 
fçai  d’où  peut  venir  Man  ;  mais  je  le  trouve 
affez  reffemblant  au  Chaldien  JO  man  >  qui  au  ch. 
3.  v.  11.  de  Daniel  peut  8c  doit  fignifier  Quiconque  t 
l’homme  qui ,  tout  homme  qui  8cc.  Et  encore  plus  à 
la  racine  qui  a  produit  en  Hebreu  fUIOn,  laquelle 
racine  eft  po  moun  j  &  a  dû  marquer  quelque 
image  ,  copie  ,  reffemblance  ,  perfonnage  ,  ce  que 
lignifie  ce  dérivé.  Cela  eft  appuyé  par  l’autre  mot 
Hébreu  PO  min,  fpecies.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  un  Mm  Breton  ,  duquel ,  ou  de  ce  Man,  nous 
aurions  pû  faire  en  François  Mine  pour  la  difpofi- 
tion  du  vifage.  Le  Latin  Manè  ,  qui  eft  le  teras 
auquel  on  commence  à  voir  les  figures  ,  approche 
de  Man.  Immanis  eft  compofé  de  la  privative  In  8t 
de  Man,  8c  vaut  autant  que  monftrueux,  difforme.* 
effroyable  Les  Mânes  chez  les  Romains  payens 
étoient ,  dans  leur  imagination ,  des  fpedres ,  des 
phantômes  &  apparitions  d’efprits  :  d’où  vient  que 
Ferle  dit ,  Satyre  cinquième  : 

Cinis  &  mânes,  &  fabula  fies. 

[Ven.  Mandroghenn ,  groile  Gagui,] 
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Man,  cm  Mann  ,  Panier,  corbeille  fans  anfés, 
ftetit  mannequin  J  duquel  on  fe  fert  beaucoup  dans 
les  navires  pour  y  mettre,  ou  en  ôter  le  lelt  de  gra¬ 
vier,  ou  de  gros  fable.  Je  croirois  affez  que  ce 
mot  eft  François ,  venu  de  la  Marine  du  Roi  &  des 
marchands.  Mais  comme  dans  le  Breton  Banni: i- 
gnifie  Jet,  &  Banna ,  Jetter,  que  l’on  met  fou- 
vent  &  prefqu’indifTéremment  M  pour  B.,  &  que 
ce  panier  fert  particuliérement  à  jetter  le  left  de¬ 
hors  ou  dedans  ,ce  mot  peut  bien  être  originaire 
des  Gaules.  Nicod  écrit  Mann  &  Banne.  M.  Rouf- 
fel,  qui  comptoit  Mann  Breton  ,  vouloit  que  Man¬ 
nequin  en  fût  compofé  ,  &  de  Kern,  ou  Kefn ,  dos  , 
comme  pour  dire  une  hôte.  Mais  j’aimerois  mieux 
le  former  du  diminutif  fingulier  Mannighen  J  fi  ce 
n’étoit  pas  plûtôt  une  grande  Manne.  Le  Mannus 
des  Latins,  pour  dire  un  petit  cheval  *  peut  venir 
du  Celtique  Mann;  aulïî-bien  que  le  vieux  Fran¬ 
çois  Bourique  ,  8c  l’Efpagnol  Borrico ,  un  ânon  3 
Borrico  3  dit  Antoine  de  Nébriffe ,  hijo  de  afna  3  pul- 
ïus  afininus  :  8c  le  mot  vulgaire  de  quelques  pro¬ 
vinces  Bourriche .  un  petit  panier,  du  Latin  Bur- 
ricfïus,  qui  étoit  en  ufage  dès  le  terris  de  S.  Ilidore, 
•comme  Voffius  l’a  remarqué.  Le  même  Voiïîus 
ajoute  que  Cofentius,  Grammairien  de  Conflanti- 
nople,  a  écrit  que  Mannus  eft  Gaulois.  Mann  étant 
félon  Davies  ,  Locus ,  lieu  ,  il  auroit  bien  lignifié 
une  corbeille  ,  de  même  que  Loculus  elt  quelque 
choie  d’approchant. 

Man,  Selon  M.  RoulTel,  eft  en  Breton ,  tout  ce 
qui  ne  coûte  que  la  peine  de  le  ramalfer.  Je  ne 
l’ai  jamais  entendu  en  ce  fens  3  mais  bien  Mannou , 
pluriel  de  Mann ,  panier.,  qui  fe  dit  du  fumier  qui 
eft  fur  les  chemins ,  feuilles  &  boues  mêlées  en- 
femble.  Nos  Bretons  donnent  auffi  le  nom  de  Man 
a  la  rofée  :  8c  cela  vient  de  l’Hiftoire  Sacrée ,  aux 
Nombres,  Chap.  XI.  En  Haute-Bretagne,  on 
nomme  Manit  ce  fumier  des  chemins  ramalTépour 
engraifler  les  terres.  Ce  Mannou  reiïemble  fort  à 
l’exclamation  des  Hébreux  qui  dirent  en  s’écrianq 
lorfqu’ils  virent  la  Manne ,  Manhou  f 

Manac’h  ,  Moine  ,folitaire.  PI .Menec'h.  Au  pays 
de  Vannes  on  prononce  Monac'h,  plus  conforme  au 
Grec  d’où  il  vient,  ou  de  l’Hébreu  manou- 

ahh,  mis  ,  ou  Iaiffé  en  repos.  Il  y  a  8  ou  900  ans, 
que  l’on  écrivoit  Monochus ,  8c  Monuchus  dans  les 
aétes  Latins.  Davies  écrit  Manac’h*  Monachus.  Sic 
Armor.  Manac'h  log ,  8c  Manac’hdy  *  Monafterium , 
cœnobium.  Sic  Armor.  Manaches,  (je  ne  l’ai  jamais 
entendu)  Motiacha  ,  Sic  Armor.  Celui-ci  eft  régu¬ 
lièrement  le  féminin  de  Manac'h . 

Manc,  Manchot,  eftropié,  défeétueux,  man¬ 
quant  qui  manque.  En  la  Deftrud.  de  Jéruf.  Na 
lofr  na  manc  na  maru  ,  ni  lépreux ,  ni  eftropié ,  ni 
mort.  Et  dans  les  Amourettes  du  Vieillard  Déjà  ouf 
fcuys  jlang  a  mang ,  Je  fuis  bientôt  las ,  prellé  & 
rompu.  Et  encore  Livirit  a  na  vefit  mang ,  dites , 
8c  ne  manquez  pas*  Il  y  a  apparence  que  c’eft  ici 
le  Latin  Mancus*i\  celui-ci  n’eft  pas  plûtôt  du  Cel¬ 
tique  latinifé.  Voyez  Voftius  fur  ce  mot  Latin ,  dont 
on  a  fait  la  dans  Balle- Lat .Manca,  êc  Dies  Manca  , 
jour  auquel  le  travail  manque  8c  celle  :  c’eft  notre 
Dimanche ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Nous  avons 
encore  fait  de  ce  Manc ,  Manque ,  Manquer  8c  Man¬ 
chot. 

Manec,  Gand.  Plur.  Manegou.  Manega *  ganter. 
Maneghet ,  ganté.  Ca\  Maneghet  ne  dal  netra  d'a 
logota  ,  chat  ganté  ne  vaut  rien  à  prendre  des  fou- 
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ris.  Davies  met  auffi  Maneg, Chirotheca.  Sic  Armor. 
C’eft  le  le  Latin  Manica  fait  de  Manus ,  mais  dans 
un  fens  détourné. 

Manf.r  ,  Martoii ,  maifon  de  noblefTe  à  la  cam¬ 
pagne.  PTur.  Maherïou.  Davies  écrit  Maënol  &  Mae- 
hor.  Hæredium  ,  prædium.  Là  différence  légère 
qui  pâroît  en  ces  deux  mots  ,  n’empêhe  pas  qu’ils 
né  viennent  également  de  l’infinitif  Latin  Manere; 
duquel  on  a  fait  dans  la  Baffe-LatinitéMtfnenwm.  Les 
villageois  'nomment  leurs  màifons  en  leur  ancienne 
langue  Kaër.  Il  eft  bon  cependant  de  remarquer 
que  Maënol  ci-deffus  peut  être  'compofé  de  Maën , 
pierre  ,  8c  de  OU *  tout  :  ce  qui  eft  une  diftinctioii 
convenable  à  toutes  les  maifons  de  noblefTe  en  ce 
pays-bas. 

Mangoer  ,  Mur ,  muraille.  Ce  mot  eft  du  pays 
de  V annes  :  ailleurs  on  dit  Moghër.  Mais  je  ne  fçai 
lequel  eft  le  meilleur  ,  ni  même  fi  c’eft  le  même 
mot.  Ils  pourroient  bien  être  altérés  l’un  8c  l’au¬ 
tre  :  car  Davies  écrit  Magwyr  ,  comme  on  le  verra 
dans  l’article  de  Mogher. 

ManjouElI  3  Mâcher, que  le  P.  Maunoir  écrit 
Manjoumi.  Tous  les  deux  me  paroiflént  mauvais, 
du  moins  pour  la  terminaifon  ,  la  première  fyllabe 
Man  pouvant  cependant  être  pour  Mant ,  que 
Davies  explique  par  Maxilla ,  dont  les  dérivés  font, 
félon  lui  .,  Mantach  ,  edentulus ,  8c  Mantachedd  , 
edentulitas.  Ce  Mant  auroit  en  notre  dialecte  pour 
pluriel  Mantou >  8c  par  corruption  Manchou  *  ou 
Manjou  ,  les  mâchoires,  dont  on  feroit  régulière¬ 
ment  Manjoui *  agir  des  mâchoires,  mâcher.  M. 
Rouffel  ne  connoiftoit  point  ce  mot.  Quant  au 
vieux  Mant  du  Breton  d’Angl.  8c  apparemment 
Celtique  ,  les. Latins  ont  pu  en  faire  Mandere ,  mâ¬ 
cher,  8c  Mando ,  onis ,  grand  mangeur ,  Mandibula  , 
Manducare  :  8c  les  No.rmands  Mantibule  ,  lui  ren¬ 
dant  le  T  que  les  Latins  ont  changé  en  D. 

Mant ell.  Manteau.  Je  ne  placerois  pas  ici  ce 
nom  d’habillement  qui  n’eft  point  en  ufage  ‘cher 
nos  villageois ,  ni  même  dans  les  villes ,  pour  les 
petits  bourgeois  5  fi  Davies  ne  l’avoit  marqué 
comme  Breton  de  fon  pays ,  &  de  celui-ci.  Il  met 
Mant  ell ,  Lacerna  ,  chlamys  3  pallium.  Sic  Ar¬ 
mor. 

MaNtr  ,  Défaillant  &  défaillance  ;  lâche ,  paref- 
feux.  Davies  n’a  rien  qui  puiiïe  convenir  [ici .,  fi 
ce  n’eft  Mathr ,  proculcatio.  Math.ru ,  proculcare  ; 
mais  cette  lignification  ne  convient  pas.  On  a  dit 
autrefois  Matr,  &  Matra  ;  püifque  Matret  *  parti¬ 
cipe  de  Matra  *  eft  le  nom  de  plufieurs  anciennes 
familles.  Le  nouv.  Didion*  porte  Mantra ,  oppri¬ 
mer,*  ce  qui  approche  de  Proculcare  ;  8c  par  confé- 
quent  du  Mathru  des  Bretons  d’Angl. 

Mâo  ou  Mai v  ,  Joyeux ,  gai,  gaillard,  content, 
fain*  On  donne  auffi  ce  nom  eil  Cornwaille  au  Pa- 
pegai  :  aulfi  en  Breton  Pap  eft  oifeau.  (Voyez  ci- 
après  Pabaour. ,)  8c  Gai  eft  joyeux.  Mais  voyons  uii 
autre  Mâo.  Le  Latin  Moveo  viendroit  allez  natu¬ 
rellement  de  te  Maw ,  comme  le  féminin  Maôuês. 
Le  participe  paffif  Maivet ,  feroit  régulièrement 
fait  de  Mawi ,  que  je  ne  trouve  plus  en  ufage ,  & 
fignifieroit  réjouir.,  dont  on  auroit  formé  Motus. 
Motus  3  tus ,  faltatio  j  dit  Volfius  en  fon  étymol. 
La  joye  fait  fauter  8c  danfer. 

Mâo  ,  en  ce  pays  de  Landevenec ,  8c  au  voifî- 
nage  ,  eft  le  nom  d’un  oifeau  de  proye  amphibie^ 
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que  l’on  dit  avoir  une  pâte  d'oye  &  une  d’écoufîe,' 
c’eft-à-dire  .,  une  pour  nâger-,  &  l’autre  pour  faifir 
fa  proye.  Cet  oifeâu  peut  être  le  même  que  Poil 
nomme  en  François  Orfraye ,  que  Furetiere  dé¬ 
peint  tel  que  le  notre.  Mais  je  ne  fçai  pourquoi 
on  le  nomme  Mâo  J  joyeux,  fon  cri  étant  lugubre. 
Je  dois  avertir  que  Mâo  fe  dit  en  ce  pays  pour  le 
ïe  nom  propre  Matthieu  ,  qui  eft  ailleurs  Ma\è  J  & 
e*n  France  Mucé. 

Mâol,  Bâol,  &  Pâol.  Ar-vâol  ,  Ta  barre  d’un 
gouvernail  d’un  navire  ,  le  timon.  Davies  met 
Pawl  y  Palus  ,  i ,  Surus  fudes,  ftipes^  vacerra. 
Sic  Armor.  Plur.  Potion.  Nous  verrons  ce  Mâol 
écrit  Pâol  ci-après  en  fon  rang. 

Mâos  &  BâosJ  Cour  à  fumier,  place  commune 
-dans  un  village  ,  où  l’on  ramafîé  &  accumule  les 
immondices  deftinées  à  engraifTer  les  terres.  Ou 
prononce  après  l’article  Ar  vâos.  Bâos  eft  formé , 
4i  je  devine  bien,  du  Baw  des  Bretons  d'Angl.  le¬ 
quel  Davies  interprète  Stercus,  lutum  ,  cœnum  t 
merda  :  &  de  Aos ,  forme,  figure,  façon.  C’eft 
donc  ce  que  les  Laboureurs  nomment  forme  de 
fumier ,  St  auffi  la  Cour  où  l’on  a  fait  cette  for¬ 
me.  Davies  ajoute  ces  dérivés  de  Baw.  Bawai ,  Lu- 
tofus  j  fordidus ,  avarus.  Batvddyn,  homo  vilis  & 
iiullius  pretii ,  fordidus ,  lutofus. 

Maôudfn  ,  diffyll.  Motte  de  terre.  Le  P.  Mau- 
noir  écrit  Mouden ,  motte.  PI.  Moudet-.  Davies  écrit 
Mawn  y  fing.  Mawnen ,  Gleba  ,  cefpes.  Armor. 
Mawden,  &  Mwdwl,  acervus,  drues ,  congeries , 
Mwdylu  ,  acervare  ,  in  ftruem  cogéré.  Maôuden  eft 
régulièrement  le  fing.  de  Màout ,  mouton  :  comme 
Maoudet ,  en  eft  le  pluriel  à  l’ordinaire  des  noms 
d’animaux.  Voyez  Maôut ,  ci-après  :&  remarquez 
que  le  François  Mouton  ,  félon  plufieurs  étymolo- 
giftes,. vient  dn  LatiuMonjj  quia  montibus  gau- 
det  J  dit  Bochart  :  &  qu’en  Efpagnol  Mouton  eft 
Une  motte,  ou  un  monceau  j  8c  en  Italien  Mon- 
tone ,  un  motitoiu 

MAôuts  :  Femme,  femelle  de  l’homme.  Le  P. 
Maunoir  met  Maôués ,  femme.  PI.  Maôuefet.  Da¬ 
vies  n’a  point  de  mot  qui  approche  de  celui-ci 
plus  que  Mwyth  ,  mollis .  i . , .  Inde  Mwythus ,  mol- 
licellus,  delicatulus  &o.  Et  dans  fon  Drdion.  Lat* 
Bret.  Fœmineus . .Mwythus.  C’eft  une  appli¬ 

cation  à  la  mollette  &  délicatette  de  ce  fexe.  Je  di¬ 
rai  cependant  que  Maôués  eft  en  cette  langue  le  fé¬ 
minin  de  Mao,  joyeux,  fuppofé  qu’il  fût  fubftan- 
tif;  ce  que  je  n’ai  pas  connu. 

y 

Maôut,  ou  Maôt ,  l’tln  8c  l’autre  d’une  fyllabej 
Mouton ,  animal  mâle ,  non  entier.  Plur.  Meot , 
ouMwhî,  dedeuxfyll.  Le  P.  Maunoir  écrit  des 
deux  façons.  Le  nouv.  Diction,  porte  Maôt  Taro , 
bélier.  [Ven.  Meut,  mouton.  PI.  Meudet.  Meutein , 
pelauder.  Ce  feroit  plutôt  moutonner  ou  beliner, 
fe  battre ,  ou  fe  choquer ,  comme  les  béliers.]  Da¬ 
vies  écrit  différemment  Môllt ,  vervex ,  nefrens , 
aries  caftratus.  Et  en  fon  Didion.  Lat.  Bret.  Ver- 
Vex ,  Mollt.  Cette  différence  peut  n’être  que  de 
dialede  ,  de  même  qu’en  vieux  François  Moult t 
8c  Moût  de  Multùm .  Et  Ménage  remarque  que  dans 
la  Baffe-Latinité  on  a  dit  Multo  ,  nis ,  8c  Muto , 
rus.  Mais  ne  font-ce  point  deux  mots  ?  Môllt  fe¬ 
roit  Multo  ;  &  Maout  ,  feroit  Paôut.  Il  eft  indif¬ 
ferent  de  mettre  P  ou  M  ,  ainfi  que  nous  l’avons 
Vil  en  Mâol.  Ce  Paôut  vaut  le  Latin  Multùm ,  le¬ 
quel  ne  trouvant  point  ailleurs  fon  origine  natu- 
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relie  ,  pourroit  bien  l’avoir  prife  chez  les  Celtes  ; 
fi  Mollt  étoit  de  leur  langage.  On  peut  en  dire  de 
même  de  l’autre  mot  Latin  Mutus ,  8c  du  Muto ,  de' 
la  Baffe- Latinité ,  à  l’égard  de  Maôut  ;  parce  que 
le  mouton  ,  &  toute  fort  efpece  ,  fe  laiffe  égorger , 
fans  jetter  Un  cri.  Nos  charpentiers  de  Marine  don¬ 
nent  le  nom  de  Maôut  à  une  pièce  qui  entre  dans 
la  conftrudion  d’un  navire.  On  ne  drfeonviendra 
pas  que  Maôut  y  Muto  &  mouton  n’ayent  grande  af¬ 
finité  avec  le  verbe  Hébreu  rilû ,  mouth  ,  mourir: 
cet  animal  étant  deftiné  particuliérement  à  la  mort, 
&  à  la  boucherie.  Maôut  fe  dit  auffi  d’un  coq  de 
Paroifie  ,  c’eft-à-dire.,  d’un  Paroiffien  ,  qui  fe  fait 
eftimer,&qui  gouverne  les  autres.  Le  P.  Greg. 
qui  m’a  donné  la  connoiffance  de  cette  applica¬ 
tion,  n’a  pas  penfé  qu’il  faut  y  ajoûter  Tourch ,  qui 
marque  l’intégrité  &  la  vigueur  de  l’animal  ,  au 
nom  duquel  on  le  joint.  On  le  voit  avec  ouc'h,  co¬ 
chon  ,  ouch  Tourc^h ,  verrat.  Le  même  Pere  met 
auffi  Mail  au  même  fens.  Ce  dernier  ne  reffemble 
pas  peu  au  mof  François  mâle. 

Map-deen,  l’homme,  le  genre  humain.  C’eft  du 
dialeâe  Vennetois,&  le  même  compofé  que  Mab _ 
den  placé  ci-devaut  en  l’article  de  Mab.  Voyez-là. 

Mar  ,  Particule;,  Sr ,  qui  devient  quelquefois  fub- 
ftantif,  lignifiant  Doute.  Hep  mar,  Sans  doute  C’efl; 
le  même  que  Ma  quatrième.  Mar  ,  au  pays  de 
Vannes ,  Tant.  Mar  gwir  e,  tant  il  eft  vrai.  Gweçen- 
mar  fignifie  unCormier.  C’eft  le  primitif  de  Ma- 
ren,  fing.  une  corme,  fruit.  Comme  ce  fruit  eft: 
fort  âcre,  il  petit  avoir  été  ainfi  nommé  du  Latin 
Mare  t  ou  venir  de  la  même  origine  Hébr.  qui 
fignifie  amertume. 

Marblew  ,  Poil  fofet ,  qui  vient  avant  la  barbe; 
en  Lat.  Lanugo.  Davies  écrit  Manblu ,  Lanugo, 
plumulæ  molliores.  Celui-ci  eft  formé  de  Man  j 
menu,  délié ,  &  de  Plu ,  plume.  C’eft  donc  propre¬ 
ment  le  duvet  des  oifeaux.  Mais  Marblew  eft  com¬ 
pofé  de  Manu ,  mort ,  &  de  Blew ,  le  poil  ,Ies  che¬ 
veux  ,  8c  repréfente  aflèz  le  Giec  îkâoç  ,  qui  a  la 
même  lignification,  &femble  être  faitd’sAoç,  pour 
«Aooçj  celui  qui  fe  perd  :  parla  raifon  que  ce  poil 
fi  délié  fe  perd ,  faifant  place  à  la  barbe. 

Marbrai,  le  même  que  Malvran,  qui  feroit 
bien  pour  Moalvran,  8c  répondroit  au  Gr.  <j)«A«- 
xgoKopet^  :  car  Moal  fignifie  Chauve, 

*'  Marc  8c  Merk  ,  Marque.  PI.  Marcou  Cf  Mercou . 
Merca  ,  marquer.  Davies  met  Marc ,  Charaâer.  Sic 
Armor.  Ab  Hebræo  p*TÛ,  mardkJ  imprimere,  inu- 
rere.  Cette  fignification  n’eft  pas  de  l’ancien  Hé¬ 
breu.  Marceti.  du  vieux  Gaulois  :  8c  peut  être  l’o¬ 
rigine  de  Marche ,  pour  limites.  Davies  met  en-; 
cor  e  Mars ,  limites  regionis  ;  &  Marsdir ,  Terra  Ii- 
mitanea.  Ce  Mars  eft  pour  March  ,  terminé  par  Cft 
François  que  cet  Auteur  n’a  pas  connu  en  fon  Bre¬ 
ton  ;  ce  qui  paroît  par  le  fuivant  Marthiandaeth ; 
fait  de  notre  Marchandée.  Les  payfans  de  la  Haute- 
Bretagne  prononcent  Merque  &  Merquer  ,  au  feni 
de  Marque  8tCi  Voyez  un  autre  Marc. 

Marc.,  pi.  Marcou  y  lequel  eft  le  plus  ufité,  & 
en  Cornwaille  Markinou  ,  le  refte  de  tout  ce  qui  eft 
comprimé  &  exprimé.  Le  nouv.  Diâion.  porte 
auffi  Marcou  avalou ,  marcs  de  pommes.  Le  P^i 
Maunoir  a  mis  Marc  avaloù ,  pemafcloUj  marc  de 
pommes.  Davies  n’a  point  ce  mot  en  ce  fens.  C’eft; 
fi  je  ne  me  trompe,  le  même  que  le  précédent 
Mare ,  qui  aura  lignifié  comprejjion  8c  impreffion , 

ce 
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ce  qui  fait  des  marques*  On  voit  dans  l’Hébreu  le 
verbe  n“iO,  marach,  ou  marahh  ,  qui  elt  employé 
dans  le  récit  de  la  guérifon  du  Roi  Ezéchias  (Ifaîe 
c.  38.  v.  1.)  pour  le  remède  ou  catapiâme  appli¬ 
qué  fur  le  malade  ;  ce  qui  étoit  des  figues  prelTées* 
Or  tout  Marc  eft  ce  qui  a  été  comprimé  &  expri¬ 
mé.  On  trouve  dans  Pline Emarcum,  mot  Gaulois, 
félon  lui,  qui  eft  le  nom  d’üne  vigne ,  (yitis)  dont 
le  vin  eft  médiocrement  bon.  N’étoit-ce  point  de 
Peau  patte  parle  marc  du  railin?  On  auroit  pû  fe 
fervir  de  ce  terme  de  mépris ,  en  parlant  de  vin 
fans  force  ,  que  nous  appelions  Piquette ,  qui  eft 
proprement  cette  eau  paffée  par  le  marc. 

Marc’h,  Cheval.  Plur.  irrégul.  Ronceet:8c  en 
Léon,  KeJ'ec,  un  haras,  chevaux  &  cavales.  Da- 
Vies  écrit  aulTi  Mardi ,  Equiist,  Sic  Armor.  L’o¬ 
rigine  de  ce  nom  m'eft  inconnue  :  &  c’eft  un  an- 
cien  mot  Gauiois ,  duquel  Paufanias ,  qui  vivoit 
fous  l’Empereur  Marc  Antonin  a  fait  mention  en 
fes  Phociques  ,  ou  il  dit  que  dca  ydp  olkiroti  ved  înet- 

ç-ov  TW  irrTJtooVT'jiV  ticeiv  ctycrot  ctUTCi  t cl  nr-ux-ct  1 7T- 
7ti,vç  c ucteeç  ?%ovt %  ■  .  .  ix-ro  cùvcfXoL^ox  ts  iru<iTcty/uct  Tpl- 
f Arra'hrtR v  Trf  <puvy  K  al  itt'ttuv  ts  bvofxa.  ïçu  Tif 

ev7«  ùvo  t «V  KeXrm.  Chaque  cavalier  avoit 
deux  valets  ég  ilement  bons  cavaliers  qui  avoient 
chacun  leur  cheval.  Les  Celtes  nommoient  en  leur 
langue  ce  nombre  de  cavaliers  Trimardiijïa.  Et  Tort 
fçaura  que  chez  eux  Marc  fignifie  cheval.  Bochart 
eft  louable  de  ne  pas  approuver  quelques  Cri¬ 
tiques  Allemands ,  qui  vouloient  altérer  cet  an¬ 
cien  nom  Celtique  fi  bien  marqué  à  deffein  de 
le  faire  approcher  de  leur  Mare ,  un  cheval ,  lequel 
ne  s’éloigne  cependant  pas  trop  de  notre  Mardh  > 
dont  la  finale  eft  une  forte  afpiration qui  fe  feroit 
allez  fentir  dans  ie  Grec  /Za'gpa.  que  ces  Allemands 
fubftiruoient  à  :  car  le  fécond  ç  eft  toujours 
fortement  afpiré  ;  ce  qui  n’arrive  pas  à  Mare.  Vof- 
fius  en  fon  livre  (de  vitiis  fermonis)  écrit  ce  mot 
Allemand  Marach,  qui  fe  rapproche  dü  notre  :  il 
l’a  trouvé,  dit- il,  dans  la  langue  même  des  Alle¬ 
mands,  &  dans  leurs  anciennes  ioixs  &  il  fait  cette 
Conjeéture  t  8c  fortalîe  March  contraétum  ex  Ma¬ 
rach  Ménagé  cite  Julien  Taboliet>  dérivant  le 
François  Marcher ,  aller,  cheminer,  de  Marcha  j 
quæ  vox  dit  celui-ci ,  equum  fignilicat*  Hinc 
Marchiare ,  id  elt  equitare  ,  marcher.  Cela  vaut  du 
moins  autant  que  le  Varicare  de  Ménage* 

Marc’ha.  en  Léon,  eft  mettre  une  porte  en 
état  de  tourner  fur  fes  gonds  :  &  l’on  dit  d’un  lou¬ 
che  qu’il  eilUr  tnarc’her  an  dôriou ,  pour  dire  que 
fes  yeux  tournent  en  même  inftant  vers  les  deux 
gonds  où  il  faut  pofer  la  porte.  Cette  exprelTion 
elt  finguliére  &.  jufte.  Marcha  doit  tignitier  mon¬ 
ter  ,  ou  aller  à  cheval ,  chevaucher,*  ce  qui  me  fait 
conjedurer  que  Mardh ,  d’où  vient  ce  verbe,  s’eft 
dit  premièrement  d’une  monture  ;  &  à  l’égard  d’une 
porte  ,  pour  fes  gonds.  Les  Hebreux  ont  donné  le 
11  ê.ne  nom  TJ t,  à  un  conrier j  ou  mellager,&  à 
un  gond.  Davies  n’a  point  ce  verbe.  Nos  artifans 
difent  Monter  une  porte. 

Marchât,  Marché  ,  lieu  où  I’ort  vend  8c 
achette  ,  &  la  convention  du  prix  des  chofes  vé¬ 
nales  ,  comme  notre  François  Marché  ,  qui  en 
vient.  Davies  ne  marque  que  la  première  ligni¬ 
fication  ,  mettant  leuiement  MarchnadJ  Forum, 
mercatus  ,  nundinæ.  Armer.  Marchad.  Marchnatta , 
mercarr.  Mlardhad  eft  proprement,  N  a  la  lettre, 
chevapchee,  ou  cavalcade,  en  Latin  Equitatio , 
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OU  Equitatus ,  puifqu’il  eft  dérivé  de  Marcha.  Les 
Grecs  ont  auffi  dit  7roçtùe(jiui ,  je  marche  je  vais, 
je  palîe  :  ïfX7ro^ivo/xtti ,  je  trafique ,  je  fais  com¬ 
merce  :  &  çu7repoç,  marchand,  négociant*  Audi  di- 
fons-nous  en  François  Marchand  J  qui  trafique,  & 
Marchant  j  qui  marche.  Au  fujet  de  cette  reffem- 
blance ,  je  citerai  un  endroit  de  l’Epître  de  S. 
Jacques  ,  chap.  4.  v.  13.  <r»/xifavri  «i/piov  GreçevrôjueBx 
dç  t»V  <h!  Ttv  '&gMv  ,  £)  'Srcn'ia-cfJ.w  hu7  èviui/rcv  éVa 
c/u'sro pwrôjuèôct ;  Aujourd’hui  ou  demain, 

nous  irons  en  telle  ou  telle  ville  &  nous  y  de-* 
meurerons  une  année ,  &  nous  y  trafiquerons ,  & 
y  ferons  notre  profit.  On  voit  là  que  la  feule  pré- 
pofîtion  met  une  grande  différence  entre  le  fim- 
ple  8c  le  compofé  ;  ce  qui  revient  cependant  à  un 
même  fens  :  car  les  marchands  vont  8c  viennent , 
&  les  marchandées  de  même,  palfent  toujours  de 
main,  8c  de  lieu  à  autre.  On  en  dira  autant  de 
la  monnoïe»  Les  Irlandois  difent  Tegh  Marighigh, 
une  halle. 

Marchad\vr>  &  Mardliaier ,  Marchand.  PI. 
Mardhadwrien.  Marchadwés  ;  marchande.  Marcha - 
divreq,  marchandée  ,  trafic  ,  négoce  ,  commerce. 
Davies  met  Marchncittwr ,  poür  un  marchand,  de 
Marchnatta  ,  8c  celui-ci  de  Marchnad.  comme  le 
notre  vient  de  Mardhada ,  fait  de  Mardkat ,  qui  nç 
prend  pas  fon  origine  dans  le  Latin  Merces ,  ou 
Mercatus  ;  mais  ce  pourrait  bien  être  le  contraire, 
puifqu’autrefois  le  principal  trafic  ,  du  moins  en 
Ce  pays  ,  étoit  de  chevaux  ;  8c  que  les  gros  mar¬ 
chands  vont  à  cheval  aux  foires*  Voyez  ci-deffous 
Mardhawr. 

MarchalLec^h  ^  8c  Marchalkdh ,  Lieu  où  fe 
tient  le  marché  public.  Le  P.  Maunoir  met  Mar- 
dhalla ,  place  du  marché.  II  manque  à  celui-ci  l’af-j 
piration  forte  à  la  fin*  J’ai  jû  dans  les  anciens  titres 
de  l’Abbaye  de  Daoulas  Marchalkdh  :  &  à  Carhais , 
8c  ailleurs  eii  ce  pays ,  il  y  a  des  places  publiques 
qui  portent  ce  nom ,  de  tems  immémorial*  Davies 
met  en  fon  Diction.  Lat*  Bret.  feulement  Forum  , 
Marchnad,  Marchnadfa .  Marchnadle.  Ces  deux  der¬ 
niers  lignifient  Lieu  de  marché.  Aulîï  le  notre  eft 
compofé  de  Mardhat ,  marché,  8c  de  Lee  h,  lieu, 
place.  C’elt  donc  par  abus  que  l’on  prononce 
March' alla ,  nom  qui  ne  fe  donne  plus,  que  jç 
fçache ,  qu  aux  lieux  où  l’on  a  autrefois  tenu  mar¬ 
ché  ,  &  à  une  mâifon  de  noblefle  de  ce  pays.  Le 
MarilaiSj  lieu  de  foiré  annuelle  ^  en  Septembre ,  au 
pays  d’Anjou  ,  a  été,  fi  je  conjeéture  bien,  nommé 
de  ce  nom  Breton.  L’auteur  de  i’Hiftoire  de  Bre¬ 
tagne  ,  D.  Lobineau,  y  a  joint  un  Gloffaire,où 
il  met Marchilium,  le  Marchils  de  Nantes,  &  ren¬ 
voyé  à  la  page  ou  col.  32p.  où  je  Iis  De  banno  nun - 
dinarum  in  Marchileio.  Le  nouv.  Diétion.  porte  Marz 
dhallàdh  y  lieu  de  marché* 

Marc’hawr,  Cavalier,  chevalier,  homme  de 
cheval.  Plur.  Marchaivrien.  Le  P*  Maunoir  l’a 
écrit  Marecaour;  8c  plufieurs  prononcent  Marhe- 
tawr ,  qui  lont  tous  deux  bons  ;  puilqu’ils  viennent 
de  Marchecaa,  chevaucher ,  aller  à  cheval.  Davies 
met  Marclnvr,  Equarius,  eqüifo,  hippodamus,  hip- 
pocomus  ;  à  quoi  il  ajoute  le  dérivé  Marchwriaetk , 
Ars  equeftris.  Le  nom  du  faux  Dieu  Mercure  ne 
peut-il  pas  être  Gaulois  ou  Celtique  d’origine  fait 
de  ce  Alarckawr ,  ou  Marchwr  ï  Plaute  lui  fait  dire 
(Prol.  Amph.)  Nunciis  prxfum  &  luuo,  C’étoit  le 
proteéteur  des  couriers  8c  des  marchands  qui  vont 
prefque  toujours  à  cheval.  Servius,  fur  le  qua- 
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trié  me  cTe  l’Enéide ,  dit  qùe  Ab  atiibus  dutém  vô- 
■cantur  (  numina ,)  ut  Jupiter  -,  juvans  pater.  Mercurtus, 
quod  mercibus prceejl.  Ces  deux  étymologies  ne  font 
pas  bien  appuyées.  Je  viens  de  dire  fur  MarcVia- 
dwr ,  qu’autrefois  le  principal  trafic  étoit  de  che¬ 
vaux  ;  d’où  l’on  peut  conclure  que  Merces  vient  de 
Mardi:  8c  pareillement  Mercurius.  Je  vois  dans 
notre  Cartulaire  ancien  de  8  ou  900  ans  ,  lequel 
contient  la  Vie  de  S.  Gwenolé  notre  premier  Ab¬ 
bé  que  dans  ces  tems  on  trafiquoit  des  chevaux 
même  pour  des  terres.  Mercure  étoit  ,  félon  les 
Poètes  j  le  Meffager  des  dieux,  &  ce  qu’ils  appel¬ 
lent  fon  caducée  pouvoit  être  originairement  un 
•double  fouet  en  repos  ,  lequel  en  cet  état  étoit  un 
figue  de  paix.  Les  Poètes  en  ont  changé  les  deux 
cordes  en  autant  de  ferpens  ;  Ifaac  Volfius  fur  Ca¬ 
tulle,  prétend  que  les  lerpens  que  les  Bacchantes 
portoient  en  leurs  mains,  étoient  une  efpece  de 
foliet.  Rep.  des  Lettres,  tom.  I.  p»  356.  Ce  nom 
Caducée  peut  être  venu  de  Conducere ,  corrompu  : 
nos  Bretons  changent  O  en  A  ,  &  fuppriment  N 
en  quelques  pareils  compofés.  Or  on  a  remarqué 
que  le  Caducée  étoit  en  ufage  chez  les  étrangers, 
&  non  chez  les  Romains ,  pour  la  diftinétion  de 
leurs  ambaffadeurs.  Les  Celtes,  &  en  particulier 
les  Gaulois  étoient  cenfés  étrangers  à  l’égard  des 
Romains  i  ou  plûtôt  ceux-ci  l’étoient  aux  autres , 
comme  étant  venus  de  dehors. 


Marchaussi  ,  Ecurie.  Plur.  MarchauJJlou.  Da- 
vies  met  feulement  en  fon  Diét.  Lat.  Bret.  Equile, 
Marchdy  J  c’efi-à-dire  ,  logement  de  dieval.  Le  P. 
Grég.  croit  que  MarchauJJi  efl  aulfi  compofé  de 
Marchau  ,  pluriel  irrégulier  &  inufité  d eMardh,  8c 
deTi,  maifon ,  logement.  Mais  c’efi  le  François 
Bretonlfé  ,  qui  efl  dans  la  Bade-Latinité  Marefchal- 
cia ,  fur  lequel  M.  du  Cange  cite  du  Catholicon 
Armoricum Marchaucy  ,  étable  à  chevaux ,  Lat* 
Equiflratium.  Mais  ce  nom  viendroit  fort  bien  de 
Marejcallus ,  &  de  ce  même  Ti ,  maifon  ,  filppo- 
fant ,  ce  qui  peut-être  ,  que  le  Maréchal  a  fon  lo¬ 
gement  avec  les  chevaux  dont  il  a  foin.  La  Maré- 
chaujjée  efl  apparemment  dans  fon  origine  ,  une 
écurie  ,  avec  nombre  de  chevaux^  que  montoient 
ceux  qui  dévoient  courir  après  les  voleurs  &  au¬ 
tres  malfaiteurs  :  &  quand  on  difoit  que  la  maré- 
chaudee  cherchoit  quelqu’un,  fou  vouloit  dire 
toute  la  troupe  de  Fécurie  deilinée  à  ces  expédi¬ 
tions. 

Marc’h-heskf.t  ,  Apoflume  crévée  8c  ulcérée* 
C’ell  ,  je  croi,  pour  Marc  ,  marque  ,  8c  Hesket , 
fronde  :  comme  fi  on  vouloit  dire  qu’il  ne  refie 
plus  que  la  marque  d’un  apoflhume. 

Marf.,  prononcé  Mare  J  Marée  ;  tems  J  faifon  ; 
flux  8c  reflux  i  D’ar  mare  ar  rouejou ,  le  commen¬ 
cement  de  la  nuit,  lorfque  les  pêcheurs  mettent 
leurs  filets  pour  la  nuit.  Ce  n’eft  pas  ici  du  Bre¬ 
ton  j  mais  le  François  Marée ,  que  les  oifeleurs  em- 
ployent  également ,  pour  marquer  i’heure  qui  efl 
propre  à  mettre  les  filets  pour  la  bécafie.  Il  fem- 
ble  que  les  Hébreux  ayent  eu  le  même  ufage  :  au 
moins  en  leur  langue  cr>,  iam,  la  mer,  8c  OT>, 
iom  ,  jour  ,  journée  le  rellemblent  beaucoup. 

Mareca,  Marecaa ,  Mareghe^,  ou  plûtôt  Mar¬ 
chera  ,  Chevaucher  ,  aller  à  cheval.  Ce  verbe  efl 
formé  de  Marchec ,  qui  efl  de  cheval ,  cavalier  5  en 
effet  ,  ce  nom  eft  le  poiîeffif  de  March.  Je  lis 
en  la  Deftrud.  de  Jéruf.  JVeu^e  mai  tnareguas ,  lorf- 
qu’il  chevaucha  :  8c  dans  un  vieux  Dialogue  ;  Ma 
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■fnareékaytu  ?  Où  chevauchez  -  vous  ?  Davies  n’a 
point  ce  verbe  ,  mais  bien  fon  dérivé  Marchogaeth , 
•que  nous  allons  voir  en  l’article  prochain.  Je  ne 
dois  pas  oublier  que  Davies  met  MarchogJ  Eques, 
miles.  Sic  Armor.  (C’ell  notre  Marchec)  Marcha - 
■gaéth  ,  equitare.  (C’eft  notre  Maregheç  ,  ou  Mar - 
c’hegheç,  que  nous  allons  voir .,)  Marchawglu  ,  Equi- 
tatus,  equitum  exercitus.  Marchgen,  Lorum,co- 
rium  equinurm  Vide  Cenn.  Je  vois  encore  le  plu¬ 
riel  de  Marc'hec  ,  en  quatre  ou  cinq  endroits  delà 
Deflruction  de  Jéruf.  lequel  efl  Marc’heien  :  8c  deux 
fois  Marc'heion  :  celui-ci  femble  être  des  Cheva¬ 
liers  de  dignité  ,  étant  joint  à  Baronou  j  les  Barons. 
Marée  fe  trouve  aulfi  pour  Marc’hec. 

Mareghez,  ou  mieux  Marc’hegheç  ,  Câvalcade, 
marche  à  cheval ,  en  Latin  Equitatio.  Je  le  trouve 
écrit  Mareguye\ ,  pour  cavalerie.  Davies  l’a  marqué 
comme  verbe  ,  tel  qu’il  eft  dans  nos  nouveaux 
livres  3  mais  c’eft  une  erreur  qui  vient  de  ce  que 
l’on  ne  le  dit  guéres  fans  le  verbe  auxiliaire  Gra  ± 
faire:  par  exemple  en  cet  endroit  d’un  Dialogue, 
Maregueç  a  grit  un  neubeut  buhanoch,  vous  chevau¬ 
chez  un  peu  trop  vite.  Davies  écrit  donc  Marcho - 
gaeth ,  Equitare  :  où  l’on  peut  voir  que  cette  ter- 
minaifon  n’eft  pas  ordinaire  aux  verbes,-  mais  bien 
auxnoms  fubftantifs  dérivés  d’autres  noms,  comme 
celui-ci  l'efl  de  Mardhog  ,  8c  Marcheghe\  de  Mar - 
c’hecj  de  quoi  il  y  a  quantité  d’éxemples.  Je  trouve 
le  participe  paffif  Marc’heghet ,  chevauché. 

Marell  ,  Marelle  ,  ou  Merelle  ,  Sorte  de  petit 
jeu  plus  connu  en  France  qu’en  Bretagne  :  ce  qui 
me  fait  douter  qu’il  foit  Breton.  Voyez  cependant 
le  verbe  qui  en  efl  dérivé. 

Marella,  Bigarrer,  peindre  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  marbrer»  Participe  paffif  Marellet ,  bigarré  £ 
marbré.  Ce  verbe  efl  tout  naturellement  formé  du 
précédent  Marell  ,  qui  doit  par  conféquent ,  avoir 
lignifié  Bigarrure  :  8c  pourroit  être  Breton  ou  Gau¬ 
lois  d’origine  fait  de  Marc ,  marque,  8c  paffant  par 
le  Marca  de  la  Baffe-Latinité.,  duquel  le  diminu¬ 
tif  feroit  Marcella  3  ou  Markella  ,  petite  marque  , 
dans  lequel  on  auroit  fait  le  même  changement  quç 
dans  Mareghe d e.  Marchegheç  ,  c’eft-à-dire  de  K 
en  afpiration  forte  ,  qui  s’adoucit  jufqu’à  fe  per¬ 
dre.  C’ell  de-là  que  vient  Mareau,  ou  Mereau ,  en 
Latin  TeJJira  Sc  TeJJerulla,  dont  l’autre  diminutifefi 
Tejella,  duquel  eit  formé  TeJJelatus  ,  Parqueté  ,  & 
marqueté.  Remarquez  que  les  premières  lettres 
de  ces  deux  mots  François  en  font  toute  la  diffé¬ 
rence  ,  8c  que  la  fignification  eft  toute  la  même. 

Marg’harit-ar-garz  ,  en  Baffe- Cornwaille  ; 
Marg’harit-an-aôt  j  8c  en  Tréguer  Margarit  ar-goug 
hir  J  épithétes ,  ou  ftiriloms  que  l’on  donne  au  hé¬ 
ron.  Le  premier  veut  dire  Marguerite  delà  haie  5 
le  fécond  ,  Marguerite  du  rivage  3  le  troifiéme, 
Marguerite  du  coû  long  :  car  Goug  efl  pour  Gou- 
%ouc,  le  coû.  On  peut  donner  une  autre  lignifica¬ 
tion  à  Gar%  en  cette  rencontre  :  8c  un  autre  feus  à 
Marchant.  Mais  je  me  contenterai  de  citer  ici  An¬ 
toine  de  Nebrilfe ,  qui  met  en  fon  Dictionnaire 
Latin  Efpagnol  Ardea a s ,  por  la  garça  ave  conof- 
cida.  Ardeola ,  por  la  garçota.  Hoc  ell  garça  menor. 
Il  efl  à  remarquer  que  comme  nous  difons  en 
François  GarfeJ  féminin  de  Gars ,  aulfi  dit-on  en 
quelques  Provinces  de  France  Hardelle ,  ou  Ar - 
delle ,  jeune  garfe  ,  fuivant  la  remarque  de  Nicod, 
(&  je  l’ai  entendu  direplufieurs  fois  dans  le  vul¬ 
gaire)  &  Hardeau ,  pour  Hardel ,  un  jeune  garçon* 
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Le  même  Auteur  Efpagnol  met  encore  Ardelio  , 
Por  el  hombre  perdido  por  glotonias.  Garfe  répond  au 
Garfa  des  Efpagnols  ,  8c  Hardelle  aux  mots  Latins 
Ardea  8c  Ardelio. 

Marilla,  Bâiller,  en  Latin  Ofcitare.  Ce  fl  le 
même  que  Bar  ilia  placé  en  fon  rang ,  ce  qui  efl  une 
des  preuves  que  les  Bretons  ufent  de  B  8c  de  M 
afTez  indifféremment.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 

Mariïf.ll  Efl  ,  félon  le  P.  Maunoir ,  peines 
d’efprits  :  &  Mariteila  ,  avoir  des  peines  d’efprir. 
Ou  plutôt  en  caufer.  Selon  d’autres ,  c’efl  inquié¬ 
tude  ,  foupçon  ,  doute  ,  défiance.  Maritellus  ,  celui 
qui  a  ces  peines  d’efprits  :  &  quelques-uns  l’enten¬ 
dent  d’uil  trompeur  8c  d’un  fourbe  ,  qui  fe  défie 
des  autres  qu’il  croit  lui  reffembler.  Ce  mot  n’efl 
tout  au  plus  que  Moitié  Breton ,  fçavoir  Mar ,  dou¬ 
te  :  8c  ce  pourroit  bien  être  les  Marritus&c  Marritio 
de  la  Baffe-Latinité.  Voyez  le  Gloff.  Latin  de  M, 
du  Cange  fur  Marritio. 

Marmous  ,  Singe.  Pluriel  Marmoufet.  Au  pays 
de  Vannes  c’eff  tin  Nafilleor.  Et  Marmoufein,  nafil- 
ler  ,  parler  du  nez.  Ce  mot  a  tout  l’air  Breton  , 
quant  au  fingulier  &  au  pluriel  pouvant  être  coin- 
pofé  de  Manv ,  mort ,  8c  de  Mous ,  qui  marque  un 
vifage  fâchée  ou  de  Mus ,  lèvres,  d’on  vient  Mu\dl-, 
mufeau.  Mais  il  faut  convenir  que  ce  peut  être  un 
ancien  terme  d’architeélüre ,  de  fculpture  ou  de 
peinture  ,  qui  aura  défigné  un  vifage  mal  fait  8c  dé- 
fagréable  comme  celui  d’un  linge  :  &que  ce  nom 
vient  de  Marmor  ou  Marmoreus  ,  pour  dire  certains 
vifages  ou  bulles ,  qui  femblent  foütenir  quelque 
ïiaiffance  de  voûte,  arcade  où  autre  partie  de  bâti¬ 
ment  Gothiqüe  ,  8c  font  la  mine  de  foüffrir  avec 
peine  le  fardeau  qu’ils  portent.  Quant  à  la  lignifi¬ 
cation  de  nafilleur ,  elle  viendroit  de  ce  que  ceS 
Vifages  ont  ordinairement  le  nez  plat  8c  enfoncé  , 
ce  qui  fait  nafiUer  5  8c  c’eft  une  difformité  dans 
l’homme. 

Maro  8c  Manv ,  Mort,  fubflantif  8c  adjeélif, 
ên  Latin  Mors  8c  Mortuus.  Dans  les  anciens  livres 
on  lit  Maru  8c  Marou.  Mer  ml ,  mourir.  Ceft  un 
nom  qui  fert  de  verbe  àvéc  l’auxiliaire  Gra ,  faire. 
Marïvel ,  mortel.  Meuvent ,  mortalité.  Celui-ci  ell , 
li  j’en  juge  bien  ,  compofé  de  Manv  j  8c  de  Hent , 
chemin  ,  comme  fi  on  vonloit  dire  chemin  ,  paffà  - 
ge  ,  allure  à  la  mort.  Davies  écrit  Manv ,  Mori, 
înterire  ,  oc.cidere  ,  occumbérej  perire  ,  oppetere, 
Latinum  Mori  volunt  diélum  ab  Hebræo  •’HD  ma - 
rar,  amarefçére  :  8c  cür  nonita  Britannicum  Manv  ? 
Gr.  fxiqoq ,  intérims.  Manv  *  mortuus,  emortuus  , 
ïnanimis,  exanimis  ,  defunétus.  Marwauld,  emor¬ 
tuus.  Marweiddio ,  mortificare  ,  mortificari.  Manvd - 
dydd ,  dies  criticus  (  Lat.  niortis  dies.  )  Mar  in  fis , 
jnenfis  mortùus  ,  quo  fcilicet  omnia  c  terra  nafcen- 
tia  non  crefcünt ,  fed  quafi  mortiia  jacent.  Manvol, 
mortifer,  mortifiais,  lethalis ,  perniciofus ,  exitio- 
fus.  Sic  Àrmor.  Manvolaeth  f  mors.  Marwoldeb  , 
mortalitas.  Mdnvolaethu,  8c  Marwhau ,  mortifica- 
re.  Marivdoiin ,  porrigo  ,  furfures  capitis.  (  Mot 
pour  mot,  morte  peau  )  Marwlanw,  fans  explica¬ 
tion  ;  mais  il  lignifie  morte  marée.  Marwnad ,  Epi- 
taphium  ,  monodia  &c.  Les  Irlandois  écrivent 
Marrif ,  homme  mort,  8c  prononcent  Marf  ou 
Mar v;  8c  Maruu ,  tuer,  faire  mourir.  Les  peuples 
du  Nord  ont  connu  ce  niot  ;  puifque ,  félon  Clu- 
vier  (  Geogr.  lib.  1.  cap.  10.  )  ils  ont  nommé  leur 
hier  Morimarufa ,  quod  inare  mortuum  ob  perpe- 
tuam  caliginem  8c c.  Je  n’ai  point  d’étymologie  à 
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donner  de  Màro  \  mais  je  ferai  remarquer  que  le 
Latin  Marmor  efl  en  Breton  à  la  lettre,  fuivant 
l’ancienne  conflrudion  j  Morte  mer ,  qui  eft  affez 
bien  répréfentée  par  un  marbre  poli.  Auffl  ce  nom. 
efl  mis  pour  la  mer  calme  dans  ces  deux  vers 
de  i’Eneide  liv  ,7. 

Cum  verni  pofuere ,  omnifque  repente  refedit. 

Flàtus ,  &  in  lento  luâantur  marmore  tonfæ. 

s_-  ■  •  j  •  \v  i  ; 

De  Manv ,  8c  du  François  Mot ,  parole,  nous  avons 
pu  faire  Marmot ,  morte  parole,  ou  parole  de  mort  .: 
8c  Marmoter ,  parler  comme  un  homme  qui  fe 
meurt. 

>  ,  '  ■  * 

Ma rr,  Marre  inffrument.de  laboureur ,  en  Lat; 

Marra.  PI.  Mirri.  Marra,  Marrer  ,  travailler  de  la 
marre.  Marrat ,  efpace  de  terre  travaillée  avec  la 
marre.  Marraden  lieu  défriché  avec  cet  infiniment. 
Je  trouve  pour  le  pluriel  dans  la  Deftruélion  de  Jé- 
rufaïem  Marrou.  Davies  n’a  point  connu  ce  mot  ’ 
qui  a  pourtant  bien  la  mine  Gauloife',  8c  d’être 
emprunté  par  les  Latins.  Du  moins  Voffius  n’en 
donne  point  l’origine  ,  finon  feulement  /xxoçov  , 
qu’il  a  trouvé  chez  Hefychius  ,  &  que  Meurfiùs  a 
inféré  dans  fon  Gloff.  Grec-barb.  Ainli  cet  Auteur 
du  cinquième  ou  fixiéme  fiécle  a  pu  le  prendre  du 
Latin.  Davies  met  en  fon  Diclion.  Lat.  Breton: 
Marra,  Caib ,  Pal ,  fans  parler  de  Marr:  dedans 
l’autre,  Càib,  Marra.  Ceibio ,  marra  fodere.  Ce  Caih 
n’a  pas  été  inconnu  à  nos  anciens  Armoricains  , 
puifque  ceux  qui  parlent  François,  &  ont  confervé 
plulieurs  mots  Bretons ,  difent  Ecaubue  au  fens  de 
Marradec  -,  8c  Ecaubuer  pour  Marra,  travailler  de  la 
marre.  Mais  je  trouve  Marr  dans  la  Deflruct.  de 
Jérufalem  pour  autre  cliofe  que  cet  outil ,  fi  ce 
n’eft  que  fous  ce  nom  on  doive  entendre  le  plus 
nécèlfaire  &  le  principal  de  la  maifon  ruftique. 
Voici  l’endroit  où  il  efl  parlé  d’un  pays  ruiné  :  En 
hy  ne  iftahas  barr ,  na  ty  na  marr  na  ru.  Là  (  en  ces 
lieux)  il  ne  refta  rien  ,  ni  maifon  ni  outil  (  pouç 
travailler  à  la  terre  )  ni  rue  Le  mot  qui  fuie 
ci-deffous  fortifiera  ma  conjeéture  fur  ce  paflage. 

MarbikelL  ,  Autre  infiniment  de  laboureur, 
qui  s’en  fert  comme  d’urie  marre  à  faire  le  guéret  j 
quoiqu’il  n’en  ait  pas  la  figure.  La  marre  propre¬ 
ment  dite  ne  leve  que  la  croûte  de  la  terre  ,  8c  cette 
autre  entre  dedans  la  terre  8c  la  tourne.  C’eft  un 
hoyau  ,  qui  tient  de  la  pioche.  Audi  ce  nom  efl 
compofé  de  Marr  8c  de  Pighell ,  pioche.  Marrbi- 
Kella ,  travailler  de  cet  inflirument.  On  voit  par  ce 
compofé  que  Marr  convient  à  plufieurs  outils ,  en 
y  ajoutant  quelque  marque  de  diftinélion. 

Mars  n’eft  pas  en  ufage  tout  feul ,  mais  feule¬ 
ment  en  ce  compofé  Tredemars ,  qui  fera  placç  & 
expliqué  en  fon  rang. 

Martese  ,  Peut-être par  aventure.  La  maifon 
de  Kerautret  a  pour  toute  devife  Marthefe ,  que 
l’Armorial  Breton  explique  par  Peut-être.  Cet  ad¬ 
verbe  de  doute  eft  compofé  de  Mar ,  fi  ,  du  verbe 
Teu  pour  Deu,  venir,  &  de  Se>  là  :  8c  veut  dire  à 
la  lettre,  fi  vient  là,  ou  fi  cela  vient,  Ori  devroit 
donc  écrire  Mar  teu  fe.  Davies  n’a  rien  de  fembla- 
ble. 

Martolot,  Matelot.,  compagnon  marinier. 
Pluriel  Martolodet.  La  feule  lettre  R  fait  toute  la 
différence  du  Breton  8c  du  François  ,  qui  fe  dit 
aufti  des  navires  qui  accompagnent  le  commande¬ 
ment  général  d’une  armée  ou  d’une  efeadre  pour 
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le  féconder  &  fecourir  dans  le  combat.  C’eft  donc 
celui  qui  accompagne  pour  fecourir  au  beloin. 
Ne  fçachant  lequel  des  deux  eft  l’original ,  je  ne 
purs  en  donner  l’étymologie.  Les  Poètes  Grecs  & 
Luins  ont  défigné  un  matelot  par  les  mots  lr*7pct 
&  Soc.us  ,  compagnon.  Virgile ,  Eneid  3.  Dit 

Deducunt  focii  naves. 

Eripîte  6  focii ,  pariterque  infurgîte  remis  Ibid. 

Certatim  focii  feriunt  mare  ,  &  æquora  verrunt.  Eneid  y» 

Tite-Iive  meme  nomme  Socios  navales  les  matelots , 
camarades  de  navigation.  Voyez  T  héocrite  Idyll» 

1  3 .  avant  la  lin. 

Marw-scâON  ,  &  plus  court  Mar-fcdon,  ou  Mar- 
fcân ,  Bancs  ou  tréteaux  fur  lefquels  on  pore  les 
corps  morts  à  l’Eglife  en  attendant  leur  inhuma¬ 
tion.  Davies  met  Manvyfgafn  ,  yiv  claf  ively  ;  c’eft- 
à-dire,  lit  de  malade,  (uppolant  que  ce  fort  un 
m  nibond  :  car  Marw-yfgafn  efl  notre  Mariv-fcdon 
écrit  d’une  autre  maniéré.  Ou  bien  il  a  voulu  dire 
*  Cladd-wély ,  lit  de  foff;  ou  fépulcre.  C’eft  uncom- 
pofé  de  Mariv ,  mort ,  &  de  Scdon  ou  Yfgafn,  banc. 

Marzoll  ,  &  Mor^oü,  Marteau  ,  Latin  Maliens. 
On  peut  écrire  Martol ,  &  ainli  il  ne  ditfere  de 
Martel  que  par  une  feule  voyelle.  Mars  le  vrai 
ïpot  eft  Mor^ol  ;  puifque  Davies  écrit  Mwrthwyl , 
Vide  Mortinvyl ,  Malleus ,  tudes.  Sic  Armor.  Mor- 
tkwylio  ,  malleo  tundere.  C’eft  un  compofé  de 
_Maurs  ou  Mors ,  que  nos  Bretons  prononcent  Meurst 
M  ars ,  le  Dieu  des  batailles,  &  que  Davies  écrit 
Mawrth  ;  qui  eftauftï  une  arme  ou  infiniment  meur¬ 
trier  ,  frapant  8c  brifant ,  autrement  dit  en  Latin 
Tudes  de  Tundere  ,  dont  on  a  fart  en  François  Tuer 
pour  Tufer  j  de  Tufus ,  Tufare.  C’eft,  dis  je.  un 
compofé  de  ce  Maurs ,  &  de  Holl ,  tout.  11  peut  en¬ 
core  auffi  naturellement  être  fait  de  Marw ,  mort , 
8c  de  Ta  A  ,  coup ,  8c  fignifteroit  coup  mortel  :  T 
fe  change  en  Z.  Cette  compoUtion  ferait  pour 
Marzoll.  Le  Prophète  Jérémie  ch.  <;o.  v.  22.  don¬ 
ne  à  Nabuchodonofor  la  qualité  de  marteau  de 
toute  la  terrre  ,  ou  de  l’univers.  C’eft  apparem¬ 
ment  de  là  qu’eft  venu  le  nom  de  Mars ,  le  Dieu 
de  la  guerre.  LeP.  Grégoire  met  Marq,  merveille, 
prodige.  Marq  eo ,  c’eft  merveille. 

Mauzoluc  &  Morqollic  eft  le  diminutif  du  pré¬ 
cédent  :  8c  li  on  y  joint  Al  laou  ,  les  poux  ,  c’eft: , 
en  jargon  ,  le  pouce  Ainli  c'eft  le  petit  marteau 
qui  tué  les  poux  en  les  écrafant. 

Masclou  ,  chez  le  P.  Maunoir  ,  &  en  BafTe- 
Cornwaille ,  eft  le  Marc.  Des  pommes  pilées  & 
prefïées  jufques  à  en  tirer  tout  le  lue.  Davies  n’a 
point  ce  mot ,  qui  ell  régulièrement  le  pluriel  de 
Mafcl  qui  m'eit  inconnu  ,  Sc  pareillement  fon 
origine. 

Mastara  .  Salir  ,  fouiller,  croter.  Participe 
Majlaret ,  faii.  fouillé,  croté.  Ce  verbe,  qui  eft 
ufité  en  Leon  ,  Cornwaille  &  Treguer  ,  eft  formé 
de  Mafiar ,  que  je  n’ai  pas  connu  en  ufage.  Davies 
11’a  rien  de  pareil. 

Mastin  ,  Chien  de  village;  &  par  application, 
homme  groffier  ,  ruftique  &  brutal.  Pilate  ell  qua¬ 
lifié  tel  en  deux  endroits  de  la  DeftruÔ.  de  Jérufa- 
lem  Anmajlyn  vïlPylat ,  le  vilain  mâtin  Pilate.  Un 
vieux  Didion.  François  porte  que  l’on  appelle  un 
homme  Majun ,  quand  il  eft  de  vilainès  &  ordes 
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compîéxrons ,  &  cruel.  Antoine  de  Nebrifte  nous 
apprend  qu’en  Efpagnol  on  nomme  Majlin  un 
chien  de  berger.  Je  ne  donnerai  point  d’étymolo¬ 
gie  de  ce  nom  ,  que  je  n’alïure  pas  être  ancien  en 
cette  langue,  ni  même  commun  en  ce  tems. 

MAstokin  ,  Coquin,  belître ,  faquin.  Le  P. 
Maunoir  l’a  mis  ainfi:  &  M.  RoufTel  l’a  reconnu 
bon.  Je  ne  l’ai  pourtant  jamais  entendu  dire.  Ce 
pourroit  bien  être  du  jargon  compofé  de  Mafiv  , 
que  Davies  explique  par  Vilis ,  &  de  Toc ,  chapeau , 
comme  fi  011  vouloit  dire  qu’un  homme  malcoëft'é 
eft ,  ou  pafle  pour  un  faquin. 

Mât  ou  Mâd  -,  Bon  ,  bien  ,  richeftes.  C’eft  un 
fubftantif  8c  un  adjedif,  8c  quelquefois  un  adverbe. 
Comme  fubftantif.  il  a  pour  pluriel  M.îdou ,  biens , 
richeftes,  polleffions.  Madeleq  y  bonté.  Davies  met 
pareillement  Mâd  ,  Bonus ,  a .  um.  Item  ,  bene- 
licium  ,  bonum.  Sic  Armor.  A  \vnél  mâd ,  mad  a 
àyly.  h.  e.  Qui  facit  bonum  (  i.  e.  beneficium  ) 
bonum  (eij  debetur.  Madle ,  nomen  proprium 
oppidi  in  agro  xvrgorn  ,  Nunc  diâi  Budley  ,  &  fi- 
gnifteat  Bonus  locus .  ait  Giraid  &c.  Madien  8c  Ma - 
diain  eft  Urddas .  ait  G.  T.  honor.  Potiùs  honoratus , 
bonus  ,  benelicus.  Et  ailleurs,  avec  la  particule 
privative  An  ,  8c  le  changement  ordinaire  de  M 
en  F  ,  il  écrit  Anfad ,  Nefarius,  malus,  feeleftus, 
Ab  An  8c  Mâd.  En  Irlandois  Maith  lignifie  Bon. 
Ce  mot  en  ces  trois  dialedes  peut  bien  être  Celti¬ 
que  ,  &  a  grand  rapport  à  l’Hébreu  formé  Jes 
trois  lettres  M  ,  A  ,  D  ,  lequel  fignilie  quelquefois 
Bien.  On  peut  le  prendre  au  même  lensdans  l'élo¬ 
ge  du  Roi  Jofias  (  4.  Reg.  c.  2  3.  v*  25 .  )  c’eft-à- 
dire  fon  bien  ,  que  les  Juifs  ont  traduit  en  Efpagnol 
Su  aver  ,  fon  bien.  Et  ailleurs  il  eft  pour  l’adverbe 
Latin  Benè.  Sur  ces  deux  paroles  de  S.  Luc ,  c.  1 2. 
V.  18.  d-yctûJ  [xv  ,  Grotius  fait  cette  réflexion  :  Non 
fine  caujâ  hoc  additum.  Nam  id  hominum  genus  divitias 
bona  appellat ,  non  tantum  populari  loquendi  modo  ,  fed 
quodnihil  meiius  exiflimat.  On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  ce  que  les  Interprètes  expliquent  cette  dic¬ 
tion  Hébraïque  par  vertu,  force,  pouvoir;  puiL 
qu’en  la  même  langue  Vn  a  ces  mêmes  lignifica¬ 
tions,  &  de  plus  celles  d’armée  8c  de  richeftes*  Nos 
Bretons ,  pour  marquer  leur  confentement  .*  difent 
Mâtt  8c  les  Hébreux  2MDtob ,  bon  &  bien  :  ce  qui 
a  peut-être  pafte  en  notre  langue.où  dans  le  bürlef- 
que  nous  difons  Tope  au  même  fens.  Mat ,  auftï* 
bien  que  Main  8c  Tat ,  a  pu  pren  Jre  nailîance  dans 
la  bouche  des  petits  enfans.  On  le  connoilfoit  pour 
Breton  il  y  a  plufieiirs  fiécles:  car  l’Auteur  de  l’an¬ 
cienne  Vie  de  S.  Medard ,  chez  Surins  fait  cette 
obfervation.  Prædium  illud  ( in  pago  Ccenomanico') 
Madwallis  dicebatur  ,  ex  Britannica  videlicet  &  Latinâ 
linguânomine  compofto  ,  quoi  Bona  vallis  nojlro  fcihcet 
Romance  linguue potejl  interpretari  eloquio.  Ceci  fait  en» 
core  voir  que  les  Maufeaux  voifins  de  Bretagne 
avoient  quelque  ufage  du  Breton.  On  lit  auffi  dans 
la  vie  de  S.  Calais  du  même  Diocèfe  Madwallenfs 
fundus.  Op  pourroit  dériver  du  Celtique  Mat  plu- 
fieurs  mots  Latins,  tels  que  (ont  Maturus ,  Matuti- 
nus ,  Mitis  8cc.  Ce  dernier  a  été  en  ufage  dans  la 
belle  Latinité;  puifque  Virgile  s’en  eft  fervr ,  au 
fens  de  Meur  ,  Maturus ,  c’eft-à-dire  bon  à  manger. 
Les  Grecs  auraient  bien  dit  i/j.*»*,  le  jour  d’à^eç, 
doux  8c  agréable  tel  qu  eft  le  jour ,  comme  les  te- 
nebres  de  la  nuit  font  affreufes.  Matutlnus  fignilie 
ce  qui  fe  fait  au  matin  8c  de  bonne  heure,  que 
nous  difons  de  bon  matin.  Les  Efpagnols  ont  leur 
Madrugar  pour  dire  fe  lever  du  matin.  Maturus 

peut 
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peut  être  compofé  de  Mat  &  Hora  ,  Bonne  faifon 
qui  nieurit  les  fruits.  Les  mêmes  Elpàgnols  dîfent 
encore  Mati\  de  tout  ce  qui  elt  beau,  bon  &  agréa¬ 
ble  à  la  vue  8c  à  l’ouie.  Notre  Matois  feroit  pour 
Mat -tous ,  bon  homme.  Ceux  qui  difent  Amadouer 
pour  dire  appaifer  par  carefles  ou  par  préfens,  ont 
pu  faire  ce  verbe  de  Madou  ,  biens,  de  même  que 
nous  difons  Abienner  8c  Abonnir. 

Matez  ou  Matés ,  Servante ,  qui  eft  chargée  du 
foin  des  enfans  quand  ils  ne  font  plus  à  la  mam- 
melle.  Pluriel  Mitifen.  Ce  pluriel  confirme  le  chan¬ 
gement  d’A  en  I  pour  faire  Mïtis  de  Mât.  Je  lis 
Matez  dans  mes  anciens  manufcrits  au  fens  de  Ser¬ 
vante  en  général.  Matés  eft  régulièrement  le  fémi¬ 
nin  de  Mât  fubftantif.-  auffi  eft- il  tel  :  car  ceux  qui 
ffancifent  le  Breton  appellent  Ma  bonne  J  leur  Ser¬ 
vante  &  pareillement  les  Grand-meres.,  qui  ca- 
refTent  plus  leurs  petits  enfans. 

Màugen  ,  dans  le  fond  de  la  Bade-Corn  vaille 
vers  Audierne  ^  eft  Une  Fable,  un  conte.  Pluriel 
Maugennou.  G  ne  vaut  là  que  I  confonne,  Davies 
n’a  rien  de  pareil.  Au  pays  du  Maine  on  nomme 
noix  de  Mauge  une  efpéce  de  noix  que  l’on  peut 
dire  prodigieufes  par  leur  groffeur ,  égale  à  celle 
d’une  moyenne  Orange.  Mauge  eft  l’ancien  nom 
d’un  territoire  du  Bas-Anjou  fur  1  i  Loire  :  &  affez 
près  d^Herl  >auge  8c  Tifakge  J  autres  territoires  d’où 
font  venues  beaucoup  d’Hiltoires  Fabuleufes. 
Voyez  la  Légende  des  Saints  de  Bretagne  par  Al¬ 
bert  de  Morlaix  ,  qui  fans  éxaminer ..nous  a  donné 
bien  des  fables.  Remarquez  que  dans  ces  deux 
derniers  noms  des  lieux  Herbauge  8c  Tifauge ,  B  &  F 
font  pour  M.  Ce  fera  donc  Hermauge  8c  Timauge. 
Celui-ci  eft  Maifoii  dé  fables:  l’autre  feroit  Fable  de 
Her ,  qui  eft  maintenant  I’Iflc  de  Nermoûtier  voi- 
jfme  de  ces  cantons  *  que  l’on  doit  prononcer  An- 
Er-moutier  ,  le  Monaftere  de  l’Aigle  :  car  on  voit 
ci-devant  que  Er  eft  un  aigle.  Pures  conjeétures  i 
mais  mieux  fondées  que  les  étymologies  que  l’on 
donne  de  ces  noms  propres  fort  altérez  par  ceux 
qui  ont  voulu  les  Latinifer. 

Maz  eft  la  même  particule  que  le  cinquième 
Ma  expliqué  en  fon  rang;  Mais  ce  Mai  fe  met 
àinfi  terminé  devant  un  mot  qui  commence  par 
Une  voyelle. 

Maze  ,  Mathieu  „  nom  d'un  Apôtre.  C’eft  régu¬ 
lièrement  Math.ce,  ôtant  la  terminaifon  Latine.  On 
a  dit  en  François  Macé ,  d’où  vient  le  nom  de  phi- 
fieurs  familles  ;  &  comme  l’on  prononce  auffi  Ma  hé, 
changeant  Zen  H,  il  y  a  auffi  en  Haute-Bretagne 
des  familles  nommées  Mahé.  Je  croirois  bien  que 
Ma\eas  ,  qui  eft  en  ce  pays  le  nom  de  plulieurs 
familles  ,  feroit  fait  de  Mathias. 

ME 

Me,  Mot,  pronom  de  la  première  perfonne. 
Me  me,  moi  même.  Me  unan ,  moi  feul.  Me  a-car , 
j’aime.  Davies  écrit  Mi  ScMyfi,  Ego.  Armor.  Me. 
Ce  Myfi  eft  pour  Mymi ,  qui  répond  à  notre  Me  me. 
C’eft  le  Me  des  Latins  &  le  fxl  des  Grecs.  II  n’a 
point  de  cas  non  plus  que  notre  Moi,  les  prépofi- 
tions  en  faifant  la  fonétion.  Voyez  Im  ci-après  au 
rang  d’Oun. 

Mechanç  ,  E  Mechançj  Peut-être.  On  le  dit  en 
Léon  ,  Cornwaille  8c  Treguer  ;  mais  il  n’en  eft 
pas  plus  Breton.  C’eft  le  vieux  François  Méchéance, 
qui  vient  de  Malchéance,  comme  Méchant  de  Mal - 
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chédnt.  C’eft  pourquoi  on  ne  devroit  le  dire  qu’en 
parlant  de  ce  qui  eft  à  craindre. 

Mecher,  Métier  ,  vacation  d’un  artifan.  Mil- 
vecher  ,  qui  eft  de  mille  métiers ,  qui  fe  mêle  de  trop 
d'affaires ,  &  ne  réuffit  en  aucune.  Mccherour  ,  arti¬ 
fan.  Pluriel  Mecherourien.  je  trouve  Mecher  dans 
les  vieux  livres  pour  intérêt ,  affaire  ,  befoin:  com¬ 
me  en  François  Befoin  8c  Befogne  ,  qui  ne  font  qu’un 
mot.  Mecher  eft  fait  du  François  Métier ,  en  chan¬ 
geant  à  l’ordinaire  Tien  Ch  François. 

M  ec’hi  ,  fîngulier  Mec’hien,  Morve  ,  pituite  qui 
tombe  du  cerveau  par  le  nez.  Le  P.  Maunoir  a 
mis  Mec'hi  pour  le  pluriel ,  fe  trompant  ici ,  comme 
fouvent  ailleurs  :  car  ce  nom  n’a  point  de  pluriel 
non  plus  que  celui  de  Pituite.  MePhiec ,  morveux. 
Je  lis  dans  les  Amourettes  du  Vieillard  Foi  !  ho  fri 
fo  mecViiec ,  fi  votre  nez  eft  morveux.  Davies  n’a 
point  ce  mot ,  qui  a  grande  affinité  avec  le  Latin 
Mucus ,  &  avec  le  Gr.  ,  qui  ont  la  même  figni- 
lication  :  &  tous  enfemble  pourroient  venir"  de 
l’Hébr.  JtTO  mug ,  fe  diffoudre,  découler,  fe  liquéfier. 

Med at  ,  au  pays  Vennetois,  eft  ,  eu  y  ajou¬ 
tant  Reglet  j  Un  pied  de  Roi  ,  mefure  de  12. 
lignes.  Ce  nom  vient  encore  de  Met  coupe  : 

8c  on  y  joint  le  François  Réglé  Bretonifé  ,  pour 
marquer  que  le  pied  de  Roi  eft  une  coupe  réglée , 
c’eft-à-dire  que  l’on  coupe  par  la  mefure  d’un  pied 
régulier,  ou  que  le  pied  eft  réglé  par  une  incifion 
fin  fa  régie.  Il  eft  remarquable  que  prefque  tous 
les  artifans ,  qui  fe  fervent  de  mefures  par  pied  ou 
aunes  ,  retranchent  de  la  matière  fur  laquelle  ils 
travaillent.  Ainfi  Medat  reglet  eft  une  coupe  ou  re¬ 
tranchement  réglé  par  pied.  Medat  convient  affez 
avec  Meuàat,  mefure  de  pouce ,  douze  defquelles 
font  le  pied  de  Roi. 

Medest  n’eft  plus  ufité  ,  que  je  fçache.  Mais  je 
le  vois  fouvent  dans,  la  Deftruftion  de  Jérufalem. 
Par  éxemple  ,  Medef  prejl  e  pep  fiat.  Medejl  enep  fiat 
mennat  tam.  Drem  medef  a  nep.  Je  ne  l’entens  point 
par  tout  fà.  11  femble  néanmoins  que  ce  foit  pour 
Me  tefl ,  je  témoigne ,  j’attefte ,  ou  une  fimple  affir¬ 
mation.  Voyez  Tefl  ci-après. 

Medi,  Moiftonner,  couper  les  bleds.  Mederj 
moiffonneur.  Féminin  Mederès.  Au  pays  de  Van¬ 
nes  on  dit  Medi  8c  Midi  :  8c  Côatmet ,  bois  taillis  , 
c’eft-â-dire  bois  de  moilfon  ,  bois  de  coupe.  Le 
Nouveau  Diétion.  porte  Midi  gcufel,  couper  de  la 
Iitiere.  Davies  écrit  auffi  Medi ,  Metere ,  tondere  , 
defecare.  Sic  Armor.  Medi ,  September  menus , 
quo  metuntur  fegetes.  Medel,  mefforum  turba. 
Medelwr  ,  meffor ,  falcator.  Mediad,  meffio.  Nos 
Bretons  n’ont  qu 'Eaufi  pour  dire  la  moilfon  ,  & 
Èaufi ,  moiftonner.  Ils  ont  perdu  le  primitif  Met , 
qui  fe  fait  encore  Conhoître  en  Codt  met  :  8c  d’où 
les  Latins  ont  pu  prendre  leur  Metere,  8c  même 
Metiri ,  mefurer  :  car  Mefurer  ,  &  couper  par  mefure 
ont  rélation  l’un  à  l’autre.  Metus  auroit  la  même 
origine  :  car  la  crainte  coupe  les  deiïeins  8c  entre- 
prifes  de  l’homme.  C’eft  pourquoi  les  Hébreux 
employent  le  même  mot  nnriD  au  fens  defrafture 
8c  de  conf  ernatiôn  :  8c  l’autre  diétion  Latine  Terror  , 
reffemble  au  Breton  Terri ,  rompre  :  8c  en  Bre¬ 
ton  Crena ,  trembler,  Crènna,  raccourcir,  8c  le 
François  craindre  font  analogues.  De  plus  muo 
eft  le  lieu  où  l’on  ramaffe  la  moiflon ,  &  auffi  la 
crainte  8c  la  frayeur.  Quand  j’ai  dit  ci-deffus  que 
nos  Bretons  ont  perdu  le  primitif  de  Medi ,  qui  eft 
Met,  je  le  dis  auffi  de  ceux  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  ,  Davies ,  qui  eft  éxaét ,  ne  l’ayant  pas  marqué, 
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mais  feulement  fes  dérivés  rapportez  ci-deftu;,  Les 
Latins  l’ont  connu  chez  tes  Celtes  ;  puilqu’outre  ce 
que  l’on  vient  de  voir ,  ils  en  ont  encore  fait  Meta  , 
le  prenant  au  fens  de  coupe  :  &  Meta  eft  une  terre 
coupée  pour  empêcher  de  paffer  ,•  Hic  tibi  meta  datur 
neç  plus  ultra.  Terminus  eft  pareillement  Tente  minus  , 
terre  qui  manque.  De  plus ,  on  marquoit  les  limi¬ 
tes  ,  de  monceaux  de  bois  coupé  ou  d’abbatis  pour 
fervir  de  retranchemens  ,  &  arrêter  par  là  les  enne¬ 
mis.  Nos  Bornes  viendroient  /par  la  même  raifon 
de  Bern,  monceau  fait  régulièrement  de  Bwni  inu- 
fité  :  &  de  là  viendroit  Borgne  celui  qui  a  un  œil 
retranché  N  de  manque.  Les  Latins  ont  aufli  dit 
Lunes,  limite  ,  &  Limas ,  qui  convient  à  un  bor¬ 
gne  lequel  regarde  de  travers.  Je  dois  ajouter  que 
Meta  en  Latin  eft  quelquefois  un  tas  de  foin  8c  de 
bois  coupé.  Le  Met  des  Latins  ajouté  aux  pronoms 
pèrfonnels  eft  pur  Celtique  ,  pris  là  pour  Prcccife  de 
Praecifus ,  de  Protcïio,  couper,  retrancher,  féparer 
abfolument  comme  en  coupant.  Si  bien  que  Ego - 
met  eft  moi  feul  ,  uniquement  &  précifément  dans 
la  parfaite  précifton.  Le  François  Meme ,  8c  l’Ita¬ 
lien  Medefimo ,  ail  (li- bien  que  l’Éfpagnol  Mefmo  font 
formés  fur  le  fuperlatif  fuppofé  MleteJJimus ,  coupé 
au  plus  près  avec  la  plus  grande  précifton.  Nos 
Bretons  difent  en  ce  fens  Me  unan ,  moi-même  , 
moi  unique.  Voyez  Ilis ,  où  Met  fait  partie  de  V er~ 
vometum  ,  temple.  Metiri ,  mefurer. 

Mef.in  ,  &  Méat ,  Paîtrir,  manier  la  pâte.  C’eft 
fnnplement  manier.  Voyez  ci-après  Mêra,  dont 
Méat  eft  l’abbregé  corrompu  :  car  on  fait  de  Mêra, 
Me%a ,  Mêa ,  &  Mêein.  Ces  deux  derniers  font 
Vennetois. 

Meganç,  Pudeur,  modeftie ,  retenuë  ,  honte, 
timidité.  Le  compofé  Difmeganç ,  impudence  ,  & 
encore  mieux  Impudent.  Celui-ci  eft  plus  en  ufage 
que  le  ftmple  Meganç ,  qui  n’eft  prefque  plus  con¬ 
nu.  M  Rouffel  vouloit  que  ce  Meganç ,  fignifiât 
grandeur  &  vanité.  Mais  c’eft  peut-être  plutôt 
honneur,  honnêteté,  fuppofé  qu’il  vienne  de  Myg , 
Honorants ,  gloriofus ,  félon  Davies.  De  forte  que 
Meganç  ,  ne  feroit  pudeur  &c.  que  parce  que  les 
perfonnes  d’honneur  ont  de  la  pudeur  &c.  Ce  Myg 
vient  régulièrement  de  Mwg ,  fumée  ,  félon  le 
même  Davies.  Et  la  gloire  de  ce  monde  n’eft  que 
fumée.  Mais  j’aimerois  mieux  reconnoître  Meganç 
pour  François  comme  Méchanç,  expliqué  ci-devant; 
ou  bien  c’eft  un  corrompu  de  Me\gant ,  compofé 
de  Me\  8c  de  Gant ,  pour  Ganet ,  né:  &  voudrait 
dire  Honte  ou  pudeur  naturelle  ,  de  naiffance,  ou 
naturellement  honteux  8c  timide. 

Megbel  éft  le  nom  que  l’on  donne,  en  Baffe- 
Cornwaille  ,  à  un  petit  infeéte  ou  vermine  ,  qui 
entrant  un  peu  dans  la  peau,  tant  des  hommes  que 
des  bêtes  leur  fuce  le  fang  ,  s’en  gonfle  &  fe  groftit 
plus  Ou  moins,  félon  la  groffeur  du  corps  où  il 
s’attache.  On  le  nomme  ailleurs  Teurec  8c  Teuroc. 
Pluriel  Meghellet.  On  écrirait  peut-être  mieux  Be- 
ghel ,  ou  Bec  -  ghel ,  bec  de  fangfuë:  ou  bien  Mtghel 
ferait  pour  Meghin ,  foufflet  :  par  la  raifon  que  cette 
petite  fangfuë  a  un  peu  la  forme  d’un  foufflet  qui 
s’enfle  &  fe  vuide. 

Meghin  ,  Soufflet  de  forge.  Pluriel  Meghinou* 
Les  Vennetois  difent  Beghin  ,  pluriel  Beghinieu  , 
mettant  indifféremment  M  ou  B.  Davies  met  Me- 
gin\,  Follis  ,  fufflatorium.  Pluriel  Meginau.  La  rai¬ 
fon  pourquoi  nos  Bretons  ne  donnent  ce  nom  qu’au 
foufflet  d’une  forge  ,  c’eft  qu’ils  n’en  connoillent 
point  d’autres ,  fouillant  le  feu  avec  la  bouche.  Je 
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parle  des  villageois  8c  gens  du  commun.  Meghin 
peut  être  dérivé  du  Myg  des  Bretons  d’Angleterre , 
comme  lignifiant  la  vanité  des  grandeurs  de  ce 
monde  ^  allez  bien  repréfentée  par  le  foufflet. 
Voyez  ci-devant  Megheil.  O11  peut  néanmoins  re¬ 
marquer  que  Meghin  a  rapport  au  Latin  Machina 
8c  au  Grec  On  donne  ce  nom  par  dérifion 

à  certaines  gens  qui  font  paraître  par  leur  conte¬ 
nance  qu’lis  ont  du  vent  dans  la  tête,  c’eft-a-dire 
de  la  vanité. 

MetdR  ,  Mefure  ,  11e  m’eft  connu  que  par  le 
Diétionnaire  de  Davies,  où  il  met  Mydr  ,  Metrum. 
Sic  Armor.  Mydnvr ,  metrificator ,  verftlicator.  Y 
chez  cet  Auteur  eft  notre  E  ou  Et.  Ce  mot  eft  le 
Latin  Metrum  ,  &  le  Grec  /atT^cv, 

Meill  ,  Moulin  à  moudre  le  bled.  Meill-com , 
moulin  à  drap  ,  à  foulon.  Meill  our ,  meunier,  dit  M. 
Rouffel  ;  8c  c’eft  l’ufage  de  Léon  8c  de  Convwaille. 
Davies  n’a  rien  de  plus  approchant  que  Melin ,  que 
nous  verrons  en  Afilin  ei-après.  L’un  8c  l’autre  ref- 
femblént  allez  au  Latin  Mola,  8c  au  Grec  /atb»  :  8c 
le  tout  à  l’hébreu  blD  moul,  couper  en  rond  ,  com¬ 
me  eft  une  meule. 

Meill,  Mulet,  poilîon,  en  Lat.  Mullus.  Pluriel 
Meiïlï,  8c  Meillet.  Davies  met  feulement  en  fon 
Didion.  Lat.  Bret.  Mulus  &  Mullus,  Barfbyfg  ,  bar - 
fog  ,  c’eft-à-dire  poilîon  à  barbe ,  barbeau  ,-K.e  qui 
ne  convient  pas  au  mulet ,  poiffon.  On  dit  en  pro¬ 
verbe  Lard  evel  ur  meill  ,  gras  comme  un  mulet, 
Meill  peut  également  venir  de  Mullus  8c  de  Mugil. 

Meill-maen  ,  Autre  forte  de  poilîon  que  M* 
Rouffel  croyoit  être  celui  qui  eft  dit  en  François 
Gratieux  Seigneur  ,  que  l’on  dit  fe  tenir  ordinaire¬ 
ment  fous  les  rochers  des  côtes  maritimes.  Ce  nom 
fignifie  j  à  la  lettre  ,  mulet  de  pierre  ou  de  roche. 

Meill-ruz  ,  Rouget  ,  autre  forte  de  poiffon; 
C’eft,  mot  à  mot  ,  Mulet  rouge.  Davies  met  Torr- 
goch  ,  Rubellio.  C’eft  ventre  rouge.  II  eft  cepen¬ 
dant  plus  rouge  fur  le  dos ,  8c  à  la  tête. 

Mfil-casarec  ,  ou  Clafarec,  Grand  mulet  que 
l’on  pêche  en  hyver.  Je  ne  fçai  pas  quelle  raifon 
phyfique  a  fait  nommer  ainfi  ce  poiffon  :  fi  ce  n’eft 
du  teins  de  grêle:  car  Cafarec  eft  pour  Cafarc' hec , 
poffeffif  de  Cafarc'h ,  grcle.  C’eft.  peut-être  pour 
les  taches  de  fes  écailles.  Les  Hébreux  ont  le  mot 
*7VlD  ,  marqueté  j  qui  eft  proprement  Grêlé. 

Meït,  au  pays  de  Vannes,  eft  une  particule 
qui  répond  à  ces  Françoifes ,  fi  non  que,  à  moins 
que.  Mais  je  ne  fçai  d’où  vient  ce  Meït. 

Mêl  ,  Miel ,  en  Latin  Mel.  Davies  écrit  auffi  MêL 
Mel ,  fie  Armor.  Gr.  /ae'x./.  Mdgawad  ,  Mrlligo  (  lifez 
Melligo  )  Ros  melleus ,  drofomeli ,  fyderum  faliva  , 
manna  Arabum.  Il  n’y  a  rien  à  dire  fur  ce  nom  , 
fi  ce  n’eft  qu’en  Hébreu  ttOI  ,  miel  rellembie  à 
ni£D“î ,  bofle,  comme  en  Breton  Mêl  à  Mail ,  mal¬ 
le  ,  peut-être  parce  que  chaque  abeiile  apporte 
fon  petit  paquet  à  la  ruche  :  8c  que  Melgawad  eft 
pluie  de  miel  Cawad ,  chez  Davies ,  étant  la  pluie 
&  les  nuages  d’où  elle  tombe.  Bêl  8c  Mêl  fe  reffem- 
blent  plus  dans  le  Breton ,  que  les  chofes  ameres 
relfemblent  aux  douces.  Et  il  faut  confidérer  que  le 
miel  &  le  fiel  font  jaunes.  Voyez  Melen  ci-deffous. 
On  dit  Melc'h  8c  Felck ,  la  rate.  Fel  eft  le  Latin:  8c 
en  Breton  VeJlleiX  le  fiel. 

Mêl  8c  Med ,  Sève ,  félon  le  P.  Grégoire. 

Melc’h  ,  8c  avec  l’article  Ar-felch ,  ou  Ar-velc’h , 
la  Rate ,  Latin  Lien  ,  8c  Splen.  Davies  écrit  Mwlwg , 
Exverræ  ,  fordes,  quifquiliæ,  "W  fe  change  en  Y 
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dans  les  dérives  ;  &  àinfi  l’on  peut  en  faire  Myïyg 
8c  Mylch  ,  qui  feroit  notre  Melc'h.  Or  la  rate  eit  la 
partie  où  fe  décharge  le  fang  de  ce  qu’il  a  de  plus 
greffier  &  de  moins  pur.  Ménage  dit  que  les  Tou- 
loufains  nomment  la  rate  Mdco>  les  Allemands, 
Milty ,  les  Italiens  Mil^a,8c  les  Suédois  Miche.  Ce 
pourroit  donc  être  ici  un  de  ces  anciens  mots  Cel¬ 
tiques  j  confervésen  plufieurs  langues  de  l’Europe; 
Davies  a  trouvé  parmi  les  liens  Dueg  ,  ,1a  rate  :  & 
ce  nom  marque  ce  qui  a  de  la  noirceur.  N’aurions- 
nous  point  fait  le  nom  Rate  de  Rat ,  parce  que  cette 
partie  eft  allez  de  la  couleur  du  rat? 

Melchen  ,  fingi  Mclchcnen.  En  Treguer  Melchon± 
fing.  Mclchcnen.)  T  refie.,  herbe.  En  Vannes  Melchôn, 
fing.  Melchonen  ,  Sain-foin.  Ce  mot  fe  prononce 
par  Ch  François.  Je  lis  dans  un  vieux  Diction. 
Melchenen  ,  1  relie  ,  trifolium  pratenfe.  Davies 
écrit  en  fon  Botanologe  feulement  Meillion  givy- 
nion ,  Trifolium  pratenfe  ,'candrios ,  quercula  mi- 
nor.  Meillion  cochion ,  Trifolium  purpureumpraten- 
fe  ,  trifolium  acutum,  oxytriphyllon  &c.  Je  ne 
fçai  lequel  ell  l’original  &  le  vrai,  de  Meillion, 
ou  Melchen  ,  8c  Melchon.  Je  croirais  bien  que  ce 
feroit  Meillion  ,  duquel  le  fécond  J  feroit  devenu 
conforme,  &  formerait  Ch  François  ;  ce  qui  feroit 
Meilchon.  Mais  cela  ne  découvre  pas  la  racine  de 
ce  nom  d’herbe; 

Melc’hwet,  Sing.  Mëlchweden  ,  un  limaçon. 
Plufieurs  prononcent  Melvet ,  &  Melueden.  En  Tre¬ 
guer  on  afpife  davantage  ,  comme  je  l’ai  écrit. 
fVennetois  Melhuêti ,  limaçon,  plur.  Melhuet .]  Da¬ 
vies  met  Mahven.  PI.  MahvodJ  8c  indè  ling.  Mahvo- 
den ,  Umax,  teftudo,  cochlea.  Armor  Mdhvheden. 
Il  aurait  mieux  écrit  Melchweden.  On  peut  donner 
plufieurs  étymologies  de  ce  mot.  i°.  Mahv  ayant 
pu  fignifier  étuy  ou  enveloppe  ,  d’où  leroit  venu 
Malven ,  la  paupière,  on  en  auroit  fait  le  verbe 
Maiwi  j  envelopper  ;  &  le  participe  Mahv  et ,  en 
ce  qui  convient  art  limaçon.  i°.  De  Mail,  plur. 
Mallou,  8c  le  limaçon  porte  fa  malle.  $°.  Il  peut 
être  compofé  de  Mêle' h  ,  rate,  8c  de  Gbwe^i,  fuert 
parce  que  le  limaçon  traîne  une  queue  faite  à  peu 
près  comme  la  rate  des  animaux,  &  IailTe  après 
lui  une  efpéce  de  fueur,  ou  de  baye  ,  qui  lui  au¬ 
roit  en  partie  fait  donner  ce  nom. 

Melconï,  mélancolie  ,  état  d’un  homme  rêveur., 
qui  paraît  trifle.  Mdcdniâ  ,  être  ,  ott  devenir  mé¬ 
lancolique.  On  dirait  que  c’elt  le  racéourci  de 
mélancolie  ,  avec  alteration  ,  &  il  y  a  quelque  ap¬ 
parence.  Mais  il  peut  venir  de  Mêle  h  ,  la  rate  , 
que  l’on  dit  contribuer  à  la  mélancolie  :  8c  ce  fe¬ 
roit  à  la  lettre  fou  venir  de  rate  ,  c’eft- à-dire  ,  four¬ 
ni  ,  ou  caufé  par  dés  vapeurs  de  rate  qui  rendent 
rêveur  &  trille. 

Meldorn  ,  Le  poignet  de  la  main ,  c’eft-à-dire, 
la  jointure  de  la  main  au  bras.  Davies  n’a  point  ce 
compofé  de  Mell,  jointure  des  os ,  article  3  &  de 
Lorn  ,  main.  Voyez  Mell ,  ci-deflous. 

Meles  ,  Jaune  ,  couleur  jaune  ,  blond.  Blew  me- 
len ,  cheveux  blonds.  Melen-wi ,  ]aune  d’œuf.  Plur. 
Melennou-tviou.  Ici  Melen  ell  fubftantif,  puifqu’il  a 
un  pluriel.  Melenna  ,  jaunir,  devenir ,  ou  rendre 
jâune  8c  blond.  Davies  écrit  Mzlyn  ,  llavus ,  cro- 
ceus.  Sic  Armor.  Gr.  mwâivcç.  Melymvy  ,  vltellus , 
ovi  Iuteum.  Sic  Armor.  Quoique  Melen  relîemble 
fort  à  ce  nôm  Grec.,  il  viendra  plus  naturellement 
du  Breton  miel ,  dont  il  ell  régulièrement  lé 
fingulier,  qui  marquerait ,  fi  on  le  difoit ,  un  feul 
gâteau  de  miel ,  qui  eü  de  cette  couleur  s  8c  peut^ 
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être  les  Latins  orit-ils  dit  Flavus  ,  pour  Favus ,  o\i 
le  contraire.  C’ell  de-là  qu’eltvenu  le  nom  Gau- 
lois  Bden,  donné  à  Apollon,  ainlî  que  Bochart  le 
reconnoît.  La  différence  de  B  pour  M  ne  fait  rien 
chez  les  bretons.  A  Rennes  on  prononce  commu¬ 
nément  Belaine ,  pour  Melaine.  La  couleur  du  foled 
ell  le  blond  brillant.  Je  ne  fçai  où  un  Italien  nom¬ 
mé  La  Torre ,  a  pris  que  Belenas  ell  pour  Helenus , 
fans  en  donner  de  preuves.  Voyez  la  Répub.  des 
Lettres  de  1702.  Avril. 

Mel  en  NEC  8c  Melennôc  ,  oifeait  que  nous  appel¬ 
ions  en  F  rauçois  L  erdier.  Plur,  Melenneghet.  Davies 
inet  Melynog ,  idem  qUod  Llinos  ,  avis.  Et  en  fon 
lieu  il  met  Llinos,  Aurimitris ,  acanthis,  carclue- 
lis.  C’ell  le  Chardo  nneretJ  qui  a  des  plumes  jaunes, 
mais  aux  ailes  feulement ,  8c  des  rouges  à  la  tête; 
Quant  au  verdier,  nos  Bretons  l’ont  pris  par  le 
ventre  qui  ell  jaune  :  &  les  François  par  le  dos 
qui  ell  verd. 

Melis  ,  au  pays  de  Vannes,  lignifie  fade  8c  în- 
fipide  ,  fans  faveur.  Melisder  ,  inlipidité.  Davies 
met  Melus  &  Melys ,  Suavis  ,  melleus  ,  mellitus  $ 
mulfus.  Fit  à  MR  ....  Melujder  ,  fuavitas,  dulce- 
do.  Notre  Melis  ne  viendra  pas  moins  bien  de 
Mêl.  Ceux  qui  mangent  beaucoup  de  miel ,  le 
trouvent  fade  8c  dégoûtant  :  8c.  fi  peu  que  l’on  en 
a  mangé  ,  on  trouve  tout  fade,  fuivant  ce  que  dit 
le  Sage  ,  (Prov;  2  5 .  v.  16.)  Mel  invenifh ,  comedè 
quod  fujficit  tibi  :  ne  forte  fatiatus  evomas  illud.  S’il 
n’ell  pas  dotix ,  il  ell  fade.  On  voitaflez  que  Me¬ 
lis  ell  le  même  que  Melys  :  8c  que  la  différence  de 
lignification  ell  legere. 

MeLkefn,  que  l’on  prononce  Melkein ,  8c  Mel - 
chein  ,  le  dos,  l’échine  ,  l’épine  du  dos.  Davies  n’a 
rien  de  pareil.  G’ell  un  compofé  de  Mell ,  qui  va 
être  expliqué  ,  &  de  Ktfh ,  dos ,  échine.  C’efl  donc 
proprement  l’épine  dit  dos,  qui  confille  en  ver¬ 
tèbres  jointes  8c  liées  enfemble ,  8c  en  famoëlle. 

Mel kern  eft  une  efpece  de  goémon  ou  algue 
large  8c  dure  ,  qui  relTèmble  allez  à  la  colle  forte, 
telle  qu’on  la  vend.  Audi  ce  nom  paroît  compofé 
de  Mell ,  moelle  &  de  Kern  ,  Plur.  de  Corn  ,  corne* 
dont  on  lait  la  colle  forte  :8c  comme  Kern  fe  die 
aufli  du  lommet  de  la  tête  ,  où  naiffer.t  les  cornes 
aux  bêtes,  Melkern  peut  fignifier  Moelle  du  crâne. 
Mais  cela  11e  fe  dit  apparemment  que  dans  le  bur- 
ielque.  Davies  met  bien  Melgorn,  qui  eft  de  même 
compofition  *  mais  de  differente  lignification  ,  qui 
eft  Meliceris ,  mal ,  forte  d’apollhume ,  qu’il  nomme 
autrement  Melgrangc. 

Mell  ,  ou  Mil ,  Millet  ,  Lat.  Milium.  Davies 
écrit  Bulwg  ,  y  drewg ,  milium, pfeudomelanthium. 
Le  millet  eft  peu  connu  en  Balle- Bretagne  ;  8c  ,  je 
croi ,  encore  moins  dans  la  Grande.  Si  Buhvg  étoit 
pour  Bulwch  ,  il  pourroit  être  compofé  d q  Bul , 
qui ,  félon  Davies,  eft  h  petite  peau  qui  couvre 
la  graine  de  lin  ,  8c  apparemment  ceile  des  autres 
graines  5  8c  de  Hwc'h ,  cochon  :  8c  lignifierait  ce 
qui  relie  du  millet ,  après  qu’on  l’a  battu ,  8c  qui 
ell  donné  aux  cochons. 

Mell  ,  &  félon  M;  RoulTel JlLelle  8c  Melley ,  Ar¬ 
ticle  ou  jointures  des  membres,  en  Latin  Articulus, 
8c  nodus.  Item,  moelle.  Selon  lui  ,  Melle -ar-p en , 
eft  le  cerveau  ,  la  moelle  du  crâne.  Melle  kefn ,  lon¬ 
ge  ,  terme  de  boucherie.  Mell-arc'hill ,  la  moëlle 
du  coû.  Melle- gouiouc ,  Lat.  cervix  j  dit  encore  M. 
Rouflel,  qui  ajoute  que  l’on  dit  au  plur.  Mellou  , 
pour  les  articles  des  membres  8c  des  tiges  des 
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herbes  Lat.  genicula.  Le  nouv.  Diction,  porte  Mell 
eus  ar  bis  article  du  doigt.  Troc’h  mell-kein,  é chi- 
née  c’eft-à-dire  Tranche  de  l'épine  du  dos.  Mell  an 

eskern  moelle  des  os.  Dans  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé/on  fait  parler  un  voleur  chargé  de  ion  vol, 
lequel  dit  à  fes  compagnons  7  orret  eou  ma  coflou  hac 
anmellou  kcln.  Mes  côtes  font  brifées  ,  &  les  join¬ 
tures  de  mon  dos  ,  ou  mon  épine  du  dos.  Avec 
l'article  on  prononce  Ur-velloU.  E-vellou  ,  fes  join¬ 
tures.  Davies  met  Mer  ,  MeduIIa. .  .  Vide  Merydd. 
Et  fur  celui-ci ,  il  dit  Mer,  forte  efthumor,  iiquor  ; 
ündè  Gofer  ,  Goferu  & c.  Je  ne  veux  pas  afiurer  que 
Mer  foit  notre  Mell;  quoique  nos  Bretons  chan^- 
gent  quelquefois  R  en  L  ;  ce  qui  peut  caufer  de 
fa  confulîon.  En  effet ,  la  moelle  qui  eft  dans  les 
os,  &  dans  la  tête ,  eft  differente  de  l’humeur  des 
jointures.  Sur  cela  on  doit  confulter  les  Anato- 
miftes.  Mais  Davies  met  encote  Cymmul ,  Arti— 
Pu  lu  s ,  jundura  ,  commiirura.  Cymmalau,  llyflau, 
genicula  ,  articuli  herbarum.  Cymmalog ,  articulo- 
fus ,  genicuiatus ,  Çymmalu ,  articülare ,  articulari , 
per  articulos  jungere  &  jungi.  Cymmal ,  eft  com- 
pofé  de  la  prépofition  Cym  ,  Lat.  Cum  ,  8c  de  Mal, 
mouture  ,  d’où  vient  le  verbe  Mala  ,  moudre.  Or 
on  comprend  allez  que  le  mouvement  des  articles 
&  jointures  des  os,  ne  diffère  pas  trop  de  ce¬ 
lui  de  la  meule  fur  la  mouture  ,  (ur-tout  de  cer¬ 
tains  petits  vaiffeaux  où  les  payfans  broyent  8c 
écrafent  le  poivre  avec  une  elpece  de  pilon  de 
bois  ,  en  le  tournant  fans  fraper.  Mêl ,  ou  Mell , 
en  fon origine,  peut-être  le  piur.  de  ce  .Mai, dont 
on  a  fait  le  fécond  plur.  Mellon  :  8c  fon  dérivé  Mel- 
Ze^,  duquel  plufieurs  retranchent  le  Z.  Je  remar¬ 
que  que  comme  nos  Bretons  donnent  le  même 
nom  à.  la  moelle  des  os ,  8c  aux  jointures  qui  font 
en  partie  cartilages ,  auffi  ceux  d’Angl.  difent  chez 
Davies  Modruddyn,  8c  Madruddyn,  nonnullis  Car- 
tilago.  Madruddyn  y  cefn ,  medula  fpinæ ,  loufen- 
tendant  Dorfl,  que  Cefn  fignifie. 

Mell  ,  Ballon,  groffe  balle  à  jouer.  Mellat ,  fing. 
Melladen ,  aiïemblee  de  ceux  qui  jouent  au  ballon , 
&  des  fpedateurs.  Melladtc ,  polfeftif.  Le  nouv* 
Diélion.  porte  aufti  Mell ,  Soulle.  Mella ,  Soulier , 
jouer  au  ballon.  Meller  ,  joueur  de  ballon,  pi.  Mel- 
lerien.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  ce  Mell ,  pris  en  ce 
fens  ;  8c  Soulle  eft  un  mot  particulier  à  la  Haute- 
Bretagne.  « 

Mellez  ,  La  future  de  la  tête.  Les  Irlandois  di¬ 
fent  Mulligh ,  pour  la  même  partie,  8c  Mulligh 
enuck  ,  le  iommet  d’une  montagne  ;  Mulligh  iyein  , 
haut  de  la  tête.  Davies  n’a  rien  d’approchant.  Ce 
Iyein,  qui  le  croiroit  ?  eft  pour  Cauin,  altéré  par 
la  prononciation ,  changeant  C  en  J,  comme  font 
nos  Bretons  en  Cùn  :  ar-iûn ,  8c  ailleurs.  Je  ne  pré- 
tens  pas  que  ce  nom  Irlandois  foit  notre  Melle\  , 
que  je  croi  être  le  meme  que  celui  qui  fignifie  join¬ 
ture  ,  ce  qui  eft  allez  la  future. 

Mellezour  ,  Miroir.  D’autres  difent  Meillouer * 
Le  premier  qui  eft  en  mes  vieilles  pièces ,  8c  en¬ 
core  en  u (âge  ,  paroît  Breton  ,  étant  régulière¬ 
ment  dérivé  de  Melle\  ,  de  quoi  je  ne  vois  pas  la 
raifon.  Le  fécond  eft  corrompu  du  François  Mi¬ 
roir ,  en  changeant  Kl  en  Ll. 

Mellou  ,  Certaine  herbe ,  dont  la  racine  eft 
toute  noüeule.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  au 
Chiendant.  C’eft  régulièrement  le  plur.  de  Mell, 
article ,  8c  apparemment  nœud. 

Melre  ,  Inquiétude ,  follicitude,  embarras ,  8c 
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peine  d’efprit»  Melre  fo  gheneme  ,  je  fuis  èn  inquié¬ 
tude.  Re  a  velre  oç'h  eus ,  vous  avez  trop  d  embar¬ 
ras.  Melrea ,  tracaffer ,  s’inquiéter  ,  fe  donner  du 
foin  ,  8c  en  donner  aux  autres.  Ceci  eft  de  l'ufage 
de  CornWailîe  ,  &  de  Léon  :  8c  comme  plufieurs 
prononcent  Meilre ,  je  luis  prefque  perfuadé  què 
c’eft  un  compofé  de  Meilj  moulin,  8c  de  Re,  trop  : 

8c  que  l’on  a  voulu  exprimer  les  foins,  inquiétu¬ 
des  &  embarras  d’un  homme  qui  a  plus  de  mou¬ 
lins  qu’il  n’en  peut  gouverner ,  8c  qui  par-là ,  en 
a  véritablement  trop. 

Meltas,*  fing.  Meltafen  ;  plur.  Meltafet  eft  le 
nom  que  les  voifins  de  la  mer  en  ce  pays ,  don¬ 
nent  à  une  efpéce  de  cancres  velus.  Davies  n’a 
point  ce  nom  $  mais  il  met ,  comme  nous  avons 
déjà  vu,  Melgorn ,  &  y  ajoute  Melgrangc ,  Melice- 
ris,  qui  eft  un  ulcéré,  dit  Cancer ,  ce  que  fignifie 
Crangc  ,  pour  un  reptile  de  mer.  Quant  à  Meltas, 
il  eft  compofé,  fi  je  ne  me  trompe,  de  Mell ,  join¬ 
ture  ,  article ,  8c  de  Tas ,  qui  en  Breton  d’Angl. 
fignifie,  comme  en  François  *  monceau  ;  ce  qui 
ne  convient  à  cet  animal,  qu’en  ce  qu’il  eft  velu 
aux  jointures  des  pâtes,  qui  ont  comme  des  tas  de 
poil.  Si  l’on  vouloit  Grécifer  Meltas ,  on  le  feroit 
de  y.tXoc ,  membre ,  8c  de  JWuç ,  velu. 

M  e  l  ve  l,  [Ven.]  Morve  j  Melhuennec ,  Mor¬ 
veux. 

Men  ,  Au  pays  de  Vannes ,  fignifie  en  interro¬ 
gation  ,  Où  ?  En  qüel  lieu  ?  Ceft  le  Ma ,  ou  Man 
des  autres  Diocèfes.  Davies  écrit  Mena,  Locus, 
ubi.  Hodiè  dicimus  Mann.  II  marque  d’une  étoile 
ce  Menn ,  comme  hors  d’ufage.  Ainfi  nos  Venne- 
tüis  ont  confervé  l’ancien  Men ,  ou  Menn. 

Menal,  [Ven.]  Gerbe. 

Menaoüet  ,  Aleinede  Cordonnier,  Menaoüedi ; 
percer  avec  une  aleine.  Item,  aiguillonner.  Davies 
écrit  Mynawyd,  fubula.  Sic  Armor.  Les  Irlandois 
donnent  à  cet  outil  le  nom  Mannigh,  affez  appro¬ 
chant  du  Breton.  Quand  Davies  écrit  Minawyd ,  il 
femble  qu’il  veuille  nous  apprendre  qu’il  eft  dérivé 
de  Mwn  ,  Foramen.  Aliis  Maneg ,  chirotheca.  De 
ce  Mwn ,  on  fait  régulièrement  le  plur,  Mynau  ; 
MynawL  faire  des  troux  ;  8c  le  participe  Mynawyd  ; 
percé  :  8c  c’eft  ici  l’embarras  ;  baleine  perçant,  fans 
être  percé.  II  y  a  donc  quelque  détour  de  lignifica¬ 
tion.  II  faut  donc  que  Menaoüet  foit  un  fimple  dé-^ 
rivé  de  ce  plur.  Mynau ,  des  trous» 

Menât  ,  [Ven.]  Grande  mefure  de  bled ,  dite  à 
Rhuis  ,  Ferrée. 

Mf.nec  ,  Selon  M,  Rouffel,  eft  mémoire ,  fouve- 
nir ,  réminifcence  ,  attention.  Et  il  le  fait  venir  de 
Man,  fans  marquer  lequel.  Si  on  écrivoit  Merc- 
nec ,  ce  qui  vaudroit  mieux,  ce  feroit  lepofteffif 
du  Menn  de  Davies ,  locus  ;  8c  du  Men  des  Venne- 
tois ,  ce  qui  l’auroit  fait  écrire  fimplement  Menec  : 
8c  fa  fignification  propre  feroit  la  mémoire  lo¬ 
cale  ,  ou  marque  pour  trouver  ce  dont  on  veut  fe 
foüvenir.  Autrement  c’eft  une  fimple  penfée  ou  at¬ 
tention,  venant  de  Menna ,  penfer  ,  d’où  vient  en¬ 
core,  ce  femble,  Menos.  Voyez  ceux-ci  dans  la 
fuite.  J’ai  fait  voir  ailleurs  que  Davies  met  Man , 
Nota ,  duquel  on  peut  faire  Men ,  comme  de  Carn 
Kern  &  c. 

Mendem,  Vendange.  Mis  Mendem ,  September, 
mois  de  vendange.  Mendemein ,  Vendanger.  C’eft 
le  Latin  Vendemia  ,  altéré ,  comme  en  François  : 
8c  V  changé  en  M. 
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Minëc’hi  ,  Franchife,  afyle  ,  Heu  de  refuge.  M. 
RoiiiTel  ajoûtoit  Enclos  de  Mornes,  tels  que  font 
les  Benediétins ,  Chartreux,  Bernardins,  &  autres 
anciens  dont  les  Monafteres  font  privilégiés.,  &  fer¬ 
vent  d’afyle.  Il  vouloit  auffi  que  ce  fût  un  compofé 
de  Menec'h],  plur.  de  Mande  h ,  Moine  ,  &  de  Ti , 
Tnaifon ,  le  T  fe  changeant  en  Z.  Ceux  de  Leon 
prononcent  plus  doux  Menefi,  qui  fi  g  ni  tï  e  auffi  des 
pâturages  communs.  On  peut  cependant  croire 
que  c’eft  un  fimple  nom,  comme  en  François 
Moinene  ,  qui  nVft  pas  ufité  en  ce  Fens.  Voyez  ci- 
après  Mmic'hi. 

Menez,  Montagne,  tout  terrein  élevé.  Menej 
Are  ,  Montagne  d’Aré.  Mene^-com  -,  pour  lequel 
on  prononce  Menehom  ,  montagne  de  Corne.  Il  fe 
dit  aulïi  des  lieux  incultes  &  ftériles  J  qui  font  pro¬ 
pres  au  pâturage  j  comme  font  les  montagnes  :  & 
parce  que  ces  pâturages  font  francs  &  communs  , 
on  confond  le  plur .Meneçi&Minfi,  avec  Men- 
Phi ,  8c  Mmic'hi ,  franchifes  8c c.  Davies  met  feu¬ 
lement  Mynydd  ,  Mons.  Sic  Armor . Mynydd 

mynnau ,  Alpes  montes.  Mynnidd-dyr ,  Regio  mon- 
tana.  L’origine  de  ce  mot  doit  fe  trouver  en  Mwn, 
de  quoi  nous  pourrons  parler  en  l’article  de  Mont. 

Menk  ,  Selon  M.  Roufïel ,  eft  un  banc  ou  fiége 
de  pierre.  Davies  écrit  Maingc ,  Scammum,fca- 
belium.  Arabicè  Bank.  Il  donne  cette  origine  Ara¬ 
be,  pour  nous  montrer  qu’il  fçait  qu’en  Breton  B 
8c  M  (ont  prefque  indifféremment  l’un  pour  l’au¬ 
tre.  En  effet ,  Menk  e(l  pour  Benk ,  8c  Maingc ,  pour 
Baiiigc  :  8c  l’un  8c  l’autre  font  probablement  le  plu¬ 
riel  de  Bank  j  de  même  que  Dent  l’eft  de  Dant , 
Kern ,  de  Carn  ,  Kefec ,  de  Cafec  J  Denvet,  de  Dan - 
vet  &c.  Cela  fait  croire  que  Banc  ,  eft  de  l’ancien 
Celtique. 

Menn  ,  Chevreau ,  le  petit  d’une  chèvre.  On  dit 
quelquefois  Menngawr ,  Chevreau  de  chèvre  ;  ce 
qui  fait  foupçonner  que  Menn  s’efl  dit  des  petits  des 
autres  bêtes.  Diminutif  Mennic  j  petit  chevreau. 
Plur.  Mennet ,  8c  celui  du  diminutif  Mennighet ,  du¬ 
quel  on  a  pu  faire  en  François  Menniguette ,  ou 
Manighette  ,  certain  petit  poilFon  ,  dit  ailleurs  Che¬ 
vrette  ,  qui  fe  prend  fur  les  grèves  de  la  mer,  8c 
fert  d’appât  à  la  fardine.  Davies  écrit  Mynn,  Hæ~ 
dus;  Sic  Armor.  Mynnyn  &  Mynnen ,  hædulus ,  8c 
lrædula.  Les  Irlandois  Minnane ,  un  chevréau.  L’o¬ 
rigine  de  ce  nom  de  bête  eft  cachée  :  feulement 
on  apperçoit  fa  proximité  à  l’égard  de  Maeri , 
pierre ,  rocher  :  de  même  que  deCapra,  à  l’égard 
du  Syriaque  Kepha  ,  pierre  :  ce  que  l’on  peut  éga¬ 
lement  dire  du  Gr.  KatVçsç.  Les  chévrésfe  plaifent 
fur  les  rocherSi  II  eft  encoré  à  remarquer  c\\\'\ryix- 
xôç,  rivage  ,  paroît  être  compofé  d’Aiçj  Àiyoç,  chè¬ 
vre,  &  d’AAçj  AAcç^la  mer  :  les  roches  font  le  rivage. 

Menna,  Penfer,  délirer,  vouloir . avoir  deL 
fein  8c  intention  ,  demander.  Beça  e  V ennas ,  (pour 
Mennas)  coll  e  fkiant ,  il  pénfa  perdre  fon  elprit  , 
fa  connoilfance  fon  bon  fens.  M.  Rouftel  ;  de  qui 
j’ui  appris  cette  phrafe  ,  ne  connoiflbit  pas  Menna, 
au  fens  de  demander;  quoique  Mennat  lignifie  de¬ 
mande  ;  8c  que  le  P.  Maunoir  le  marque  ainli  en 
deux  endroits  ,  l’écrivant  Menât ,  demande  :  &: 
Mennat ,  penfer.  Mais  il  y  a  faute  en  Menât ,  pour 
Mennat:  8c  celui-ci  eft  mal  mis  pour  un  infinitif, 
qui  eft  Menna.  Je  lis  dans  la  Vie  de  S.  G'Wenolé, 
Ha  quelen  d'a  nep  en  menno  ,  8c  inftruétiOn  d’un  cha¬ 
cun  ,  il  demandera.  Et  dans  la  DeftruéL  de  Jéruf. 
Dre  n'o  cm  cajlyfent ,  ha  na  mennent  pardon ,  parce 


qu'ils  ne  fè  corrigent,  ni  ne  demandent  pardon.  Et 
ainfi  en  plufieurs  autres  endroits.  Davies  écrit 
jMynnu,  Velle.  Armor.  Mennat ,  petere;  feifeitarr. 

Il  femble  que  Mynnu  vienne  de  Mynn ,  bouc  ,  8c 
Menna  *  de  Menn  A  chevreau  ,  de  même  qu’en  Fran¬ 
çois  Caprice ,  de  Cabri ,  de  CaperJ  ou  Caprd.  En 
JEfpagnoI,  Cabrito ,  un  chevreau  ,  en  Italien  ,  Ca- 
pricio  j  caprice  ,  &  accès  de  lièvre.  Un  caprice  eft 
une  penfée.,  ou  un  deffein  fans  raifon  :  &  l’on  dit 
qu’un  homme  prend  la  chèvre,  quand  il  a  de  telles 
penféeSj  ou  qu’il  fe  fâche  par  caprice.  Les  La¬ 
tins  n’auroient-ils  point  fait  leur  Memini  par  re¬ 
doublement  du  Celtique  Men  ,  ou  Menn  ?  Les  An¬ 
ciens  ont  dît  Meno ,  pour  le  préfent  de  l’indicatif, 
félon  que  Voftius  l’a  remarqué.  Voyez  ci-devant 
Aîenec  ;  qui  eft  comme  le  pofTeiïîf  de  Men ,  ou 
MennJ  (on  peut  écrire  Mennec  ,j  &  auffi  Meno  s l, 
ci-deftous.  Les  Allemands  clilent  Meïnen ,  penfer  ; 
8c  Meinung ,  penfée. 

Menos  ,  Penfée,  opinion,  fentiment,  volonté. 
Le  P.  Maunoir  écrit  Maugré  c[ue  j’en  aye,  Enep 
ma  meno  s  *  mot  à  mot,  contre  ma  volonté  ,  ma 
penfée  8c c.  Quelques-uns  prononcent  tout  court 
Aieno  ,  fur-tout  en  Corms'aille  &  en  Léon.  Et  il 
peut  s’écrire  Alenau  ,  ou  Aiendo ,  qui  feroit  le  plur. 
de  Men ,  pour  PenJ  tête  ,  chef.  Du  moins  on  peut 
conjecturer  que  Men  8c  Pen*  n’ont  été  autrefois 
qu’un  feul  mot ,  non  plus  que  Menna  &  Penna: 
8c  que  les  Latins  auroient  fait  leur  Opinid  de  ce 
Pèn  Celtique  ,  y  joignant  la  prépofition  Of ,  oiq  , 
ou  OP  h.  Après  cela,  il  eft  permis  de  faire  remar¬ 
quer  la  parfaite  reffiemblance  de  notre  Menos ,  ati 
Grec  jllvoc  ;  Undè  Mens,  ut  à  yivoç ,  gens ,  dit  Vof- 
fius,  en  fon  Livre  des  défauts  du  Difcours,  fur  le 
verbe  Latin  Memino. 

Ment,  Grandeur,  étendue  ,  quantité.  Ur-venAnt; 
pour  Ur  ment  tnt  J  ils  font  d’une  même  grandeur 
égaux  en  grandeur.  Davies  écrit  Maint ,  Quanti¬ 
tas.,  magnitude.  Armor.  Ment.  Et  ailleurs,  GÔf,  Fa- 
ber  ferràriüs*  Sic  Armor.  PI .Gofaint.  Ce  pi.  eft  formé 
de  Gôf,8c  de  Paint ,  pour  Maint.  Comme  nous  di¬ 
rions  Quantité  de  forgerons.  Je  ne  connois  pasPo- 
rigine  de  ce  mot ,  d’où  eft  apparemment  venu  le 
vieux  François  Maint  >  ou  Mainte ,  beaucoup  „ 
grande  quantité  ,  où  grand  nombre.  C’eft  peut-être 
encore  de-là  que  nous  donnons  la  terminaiforî 
Aient  à  plufieurs  adverbes  François ,  tels  que  font 
Grandement  *  fortement ,  petitement ,  foiblement ,  puif- 
famment ,  cordialement  8cc.  Qui  font  autant  que  fil 
l’ondifoit  Grande  quantité,  forte  quantité ,  petite  quan¬ 
tité  &c.  Les  Allemands  difent  Menge  ,  multitude, 
8c  Alengen ,  ou  Vermengen±  mêler. 

Mêr,  ou  Màer ,  félon  M.  RoulîeL  eft  un  an¬ 
cien  terme  Breton  qui  lignifie  Maître  ;  dans  le  dia- 
leéte  de  Léon ,  Mear.  Davies  écrit  Mair  ,  præpo- 
fitus.  Liber  Landavenfis.  Prætor ,  Præfeétus ,  vil- 
licus ,  villanus.  Hinc  videtur  deduétum  Angücüm 
Maior  j  non  à  Latino  Major,  ut  vulgo  putatur. 
Britannicam  vocem  elTe  probat,  quod  Armor.  Mi- 
ret  eft  euftodire  ;  Mirer  8c  Mirerés ,  euftos.  Mirer 
an  con,  cunioularius.  (il  y  a  ici  faute  :  il  faut  met¬ 
tre  Canum  cuflos  gardien  des  chiens.)  Mirer  andef- 
vet ,  Opilio.  Mirer  an-guefr ,  euftos  caprarum  &c. 
Et  Britannicè ,  (il  l’entend  du  Breton  d’Angl.)  olim 
euftodem  figniticafte  verifimiie  eft.  Et  après  avoir 
voulu  dériver  Maèr  des  Langues  Orientales,  il  ajoû- 
te  :  Àtque  hinc  nomina  propria  in  aliis  linguis  in 
Mar,  Mer  ,  Aïyr,  MayrJ  definentia  ,  ut  Othomarus , 
Chlodomirus ,  &c.  (je  ne  fçai  s’il  dit  bien)  Uchel-faer t 
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y  gaé'r ,  Summus  urbis  prætor.  Hiftor.  Caroli  Ma- 
gni.  Ma  'èr  y  hyfwcûl,  colonus,  vtllicus ,  la&arius, 
Cui  rei  rgflicæ  cura  commiffa  eft.  Idem  quod  Ha- 
fodwr,  domus  æftivalis  curator ,  îadarius.  Maérw* 
ra':g,  &  A4  aéré  s ,  &  Maëronés ,  vülgô  Meirionés , 
colona  ,  villica  ,  ladaria.  Ma'èrdy  eft  Hafodty ,  co- 
lonia,  ladarium.  Ma'èroneth ,  8c  Ma'èroni ,  prsefec- 
tuia,  prælatio.  Ma'èr  dry f ,  villa,  prædium.  Sur  tout 
ce  grand  détail ,  je  ferai  quelques  oblervations.  i“. 
Ce  livre  de  Landaf,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué 
ailleurs,,  eft  prefque  toujours  conforme  à  notre  Bre¬ 
ton.  2°.  Davies  ne  donne  aucune  raifon  de  faire 
venir  Maior  d’une  autre  langue  que  la  Latine,  où 
il  fe  trouve  fi  naturel.  30.  Lorfque  cet  Auteur  em¬ 
ployé  Miret ,  pour  prouver  que  Ma'èr  eft  ancien 
Breton  ,  il  prouve  mal ,  comme  on  le  pourra  voir 
dans  l’article  de  Miret.  q°.  Quoiqu’il  donne  plu— 
fieurs  étymologies  de  Ma'èr  ,  on  auroit  peine  à  en 
recevoir  aucune,  fi  cen’eft  peut-être  la  Chaldaique 
lO  ,  mar  ,  maître  ,  feigneur.  Mais  ce  mot  Ma'èr  a 
tant  d’affinité  avec  le  François  Maire,  qu’il  y  a 
quelque  témérité  à  la  chercher  ailleurs  :  &  Maire 
eft  venu  de  la  Germanie.  Si  cependant  il  fignifioit 
fimplement  Maître,  propriétaire,  félon  l’idée  que 
M.  RoulTel  en  donnoit  ,  ce  que  je  n’ai  pas  connu 
parl’ufage  ,  il  pourroit  trouver  fon  origine  dans  le 
Breton  même,  où  l’on  auroit  fait  de  Ma,  mon,  Maa, 
rendre  mien ,  m’approprier  :  Sc  Ma'èr ,  m’appro¬ 
priant,  me  rendant  propriétaire,  poftefteur  8c  maî¬ 
tre  :  de  même  que  les  Grecs  ont  fait  de  c-qtr tgU, 
r^iTtpjC5»' ,  Se  rendre  propriétaire  &  maître  d’une 
chofe.  Voyez  Mira,  ci-deftous.  Mer ,  ou  Ma'èr , 
eft  le  même  que  l'Allemand  Meier ,  qui  fignifie 
tantôt  Maire ,  tantôt  Metayer. 


MiRA  ,  &  par  abus  Merat ,  En  Cornwaille  Mê¬ 
la,  &  en  Vannes  Mêa,  8c  Meein  ,  Manier,  gérer , 
conduire.  Mêra  an-toas ,  manier  la  pâte ,  paîtrir. 
Mêra  an-madou  ,  économizer  les  biens  d’une  mai- 
fon.  Me  a  mer  ,  je  manie,  je  conduis,  je  prens 
foin  ,  j’économife.  Mêrat ,  fmg.  Meraden,  maniéré 
ou  maniement ,  geftion  ,  conduite.  Davies  n’a  point 
ce  verbe  d’où  vient  Mêrer ,  dont  nous  parlerons  en 
peu.  Les  Allemands  difent  Maeren  ,  manier. 


Merc  ,  ou  Mcrl ,  Marque ,  but,  borne  ,  limite. 
C’eft  le  même  que  Marc  ,  expliqué  ci-devant ,  8c 
je  croi ,  fon  pluriel.  Mais  l’autre  pluriel  Mercou  re 
dit  des  menftruës  des  femmes.  Le  P.  Maunoir  a 
nais  Fleurs  des  femmes ,  Mercou ,  les  marques,  & 
Mijiou ,  les  mois.  On  a  dit  autrefois  en  François 
Marquettes  ,  au  même  feus,  I.es  payfans  de  Haute- 
Bretagne  difent  Merche ,  marque  ,  &  Mercher ,  mar¬ 
queur, 

Merc’h,  Fille,  femme,  femelle,  en  diftindïon 
de  Mùb ,  ScGwas,  fils  &  garçon.  Plur.  Merc’het , 
duquel  on  fait  le  verbe  Merc'keta ,  courir  après  les 
filles.  Le  nouv.  Didioii.  porte  Merc'heter  ,  Rufien. 
C”eft-à-dire ,  coureur  de  filles.  Davies  écrit  pa¬ 
reillement  Merck ,  Filia.  nata.  Item ,  focmina ,  mil¬ 
lier;  Mâb ,  a  merc’h ,  Mas  8c  fœmina.  Sic  Hebræi 
&c.  Les  Peu  (liens  8c  les  Lithuaniens  difent  Merg, 
au  même  fens.  Les  nôtres  difent  par  exemple  Ken 
givajèt ,  Ken  merc  het ,  tant  hommes  que  femmes  , 
tant  garçons  que  filles.  Merc’h  neve\,  femme  nou¬ 
velle,  nouvellement  mariée.  Dans  la  Langue  Ru- 
nique  ,  félon  ormins ,  Muer  eft  une  vierge  ,  une 
pucelle ;,  8c  Mdgut  ,  un  fils.  Les  Cirées  ont  dit 
h* [xtlyuKioi ,  pour  garçon  fil  le.  Le  tout 
3  rapport  à  l’Hebreu  “pQ ,  niorach ,  moilelfe,  dé- 
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licateïîe ,  tendrefTe  ,  qualité  des  jeunes  gens ,  fur- 
tout  des  filles.  Mais  comme  nos  Bretons,  &  même 
les  Bifilaires ,  changent  M  en  V  confonne  ,  &  pro¬ 
noncent  ar-verc’h ,  la  fille  ;  ar-verchet ,  les  filles ,  on 
peut  conlîdérer  la  grande  affinité  que  ce  nom  a 
avec  le  Latin  Virgo  ,  en  Breton  Gwerchés  ,  ar-wer- 
c’hés,  la  Vierge,  qui  feroit  bien  régulièrement  le 
féminin  de  Merck,  s’il  ponvoit  en  avoir  un,  l’é¬ 
tant  lui-méme.  Voyez  ci-devant  Gwerchés,  &  vous 
y  trouverez  que  Gwerch  fe  dit  au  mafeulin  ,  ainfi 
que  Gwerc’hés ,  au  féminin.  Merces  ,  en  Latin  ,  ne 
reftemble  pas  mal  à  notre  Merc’h  :  8c  l’on  a  donné 
les  filles  en  récompenfe  du  fervice  des  garçons,  ce 
qui  paroît  par  l’Hiftoire  Sacrée  ,  où  les  filles  de  La- 
ban  font  la  récompenfe  des  travaux  de  Jacob. 

Merchot,  fing.  MerckodenJ  Poupée  ,  petite  fi¬ 
gure  de  tille.  Diminutif  Merchodic.  Un  vieux  Dic¬ 
tion.  porte  auffi  Merckoden ,  poupée.  Davies  n’a 
point  ce  mot ,  qui  peut  être  pour  Merc'hoat  ,  de 
Merck,  fille,  8c  de  Côat ,  bois.  Ces  amufemens  des 
filles  en  leur  enfance  ,  font  chez  les  payfans  de  pe¬ 
tites  ftatues  de  bois  travaillées  fort  groffiérement. 
Il  femble  que  notre  François  Marote  1  oit  corrompu 
8c  raccourci  de  Merchot.  Ménage  ,  fur  Marote  ,  dit 
que  le  feeptre  des  fous  a  été  ainfi  appellé  d’une 
tête  de  Marionette,  c’eft-à-dire  ,  de  petite  fille, 
que  l’on  mettoit  au  haut  de  ce  feeptre.  Après  cela, 
il  remarque  qu’à  Paris ,  on  dit  Marote ,  pour  Ma¬ 
rion.  Il  pouvoit  ajouter  qu’en  bien  des  pays  de  la 
France  ,  on  dit  Fillon  ,  pour  Petite Jille.  Voyez  Pen - 
got ,  ci- après. 

Mercl  ,  Rouille ,  en  Latin  Rubigo.  Mercla,  rouil¬ 
ler  ,  rendre  ou  devenir  rouillé.  Participe  paffif 
Merclet ,  rouillé.  Divercla  j  dérouiller,  pour  Di - 
mercla.  Diverclet ,  dérouillé.  On  ne  voit  rien  de 
ceci  chez  Davies.  Les  Irlandois  difent  Merrig  , 
rouille.  L’un&  l’autre  approchent  de  PHcbr.  plO, 
marac ,  dérouiller,  féparer  la  rouille  du  fer  ,  en 
faire  un  corps  à  part. 

Merdei  ,  ou  Merdea  ,  navigèr.  Merdeat ,  mari¬ 
nier  ,  matelot.  Plur.  Merdeidi.  Deftru<ft.  de  Jéruf. 
Ncp  J 0  Mejlr  an  lyftry ,  ha  merdeydy  mat.  Tous  les 
maîtres  de  navires ,  8c  les  bons  mariniers.  Plufieurs 
prononcent  Merdaidi ,  ar-verdaidi  ,  les  mariniers. 
Davies  écrit  Mordwyo  ,  &  Mono  ,  navigare.  Armor. 
Mordeijf;  8c  Mordeat ,  nauta.  Cette  maniéré  d’é-* 
dire  ce  mot  ,  eft  l’ancienne  ,  8c  la  plus  exaâe,  eû 
égard  à  l’étymologie.  Mais  je  foupçonne  qu’il  a 
crû  devoir  lire  Mordeijf,  pour  Merdeijf,  comme  je 
le  trouve  dans  l’édition  de  Morlaix  ,  en  l’année 
163:2.  qui  eft  celle  de  l’édition  que  Davies  dit 
avoir  fuivie ,  ainfi  qu’il  le  marque  à  la  fin  de  fa 
préface.  Quoiqu’il  en  foit,  on  dit  ici  Mer,  pour 
Mor ,  en  quelques  compofés,  ainfi  qu’on  le  verra 
enMewtir,  &  autres.  Merdei  eft  le  même  que  Mor¬ 
dwyo  ,  dérivé  de  Morârwy ,  qui  en  Breton  d’Angh 
félon  Davies,  fignifie  Aejtus ,  maths ,  fremitus  ma¬ 
ris.  Nous  difons  auffi Jlote  ,jloter ,  de  Flot ,  de  Fluc - 
tus;  voguer,  ou  vaguer ,  de  vague  On  prononçoit 
autrefois  V auguer ,  8c  V aucrer  ,  comme  nos  Bretons 
difent  Gwaghen  8c  Gwagren  ,  vague  ,  flot. 

Mèrf.n,  8c  en  Cornwaille  Mern ,  petit  repas, 
ou  collation  que  l’on  fait  entre  le  dîner  &  le  fou- 
per  :  c’eft  vulgairement  le  Goûter.  Mêrtnna ,  goû¬ 
ter,  collationner,  prendre  ce  petit  repas.  Un 
vieux  Didionnaire  porte  Mêrennajf ,  rationner. 
On  fçait  qiie  les  paylans  en  plufieurs  provinces  de 
France  difent  Rationner  &  ration ,  au  fens  de  colla - 
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t'ion  ou  Goûter.  Mêrenn  ou  Meren  eft  le  Merenda  des 
Latins  ,  dont  les  Bretons  changent  le  D  en  N  ,  ce 
qui  leur  eft  ordinaire  ,  Iorfqu’ii  eft  après  une  autre 
N.  II  en  eft  de  même  d 'Ojferenn  6c  Ojfern,  ou  Overn  , 
la  Meffe  ,  d 'Ojferenda.  Meren  peut  être  pour  Meqrcn 
ou  Ran  ,  6c  ligniiieroit  la  part  du  repas  que  l’on 
garde  pour  porter  fur  les  champs  où  l’on  va  tra¬ 
vailler.  Voyez  Trederen,  o h  Ren  eft  pour  Ran.  Il 
eft  donc  probable  que  Merenda  eft  Gaulois  d’ori- 
gine. 

Mêrep.  Mêrear  6c  Mêrour ,  Métayer.  Féminin 
Mererès ,  Mereurès  ,  Sc  Merourés ,  Métayère;  Meren  , 
Mereuri  6c  Merouri  ,  métairie,  &  dans  un  vieux 
Ôiction.  Merery.  Davies  met  en  Ion  Diclion.  Lat. 
Bret.  feulement:  Colonus,  Maërwn  Etvillanus, 
Maërwr.  Et  encore  ,  V illico  nis,  &  Villicus ,  i , 
Maër  ,  Maërwr.  Tout  cela  vient  de  Maër  ou  Mer 
expliqué  ci-devant  5  mais  en  paffant  par  Mêr  a  ; 
puifqiïe  celui-là  eft  l’homme  qui  fait  ce  que  lignifie 
celui-ci  :  cJeft  donc  un  conduéleur ,  agent ,  écono¬ 
me  d’une  maifon  de  campagne;  J’ajoûterai  que 
Mzrour  fe  dit  aufti  d’un  homme  qui  manie  fouvent 
quelque  chofe  ;  par  éxemple,  un  forgeron  ,  le  fer  , 
un  maçon;  la  pierre  &c.  On  peut  faire  attention 
à  l’affinité  que  Mêra  a  avec  le  Latin  Mereo.  Le  Fran¬ 
çois  Ménage  eft,  li  je  11e  me  trompe,  pour  Maillage  , 
fait  de  Manier,  comme  Maniement  :  6c  c’eft  pour 
Marnage  ,  d’où  vient  Ménager ,  Ménagère  6c  Ména¬ 
gerie  ,  c’eft  donc  aufti  de  là  que  vient  Manège.  Le 
fameux  Etytnologifte  François  ne  s’eft  pas  apperçu 
de  cette  origine  de  fon  nom  ,  qu’il  dérive  du  Lat; 
Manfus:  6c  M.  de  Gafeneuve  d’ Arimania  :  l'un  vaut 
bien  l’autre. 

Miiu  ,  en  Léon  ,  eil  le  fynonyme  de  Mtc'hi 
ufité  ailleurs ,  la  morve  la  pituite  qui  découle  du 
cerveau  par  le  nez.  Meriec ,  6c  Miriec ,  Morveux. 
Nous  verrons  ce  dernier  en  fon  rang  ,  6c  en  parie¬ 
rons  plus  amplement. 

Merien.,  Fourmi  j  infeéte.  Singuh  Merïenen.  II 
ii’y  a  point  d’autre  pluriel ,  que  je  fçache,  que 
Merien,  qui  eft  le  colleélif,  fi  bien  que  Ar-vcrien 
veut  dire  les  fourmis.  Mais  pour  une  grande  mul¬ 
titude  ,  on  dit  en  Léon  Ur-rum  merien ,  une  troupe 
de  fourmis ,  une  fourmilière.  Et  ailleurs  Crughel 
merien.  Davies  écrit  Myr  ,  pi.  à  MAr.  Item  ,  Myr  , 
formica.  Vide  Morgrug.  Et  là  II  dit  Morgrug ,  ling. 
Morgrugyn ,  formica  ,  mÿrmex.  Armor.  Merienen. 
Morgrug  eft  potiùs  tubereulum  formicarum  ,  quod 
Demetis  Myrdwyn,  à  Myr ,  formica  ScTivyn.  (  Il 
11’explique ,  ni  même  ne  place  en  fon  rang  ce  Twyn, 
qui  feroit  mieux  Di vyn  ,  porter;  Voyez  Doughen 
ci- devant)  Narrï  (continué  cet  Auteur  )  Mor  6c 
Myr  eft  formica.  Plur.  Morion  6c  Myrion .  Mor  Si 
Myr  font  donc  l’origine  de  Morion  6c  de  Merien. 
Mor  eft  régulièrement  le  primitif,  6c  Myr  fon  vé¬ 
ritable  pluriel  :  ainfi  qu’il  l’a  marqué  ci-deftifs,  pour 
la  mer.  La'  difficulté  eft  de  trouver  l’origine  de  ce 
MJr  diftingité  de  cêlui  qùi  fignilîe  la  mer,  d’un 
autre  qui  eft  le  fômmeil  ,  &  d’un  quatrième  qui  eft 
négatif.  Tout  ce  que  je  puis  en  dire ,  c’eft  que  dans 
lë-dialeélè  d’Angleterre  principalement ,  de  Mawr 
on  fait  Mor.  Or  Ce  Mawr ,  qui  eft  notre  Meur  , 
fignifie  grand  8c  beaucoup :  6c  la  mer  eft  d’une  très- 
grande  étendue  ,  de  même  une  fourmilière  eft  d’un 
très-grand  nombre  de  fourmis.  Les  Latins  n’au- 
roiént  ils  point  fait  leur  Formica  du  Grec  /xvç ytuf*  ou 
pnfaicoi'y  qui  ont  la  mëniè  lignification  :  6c  cela  par 
le  changement  de  M  en  F  affez  ordinaire  aux  Bre- 
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tons ,  6c  qui  n’a  pas  été  inconnu  aux  Orientaux  t 
On  le  voit  en  Forma  que  l’on  reconnoît  venir  de 
pogA ,  fans  y  prendre  allez  garde  :  car  il  y  a  chan¬ 
gement  de  M  en  F.  &  de  cp  en  M.  Ce  qui  arrive 
louvcnt  en  Breton  ,  où  l’on  dit  Ma-mam  va  vam  , 
va  mam  6c  ma  vam ,  ma  ntere.  On  n’a  donc  pas  rai- 
fpn.de  dire  que  dans  Forma  il  y  a  tranfpofitïon. 
Mars  ce  p.iïg/acc  6c  MpijwÇ  peuvent  avoir  pris  leur 
première  fyllabe  de  cet  ancien  Mor  ,  original  in¬ 
connu.  Quant  au  Morgrug  de  Davies  ,  il  eft  formé 
de  ce  Mor  6c  de  Crug  ,  qu’il  explique  ainli  en  fon 
rang,  Cràg  6c  Crugyn ,  Cippüs,  tumulus  &c.  C’eft 
aufti  notre  CrughelL ,  autrement  terminé.  Il  a  donc 
ajouté  ,  fort  à  propos  ,EJî  potiùs  tubereulum  formica- 
ram.  Il  met  ailleurs,  Myrion,  formicæ  ,  ftng.  My- 
wionyn.  Potiùs  Bywion ,  ut  paffim  legi  feriptum.  A 
Byw.  Et  en  fon  lieu  Byw  ,  vivus.  Byivion  ,  formicæ; 
Sur  ceci  il  faut  remarquer  i°.  que  M  fe  met  pour 
B.  2°.  Que  Bywion  eft  le  pluriel  de  Byw  ,  vif  devenu 
fubftantif ,  en  forte  que  l’on  donne  ici  le  nom  de 
vit  à  cet  infeéte:  comme  ci-deiïus  celui  de  fort 
nombreux  :  noms  qui  lui  conviennent  parfaitement. 
Quant  à  celui  de  Vif,  le  fage  y  faifoit  attention 
lorfqii’il  renvoyoit  le  pareiïeux  à  la  fourmi  ,  com¬ 
me  à  fon  modèle.  Proverb.  c;  6.  v.  6. 

Mer^el  ,  Mourir;  Dans  la  Deftruél.  de  Jérufa- 
lem  Ret  eu  meruel  hep  fellell  quet  ,  il  faut  mourir  fans 
faute,  fans  y  manquer.  Voyez  Maro  ci-devant. 

MerwenE  ,  Vend  de  Sud-Oueft  ,  entre  le  midi 
6c  le  couchant  de  l’équinoxe.  Ce  nom  eft  compofé 
de  Mer  pluriel  de  Mor  6c  de  IVent  ,  pour  Gwent , 
vent,  6c  fignfîie  ;  à  la  lettre  „  Vent  des  mers.  Je  ne  fçai 
pas  la  raifon  pourquoi  ils  mettent  là  un  pluriel , 
n’y  ayant  qu’un  Océan  ,  qui  eft  à  l’Oiieft  6c  Sud- 
Oùeft  de  cette  Province  ,  fi  ce  n’eft  à  l’imitation 
des  Hébreux  qui  employènt  le  pluriel  pour  le  fu- 
perlatiC  à  defîèin  d’exprimer  ce  qui  eft  très-grand, 
tel  qu’eft  l’Occéan.  Davies  11’â  point  ce  terme  de 
la  navigation. 

Merzer  ,  Martyr.  Pluriel  Merqerien.  Merqena  / 
martyrifer,  faire  mourir  pour  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Davies  écrit  Mertnyr  (  il  a  omis  Martyr.  ) 
Sic  Armor.  A  Gr.  fxaprùg.  Merthyru ,  Martyrio  affi- 
cere.  Merthyrdod ,  6c  Merthyrolaeth ,  Martyrium. 
Cet  article  ne  fert  qu’à  prouver  que  les  Bretons 
changent  I  enZ,  &  en  Th  qui  a  le  fon  de  S  fiflan- 
te  :  ce  qui  paroît  également  par  le  nom  propre 
Merfin  pour  Martin. 

Mis ,  Gland  de  chêne.  Singulier  Méfen.  Mejfa  , 
glaner,  cueillir  du  gland  ,  félon  que  je  l’ai  appris 
de  M.  Rouiîél.  Davies  écrit  auffi  Mes ,  fingulier 
Méfen,  GlanSj  balanus.  Sic  Armor.  Mefyryd,  glan- 
dium  copia  ,  j3 xhuvoqàgU.  Mefbren  ,  quercus  robur. 
Un  de  nos  vieux  Diétion.  porte  Meqen,  gland.  Mé- 
Ca  6c  Meca  ar-moe'h  ,  donner  du  gland  au  cochon. 
Tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  vraifemblable 
de  l’origine  de  ce  Mes  ,  c’eft  qu’il  peut  être  le  mê¬ 
me  que  Maës ,  champ  ,  dehors  ,  la  campagne  :  & 
comme  l’on  dit  dans  la  maifon  ruftique  mener  les 
beftiaux  en  champ,  pour  dire  les  conduire  au  pâ¬ 
turage  ;  on  a  pu  le  fervir  de  ce  même  mot  Maes  , 
pour  les  champs  ,  Sc  pour  ce  qui  y  eft  propre  à  la 
nourriture  des  bêtes  domeftiques,  tel  que  ie  gland 
pour  les  cochons.  Et  c’eft  probablement  de  là  que 
vient  Maëfur ,  nourriture.  Ceux  qui  ont  avancé 
qu’il  y  a  eu  des  teins  auxquels  les  hommes  fe  nour- 
rilfoient  de  gland  j  ont  pu  le  donner  par  conjeéturç 
fondée  fur  cette  affinité  entre  Maës ,  champ  ,  Mês  ? 


gland  ,  &  Maéfur ,  nourriture»  On  pourroît  croire 
que  les  Latins  auroient  fait  Clans ,  du  Celtique 
Lann ,  terre  inculte  &  feulement  bonne  pour  le 
pâturage,  plutôt  que  du  Grec  ydxctvoç,  d’où  Vof- 
fius  dérive  ce  mot  Latia,  &  qui  ne  fe  trouve  point, 
fi  ce  n’eit  pour  (idxuvct;.  Or  Clans  a  la  même  pro¬ 
portion  avec  Lann,  que  l’autre  mot  Latin  Lana 
avec  le  Breton  Gloan  8c  Glati  -s  ou  Gwlan  ,  laine. 
Voyez  MeJJa  ci- délions. 

Mescl  ,  Moule  ou  monde  -,  coquillage  de  mer 
8<  de  riviere.  Singulier  Mefclen.  Pluriel  Mefclet * 
Davies  n’a  point  ce  nom,  qui  viendrait  avec  le 
François  du  Latin  Mitfculus  ,  comme  diminutif  de 
Mu feus ,  tnoufle,  mieux  que  de  Mus ,  mûris »  Ce 
coquillage  eft  attaché  aux  rochers  de  la  mer  par  un 
peu  de  moufle  qui  fert  de  cordon  aflez  fort ,  Sc  qui 
tient  au  corps  même  du  coquillage  en  guife  de 
nombril.  II  s’en  trouve  auffi  fur  le  rivage ,  déta¬ 
chées  apparemment  des  rochers  à  un  certain 
âge  ,  &  plus  greffes  que  les  autres. 

Mesen  ,  Amygdale.  Pluriel  Mefennou  ,  les  amyg¬ 
dales  ,  ou  glandes  voifines  du  golier.  Ce  mot  Me- 
fen  eft  régulièrement  le  lingulier  du  collectif  Mes  i 
gland  ,  comme  glande  eft  le  féminin  de  gland. 

M  es k  ,  Mélange  ,  mixtion.  Mesk  e  fnesk  ,  pèle 
mêle ,  confufément.  Mefca  &  Meski ,  mêler,  brouil¬ 
ler  ,  agiter  pour  mêler  8c  brouiller.  Mefcat ,  Mêlée, 
Singulier  Mefcaden  ;  c’eft  particuliérement  la  quan¬ 
tité  de  heure ,  qui  fe  fait  à  une  fois,  à  force  de  bat¬ 
tre  &  agiter  le  lait.  Ur-vefcaden ,  une  telle  quantité* 
Davies  écrit  Myfg ,  Mixtio,  mixtim.  Ym  myfg. 
Inter. . .  Myfgu ,  mifeere.  Hebr.  “|DO  mafak ,  Chald. 
Syr.  Arab.  afD  maçag ,  8c  mi\ga ,  mixtio.  Il  pouvoit 
ajouter  l'Hébr.  iîO  me\eg  ,  mixtio.  Mais  je  ne  fçai 
où  il  prétend  renvoyer  fou  Ieéteur,  lorfqu’il  écrit 
Fygfâg,  confufé ,  mixtim.  Vide  Myg.  HabetTa- 
lielin  :  (  c’eft  un  de  fes  Auteurs  )  car  en  Myg ,  ni  en 
Mwg*  il  ne  paroît  pas  de  telle  lignification.  Il 
a  peut-être  voulu  mettre  Myfg.  Les  Irlandois  difent 
Maisk  ,  entre  ,  parmi.  Je  n’ai  rien  à  ajoûter 
à  ce  que  Davies  nous  préfente  des  langues  Orien¬ 
tales.  Le  Grec  [Mo-yu>  8c  le  Latin  Mifceo  ont  la  mê- 
me  origine. 

Mesper  ,  Singulier  Mefperen  ,  Nefle  ou  Mefle  , 
fruit;  en  Latin  Mefpilum.  Davies  n’a  pas  fait  men¬ 
tion  de  ce  nom  de  fruit,  lequel  peut  être  coinpofé 
de  Mès  ou  Macs ,  champ,  dehors ,  &  de  Per ,  poire. 
M.  Rouflèl  étoit  de  ce  fentiment.  Mefper  a  grande 
affinité  avec  le  Latin  Mefpilum ,  d’où  celui-là  feroit 
bien  venu,  comme  celui  vient  du  Grec  pî<n uXcv , 
le  fruit ,  8c  juia-Wx»  ,  l’arbre.  II  y  a  des  nôtres  qui 
prononcent  Mefpel.  Mais  je  perlifte  dans  ma  pre¬ 
mière  conjeéture  :  car  nos  Bretons  ajoutent  ce  Per 
à  d’autres  mots  pour  défignèr  certains  petits  fruits 
fauvages  ,  tels  que  font  de  très-petites  poires  qui 
viennent  dans  les  forêts.  Ainft  Adefper  eft  Poire  de 
champ  ou  fauvage. 

Messa  & Mejfàa ,  en  TregUer  8c  Conwaille  ,  eft 
garder  les  beltiaux  au  pâturage.  MeJJa  an-dêvet  t 
garder  les  brebis.  MeJJa  ar-faôt  ,  garder  le  gros 
bétail.  MeJJ'aer  &  MeJJer  ,  berger  ,  pafteur.  Davies 
a  deux  mots  qui  pourraient  s’accommoder  ici  , 
fçavoir  Maïfa,  præliari.  Item  ,ventrem  exonerare. 
C’eft  à-dire,  dans  le-fens  le  plus  Ample  ,  aller  en 
campagne ,  ou  camper  :  car  ce  verbe  eft  fait  de 
Maïs ,  champ  ,  comme  Camp  l’eft  de  Campus  ,  8c 
pareillement  campagne.  Quant  à  Ventrem  exonerare , 
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c’eft  aller  dehors ,  ce  qui  a  rapport  à  Maïs  ou  Mês  * 
dehors.  L’autre  mot  eft  Maïth  ,  nutrimentum. 
Maethu,  nutrire,  qui  peut  également  fignifier  en 
Latin  Pafcere.  Nos  Bretons  difent  plus  communé¬ 
ment  Caçça  ar  faot  d'ar-mês ,  conduire  le  bétail  aux 
champs. 

Met.  Voyez  Medi  ci-devant.  Son  pluriel  eft 
Metou ,  lequel  joint  à  quelques  prépolîtions  mar¬ 
que  le  milieu  ,  Entre ,  parmi.  Exemples  ,  E-metou 
8c  Emmetou  ,  au  milieu.  En-hor-metou ,  parmi  nous  , 
entre  nous.  En  la  Vie  de  S.  Gwenolé,  Pa  euduet 
à'o  metou,  quand  il  eft  venu  parmi  eux.  Il  fe  trouve 
auffi  en  cette  phrafe  Deuet  mat  ra  viet  hebret  em  me¬ 
tou  pour  E  ma  metou  ,  fois  toujours  le  bien  venu 
en  ma  compagnie.  Nous  avons  vu  que  Met  eft  la 
racine  de  Medi ,  couper,  &  qu’il  fignifte  Coupe , 
faille  ,  8c c.  Ainft  Metou  ,  qui  fignifte  proprement 
les  coupes  ,  marque  auffi  les  chofes  coupées ,  ou  les 
coupures,  de  forte  que  en  metou  fignifie  dans  les  cou¬ 
pures ,  entre  les  chofes  coupées  ,8c  au  milieu  d’elles.  Re¬ 
marquez  la  reffemblance  du  Latin  Médius  à  notre 
Medi ;  8c  du  Grec  juùrcç  à  notre  Met,  8c  de  même  le 
Fr.  Mitoyen.  Outre  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  dit 
Latin  Meta ,  ('ajouterai  ici  que  ce  peut  être  encore 
un  dérivé  de  Met ,  par  la  raifon  que  les  bornes  font 
le  milieu  entre  deux  pays,  deux  territoires ,  deux 
héritages:  &  que  le  borgne,  en  Breton  Born  eft 
prétifément  le  milieu  entre  l’aveugle  8c  celui  qui 
a  deux  bons  yeux.  Les  Allemands  difent  Mitte  8c 
Midde,  milieu. 

Mettel  ,  Métal.  Je  n’ai  appris  ce  nom  que  de 
Davies  ,  qui  met  Mettel ,  Metallum.  Sic  Àrmor. 
Gr.  jueVaA Mv .  .  .  Metellus  ,  quod  boni  eft  metalli. 
On  voit  allez  que  ce  n’eft  pas  ici  une  diétion  Bre* 
tonne, 

Meudiga  ,  8c  Mediga,  jouer  à  certains  jeux 
d'enfans ,  en  pouffant  avec  le  pouce  de  petites 
monnoies ,  de  petites  pierres ,  des  épingles  8c a 
Ce  verbe  eff  formé  de  Meudic  diminutif  de  Meut , 
le  pouce.  Meudiga  eff  donc  le  meilleur.  Mediga 
feroit  bon  ,  étant  fait  de  Medic  diminutif  de  Met  , 
coupe,  taille  ;  fi  ce  jeu  fe  jouoit  avec  de  petites 
pièces  coupées  exprès. 

Mèvel,  Valet,  garçon  fervant  ,  ferviteur  do- 
meftique.  On  le  trouve  écrit  Mêvell,  8c  fon  pluriel 
Mevellou.  Mevellien  eff  le  pluriel  plus  régulier.  Le 
Nouv.  Diélion.  porte  Mevelien ,  valets.  Davies  n’a 
point  ce  mot  ;  mais  bien  de  quoi  nous  aider  à  en 
découvrir  l’origine  :  en  nous  apprenant  que  Mâb- 
aillt  eff  mancipium  ,  villanus ,  colonarius.  Ce  com- 
pofé  l’eft  de  Malt ,  fils,  8c  d  ’Aillt ,  verna,  fervus  ; 
8c  avec  quelque  altération  on  en  auroit  fait  Mêvel. 
Ou  bien  de  Meib ,  fils ,  duquel  fe  forme  le  pl.  Mei - 
bien;  8c  cÜEil,  autre,  fécond  :  qualité  convenable  à 
un  bon  ferviteur  dont  le  Maître  doit  être  récipro¬ 
quement  un  autre  Pere  ,  du  moins  dans  le  Chriftia- 
nifme  qui  nous  rend  tous  d’ég  ale  condition  en 
Jefus-Chrift  :  Sive  fervus ,  five  liber.  Autrefois  les 
Payeus  mêmes  8c  les  Ifraëlites  donnoient  le  même 
nom  de  garçon  ou  enfant  au  ferviteur,  comme  au 
fils  propre  ,  fçavoir  *iyj ,  ,  Puer  ,  8c  en  Fran¬ 

çois  Garçon ,  8c  en  Breton  Gwas. 

Meuli  ,  Louer  ,  donner  des  louanges.  Meuleut  i 
louange.  Pluriel  Meuleudi,  8c  celui-ci  fert  auffi  d» 
verbe  comme  Meuli.  Davies  écrit  Maivl ,  8c  Moliant , 
I.aus .  . .  Moli ,  iaudare.  Sic  Armor.  à  Mawl.  Mo- 
lach }  Collaudatio,  Iaudatiuncula.  Molawd ,  8c  Mo- 

liant , 
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liant  J  idem  quod  Mawl.  Mplediw  ,  Iàudabilis.  Mo» 
liannus  j  laudatus  ,  laudabilis.  Mol ,  d’où  vient  le 
Mcli  de  Davies  ,  6c  le  même  que  Mawl  ,  eft  le  prr- 
mitifde  tout  cela.  Meuli  eft  pour  Maudi  ,  ou  Moli. 
lykulcut  eft  le  Molawddi ,  &  Meulcudi,  Molawdi.  Le 
tout  a  rapport  au  Grec  /xtXcç  6c  poulet.  Celui-ci 
eft  équivalent  à  Meuleudi  6cc.  On  fçait  que  les 
Gaulois  avoient  des  Bardes ou  muficiens  ,  qui 
cbantoient  des  poëfies  à  la  louange  des  grands 
Irornmes  de  leur  nation.  Trois  familles  très-nobles 
de  cette  Province  portent  les  noms  de  Mol ,  Mo- 
lac  6c  Molien.  Le  premier  eft  louange  ,  le  fécond 
eft  Molach,  Collaudatio  :  &  le  troiftéme  Moliannus , 
louable  ,  ou  Moliant ,  le  même  que  Mawl,  louange. 
Le  premier  eft  le  nom  propre  d’une  famille  fort 
étendue  &  ancienne  en  Bas-Léon  :  6c-  les  deux 
autres  font  noms  de  maifons  &  de  terres.  Molac  , 
dans  le  dialecte  de  Vannes  eft  le  polTeftifde  Mol , 
louange  ;  ce  qui  convient  mieux  que  Molach  , 
collaudatio. 

M  eur  ,  Grand  ,  beaucoup  ,  grande  quantité. 
Meur -l  et  j  très  grand  ,  mot  pour  mot ,  Grand  monde 
ou  grand  comme  le  monde.  Meur  a  dru ,  quantité, 
ou  beaucoup  de  choie,  ou  chofes.  Meur  alùm  , 
pîufieurs  d’eux  ,  la  plupart  d’eux.  Davies  écrit 
Alawr  ,  Magnus  ,  grandis,  vaflus ,  amplus.  Sic 
Armor.  Mawrbyd,  Armor.  &  Britannicè  vaidè  mag¬ 
nus  ,  ingens.  Mannrydà  ,  magnitudo  ,  majeftas  , 
amplitudo.  Mawrhydi ,  Majeftas.  Mawredigrwydd  , 
•inagnanimitas.  Mawreddus ,  6c  Mawreddog  ,  Magni- 
ficus.  Mauryddig ,  idem.  Mawrfrydig*,  6c  Mawrfry- 
dus ,  magnanimùs.  Mawrhau ,  6c  Mawrygu,  magni- 
ficare.  Mawrwriaeth,  magnanimitas ,  virtus  heroi- 
ca.  Ce  dernier  eft  dérivé  de  Mawrgwr  ,  magnus 
vir.  Voilà  bien  des  dérivés  que  nos  Bretons  ne 
connoiftent  plus  j  Les  Irlandois  difent  A-iouranc, 
beaucoup  ,  Mouir ,  qu’ils  prononcent  Mour,  grand. 
Et  dans  la  langue  Runique  ,  félon  Olaus  Wormius , 
Morg  8i  Morgan  ,  beaucoup,  pîufieurs,  Bochart, 
en  Ion  Canaan  veut  que  ce  mot  Celtique  vienne 
du  Syriaque.  Mar ,  dit-il,  hodie  Maur ,  Britannis 
Magnum  fonat .  .  .  Syris  mar  eft  Dominus.  II 
vaut  mieux  reconnoltre  que  Mawr  eft  né  parmi 
les  Celtes  ,  6c  qu’il  vient  de  Môr  ,  la  mer ,  le  grand 
Océan ,  Mare  magnum  ,  de  même  que  Mawl  &  Mol. 
On  le  lera  fervi  du  terme  de  Mler  pour  exprimer  ce 
qu.i  eft  très-grand.  Ta  fraflure  eft  grande  comme  la 
mer  ,  dit  le  Prophète.  ’JLhren.  ch.  a.v.  13.  Voyez 
ci-devant  Mej'ien. 

Meurs  ,  Mars.  Mis -Meurs  ,  mois  de  Mars.  Deiq- 
Mcurs ,  jour  de  Mars,  Mardi.  Davies  met  leule- 
ment  Mawrth ,  Martius  rnenfis.  Sic  Armor.  Nous 
avons  vu  en  pîufieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire  , 
Se  tout  fraîchement  dans  les  deux  derniers  articles, 
que  les  Bretons  Infulaires  prononcent,  du  moins 
que  Davies  écrit  Atv  J  ce  qui  eft  chez  ceux-ci  la 
diphtongue  Eu  ,  6c  que  ceux-là  font  cVAiu  O. 
Mawl  ,  Moli  Si c.  De  même  nos  Bretons  dilent 
Mariol  Si,  Mor\ol  :  ce  qui  fait  voir  que  ce  mot  vient 
de  Mars  ,  Meurs  ou  Mlors  ;  6c  que  ceux-ci  ,  qui  n’en 
font  qu’un  en  trois  dialeétes ,  font  Gaulois  ou  Cel¬ 
tiques.  II  paroit  que  les  Latins  ont  aullî  dit  Mors  , 
dont  ils  ont  fait  Mavors  ,  en  changeant  à  la  mode 
Britannique  M  en  V  conforme  ,  6c  pareillement 
Mavers.  Voftius  n’en  donne  point  d’etymoiogies 
bien  naturelles.  Mais  ne  pourroit-on  point  dire  , 
par  conjecture,  que  Mars,  Meurs  &  Mawrth  font 
faits  en  raccourci  de  Mavors  &  Mavers ,  ce  qui  eft 
fort  facile.  Par  là  on  verroit  que  V oftius  a  rencontré 
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heureufement  >  en  écrivant  que  Mars  vient  plutôt 
de  Mamers ,  fans  cependant  en  donner  ni  preuve 
ni  raifon  :  Pro  que  &  dixere  Mavers ,  dit-il  lui-même  j 
atque,  E  in  O  abeunte ,  Mavors  .•  non  quod  magna 
vortat ,  ut  crediderunt.  Après  cela  il  préfente  une 
origine  Chaldaïque  qui  ne  convient  nullement.  Il 
eft  également  permis  d’en  propofer  pîufieurs  Cel¬ 
tiques  à  choifir.  Mamars  feroit  bien  compofé  de 
Ma  ,  où  ,  6c  de  Mars  J  bornes  limites  en  Breton 
d’Angleterre  ,  6c  feroit  le  fu jet  des  guerres  ordi¬ 
naires  ,  qui  fe  font  pour  étendre  ou  défendre  fes 
limites.  Ma  mars  de  Ma,  mon ,  ma,  mes,  6c  du 
même  Mars,  mes  limites,  qui  revient  au  précé«> 
dent.  Le  Mien  SAeTien  font  les  guerres.  Mais  celle 
qui  eft  pins  de  mon  goût ,  la  voici.  Mat-mors ,  bien 
frapant,  convient  au  Dieu  cle  la  guerre  :  6c  Mors 
doit  lignifier  fraper  ou  f tapement  ;  puifque  Moi  joli , 
marteau  eft  ce  qui  frape  le  mieux  ,  6c  eft  cornpofé 
de  ce  Mors  ,  6c  de  Eîoll ,  tout ,  frape  tout ,  qualité 
du  Dieu  des  batailles.  A  cefujet  je  citerai  encore 
Voftius  ,  qui  prétend  que  Mamers  vient  à  Chaldi 
D*1DD  (  peut-être  a-t-il  voulu  6c  dû  écrire  D*1DO, 
ainfi  qu’il  le  faut,  pour  reprefenter  à  peu  près  IVla- 
mer  s  j  6c  la  conjùgaifon  )  in  Hiphil.  Significat  autem 
contundens.  11  a  donc  jugé  que  Mamers  ctoit  Con - 
tundens  :  6c  c’eft  notre  Mat  mors ,  Mat  meurs  6c  Mat» 
mawth. 

Meus  ,  monofyllabe.  Mets ,  Un  mets  à  manger , 
un  plat  de  viande  préparée.  Pluriel  Meufiou.  Da¬ 
vies  n’a  rien  qui  punie  fervir  ici  mieux  que  Mots , 
qu’il  explique  ainli  :  Mo'és ,  verbum  anomaium  , 
Da ,  cedô.  On  peut  avoir  donné  ce  nom  aux  mets , 
comme  en  François  Mets  ,  qui  eft  la  fécondé  per- 
fonne  fing.  de  l’impératif  du  verbe  Mettre  ,  pofer  : 
ce  que  l’on  dit  à  un  valet  qui  apporte  un  plat  à 
table  ,  Mets  ici.  Les  Latins  ont  pareillement  nom¬ 
mé  ceia  Ferculum  de  leur  impératif  Fer  en  diminutif* 
Nous  difons  encore  Deflert  pour  l’impératif  Dejfers . 
C’eft  donc  ,  ainfi  que  le  Latin  Da,  cedo  ,  un  com¬ 
mandement  de  donner  ou  mettre.  Ceci  confirme 
l’étymologie  que  j’ai  donnée  de  Laquais.  Voyez 
Laça. 

Mf.us  Se  dit  au fT  en  Léon  6c  Treguer  dans  un 
fens  figuré  6c  par  ironie.  Exemple  Setu  ur  meus  cae\r! 
Voilà  un  beau  régal  !  Setu  ur  peçç  caeqrl  Voilà  une 
belle  pièce  !  La  difficulté  eft  de  fçavoir  au  vrai  fî 
c’eft  le  même  que  le  précédent.  Je  fuis  pour  l’affir-»- 
mative  ;  quoique  je  voie  chez  Davies  deux  Mots 
de  lignification  bien  différente.  Le  premier  eft 
expliqué  ci-deffius.  Voyons  le  fécond.  MoësJ  Mos, 
urbanitas ,  eutrapelia.  Da  ei  fo'és,  benè  moratus. 
Mo'éfaivg ,  6c  Moéfawl,  benè  moratus,  morigerus* 
Ce  dernier  eft  ,  lelon  lui ,  le  même  que  Maws ,  qui 
eft  notre  Meus ,  comme  Mawr ,  Maivrth  6c  Mawl 
font  nos  Meur  ,  Meurs  6c  Meuli,  ôc  pîufieurs  autres 
femblables.  Mais  comment  accorder  cela  ?  Un 
mets  eft:  une  viande  affaifonnée ,  6:  au  fens  figuré 
on  peut  le  dire  de  la  politeffe  qui  aftaifonne  toutes 
les  actions  6c  paroles  ,  6c  forme  les  bonnes  mœurs 
qui  paftent  en  habitude  6c  en  coutume.  Ce  font 
Mos  6c  Mores.  On  a  donné  'ce  nom  de  Coutume 
aux  mets  ou  portions  d’un  homme  par  repas.  Les 
Juifs  Efpagnois  ont  même  traduit  le  Cibaria  de 
notre  Vulgate,  ou  plutôt  le  nom  Hébreu  auquel 
Cibaria  répond,  par  Cojlumbre,  coutume.  (  Proverb. 
3  1 .  v.  1 5 .)  Et  ce  mot  Hébreu ,  qui  eft  pin  Hhoc  , 
choie  établie  6c  accoutumée.  Voyez  ci-devant  loud. 
Après  cela  on  conviendra  que  le  Latin  Mos  eft 
allez  relemblant  au  Breton  Moés ,  MIeus  6c  Maws 
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duquel  on  feroit  régulièrement  Mos>  Comme  de 
MavA ,  Mol  &  Molu  Voyez  Mette.  Vodius  ne  f>eut 
donner  d’étymologies  fi  naturelles  de  Moi-.  A  pro¬ 
pos  de  ce  Hhoc ,  n’en  aurions  nous  point  fait  notre 
Hoc ,  tant  pour  le  jeu  de  cartes  ,  que  pour  dire  une 
choie  réglée  f  Cela  eft  hoc,  cela  eft  établi  6c  réglé. 
Ceci  vaut  bien  le  Hoc  des  Gafcons. 

Meut  Pouce  ,  le  plüs  gros  doigt  de  la  main  ou 
du  pied.  On  y  joint  ordinairement  Beis ,  doigt. 
B  eh- meut  ,  doigt  pouce.  Mais  les  vieux  Dictionnai¬ 
res  ont  limplement  An-meut  ,  le  pouce.  Pluriel 
Meudou.  Meudat  j  fingulier  Meudaden ,  la  quantité 
que  l’on  prend  de  quelque  chofe  avec  le  pouce  8c 
•un  autre  doigt ,  une  pincée  ,  par  éxemple  ,  une 
prife  de  tabac  en  poudre  ,  que  l’on  demande  mo¬ 
dérément  par  le  diminutif  Meudadic  a  hutun  ,  petite 
prife  de  tabac.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit  une  petite 
poucee.  Davies  écrit  Bawd,  Pollex.  Armor.  Meut. 
Bawd  troed ,  Alux.  (  p.  e.  mieux  Hallux  ou  Hallus.  ) 
Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  mots  où  cet  Auteur 
employé  B  pour  M,  &  encore  plus  qu’il  écrit  par 
Aw  ,  que  nous  écrivons  8c  prononçons  Eu:  8c  en¬ 
core,  que  cet  Aw  devient  O  dans  les  compofés  8c 
dérivés.  Audi  met-il  Modfedd  (  il  reprend  ici  M.  ) 
Ùnciola ,  pollex  ,  pollicis  menfura.  A  Baïud.  L’ori- 
oîne  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connuë ;  mais  je  remar¬ 
querai  qu’il  n’eft  pas  trop  éloigné  de  ces  deux  dic¬ 
tions  Hébraïques  “HIO  madad,  mefurer  :  parce  que 
le  pouce  fert  de  mqfure  :  &  ma  baded,  folitaire  , 
tel  qu’eft  ce  gros  doigt  à  l’égard  des  autres.  Les 
Latins  auroient  pu  faire  leur  Mutilus  de  Meut ,  8c 
d 'EU  ,  autre  ,  fécond  ce  qui  voudroit  dire  Autre 
pouce  de  relie.  On  fçait  que  parmi  les  Romains  .il 
y  avoit  des  lâches  qui  fe  coupoient  un  pouce ,  afin 
d’être  exernts  de  fervir  à  la  guerre  ,  d’où  vient  le 
François  Poltron  ,  à  Pollice  truncato ,  dit  Saumaife  ; 
ou  à  Pollice  trunco.  Il  faut  remarquer  la  relTemblance 
de  Meut  à  Mciot ,  mouton,  qui  efl  un  animal  mu¬ 
tilé.  On  pourra  m’objeder  que  Mutilus  vient  plus 
naturellement  du  Grec  yun-uXcç.  Je  le  croirois  bien  , 
fi  j’étois  alluré  que  ce  nom  eût  la  même  fignifica- 
tion  :  ce  qui  eft  fort  douteux  ,  car  ne  fe  trouvant , 
je  croi ,  que  chez  Théocrite  ,  (  Idyll.  8.  verfus 
f  nem  )  on  ne  peut  gueres  s’allürer  de  fa  valeur:  8c 
il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’une  chèvre  fût  plus 
eftimable  lorfqu’elle  a  perdu  fes  cornes ,  ainfi  que 
le  Poète  le  donne  à  entendre. 

Meutein  ,  en  Vennetoîs ,  eft  fe  battre  ou  lutter 
en  jouant.  Si  ce  n’étoit  que  jouer  des  pouces,  ce 
verbe  feroit  dérivé  du  précédent  Meut  ;  mais  il 
vrendroit  aulfi-bien  de  A leot  pluriel  de  Màot ,  mou¬ 
ton  ,  qui  avec  Tarw  marque  un  bélier,  animal  qui 
aime  à  lutter,  ce  que  les  Hauts  Bretons  appellent 
Béliner  ,  fe  choquer  le  front  contre  le  front  d’un 
autre. 

Mez  ,  Honte  ,  pudeur ,  confufion.  Un  vieux 
Dictionnaire  porte  Ma'e\ ,  honte.  Me^us ,  8c  Meçec , 
honteux  ,  qui  a,  ou  doit  avoir  honte,  qui  eft  natu¬ 
rellement  honteux.  Me^eca  ,  avoir,  ou  faire  honte. 
C’eft  proprement  rendre  honteux  8c  confus.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  ceci.  Me\  ne  peut  que  difficilement 
avoir  fon  origine  dans  le  Breton  :  &  je  ne  croi  pas 
pouvoir  la  découvrir  ailleurs.  Je  remarquerai  feu¬ 
lement  que ,  eû  égard  au  génie  de  cette  langue  ,  il 
retremble  beaucoup  à  l’autre  mot  Breton  Palis  ,  qui 
eft  expliqué  en  fon  rang  ,  6c  à  Be\j  folle  ,  profon¬ 
deur  en  terre.  Les  Efpagnols  nomment  Honda  cos  , 
une  profondeur  ou  lieu  profond  :  6c  notre  Honte 
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peut  avec  Honda  ,  venir  de  Fundum ,  profondeur. 
La  raifon  de  cela  eft  que  ceux  qui  ont  honte  , 
fe  cachent.  II  femble  aufti  que  Pudor  vienne  du 
fond  de  Puteus.  Chez  Davies  Mal  eft  Verecundus; 
6c  Mulfran  eft  Mergulus ,  de  ce  Mal ,  6c  de  Bran  , 
corbeau  :  comme  fi  on  vonloit  dire  que  cet  oileau 
eft  ainfi  nommé  à  Mergendo  ,  prce  ‘verecundiâ.  Les 
Grecs  ont  fait  Ka-mplç ,  honteux  ,  de  Kut*  6c  d ’«<}>«/«, 
d’àcf ilnpii,  comme  pour  exprimer  par  un  feul  mot 
ceux-ci  de  Plutarque  «<j*jçt«uTcv  eîç  ,  fe  larf- 

fant  aller  dans  le  fleuve.  Le  Fr.  Confus  vient  de 
Confufus  ,  de  Confundere ,  de  Fundum.  Les  Latins 
ont  dit  Pudore  Sujjundi ,  être  couvert  de  honte  , 
c’eft-à-dire  fous  terre  ,ou  autre  couverture.  J’ajoû- 
terai  que  ce  Me$  ou  Mac\  a  encore  rapport  à  Mes, 
ou  Mats,  champ  ,  dehors.  On  fçait  allez  que  les 
gens  de  la  campagne  font  honteux  en  ville.  En 
Hébreu  lignifie  avoir  honte  ,  6c  qui  eft 

originairement  le  même,  veut  dire  Tarder  dehors , 
n’ôfer  entrer  par  honte  6c  par  timidité.  Voyez  le 
v.  2  5.  du  3.  chap.  des  Juges ,  où  fe  mot  fe  trouve, 
ce  que  notre  Vulgate  tourne  ainfî^  Exprimantes  que 
diu  ,  donec  erubej'cerent  :  8c  cela  eft  de  même 
chez  les  70.  T*  ,  en  la  même  langue,  fignifte  être 
étranger  6c  timide.  Chez  Homere  6c  Hefiode 
4>wt»ç  font  les  parties  honteufes  de  l’homme  :  6c  pa¬ 
reillement  /jLtÇtct  :  deux  mots  qui  approchent  beau¬ 
coup  de  notre  Breton  Me\ ,  6c  Me\us. 

Mezec  ,  Médecin.  Pluriel  Me^eghien  8c  Me^eclnen. 
Me^eghiei ,  6c  dans  mon  vieux  Cafuifte  Me\ecnie\  , 
Médecine  ,  rernede.  Je  le  trouve  écrit  Meçegueç  . 
en  cet  endroit  de  la  Deftrudion  de  Jérufalem  Gant 
naôn  me^egue^  e%  meruont.  Ils  mourront  par  difette 
de  remedes.  On  y  voit  aufti  Me^equeat  pour  Me%e- 
ghet ,  guéri  par  rernede,  comme  fi  l’on  difoit  Remé¬ 
dié.  C’eft  ici  le  participe  paflïf  de  Meçeca ,  remé¬ 
dier.  Meçec,  quant  aux  lettres  6c  au  fon  eft  tout  le 
même  que  Me^ec,  honteux.  Mais  il  aune  autre 
origine,  qui  eft  le  Latin  Medicus ,  avec  les  change- 
mens  ordinaires.  II  eft  à  remarquer  que  nos  villa—, 
geois  ne  donnent  ce  nom  qu’aux  Empyriques  , 
c’eft-à-dire  aux  paylans  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  la  vertu  des  plantes,  6c  n’ufent  point 
d’autres  rémedes  :  6c  parce  qu’ils  marmotent  quel¬ 
ques  paroles  en  les  appliquant ,  on  les  croit  for- 
ciers ,  fans  cependant  perdre  i’eftime  que  l’on  a 
pour  eux.  Davies  écrit  Meddyg,  Medicus.  SicAr- 
rnor.  Vulgo  Chirurgus.  Goreu  meddyg  ,  Meddyg 
enaid,  Optimus  medicus  ,  medicus  animas.  Meddy - 
giniaeth  (  c’eft  notre  Me^ecme^.  )  Medicina.  Sic  Ar¬ 
mor.  Meddy giniaethu ,  Mederi.  Ces  deux  dérivés  le 
font  du  Latin  Medicina  ;  mais  notre  Me\eghie\  feft 
de  Me\ec ,  dont  le  féminin  eft  Meçeghés ,  M  édecine  , 
femme  qui  fait  6c  donne  les  remedes.  Je  ferai  ici 
deux  oblervations.  1  °.  Meddyg  8c  Meddwl ,  penfée, 
dans  le  Breton  d’Angleterre  ont  la  même  affinité 
entr’eux  ,  que  le  Latin  Medicus  avec  le  Grec  /PüiJ' oç, 
foin ,  confeil,  avis.  z°.  En  Grec  les  parties 

honteufes ,  ne  diftere  gueres  plus  de  ,  avoir 

foin,  penfer;  qu’en  Breton  Me\ec ,  Médecin,  de 
Me\ec ,  honteux.  Le  Médecin  penfe  &  réfléchit 
fur  le  mal  &  les  remedes  :  6c  la  pudeur  doit  accom¬ 
pagner  certaines  opérations  qui  font  du  refTort  de 
fon  art. 

Mezell  ,  Maille  ,  petite  monnoie,  qui  n’eft: 
plus  d’ulage  ,  ni  fon  nom.  C’eft  le  Mettell  ou  Mettel 
expliqué  ci-devant  :  6c  il  vient ,  avec  le  François 
Médaillé  de  MetalLum.  Plufieurs  fuppriment  le  Z , 
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&  prononcent  Midi,  8c  Ma.Hl ,  pour  Médaille. 
Voyons  un  autre  Mepell. 

Mezell  ,  Lépreux  ,  ladre.  C’eft  le  vieux  Fran¬ 
çois  Meneau,  prononcé  à  I’ancjenne  mç>de.  M. 
Rouffel  vouloit  que  ce  fût  le  même  que  Pe\ell  ; 
qur  fe  dit  des  poires  trop  molles ,  8c  difpofées  à  la 
pourriture,  telles  que  la  lèpre  dans  les  hommes. 
Me^ell  peut  cependant  ctre  formé  de  Mes  ,  dehors, 
où  l’on  faifoit  demeurer  les  lépreux ,  luivant  la  Loi 
de  Moyfe  &  autres.  Pour  appuyer  la  penfée  de 
M.  RoulTel,  la  ParoilTe  dans  laquelle  elt  bâtie  une 
partie  de  Bref!  ,  eft  dite  Lan-me^eUec ,  &  Lan-bepl - 
lec  J  pour  Lan-peçellec ,  qui  veut  dire  territoire  qui 
contient  des  lépreux.  Si  donc  Mepell  elt  pour  Pe- 
fell ,  Meneau  doit  venir  du  Breton.  Voyez  ci-après 
Pe^dl ,  premier  8c  fécond. 

Mbzer  ,  Drap  ,  étoile  de  laine.  Sing.  Mepren  , 
un  drap  j  une  feule  pièce  de  drap.  Pi.  Meprou  &* 
Meperennou.  Le  nouv.  Diction,  porte  Meprennon , 
langes.  Je  lis  dans  la  Deftruâ.  de  Jéruf.  Meprou 
aour *  des  draps  d’or.  Davies  n’a  point  ce  mot,  que 
M.  Roufiel  dérivoit  du  Latin  Materia.  Il  avoit  rai- 
fon  :  car  les  artifans  nomment  étoffe,  la  matière 
fur  laquelle  ils  travaillent  ;  d’où  vient  que  les  La¬ 
tins  ont  entendu  par  Matériel ,  dubois  propre  à  faire 
des  ouvrages:  &  de  là  viennent  l’Efpagnol Madera, 
&  Madero ,  l'Italien  Madrile  ,  8t  nos  madriers.  Et 
il  feroit  peut-être  plus  naturel  de  faire  defeendre 
le  Latin  Materia  du  Celtique  Aie\er  ou  Meter  , 
étoffe  ,  que  du  Latin  Mater.  Je  remarquerai  ici 
que  Me\er ,  pour  drap,  dépend  autant  de  Meç, 
honte,  pudeur,  qu’en  Hébreu  tülD'l,  habille¬ 
ment,  de  tülD  ,  honte,  pudeur.  En  effet,  les 
premiers  habits  faits  de  la  main  de  Dieu ,  ont  été 
donnés  à  l’homme  ,  pour  couvrir  fa  nudité.  Auffi 
rature  mot  Hébreu  *70 ,  eft  prévarication  &  habil¬ 
lement.  Le  changement  des  lettres  en  Mepr ,  étant 
pareil  à  celui  de  Merier  Martyr,  &  de  Merfin , 
ïi  eft  croyable  que  l’on  a  dit  Mater  >  duquel  fe  for- 
tneroit  Materia. 

Mezevbl,  ou  Meivjelj  Vifage  confus  &  hon¬ 
teux,  vue  baiffée ,  trille  &  troublée  de  confu- 
fion.  M.  Rouffel  m’a  appris  que  le  participe  Me- 
çevellet  fe  dit  de  ceux  qui  ont  la  berlue  ,  qui  ont 
la  vue  troublée  :  &  il  le  tiroit  de  Mep ,  ÿvre,  8c 
à'Evd,  fembîable.  Mais  puifque  la  propre  lignifi¬ 
cation  de  Meçewel,  eft  vifage  couvert  de  confu- 
fion  ,  il  doit  être  compofé  de  Mei,  honte  j  de  la 
prépofition  E  pour  En,  8c  de  IVell,  ou  Gwel ,  vue  : 
d’où  vient  Gweli  ,  voir ,  comme  fi  on  difoit  honte 
en  vue  ,  ou  en  vifage  ,  pour  vifage  honteux.  En 
Cornwaille ,  le  verbe  Meievelli ,  lignifie  aftbupir , 
baiffer  les  yeux ,  comme  par  honte  ,  mais  par  af- 
foupiftement.  On  dit  communément  à  un  homme 
affoupi  :  Meievellet  int  oh  t'àou  lagat ,  vos  deux  yeux 
font  baiffés ,  comme  de  honte.  Davies  a  marqué 
ce  Gwyl  tout  feul  pour  Verecundus,  modeftus. 
Givyledd  &  Gtvylder  ,  Verecundia  ;  mais  ce  n’eft 
pas  celui  qui  fait  partie  de  Mepwel.  Je  ne  dois  pas 
oublier  que  dans  le  Breton  d’Angl  Gwylod ,  Se  dans 
le  notre  Gwelet,  eft  Fundus ,  fond  :  8c  conférez  ceci 
avec  ce  que  j’ai  dit  de  l’origine  de  Mei,  honte, 
8c  de  ce  mot  François  Honte  &c.  Ce  qui  me  fait 
penfer  que  Gwelet  étant  régulièrement  le  participe 
de  Gweli,  celui-ci  a  dû  fignifier  baifj'er  ,  ou  enfon¬ 
cer  :  8c  me  feroit  prefque  changer1'  de  fentiment  fur 
l’origine  de  ce  mot. 

Mezeven.  Mis  Meieven ,  Mois  de  Juin,  Le  nouv. 
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Diction,  porte  Mis  Even  ,  en  deux  mots  féparés , 
comme  fi  Even  étoit  le  nom  de  ce  mois.  Les  Ven- 
Uetois  difent  Mehevin,  Juin;  &  Mehevenic ,  Juil¬ 
let  ,  le  petit  Juin.  Davies  s’accorde  avec  ceux-ci , 
en  mettant  Mehefîn,  Junius  menfis.  Armor.  Meye- 
vtn ,  qui  eft  de  Cornwaille  8c  du  Bas-Vennetois , 
où  le  Z  eft  fupprimé  ,  ou  fimple  afpiration.  Tous 
les  Diétionnaires  que  j’ai  vûs ,  un  peu  plus  anciens 
meme  que  celui  de  Davies  ,  ont  Meieven.  11  peut 
donc  y  avoir  eu  faute  d’impreffion  dans  l’éxem- 
taire  qu’il  a  fuivi  :  car  il  met  auffi  en  fon  Didion. 
Lat.  Bret.  Junius  menfis,  Mehejïn.  Ce  peut  être 
notre  Meieven  ,  altéré, 8c  pris  des  Vennetois  cités 
ci-dehus.  Cette  diverfité  eft  un  obftacle  à  la  décou¬ 
verte  de  l’origine  de  ce  mot.  Si  c’étoit  Meieven , 
ou  Mifeuen  ,  il  feroit  pour  Mis  e  wen  ,  Mois  en 
blanc  ,  par  la  raifoti  que  ce  mois  a  les  plus  longs 
jours  cle  l’année  :  8c  qu’il  eft  diamétralement  op- 
pofé  à  Décembre,  qui  eft  dit  Kerpi,  auffi  noir.  Une 
autre  penfée  qui  me  vient ,  eft  que  l’on  peut  trou¬ 
ver  en  ce  nom  celui  de  Juin  un  peu  altéré  ,  fçavoir 
Mif-ivin  ;  ce  qui  favoriferoit  la  prononciation  des 
Vennetois.  Une  troifiéme  étymologie  eft  que  fi 
l’on  écrivoit  Meâetven ,  qui  fe  prononcerait  Meie¬ 
ven,  ce  feroit  MoiJJon  en  blanc  ;  quoiqu’il  ne  foit 
pas  vrai  qu’en  ce  pays  la  moiffon  foit  fi  avancée 
en  ce  mois  ;  mais  elle  pouvoit  être  telle  dans  des 
climats  plus  chauds ,  où  l’on  parloit  Gaulois.  La 
quatrième  ,  eft  que  Meieven  peut  être  pour  Mis ■  e- 
ben ,  mois  en  tête,  ou  en  chef,  c’eft-à-dire ,  le 
premier  après  le  folftice  d’été.  Voyez  ci-devant 
Keriu. 

Mëzo  ,  ou  Mepv  ;  &  Méo,  Yvre  ,  enyvrë.  Me- 
put ,  enyvrer.  Mepvinthi,  yvreffe,  8c  yyrognerie. 
Davies  écrit  Meddw  ,  Ebrius,,  temulentus,  potus. 
Sic  Armor.  Gr.  pa'Que- cç.  Meddw i ,  Inebriare  8c  ine- 
Briari.  Sic  Armor.  G  r.  puf  vu.  Meddw  do  dd ,  8c  Me  d- 
dwaint ,  ebrietas  ,  temulentia.  G.  pu'fn.  II  pouvoit 
ajouter  y.ifv ,  du  vin ,  qui  eft  la  racine  des  autres, 
8c  caufe  l’yvreffe.  Les  Irlandois  difent  en  péri- 
phrafe  Y  un  vegh  er  mefkigh  ,  être  en  mélange,  être 
dans  le  vin.  Meskigh  eft  le  Latin  Mifcere ,  ou  le 
Gaulois  Meski ,  mêler,  8c  marque  du  vin  que  les 
Grecs  ont  nommé  Kfâ/xa,  8c  KpaV/ç ,  parce  qu’on  le 
boit  avec  de  l’eau  ,  quoique  les  yvrognes  le  boi¬ 
vent  tout  pur.  Il  faut  fe  contenter  de  l’origine 
Grecque  que  Davies  nous  propofe  ,  n’en  ayant 
point  de  plus  naturelle.  On  pourroit  cependant 
dire  que  Jldqy,  eft  pour  Meiou  ,  plur.  inulité  de 
Mei ,  honte  ;  quoique  les  gens  yvres  ne  foient  pas 
en  état  d’avoir  honte  :  mais  il  eft  très  honteux  à 
l’homme  de  fe  rendre  pire  que  les  bêtes.  Ou  bien 
par  laraifon  que  j’ai  donnée  de  la  fignilication  de 
MeievelE  être  afïoupi ,  avoir  les  yeux  appefantis 
par  le  fommeiï. 

Mezur  ,  voyez  Maepir ,  ci-devant. 

MI 

Maiànvoal  ,  Miaulement ,  cri  d’un  chat  :  8c 
Miauler ,  crier  comme  un  chat.  Ce  mot  eft  fait  de 
ce  cri  même  :  auffi  les  Allemands  difent  Miauen} 
miauler. 

Mibiliaigh,  Puérilité,  niaiferie ,  badinerie.  Il 
fert  auffi  de  pluriel.  Cémot,  dont  la  terni inaifon eft 
du  Patois  François  des  Hauts-Bretons ,  eft  un  dérivé 
de  Mevel,  ou  Meibel ,  valet  ;  de  même  que  Puérilité 
vient  de  Puer,  enfant  8c  valet.  Davies  met  Ma- 
bawl i  Filialis,  puerilis.  Mabolaeth,8c  Mebyd ,  8c 
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Maboed ,  Infantia  ,  adolefcentia.  Mabiaith ,  blan- 
ditiæ  ,  lallatro  ,  dialeétus  infantium  aliorum- 
vè  infantes  imitantium  aut  alloquentium.  Nutri- 
cum  ad  infantes  blandiloquentîæ.  ,  vat- 

A  Mab  Sc  Iaith.  Et  en  fon  Diction.  Lat. 
Bret.  Puerilitas  Bachgenneidrwydd  ,  maboed .  Ce 
grand  mot  Breton  ,  qui  fignifie  puérilité ,  eft  dérivé 
cle  Bachgen  *  Parvulus  ,  puer,  puerulus ,  pu  pris  , 
félon  cet  Auteur:  &  ce  Bachgen,  (pour  le  dire  en 
paffant  ,  &  par  occafion,)  eft  compofé  de  Bach , 
petit,  St  de  Geni,  naître  ,  &  exprime  ces  paroles 
de  notre  Vulgate  Earvulus  natus.  Revenons  à  notre 
mot.  Je  le  trouve  écrit  en  la  Vie  de  S.  Gwenolé 
Mibylyeç  ,  qui  répond  au  Mabolaeth  de  Davies.  Le 
P.  Grégoire  donne  à  ce  mot  la  figniiîcation  d’a- 
dreffe,  d’induftrie  ;  ce  qui  eft  plus  convenable  à 
un  habile  valet  qu’à  un  enfant.  Mibilius  félon  le 
même  P.  eft  fynonime  ,  &  fuppofe  le  primitif  Mi- 
bUi .  Or  cette  partie  Bili  fignifie  ces  petits  cailloux 
du  rivage  de  la  mer  ,  dont  les  enfans  fe  fervent  à 
diiférens  jeux,  où  l’adreffe  fart  beaucoup.  Et  il 
femble  que  Mi  foit  pour  Me,  ou  Mi  J  moi.,  8c  Bili, 
verbe  à  l’infinitif,  Moi  joue  aux  Bili. 

Mibin,  en  Léon  ,  Cornwaille  &  Vannes,  fi¬ 
gnifie  vite  ,  promptement  ;  Sc  félon  M.  Rouftel , 
Vite,  en  multipliant ,  &  à  pétites  reprifes.  On  le 
trouve  en  ce  fens  dans  les  Amourettes  du  Vieillard, 
&  particuliérement  en  cet  endroit,  où  le  valet  veut 
apprendre  à  danfer  à  fon  Maître  âgé  de  80  ans.  II 
lui  dit  lt  gant  unbrall  doubl  mibin  a  foublicq  ^  allez 
un  branle  avec  vîteffe,  &  un  peu  fouplement.  On 
dit  d’un  homme  qu’il  marche  Mibin  J  lorfqu’il  trote 
menu  :  &  d’un  bidet  qui  va  l’amble.  Davies  met 
Mebin  Si  Mebyn J  mais  fans  explication.  Mibin  vient 
de  Mab ,  ou  de  fon  plur.  Mibien.  Les  petits  enfans 
marchent  vite  Sc  à  petit  pas.  C’eft  le  contraire  de 
Gojladic. 

Miceft  comme  le  précédent  une  efpéce  d’ad¬ 
verbe,  qui  fignifie  tout-à  fait ,  totalement ,  parfai¬ 
tement ,  profondément.  Mar-mic ,  pour  Marw-mic, 
tout-à-fait  mort.  Mepmic ,  pour  Mepv-mic ,  par¬ 
faitement  yvre.  Couskes-mic ,  endormi  d’un  profond 
fommeil.  Je  le  trouve  adjeétif  en  cet  endroit  de  la 
Vie  de  S.  Gwenolé  Et  eu  garou  d'au  marou  myc , 
elle  eft  allée  amèrement  à  la  mort  profonde  :  &  en¬ 
core  ,  E\  eth  myc  a  dycquys  ma  no\ ,  que  ma  nuit  a 
paftédans  un  profond  Sc  extraordinaire  (fommeil.) 
Il  eft  dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  pour  dire  tout-à- 
fait  mort.  Ho%  mab  fo  myc,  votre  fils  eft  roide  mort. 
Ailleurs  c’eft  Mam  myc.  On  a  dit  P  oui- myc ,  folle 
profonde,  qui  eft  le  nom  d’une  maifon  de  noblelfe 
fur  la  rade  de  Breft  ,  au  de  (fus  d’une  grande  fofle, 
où  eft  un  étang  allez  profond.  Ce  mot  a  rapport  à 
deux  Grecs,  qui  font  /jlvkoç  ,  muet,  Si  ,  pro¬ 
fondeur,  goufre ,  golfe.  M.  Rouftel  vouioit  que 
Mic  lignifiât  muet ,  &  MigaJ  rendre  nntet.  Selon 
lui,  en  Léon  ,  Mighet  ew ,  veut  dire  ,  il  eft  muet 
il  ne  parle  ,  ni  ne  donne  aucun  figne  de  vie,  il  eft 
étouffé  jufqu’à  ne  pouvoir  dire  un  mot.  C’eft 
le  tavKoç  des  Grecs.  Mais  ce  n’eft  pas  l’origine 
que  je  voudrois  lui  donner.  Je  le  croi ,  comme 
Miga  venir  de  Mwg ,  qui  en  Breton  d’Angl.  eft 
fumée ,  d’où  fe  forme  Mygu,  Suffoquer ,  ce  que  fait 
la  fumée.  Mic  eft  donc  fuffocation  ,  qui  eft  la 
mort  ,  Se  quand  on  donne  ce  nom  à  une  folfe  , 
c’eft  qu’il  y  a  peu  d’air ,  &  que  la  folle  eft  où  les 
morts  font  mis.  Selon  Synefius ,  les  payens  s’ima- 
ginoient  que  la  mort  par  fufTocation ,  étoit  pour 
l'ame  auffi-bien  que  pour  le  corps,  fur-tout  celle 
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qui  fe  f al  foit  fous  Peau,  Si  quoiqu’il  fût  Chré'ien 
Si  philofophe,  il  avoue  avoir  eu  frayeur  fde  cette 
mort  dans  un  voyage  de  mer,  il  cite  à  ce  propos 
ce  vers  d’Homère  ,  qu’il  craint,  dit-il,  être  véri¬ 
table  :  Epift.  4. 

A/«ç  ,  hn  1  tt'hv  cthpivçcv  iîcf«p. 

J’oubliois  de  remarquer  que  Davies  a  un  Mic , 
qui  n’eft  pas  direétement  le  notre  ;  mais  il  peut  s’y 
accommoder  :  car  étant,  félon  lui ,  équivalent  aux 
monofyüabes  Grecs  pù  Scyyà  ,  on  peut  l’entendre 
après  une  négative  d’un  homme  qui  ne  peut  pas 
prononcer  un  feul  petit  mot.  Il  a  encore  mis  Micas 
eft  j Bromes,  offulæ  adipatæ  ,  panis  jure  madidus, 
adipatum.  Ce  font  des  loupes  de  pain  trempées , 
Sc  comme  étouffées  dans  le  bouillon. 

Miga  ,  Etouffer  ,  rendre  muet  comme  un  mort. 
Participe  paftif  Mighet ,  qui  eft  le  plus  en  ufage. 
Voyez  Mic  ci-deftus.  C’eft  le  Mygu  de  Davies. 

Migna  ,  félon  M.  Rouffel,  eft  un  terme  dont  les 
petits  enfans  fe  fervent  pour  nommer  Si  careffer 
leurs  tantes ,  de  même  que  les  enfans  François  di- 
fent  Tantine  :  Sc  qu’il  fignifie  proprement  Bonne- 
Amie;  ce  qui  l’approche  de  Mignon  ,  autant  qu’en 
Latin  Amita d’ Arnica. 

Mignon  prononcé  comme  en  François  Amr. 
Mignon-ker  ,  cher  ami.  Plur.  Mignonet.  Mignonés , 
amie.  Plur.  Mignonéfet.  Mignonach  &  Mignonaich  * 
amitié ,  careffes  :  l’un  Sc  l’autre  terminés  par  Ch 
François.  On  peut  voir  Ménage  fur  ce  mot. 

Migourn  ,  Sc  félon  M.  Rouffel ,  Migorn,  Car¬ 
tilage.  Davies  met  Migwrn,  Articulais.  Et  dans  fon 
Diétion.  Lat.  Bret.  Articulus ,  Cogwrn,  migwrn. 
Et  encore  dans  l’autre  Cogwrn  ,  Malum  fylveftre 
minufculum  ,  PI.  Cegyrn.  Par  conféquent  le  pl.  de 
Migivrn  fera  Migyrn  :  &  le  notre  Mlghern  ,  comme 
Eskern  ,  d*Efcorn.  Je  ne  fçai  que  dire  fur  l’origine 
de  ce  nom  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  en  partie  compofé 
de  Corn ,  ou  Courn ,  corne.  Le  Mi  ne  m’eft  pas  con¬ 
nu  en  cette  langue:  M.  Rouffel  prétendoit  que  c’eft: 
le  François  Mi,  pour  Demi.  Maisqe  n’en  vois  point 
d’exemples.  Il  faut  cependant  remarquer  que  lefy- 
nonyme  Cogwrn  eft  formé  de  Go,  qui,  félon  Da¬ 
vies ,  diminue  ,  de  même  qu’en  Latin  Sub ,  eft 
Subtenuis  Sec.  Sr  Corn  avoit  lignifié  un  os,  ce  qui 
peut  être,  puifque  Afcorn,  os,  en  eft  en  partie 
compofé  ,  Cogorn  feroit  ce  qui  eft  moins  dur  que 
l’os  :  effeéfivement  il  eft  croyable  que  Corn ,.  fignr- 
fie. proprement  Dur,  ou  Dureté,  d’où  vient  Scourn, 
qui  fe  dit  de  la  terre  endurcie  par  la  gelée.  Quant 
à  la  figniiîcation  d’ Articulus,  que  Davies  donne  à. 
Migivrn  ,  Sc  Cogwrn  ,  c’eft  que  dans  les  jointures  ou 
articles  il  y  a  du  cartilage  ,  qui  en  fait  la  Iiaifon. 

Mil,  Mille ,  nombre  de  Mille.  Davies  met  tout 
de  même  Mî-L  Mille.  Sic  Armor.  Plur.  Miloedd. 
Milwaith,  Millies  :  &  chez  les  nôtres  Milwefch  ,  Sc 
Milwesh,  miilefois ,  lequel  eft  compofé  de  ce  MU, 
Sc  de  Gwefch ,  fois ,  que  Davies  écrit  Gwaith.  Si  on 
trouve  l’origine  de  Mille  J  011  fera  bien  proche  de 
celle  de  Mil.  Les  Latins  ont  autrefois  écrit  Mile. 
Voyons  un  autre  MU. 

Mil  ,  Animal ,  bête.  Mil-bew ,  ou  Mil-beo ,  ani¬ 
mal  vivant.  Pl.  Milet ,  animaux.  J’ai  connu  des 
hommes  de  ce  pays ,  qui  portoient  le  nom  propre 
de  Milbeo.  Myll  eft  dans  la  Deftruét.  de  Jeruf.  Sc 
fon  plur.  Mylet ;  mais  ce  Myll  étant  dans  i’é numé¬ 
ration 
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ration  des  animaux  dont  Herodes  fait  préfent  à 
Tite  ,  il  y  a  lieu  de  douter  fi  ce  n’eft  pas  pour. 
Mail  j  mulet:  ce  feroit  bien  fôn  pluriel  Mêill ,  fi 
les  Bretons  ne  mettoient  pas  toujours  le  fingulier 
après  quelque  nombre  que  ce  foir.  Ils  difent  pour¬ 
tant  Meill ,  pour  un.  mulet,  p.oiilbn.  Davibs  met 
tout  de  même  MU ,  Bellia ,  animal  irrationale:  PI. 
Milod.  Sic  Armor.  ...  Goreu  un  mil  march,  Opti¬ 
mum  jument  uni  ,  .equus.  Inde  compofita  Morjil 
Cawrfil ,  y  Filfyw  ,  herba.  Ce  dernier  eft  pour  Mil- 
byw  ,  bête  vivante  :  &  il  l’explique  ainfx  en  fon  Bo- 
tanologe  :  Y"  filfyw  j  Mil.  Vide  y  Fromvys.  Y  Frô- 
nuys  ,y  filfyw ,  Mil  6c c.  Triticum  filveftre  ,  fcrofu- 
laria  minor-,  chelidoniurn  minus.  En  fui  te  de  Mil, 
il  place  Milyn  ,  diminutivum  ,  animalcuium.  Mil- 
rhith  J  foetus,  us,  ur.  Après  cela ,  il  range  les  dé¬ 
rivés  de  Mil ,  foit  pour  le  nombre  Moit  pour  ani¬ 
mal.  Et  ce  qui  me  furprend,  il  explique  Milgi  par 
canis  venaticus ,  de  Miliaft  ,  par  canis  vcnatica.  Ceci 
donne  lieu  de  croire  que  MU  a  lignifié  la  challe., 
la  guerre  ôù  le  combat  ;  puifque  ,  félon  lûi ,  Ci  eft 
un  chien  ,  6c  Gajl  une  chienne  ,  defquels  noms 
joints  à  ce  Mil ,  .on  fait  des  chiens  &  chiennes  de 
chaïïe.  Sicelaétoit,  les  Latins  en  auroient  bîeii 
fait  leur  Miles ,  dont  Voftîus  n’a  pû  découvrir  l'o¬ 
rigine.  Davies  met  Milwr ,  Miles ,  .  milito.  Or  ce 
Milwr  eft  régulièrement  formé  de  Mda  ,  qui  étant 
le  verbe  fait  de  MüJ  fighîfteroit  Prceliator ,  com¬ 
battant  ,  qui  eft  tin  folda't.  Cet  Auteur  ajoute  pour 
dérivé  de  Milwr  *  Milwriaeth  *  militia,  res  bellica. 
Et  encore  ailleurs  Mïlain,  (c’eft  comme  le  dimi¬ 
nutif  de  MU,)  contumax,  pervicax  ,  obftinatus  , 
morofus  acerbus.  Mcleinio  ,  Übftinare ,  animum 
obftrmare.  Mileindra ,  pertinâcia  ,  contumacià  y 
pervicacia.  Tout  cela  appuyé  fortement  ce  que  j’ai 
dit  de  Miles.  Mais  je  ne  Içaurois  deviner  d’où  vient 
ce  Mil.  U  y  a  quelqu’apparence  que  le  mot  Mor - 
fl,  yvoiré  ,  vient  dü  Bréton.  Davies  met  Morfil, 
animal  màrinum.  A  Mor  6c  Mil,  animal.  11  à  crû 
que  Mor  étoit  en  ce  compofé  Mor  ,  là  mer  ;  mais 
î’ofe  bien  afiurér  que  c’eft  pour  Mawr ,  grand  ,  & 
que  Morfil ,  ou  Mawrfil  ell  grande  bête  ;  &  c’eft  l’é¬ 
léphant  ,  la  plus  grande  bête  de  la  terre,  dont  les 
dents  font  I  yvoire.  Les  Latins  &  les  Grecs  ont 
donné  à  l’yvoire  le  nom  de  l’animal  qui  la  fournit  : 
&  nos  Bretons  appellent  cesbelles  &  grandesdents 
Olifant,  ce  que  Davies  exprime  feulement  par  pé- 
riphrafe  Dant  yr  olifant  ,  dent  d’Llephant ,  pour 
expliquer  Ebur  ,  oris.  Ce  nom  Morfl  eft  en  ufage 
en  Europe.,  dans  le  commerce  ,  &  comme  on  va 
en  Afrique  chercher  l’ivoire,  on  y  a  demandé  aux 
gens  du  pays  du  Morfil,  &  ceux-ci  ont  compris 
par  figne,  que  l’on  vouloit  avoir  des  dents  de  cette 
grande  &  puiftante  bête,  qui  eft  fort  connue  chez 
eux.  Àinfi  Morphil  a  paffé  de  Bretagne  grande  ou 
petite  ,  en  Afrique  ,  &  en  échange  nous  avons  eu 
de  l’yvoire.  Nous  voyons  pareillement  dans  le 
Grec  moderne  plufieurs  mots  Latins  ,  Italiens , 
François  &c.  qui  s’y  font  établis  par  le  commerce. 
Après  cette  conjeéture,  je  ferai  remarquer  la  ref- 
femblance  qui  eft  entre  Bellua  6c  Bellum  ,  entre  fe¬ 
ra  6c  Ferrum  ;  de  même  qu’entre  Mil ,  guerre  & 
bête ,  6c  le  Latin  Miles.  Et  Mil  étant  encore  le 
nombre  de  Mille,  on  peut  voir  combien  il  eft 
femblable  à  Mil,  qui  fe  fait  par  milliers  d’hommes: 
&  en  Hcbreu  qhbî  eft  le  nombre  de  Mille ,  & 
un  conducteur,  Dux  militurri j  6c  aufti  un 
bœuf,  qui  eft  une  groffe  bête. 

Milin,  Moulin*  Ar-vilin ,  le  moulin.  Màen  au 
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vilin,  pierre  du  moulin,  la  meule.  Pi.  Milinok. 
Miliner ,  Meunier.  Féminin  Milinerès  ,  meuniere. 
Davies  écrit  Melin  ,'mola,  molendinum ,  pîftrinum. 
Sic  Armor. .  . .  Vide  Malu.  Melinÿdd  ,  molendinâ- 
rius  molitor.  Armor.  Melinyyj  ,  Et  à  la  fin  de  l’ar¬ 
ticle  de  Malu,  molere.,  il  dit  Hinc.  Melin.  Tout 
ceci  vient  de  Mala  ,  ou  Malu  ,  moudre ,  qui  eft 
fait  de  Mâl,  mouture  ,  qui  eft  expliqué  en  fon 
rang.  La  grande  machine  qui  fait  tourner  la  meule, 
foit  par  vent ,  ou  par  eâu  ,  eft  une  nouvelle  in¬ 
vention.  La  pierre  feule  qui  tourne  fur  le  bled  J 
&  i’écrafe  ,  eft  proprement  le  moulin ,  ou  la  meule 
dite  autrement  en  Breton  Br  'du,  qui  eft  le  moulin 
à  bras ,  encore  en  ufage  en  ce  pays  ,  lorfqué  l’eaù 
6c  le  Vent  manquent  aux  autres. 

Millisif-N,  Médire,  maudire.  Participe  Millifet , 
Millighet,  maudit.  Celui-ci  eft  formé  de  Mïlliga:  6c. 
Millrfien  eft  un  véritable  nom  fubftantif  au  fin- 
gulier  de  Millifi ,  qui  a  dû  lignifier  malédiétion  } 
&  eft  le  pluriel  régulier  de  Mallos ,  fervant  de 
verbe  avec  l’auxiliaire  Gra ,  faire.  Ce  Mdlifien 
fertde  pluriel  en  quelques  cantons.  Je  lis  dans  là 
Deftruét.  de  Jeruf.  Milligaff,  maudire  ;  &  dans  là 
Vie  de  S.  Gwenolé  M'ûliguet  J  maudit.  Le  P.  Mau- 
noir  ^  qui ,  fans  examen  ,  a  pris  Mdlifien  pour  un 
verbe,  amis  Milligaden,  malédiction.  Davies  écrit 
Melltithj6c  Ymeltith  ,  Maledictio.  Melltigo ,  6c  Mell - 
dithio  ,  maledicere  ^  imprecari ,  execrari  &c.  Tout 
ceci  pris  de  Davies ,  vient  du  Latin  Malediftus , 
ou  Malediftio  :  le  refte  eft  fait  de  Mallos ,  comme  je 
viens  de  le  marquer. 

Miltr,  ail  pays  de  Vàilnes,  eft  une  T  igné,  ver 
qui  ronge  les  étoffes  de  laine.  Le  plur.  doit  être 
Miltret ,  que  je  n’ai  pas  connu  en  ufage. 

Milyvit  ,  Milvit ,  &  Milfit,  8c  félon  quelques- 
uns,  Mïlvis ,  Mauvis,  elpéce  de  grive.  Le  P. 
Maunoir  a  écrit  Mdhuït,  mauvis.  PI.  Milvidi.  Ce 
nom  viendroit  allez  régulièrement  de  Malw  , 
mauve  ,  herbe,  de  même  que  Mauvis  ,d g  Mauve , 
de  quoi  je  ne  vois  pas  la  raifon.  Dn  a  dit  en 
François  Mauve,  pour  Mauvis.  Furetiere  écrit  que 
quelques  Auteurs  Latins  ont  dit  Malvidus ,  une 
forte  cîe  Mauvis. 

Milzoul  ,  Milpertuis,  plante  fimple.  Ce  non! 
eft  compofé  de  Mil ,  Mille ,  &  de  Toull ,  trou  , 
j^ertuis.  Davies  met  Y  Gandoll,  perforatàj  de  Cantt 
cent ,  &  du  même  Toull ,  avec  cette  différence  que 
Toll  eft  féminin.  On  voit  qu’en  ces  deux  dialetfes 
T  eft  changé  en  D  6c  en  Z. 

Min  ,  Face  ,  vifage ,  mine  ,  quand  on  parle  de 
l’homme  :  le  mufeau ,  le  nez ,  le  devant  de  la 
tête ,  lorfqu’il  s’agit  des  bêtes  ;  6c  aufti  le  bec  des 
oifeaux  j  6c  en  général  pointe.  PI.  Admou,  peu  ufite. 
Davies  11e  met  que  Min ,  acumen ,  acies.  Item  , 
Labium  ,  ripa  fluminis ,  vel  rnaris  ,  oravafis ,  aut 
rei  cujufcumque.  Ym-min  ,  juxtà  ,  propè.  Mimog , 
Acuminatus»,  acütus.  Minws  ,  diininut.  A  Min , 
labium,  labellum  ,  iabeilulum.  Mimai ,  labra  1110- 
vere  more  loquentis.  Mingam,  ore  diftortus ,  nx*- 
ytoç-ofaoç.  Mingammu  ,  Os  fannis  diftorquere  ,  nalo 
pendere.  Mintag  à  Min  6c  Tagu.  Il  met  ailleurs 
TavUj  Strangulare  ,  fullocare  6c a  Et  dans  fon  Diét. 
Lan  Bret.  Obtufus  ,  Pwl  ,  heb  fin.  C’eft-à-dire  , 
émouffé ,  fans  pointe  :  car  fin  eft  là  pour  Mini 
Cette  remarque  grammaticale  aura  lieu  ci— deffous. 
On  voit  affez  que  Mm  en  ces  deux  dialedes,  fi- 
eniûe  Pointe;  ce  qui  fe  termine  en  pointe,  tel 
6  *  H  hhh 
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qu’eft  le  bec  des  oifeaux  :  &  s’applique  au  mufeau 
des  bêtes  à  quatre  pieds  ;  &  même  à  la  face  des 
hommes  ;  ce  qui  paroit  par  Minial ,  Mingam  ,  & 
autres  dérivés  &  compofés.  Et  quoique  nos  Bretons 
rfemployent  plus  Mîn,  au  fens  de  rivage ,  il  y  a 
apparence  qu’il  a  eu  autrefois  ce  fens  ,  puifque  le 
fort  du  Mingam  ,  fur  l’entrée  de  Brefl  ,  porte  ce 
nom,  fi  je  conjeéture  bien ,  parce  que  le  rivage 
n’y  eft  pas  droit,  mais  tors  &  courbe.  Auprès  de 
ce  fort,  il  y  a  une  pointe  dite  Minous , qui  forme 
tout  comme  le  Minws  de  Davies.  On  ne  peut  rien 
allurer  de  l’origine  de  Mîn,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  gran¬ 
de  affinité  avec  Mân  expliqué  ci-devant ,  par  les 
mots  François  Mine  femblant  &c.  Il  peut  en  venir 
anffi-bien  que  Milliji  de  Mallos,  8c  autres  où  A  fe 
change  en  I.  Davies  marquant  Labrumj  pour  une 
des  lignifications  de  Mîn,  le  fait  approcher  du  Chal- 
dceti  fKO.  man ,  vailleau ,  dont  Labrum  efl  le  bord, 
auffi-bien  que  d’un  fleuve  ,  d’un  lac  &c.  Selon 
Pline,  Mîn  a  ces  fignilications ,  ainfi  qu’on  vient 
de  le  voir.  Les  Hébreux  tifent  auffi  du  nom 
pour  lèvre  8c  rivage.  Remarquez  la  conformité  entre 
le  Latin  Portas ,  le  Breton  Por%  ,  ou  Pors  ,  qui  eit 
quelquefois  prononcé  Bors ,  le  François  Bord  j  ri¬ 
vage  8c  vaiffeau  »  navire;  l’autre  Latin  Os  ,  oris , 
Ora  ,  Ojïium  ,  l’Anglois  Mouth,  le  Breton  Maxell, 
les  lèvres  d’une  bête  & c.  Nos  mots  François  Mine 
8c  Minot ,  vaiffieaux  à  mefurer  ,  Mine  8c  Minois , 
viennent  de  ce  Min >  ou  ce  fécond  de  Minws ,  di¬ 
minutif:  &  quand  nous  difons  Faire  la  mine,  pour 
dire  témoigner  de  n’être  pas  content,  cela  revient  à 
l’étymologie  que  j’ai  donnée  ci-devant  de  Fâcher. 
Les  Latins  ont  pù  en  faire  par  la  même  raifon  leurs 
Mince  8c  Minari  :  car  on  peut  croire  que  Min  efl 
Celtique.  L’autre  verbe  Minare.  Cervicibus  nojlris 
minabamur  ,  dit  notre  Vulgate,  (Thren.  5.)  Sur 
quoi  Grotius  fait  cette  note  :  i.  e.  agebamur  ut  pe- 
cudes.  Vox  ejlillius  fœculi.  Le  François  Fin  ,  délié  , 
menu ,  pointu ,  peut  encore  avoir  pour  origine 
Min,  que  Davies  écrit  dans  une  occafion  Fin. 
Voyez  ci-deffus.  Ajoûtons-y  Mmuere,  s’il  ne  peut 
venir  de  Moan ,  menu,  grêle  &c.  Minic  ,  fin,  fi¬ 
nette,  rufée  efl  le  diminutif  de  Min. 

Mingam  ,  Selon  que  Davies  l’a  expliqué ,  &  qu'il 
efl  cité  dans  l’article  précédent  efl  une  bouche  , 
ou  un  tnufeau  tors  &  de  travers.  Ore  dijlortus ,  A  Or 
dijiortum.  C’eil  un  compofé  de  ce  Min ,  8c  de  Cam, 
tors ,  courbé. 

Minei.l  ,  pîur.  Minellou,  efl  un  fer  dont  les  pny- 
fans  ferrent  les  talons  de  leurs  fouliers  &  fabots 
lequel  efl  prefque  de  la  même  forme  que  ceux  des 
chevaux.  Davies  n'a  rien  de  pareil.  Minell  peut 
être  un  dérivé  de  Min  ;  mais  je  n’en  fçai  pas  la  rai¬ 
fon. 

Mingl  ,  Au  pays  de  yannes ,  veut  dire  Tiède. 
Minglùn  3  Tiédir ,  attiédir.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  ce 

n>ot* 

Minic’hi  ,  ne  diffère  de  Menechi  qrte  par  la  pro¬ 
nonciation  ,  félon  M.  Rouflel ,  qui  le  compofe  de 
Menec'h,  pl.  de  Manac’h,  Moine  8c  deTL  maifon  ; 
8c  reconnoit  qu’il fignifie  afyle.  D.  Alexis  Lobineau 
donne  dans  le  Gloifaire  de  fon  Hilloire  de  Breta¬ 
gne  ,  la  même  étymologie  de  ce  nom  ,  qu’il  écrit 
plus  doucement  Mùti/w,  fçavoir  Manac'h-ti .  8c  l’ex¬ 
plique  Canton  de  terre  affranchi  ,  fervant  d’afyle 
franchife.  Voyez  Menec'hi  ci-devant.  EnTreguer 
Minic1  hi  efl  un  rocher  fort  efcarpé,&  parconféquent 
un  véritable  &  naturel  afyle,  fi  on  peut  y  monter. 
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8c  y  avoir  fa  nourriture.  Le  P.  Grég.  donne  à  Mi¬ 
nic  hi,  la  lignification  d’affiflcr  les  affligés.  Doughen 
minic’hi  ;  c’efl  à  la  lettre  ,  porter  franchife  ,  déga¬ 
ger,  délivrer  de  peines. 

Minoc’h  ,  fmg.  Minoc'hen  ,  plu r.  Minoc’het,  in¬ 
fecte  bu  vermine  nommée  en  François  Calendre , 
8c  Charenfon ,  &  CoJJon  ,  qui  perce  8c  ronge  le 
bled.  M.  Roufïel  m’a  averti  que  ce  nom  fe  donne 
auffi  à  une  efpéce  de  fouris ,  qui  a  le  mufeau  plus 
pointu  que  les  autres  :  8c  que  ce  nom  fignifie  cela, 
étant  compofé  de  Min  ,  mufeau ,  yifage  8cc  8c 
d’Oc’/i,  pour  Ouc’h,  cochon  :  auffi  l’éci it-il  Mi- 
noue  II ,  pl.  Minouchet.  Je  ne  fçai  fi  cette  efpéce  de 
fouris  qui  a  ce  même  nom  en  Cornwaille  ,  eft 
celle  qui  y  efl  auffi  appellée  Mors,  8c  qui  eft  nui- 
fible  au  bétail. 

Minotten  j  au  pays  de  Vannes,  efl  un  fentier, 
un  petit  chemin.  Il  y  a  lieu  de  foupçonner  ce  nom 
d’être  corrompu  de  Gwenoden  ,  qui  ell  fouvent  Ve - 
noden:  &JVI  fe  met  pour  V  ,  ou  le  contraire.  Voyez 
ci-devant  Gwenoden. 

Minter,  Chaudronnier.  PI.  Minterien .  On  le 
dit  ainfi  en  Treguer,  en  Cornwaille  ,  &  ailleurs. 
Le  P.  Maunoir  J’a  marqué  de  même.  Davies  n’a 
rien  de  femblable.  Minter  efl  régulièrement  l’ou¬ 
vrier  qui  fait  l’adion  ou  l’ouvrage  fignifié  par  Mint 
inconnu  j  d’où  feroit  dérivé  le  verbe  Minta ,  auffi 
inconnu.  Mint  feroit  bien  leMîf,  que  Davies  ex¬ 
plique  par  Tina,  qui  étoit  chez  les  anciens  Ro¬ 
mains  un  vaiffeau  à  mettre  du  vin.  Mais  on  ne  dit 
pas  de  quelle  matière.  Nos  Bretons  infèrent  quel¬ 
quefois  N  dans  les  mots  étrangers ,  comme  en 
Mintin  ,  de  Matin  ,  Mintr aille,  pour  Mitraille  ,  fi 
pourtant  celui-ci  n’eft  pas  Breton,  au  moins  d’o¬ 
rigine.  Voyez  ci-deftous.  Il  me  vient  en  penfée 
que  le  génie  de  cette  langue  étant  de  mettre  fou- 
vent  M  pour  P  &  B  ,  Mint  feroit  pour  Pim ,  8c 
Minter  ,  pour  Pinter ,  faifeur  de  pintes ,  qui  ont 
peut  être  autrefois  fait  ces  mefures  de  laiton.  Ou 
bien  c’eft  par  méprife  8c  abus  que  l’on  dit  chau¬ 
dronnier  pour  potier  d’étain. 

Mintin  ,  Matin.  Mintin  mat  ,  de  bon  matin. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  eft  corrompu  du 
François. 

Mintraill, Mitrailles,  petites  pièces  8c  fragmens 
de  fer,  airain,  cuivre  ,  &c.  II  y  a  grande  apparence 
que  c’eft  ici  un  compofé  de  Mint ,  d’où  vient  le 
précédentMiwrer,  &  de  DrailL  pièce,  morceau.  Cecr 
prouveroit  affez  que  le  Mint ,  eft  le  Mitt  de  Davies, 
mais  pris  pour  tin  vailTeau  de  métal  :  &  à  ce  fujet,  il 
faut  remarquer  que  nos  gens  ont  inféré  ISI  en  Min¬ 
traill  ,  comme  en  Minter.  Notre  mot  François  Mar¬ 
mite  peut  être  en  partie  compofé  de  ce  Mit. 

Mintrat  ,  fing.  Mintraâen,  diminut.  Mintr adic , 
un  peu  ,  un  petit  peu  ,  fi  peu  que  rien.  Je  l’ai  en¬ 
tendu  dire  d’un  trop  petit  efpace.  11  peut  être  com¬ 
pofé  de  Min  ,  pointe  ,  bec  ,  8c  de  Troat ,  pied:  8c 
fignifieroit  le  bec  du  pied.  Ou  bien  ce  fera  un  dé¬ 
rivé  de  Minter ,  8c  femblable  à  Mintrail,  qui  figni¬ 
fie  les  petites  pièces  de  métal,  qui  lont  de  rebut  & 
méprifables. 

Minvic,  Mie,  fing.  Minvighen ,  une  mie  de 
pain.  Le  nouv.  Diélion  porte  autrement  écrit  Mi¬ 
nvic ,  mie.  Le  P.  Maunoir  met  Minvic ,  pour  Mie, 
pl.  Minvigou ,  Davies  n’a  point  ce  nom ,  qui  eft 
naturellement  le  diminutif  de  Minw ,  qui  ne  m’eft 
pas  connu  ;  ou  bien  compofé  de  Mint  qui  peut 
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fi'gnifter  Peu  ,  auiïi-bien  que  Pointe  J  &  du  Latin 
Mica  J  en  changeant  M  en  V  conforme.  Si  cela  eft  , 
Mmvic  eft  une  petite  miette. 

Minvrout  ,  Pointe  de  fer  que  l'on  attache  au 
mufeau  d'un  veau  pour  le  févrer  ,  parce  que  s’ap¬ 
prochant  de  fa  rnere  pour  avoir  fou  lait,  il  la  piqüe, 

&  la  fait  s'éloigner.  C’eft  un  compofé  de  Min,  vu 
fage  Si  mufeau  ,  &  de  Brout ,  aiguillon  ,  c’eft -è- 
dire  aiguillon  de  mufeau.  Davies  n’a  point  ce  mot, 
que  je  n’ai  oui  qu’en  Léon. 

Minwal  ,  fingulier  Minvi/den*  Anneau  que  l’on 
tnet  au  mufeau  d’un  cochon  afin  de  l’empêcher  de 
fouir  la  terre.  Mimvala  ,  mettre  cet  anneau.  Min- 
walet ,  qui  a  cet  anneau.  Ce  mot  eft  compofé  de 
Min,  mufeau,  &  de  Gwal ,  anneau  ï  c’eft  donc 
anneau  de  mufeau.  Davies  n’a  point  ce  compofé. 

Miod  ,  Mie  ,  on  Miettes  de  pain.  Bar  a  miodJ 
pain  émié  dans  le  vin  ou  dans  le  bouillon.  En 
Léon  &  Treguer  on  dit  Bara-mioch  ,  du  pain  qui 
n’eft  qu’à  demi  cuit ,  qui  a  beaucoup  de  mie  &  peu 
de  croûte.  On  dit  cependant  en  ces  deux  Diocèfes 
Miod  Sc  Bara-miod,  au  même  fens  que  ci-deftiis. 
Davies  met  Miod ,  ut  Bara-miod  ,  Popanum  ,  i.  Et 
dans  un  autre  endroit ,  Bara-miod ,  Lagana.  Ce  mot 
ne  différé  pas  plus  du  Latin  Mica  ,  Si  du  Breton 
d’Angleterre  Micas ,  que  Davies  explique  par  OjJ'u- 
lx  adipatce ,  que  le  François  Mie  Sc  Miûtée.  Ce  der¬ 
nier  eft  de  la  mie  de  pain  bien  trempée  en  du  vin  - 
ou  autre  boifton ,  du  moins  dans  les  Provinces  plus 
voifines  de  Bretagne.  Après  tout ,  je  ne  fçai  d’où 
peut  venir  Miod. 

Miret  ^  ou ,  pour  mieux  dire ,  Mira ,  Si  au  pays 
de  Vannes ,  Mirein  ,  Garder,  foignçr ,  veiller  à  la 
garde  de  quelque  chofe  }  obferver»  En  Vannes  Hi* 
mirein ,  ou  Hi-mirein,  fe  garder ,  s’abftenir,  fe  défen¬ 
dre.  Mirein  urgouil,  garder,  folemnifer  une  fête. 
Je  lis  dans  un  vieux  Catéchifme  Mir  birriquen  ha 
hviri ,  garde  (  ou  obferve  )  de  ne  dire  jamais.  Et 
dans  la  Deftrudion  de  Jérufalem  Hon  myr  ,  garde 
nous  :  St  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Ne  mir  an  ket  * 
je  ne  garde  pas.  C’eft  ici  un  de  ces  verbes  dont  on 
a  ,  par  abus  J  fupprimé  l’infinitif  régulier  ,  &  mis  en 
fa  place  le  participe  paftif,  fur  quoi  voyez  ci-de¬ 
vant  Cara.  Muret  fignilie  proprement  Gardé,  obfer- 
vé  Sic.  Et  l’on  dit  fort  bien  Miret  eiv  ar-chatal ,  le 
Bétail  eft  gardé  au  pluriel  de  l’impératif  Mûrit , 
■gardez  ;  au  futur ,  Me  à  miro  ,  je  garderai.  Davies 
a  trouvé  dès  (on  tems  cet  ufage  abufif ,  ainfi  qu’il 
le  marque  ,  en  difant  que  Ma'ér  Britannicam  vocem 
efte  probat  quod  Armoricanè  Miret  eft  cuftodire  ; 
Mirer  &  Mirerés ,  cuftos  &c.  Mais  il  ne  l’a  pas  trou¬ 
vé  parmi  fes  compatriotes.  Je  croi  bien  ,  comme 
lui  ,  que  c’eft  un  dérivé  de  Maïr  ,  qu’il  interprété 
Praepofitus ,  prætor ,  præfeétus ,  villicus  &c.  Et 
Britannicè  oüm  Cuftodem  lignificafte  verifimile 
eft  ex  T al.  Exemple  inferiùs  pofito  & c.  Les  nôtres 
difeut  Mer,  Maître,  dont  on  peut  régulièrement 
faire  Mer  a  ,  comme  aufti  on  l’a  fait  au  fens  de  con¬ 
duire  ,  de  gouverner  S<  avoir  foin  :  8c  de  MêraJ  Mira. 

De  ce  dernier,  les  Latins  auroient  bien  fait  leur 
Mirari  :  car  la  fi  gui  fixation  la  plus  fimple  eft  la  plus 
ancienne  &  lapremiere.  Or  celles  de  garder,  regar¬ 
der  j  obferver ,  donner  fon  attention  *  font  plus  fimples 
que  celle  d’admirer.  Les  Latins  ont  efTedivement 
dit  Scrvare  avant  Obfervare  :  Sc  notre  verbe  Garder 
eft  plus  ancien  que  le  compote  Regarder.  Les  Efpa- 
gnols  difent  Mirar  ,  regarder  avec  attention.  En 
Hébreu  TJÎQ  )nahir  eft  celui  qui  veille  &  fait  veil¬ 
ler  les  autres  ;  ce  qui  convient  à  un  gardien  Sc  à 
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un  obfervateur.  Mais  remarquez  la  conformité 
qu’a  ce  mot  Hébreu  avec  l’autre  HIVO  mehara  , 
caverne ,  de  même  qu’en  Latin  Specus  avec  Spécula, 
Spicio  ,  Speculari ,  Spéculum  ,  un  miroir.  Ce  dernier 
vient  mieux  du  Gaulois  ou  Celtique  Mira*  que  du 
Latin  Mirari ,  admirer. 

Miriec  Sc  Meriec ,  Morveux.  C’eft  le  pofleftif 
de  Mêri,  morve  ,  pituite  qui  découle  du  cerveau 
par  le  nez.  Davies  écrit  Merydd ,  ubique  adjeétivè 
pofitum  invenio,  pro  humido  ,  liquido,  humori- 
bus  pleno  ,  aquofo  ,torpido,  inerti,  defide,  igna- 
Vo.  Mer,  fortè  eft  humor,  liquor  3  un  de  Gofer  ; 
Goferu  ,  Diferu  Sec.  Merydd  &  Meriec  viennent  fans 
doute  de  Mir;  mais  il  n’eft  pas  fi  certain  que  celui- 
ci  vienne  de  Môr ,  comme  il  y  a  beaucoup  de  vrai- 
femblance  ;  car  Môr  eft  la  mer ,  la  malle  ,  ou  l’amas 
de  tout  le  liquide,  qui  fe  partage  en  fleuves  ,  en 
ruifleaux ,  fontaines  &  pluies.  Le  pluriel  de  Môr 
eft  régulièrement  Mer  ou  Myr >  lequel  marqueroit 
la  multitude  Si  l’abondance  des  eaux  ,  8c  particu¬ 
liérement  dans  les  corps  animés.  Sur  ce  pied  là, 
le  François  Morve  feroit  forti  du  Gaulois  Môr  , 
abondance  d'eaux ,  qui  débordent  par  le  nez.  Da¬ 
vies  met  aufti  Mer  „  Medulia. 

Mis ,  Mois ,  Latin  Menfis.  Plur.  Mifiou.  Mifiat , 
durée  d’un  mois.  Je  lis  dans  la  Deftrudion  de 
Jérufalem  Ma  map  a  douguys  nao  myfiat ,  Mon  fils 
que  je  portai  neuf  mois.  Je  trouve  clans  mon  Ca- 
fiftite  un  cas  décidé  en  ces  termes  :  Prejlajf  eth  e  mis 
Gwengolo  *  Heçreu  j  Du ,  Kerdu  ,  hac  e  mis  guenver 
gant  condition  d’a  ve^ajf  remet  e  mis  Mae ,  Me^even  » 
pe  Gouheirejf,  fo  ufur  ha  pechet  maruel.  Prêter  clu  bled 
aux  mois  de  Septembre,  Oétobre  ,  Novembre, 
Décembre  8c  Janvier  ;  à  condition  qu’il  fera  rendu 
aux  mois  de  Mai ,  Juin  ,  Juillet,  eft  ufure  &  péché 
mortel.  Davies  a  pareillement  écrit  Mis.  Menfis* 
Sic  Armor*  Græc.  Æolicè  /uuiç.  Y  mis  du  ,  Menfis 
Januarius.  Il  fera  bon  de  placer  ici  les  noms  des 
douze  mois  dans  les  deux  dialedes. 

Breton  Armoricain. 

Ghemver  Sc  Ghenver ,  Janvier. 

C'hivewrer  ,  Sc  Chwewror ,  Février* 

Meurs ,  Mars. 

Ebrel ,  Avril. 

Mae  j  Mai. 

Mepeven ,  Juin. 

Gouhére  ou  Goue\re ,  Juillet. 

Eaoüfi ,  Août. 

GiVengolo  ,  Septembre. 

E^re  ,  Odobre. 

Mis- du ,  Novembre. 

Kerçu ,  Décembre. 

Breton  d’Angleterre,  selon  Davies* 

Januarius ,  Mis  Janawr ,  Y  Marwjis ,  Y  Mifdu. 
Februarius ,  Y  Mis  Ckivefror. 

Mars ,  Matvrth. 

Aptilis  ,  Mis  Ebrill. 

Maius  j  Mis  Mai. 

Junius  ,  Mis  Mehejin. 

Julius  ^  Mis  Gorphennaf. 

Aüguftus ,  Mis  Awjl. 

September  ,  Y”  Seithfed  mis ,  Mis  Medi. 

Odober ,  Yr  Wythfed  mis  ,  Mis  hydref. 

November  ,  Mis  Tachwedd.  Mis  hedrew ,  hyddfre. 
December,  Mis  Rhagfyrr, 
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On  voit  que  les  fix  premiers  mois  font  nommez 
aftez  feinblablement  en  ces  deux  dialeétes  :  les 
mois  d’Aôût  &  d^Odobre  de  même.  Mais  les  qua¬ 
tre  autres  font  fort  différais,  Marwfis ,  Janvier , 
lignifie  Mort  mois ,  apparemment  parce  que  les 
jours  y  font  courts ,  auffi  efl-il  encore  dit  Mis  du  , 
Mois  noir  ;  mais  cela  conviendroît  mieux  à  Dé¬ 
cembre  ,  où  les  nuits  font  les  plus  longues ,  le  fol- 
ftice  d’hyver  y  étant ,  fi  on  ne  veut  fuppofer  que 
les  anciens  Bretons  ayent  fuivi  le  Calendrier  de 
Numa  Pompilius ,  où  le  foiftice  d’hyver  étoit  en 
Janvier.  Gorpkenrtaf ,  Juillet ,  veut  dire  confommé , 
ce  qui  marque  les  plus  longs  jours,  lorfque  le  fol- 
leil  eft  le  plus  haut  :  car  ce  mot  elt  compofé  de  Got , 
Supra  ,  &  de  Pen ,  tête  :  &  répond  à  notre  Achève¬ 
ment  fait  d'A  chef.  Lés  noms  de  Seithfed  &  Wythfed 
lignifiant  feptiéme  &  huitième  repréfentent  les  La¬ 
tins  September  &  Oclober.  Enfin  Tachvoedd  pour  No¬ 
vembre  fignifie  la  fin  ,  ce  qui  appuyé  ma  conjeduré 
fur  le  foiftice  d’hyver  entre  Novembre  &  Décem¬ 
bre  ;  mais  non  ce  que  je  viens  de  dire  fur  Mis  du , 
Janvier.  Voyez  ci-devant  Kerqu. 

Mistr  ,  Propre ,  propret,  qui  affede  une  pro¬ 
preté  finguliere  en  fa  perfonne ,  &  fe  rend  précieux 
parfes  maniérés  &  fa  contenance.  Un-den  mijlre  , 
un  tel  homme ,  un  propret  -,  Ur-wrec  mijlr ,  une  telle 
femme.  Ce  n’efl  ici  qu’un  raccourci  du  François 
Myjlere  :  8c  devenu  adjedif,  il  marque  celui  qui  ejl 
de  myjlere  ,  mifUricux.  Nos  Bretons  donnent  pareil¬ 
lement  le  nom  de  Solem,  du  Latin  Solemnis  à  un 
homme  fage  8c  modefte.  Ceux  d’Angleterre  ,  au 
rapport  de  Davies ,  fe  fervent  de  Gwyl  pour  dire 
une  fête,  une  folemnité  ,  &  un  homme  férieux  & 
modefte.  Cela  vient  de  ce  qu’en  ces  jours ,  on  eft 
plus  propre  &  plus  retenu  qu’à  l’ordinaire.  Je  lis 
dans  les  Amourettes  du  Vieillard  Honneqfo coanticq , 
genticq  mifiriquen.  Celle-là  eft  jolie  ,  gentillette,  pro¬ 
prette.  Ce  Mifiriquen  eft  le  fingulier  de  Mijlric ,  di¬ 
minutif  de  Mijlr ,  8c  par  là  devenu  fubftantif.  Le 
vieux  mot  François  Mijle  rapporté  par  Ménage,  qui 
lui  donne  les  lignifications  de  beau  8c  gentil,  eft, 
fi  je  ne  me  trompe  pour  Mijlre ,  &  non  pas  Mixte . 

MOA 

MÔAL ,  Chauve ,  qui  a  peu  ou  point  de  cheveux 
fur  la  tête.  Un  den  môal  ,  un  homme,  chauve.  Da¬ 
vies  écrit  Miel,  Calvus,  glaber ,  glabrofus  ,  depi- 
lis . .  .  Mdcfetiam  tranflatitic  ,  Mons.  Moelyn ,  ac- 
calvafter.  Môeledd  ,  8c  Modni ,  calvitium.  Moelcen, 
calvitium  (  à  la  lettre  Chauve  peau  ,  de  Miel  ,  8c  de 
Cenn ,  peau,  cuir.)  Moel'r,  Calvere  ,  glabrere. 
Item  ,  depilare  ,  deglabrare  ,  decalvare.  Mieldes , 
æltus.  A  Môel  ScTês.  Et  ailleurs  Tês,  æftus  folis. 
Et  encore  :  Arfioel,  calvafter,  præcalvus ,  raripilis. 
Ab  Ar  ,  (  fuprà  )  8c  Miel.  En  Irlandois  Moeil , 
chauve,  8c  Mulligh,  le  haut  de  la  tête.  En  Cor- 
nwaille  on  appelle  auflï  Moal  un  homme  qui  a  les 
cheveux  blancs.  Dans  nos  titres  de  S.  Mathieu ,  Fin 
de  terre,  on  lit  Moall-enés  8c  Moalleneq,  chauve 
Ifle  :  c’eft  l’Ifle  de  Molenne.  L’Ifle  Chauvet ,  au 
paysNantois  eft  peut-être  ainfi  dite  du  Latin  Cal- 
vata  ,  comme  on  a  dit  Calvata  vinea.  En  ce  même 
pays  de  Cornwaille  on  nomme  Malbran  une  des 
efpéces  de  corbeaux,  peut-être  pour  Moalbran  ,  de 
Moal  &  de  Bran  ,  corbeau  :  8c  ce  nom  reprefente- 
roit  paifaitement  le  Grec 

Moan  ,  Grêle  ,  menu ,  délié  ,  étroit  ,  mince. 
Bragou  moctn ,  culote  étroite.  Garr  milan,  jambe 
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menue.  Modnoch ,  p!us  menu  ,  ar-Modna ,  le  plus 
menu.  Moanaa ,  rendre  plus  menu  ,  diminuer  , 
ëtrécir.  Davies  écrit  Mun  ,  Exilis  ,  parvus ,  exi- 
guus  ,  tenuis  ,  minutus.  Inde  plur.  Main,  quod 
nunc  obtinet  vicem  fingularis.  Edafedd  min  ,  fila 
tenuia.  Gvoyr  mân ,  hommes  rninuti.  Il  avoit  dit 
auparavant  Main  ,  gracilis ,  exilis.  Armor.  Modn. 
Meindwf ,  gracilis.  (  Celui  ci  eft;  pour  MainTwf) 

8c  en  fon  rang  ,  Twf ,  &  Tyjiad,  8c  Tyfiant ,  incre- 
mentum ,  audio.  Tyfu ,  crefcere.  Ainfi  Meindwf 
eft  ce  qu  croît  en  hauteur  &  non  en  groffeur.  Je 
ne  puis  deviner  d’où  vient  ce  Modn ,  qui  a  affinité 
avec  Man,  pointe  allant  en  diminuant  :  &  encore 
plus  avec  le  pluriel  Main  ou  Mein  :  8c  auffi  avec 
les  mots  Latins  Minus ,  Minuere Sec.  Quant  aMinor , 
ce  pourroit  être  un  dérivé  de  Mina ,  fait  ou  faifable 
de  Min ,  pointe  ,  8c  de  ce  Mina  viendroit  tout  na¬ 
turellement  Miner  ,  Mineur  ,  &  Minor  ou  Minour , 
diminuant ,  ou  devenant  moindre* 

Moânard  ,  Haut  &  menu  ,  qui  eft  d’une  taille 
trop  déliée.  Féminin  Moàrnardés.  'Je  n’ai  entendu 
ce  nom  devenu  lubftantif  qu’en  Bas-Léon.  C’eft 
Un  dérivé  du  précédent  Modn  ,  formé  fur  le  Maiti 
de  Davies  :  &  c’eft  peut-être  d’où  viennent  tant  de 
Mainards  ou  Ménards  par  toute  la  France. 

Moc’h,  Cochon,  porc,  pourceau.  Pluriel  Ma- 
c'het.  Le  linguiier  tifité  eft  Pen  moe'h  ,  8c  Pe  mocJt , 
qui  ne  veut  dire  ,  à  la  lettre  qu’une  tête  de  cochon, 
façon  de  parler  aflez  finguliere  dont  on  fe  ferten 
pariant  de  quelques  autres  bêtes.  Voyez  ci-après 
Pen.  Davies,  fans  faire  mention  de  ce  fingulier , 
met  à  l’ordinaire  Moe'h ,  fing  Mochyn ,  fus*  por- 
cus.  Mochyria ,  f'ubare.  Meichiad,  fubulcus.  Màiin 
(  apparemment  pour  Mechin  )  adeps  *  propriè  fuis* 
Les  nôtres  difent,  avec  même  terminaifon  ,•  Bêvin , 
chair  de  bœuf.  Les  Irlandois  ont  Muck ,  cochon  ; 
&.  Muck  alligh,  un  écho  ;  c’eft-à-dire  Porc  de  defert. 
Nous  pourrions  avoir  fait  de  ce  dernier  notre  ver¬ 
be  Moquer  ,  à  caufe  que  l’écho  femble  fe  moquer 
de  celui  dont  il  renvoyé  la  voix,  &  quelquefois 
répété  les  paroles.  Remarquez  que  ce  mot  Eck o 
n’eft  pas  trop  différent  de  l’autre  Breton  Ouc'h ,  qui 
fignitie  auffi  un  cochon,  duquel  on  peut  également 
faire  Ec'h ,  comme  de  Moe'h  Médian ,  8c  Meickiad. 
Davies  met  auflï  Mokkio ,  Illudere ,  irridere,  lequel 
il  emprunte  du  Grec  /uck*w,  ou  /auniÇot.  d’où  l’on  fait 
venir  le  François  Moquer.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’o¬ 
rigine  de  ce  nom  de  bête.  Mais  je  remarquerai  que 
le  Grec  pcsixk  lui  reffemble  autant  qu’en  Lat.  Spur - 
eus  à  S-porcus ,  prenant  S  pour  Es  prépolition  Gau- 
loife  fréquente  en  compofition  pour  la  Greque  eîç  : 
8c  le  porc  &  I’adultere  font  des  animaux  également 
immondes.  Davies  met  un  autre  Moch  fans  accent, 
qu’il  explique  par  Feflinans ,  feflinus ,  citus ,  prceceps  ; 
fejlinanter  ,  citb  ;  d’où  les  Latins  auroient  pu  faire 
leur  Mox ,  du  moins  aulfi-bien  que  d z  Movere  ou 
de  Modà. 

Moc’hach  terminé  par  Ch  François  marque 
toutes  fortes  d’ordures ,  -de  fouillûres ,  immondi¬ 
ces  &  mal-propretés,  même  dans  une  maifon  né¬ 
gligée.  C’eft  vifiblement  un  dérivé  du  précédent 
Moe'h  ,  tel  que  nous  ferions  de  Cochon ,  Cocho- 
nage. 

Moei.l-carr,  Moyeu  de  roue  de  charrette.  En 
Bas-  Léon  on  prononce  Moull-carr.  Davies  n’a  point 
mis  ce  nom  ,  qui  vient ,  avec  le  François  Moyeu , 
du  Latin  Modiolus.  En  Hébreu  moul,  eft  cou¬ 
per  en  rond, 

Môez, 
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MôeZj  &  félon  le  Nouv,  Diélion.  Moüés  8c 
Moue?  ,  Voix ,  cri  ,  bruit ,  réputation.  Dans  la  Vie 
de  S.  Gwenolé  ,  Clairon  dit  au  S.  Her  ho  mo't-{ ,  Gwe- 
nolé,  dre pep  leou  fo  cleveu  Certes ,  G  wenolé  ,  votre 
réputation  eft  entendue  (  ou  étendue  )  par  tout. 
Pluriel  Moëjoü.  Davies  n’a  rien  d’approchant  que 
Mwys  J  vei  Amwys ,  Amphibolum,  £equivocum. 
Gair-mwys ,  vei  Gair-amwys  ,  Vox  æquivoca.  Si 
Amwys  eft  le  vrai  mot ,  il  eft  compolé  de  la  prépo- 
fition  Am ,  Gr.  aju<p) ,  &  de  ce  Mwys  ;  8c  l’on  écri- 
roit  mieux  Ammwys.  Ce  même  Auteur  met  encore 
Amwys  y  Ambiguus ,  æquivocus.  L’origine  de  ce 
mot  n’eft  pas  aifée  à  découvrir.  Il  feroit  bien  for¬ 
mé  ,  avec  le  Fr.  voix,  du  Latin  Vox  -,  mais  il  n’y  a 
pas  d’éxemples  du  changement  de  V  en  MG  com¬ 
me  il  y  en  a  beaucoup  du  contraire.  II  eft  cepen¬ 
dant  poiïible  que  les  Bretons  ayent  dit  Bôe%  ,  em¬ 
ployant  quelquefois  B  pour  M.  &  celui-là  n’étant 
gueres  que  l’V  confonne  ,  ils  ont  pû  du  Vox  faire 
Bôe%  8c  Môe\  ,  de  même  que  les  Efpagnols  en  ont 
fait  Bo\  8c  tout  ceci  ne  ferviroit  pas  peu  à  trou¬ 
ver  le  Latin  Vox  dans  le  Gr.  j8o» ,  cri ,  dont  on  a  fait 
j8o«£,  forte  de  poifton  que  Pline  appelle  Box ,  8c 
qu’Athenée  veut  être  ainli  nommé  t»V  j3 o»v,  à 

raifon  de  fon  cri.  On  le  prononce  auffi  ,  g 
Mais  les  Latins  n’auroient-ils  point  reçu  Vox  des 
Gaulois  ou  des  Celtes?  Voftius  &  autres  Etymolo- 
giftes  ne  s’accordent  pas  ,  8c  paroilTent  fort  emba- 
raffez  fur  l’origine  de  cette  diction  :  &  le  change¬ 
ment  de  M  en  V  confonne  eft  naturel  en  la  langue 
Bretonne  ,  qui  eft  celle  des  Celtes  :  8c  fi  on  vouloit 
encore  poufler  plus  loin  la  recherche  de  cette  ori¬ 
gine  ,  ou  pourroit  aller  jufqu’à  Boc’h  ,  la  bouche  , 
d’où  fort  la  voix,  Vox ,  Bo\>  Voix ,  8c  qui  en  eft 
par  conféquent  la  fource  naturelle  .*  8c  ce  Boc'h  eft 
fans  contredit  ancien  Gaulois. 

Môg  ,  Maifon ,  famille  ,  8c  proprement  ce  que 
nous  appelions  Feu  8c  Ménage.  On  s’en  fert  en 
Léon  pour  compter  les  familles  d’une  Paroiffe , 
d’une  Trêve  ,  d’un  Canton  ,  quand  on  veut  y  lever 
les  tailles ,  les  foldats  de  milice  &c.  On  nomme 
tes  levées  Mogach  par  Ch  François,  Le  pluriel  de 
Môg  eft  Mogou.  C’eft  ,  fi  j’en  juge  bien  ,  fumée  , 
qui  n’eft  point  fans  feu ,  ou  cheminée  ,  ou  foyer  ; 
puifque  Môg  eft  régulièrement  le  féminin  de  Mwg 
dans  le  diaieéte  d’Angleterre.  Ce  mot  relTemble 
affez  au  Latin  Focus ,  eu  égard  au  changement  de 
M  en  V  ,  ou  F  :  car  on  dit  après  l’article  Ar-vog  ,  8c 
Ar~fog ,  la  famille  Voyez  quelques  obfervations 
que  j’ai  faites  ci-deffus  au  lu  jet  de  Moe\. 

Mogher  ,  Mur ,  muraille  ,  enceinte  de  ville  , 
bourg  ou  château  &c.  Pluriel  Moghcriou.  Davies 
écrit  en  deux  endroits  Magwyr  pour  le  Latin  Ma- 
ceria  8c  Murus.  Aujourd’hui  nos  Bretons  emprun¬ 
tent  des  François  Mur ,  pluriel  Murou  pour  les  murs 
de  ville  ;  8c  n’employent  Mogher  qu’au  fens  du  La¬ 
tin  Maceria ,  8c  du  François  Mafure.  Ils  difent  ce¬ 
pendant  allez  communément  Mogheriat  de  l’en¬ 
ceinte  d’un  château.  Mogher  eft  régulièrement  for¬ 
mé  de  Moga  inufité  ,  lequel  aura  lignifié  Fumeur , 
&  ce  Moga ,  fumer  j  comme  fait  de  Moug  ,  fumée. 
Mais  je  ne  vois  pas  que  cela  s’accommode  à  d’au¬ 
tres  murailles  qu’à  celles  des  cheminées  ,  ou  à 
celles  qui  ont  des  cheminées.  C’eft  pourquoi  on 
auroit  plus  de  raifon  de  compoferce  mot  de  Moc'h , 
pourceau  ,  8c  de  Kpër ,  habitation  ,  logement,  tel 
qu’il  convient  à  de  telles  bêtes ,  c’eft-à-dire  des 
mafures ,  ou  des  murailles  à  pierres  féches  8c  faites 
avec  négligence ,  où  l’on  enferme  ces  animaux. 
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De  là  on  a  fait  le  verbe  Mogheri,  bâtir  de  telles 
murailles  ;  participe  paftif  Mogher  et  y  qui  eft  le  nom 
propre  de  quelques  familles  de  ce  pays ,  comme 
en  France  les  Murets  de  Muratus  ;  fçavoir  fi  c’eft 
pour  Bâti  de  pierres ,  ou  enfermé  de  murs  de  pierres? 
De  Mogher  les  Latins  ont  pû  faire  premièrement 
Moheras  -,  enfuite  Moerus  8c  Murus.  Le  G  fe  perd  là 
comme  en  Mayence  de  Moguntia ,  &  dans  le  nom 
du  fleuve  Mein  de  Magonus.  Quant  à  la  reffem- 
bience  de  Moch-gher  à  Mogher  ,  fumeur  :  il  y  en  a 
une  pareille  en  Hébreu  ,  entre  les  noms  Dm.,  noir* 
ci  de  chaleur ,  &  HDin ,  mur ,  muraille.  11  y  en  a 
auffi  entre  Moch-gher  8c  Maceria . 

Moghet  8c  Moughet ,  Fumée.  Moghedi,  fumer* 
Moghedi  a-ra  ,  il  fume ,  il  fait  de  la  fumée»  C’eft 
proprement  11  ejî  enfumé  :  car  Moghedi  eû.  fait  de 
Moghet ,  qui  eft  régulièrement  le  participe  de  Mo¬ 
ga  ou  Mouga  inufité  ,  &  formé  de  Moug.  Notre  Fr. 
Fumée  eft  aulfi  un  participe  paftif  féminin  de  Fumé » 
Moghedus ,  fumeux.  Davies  écrit  Mwg ,  Fumus.  Ar- 
^nor.  Moguet.  Vide  an  hinc  Angl.  Smoake ,  q.  d, 
Yfmwg ,  unde  Yfmwccan ,  nebula ,  fumellus ,  ab  Ys 
8c  Mwg.  MygUy  fumare.  Mygu ,  fuflbcare...  My- 
gydarth  ,  8c  Mygdanh,  8c  Mwgdanh 3  vapar ,  fuffi- 
tus ,  fuffimentum.  II  eft  bon  de  remarquer  l’affini¬ 
té  qui  eft  entre  Humus  8c  Fumus.  La  fumée  eft  l’hu- 
mide  des  corps  terrellres  chaffé  par  le  feu  :  &  de 
cet  Humus  viennent  Humor ,  Humidus.  Ce  feroit 
comme  Haedus  de  Fæ dus ,  i.  C’eft  à  quoi  Voftius 
n’a  point  penfé ,  ni  aucun  autre  avant  lui, 

Moign  ,  Manchot  ,  qui  manque  d’un  bras  ou 
d  une  main.  Davies  n  a  rien  qui  approche  d’ici ,  ft 
ce  n  eft  Mwn,  qui.,  félon  lui,  eft  chez  quelques- 
uns  des  liens,  un  gand.  Je  doute  que  Moign  foit 
ancien  Breton  fi  ce  n’eft  pas  ce  Mwn  corrompu  , 
d’où  viendroit  le  François  Moignon.  Ceux  qui  font 
eftropiés  d’une  main  cachent  cette  difformité  d’un 
gand  ou  d’autre  couverture.  On  verra  en  peu 
Monçç  ,  qui  a  la  même  fignification  ,  8c  grande 
affinité  avec  ces  deux  Moign  8c  Mivn  :  8c  tous  avec 
Aîoân,  entant  qu’il  lignifie  ce  qui  eft  diminué. 

Moliâh  ,  ou  Molieh  ,  Piaffe ,  grand  bruit ,  peu 
de  befogne  8c  d’effet.  Ceci  eft  du  pays  Vennetois , 
8c  dérivé  de  Mol ,  de  même  que  le  MolacVi  de  Da¬ 
vies  ,  Laudatiuncula  „  qui  eft  ce  que  cherchent  ceux 
qui  font  piaffe,  lans  la  trouver  que  dans  leur  pro¬ 
pre  imagination  ,  étant  méprifés  de  ceux  qui  n’ai¬ 
ment  pas  ces  quêteurs  de  vaines  louanges. 

M  o  m  ê  d  e  r  ,  Balancier  &  pendule  d’horloge. 
J’aurois  tort ,  fi  je  voulois  faire  paffer  pour  Breton 
ce  mot  qui  vient  du  François  Moment ,  du  Latin 
Momentum  pour  Movimentum ,  le  mouvement  d’un 
balancier  ou  pendule.  Momeder  eft  pour  Momenter, 
qui  marque  les  mouvemens  8c  les  momensj  Et  fup- 
pofe  le  verbe  Momenta ,  qui  en  cette  langue  figni- 
fieroit  faire  ou  régler  les  mouvemens,  comme  font 
le  balancier  8c  la  pendule. 

Mon  ,  Excrément.  Le  P.  Grégoire  feul  ma  fait 
connoître  ce  nom.  Davies  peut  l’avoir  trouvé  dans 
le  Breton  d’Angleterre  ;  au  moins  il  écrit  Monocheny 
qui  feroit  compolé  de  Monou  ,  pluriel ,  8c  de  Kenn, 
corium,  cutis.  II  explique  ce  compolé  par  Intejli - 
num>  qui  eft  un  Cuir ,  une  peau ,  ou  membrane  qui 
renferme  les  excrémens. 

Monçç,  Manchot,  eftropié.  Monçç  a  ,  8c  par 
corruption  Moujfa ,  émouffer  un  couteau,  un  outil. 
Ce  Moujfa  me  fournit  la  Denfée  que  le  Bret.  Monçç , 
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&  le  François  Moufle  dit  au  même  fens  font  un  feul 
&  même  mot  en  deux  dialeétes  :  car  Monçç  fe  dit 
suffi  d’un  o,util  emoudë,  Mais  il  n’eft  pas  facile  de 
trouver  l’origine  de  ce  mot  fi  on  ne  veut  ie  tirer 
du  Latin  Mancus ?  comme  au  contraire  nous  avons 
fait  Trancher  de  Truncare ,  l’un  en  changeant  A  en 
O ,  &  l'autre  en  mettant  A  pour  U ,  &  nous  difons 
auffi  Tronquer.  Ce  qui  appuyé  ma  penfée  ,  eft  que 
Monçç  fe  dit  auffi  d’un  trompeur ,  qui  manque  à  fa 
parole.  Et  de  Truncus ,  nous  avons  lait  Tronc  8c  Trou, 
comme  de  Monçç ,  MouJJe  ou  Mouce.  Les  Efpagnois 
ont  fait  apparemment  Mamebo  de  ce  Mancus ,  8c 
Moço  de  Monçç  pour  dire  un  jeune  garçon  ,  qui 
n’eit  pas  habile  ni  affez  fort  pour  le  gros  travail. 
Us  difent  encore  Menguar  >  diminuer.,  écourter  „ 
d’où  vient  leur  Menguado  ,  manquant,  écourté, 
diminué  :  le  tout  de  Mancus  J  félon  ma  conjeéture. 

Mont  8c  Monet ,  l’un  8c  l’autre  par  abus  :  car 
Mon  ou  Moun  elt  le  verbe,  8c  Monet  eft  fon  parti¬ 
cipe  :  &  nous  mettons  de  même  les  participes  Fr. 
pour  les  infinitifs  j  tels  qu’allé  pour  aller ,  aimé  pour» 
aimer  &c.  On  va  voir  que  les  Bretons  d’Angle¬ 
terre  font  la  même  faute.  D'a  vont  pour  aller.  Mont 
fignifie  aufift  Devenir ,  Mont  gwen  ,  devenir  blanc , 
blanchir  :  8c  ceux  qui  en  François  gardent  la  phra- 
fe  Bretonne  dilent  d’un  Prêtre  qu’il  va  blanc ,  Iorf- 
qu’il  s’abille  de  blanc.  On  dit  auffi  Mont  8c  Dont 
douar  y  devenir  terre ,  aller  en  terre.  Davies  écrit 
Myned,  Ire ,  proficifci ,  lequel  répond  à  notre  Mo¬ 
net  ,  étant  auiTi  le  participe  de  Mwn  (  que  cet  Au¬ 
teur  n’a  pas  connu  en  ce  fens  )  de  même  que  chez 
lui  Mygu  eft  l’infinitif  de  Mwg.  II  y  a  quelque  ap¬ 
parence  que  nos  Bretons  ont  dit  Men  pour  Mon  , 
il  va  ,  ou  il  fait  aller ,  il  mene  8c  conduit  :  car  on 
lit  dans  la  DeflrucTion  de  Jérufalem  Ren  deq  a  noq  e 
cofquor  a  men  dydreu  an  morou  ,  Conduire  jour  8c 
nuit  fa  famille  qui  va  au-delà  des  mers.  Moun  eft 
proprement  un  nom  fubftantif ,  tel  qu’en  François 
allée,  allûre,  marche  &c.  Et  avec  le  verbe  auxi¬ 
liaire  Gra  ,  faire  fert  de  verbe.  Ce  Mwn  chez  Da¬ 
vies  eft  Metallum  que  l’on  ne  découvre  qu’en  avan¬ 
çant  fous  la  terre  .*  &  de  là  vient  Mwnai ,  monnoie , 
qui  n’eft  que  pour  aller  &  circuler  dans  le  commer¬ 
ce  :  8c  qui  eft  dite  dans  l’hiftoire  d’Abraham  ,  Ge- 
nefe  23 .  Argent  palîant  au  marchand  ce  que  nous 
difons  Aigent  ou  monnoie  qui  a  cours.  Voyez  Mou- 
neis  ci -après.  Les  Etymologiftes  Latins  ne  font 
point  d’accords  fur  l’origine  de  Mons  ,  tis  :  ce  qui 
nie  fait  prendre  la  liberté  de  propofer  notre  Mon 
ou  Mwn  >  qui  fera  devenu  montagne  ;  parce  que 
nos  Bretons ,  non  plus  que  ceux  d'Angleterre  ne 
peuvent  aller  par  terre  hors  de  chez  eux  qu’ils  ne 
montent  :  8c  que  la  plüpart  des  villes  de  ce  pays 
bas  ,  fur  tout  les  maritimes  font  en  bas  :  8c  c’eft 
peut-être  ce  qui  a  caufé  le  changement  de  Mon  en 
Mont  :  car  on  dit  en  France  A  mont  pour  Ahaut, 
Les  Juifs,  au  contraire,  qui  fréquentoient  fouvent 
Jérufalem  leur  capitale  ,  fituée  fur  les  hauteurs  fe 
fervoient  du  verbe  qui  fignifie  ordinairement 
Monter J  pour  dire  Aller ,  principalement  lorlque 
l’on  fe  mettoit  en  chemin  pour  un  pays  haut.  Da¬ 
vies  trouvant  encore  dans  fpn  Breton  Mynag  ,  nar- 
ratio  ,  indicatio  ,  lequel  nom  vient  de  Mwn ,  ce 
pourroit  bien  être  proprement  l’inftruétion,  la  con¬ 
duite  pour  le  voyageur  :  8c  le  Latin  Moneo  pourroit 
avoir  ce  Mon  pour  origine.  Le  Latin  Mundus  en 
feroit  auffi  venu  ;  parce  que  le  Monde  ne. fait  qu’al¬ 
ler  &.  venir,  palfant  fans  celle.  Les  Hébreux  ont 
auiTi  un  mot  pour  exprimer  ce  monde  pallager  fait 
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du  verbe  qui  fignifie  s’en  aller  &c.  Et  Mundum  , 
ornement  eft  en  Hébreu  HW  ,  qui  fignifie  paiîcr  : 
8c  nous  appelions  PaJJement  un  certain  ornement 
d’habits  &  de  meubles.  Avant  que  je  quitte  cet 
article  ,  je  remarquerai  que  le  verbe  Hébreu 
lignifie  suffi  defeendre  ,  aller  d’un  lieu  élevé  à  t.<n 
bas.  Cela  paroit  par  le  v.  12.  du  ch.  4.  du  Prop. 
Joël.  Voyez  le  v.  2.  de  ce  même  chapitre.  Ce 
verbe  Hala  en  ce  fens ,  ne  s’éloigne  pas  trop  de  no¬ 
tre  Aller  j  8c  du  Breton  lela  ,  aller.  Voyez  ci-de- 
vant  Dont. 

Môr  8c  Môur  ,  Mer.  Ar-môr  8c  Ar-vôr  ,  la  mer. 
Pluriel  Morou ,  ainfx  qu’il  eft  écrit  dans  la  Deftruél. 
de  Jérufalem.  Davies  met  pareillement  Môr  ,  Ma¬ 
re  ^  fretum , æquor j  falum.  Pluriel Mj>r.  (Les  nô¬ 
tres  ont  dit  autrefois  Mer.)  Mor-tawch  ,  Pelagus. 
(  11  n’explique  point  Tàivch  en  fon  rang  ,  où  il  ren¬ 
voyé  à  Ardawch  qui  ne  paroit  pas  même  en  l’expli¬ 
cation  de  Pelagus)  Môr-rudd.  vulgo  feriptum  Mo- 
rudd ,  Mare  Rubrum.  Morad ,  q.  d.  Mor-rad ,  Pro¬ 
venais  maris  (  Rad  ,  félon  lui ,  eft  gratia ,  benedic- 
tio.  Mais  ^  fans  compofition.  )  Morad  lignilieroit 
bien  Marée  5  tant  le  poiffon  de  mer  tranfporté  aux 
marchez  ,  que  le  flux  8c  reflux.  Môr-ben  ,  Pro- 
montorium  ( cap  de  mer)  Morcath  ,  Raia^Trigon 
(  Nos  Bretons  donnent  ce  nom  au  chat  de  mer, 
comme  on  le  verra  bien-tôt.  )  Mordrai ,  maris  reflu- 
xus.  Mordwy  ,  æftus  maris,  fremitus  maris.  Moreb , 
Portus.  Môr-ryd  ,  æftuarium.  Morfa  ,  palus ,  udis, 
(Lieu  de  mer.)  Morfarch,  coetus  pifeis.  (  cheval  de 
mer,  de  Môr ,  8c  de  Mardi,  cheval)  Morforwyn  , 
Syren  (  de  Môr ,  8c  de  Morwyn  ,  Ancilla  ,  virgo, 
puella.  Je  laide  quantité  d’autres  dérivés  &  com- 
pofés  de  Môr.  Les  Irlandois.,  au  rapport  de  Cam- 
den  difent  More ,  aqua  magna.  Ceci  appuyé  la 
conjecture  que  j’ai  donnée  ci-devant ,  fçavoir  que 
Môr  eft  Mawr ,  grand  ,  que  les  nôtres  prononcent 
Meur  ,  comme  nous  faifons  More  de  Maurus ,  d’où 
l’on  prétend  que  vient  le  Latin  Morus  arbor.  A 
propos  de  ce-ci.  Je  Iis  dans  la  Vie  de  S.  Tillon 
(  Aâ.  fi.  Ord.  Sanéti  Benediéti,  fæc.  2.  )  que  les 
Bretons  Infulaires  font  nommés  Mauri ,  peut-être 
de  leur  mot  Mawr ,  grand,  voulant  dire,  apparem¬ 
ment,  les  Bretons  de  la  Grande-Bretagne,  pour 
les  diftinguer  de  ceux  de  la  Petite.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  Irlandois  difent  Mur  agh  vurr ,  le 
flux  8c  reftux  ,  où  il  eft  à  remarquer  qu’ils  chan¬ 
gent  auffi-bien  que  les  Bretons  M  en  V.  Les  Hé- 
braïfans  voudront  que  Môr  vienne  de  l’Hébreu 
"HD  mor ,  infinitif  de  *7*70  marar ,  être  amer,  tel  que 
l’eau  de  la  mer.  Vodius  en  dérive  le  Latin  Mare  , 
8c  d’autres  auffi  Amarum.  Tout  cela  eft  libre.  Mais 
il  eft  bon  d’obferver  que  S.  Bafile,  appelle  l’eau 
de  la  mer  [xufliov  ù'cfwp,  lequel  mot  fxu^itv  approche 
prefque  autant  de  notre  Môr  ,  que  de  l’autre  nom 
Grec  /xvçloç ,  qui  fignifie  très-grand.,  &  dix  milles 
8c c.  Et  de  notre  Meur  8c  Mawr ,  grand. 

Le  Morforwyn  des  Bretons  d’Angl.  interprété 
par  Davies,  Syren  ,  eft  compofé,  ainti  que  je  l’ai 
marqué  en  paftant  de  Môr,  la  mer,  8c  de  Morwyn , 
Ancilla  ,  virgo  ,  puella  ,  félon  le  même  Davies  :  8c 
8c  ce  Morwyn  eft  formé  du  même  Môr,  8c  de  Gwyn, 
perturbatiojfuror ,  ou  de  GwynnJ  blanc.  Mais  com¬ 
ment  accommoder  cela  à  une  vierge,  fi  ce  n’eft 
une  fervante  troublée  par  l’agitation  de  fon  fer- 
vice  ?  On  feroit  mieux  convenir  Morforwyn ,  aux 
Syrennes  fabuleufes  des  anciens  Poètes,  qui  n’é- 
toient,  fi  j’en  juge  bien,  que  les  dots  de  la  mer 
brifés  8c  blanchis  contre  les  rochers  où  la  fureur 
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des  vents  lès;  pouffe.  Ce  font  aufiff  les  Tritons  & 
les  chevaux  blancs  de  Neptune,  c’eft-à-dire ,  le 
bouillonnement  de  la  mer,  caufé  par  les  navires , 
qui  font  le  char  de  ce  Dieu  de  la  mer.  Un  navire 
qui  fait  bon  fillage  ,  poulie  devant  foi  un  gros 
bouillon  blanc  de  l’eau,  qui  repréfente  allez  les 
chevaux  imaginés  &  feints  de  ce  char  de  Neptune. 
Et  cette  eau  fi  fort  agitée  ,  faifant  un  grand  bruit, 
la  fable  a  voulu  que  les  Tritons  enflent  des  con¬ 
ques,  en  guifede  trompettes  ,  dont  le  fon  devoit 
répréfenter  le  bourdonnement  de  l’eau  qu’un  na¬ 
vire  refoule  &  brife  ,  Iorfqu’il  a  un  vent  forcé; 
d’où  vient  ce  nom  Triton  J  comme  Tnt  us  à  Terendo. 
Cette  eau  qui  fe  brife  contre  les  rochers ,  eft  dite 
en  François  Marin,  Brifantj  ce  font-là ces  fyrennes, 
dont  le  chant  ctoitfi  mélodieux,  félon  les  Poètes J 
qu’il  falloir  pafler  promptement,  pour  n’en  être  pas 
féduit.  Ces  brifans  cachent  des  écueils  dangereux. 
La  connoifîance  des  chofes  naturelles  feroit  la 
meilleure  clef,  pour  dévoiler  les  myfteres  les  plus 
fecrets  du  Paganilme  ,  où  l’on  connoilToit  mieux  la 
nature  que  fon  Auteur. 

Môr  , Sommeil  court  6c  interrompu.  M.  Ronfle! 
feul  m’a  appris  ce  mot ,  que  quelques  vieillards  de 
Léon  N  de  Cornwaille  ont  connu  ;  mais  on  ne  s’en 
fert  plus.  Le  verbe  qui  en  efi;  formé efi  Mort , 
fommeiiler.  Davies  n’a  rien  de  femblable  :  6c  l’on 
ne  peut  rien  en  dire ,  fiilon  que  le  fommeil  fur  la 
mer ,  efi  fort  interrompu  :  6c  que  le  Latin  Mon  , 
efi  plus  que  fommeiiler.  Voyez  ci-delîous  MorcouJ- 
ket ,  6c  Alorhet . 

Mor  ,  Selon  le  même  M.  Rouffel ,  efi  équivalent 
à  notre  négative  Non  ,  en  Latin  &  en  François ,  & 
autrement  en  Breton  Bar,  On  ne  voit  point  cette 
négative  chez  Davies  :  &  apparemment  elle  ne  fe 
difoit  autrefois  que  du  fommeil ,  qui  efi  fort  court 
à  la  mer:  6c.  que  quand  on  demandoit  à  un  homme, 
avez- vous  dormi  ?  il  répondoit  Mor ,  non  plus  que 
fur  la  mer,  c’eft-à-dire  ,  peu  ou  point* 

Moraill  ^Vérou  de  porte  ou  de  fenêtre.  Davies 
ne  l’a  point ,  8<  je  ne  l’ai  appris  que  de  M.  Rouffel 
8c  d’un  ferrurier  :  &  je  le  croi  le  Fr.  Moraillon,  rac¬ 
courci  ,  6c  pris  dans  un  fens  un  peu  différent.  Nos 
Maréchaux  François  nomment  Mordilles  un  infini¬ 
ment ,  dont  ils  fe  fervent  pour  fermer  la- bouche 
d’un  cheval,  pour  le  contenir  tandis  qu’on  lui  fait 
quelque  opération  douloureufe.  Nos  Bretons  ont 
fait  de  MoraïL  Mor  ailla  J  fermer  avec  un  vérou  , 
dont  cependant  ils  ont  peu  d’ufage  ,  fermant  leurs 
portes  avec  une  barre  de  bois. 

Mo^Bran-,  &  Morvran,  Corbeau.  Ce  doit  être 
le  cormoran  ,  félon  le  P.  Grégoire  ,  ou  le  corbeau 
qui  habite  fur  les  côtes  maritimes  :  car  ce  nom  efi 
compofé  de  Mor,  la  mer,  &  de  Bran,  corbeau  :  8c 
Cormoran  ,  efi  Corvus  marinus  ,  en  forte  que  Mor  an 
fait  partie,  de  Môr.  Auffi  cet  oifeau  ne  cherche 
fa  nourriture  que  dans  la  mer,  ne  vivant  que  de 
poiffon.  Mais  Morbran  peut  être  pour  Mawrbran , 
grand  corbeau.  En  effet ,  en  Léon  8c  Cornwaille , 
on  donne  ce  nom  à  la  plus  grande  efpéce  des  cor¬ 
beaux,  ou  à  ceux  qui  crient  plus  fort,  6c  que  les 
gens  fimples  croyent  pronofiiquer  la  mort  de  quel¬ 
qu’un  du  voifmage.  Cela  me  fait  penfer  que  ce 
peut-être  pour  Manv-vran ,  voyez  ci-devant  Mar- 
bran  6c  Alalyran, 
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MorcAs,  ïrrig.  Morcafen.  PI.  Morcafet  6c  Morki- 
M  peu  ufités.  C’efi  ,  félon  M.  Rouffel ,  le  polype. 
Ce  nom  étant- compofé  de  Môr  ,  la  mer,  &  de  Cas , 
ou  Ca\  Chat,  appartient  à  un  poiiïon  carnacier.,  que 
l’on  nomme  en  François  Chat  de  mer,  Chien  de  mer  G 
RouJJette.  Le  premier  de  ces  trois  noms  convient  le 
mieux  à  ce  poiffon  :  8c  c’eft  de-là  que  nous  vient 
le  mot  Chagrain,  pour  grain  de  chat  :  Car  la  peau 
de  ce  poiffon  efi  aüfii  rude  qu’une  lime,  &  les  ou¬ 
vriers  en  bois  s’en  fervent  pour  polir  leurs  ouvra¬ 
ges.  Davies  met  Morcath,  Raia  ,  trigon.  C’efi  le 
même  nom  donné  à  une  autre  efpéce  fçavoir  s’il 
n’y  a  point  de  méprife  ?  Chez  les  Grecs  yaAn  efi  un 
chat:  6c  y*Aoç  efi  un  poiffon  ,  dit  en  Latin  Mujlel- 
lus\,  ;  ' 

Morcousket,  Sommeilfei'j  être  affoupi,  8c  à  de¬ 
mi  endormi pour  peu  detems ,  engourdi,  paref- 
feux,  lent.  Davies  n’a  point  ce  mot,  qui  efi  compofé 
de  Mor  ,  Sommeil  court  ,  &  de  Cousket ,  endormi. 

Mordrous,  Gros  bruit  fourd,  que  fait  la  mer 
agitée  contre  les  côtes*  C’eft  un  compofé  de  Mor , 
la  mer,  6c  de  Trous,  qui  fera  expliqué  ci-après.  Da*- 
vies  n’a  rien  de  femblable. 

Morec.,  Maritime  3  qui  efi  de  la  mer.  C’efi  le 
pofleffif  de  Môr  J  la  mer.  Ar-morec,  maritime.  C’eft 
de-là  que  les  Auteurs  Latins  ont  fait  le  nom  de 
cette  Province  Armorica,  laquelle  efi  prefque  toute 
entourée  de  la  mer.  Univcrfis  civitatibus  quce  Oceanum 
attingunt ,  quæque  eorum  confuetudine  Armoricœ  appel - 
lantum  quo  funt  in  numéro  Cunofolites  Gc.  Cæfar , 
lib.  7.  de  bello  Gallico.  Indè  (à  Garunma )  ad  Pyre - 
ntei  montis  excurfum.  Aquitania  Armorica  ante  cütta. 
Gc;  Plin,  Hifior.  lib.  4*  cap.  1 7.  Remarque  que 
cette  Province ,  au  tems  de  Pline ,  avoit  quitté  le 
nom  Gaulois,  pour  en  prendre  un  Latin.,  qui  n’a 
pas  toüt-àJfait  là  même  lignification.  Morec  efi  au¬ 
trement  exprimé  en  Latin  par  Morinus.  Les  mots 
François  Morins,  Morels ,  G  Moreaux  ;  6c  en  Bre¬ 
ton  Moreaf,  noms  de  famille  6cc.  viennent  tous  de 
l’ancien  Celtique  Môr ,  Voyez  Ar-mor  ci  devant-. 

■  Morgast,  Poiffon  que  l’on  croit  être  la  fémelle 
du  marfouin.  Plur.  Morghijii. Ce  nom  efi  compofé  de 
Môr , 6c de  Gajl,  en  Latin Meretrix.  P \tGhiJh.  Davies 
n’a  pas  fait  mention  de  ce  nom  de  poiffon  C’eft  un 
vivipare  :  6c  j’en  ai  vû  ouvrir  un  qui  avoit  neuf  pe¬ 
tits  dans  le  ventre  tous  vivants,  6c  gros  comme  des 
harangs ,  ayant  chacun  au  mufeau  une  véhicule 
ronde  de  la  groffeur  6c  couleur  d’un  jaune  d’oeuf 
de  poule  ,  ce  qu’on  croit  être  la  nourriture  de  ces 
embryons  pendant  qu’ils  font  enférmés.  La  chair 
de  ce  poiffon  efi  mauvaife* 

Morgat,  Seiôhe  ,  en  Latin  Sepia ,  autre  forte 
de  poiffon.  Davies  n’en  a  pas  parlé.  Ce  nom  efi 
compofé  des  deux  Bretons  Môr  ,  8c-Gat,  lièvre, 
de  quoi  je  ne  vois  pas  la  raifon.  Le  fing.  eilMor- 
gaden  ;  le  plur.  Morgadou ,  Morgadet ,  G  Morgaden- 
neti  On  l’appelle  ici  en  François  Morgatte.  Son  os 
efi  nommé  Croghen  morgat, 

Morgo  ,  Collier  d’un  cheval  qui  tire  fa  char¬ 
rette.  Plur.  Morgheier.  Ce  nom  pouvant  être  écrit 
Mawrgào *  feroit  bien  compofé  de  Mawr ,  grand, 
comme  Davies  l’écrit  &  l’explique  ,  8c  de  Gào , 
tors  :  8c  la  raifon  feroit  que  ce  collier  en  ce  pays, 
n’eft  ordinairement  que  de  paille  tortillée*  Davies 
n’a  point  ce  mot. 
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Morhet  >  Affoupiffement,  demi-fommeil,  lan¬ 
gueur  ,  négligence,  indolence,  non-çhalance.  Mor- 
hedi,  Sommeiller  &c.  Le  nouv.  Di<ft.  l’aainfi .Mor- 
hedus  .  endormi ,  afloupi,  tant  d’efprit  que  de  corps. 
M.  Rouflel  vouloit  que  Morhet  fût  différent  en  fi- 
gnification  de  Moret ,  que  le  premier  figmUatybm- 
'tneil ,  &;  l’autre,  peine  8c  embarras  d’elprit.  Mais 
c’eft  le  même  prononcé  différemment,  lequel  le 
trouve  en  ce  dernier  fens,  eu  ces  vers  de  la  Deftr. 
de  Jéruf. 

Marchèyen  tut  a  efior ,  coczet  ouff  e  morc’het. 

Cavaliers  gens  d’honneur ,  je  fuis  tombé  en  embar¬ 
ras. 

Et  encore  : 

Her  tremen  an  môr  io  morchet. 

Certes,  de  pafferlamer,  c”eft  un  embarraJ. 

En  ces  deux  endroits  il  eft  écrit  Morchet ,  ce  qui 
en  facilite  l’étymologie,  qui  eft,  fi  je  devine  bien, 
Môr  y  la  mer,  8c  Ghet ,  garde,  veille  ,  fentinelle, 
gyet.  Et  comme  la  garde  qui  fe  fait  fur  la  mer  dans 
les  vaiffeaux ,  eft  un  demi-fommeil ,  8c  que  le  fom- 
meil  même  ne  s’y  prend  la  plupart  du  tems  qu’à 
demi ,  avec  interruption  &  inquiétude ,  on  a  ap¬ 
pliqué  ce  lommeil  de  mer  à  tout  fommeil  léger  8c 
interrompu ,  fans  être  parfaitement  éveillé.  On 
peut  mettre  l’autre  AWr,  qui  feul  a  la  même  figni- 
fication ,  y  ajoutant  pour  plus  d’énergie ,  le  mot 
Ghet:  8c  c'eft  l’affoupiffement  ou  fommeil  inquiet 
de  ceux  qui  font  le  guet.  Je  dois  obferver  que 
Moret  étant  régulièrement  le  participe  de  Mon , 
fait  de  Môr ,  fommeil,  doit  fignifier  fimplement 
dormant  légèrement,  8c  pour  peu  de  tems  :  &  Mor- 
c'het ,  fommeil  avec  inquiétude.  Le  Latin  Mora 
viendroit  auffi-bien  de  ce  Mor,  que  du  Grec^s/f«, 
divifer,  tant  parce  que  le  fommeil  retarde,  que 
parce  qu’il  eft  retardé  par  la  follicitude. 

Morhoulu,  Chandelle  de  mer,  huile  de  poif* 
fon  de  mer ,  que  l’on  brûle  dans  les  lampes.  C’eft 
ici  un  compolé  de  Môr ,  la  mer  ,  &  de  Goulou , 
chandelle  ,  lumière  8c  luminaire.  Davies^n’a  rien 
qui  convienne  ici.  Les  Matelots  donnent  ce  nom 
à  l’eau-de-v  ie  parce  qu’elle  leur  met  le  feu  dans 
le  corps ,  ou  parce  qu’elle  prend  feu  elle-même. 

Morkefnit  8c  Morkeonit ,  fing.  Morkeoniden,  Arai¬ 
gnée  de  mer.  C’eft  un  coquillage  de  mer.  Voyez 
Refait  en  fon  rang. 

Morlargez  ,  Carnaval ,  les  jours  gras ,  qui  pré¬ 
cédent  immédiatement  le  carême.  C’eft  mot  à 
mot.  Mer  de  graijfe.  Voyez  Large^*  ci-devant. 

Morlean,  PoiiTon  de  mer  ,  que  les  Hauts-Bre¬ 
tons  nomment  Julienne.  Il  a  quelque  reffemblance 
à  la  morue  ,  &  eft  un  excellent  manger.  Ce  nom 
veut  dire  Moine  de  mer.  Voyez  Lean  ci-devant.  Les 
Naturaliftes  peuvent  fçavoir  la  raifon  de  ce  nom. 
Le  nom  Julienne  approche  de  Ioud-Lean,  bouillie 
de  moine. 

Morlivet  ,  Pâle ,  blême ,  livide.  Davies  n’a 
point  ce  mot  compofé  de  Môr ,  mer ,  &  de  Livet, 
coloré  :  8c  c’eft  proprement  ce  qui  eft  de  la  couleur 
de  l’eau  de  la  mer,  c’eft-à-dire  ,  verdâtre  :  ou  bien 
de  la  couleur  que  prend  dans  la  mer  ce  qui  eft 
ordinairement  blanc ,  qui  tire  fur  le  verd ,  mais 
fort  pâle.  Les  Bretons  d’Angl.  donnent  à  Glas , 
verd ,  la  fignifteation  de  Pallidus ,  8c  nomment 
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Pljmliw  ,  ce  qui  eft  pâle ,  à  la  lettre  ,  couleur  de 
plomb. 

Morlîvit ,  Selon  un  vieux  Drft.  eft  un  Bifet, 
oifeau  ,  efpéce  de  pigeon.  Mais  leschaffeurs  8c  pê¬ 
cheurs  Bretons  de  ce  pays  afturent  que  c’eft  un  oi¬ 
feau  de  mer  :  8c  le  P.  Grégoire  veut  que  ce  foit  ce¬ 
lui  que  l’on  appelle  en  François  de  ces  côtes  ma¬ 
ritimes  ,  un  Chevalier  ,  qui  va  par  troupe  ,  &  fré¬ 
quente  la  mer  :  &  que  Morlivit-lann  eft  une  bé- 
caffe  de  lande.  Plur.  Morlïvidi,  Il  s’enfuivroit  de¬ 
là  que  Morlivit  feroit  la  bécafte  en  général.  Ce  nom 
eft  compofé  de  Môr,  la  mer ,  8c  de  Livit ,  qui  ne 
m’eft  connu  que  par  fon  affinité  apparente  avec 
LiWj  couleur,  &  avec  Liv ,  débordement,  inon¬ 
dation.  Ceux  qui  connoiffent  cet  oifeau ,  m’ont 
dit  qu’il  eft  de  la  groffeur  d’une  grive,  8c  que  fon 
plumage  eft  bigarré  de  blanc ,  gris  8c  roux,  &fon 
bec  menu  &  long  du  travers  d’un  pouce  8c  demi  : 
qu’il  ne  nage  point  3  mais  cherche  fa  nourriture  fur 
le  rivage, 

Morlus,  Brume  ,  brouillard  venant  de  la  mer, 
8c  tombant  fur  la  terre.  Sing.  Morlufen.  Davies  n'a 
point  ce  nom,  qui  eft  compofé  de  Môr ,  8c  de  Luss 
8c  n’exprime  rien  de  plus  que  le  fimple  Lus ,  s’éle¬ 
vant  de  la  mer. 

Mormous,  Morve,  maladie  des  chevaux;  8c 
celui  qui  a  ce  mal ,  morveux.  Davies  n’a  rien  qui 
s’accomode  ici  ;  mais  il  nous  aidera  à  trouver  l’o¬ 
rigine  de  ce  mot.  Il  met  Mws ,  Fœtidus ,  vapidus , 
rancidus  &c.  Et  dans  fon  Did.  Lat.  Bret.  Muci- 
dus,  Mws.  Or  Mormous  eft  compofé  de  Môr ,  8c 
de  ce  Mws.  Nous  avons  vû  que  ce  Môr  ,  la  mer  , 
eft  le  primitif  de  Mir ,  Mtri ,  8c  Mêriec  expliqués 
ci-devant  ;  parce  que  la  mer  eft  la  malfe  de  toute 
humidité:  &  Mws  joint  à  ce  Môr ,  veut  dire  hu¬ 
meur  radicale ,  corrompue  ou  croupie.  Nous  au¬ 
rions  pû  faire  de-Ià  nos  mots  Morve  ,  8c  Morfondu, 
le  premier  pour  Morme;  8c  le  fécond  pour  Morve 
fondue.  Les  Bretons  changeant  M  en  V  confonne , 
ont  pû  faire  de  Mormous ,  Morvous ,  comme  on  pro¬ 
nonce  Morveux  *  en  quelques  provinces  voifines 
de  Bretagne.  Voyez  Moroutj  ci-deffous. 

Morouc’h  ,  Marfouin  ,  poiffon  de  mer.  Plur. 
Morouc'het.  Davies  met  Morhouch,  Delphinus.  Sic 
Armor.  &  Liber  Landavenfis.  Il  érit  en  fon  lieu 
Hwch ,  fus,  porcus.  Gr.  fç.  Armor.  Houc’h,  per¬ 
çus.  On  voit  alfez  que  c’eft  ici  un  compofé  de 
Môr  j  la  mer ,  &  de  cet  Houc’h;  8c  que  c’eft  le  porc 
marin.  La  queftion  eft  fi  le  marfouin  eft  la  même 
efpéce  que  le  dauphin  ?  Si  on  on  en  croit  les  pein¬ 
tres  ,  ces  deux  poiffons  font  auffi  difiérens  par  la 
figure  que  par  le  nom, 

Mcrous  ,  Au  pays  de  Vannes ,  eft  le  même  qu’i- 
ci  Mormous ,  je  veux  dire  en  ce  pays-bas  ;  mais 
il  eft  un  peu  raccourci. 

Mors,  Lent,  tardif,  parefleux,  qui  n’agit ,  ni 
ne  marche  vite.  On  donne  cette  épithete,  en  guife 
de  nom  à  une  efpéce  de  fouris  champêtre  ,  ou  mUf 
lot ,  dont  la  morfure  eft  vénimeufe ,  8c  fait  quel¬ 
quefois  mourir  les  beftiaux ,  ainfi  que  les  pay- 
lans  1e  croyent  8c  I’affurent.  C’eft  peut  -  être  la 
raifon  pourquoi  ils  ne  nomment  cette  petite  bê¬ 
te,  que  Lente ,  Mors ,  n’ofant  proférer  fon  véritable 
nom ,  de  crainte  que  s’entendant  nommer ,  elle  ne 
vînt.  J’ai  déjà  parlé  ailleurs  de  cette  fuperftition. 
On  dit  auffi  Logot  mors,  fouris  lente  ;  8c  Kelhien - 
mors ,  pour  la  mouche  de  cheval  :  &  Morfell ,  ou  Mor- 
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Zell,  &  avec  l’article  ar-Vor^ell  dérivé  de  Mors. 
Le  P.  Grégoire  fait  le  fing.  Miorqen^  &  le  plu r.  Mor - 
permet.  M.  Roullelm’a  alluré  que  Mon  eit  l’engour- 
diftement  qui  empêche  de  marcher  :  &  cela  eft 
confirmé  par  le  verbe  Morfa ,  ou  Mor?La  ,  qui  en  eft 
formé,  &  fignifie  engourdir  ,  fatiguer ,  lajjer ;  avoir 
peine  à  marcher.  De-là  on  dit  Mor^et  e;v  ,  il  ne 
marche  pas  affez  bien  ,  parce  qu’il  eft  fatigué  :  & 
le  P.  Maunoir  l’entend  de  même.  Je  ne  puis  rien 
dire  de  l’origine  de  ce  mot,  fi  ce  n’efl  qu’il  eft  tout 
le  même  que  la  première  partie  de  Morçoll ,  mar¬ 
teau,  &  peut  être  fait  de  Maivrs ,  (voyez  ci-de¬ 
vant  Mar^oll  &  Meurs.)  Cela  me  fait  conjeélurer 
que  la  petite  bête  a  ce  nom  ,  parce  qu’elle  tue  , 
ainfi  que  la  Marte,  en  Latin  Martes  ,  de  Mars ,  dit 
Vofiius,  quod  vi  Martiâ  mures ,  gallinas ,  aLiafque 
aves  necet.  Suivant  cette  étymologie  ,  Mors  ail  lens 
de  fatigué,  &  devenu  lent  à  marcher  &:  agir ,  fe¬ 
rait  un  fubfiantif  devenu  adjeétif  ,  pour  exprimer 
tin  animal  frapé  ,  battu  &  comme  tué  de  fatigue. 
Nous  difons  auffi  Mort ,  &  nos  Bretons  Marw , 
pour  la  mort,  &  celui  qui  efi  mort. 

Morse  ,  ou  Morce.  C’elt  une  négative  totale  , 
comme  en  François  point  du  four,  nullement.  Voyez 
ci-devant  le  troifiéme  Môr.  M.  Ronfle!  vouloitque 
ce  fut  ce  Mor,  &  la  particule  Se ,  là.  Après  cela, 
je  remarque  qu'il  y  a  la  même  affinité  entre  Morfe , 
&  Mors ,  qu’en  Latin  entre  Nec  8c  Nek.  On  ne  voit 
point  cette  négative  chez  Davies. 

Morsill  &  Morfuillj  Vent  brûlant,  lequel  efl: 
nuifible  aux  fruits  de  la  terre ,  &  particuliérement 
aux  fleurs  des  arbres  &c.  Il  femble  que  ce  foit  le 
même  que  Mor\oll ,  un  peu  altéré  ,  que  Davies 
écrit  Morthwyl ,  le  difant  pareil  en  Armoricain. 
Un  tel  vent  efl:  aux  fleurs  &  aux  fruits  comme  le 
marteau  qui  les  frape  8c  les  fait  périr  :  8c  parce 
que  les  biens  de  la  terre  fouffrent  plus  ordinaire¬ 
ment  au  mois  de  Mars  ,  on  nomme  la  grêle ,  les 
marteaux  de  Mars.  On  peut  cependant  compofer 
ce  mot  de  Mor ,  la  nier  ,  &  de-  Suilla ,  rôtir  ;  par  la 
raifon  que  fur  toutes  ces  côtes ,  le  vent  de  mer  efl: 
le  plus  nuifible  ,  fur-tout  aux  arbres.  Morfudl  fe- 
roit  donc  le  meilleur. 

Mortais  ,  Mortaife ,  n’auroit  pas  fa  place  ici ,  fi 
Davies  ne  l’avoit  pas  rangé  dans  fon  Diétionnaire , 
non  comme  Breton,  &  fans  l’attribuer  à  aucune 
langue  ;  mais  en  ces  termes  :  Mortais ,  Gumphus  , 
cavum  ,  (ou  Cavus)  Britannicè  Âlnvyil ,  8c  en  fon 
rang,  Rhwyll ,  Gumphus  ,  cavum,  cancelli  8c  c. 
Mortais  ne  paroît  point  en  fon  Diction.  Lat.  Bret. 
à  ces  trois  mots  Latins.  Il  efl  vrai  que  Gumphus  n’y 
eft  pas  ;  auffi  n’eft  il  pas  Latin  ;  mais  Grec ,  8c  ne  fi¬ 
gnifie  pas  proprement  une  mortaife.  Nos  Bretons 
ne  connoiflent  pas  ce  nom,  ni  la  choie  qu’il  fignifie  : 
les  feuls  charpentiers  François  en  ont  l’ufage.  On 
fait  la  charpente  des  villages  fans  ceia. 

Morvankés,  Cormoran,  oifeau  de  mer.  Plur. 
Morvankejet.  J’ai  appris  ce  nom  de  M.  Ronfle! 
feul ,  Davies,  ni  d’autres  que  jaye  lus ,  ne  l’ayant 
point  :  auffi  n’eft-il  pas  Breton  naturel  ;  maiscom- 
pofe  de  Môr  8c  de  Banc  ,  8c  marque  un  oifeau  qui 
fréquente  les  bancs  de  fable  ,  qui  font  fous  la  mer , 
où  il  fait  mieux  fa  pêche  ;  ce  qui  convient  au  Cor¬ 
moran  ,  8c  à  plutieurs  autres  efpéces  d’oifeaux  de 
mer.  Ce  nom  efl  féminin  par  fa  terminaifon. 

Morvâot  ,  ou  Morvaout ,  Cormoran,  &  à  la  let¬ 
tre  ,  Mouton  de  mer ,  de  quoi  je  ne  vois  pas  la  rai- 
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fon.  t.e  P.  Maunoir  met  pour  pluriel  Morvautet , 
8c  c’eft  l’ufage  commun  ;  quoique  Morveot  foit 
plus  régulier  ;  puifqu’il  efl  compofé  de  Môr  ,  N  de 
Maât,  mouton  ,  dont  le  plur.  efl  Meot. 

Morwaz  ,  Oifeau  de  mer  ,  qui  eft  une  efpece 
de  bérnache.  C’eft,  à  la  lettre,  oye  de  mer,  de  Môr , 
8c  de  Gwa% ,  8c  le  pluriel  eft  ’Monviÿ .  Davies  n’a 
point  ce  nom, 

/ 

Morvitella,  8c  Moritella,  fommeiller,  en  La¬ 
tin  Dormit  are.  Il  eft  fait  en  partie  de  Môr ,  Som¬ 
meil  leger  ;  mais  Viteüa  m’eft  inconnu,  finon  qu’il 
eft  pour  Mitella  ,  ou  BitelLa  ,  duquel  on  ne  trouve 
aucuns  veftiges  dans  les  deux  dialeétes  Bretons. 

Morzat,  Cuiffe  ,  partie  du  corps,  depuis  la 
hanche,  jufqu’au  genou,  en  Latin  Fémur.  Davies 
écrit  Morddvjyâ ,  Fæmur,  foemen.  Sic  Armor.  L’o¬ 
rigine  de  ce  mot  eft  le  Breton  Min,  Lent,  en¬ 
gourdi  ,  parefleux  &c.  Morzat  eft  donc  engour- 
dilfement  ;  ce  qui  convient  plus  particuliérement 
à  la  cuifle  ,  qui  y  eft  plus  fujette. 

MorzAvelec,  Mour^avelec ,  8c  Bourçavelec ,  qui 
fe  terminent  en  Léon  par  oc  ,  Grive ,  oifeau.  Mor - 
qavelec  bras,  la  grande  efpéce  de  grive,  dont  on  dit 
que  le  chant  préfage  le  grand  vent.  Auffi  ce  nom 
eft-il  compofe  de  Mon,  lent,  tardif,  8c  d'Avel , 
vent,  ou  Avelec ,  venteux.  Je  ne  fçai  fi  la  lenteur 
efl  une  desmauvaifes  qualités  de  ce  volatile  ;  mais 
je  fçai  bien  que  l’on  dit  par  proverbe  en  François , 
foi!  comme  une  grive  :  8c  ce  nom  Grive ,  femble  venir 
du  Lat.  Gravis,  comme  fi  on  vouloit  dire  Gricve.  En 
Latin  Turdus  ,  grive  ,  diffère  peu  de  Tardus.  Quant 
à  Bour^avelec  ,  outre  que  la  coutume  des  Bretons  eft 
de  mettre  fouvent  B  pour  M  ,ceux  d’Angl.  ont  un 
Bors,  qui  eft  Hernie;  8c  le  tout  feroit  Hernie,  ou  hu¬ 
meur  venteufe,  ce  que  les  Naturaliftes  peuvent  éxa- 
miner  à  l’égard  de  la  grive. 

Morzeel  ,  Au  pays  Vennetois  ,  eft  le  Mufeau 
des  bêtes.  Ce  mot  me  paroît  corrompu  de  Mu- 
ieil ,  qui  eft  commun  en  ce  pays-ci. 

Morzen,  Poiffon  dit  en  François  Diable  de 
mer,  &  plus  communément  Ange  de  mer.  Le  pre¬ 
mier  lui  convient  beaucoup  mieux  ;  puifqu’il  ne 
vaut  rien  à  manger ,  &  eft  fort  vorace  :  fa  gueule 
eft  auffi  étendue  que  fa  tête  eft  large.  Il  a  quel¬ 
que  chofe  de  la  raie  5  mais  il  reffemble  plus  à  la 
plie  pour  la  forme  de  fon  corps  8c  de  fa  tête.  J’en 
ai  vû  un  long  de  huit  à  neuf  pieds.  Les  pêcheurs 
de  ce  pays-ci  le  jettent  fur  le  rivage  pour  les  cor¬ 
beaux;  parce  qu’il  détruit  le  poiffon,  &  n’en  vaut 
pas  mieux.  On  le  nomme  en  Latin  Squatus  8c  Squa- 
tina.  Ce  premier  &  fon  dérivé  ont  bien  l’air  Gau¬ 
lois  ,  comme  fi  celui-là  étoit  formé  de  Es ,  8c  de 
Côat,bo is,  comme  qui  dirait  en-bois;  ce  qui  ex¬ 
primerait  la  qualité  de  fa  chair  dure  8c  rniipide  : 
8c  l’ufage  que  l’on  fait  de  fa  peau  ,  pour  polir  le 
bois  travaillé.  Morzen  eft  compofé  de  Mor,  mer, 
8c  de  Den ,  homme,  D  fe  changeant  en  Z.  La 
preuve  évidente  de  cette  étymologie  eft  que  le  plu¬ 
riel  eft  Mordut ,  de  Mor,  8c  de  Tut,  des  hommes. 
On  lui  donne  encore  les  deux  autres  pluriels  Mor- 
denet ,  8c  Moriennet ,  qui  font  le  même  prononcé 
un  peu  difiéremment.  Davies  n’a  rien  de  fembla- 
ble. 

Moüalch,  Merle,  oifeau.  Un  vieux  Diétion. 
porte  Maualech*  merle  ;  le  pluriel  eft  Mouilchi  8c 
Moualchet.  Davies  écrit  Mwyalc’h ,  8c  Mwyalchyn  , 
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(celui-ci  eft  le  fingulier)  Meruia ,  Turdus.  Sic  Ar- 
mor.  Mwydchen  y-dwr ,  fans  interprétation  ;  mais 
c’eft  Merle  d’eau.  Ce  nom  d’oifeau  peut  ctrecom- 
pofé  de  Ivhvy,  Major,  félon  Davies,  Mwi ,  ou 
Mui ,  plus  ,  (elon  les  nôtres ,  &  de  Alch ,  qui ,  félon 
le  meme  Davies ,  eft  en  Latin  Crûtes  :  ou  de  ce 
même  Mwy ,  &  de  J  ale1  h ,  ,bourfe.  Mais  je  11e  fçai 
pas  les  rations  de  ces  compofitions  :  fi  011  n’en¬ 
tend  par  Crates,  l’aile  de  l’oifeau  ,  ce  que  les  Grecs 
appellent  ra^oç ,  aile  d’oifeau. 

Moualc.’h-  archant  ,  Loriot  j  Oifeau.  C’eft 
Merle  d’argent ,  &  cela  apparemment  à  raifon  de  la 
blancheur  de  quelques-unes  de  fes  plumes  ;  comme 
on  'l’a  nommé  Oriolus ,  pour  Aureolus  >  de  fes  plu¬ 
mes  jaunes.  Cet  oifeau  efi  rare  en  Balle-Bretagne. 
Loriot  efi  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  pour  L'oriot ,  ou  L’o- 
riol  :  8c  en  Latin  Galbula  n’a  que  la  première  lettre 
plus  q u'Albula.  Mais  il  efi  naturellement  le  dimi¬ 
nutif  de  Galba  ,  avis. 

Moüar,  Mûre ,  Moliar  drei Mure  de  ronces  , 
mure  de  haie.  Moüar  bren  ,  mûre  d’arbre ,  bren  , 
pour  Pren,  bois ,  arbre  ;  ce  font  les  bonnes  mûres, 
ling.  Moiiaren.  Gwe^en  Moüar,  arbres  de  mûres, 
meurier.  Davies  écrit  en  fon  Botanologe  Mwyar  , 
Mwyaren  ,  Morum  rubi,  batinum  Sec.  Et  un  peu 
auparavant,  Morwydd ,  Morus.  Et  dans  fon  Diélion. 
Lat.  Biet.  Morus,  i ,  Mwyarbren ,  Miacen.  Et  ail¬ 
leurs  Mieri,  fing.  Mierien  ,  tribulus ,  dumus  ,  potiùs 
Mwyri ,  à  Mwyar  &c.  Quoique  ce  nom  de  fruit 
puilfe  venir  du  Latin  8c  du  Grec,  il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  qu’il  efi  Breton  d’origine  ,  comme  venu  de 
Mwy,  ou  plus;  cette  fignilication  convient  à  la  mûre 
de  ronce,  8c  à  la  ronce  même,  qui  a  la  vertu  particu¬ 
lière  de  fe  multiplier,  &  de  s’étendre  elle-même  par 
réproduction  ,  fes  extrémités  retournant  en  terre  , 
8c  y  pouflanc  de  nouvelles  racines.  Le  fraifier  qui 
produit  un  fruit  prefque  fembiable,  en  fait  autant. 
Les  meuriers  francs  ne  font  point  cela  :&  je  croi 
bien  que  les  Bretons  ont  nommé  Moüar  limple- 
ment  les  mûres  en  général,  8c  qu’il  les  diftinguent 
par  Pren,  arbre  ,  &  Dreiç  ,  ronce  ;  8c  qu’ils  ne  con- 
noifloient  autrefois  que  celles-ci.  On  peut  remar¬ 
quer  que  fi  Davies  a  trouvé  Alorwydd ,  qui  efi  com- 
pofé  de  Mwyar ,  8c  de  Gwydd,  arbre  ,  on  peut  auffi 
en  faire  Morus  ,  pco^cv  ou  fxdçcv,  le  même  fruit.  Du 
moins  je  n’ai  pas  vu  de  pareil  changement  dans  le 
Breton  ,  à  celui  de  Morum,  en  Mwyar ,  ou  Moüar. 
Mwier  en  bon  Breton  ,  efi  celui  qui  multiplie. 

Mouch  n’eft  plus  connu  que  je  fçache,  que  dans 
le  verbe  Moucha ,  couvrir,  cacher 3  8c  dans  fon  di¬ 
minutif  Mouchic ,  cachette,  Mouchic-dal  ,  jeu  des 
enfans  ,  dit  en  François ,  Colin  Maillard,  qui  con- 
fifie  à  fe  couvrir  le  vifage  ;  8c  ces  deux  paroles 
Bretonnes  lignifient  petite  cache  aveugle  ,  ou  d’a¬ 
veugle,  ou  aveuglante.  Le  P.  Maunoir  a  mis 
Moucha  e  façç  ,  couvrir  fon  vifage,  fe  mafquer. 
Mouch  ta  façc ,  couvre  ta  face.  Mlouchit  oh  façç , 
couvrez-vous  le  vifage.  Je  ne  croi  pas  ce  mot 
vrai  Breton  3  mais  le  François  Moucher  Breton- 
nizé  :  ce  qui  viendroit  de  ce  qu’on  fe  cache  le 
vifage  par  civilité,  lorfqu’on  fe  mouche.  Si  Moucha 
étoit  ancien  Breton ,  pour  dire  Cacher  ,  on  auroit 
dit  en  François  Moucher,  pour  dire  couvrir  fon  vifage, 
à  l’imitation  des  Hébreux,  chez  lefquels  couvrir 
fes  pieds  efi  par  bienféance  ,  pour  décharger  fon 
ventre.  Mais  après  tout ,  je  ne  fçai  d’où  peut  venir 
ce  Mouch  ,  qui  fe  termine  par  ch  François. 

Mouchel,  oifeau  de  proie,  petite  efpece  d’E- 
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pervier,  que  je  croi  être  celui  que  nous  nommons 
en  François  du  nom  allez  fembiable  Mouchct ,  ou 
Emouchet  :  car  je  le  trouve  dans  l’énumération  des 
oifeaux,  dont  Hérodes  fait  préfent  à  Tite  ,  dans 
la  Defiruét.  de  Jéruf.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  ce  nom, 
fi  ce  n’efi  que  Davies  met  Mwth ,  efi  Buan  ,  ait  Lf. 
Citus ,  pernix,  velox,  celer,  ce  qui  convient  à  cet 
oifeau  ,  lorfqu’il  tombe  fur  fa  proie.  Ce  mot  fe  pro¬ 
nonce  Moufch.  C’eft  peut-être  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  quelques  Etymologiftes  ont  prétendu  que 
Moufquet,  arme  à  feu,  venoit  de  Moufchet.  Mé¬ 
nage  ,  qui  rapporte  cela,  avoué  qu’il  a  donné  au¬ 
trefois  dans  cette  étymologie  ,  alléguant  que  l’on 
donne  des  noms  d’animaux  aux  armes  8c c.  Il  ren¬ 
voyé  à  Mouchet ,  qui  ne  paroît  pas  en  fon  rang. 
Davies  met  encore  Mwth  ,  Alwthlan ,  Mollicellus  , 
ce  qui  me  feroit  prefque  croire  que  notre  Mouchel 
viendroit  de  ce  mot  Latin  ,  8c  feroit  le  meilleur, 
pour  lequel  on  auroit  fait  en  François  Mouchet. 
Et  pour  le  fen tinrent  de  ceux  qui  penfent  que 
Mouchet  efi  Moufquet  ,  il  faut  remarquer  que  le 
même  Davies  met  Blif,  catapulta  :  8c  les  nôtres 
difent  Bliou  ,  ou  Bliw ,  promt  ;  ce  qui  quadre  avec 
Mwth ,  promt ,  chez  Davies. 

Mouden,  Mote  de  terre.  C’eft  le  même  qUe 
Maôuden ,  placé  ci-devant,  dont  le  primitif  eft 
Alacut  8c  Moût.  Mouden  glas  ,  gazon  ,  mote  de  terre. 
Pi.  Moudet  G  Aloudennou.  Ce  Moudet  eft  terminé 
en  pluriel  des  noms  d’animaux.  Davies  écrit  Matvn , 
fing.  Mawnen  ,  Gleba  ,  cefpes.  Armor.  Mawden  Et 
dans  fon  Diél.  Lat.  Bret.  Cœfpes  ,  Mawnen.  Gleba  , 
Mownen.  Cette  différence  apparente  vient  de  ce  que 
les  Bretons  changent  T  en  D,  8c  celui-ci  en  N  après 
une  autre  N.  Ainfi  de  Moût ,  ou  Maôut ,  on  fait 
Mouden  &  Maôuden  ,  8c  enfuite  Maôunen  8c  Alaoun- 
nen  ,  ce  qui  rend  douteux  le  Miwn  de  Davies,  fi 
ce  n’eft  comme  en  Mwn  ,  pour  notre  Mont ,  c’eft- 
à-dire  ,  que  nos  Bretons  ayent  dit  Maôut,  ou 
Maount ,  pour  Maoun ,  qui  efi  le  nom  de  quelques 
familles,  de  même  qu’en  France  La  More,  nom 
que  quelques  Etymologiftes  veulent  tirer  du  Latin 
Mons  ,  ce  qui  efi  allez  probable  ,  par  la  raifon  que 
quelques  lieux  font  nommés  Mote  &  Mont.  Voyez 
Ménage  fur  More.  J’ajouterai  à  cela  que  dans  le 
Breton  d’Angl.  Mawn  efi  prefque  le  même  que 
Mwn  ,  d’où  viennent  régulièrement  Myned ,  aller, 
8c  Mynydd' ,  montagne.  Mais  le  Breton  tant  deçà, 
que  de- là  la  mer,  n’entend  par  ce  mot  que  le  La¬ 
tin  Gleba  ;  ce  qui  me  fournit  cette  réflexion  ,  que 
notre  Mlouden  a  rapport  au  Grec  y.uJ'ejiv ,  êtr.e  hu¬ 
mide  ,  de  même  que  le  Latin  Gleba,  au  Breton 
Gleb,  mouillé.  L’humidité  forme  les  motes.  Les 
mots  François  Moire  8c  More  ne  font  pas  tout-à- 
fait  difiérens  ,  non  plus  que  le  Latin  Madidus  & 
Alwyd  ,  que  Davies  explique  par  humcbiatio  ,  infuc- 
catio  ,  madefacho  8c c.  V  oyez  Moues ,  ci-après. 

Moüeltr,  Rance,  moifi.  Moüeltra ,  moifir, 
devenir  moifi;  participe  palîîf  Moüeltr  et ,  devenu 
moifi.  M.  RoulTel  vouioit  que  ce  fut  l’humidité  qui 
caufe  la  moifillure.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui 
fent  un  peu  le  corrompu  du  François  Moite ,  ou  du 
Breton  d’Anglet.  Mwyd>  expliqué  dans  l’article  de 
Alouden  ci-deifus.  Il  en  efi  de  meme  de  Foüeltr,  que 
les  Hauts  Bretons  difent  Foüedre,  du  Latin  Lulmen. 

Mouên  8c  Moueng,  Crin  de  cheval,  fa  crinière. 
Plufieurs  prononcent  Moüeh  :  ceux  de  Léon  8c 
Treguer  prononcent  mieux  Moiieng.  On  dit  en 
proverbe  ;  Deifl  moiieng  ar  gajec  ew  cahout  an  ebeulés , 
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fur  la  crinière  Je  la  jument  on  trouve  la  pouliche: 
c’efl-à-dire  ,  qu’en  carefTant  la  mere.on  a  la  liberté 
d’approcher  de  fes  petits.  On  applique  cela  aux 
galans  qui  font  la  cour  à  la  mere  ,  pour  avoir  libre 
accès  auprès  de  la  fille.  Davies  écrit  Mwng  ,  Juba. 
Mwngog,  Jubatus.  Les  Irlandois  difent  Mjiiing  au 
même  fens.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origine  de  ce 
mot  ,  fin  on  qu’il  a  autant  d'affinité  avec  Mo  an , 
délié  ,  ce  qui  convient  au  crin  ,  qu’en  Hébreu 
1W  fahar ,  poil;  8c  tqahar ,  être  menu  ,  dé¬ 
lié  j  &  ,  petit  ,  menu  8cc.  Si  cependant  Mo'êng 

ou  Moüeng  cff  le  meilleur  ,  comme  il  efi  le  plus 
conforme  à  l’Irlandois  Adoiiing  ,  dont  on  auroit  fait 
en  raccourci  Mwng  pour  Mwying ,  ce  feroit  un 
compofé  de  Mwy  ,  plus ,  &  de  Ing  ,  qui ,  félon  Da¬ 
vies  ,  veut  dire  Etroit ,  &  a  pu  le  prendre  au  fens 
de  Délié  ;  le  crin  de  la  crinière  efi  plus  fin  que  ce¬ 
lui  de  la  queue. 

Moüereb  ,  Tante ,  fœur  de  mon  pere  ou  de  ma 
mere.  Pluriel  Moüerebet.  Il  etl  écrit  Moiieqrep  dans 
un  ancien  Diétion.  On  peut  encore  plus  origina¬ 
lement  écrire  Moüeàrep  J  ou  même  Moudreb.  P.  & 

B  ont  ici  le  même  fon.  Davies  met  Modryb,  Chwder 
tâd  (  fœur  du  pere  ,  ou  du  pere  )  Amita.  )  Eilfam 
Modryb  dda  ,  Altéra  mater,  matertera  (  c’elt  un 
proverbe^)  Modry  b  Chwder  mam  (  fœur  de  la  mere) 
Matertera.  Modryb,  Matrona.  Plu  ri  elModrybedd  , 
vulgo  Modrabedd ,  matronæ.  On  donne  ici  le  nom 
de  Moüereb ,  par  refpeét  à  toutes  les  femmes  âgées 
qui  ne  font  pas  qualifiées.  Ce  mot  écrit  Moiiedreb 
a  fa  première  partie  de  l’Allemand  Modr  ,  qui  efi  , 
ou  paroît  être  le  Latin  Mater.  J’ai  entendu  pro¬ 
noncer  à  S.  Malo  Mouere  pour  Mere.  Quant  à  la 
finale  Eb  ,  ce  n’efi  pas  une  fimple  terminaifon  ; 
mais  un  nom  qui  a  dû  lignifier  Mere  ,  puifque 
Ebeul  efi  un  poulain  ,  ainfi  dit  à  fequendo  matrem. 
Voyez  celui-ci  en  fon  rang. 

MoüÉs  ou  Mcüejf ,  Humide,  moite  ,  qui  efl  un 
peu  mouillé.  Mouefder ,  humidité.  Davies  écrit 
Mwyd  ,  Humeéiatio  ,  infuccatio  ,  madefadio.,  ma- 
ceratio,  Mwydo  ,  Madere  ,  madefcere,  humedari. 
Item ,  humectare  ,  infuccare  ,  irrigare  .  . .  Mwyth* 
Mollis  . . .  Inde  Mwythus  ,  8c  Mdèthus ,  mollicellus, 
delicatulus.  Et  hinc  Efmwyth  *  q.  d.  Ys-mwyth  , 
unde  Aogl.  Smoothe.  Ce  Mwyth  reiremble  aflez 
à  Mwyd  ci-delfus  ,  adion  par  laquelle  on  rend 
mollet ,  ce  qui  ne  i’étoit  pas ,  8c  cela  en  le  mouil¬ 
lant,  d’où  vient  Mouillé  (àh  de  Mollitus.  On  voit  en 
Grec  le  verbe  /W'eîV  ,  être  humide.  Mais  ce  n’efi: 
pas  de  là  que  je  voudrois  tirer  notre  mot  ;  ce  feroit 
plutôt  le  contraire.  Mwyth8c  Mw)d  font  naturelle¬ 
ment  formez  de  Mwy*  plus ,  plus  grande  &  abon¬ 
dance  ,  ce  qui  convient  à  l’humide,  qui  remplit 
les  vuides  &  rend  plus  grands  ou  plus  pefans  les 
corps  où  il  efi.  Le  François  Moite  vient  tout  natu¬ 
rellement  de  Mwyth.  Remarquez  la  relfemblance 
du  Latin  Mucidus ,  8c  du  François  Moiji  au  Breton 
Moüès *  ou  Mwyth.  Voyez  aufli  Moüeq  ci-delîou«. 

Mouez,  Puanteur ,  mauvaife  odeur.  Mov.eyas , 
puant ,  qui  rend  une  mauvaire  odeur.  Ce  mot  efi 
de  Léon,  ainfi  que  je  l’ai  appris  de  M.  Rouflel. 
Davies  met  Mws  ,  Fætidus ,  putidus  ,  rancidus , 
fpurcus  ,  hircofus.  Ceci  efi  une  dépendance  du 
précédent  A joiiès. 

Moug  j  Sutfocation  ,  étouffement.  Amfer  moâg , 
failôn  d'une  chaleur  extraordinaire  8c  étouffante. 
Quand  on  parle  d’un  lieu  ,  c'efl  obfcur  8c  fans  air. 
Quand  il  s’agit  de  couleur,  c’efi  le  noir  ouïe  brun., 
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félon  M.  RoufTel ,  &  un  autre  habile  homme  de 
Cornwaille.  Mouga  ,  Eteindre ,  étouffer.  Mouga 
ar-goulou ,  éteindre  la  chandelle.  Moughit  ar-Keu- 
nut  moghedus ,  éteignez  le  tifon  qui  fume.  Davies 
met  Mwg ,  Fumus.  Armor.  Moguet  &c.  Mygu  , 
fumare.  Mygu  ,  fuffocare.  L.es  Irlandois  dilent 
Mouighi  ,  éteindre  ,  étouffer.  Ces  trois  dialectes 
font  connoître  l’antiquité  de  cette  diétion.  Et 
quand  Davies  lui  donne  la  lignification  de  Fumus , 
c’eff  feulement  parce  que  la  fumée  étouffe  en  em¬ 
pêchant  la  refpiration  :  aufli  dit-il  Mygu,  qui  en 
efi  dérivé,  Fumare,  Sujfocare.  L’origine  de  Mwg 
rn’efi  inconnue.  Les  Latins  n’auroient-ils  pas  fait 
Sujfocare  de  Sub  8c  de  Focus ,  aufli -bien  que  de 
Fauces  ? 

Moughf.o  ou  Moughew ,  Caverne  fous  les  côtes 
maritimes.  Pluriel  Moughewien.  Je  n’ai  connu  ce 
mot  que  fur  le  voifinage  de  la  mer.  Il  efi  compofé 
du  précédent  Moug  *  8c  de  Keo  ou  Kew ,  antre  ,  ca¬ 
verne  ,  8c  lignifie  Antre  obfcur ,  fans  aflez  d’air  ,  & 
étouffé.  Ar-vouzheo  efi  le  même  ,  changeant  M  en 
V  après  l’article  :  8c  celui-ci  ledit  d’une  caverne 
de  S.  Mathieu,  Fin  de  terre  ,  laquelle  efi  profonde 
de  plus  de  zz.  toifes ,  8c  va  jufques  fous  l’Eglife. 
Ce  nom  ne  s’éloigne  pas  du  Grec  fxuxéç.  Le  Latin 
Mugir e  y  a  quelque  rapport.  La  mer  fait  grand 
bruit  en  la  plupart  de  ces  cavités  :  8c  le  bruit  du 
cri  ordinaire  y  efi  un  vrai  mugillement.  Le  Poète 
dit  Encide  3. 

Curvifcpie  immugiit  Æthna  cavernis. 

Moulbenni  ,  Faire  paroître  la  colere  fur  fon  vi- 
fage  ;  8c  félon  le  P.  Maunoir ,  fe  refrogner  :  appa¬ 
remment  en  Latin  Caperare.  MoulbenneCj  celui  qui 
fe  refrogne  ,  qui  fe  ride  le  front.  M.  Roulîel  n’ad- 
mettoit  pas  ce  mot,  8c  vouloit  que  ce  fût  Mou\ - 
henni  &  Moufbennec .  Voyez  Moufpenni.  Je  croirois 
bien  que  Moulbenni  feroit  dégénéré  de  Mcalbenni  , 
devenir  chauve  à  la  tête.  Les  rides  font  allez  ordi¬ 
naires  aux  chauves.  Davies  met  MvAl ,  vapidus , 
tepidiufculus  ;  dont  le  féminin  efi  Moll  ,  d’où 
Ffroenfoll ,  Tinfoll ,  (  ce  premier  efi  to^ivk  ,  paten¬ 
tes  habens  nares  )  Mardi  ffroenfoll ,  un  cheval  qui 
a  les  narines  larges.  Mais  je  ne  vois  pas  que  ceci 
convienne  aflez  avec  ce  mot  compofé  ;  fi  ce  n’eft 
en  ce  que  la  tête  d’un  homme  fâché  efi  échauffée 
8c  fumante  ,  caput  vapidum  :  de  là  vient  que  nous 
difons  en  François  Fumer  pour  dire  être  en  colere. 
Les  Hébreux  employent  aufli  leur  verbe  p^y  ,  en 
ces  deux  fens:  &  au  v.  5.  du  pf.  79.  Les  70.1e 
traduifent  par  cpy'tty,  8c  notre  Vulgate  par  Irafceris , 
à  quoi  les  Interprètes  littéraux  dévoient  prendre 
garde ,  ce  mot  lignifiant  plus  communément  Fu¬ 
mée  8c  Fumer. 

Mouliot-trôet  ^  au  pays  de  Vannes  ,  efi  la 
cheville  du  pied.  Ce  nom  pourroit  bien  etre  cor¬ 
rompu  du  Latin  Malleolus. 

Moullec  ,  8c  Mouüoc  ,  Pluvier ,  oifeau.  Pluriel 
Moulleghet ,  8c  Moulloghet.  Davies  n’a  rien  de  pa¬ 
reil  ,  mais  il  pourra  nous  fournir  l’origine  de  ce 
nom  ,  qui  efi  régulièrement  le  polfeflifde  Moull 
ou  Mwll  expliqué  ci-deffus  en  Moulbenni.  Cet  oi¬ 
feau  peut  donc  avoir  ce  nom  ,  comme  il  efi  nom¬ 
mé  en  Latin  Pluvialis ,  8c  en  François  Pluvier  de 
Pluvia.  On  dit  que  fon  cri  s’entend  mieux  au  tems 
de  pluie  ,  qui  efi  produite  par  les  vapeurs.  Dam - 
moull ,  moite ,  humide ,  un  peu  mouillé  efi  coin- 
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pofé  de  Dam  pour  Tam  ,  morceau  ,  un  peu  ,  & 
de  ce  Moull  ;  8c  celui-ci  approche  fort  du  Latin 
Mollis j  8c  du  François  Mouillé.  Voyez  ci-devant 
Gmtnoll. 

Mouna  Lion  M.  RoufTe!  eff  en  Breton  un  Sin¬ 
ge.  Davies  n’a  pas  marqué  ce  nom ,  qui  apparem¬ 
ment  vient  du  pays  de  ces  bêtes.  Les  Italiens  les 
nomment  Monnas ,  les  Espagnols  Monas  J  &  les 
Malouins  Mortes ,  qui  n’eft  pas  dans  les  Diétion- 
naires  François. 

Mouneiz  ,  Monnoie  ,  pièce  de  métal  qui  fert 
au  commerce.  Les  vieux  Diélionnaires  l’ont  de 
même  :  &  le  P.  Maunoir  l’a  écrit  Monnei i  8c  Mon - 
ne\.  Davies  écrit  Mimai  >  Moneta  ,  nummus.  Ar- 
mor.  Monnaie;.  Ce  mot  n’eft  pas  Breton  moderne  ; 
mais  ancien  Celtique  fait  avec  le  Latin  Moneta  de 
Mwn  des  Bretons  d’Angleterre  que  Davies  inter¬ 
prète  Metallum  FoJJile  ,  dont  nous  avons  auffi  fait 
Médaille  8c  Maille ,  petite  monnoie.  Mais  Moneta 
paroît  venir  immédiatement  du  participe  Monet , 
ailé  ,  palier  3  ce  qui  me  fait  conjeéturer  que  Mwn 
eft  le  même  qui  fert  de  verbe  pour  dire  aller ,  ou 
pallage  ,  marche  ;  &  que  ce  n’eft  du  métal  que  ré¬ 
duit  en  monnoie  qui  a  cours,  8c  pafle  dans  le  com¬ 
merce  de  main  en  main.  Voyez  Genefe  ch.  23.  v. 
16  J  &  au  11.  ou  iv.  des  Rois  ,  ch.  12.  v.  5.  où 
les  Juifs  Efpagnols  mettent  Plata  pajjante,  argent 
paflant.  Voyez  Mont  ci-devant. 

Mounhia  &  Mounghia ,  Remuer  les  lèvres  fans 
bruit ,  comme  fx  on  parloir  tout  bas.  Davies  écrit 
Mwngial,  Mutire,  muffitare,  murmurillare  3  muffi- 
tatio,  murmnr.  Ce  verbe  a  quelque  refî'emblance 
è  Mwng  ,  la  crinière  d’un  cheval ,  ce  qui  ne  con¬ 
vient  pas  au  murmure.  Et  je  n’ai  rien  à  dire  de 
l’origine  de  ce  verbe  3  fi  ce  n’efl  qu’il  peut  être 
formé  de  Mouna  ,  Singe,  comme  en  François  Mar- 
moter  l’eft  de  Marmot ,  gros  linge  à  queue.  Cette 
origine  ,  qui  eft  allez  naturelle  fait  croire  que  les 
Bretons  d’Angleterre  ont  connu  ce  nom  de  Singe 
Mouna  3  puifqu’ils  ont  Mwngial  expliqué  ici  :  &  ce 
Mouna  a  très-grande  affinité  avec  Moun  ,  allure 
train  ,  marche  ,  ce  que  fait  prefque  fans  ceffie  le 
Singe  :  d’où  vient  que  cet  animal  elt  dit  en  Hébreu 
nom  qui  paroît  formé  de  qpi  roder ,  tour¬ 
ner,  aller  8c  venir  à  l’entour. 

Mourennou,  félon  un  vieux  Diétionnaire  font 
les  Sourcils ,  8c  félon  M.  Rouffel  ce  font  les  mouf- 
taches  ou  la  barbe  d'un  chat.  C’efl  régulièrement 
le  pluriel  de  Mouren  fingulier  de  Mour ,  ou  bien  un 
compofé  de  Mwng  ,  ou  Moüeng ,  8r  Gouren ,  pluriel 
Gourennon ,  les  fourcils  3  duquel  on  fait  régulière¬ 
ment  Gren ,  comme  de  Givrée ,  Grec ,  femme,  de 
Givrach,  CraPli ,  de  Gwleb ,  Gleb  8cc.  Ainll  on  peut 
écrire  8c  prononcer  Mounhrennou  pour  Moung-gren- 
nou.  Davies  n’en  a  rien  marqué. 

Mous ,  dans  un  vieux  Didionnaire,  efl  Fient , 
en  Latin  Fimus.  Et  félon  M.  Roufiel  Stercus.  Da¬ 
vies  met  Mws ,  Fætidus ,  putidus ,  vapidus ,  ranci- 
dus ,  fpurcus,  hircofus.  C’eft  peut-être  le  même 
mot  que  Moüei,  puanteur.  Voyez  celui-ci  enfon 
rang. 

Mousa  ou  Mou?La,te  fâcher,  bouder.  Participe 
Mou^et  8c  Moiiet ,  boudé.  Les  Vennetois  difent 
Mouhein  ,  fe  refrogner.  Davies  n’a  rien  qui  appro¬ 
che  plus  de  ce  mot  que  Mws  expliqué  en  l’article 
précédent ,  8c  duquel  on  peut  faire  Moufa  ,  com¬ 
me  en  Latin  Ranceo  8c  Rancor ,  de  i’inulité  Rancus  j 
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d'où  vient  Rancidus ,  de  quoi  Voflius  ne  s’ell  pas 
apperçu  :  &  dont  nous  avons  fait  en  François  Ran¬ 
ce  y  Rancune  ,  8c  dans  la  Baffe-Latinité  Rancura  , 
félon  M.  du  Cange.  Furetîere  ,  qui  a  Iû  Mov.a  ,  du 
dialede  de  Cornwaille  8c  de  Vannes ,  en  dérive  le 
François  Moiie,  grimace  d’un  homme  qui  boude. 
Le  P.  Maunoir  a  mis  Moûa,  fe  fâcher.  Ces  lignifi¬ 
cations  viennent  de  la  grimace  que  fait  un  homme 
importuné  d’une  mauvaife  odeur  ;  ce  qui  fera 
confirmé  par  les  dérivés  &  compolés  qui  fuivent 
ici.  L’autre  mot  Fr.  Frinloufe  peut  venir  de  là  8c  de 
Fri ,  le  nez. 

Mousclemni  ,  efl  à  peu  près  de  même  figniff- 
cation  que  Moulbenni  expliqué  ci-devant.  11  efl 
compofé  de  Moiis  8c  de  Clen,  qui  m’efl  inconnu. 
Le  participe  elt  Moufclennet ,  8c  défigne  un  homme 
qui  a  les  lèvres  enflées  à  force  de  pleurer ,  ou  de 
colere.  Ainfi  Clen  a  pu  fignifier  Enflé,  ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  nos  livres ,  ni  chez  Davies. 

Moushoarz  ,  Souris,  félon  le  Nouv.  Diétion. 
Mous hwar fn,  foûris  ,  foûrire.  Quelques-uns  difent 
Moushwaris  ,  fouris  8c  Moushwar'fî ,  foûrire.  On 
lit  même  dans  un  vieux  Diétion  Musliuers> ,  foûris, 
8c  Mushuerfin  ,  foûrire.  Le  premier  paroît  être  le 
meilleur  :  car  je  le  croi  compofé  de  Mus  ^pronon¬ 
cé  Mous,  d’où  viennent  Mu^ell  8c  Museau  „  &  fignï- 
fiera  ris  des  lèvres ,  ce  qui  elt  le  vrai  fouris.  Davies 
met  Mufgrell ,  Tardus  ,  ignavus ,  qui  efl  peut-être 
celui  qui  n’agit  qu’à  demi  :  ce  qui  feroit  croire 
que  Mus  feroit  feul  pour  Tard ,  d’où  viendroit  le 
verbe  François  Mufer ,  s’arrêter,  tarder. 

Mousogma  ,  Etre  mal  habile,  8c  lent  à  faire 
quelque  chofe.  Moufogner ,  celui  qui  tarde  à  faire 
une  commiffion.  Ce  mot  peut  être  compofé  de 
Mus ,  tardif.,  félon  Davies,  &du  François  Soigner , 
ou  bien  ce  fera  un  de  nos  vieux  mots  fait  de  Mau- 
foigner  pour  Malfoigner. 

Mouspenni  ,  8c  Moufpennec  font  de  même  ligni¬ 
fication  j  8c  en  partie  de  même  compofition  que 
Moulbenni  8c  Moulbennec.  C’eft  donc  un  compofé 
de  Mous  8c  de  Penni,  fait  de  PenJ  tête  :  fi  bien  que 
ce  Mous  elt  la  racine  de  Moufa ,  fe  fâcher  J  8c  le  tout 
feroit  faire  de  la  tête  les  geftes  d’un  homme  fâché. 

Moustra, Fouler  ,  preffer.,  comprimer.  Le  P. 
Maunoir  le  met  ainfi ,  8c  on  le  dit  en  ce  fens  en 
Léon  &  Cornwaille.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Ce 
verbe  eft  formé  de  Moujlr  inconnu  3  mais  fon  dimi¬ 
nutif  Mouflric  eft  encore  en  ufage  du  moins  en 
Léon,  où  l’on  n’en  connoît  pas  bien  la  fignifica- 
tion  ,  fx  ce  n’eft  pour  Moujlr  etc.  Voyez  ci-°deffous 
Moujlr e  8c  Moujlr ea. 

a  Moustre,  que  l’on  prononce  Moufiré ,  Phan- 
tôme  ,  lève  ,  déliré,  illufion  noéturne,  ce  que  je 
fçai  de  M.  Rouffel,  qui  l’écrit  auffi  Aiojlré ,  pluriel 
Mojlreou  ,  8c  vouloit  que  l’on  prononçât  Mojlreau 
pour  Moujlr  a  ci-deffus ,  qu’il  prétendoit  venir  de 
Moftré ,  dont  la  généalogie  eft  obfcure.  On  en  a 
fait  apparemment  Mouflrea ,  que  je  trouve  dans  un 
vieux  Diétion.  pour  dire  Bâiller ,  en  Latin  Ofcitare. 
Voyez  ci-deffous  Mouflric. 

Moustric  ,  en  Baffe-Cornwaille  ,  eft  AfToupif- 
fement ,  fommeil  leger  8c  court.  C’eft  le  diminutif 
de  M oujlr  racine  de  Alouflra:  8c  lignifie  le  fom¬ 
meil  ,  qui  prelfe  la  tête  ,  ou  fimplement  Preffe , 
opprefjîon  ,  comprejfion ,  accablement ,  tel  que  fe  caufe 
le  grand  befoin  de  fommeil.  Ainli  quand  un  hom¬ 
me. 
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me  ,  qui  veut  aller  fe  coucher ,  dit  en  Bret,  Môitf- 
tric ,  il  veut  dire  ,  laifTez-moi  aller  dormir  ,  je  fuis 
un  peu  p relié  du  fommeil ,  ou  plutôt  je  fuis  déjà 
un  peu  endormi.  Je  dirai  par  occalion  que  notre 
verbe  Fr.  Chopper  reflemble  allez  au  Latin  S o pire. 
Quant  à  Moujlre ,  illuïion  &c.  Je  le  croi  formé  de 
ce  Moujlr ,  &  de  Re ,  trop:  6c  que  fa  lignification 
propre  eft  une  certaine  oppreffion  de  poitrine  ou 
d’eftomach  qui  étant  éxceffive  caufe  des  longes 
approchans  du  délire.  J’ajoûterai  que  Adoujlre  en 
ce  fens  de  frayeur  6c  d’illufion  peut  venir  du 
François  Alonfre }  comme  Coûter  vient  de  Conf- 
jlare. 

MoüStroüilL  ,  Vifage  craiïeux,  fouillé.  Il  y'à 
lieu  de  croire  que  Adcns  &  Mus  ont  autrefois  frgni- 
fié  le  vifage  :  6c  que  ce  dernier  qui  eft  prononcé 
par  U  Fiançois  eft  le  primitif  de  Mufèll ,  mufeau. 
Voyez  dans  la  fuite  6c  en  fon  rang  Strouill ,  8c 
Mous  ci-devant. 

Mouzein  ,  au  pays  de  Vannes ,  veut  dire  Vef- 
fir.  C’eft  pour  Moue\ein  fait  de  Adoiœj ,  puanteur , 
mauvaife  odeur. 

MU 

Mûc ,  Prelle  ,  foulement.  Muca ,  preffier,  fouler. 
Ceci  eft  de  l’ufage  de  Léon  &  de  Treguer.  Davies 
met  Moc’h ,  Fellinans ,  feftinus  6cc.  En  François 
Prejfertk  fe  preJJ'cr  pour  dire  Je  hâter  font  un  feul  & 
même  verbe.  Mac  a  quelque  affinité  avec  les  deux 
autres  noms  Bretons  Moug  8c  Mic.  , 

Mucella  ,  Mugir  j  crier  comme  un  taureau >  un 
fcœuf ,  une  vache.  Davies  met  Bugunad  avec  la 
même  lignification.  Tout  cela  auffi-bien  que  le 
Grec  fjLvy.âu  &  le  Latin  Mugir  e,  8c  le  François  Meu¬ 
gler  &  Beugler  ont  pour  origine  le  bruit  que  fait 
l’animal  qui  mugit.  Mais  Bugunad ,  ScBucella,  que 
les  nôtres  difent  au  même  fens,  peuvent  venir  du 
Buwch  ,  vache,  ab  antiquo  Buch ,  dit  Davies ,  qui 
écrit  Bugad  ,  Boatus  ,  mugitus,  boum  pugnace. 
£t  encore ,  Bugunad ,  boauis,  mugitus  boum  -,  mu- 
gire.  il  faut  remarquer,  au  fujet  de  ces  derniers 
mots ,  que  les  Bretons  mettent  iouvent  B  pour  M , 
ainfi  que  j’en  ai  averti  plufieiirs  fois.  Ainfi  Buwch 
peut  être  pour  Muwch  :  6c  ce  nom  de  la  bête  ,  qui 
mugit  le  plus  ,  a  pu  lui  être  donné  à  raifon  de 
fon  mugifleinent.  Et  de  là  viendroit  auffi  le  Latin 
Bos ,  8<  le  Grec 

Mu cr  ,  Moite,  humide  ,  un  peu  mouillé.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  mot,  qui  peut  venir  du  Latin 
Mucor ,  ou  de  Muger .  que  Yoffius  a  trouvé  dans 
Arnobe,  quafi  Muccofus.  Ménage  a  remarqué  qu’en 
Balle-Normandie  le  petit  peuple  le  fert  de  Mucre 
■pour  dire  Humide  ,  Relan  :  6c  il  le  fait  venir  de 
Mucor  ,  Mucrus. 

MuDurün  ,  Gond  de  porte. .  On  ne  le  dit  que 
de  ces  gonds  en  forme  de  pivots  ,  qui  fervent  aux 
grandes  portes  à  deux  battans.  Un  maître  ferru- 
rier  rri’a  aftiiré  que  c’eft  Mugurun  pour  Mudgurun. 
"Ainfi  les  uns  fnppriment  D,  6c  les  autres  le  G.  Da¬ 
vies  n’a  de  ce  mot  tout  au  plus  que  fa  racine,  ou  fa 
première  partie  :  car  il  met  feulement  Mûd  ,  De- 
portatio  ,  d’où  vient  Mudo ,  migrare,  deportare  , 
moveri.  L’autre  partie  eft  Gurun  pour  Curun  ,  cou¬ 
ronne  6c  tonnerre.  Ce  nom  fera  donné  au  gond; 
parce  que  la  porte  tourne  fur  lui  ,  6c  y  fait  un 
quart  de  cercle  par  fon  mouvement }  mais  cette 
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râifoil  ne  me  paroît  pas,  affez  bonne’.  Cê  mot  Mud 
a  rapport  aux  Latins ,  Muto  8c  Mutus. 

Muntr  ,  Meurtre,  homicide.  Muntra  ,  meur¬ 
trir  ,  tuer.  Muntrer ,  meurtrier ,  homicide.  Fém; 
Mu'trerés ,  meurtrière  ,  femme  qui  tuë.  Muntrereq  , 
homicide ,  meurtre  ,  tuerie.  Davies  écrit  Murn , 
Occultum  homicidium  ,  fa  élu  ni  furtivum,  infidiæ. 
IJinc  Mtirnio  ,  Occultâre  6c c.  Mais  ce  n’eft  pas 
notre  affaire.  Il  a  un  autre  mot  qui  nous  convient 
mieux  :  c’eft  Mwrdwrn  ,  qu’il  interprète  ainfi  : 
Murdwrn  ,  Homicidium  ,  homicidium  occultum. 
Probabile  eft  hanc  vocem  Legiftas  Anglos  , 
ab  antiquis  legibus  Britanhicis  retinuille  ,  narri 
Murder  dicunt  atrociffimum  getius  homicidii.  Cet 
habile  homme  n’y  a  pas  allez  fait  attention  ,  lorf- 
qu’il  a  crû  que  Murder  vient  de  Murdwrn .  Ils  vien¬ 
nent  tous  deux  du  François  Meurtre  ,  fait  du  Latin 
Mors  j  mortis ,  que  l’oit  a  pû  dire  dans  la  Balle- 
Latinité  Moritura  :  ou  Mortur'a.  Mordre  a  été  chez 
nos  ancêtres  en  ufage ,  au  fens  de  tuer  ,  auffi  bien 
que  il  mort,  pour  il  tue.  Cela  paroît  par  cet  , en¬ 
droit  de  la  Vie  de  S.  Jean-Baptifte  en  vers  MIT. 
de  S.  Serge  d’Angers,  où  le  Poète  apoftrophe  ainll 
Hérode. 

Et  pour  ce ,  Dieu  en  l’Evangile 
A  renard  goupil  te  comparaia 
Ou  loyauté  ne  fera  ja  : 

Car  il  faint  tel  faiz,  être  mort 
Que  la  geline  hape  &  mort. 

Tout  ainfi  Saint  Jehan  mordis , 

Et  tant  entour  luy  t’amordis , 

Comme  goupill  en  goupillant  ; 

Et  tant  y  allas  vetillant , 

Et  fi  fouvent  y  goupillas , 

Que  tit  tendis  plus  de  mil  laz 
Parquoi  à  la  fin  tu  le  preins. 

Murdwrn ,  n’eft  pas  encore  notre  Aiuintr ,  ni  le  Mur i 
der  Anglois  ;  mais  bien  un  compofé  du  précédent 
Murn ,  aftion  cachée  ;  embufeade  8tc.  6c  de  Bwrn j 
main  :  6c  peut  lignifier  un  coup  de  main  caché. 
Pour  notre  Muntr ,  il  eft  vifiblement  corrompu  de 
Meurtre ,  en  changeant  R  en  N. 

MuNut,  Menu  ,  petit.  Munudi ,  diminuer ,  ren¬ 
dre  ou  devenir  menu  6c  petit.  Davies  met  auffi  Mu- 
nud'j  Minutum.  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  mot 
eft  le  Latin  Minuius  ;  mais  il  y  en  a  autant  qu’il  eiï 
dérivé  du  Breton  d’Angleterre  Mun,  6c  Munaid  t 
fejon  Davies ,  une  dragme  ,  c’eft-à-dire  ,  une  poi¬ 
gnée  ^  ou  compofé  de  ce  Mun ,  &  de  Cud,  peu  de 
quelque  chofe  ,  la  lettre  C  fe  perdant  en  plufieurs 
rencontres.  Ainfi  Munud  feroit  pour  Mun-cud,  ou 
Munhud ,  &  fignifieroit  aujjï peu  que  la  main  peut  con¬ 
tenir.  Le  Latin  Munus ,  qui  ne  trouve  point  ailleurs 
fon  origine  naturelle ,  peut  venir  de  ce  mot  Bre-^ 
ton  ou  Celtique  ,  par  la  raifon  que  celui  qui  fait  un 
préfent ,  le  qualifie  de  peu  de  chofe  -,  comme  une 
poignée. De  même  en  Gr ec,cTiïj>ov  eft  la  largeur  de  la 
main  6c  un  don ,  ou  préfent.  Et  ,  poignée  de 

bled,  les  prémices,  qui  font  des  dons  ou  oflrandes. 

Mur,  Mur,  muraille.  Davies  met  tout  de  même 
Mur ,  Murus ,  paries,  mœnia.  Sic  Armor.  Murio , 
parietare ,  mœnia  ædificare.  Muriwr ,  parietator. 
Murddun  ,  Rudus ,  ruderis ,  parietina.  Si  j’ai  bien 
rencontré  fur  l’origine  du  Latin  Murus ,  pour  Mot- 
tus,  le  dérivant  de  Mogher  ,  on  peutdire  que  Mûr 
èft  auffi  Celtique  de  naiffance  ou  d’origine.  Je  ne 
■  '  v  LUI 
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vois  pas  chez  Davies  le  Dun ,  qui  termine  &  fait 
partie  de  Murddun. 

Mussa  ,  &  ,  Flairer  ,  refpirer  quelque 

odeur  par  le  nez.  Les  Vennetoïs  difent  Mujfat ,  Sc 
Mttjfein .  On  fe  fert  auffi  de  ce  verbe  ,  pour  exprr- 
nierrempreffement  d’un  friand.pour  les  friandifes& 
les  bons  morceaux,  comme  font  les  chiens,  &  quel¬ 
ques  autres  bêtes ,  en  approchant  leurmuleau.  Les 
écornifïeurs  font  auffi  dhsMuJfa,  flairer  les  bonnes 
tables.  Au  fens  figuré  &  moral, Mujfa  e fi  épier,  exami¬ 
ner  les  aélions  d’autrui.,  cherchant  l’occafiou  de  cri¬ 
tiquer  ,  &  de  blâmer.  Mujja  fe  dit  enfin  des  chiens 
de  chafïe  qui  flairent  fur  les  voies  de  la  bête  qu’ils 
fuivent.  Ce  verbe  refîemble  allez  au  Gr.  /xv^u> ,  faire 
du  bruit  en  refpirant  par  le  nez. Mais  je  ne  doute  pas 
qu’il  ne  vienne  de  Mus,  racine  de  Mu^ell ,  mufeau. 
On  dit  Mujfer ,  flaireur,  ar-vujjer  ,  l’écornifleur  j 
le  friand  ;  féminin  Mujferés.  Davies  n’a  rien  de 
femblablc.  Le  François  MuJJe  ,  cache  ,  Sc  Mujfer > 
cacher,  peut  venir  de  ce  Mus ,  &  Mujfa ,  &  vou- 
droit  dire  le  cacher ,  comme  certains  animaux  qui 
font  des  trous  enterre,  en  fouillant  avec  le  mu¬ 
feau  Sc  les  pâtes. 

Mut  ,  Muet,  qui  ne  peut  parler.  Muda  ,  rendre 
ou  devenir  muet.  Mudet ,  rendu  ou  devenu  muet. 
En  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Chatal  mut ,  eil  le  bétail 
muet,  les  bêtes  brutes.  Davies  écrit  Mud,  Mutus , 
elinguisj  tacitus...  Armor.  Mudajf,  mutefcere. 
Mudc.n ,  vir  mutus.  Je  croirois  afiez  que  Mut ,  le 
Latin  Mutus  J  qui  en  vient  probablement  ,  Sc  le 
François  Muet  viennent  de  l’Hébreu  mo ,  mouth , 
la  mort,  &  mourir,  ou  fiO ,  meth  ,  mort  ,  celui 
qui  efi  mort ,  lequel  efi  parfaitement  muet.  C’eft 
peut-être  par  cette  raifon  que  nos  Bretons  difent 
Manu  -  mic ,  tout  mort,  M.  Roufiel  afiurant  que 
Mic  efi  muet.  Voyez  Mic,  ci-devapt. 

M  vn  Sc  Mui ,  Plus,  davantage.  Cre  mwï  evit 
och,  plus  fort  que  vous.  Na  mwi  na  bihanoc'li ,  ni 
plus,  ni  moins.  Mwi  och  mwi ,  de  plus  en  plus. 
Pelloch  ne  gwelo  mwi ,  je  ne  verrai  pas  plus  Iong- 
tems.  De  Mwi,  on  fait  le  fuperlatif  Mwia,  ar 
mwia,  le  plus  ,  d'ar  mwia,  au  plus,  au  furplus. 
Mwia  efi  aufii  un  verbe  ,  qui  lignifie  augmenter  , 
multiplier.  Ne  mwianket,  je  n’exagere  point.  Da¬ 
vies  écrit  Mwy ,  Major.  Sic  Armor.  Mwyedig ,  auc- 
tus,  muîtiplicatus  ,  q.  d.  majoratus.  Mwyedigaeth, 
multiplicatio  ,  auétio.  Mwyhau,  augere,  augeri , 
q.  d.  majorare  ,  inajorari.  Mwyadau ,  auâiones , 
augmenta.  Mwi  efi  à  peu  près  le  Mui  des  Efpa- 
gnols:  &  je  ne  fçai  s’ils  n’auroient  point  pris  naif- 
fance  l’un  &  l’autre  dans  le  Breton  Mue ,  ou •Mù.g  , 
prefie  ,  foulement ,  tel  que  dans  une  grande  mul¬ 
titude,  duquel  on  feroit  régulièrement  Mughi, Mu¬ 
fti  Sc  Mui,  prefîer^  fouler,  &  feroit  devenu  ad¬ 
verbe  j  pour  exprimer  ce  qui  efiau-delTus  des  au¬ 
tres  ,  Sc  les  abaille  par  Ion  poids.  Les  Anglois  di¬ 
fent  Much ,  &  les  Allemands J  Mehr ,  plus,  davan¬ 
tage. 

M  u  z  e  l  l,  Lèvre.  Plur.  Mu\ellou.  Muqell  uhe - 
la  ,  lèvre  fupérieure.  Mu^ell  qela  ,  lèvre  in¬ 
férieure.  Davies  n’a  point  ce  nom,  qui  efi  cepen¬ 
dant  Breton  ,  dérivé  de  Pinuiité  Mus ,  dont  on  a 
fait  Mujfa,  flairer  3  ce  qui  fe  fait  le  plus  fouvent  eu 
levant  les  lèvres  vers  le  nez  On  trouve  Mufum,  dans 
la  Balle-Latinité  ,  au  même  fens  ,  fçavoir  Rof- 
trum  ,  rictus ,  Gailis  Mufeau  ,  dit  M.  du  Cange  , 
en  fon  Glofiaire.  Le  y-àçaf,  des  Grecs  approche 
autant  de  ce  Mus,  Sc  de  fon  dérivé  Mufeau,  que 
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la  moufiache  approche  des  lèvres.  Ménage  a  mal 
écrit  Mu\el  urelajf,  Sc  Mu\el  fclaf,  pour  uhela  ,  Sc 
Jfela.  Le  François  B  émus ,  un  niais,  a  bien  l’aie 
d’un  compolé  des  deux  mots  Gaulois  Bec  Sc  Mus, 
comme  fi  on  vouloit  dire  Bec  en  forme  de  mufeau  ,  Sc 
efprit  de  bête. 


N  A- 


Na  ,  Ni,  négative,  qui  répond  aux  Latines  Ne, 
Nec,  A Teque.  NagJ  devant  les  mots  qui  commen¬ 
cent  pai  une  voyelle.  Nag  an  eil  nag  egk.de ,  ni  l’un 
ni  l’autre,  Davies  met  NaSc  Nac,  Non ,  haud ,  mi¬ 
nime,  nec,  neque.  Sic  Armor.  Nàd,  non  :  poft 
verba  ponitur.  Nos  Bretons  ne  connoiffent  point 
ce  Nàd.  Les  Allemands  difent  Noch,  pour  Ni. 

Na  Sert  auffi  en  interrogation  ,  8c  vaut  autant 
qu’en  Latin  Neque  ,  compofé  de’  Nec  ,  ou  Ne*  Sc 
de  Que,  pour  Et ,  ou  Ac  ,  &  que  le  François  Et 
nonpas ,  en  interrogeant.  On  demande  à  un  homme. 
A  c'hwi  fo  iec’h?  Etes-vous  fain  ?  11  répond  Hia  , 
Oui.  Et  il  interroge  à  fon  tour  :  Na  chwi  ?  Sc  vous  ? 
à  la  lettre  ,  &  non  pas  vous  :  l’autre  réplique  Ha  me 
iwe\,  Sc  moi  pareillement.  Ce  Na  efi  donc  pour 
Na  ha,  A rum  &  ,  ou  Non  On  dit  encore  ,  en 
interrogeant  par  articles  Na  c'hivas  ?  Et  encore  ? 
Sc  de  plus  ?  Davies  n'a  point  obfervé  ces  iiTages'. 
Ceux  de  nos  Bretons  qui  parlent  François,  gar¬ 
dant  leurs  tours  de  phrale,  difent  Né  vous  ?  ni  vous? 
pour  Et  vous  ? 


Nac’h  ,  Négation ,  Sc  fervant  de  verbe  pour  Na- 
c'haJ  nier.  Le  Pere  Grégoire  met  Nacat ,  cacher. 
Je  croi  que  c’eft  cacher,  nier  la  vérité.  Dans  la 
Vie  de  S.  Gwenolé  ,  un  voleur  dit  à  fes  compli¬ 
ces  :  Nac’h  hon  goall  ne  hallemp  :  croguet  vyhemp  hon 
try.  Nous  ne  pourrions  nier  notre  méchanceté  : 
nous  ferions  pendus  tous  trois.  O11  peut  néan¬ 
moins  traduire  Nac  h  hon  goall ,  par  Eviter  notre 
malheur  :  car  Nac’ha  ,  lignifie  auffi  Eviter  &  refit - 
fer.  Davies  écrit  Nâg  ,  &  Nagea  ,  Negatio,  infi- 
cias,  repulfa.  Armor.  Nac’h.  negare.  Gwelnâg, 
nâ  dau  cddewid  ,  melior  efi  negatio  ,  quam  duo  pro- 
miffa.  Naccau ,  Negare.,  inficiari ,  inficias  ire.  Ar¬ 
mor.  Dinac’li ,  negare.  (C’eft  Denegare  .)  Negydd  , 
Negyf,  negator ,  inficiator.  Antiqui  habent  Ne- 
gyj.  Negyddiaëth,  &  Negyfaéth ,  idem  quod  Nag  8c 
Nagea.  Les  Iriandois  difent  Ninigh  O1  Ninagh,  ou 
Ninahg,  Ninagh  ,  opiniâtre,  qui  ne  veut  pas  cé¬ 
der  ,  &  refuie  d’obéir.  Ce  verbe  vient  fans  doute 
de  la  négative  Nach  ,  de  même  qu’en  Latin  Ne¬ 
gare ,  de  Ne  :  &  ainfi  Naccau,  de  Nag.  Quant  à 
Dtnac’h ,  qui  efi  compofé  de  la  privative  Di,  &  de 
la  négative  ,  il  fignifieroit  mieux  affirmation  j 
mais  le  Latin  Denegare  efi  fon  modèle.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Neinen ,  Sc  Verneinen  ,  nier. 


Nadoz  ,  Si  chez  les  Vennetois  Nadoiie  *  Aiguille 
à  coudre.  Un  vieux  Diélion.  porte  Nadoeç  dda 
griat ,  aiguille  à  coudre.  Je  le  trouve  auffi  écrit  Na - 
doi^  J  dans  la  Defiruél.  de  Jéruf.  Davies  écrit  Nch 
dwydd  ,  Acus,  acicula.  Armor.  Nadoëq.  Les  Irlan- 
dois  écrivent  Snahid .  &  prononcent  prefque  Snàod. 
Ces  trois  dialeéfes  peuvent  venir  de  Nàd,  Nodi. 
Davies  met  Nod,  Nota,  fignum  &c.  Nodi,  No- 
tare  ,  fignare  &c.  Nous  verrons  en  peu  ce  Nàd  en 
Naudi.  Il  faut  cependant  remarquer  que  Nodwydd, 
que  je  croi  le  meilleur,  efi  fait  de  ce  Nàd,  tx  de 
ÏVydd  j  pour  Gwydd,  bois  arbre.  Je  ne  Içai  fi  les 
Gaulois  fe  fervoient  d’aiguilles  de  bois,  comme 
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J  es  pauvres  fe  fervent  d’épines  pour  des  épingîës., 
d’où  leur  vient  ce  nom  auffi-bien  qu’en  Latin  Aci- 
cula  ,  à’Acus.  Les  Allemands  difent  Nadel  ,  ai¬ 
guille. 

Nadoz-aezr,  Petit  ferpent  fort  menu  ,  un  An- 
vain  j  ou  autre  efpéce  femblable.  Ce  nom  efl  en¬ 
core  donné  à  une  forte  de  mouche  fort  longue  & 
déliée.  Mais  celui-ci  doit  s’écrire  Ntidos  aer ,  ai¬ 
guille  de  l’air  ,  quoiqu’il  fe  prononce  comme  l’au¬ 
tre. 

Nahen  ,  Selon  le  nouv.  Diétïon.  que  je  cite  fou- 
vent  ,  efl  LietteJ  mot  François  qui  m’eft  inconnu , 
&  qui  ne  paroît  pas  dans  no’s  Diélionnaires.  Au 
pays  de  Vannes  Nalienn  efl  un etrcf}^  un  cordon 
treffé  ,  que  l’Auteur  de  ce  premier  Didionnaire 
aura  voulu  nommer  Liette  ,  comme  fervant  de 
lien ,  ou  ligature.  Les  Vennetois  font  de  Nahenn , 
Nahennein ,  trèfle r.  Nahenmin  ar-bleau  >  trelîer  les 
cheveux.  Davies  n’a  rien  qui  pu ifîe  s’accommoder 
ici  :  &  je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot. 

Nam  ,  Exception  ;  défaut ,  tache  ,  vice  ,  blâme. 
Cette  didion  n’eft  plus  ufitée  que  je  fçacfie  :  je  la 
trouve  feulement  deux  fois  dans  la  Deflrud.  de  Jé- 
ruf.  &  je  n’en  donne  l’interprétation  que  furfes  trois 
dérivés  Enam^  Nemet& Ditiam.  On  avû  celui-ci  en 
fon  rang  ;  &  on  verra  bientôt  l’autre.  Davies  met 
Nàm  t  culpa,  delidum.  Nam,  exceptio.  Undè  Di¬ 
nam,  exceptione  major,  certus.  Ces  deux  Nàm  ne 
différent  chez  cet  Ecrivain,  que  par  l’accent  grave 
qui  efl  fur  l’un ,  l’autre  n’en  ayant  point.  Je  n’ai 
rien  à  dire  de  l’origine  de  ce  monofyllabe,  fi  non 
qu’il  femble ,  &  peut  être  formé  de  la  négative 
Na,  8c  d 'Am,  qui,  félon  le  même  Davies,  ligni¬ 
fie  Environ,  8c  peut-être  ce  qui  efl  environné  i 
ce  qui  étant  fuppofé  ,  Na-am  ,  feroit  non  compris , 
&  par  conféquent  exception  :  8c  Nama ,  excepter 
Quant  à  la  fignitication  de  tache  ,  vice  &c.  je  n’ai 
pas  le  fecret  de  bien  accommoder  ce  mot  avec 
cette  étymologie  ,  li  ce  n’ell  que  les  taches  8c  les 
vices  font  toujours  de  trop.,  &  à  retrancher:  ou  ce 
fera  tout  ce  qui  fe  contrade,  s’attache,-  ce  qui 
convient  aux  taches  „  défauts,  quœ  excipiuntur.  Les 
Allemands  difent  Aujnahme,  exception. 

Nanneil,  Selon  le  feul  Davies.,  a  été  en  ufage 
parmi  les  Armoricains.  Car  il  écrit  N  ail  J  Alter 
duorum.  Armor.  Nanneil,  neuter.  M.  Rouffêl, 
mon  principal  oracle,  que  j'avois  confulté  fur  ce 
mot ,  me  répondit  en  ce  peu  de  paroles  :  Nanneil 
doit  être  bon.  Nous  difons  Nac  an  eil  nac  eghile  ,  ni 
l’un  ,  ni  l’autre.  J'aJJure  cependant  que  ce  mot  n’expri- 
mepas  le  Latin  Neuter,  mais  feulement  Nec  alter.  Je 
trouve  néanmoins  fouvent  dans  les  vieilles  écri¬ 
tures  Nan,  pour  Nac-an  :  ce  qui  prouve  que  Nan¬ 
neil  efl  pour  Nac-an  eil,  c’efl  à-dire  ^  ni  l’autre. 
Mais  fi  on  fait  attention  à  la  force  de  Eil,  on  verra 
que  fignifiant  quelquefois  l’un  de  deux ,  il  peut 
également  marquer  V autre ,  comme  il  le  marque 
effedivement.  Voyez  Eil  en  fon  rang. 

NaôUn  ,  &  Naouen ,  Faim ,  befoin  &  appétit  de 
manger;  difette  de  nourriture.  Les  Anciens  écri- 
voient  Naon  &  Naonder  .,  famine.  Davies  écrit 
Newyn ,  Famés  ,  efuries ,  inedia.  Armor.  Najf.  (II 
devoit  écrire  Naffn)  Newyndôd  ,  ,  ( qui 

amajfe  la  faim,)  inedia.  Newynllyd  ,  famelicus  eiu- 
rio;  Newynu  ,  famé  tabefeere  ,  famé  enecare.  Ar¬ 
mor.  Naffynnajf  Nos  Bretons  diroient  Naônna  J  af¬ 
famer  :  &  ils  difent  Naonnec ,  diffyll.  affamé ,  qui 


a  faim ,  &  non  ,  que  je  fçachc  ,  Naônnet ,  qui  feroit 
auffi  bon,  étant  le  participe  pafTif  de  ce  Naonna. 
Ceux  de  Vannes  prononcent  Nanne ,  faim,  Nan- 
nec,  affamé  i  avide  de  manger.  En  ce  Pays-Bas., 
on  dit  Nacünnegheq ,  famine,  l’état  d’un  homme 
quia  faim.  L’orthographe  convenable  de  ce  mot , 
ell  Nafn .  ou  Navn  ,  de  même  que  Scdon  doit  s’é¬ 
crire  Scafn  ,  ’ou  Scavn  ,  l’un  étant  fait  de  Namn  , 
Sel  autre  de  Stamn.  La  même  altération  fe  voit 
dans  Newyn ,  pour  Nefyn  ,  ou  Nemyn.  C  efl  donc 
Aamn,  qui  efl  l’original ,  comme  Scamn ,  en  La¬ 
tin  Scamnum.  Auffi  verrons  nous  bientôt  que  Nau- 
r.et  ,  Naôunet ,  Nantes,  ville  de  cette  Province  > 
efl  pour  Namnet  ,  que  les  Latins  ont  dite  Nam- 
netes .  Mais  je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  Damn  ,  fi 
ce  11’efl  pour  Namn  ,  D  fe  changeant  en  N  après 
l’article  An,  am(\  que  l’on  prononce  An  Nôr,  pour 
An-Dorj  la  porte  &c.  Ce  feroit  donc  le  Latin  Dam- 
num ,  ou  celui-ci  *  notre  Damn  Latinizé. 

Naô  ,  oü  Na.iv ,  Le  nombre  de  neuf,  I.at.  No- 
vem.  Naufet  &  Nawvet,  neuvième.  Nawvais  J  neuf 
fois ,  Lat.  Novies,  Naü’dec  ,  ou  Naivtcc  ,  Dix-neuf. 
Davies  écrit  auffi  Naw  .,  Novem.  Sic  Armorie» 
Nawais,  contraélum  pro  Naw  avais  ,  hoc  efl ,  Naw 
0  weifion.  Vide  Givais »  Nawed .,  8c  Nav.fed  ,  nonus. 
Remarquez  que  cet  Auteur  écrit' ici  Givais ,  8c  en 
fon  rang  Gwaith  J  vicem  ,  vice  8cc.  Je  croirois  que 
le  Latin  Novem.  viendrait  plutôt  du  Celtique  Naiv* 
qu’au  contraire  ;  au  moins  il  en  viendrait  mieux 
que  du  Gr.  émet  :  8c  nous  avons  déjà  vu  que  les 
Romains  ont  emprunté  pluffeurs  termes  des  Cel¬ 
tes.  Les  Allemands  difent  Neurie.  Les  Anglois  Ninè. 

Naouah  ,  Neuouah,  [Ven  ]  Toutefois,  cepen¬ 
dant. 

Naôuspet  Marque  un  nombre  indéterminé  ,  & 
répond  à  notre  expreffion  ,  je  ne  fçai  combien* 
Ainfi  Naoufpet  den  vaut  en  François  je  ne  Lai  com¬ 
bien  d’hommes.  Naoufpec  tra ,  je  ne  fçai  combien 
de  chofes  8cct  où  il  efl  à  remarquer  que  le  fingulief 
efl  pour  le  pluriel,  Den,  pour  Tut  J  Tra,  pour 
Traou,  Ainfi  c’efl  un  compofé  de  la  négative  Na  , 
de  Gous ,  ou  Goui ,  d’où  vient  Gou?Lout ,  fçavoir ,  8c 
de  Pet ,  combien.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 

Naôz  ,  Canal ,  ruiffeau  ;  item  ,  réfervoir  d’eau. 
Je  fuis  redevable  de  ce  nom  à  M.  Rouffel,  ne 
Payant  pas  connu  en  ufage  dans  les  cantons  où  j’ai 
demeuré»  Il  vouloit  que  ce  fût  le  même  qu’en  Fran¬ 
çois  Nôe  ,en  Baffe- Latinité  Noa,  mais  dans  un  fens 
un  peu  différent  :  car  on  crait  que  c’eff  un  lieu  hu¬ 
mide  &  marécageux.  Mais  je  ne  fçai  où  D.  Alexis 
Lobineau  a  pris  que  c’efl  un  lieu  planté  de  noyers., 
ainfi  qu’il  le  dit  dans  fon  G lo flaire  joint  au  fécond 
Tome  de  fon  Hift.  de  Bret.  Je  ne  fçai  qu’elle  peut 
être  l’origine  de  ce  mot ,  que  d’autres  voudraient 
peut-être  dériver  du  Grec  t couler  j  ce  qui 
ne  conviendrait  qu’au  Naô\  de  M.  Rouffel  ,  8c  à 
l’explication  qu’il  en  donne. 

Naplés,  Mal  vénérien.,  groffe  vérole.  Ce  n’eft 
pas  ici  un  mot  Breton  ;  mais  le  nom  de  la  ville  8c 
Royaume  de  Naples  en  Italie  ,  d’où  l’on  croit  que 
cette  maladie  honteufe  efl  venue  en  France.  Naple - 
fennec  efl  le  pofleffif  fait  du  fingul.  inufité  Naplefen , 
8c  marque  celui  qui  a  ce  mal;plur.  Nanlçfennechien. 
On  peut  auffi  dire,  8c  mieux  NaplefecG  Naplefe- 
chien.  Davies  met  Y  frêchfawr,  la  groffe  veroie. 
Voyez  Brêc  h  ^  ci-dev:,nt.  Autrefois  on  nommoit 
ce  mal  Amples  par  toute  la  France  :  8c  les  Italiens 
nous  renvoyent  la  baie  ,  en  l’appeliant  Mal  Fran - 
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lefe  ,  &  Malô  GalLlco  <  tant  ce  maî  fait  honte  à  tou¬ 
tes  les  nations. 

Narn  ,  félon  le  P.  Maunoir ,  &  l’ufage  je  quel¬ 
ques  cantons  -,  vaut  nos  négatives  Nenni ,  non  pas  , 
&  à  la  lettre  Non-feraï  ,  comme  l’on  dit  vulgaire¬ 
ment  en  quelques  provinces  de  France  :  car  Nam 
efl:  le  raccourci  de  Na-rain  ,  Je  nefexai.  En  Léon 
on  prononce  Narein ,  &  par  corruption  Nanti  J  qui 
efl  prefque  notre  Nenni. 

Nàudî  ,  ou  Nodi ,  Fraper  pour  percer.  On  s’en 
fert  en  Cornwaille  pour  exprimer  les  efforts  que 
font  les  poulets  en  frapailt ,  dit-on  ,  I’ceuf  pour  le 
rompre  &  en  fortir  :  car  on  prétend  que  ces  petits 
volatiles  frapenç  du  bec  la  coque  de  l’oeuf.  Naudi 
efl  donc  fraper  pour  faire  ouverture.  Davies  a 
deux  verbes  allez  refîemblans  à  celui-ci  ,  mais 
d’une  lignification  un  peu  différente.  II  met  donc 
Nàd  ,  fonus ,  ftrepitns  ,  clamor.  Nadu  ,  fonare  , 
ffrepere  ,  clamare.  Nawd  etiam  dicebant  Antiqui 
pro  Nâd.  Et  encore  ,  Nod  ,  nota  ,  fignum  . . .  ftig- 
ma.  Nodi  ,  notare  ,  (ignare  }  inlignire.  On  ne  fra- 
pe  gueres  fans  faire  quelque  bruit  :  &  Nawd  efl 
notre  Naudi  quand  à  l’origine ,  d’où  vient  aufîi 
Nodi  par  Nid  ,  marque,  lefquels  font  régulière¬ 
ment  faits  de  Nawd.  [.es  Grecs  ont  pareillement 
formé  roms ,  qui  lignifie  une  marque  ,  de  ruvleiv, 
fraper.  Après  cela  ,  je  dois  avertir  qu’en  Léon 
Nodi  lignifie  Amplement  S' éclore  foi-meme  j  8c  No- 
det ,  éclos.  Voyez  Nodi  ci-après.  Il  y  a  lieu  de  dou¬ 
ter  fi  Nota  efl  d’origine  Latine,  comme  Voffius 
le  prétend  ,  &  l’apparence  y  efl  allez.  Mais  il  y 
en  a  du  moins  autant  que  Nota  n’eft  pas  Latin 
naturel  :  8c  qu’il  eff  Gantois  ou  Celtique  formé  de 
ce  Naivd  ou  Nod  :  &  Nofco  de  ce  même  Nod ,  de 
même  que  Pofco  que  nous  pourrons  voir  dans  la 
.  fuite  en  Paoüés. 

Navein  Ervin  ,  [  Vennetois  ]  Grater  des 
navets. 

NaÜnet  ou  Naoiinet ,  Nantes ,  ville  célébré  de 

Bretagne  fur  l’embouchure  de  la  Loire.  Comme 

nos  Bretons  ,  au  moins  ceux  qui  parlent  plus  cor- 

reâement,  mettent  l’article  au  commencement  de 

.  ce  nom  ,  on  ne  peut  diitinguer  fi  c’eft  An-naoiinet 

ou  Ann- aoilnet.  Le  nom  L.atinifé  Namnetes ,  &  le 

François  Nantes  décideroient  en  faveur  de  Naoic- 
> 

net,  s’ils  n’étoient  pas ,  félon  toutes  les  apparences  , 
formez  du  Breton  ,  prononcé  feulement.  (Je  fuis 
cependant  plus  porté  à  croire  que  le  vrai  nom  eff 
Amnet  prononcé,  à  l'ordinaire  Aoümt 3  &  que  la 
première  N  efl  pour  An  ,  ce  qui  arrive  très-fou- 
vent  ,  fur  tout  dans  les  noms  propres  des  lieux. 
Amnet  fuppofe  le  verbe  Amna  formé  d ’Amn  ,  fleu¬ 
ve  ,  8c  doit  lignifier  un  lieu  arrofé  d’un  fleuve  ,  ce 
qui  convient  à  Nantes,  du  moins  autant  qu’à  plu- 
fieurs  autres  villes  :  on  doit  fous-entendre  le  nom 
Kaër  ,  ville.  C’eft  en  Latin  Urbs fuviata.  Le  chan¬ 
gement  que  la  prononciation  apporte  à  ce  mot , 
efl  le  même  qu’en  Daou.net  du  Latin  Damnatus ,  en 
Scaôn  de  Scamnum  8c c.  Voyez  ci-devant  Afoti  8<c 
Càn  fécond.  Mais  d’où  peut  venir  Amn ?  Je  donne 
fur  cela  ma  conjeéture  au  mot  Cân  fécond.  Et  j’en 
propoferai  ici  une  autre  fur  le  nom  Grec  donné  à 
cette  meure  ville  par  Ptolemée  le  Géographe,  fça- 
voir  ffa/juTrai,  où  les  Copiftes,  par  une  faute  allez 
ordinaire  ,  auroient  joint  le  <r  du  pronom  précé¬ 
dent  ivç  au  nom  AudVcti ,  ce  qui  fait  fort  aifément 
truunTai.  Voyez  ci-devant  cet  endroit  cité  en  l’ar- 
•  ticle  de  Liogan,  où  vous  lirez  ùq  &  <rapLvnm  pour 
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vf  d;  A/zdnui,  fi  ma  conjecture  efl  bonne;  Ferra- 
rius,  en  fon  Lexicon  Géographique  ,  écrit  Nam¬ 
netes  ,  Namnetce ,  vel  Samniice  forfan  Ptolemxo.  Je 
laille  tout  cela  à  l’éxamen  des  Hifforiens,  Géogra¬ 
phes  8c  Critiques.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  dé 
marquer  ici  ma  furprife  ,  en  Iifant  dans  un  Journal 
de  Trévoux  de  l’année  1 707.  Janvier ,  qu’un  Au¬ 
teur  moderne  s’efl;  imaginé  avoir  heureufement 
trouvé  quelque  conformité  entre  le  nom  de  Nan¬ 
tes  &  le  mot  Naunejf ,  qui  efl  eflimé  Breton ,  8c 
lignifier  un  navire:  ce  qui  n’eft  pas  vrai,  ni  dans 
notre  Breton  Armoricain,  ni  dans  celui  d’Angle¬ 
terre  :  du  moins  chez  Davies  8c  chez  Boxhorn. 
On  pourroit  dériver  ce  nom  de  Nadun  ,  faim  ,  8c 
lignifieroit  Ajfdmé:  ou  deAoün,  peur,  frayeur, 
8c  voudroit  dire  Ejfrayé  -,  mais  je  ne  vois  pas  de 
ïaîfon  à  donner  ce  nom  propre  à  une  ville* 

NE 

Ne  ,  Négative ,  comme  Na  ci-devant ,  6c  Ne 
en  François  &  en  Latin.  Ne  grit  ket ,  ne  faites  pas. 
Ne  rainket,  je  ne  ferai  pas.  Davies  écrit  Ni  ,  nid  , 
8c  Nd  S  ,  Non  ,  haud.  Et  dans  fon  autre  Diélioii- 
naire  :  Ne  ,  Adverbium  prohibendr ,  Ni,  nid ,  na  , 
nac ,  nad. 

Ne-a-lia  efl  en  Léon  une  négative  emphatique 
fort  ordinaire,Haquelle  M.  Rouiïel  expliquoit  ainfi  : 
Ne-all-ia  ,  pour  Ne-hall-ia,  il  ne  peut  ainfi;  car 
on  dit  Ne  hall ,  il  ne  peut„&  Ne-hall-ket ,  il  ne  peut 
pas.  Quant  à  la ,  pour  Ainfi ,  je  ne  l’ai  pas  enten¬ 
du.  Il  a  eu  égard  au  Latin  Ita ,  oui  8c  ainfi.  Mais 
le  fens  littéral  de  cette  phrafeefl,  Il  ne  peut  oui , 
c’efl  à-dire,  on  ne  peut  dire  ici  Oui ,  autrement 
il  feroit  faux,  en  difant  Oui,  lorfqu’il  faut  dire 
Non.  II  faut  remarquer  que  Hall  efl  ici  pour  Gall , 
&  que  Davies  n’a  rien  de  pareil. 

Né  ,  en  Vennetois  efl  Semblant.  Gober  en  ne,  fai- 
re  femblant,  feindre. 

Neannerez,  pluriel  Neannereçet ,  au  pays  de 
Vannes ,  font  les  nageoires  d’un  pciflbn.  C’efl  un 
corrompu  de  Neunv ,  nage,  que  nous  verrons  en 
peu.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  pluriel  efl  de 
ceux  qui  fe  difent  des  chofes  animées* 

Ne  a  u  ,  ou  Neaiv ,  Auge  de  pierre  ou  de  bois , 
laquelle  fert  à  mettre  l’eau  pour  laver,  ou  à  don¬ 
ner  à  boire  8c  à  manger  aux  bêtes.  Neau-toas ,  paî- 
trir ,  auge  où  l’on  paîtrit  la  pâte.  Le  Nouv.  Dic¬ 
tionnaire  porte  Neo-toas ,  Mey  à  paîtrir.  Le  plur. 
efl  Neawiou  8c  Newiou.  Davies  n’a  rien  de  fembla- 
ble.  Comme  cette  auge  a  bien  quelque  conformi¬ 
té  avec  un  bateau  ,  aufli  fon  nom  Breton  en  a  avec 
le  Grec  v«uç  8c  ,  navire ,  &  avec  le  Latin  N  avis  : 

8c  Davies  met  Llejir  tylino ,  pour  dire  un  paîtrin  , 
en  Latin  Maftra  ,  que  nous  appelions  autrement 
en  François  Huche.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  Neau  ,  fi 
ce  n’efl  fa  reffemblance  à  Neunvi ,  nager  ;  comme 
en  Latin  Pifcina  à  Pifcis  ;  8c  nous  lifons  dans 
l’Evangile  (  Joh.  5.  v.  2.  &  4.  8c  c.  9.  v.  7.  8c  11.) 
Ko\u/j,Ç»6pst  traduit  par  Pifcina  &  Natorium ,  fait  de 
Nature.  Dans  les  ufages  Monaftiques  Pifcina  eft 
une  cuve  ou  auge  où  l’on  fe  lave  les  mains.  Les 
Latins  ont  dit  Navia  au  fens  de  notre  Neau.  Re¬ 
marquez  que  ktàop.Çyfyct  vient  de  Kohu/aCdu ,  nager 
8c  plonger.  Voyez  O/'ci-après. 

Nebaôun  ,  8c  Nebâon ,  l’un  8c  l’autre  de  trois 
fyllabes.  C’eff  un  terme  ou  cri  à  plufieurs  qui  font 

dans 
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dans  une  action  dïatfgereufe  pour  eux  :  &'  Lignifie,  à 
la  lettre.  Point  de  peur,  ne  craignez  rien  ,  tenez 
ferme.  Ceftun  compofé  de  Nep  ,  nul ,  aucun  ,  8c 
à'Aoun,  peur.  Davies  n’a  rien  qui  réponde  à  cette 
exhortation. 

Nf.be ut  ,  Peu.,  petite  quantité.  Un-nebeut ,  un 
peu.  Un  vieux  Dialogue  porte  Neubeut ,  mais  mal. 
Diminutif  Un- riebeudic  ,  un  petit  peu.  Il  eft  fréquent 
dans  l’ulage  ;  8c  je  le  trouve  dans  la  Defiruétion 
de  Jérufalem.  On  fait  le  pluriel  Nebeudou  ,  dont 
on  a  fait  A-heb'eudoù  ,  par  petites  pièces ,  par  parti¬ 
cules.  Davies  écrit  JVebawd  ,  Idem  quod  Ntu. 
Nîb  ,  Neiuo ,  quifque  ,  quifquam  &c.  Mais  je  dou¬ 
te  que  ce  fort  la  vraie  lignification  de  A hbawd, 
qui  efi  conflamment  le  même  que  Nebeut  :  car  chez 
cet  Auteur ,  on  voit  écrit  par  Au1  ce  que  nos  Bre¬ 
tons  prononcent  par  Eu.  Il  met  cependant  encore 
ailleurs  :  Nemo,  Nebaivd.  Ce  mot  elt  compofé  de 
la  négative  Ne ,  8c  de  Pdot ,  beaucoup  ,  que  Da¬ 
vies  n’a  pas  marqué.  Celt  donc  comme  fi  on  cfifoit, 
Non  beaucoup.  Le  François  Nabot,  pour  dire  un 
petit  homme,  reffemble  fi  bien  à  Nebàot ,  quô 
l’on  11e  feroit  pas  téméraire  en  dérivant  celui-là  de 
celui-ci.  Le  Latin  Nepos  ne  s’en  éloigne  pas  :  c’efi 
un  petit  fils  ;  8c  Nepotes  tous  les  defeendans  ,  qui 
font  les  petits  à  1  egard  des  aïeux.  Mais  il  y  a  une 
différence  en  ce  que  les  defeendans  le  multiplient, 

&  Nebeut  elt  Peu.  Nabot  en  vient  naturellement. 

Nec’h  ,  Chagrin  ,  peine  d’efprit.  Nechi ,  cha¬ 
griner,  affliger,  caufer  de  la  peine.  Laça  Lan  ne - 
Phi  ,  le  même  que  Nec'hi ,  &  à  la  lettre  Mettre  en 
peine.  Le  Nouv.  Diétionnaire  porte  Nec’h,  inquié¬ 
tude  ,  mélancolie.  Néc'hûs ,  mélancolique.  Nec'hi 
élt  autTi  fubftaiitif,  quoique  terminé  en  infinitif. 
En  em  nec'hi ,  fe  chagriner ,  s’affliger,  Davies  écrit 
Nych,  languor ,  tabes  ,  tabitudo  ,  tabum.  Nychdod , 
idem  quod  Nych.  Nychlyd  ,  Languidus.  Si  c’étoit 
tine  langueur  de  coeur  8c  d'eTpcit ,  ce  qu’il  ne  mar¬ 
que  pas ,  ce  fèroit  allez  notre  Nec’h  :  &  nonobflant 
cette  différence  î  ce  peut  être  le  meme  mot  pris 
un  peu  différemment.  L’origine  en  elt  cachée  ,  fi 
ce  n’eft  Nac'h  ,  refus ,  qui  efi  un  fujet  de  chagrin 
pour  les  demandeurs. 

Nec’h  ,  en  Léon&  Treguer  elt  ce  que  l’on  pro¬ 
nonce  ailleurs  Cnec’h  8c  Crec'h.  Voyez  Cnec'h  ci-de¬ 
vant.  Davies  met  Ciiwec,  Gibbus ,  tuber,  une  émi¬ 
nence  ;  un  lieu  haut.  Nec'h  peut  cependant  être 
pour  An-E'c'h  fait  d'Uc'h  ,  haut,  8c  avec  l’article 
An-uc'h ,  le  haut.  U  fe  change  quelquefois  en  E  , 
tomme  dans  Egen  pour  Ugen.  Et  Davies  fait  une 
obfervation  qui  appuyé  ma  conjedure,  fçavoir 
Y chai  En;  ecce  ;  8c  antefixo  N  ,  Nycha.  C’elt 
comme  en  François  voilà  ,  &  le  voilà.  Cet  Ycha 
convient  avec  notre  Lc’/iluppofé,  en  ce  que  Y  elt 
prefque  toujours  cho-z  cet  Auteur  pour  notre  E 
ou  Ei  :  &  la  fignification  peut  s’y  accommoder. 

NedeleC  ,  Noël ,  le  jour  de  la  Nativité  de  N.  S. 
J.  C.  Dieu  incarné.  On  donne  auffi  ce  nom  aux 
narçons  au  Bàtême  ,  de  même  qu’en  France  Noël , 
fcn  Latin  Natalis ,  d’où  vient  Natal ,  8c  en  Breton 
Nedel ,  dont  le  polfeiïif  elt  Neddec.  Davies  écrit 
Nadohg ,  natale  ,  natalitia.  Sic  Armor.  Nos  gens 
difent  ordinairement  Deq  neddec,  jour  de  Noil. 

Neff  ,  Ciel.  U  élt  ainfi  écrit  par  tout  dans  la 
Deltruét.  de  Jérufalem.  Et  je  lis  dans  la  Vie  de  Si 
Gxrenolé  quelquefois  Neff 8c  d’autrefois  Eff.  Da¬ 
vies  écrit  Nef,  Coelum ,  fupera.  Nefol ,  Codeftis; 
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Le  vrai  mot  elt  Ef,  devant  lequel  on  met  l’N  de 
l’article  An.  Voyez  ci-delfus  le  fécond  Nec'h.  Nos 
petits  Bretons  qui  parlent  à  demi  François  difent 
un  petit  Noifeau  pour  un  petit  oifeau ,  croyant  que 
l’on  dit  Ur.  noifeau. 

.  Nein  8c  Lein ,  le  Faîte ,  le  comble  ,  le  plus  haut 
d’un  édifice.  Nein  an-ti,  le  faîte  de  la  maifon. 
C’elt  ici  le  même  ipot  que  Lein  expliqué  ci-de¬ 
vant.  Davies  écrit  Nenn  ,  Teétum.  Nenbren  ,  ver- 
tex,  laquear,  (mot  à  mot.  Toit  de  bois.  )  II  ne 
parle  point  de  Llenti  ;  quoiqu’il  ait  écrit  Llaill  8c 
NailU  le  premier  pour  AHi ,  aliqui ,  8c  le  fécond; 
pour  Alter  duorüm.  Il  a  cependant  mis  Llenn  ,  vé¬ 
lum  ,  linteamen  ,  peripetafma  ,  ce  qui  convient 
allez  à  ce  qui  fert  de  couverture. 

Neis  ou  Nei%  ,  Nid.  Neis  Labouff,  nid  d’oifeau-. 
Neifa,  nicher ,  faire  fon  nid  8c  s’y  retirer.  Je  trouve 
dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Neyi  pour  un  lit  ;  mais 
ce  n’efl  pas  darts  le  férieüx.  Davies  écrit  Nyth  , 
Nidus ,  domicilium.  Sic  Armor.  Nythu ,  nidificare; 
nidulari.  Nythlwyth ,  avium  partus.  C’elt-à-dirë 
une  nichée,  'Neis  approche  également  du  Latiii 
Nidus,  du  Gr.  vtoa-aict ,  8c  de  l’Hébreu  HSÎ3  not^a  ; 
plume,  dont  la  plupart  des  oifeaux  font  leurs  nids; 
8c  de  henit \  ,  produire  fon  germe.  Les  Alle¬ 

mands  dilent  Nefi,  nid  ,  Ni/îenJ  nicher. 

Neiv  ,en  Vennetois,  8c  auffi  Navo ,  Nagheouann , 
Naghefan  ,  Non ,  Non  pas. 

Neizeur  ,  Neiçour  8c  Ne^er  ,  Cette  nuit  paiïee  ; 
hier  au  Loir:  St  en  Balle-Cornwaille  ,  Hier  iimple- 
ment.  [  Vennetois  ATihour  ,  hier  au  foir.  ]  Je  Iis 
dans  la  Vie  de  S  Gwenolé  :  A  ban  clevys  ney^or , 
auffi- tôt  que  j’entendis  hier  au  foir.  Et  dans  la 
Defirud.  de  Jérufalem  Ney^our  ,  cette  nuit  der¬ 
nière.  Davies  écrit  Neithiwr  ,  Heri  vefperi ,  hef- 
ternâ  node  ,  node  præterita.  Latini  una  voce  non 
exprimunt.  Hebræi  emeshSt c.  II  y  a  quelque 
apparence  que  ce  mot  elt  compofé  des  deux  La¬ 
tins  Nox  8c  Heri.  Mais  il  me  vient  une  autre  pen- 
fée  :  c’efi  que  Neizeur  efi  régulièrement  faifeur  dé 
nids ,  ou  celui  qui  niche ,  qui  fait  fon  nid  :  ou  bien 
ce  fera  un  autre  compofé  de  ce  Nei\a  ,  nicher,  fe 
mettre  dans  le  nid,  8c  de  Heur ,  heure  :  &  l’un  Sc 
l’autre  dé  ces  deux  derniers  marqueront  l’heure  de 
fe  coucher,  tant  au  lit  que  dans  le  nid  ou  à  l’éta¬ 
ble.  Et  le  mot  Hébreu  ci-deflus  peut  fort  bien  être 
formé  du  verbe  tyiO  mush ,  fe  retirer.  Et  en  Grec 
vv% ,  ni  le  Latin  Nox  ne  s’éloignent  pas  beaucoup 
de  vte<r<rix  ,  nid.  Je  dois  remarquer  que  ceux  de 
Cornwaille*  qui  prononcent  Ne^ear ,  difent  aulÏÏ 
Ne\eur  d'a  creis  dei{ ,  hier  à  midi,  8c  Ne^eur  d'an  nos , 
hier  à  la  nuit  :  &  Kenneçeur  ,  avant  hier  au  foir  : 
An  nos  Kenneieur ,  avant-hier,  mot  à  mot ,  la  nuit 
d’avant-hier  au  foir.  Ceci  fait  encore  connaître 
que  rios  Bretons  comptent  par  nuits,  comme  au¬ 
trefois. 

Neket  ,  Non  pas.  Cette  négative  répond  à  fa 
Françoife ,  étant  compofée  de  Ne,  non  ,  8c  de  Ket 
pour  Keet ,  allé  ,  pafle  ou  Pas ,  palfage.  Davies  n’a 
rien  d’approchant. 

Nemat  ,  Peu,  petite  quantité,  pas  beaucoup.- 
Davies  ri’a  point  cet  adverbe  ,  qui  efi  apparem¬ 
ment  compofé  de  Ne ,  non  ,  8c  de  Mat ,  bien,  bon, 
beaucoup.  Je  trouve  Nemat  dans  la  Defirudion 
de  Jérufalem  ;  Pylat  an  fall  nemat  ne  dall,  efi  pour 
Rien  où  très- peu  de  chofe:  car  c’efi  Vefpafien  qui 
parle  étant  indigné  contre  lui,  difant  Pilate  le  mé¬ 
chant  ne  vaut  rien.' 
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Nemet  ,  Excepté  ,  finon  ,  fi  cen’eft,  à  la  réfer- 
ve.  Ne  m'eus  nemet  urfcoét  3  Je  n’ai  qu  un  écu ,  rien , 
fi  non  un  ecu.  Pemp  heur  nemet  ut-ch  art  -,  cinq  heu¬ 
res  moins  un  quart ,  excepté  un  quart.  Davies  met 
Namyn,  8c  Namn ,  nifi ,  excepto.  Les  Vennetois 
difent  Nameit  ma  ,  finon  que  ,  excepté  que  ,  tout 
cela  vient  de  Namet  fait  de  Nam  expliqué  ci-de¬ 
vant.  Le  Namyn  de  Davies  eft  régulièrement  le 
finguïier  de  Nam ,  &  ne  doit  lignifier  qu  exception. 
On  dit  ici  Nemed-oun ,  Nemed  outJ  Nemede,  Excep¬ 
té  moi,  excepté  toi,  excepté  lui  8cc.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Aufge  nommen,  excepté ,  hormis. 

Nemeur  ,  Peu ,  petit ,  moindre  ,  moins  grand. 
Davies  écrit  Nenjmqwr ,  non  multum,  non  mufti  ; 
q.  d.  Nés  mawr  ,  vel  Nid  mawr.  Nés ,  félon  lui ,  eft 
prochain  ,  &  Nid  ,  non.  M.  RoulTel  vouloit  auffi 
écrire  Nemmeur ,  8c  que  ce  fut  pour  Nep  meut  3  mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  s’accommodent  à  la  lignifica¬ 
tion.  C’eft  fimplement  Ne-meur  ,  non  grand. 

Ne?,  après  ou  devant  une  négative  eft  Nul, aucun  : 
autrement  c’elt  Quiconque, quelconque.  Ne  m'eus 
giyelet  nep  den,  je  n’ai  vu  aucun  homme.  Nep  a 
troc' h  e  tor q  daou  anter ,  en  deus  diou  dam  bar  a  ,  qui¬ 
conque  coupe  fa  tourte  en  deux  moitiés ,  a  deux 
pièces  de  pain.  V oar  nep  tro  ,  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit.  Enep  tu  ,  en  nul  lieu  ,  après  une  néga¬ 
tive.  Neb-un  ,  un  chacun.  Davies  met  Nêb ,  Nemo , 
quifque  ,  quifquam.  Y  neb  ,  Qui ,  quæ.  Arrnor. 
Neb  dyn,  nemo  ,  nullus  homo.  Neb  lech  ,  nufquam, 

(  c’eft  nullibi  )  Nebaivd  ,  idem  quod  Nêb.  Neb  un , 
Aliquis  ,  quidam  (  Quifquam.  )  Cet  article  n’eft 
pas  bien  expliqué  par  Davies.  Je  dois  marquer 
ici  que  Nep  lignifie  auffi  Qui,  lequel.  Par  exemple, 
en  cette  phrale  de  la  Deftruét.  JérufalemMa/?  Doe 
nep  bon  créas ,  le  Fils  de  Dieu  qui  nous  créa  :  ce  qui 
eft  fort  fréquent  dans  les  vieilles  pièces.  Ce  mot 
eft  probablement  formé  de  la  négative  Ne  8c  de 
Hep  ,  fans  ;  comme  fi  on  difoit  Non  fans ,  non  man¬ 
que  ,  qui  vaut  autant  que  tous,  un  chacun  8c c.  De  ce 
Nep  8c  de  l’autre  nom  Breton  Doun ,  profond  ,  on  a 
pu  faire  en  Latin  Neptunus ,  qui  feroit  dans  la  na¬ 
ture  toute  profondeur  ,  &  fur  tous  les  abîmes  de  la 
mer ,  &  dans  la  Théologie  payenne ,  le  Dieu  ima¬ 
giné  qui  prélide  à  toutes  ces  profondeurs ,  &  eft  le 
protecteur  putatif  de  ceux  qui  les  fréquentent.  Ser¬ 
vais  fur  cet  endroit  du  Poète  ,  Géorgie.  4.. 

Aut  prarceps  Neptimo  immerferit  Eurus  , 

Dit  :  Ipjl  erâm  (  Neptuno  )  fundamenta  funt  confecra- 
ta,  cujus  &  moventur  arbïtrio.  Il  a  peut-être  enten¬ 
du  Funda ,  de  Fundum ,  qui  peut  avoir  la  même 
lignification  ,  fçavoir  celle  de  la  profondeur  où 
l’on  jette  les  fondemens  d’un  édifice.  Remarquez 
que  le  Poète  prend  là  Neptune  pour  la  mer.  [Ven. 
Nep,  8c  Neemp  ,  Quiconque.  ] 

Neepret  ,  Jamais ,  en  aucun  tems ,  après  une 
négation.  C’eft  un  compofé  du  précédent  Nep ,  8c 
de  Prêt ,  tems.  Ainfi  fans  négative  ,  il  vaut  autant 
que  Toujours,  Semper.  Ne  gritnepret,  ne  faites  jamais. 
Davies  n’a  point  cet  adverbe. 

Ners  ,  Force,  vigueur  ;  effort.  A-ners,  de  for¬ 
ce  ,  avec  effort.  Kenners  ,  Aide  ,  jonction  de  for¬ 
ces.  Skeulia  a  ners  e  divrec'h  ,  pofer  une  échelle  à 
force  de  bras.  Nerfa ,  efforcer ,  fortifier.  En  em 
Nerf  a  ,  s’efforcer.  Nerfus  ou  Nerqus ,  fort ,  qui  a  de 
la  force.  Davies  écrit  Nerth,  Fortitudo,  vis,  vio- 
len-tia ,  robur.  Sic  Armor.  Interdum  ^uxilium  , 
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fubfidium.  Nerthog  ,  &  Nerthol ,  potens ,  fortis ,  va- 
lidus ,  robuftus.  Nerthu,  auxiiiari,  corrobare.  Et 
ailleurs,  Dîner  th ,  impotens  ,  infirmus.  Les  nôtres 
écrivent  Dîners  an  même  fens.  Les  Irlandoisont 
Nart ,  force  3  8c  Nartfur ,  puiffance.  L’origine  de 
ce  mot  m’eft  inconnuè  3  li  ce  n’eft  un  compofé  de 
la  négative  Ne  ,  8c  de  Hers  ,  dont  on  fait  Herfa  oc 
Harfa,  repouffer:  8c  lignifieroit  celui  que  J’on  11e 
peut  repouffer ,  qui  eft  ,  par  conféquent ,  fort. 
Becman  ,  en  fes  origines  Latines ,  écrit  que  Nerio , 
(inquit  Agellius  ,  lib.  13.  cap.  21.)  Sabinum 
verbumell,  eoque  fignifi.catur  virtus  &  fortitudo 
&c.  Nero  ,  fabinortim  linguâ  ftrenuum  fignificat  , 
dit  Suétone  fur  Tibere.  Ce  mot  étranger  &  bar¬ 
bare  aux  Latins  eft  probablement  Celtique,  fait  de 
Neij  dont  la  derniere  lettre  fe  perd  dans  les  dia- 
leétes  de  Vannes  &  de  Cornwailie  ,  où  l’on  pro¬ 
nonce  Nêr,  8c  Nèra  pour  Nerça  ,  Ntrus  pour  Ner- 
qus ,  fort ,  vaillant.  Les  Allemands  difent  Nerye, 
Nerf. 

Nés,  Proche,  prochain,  voifin  ,  auprès.  Su¬ 
perlatif  Nejfa  ,  en  Latin  Proximus.  M.  Rouffel  met- 
toit  Nés ,  proche ,  &  Nejfa ,  prochain.  Nejaa ,  ap¬ 
procher.  Nés  eft  le  même  que  Les,  court  &  pro¬ 
che.  Dans  les  livres  de  morale  NeJJa  eft  le  plus  8c 
prefque  le  feul  ufité  :  &  c’eft  de  la  que  le  primitif 
eft  devenu  rare  ,  comme  en  Latin  Proximus  a  pris 
la  place  de  Propinquus  ou  Proxus.  De  NeJJàa  on  fait 
DineJJaa  ,  qui  a  la  même  lignification  ,  où  Di  n’eft 
pas  privatif,  mais  pour  le  De  Breton,  qui  eft  Y  Ad. 
des  Latins.  Davies  met  Nés ,  Propior  ,  propin- 
quror.  Item ,  donec.  NeJJii  &.  NeJJpu  ,  appropin- 
quare  ,  appropinquare  facere.  Sic  Armor.  Et  ail¬ 
leurs  ,  Proximitas,  Nefder.  Comme  Nés  8c  Les  ne 
different  que  par  la  première  lettre  ,  de  même  en 
Hébreu  yrf7  lahhaty  8c  yrR  nahhatç  ,  Iefquels  figni- 
fient  Prejjer ,  le  premier  au  feus  du  Latin  Premere  ; 
8c  l’autre  d'Urgere  ,  Accelerare.  Or  comme  notre 
adverbe  Prés  eft  fait  du  Latin  P  refus  3  &  pareille¬ 
ment  PreJJêr  pour  Hâter  3  ainfi  Nés  8c  Lés  ont  gran¬ 
de  affinité  avec  ces  deux  verbes  Hébreux.  Je  doi$ 
avertir  qu’en  cet  article  Davies  n’a  dû  mettre  Sic 
Armor.  que  pour  Nejfu  8c  NeJJ'au.  Les  Allemands 
difent  Nechjîe ,  prochain ,  voifin  ,  &  Nahe  proche , 
8c  Nahen  ,  Nachern,  Annahen ,  s’approcher. 

Nessandet  8c  Nefdet ,  Promeffe,  droit  8c  pou¬ 
voir  de  retirer  un  fond  vendu  ou  aliéné  ,  par  pré¬ 
férence  fondée  fur  la  parenté  ou  proximité  de  li¬ 
gnage  3  terme  François  qui  vient  de  Prefme,  que 
D.  Alexis  Lobinau  dérive  du  Latin  Proximus.  Auffi 
Nefdet  8c  l’autre  viennent  du  précédant  Nés ,  pro¬ 
che  ,  prochain-  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Le  nou¬ 
veau  Diéfionnaire  le  met  ainfi. 

Net  eft  le  même  qu'en  François.  Neta  ScNetaa, 
nettoyer.  Netet ,  nettoyé.  Davies  n’a  point  ce 
mot ,  qui  a  bien  l’air  Gaulois  ou  Celtique  ;  car  j’ai 
peine  à  croire  qu’il  vienne  du  Latin  Niteo  ou  Niti- 
dus  ,  dont  l’origine  feroit  tout  naturellement  Nie 
ou  Neit ,  d’où  feroit  venu  Niteo.  Nos  gens  difeiüt 
Net-ew  ou  Net-eo ,  il  eft  net.  Mais  il  n’y  a  aucune 
apparence  que  Net  foit  fait  de  Ntidus.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Nett ,  net  3  Nettigkeit ,  netteté  ,  8c 
Nett  machen ,  nettoyer. 

Netra  ,  Rien ,  nulle  chofe  :  &  à  la  lettre  Ne  tra , 
Nonchofe.  Davies  n’a  point  cette  diélion  négative, 
qui  peut  auffi  être  compofée  de  Nep ,  nul  8c  nulle , 
de  Tra  ,  chofe  :  &  peut  lignifier  Chofe  quelconque  ; 
car  Netra  n’eft  négatif  qu’après  la  négative ,  de 


645  N  E  ü 

même  que  notre  Rien  ,  8ç  le  Latin  Nilùlum  ,  qui 
ne  fignitie  pas  non  être  ,  îpais  non  peu  de  choje.  Davier 
met  Dim,  Nihil,  aliquid  ,  quidquam  ,  <Sc  c’ell  l’é¬ 
quivalent  de  Netxa  :  &  ce  Dim  fero.it  bien  lait  de 
Tarn,  morceau.  Voyez  ci-après  Ram. 

Neunv,  ou  Neunf ,  Nage,  aétion  de  nageur. 
Neunvi,  Nager,  fe baigner  en  nageant,  ou  en  re¬ 
pos.  On  prononce  auitî  Neuhi  8ç  Neunhir  8c  un  an¬ 
cien  Diétion.  porte  Neu  ,  nager  5  mais  il  y  a  faute. 
DaVies  écrit  Naivf,  Natatio  ,  undè  Nojio ,  natare. 
Armor.  Neuf,  Et  en  ton  lieu  Nojio ,  natare.  Gr. 
r»%u,  via),  Hebr.  71&3  ,  naah  ,  qui  n'ell  point  connu. 
Les  Irlandois  dilent  Snaif,  nager ,  baigner  ;  en 
Latin  ,  mot  pour  mot ,  Innatare  :  car  S  vaut  ln. 
Ainfi  Naïf  eft  le  mot  {impie.  Les  Vennetois  pro¬ 
noncent  Neafi,  nage,  Neanein  ,  nager.  Le  tout  doit 
venir  de  Nawm,  ou  Neum,  que  je  ne  connois  point, 
fi  ce  n’éft  peut-être  le  Grec  vîujua,  pour  noq-is  ,  nage. 
M  fe  chagne  en  F  ou  V  conlonne,  qui  Iaifie  cepen¬ 
dant  un  peu  fentir  N  ou  M  finales.  Voyez  ci-devant 
Don.  Le  vieux  François  Nouer  *  nager,  ne  peut 
mieux  venir  que  de  Nojio ,  ou  Neunvi. 

Nêvor.  Dre  an-népor  ,  par  cœur  ,  par  mémoire., 
Lat.  Aéemoriter.  Je  listons  L  Deftruét,  de  Jeruf. 
Ne  compjiijf  dre  nef  or ,  je  ne  parle  point  par  coeur. 
Ce  mot  qui  ne  paroît  pas  chez  Davies ,  eft  d  une 
origine  bien  eachee,  Il  pourroit  être  corrompu  du 
Latin  Memor  ,  par  Je  (changement  de  M  en  N, 
duquel  je  ne  vojs  pas  d’éxemples  eii cette  langue  , 
ou  par  la  fuppreffion  dg  cette  M. ,  dont  l  N  de  l’ar¬ 
ticle  An,  ou  Ann  ,  aura  pris  la  place ,  de  forte  qu’au 
lieu  de  dire  A. fmprf  on  aura  prononcé  en  raccourci 
Einor  y  &  par  le  changepent  fort  ordinaire  de  M  en 
Y,  ou  F  Evor,§c  Efor,  &  par  addition  de, cette  N , 
An-nevor  ,  \f  rpémQUè,  Ceux  de  Corp^aille  lé 
font  encore  pip  court,  Didai}-neor ,  fous  mémoire. 
Cette  autre  prépofitiqu  ,  dejfous ,  me  fait 

foupçonner  qu.e  Ifpqr  eft  là  poift  An-eor  ,  l’ancre 
dNn  navipe  ;  mais  je  ne  Ççai  jpas  d’où  pourroit  ve^ 
nj.r  cette  e^preffipn  DeJJpifs  l'ftnçre,  pour  dire  par 
mémoire. 

Neuse  ,  Alors ,  à  cette  heure-Ig ,  en  cette  occa- 
fion-Jà.  IJ  ell  toujours  écrit  aipft  dans  mes  livres , 
à  la  réferve  d’une  fois  NïÛj}E  Payies  n’a  point  cet 
adverbe  ,  que  M-  Ronde!  çroyoit  être  corrompu 
de  En  heur  je, ,  en  nette  heure-là;  cp  qui  reviendroit 
au  François  Alors ,  pour  à  l’heure ,  Lat.  Ad  horam. 
Les  Irlandois  dilent  avec  allez  de  reflembiance 
Nouirjin. 

N  eu  T ,  ou  Nend,  Fil  à  coudre.  Sing.  Neuden  , 
un  feul  brin  de  fil ,  un  feul  fil,  un  filet.  Ne\a ,  filer 
Voyez  le  ci-delTous.  Davies  n’a  point  ce  nom  ; 
mais  feulement  de  la  part  des  nôtres  Neuden, 
filum. 

Neuz,  Façon,  mine,  apparence ,  contenance, 
feinte  ,  femblant.  Neu\  mat  ,  bonne  façon  ,  bonne 
mine  &c.  Dineux ,  qui  eft  fans  façon  ,  fans  mine, 
qui  eft  de  peu  d’apparence,  fimple  8c  idiot.  Ober 
neuis  faire  mine  8c .femblant ,  feindre.  M.  Rouftel 
ne  donne  à  ce  nom  que  la  lignification  de  forme. 
Davies  écrit  Naws ,  natura  ;  mais  je  ne  vois  pas  de 
quel  côté  on  pourroit  ajufter  celui-ci  avec  le  no¬ 
tre,  la  nature  d’une  choie  lui  étant  intrinféque  , 
8<  la  forme  8c c.  extrinféque.  Quoiqu’il  en  loit , 
iVeu?,  ou  Neus  peut  fort  bien  être  pour  Naos ,  8c 
celui-ci  formé  d 'An-aos,  en  faifant  1  A  piemjer  ; 
cé  qui  feroit  N’dos,  8c  cet  Aôs  eft  la  forme  &  la 
faççn  dçs  chofes.  Il  y  a  des  éxemples  de  cette  alté- 
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ration.  Au  relie,  on  peut  appercevoir  une  grande 
affinité  entre  Neus ,  &  le  Grec  vt  ûV/ç,  marque,  8c 
démonftration  de  la  volonté. 

Ne^hz,  Nouveau  ,  neuf.  Newefnti,  nouveauté. 
A  newe y,  de  nouveau,  nouvellement.  Neive^jiam , 
tout  neuf,  tout  nouvellement ,  tout  récent  ,  tout 
récemment,  tout  pur  ,  net  8c  brillant,  comme  cé 
qui  fort  des  flammes.  Davies  met  aufti  Newydd  , 
Novus  ,  recens ,  novitius,  Sic  Armor.  Item,  No- 
vitas.  Gr.  vécç.  Newydd ,  tan  lliw ,  recens  ,  ab  igné 
caiens,  fplendens;  (ceci  yeut  dire  coloré  par  le  feu, 
8c  répond  à  notre  Newe^Jlarri  )  Newyddien  J  Noyi¬ 
ons.  Newe\  Peut  venir  du  Latin  Noms  ,  8c  du  Gr. 
vicç  j  prononce  par  les  Eoliens.  Les  Allemands  di- 
fent  Neu  ,  Neut  8c  neuve. 

Nez,  Sing.  Ne\en  ;  8c  en  Léon  Ni%.  Sing.  Ni- 
%en  ,  Lende  ,  oeut  de  poux  8c  de  puces.  Pfur.  Ne%et, 
8c  Ne^ennou.  Davies  écrit  NedJ,  fmg.  Nedden ,  Lens, 
dis.  Sic  Armor.  Les  Irlandois  dilent  Sn.gh,  8c  les 
Anglois  Nue.  Par  le  changement  ordinaire  aux 
jetons  de  L  en  N  ,  ou  N  en  L,  on  a  pu  faire 
Aq-du  Latin  Lens ,  comme  le3  Grecs  ont  écrit  Kx«- 
[mc  5c  Kfcmnç ,  •aroiii'iii ,  pour  Ciemens  ,  Crejcens  8c  Pu - 
tiens.  Ou  bien  le  Latin  fera  Celtique  d’origine.  Je 
q’ofe  pourtant  ailurer  ni  l’un ,  ni  Pautre.  Mais  il 
eft  à  remarquer  que  les  voifins  de  ce  pays  pro¬ 
noncent  Nentille,  pour  Lentille,  légume. 

Neza,  Filer,  faire  du  fil.  Je  fis  dans  un  vieux 
Diélion.  Ne\aff ,  filer,  tordre.  Ne\eur ,  fi  le  tir.  Ne- 
%erés ,  fileufe.'  Nèiere^  ,  ftlerie.  Niiadec,  auffi  file- 
rie.  Davies  écrit  Nyddu ,  nere  ,  torquere ,  tilare, 
Armor.  Neçajf  8c  Nçuden  ,  filum.  Ce  ve;be  vient 
tout  droit  du.  Grec  vêifiiv^  filer.  Davies  y  ajoûte 
l’Hébreu  p ,  na\ ,  torquere  filum,  que  je  ne  trouve 
p.^s.  Neça  eft  régulièrement  formé  du  précédent 
Nq,  comme  Nyddu. ,  peut  l’être  de  Nedd.  Mais  l’un 
&  J’autfe  viendroient  encore  mieux  du  Breton  Neut, 
Neud  ,  fil ,  ou  celui-çi  de  A/qef,  ou  d^ns  le  Breton 
d’Angl.  Negç^  ?  filé. 

Neze,  Doloire,  Lat.  Dolabra ,  inftrument  de 
tonpeliei .  FJur.  Ma  ne\e ,  ma  doloire.  En 

Bas- Léon,  on  dit  Ma  eje.  Ainfi  c’eft  un  de  ces 
mots  où  N  eft  ajoutée,  prife  de  l’article  An,  ou 
Am.  Je  ne  veux  pourtant  pas  ailurer  que  Ne\e  ne 
foit  pas  original;  voyant  que  Davies  met  Naddu , 
Afpjare  ,  dolare.  Naddial  ,  frequentatiyum.  Ned* 
dai ,  8c  Neddyf,  dolabella,  a  Naddu.  Ces  Neddai , 
8c  Neddyf  font  juftççnent  notre  Ne%e ,  que  l’on  peut 
écrire  Ne\ai ,  &  Ne\ef  Mais  qui  pourroit  deviner 
l’origine  de  ces  mots ,  qui  reftejpôlent  tant ,  du 
moins  en  notre  Breton ,  à  Ac? ,  Lende  ,  &  à  Ne\a , 
filer  ?  On  devinera  encore  moins  ce  qu’eft  E\e , 
qui  approche  de  Hesf  ,  feie. 

. NI 

Ni,  Nous  ,  pronom  pluriel  de  la  première  per¬ 
forine.  Ni-fo  ,  Nous  lommes.  Ni-hon-unau ,  nous- 
mêmes.  Davies  met  N}  &  NyD  »  .Nos,  nofmet.  Sic 
Armor.  M.  Rouftel  m’a  avoué  que  Nyni  lui  étoit 
inconnu  :  8c  je  ne  l’ai  jamp  pjp  dife-  Ce  ptonorn 
ne  peut  mieux  venir  que  du  U  ,  nu  des  Hebreux , 
d’où  l’on  croit  que  vient  aufti  le  m  des  Grecs  :8c 
probablement  le  Nos  des  Latins.  Mais  j’aimprois 
mieux  le  dire  original  Celtique. 

Nich  terminé  par  Ch  François,  Vol,  vol  d’oi- 
feau.  An-nich  al  labouççet ^  le  vol  des  oifeaux.  IFar- 
nich  ,  en  volant.  Nicha ,  voler  ;  Participe  paffif  Ni- 
cket ,  8c  Niget ,  volé.  Nicha  eh  deut ,  il  a  yolé.  Pa* 
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vies  écrit  tfiihio ,  ventilare ,  ex'acerar e.Nithlén,  lin- 
tèrnii ,  ventiiatorrum.  Ventilare  e ft  agiter  au  vent , 
comme  les  oifeaux  s’agitent  ért  l’air.  Voyez  Mfcaj 
çi-a-près  :  &  remarquez  la  reiïembiance  de  notre 
Nicha  3  au  Grec  vlx%»  »  nager  :  les  oifeaux  nagent 
en  j’a ir  ,  comme  les  poiffons  en  l’eau.  Ariftophane 
en  fa  .Comédie  des  nuées ,  nomme  les  vautours  A«- 
pov»%‘îç.  Virgile  même.s’eft  leryidç  Nare  au  fens  de 
voler.,  en  ces  deux  vers,  Georg.  4, 

tîihc  ubi  jani  emiflîim  caveis  ad  fidëra  cæli 
Nare  per  æftatem  liquidam  fufpexeris  agmen; 

Ces  autorités  ne  me  convainquent  pas  que  notre 
Nich  vienne  du  Grec  ,  non  plus  que  le  Nithio  de 
Davies  :  &  j’aime  mieux  avouer  que  je  n’en  fçai 
point;  l’origine  ,  que  d’en  donner  une  faufle.  Ceux 
qui  Hébraïfent  en  tout,  voudroient  que  Nich*  ou 
çlu  moins  Nithio  ,  fût  venu  de  l’Hébreu  flJD  .  niqa., 
ou  natça ,  Voler,  s’envoler  :&  comme  en  Fran¬ 
çois  Voler ,  eft  auffi  prendre  le  bien  d’autrui,  ce 
verbe  Hébreu  au  palîif .,  fignilie  être  volé,  pillé, 
ravagé  ;  &  à  peu  près  de  même  en  Latin  lnvolare. 
Et  comme  nous  difons  faire  niche,  aufli  ce  même 
verbe  lignifie  chicaner.  L’autre  mot  François  ni- 
che  dans  i’architeélure  ,  viendroit.bien  de  Neis , 
nid,  ou  du  Nyth  de  Davies. 

Nicor.  Eft  François,  mais  corrompu  de  Licol  ■ 
Licou  ,  ce  qui  lie  le  coû  de  la  bête.  Le  nouv.  Diéh 
porte  Icol ,  qui  vient  de  ce  que  nos  gens  ont  cru 
qu’un  François,  en  prononçant  Licol,  vouloit  dire 
Y  Icol  :  Sc  d’autres  que  An Loi ,  étoit  An-nicoL 

Nîeel  ,  Au  pays  Vennetois ,  eft  I’Yvraie  parmi 
le  bled.  C’eft  le  Latin  Nigella ,  &  le  François 
Nielle. 

'  Niez.,  Nièce.  C’eft  pour  Nifés,  au  moins  il  y 
a  lieu  de  le  croire  :  car  c’eft  une  fille  deFragan, 
perede  S.  Gwenolé ,  laquelle  parle  à  Grallon,  cou- 
fin  dë  Fragan  :  &  cette  fille  éfoit  nièce  à  la  mode 
de  Bretagne.  Mais  il  pourroit  être  pour  Niet,  au 
lieu  de  Nifet,  les  neveux  :  ou  enfin  un  nom  collec¬ 
tif,  qui  marque  roit  tous  les  neveux  &  nièces  ;  la 
poliérité,  les  defeendans.  Je  n’ai  jamais  vû  ce 
mot  qu’en  cet  endroit  de  la  Vie  de  S.  Gwenolé  : 

Ny  fon  en  hent  a  paourentez,  fiia  ne  fellet  huy  ouz  hô 
nyez. 

Nous  tommes  en  chemin  de  pauvreté,  fi  vous  ne  regardez 
vos  neveux. 

Ce  premier  mot  Ny ,  nous  détermine  le  pluriel. 
Mais  ce  qui  fait  une  autre  difficulté.,  ceNy  eft  dans 
cette  même  Vie  pour  Nis,  neveu.,  ainft  que  nous 
le  verrons  bientôt  :  lequel  feroit  fort  bien  Nyeç, 

Breton  Armoricain. 

Nombres 

Unan,  un 

Dabu ,  deux.  Fém.  Dioü ,  ou  Diw* 

Tri ,  trois.  Fém.  Teir. 

Pepvar,  quatre.  Fém .Pidir. 

Pemp  ,  cinq. 

Ohwec'h,  fix, 

Seis ,  fept. 

Lis,  huit. 

Nacu  ,  Nau ,  ou  Naw ,  neuf, 

Dec ,  Dix. 

Unnec,  pour  Undec ,  onze. 

D aou^ec  j  pour  Duoudec ,  douze. 
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pour  dire  tôtis  les  fteveuxv  ou  pôil?  Nyés  j  une 
nièce.  Les  Allemands  difent  Nichte,  nièce ,  &  en 
■Wefphalie ,  Neve  ,  neveu. 

Nignôl  ,  Ligneul  de  Cordonnier  ,  fil  à  coudre, 
le  cuir.  C’eft  pour  Lignol,  qui  vient  du  François 
Ligneul .  Ceci  confirme  ce.  que  j’ai  dit  ci-devant 
des  mots  Nein,  Nicob.  &c* 

Nigun  Nul;  aucun  après  Une  négative.  Ce 
nom  eft  formé  du  Latin  Nec  ünüs  ,  dont  les  JEfpa- 
gnols  ont  pris  leur  Ninguno 0  &  les  Italiens  Nejjii- 
no .  Feftus  a  obfervé  que  le  Poète  Ennius  s’eft  fervi 
de  Nigulus ,  pour  Nullus ,  qui  eft  Nec  ullus. 

Nis ^  ou  Ni%,  neveu,  fils  de  frere,  de  foettr,  de 
éoulîn  ou  dé  confine.  Piur.  Nqet  ,  ou  Nifet,  Fé- 
min.  Ni  fs ,  ou  Nifés ,  nièce.  Plur.  Nfejet.  Voyez 
cî-deffus  Nie%.  Davies  écrit  Nai  ,  nepos ,  fratris, 
Velfororis  filitis.  Sic  Armor.  Et  en  fon  rang  ,  'Nith, 
iieptis  ex  fràtre  vel  forore.  Ce  Nith  étant  notre 
Nis  ,  ou  Nish ,  quant  à  la  prononciation  ,  eft  ce¬ 
pendant  pris  au  féminin  -,  ce  qui  fait  de  la  diffé¬ 
rence  ,  dont  je  ne  fçai  pas  la  raifon  ,  fi  ce  n’éft  que 
Nith  vient  du  Latin  Neptis  ,  comme  notre  Ne¬ 
veu,  vient  de  Nepos  ;  mais  Nis  pour  le  mafeulin  ÿ 
quelle  raifon  peut-on  avoir  eue  ?  Il  n’y  aura  pas  de 
mal  à  dire  que  Nith ,  Nis,  &  en  François  Nièce  , 
reffemblent  un  peu  à  l’Hébreu  *733,  neched ,  neveu* 

Niver,  Nombre.  Plur.  Niveri,  nombres.  Ni- 
vera,  nombrer ,  compter  par  nombre.  Participe 
Niveret ,  nombré ,  compté ,  fupputé ,  calculé.  Ni- 
v  er  er ,  nombre  tir ,  calculateur.  PI.  Niverien.  Davies 
écrit  Nifer ,  NumerUs.  Sic  Armor.  Plur.  Nfeiri. 
Et  ailleurs  Amnifer ,  Nitmerus  impar.  Amnferog, 
quod  eft  imparis  numeri.  Amniferwch,  numeri  im- 
paritas.  II  ne  marque  point  de  verbe  fait  de  Nï- 
fer ,  qui  auffi  bien  qiie  Niver ,  eft  formé  du  Latin 
Numerus ,  changeant  à  l’ordinaire  M  en  V  ,  ou  F , 
&  U  en  J.  Quant  à  la  terminailon  Us,  elle  eft 
peut-être  feule  dü  Latin  ,  8c  le  refte  emprunté  des 
Celtes.  Niver  eft  indubitablement  pour  Nimer  * 
fait  de  Num  ,  qüi  ne  diffère  que  par  une  voyelle  de 
Nam,  exception,  ou  réparation  j  ce  que  font  tous  les 
membres  féparés  les  uns  des  autres.  Si  les  Etyrno- 
logiftes  Latins  veulent  abfolument  que  Numerus 
vienne  de  Numüs,  ils  doivent  donner  des  éxemples 
de  cette  dérivation  ;  ce  qu’ils  auront  peine  à  faire. 
Les  Allemands  difent  Nummer,  nombre* 

Comme  je  pourrois  avoir  omis  quelques  nom¬ 
bres  en  ce  Diétionnaire ,  je  vais  les  marquer  ici 
tout  de  fuite  en  deux  colonnes,  l’une  de  notre 
Breton ,  8c  l’autre  du  Breton  d’Angleterre  ,  afin 
que  ce  paralelle  faffe  voir  leur  conformité. 

Breton  d’A  ngleterre. 
Cardinaux * 

Un  j  unus* 

Dau,duo.  Fém.  Dwy,duœ. 

Tri,  très ,  tria.  Fém.  Tair ,  très. 

Pedwar,  quatuor.  Son  fém*  neparoît  pas* 

Pump ,  quinque. 

G’hwêch ,  fex. 

Saith ,  feptem, 

IVaith,  oéto* 

Naw  ,  novetm 
Dêg ,  Decem. 

Un-ar-ddeg ,  (un  fur  dix,)  undecim,  aliquando  undeg. 
Deuddeg,  duodecim.  , 
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Triçec,  treize.  .  r„ 

Pepi’ariec  ,  quatorze. 

Panpçec,  quinze. 

Gvwec’hzec ,  leize. 

Seijïec  ,  dix-fept. 

Tric'hwech  J  dix-huit,  trois  fix, 

Nawtec,  dix-neuf. 

Ugaint ,  vingt. 

/ .  ..  ■ 

Unan  war  an  ugaint ,  vingt  &  un  &cî 
Tregont ,  trente. 

Unan  a  tregont trente  &  un  &c. 

Daou  ugaint ,  quarante  ;  deux  vingt* 
sînter  cant ,  cinquante,  demi-cent. 

Tri-ugaint ,  trois  vingt.  Soixante. 

Dec  a  tri  ugaint ,  foixante  &  dix. 

Pepvar  ugaint  J  quatre-vingt. 

Dêg  a  peçivar  ugaint ,  nonante. 

Cant,  cent. 

Mil ,  mille* 

f  r.  ..  ».  -  f 

Nombres 

3  .  ,  ^  r  ri r 

Kent  a  ,  premier. 

EiZ ,  fécond. 

Tredeç  ,  troifiéme. 

Pkpvarei,  quatrième,  fém.  Pediryeti 
Pempet ,  cinquième. 

C'Iiwechvet  J  fixiéme. 

Seifvet ,  feptiéme. 

Eifvet ,  huitième. 

Naivvet ,  neuvième. 

Decvet ,  dixième. 

Unecyet ,  onzième  &c. 

XJgaïntvet ,  vingtième. 

Tregontvët ,  trentième. 
lJacu  ugamtvet ,  quarantième. 

Decvet  a  daou  ugaintvet  cinquantième.  Quelques1* 
uns  Üiient'zZ/zrer  cantvet ,  demi-centième. 
Trtugaintvet ,  foixantiéme. 

Decvet  a  triugaint ,  foixante  8c  dixième. 

Pe^ivar  ugaintfed  ,  quatre-vingtième. 

Dccvit  a pe^war  ugaint,  quatre-vingt-dixième* 
Cantvet,  centième. 

Milvet ,  millième. 

Quand  on  veut  dire  une  fois,  on  joint  Givesh  J  fois, 
aux  noms  des  nombres  Cardinaux,  en  fupprimant 
le  G.  Exemple  Ur  wesh,  une  fois,  Diw-wesh,  deux 
fois,  Iri-ivesh .  trois  fois  &c.  Et  ce  feroit  bien  ce 
wesh  ,  qui  le  joint  en  Latin  à  ces  noms  terminés  en 
ïe\.  La  terminai  fonder,  donnée  à  tous  ces  nom¬ 
bres  ordinaux ,  depuis  le  cinquième  inclulivement, 
&  que  Davies  écrit ,  à  fon  ordinaire  Fed  :  cette  ter- 
minaifon ,  dis-je,  lemble  être  pour  Met,  par  le 
changement  frequent  de  M  en  V  8c  F..  Nous  avons 
vû  que  ce  nom  original  Met  „  a  fignitié  coupe  8c 
taille  ;  8c  que  dans  le  Latin  le  Met  ajouté  aux 
pronoms  perlonneis,  marque  la  précilion.  On  peut 
en  avoir  la  même  idee,  lorlqu’il  eil  joint  àun  nom¬ 
bre  ordinal,  où  il  de  ligne  un  quantième  précifé- 
jnent.  Mais  pourquoi  ne  le  met-on  pas  aux  quatre 
premiers  r  C’eit  ce  que  je  ne  fçai  pas. 

Niza,  Venter  îe  bled,  le  vanner.  On  le  dit  de 
tous  les  grains.  Le  van  n’elt  pas  en  ulage  en  ce 
pays  5  mais  on  cherche  un  lieu  où  le  vent  loufHe , 
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-  Triar-ddêg,  (trois  fur  dix)  tredecim. 

Fedwar-dr-dd fe,  (quatre  fur  dix)  quatuordecini. 
Pump  ar-ddêg ,  (cinq  fur  dix)  quindecrm. 

Un  ar-bimthêg  ,  (un  fur  quinze)  fexdecim. 

Dau  ar-bymthêgJ  (deux  fur  quinze)  feptemdecim. 
Tri  ar  bymtheg ,  (trois  fur  quinze)  decern  8c  oéto. 
Pedivar  ar-bymthêg  J  novem  decim.  Ces  deux  der¬ 
niers  manquent  chez  cet  Auteur. 

Ugain  8c  Ugaint ,  viginti,, fàïis  marquer  lés  unités 
au-delïus.  .-U., 

t  NJ. 

Dêg  ar-ugain ,  (dix  fur  vingt)  trigintà. 

Deugain;  (deux  vingt)  quadraginta. 

Dêg-a-dvugain ,  (dix  8c  deux  vingt)  quinquaginta* 
Triugain ,  (trois  vingt)  fëxagînta. 

Dêg  a  triugain ,  (dix  &  trois  vingt)  feptuaginta; 
Pedwar  ugain,  oâoginta. 

Nawdec  ,  Dêg  a  pedwar  ugain ,  nonaginta* 

Cant ,  Centum. 

Mil,  Mille. 

Ordinauux. 

Cyntaf  ",  primus.  ; 

Ail ,  fecundus. 

Trydydd ,  tertius.  Trydy ,  idém. 

Pedivaredd ,  8c  Pedwerydd ,  quartus. 

Pummed,  quintus. 

Chweclied ,  fextus.  II  eil  écrit  ainfî  deux  fois» 

Seithfed ,  leptimus. 

ÎVytfhed ,  octavus. 

’NaivedSc  Naivfed  J  nonus.’ 

Degfed,  decimus. 

Yr  unfed  ar-dêg  ,  undecimus ,  (un  fur  dix.) 
Ugainfedj  vigeflrrtus. 

Degfed  ar-ugain  ,  trigefimus  ,•  (dixiéme  fur  vingt.) 
Deugainfed,  quadràgehmus. 

Degfed  a  deugain  ,  quinquafimus,  (dixiéme  8c  qua¬ 
rante.) 

Triugainfed,  Sexagefimus (trois  vingtième.) 
Degfed  a  triugain ,  feptuagefimus. 

Pedivar  ugainfed ,  oètogeiimus. 

Degfed  a  pedivar  ugain ,  nonagefimus; 

Canfcd,  centefimus. 

Milfed,  millefimus. 

v  I 

8<  là  on  laide  tomber  le  grain ,  dont  le  vent  chaffe 
toutes  les  ordures  légères:  ce  qui  eil  affez  bien  ex¬ 
primé  par  ce  vers  des  Georg.  liv.  3. 

Surgentem  ad  zephirum  paleæ  ja&antur  inanes. 

C’eft  pourquoi  ceux  de  nos  Bretons  qui  parlent 
François,  nomment  ce  travail  V anter ,  de  Vent.  Da¬ 
vies  écrit  Nithio  ,  Ventilare  ,  exacerare.  Nithlen  , 
Iinteum  ventilatorium.  Et  dans  fon  Diét.  Lat.  Brer. 
Ventilatio  ,  Nithiad.  Ventilator.,  Nithiwr.  Ventile, 
Nithio.  On  voit  bien  que  la  raciiTe  de  ce  verbe  efl 
Nith  ,  ou  Nii  i  enais  ^  n’e^  Pas  facile  de  découvrir 
l’origine  de  celui-ci ,  qui  relfemble  aflez  à  i’Hé- 
breu  nitJ  ,  nitia,  qui  peut  fignifler  être  agité ,  ré¬ 
pandu  8c  comme  difperfé  5  puifqu’il  a  les  figni- 
lications  de  combattre,  contefter,  &  être  ravagé. 
Je  remarquerai  que  Ni\a  a  la  même  affinité  avec 
l’autre  nom  Breton  Nis ,  ou  A^'^,  neveu,  que  le 
Latin  Nepos ,  avec  l'autre  mot  Hébreu  qu ,  noaph  > 
répandre ,  couler ,  dégoûter  :  8c  en  fa  conjugaiQ 

Nnim 
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hiphil ,  vanter ,  agiter.  Encore  NÏ(a  rie  s’éloigne 
p2s  plus  de  DDJ ,  faire  voltiger  un  drapeau  ,  que 
le  Latin  Vannas,  van,  du  Breton  Bann ,  jet,  en 

Lati nj#,  &  Barnier,  bannière. 

■ .  ,  .  •  ■  •  ■  '  ' 

NO  A 

NôAz  ,  Nud ,  déshabillé -,  dépouillé  .de  fes  ha¬ 
bits  J  Nôasdèr  ,  nudité.  Nba\d,  dépouiller ,  def- 
habiller.  Je  lis  en  la  Deftnnft.  de  Jérlif.  Divifquet 
maq ,  dépouillé  tout  nud.  Je  trouve  même  Noai,  au 
fens  de  nudité ,  c’eft-à-dire  ,  les  parties  honteufes., 
découvertes  contre  la  pudeur.  Davies  écrit  Noeth., 
Nudus.  Sic  Arrnôr.  Gr,  t>«cTcç.  (que  je  n’ai  jamais 
vu  en  ufage  dans  le  bon  Grec,)  Denietis ,  8c  inter- 
dum  Antiquis  Hôèth.  Noeth  lummyn ,  totus  nudus. 

A  Noeth  8c  Lhvm.  Noethi,  denudare.  Et  ailleurs, 
Amnoeth,  circumquaque  nudus  &  fpôliatus.  Noa^ 
&  Noeth ,  ne  font  pas  éloignés  du  Latin  Nudus , 
ni  de  nîfa  ,  natqa ,  qui  dans  f  ufage  Chaldaïque  , 
lignifie  être  pillé,  volé ,  dépouillé  ,  ravagé  &c. 
Mais  la  remarque  de  Davies  lur  ce  mot ,  que  De- 
metis  ^  &  interdum  Antiquis  Hoeth  ,  efl  caufe 
que  l’on  ne  peut  déterminer  quelle  origine  peut 
avoir  ce  mot.  C’e fl:  toujours  une  preuve  qu’autre- 
fois  la  lettre  N  caufoit  de  l’ambiguité  comme  au¬ 
jourd’hui.  Voyez  ci-devant  Nejf.  Davies  met  en 
fon  rang  Noeth  ,  &  renvoyé  à  Noeth.  Tous  nos  Eas- 
Bretons  difent  conftamment  Nôaq.  Ceux  de  Léon 
ont  Noai-bew  ,  tout  nud  ,  mot  pour  mot ,  Nud  vif, 
c’eft-à-dire,  fi  je  l’entends  bien,  nud  jufques  à  la 
peau  vive  :  &  aufli  Ne  ai  glan,  parfaitement  nud; 
purement  nud,  comme  nous  difons  Inpuris  natura - 
libus.  Les  Allemands  difent  Nacket ,  Nackig,  Nok- 
fche ,  nud,  &  Nackighit ,  inufité,  nudité. 

NôAz-pill  j  ou  NoafpilL  Celui  dont  les  habits 
font  fi  déchirés ,  qu’il  eft  eftimé  nud  ,  qui  eft  cou¬ 
vert  de  haillons.  Voyez  Pill,  ci-après.  Si  nos  Bre¬ 
tons  ont  dit  autrefois  Hoaq,  pour  Nôas ,  comme 
les  autres  Hoeth,  pour  Noeth,  nous  aurions  pû  en 
faire  Hbufpiller ,  avec  l’addition  de  Pill . 

NôAzvout,  &  Nôa\out ,  Nuire,  être  nuifible, 
incommoder  ,  faire  tort.  Le  plus  vieux  Diction, 
que  j’aye  vu ,  porte  Nôas ,  noife querelle  &  Noa- 
fout ,  nuire  ,  quereller.  Davies  écrit  autrement , 
Niweid ,  noxa  ,  damnum  ,  læfura.  Niweidio,  no- 
cere ,  Iædere.  Nhveidiol,  noxius ,  nocivus ,  nocuus. 
Je  ne  veux  pas  aiïiircr  que  ce  foit  ici  notre  Noai- 
vout ,  qui  paroît  compofé  de  Nôai,  8c  de  Bout  f 
pour  Beiout ,  être  3  &  vaut  en  Latin  Noxa  ejfe  : 
car  je  regarde  noife  ci-defliis,  comme  fait  de  Noxa: 
8c  celui-ci  du  Celtique  Nôas ,  d’où  viennent  en¬ 
core  Nocere ,  nocivus ,  noxius ,  8e  même  Nox.  De 
Nôai ,  on  fait  Dinôai ,  paifibie ,  commode ,  en  La¬ 
tin  Innocens ,  innocuus. 

Nodi  ,  Eclore  à  la  maniéré  des  petits  des  or- 
feaux.  C’eft  ainfi  que  M.  Rouflel  fécrivoit ,  au 
lieu  de  Naudi ,  expliqué  ci-devant.  Les  Vennetois 
difent  Nodein,  mettre  bas  faire  des  petits  3  ce  qui 
eft  une  façon  de  parler  impropre. 

Nôet.,  Goutiere  conduit  des  eaux  furies  mai- 
.fons.  Plur.  Nôegeou.  C’eft  le  même  que  Oàh  ex¬ 
pliqué  ci-après ,  avec  l’addition  de  N,  qui  eft  prife 
de  l’article.  Voyez  Nejf 

Non.  Ce  n’eft  pas  ici  un  véritable  nom  Breton  : 
&  je  ne  lui  donne  place  en  ce  Diction,  que  parce 
que  Davies  écrit  Nawn  ,  tempus  vefpertinum. 
Jiabent  Antiqui.  Vide  Pryd  naw.  Armor,  Non, 


NO  Z1  6 5* 

Vefper.  Vide  an  hinc  Angl.  Noone.  Ce  fçavant  de-  , 
voit  confidérer  que  ce  mot  eft  Latin  d’origine  , 
venu  de  Non  a  hora,  qui  eft  dans  l’Egllfe  le  teins' 
de  Vêpres ,  &  environ  les  trois  heures  après-midi. 

Nort  J  Le  côté  du  Septentrion ,  d’où  vient  cette 
diétion  devenue  fort  commune  en  France,  &  ailleurs 
vers  le  midi.  Nos  Bretons  n’ont  pris  que  Nort  8c  Sud 
des  étrangers,  pour fpécifie ries  trente.-deux  rhombs- 
de  vent.  Davies  met  Gogledd  ,  Bore  as..  Septentrio  , 
fans  faire  mention  de  Nort ,  qui  pourroit  bien 
être  venu  du  Latin  Non-Ortus  Solis ,  par  la  raifon 
que  le  foleil  ne  fe  Ieve  jamais  au  Nort.  Les  Alle¬ 
mands  difent  aufli  Nord ,  Nordcn ,  le  Nord,  le  Sep* 
tentrion. 

Nos ,  Nuit.  An-nos ,  la  nuit.  Epep  nos ,  à  chaque 
nuit.  Anter-nos ,  minuit.  Henos ,  cette  nuit,  ce  foir: 
8c  félon  les  Anciens,  Aujourd’hui,  maintenant, 
préfentement.  Voyez  Henos  ,'  ci-devant.  Plur. 
Nofiou ,  Nofw es  *  nuitée.  Plur.  Nofwefiou,  Davies 
met  aufli  LJos ,  bJox.  Sic  Armor.  (ji.  vvl*  ,  Noft , 
noctefcere.  Nofwil ,  Vigilia  fefli ,  præcedanea  fe- 
ria.  Nofwilio  ,  ab  opéré  feriari ,  fefli  vigiliam  age- 
re.  Nos ,  8c  Nox ,  font  le  même  mot ,  les  Bretons 
n’ayant  point  la  lettre  X,  qu’ils' prononcent  fc , 
ou  fk.  Mais  je  n’ofe  décider  lequel  efl  l’original. 
Je  trouve  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  d’a  pen  an 
trede  nos ,  pour  dire  en  trois  jours  ,  mot  à  mot., 
à  bout  de  la  troifiéme  nuit.  Ceci  montre  que 
l’on  compte  encore  le  tems  par  nuits ,  ainfi  que 
du  tems  de  Céfar.  II  femble  que  Job  ait  partagé 
de  même  le  tems .  Iorfqu’ildit  (ch.  3.  v.  5.)  Qus 
cette  nuit  ne  foit  point  comptée  entre  les  jours  de  l’an - 
née ,  &  n’entre  point  dans  le  nombre  des  Lunes ,  (ou 
des  mois.)  Il  falloir  bien  que  les  Orientaux  euflent 
cet  ufage  3  puifqu’ils  marquoient  les  mois  &  les  an¬ 
nées  par  les  Lunes,  qui  n’éclairent  que  la  nuit.  Les 
Numides  de  la  Libye  ,  &  les  anciens  Germains 
comptoient  de  même.  Voyez  Grotius,  lib.  i.de 
Verit.  Relig.  Chrift.  articul.  xvi.  num.  1  Il  fem¬ 
ble  que  les  mots  Latins  Nocere ,  noxius  8c c.  vien¬ 
nent  de  Nox  3  parce  que  l’on  fe  blefle  plus  ordi¬ 
nairement  la  nuit  3  ou  que  la  nuit  interrompt  les 
travaux  lucratifs.  Les  Allemands  difent  Nacht,  & 
les  Anglois  Night ,  nuit. 

Noûen  ^  8c  dans  les  vieux  Catéchifmes  Nouuen  , 
an  Sacrament  an-Nouuen  ,  le  Sacrement  d’Extrême- 
Onétion.  Les  Vennetois  prononcent  Nouienn.  Ce 
nom  efl  mal  écrit  pour  Oiien ,  an-oüen ,  ou  mieux 
an-Gunhen  ,  que  nous  verrons  en  fon  rang.  Voyez 
ci-devant  Nejf. 

Nozel  ,  fingulier  Noielen ,  Glande  ou  excref- 
cence  de  chair  qui  fe  forme  fous  le  menton  des 
hommes  ,  8c  à  la  gorge  des  pourceaux.  Le  Nouv. 
Diétion.  porte  Nodelen ,  glande  au  col  d’un  pour¬ 
ceau.  M.  Rouflel  vouloit  que  ce  fut  pour  Oqel  .*  ce 
que  je  ne  crois  pas ,  d’autant  que  Noqel  fignifie  aufli 
noifette,  que  nous  difons  en  quelques  Provinces  de 
France  Noijïlle  J  Nofille  8c  Noufille  de  noix  ,  8c  du 
Latin  Nux ,  Nucella.  Les  Elpagnols  appellent  cela 
Agalla  ,  noix  de  galle  :  &  nous  difons  Glande  ,  de 
Glans ,  fruit  du  chêne.  Mais  comme  les  Latins 
nomment  ces  boutons  Tonfillas,  ce  peut  être  l’ori¬ 
gine  de  Nofel  :  &  voici  comment.  T  fe  change  en 
D  qui  devient  N  après  l’article  An,  de  même  que 
de  Dor  on  fait  An-nor.  N  le  perd  en  Tonfdlœ,  com¬ 
me  en  Couvent  pour  Couvent ,  en  Toufer  pour  Tonfer , 
de  Tonfus  &  c.  Nous  verrons  Ofei  dans  la  fuite  en 
fon  rang. 
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'  O  ,  Pronom  de  la  troifiéme  perfonne  au  pluriel, 
Eux.  O -un  an,  eux-mêmes.  O-deux  ,  ils  ont  ,  eux 
ont.  Et  comme  pbfleflif  O  pec’hedou ,  leurs  péchés. 
O  bue%,,  leur  vie.  Davies  écrit  Eu,  fui,  æ,  a  ,  eo- 
rum„,  eorum.  O  8c  Eu  font  comme  le  pluriel  d’JS 
ou  Ef>  lui ,  il ,  fon ,  fa  -,  fes. 

•  O  eft  encore  pour  Oc'h  &  Oq ,  qui  feront  expli¬ 
qués  dans  la  fuite  en  leur  rang. 

OuAB'R  ,  Ciel.  C’eft  ainfi  que  M.  Rouffel  l’écri- 
voit  ;  mais  il  doit  y  avoir  au  commencement  G 
ou  C  :  &  je  l’ai  écrit  Coüabr ,  ainfi  qu'il  eft  placé 
en  fon  rang.  Davies  a  cependant  écrit  IVybr  3  mais 
W  fuppofe  une  forte  afpiration. 

Oalet  ,  Foyer ,  la  place  où  l’on  fait  le  feu  dans 
Une  chambre  ou  dans  une  cuilîne.  Pluriel  Oale- 
geou.  [  Vennetois  Quelet  8c  Uelet.']  D  ivies  écrit 
d’une  nïaniere  différente  ,  mais  qui  revient  à  la 
nôtre.  Aehvyd  (  dit-il.  )  Fo<  us ,  titionarium  :  & 
cette  orthographe  nous  conduit  droit  à  l’origine 
de  cette  didion  ,  qui  eft  telle  :  Adivyd  eft  compofé 
de  A  ,  dont  cet  Auteur  parle  ainfi.  A ,  eft  præpoli- 
tio  in  compolitione  u  fi  ta  ta  ,  &  vocum  fignificatio- 
nem  non  ni hi  augmentât,  ut  Ackadiv  ,  ab  A  8c 
Gad.iv  &c>  8c  du  mot  Ehv ,  étincelle  de  feu.  Le 
foyer  eft  le  lieu  où  les  étincelles  du  feu  fe  forment 
8c  fe  gardent  fous  la  cendre.  La  terminaifon  elt  du 
participe  palTif:  8c  par  conféquent  ces  deux  mots, 
ou  ce  mot  en  deux  dialedes  efl  équivalent  au  Lat. 
Scintillatus.  Mais  cette  étymologie  ne  me  paroif- 
fant  pas  allez  naturelle,  j’en  propoferai  une  autre  , 
où  Davies  me  fervira  encore  de  guide  ,  en  mettant 
JJfd  8c  Uwel,i gnis.  Videtur  propriè  fignificâre 
fcintillam ,  igniculum  ,  rogum.  UfeLiar ,  idem.  Ufe- 
lyd,  pîur.  ab  Ufel.  Vide  an  Adivyd.  Celui-ci  elt 
donc  un  pluriel ,  auffi-bien  que  Ufelyd  8c  Uwelyd  , 
qui  font  notre  Oalet ,  que  l’on  peut  écrire  Owalet , 
des  feux.  Ou  bien  ils  feront  tous  au  participe  paf- 
fif,  qui  lignifierait  Ignitus ,  ce  qui  convient  a  un 
foyer. 

OâN  monofyllabe.  Agneau,  le  petit  de  la  bre¬ 
bis.  Pluriel  Oànet ,  8c  Ain  ou  Ein.  Un  vieux  Dic¬ 
tionnaire  porte  Oen ,  agneau.  M.  Rouffel  écrivoit 
le  pluriel  Aiin  8c  Adn :  8c  adir.ettoit  Odnet  ,  qui 
eft  le  plus  régulier.  Davies  écrit  Oen  ,  Agnus , 
agna.  Pluriel  IPyn,  Oenyn  ,  agnellus.  Oenig ,  agnel- 
la.  En  Irlandois  on  écrit  Ouin,  8c  l’on  prononce 
OuanJ  agneau.  Ce  nom  approche  plus  ,  qu’il  ne 
paraît  d’abord  ,  du  Grec  àfxvlq ,  qui  lignifie  le  mê¬ 
me  animal  :  8c  l’on  elt  déjà  plufieurs  fois  averti  que 
les  Bretons  changent  M  en  V  conforme ,  qui  de¬ 
vient  quelquefois  voyelle  8c  fe  double.  Ainfi  d'ù/x- 
voç  on  peut  faire  régulièrement  Avnos ,  Awnos  8c 
Aivan  ou  Odn.  Bochart  remarque ,  en  fon  Canaan , 
que  les  Gaulois  ont  reconnu  une  Déelfe  nom  nue 
en  leur  langue  Onwana,  quam  viri  dodi  (dit  ce 
fçavant  )  fufpicantur  elfe  minervam.  Et  dans  la 
Nouvelle  Hiltoire  de  Bretagne  donnée  par  Dont 
Alexis  Lobineau  ,  on  trouve  pages  <?o.  &  s>5.  du 
premier  tome,  le  nom  d’Omvenjpour  Agnès.  Si 
c’elt  pour  Oamven ,  ce  fera  Agneau  blanc ,  tel  qu'on 
en  répréfente  un  avec  Sainte  Agnès  Vierge  & 
Martyre  :  foit  par  allufion  à  (on  nom,  fou  pour  le 
Symbole  de  fa  pureté.  Les  Antiquaires  verront  !t 
cette  fignification  d 'Agneau  blanc  convient  à  Mi¬ 
nerve. 
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Oât  ,  Age  ,  tïufée.de  la  vie.  Pluriel  peu  tifité, 
'Odjrni  ,  Odgeou.  Odget ,  âgé  ,  qui  a  de  l'âge  Oat 
dimiçi ,  âge  nubile  ,  âge  de  fe  marier.  [  Vennetois 
Ouait ,  âge.  Ouêdet  ,âgé.  ]  Davies  met  Oed  ,  Tem- 
_pus ,  tempos  conïfitutiim  venturiim.  Hâtas  diés 
futurtis.  Tardatio,  pro'crafirnatfo’,  dij.atiô  tempo- 
ris.  K.  H.  (  C’eff  un  Auteur)  Oed  cfydd  ,  diés  fta- 
tutus.  Oedi .  Comperendfnarè,  prbcrall inare  ,  pro- 
trahère,  tardare  ,  dfiilerre  ,  p  ol  rngare,  tempqs 
trahere  ,  faaJ'ùvw.  Qedwr  ,  lôrïga'airnus ,  tardaior, 
procraflinator,  cunétator  &r.  OXd,  æ:as ,  Ocdio* , 
œtate  provedus.  Oedran  ,  ætas.  Oedrannus  ,  ætate 
provedus.  Et  un  peu  aprcàg  Oes ,  Ævum  ,  fæcu- 
lum.  Oes  ,  ætas,  vita  ,  vitæ  eu  niai  lu  n.  Oefog  , 
.IpngævLis.  Oefydd  ,  Qef.vr  ,  vivent  ,  ,  longæ  us! 

Oefi ,  vivere  vîtam  ,  ætatem  agere,  Oes ,  eil.  Il  eft 
vifibie  que  Oat  j  .  Oed  8c  Oes  font  un  feul  8c  m  me 
mot  allez  reTemblant  à  i’Hebreu  nVketii ,  teins. 
La  ettre  y  avoit  chez  les  anciens  Hébreux  le  fon 
d’O  alpiré,. ainfi  que  l’a  remarque  K  fçavant  Gro- 
trm  ,  fur  ie:v.  1.  du  ch.  2.  du  1.  des  Maccabc-es  : 

V  Autem  ,  dit- il ,  per  O  verti folet . , .  Et  O  in  Grceco 
Aiphaleto  locum  occupât  literce  y  ,  Judaïque  cùm  Cer - 
manica  ferdunt  Helrais  literis  ,  p  0  O  ponunt  y.  Le 
Grec  é'reç,  année  ne  viendroit-il  point  de  ce  mot 
Hébreu  ?  Le  Fr.  Age  peut  être  formé  Jur  le  pluriel 
Oageou ,  ou  du  verbe  inufité  Oàgi ,  dont  on  a  fait 
•le  participe  Oaget ,  âgé.  11  fe  prélente  une  difficul¬ 
té  en  ce  que  j’ai  cite  de  Davies  :  c’eit  que  cet  Au¬ 
teur  met  Oes  ,  Ævum  . ...  Ætas  ,  vita  8cr.  Et  Oes , 
-*ft  >  d  eft.  Il  y  a  apparence  que  Oes  lignifie  propre¬ 
ment  éxiflence  pour  le  teins  qu’une  chofe  éxiffe. 
Voyez  ci-devant  Eus,  premier.  I  es  Flamands  di- 
fent  Oud,  les  Anglois  Otd ,  8c  les  Allemands  Alt , 
âge. 

Oâz  ,  Jalotifie.  Odqus ,  jaloux.  Le  P.  Maunoir 
l’a  écrit  ainfi  :  &on  le  dit  de  même  en  Cornwaiile. 
Oaçus  ew ,  il  eft  jaloux.  Cependant  M.  RoulFel 
doutoit  fi  on  ne  devoît  pas  plutôt  dire  Nôa%  8ç 
Noa^us  Mais  je  fuis  poqr  que  je  croi  formé 
d’O  pouf  Oc  h,  qui  fait  le  gérondif,  par  exemple 
O-lenn  ,  Iifant,  Oc'h-ober  ,  faifant.  Ainfi  Od\  eft 
pour  Oc  h  ive\ ,  Gardant,  prenant  garde,  attentif  ; 
tel  que  l’eft  un  homme  jaloux.  Voyez  ci-devant 
Eve\  ou  Eiveq.  Davies  écrit  Aivydd ,  Aviditas ,  cu- 
piditas  ,  ardens  defiderium.  Aivyddu,  Avéré,  cu- 
pere  ,  percupere',  avide  defiderare.  Aivyddus ,  avi- 
dus.  Cet  Aivydd ,  qui  relTemble  fi  fort  au  Latin 
Avidus ,  eft  de  même  origine  que  notre  Oa\  ou 
Och  we 8c  veut  dire  en  prefence  ,  avec  attention  , 
en  garde.  On  voit  par  là  que  Oaq  eft  corrompu, 

OBE 

Ober,&  au  pays  de  Vannes,  Gober,  faire  „ 
éxécuter , accomplir.  Evit-ober ,  pour  faiie.  D  ober 
vetra  ,  à  quoi  faire.  Ober  a-ra  ,  il  fait.  C  eft  un  nom 
&  non  pas  un  verbe  ,  8c  vient .  fi  je  ne  me  trompe  , 
à  'Opéra,  a.  Davies  met  cependant  Ober.  Vide 
Gober ,  Givober ,  8c  Anober.  Annor.  Ober ,  facio.  Brr- 
tannicè  Péri .  Ec  ailleurs  ,  Péri,  faceie,  efficere. 
Les  Irlandois  difent  Obbir,  ouvrage.  Tout  cela 
montre  que  c  elt,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  un 
nom  :  8c  qu’il  faut  dire  conftamment  Ober  ;  ce  qui 
eft  appuyé  par  Anober.  Gober  peut  néanmoins  être 
bon  ,  8c  compolè  de  Go  8c  de  ce  Péri ,  d’où  vien¬ 
drait  le  Latin  Opéra,  dont  Voftius  11e  donne  aucune 
étymologie  qui  vaille  ,  ce  qui  me  perluade  que 
Ober  pour  Oper  eft  Gaulois  ou  Ceuique,  On  aurait 
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p vi  en  faire  la  nom  Manubrium. ,  comme  qui  diroit 
-  Marns' opéra.  Nos 'BVetons  font  d’Oier  ,  Oberour st 
ouvrier,  pluriel  Chrouricn:  8c  prougoberouY ,  niàl- 
faîtenr.  Dav’ies  s’eft  trompé  en  iiieftànt  Armor. 
Cher  facto.'  Ce  mot  n ’eff  alTorémellt  pas  tin  ver¬ 
be  ,  ni  aélif  ni  joattif.  Ober  eft  feülèment  une  elpé- 
ce  de  gérondif',  comme  Oa^  ci-dèflus:  &  conapofé 
erO  pour  Oc* h  ,  &  de  Per  pour  Péri  expliqué  cr- 
’  de'ffùs  par  Davies.  Pour  ce  qui  eft  de  Gober  8c 
‘  Cïvober  ils  font  formez  de  Go  ou  Givo ,  qui  dimi- 
••  nltent  ;  &  ce  compolé  marque  une  petite  action 
ou  allaite.  ’  .  .  ‘ 

OCH 

Oc’H  ,  Pronom  de  la  fécondé  perfonne  au  plut, 
lequel  répond  aux  Latins  Vos  ScVeJïer,  a ,  um ; 
Vejlri,  ce ,  a.  D'oùh-u ,  à  vous.  Oc  h  tat ,  &  plus 
doux  Oh  tat ,  votre  pere.  Oc’/i  hini ,  le  vôtre.  Je  lis 
‘dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  D'ich ,  à  vous.  Et  Da- 
Vies  écrit  Eich*  Veller  „  a ,  um.  Et  dans  fou  Diélion. 
Bat.  Bret.  Vofmet  ipfi  ,  Chwi  eich-hunan,  que  nos 
Bretons  prononcent  C'hivi  oe’h  unan.  Je  n  ai  rien  à 
dire  de  l'origine  de  Gette  diélion, 

Oc’h  elt  Couvent  prononcé  O?  &  O  ,  &  efl  une 
prép'ofition  ou  adverbe  qui  vaut  les  mots  Latins 
Versus  ,  adversùs  8c  contra,  au  feus  d’oppofé  &  de 
proche,  Oc'h  crec  h  ,  vers  le  haut.  Och  traoun,  vers 
le  bas.  Hari-oc'i}-hari,  Pun  contre  l’autre  ,  a  ftop- 
poi'te.  Davies  n’a  rien  qui  convienne  ici ,  li  ce 
n’eft  tVng  &  Wngc,  Propé.  Et  je  n’ai  rien  de  plus 
à  dire  de  cette  particule  ;  li  ce  n’eil  qu’elle  a  pro¬ 
bablement  été  .connue  des  Latins  qui  t’ont  fait  en- 
trer-en  compofitionde  pluiieurs  verbes,  où.  elle 
.prend  pour  la.fmalè  la  même  lettre  qui  cpm  nence 
Te  verbe  fimple  ,  ou  une  autre  qui  en  approche , 
mais  feulement  les  coqfonnes.  Par  exemple  Ober- 
iare ,  obviüs ,  obviare  ,  occidere,  occludere  & c. 

S.  lfi dore  dit  Occipitium,  quafi  contra  Gapitium.  Et 
ScaUger  (  Conjec.  in  var.  de  L.ing.  L.at.  )  Obfle- 
tneem  vocarunt  agiter  Eatini ,  quod  objtaré  pi  o  Adfijlci  e 
ufurpdbant  :  ut  Ennio  Ocùenfi  pro  Adcenji  ;  &  Obmove - 
to  pro  Admoveto.  Varron  lui-mcme  veut  que  Ocrea 
foitdite,  Quôd  opponatur  ob  crus.  C’eil  donc  VOb 
des  Latins  8c  l’Oc’/i  des  Gaulois,  comme  quand 
ceux-là  difent  Ob  oculos ,  a  i  oppohte  des  yeux. 

Oc’h  eft  encore  une  diélion  qui  fert  de  terminai- 
fon  aux  noms  adjectifs  pour  en  faire  les  compara¬ 
tifs.  Pàr  exemple  Bras,  grand,  Erajoch^ lus  grand. 
Bihan ,  petit,-  Blhanoch,  plus  petit.,  8c  ainfi  de 
tous  les  autres  ,  exceptez  Drouc  &c  Mat  ;  comme 
en  Latin  Malus  8<  Bonus;  &  en  François  Méchant 
8c  Eon ,  qui  ont  tous  des  comparatifs  étrangers. 
Davies  met  feulement  Od  ,  excellens  ,  prætlans, 
egregius.  Celui-ci  eft  apparemment  l’O  des  Irlan- 
dois ,  qui  eft  chez  eux  la  marque  d’une  perfonne 
de  grande  qualité  mis  avant  le  nom  propre  ;  com¬ 
me  O -Tirconnel.  Voyez  ci-dellous  Oc’ha. 

Oc’ha.  An-ocha ,  au  pays d’Audierne  enBaffe- 
Cornwaille  ,  veut  dire  le  plus  Brave  ,  le  plus  vail¬ 
lant  j  le  plus  courageux  C’eft  régulièrement  le 
fuperlatil  du  précédent  Oc'h ,  qtri  par  conféquent 
feroit  un  adjeélif  dépendant  d'Uch ,  haut ,  élevé  , 
éminent ,  lequel  a  pour  luperlatif  Uc’ha  ,  différence 
qui  peut  n’être  que  de  dialecte.  Mais  il  y  a  une 
difficulté  ,  en  ce  que  le  pluriel  d’Oc'ha  ell  Oc'het 
qui  ne  convient  qu’aux  noms  fubffantifs  ,  8c  pref- 
que  toujours  des  chofes  animées.  Remarquez  que 
cc  nom  reffemble  fort  au  Grec  fo*  chez  les  Poètes 
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Grecs ,  qui  en  ufent  comme  d’un  fuperlatif  dé¬ 
taché.  > 

.  t  J 

Oc’ha  ,  Sc  par  abus  Oc’hal ,  Gronder ,  grogner, 
à  la  maniéré  des  pourceâùXH  Ge  verbe  fort  ùfité 
en  Leon  eft  formé  d’OifcVr,  xochon  ,  pourceau. 
Davies  met  bien  Ochain  SïOc’hi ,  gemére  ,  plân- 
gere,  ftifpirare  ;  mais  celui-ci  Vient  d’Oc/i.,  gemi- 
tus ,  qui  peutln’être  que  l’exclamation  Oh.  Le  gé. 
miflement  eft  un  cri  trille,-  tel  que  celui  des  pour¬ 
ceaux.  -  . 

ODE 

Ode,  Païïage,  entrée,  particuliérement  d’un 
champ  clos.  Pluriel  Odeou.  M.  Roulfel  ne  donnoit 
à  ce  mot  que  la  lignification  de  Brèche,  Ode  garr  , 
brèche  faite  à  Une  clôture  de  champ  pour  y  faire 
entrer  les  charrettes,  C’eft  prefqtie  le  Grec  étTe'ç, 
chemin  ,  &  à  «Ta? ,  feüil  d’une  porte.  On  a  dit  autre¬ 
fois  en  François  Hodé  pour  fatigué  du  chemin,, 
rompu  de  fatigue  en  marchant  :  &  feroit  venu 
d 'Ode,  comnie  lignifiant  Rupture  de  clôture. 

OEN 

Ostf  ,  Ohen,  8c  Ouhen  ,  Boeuf  ;  8c  chez  les  Ven- 
netois  Ohin  ,  8c  Echein.  Plut iel  Egenet  fait  d’Egerc, 
de  même  lignification.  On  dit  ordinairement  Un- 
ouhen,  un  bœuf,  8c  An  ouhen  ,  le  bœuf,  pour  déli¬ 
gner  i’efpéce  en  général.  Davies  n’a  point  ce  mot  ; 
qui  a  quelque  affinité  avec  Egen  ,  Eugen  8c  Gogen  i 
celui-ci  eft  un  jeune  taureau.  Camden  femble  nous 
dire  que  Oxen  ,  qui  peut  être  notre  Ohen,  eft  Sa¬ 
xon.  Voici  ce  qu’il  en  dit  en  fa  Bretagne  :  Oxo¬ 
nia,  Saxonicè  Oxenford  ,  à  boum  fcilicet  vado, 
quo  étiam  fenfu  Britannis  noftris  Rhidjchen ,  vulgo 
Oxford. 

Oen-vod  8c  Ouhen-vod  ,  Arbufte  dit  communé¬ 
ment  Cuevre  feuille ,  Caprifolium.  C’eft  un  compofé 
de  Oen  ,  bœuf,  8c  de  BodJ  branche  ,  rameau ,  touf¬ 
fe.  Duvies  n’a  rien  de  pareil. 

Oenogen  ,  Sentier petit  chemin  en  Latin  S’e- 
mita.  Davies  n’a  pas  connu  ce  nom,  qui  me  pa- 
roit  corrompu  de  Gwenoden ,  de  même  lignifica¬ 
tion.  Car  dans  le  difeours  on  dit  Ar  ivenoden  ,  qui 
a  le  fon  de  Oenodèn  :  &  le  D  fe  change  en  Z ,  qui 
devient  quelquefois  J  confonne  ou  G  devant  E. 
Voyez  ci-devant  Givenoden. 

Oet  eft  le  vrai  nom  Breton  des  goutieres  8c  au¬ 
tres  conduits  d’eau ,  qui  font  fur  les  maifons  ,  ainfi 
que  me  l’a  alluré  un  maître  charpentier  ;  8c  le  plur. 
eft  Ouejou.  Noet  placé  ci-devant  eft  donc  corrom¬ 
pu  par  l’addition  d’N  de  l’article  An.  On  dit  en 
effet  Cals  a  Oejou  .  plufieurs  goutieres.  Davies  n’a 
rien  qui  convienne  ici  plus  que  Hwy ,  Longior, 
prolixior ,  duquel  fe  fait  régulièrement  Hivja  ,  al¬ 
longer  ;  &  Hwyet ,  allongé  ,  prolongé ,  ce  qui  ap¬ 
partient  à  une  goutiere,  qui  eil  longue ,  8c  débordé 
pour  jetter  1  eau  de  la  pluie  hors  du  toit.  Il  eft: 
libre  d’ecrire  Oet ,  Ouet ,  Hoet  8c  Hoüet. 

OFF 

Offerém  ,  Ofernj  Overcn  8c  Overn.  Melle.  An- 
Offercn ,  le  S.  Sacrifice  de  la  Mefle.  Offerenpreà , 
Grande  Melle  ,  Melle  Solemnehe.  Pluriel  Offeren- 
nou.  Davies  écrit  auffi  Ojferen,  Milia  ,  officia  divi— 
na.  Sic  Arrnor.  J'ai  lu  en  lrlandois  Offirin8c  Affi- 
rin ,  que  l’on  prononce,  je  croi ,  Afiren  8c  Ojfren. 
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Nos  Bretons  en  font  le  verbe  Ojyerefmi ,  célébrer 
la  Me  (le.  Ce  mot  eft  venu  d’Ojferend.a  de  la  Baffe- 
Latinité..  Les  Allemands  difent  Opfer ,  MelFe ,  Se 
dans  la  Baffe-Saxe  Opper. 

Oef  ,  Au  pays  de  Vannes ,  eft  une  Aage.  Sing. 
Gffln  -,  pluriel  Oveu .  Ovat ,  Se  Ojfennat Augée. 
C’elt  ici  le  Neaw  expliqué  ci-devant ,  duquel  on  a 
retranché  N  du  commencement,  ou  ajouté  à  l’au¬ 
tre,  dequoi  nous  avons  déjà  vu  quelques  éxem- 
ples.  Si  le  mot  original  eft  Off,  Ton  origine  m’eft 
inconnue  :  Se  Davies  n’a  rien  qui  lui  convienne* 

O  G 

Og  ,  Meur ,  en  Latin  Ma  tuf  us.  C’eft  le  même 
que  Eog  expliqué  en  fou  rang.  Les  Vennetois  di- 
ïent  Aughein ,  ou  Oghein ,  rouir  le  lin  ,  le  chanvre  , 
lasviande  &c.  C’eft-à-dire  faire  meurir  ces  chofes 
dans  l’eau  où  elles  s’attendriffent  Se  fe  corrompent 
plus  promptement.  Remarquez  qu’en  Lat.  MatUrè 
vaut  Promptement ,  &  Maturare  fe  hâter.  Audi  ce 
mot  Og  relTemble  au  Grec  mùç  ,  qui  fignilie  promt. 
Quant  au  Breton  ;  il  viendrait  du  mot  Hébreu  ;tî}t 
hog  ou  houg  ,  cuire  les  chofes  ailées  à  cuire  ,  telles 
que  les  gâteaux  :  en  quoi  les  deux  racines  Hébraï¬ 
ques  ont  grande  affinité  :  car  les  gâteaux  font  pref- 
lés,  plats  &  cuits  à  la  hâte. 

Oghet  ,  Herfe  de  Laboureur.,  machine  qui  fert 
à  rompre  les  motes  de  terre  en  Latin  Occa.  Piur. 
Oghedou .  Oghedi,  Herfer ,  rompre  les  motes  avec 
la  herfe.  Davies  met  Og  >  Occa  -,  crates.  Armor. 
Oguet ,  tribula.  Il  fe  trompe  ,  s’il  prétend  que  Tri - 
lula  n’eft  pas  différent  d’Occa ,  qui  vient  affez  na¬ 
turellement  du  Celtique  Og  fait  d'Awch ,  ou  Och  , 
pointe  félon  Davies,  qui  en  fait  Diog ,  Ignavus 
Sec.  Voyez  Dieg  ci-devant  ,  Se  Et  en  fon  rang. 
Oghet  eft  le  participe  qui  marque  ce  qui  eft  garni 
de  pointes  :  Se  exprime  mieux  la  herfe  ,  infiniment 
de  l’agriculture.  L’Og  de  Davies  étant  le  même  , 
quant  aux  lettres  ,  que  notre  Og,  meur,  je  penfe 
que  celui-ci  peut  11’avoir  cette  lignification  que 
parce  qu’il  marque  ce  qui  eft  préparé,  ou  la  pré¬ 
paration  ,  ou  bien  c’eft  la  pointe,  qui  dans  les 
fruits  meurs  ou  viandes  affaifonnées  pique  le  fens 
du  goût.  Quand  on  dit  du  chanvre  &  du  lin  qu’ils 
font  Oghet ,  c’eft,  je  croi ,  qu’ils  font  préparés  à 
être  travaillés.  Les  Allemands  difent  Egge,  Herfe; 
ScEggen.  Herfer. 

Oghillon  ,  Le  peu  que  les  marchands  ajoutent 
à  la  mefure  de  ce  qu’ils  vendent  en  détail.  Je 
doute  fort  que  ce  foit  un  mot  Breton.  Il  fembie 
qu’il  foit  fait  du  Latin  Augere.  Ou  bien  ce  fera 
pour  Roquillon  fait  de  Roquïile,  R  fe  perdant  ou  fe 
confondant  avec  R  de  l’article  Ar.  Car  on  dit 
Ar-roquillon  Se  Ar-Oghillon. 

Ogos  eft  mieux  écrit ,  eu  égard  à  fon  étymolo¬ 
gie  ,  que  Hogos.  Ainfi  c’eft  ici  fa  place. 

Oglen  dans  le  Nouv.  Diétion,  eft  Saline.  Piur. 
Oglennou.  Il  y  a  de  l’embarras  ici  :  car  on  voit  en 
ce  même  Didion.  Laça  lin  d'a  Ogli,  mettre  du  lin 
à  rouir.  Nous  venons  de  voir  que  les  Vennetois 
difent  Oghein  ,  fouir  du  lin  &c.  Ainfi  il  y  a  ici  de 
la  confulion  :  &  je  croi  que  Oglen  eft  compofé 
d’Og  &  de  Len ,  étang ,  &  veut  dire  étang  à  rouir  , 
à  meurir ,  ce  qui  convient  aux  Salines ,  où  l’eau 
de  la  mer  étant  comme  meurie  par  la  chaleur  du 
foleil,  fe  change  en  fel.  On  appelle  en  cette  Pro- 
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vince  Oeillets  les  compartimens  ou  petits  lacs  qui 
reçoivent  l’eau  de  la  mer ,  &  où  le  fel  fe  fait» 

OH 

Ohec’h  ,  Au  pays  dé  Vannes ,  eft  Ailleurs  0{éch 
&  Oiac'h ,  qui  fera  expliqué  en  fon  rang  ci-aprci* 

OI 

Oign  ,  fingulier  Pen-oign.  un  Oignon.  Un  vieux 
Didionnaire  porte  Pen-ouignom  Davies  met  en 
fon  Botanologe  Wimvyn ,  Cæpe  ,  cœpa.  Wimvyn 
givylltion  ,  Wimvyn  y  maes  ,  Wimvyn  y  crvn  y  c’eft-à- 
dire  ,  Oignon  fauvage  ,  oignon  de  champ ,  oignon 
des  chiens.  En  fon  Didion.  Latin-Breton ,  Cœpa  , 
æ  ,  &  Cæpe  ,  Pen  Wimvyn.  Ce  dernier  répond  à 
notre  P  en-oignon.  Les  Irlandoïs  nomment  l’ail  In- 
nouin.  Ces  trois  dialedes  montrent  que  c’eft  ici  un 
ancien  mot  Gaulois  ou  Celtique  qui  aura  marqué 
la  plante  ;  &  en  y  joignant  Pen ,  tête  ^  ce  que  nous 
appelions  communément  Oign  Se  Oignon.  L’ori¬ 
gine  la  plus  littérale  que  l’on  peut  donner  à  ce  nom 
ett.Gwin,Win,  vin  ;  &  Given,  blanc.  Mais  je  ne  vois 
pas  que  l’oignon  ait  rapport  au  vin  blanc  :  c’eft  ce 
que  je  laifle  à  I’éxamen  des  Naturaliftes.  Si  on 
prend  Wimvyn  pour  une  didion  fimple  ,  ce  fera 
le  fingulier  de  Winw,  qui  ferait  pour  Winou  ou 
Winau,  les  vins,  à  quoi  je  ne  vois  pas  d’apparent 
ce.  Il  eft  pourtant  bon  de  remarquer  que  Oign  a 
quelque  affinité  avec  le  fimpl QWin ,  vin.  Une  aütre 
remarque  à  faire  eft  que  le  Latin  Unio  d’où  l’on  dé¬ 
rive  Oignon  n’étoit  que  du  langage  des  villageois  * 
qui  dans  les  Gaules  Se  ailleurs  ,  quoique  fournis 
aux  Romains,  ne  parloient  pas  purement  la  langue 
de  leurs  maîtres  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
cet  Unio  pour  un  Oignon  eft  Gaulois  ou  Celtique  , 
fait  de  Winau  ou  Winou.  Davies  ,  en  fon  Didion. 
Latin  Breton  explique  Unio  par  ces  paroles  ;  Ma'ën 
giverth  fawr  . . .  Wynwyn  ;  ce  qui  veut  dire  Pierre 
prétieufe ,  dite  autrement  Wynwyn  :  Se  ce  dernier  , 
de  la  maniéré  qu'il  eft  écrit  ,  un  peu  différem¬ 
ment  de  Wimvyn  doit  fignifier  Btanc-blanc ,  ou 
Tres-blaiic ,  ce  qui  conviendrait  mieux  à  la  perle 
qu’à  une  pierre  prétieufe.  Après  cela  ,  on  peut 
confidérer  la  reffemblance  d ''Oign  à  l’Hébreu  py 
hain *  œil,  fontaine,  couleur  Sec.  Cette  lettre  y  a 
fouvent  le  fon  d’O  5c  en  tient  le  rang  dans  l’alpha- 
beth  :  de  plus  fa  figure  approche  de  celle  d’un  œil  * 
qui  devient  fontaine  en  répandant  des  larmes  à 
l'odeur  de  l’oignon.  Et  le  verbe  fait  de  ce  nom 
Hébreu  fîgnifie  Enchanter  les  yeux ,  les  contraindre 
Sec.  Voyez  ci-deffous* 

Oigm  ,  en  Cornwaille  eft  Jaloufie ,  amour  excef- 
fif  avec  défiance  &  inquiétude.  Oign  en-deiis ,  il  eft 
jaloux  ,  il  a  de  la  jaloufie.  Au  pays  de  Vannes  on 
dit  au  même  fens  Oï  ou  Oë  en-de%.  Cette  divcrfité 
fait  douter  que  ce  foit  le  même  Oign  que  ci-dellus. 
Quoiqu’il  en  foit ,  cet  Oign  a  encore  en  ce  fens 
quelque  affinité  avec  le  verbe  Hébreu  mentionné 
ci-delîus ,  lequel  fignifie  encore  obferver  Se  regar¬ 
der  de  près,  ce  que  font  les  jaloux.  Voyez  encore 
ici  Oignet. 

Oignet,  Obtus,  émouffe.  II  fe  dit  particuliè¬ 
rement  des  outils  longs  Se  pointus  :  &  eft  le  parti¬ 
cipe  régulier  de  Oigna  fait  d’Oign  ,  qui  a  la  même 
lignification ,  au  moins  en  Bas-Léon ,  où  j’ai  entefi- 
du  des  ouvriers  qui  le  clifoient  d’une  pointe  d’ou- 
tii  émoulïëe.  C’eft  le  nom  de  l’oignon  appliqué  à 
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une  chofe  qui  en  a  un  peu  la  figure ,  répréfentant 
en  quelque  maniéré  la  teie  de  l’oignon  au  bas  de 
fa  tige. 

OLI 


Olifant,  Y  voire  ,  dent  d’élephant.  Davies  met 
tout  du  long  :  Ebur  ,  Dantyr  oliphant ,  dent  de  l’é  ■ 
léphant.  Ce  nom  n’eft  pas  Breton ,  nos  villageois 
ne  connoilTant  pas  ryvoire  5  mais  le  Latin  ou  plu¬ 
tôt  le  Grec  un  peu  altéré,  lequel  n’eft  placé  ici 
qu’à  deffein  de  faire  voir  un  pareil  changement 
de  la  première  voyelle  dans  les  deux  dialectes.  Les 
Latins  ont  auffi.  dit  Elephas  pour  l’y  voire. 

OMP 

Omp  efl  le  nom  pl.  de  la  première  perfonne  ,  le¬ 
quel  ne  fe  met  point  feul  ;  mais  avec  une  prépofi- 
tioii  ,  particule,  5c  l’autre  pronom  Ni,  qui  lignifie 
auffi  Arous,  D'omp-rà ,  à  nous.  Ni  omp-ni ,  nous,  nous- 
mêmes.  Ahan  omp  ,  de  nous.  Ce  pronom  entre 
dans  les  conjugaifons  :  par  exemple  ,  Be^-omp  , 
lôyons.  Deomp  ,  venons  &c.  Je  Iis  dans  un  Cafuifte 
En  omp ,  en  nous ,  8c  Eguid  omp ,  pour  nous.  Davies 
n’a  pas  marqué  ce  pronom  ;  fi  ce  n’eft  Wmp ,  mais 
fans  explication.  Omp  dépend  de  Oum  que  l’on 
prononce  Ouh  ,  moi,  8c  n’eft  pas  fort  éloigné  du 
Grec  w^asTç. 

ON 

On  ou  Hon  ,  Nous.  Ni-hon  unan  ,  nous  feuls , 
nous  mêmes.  On  prononce  quelquefois  Hor.  Il 
fignilîe  aulTi  Notre  ,  comme  li  l’on  difoit  de  nous , 
Hon  tat ,  notre pere.  Hor  tara,  notre  pain.  C’eit 
encore  ici  une  dépendance  de  Oum  ,  moi ,  8c  peut- 
être  le  racourci  de  Homp.  Davies  n’en  a  point 
parlé. 

Onner  ,  8c  Ounner  ,  en  Vennetois  Annoer  ;  5c 
dans  un  vieux  Diétion.  Aounner  8c  Ounner  ,  Genif- 
fe ,  vache  jeune  8c  petite.  Piur.  Omieiri.  Diminutif 
O nneric.  En  Cornwaille  plufieurs  prononcent  Anor. 
Pluriel  Aneiri.  Davies  écrit  Armer  8c  Anneir  ,  Bu- 
cula.junix,  juvencula.  Armor.  Oivnner.  Anneir 
fuwch,  juvencula ,  bucula.  Il  femble  que  ce  nom 
vienne  du  Latin  Annus ,  comme  fi  on  difoit  Anna - 
ria ,  ainfi  qu 'Annicula  ,  qui  fe  trouve  plufieurs  fois 
dans  la  Vulgate  ,  5c  chez  les  Profanes.  Mars  Onner 
peut  bien  être  pour  Oenner  fait  d'Oen  ,  bœuf,  ainfi 
que  Bucula  pour  Bovicula,de  Bcvis,  fi  pourtant  Bucu¬ 
la  n’eft  point  dérivé  comme  diminutif  de  Buca ,  fait 
du  Celtique  Bwch,  vache.  Mais  les  différentes 
prononciations  de  ce  mot  rendent  fon  origine  obf- 
cure.  Je  donnerai  cependant,  par  conjeéture  l’éty¬ 
mologie  de  Onner  8c  de  Anner  ,  qui  peuvent  être 
deux  diétions  différentes.  Le  premier  feroit  pour 
Gonner,  8c  celui-ci  pour  Gwenner  fait  de  Gwenn  , 
femence  génitale ,  race  ,  extradition  :  5c  fignifîe- 
roit  Faifant  race,  ce  qui  convient  à  toute  femelle  ; 
mais  particuliérement  à  la  génilfe  ,  qui  eft  race,  5c 
en  dilpolition  de  faire  race.  Quant  à  Anner ,  il  fe¬ 
roit  formé,  par  le  même  changement ,  fçavoir  la 
fuppreffion  du  G  au  commencement,  de  Gan  , 
naiifance  ,  ou  génération,  race  :  8c  ce  feroit  Y  An¬ 
ner  de  Davies. 

»  ORB 

Orbit  ,  chez  les  Vennetois ,  efl  Grimace.  Piur. 
Orhideu.  Orhidein ,  faire  la  grimace.  Orbideur  &  Or- 
bidour,  8c  Ormidour ,  grimacier,  folet ,  qui  fait  des 


grimaces.  Je  ne  peux  deviner  d’où  vient  ce  mot , 
qui  approche  fort  du  Latin  Orlis  8c  Orbita.  Au 
pays  du  Maine  ,  on  dit  Fa're  Lorbis ,  pour  dire  fein¬ 
dre  ,  diffimuler  8cc.  faire  le  piteux. 

Orell  eft  le  même  que  Horell  expliqué  ci-de¬ 
vant.  Un  vieux  Diction,  porte  Orgellat ,  chance¬ 
ler  ,  hocher.  Contremifccre  ,  cefpitare  ,•  quatere  , 
concutere.  On  dit  auffi  Erellat  au  même  feus.  Si 
Orgellat  eft  pour  Orghdlat,  ce  qui  ne  le  rendroit 
pas  différent  d ’Orellat ,  il  pourroit  avoir  la  même 
origine  que  le  fuivant  Orghet. 

Orghet,  Amoureux,  paffionné  pour  quelque 
objet.  Le  P.  Maunoir  a  mal  mis  Orguet ,  Amoura- 
chement  ,  mot  vulgaire  ;  puifque  l’ufiige  n’elt  pas 
tel  j  5c  que  je  trouve  pour  titre  d’une  petite  Comé¬ 
die  Bretonne  citée  plufieurs  fois  en  ce  Diétionnaire, 
Amouroujlet  eun  den  coç  pekiny  fo  orguet  a  ve%  ur-plac  h 
5c c.  C’elt-à-dire  ,  Amourettes  d  un  Vieillard  ,  le¬ 
quel  eft  amoureux  d’une  fille  5c c.  Davies  n’a  point 
ce  mot  ,  qui  eft  régulièrement  le  participe  du 
verbe  Orga  ou  Orgki ,  que  je  ne  connois  point ,  5c 
qui  a  dû  fignifier  Aimer  avec  pajjlon  &  fureur ,  ou 
être  pajjîonné  &  emporté  par  l'amour.  Auiïi  a-t-il  gran¬ 
de  relîemblance  au  Grec  èp>«« ,  qui  marque  le  pen¬ 
chant  à  l’amour ,  à  la  lubricité  ,  5c  tout  deiir  ardent, 
5c ,  comme  le  Breton ,  il  a  affinité  avec  l’Hébreu 
A*iy  harag  ,  crier  8c  être  empreffé  vers  ce  que  l’on 
délire.  Orghet  a  encore  affinité  avec  le  Latin  LVge- 
re  :  5c  avec  l’autre  mot  Grec  Sçyxvov ,  infiniment  de 
mulique  ,  comme  en  Hébreu  Da  V  fignilîe  la  même 
chofe  ;  5c  fa  racine  être  amoureux  ,  aimer.  D'Orgket 
on  fait  le  verbe  Orghedi ,  être  amoureux  paffionné. 

Oriat,  fingulier  Oriaden,  un  Badin  ,  folâtre  , 
immodefte,  qui  prend  trop  de  liberté.  Pluriel 
Oriadou.  Féminin  Oriadés ,  badine  5cc.  Oriadeç , 
badinerie  ,  badinage ,  puérilité  ,  amitié  puérile, 
careffes  que  l’on  fait  aux  enfans.  J’ai  entendu  dire 
Oriaden  d’une  fille  trop  coquette.  Davies  n’a  rien 
de  pareil.  Le  P.  Grégoire  met  Oriade ^ ,  débauche, 
vie  diffoluë.  Oriat  a  toute  l’apparence  d’être  pour 
Orghiat  fait  d’Orghi.  Voyez  ci-deftus. 

Obikf.ll  ,ou  plutôt  Dorikell,  Battant  d’une  por¬ 
te  ;  pluriel  Orikellou.  Ceci  eft  du  Vennetois:  5c 
c’eft  un  compofé  de  Dôr ,  porte,  5c  de  Kell,  fépa- 
ration  ,  cloifon.  On  a  fupprimé  le  D,  de  même  que 
dans  Or  pour  Dor ,  porte. 

O  R  in,  en  Cornwaille,  &  peut-être  ailleurs, 
fignifie  les  excrémens  des  animaux,  tant  les  groftes 
matières  ,  que  l’urine.  Et  auffi  ,  par  tout  ce  pays  , 
ce  mot  fignifie  les  petits  ,  la  produétion  ,  la  race. 
Orin  alloeçn  ,  petits  de  la  bête  ,  comme  la  décharge 
de  fon  ventre.  Orin,  au  premier  fens ,  reffembie 
au  Latin  Urina  ,  5c  au  Grec  cfycv,  qui  a  la  même 
lignification.  Et  ce  pourroit  bien  être  le  François 
Orine ,  que  Ménage  dit  être  l’abbregé  d^  Origine. 
Je  n’en  fçai  pas  davantage  :  5c  Davies  n’a  rien  de 
femblable. 

Oriou  ,  5c  Oriau,  forte  d’oifeauxde  mer  nom¬ 
mez  autrement  Gwelan,  ou  plûtôt  Gwillou.  Pluriel 
Oriavet  8c  Oriaoïiet.  Je  fuis  redevable  de  ce  nom  à 
M.  Rouflel ,  qui  m’a  auffi  appris  que  cette  efpéce 
eft  appellée  en  François  Grande-mauve ,  nom  qui 
m’étoit  inconnu.  Davies  met  Oriau ,  Ciamores.  A 
Goriau.  Et  ailleurs ,  Gawr ,  Clamor.  Ces  oifeaux 
crient  beaucoup.  Voyez  ci-devant  Gwelan. 

Orz  ,  félon  le  Nouv.  Diétion.  eft  un  Pilon  à  pi¬ 
ler,  C’eft  le  même  que  Hori  expliqué  ci-devant. 
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Orzail ,  ou  Orfail ,  Batterie.  Je  le  trouve  en  ce 
fensdans  les  prédictions  d’un  prétendu  Prophète 
nommé  Gwinglaff.  Oeil  un  corrompu  du  François 
AJJaili.r  ,  ou  Ajja.il  ;  que  l’on  a  pu  dire  pour  Af¬ 
fadi.  On  le  compoferoit  cependant  fort  bien  du 
précédent  0r\,  ou  Hor%  ,  infiniment  qui  frape  , 

Si  de  Ail,  autre.  Davies  n’a  point  ce  mot. 

OUA 

Oüar,  pour  C'hoüar ,  Jeu,  Ioifir.  Oiiareghiah , 
le  même.  Âr-oüarec,  Oillf.  Ar-Oüagegach ,  oiliveté. 
Le  jeu  &  le  Ioifir  s’accommodent  bien  enfem- 
ble. 

Oùf  ,  pour  Oum ,  qui  fe  prononce,  Oun,  moi, 
pronom  fingulier  de  la  première  perforine.  On  le 
trouve  par-tout  dans  les  vieilles  écritures  Ouf,  8c 
Gif.  Caret  ouf ,  je  fuis  aimé  ,  mot  pour  mot ,  Ai¬ 
mé  moi.  Nemedodjf,  excepté  moi.  C’efi  de  cet  Oum , 
que  vient  Im.  Roit  d'im  ,  donnez  à  moi.  Ce  pro¬ 
nom  approche  du  Grec  \pd,  accufatif  d’*E^«e,  Quoi¬ 
que  Oum  ne  foit  pas  un  verbe,  il  eft  à  préfumer 
que  les  Latins  ont  pû  en  faire  leur  Sum  ,  par  l’ad¬ 
dition  de  S  ;  ce  qui  eft  arrivé  à  plufîeurs  autres 
mots.  Remarquez  que  Caret  oum,  eft  un  Hébraïf- 
me  fort  commun.  Davies  met  cependant  Wyf  i 
fum  ,  exifto.  Mais  je  croi  q'u’il  n’y  a  pas  fait  at¬ 
tention,  non  plus  que  nos  Grammairiens  Bretons: 
car  je  compte  que  cet  Wyf  eft  notre  Wm  ou  Ouf. 
Ne  pourroit-on  point  dire  que  par  la  même  régie 
fumus  vient  deHumus  ;  parce  que  nous  fournies  terre, 
quant  au  corps  ? 

Ouffe  i  Anfe  de  mer,  golfe,  détour,  coin. 
C’eft  ici  du  Vennetois,  ou  piâtôt  le  François  Gouf¬ 
fre  ,  pour  Golfe  ,  duquel  o.n  aura  retranché  le 
G  ,  de  quoi  nous  avons  vu  plufîeurs  exemples.  Ainfi 
Oufe  eft  pour  Goufe ,  de  Golfe. 

Ouii.ein  ,  Pleurer.  Ouilour pleureur.  C’eft  Cwe- 
la,  expliqué  ci-devant  en  fon  rang,  de  Givel. 

Ouh  ,  Frêne  ,  arbre.  Sing.  Ounen ,  un  feul  frêne. 
Le  P.  Maunoir  a  écrit  Oen  U  Ounen.  Ce  premier 
peut  être  pour  Oun.  Plur.  Ounou  ,  8c  Ounennou. 
Davies  écrit  Onn  ,  8c  Ynn. ,  fing.  Onnen  ,  Fraxinus. 
Sic  Armor.  Metonymicè  ,  hafta  ,  lancea  •  juxtà  il-  ' 
lud,  N  fraxinus  utilis  haftrs.  Et  ex  lignohoc  Achil- 
lis  hafta.  Plin.  lib.  1 6.  cap.  1 5 .  Et  encore  Ongyr , 
Haftæ.  L’origine  de  ce  nom  m’eft  inconnue. 

Oumci.  ,  Oungl ,  ScOuncr,  Herbe  aux  hémor¬ 
roïdes  j  qui  croît  ordinairement  parmi  le  bled  , 
8c  dont  la  racine  eft  par  grains.  Ce  nom  a  cette  li¬ 
gnification  en  Léon  8c  Treguer  ;  mais  en  Cor- 
îTwailie  ,  on  le  donne  à  l’yvraye.  Davies  met  Ongl, 
angulus  &c.  ce  qui  ne  convient  point  à  notre 
Ouncl  J  duquel  je  ne  connois  point  l’origine. 

Oümghek  ,Ounhen,  &  par  abus  Nouhen ,  pre¬ 
nant  l’AG  de  l’article  que  l’on  joint  au  nom  ,  ainfi 
qu’on  le  voit  ci-devant  en  Noüen.  C’eft  le  Latin 
Unguen,  autrefois  prononcé XJnghen.  Nos  Bretons  en 
ont  fait  le  verbe  Ounhi  ,  oindre,  Lat.  Ungere  ;  &  le 
participe  Ounhet ,  pour  Ounghet ,  oint.  Davies  écrit 
Ennaint  *  unguentum  ,  8c  ailleurs,  ungo ,  unxi  , 
ungere,  Enneinio.  Unctio  Enneiniad  ,  Si  c’eft  ici 
notre  Ounghen,  de  quoi  je  doute  ,  il  eft  fort  défi¬ 
guré.  Quoiqu’il  y  ait  quatre  Onétions  dans  les  fept 
Sacrements ,  nos  Bretons  ne  donnent  ce  nom  qu’à 
la  derniere ,  qui  n’eft  dite  Extrême,  que  parce 
qu’elle  eft  la  derniere. 


Ourmfx  ,  coquillage  de  mer,  dont  j’ai  parlé 
ci-devant  au  rang  de  Hourmel. 

O  ürs  ,  dans  le  nouv.  Diction,  eft  Acariâtre  , 
aheurté  ,  mutin  ,  revêche,  C’eft  le  Gwth  des  Bre¬ 
tons  Infulaires  ,  duquel  Davies  parle  en  ces  ter¬ 
mes  :  Givth  j  «une  in  forma  conftruêtâ  ufitatur 
Wrth  ,  Per.  In  compofitione  fignificat  contra-,  ré¬ 
tro  ,  re  &c.  C'eft-à-dire  que  notre  Ours  eft  propre-* 
ment  un  homme  qui  eft  toujours  contra,  contre  le 
fentiment  des  autres  >  oppofé  auxeommandemens 
de  fes  fupérieurs. 

Out  ,  Toi  -,  Ahanout  de  toi.  Davies  n’a  point 
ce  pronom  ,  qui  peut  être  formé  de  la  prépofition 
Ous j  ou  Oui  ,  contre,  proche  ;  8c  de  Te  ,  Toi, 
dont  on  retrancheroit  I’E  ;  ce  qui  voudroit  dire  , 
contre,  ou  proche  toi.  Après  cela  je  n’ai  rien  de  plus 
a  en  dire,  linon  que  Out  a  quelque  affinité  avec 
l’Hébreu  nfitf ,  atha  ,  toi.  Voyez-ci-dt?iïbtisun  au¬ 
tre  Out  tout  limple. 

Out,  Prépofition  qui  lignifie  Contre.  Voici  ce 
que  M.  Rouftel  m’en  a  écrit.  Out,  contre.  Il  fe  diver - 
Jlfie  en  plufîeurs  maniérés.  Il  fe  change  en  oe’h,  en  One/,  h, 
en  Ouz  ,  G  en  Ount ,  comme  Ounta  ,  contre  lui.  CA  eft 
la  prépofition  la  plus  univerfelle.  Il  fgnifie  quelquefois 
Auprès.  {C’efi  au  fais  que  notre  vulgaire  François  dit 
Contre,  tout  contre, pour  tout  auprès,  )  Avec.,  défiais, 
deftous  ,  à.  Dioutan  G  Diouta  ,  devers  lui ,  de  contre 
lui.  Voilà  ce  que  cet  habile  Breton  m’en  a  dit.  Le 
P.  Maunoir  met  Pell-dioufm ,  loin  de  moi  ;  Diou- 
fit ,  de  toi  ;  Diouta  ,  de  lui  ;  Diouti  ;  d’elle  ;  Diou- 
%omp  ,  de  nous  ;  Diou%oc*h ,  de  vous;  Diouto  ,  d’eux. 
Oui  e  groas ftaghet ,  attaché  à  fa  croix.  Oui  pen ,  cle 
plus,  outre.  En  Treguer,  on  prononce  Ount,  8c 
Ounte,  pour  Outo ,  avec  eux.  Davies  n’a  rien  de 
tout  cela.  Out  reftemhle  allez  à  l’Hébreu  ,  Eth, 
qui  fouvent  fonne  OthJ  8c  a  quelque  rapport  au 
Grec  wôeM  j  contrarier,  poufler  ,  preffer.  Obfervez 
l’affinité  qu’a  cette  prépofition  avec  le  Latin  Odi  9 
Odife  &c, 

OZA 

Oz  ,  Oui,  8c  O  font  en  ufage  pour  faire ,  avec 
l’infinitif  d’un  verbe,  le  gérondif,  Par  éxemple  ,  Op- 
tont ,  pour  Oi-dont ,  venant,  en  venant.  Oi- Aert 
lifant,  en  Iifant.  Oiq-e-beia,  8c  Q-veia. ,  étant,  lui 
étant  ;  les  vieux  livres  ont  indifféremment  Oi  8c 
Oui.  Le  P.  Maunoir  ,  en  fon  Catéchifme  ,  parlant 
d’un  envieux  ,  dit  que  c’eft:  Un  den  hênvel  oui  an 
Dlaoul ,  Oe’h  Cain  ,  hag  oiq  Julien  un  homme 
femblable  au  diable  ,  à  Caiu  ,  8c  aux  Juifs.  On  voit 
par  cet  éxemple,  que  0|  8c  Oui ,  &  devant  le  C,  G 
ou  K  Oc'h  ont  la  même  valeur.  Ce  dernier  eft  tout 
le  même  quant  aux  lettres  &  au  fon  ,  que  le  pro¬ 
nom  Oe’h,  vousp  lequel  fonne  auffi  quelquefois 
O?  ,  comme  A  chwi  oi  eus  gret  ?  Avez-vous  fait? 
Quand  on  dit  Oe’h  Oher ,  en  faifant ,  on  fuppofe 
Gober,  ainfi  qu’on  le  trouve  écrit  ci-devant  dans 
Oher.  On  peut  donc  avancer  que  Oc  h,  Out ,  Oui , 
8c  Oi ,  font  une  feule  prépofition  diverfifié.e  en 
fon  8c  en  lignification  ,  fuivant  les  différentes  oc¬ 
curences.  Davies  met  W ng ,  propc  ;  legitur  &  IVngc. 
lyyvç ,  propinquus  8c c.  Wngj  répond  affez  à  notre 
Oe’h  :  8c  notre  Oi  au  Grec  ,  pour  ttjc'î ,  ad  ,  ver - 
fus  Sec. 

Ozac’h,  Olech,  Oac’h ,  8c  au  pays  de  Vannes, 
Ohec’.h ,  ou  Oheh  ,  Homme  marié,  qui  a  famille, 
Oiac’hnewei ,  nouveau  marié,  0{ach-cos ,  vieil- 
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homme  marié.  Plur.  E\ech.  Scoarn-ano^ac'h-cos  , 
oreille  de  vieillard;  nom  que  l’on  donne  à  la  grade 
moufle  qui  croît  fur  les  gros  arbres  &  fur  les  pier¬ 
res.  Je  lis  dans  ia  Vie  de  S.  G^enolé  Grougueq  hac 
eçec'h  ,  vieilles  époufes ,  &  vieux  époux.  Dans 
cette  meme  pièce  Hep  e^ec  den  ,  n’efl  pas  intelligi¬ 
ble .  fi  cet  E^ec  n’efl  pas  terminé  par  une  afpira- 
tibn.  Dans  les  Amours  du  vieillard ,  on  voit  Coq- 
ojacVi  ,  vieil  époux  ,  ou  vieillard  marié.  On  y 
trouve  encore  O^achiq ,  diminutif.  Davies  n’a  rien 
qui  convienne  ici.  L’origine  de  ce  mot  m’eft  in¬ 
connue  ,  li  ce  n'eftpour  Coqach,  ôtant  le  C,  de 
quoi  nous  avons  marqué  quelques  éxemples  ci- 
devant.  ce  feroit  un  dérivé  de  Cos ,  ou  Co i,  vieil. 
M  ais  il  y  a  une  grande  difficulté  :  c’elt  que  Oiac'h 
fe  dit  indifféremment  pour  Jeune  8c  vieux,  en 
ajoutant  pour  diftinguer  ,  ou  Neweq ,  viel ,  ou 
jeune. 

Ozei.  ,  fing.  O^elen ,  Bouton  ,  noifette  ,  noix  de 
coudrier.  Plur.  Oqelou  J  8c  Oqelennou.  O^elenna , 
boutonner,  fe  former  en  bouton.  M.  Roufl'el  vou- 
loit  que  ce  fut  Otelle  ,  terme  de  biazon ,  qui  fi- 
gnilie  des  amandes  pelées,  ou  des  fers  de  lances, 
ou  quelques  figures  approchantes.  Mais  je  ne  doute 
prefque  pas  que  Oqel  ne  foit  le  même  que  Noqel , 
expliqué  ci-devant  ;  &  fi  cela  eft ,  il  fera  double  , 
quant  à  la  lignification  ,  8c  quant  à  l’origine  :  car  il 
lignifiera  un  bouton  ,  un  nœud;  8c  une  petite  noix, 
une  noifette  :  8c  d’un  côté  ,  il  viendra  du  Latin 
iSlodus ,  Nodulus  ,  Nodellus  :  8c  de  l’autre  ,  de  Nux , 
JVucella.  Det  C  le  changent  en  Z,  ou  S.  Nous  avons 
déjà  vû  plufieurs  éxemples  del’N,  mifeouôtée, 
St  cela  parceque  certains  noms  fe  difent  rarement 
fans  l’article  an.  Si c’efi- là  l’origine  véritable,  il 
faut  que  le  verbe  Oqelenna  ait  été  formé  apres  l’al¬ 
tération  de  No^el.  Voyez  ce  dernier  en  Ion  rang. 
Davies  ne  marque  rien  de  femblable. 

PA 

P  A  ,  Adverbe  ,  Quant.  Pa  jîudian  ,  quand  j’étu¬ 
die.  P  a  qeu  ur-rebennac  ,  quand  quelques-uns  vien¬ 
nent.  Pa  \euvas ,  quand  il  vint.  Pa  \aas ,  quand  il 
alla.  A-ba ,  pour  A-pa ,  de  quand  \  depuis  que. 
On  dit  auffi  Pan  ,  comme  on  le  voit  en  la  Vie  de 

5  Gwenolé  :  Hoguen  pan  duy  d'anbro.  Mais  quand 
il  viendra  au  pays.  A-ban  cievys  neyqor ,  dès  que 
j’entendis  hier  ou  cette  nuit  pafTée.  Davies  écrit 
auffi  Pan ,  Cùm  ,  quandô  ;  fans  en  donner  d’éxem- 
ples  ;  &  fans  parler  de  notre  Pæ,  ni  marquer  que 
nos  Armoricains  difent  auffi  Pân . 

Pa  efl:  auffi  pour  notre  Puifque.  Pa  ew  givir , 
puifqu’il  efl  vrai,  Pa  ve  ,  puifquil  efl,  cela  étant. 
C’efl  en  Latin  Cùm Jit ,  où  cùm  vaut  Quandà.  Pour 
trouver  l’origine  de  cette  particule  ,  il  faut  fuivre 
la  régie  que  Scaliger  a  établie  dans  (es  Conjeélures 
fur  Varron  ,  (de  Ling.  Lat.  laquelle  régie  il  auroit 
plus  pratiquée  ,  s’il  avoit  eu  connoiflance  du  Bre¬ 
ton  ,  qui  tire  de-là  une  forte  preuve  de  fon  anti¬ 
quité.)  T/ç,  Ofce  ,  pis ,Ti,pit,  & pit , pit ,  quidquid. 
’Ttro-ctçtç ,  Trhrvçet; ,  TrsTopt;  ;  Gjcè ,  Petora  ,  undè  Peto- 
ritum,  quatuor  rotarum..  C’efl- à-dire ,  que  les  Of- 
ques  écrivoient  8c  prononçoient  par  P,  ce  que 
les  Grecs  écrivoient  &  prononçoient  par  T  ,  & 
les  Latins  par  Qu  Les  Grecs  difoient  communé¬ 
ment  ct e,  pour  Quand  ;  les  Doriens  en  fai  foie  mîW; 

6  les  Olques  n’en  prenoient  apparemment  que 
Ka  ,  dont  ils  formoient  Pa  ,  qui  efl  juftement 
le  Breton  qui  devient  Pan ,  comme  d’cT i ,  on  a  fait 
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St cly  ,  “xi iuv  ,  Ka,  8c  Kan,  d’où  fera  venu  Cando , 
ou  Quando.  Cette  clef  étoit  nécelfaire  aux  Etyrno- 
logifles  Latins ,  8c  me  fervira  ,  comme  ici  ,  en 
plufieurs  autres  étymologies*  Après  cela,  on  n’aura 
pas  de  peine  à  croire  qu’une  partie  du  Latin  peut 
venir  de  l’Ofque ,  qui  étoit  un  des  dialeétes  du  Cel¬ 
tique. 

Pabâoür  ,  Selon  le  P.  Maunoir,  8c  l’ufage  * 
quoique  rare  de  quelques  cantons  de  Léon  8c  de 
Cornwaille  ,  efl  un  Chardonneret ,  en  Latin  Car - 
daelis.  En  Treguer,  on  nomme  Pab-aôr ,  le  Bou- 
vereul.  Plur.  Pab-aouret.  M.  Rouffel  vouloit  écrire 
Pap-aoür  „  Deux  vieux  Diélion.  portent  Pabaoupr. 
Davies  écrit  Pabwyr  ,  fing.  Pabivyren,  Myxus ,  ei- 
lychnion.  Item  ,  arborum  ,  plantarum  8c  herba- 
rum  medulla.  Mais  ce  n’eft  pas -là  notre  Pabaôur. 
Ce  mot  paraît,  compofé  de  Pap ,  Pape,  8c  de  Aour , 
or,  de  l’or  :  8c  l’on  a  pu  donner  ce  nom  à  cet  oifeau  j 
à  caufe  de  fon  plumage  coloré  de  rouge  &  de  jau¬ 
ne  :  &  Davies  qui  le  nomme  en  Breton  Llinos ,  je 
croi  que  c’efl  une  méprife  ,  l’explique  par  Aurimi- 
tris  &c.  comme  fi  cet  oifeau  portoit  une  mitre 
d'or.  Mais  il  femble  que  Pab  ,  ou  Pap  ,  a  lignifié 
un  oifeau  ;  ce  que  l’on  peut  conjeéturer  de  Pap- 
gàojf ,  pape  gay  ;  en  quelques  provinces  voifines 
de  Bretagne  ,  on  dit  pape- gau,  ce  nom  étant  com¬ 
pofé  de  ce  Pap  ,  8c  de  Gaw  ,  comme  pour  dire  un 
faux  oifeau,  un  oifeau  en  figure.  Lenouv  Diét. 
porte  P ap-gàojf ,  pape  gay.  Si  Pap  lignifie  tête  , 
filera  fait  de  Cap, par  la  régie  établie  dans  l’article 
précédent.  Remarquez  en  paflant  que  ce  Cap  de¬ 
venu  Pap,  en  ma  fuppofition,  a  grande  affinité  avec 
le  Syriaque  Kepha,  ou  Cepha,  8c  Caipha  ,  de  même 
que  le  Pape  en  a  avec  S*  Pierre  ,  dit  auffi  Cepha. 
Remarquez  encore  que  le  dernier  Pontife  de  la 
Synagogne,  avant l’établiflement  de  l’Eglife  Chré¬ 
tienne  ,  8c  le  premier  de  celle-ci  ont  eu  le  même 
nom  Replia  ,  8c  Caipha.  Je  ne  dois  pas  omettre  que 
dans  la  Deflruét.  de  Jéruf.  Pape-gault  efl  entre  les 
oifeaux  cle  prix,  8c  de  chalfe  donnés  à  l’Empereue 
Romain.  C’efl  apparemment  un  Perroquet  nom-s 
mé  en  Italien  Papagaüo,  en  Efpagnol,  Papagayo; 
8c  en  François  Pap-gay  ,  efl  un  oifeau  peint  de 
verd,  comme  un  perroquet.  Nos  Bretons  onteu 
Pap  d’une  fignification  toute  différente  de  celles  qui 
font  marquées  ci-delîus  ;  mais  elle  ne  m’efl  pas  ma- 
nifeftement  connue.  On  ne  peut  en  juger  que  par 
le  compolé  Dibab ,  ou  Dibabi ,  trier  ,  élire  ,  fépa- 
rer  le  bon  du  mauvais.  On  le  dit  fur-tout  à  l’égard 
des  grains  dont  on  ôte  les  mauvais  8c  les  faletés. 
Il  faut  donc  que  Pab,  ou  Pap ,  aitfignifié  Ordure , 
ou  fordide  ,  fouillé,  gâté  &c.  Ou  bien  que  ce  foit 
le  même  que  Pep ,  chaque  :  8c  que  Dibab  foit  pour 
Dibebj  ou  Dipep,  féparer  un  chacun,  ou  un  à  un  de 
la  multitude.  Auffi  Dibab  efl  proprement ,  prendre 
un  grain  feul ,  ou  une  petite  pierre,  ou  queiqu’au- 
tre  chofe  avec  un  doigt  &  le  pouce  ,  pour  i’ôter 
d’une  grande  quantité. 

Pàc,  ou  Pak ,  Paquet.  C’efl  un  ancien  mot  Gau¬ 
lois  ,  duquel  on  fait  le  verbe  Paca  ,  joindre  enfem- 
ble,  aflocier,  réunir,  faire  un  balot,  embaîer , 
empaqueter;  prendre,  faifîr,  attraper.  Le  parti¬ 
cipe  efl  Paquet ,  ou  Paket ,  qui  efl  pâlie  aux  Fran¬ 
çois,  8c  que  l’on  dit  auffi  en  Breton.  Davies  n’a 
point  ce  mot,  qui  efl  allez  femblable  à  Bac ,  ba¬ 
teau  conflruit  de  planches  jointes  &  attachées  en- 
femble  :  8c  qui  fert  à  tranfporter  des  paquets,  ba- 
lots  8cc.  8c  avec  Baich  ,  que  Davies  explique  par 
Sarcina ,  qui  efl  Bec' h  chez  nos  Bretons.  Un  de 

UOfc 
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nos  vieux  Diétionnaires  porte  Pac'h,  poche,  po¬ 
chette.  pour  découvrir  l’origine  de  Pac,  il  faut 
chercher  celle  du  Latin  Pango ,  autrefois  Pago  , 
8c  Paco  ,  8c  du  Gr ec7râyu,  pour  Trfru).  Joignons-y 
PaxJ  qui  eftla  réunion  des  cœurs  &  des  efprits 
dont  le  contraire  etl  la  divifion  &  la  difcorde.  En 
Hébreu  j pahk ,  ou pach ,  efl  un  lien  qui  attache 
&  qui  ferre.  Les  Allemands  difent  Pach ,  bagage , 
packen ,  emballer  3  &:  Aufpacken,  dépaqueter. 

Pâd,  ou  Pât ,  Durée  de  tems,  efpace.  E  pâd  , 
durant  ,  pendant.  Epâd  ma  buheç  ,  pendant  ma 
vie ,  dans  i’efpace  ,  ou  la  durée  de  ma  vie,  Padout , 
durer  ,  moi  à  mot ,  Durée  être  :  car  c’eft  pour 
Pad-bout.  Ce  verbe  fe  conjugue  comme  Pada , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  anciens  livres ,  8c  dans 
Pufage  moderne.  Je  le  trouve  même  tout  fimple- 
ment  Pât,  pour  l’infinitif.  Me  fo  quenxlctf,  ne  gai - 
laffpat.  Je  fuis  fi  malade  ,  que  je  ne  puis  durer. 
Ceci  me  fournit  une  penfée  ,  qui  efi  que  le  Latin 
Pador,  femble  ^  8c  peut  venir  du  Celtique  Pât, 
8c  que  ce  verbe  auroit  pû  lignifier  feulement  Patir, 
être  malade,  ou  tourmenté  long-tems  ,  8c  durer 
en  vie  fans  mourir  :  car  l’homme  fur  la  terre  èft 
rarement  fans  fouffrances  *  qui  fe  terminent  à  la 
mort.  De  Pâd,  on  fait  P  a  dele% ,  durée  ;  &  Padut , 
perdurable.  Davies  n’a  point  le  femblable  à  Pâd  , 
fi  ce  n ’eftPaid,  dont  on  a  fait  Paidio  ScPeidiô, 
CefTare,  definere ,  defiflere  :  lignifications  qui  pa- 
roifTent  directement  contraires  à  notre  Pada ,  du¬ 
rer.  Mais  on  peut  les  concilier  en  difant  que  la 
ce  dation  n’eft  que  la  durée  cedante,  fi  bien  qu’une 
chofe  ,  une  adion  ,  un  tems  ne  peuvent  être  dits 
cedants  ,  qu’après  avoir  duré  :  8c  la  durée  ne  fe 
mefure  ,  ou  ne  fe  compte  qu’à  fa  fin.  De  plus  ,1a 
cedation  ou  interruption,  efl  encore  une  durée, 
im  efpace ,  fans  quoi  ce  ne  feroit  pas  fans  inter¬ 
ruption.  II  y  a  donc  quelqu’apparence  que  Da¬ 
vies  ne  s’eft  pas  bien  expliqué,  ou  qu’il  n’a  pas 
compris  le  fens  de  ce  mot.  Mais  l’étymologie  de 
ce  monofyllabe  n’eft  pas  aifée  à  donner.  11  peut 
être  pour  Paat,  fait  de  P  a  ,  quand  ,  lorfque  &c. 
Et  ce  Paat  répondroit  au  Latin  Quanditas,  fi  on  le 
difoit ,  comme  Quantitas ,  8c  fignifieroit  la  durée 
d’un  Quando.  Or  il  efl  très-facile  de  faire  la  con- 
tradion  de  deux  A  en  un.  Les  Latins  ont  pu  faire 
leur  Spatium,  de  la  prépofition  Gauloife  Es  ,  ou 
Amplement  S  ,  8c  de  ce  Pat.  Au  pays  du  Maine  , 
on  dit  Allez  au  Pât ,  pour  dire,  ce  fiez  d’agir  ou 
de  parler*  Les  Latins  ont  encore  pu  faire  leur  verbe 
Pateo ,  de  ce  Pât,  par  la  raifon  que  ce  qui  dure  , 
efl  plus  manifefte  :  8c  ce  qui  efl  en  efpace ,  efl  plus 
vifible.  Spatha,  qui  étoit  chez  les  Gaulois  une 
épée  fort  large  ,  feroit  formé  comme  SpatiumJ  ci- 
deflus.  M.  du  Cange  dit  en  fon  Glolf.  Lat.  Spatham 
Gailorum  veterum  propriamfuifle  fcribitDiodorus. 
C’eft  d’où  vient  le  diminutif  Efpatule ,  infiniment 
d’Apothicaire 

Pûeron  ,  ou  Patron  ,  Parrain.  C’efl  le  Latin  Pa- 
tronus,  comme  Mâeron ,  efl  Matrona  :  8c  Laepr ,  de 
Latro, 

Pafala,  ou  P  avala  ,  Tâter,  chercher  en  tâ¬ 
tant  ,  aller  à  tâtons.  Le  P.  Maunoirmet  le  com- 
pofé  Dijpafalat ,  bavoler  :  c’efi-a-dire  ,  voler  bas , 
voltiger  comme  les  oifeaux  encore  loibles  ,  &  à 
leur  imitation  les  enfans  qui  marchent  fur  la  pau¬ 
me  de  la  main  ,  que  préfentent  aufli  ceux  qui  vont 
en  tâtant  ;  ce  que  fignifie  Amp  a f al ,  fait  de  Am 
en  Latin  çircun  f  8c  de  Pafala ,  Dayies  écrit  P alfj 
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Palma.  Sic  Armor.  &c.  ce  que  nous  verrons  en 
peu.  Notre  Pafala  ,  peut  être  pour  Palfa  3  autre¬ 
ment  je  ne  fçai  quelle  efl  fon  origine: 

Pagan,  Payfan ,  villageois,  rufiique,  groffier, 
8c  impoli,  roturier  :  8c  aufli  un  homme  qui  ne  parle 
que  le  Breton  du  village  où  il  a  été  élevé.  Davies 
met  feulement  en  fon  Didion.  Lat,  Bret.  Paganus, 
?  >  • .  *  Pagan  digred  ;  payfan,  infidèle,  payen ,  ido¬ 
lâtre.  Voyez  Digentil  ,  ci-devant:  &  remarquez 
que  les  nobles  8c  les  roturiers ,  fi  diftingués  dans  le 
monde ,  ont  pris  les  noms  de  leurs  qualités  dans 
la  même  fource,  qui  efl  le  paganifme  défignc  pre¬ 
mièrement  par  Gentes ,  les  Gentils ,  d'où  vient  Gen¬ 
tilhomme  :  8c  les  villageois  de  Pagus ,  Paganus,  pay¬ 
fan  ,  8c payen. 

Paillur  ,  fmg.  Païlluren,  Fétu.  Paillurennou , 
Fétu  de  paille,  ou  autres  chofes.  Davies  met  bien 
Feftuca,  Elaguryn.  Mais  ce  n’efl  pas  notre  affaire. 
Paillur ,  peut  être  fait  du  François  Paille  >  ou  ba- 
Iayure  ,  P  fe  mettant  fouvent  pour  B. 

Pâl  ,  Pelle,  bêche,  infiniment  de  l’agricul¬ 
ture.  Pluriel  Palou.  Pala  ,  bêcher  avec  la  pelle. 
J’aurois  dérivé  Pâl ,  du  Latin  Pala ,  qui  a  la  même 
fignification  ,•  mais  ayant  lu  ce  qu’en  dit  Voflius, 
je  croi  que  le  Gaulois  Pâl  a  donné  naiffance  au 
Latin.  Davies  met  Pâl,  Pala  ,  ligo.  P  alu  ,  pafti- 
nare ,  fodere  &c. 

Pâl,  Maen  Pâl,  palet  ,  pierre  platte  ,  qui 
fert  à  jolier.  Davies  met  Paled,  Pila  palmaris.  Sed 
Gwarae  paled  (jeu  de  palet)  apud  Galfr.  lib.  q.cap. 
8.  efl  Paleftra.  Nos  Bretons  difent  C'hwari  màen 
pâl ,  jouer  aux  palets  :  8c  ce  Maen  pal ,  pour  un  pa¬ 
let  5  montre  que  Pâl  veut  dire  plat  8c  large  :  8c  que 
c’eft  le  même  que  le  précédent ,  lequel  fignifie 
une  pelle  ,  parce  qu’elle  efl  plate  8c  large.  Quand 
au  Paled  de  Davies,  c’eft  régulièrement  le  parti¬ 
cipe' de  Pala,  qui  a  dû  lignifier  élargir,  ou  for¬ 
mer  ,  8c  tailler  en  largeur ,  rendre  large.  Mais 
voyons  ce  verbe  pris  dans  un  autre  fens. 

Pala,  Bêcher  la  terre.  Item ,  péler,  ôter  l’écorce, 
la  croûte,  la  fuperficie.  Pala  tara,  chapeler  le  pain  , 
en  ôter  la  première  croûte.  Voyez  Voflius ,  fur 
Pala  ,  Latin  *  dont  il  efl  fort  embarraffe  à  trouver 
l’origine ,  qui  efl  apparemment  Celtique. 

Paladr  ,  Selon  Davies  efl  Plafile ,  truncus  ar- 
boris,  herbæ,  caulis  ,  fcaptis-,  thyrfus  ;  axis, 
temo  ,  radius.  Armor.  Paladr  an  brech  ,  La¬ 
cerais.  Paltidrydd,  fagittifex.  Peliâr  y  hhul,  (c’eft 
le  plur.)  radii  folis.  Paladr  n’efl  pas  connu  en  ce 
pays ,  non  pas  même  à  M.  Rouflei.  Mais  nous  ver¬ 
rons  dans  la  fuite  Pe/e^r,  qui  répond  au  plur.  Pe- 
lydr. 

Palafrer,  en  Cornwaille,  efl  un  cheval ,  qui 
a  la  corne  du  pied  trop  large,  8c  par-là,  a  de  la 
peine  à  marcher.  C’eft  en  général  celui  qui  fait 
ce  que  fignie  le  verbe  Palafra,  lequel  efl  aufli  en 
ufage,  mars  comme  nom  fubftantif Lignifiant  Len¬ 
teur  ,  8c  de-Ià  viendroit  le  François  Palefroi ,  8c  le 
Palafredus  de  la  Balle-Latinité  :  8c  c’étoit  une  mon¬ 
ture  douce  8c  lente  pour  les  Dames.  Davies  écrit 
Palfrai ,  Palfridus ,  genus  equi.  Si  Palafrer  a  prin¬ 
cipalement  fignifie  un  cheval  qui  a  la  corne  du 
pied  plate  8c  trop  large ,  il  pourroit  être  compofé 
de  Pâl ,  qui  marque  ce  qui  efl  de  telle  figure,  &  de 
quelqu’autre  diction  maintenant  inconnue,  Mai» 

P  P  P  P 
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fi  on  avoit  quelque  témoignage  qui  fit  connoître 
que  l’on  écrivoit  autrefois  Balefrer  ,  on  le  croiroit 
formé  de  Baie*  marcher,  6c  de  Brei  ,  peine,  de 
forte  que  mettant  au  milieu  la  prépofition  A  ,  de , 
aveCyCe  feroit  Bale-a-vre,  8c  Bale-a-vrer ,  marcheur 
lent.  Je  ne  fuis  cependant  pas  content  de  cela. 
Voyez  le  rapport  que  le  François  Balafre  a  ici. 

Palafrez  fe  trouve  en  cet  endroit  de  la  Deftr. 
de  Jéruf.  où  Vefpafien  dit  :  Ret  eu  e^yff  en  dyvei 
oar  an  palafre i  Scajf.  Il  faut  que  je  fois  enfin  fur  le 
palefroi  leger  &  difpos.  Je  me  fers  du  François 
Palefroi,  pour  exprimer  Palafre dont  la  lignifica¬ 
tion  &  l’ufage  ne  me  font  pas  connus.  L’Auteur 
de  la  Nouv.  Hiftoire  de  Bretagne  met  en  fon  Glof- 
faire  ,  ajouté  à  la  fin  Palefroi,  comme  un  ancien 
mot  Breton  ;  mais  n’en  donnant  point  de  preuves , 
il  nous  laide  la  liberté  d’en  douter  :  autrement  ce 
feroit  notre  Palafre £. 

Palevars,  Quart ,  quatrième  partie  de  quelque 
chofe  que  ce  foit ,  même  des  rhombs  de  vents. 
Par  exemple,  Reter  Palevars  a  bis,  elt  quart  de 
Nord  efl.  Pe^war  palevars  ,  quatre  quarts J  ou  quar¬ 
tiers.  Proverbe  Breton  ••  Pepvars  Palevars  ar  ghel- 
hienen ,  ha  Pemp  afubuen  :  ne  toro  den  e  pnt  ewit  cri- 
gnat  an  esksrn .  Quatre  quartiers  de  la  mouche  ,  6c 
cinq  du  moucheron  :  perfonne  ne  fe  calfera  les 
dents  à  en  ronger  les  os.  Le  pluriel  efl  Palevarjîou. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  peut  être  compofé 
6c  corrompu  de  Pepvare-parth ,  quatrième  partie. 
Ce  mot  mal  écrit  dans  le  Cartulaire  de  l’Abbaye 
de  Ste.  Croix  de  Kemperlé  Parefarch,  pour  Pare- 
farth  ,  ou  Pêvarefarth ,  m'a  conduit  à  cette  origine. 
Davies  met  Parth  ,  Pars ,  partis. 

Palf  ,  ou  Palv  ,  la  paume  de  la  main ,  Lat.  Pal- 
ma.  P  abat,  coup  de  la  paume  de  la  main.  Le  nouv. 
Didion.  porte  P  abat ,  palmage  :  c’efl  je  croi ,  la 
mefure  de  l’étendue  de  la  main  ouverte.  Le  P. 
Maunoir  a  mis  P  abat  mat,  bon  compagnon  ,  au 
lieu  d 'un  bon  poignet ,  ou  bonne  main ,  qui  a  de  la 
force  ,  qui  a  la  main  forte  :  comme  on  dit  une  bonne 
èpée ,  pour  l'adrejje  à  s'en  fervir .  P  abat  mat  fe  dit  auffi 
dans  le  férieux  ,  pour  bonne  rencontre ,  bonne  for¬ 
tune  ,  bon  profit ,  comme  on  diroit  bonne  poi¬ 
gnée  ,  bon  coup  6c  beaucoup  de  gain.  Davies  met 
Palf ,  Pal  ma.  Sic  Armor.  Palfod ,  Idus  palmæ.  Pal- 
fa  &  Palfalu ,  Palpare.  Ce  dernier  efl ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  pour  Palfpalfu,  redoublé  ,  pour  exprimer 
l’aclion  de  celui  qui  tâte  ,  en  portant  la  main  plu- 
fieurs  fois  au  même  endroit.  Remarquez  que  Palf 
eft  Palm  ,  qui  fouifre  le  changement  ordinaire  de 
M  en  F  ou  V  conforme  :  6c  que  par  un  autre  chan¬ 
gement  les  Latins  ont  pû  faire  Palpare ,  de  Pal- 
ma ,  changeant  M  en  P,  a  la  maniéré  des  Gaulois, 
de  qui  ils  ont  pû  emprunter  ce  nom  6c  le  verbe 
dérivé. 

Pall  ,  Pâle,  Lat.  Pallidus.  P  alla ,  pâlir,  deve¬ 
nir  pâle.  Davies  met  Pall,  Defeétus.,  negatio.  P  al¬ 
la  î  deficere,  negare.  Armor.  Ffellell.  Ces  deux  Li¬ 
gnifications  ne  font  différentes ,  qu’autant  que  la 
caufe  l’eft  de  fon  effet  :  car  l’homme  pâlit  par  dé¬ 
faillance.  Pall  elt  eflimé  par  Davies ,  le  même  que 
ffellell,  chez  nos  Bretons,  qui  difent  auffi  Fall , 
pour  Défedueux,  vitieux,  mauvais ,  chétif.  Si  ce 
mot  Pall  elt  Celtique ,  ainfi  qu’il  y  a  apparence  , 
les  Latin»  auront  pû  en  faire  Palleo ,  Pallidus ,  &  Pal- 
lor ,  de  l’origine  defquels  Voffius  n  ofe  rien  avancer. 
Pal,  plat,  de  mince,  PalC  pâle,  &  défaillance, 
Fall  t  défedueux ,  6c  Fellell,  ont  entr’eux  grande 
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affinité  :  8c  ce  dernier  paroît  n’être  que  Fall  re¬ 
doublé. 

Pallen  Couverture  de  lit ,  bouffe  de  cheval 
6c c.  Ar  ballen  ,  la  couverture.  Plur.  Pallennou.  Da¬ 
vies  n’a  pas  marqué  ce  nom ,  quoiqu’il  foit  Gau¬ 
lois  ,  6c  fort  commun  en  ce  pays  :  de  que  Varron 
le  témoigne  par  ces  paroles  :  Quibus  operiebantur  ope- 
rimenta  ,  Pallia,  opercula  dixerunt.  On  a  nommé 
P  alla  Gallica  ,  un  vêtement  ample.  P  alla,  (dit  No- 
nius ,)  ejl  hcneflz  mulieris  vejlimentum.  Et  Virgile  : 

pro  longo  tegmine  pallæ , 

Tigridis  exuviæ  per  dorfum  à  vertice  pendent. 

Dans  la  Baffe  Latinité  Palla  étoit  pris  pour  toutes 
fortes  de  couvertures ,  même  de  l’autel ,  félon  S. 
Benoît ,  6c  dans  la  vie  de  S.  Gai. .  .  .  pallam,  (id 
ejl ,  operimentum  fepulcrale .)  Nous  voyons  même  Pal¬ 
lium  dans  la  Vulgate  pour  une  couverture  de  lit. 
Ifaïe,  c.  28.  v.  20.  où  les  Juifs  Efpagnols  tradui- 
fent  Cubiertura.  M.  Rouffel  vouloit  que  P allen  fût 
Pallium  laneum ;  6c  Pallin,  qui  fuit  ici ,  pour  Pal¬ 
lium  lineum  ;  à  quoi  il  y  a  quelque  apparence  ,  fur- 
tout  pour  le  dernier.  Mais  il  ne  faifoit  pas  réfié— 
xion  que  Pallen  efl  régulièrement  le  fingulier  de 
Pall ,  dont  le  premier  plurier  doit  être  Pallou.  Ce 
nom  a  rapport  à  l’Hébreu  sbû ,  pala,  qui  a  dû  li¬ 
gnifier  Couvrir ,  6c  cacher;  puifque  fon  paffif  figni- 
lie  être  couvert  6c  caché.  Mais  il  vient  plus  appa¬ 
remment  du  précédent  Pâl,  qui  marque  ce  qui  efl 
large  6c  mince.  Remarquez  que  Pallen  a  la  même 
affinité  a vec  Palla  calicis  ,8c  avec  Pâl ,  pelle  ,  qu’il  y 
en  a  entre  ces  autres  mots  Bretons  Golo,  couvercle, 
Goloi,  couvrir  ;  Golc'het ,  couchette ,  Golweç ,  bat¬ 
toir  de  blanchiffeufe  ;  Colo,  paille  ,  en  Latin  Paleal 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  Davies  met  Pâli,  Se- 
ricum  .  fyndon  molliffimum  linum.  Voyez  ci- 
defïous  Pallin. 

Pallin  ,  Berne  ,  félon  M.  RoüfTeL  C'efl,  ( dit- 
il ,  )  une  couverture  de  toile,  qui  fert  à  couvrir  un  lit  che% 
les  villageois ,  â  mettre  le  bled  venté ,  ou  fur  laquelle 
on  le  vente.  II  fe  fert  de  ce  mot  venté ,  pour  vanné  , 
parce  que  celui-là  eft  fort  ufité  parmi  les  Bretons, 
qui  ne  fe  fervent  point,  de  Van  ;  mais  Iaiflent  tom¬ 
ber  le  bled  de  haut ,  lorfqu’il  fait  du  vent ,  qui  em¬ 
porte  ce  qui  eft  le  plus  léger.  Voyez  ci-devant  Ni- 
\a ,  6c  Gtventa.  Ce  nom  Pallin  ne  différé  du  pré¬ 
cédent  Pallen  ,  que  par  une  voyelle  ,•  ce  qui  ne  peut 
empêcher  que  ce  ne  foit  le  même  mot.  Voyez  donc 
fon  origine,  telle  qu’elle  eft  ci-deffus.  Davies  met 
Pall ,  Ihronus,  d’où  je  prens  occafion  d’obferver 
que  le  thrône  eft  un  fiége  couvert.  Auffi  en  Hébreu 
HDD  ,  6c  fcîDD  KiJJ'a  6c  KiJJe,  fignifient  cacher, 
couvrir,  &  un  thrône.  Ainfi  Pall  a  dû  marquer  une 
couverture,  ou  fiége  couvert  dans  le  Breton  d’An¬ 
gleterre. 

Paltoc  ,  Habillement  de  groffe  toile.,  en  guife 
de  juile-au-corps ,  que  portent  les  payfans  6c  au¬ 
tres  aux  gros  travaux  3  c’eft  l’habit  de  fatigue.  Je 
le  trouve  dans  la  Deftrud.  de  Jéruf.  fans  fpécifiec 
l’ufage ,  ni  la  forme ,  6c  la  matière  5  mais  il  aide  à 
en  découvrir  l'origine  en  ces  paroles  E  toc  e  paltoc 
fo ,  fon  chapeau  eft  fon  paltoc  ..façon  de  parier  uli- 
tée  apparemment  il  y  a  quelques  fiécles,  6c  aujour¬ 
d’hui  inconnue.  C  eft-à-dire ,  fi  je  devine  bien ,  un 
payfan ,  ou  un  homme  ruftique  ,  dont  le  chapeau 
ou  toque  couvre  tout  le  corps.  L’ufage  de  ces 
tems-là ,  comme  encore  à  préfent ,  dans  la  marine 
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&  dans  les  garnirons ,  étoit  de  porter  des  capots , 
qui  couvroient  la  tête  ,  8c  tout  le  corps  ;  on  le  nora- 
moit  autrement,  8c  on  le  nomme  encore  mainte¬ 
nant  en  Léon  Cougoul,  qui  eft  notre  Guculle.  Ce  nom 
Paltoc  eft  compofé  du  précédent  Pollen  ,  ou  Poil , 
couverture  ,  Sc  de  Toc,  toque  8c  chapeau.  Les  Es¬ 
pagnols  ont  probablement  pris  leur  Paltoque ,  ca- 
'  faque  ,  des  Bas-Bretons  chez  qui  ils  ont  eu  des 
troupes  au  fervice  de  la  fameufe  Ligue.  Les  Hauts- 
Bretons  8c  leurs  voiftns  au-delà  ,  appellent  Paltoc  S< 
Paltoket  s  les'  payfans  les  plus  g ro (fiers.  Paltoket  eft 
ôu  le  pluriel  de  Paltoc ,  ou  le  participe  palbf  du 
verbe  inufité  Paltoca  ,  qui  voudroit  dire  habiller 
d’un  Paltoc ,  comme  on  a  dit  Cucullatus ,  de  Cuculla. 
On  fe  fert  cependant  encore  de  Paltoca  ;  mais  au- 
fens  de  fraper  ,  peut-être  furie  paltoc,  fur  le  jufte-au- 
corps.  On  dit  en  menaçant  un  homme  me  hopalto- 
co  ,  je  vous  donnerai  fur  l’habit,  mais  feulement 
dans  le  burlefque. 

Paluc’h  ,  Singulier  Paluc’hen ,  Pefleau  qui  fert  à 
peffeller  ou  préparer  le  lin  8c  le  chanvre.  On  le 
nomme  PeJJÛ  en  Haute-Bretagne.  C’eft  une  lame 
de  fer  ou  de  bois  plantée  fur  un  petit  banc.  Palu- 
cha  ,  peffeller,  faire  ce  travail.  Ce  nom  eft  compo¬ 
fé  de  Pâl ,  foit  le  Breton  qui  Signifie  plat  8c  large  , 
foit  le  Latin  Palus ,  dont  on  a  fait  en  François  Pal  ; 
8c  d’Uch  ,  haut  ,  élévé.  Voyez  ci-devant  les  deux 
Pâl. 

Pan  ,  félon.  M.  Ronfle!  eft  un  défaut ,  un  vice  , 
une  tache  ,  ce  qui  eft  blâmable.  On  écriroit  peut- 
être  mieux  Pann  ou  Bann  :  car  Davies  met  Bann 
pour  une  tache  ;  8c  Mann,  locus  -,  item,  nota.  Vide 
Bann.  Mann  geni ,  Nota  ingenita,  nævus.  Voyez 
un  autre  Pan  ci-deflous. 

Pan,  Lieu  ,  canton,  endroit ,  pays.  On  dit  Pe 
ban  oe'h  ?  De  quel  lieu  ,  dequel  pays  êtes-vous  ? 
Voyez  ci-deflus  Bann  cité  de  Davies.  Cet  éxem- 
ple  fait  voir  ,  auffi-bien  que  plufieurs  autres  que  B  , 
M  8c  P  s’employent  indifféremment.  Ce  Pan  me 
paroît  le  même  que  le  précédent, Servant  à  défigner 
un  lieu  noté  ,  ainfi  que  l’ancien  Marc  ou  Marck  , 
territoire ,  limite  8c  marque ,  c’eft-à-dire  bornes 
8c  limites  marquées.  Remarquez  que  comme  ce 
Mark  eft  prefque  tout  le  même  que  Marc'lj ,  che¬ 
val  ,  de  même  Mann  à  l’égard  du  Latin  Mannus , 
cheval.  Si  nous  voulons  Suivre  la  régie  propofée 
ci-devant  en  P  a  ,  nous  pourrons  avancer  que  Pan 
eft  pour  Tan  ,  duquel  Camden  parle  Iorfqu’il  veut 
donner  l’étymologie  de  Britannia ,  difant  que  l’on 
a  ajoûté  à  Brith  le  nom  Tan ,  quod  ,  ut  eft  in  Glof- 
fariis,  regionem  Græcè  fignificat  8cc.  Ce  Tan  a. 
quelque  rapport  aces  mots  Grecs  Ta vvu,  t avaeç  8cc. 
qui  viennent  de  t elm  ,  étendre.  Mais  je  croirois 
plûtôt  que  Tania  dans  Britania  ne  feroit  que  la  ter- 
minaifon  Latine  de  Brith ,  dont  on  a  fait ,  ainfi  que 
je  l’ai  marqué  en  Son  lieu ,  Briton  8c  les  Latins  Bri- 
tannus ,  de  forte  que  Britannia  a  la  même  termi- 
naifon  que  Lujitania  de  Lujitani,  Lituania  de  Litua- 
ni ,  Aquitania  d 'Aquitani  &c. 

Panen.  Bara  panenieMt  dans  les  Diétionnaires 
anciens  &  nouveaux  pour  du  pain  fans  levain ,  qui 
eft  non  fermenté  ,  azyme.  On  dit  quelquefois  Pa~ 
nen-bara ,  Panen-tors ,  tourte  fans  levain.  Pluriel , 
Panen-torjîou.  On  donne  aufli  ce  nom  à  la  bouillie 
qui  n’a  pas  d’aigreur,  fçavoir  Ioud panen.  M.  Rouf- 
lel  m’a  appris  qu’en  Léon  la  qualité  de  Panen  eft 
donnée  à  un  homme  dont  la  converfation  eft  fade 
8c  infîpide.  U«  den  panen  eft  là  un  homme  infipide, 
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un  fat,  un  Sot  Sic.  Davies  n’a  rien  qui  quadre  avec 
ce  mot ,  Sinon  Peinioel ,  ut  Bara  peinioel  ,  gwenith  , 
Panis  domefticus.  Et  dans  Son  Dictionnaire  Latin- 
Breton  ,  Culicii  panes,  Bara  peinioel,  torthaumawr  , 
grande  tourte.  Je  croi  voir  un  peu  clair  dans  l’obf- 
curité  où  eft  l’origine  de  ce  mot.  Et  pour  la  trou¬ 
ver,  je  m’attache  au  Breton  Pan  ,  défaut,  qui  fe 
trouve  dans  le  pain  fans  levain  ,  fçavoir  qu'il  n’a 
pas  de  faveur.  De  cet  adjeélif  on  aura  fait  le  ftibf- 
tantif  ftngulier  Panen,  une  chofe  défeétueufe,  qui 
n  eft  pas  en  fa  perfedion,  Après  cela  on  l’aura  re¬ 
mis  en  adjeélif  pour  le  joindre  comme  épithete 
aux  chofes  qui  ont  un  tel  défaut.  Mais  il  y  a  deux 
remarques  à  faire  ici.  i<>.  Le  Peinioel  de  Davies 
fait  croire  que  chez  fes  compatriotes  Pein  a  été  en 
ufage  au  fens  de  manque,  défaut  ou  manquant: 
car  je  conjeélure  que  c’eft  un  compofé  de  ce  Pein 
8c  de  Goel ,  levain  :  G  fe  changeant  en  I,  de  quoi 
nous  avons  vu  plufieurs  éxemples.  Ainfi  Peinioel 
feroit  pour  Pein-goel,  manque  de  levain  :  8c  notre 
Panen  feroit  pour  Pan-goel.  Pein  eft  allez  réguliè¬ 
rement  formé  de  Pan.  20.  Quand  Varron  nous  ap¬ 
prend  Quod  primo  figuras facieb  ont  mulieres  in  panfeio 
panis ,  il  y  a  quelque  apparence  qu’il  a  eu  en  vûë 
ces  pains  fans  levain  marquez  de  plufieurs  figures, 
tels  que  l’on  en  vend  aux  affemblées  populaires  8c 
fur  les  boutiques.  Si  cela  eft  ,  le  Latin  Panis  peut 
venir  du  Breton  ou  Gaulois  Pan ,  fuppofé  qu’il  ne 
s’agifle  que  du  pain  non  fermenté  ,  8c  marqué  de 
figures.  Je  dois  ajouter  que  le  pain  qui  n’eft  point 
du  tout  fermenté  eft  dit  Bara  panen-gleq,  comme 
pour  dire  que  ce  pain  eft  aufli  infipide  ,  8c  aufli  pe¬ 
fant  que  la  terre  glaife,  ou  argile.  On  voit  bien 
que  ce  Gleq  eft  le  même  que  le  Fr.  Glaife,  fans  fça-r 
voir  lequel  eft  le  plus  original. 

Paner  ,  Panier.  Je  ne  marque  pas  ce  mot  com¬ 
me  Breton,  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  emprunté  du  Fran¬ 
çois  ,  &  que  l’on  en  a  fait  Paner  eue ,  pour  dire  celui 
qui  a  un  panier  :  8c  P anereughés ,  celle  qui  a  un 
panier  5  8c  dans  Fille  d’Oiieflant  on  donne  cette 
qualité  à  une  femme  débauchée. 

Panés  ,  Plante  dit-  en  François  Panais ,  dont  la 
racine  eft  bonne  à  manger  étant  cuite.  Singulier 
Panefen.  Pluriel  Panefennou.  Panefec  ,  champ  femé 
de  panais.  Pluriel  Panefec  hier.  Panefennec  ,  cheval 
ou  autre  groffe  bête  engraiflée  de  panais ,  pour 
être  mieux  vendue.  On  donne  cette  épithete  aux 
hommes  qui  mettent  toute  leur  attention  à  fe  bien 
nourrir,  en  forte  que  n’ayant  foin  que  du  corps , 
leur  efprit  devient  pefant  8c  ftupide.  On  traite  de 
même  les  écoliers  pareffeux  8c  trop  endormis.  Je 
trouve  Panefennec  dans  les  Amourettes  du  Vieillard 
au  fens  de  Stupide  8c  d’efprit  pefant  8c  lent  à  com¬ 
prendre.  Le  ver bePaneJfa  fignifie  aller  chercher 
des  panais.  Davies  met  Pannys,  idem  quod  Mo- 
ron.  Sic  Armor.  Et  en  fon  lieu  ,  Moron  ,  fingiffier 
Moronen  ,  8c  corruptè  Mororen  ,  Paftinaca  ,  parti— 
nago  ,  Cara  radix.  Ménage  dérive  Panais  du  L.af. 
Pajhnaca  -,  mais  voyons  le  mot  fuivant  Pann.  Les 
Allemands  difent  Palflernac  ,  panais. 

Pann,  Gras  :  il  fe  dit  des  grains  en  herbes.  Se- 
gal  bann ,  fégle  gras.  Gwiniq  bann ,  froment  gras. 
Ce  terme  de  l’agriculture  marque  du  bled  qui  pro¬ 
duit  trop  d’herbes  8c  peu  d’efpérance  de  grain. 
Voyez  Ban  ci-devant.  On  eft  libre  d’ecrire  Pan 
ou  Pann  ;  qui  fe  prononce  par  P  au  commencemen|: 
d’une  phrafe  :  par  éxemple  Pan ,  ou  Pann  ew  ar 
J égal ,  le  fégle  pouffe  trop  d’herbe.  Après  d’autres 
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paroles  on  dit  Ban  on  Bann.  Davies  met  Pân  ^ 
Pellitium  ,  prlr  mollrores.  Pann,  FuIIacia.  Pannu, 
Fullare.  Panfiwr  ,  FuIIo.  Ce  n’efl  ici  qu’un  feul  8c 
même  mot  appliqué  à  un  champ  couvert  d’herbe 
fort  preflee  :  &  à  une  étoffe  fort  velue  ,  comme  la 
panne ,  le  velours  :  &  je  croi  bien  que  ce  nom 
Panne  vient  de  là  ,  après  le  Latin  Pannus ,  drap  fou¬ 
lé  8c  prefïe.  Audi,  félon  Davies  Pannu  ,  verbe  for¬ 
mé  de  Pann  veut  dire  Fouler ,  ècPannwr,  un  Foulon . 
Le  précédent  Panés,  que  Davies  écrit  peut-être 
mieux  Pannys  pourroit  venir  de  Pann,  gras ,  parce 
que  le  panais  efl  gras  &  engrailfe  les  animaux  qui 
le  mangent.  Mais  il  y  a  ici  une  grande  difficulté 
à  réfoudre,  C’efl  que  M.  Rouiïel  m’affure  que  les 
laboureurs  du  Haut- Léon  donnent  à  Pann  la  ligni¬ 
fication  de  maigre  j  en  parlant  des  terres  enfemen- 
cées.  Il  paraît  là  une  grande  contradiélion.  Mais 
il  efl  croyable  que  les  uns  l’entendent  du  bled  qui 
vient  maigrement ,  8c  les  autres  de  l’herbe  qui  croît 
graflement,  8c  prend  pour  elle  ce  qui  appartient 
au  grain. 

Paôl  efl  le  même  que  Baôl ,  Màol,  ou  Mâol ,  8c 
Peul.  On  en  fait  le  verbe  Paôlea  ou  Paôulea  :  celui- 
ci  fera  placé  en  fou  rang.  On  dériverait  J  ce  fem- 
ble,  plus  naturellement  le  Latin  Paulus  du  Celti¬ 
que  Paôl  que  de  Parvus  ou  Paràm  ;  quoiqu’il  puifTe 
être  le  raccourci  de  Pauculus.  Paôl  efl  un  brin  de 
bois  long  8c  menu.  Davies  écrit  Pawl,  Palus,  i, 
vacerra  ,  fudes ,  fu rus ,  vallus,  flipes.  Sic  Armor. 
Pluriel  Polion.  Polioni,  palare.  Le  nom  du  grand 
Apôtre  Saul  changé  en  Paul,  eft  en  Hébreu 
Schaul ,  qui  fignifie  le  plus  fouvent  Demandé ,  8c  fut 
celui  du  premier  des  Rois  d’Ifraël ,  que  le  peuple 
demanda  à  Dieu  par  Samuel.  Ce  nom,  dis-je  efl 
bien  répréfenté  par  le  Latin  Paulus ,  peu  8c  petit  : 
car  lorfque  l’on  demande  quelque  chofe  ,  on  l’a  dit 
ordinairement  petite.  Voyez  ci-devant  Keifia. 

Paôt,  monofyllabe.,  qui  fe  prononce  Pailt , 
Beaucoup ,  grande  quantité  8c  grand  nombre  , 
abondant  8c  abondamment  :  car  il  efl  adjectif  8c 
adverbe.  Je  Iis  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Quen 
paoiit ,  fi  nombreux.  Dour  paôt ,  fe  dit  pour  beau¬ 
coup  d’eau.,  ou  abondance  d’eau.  Le  contraire  efl 
Dibaôt  diflyll ,  rare ,  peu  ,  non  fréquent  ni  abon¬ 
dant  :  8c  pareillement  Nebeut ,  pour  Nebaôt.  Davies 
n’a  point  cette  diétion,  dont  l’origine  m’efl  incon¬ 
nue.  Mais  je  remarquerai  que  Paôt  rellemble  au¬ 
tant  à  Baivd ,  le  pouce  ,  félon  Davies ,  qu’en  Lat. 
Pollex  à  PoIIere ,  pollens  &c.  Les  Latins  ont  pû 
faire  leurs  mots  Potis ,  potius  ,  potens ,  pojfe  8cc.  du 
Celtique  Paôt ,  de  cette  maniéré  ,  Paôt-fum,  Paôt- 
es ,  Paot-eft.  Paôt-fui .  Paôt-ero.  Paôt-eJ]e  &c.  Les 
Hébreux  ont  peut-être  auffi  formé  leur  verbe  l731, 
pouvoir,  de  *73  ,  tout  :  ou  de  confommer  , 

perfedionner  J  venir  à  bout  &  à  la  fin  de  tout.  On 
voit  en  Ifaïe  c.  19.  v.  20.  3*7,  grand  8c  beaucoup 
ou  multitude  ,  au  fens  de  Puiffant.  Plaute  s’eft  fer- 
vi  de  PoteJJ'e  pour  PoJJ'e. 

Paôtr  ,  Garçon  ,  valet,  ferviteur.  Paôtr  ar-faôt, 
garçon  du  bétail  ,  berger  ,  qui  a  foin  des  bœufs  & 
vaches.  Pluriel  Paôtret.  Diminutif  Paôtric ,  petit 
garçon  ,  petit  valet  Davies  11’a  point  ce  nom,  qui 
paraît  ancien  ,  &  dont  l’origine  efl  fi  cachée  J  que 
je  ne  croi  pas  pouvoir  jamais  la  découvrir.  Tl  a 
cependant  quelque  reiïemblance  à  l’Hébreu  *it2i£ 
potcr ,  interprète  ,  qui  efl  ordinairement  le  garçon 
d  un  homme  qui  voyage  en  pays  étranger.  Aufone 
a  remarqué  fur  les  Profeffeurs  de  Bordeaux  que 
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Patera  efl  en  Gaulois  un  miniflre  ,  un  ferviteur:  8c 
ce  nom  n’efl  pas  fort  éloigné  de  Paotr.  Mais  je 
penfe  que  Paôtr  peut  venir  du  précédent  Paôt , 
beaucoup  ,  comme  fi  on  vouloit  dire  un  garçon 
de  la  multitude  ,  du  menu  peuple. 

P  A  ôt R  É  s  de  deux  fyîlabes  efl  le  féminin  cle 
Paôtr,  garçon,  &  un  nom  choquant  donné  à  une 
fille  ;  de  même  qu’en  François  Garfe,  de  Gars,  d’où 
vient  Garçon.  On  employé  auffi  Paôtrés  pour  dis¬ 
tinguer  la  femelle  du  mâle  dans  le  genre-humain. 
Pluriel  Paôtrefet. 

PAoués  de  deux  fyîlabes  ou  Paivés ,  Repos ,  cef- 
fation ,  paufe ,  défiflement.  Pawefa ,  ceffer ,  défif- 
ter ,  fe  repofer,  fe  contenir.  Pawefitoui  un ,  ceffez 
de  contre  moi ,  c’efl-à-dire.,  tenez-vous  en  repos 
8c  m’y  laifTez.  Davies  écrit  Paüo.  Vide  Peüo,  Et 
là:  Peüo,  Anhelare.  Gr.  ceiïare.  Armor, 

Poués ,  CelTo.  (  lifez  Ceffaüo)  Peii,  &  Peües  videtur 
fignificare  Habitaculum,  domtciLum ,  fedem ,  requief- 
cendi  locum.  Aliis  Patrïa .  La  lignification  propre 
de  ce  mot  efl  le  repos ,  8c.  l’impropre  efl  le  lieu  du 
repos  :  &  il  peut  venir  de  l’autre  Breton  Pau  ,  pâ¬ 
te  ,  pied  8c  jambe  des  bêtes ,  Sc  particuliérement 
des  oifeaux  qui  repofent  fur  leurs  pâtes.  Voyez 
cependant  Po  ci-après.  Il  femble  que  lés  Latins 
ayent  emprunté  du  Breton  les  prétérits  de  Pono  , 
Pofui  ,  Pofuerim,  Pofueram,  Pojitus  ;  ou  du  Grec 
'&ctv<riç.  Le  Latin  Quies  pourroit  être  venu  du  Cel* 
tique  Paoüés ,  par  le  changement  de  P  en  Q.  Voyez 
ci-devant  P  a.  L’autre  verbe  Latin  Pofco  ne  feroit- 
il  point  formé  de  ce  même  Paoüés  j  qui  Signifierait 
auffi  Attente  ?  On  aurait  dit  premièrement  Pàoefeo , 
Sc  enfuite  Paôefco  8c  Pofco;  comme  de  Tabes,  Tabeo, 
8c  Tabefco.  Paveo  viendrait  de  la  même  racine  que 
Paoüés ,  fçavoir  Pau,  pâte  :  8c  fa  propre  8c  premiè¬ 
re  fignifïcation  aurait  été. de  s’arrêter  fur  fes  deux 
pâtes  ^  fans  ôfer  avancer  de  peur.  On  peut  dire  en¬ 
core  que  le  mot  Fr.  Difpos  vient  plus  naturellement 
de  Difpaôués ,  que  de  difpofitus.  Difpaoués  efl  formé 
de  la  privative  Dis  8c  de  Paôués ,  8c  fignifie  celui 
qui  efl  aâif  j  alerte ,  &  toujours  en  aélion ,  Difpos. 
[  Ven  .P  des,  repos.  Doüare  P des ,  terre  en  friche. 
Poéçein ,  ceffer.  3 

Pàoués  van  ,  le  Trépas,  la  mort.  C’efl,  à  la 
lettre ,  CelTation  ,  repos  ou  fin  d’une  perfonne. 
Voyez  ci-devant  le  fécond  Man. 

Paôulea  ,  Paôlea ,  8c  Paôlêva ,  Conduire  un  bâ¬ 
teau  avec  un  feul  aviron  par  la  poupe  ,  lequel 
aviron  fert  auffi  de  gouvernail.  On  dit  en  François 
dans  ce  pays  Gabarer.  Ce  verbe  efl  compofé  de 
Paôl,  barre  de  gouvernail ,  &  de  Lewa ,  ou  Lewia , 
gouverner  a  la  maniéré  des  pilotes.  Voyez  dans  la 
fuite  Pollenva. 

P  a  ô  u  r  ,  ou  P awr  ,  Pauvre ,  indigent.  Pluriel 
Pawrien  8c  Pewrien.  Pmurenieç ,  pauvreté.  Davies 
n  a  point  ce  mot ,  fi  ce  n’efl  Pawr ,  mais  avec  unè 
autre  lignification.  Auffi  Pawr  vient  avec  le  Fran¬ 
çois  Pauvre ,  du  Latin  Pauper ,  comme  nos  Bretons 
difent  G  awr ,  chevre ,  de  Capra. 

Pava  ,  Bouillie  faite  pour  les  petits  enfans.  C’efl 
un  terme  des  nourrices ,  lequel  j’ai  appris  de  M. 
Roufiel  &  deplulieurs  autres  perfonnes.  Les  Latins 
s  en  font  fervi  au  même  fens ,  ou  en  général  pour 
dire  la  nourriture  des  petits  enfans.  Mais  l’original 
efl  le  lait  de  la  mammelle ,  dont  le  petit  bouton 
efl  dit  Papilla.  Et  l’origine  efl  le  premier  cri  des 
enfans  qui  demandent  leur  nourriture  :  Ce  premier 

cri 
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:cri  à  l’ouverture  cTe  la  bouche  efl  Mam  &  P  sa.  De 
là  les  Latins  ont  pu  faire  Pabulum,  Pafco  pour  Papfl- 
co  8cc  Le  terme  de  Papa  ,  Pere  ,  eit  fans  dôme 
.venu  de  ce  premier  cri  de  l’enfant  qui  ne  diflingue 
pas  fes  Perè&  Mere  ,  mais  demande  à  vivre.  Vof- 
fius ,  en  fon  étymologicp  Latin,  écrit  au  mot  Papil- 
la  :  Vel  dicendum  Papillam  flfeupapulam  ,  potiùs  ejje  à 
.Papa,  quomodo  vocatur  puer  dis  cibus  quia  nempè  in¬ 
fantes  ex.  mammarum  apke  papent ,  hoc  e'I ,  coin? dan t. 
Nam  Papave  de  infamuii  œtate  dixit  &  Plautus  &c. 
Cette  explication  ne  me  paroît  pas  achevée.  Re¬ 
marque?  la  conformité  prefq'ue  toute  entière  entre 
jflâamïlla  Ss  Papiila ,  ce  qui  revient  à  l’ufage  Breton  , 
qui  met  fbuvent  M  pour  P  Sc  B.  Les  Allemands 
appellent  la  bouillie  des  petits  enfans  Pa.ppe ,  Brey. 

Pâr  ,  Pareil ,  en  parlant  de  ce  qui  efl  par  couple 
par  paire,  des'  gands  j  des  foui  fers  J  du  mâle  &  de 
ia  femelle,  qui  eft  dite  Parés  féminin,  Horfmis  ce 
dernier,  Par  eft  un  des  deux  le  pareil  de  l’autre. 
Je  le  trouve  auffi  de  même  qu’en  François  Pareil , 
dans  cet  endroit  des  Amourettes  du  Vieillard  Ne 
gajfor  her  hro  par  d'im  hem  tro  Breis  ^  on  ne  trouvera 
pas  mon  pareil  en  ce  pays,  en  mon  tour  de  Bre¬ 
tagne.  Davies  met  tout  femblablement  Pâr  ,  Par. 
C’eft  le  Latin  tout  pur  ;  fi  pourtant  il  n’elt  point 
Celtique  ,  plutôt  qu’Hébreu  ou  Grec  ,  Scaiiger  le 
tirant  de  -sraga  prépofition  qui  ne  marque  rien  de 
pareil ,  fi  ce  n’efl  que  l’on  en  a  fait  Paralelle  :  Sc 
Vofïius  de  IDfJ  Hhalec.  ou  Hhaver ,  compagnon  , 
laquelle  étymologie  efl  plus  forcée  que  l’autre  ,  Sc 
n’efl  pas  même  fupportable.  Les  Allemands  difent 
suffi  Paar pareil, 

Pa  rados  ,  Paradôés ,  Parâos  Si  Parâôeç ,  Paradis , 
fiait  terrellre  ,  foitcelefle.  Davies  écrit  Paradwys  , 
ÏLiradifus.  Paradwyfauid J  Paradifeus,  coeleflis.  C’elt 
le  Latin,  ou  plutôt  l’Hébreu  un  peu  altéré.  Les 
Allemands  dîfent  Pdradves. 

Parc  ,  Parc  ,  champ  clos.  Plur.  Parcou.  Davies 
feulement  en  fon  Diétion.-  Lat.  Bret.  met  Viva¬ 
rium,  Parc.  Ce  mot  étant  commun  à  piufieurs 
langues  de  l’Europe,  on  ne  peut  gueres  douter 
qu’il  ne  foit  Celtique.  Voyez  Ménage  fur  cela  ,  où 
Voffius  eft  cité  fort  à  propos,  Les  Anglois  difent 
auffi  Parc. 

Paret  ,  Cuit,  en  Latin  Coftus.  Paredi$  cuire  > 
faire  cuire  ,  devenir  cuit.  Paret  efl  régulièrement 
le  participe  paffif  de  Para  inufité  ;  mais  fait  du 
Lat.  Par  are  j  préparer  ,  qui  efl  cuire  Sc  aflaifonner , 
quand  il  s’agit  de  donner  à  manger.  Davies  met 
Par  ,  Paratum ,  effeétum*  Idem  quod  Parod  ;  vel  à 
Péri ,  quod  fignificat  Ejfleêlum  efl.  Parod  ,  parants* 
promptus,  expeditus.  Parottoi,  parare ,  præpara- 
re.  Et  un  peu  après,  Péri,  facere  ,  efficere  &c. 
Parod  eft  notre  Paret  ;  Sc  Parottoi  notre  Paredi  ;  où 
l’on  voit  que  les  Bretons  des  deux  Bretagnes  ont 
des  féconds  verbes  formez  du  participe  du  pre¬ 
mier  ,  de  auffi  un  fécond  participe  ,  tel  que  Paredet. 
Je  dois  avertir  que  l’on  dit  auffi  Parlât  pour  Pare¬ 
di  :  Sc  que  ce  v.eïbe  rie  fé  dit  qu’au  fens  de  cuire 
en  l’eau  ;  ce  qui  vient ,  je  croi ,  de  ce  que  nos 
villageois  font  très-rarement  rôtir  leurs  viandes. 
Je  trouve  dans  tin. vieux  Diélion.  Anter-paredet , 
demi  cuit.  Si  le  Pâr  que  Davies  nous  préfente  efl 
ancien  de  la  première  antiquité,  il  faut  croire  que 
c’efl  une  racine  Celtique  d’où  vient  le  relie.,  Sc 
même  le  Lat.  Parare  :  de  même ,  quant  à  la  coétion., 
tout  feroit  forti  de  Pair,  dont  cet  Auteur  parle 
ainfi  :  Pair ,  Iebes ,  cacabus ,  ahenum,  Hébr.  *mfl 
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parur ,  qui  fignnie  le  vaiffeau  où  l’on  fait  cuire  les 
viandes  dans  i’eau.  c 

.  ,  Pas  ,  Tônx,  la  toux,  Lat,  TuJJis.  Paflfla  ,  Paflâa, 
Si  par  abus ,  Pajjaqt  J  tou  fier,  avoir  la.  toux.  Ce 
dernier  efl  écrit Pajflahqt  en  quelqü  es  anciens  livres. 
Davies  écrit  également  Pas,  Sc  Pefwch ,  Tuffis., 
'pertnffis.  Gr. /3 >!%'.  Pèflichd  Tuffire.  Je  n’ai  rien  à 
dire  de  l’origine  de  ce  mot,  fi  ce  n’efl  qu’il  peut 
être  formé  à  peu  près  du  bruit  que  fait  celui  qui 
touffe.  Pas-moug ,  coqueluche.  Selon  le  P.  Gré- 
'goire  c’efl ,  à  la  lettre,  toux  de  fumée  ,  ou  plutôt 
frétoüffern'ent  de  fuffocation, 

;  Pask  ,  Outre  la  grande  fête  des  Chrétiens 
comme  celle  des  Juifs ,  lignifie  auffi  Nourriture  ; 
mais  moins  ufité  en  ce  dernier  fens ,  hors  fes  com- 
pofés ,  que,  le  verbe  qui  eu  efl  formé ,  fçavoir  Pafll 
ca  ,  nourrir,  .paître  ,  repaître  ,  donner  à  manger. 
Pask  fe  dit  de  la  Colle  qüe  lesTifferàns  mettent  dans 
la  toile  j  pour  la  rendre  ferme,  comme  fi  on  vôu- 
ioit  dire  que  cela  ia  nourrit.  Davies  met  Pdfg , 
Paffio.  Pefgi ,  Pafcere  ,  fagi tiare.  Paflgvuch J  Porcus 
làginatus,  pro  Paflghvch,  Paflgedig ,  paltus ,  '(agi  na¬ 
tifs.  Paflgadkr  ,  P  a  il  or ,  fdgmàtpr.  II  met  auffi  Pafg» 
Pafcha.  Si  Paflca  n’avôit  pour' racine  Pask  ,  on  iç 
feroit  naître  du  Latin  Pafco.  Mais  celui-ci  a  tout 
l’air  Celtique.  Auffi  les  Etymologifles  n’ont  pu 
lui  trouver  ailleurs  fon  origine  ,  rie  l’ayant  pas 
cherchée  où  elle  devoit  ou  pouvoit  être.  Mais 
d’où  feroit  venu  Pâsk  lui-même  ?  On  ne  peut  en 
rien  dire  que  par  conjeélure.  11  pourroit  venir  de 
Cette  grande  Fête,  qui  fe  célébra  la  première  fois 
par  un  feflin  qui  a  eu  les  fuites  les  plus  funefles 
pour  les  Egyptiens,  Sc  lés  plus  avantageufes  pour 
le  peuple  de  Dieu  :  Sc  comme  i’agiiëau  ,  qui  feul  y 
fut  immolé ,  étoit  la  figuré  du  Seigneur  immolé 
pour  nous  toits  ,  Sc  du  repas  myflérieux  où  il  nous 
donne  fa  Chair  &  fon  Sang  adorable  pour  la  nour¬ 
riture  de  nos  âmes  :  les  Grecs  ont  pu  faire  de  Pafl 
tha  ,  ,  fouffrir ,  ayant'  égard  à  la  grande  ruine 

que  foiiffrirént  les  Egyptiens  en  cette  occafion  fi 
mémorable.  Les  Latins  âuroiènt  pris  leur  Pafco  , 
comme  les  Celtes ,  du  repas  figuratif  d’un  autre 
infiniment  plus  Célébré.  Enfin  fi  Pask  efl  moins 
ancien  chez  nos  Bretons  ,  iis  auront  eu  en  vue  la 
même  fête  de  Pâques  des  Chrétiens,  laquelle, 
après  le  grand  jeûne  du  Carême,  rend  la  liberté 
de  prendre  la  nourriture  accoutumée  Sc  iiéceflairé. 
Il  efl  bon  de  remarquer  que  dans  l’orthographe  des 
Bretons  Pask  s’écriroit  Pax,  Sc  Paflca, P  axa.  On  peut 
ajouter  que  les  Grecs  n’ont  de  Paflciia  que  les  (Jeux 
tems  le  préfent  Sc  l’infinitif:  ce  qui  fait  préfumer 
que  ce  verbe  en  ces  deux  tems  efl  étranger  à  la 
langue  Grecque. 

Pastell  ,  Morceau  de  quelque  chofè  bonne  à 
manger ,  pitance,  portion  de  nourriture ,  repas, 
refeétion.  Pluriel  Paflellou.  Au  pays  de  Vannes  ce 
n’efl  qu’une  Lejche  ,  c’efl-  à-d;re  une  petite  pièce  , 
ou  un  morceau  mince  de  chofe  bonne  à  manger.’ 
Ce  mot  n’efl  point  chez  Davies  :  &  je  le  croi  Lat. 
d’origine  ,  fçavoir,  avec  Pafliilus  *  de  Paflum  ou 
Paflus  de  Paflco  :  ou  bien  de  Paflura ,  dont  le  dimi¬ 
nutif  feroit  Pafleila,  duquel  Paflura  nous  avons  fait 
Pâture.  On  dit  ici  communément  Paflel  kic ,  mor¬ 
ceau  de  viande  ‘3  Paflel  kic  flal,  morceau  de  lard  ;■ 
mais  rarement  Paflel  lara  ,  morceau  de  pain  :  il  efl 
hors  de  bon  ufage.  Les  Allemands  difent  Paflete  y 
pâté. 

Pât.  Voyez  Pâd  ci-devant, 
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Patelet  ,  Bavette  pour  les  petits  enfans ,  pièce 
de  toile  ou  autre  étoffe  que  L’on  attache  devant 
leur  effomach.  J’ai  appris  ce  nom  du  P .  Maunoir 
&  de  I’ufage  peu  commun  ;  la  chofe  figniffée  n’é¬ 
tant  pas  fort  connue  des  villageois  qui  font  peu 
foigneux  de  la  propreté.  Davies  n’a  rien  de  plus 
approchant  que  Paeled  ,  Emplaftrum  :  &  Padell  , 
Patella ,  catinum  &c.  P atelet ,  ou  P atellct ,  peut  ve¬ 
nir  de  ce  Patella,  diminutif  de  Pater  a ;  8c  avoir  été 
premièrement  une  efpece  de  coupe  ou  taffe  ,  ou 
afliete  que  l’on  tenoit  fous  le  menton  des  enfans , 
pour  recevoir  ce  qui  tomboit  de  leur  bouche  :  8c 
enfuite  ,  ce  vaiiïeau  manquant  aux  pauvres  8c  fim- 
ples  pàyfans ,  ils  auront  mis  cette  bavette.  Ces 
mots.,  y  joignant  Patena ,  deftinée  à  un  fervice  tout 
facré,  font  defcendus  du  Latin  Pateo ,  ce  que  Var- 
ron  a  reconnu  de  Patera  en  particulier. 

Pau  monofyllabe.  Pâte ,  pied  de  bête  :  &  dans 
le  burlefque,  la  main  de  l’homme  ,  8c  auffi  fon  pied. 
Singulier  Paüertj  ou  Pawen.  Ce  dernier  eft  rare. 
Pluriel  Pawiou.  Davies  écrit  Paiven,  Unguia,  raa- 
nus.  M.  Rouffel  écrivoit  P  do  d’une  fyllaùe  ,  Com¬ 
me  Paw  ,  primitif  du  Pawen  de  Davies.  Il  ajoûtoit 
Paogam  8c  Pavgam ,  pâte  crochue,  courbée  :  8c  Pa- 
valec,  patu  ,  qui  a  des  pâtes.  Lawen  pavalec ,  Mor¬ 
pion.  (  Davies  met  Inguinalis  pediculus  Crangc 
leiien.  Voyez  ci-devant  Laou  )  Pawlia  ,8c  par  cor¬ 
ruption  Plawia ,  entamer  d’un  coup  de  pâte  ou  de 
griffe.  Pawliet  8c  Plawiet  gant  ar  bleis ,  bleffé  de  la 
pâte  du  loup.  Jufqu’ici  c’eft  l’application  que  don¬ 
ne  M.  RoulTel  excepté  la  parenthefe.  Ces  deux 
verbes,  fi  c’en  font  deux ,  ne  font  pas  régulière¬ 
ment  formez  de  Paw  ;  mais  l’un  de  Pawl  ou  P aol , 
pieu  ,  8c  l’autre  de  Plaw ,  qui  ne  m’eft  pas  connu  , 
ou  de  Pawl  corrompu.  Quant  à  PawalecJ  c’eff  le 
poffeffif  de  PatvaE  qui  peut  être  dérivé  de  Paw ,  8c 
avoir  la  meme  lignification.  Ce  Pawal  femble  pour¬ 
tant  n’être  que  Pawl  plus  étendu,  8c  fe  dire  des  pâ¬ 
tes  ,  qui  font  comme  des  pieux.  II  faut  obferver 
que  Pavgam  8c  Pavalec  écrits  8c  prononcez  par  V 
conforme  prouvent  que  l’on  doit  écrire  Paw  pour 
Pào.  Ce  nom  a  grande  affinité  avec  l’Hébr.  DVQ 
paham ,  pied ,  coup ,  fois  8c  rang  ou  occafion  ,  dont 
les  Bretons  changeraient  la  finale  M  en  V.  Les 
Latins  auraient  bien  formé  leur  Poplex  de  Paw  ,  8c 
du  Breton  Plec,  pli  ;  le  jarret  étant  le  pli  de  la  jam¬ 
be  ou  pâte.  Les  Allemands  difent  auffi  Patte,  pâte. 

Paubran,  Plante  fimple  ,  dite  vulgairement 
Piffenlit.  D’autres  veulent  que  ce  foit  la  Margue¬ 
rite  ,  autre  plante  fimple.  Quoiqu’il  en  foit ,  Pau- 
bran  veut  dire  pied  ou  pâte  de  corbeau.  Davies  met 
en  fon  Botanologe  Crafangcy  fran ,  Ranunculus. 
C’eff;  griffe  de  corbeau. 

Paugam  ,  outre  la  lignification  commune  mar¬ 
quée  çi-devant  en  Pau  ,  a  encore  celle  d’une  des 
pièces  de  la  charrue  ,  qui  en  eft  comme  le  manche. 
Mais  toujours  Paugam  eft  une  pâte  ,  ou  un  pied 
courbe.  Nos  Bretons  nomment  pied  ce  que  nous 
appelions  manche  d’un  outil  ou  autre  chofe. 

P Aiisi  monofyllabe.  Paon,oifeau.  Pluriel  Paii- 
net.  Davies  met  tout  de  même  Paün ,  Pavo  ,  pavus. 
Sic  Armor.  Gr.  Ta  m.  Ce  nom  n’eft  pas  Breton; 
mais  le  cri  de  cet  oifeau  :  8c  je  n’en  fais  ici  un  arti¬ 
cle  qu’à  deflein  de  faire  remarquer  que  les  Latins 
ont  mis  en  ce  nom  ,  comme  ailleurs ,  P  pour  T  en 
empruntant  des  mots  Grecs.  Les  Allemands  difent 
Pfau,  Paon. 

Paze,  Puifque.  Je  Iis  dans  un  Dialogue  ancien  : 
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Pa^e  evel  $e  eo  ,  puifque  ainfi  eft.  Il  eft  encore  en 
ufage  ,  mais-  fouvent  on  en  retranche  Ze,  difant 
feulement  Pa,  quand:  de  même  qu’en  Lat.  Cùm 
eft  employé  pour  Quand ,  8c  pour  Puifque.  Pa\e  eft 
pour  Pa-fe. 

PE 

Pe  ou  Pe£,  Quel ,  quelle.  Pe  en  lec’h ?  En  quel 
lieu  ?  Pehini ,  lequel.  Pere  ,  lefquels.  Un  vieux  Ca- 
téchifme  a  par  tout  Pe%  ,  qui  fert  encore  quelque¬ 
fois  devant  une  voyelle.  Exemple  Pei  a  vat  ?  Quoi 
de  bon  ?  Davies  écrit  cependant  Pa,  Qui,  quis, 
quæ ,  quod.  Pa-un,  uter,  quis.  Pa-fawl ,  quot. 
Et  ailleurs ,  Sasvl ,  Quicumque.  Et  encore  ,  Pwy , 
Quis,  quæ  8c c.  Notre  Pe%  eft  le  vrai  8c  le  meilleur: 
car  fuivant  la  régie  établie  en  Pa  ,  ci-devant,  il 
vient  du  Grecn'ç,  quis,  lequel  &c.  Voyez  unau- 
tre  Pe{  en  Pès. 

Pehano.ou  Peano?  Quel  nom?  Comment  fe 
nomme  ?  Pehano  oc’h  ?  Quel  eft  votre  nom  ?  A  la 
lettre  Quel  nom  vous  ?  ou  quel  nom  de  vous.  C’eft 
un  compofé  du  précédent  Pe ,  8c  de  Hano  ,  nom. 

PebAN  ?  Quel  lieu  ?  Peban  oc  h  ?  De  quel  lieu  , 
de  quel  canton  êtes-vous  ?  On  parle  ainfi  en  Cor- 
nwaille  8c  Vannes.  Dans  la  Deftruét.  de  Jérufalem 
Pyu  ouc'h,  na  peban  ouc'h  duet  ?  Qui  êtes-vous  ,  8c 
d’où  venu  ?  E$  oujf  deuet ,  hep  quet  fom,  a  Rom ,  pe 
ban  chomen.  Je  fuis  venu  fans  tarder  de  Rome  où  je 
demeurais.  Ici  Peban  eft  pour  Pe-en-ban ,  dans  le¬ 
quel  lieu  je  8cc.  Et  encore,  Peban  oude ,  na  pe 
a  bro  ?  De  quel  lieu  es-tu,  ou  de  quel  pays  ?  Peban 
eft  pour  Pe-pan.  Voyez  Pan  ci-devânt.  Dayies  n’a 
point  ce  compofé. 

Pebez  ou  Pebés  ?  Quelle  forte  ?  Quelle  efpéce? 
Pebe\  fotoni  ?  Quelle  efpéce  de  fotife  ?  Quelle  fo- 
tife  ?  C’eft  un  compofé  de  Pe  &  de  Pès.  Davies  ne 
l’a  point  marqué. 

Pe.,  Ou,  particule  disjonétive ,  en  Latin  Vely 
aut ,  Sive.  Ar-mab  pe  ar-verc'h ,  le  fils  ou  la  fille. 
Davies  met  bien  Fermais  avec  la  feule  fignification 
de  Si.  Pe,  au  fens  que  nos  Bretons  le  prennent ,  peut 
venir  du  Grec  t*  ,  lequel  a  pû  avoir  la  même  figni¬ 
fication  :  8c  par  la  régie  marquée  en  Pa,  ci-de¬ 
vant  ,  le  Que  des  Latins  à  la  fin  des  mots  pour  Et 
en  ferait  auffi  venu.  J’ajoûterai  que  comme  les 
Grecs  ont  dit  -ro-oVoç  d ’o<ra ,  8c  de  «  ,  ils  auraient 
pareillement  fait  de  » ,  ou ,  en  Latin  V d.  Cette 
particule  Grecque  ne  différé  def  qu’en  l’accent  , 
l’efprit  &  l’iota  foulent,  de  même  qu’en  François 
Ou  8c  Où.  Je  remarque  ,  à  l’égard  du  Pe  de  Davies 
expliqué  par  Si ,  que  ce  Si  fait  partie  de  Sive ,  qui 
eft  pour  Sit  ve ,  8c  répond  allez  à  notre  Soit  :  8c  ce 
Ve  eft  pour  Vel ,  ou  plutôt  c’eft  notre  Pe  changé  à 
la  mode  Bretonne  en  Fe  ou  Ve  ,  qui  peut  auffi  être 
Que  ajouté  aux  mots  au  lieu  de  Et ,  qui  aurait 
précédé. 

Pec  eft  toutes  fortes  de  pointes ,  8c  auffi  le  bec 
des  oifeaux.  Voyez  Bec  ci-devant  en  fon  rang. 

Pech  ,  8c  félon  M.  Rouffel  Pich  8c  Pech ,  Piège. 
Davies  n’a  point  ce  nom  ,  qui  n’eft  pas  Breton, 
mais  fait,  de  même  que  le  Fr  du  Lat.  Pedica  , 
d’où  viennent  auffi  nos  verbes  Depècher  8c  Empêcher. 
J’avertis  que  Pech  8c  Pich  le  terminent  par  Ch 
François. 

P  ec’h  ne  m’eft  pas  connu  pour  un  fac  ou  po¬ 
che.  On  dit  cependant  Ur-pec'hat ,  une  pochée  , 
une  petite  pochée  ,  la  plénitude  d’un  fac  ;  8c  ce 
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peut-être  un  dérivé  de  PoucVi  ,  inufité  ,  fait  de 
Boutc’h,  comme  BougedenJ  que  l’on  peut  voir  ci-de¬ 
vant  en  leur  rang.  Pec'hat  feroit  bien  encore  pour 
JBec'hat ,  fait  de  Bec'h,  charge  .  fardeau  ,  &  fignifîe- 
roit  ce  que  nous  dirions , fi  l’ufagele  vouloit ,  Char- 
gea.de,  pour  Cargaifon.  Ur-B ec'hat  fe  dit  auffi  des 
deux  coins  du  fonds  d’un  fac ,  par  où  on  le  prend , 
pour  aider  à  charger  celui  qui  doit  porter  la  po¬ 
chée. 

Pec’eii  ,  ou  Pécha,  Pécher,  commettre  le  péché, 
offenfer  Dieu.  Participe  Pechet ,  péché,  qui  eft  auffi 
un  nom  fubfiantif ,  comme  en  François ,  &  en  La¬ 
tin  P eccatum  J  delictum  &c.  Plur.  Pec  hedou.  Pec’ker , 
pécheur.  Plur.  PecVierien.  Davies  écrit  Pechod,  Pec¬ 
catum.  Sic  Armor.  Pechu ,  peccare  Pechadur,  pec- 
cator.  Sic  Armor.  Pechadurés  J  peccatrix.  Tout  cela 
vient  du  Latin.  Maison  voudrabien  me  permet¬ 
tre  de  dire  ici  ma  penfée  à  ce  fujet.  C’eft  que  le 
Latin  Pecco  eft  fort  naturellement  formé  de  Pec . 
qui  fignifie  pointe,  bec  &  gueule.  La  pointe  pi¬ 
que  >  mord  &  déchire  :  le  bec  mange  ;  &  la  gueule 
tue  8c  dévore.  Tout  cela  eft  ofienfant  &  pernicieux 
aux  hommes  &  aux  bêtes  ,  8c  la  plus  grande  partie 
offenfe  Dieu.  Ajoutons  que  le  premier  péché  de 
l’homme  a  été  commis  par  la  bouche.  Ceux  qui 
veulent  que  Pecco  vienne  de  Pecus ,  n’ont  pas  tait 
attention  que  celui-ci  a  la  même  origine  que  l’au¬ 
tre.  Voyons  en  un  autre  dérivé  ci-delïous. 

Pec’hun  N’eft  plus  en  ufage  .  que  j’aye  pû 
découvrir  ;  mais  je  l’ai  lû  en  quelques  vieilles  piè¬ 
ces  .  par  éxempîe  en  ces  endroits  de  la  Deftruét. 
de  Jéruf.  Me  meus  aôurha  pec'hun ,  j’ai  or  &  argent: 
8c  deux  pages  après .  en  pareille  rencontre,  les 
mêmes  paroles  font  dites ,  à  la  réferve  de  Pechun  , 
au  lieu  duquel  on  lit  Ar chant ,  de  l’argent.  C’eft 
donc  ce  que  veut  dire  Pechun ,  qui  eft  fans  doute 
le  Latin  Pecunia ,  ou  le  François  Pecune  avec  le  re¬ 
tranchement  de  la  terminaifon ,  &  le  changement 
ordinaire  de  C  en  C’h  ,  afpiration  forte ,  &  quel¬ 
quefois  plus  douce ,  telle  que  Pehun. 

Peden  ^  8c  Pedenn  ,  Priere.  Plur.  Pedennou.  Le 
primitif  efl  Ped  ,  ou  Pet ,  d’où  vient  auffi  le  verbe 
Pedi ,  8c  Pïdi ,  prier  Pedi  Doue .  prier  Dieu.  Meoh 
ped,  je  vous  prie.  Il  n’eft  pas  aifé  de  trouver  l’o¬ 
rigine  de  ce  Ped  ,  ou  Pet.  Mais  il  y  a  quelque  ap¬ 
parence  que  les  Latins  en  ont  formé  leur  verbe 
Peto  ;  8c  non  pas  du  Grec.  d’où  Voffius  8c  autres 
le  dérivent.  Davies  met  Pyd ,  Periculum,  Pydio , 
periclitari.  Habent  Antiqui.  Indè  Enbyd,  pericu- 
lofus  :  ce  qui  ne  convient  à  la  prière  ,  ou  demande 
qu’en  ce  que  c’eft  une  épreuve  de  la  libéralité  & 
clémence  de  celui  que  l’on  prie  :  8c  ce  mot  Latin 
a  cette  fignification.  Voyez  encore  Pet  dans  la 
fuite. 

Pedir,  8c  Pidir ,  eft  le  féminin  de  Pepvar .  ou 
Pedwar  ,  quatre.  Pidir  heur ,  quatre  heures.  Pedir 
Kefj  quatre  villes.  Davies  n’a  point  marqué  ce 
féminin.  Voyez  Pepvar  ,  ci-après. 

Pf.fern  ,  ou  Pevern ,  que  M.  RoulTel  vouloit 
écrire  Pevarn .  parce  qu’il  le  croyoit  compofé  de 
Pe ,  quel  .  &  de  Barn,  jugement  8c  juger  :  &  je  fuis 
allez  de  Ion  fentiment.  Quand  il  s’agit  d’une  chofe, 
ou  affaire  indifférente.  à  quoi  l’on  ne  prend  aucun 
intérêt,  on  dit  Pevern  d'im  me  ?  que  m’importe? 
quel  jugement  en  porterai-je  ?  quel  droit  ai-je  d’en 
juger  ?  mot  à  mot,  quel  jugement  à  moi  ï  Davies 
ji’a  point  cette  façon  de  parler. 
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PèG,  Poix,  en  Latin  Pix,cis.  Pega  .  poiffer , 
oindre  de  poix  ,  coller,  ou  faire  tenir  deux  corps 
enfemble  avec  de  la  poix.  En  em-pega ,  fe  poiffer, 
s’attacher  à  la  poix.,  ou  avec  de  la  poix;&  même 
s’attacher  avec  les  dents ,  les  griffes  &  le  bec  ,  s’ac¬ 
crocher.  Davies  met  Pÿg*  Pix.  Sic  Armor.  Gr. 
Wt7«.  Pygu  ,  pice  lrnere  ,  picare.  Pygliain  ,  (linge 
de  poix,  ou  emplâtre  de  poix,)  Dropax,  Py- 
gliw j  Piceus,  à  la  lettre  ,  peint,  coloré  ,  ou  en¬ 
duit  de  poix.  II  met  ailleurs  Piglyd ,  Piglhv  8cc. 
Je  croirois  affez  que  Pêg  ,  vendroit  du  Latin  Pix» 
Mais  je  confidere  le  génie  de  la  Langue  Bretonne, 
où  le  primitif  fait  partie  de  la  conjugaifon  du  ver¬ 
be  qui  en  eft  dérivé.  Ici  par  éxemple ,  Me  a  pêg , 
je  joins,  je  colle,  j’attache  &c.  Il  eft  donc  bien 
probable  que  Pêg  fignifie  proprement  attacher, 
joindre  &c.  Ainfi  ce  mot  ne  marque  la  poix  que 
parce  qu’elle  s’attache  comme  la  glu:  &  par  confé- 
quent  ce  n’eft  point  le  Latin  Pix.  Ce  feroit  plus  na¬ 
turellement  le  Grec  ntiyu ,  dont  on  a  fait  mriywixi , 
pour  dire  joindre  enfemble.  attacher:  &  le  tout 
viendroit  de  l'Hebreu  VlÙ  ,  pagah .  joindre,  aller 
au-devant ,  &  à  la  rencontre.  Les  Allemands  di- 
fent  Pech ,  poix. 

Pf.hanw  ,  eft  tout  le  même  que  Pehano ,  ou  Pe - 
hano,  expliqué  ci-devant  ;  mais  il  fe  dit  d’un  homme 
que  l’on  ne  veut,  ou  que  l’on  ne  peut  nommer  ,  ne 
fçaehant  pas  fon  nom  ,  ou  ne  l’ayant  pas  préfent  à 
l’efprit.  ÛnPehanw  eft,  à  la  lettre  Un  quel  nom , 
foufentendant  a-t-ili  C’eft  ce  que  nous  difons  Un 
Quidam.  De-Ià  on  fait  le  verbe  Pehanwi ,  ou  Fehan - 
vi ,  appeller  quelqu’un  par  Un  tel,  lans  le  nom¬ 
mer.  Davies  n’a  rien  qui  réponde  à  cette  expref- 
fion.  Les  Hébreux  ont  l’équivalent  en  ces  deux 
mots  8c  ,  peloni,  8<  almoni,  l’ûn  def- 

quels  peut  venir  de  ,  être  caché  ,  8c  l’autre 
de  oStf  »  être  muet ,  le  taire  ;  parce  que  ces  noms 
tiennent  la  place  de  ceux  que  l’on  veut  cacher.  Les 
Efpagnols  ont  apparemment  formé  leur  Fulano,de 
ce  Peloni. 

Pf.hini  ,  Lequel,  pronom  relatif.  Voyez  Pe. 
premier,  ci-devant. 

Pekeheit  ,  que  l’on  prononce  ordinairement 
plus  court  Pegheit ,  Combien  de  te-ms  ?  Durant 
quel  efpace  de  tems?  Ou  ,  à  la  lettre  ,  quelle  lon¬ 
gueur,  quelle  durée  J  Cet  adverbe  interrogatif  fe 
dit  de  toute  longueur ,  étant  compofé  de  Pe  ,  quel , 
8c  quelle,  8c  deKeheit  expliqué  en  fon  rang.  Davies 
écrit  Pahyd .  pour  le  Latin  Quandiu  :  8c  celui-ci  eft 
moins  compofé  que  le  notre,  ne  l’étant  que  dePa, 
&  de  Hjd ,  longueur. 

Pekemment  ?  Combien  ,  quelle  quantité  ?  Pe- 
kemment  bennac ,  quoique,  combien,  encore  que. 
Mot  pour  mot,  quelque  quantité,  étendue,  ou  gran¬ 
deur  que  ce  foit.  Davies  écrit  Pagymmaint ,  Quan¬ 
tum.  Armor.  Peguement,  quantum  -38cPeguementben- 
mzc. quantumvis.  Cet  adverbe  eft  de  même  compo- 
lition  que  le  précédent ,  fçavoir  de  Pe  ,8c  de  Kem - 
ment.  Voyez  Kemment ,  8c  Bennac ,  ci-devant. 

Pe  k  e  k  ,  Combien.  C’eft  encore  une  pareille 
compofition  :  8c  Davies  n’a  point  cet  adverbe. 

Pêl  ,  Balle  .  Pêl  Kerc'h ,  balle  d’aveine.  Pêlgwi- 
ni%,  pellicule  ,  qui  enveloppe  le  grain  de  froment 
dans  l’épi  8c c.  C’eft  en  Latin  Gluma ,  foliiculus, 
acus  8c c.  Je  le  trouve  écrit  dans  les  Amour,  du 
Vieillard  Pell.  Davies  ne  l’a  point  marqué  ,  pour 
fignifier  clairement  la  balle  du  bled.  Il  met  feule- 
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ment  e;i  fon  Diclion.  Lat.  Bt'et.  •Folltculns ,  Pél  a 
chwythid  yn  Ua.ivn.giyy.nt ,  ce  qui  veut  dire  balle  qui 
eft  foufïlée  en  plein  vent.  Et  dans  fon  autre  Dic¬ 
tionnaire  ,  Pci,  Pila.  Mais, pourquoi  en  Breton 
d’Angl.  6e  mot  fignifte-t-il  deux  chofes  fi  diftéren- 
tes,  &  pareillement  le  François  Balle  ?  Ce  peut  être 
parce  que  la  balle  à  jouer  fe  jette  en  Pair,  &  la  balle 
de  bled  y  eft  emportée.,  En  Latin  Glomus,  Globus  J 
ScGluma  ont  une  pareille  affinité.  J’oubliois  de  re¬ 
marquer  que  Davies  met  encore  Pèl  8c  Pellen ,  pour 
Glomus  Si  Globus.  Voyez  Pell  premier,  ci-delfous. 

Pelas  •  ou'  Peldc?  ?  Qu’importe  ?  Pelas  d'im  me  ? 
que  m’iibporte  ?  Il  a  la  même  valeur  que  Pefern  ,  8c 
eft  compofé  de  Pe  ,  &  de  La £.  Voyez  ce  dernier 
ci-devant  en  fon  rang. 

P e le c’h  ,  Où  ?  en  quel  lieu  ?  On  doit  écrire  Pe- 
en-lec'h ?  Car  autrement  il  ne  lignifie  que  Quel  lieu  ? 
D’a-bedechï  A  quel  lieu  ?  Voyez  LecVi.  Davies  écrit 
apparemment  fui  van  t  la  prononciation  des  fiens  , 
encore  plus  mal  Pale  8c  P’/e,  ubi  :  8c  pour  Ubicum- 
que  Paiebynnag,  8c  Bynnag  pale.  Et  pour  Unde, 
0,1' a -le ,  Et  Que  ,  O  baie,  ibale ,  ible.  Ce  dernier 
eft  fi  raccourci,  qu’il  n’eft  prefque  plus  connoiffia- 
ble.  Voyez  Pe  ,  premier  ci-devant, 

Pelfstr  ,  en  Léon  ,  efi  un  vaifleau  fait  de  dou- 
velles ,  une  cuve,  un  baquet.  Ce  nom  clevaiffieau 
peut  avoir  deux  origines  ,  l’une,  de  Péi,  dont  le 
diminutif  Pilic ,  ou  Pelic,  eft  un  baffim  :  8c  l’autre 
de  Lefir ,  vailleau.  Davies  met  Pci,  pila  ,  vaifleau 
où  l’on  pile  quelque  chofe.  Ou  bien  de  Pês,  pièce, 
Si  du  même  Lefir  :  ce  qui  diftingueroit  une  cuvé 
de  clouvelles  jointes  en  rond  ,  d’un  autre  vaifleau , 
tout  d’une  feule  pièce. 

Pelez'r  ,  que  l’on  prononce  Peler ,  en  Bas- Léon, 
eft  le  Timon  d’une  charrue ,  8c  le  plur.  régulier  de 
Paladr,  tel  qu’il  eft  écrit  par  Davies,  fçavoir  Pelydr , 
lequel  lignifie  proprement  8c  en  général  ce  qui  eft 
long  8c  menu,  comme  Un  bâton une  flèche  ,  une 
pique  8c c.  Mais  il  ne  convient  à  un  timon  ,  qu’en 
y  joignant  le  nom  de  charrue  ,  charette ,  ou  cha¬ 
riot.  C’eft  en  François  dans  la  charrue  ,  la  latte  : 
8c  autrement  en  Breton  Goulag 

Pf.lghent  Ne  fe  dit  que  je  fçache  qu’en  cette 
Occafion  An  Ojfern  pàlghente ,  la  Mefle  de  minuit, 
de  Noël  ,  ou  de  la  naiftance  de  N.  S.  J.  C.  Le  P. 
Grégoire  croit  que  c’eft  pour  Pel  Kent  an  deis ,  loin 
avant  le  jour.  Mais  il  me  vient  une  autre  penfée; 
c’eft  que  Client  peut  fort  bien  être  ici  pour  Gant , 
ou  Gatiet,  engendré  :  &  Pelghent  feroit,  mot  à  mot, 
Loin  engendré  ou  né  ;  ce  qui  marqueroit  que  N.  S. 
eft  né  loin  de  fon  pays ,  fa  Sainte  Mere  étant  alors 
en  voyage.  On  diroit  bien  que  cela  fe  rapporte  à 
la  génération  Divine  ,  8c  éternelle  -,  mais  c ePell, 
loin  ,  n’exprimeroit  pas  allez  l’Eternité.  Voyez  ce 
que  je  dirai  au  mot  Pri,  fur  Prigent. 

Pelia,  peler,  ôter  la  peau  ou  l’écorce,  écor¬ 
cher,  arracher  le  poil  ou  la  plume.  Je  le  trouve  en 
ce  dernier  fens  en  cet  endroit  de  la  Vie  de  S. 
Gwenolé  ,  qui  dit  à  un  homme  Ho  plujffo  pelyet. 
Vous  avez  été  plumé.  Davies  écrit  P  ail.  Vid  ePeil- 
lio  :  8c  là  il  met  Peillio ,  Polio  ,  fuccevno  ,  excer- 
no  ,  rudio.  Peilliaid,  Pollen ,  fimiia ,  fimilago ,  cri- 
braria.  Et  encore  PilioJ  Expilare,  deglubare  ,  ex- 
cortic.are.  Pii ,  Excoriatum  ,  cortex.  Plur.  Pilion. 
Tout  cela  a  affinité  avécies  mots  Latins  Pellis,8c 
Pilus ,  àifx quels  Voffius  ne  donne  pas  d’origines 
bien  allurées,  lis  pourraient  avoir  tous  la  même. 
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qui  m’ell  incoilnuëg  fi  ce  n’eft  ce  Pii ,  qui  a  tout 
l’air  Celtique  ,  dont  les  Latins  auroient  fait  P  dus, 
en  y  ajoutant  leur  terminaifou.  On  en  diroit  bien 
autant  de  Peilis ,  de  Paill ,  ou  Peill.  Les  Allemands 
dileitt  Pellen,  ,Abpd\en,  peler  j  ôter  l’écorce.  . 

P f. LL",  ou  PêL  Pelote-,  balle,  fing.  Pellen;  Plur. 
Peliou  ,  ou  Pelliou.  Davies  met ‘P# ,  Pila.  Pilen ,  pi- 
lula.  Et  Pellen  :  Glomus,  pilula.  Et  dans  fon  Dic¬ 
tion.  Eat.  Bret.  Globus  ,  Pci,  Pellen  8cc.  Et  en¬ 
core  Glomus  ,  Pellen.  Et  Pila,  Pel,  Pelen  ,  Pellen. 
Je  n’ai  ici  qu’à  remarquer  que  ce  mot  a  trois  Li¬ 
gnifications  en  Breton,  fçavoir  de  balle,  ou  en-» 
veloppe  du  grain  ,  de  baffin,  ou  baquet ,  8c  enfin 
de  balle  ,  ou  pelote  :  &  pareillement  le  I.atin  Pila, 
a  les  Lignifications  de  vaifleau  à  piler,  que  nous 
nommons  Mortier  de  Balle,  8c  de  Pilier.  Voffius 
s’embarraftantfort  à  chercher  l’étymologie  de  Pila, 
&  fans  fuccès  ,  li  j’en  juge  bien  ,  il  y  a  apparence 
que  fon  origine  elt  Celtique  :  8c  il  peut  venir  allez 
naturellement  de  notre  Pel ,  ou  de  Pîl ,  qui  eft  ce 
que  l’on  ôte  de  plus  menu,  &  de  plus  mince  de 
quelque  fruit ,  ou  d’un  corps ,  l’écorce  ,  la  peau 
8cc.  Ces  Lignifications  auront  enfuite  pafl’é  aux 
chofes  déliées ,  c’e ft- à-dire  ,  menues  8c  longues, 
en  forme  de  colomne  8cc . 

Pell,  Loin  „  éloigné  ,  longuement,  tant  de  la 
durée  du  tems ,  que  de  la  diftance  des  lieux.  Pellfo, 
il  y  a  loin,  N  il  y  a  long-tems.  Pell-Kent ,  long- 
tems  avant ,  loin  devant.  En  la  Vie  de  S.  Gwenolé, 
le  comparatif  eft  écrit  Pelloc’h,  Sc  Pelleocb  ,  le  pre¬ 
mier  eft  ufité.  Le  fuperlatif  eft  Pella  ,  ar-Bella  ,  le 
plus  loin,  le  plus  éloigné.  Pellder ,  éloignement* 
Diabell ,  Adiabell ,  8c  Afiiabell ,  de  loin,  de  long- 
tems  ,  depuis  long-tems.  Le  verbe  ,  qui  en  eft  for¬ 
mé  ,  eft  Pella ,  écrit  dans  les  vieux  livres  Pellaf , 
8c  Pellhafj  éloigner ,  allonger.  Davies  met  tout 
de  même  Pell ,  Procul ,  Ionginquus,  remotus.  Sic 
A rmo r.  Pellder ,  Longinquitas.  Pellennig ,  ScPeüyn- 
?iigJ  Ionginquus,  remotus.  Pellennigrwydd ,  Iongin- 
quitas.  Pellhau,  elongare,  elongari.  Il  l’entend  de 
la  durée  du  tems  ,  que  notre  Pell  Lignifie  auftî  :  cat 
il  met  un  proverbe  au  mot  Rhewydd,  Iafcivia,  où 
Pell  eft  abfolument  pour  Diuturnum  :  le  voici ,  Can  ' 
rhewydd,  ni  bydd  pell  Rhin ,  cinn  lafeivo  non  erit 
longinquum  lecretum.  Camden  a  reconnu  ce  mot 
Breton  avec  cette  lignification  :  il  croyoit  que  le 
nom  des  Belges  venoit  de  Pel ,  en  admettant  le 
changement  de  P  en  B ,  ou  la  liberté  de  mettre  in¬ 
différemment  l’un  ou  l’autre.  Cet  ufage  qui  eft  très- 
ancien,  aurait  favorifé  la  dérivation  du  Latin  Bel- 
lum ,  de  ce  Pell,  prononcé  Bell.  La  guerre  fe  fait 
aux  étrangers  éloignés  de  nous.  Davies  met  Rhy- 
feO  Bellum,  prælium,  militia.  Rhyfel  eft  en  partie 
compofé  de  Pell,  loin.  Le  ver be  Appello  eft  natu¬ 
rellement  formé  d'A  ,  8c  de  Pell,  8c  l’on  n’appelle 
que  ceux  qui  font  éloignez.  Voyez  Breiçel,  ci-de- 
vanr.  Pel ,  ou  Pell ,  peut  venir  du  Grec  r »Xt,  loin  , 
par  la  régie  établie  après  Scaliger,  ci-devant  en  Pat 
Peilis ,  Latin,  viendrait  bien  de  Pella,  allonger. 
Parce  que  la  peau’ s’étend  8c  s’allonge.  Voyez  Ton, 
ci-après. 

Pell-cass,  Bris,  ou  débris  de  navire  j  ce  qui 
revient  d’un  naufrage  à  la  côte,  ou  Ilote  par  pièces 
fur  la  mer.  M.  Rouflel ,  qui  m’a  appris  ce  mot,  le 
croyoit  compofé  du  précédent  Pell ,  loin  ,  8c  de 
Cajf,  chafle  -,  8c  lignifiant  ChaJ'e-loin:  cela  convient 
à  ces  parties  difperfées  d’un  bâtiment  qui  a  fait 
naufrage,  qui  font  poufféespar  le  vent&  les  flots. 
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cle  tous  les  côtés ,  où  le  vten.t  fouille ,  jufqü’à  ce 
qu’eues  foient  arrêtées  fur  quelque  rivage. 

Pfilf.r  ,  eft  îe  nom  que  les  Laboureurs  donnent 
au  Timon  de  la  charrue.  Ce  mot  eft  probablement 
corrompu  de  Péle^r  ,  expliqué  ci-devant.  Mais  ft 
Peller  c tort  bon,  il  fignitieroit  All'ongeur ,  nom  qui 
ne  peut  convenir  à  aucune  pièce  de  la  charmé  ,  ix 
bien  qu’au  timon,  qui  occupe  la  longueur  Je  cette 
machine  :  8c  encore  plus  d’une  charrette. 

Pémp  ,  Cinq  ,  nombre  de  cinq.  Pemp  dei q  ,  cinq 
jours.  Pemp  gwesh  ,  cinq  fois.  Pempet,  cinquième. 
Pemp-qec ,  pour  Panp-dec ,  quinze.  Davies  écrit 
Pump ,  Quinque.  Armor.  Pemp.  Pummed,  quintus, 
a  ,  uni.  77 -ifXTrlcç.  Les  Eoliens  difent  nèfim,  pour  vsv- 
Vè ,  8c  Von  en  a  fait  nombre  de  cinq  ;  wijà- 

compter  par  cinq  &  c.  Voyez  la  régie  éta¬ 
blie  en  P  a  ,  ci-devant.  Comme  les  Latins  em- 
ployoient  Qu  ,  pour  le  P  des  Eoliens  &  des  Ol- 
ques  j  ils  ont  fait  de  vrlpLvrt ,  Quinque  $  ou  Kmke. 
Les  Allemands  difent  Funf,  &  Feiv ,  cinq.  Funfte , 
cinquième.  Les  Anglois  difent Five,  cinq,  &  Fifth, 
cinquième. 

Pempis  ,  Herbe  ,  dont  la  racine  eft  du  poifon; 
Les  Botâniftes  ,  à  qui  j'en  ai  parlé  ,  m’ont  dit  c|ue 
c’eft  la  ect^ici  des  Grecs.  Davics  met  en  fou  Botano- 
loge  Pumbys ,  Pümnalen,  Quinquefoliuni ,  penta- 
phyllon.  Noire  Pempis,  lignifie  cinq  pois ,  de  quoi 
]e  ne  vois  pas  la  raifon  ,  non  plus  que  celle  que 
l’on  auroit  de  nommer  cette  herbe  cinq  doigts ,  eu 
la  compofant  de  Pemp ,  8c  de  Beis ,  doigt,  fi  ce 
n’ed  parce  que  la  racine  a  comme  des  pois  atta¬ 
chés  ,  mais  fans  nombre  réglé  a  cinq:  ou  que  1  on 
ait  imaginé  comme  cinq  doigts  en  cette  racine. 
Ces  difpofitions  peuvent  appartenir  à  la  giaine, 
ou  aux  branches.  Après  tout ,  la  1  hapjia  ,  chez  Ma- 
thiole  ,  n’a  point  la  racine  grainée.  Et  j’ai  peine  a 
croire  que  1  c  Pumbys  de  Davies  foit  notre  Pempis  ; 
quoiqu’il  fi gni fie  pareillement  cinq  doigts,  &  aulli 
cinq  pois .  Quant  au  Pümnalen  de  cet  Auteur  ,  il  cil 
pour  Pump-dalen  ,  ou  Pump-dàilenj  cinq  feuilles, 
8c  répond  au  Grec  8c  aù  Latin.  Remarquez  qu  en 
ce  nom  compofé  ,  D  le  change  en  N  ,  quoiqu’après 
M ,  8c  P  étant  fupprimé  3  ce  qui  n’eft  pas  ordi¬ 
naire. 

Penm,  où  Peni  Tête,  chef,  bout,  extrémité 
de  quelque  choie.  Plur.  Pennou.  Diminutif  Pennic. 
Pennée ,  8c  Pennoc ,  têtu  ,  qui  a  de  la  tete ,  en  Latin 
Capitojus.  Je  trouve  Pen  dans  un  lens  bien  firigii- 
lier ,  en  cet  endroit  de  la  Dédruri.  de  Jéruf.  où  il 
ed  dit  que  N.  S.  J.  C  mourut  en  un  créas  pren  dre 
hon  pen  ny  ,  dans  une  croix  de  bois  ,  par  notre  tête 
propre,  ce  qui  veut  apparemment  dire  en  notre 
confidération  :  ou  bien  par  notre  péché  ;  prenant 
là  Pen  au  fens  que  l’on  dit  au  Palais ,  Chef  d'accu- 
fation.  Pen  chez  nos  Bretons ,  mis  devant  le  nom 
d’un  animal,  exprime  la  Angularité  précife,  ou  l’in¬ 
dividu.  Par  éxemple  ,  Ur-pen moe’h,  un  cochon, 
un  feul  cochon  défigné  en  particulier.  Ur-pen  dé¬ 
vêt  ,  une  feule  brebis.  Ur-pen-  Kefec ,  un  feul  che¬ 
val*  ou  une  feule  jument.  Ur-pen-Oeri ,  un  agneau. 
Pen-iar ,  une  poule.  Pen-goajic ,  un  oilôn.  P en-èaiig , 
un  faumon  &  c.  M.  Rouffel  reconnoiffoit  que  cette 
fa^on  Je  parler  marque  expredément  l’individu  de 
l’efpece.  Les  Hébreux  ont  quelquefois  ufé  de 
cette  expreffion  :  du  moins  au  fécond  des  Rois, 
chap.  v.  38.  on  voit  une  tête  de  chien  ,  pour  un 
chien.  J’ai  lu  dans  un  endroit  d’Ammien  Marcel¬ 
lin,  (lib.  22.)  Totidemque  pabula  jumentorum ,  quet 
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vutgb  diElkant  capita.  Où  il  y  a  ambiguité  :  car  oit 
ne  l’çait  fi  Capita  le  rapporte  à  Pabula  ,  ou  h.  jumen¬ 
torum.  Je  ferois  pour  ce  dernier.  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  tom.  i.  pag.  (588.  parlant  du  veau  d’or 
des  Ifraëlites ,  le  défigne  par  h  KiQzXn  t «  [ac‘tx°,j  i 
quoique  il  foit  nommé  Amplement  Veau  dans  le 
Texte  Sacré.  Paul  Colomïés  ,  dans  la  derniere 
de  fes  Obfervations  Sacrées,  laquelle  efl  fur  le  v. 
19.  dit  que  hocloco  non  efl  vitulus ,  ut  vul- 

gu  transferunt,  fed  bos.  Et  il  ajoute  :  FirmatTer- 
tullianus  ,  qui  libro  contra  Judceos  Bubulum  caput  vo- 
cat ,  ut  LaBantius ,  lib.  4.  cap,  1  o.  Aureum  caput  bo - 
vis  &c.  Ce  qui  mefurprend  davantage  ,  eft  que  nos 
Bretons  difent  au lïi  Pen-pen-moc'h ,  tête  d’un  cochon 
feul  &  particulier  :  c’eft ,  à  ia  lettre,  Tête  de  tête  deco- 
chon.  Ceci  paroît  ridicule  ;  mais  les  langues  ont  leur 
caprice  3  quoiqu’il  y  ait  ici  allez  de  raifon:  car  fi 
on  dit  en  cette  langue  ,  8c  même  en  l’Hébraïque  , 
la  tête  d’une  bête  entière  ,  pour  en  marquer  l’indi¬ 
vidu  ,  il  n’ed  pas  déraifonnable  de  dire  la  tête  d’un 
individu  ,  Iorfque  fou  ne  parle  que  de  la  tête  fé- 
parément.  Davies  met  Pen  ,  Caput.  Sic,  Armor. 
Pen  Britannicum  tôt  habet  fignificata,  quot  He- 
braicum  j  rosh.  EU  enim  caput,  dux,  prin- 
ceps,  præcipuum  ,  pvincipium ,  initium  ,  cacu- 
îrien  ,  vertex ,  finis ,  extremum  3  quia  hæc  omnia 
finit  ut  caput  iu  corpore  ;  undè  &  promontorium 
fignilicat.  Pen  yn  erjid ,  contentio  ,  cùm  quis  in  ca- 
put  invoîat.  Pennain  videturidem  elTe  quod  Pen - 
mm  (plur.  de  Pen,)  Pennarth,  8c  alicubi  Pennardd  , 
promontorium.  A  Pen  8c  Garth.  (Garth  tout  feul , 
félon  lui  3  efl  un  promontoire ,  dont  le  compofé  ne 
lignifie  que  la  pointe  )  Penbleth,  împlicatio,  pro- 
priè  capillorum.  A  Pen  &  Pleth.  Pencais,  Quædor 
primarius.  Vide  Cais ,  (Quædor.)  Pencenedl ,  fui 
generis  primarius  ,  doétor  facultatis  mulicæ.  Penci , 
canis  marinus ,  pifeis.  Plur.  Pencwn  ,  Penchvdod , 
Dux,  ürategus ,  (Giwdod,)  dit-  il  ailleurs ,  Gens, 
natio  ,  poputus.)  Penclwm,  Capulum,  Pencnaiv  ,  8c 
Pencno  ,  compagia,  orum,  ided,  offium  capita; 
condylus ,  i.  (Il  met  en  fon  rang  Cnau,  nux,  8c 
nonCnaw  ,)Penhivyadj  Lupus  pifeis,  Lucius.  (Ce 
nom  étant  compofé  de  Pen  ;  8c  de  Hivyad ,  Anas , 
félon  cet  Auteur,  fignilùe  tête  de  Canard  3  ce  qui 
convient  un  peu  au  poilîon  de  mer,  nommé  Lieu , 
de  Lucius ,  lequel  ell  allez  de  la  ligure  du  brochet; 
8c  l’un  &  l’autre  ont  le  mufeau  approchant  d’un 
canard.)  Penloyn  ,  fringillago  ,  avis  ,  parus,  (mot 
pour  mot.  Tête  de  charbon.  Voyez  ■  Penglo ,  cr- 
apres.)  Penhwac ,  halec,  halex.  (tête  vuide.)  Je 
laide  plulieurs  de  ces  compofés  de  Pen ,  pour  n’ê- 
tre  pas  ennuyeux.  Mais  on  voit  que  les  Bretonr» 
Infulaires  n’ont  point  l’ufage  de  ce  mot,  mis  au- 
devant  du  nom  des  bêtes  ,  pour  en  marquer  l’in¬ 
dividu  ,  ou  qu’ils  l’on  perdu,  ou  enfin  que  chez 
les  nôtres,  il  n’ed  pas  ancien.  Furetiere  nous  ap¬ 
prend  qu’en  François  on  a  compté  le  bétail  par 
tête  :  &  dans  la  Balle- Latinité  on  en  a  fait  de  mê¬ 
me.  Voyez  ci-devant  Chatal  ,  en  fon  rang.  C’ed 
de-Ià  que  nous  ed  venu  le  vieux  mot  Chevance. 
Virgile  nous  fait  fçavoir  que  de  fon  teins  on  par¬ 
tait  à  peu  près  de  même  :  au  moins  il  nous  dit  ait 
5 .  Iiv.  de  fon  Eneide  : 

Littoreis  ingens  inventa  fub  ilicibus  fus 

Triginta  capitum  foetus  enixa  jacebit  : 

Albafolo  recubans,  albi  circum  ubera  nati. 

L’origine  de  Pen  ed  trop  cachée  dans  l’antiquité  i 

R  r  r  r 
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pour  pouvoir  la  découvrir ,  fi  ce  n’eft  par  Lazard, 
C’eft  pourquoi  je  ne  ferai  que  propoler  l’affinité 
qu’a  cet  anci  en  mot  Gaulois  ,  avec  1  Hebieu  if'jQ, 
pana, tourner,  fetourner vers ,  regarder,  préparer, 
iefquelles  lignifications  font  attachés  à  fon  futur  f£P, 
ipen J  lequel  exprime  la  précaution  que  prit  Moyle 
en  tournant  la  tête  de  tous  cotés ,  pour  voir  fi 
quelqu’un  le  regardoit  &c.  Exode  c.  2.  v.  12.  Les 
Latins  ont  pareillement  fait  Vertex ,  de  V ertere  ; 
parce  que  la  tête  efi  fur  le  corps  comme  une 
Sentinelle  fur  une  tour.,  qui  a  fon  nom  de  l’Hé¬ 
breu  mn ,  thour*  faire  fentinelle.  De  ce  premier 
verbe  font  faits  les  noms  panim  ,  la  face ,  le  vi- 
fapNe  où  font  les  yeux  qui  regardent  ;  &  Pinna , 
angle,  extrémité  &  c.  duquel  le  pluriel  Pinnot , 
répond  au  Breton  Pennou,  l'un  8c  l’autre  ufités, 
pour  dire  des  chefs ,  les  principaux.  Pennou  tie 1 
font  les  chefs  de  famille.  Le  Penates  des  Latins 
Payens  ne  s’éloigne  pas  de  notre  Breton  Pennou  tie\, 
chefs  de  maifons.  Plufieurs  autres  mots  Latins  peu¬ 
vent  trouver  leur  origine ,  en  tout,  ou  en  partie  , 
dans  ce  Pen  Gaulois ,  ou  Celtique.  Par  éxemple  : 
Penh,  Prefque  avoit  peut-être,  au  commencement 
de  fon  ufage,  la  fignification  de  Par  un  bout ,  qui 
en  Breton  efi  Pen.  Penitùs,  de  bout  en  bout ,  totale¬ 
ment.  Fenêtre,  à  ton  bout,  enta  partie ,  de  ton 
côté ,  de  ton  chef.  Sur  l’étymologie  de  cet  adverbe 
Voffius  eft  tout  oppofé  à  Feftus  l’un  voulant  que 
Penitùs  foit  fait  de  Penès  ,  &  l’autre  le  contraire. 
Mais  fans  contefter  ,  je  les  croi  tous  deux  avoir 
îa  même  origine  :  8c  que  c’efi  Pen ,  qui  lignifiant 
auffi  commencement ,  répond  en  cela  au  Grec  ùçx» , 
qui  a  la  même  fignification  ,  8c  celle  de  Femtüs , 
ou  ProrjiiSj  du  moins  en  cette  confiruéfion  t »Vâj- 
%'iv -,  Penna  peut  venir  du  même  Penn.  Voffius 
écrit  en  fon  étymolog.  Pennam  verb  dixere  pro  qua¬ 
vis  re  in  acumen  exeunte.  Unde  ,  ut  idem  (Salmafius  ,) 
ait  ,  Spicce  cum  arifiis  in  Saliari  carminé  daB.cz  Agnæ 
pennatee.  Penna  igitur  de  acumine  rojîri  ;  ut  indè  fit 
Acipenferi  nomen.  Plaute  dit  auffi  (Pænulo.  Ad.  4.) 
Sine  pennis  volare  haud  facilè  efi  :  metz  ah  pennas  non 
habent  :  c’efi  apparemment  la  pointe  formée  par  les 
grandes  plumes ,  le  bout ,  ce  que  marque  notre 
Penn.  Penicillus ,  qui  efi  le  diminutif  de  Peniculus , 

8c  celui-ci  de  Penicus ,  eft  formé  du  Breton  Penic, 
ou  Pennic ,  petite  tête  ,  petit  bout-&c.  Ou  bien  ce 
fera  une  petite  touffe  de  cheveux  taillée  en  bou¬ 
ton  j  nom  qui  vient  de  Bout.  C’eft  la  matière  8c 
la  forme  d’un  pinceau.  Pénis  autre  mot  Latin, 
viendra  auffi  de  Pen  8c c.  Pono ,  qui  embarraffe  tant 
les  Etymologiftes ,  feroit  bien  formé  de  Pen  ,  qui 
peut  être  fait  de  Poün ,  ou  comme  Davies  l’écriroit 
PivTt,  ainfi  qu’il  écrit  Pwnn ,  Onus,  farcina  ,  d’où 
vient  Pynner ,  Pondus ,  onus ,  farcina.  II  en  fait 
autant  de  Pump ,  cinq,  8c  de  Pymtheg,  quinze; 
Pem^ec,  chez  les  nôtres.  On  doit  faire  réfféxion 
que  Pen  efi  le  bout  d’une  chofe  longue  ,  que  l’on 
pôle  d’un  bout;  d’où  vient  le  verbe  François  ufité 
parmi  le  menu  peuple  en  Haute-Bretagne  ,  8c  ail¬ 
leurs  ,  fçavoir  Bouter ,  pour  Mettre  ,  Pofer.  Ajoû- 
tons  que  fi  Pono  peut  être  Celtique  d’origine ,  ce 
qu’il  a  de  tems  anomaux ,  le  font  auffi  probable¬ 
ment  :  fçavoir  Pofui  8c c.  de  Pabuefa  ,  ceffer ,  fe  te¬ 
nir  ,  ou  mettre  en  repos.  Le  nom  Finis  a  encore 
grande  affinité  avec  Pen ,  qui  fe  dit  auffi  dans  le 
feus  de  fin ,  extrémité  :  comme  il  paroît  par  le  nom 
Breton  du  Monaftere  de  S.  Matthieu  Pen-ar-bet , 
Fin  du  monde.,  en  Latin  In  finibus  terree  ;  8c  en  Fran¬ 
çois  Fin  de  terre.  Nos  gens  prononcent  Pen ,  Ben  , 
Feti ,  8c  même  Een,  félon  les  différentes  rencon- 
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très.  L'Italien  Penna  ,  fommet;  l’Efpagnoî  Peùa  , 
un  haut  rocher  ;  8c  le  François  Penon  ,  d’où  vient 
Penonceau ,  viennent ,  ou  peuvent  venir  de  Pett, 
fur-tout  Penon  ,  qui  efi  le  drapeau  que  l’on  luit 
comme  le  chef.  C’efi  de  Caput ,  que  viennent  auffi 
Gabet ,  Galo,  pour  Calo ,  ou  Capo.  Gabet  eft  une 
girouette,  un  Penonceau ,  ou  Penanceau.  Davies  met 
Penty  ,  Domus  Appendix  ,  un  Appentis.  Ce  nom 
François  viendroit  auffi -bien  du  Breton  Penty , 
bout  de  maifon,  que  du  Latin  Appendix  :  &  en¬ 
core  mieux  :  car  l’Appentis  n’efi  pas  lufpendu  , 
mais  bâti,  8c  attachée  à  la  muraille ,  &.  au  bout  de 
la  maifon  ,  ce  que  veut  dire  Penty . 

Pen-an-oll-pec’hedou  ,  Chef,  tête,  fource, 
origine  de  tous  les  péchés.  C’efi  le  péché  originel 
commis  par  le  premier  homme ,  la  fource  de  tous 
nos  malheurs ,  8c  de  notre  perte  éternelle ,  fi  le 
Fils  de  Dieu  ne  nous  avoit  rachetés.  Cette  ma¬ 
niéré  de  nommer  le  péché  Originel,  s’eft  perdue 
par  la  négligence  des  Prêtres ,  auxquels  il  eft  plus 
ailé  de  trouver  en  François  les  termes  de  la  Reli¬ 
gion  8c  de  la  Morale  ,  que  de  les  emprunter  du 
Breton.  Ils  ont  même  oublié  la  dénomination  des 
fept  péchés  capitaux  ,  qu’ils  nomment  Mortels , 
pour  imiter  les  François ,  peu  éxaéts  en  ce  point. 
Un  ancien  Catéchifme  Breton  les  qualifie  An  Seii 
Pennou-ar-pec'hcdou ,  les  fept  chefs,  ou  caufes  des 
péchés.  Un  autre  imprimé  en  l’an  1623,  porte  An 
Seq-grifiennou,  ar-pec  b.ed.ou ,  les  fept  racines  de  tous 
les  péchés. 

Pen  fe  met  encore  en  cette  phrafe  :  D'a pen  an 
trede  nos ,  que  je  trouve  en  la  Vie  de  S.  Gwenolé, 
où  l’on  doit  l’entendre  ainfi  ,  à  la  lettre,  au  bout  de 
la  troifiéme  nuit  :  c’eft-à-dire  ,  après  trois  nuits. 
Ceci  confirme  ce  que  j’ai  remarqué  ailleurs  que 
les  Bretons ,  comme  les  anciens  Gaulois  ,  ne 
comptoient  le  tems  que  par  les  nuits. 

Pen-A-drein,  ou  Pen-a-drém ,  félon  M.  Rouf- 
fel,  font  les  feffes.  Le  premier  fignifie  à  la  lettre, 
extrémité  de  l’épine  du  dos.  Le  fécond  feroit  le 
bout  de  derrière.  Davies  écrit  plus  conformé¬ 
ment  au  premier ,  Pedrain ,  clunis ,  nates.  Célui-ci 
peut  auffi  bien  être  pour  Pen-drain ,  que  chez  nos 
Bretons  Pe-moc'h,  pour  Pen-moch.  Voyez  ci-devant 
Drain ,  ou  Draën  ,  8c  Drefif,  ou  Drem. 

Penaôs,  ou  Pendus ,  Comment.  Pendos  a  livi- 
rit-u?  Comment  dites-vous  f  C’eft  un  compofe  de 
trois  diébons  Pe  ,  Quel  ou  Quelle,  En,  En,  & 
Aôs  ,  Façon,  maniéré  :  8c  fignifie  mot  à  mot  ,  en 
Quelle  Façon.  Ou  bien  en  prenant  le  Naws  de  Da¬ 
vies,  lequel  eft  notre  Aôs ,  ce  fera  tout  Amplement 
Quelle  maniéré  P  Le  François  Penaud,  pour  dire  un 
homme  étonné  ,  vient  affez  naturellement  de  no¬ 
tre  Penaiis ,  qui  eft  à  peu  près  ce  que  dit  celui  qui 
eft  furpris:  8c  cela  arrive  aux  Bretons ,  qui  vont 
au  pays  haut,  foit  dans  l’étonnement  de  voir  des 
chofes  furprenantes ,  foit  pour  fe  faire  expliquer 
ce  qu'ils  ne  comprennent  pas.  C’eft  par  une  pa¬ 
reille  raifon  qu’ils  font  appellés  Petras;  parce  qu’ils 
difent  Pe-tra  ?  Quoi  ?  lorfqu’ils  n’entendent  pas 
bien  ce  qu’on  leur  dit. 

Penbouffi,  Refrogner  ,  rider  le  front.  C’eft. 
ainfi  que  le  P.  Maunoir  explique  ce  verbe.  Mais 
dans  l’ufage  commun  c’eft  un  nom  fubftantif,  qui 
fignifie  un  homme  qui  a  la  tête  trop  grofte  pour  fa 
taille ,  8c  ce  mot  fe  dit  des  groffes  joués.  Ainfi  c’eft 
un  mot  hybride  formé  du  Breton  Pen,  &du  Fran¬ 
çois  Bouffi. 
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Pencalet  ,  Opiniâtre  ,  attaché  à  fon  fentiment^ 
indocile.  Davies  met  aufft  Pengaled ,  Pervicax. 
C’eft  à  la  lettre  tête  dure  ou  endurcie.  Les  Hébreux 
èxprimoient  l’indocilité  par  dureté  du  coû ,  ce  que 
S.  Etienne  a  fuivi  en  traitant  les  Juifs  de  Durâcer- 
vice  :  8c  les  Grecs  ont  ufé  au  même  fens  metaph. 
de  a-xMpor çct%nhcç, 

Pendoc  ,  félon  le  P.  Maunoir,  eft  un  Têtu  ,  un 
coquin.  II  l’a  peut-être  pris  pour  Pemioc  ,  ce  qui  eft 
allez  naturel,  la  fécondé  N  prenant  la  place  de  D. 
Mais  M.  Roulïel  m’a  alluré  que  Pendoc  elt  le  poif- 
fon  qui  elt  dit  en  François  Chabot.  Ce  nom  elt  ré¬ 
gulièrement  compofé  de  Pen ,  tête ,  &  de  Toc ,  cha¬ 
peau  ou  toque  ;  &  marque  une  grolle  tête.  Le  nom 
Chabot  vient  aulïi  de  Caput ,  duquel  nous  avons  fait 
Caboche .  Quant  à  la  lignification  de  Coquin ,  fuppo- 
fant  qu’elle  foit  donnée  à  Pendoc ,  ce  fera  par  la 
raifon  que  nos  Bretons  portent  prefque  tous  les 
faix  fur  la  tête  :  or  Pendoc  lignifie  tête  qui  porte  , 
étant  compofé  de  Pen ,  8c  de  Doug,  port ,  porter 
&c.  De  là  vient  le  verbe  Pendoghi,  culbuter,  ren- 
verfer  un  homme  en  forte  qu’il  tombe  fur  la  tête  , 
ou  qu’il  porte  fa  tête  à  terre,  Prceceps  agitur ,  porté 
la  tête  la  première.  A  propos  du  poillon  Chabot, 
on  le  nomme  en  Latin  Capitatus. 

Pendolloc,  pluriel  Pepdolloghet ,  certains  petits 
animaux,  foit  poilïons,  foit  reptiles  noirs,  qui 
naillent  en  Eté  dans  Peau  croupie ,  lefquels  ont  la 
tête  plus  grofle  que  le  corps  qui  diminue  en  poin¬ 
te  ,  fi  bien  qu’ils  ne  parodient  que  tête  8c  queue* 
On  les  nomme  en  Haute-Bretagne  Pambos ,  qui 
peut  venir  de  Pen-buoc'h  tête  de  vache  ,  à  raifon 
feulement  de  leur  grolle  tête.  Quant  aPendolloc  ,  il 
femble  être  le  polleflïf  de  Pendoll  pour  Pen-toull , 
tête  percée.  Davies  met  Toll  féminin  de  Toull  ou 
TîH.  Ainfi  Pen-tolloc  eft  celui  dont  la  tête  a  des 
trous ,  fuppolant  qu’elle  en  a  plus  qu’à  l’ordinaire  : 
car  toutes  les  têtes  doivent  avoir  des  ouvertures. 
Mais  je  n’ai  pas  éxaminé  d’affez  près  cet  animal. 


Pendues  ,  Rofeau  de  marais.  C’efi  régulière¬ 
ment  le  fingulier  de  Pendu,  tête  noire,  dont  on 
fait  un  autre  fingulier  plus  rare  Penduenncn.  Pluriel 
Penduennouj  qui  poürroit  être  plus  court  8c  aulïi 
régulier  Pendnou.  Davies  met  Pendduyn  J  Papula 
ulcus.  Quafi  dicas  fjct'ka.vcxiQu'Kov ,  (  tête  noire.  )  Mais 
il  ne  parle  *pas  du  rofeau,  qui  a  fur  fa  cime  une 
maffe  de  graine  connue  une  poignée  couverte  de 
velours  ,  non  pas  noir ,  mais  roux  ou  brun. 


Pènduic.,  Méfange  petit  oifeau.  C’efcle  dimi¬ 
nutif  de  Pendu  >  tête  noire  :  &  ce  nom  marque  la 
petitelTede  cet  oifeau ou  le  peu  de  noir  qu’il  a  à 
la  tête.  Davies  met  Penloyn,  Fringillago  avis  ;  c’eft- 
à-dire,  tête  de  charbon.  On  croit  que  la  Mefange 
eft  nommée  par  les  Grecs  [MXayxlpuqoi,  8c  par  quel¬ 
ques  Latins  Atricapilla. 

Penestr  ,  Fenêtre.  Davies  écrit  Ffenejîr ,  Ferief- 
tra  ,  fie  Armor.  On  diroit  que  ce  mot  feroit  HybrF 
de  compofé  du  Breton  Pên ,  tête ,  8c  du  Lat.  Extra , 
comme  fi  on  vouloit  marquer  une  ouverture  par 
laquelle  on  pâlie  la  tête  pour  voir  dehors.  Mais 
j’aime  mieux  croire,  après  Volïius ,  que  le  Latin 
eft  venu  du  Grec  <j>«mo ,  parce  que  la  lumière  entre 
par  les  fenêtres.  Remarquez  cependant  que  nos 
Bretons ,  contre  leur  coûtume ,  ont  changé  F  en 
P  ,  au  lieu  qu’ils  changent  P  en  F.  Voyez  ci-def- 
fous  en  Penjfejlr. 

Peneucus  ,  Plante  fimpîe ,  dite  communément 
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Mercuriale.  Ce  nom  ,  qui  n’elt  point  chez  Davies  . 
peut  être  pour  Pen-e-cus .  qui  fignilie  Tête  en  cache  i 
dequoi  je  ne  lçai  pas  la  raifon. 

Penefestr  ,  Licol  ou  Licou  de  cheval  ou  autre 
bête.  J’ai  appris  de  quelques  habiles  Bretons  que 
l’on  donne  ce  nom  à  la  partie  du  Licol  qui  failit 
H  tête.  C’eft  autrement Cabejlr,8c  en  Lat.  Capjîrum, 

I  un  8c  l’autre  fait  de  Caput ,  comme  notre  vieux 
François  Chevefire  l’elt  de  Chef.  Aulïi  Penjfejlr  n’elt 
pas  différent  de  ceux-là,  fi  ce  n’elt  qu’à  ia  place 
de  Caput  on  a  mis  Pen  ,  tête.  Ffejlr  répond  donc  à 
Pijlrum  8c  à  Bejîr  ,  mot ,  qui  m’eff  inconnu  ,  fi  ce 
n’elt  une  fimple  terminaifon  étenduë  ,  comme  par 
mépris  ,  de  même  que  dans  Poëtajier  ,.  mauvais 
Poète  8c c.  Davies  écrit  aulïi  Penjfejlr,  Aratrum. 
Item  Capiflrum  ;  8c  fie  Armor.  Cette  lignification 
d' Aratrum  n’eff:  pas  connue  ici.  Nos  Bretons  ont 
le  verbe  Penjfcjîra  formé  de  Penjfejlr,  pour  dire 
Maltraiter ,  fraper ,  8c  peut-être  domter.  Ils  difent 
par  menaces  à  un  homme  :  M’oh  penpenjfejlro ,  je 
vous  gourmerai ,  comme  avec  un  licol.  Ce  dernier 
verbe  elt  propablement  l’origine  de  Gourmette  de 
bride  3  pu  l’un  &  l’autre  font  faits  du  Bret.  Gromm, 
gourmette,  de  Croum  ,  courbe.  Volïius  me  four¬ 
nit  une  autre  penfée  fur  l’origine  de  Penjfejlr.  H 
nous  apprend  que  ex  Fenejîra  fadum  Fejîra  :  &  cite 
ces  paroles  de  Feltus:  Fejlram  Antiqui  d'rcebant  , 
quam  nos  Fenejîram.  Volïius  n’y  penfoit  pas.  Les 
Anciens  de  Feltus  I’avoient  devancé:  8c  par  coulé  - 
quent  Fejîra  eft  plus  ancien  que  Fenejîra,  8c  n’en  elt 
donc  pas  fait.  Mais  ces  anciens  de  Feltus  appro- 
choient  apparemment  des  Celtes,  8c  pouvoient 
en  avoir  hérité  de  quelques  termes  ;  8c  avoir  en¬ 
tre  autres  pris  leur  Pen  pour  faire  Fenejîra  j  comme 
je  viens  de  le  dire ,  après  quoi  pour  abréger  ils 
auroient  prononcé  Feejlra ,  de  même  que  nos  Bre¬ 
tons  difent  Pe  moe'k  ,  pour  Pen-moc'h.  Ainfi  Penf- 
fejîr ,  feroit  pour  Penjfenejïr ,  la  fenêtre  par  où  pâlie 
la  tête.  Volïius  croyoit  que  Fejîra  n’étoit  pas  toute 
ouverture  ,  par  laquelle  la  lumière  entre  dans  une 
paaifon  ;  mais  feulement  une  petite  porte  de  Sa- 
craire,  Minufculum  Jacrarü  ojuurn ,  fans  citer  aucun 
Auteur*  Capijlrum  ne  feroit-il  donc  point  pour 
Cappijîrum  de  Capitis  Fejîra  ,  &  pour  ce  dernier  ^ 
Fejîra  ,  8c  Cabejîr  pour  Cab  bejîr.  Les  Grecs  ont  dit 
p  de  ce  qui  perluade ,  inculque  J  infinué ,  entre 
dans  l’efprit.  N’en  auroit-on  point  fait  en  général 
toute  entrée  ?  ou  bien  on  l’auroit  appliqué  à  ce 
qui  rend  docile  8c  fournis comme  le  licol  lert  à 
gouverner  8c  conduire  la  bête.  Davies  a  encore 
Pijîyll ,  Epiftomium  ;  lequel  ne  diffère  pas  plus  de 
Pijïr  ou  Pejïr ,  que  Fenejîella  de  Fenejïrella.  Epifto¬ 
mium  convient  à  tout  ce  qui  fe  met  à  la  bouche 
pour  la  contenir. 

PENGAM.Tête  penchée  ,  celui  qui  a  naturelle¬ 
ment  ,  ou  par  habitude ,  la  tête  penchée  fur  une 
épaule.  Pengamif  être  ou  devenir  tel.  Davies  m  t 
feulement  en  fon  Diétion.  Lat.  Breton  Obftipus  ^ 
Pengam.  C’eft  un  compofé  de  Pen  8c  de  Cam  ,  cour¬ 
bé.  On  renverfe  ce  compofé  en  difant  quelquefois 
Campen  >  d’où  vient  que  les  François  habitans  de  ‘ 
ce  pays  difent  Campin  ,  ou  Campein. 

Pengap  eft  explique  par  occafion  ci-devant  au 
mot  Cab.  Mais  j’ajoûterai  ici  que  Cab  ou  Cap  eft  ie 
même  qu’en  François  Chappe.  Ainli  Pengap  eit  liie 
chappée  ,  ou  bout  chappé.  Le  nouveau  Didion.  dit 
tout  au  5long,  Pengap freil,  chappe  de  fléau*  Ceft 
ce  qui  fert  à  un  des  bouts  de  chaque  bâton  du  fléau 
pour  les  attacher  enfemble. 
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Penghen  en  Léon  .  fe  dit  pour  Penjftflr ,  Lic6u  : 
&  en  Coinwaiile ,  c’eft  le  bout  d’un  liilon.  Plur. 
Penghennçu.  Voilà  deux  fignifications  d’un  même 
mot  bien  différentes.  Pour  les  concilier  ,  on  pour¬ 
rait  dite  que  le  premier  eft  pour  PenkcncL  qui  figni- 
fîeroit  fangle  de  tête.  Ce  feroit  un  compofé  de 
P  en  5c  de  Kenci  ,  que  l’on  prononce  aujourd’hui 
C’end  ,  fingulier  Cenden.  C  fe  change  en  G  ,  &  K 
en  Gh  :  L  fe  perd  aifément  en  cette  rencontre.  Le 
fécond  Penghen  lignifie  bout,  d’autant ,  ou  d’égale 
longueur,  ce  qui  s’accommode  avec  les  Sillons  , 
qui  dans  un  champ  qiïarré  ont  la  même  longueur. 
J’ajoûteraî  que  fi  Penghen  au  premier  fens  n'eft 
point  tronqué  .  il  pourra  convenir  au  licou  ,  qui 
tient  la  tête  aflujettie  comme  dans  un  coin  &  com¬ 
me  angultiéc,  prenant  Ghenn,  en  fon  fens  ordinai¬ 
re  de  Coin  ;  mais  il  y  a  une  difficulté  ;  c’eft  que  ce 
mot  ne  fe  dit,  que  je  fçache.  que  de  Coin  à  faire 
entrer  de  force  ,  en  Latin  Cuneits.  On  peut  mettre 
Ghen,  joué,  en  Latin  Gêna,  qui  eft  fujette  au  licou. 

Penglin  ,  Genou.  &  à  la  lettre  Tête  de  genou. 
Voyez  Glin  ci-devant.  Davies  met  Genufledere , 
Penlinio ,  pour  Penglinio. 

Penglo  ou Penglaô ,  toutes  fortes  de  Ferrailles, 
ou  petites  pièces  de  fer .  Mitraille»  Voyez  Claô  ci- 
devant. 

Penglo  ,  &  ,  félon  le  nouveau  Diction.  Penglaou , 
Méfange,  oifeau.  Davies  met  Penloyn ,  Fringiliago 
avis ,  parus.  C’eft  le  même  nom  donné  à  une  autre 
efpéce:  5c  le  fingulier  de  Penlo  ,  pour  Penglo .  du¬ 
quel  les  nôtres  font  le  fingulier  Pengloen  peu  ufité. 

Pengôat,  que  le  P.  Maunoir  écrit  Pengot,  Maf- 
fitë  ,  gros  bâton  qui  a  une  mafife.  A  la  lettre,  c’eft 
tête  de  bois.  Davies  n’a  rien  de  fembiable.  Voyez 
Pengot  ci-delfous. 

Pengot,  Paquet.  Pengot  lin ,  paquet  de  lin. 
Pengot  Jhup  .  paquet  d’étoupe.  C’eft  un  petit  pa¬ 
quet  tortillé  ,  5c  comme  cordé  .  fuffifant  pour  faire 
une  quenouillée  :  il  ne  fe  dit  pas ,  que  je  fçache 
d’autres  c.hofes.  Pluriel  Pengodou.  C’eft  un  com¬ 
pofé  de  Cot  on  God.  Mais  je  ne  fçai  en  quel  fens 
on  doit  prendre  ce  dernier  :  fçavoirfi  ce  n’eft  point 
pour  Car,  fingulier  Cuden.  Davies  met  Cudyn  , 
Floccus ,  tomentum ,  villus ,  cincinnus  :  8c  ici  c’eft 
un  écheveau  ,  8c  apparemment  quelque  autre  petit 
paquet. 

Pennadur,  Pere  de  famille.  Davies  met  en  gé¬ 
néral,  Pennadur  ,  Princeps ,  primus.  C’eft  propre¬ 
ment  le  chef  ou  conduéteur  naturel ,  tel  que  l’eft  le 
Pere  de  famille. 

Penh  ag.  Voyez  ci-devant  Bennac  en  fon  rang. 
Il  feroit  mieux  placé  ici  ;  puifque  les  Anciens  écri¬ 
vaient  Pcnnac  conformément  à  fon  origine;'  quoi¬ 
que  Davies  l’écrive  aufti  Bynnag , 

Pennaoui  ,  Glaner,  prendre,  cueillir  5c  ramaffer 
les  épies  de  bled  laiifez  par  les  moiftonneurs.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  verbe  formé  de  Pennaou  pluriel  de 
Pen  .  tête ,  extrémité  .  telle  que  l’épi  à  l’égard  du 
chaume. 

Pfnna  ,  Sc  aujourd’hui  Pegnat^Sc  Pignat ,  mon¬ 
ter.  Un  vieux  Didion.  porte  Pynnat ,  8c  dans  un 
Dialogue,  qui  y  eft  joint,  Pynnit  eun  ouq  crée  h  , 
montez  droit  à  haut.  Nous  verrons  Pignat  en  fon 
rang. 

Pennat-blev  ,  Touffe  de  cheveux:  8c  IeNouv. 
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Diction.  Pehnat  llèo  ,  chevelure»  Ce  dernier  eft 
meilleur  :  car  c’eft  mot  pour  mot,  Têtée  (  fi  on  le 
difoit ,  comme  on  dit  Poignée  )  de  cheveux ,  autant 
de  cheveux  qu’un  homme  en  a  fur  la  tête.  Nous 
difons  Echeveau,  de  Chef. 

Pennat-Rf.dec  ,  8cPen-rcdec,  Lice ,  carrière  ; 
lieu  ou  efpace  où  l’on  s’exerce  à  la  courte.  On  dit 
aufti  au  même  fens  Pen-al-liçç.  Pennat  marque  pro¬ 
prement  ce  qui  ej}  contenu  dans  une  tête  ,  8c  V efpace  en - 
tre  deux  extrémités.  Pen  Redec  8c  Pen-al-liçç  font  le 
bout  de  la  lice ,  de  la  courfe.  On  voit  que  Liçç  eft 
le  François  Lice. 

Pennat,  Opinion,  penfée.  fentiment  particu¬ 
lier,  entêtement.  Ur-pennat  e  d'eus  Kemeret ,  il  s’eft 
mis  un  fentiment  particulier  dans  la  tête.  Davies 
n’a  point  ce  nom,  qui  eft  dérivé  ,  comme  les  deux 
précédens ,  de  Pen,  8c  marque  le  contenu  de  la  tête, 
ce  qui  eft  dans  la  tète  5c  la  remplit.  Le  Latin  Opi- 
nio  8c  le  verbe  Opinari  ont  toute  la  mine  de  enir 
du  Celtique  Pen  ,  formez  d’Oc/z  8c  de  Pen  ,  ce  qui 
voudrait  dire  En  tête. 

Penner  ou  PenherJ  Héritier,  fils  unique.  Fémi¬ 
nin  Penherés ,  héritière,  fille  unique.  Davies  n’a 
rien  de  pareil.  Penner .  ou  Penher  ,  eft  compofé  de 
Pen ,  chef.  5c  de  Hêr  expliqué  ci-devant* 

Pens  ,  Pen[f  ou  Penç.  Pluriel  Penjfou,  les  Feiïes* 
Singulier  Pençen.  Autre  pluriel  PenjJ'ennou.  Penfatj 
fingulier  Penfaden ;  5c  Penfennat,  fingulier  Penfen- 
naden  ,  feflee ,  coup  fur  la  fefle.  Pluriel  Penfadou  8c 
Penfadennou.  Penfada ,  fefler .  fraper  fur  les  fefTes. 
C’eft  d’ici  que  fort  le  verbe  François  Fejfer.  Davies 
n’a  rien  qui  convienne  ici.  Pens  approche  alfez 
près  de  Fesken  ,  Feffe  :  &  encore  plus  de  Fenskett 
inufité.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  Penç  peut  être 
le  même  mot  que  Benç .  veffe  ,  légume  :  5c  qu’en 
François  Feffe  8c  VeJJc  ont  la  même  proximité.  Je 
foupçonne  Penç  de  corruption» 

Pènsaôta  ,  en  toute  la  Baffe-Corn-waille  .  eft 
devenir  foû,  extra  vaguer,  tomber  en  démence, 
etre  étourdi ,  fot ,  impertinent ,  être  ou  devenir 
ftupide.  II  lignifie  aufti  quelquefois  s’échapper  f 
s’égarer  ,  s’évader,  s’enfuir.  Mais  la  lignification 
de  devenir  ftupide  me  paraît  la  plus  convenable  à 
ce  verbe  ,  qui  eft  indubitablement  formé  de  Pen- 
faot ,  tête  de  bête .  5c  de  grolfe  bête ,  en  Breton 
Sdot ,  d’où  vient  le  François  Sot. 

Penscor  5c  Penfcort ,  Penfif,  rêveur,  mélanco¬ 
lique  outré,  duquel  l’efprit  eft  altéré.  Ce  mot  eft 
rare  ;  5c  Davies  ne  l’a  point.  C’eft  un  compofé  de 
Pen.  tête,  5c  de  Scort:  8c  fignifie.  à  la  lettre,  tête 
creufe  5c  défedueufe.  Voyez  Scort  ci-après. 

Pen-sCoB  ,  Souche .  félon  le  Nou  v.  Didion. 
C’eft  un  gros  tronc  d’arbre ,  qui  produit  de  menues 
branches ,  comme  on  en  voit  fur  les  haies ,  qui  ont 
été  émondées ,  5c  dans  les  bois  taillis.  Ce  Pen  eft 
là  pour  Origine  j  ce  qui  produit:  5c  ceux  qui  dé¬ 
rivent  le  François  Cep  de  Çaput  ont  quelque  raifon. 
Voyez  ci  -  devant  Pen-an-oll-pedhedou ,  5c  Scot  ci- 
après. 

Pense  eft  par  Syncope  pour  Pendos-fe  £*  Com¬ 
ment  cela  ê  C’eft  à  M.  Roullel  que  j’ai  l’obligation 
de  cet  article. 

Pense  .  Peunfe ,  Peuffe  ;  &  par  une  plus  grande 
corruption  en  Bafte-Cornwailîe  PaJJ'e ,  tous  pro¬ 
noncez  avec  l’accent  grave  fur  la  dçrniere  lettre. 

Bris. 
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Bris  j  débris ,  pièces  d’un  bâtiment  qüî  a  fait  nau¬ 
frage.  Davies  n’a  rien  de  tout  ceci  :  &  je  n’ai  rien 
à  en  dire,  fi  non  que  Peunfe  a  grande  affinité  avec 
Punç  ,  puits  :  &  avec  Beu^i,  fubmerger ,  noyer ,  fe 
noyer. 

Pensel  ,  Pièce  de  quelque  étoffe  employée  à 
raccommoder  un  habit ,  ou  quelque  autre  chofe 
per  cée  :  &  en  général  tout  ce  qui  fert  à  boucher 
quelque  trou.  Davies  met  Penfel,  Primas  ,  Prin- 
ceps ,  cui  fu prémuni  eft  figillum.  Quoique  ce  mot 
ait  en  deux  dialectes  des  lignifications  fi  differen¬ 
tes,  il  eft  cependant  le  même  en  fon  origine  ,  étant 
formé  de  P  en  ,  Tête,  chef,  extrémité  8c  de  Sel , 
figillum  ,  félon  Davies.  Il  veut  donc  dire  d’une  part 
Chef  du  fceau  :  8c.  de  l’autre  -,  Extrémité  ,  bout  ,  qui 
fert  à  bouclier  un  trou.  Mais  les  nôtres  écriroient 
peut-être  mieux  Pejjelïzh  de  Pe^J  pièce,  &de  Sêl, 
Iceau  :  &  ce  feroit  une  pièce  qui  fceileroit ,  cache- 
roit  8c  fermerait  un  trou.  Nous  venons  de  voir 
Peunfe ,  &  Penfe  pour  Peujfe ,  où  N  eft  inferée ,  auffi- 
bien  qu’en  Punjf  ou  Punçç, 

Pen-tan  ,  Tifon.  Et  au  fens  figuré,  mauvais 
efprit  qui  fénie  la  difcorde  ,  Boute-feu  qui  allume 
la  guerre  entre  les  amis.  C’eft  ,  mot  à  mot ,  Bout 
de  feu  ,  extrémité  brûlée  8c  brûlante.  Nous  pour¬ 
rions  dire  en  François  Bout  de  feu  ,  au  lieu  de  Boute¬ 
feu  i  8c  peut-être  le  difoit-on  avant  l’invention  de  la 
mèche  des  armes  à  feu.  Davies  met  Pentan ,  Lar. 
Gwyl  bentan.  Vide  GvJylio.  Et  là  il  dit  :  Gwyliogwyl 
bentan  ,  in  Iarem  vigilare.  Il  prend  Pentan  pour 
Chef  du  feu  ,  le  Dieu  du  foyer ,  tels  que  les  Lares  : 
&  en  effet  Scaliger,  au  rapport  de  VoffiuSj  a  écrit 
que  Lar  Etrufca  vox  ejî  j  &  Princïpem  &  ^oç-ccTfiv 
Jignificat.  Nos  Bretons  ont  peut  être  abandonné 
cette  fuperftition  depuis  qu’ils  font  Chrétiens ,  8c 
ont  remis  les  choies  dans  leur  premier  état ,  qui  eft 
tout  naturel.  Les  tifons  font  efieélivement  les  prin¬ 
ces  du  feu  ,  qtti  l’entretiennent  &  le  confervent. 
Et  quand  Davies  explique  Pentan  par  Lar,  8c  Gwyl 
bentan ,  c’eft  comme  s’il  difoit  la  veille  ou  garde  du 
tifon ,  la  confervation  du  feu  par  le  tifon  ,  qui  bien 
brûlant ,  eft  couvert  de  cendres  pour  avoir  du  feu 
tout  prêt  le  matin  du  lendemain.  Le  Latin  Titiô  , 
pour  le  dire  par  occafion ,  feroit  bien  d’origine 
Celtique  ,  compofé  de  Ti ,  maifon ,  &  de  Dêvi , 
brûler  ,  dont  la  racine  doit  être  Dev ,  Dtiv  ou  Deo  J 
brûlure  ,  D  devenant  T  de  même  que  dans  Eteo  , 
tifon.  On  aurait  fait  de  là  Ti-teo,  tifon  de  maifon  , 
ou  Brûle- maifon  J  ou  Maifon  de  brûlure, 

Penwele  ,  Chevet  de  lit*  C’eft  un  compofé  de 
P  en  8c  de  Gtvele ,  lit.  Nous  avons  pareillement  fait 
Chevet  de  Chef, 

Penwers  ou  Penvers  ,  indocile  ,  opiniâtre  ,  re¬ 
belle  ,  mutin,  Davies  n’a  pas  parlé  de  ce  mot,  non 
plus  que  du  précédent.  Il  eft  compofé  de  Pen  ,  & 
de  Givers  ,  Vers  ,  du  Latin  Verfus  :  8c  marque  une 
tête  détournée  de  la  foumiffion  8c  de  la  correétiori. 
Les  Prophètes  ufoient  d’un  terme  équivalent  pour 
•exprimer  cette  méchante  difpofttion.  Voyez  en- 
tr’autres  Jérémie  c.  3  1.  v.  33. 

Pen^ir.,  Chef-rente  :  mot  pour  mot ,  chef  de 
droit  :  car  il  eft  compofé  de  Pen  8c  de  Gwir ,  droit, 
en  Latin  Jus  ,  ris.  Davies  n’a  point  ce  mot,  qui 
'  eft  fort  commun  en  ce  pays.  Il  eft  dans  le  Nouveau 
Diétionnaire, 

Penwiz  -,  Penhivi ,  Penivi ,  &  le  meilleur  feroit 
.  Pehanwii ,  pour  dire  une  certaine  chofe  dont  on 


n*a  pas  ïe  nom  préféilt.  If  vient  de  Pehanw  expli  - 
qué  ci-devant.  On  le  défigure  en  piufièuis  autres 
maniérés,  de  forte  que  l’on  ne  le  connôît  préfque 
pas  plus  que  le  nom  dont  il  eft  le  fupplémeut. 

Peüc’h  ,  Paix  ,  tranquillité ,  repos ,  patience*' 
Peoch  d’im  me  ,  laiffez-moi  en  repos  ,  donnez-moi' 
paix  &  patience  ,  fimplemènt  Paix  à  moi  :  8c  tout 
court  Peoc’h  ,  paix,  ordonnant  de  fe  taire  , -tout 
comme  nous  difons  à  l’impératif  Paix.  Davies  n’a 
rien  de  femblabie ,  fi  ce  n’eft  Peuo ,  refpirer  ,  pren¬ 
dre  haleine  ,  fe  repofer,  Peoch. ,  réflenlble  affez  ati 
Latin  Pax. 


Pep  ,  Chaque.  Peb-unan,  chacun  ,  un  chacun;’ 
E  peb  amfer  ,  en  chaque  faifon,  en  tout  tems.  E  pep 
ledit ,  en  chaque  lieu ,  par  tout.  Peb  hini  :  8c  dans  les 
vieux  livres ,  Pep-heni,  un  chacun.  Je  lis  'dans  la 
Deftrud.  de  Jérufalem  Laquajf  pep  try  en  un  lyam  , 
mettre  trois  enfemble  (  ou  chaque  trois  )  dans  un 
lien  ,  en  un  paquet.  Davies  écrit  Pob ,  Onrnis ,  & 
omne  ,  unüfquifque,  finguli. fPob-uh  ,  Quifque  ^ 
iinufquifqüe.  Sic  Armor.’Quafi  dicas ,  omnis  unus  , 
vel  omnis  fi-nguius ,  ut  Arabie  e  Col  ahad  (  omnis 
unus)  unufquifque.  Et  encore,  Pawb  ,  ôriihiè f 
unufquifque.  Pour  trouver  l’origine  de  cette  dic¬ 
tion  ,  il  faut  avoir  recours  à  fa  régie  établie  ci-de- 
vâiit  en  Pa  ,  8c  ajouter  ici  que  les  Grecs  ont  dit 
tôt/  ,  pour  to  ti  ,  c’eft— à— dire  QuodquidJ  qui  revient 
à  Quidquid.  De  ce  tct /'  les  anciens  Ofques ,  qui 
changeoient  T  en  P,  auront  fait Popi ,  comme  Pù, 
de  t/'ç  ,  Pit  8c  Pitpit  de  t  l  &  c.  De  cê  Popi ,  les  Cel¬ 
tes  8c  les  Gaulois  auront  aifément  formé  Pop  8c  Pep, 
8c  nos  Bretons  l’auront  reçu  d’eux.  Par  la  même  ré¬ 
gie  les  Latins  ont  fait  Quot  8c  Quotquot ,  d’où  vient 
leur  Quotuf quifque  *  ainfi  que  Quidquid  de  Pitpit ,  8c 
Quid  de  Pit  8cc.  On  peut  neanmoins  dériver  Quot 
du  Grec  We-eç,  par  le  même  changement  de  P  en 
Qu.  II  y  a  quelque  apparence  que  les  mêmes  La¬ 
tins  ont  fait  de  Pop ,  Popus ,  8c  le  diminutif  Populus  ; 
pour  défigner  en  général  un  chacun  pris  folidaire- 
ment ,  ce  qui  fait  tout  le  peuple ,  le  public  :  &  ce 
nom  Latin  Pubhcus ,  étant  pour  Populicus  marque 
le  petit  peuple.  Mais,  fi  on  veut  que  Populus  fôit 
un  nom  en  fôn  entier,  ce  fera  Pop-ol,  ou  Pop-holl, 
chacun  de  tous ,  où  tous  8c  chacun  en  particulier. 


Pèr  ,  fingulier  Peren  ,  Poire ,  fruit  d’arbre.  Urb 
èemZjUne  poire.  Give^-pêr,  poirier,  Ur-giveçen-per „ 
un  poirier.  Davies  met  Peren  ,  8c  Peranen ,  pirum, 
A  Per.  Et  un  peu  auparavant ,  Per ,  Dulcis.  Peraidd, 
dulcis.  Pereiddio  ,  dulcare  ,  edulcare  ,  dulcefcere. 
Et  ailleurs ,  Perllan,  Pomérium  (  Iifez  Pomarium  ) 
frutetum.  Et  encore  ailleurs ,  Pomarium ,  Perllan  , 
Perllanllwyn  8c c.  Per  a  donc  lignifié  en  général  des 
fruits  doux  ;  puifque  chez  cet  Auteur  il  répond  à 
l’adjedif  Dulcis  •  8c  véritablement  la  poire  n’eft  pas 
aigre ,  comme  la  pomme  8c  plufieurs  autres  fruits, 
C’eft  pourquoi,  je  croirais  que  Pomarium  eft  pris 
là  pour  un  lieu  planté' de  poiriers ,  ce  que  m'arqué 
Perllan.  Les  Latins  n’auroierit-ils  point  fait  de  Pir , 
Pirum  ?  Cette  étymologie  paraît  plus  naturelle  que 
celle  que  Voffius  eu  donne.  Les  Grecs  nomment 
la  poire  «7 noç ,  qui  en  Dorique  eft  pour  «Via? ,  doux , 
bénin  &c.  Les  Allemands  difent  Birne,  poire ,  8c 
dans  la  Baffe  Saxe  Beere,  Beerbaum ,  8c  Birnbaum  , 
poirier. 

Perac  ?  Pourquoi  ?  A  caufe  de  quoi  ?  Il  ne  fe 
dit  qu’en  interrogation  ,  ü  ce  n’eit  quand  on  ÿ 
ajoûte  Tra*  chofe.  N^eusket  perac  tra  ,  il  n’y  a  pas 
de  quoi ,  de  fu}et  i  de  eaUfe.  Davies  écrit  Parag 
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A  quo.  Parag  t  Armor.  Cur.  Et  un  peu  apres  Pa¬ 
rag  ,  h.  e.  Rhag  pa  beth ,  ut  Paam ,  am-ba-beth  :  c’eft- 
à-dire ,  en  Latin ,  àquâre ,  &  Paam  ,  propter  quant 
rem.  II  met  Paam ,  &  Paham ,  Quare,  quam  ob  rem. 
Perac  eft  compofé  de  Pe  ou  Peç  ,  quel ,  quoi ,  & 
de  Rac  ou  Rag.  Car ,  à  I’oppofite  ,  devant ,  en  pré- 
fence.  Par  une  autre  conftrudion  ,  on  dit  Rag-pe- 
tra  ?  Pourquoi  ?  Pour  quelle  chofe  ?  A  caule  de 
quoi  >  Et  Parag  eft  de  Pa  pour  Pe,  &  du  même 
Rag. 

Perc’hen  ,  Propriétaire  ,  celui  qui  jouit  d’un 
bien  en  propre.  Mefoperc’hen  j  je  fuis  le  pofle fleur , 
le  maître.  Pluriel  Perc’hennou.  Davies  met  tout  de 
riicme  Perchen ,  &  Perchennog  *  Pofteflot ,  rei  alicu- 
jus  Dominus.  Perchennogi ,  Poiïîdere.  Perchenno- 
gaeth ,  proprietas,  pofleffio.  Ce  mot  eft  allez  ref- 
femblant  à  Perghen ,  qui  va  être  expliqué  :  8c  remar¬ 
quez  qu’en  François  Propre  lignifie  net  &  apparte¬ 
nant.  Je  ne  fçai  d’où  vient  Perc’hen,  ni  fi  c’eft  le 
même  que  chez  les  Hauts-Bretons  Perchent  ou 
Aperchent  ,  qui  peut  être  le  François  Appartient. 
Les  Bretons  ne  changent  pas  ordinairement  Ch, 
afpiration  forte  en  Ch  François.  Perc’hen  eft  régu¬ 
lièrement  le  fmgulier  de  Perc'h  ou  Perk ,  qui  m’eft 
inconnu.  Davies  met  encore  Perthynu ,  pertinere  , 
fpedare  attinere.  Perthynas ,  pertinentia  ,  æ.Per- 
thynol ,  pertinens  &c.  Ce  qui  vient  du  Latin. 

Perches  ,  Perche ,  gaule ,  long  bâton.  Pluriel 
Perchennou.  Percha ,  percher ,  fe  mettre  fur  la  per¬ 
che.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  a  tout  l’air  Fr. 
&  fe  prononce  comme  notre  Perche.  Mais  fi  le  Bre¬ 
ton  &  Fr.  ne  font  que  le  raccourci  de  Pertica , 
celui-ci  peut  être  le  diminutif  de  Perra,  quiferoit 
Pert  Latinité.  Davies  met  bien  Pert  ^  Troftulus, 
ritidmus ,  elegantulus  &c.  Mais  ce  n’eft  pas  notre 
affaire.  Le  diminutif  de  Pert  eft  Pertic  Voyez  ci- 
defious  Perghen.  Les  Allemands  difent  Barfch  , 
perche. 

Pere  ,  Quels,  îefquels,  &  Iefquelîes,  ceux  & 
celles  qui.  C’eft  le  pluriel  Anomal  de  Pehini.  Voyez 
Pe  premier  ,  ci-devant.  Pere  int-i  ?  Quels  font  ils  ? 
On  lit  dans  les  vieux  Diéiionnaires  Perejf.  Davies 
n’a  rien  de  pareil.  Pere  eft  pour  Pe  ,  ou  Peç  ,  qui , 
quel ,  &  Rc  ou  Gre ,  qui  marque  une  multitude  & 
pluralité. Par  éxemple  Ar-re  bras }  les  grands,  ceux 
qui  font  grands  ;  Ur-re-bennac ,  un  certain  nombre , 
une  troupe ,  une  multitude,  quelques-uns  en  grand 
nombre.  Voyez  Gre  ci-devant. 

Perghen  ,  Propre,  net,  pur,  poli,  bien  ajufté 
8c  en  bon  ordre.  On  le  dit  des  hommes  ,  &  des 
femmes,  même  de  leurs  maniérés  d’agir,  de  par¬ 
ler  &c.  Chwi  a  comps  perghen  hen  un  termen  edant , 
vous  parlez  poliment  &  en  beaux  termes.  Où  l’on 
voit  qu’il  fert  auffi  d’adverbe,  comme  les  autres 
adjeétifs.  Voyez  ci-delTus  Perc’hen.  Davies  écrit 
Pertft,  Troflulus,  nitidulus  ,  elegantulus ...  fît  à 
Berth  ,  ex  ufu  B  in  P  verfo.  Et  en  fon  rang ,  Berth , 
Pulcher  ,  nitidus.  Inde  compofita  Anferth,  Pryd- 
ferth.  Berthedd  ,  pulchritudo  ,  nitor.  Et  encore  , 
Rerthid ,  pluriel  Berthidau ,  opes ,  divitiæ.  Berthawg , 
dives,  opulentus.  Berthogi9  ditare  &c.  Par  ceci 
on  voit  que  dans  les  deux  dialedes  Bretons ,  il  y  a 
affinité  entre  les  mots  qui  fignifîent  beauté  &  ri- 
cheffe,  de  même  qu’en  François  entre  propreté  & 
propriété,  domaine.  C’eft  tout  ce  que  je  puis  en 
dire  ,  n’en  fçaehant  point  l’origine. 

Perisil  ,  Perichil,  &  Pirichil,  Perfil,  herbe  de 
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jardin.  C’eft  le  François  prononcé  un  peu  diffé¬ 
remment. 

Perisilot  &  Perijîlaot ,  Cafle-pierre,  en  Latin 
Saxïfraga.  C’eft,  mot  pour  mot,  Perfil  de  rivage 
ou  côte  maritime ,  ce  qui  eft  marqué  par  le  mono* 
fyilabe  Aôt  ou  Aut. 

Perrann  ,  au  pays  de  Vannes  eft  un  Quart  de 
mefure  :  &  je  croi  que  c’eft  un  compofé  de  Pe^war 
tronqué  ,  &  de  Rann  ,  partie  :  comme  fi  on  vouioit 
dire  une  de  quatre  parties. 

Pers,  Bleu,  couleur  célefte  ;  livide  ,  meurtri. 
Je  Iis  dans  la  Deftruél.  de  Jéruf.  Guerç  ha  pers  ha 
ru\  ha  du ,  verd ,  bleu  &  rouge ,  &  noir.  Gwe\r  eft 
communément  du  verre ,  Lat.  Vitrum.  Nous  dilons 
suffi  en  François  Par  pour  la  couleur  verte.  Davies 
n’a  que  Penh ,  beau,  qui  puiffe  s’accommoder  ici. 
Le  ciel  n’eft  couleur  de  perfe  que  lorfqu’il  eft  fe- 
rein,  net,  &  que  le  temseft  dit  beau.  Pers  peut 
être  ancien  Celtique.  On  en  a  fait  Perfa  ou  Per\a 
inufité ,  dont  le  participe  Perfet ,  devenu  bleu  8c 
livide  eft  encore  en  ufage. 

Person,  Reéteur ,  Pafteur  en  chef  d’une  paroif- 
fe.  Autrou  Perfon,  Seigneur  Redeur,M.  le  Rec¬ 
teur.  Pluriel  Perfonet.  Davies  a  mis  Perfon,  Perfo- 
na.  Perfonaud ,  perfonalis.  Perfondod,  &  Perfona - 
liaeth ,  Reéîoria.  Ce  dernier  mot  nous  fait  connoî- 
tre  que  Perfon  a  fignifîé  en  cet  autre  dialeéte,  com¬ 
me  dans  le  notre  ,  un  Pafteur  Eccléfiafiique.  Les 
Irlandois  l’ont  confervé  au  même  fens  :  car  Cam- 
den  ,  en  fa  Defcription  d’Irlande  écrit  Mac  Decant 
Mac  Pherfonj  Mac  Ofpac ,  fils  de  Doyen,  fils  de 
Redeur,  fils  d’Evêque.  On  peut  aflurer  que  Perfon 
eft  venu  du  Latin  Perfona ,  qui  a  eu  plufîeurs  ligni¬ 
fications  dans  la  Haute  &  Baffe- Latinité  ;  mais 
ceile  qui  convient  ici  eft,  félon  M.  du  Cange,  en 
fon  G 1  o lia i re ,  J* er fonce ,  Clerici ,  qui  bénéficia  Eccle- 
fiaflica  obtinent ,  quèd  ,  ut  quidam  putant ,  magnam 
propter  ojficium  perfonam  fujtineant .  Sed  maximè  ii  qui 
bénéficia  y  feu  Ecciefîas  per  Vicarïos  deferviri  curant , 
dum  illi potiori  redttuum  parte  fruuntur  &c.  Cet  article 
mérite  d’être  lù  tout  entier  avec  attention  ,  auffi- 
bien  que  tout  ce  grand  &  bel  ouvrage.  Voffius  , 
en  fon  livre  des  défauts  du  langage,  remarque  que 
de  Perfona  on  a  fait  Apperfonare ,  qu’il  explique  en 
ces  termes:  Aliquem perjonaiiter  alicui  Ecclefiæ  preji- 
cere.  Les  Anglois  difent  auffi  Parfon  ,  curé  ,  &  les 
Allemands  Pfarrer. 

Perhüeh  ,en  Vennetois,  fignifie  Ladre,  vilain, 
mefquin.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot ,  qui 
paroît  altéré  &  corrompu  :  &  feroit  bien  le  même 
que  Periieç  en  ce  dialecte  ,  fi  les  fignifications 
pouvoient  s’accorder. 

Perüez  ,  Bien  inftruit ,  bien  appris,  dit  fe  P. 
Maunoir.  M.  Rouffel  m’a  avoué  qu’il  ne  connoiffoit 
pas  ce  mot;  mais  il  eft  en  ufage  en  Corn  \*  aille  f 
ainfi  que  je  le  fçai  par  expérience  :  &  il  fignifie 
auffi  induftrieux,  vigilant,  adif ,  attentif  à  fes  in¬ 
térêts  ,  bon  ménager  &  œconome.  On  le  dit  peu 
à  préfent ,  &  l’on  peut  l’écrire  Perweq.  Je  le  trou¬ 
ve  dans  les  vieux  livres ,  comme  adverbe  figni- 
fiant  foigneufement  ,  adroitement ,  avec  efprit  8c 
conduite.  Davies  n’a  rien  de  plus  reftemblant  que 
Perjfaith  ,  Perfedus,  qui  eft  vifiblement  le  Latin. 
Perüeç  peut  venir  de  Peritus. 

Perz  ou  Pers ,  Part ,  portion  ,  droit ,  prétention. 
Davies  écrit  Parth  &  Parthed,  &  Perthred ,  Pars. 
Nos  Bretons  difent  A  ber\  Doiie,  de  lapait  de  Dieu. 
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On  voit  bien  que  c’eft  le  Lat.  Pars  ;  6c  celui-ci 
vient  probablement  de  l’Hébreu  paras ,  divi- 
fer,  partager  ;  &  ce  feroit  une  de  ces  paroles  cqn- 
fervées  eu  piufieurs  langues  depuis  la  divifion  des 
nations  à  la  Tour  de  Babel,  Les  Allemands  difent 
Part,  part,  portion, 

Pess  ,  Pès  ou  Pei ,  Pièce  ,  partie ,  morceau .  frag¬ 
ment.  P ès  bar  a  ,  pièce  de  pain.  Pe$  kic ,  morceau 
de  chair.  PeJJ  gLôan ,  floccon  de  laine.  Pluriel  Pef- 
fiou ,  P efiou  Sc  P eqiou  Le  Nouv.  Diâion.  porte  à 
befiou,  par  lambeaux,  par  pièces.  Davies  écrit  Peth, 
Res ,  aliquid  ,  pars.  Cette  diètion  fernble  être  la 
même  que  Pe^  ou  Pe:  6c  la  lignification  d’ Aliquid 
que  lui  attribue  Davies  m'en  perfuade  prefque  : 
car  Aliquid  peut  être  pour  Aüud  quid  ,  &  Aliquis 
pour  Ahus  quis.  Ainfi  Pès  feroit  partie  d’un  nom¬ 
bre  ,  ou  d  une  chofe  ,  ou  de  perfonnes.  Cela  ne 
m’empêchera  pas  de  remarquer  la  conformité  qu’il 
y  a  entre  Pès  6c  Peth ,  &  l’Hébreu  Jlû  path ,  mor¬ 
ceau  ,  portion  ,  bouchée  :  ou  de  DOS  pijja ,  pièce  : 

&  le  Chaldéen  DÛ  pas,  partie ,  fragment,  particule  ; 

Sc  le  pluriel  D">OÛ  pajjim ,  des  pièces ,  des  mor¬ 
ceaux.  On  11e  peut  faire  venir  le  François  Pyiéce , 
l’EfpagnoI  Pedaço  ,  &  l’Italien  Pecia  ,  mieux  que  du 
Celtique  Pès  ou  Peth.  Le  Th  fe  prononce  8h.  Les 
Allemands  difent  Bifcken  petite  pièce. 

Pesavat  )  Que  vous  plaît-il  ?  Mot  à  mot ,  Quoi 
de  bon  ?  C’eft  un  adverbe  interrogatif  compofé  de 
Pei  ou  Pès ,  ou  Pe ,  quel ,  quoi ,  de  A  ,  de ,  &  de 
Vat  pour  Mat ,  bon.  Ceci  appuyé  ma  conjedure 
fur  l’identité  dePeJfôc  de  Pe ,  pourPe^. 

Pesk,  Poiffon.  Pluriel  Pesket.  Pesketa,  pêcher. 
Pesketaer  &  Pesketer  ,  pêcheur.  Davies  écrit  Pyfg  , 
pifcis.  Sic  Armor.  Pluriel  Pyfgod ,  unde  6c  fingu- 
lare  Pyfgodyn.  Pyfgodlyn  ,  Icthyotrophium  ,  pifci- 
na.  Pyfgotta ,  pilcari.  Sic  Armor.  Et  dans  fon 
Di&ion.  Latin- Breton  :  Pifcator  ,  Pyfgodwr.  Ce 
nom  générique  Pesk  eft  commun  ,  a  quelque  légère 
différence  près  ,  à  prefque  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  fans  en  excepter  la  Latine  ,  qui  appa¬ 
remment  11e  l’a  fourni  qu’aux  langues  Romanfes, 
Mais  on  peut  dire  que  toutes  l’ont  reçu  des  Cel¬ 
tes  ,  qui  l’auroient  emprunté  des  Phéniciens  ou  des 
Hébreux.  Martinius  le  dérive  du  Chaldéen  pDÛ 
pafac ,  être  mutilé  :  &  nos  Bretons  difent  Bcsk  au 
même  fens  de  Mutilé  :  &  les  PoilTons  n’ont  ni  bras 
ni  jambes.  II  y  a  quelque  apparence  que  les  Latins 
ont  fait  du  Ceitique  Pesk  ou  Pyfg  leur  Fifcus,  qui  eft 
un  panier  d’ofier  ,  lequel ,  dans  les  anciens  tems  a 
pu  fervir  à  prendre  du  poiffon  &  à  le  porter  au 
marché  ,  où  il  falioit  payer  quelque  tribut ,  que 
l’on  aura  nommé  le  Fifc ,  du  poiffon  vénal  dit  Pisk. 
C’eft ,  je  croi,  ce  que  veut  dire  Juvenal  en  ces 
vers  :  Satyr.  4. 

Si  qüid  Palphurio ,  fi  credimus  Armillato , 

Quicquid  confpicuum,  pulchrum  quæ  ex  æquore  toto  eft 

Res  fifci  eft  ,  ubicunque  natat. 

Les  Hébreux  ont  nommé  Ü“ifï,  un  filet  de  pêcheur, 
&  toutes  chofes  faifies ,  lequeftrées  &  confîfquées. 
On  dérivera  encore  de-là  Fifcina ,  comme  Pifcina, 
&  Fifcella.  Davies  explique  le  Latin  Fifcus ,  par 
ces  deux  mots  Cawel-gwial ,  qui  veulent  dire  un 
.panier  d’olier  :  &  Fifcella,  Pafged  wiaïl ,  cawel-gwiail, 
Cau/el  pfgod  6ic.  Et  Filcinat ,  æ ,  Cawel-piJ'gotta. 
Tout  cela  fignitie  un  panier  propre  à  prendre  du 
poiffon,  &  à  le  porter  au  marché  .  Ce  Casuel  en  ce 
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fens  a  quelque  affinité  à  Gabelle  ,  &  au  Fïsh  Voyez 
ce  que  Ménage  a  dit  de  Gabelle,  en  fes  origines 
Françoifes.  Les  Allemands  difent  Fifch ,  poiffon. 
Fifclien ,  pêcher ,  &  Fifcher ,  pêcheur. 

Pet  ,  Sc  Ped,  interrogat.  Combien  ?  Pedheur  eiE? 
Quelle  heure  eft  -  il  ?  mot  pour  mot  ,  combien 
d'heure  eft  ?  en  Lat.  Quota  hdra  ?  Pet  blôas  >.  com¬ 
bien  d’années.  Petvet  ?  Quantième  ?  Davies  fait 
voir  qu’il  n’a  pas  connu  ce  mot  ;  puifqu’il  ex¬ 
plique  Quot  6c  Quotus  par  périphrafe.  Il  met  bien 
Ped,  fi.  A  Pes  6c  Yd.  lia  cependant  trouvé  chez 
un  de  fes  Auteurs,  qui ,  félon  lui ,  écrivoit  en  l’an 
5  40.  Pet,  pour  Quot ;  antiquité  confidérable.  Il  pla¬ 
ce  cette  di&ion  immédiatement  après  Ped,  comme 
en  dépendant, &  hors  de  fon  rang:  &  il  eft  deux  fois 
dans  la  citation  de  cet  ancien  Ecrivain  nommé 
Taliefin  ben  beirdd.  Ped  me  fernble  être  le  même 
que  Pei,  quel,  quelle,  ou  du  moins  ils  ont  la 
même  conformité  qu’en  Latin  £>uod  &  Quot. 

Petis  &  Pitis ,  Ver ,  qui  fe  prend  dans  le  fable 
du  rivage  de  la  mer,  pour  fervir  d’appat  au  poif¬ 
fon  que  l’on  pêche  à  la  ligne.  Ce  ver  reflemble  af- 
fez  an  Lumbricus  des  Latins  ;  mais  un  peu  plus 
plat  &  plus  ridé.  Des  Mariniers  Normans  nront 
dit  que  fur  leurs  côtes  ,  on  le  nomme  Peloufe.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  pareil.  Mais  les  Irlandois  donnent 
à  un  ver  de  terre  le  nom  de  Piiejl ,  affez  appro¬ 
chant  de  Petis  j  dont  l’origine  ne  m’eft  pas  connue. 
Ce  feroit  peut-être  Pet ,  combien,  &  h,  bas; 
comme  fi  quelqu’un  demandoit  combien  bas  il 
doit  foiiir  ,  pour  trouver  ce  vers. 

Petra  ?  Quoi  ?  mot  à  mot,  Quelle  chofe  ?  Pe 
d'a  tra  ?  à  quelle  fin ,  pour  quel  effet  ?  à  quelle 
chofe  ,  oucaufe  ?  Evit  petra  ?  pourquoi?  Rac  pe - 
tra  ?  pourquoi?  N’eusket  perac  tra.  Il  n’y  a  pas  de 
quoi.  Pe  rac  tra ,  eft  pour  Rac  pe  tra.  Davies  n’a 
rien  qui  convienne  ici  ?  fi  ce  n’eft  Petrusj  dubius, 
anceps.  Petrufo  ,  dubitare.  Il  y  a  grande  apparence 
que  ce  Petrus  eft  formé  de  notre  Petra  ;  par  la  rar- 
fon  que  celui  qui  interroge  ,  ignore  ou  doute.  Et 
parce  que  nos  villageois ,  qui  ne  parlent ,  ni  n’en¬ 
tendent  le  François,  fe  fervent  de  Petra  ?  pour 
marquer  qu’ils  ignorent  ce  qu’on  veut  leur  faire 
entendre  ,  on  les  nomme  par  déniions  des  Pe - 
tras ,  &  les  femmes  PetraJJes.  Cette  efpéce  d’in¬ 
jure  qui  veut  dire  groffier  &  ruftique  ,  confirme 
ce  que  j’ai  dit  des  origines  de  Baragouin  ,  Barbare , 
Galimatias ,  6c  Penaud. 

Peücha  ,  Peugea ,  Peuja ,  8c  Peunja,  S’accrou¬ 
pir  ,  comme  pour  s’affeoir  à  terre  ou  fur  fes  talons , 
le  raccourcir.  Participe  Peuchet  &c.  accroupi,  baif- 
fé.  Peuchat ,  Ping.  Peuchaden,  accroupiffement.  Ce 
verbe  peut  être  fait  de  Peunfe ,  ou  Penfe.  (Voyez 
ce  dernier  en  fon  rang  ,)  6c  être  le  même  que  Beu{i , 
noyer,  fe  noyer.  Ceux  qui  s’accroupiffent,  femblent 
vouloir  fe  cacher ,  comme  ceux  qui  plongent ,  ou  fe 
noyent.  Au  pays  du  Maine  ,  Pinger  eft  plonger  :  6c 
autrefois  011  difoit  en  bon  François  Punger ,  félon 
ces  vers  d’une  ancienne  Vie  de  S.  Jean-Baptifte. 

Quar  trop  mauves  éxemple  donne. 

Qui  enfeigne  à  fouir  le  monde. 

Et  il  s’y  punge  ,  &  fi  afforlde  : 

Qui  prêche  bien  ce  qu’il  ne  fait 

Il  eft  pharifien  de  fait. 

Punja ,  fi  c’eft  le  meilleur  ,  comme  il  le  peut  être, 
feroit  pour  Punça ,  ou  Punjia ,  puifer ,  fait  de  Punp, 
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puits.  Celui  qui  s’accroupit ,  fait  à  peu  près  comme 
le  fceau  qui  entre  dans  l’eau.  Davies  n’a  rien  de 
plus  conforme  à  ce  mot,  que  celui  de  Peufydj 
&  Peujÿth ,  fubfcus.  Les  Grammairiens  ne  s’accor¬ 
dent  pas  fur  la  fignification  propre  de  ce  nom 
Latin  ;  mais  c’eft  toujours  une  extrémité  dimi¬ 
nuée  d’une  pièce  de  bois ,  qui  entre  &  s’enfonce 
dans  l’ouverture  faite  dans  une  autre  ,  pour  les  lier 
enfemble  ,  telle  que  le  tenon  dans  la  mortaife  , 
&  la  queue  d’aronde  &c.  Voyez  ci-après  Punça  en 
Punç. 

Peul  Pieu ,  Lat.  Palus ,  i.  Plur.  Peuliou.  Peulia, 
mettre  des  pieux  ,  palilfader.  Davies  écrit  Pawl  t 
Palus,  L  furuSj  fudes  ,  vallus ,  llipes  ,  vacerra. 
Sic  Armor.  Piur.  Polion.  Poliorti,  palare.  Peul  8c 
Pawl  font  en  deux  dialectes  les  mêmes  que  Bizol , 
&  Mâol.  Le  Latin  Palus  peut  mieux  venir  de  ce 
mot  Celtique  ,  que  d’ailleurs:  auffi  Volïius  n  en 
donne  aucune  étymologie  recevable.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Pfahl,  8c  dans  la  Balle  Saxe  ,  Pahl , 
pieu. 

Pëulvan  Eft  une  pierre  longue,  élevée  perpen¬ 
diculairement  en  guife  de  pilier ,  ou  de  pieu^ 
Une  colomne  brute  ,  fans  être  travaillée.  Plur.  Peul - 
vanet  8c  Peulvannou.  Ce  nom  eft  d’ufage  en  Baffe- 
Corn  Vaille  vers  Audierne  ,  où  l’on  voit  plulieurs 
de  ces  pierres  drelîées  fur  les  grands  chemins ,  & 
dans  les  lieux  deferts.  Ceft  un  compofé  du  pré¬ 
cédent  Peul ,  8c  de  Man  ,  figure ,  perfonnage ,  ap¬ 
parence  :  &  veut  dire ,  à  la  lettre ,  efpéce  de  pieu ,  ' 
ou  de  ftatuë  :  8c  peut-être  apparence  d’un  homme 
arrêté  de  bout  j  d’où  feroit  venu  ce  premier  plu¬ 
riel  ,  dont  la  terminailon  marque  les  êtres  animés, 
ou  cenfés  tel.  Nos  Anciens  n’auroient-ils  point 
planté  ces  pierres  pour  objets  de  quelque  culte, ou 
cérémonie  reiigieufe ,  &  en  guife  d’idole  ?  Les  Hé¬ 
breux  donnent  le  même  nom  à  un  pieu,  &  à  une 
ftatuc  ,  fcavoir.HDUQ-  l  es  Latins  ont  auffi  fah-£&- 
tua. ,  de  Stare  être  debout.  Si  au  lieu  de  Man ,  on 
veut  que  ce  foit  Bann,  ce  fera  une  pierre  élevée, 
ou  bien  une  dillance  marquée  par  une  pierre  éle¬ 
vée  en  forme  de  pieu ,  laquelle  auroit  été  le  terme 
d’un  jet  de  pierre  .•  car  Bann  fignifie  auffi  un  jet. 
On  appelloit  dans  la  Baffe-Latinité  ces  fortes  de 
pierres  Petras  Jlantivas ,  ainfi  qu’il  fe  trouve  dans 
le  Cartulaire  de  Ste.  Croix ,  à  Quimperley.  M. 
du  Cange  n’a  pas  connu  ce  nom  :  &  Davies  n’a 
point  Peulvan. 

P  É  u  R  &  Peheur  ?  Quelle  heure  f  Peheur  ew  ? 
Quelle  heure  eft-il  f  11  fe  dit  auffi  pour  Quand ? 
Peheur  muia  ,  le  plus  fouvent ,  communément ,  or¬ 
dinairement,  mot  pour  mot  ,  Quelle  heure  le 
plus  ?  Davies  n’a  point  cette,  efpece  d’adverbe  , 
qui  eft  compofé  de  Pe  pour  Pe% ,  quelle  ,  8c  de 
Heur,  heure ,  failon  ,  teins. 

Peur  Eft  d’un  autre  ufage  dansles  anciens  écrits, 
où  il  fernble  valoir  notre  Prefque,  Il  n’eft  plus  ufité 
que  dans  quelques  mots  empruntés  &  corrompus 
du  François ,  tels  que  Peiirachevi ,  parachever ,  dont 
le  nouv.  Diction,  dit  Peur ,  en  compofition  eft  pour 
Par.  Peurachevi ,  parachever ,  qui  eft  de  même  chez 
le  P.  Maunoir, 

Peur  Eft  un  véritable  mot  Breton  ,  au  fens  de 
Pâturage ,  ou  Pâture ,  d’où  vient  Ar-re  beur  ,  les 
bêtes  du  pâturage,  le  bétail ,  mot  à  mot  ceux  du 
pâturage.  Et  l’on  en  a  fnjt  le,  verbe  Peurij  paître, 
en  Latin  Pafçere.  Dayies,  écrit  à  fon  ordinaire , 
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Pawr  ,  Depaftio,  Vide  Por.  Pori ,  Depafcere; 
&c.  Porfa,  paftura,  pafcuum,  pabulum.  Gr.  /àap*  ,  8c 
4>q>£»'.  Les  Irlandois  difent  PUtra,  paître. Ce  mot  ainft 
diverfifié  en  ces  trois  dialeétes ,  a  bien  l’appa¬ 
rence  d’être  Celtique.  Lâ  difficulté  eft  de  trouver 
fon  origine.  Tout  ce  que  je  puis  en  dire,  c’eft 
que  Peur  8c  Beur ,  reftemblent  a  Beüre  ,  matin  ,  qui 
eft  le  tems  auquel  on  mène  le  bétail  au  pâturage  : 
auffi  en  Hébreu  ,  bacar ,  avec  différentes  voyel¬ 

les  ^  fignifie  troupeau  de  bétail ,  pafteur,  matin, 
chercheur,  qui  cherche  les  pâturages, à  la  mode 
des  anciens  &  premiers  pafteurs  qui  n’avoient  point 
de  demeures  fixes  ;  mais  fe  traofportoient  dans  les 
lieux  où  il  y  avoit  de  l’herbe.  De  Baker ,  pafteur  , 
on  peut  faire  Bôer  ,  ou  Boher  J  nos  Bretons  chan¬ 
geant  C  en  C’h ,  qui  devient  H ,  8c  fe  perd ,  fi  bien 
que  l’on  en  feroit  Bôr  8c  Beüre ,  le  B  8c  le  P  fe 
mettent  l'un  pour  l’autre.  Eu  égard  au  Por  de  Da¬ 
vies  ,  dont  on  fait  Bor ,  les  Latins  ont  pu  faire  Ar- 
bor.  Les  Bretons  d’Angl.  difent  Yr-bor ,  le  pâtu¬ 
rage  ;  8c  les  nôtres  Ar-beur. 

Peüreüil,  Coquillage  de  mer,  que  j’ai  entendu 
nomVher  en  François  Palourdes.  Il  eft  prefque  de 
même  que  ces  coquilles  des  pèlerins  de  S.  Jacques, 
mais  non  de  la  grandeur,  ni  de  la  même  cou¬ 
leur. 

Peürhadâ,  Achever  de  femer  oü  une  pièce  de 
terre  ,  ou  une  mefure  de  bled.  Davies  n’a  point  ce 
verbe,  qui  eft  formé  de  {'mutité  P  eürhat ,  fait  de  Beüo, 
ceffer ,  félon  Davies ,  de  l’article  Ar  ,  dont  la 
voyelle  fe  perd  ;  8c  de  Hat,  Semence  ,  ou  Hada , 
femer.  En  fupprimant  donc  O  &  A,  on  fait  Peu-, 
r-fiada  ,  ceffer  la  femence»  . 

Peurvah  ,  Pâturage  ,  lieu  propre  8c  deftiné  aw 
pâturage.  Le  P.  Maunoir  à  mis  Peurvan  ,  Paftis*’ 
Lin  vieux  Diétion.  porte  pareillement  Peurvan,  pâ¬ 
turage  ,  partis.  M.  Rouftel  ajoûtoit  Pâture.  Mais 
c’eft  proprement  le  lieu  de  pâture  :  car  ce  nom 
eft  compofé  du  précèdent  Peur,  pâture,  &  de  Vanf 
pour  Man ,  ou  Mann ,  lieu.  Nous  venons  de  voir 
que  Davies  met  Porfa ,  paftura,  pafcuum,  pabu¬ 
lum  :  8c  ce  Fa  eft  notre  Van;  cet  Auteur  mettant 
ordinairement  F,  pour  V  confonne,  &  l’un  &  l’au¬ 
tre  ,  pour  M,  B  &  P.  En  effet,  il  écrit  Cadfa 1 
pugnalum ,  Berth  fann ,  pulcher  locus ,  Gwelyfan  , 
locus  ieéti  &c. 

Peus  eft  un  efpece  d’adverbe  fort  fîngulier  8c 
rare,  fignifiant  Prefque.  Je  ne  l’ai  jamais  entendu 
tout  feul  ;  mais  feulement  en  ces  rencontres  :  Di - 
ful-ar  peus  ,  Dimanche  antépénultième  avant  les 
trois  jours  gras.  Di-ful-ar-peus  dibeus  ,  Dimanche 
pénultième.  Di-ful-ar-peus  lard ,  Dimanche  dernier, 
la  Séxagefime.  Davies  n’a  rien  de  tout  ceci.  Voyez 
Peufec,  ci-deffous.  Le  P,  Greg.  met  Peus-foll ,  fo¬ 
lâtre. 

Peusec,  Peufoc i  Peudec,  8c  PeudoCj  celui  qui  marche 
lentement  8c  avec  peine  ,  comme  étant  bleffé  aux 
pieds,  malade ,  ou  eftropié.  Peufec  8c  Peufoc ,  font 
en  deux  dialedes ,  le  pofleffif  de  Peus,  qui  doit 
fignifier  Lenteur,  langueur,  ou  retardement  i  & 
joint  au  nom  de  trois  Dimanches  fait  connoître 
l’impatience  des  hommes  qui  s’ennuyent  du  retar¬ 
dement  du  carnaval  ;  fi  bien  que  le  compofé  Di¬ 
beus  ,  ajouté  aux  deux  derniers ,  8c  lignifiant  le 
contraire,  ou  la  privation  de  Peus  ,  retardement, 
marque  la  joye  que  l’on  a  de  ce  que  le  retarde¬ 
ment  diminue.  Et  ce  Peus  pris  pour  Prefque  y  mon- 
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tre  l’approche,  la  proximité  de  ce  qui  eft  presque 
fait  ou  venu.  Voyez  Peudec  ci-deft'ous ,  en  Peut. 

Peut  ,  Certain  mal ,  qui  vient  aux  jambes  des 
veaux,  &  les  fait  enfler.  Peiidec  Peiidoc j  celui 
qui  a  ce  mai.  M.  Rouflel  m’a  averti  qu’en  fon  pays 
de  Léon,  les  brebis  font  fujettes  à  ce  mal,  qu’il 
ne  peut, dit-ii ,  mieux  exprimer  que  par  le  Latin 
Tabes.  En  Corn\raiIle  ,  on  dit  Peudel ,  au  même 
feus  j  &  c’eft  un  dérivé  de  Peut ,  après  l’article  Ar- 
feüdel.  Davies  n’a  rien  qui  puifle  convenir  ici ,  lï 
ce  n’elt  Ffothell ,  pullula.  Je  foupçonne  Peut  d’être 
le  même  que  Put ,  qui  fera  expliqué  en  fon  rang 
ci-après.  Mais  je  ne  doute  pas  que  l’on  n’en  ait  fait 
les  mots  précédens  Peüs,  &  Peiifec ,  par  métaphore , 
pour  marquer  un  homme  qui  ne  peut  pas  marcher 
aifément ,  ni  avancer ,  non  plus  que  ces  bêtes  at¬ 
taquées  de  ce  mal  :  &  l’on  aura  appliqué  ce  mot 
à  tout  ce  qui  eft  lent  à  venir, 

Pez,  Qui,  lequel  ,  laquelle.  Je  lis  Pei?  la¬ 
quelle  ?  en  interrogeant,  dans  un  ancien  Catéchif- 
me.  On  dit  ar-pe%  fo  mat,  lequel  eft  bon,  fans 
interrogation.  Voyez  Pe  ci-devant.  Davies  n’a  rien 
de  pareil. 

Pezaef  eft  toujours  ainft  écrit  dans  un  vieux  Ca- 
fuifte,  pour  dire  Payer,  qui  eft  en  Breton  ordi¬ 
naire  &  moderne  Paca  ,  qui  eft  François.  terminé 
à  la  Bretonne.  Mais  Peçajf,  ou  Pe%a ,  vient  de 
l’autre  verbe  François  Pefer.  Les  payemens  fe  fai- 
foient  autrefois ,  &  fe  font  encore  ,  en  pefant ,  du 
moins  en  certaines  occafions ,  d’où  vient  que  nous 
difons  une  livre  ,  un  certain  poids  de  monnaye. 
L’origine  de  Pefer  eft  le  Latin  Penfare ,  en  luppri- 
mant  N* 

Pezelï. ,  Mou,  comme  ce  qui  eft  pourri,  8c 
même  pourri ,  difoit  M.  Rouflel  ,  qui  donnoit 
pour  exemple  Loûr  pepll ,  Ladre  pourri,  pourri 
de  lèpre  :  à  quoi  il  ajoûtoit  que  Lamme^ellec  ,  nom 
d’une  ParoilTe  fi  voifine  de  Breft,  qu’elle  comprend 
tme  partie  de  cette  ville  '3  que  ce  nom  ,  dis-je  , 
eft  pour  L  an- p  epllec ,  territoire  de  ladre.  Cette  éty¬ 
mologie  foudre  difficulté.  Car  quoique  l’on  pro¬ 
nonce  auffi  Lan-beçellec ,  il  n’y  a  pas  d’apparence 
que  ce  lieu  foit  aiiifi  nommé  d’un  pofleffif,  qui 
ne  peut  fignifter  qu’une  chofe  qui  a  du  nroû  ,  qui 
eft  la  feule  &  véritable  lignification  de  P.epll ,  à 
moins  que  Pepli  ne  fe  fut  autrefois  dit  d’un  ter- 
rein  moû ,  ou  de  la  mollefle  des  habitans.  Si 
pourtant  c’eft  Larntuepllec  dans  fon  origine  ,  c’eft 
de  Mepll ,  ladre.  Et  il  faut  avouer  qu’en  cette  lan¬ 
gue  ,  B  ,  M  ,  P  ,  F  &  V  conforme  fe  mettant  fou- 
vent  l’une  pour  l’autre ,  cela  caufe  de  l’embarras 
&de  la  confufion.  Revenons  à  Pipll.  On  dit  d’üne 
poire  molle ,  farts  être  pourrie  .  Pereti  pepll  ;  ce 
qui  ne  marque  pas  de  lepre.  Davies  écrit  d’une 
maniéré  à  confondre  encore  Peiell  avec  Mepll , 
fçavoir  Meddai ,  (prononcez  Me\alf)  Mollis.  Gr. 
àoretXcc.  Meddalu,  ScMedalliau,  Mollire  &  Moliiri. 
Meddahvch  J  mollities.  Voyez  ci-devant  Mepell,^ 
ci-deftous  un  autre  Pepll. 

Pezell  ,  en  Léon,  outre  la  fignification  de  Mou , 
8c  de  pourri,  eft  encore  une  ecuelle  de  bois.  une 
gamelle,  ou  jatte,  foit  pour  porter  la  pâte  au 
four  ,  foit  pour  tirer  le  lait.  Pepll  dos  eft  une  petite 
écuelle  double.  dont  une  partie  fert  de  couvercle  à 
l’autre.  C’eft  /  je  crof,  le  Latin  Patella  >  altéré.  Auffi 
Davies  met  Paddi,  Paieiia ,  catinum ,  ahenum.  Ar- 
mor.  Pe\ell.  PadelL  jrio  ,  frixorium  ,  fartago.  P  a- 
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delleg .  dimimitiviim.  L’origine  de  ce  nom  n’eft 
pas  facile  à  découvrir.  Il  y  a  lieu  de  le  croire  dé¬ 
rivé  de  Pei ,  pièce  ,  morceau  ,  bouchée ,  fuppo- 
fant  que  fon  premier  ufage  étoit  un  plat  dans  les 
Maifons  Nobles  ou  de  bourgeois ,  &  une  écuelie 
de  bois  chez  les  payfans.  Ce  que  Davies  en  dit  5 
nous  aide  en  cela.  Et  ce  Pci  feroit  bien  l’Hébreu 
flÛ,  path,  petit  morceau  ,  bouchée  ,  d’où  vien¬ 
drait  auffi  Patella.  Mais  Peiell  a  prefque  fon  fem- 
blable  en  l’Hébreu  boû,  pejel ,  qui  eft  un  ouvrage 
de  fculpture  ,  dont  on  auroit  pu  faire  par  tranfpo- 
ntion  ,  bâD,  fephel ,  qui  au  Livre  des  Juges ,  c. 
5.  v.  2 y.  eft  tin  vaifteau  fervant  à  mettre  du  beurrer 
Les  Rabbins  reconnoiftent  plufieurs  femblables 
tranfpofitions*  Je  reconnois  ici  que  Patella  eft  , 
ou  du.  moins  paraît  être  le  diminutif  de  Patera  , 
&  venir  avec  Patina ,  du  verbe  Patere  :  8c  le  tout 
du  Celtique  Pat ,  efpace  ,  étendue.  On  croit  auffi 
que  le  François  Plat;  tant  adjectif,  que  lubftan- 
tif  J  eft  fait  du  Gr.  7rXaTt)ç ,  large. 

Pezwar.  prononcé  Pêvar .  Quatre ,  nombre  de 
quatre.  Fém .Pidir  ,  8c  Pedir.  Peiwarei  .  quatrième. 
Pepvariec  ,  quatorze.  Pepvar-iecvet ,  quatorzième. 
Pepvarearn,  8c  Pepvareren  ,  quart .  quatrième  par¬ 
tie,  Davies  écrit  Pedwar ,  Quatuor.  Armor.  Pêtvar> 
P ediveredd  ,  Quarta.  Voyez-en  davantage  ci  de¬ 
vant  en  Niver.  C’eft  encore  ici  un  de  ces  anciens 
mots  communs  aux  Celtes  &  aux  Ofques ,  félon 
que  les  critiques  anciens  &  modernes  l’ont  remar¬ 
qué.  Feftus  cité  par  Pomponius  Lætus.  a  écrit: 
Petoritum .  &  Gallicum  vehiculum  ejj'e  ,  Or  nomen 
ejus  diftum  ejfe  exïjîïmant  à  numéro  quatuor  rotarum. 
Alii  Ofcè,  quoi  hi  quo.que  Petora  quatuor  vocant.  Alii 
Grœcè  ,fed  AoUzicç  dictum.  Pomponius  Lætus  répété 
la  même  chofe  ,  &  prefque  en  mêmes  termes  au 
Livre  Dé fignificatione  verborum.  Paul  Diacre  eft  de 
leur  fentiment.  Petoritum ,  dit-il ,  vehiculum  Galli¬ 
cum.  Alii  Ofcè  putant  diftum  .  quod  hi  Petora  ,  qua¬ 
tuor  appellant.  Quatuor  enim  habet  rotas.  Les  moder¬ 
nes  ont  fuivi  les  Anciens,  &  tâchent  de  nous  les' 
faire  entendre  :  8c  comme  ils  ignoraient  la  langue 
Bretonne  ,  ils  ont  imaginé  un  compofé  de  ce  Pe - 
tores ,  8c  de  Rota  ,  8c  qu’une  telie  voiture  avoit 
quatre  roués.  Cela  n’eft  pas  incroyable  ;  mais  il 
eft  plus  naturel  que  ce  foit  le  Gaulois  Petwarei , 
qui  lignifierait  Quarré  ,  qui  a  quatre  angles  ,  ou 
même  quatre  roués  :  car  c’eft  le  participe  palfif 
du  verbe  inufité  Pepvara ,  en  Latin  Quadrare :  8c 
Vaudrait  autant  que  Quadratus  8c  Quadruplex, 
Quarré  ,  ou  porté  fur  quatre  roués  ,  ou  tiré  par 
quatre  chevaux ,  ou  boeufs.  Mais  Rota ,  ni  le  Bre¬ 
ton  Rot  n’entrent  point  en  Petoritum.  On  n’aura  pas 
de  peine  à  croire  que  ce  mot  Latinizé  foit  fait  de 
r  Pedwaret,  qui  peut  très-bien  s’écrire  Petwaret ,  8c 
être  prononcé  par  un  Romain  Petoret.  Le  Latin 
Quatuor  ne  peut  mieux  venir  que  de  l’Eolien  ttiia- 
peç ,  mais  peut-être  en  paftant  par  le  Celtique  Pe ■> 
dwar  J  8c  cela  par  la  régie  marquée  ci-devant  en 
Pa .  premier. 

PHI 

Philip  ,  Moineau,  paftereau.  C’eft  un  nom  qui 
n’exprime  que  le  cri  de  cet  oifeau  ,  que  d’autres 
prononcent  Chilip ,  8c  Schilip,  ce  qui  montre  que, 
ce  nom  eft  arbitraire.  8c  formé  fur  ce  cri,  qui  ferait 
mieux  repréfenté  par  Phlip ,  ou  Chlip. 

PI  A 

PiAôu,  de  deux  fyll.  ne  peut  guéres  fe  tournas 
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en  Latin  ,  ni  en  François.  Le  P.  Grégoire  croit 
que  c'eft  un  verbe  lignifiant  Pofféder  ;  parce  que  , 
dit— il  j  au  pays  de  Vannes ,  ou  il  eft  plus  en  ufage., 
on  dit  Pion  a  biaou  an  toc  ?  à  qui  appartient  le  cha¬ 
peau.?  Mais  il  y  a  une  difficulté  en  cette  explica¬ 
tion  :  c’eft  qu'appartenir  & pofféder  n’ont  pas  le  même 
fens:  car  on  ne  poiïede  pas  toujours  ce  qui  appar¬ 
tient  ;  puifqu’il  y  a  des  ufurpateurs.  De  plus  ,Pmou 
n’a  pas  la  mine  d’un  verbe.  Dans  la  Deftruâ:.  de 
Jéruf.  où  il  fe  trouve  toujours  écrit  Byaou ,  il  doit 
avoir  la  fignification  de  poffeffeur,  propriétaire  , 
à  qui  appartient  une  chofe.  Par  exemple ,  en  cet 
endroit  Jefus-Chrift  elt  dit  An  mat  byaou  an  ma - 
dou  ,  le  bien  propre  des  bons.  Et  en  cet  autre  , 
Autrou  byaou  an  trou  a  Knech ,  Seigneur  propre , 
indépendant  du  bas ,  8c  du  haut  du  ciel  8c  de  la 
terre.  Mais  en  voici  un  où  ce  mot  elt  équivoque  : 
An-Ker  man  fo  em  belly  ,  me  lie  biaou,  Cette  ville- 
ci  elt  en  ma  puilTance,  je  la  polfedejouje  fuis 
fon  propre  polîelTeur.  Davies  met  Piau  &  Biau, 
elt  verbum  poffidendi  anomalum.  Mi  biau,  meum 
elt.  Ti-biau,  tuum  elt  & c.  Mais  je  doute  que  ce 
fçavant  Breton  ait  bien  entendu  ces  phrafes.,  que 
je  croi  ne  valoir  que  meum  8c  tuum  8c c.  ce  qui  elt 
à  moi ,  à  toi  &c.  en  propre,  lî  bien  que  quand 
les  Vennetois  8c  autres  dilent  Piou  a  biaou  an  toc  ? 
c’elt-à  dire ,  De  qui  elt  le  chapeau  en  propre. 
Et  Mem-biaou ,  Moi  en  propre  ,  pour  je  l’ai  en 
propre  ,  où  Bon  fouf-entend  Hini  ,  8c  So  ,  Ma  hini 
fo  en  biaou,  c’elt  le  mien  en  propre.  Voyez  Piou , 
fécond  dans  la  fuite. 

Pib  ,  ou  Pip  ,  fing.  Piben  ,  8c  après  l’article  Ar - 
l'iben,  le  centre  d’un  apoltume ,  lafiftule.,  ou  ca¬ 
nal  ,  par  où  l’humeur  fort  du  corps,  pour  forcer  la 
tumeur.  Davies  met  auffi ,  8c  plus  en  général , 
Pib  ,  liltula  ,  tibia,  aula canalis ,  tubusJ . . .  Pi- 
leü,  diminut.  idem.  Et  Piben,  idem.  Pibydd,üi- 
tulator.  Pibydd  côd  ,  Pithaules.  Ce  Pib  femble  ne 
fignifier  pas  tant  le  canal  ,  que  ce  qui  y  paffie  ; 
car  le  même  Auteur  ajoute  tout  de  fuite  :  Pib , 
•fluor  ventris.  Pdlyd  ,  Foriolus.  Pibo  ,  fluxu  ventris 
îaborare.  Pibonwy ,  Itiria  ,  ç-cc^crylx ,  c’elt  *  à  -  dire  , 
diltillation.  Pipe  à  fumer  du  tabac.,  Pipeau,  Pi¬ 
pée  ,  Piper,  Pipe  de  vin  ,  Bibere,  Bube  ,  Bubon  m rlwv, 
peuvent  venir  de  ce  Pip. 

Pibi  ,  Cuire  en  Lat.  Coquere.  Participe  pa(T. 
Pobet ,  cuit ,  codus.  Ce  verbe  elt  maintenant  rare 
dans  1’ufage.  M-  RoulTel  8<  le  P.  Maunoir  font 
reconnu  bon  :  &  Davies  met  Pobi ,  Pinfere ,  co¬ 
quere.  Item,  torrere,  alfare.  .  ..  Pobydd,  Pinfor, 
piltor ,  pollindor ,  panifex,  furnarius.  Pobyddiaeth, 
paniticium.  Pobty ,  fornax  ,  piltoria  ,  furnus ,  pif- 
trinum  ,  piitrina.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  ce  verbe 
Pibi ,  finon  qu’il  a  affinité  avec  le  Grec  8c 

fes  dérivés  ,  cuit ,  meur ,  8c  'sre'smvov ,  un  gâ¬ 

teau  :  &  avec  le  précédent  Pib ,  qui  elt  comme 
le  foyer ,  qui  caufe  l’inflammation  dans  l’apoflu- 
me.  Voyez  ci-deffous  Pibit. 

Pibit,  Pivit  8c  Pividi ,  8c  dans  un  vieux  Did.  Pi - 
fit,  pépie,  féchereiïe  8c  aridité  de  la  langue  ,  c.aufée 
par  la  foif  exceffive.  Les  Latins  n’ont  pas  de  ter¬ 
me  particulier ,  pour  nommer  ce  mal ,  qui  elt  dit 
dans  un  Did.  François  Latin,  Dipfoglottis ,  qui  en 
Grec ,  elt  langue  altérée.  II  y  a  donc  bien  de  l’ap¬ 
parence  que  Pibit  vient  de  Pibi ,  cuire ,  ou  qu’ils 
ont  la  meme  origine  ,  qui  leroit  bien  Pib ,  pris  au 
fens  de  foyer.  En  effet ,  le  mal  dit  pépie ,  elt  comme 
une  codion  de  la  langue.  Ou  bien  ce  fera  le  cri 
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des  enfans  qui  ont  foif ,  feavoir  Bibi  ,  d’où  vieil- 
droit  également  le  Latin  Bibere ,  8c  du  cri  des  pe¬ 
tits  oifeaux ,  Pippire ,  De  ce  Pib ,  fiftule , 

on  peut  dériver  l’Allemand  Pfijfir ,  le  Fr.  Fijfre;  8c 
Pibier ,  qtii  en  Anjou  ,  &  dans  le  Maine  ,  lignifie 
la  canule  naturelle  par  laquelle  l’animal  male  rend 
fon  urine. 

Pibit  Elt  encore  un  os  de  Seiche,  cette  efpéce 
d’os  d’un  poiffon  ,  dit  en  Latin  Sepia.  Ce  nom  eft 
de  i’ufage  de  Léon  ,  8c  M.  Rouffel  m’en  a  donilé 
la  connoiffance.  Je  croi  que  ce  nom  n’a  été  donné 
à  cet  os  que  par  rapport  à  fa  féchereiïe  ,  qui  pa- 
roît  être  calciné  :  8c  quoique  le  nom  de  ce  poif¬ 
fon  Seiche ,  en  François  ,  puiffe  venir  du  Latin 
Sepia,  il  elt  auffi  poffible  qu’il  foit  fait  de  Siccus , 
Sec,  au  fémin.  Sèche. 

Pic,  Pic,  outil  propre  à  fouir  la  terre.  Davies 
li’a  ce  mot ,  que  pour  dire  en  général  une  chofe 
pointue.  Pig,  dit-il,  Roftrum.  Pig ,  Stimulus euf- 
pis.  Pigyn  ,  diminutivum.  Pigo ,  pungere  ,  fodi- 
ca re  &c.  Piccell ,  Jaculum,  teium,  piium  ,  fpicu- 
lum  ,  miffile.  Piccio ,  jaculari.  Les  nôtres  difent 
Pica  ,  piquer,  fouir ,  travailler  du  pic».  Voyez  Bec 
en  fon  rang,  ci-devant.  C’eft  originairement  le 
même  mot,  d’où  font  venus  Picus  en  Latin,  tant 
pour  un  certain  oifeau,  que  pour  le  nom  propre 
d’un  homme  ,  dont  Virgile  a  dit  Picus  equum  domi- 
tor,  apparemment  parce  qu’il  piquoitbien  les  che¬ 
vaux  qu’il  montoit.  De-là  viennent  auffi  plufîeurs 
mots  François:  &  l’on  peut  en  conclure  que  c’eft 
un  ancien  mot  Celtique.  Les  Allemands  difent 
Picke ,  pioche,  hoyau;  Piccke,  lance,  8c  Pickent 
béqueter,  picoter. 

Pic  >  Pie  ,  oifeau  ,  en  Lat.  Pica.  Plur.  Pighet. 
Davies  écrit  Pi,  Citta ,  pica.  Plur.  Piod ,  undè  fing. 
Pioden;  8c  paffim  Piogen,  plur.  Piogod.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  pie,  à  caufe  de  fon  bec.  Voyez  ce¬ 
pendant  Voffiusfur  le  mot  Pica,  qu’il  dérivé  du 
Grec  K  ni*  ,  par  la  régie  établie  ci-devant  en  Pa ^ 
en  Peqwar,  8c  autres.  Les  Efpagnols  difent  Pica 
de  ave ,  bec  d’oifeau, 

Picapau  ,  en  Baffe-CornwaîIIe ,  vers  Doiiarnenei , 
fignifie  un  payement  exceffif.  Ce  terme  fent  fort 
le  jargon.  Il  peut  être  compofé  de  Pic ,  pointe,  & 
de  Pau,  pâte,  pied  de  bête  :  &  c’eft  dans  le  com¬ 
merce  ce  que  l’on  dit  en  Latin  Ad  unguem ,  en  ri¬ 
gueur  ,  fans  faire  grâce  de  rien ,  faifant  tout 
paver,  jufqu’à  la  pointe  des  ongles  de  la  bête. 
Ou  bien  Pic  a  pau  fera  bec  8c  pâte  ,  ce  qui  re¬ 
garde  la  volaille  vendue  trop  cher comme  fi  on 
faifoit  payer  le  bec  8c  les  pâtes. 

Picholou  ,  I^rouffailies,  toute  forte  de  menu 
bois  Iaiffe  à  terre  ,  les  retailles  des  fagots  aban¬ 
données  aux  pauvres.  C’eft  le  pluriel  de  Pichol 
inufité  ,  lequel  pourroit  être  compofé  de  Peq  ou 
Pès ,  pièce ,  morceau ,  fragment ,  8c  de  Col ,  perte 
ou  chofe  perdue.  On  écrirait  donc  mieux  Pefc'hol 
ou  Peshol,  pièce  perdue.  En  ce  mot  Ch  eft  Fran¬ 
çois  ,  ou  Sh  fiflante.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 

Picol  ,  Grand.  Picol  den  j  grand  homme.  P&d 
fri ,  grand  nez.  Picol pe%  bara ,  grande  pièce  de  pain. 
Je  trouve  deux  fois  dans  les  Amourettes  du  Vieil¬ 
lard  Picol  badin  ,  que  je  croirais  être  Petit  badin,  fi 
on  ne  parloit  pas  à  un  homme  fait  &  âgé  :  8c  même 
il  eft  qualifié  une  fois  Co^-picol  badin ,  vieux  grand 
badin  ,  c’étoit  un  Vieillard  radoteur.  Picol  eft  de¬ 
venu  fubftantif  dont  le  pluriel  eft  Picoliou,  félon  le 
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P.  Grégoire  j  Ce  qui  n’eft  pas  de  I’ufage  de  ce  pays- 
bas  ,  &  il  ne  pourroit  lignifier  que  des  grands  ou 
des  grandeurs,  termes  qui  n’entrent  point  dans  les 
difcours  des  villageois»  Davies  n’a  rien  qui  répon¬ 
de  ici  :  6c  je  ne  puis  deviner  d’où  vient  Picol ,  qui 
feroit  bien  compofé  de  Pic,  pointe,  &  de  Holl  , 
tout  :  6c  fignifieroit  Pique  tout  ;  ou  de  Col  ,  perte  : 
6c  ce  feroit  Pic  pernicieux  ;  ce  qui  n’ekprime  pas 
bien  ce  qui  eft  grand.  Picol  reffemble  allez  à  l’Ita¬ 
lien  P/ccic/o,  petit ,  mais  c’eft  totit  le  contraire. 

Picoüs,  Chaftieux,  qui  a  les  yeux  chaffieux. 
'Dipicoufa ,  guérir  les  yeux  chaffieux,  ou  les  net¬ 
toyer.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  vient  de  Pec , 
poix  ,  comme  en  Latin  on  diroit  Picofus  de  Pix  , 
au  lieu  de  Picatus.  Les  paupières  des  yeux  chaf- 
fieux  font  comme  poiflees  enfemble» 

Pit  ou  Pii ,  la  Partie  par  laquelle  les  mâles  de 
toutes  efpéces  rendent  leur  urine.  Singulier  Piden3 
8c  après  l’article  Ar-biien  ,  FidenSi  Viden.  Le  P. 
Grégoire  m’a  averti  que  ce  nom  ne  fe  donne  qu’à 
cette  partie  des  petits  garçons  avant  l’âge  de  pu¬ 
berté  :  laquelle  partie  eft  nommée  dans  les  hom¬ 
mes  faits  Calc’h.  Il  ajoute  que  le  pluriel  eft  Piden- 
nou.  On  aura  aufli  dit  Pidou.  On  m’a  alluré  que 
l’on  n’entend  point  par  là  cette  partie  des  bœufs. 
Davies  met  Pidyn ,  Mentula.  L’origine  de  ce  mot 
eft  cachée*  On  a  pu  en  faire  en  François  PiJJer ,  6c 
en  Allemand  PiJJen.  Les  Grecs  ont  dit  ,  pour 
une  fontaine,  6c  toute  eau  jailliflante.  Et  Synéfius 
nomme  yù^aurcç  'oltS'ctxaç ,  les  mammelles , 

fontaines  du  lait.  Nous  nommons  Pis  d’une  vache , 
fa  mammelle,  Le  Grec  ,  pour  le  dire  par  oc- 
cafion,  fembleroit  venir  d ePid,  ou  de  la  même 
racine. 

Pifilàt  ,  enCornwaiile ,  eft  le  même  qu’ailleurs 
Fijilat  6c  Finjilat.  Voyez  ces  deux  derniers  ci-de- 
Vant  en  leur  rang. 

Pighell  ,  Pioche  ,  infiniment  fervant  à  déraci¬ 
ner  les  mauvaifes  herbes.  Pigliella ,  travailler  avec 
cet  outil.  Pigheller ,  celui  qui  travaille  ainfi.  Davies 
écrit  Piccell  (  prononcez  Pickell  )  Jaculum  &c. 
comme  on  le  voit  en  Pic  ci-deffus.  Pico,  pungere  , 
fodicare.  Il  eft  vifible  que  c’eft  ici  un  dérivé  de 
ce  Pic  ,  pointe  ou  inftrument  pointu. 

Pigher  ,  Grain  noir  qui  fe  forme  dans  les  épis 
de  bled  ,  6c  qui  eft  plus  long  que  les  autres  grains. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  eft  régulièrement 
dérivé  de  Piga ,  pointer,  poindre,  piquer  :  6c 
Lignifie  celui  qui  pointe  ou  forme  une  pointe  :  ce 
que  fait  ce  grain  ,  en  s’avançant  au-clehors  de 
l’épi. 

Pigma  >  6c  par  abus  Pignat,  Monter  fur  quelque 
chofe.  Pignit  war  ar-march ,  montez  fur  le  cheval. 
C’eft  le  même  que  Pennat  placé  ci-devant ,  6c  pro¬ 
noncé  d’un  autre  maniéré.  En  Efpagnol  Pefia  eft 
un  haut  rocher ,  dit  aufti  Peûafco  ;  6c  le  tout  pour¬ 
roit  être  defcendu  du  Celtique  P  en,  qui  marque  le 
fommet  d’une  montagne  ,  6c  de  toute  hauteur. 
Nous  difons  pareillement  A'îonter ,  de  Mont. 

Pila  6c  Pilât,  Battre,  fraper,  piler  ,  broyer  , 
jetter  à  bas  avec  effort.  On  dit  d  un  homme  ter- 
raffé  en  luttant  Pilet  etv ,  il  eft  terraffé  ,  battu ,  vain¬ 
cu.  En  Léon  c’eft  battre  Amplement,  fraper  à 
coups  de  marteau,  cogner.  Davies  ne  nous  pré- 
fente  rien  de  femblabïe  ,  ni  d’approchant ,  fi  ce 
ji’eft  PiL  Excoriatum,  cortex.  Pilio ,  Expilare  , 
dgglabrare ,  decorticare  6cc.  Notre  Pila  eft  tout 
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femblabïe,  quant  à  la  lettre,  àu  Latin  Pila  y  un 
mortier ,  où  l’on  pile  8c  broyé  plufieurs  matières. 
Et  il  y  a  apparence  que  l’un  6c  l’autre  font  Celti¬ 
ques.  De  plus  Pila  Latin  fe  dit  du  pilon  qui  frape 
&  écrafe  dans  le  mortier,*  6c  parce  que  ce  pilon  eft 
de  figure  cylindrique  ,  on  l’a  appliqué  à  un  pilier  $ 
6c  même  aiix  groffes  pierres  qui,  en  défendant  un 
mur  fur  la  mer,  en  reçoivent  les  coups  de  tous 
les  flots  qui  les  brifent  peu  à  peu.  Quant  à  Pila 
Une  pelote  ou  balle ,  ce  nom  lui  eft  donné ,  en 
apparence  ,  à  caufe  qu’elle  eft  frapée  6c  ,  jettée  ou 
poufîéé. 

Piler  ,  Pilier ,  colomne*  Je  n’aurois  pas  penfé 
à  placer  ce  mot  parmi  les  Bretons  ,  fi  ce  n’étoit  un 
defcendant  du  précédent  Pila  ,  dont  il  eft  régulière¬ 
ment  formé  ,  comme  lignifiant  celui  qui  pile  ,  6c 
par  conféquent  le  Pilon;  Voyez  ce  qui  en  eft  dit 
ci-deffus  :  6c  que  Davies  l’a  compté  de  même,  ert 
mettant  Piler  ,  Columna ,  fulcrum  :  6c  Pihvrn  ,  Pi- 
Ium ,  qui  eft  encore  de  forme  Cylindrique  &  fert  à 
fraper.  Voflius  ne  donne  pas  d’étymologies  bien 
naturelles  de  Pila  6c  de  Pilum.  Voyez-le,  Les  An- 
glois  difent  Piilar  ,  pilier ,  6c  les  Allemands  P/ei- 
fer» 

Pilgos  ,  5c  felôrt  M.  Rouffel ,  PiltoJJ' ,  Bille  de 
bois ,  en  Latin  Stipes .  Les  ouvriers  en  bois  don¬ 
nent  ce  nom  aux  greffes  extrémités  qu’ils  retran¬ 
chent  des  pièces  comme  fuperfluës»  Davies  met 
feulement  Pill  ,  Etiam  videtur  fignificare  ftirps , 
ftipes .  .  »  Inde  Pilhvydd ,  ligna  coda  ,  ligna  arida. 
Celui-ci  eft  compofé  de  Pill  6c  de  Gwydy  arbre  , 
bois  8cc.  Je  croi  que  Pilgos  6c  PiltoJ]  font  deux 
mots,  dont  le  premier  eft  formé  de  Pill,  guenille , 
lambeau  *  6c  apparemment  ce  qui  n’eft  d’aucun 
ufage  ;  ce  qui  eft  de  rebut ,  8c  de  Cos ,  vieil,  co Ai¬ 
me  qui  diroit  Vieille  guenille i  PiltoJJ  feroit  de  pareil¬ 
le  compofition  ,*  mais  ce  Tojf  111'eft  inconnu  ,  fi  ce 
n’eft  pour  Tojl ,  qui  a  pu  fignilier  Brulé  ou  bon  à 
brûler.  Voyez  Bill  ci-devant ,  6c  Pillou  ci-deffous. 

PiliC  ,  Baffin  d’airain.  Ur-bilic ,  un  baflin.  Plur. 
Piligou.  Pilic-lojlec ,  baffin  à  queue,  poêle  à  fricaffer. 
Davies  met  Pilig ,  Armor.  Pelvis ,  fans  le  reconnoî- 
tre  eii  fon  dialede.  Pilic  eft  le  diminutif  de  Pii ,  qui 
eft  le  vieux  François  Pile ,  qui  a  lignifié  une  efpéce 
dç  baffin;  6c  l’un  6c  l’autre  du  Latin  Pila,  un  mor¬ 
tier  à  piler.  Antoine  de  Nebriffe  a  marqué  Pila  dé 
agua  ,  crater  j  eris ,  concha ,  æ.  Et  dans  la  verfion 
Efpagnole  des  Juifs ,  il  eft  employé,  Exode  c. 
v.  16»  pour  un  vaifleau  où  l’on  donnoit  à  boire  aux 
beftiaux.  Les  Irlandois  nomment  un  baffin  Pealig, 

Pilic-kés  *  Coquille  de  S.  Jacques ,  c’eft-à-dire 
ces  grandes  coquilles  que  les  pèlerins  apportent  de 
Compoftelle.  Ce  nom  ,  qui  fent  un  peu  le  jargon 
des  gueux,  eft  compofé  du  précédent  Pilic  6c  de 
Kaës,  miferabie  ,  gueux ,  mendiant ,  quêteur.  La 
raifon  de  ce  nom  eft  que  les  pauvres  font  cuire  fur 
les  charbons  des  huitres  mifes  en  ces  coquilles  j 
avec  un  peu  de  beurre.  Ou  bien  c’eft  parce  que 
ces  pèlerins  demandent  8c  reçoivent  peu  d’un  cha¬ 
cun  :  car  ils  font  leur  pèlerinage  en  demandant 
l’aumône.  J’ai  vu  dans  des  paroifles  faire  la  quête 
par  l’Eglife  avec  ces  grandes  coquilles. 

Pill,  Guenille,  Lambeau  d’habit  ou  d’autres 
hardes  déchirées.  Singulier  Pillen  ,  un  lambeau. 
Pluriel  Pillou  y  duquel  on  fait  le  pofleflif  Pillaoüec , 
délabré  en  fes  habits ,  éguenillé  ,  habillé  de  lam- 
baux:  8c  Noài  pill  expliqué  en  fon  rang.  En  ces 
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mots  les  deux  LL  forment  comme  dans  le  François 
Pillage .  Davies  met  Pii ,  Excoriatum  ,  cortex.  Plur. 
Piliou.  Pilio  ,  expilare  ,  deglabrare  ,  decorticare. 
Pilionen ,  cuticula  ,  cruftula.  Ces  mots  ont  quelque 
refiemblance  à  l’Hébr.  flbS  pelahh,  Découper ,  dé¬ 
coupure  j  fragment ,  rupture  &c.  Pill  eft ,  dans  la 
bouche  de  quelques-uns  de  ce  pays  de  CornwailIe„ 
pour  Puill ,  par  corruption,  ou  mauvaife  pronon¬ 
ciation. 

P 1 N  r  A  ,  Orner ,  parer.  Participe  paffif ,  Pinfet. 
P  in  ferez  ,  ornement ,  parure.  Davies  n’a  point  ce 
verbe  ,  ni  rien  qui  en  approche.  Pinfa  femble  être 
pour  Pimpa-,  qui  feroit  le  François  Pimper  terminé 
à  la  Bretonne  ,  dont  Pimpant  eft  le  participe  adif. 
Je  n’en  fçai  pas  davantage. 

Pinigen  Pénitence.  C’eft  pour  Penitien  rac-® 
cotirci  du  François.  Davies  écrit  Pænitentia  ,  Pe- 
nyd.  Je  trouve  Pynychzt  dans  la  Deftrud.  de  Jérufa- 
iem  ;  mais  je  ne  i’entens  pas.  Les  Allemands  di- 
fent  Peinïgcnn  ,  tourmenter,  Pein  ,  douleur ,  tour¬ 
ment  ,  8c  Peinigung  ,  mortification,  pénitence. 

Pinscin,  VaitTeau  fixe  qui  contient  l’eau  benite 
à  l’entrée  d’une  Eglife.  C’eft  le  Latin  Pifcina  un 
peu  altéré  ,  lequel  a  été  dit  des  fonts  baptifmaux  , 
ainfi  qu’il  paroit  dans  les  ouvrages  de  Tertullien  & 
autres.  Un  doéteur  moderne  a  écrit  que  l’eau  be¬ 
nite  eft  expofée  à  l’entrée  des  Eglifes ,  pour  nous 
faire  fouvenir  que  nous  fommes  entrez  dans  l’Egli- 
fe  de  J.  C.  par  le  Batême  :  &  que  par  cette  railon 
on  ne  doit  prendre  de  cette  eau  qu’en  entrant. 
Voyez  ci-devant  Badeza. 

Pinwidic  ,  Pinvidic ,  &  félon  quelques  anciens 
livres ,  &  l’ufage  de  certains  cantons  Pinvizic,  Ri¬ 
che  opulent ,  qui  eft  à  fon  aife.  Pinvizic  ew  bras , 
il  eft  grand,  ou  grandement  riche.  Pinwidighez  , 
richeftes  ,  opulence.  Dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé 
Pinvizigaezou  ,  richeftes.  Pinwidiga  *  enrichir ,  ren¬ 
dre  ou  devenir  riche.  Davies  n’a  point  ce  mot , 
dont  l’origine  eft  cachée.  Je  tl’en  parlerai  donc 
que  par  conjedure.  Ce  mot  peut  être  corrompu 
de  Pennoüedec  ,  polfeffif  de  Pennoüet ,  participe  du 
verbe  inufité  Pennoüi  .  formé  de  Pennou  ,  pluriel  de 
Pen ,  chef,  tête.  Pennoüet  feroit  un  troupeau  com- 
pofé  de  quantité  de  bétail  ;  Pennoüedec ,  le  poffef- 
feur  de  ce  troupeau  ou  de  plufieurs  :  de  là  Pen- 
noüedic  8c  Pemvidic ,  ou  Pinwidic.  .Autre  conjedure. 
Pennoüat  eft  un  dérivé  régulier  du  même  pluriel 
Pennou  :  8c  lignifie  le  nombre.,  la  mefure  ou  quan¬ 
tité  de  quelques  troupeaux  ,  dont  le  pluriel  régu¬ 
lier  feroit  Pennoüidi  ,  comme  de  Uüat  ,  Guidi. 
Voyez  Hoüat  ,  canard.  Et  de  ce  Pennoüidi ,  011  au- 
ïoit  fait  le  même  pofteffif  Penmvidec  8c  Pinwidic. 
On  ferait  que  les  richeftes  des  Anciens  confiftoient 
principalement  en  troupeaux  :  &  que  ces  trou¬ 
peaux  fe  comptoient  par  têtes,  d’où  vient  notre 
Chevance ,  8c  dans  la  Bafte-Latinité  Captale  8cc.  de 
Caput.  Les  Hébreux  ont  leur  rLpD  ,  poffeffion  , 
acquêt  &  bétail.  Voyez  ci-devant  Bec  8c  Pen.  Le 
mot  'Latin  Penus  viendrait  bien  de  notre  Pennou. 
Pennoüedec  peut  s’exprimer  en  Latin  Habens  ca¬ 
pitata  ,  fous-entendant  Ameuta.  Les  Latins  ont 
fait  de  même  Opes  du  Grec  «4  ,  face  ,  vifage  :  8c 
InopSj  non  ops ,  cui  opes  non  funt.  Je  dois  remarquer 
que  plufieurs  de  nos  Bretons  prononcent  Pemvidic 
8c  Penvidic,  ce  quifavorife  mesconjedures.  Voyez 
en  Trevat ,  ci-après  un  éxemple  du  changement 
de  Pennoüedic  en  Pemvidic.  Une  autre  remarque  à 
faire  eft  qu’en  Latin  Opus ,  befoin  8<  ouvrage  ref- 
fembie  à  Opes  :  8c  Penuna ,  indigence  à  Penus ,  d’où 
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celui-là  femble  venir,  8c  du  Grecapia,  extrémités; 
fi  bien  que  Penuria  feroit  la  fin  de  la  provifion,  qui 
eft  le  commencement  de  la  difette.  De  même  en 
Hébreu  le  verbe  ntyy ,  faire  eft  auffi  ufité  au  fens 
d’acquérir  des  richeftes  :  &  QDt*  grenier  eft  pref- 
que  tout  le  même  que  DtëW ,  défaut ,  défaillance , 
manque  &c. 

Piou  ?  Qui  ?  lequel.  Piou  fo  a  Qui  eft  là  ? 
Piou-bennac  ,  quiconque.  Davies  écrit  Pwy  ,  Quis* 
quæ.  Armor.  Piu.  Antiquis  interdumquid.  Pivy- 
bynnag ,  Quicumqtie.  Sic  Armor.  Pour  l’étymologie 
de  ce  pronom  il  faut  encore  avoir  recours  à  la  ré¬ 
gie  donnée  ci-devant  en  P  a  premier  :  &  le  dériver 
du  Grec  t;c  ou  tL  par  le  changement  de  T  en  P, 
8c  en  Q.  Remarquez  que  Piou  a  la  terminaifon  de 
la  plupart  des  pluriels  „  comme  fi  le  fingulier  avoit 
été  Pi  J  répondant  à  ri. 

Piou  eft  de  même  que  le  précédent  ;  mais  d’un 
ufage  tout  différent.  Auffi  peut-on  croire  que  c’eft 
le  Piaôu  expliqué  ci-devant  :  de  forte  que  lorfque 
l’on  dit  Me  ia  a  biou ,  je  m’en  vais ,  c’eft-à-dire  je 
me  retire  chez  moi  :  8c  dans  les  Amourettes  du 
Vieillard  Foi  ner  guellajf  muy  ,  Ead  eo  he  biou  ,  hélas  ! 
je  ne  le  vois  plus  ,  il  s’en  eft  allé  chez  lui.  Deut  a 
biou ,  venez  vous-en ,  venez  chez  vous  en  votre 
maifon.  Mont  a  ran  a  biou  ,  je  vais  au  logis.  Cette 
façon  de  parler  eft  prefqüe  on  tout  à  fait  la  même 
que  dans  le  Grec  eîç  t«  Ihhx.  (Johan.  1  p.  v.  27.  ) 
ce  qui  eft  équivoque  en  notre  Vulgate  ,  qui  tourne 
In  fuam ,  fçavoir  fi  c’eft  Uxorem  ou  Domum.  Ne 
fuffiroit-il  point  de  traduire  en  François  tout  fim- 
plement  :  Et  il  V emmena.  Voyez  encore  Johan.  r. 
v.  1 1  ...  ch.  1 6.  v.  3  2.  Et  Ad.  c.  z  1 .  v.  6.  Ce 
Piou  eft  donc  Piaôu. 

Pirchiriu  j  Pèlerin  ,  voyageur.  Pluriel  Pirchi - 
rinïen.  Pirchirindet  >  pèlerinage.  Davies  écrit  Pere - 
rin  J  Peregrinator  ,  peregrinus.  Arntor.  Pirchirin. 
Il  ajoute  que  les  liens  nomment  le  Pin  arbre  Pere- 
rin-bren ,  l’arbre  étranger.  Ce  mot ,  en  deux  dia- 
ledes ,  vient ,  auffi-bien  que  notre  Pèlerin,  du  Lat. 
Peregrinus,  chacun  par  le  changement  de  quelques 
lettres.  Les  Allemands  difent  Pilgrim ,  pèlerin. 

P  ir-gou  da  s  k  ,  au  pays  de  Vannes ,  eft  une 
Poire  fauvage.  Pir  eft  manifeftement  pour  Për  , 
Peren  ,  poire  ;  mais  Goudask  n’eft  pas  aifé  à  expli¬ 
quer.  11  peut  fort  bien  ,  dans  ce  dialede  particu¬ 
lier  ,  être  formé  du  commun  Tesk  dont  le  pluriel 
eft  Tefcou  ,  8c  le  verbe  T efcaôui,  glaner  :  8c  de  Gou 
qui ,  félon  Davies,  eft  une  particule  ,  qui  en  com- 
pofition  diminué  ,  8c  de  cette  maniéré  Goudask 
lignifierait  le  fruit  qui  eft  abandonné  ,  comme  les 
épis  tombez ,  aux  glaneurs  :  ou  comme  le  gland 
aux  pourceaux.  Voyez  Tefcaoiii  ci-après.  Ou  d’une 
autre  façon  ;  de  Goud ,  qui  m’eft  inconnu,  &  â’Ask, 
incifion.  Mais  je  n’y  vois  pas  de  fens  convenable. 
L’étymologie  qui  me  paroît  1a  plus  naturelle  eft  de 
faire  venir  tout  entier  &  tout  fimple  Goudask  du 
Latin  Caudex ,  par  la  raifon  que  le  fimple  tronc 
d’un  arbre  fans  entes  ni  gretfes  ne  produit  que  de? 
fruits  fauvages.  On  a  déjà  vû  par  plufieurs  éxem^ 
pies  que  nos  Bas-Bretons  prononcent  X  SK.  Ainfi 
Goudask  en  leur  bouche  elt  Goudax. 

Pis ,  8c  Pès  ,  Pois ,  légume.  Singulier  Pifen  8c 
Pefen  ,  un  pois.  Le  pluriel  feroit  Pijpu .  Pejou  ,  Pi~ 
flou  8c  Pefou.  En  la  Deftrudion  de  Jérulalem  on 
compte,  entre  les  provifions  d’une  ville  menacée 
d’un  liège  ,  Fajf,  pis ,  guynyz,  feves,  pois  8c  fro¬ 
ment  8c  Favaçz  »  Fefaçz  &c.  Ces  deux  derniers 
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femblent  marquer  quelque  pâte,  ou  pain  fait  Je 
.fèves  6c  de  pois.  Davies  met  Pys finguiier  Pyfen  , 
Pifmn.  Sic  Armor.  Gr.  « vla-cn ,  6c  rsrlarcç.  Je  n’ai  rien 
a  dire  de  l’origine  de  ce  petit  mot,  que  ce  que  l’on 
dira  du  Grec  &  du  Latin  ,  qui  ont  la  même  lignifi¬ 
cation.,  Iefquels  peuvent  tous  avoir  pour  origine 
l’Hébreu  n&Q  ,pij]a,  pièce,  particule  ,  6c  peut-être 
tin  grain.  Ceux  de  nos  Bretons,  qui  prononcent 
Pès ,  le  font  rellembier  à  Pts ,  pièce  :  6c  ceux  qui 
difent  Pis  ,  le  confondent  avec  les  mots  Pis ,  qui 
vont  être  expliqués  ci-dellous.  Les  lrlandois  nom¬ 
ment  aulTi  ce  légume  Pis;  puifqu’ils  appellent  les 
pois  cliiclies  Pis  ervuig.  En  leur  langue  Crouig  veut 
dire  Chiche. 

Pis,  Chiche,  avare  ,  tenace.  Un  den  pis ,  un 
homme  chiche.  Un  vieux  Dialogue  porte  Re  pif 
eu  ch  ,  vous  êtes  trop  tenace.  Dans  la  Vie  de  S. 
Gwenolé  Anquen  pis  efl  Angoiffe  fans  relâche  , 
continuelle.  Pifder ,  .avarice  ,  ténacité,  mefquine- 
rîe  ,  trop  grande  épargne.  Je  trouve  dans  un  petit 
Di&ionftaire  Peiounijf ,  chicheté ,  mot  qui  n’eft  plus 
connu  dans  l’ufage  ,  6c  eft  irrégulier,  étant  terminé 
à  la  maniéré  ancienne  des  infinitifs.  Davies  ne 
donne  point  cette  lignification  à  Pÿs  comme  ad- 
jeétif  :  &  je  croi  que  c’ell  en  notre  Breton  le  même 
que  le  précédent  ;  mais  jè  ne  fçai  pas  pourquoi  ils 
en  ont  fait  un  adjedif  pour  marquer  un  homme 
avaritieux  ,  fi  ce  n’eft  parce  que  les  pois  fe  tirent 
de  la  gonfle  par  grains ,  (  je  parle  des  poids  verds  ) 
au  lieu  que  les  autres  graines  font  battuës  6c  fe- 
couées-.  Ou  bien  ce  fera  le  Pis  d’une  vache  ou  au¬ 
tre  bête  à  lait ,  que  l’on  tire  peu  à  peu  :  Davies  a 
mis  Pifo ,  Mingere  :  Ou  enfin  le  Pid  du  mâle  d’où 
l’urine  fort  par  filets  -,  d’où  vient  l’expreftion  btir- 
îefque  6c  baffe  PiJJe-vinaigre ^  pour  dire  un  mef- 
quin.  A  propos  des  pois  qui  s’épluchent  :  U  eft 
remarquable  que  les  Grecs  dérivent  leur  W a-ov  du 
verbe  ^Tura-u ,  éplucher  grain  à  grain  :  6c  les  Latins 
n’ont  fait  qu’un  même  verbe  de  Pifô  8c  Pinfo  , 
émonder  les  pois  ,  l’orge  &c.  Les  avares  regardent 
de  fort  près  à  ce  qu’ils  reçoivent  6c  donnent ,  com¬ 
ment  font  ceux  qui  émondent  les  graines.  Il  fera 
bon  de  remarquer  que  nos  Bretons  prononcent , 
en  certaines  rencontres ,  Pis ,  pour  Bis ,  ou  Beis , 
doigt; 

Pis ,  adverbe,  fîgnifie  Nettement ,  éxadement, 
attentivement  ,  fcrupuleufement.  Scuba  pis ,  ba¬ 
layer  net.  Selaoüi  pis  ,  regarder  de  près  avec  toute 
fon  attention.  En  la  Vie  de  S.  Gwenolé  ,  Carapyi , 
aimer  tendrement  &  comme  avec  jaloufie.  Deut 
Tyi  fignhie  encore  là  venu  exactement  au  tems  mar¬ 
qué.  Fur  py7L  j  eia  la  Deftruét.  de  Jérufalem  eft  Sé¬ 
vère  ,  auftere  ,  fage  jufqu’au  fcrupule.  Davies  n’a 
pas  connu  cette  fignîfîcation  de  Pis ,  ni  qu’il  fût 
adverbe.  C’eft  cependant  le  précédent  ,  6c  il  ne 
s’employe  en  cet  état ,  que  parce  que  l’avare  re  - 
garde  de  près  &c.  Voyez  ci-deffus, 

Pistic  j  Pointe  ,  douleur  interne.  Pluriel  Pifîi - 
gou.  Pijliga  ,  piquer,  pointer,  caufer  des  pointes 
douloureufes  dans  le  corps.  Davies  n’a  rien  de 
ceci.  Pijlic  eft  le  diminutif  régulier  de  Pijî ,  dont  je 
n’ai  aucune  connoiffance  j  fi  ce  n’eft  le  Supin  du 
Latin  Pinfo  ,  lequel ,  s’il  ne  fîgnifie  pas  piquer , 
peut  du  moins  fignifier  Pincer ,  qui  apparemment 
vient  de  l’infinitif  Pinfere ,  parce  que  deux  doigts 
pincent  les  menues  chofes  qu’il  faut  féparer.  Mé¬ 
nage  veut  cependant  que  Pincer  vienne  d ePungere: 
ce  qui  appuyé  mon  étymologie:  car  ce  Sçayant  a 
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voulu  nous  faire  entendre  que  Pincer  vaut  bien  Pi~ 
quer.  Notre  mot  Pifle,  pour  Trace,  eft  probable¬ 
ment  fait  du  Latin  Pijia ,  fous-entendant  Via  ou 
Terra ,  où  font  les  marques  des  pointes  ou  griffes 
des  bêtes; 

Pitoul,  &  Pitoüil ,  friand,  friandife.  Davies 
n’a  point  ce  mot ,  qui  n’a  pas  l’air  Breton  :  &  je 
n’ai  rien  à  en  dire  qui  puiffe  fatisfaire  le  lecteur.  Un 
Dictionnaire  porte  Pitoüil ,  Léche-plat.  Cette  figni- 
fication  me  fait  penfer  que  ce  peut  être  un  moi; 
corrompu  formé  de  Pec  ou  Bec ,  mùfeau  ,  6c  de 
Touilla,  mouiller:  &  voudrait  dir  e  Mouille  mufeau  , 
qui ,  comme  les  chiens  6c  les  chats  mouille  fon 
mufeau  dans  les  fauffes  par  friandife.  Pic  ferait 
mieux  là  ,  6c  c’eft  allez  le  même  que  Pec  ,  quant  à 
la  première  fignificatiori  ,  qui  eft  une  pointe. 

PL  A 

Pî.Ac’h  .,  Fille  nubile  ,  vierge  ,  pucelle.  Pluriel 
Pladhet.  Quoique  Davies  n’ait  pas  fait  mention  de 
ce  nom  ,  je  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  ancien  6c 
bon  Breton  :  6c  fi  ancien  que  l’origine  n’en  eft  pas 
connoiffable  :  car  il  ne  convient  pas  à  l’Hébreu 
pillaghejlh  ,  ni  au  Grec  ni  au  Latin 

Pellex,  qui  ont  une  lignification  bien  différente; 
quoique  ces  mots  fe  reiïemblent  tant,  que  l’on 
peut  dériver  les  deux  derniers  du  premier.  Les 
deux  verbes  Latins  Placare  6c  Placere  ont  grande 
affinité  avec  Plac'h. 

PlançoN  ,  finguiier  Plançonen ,  Jeune  arbre,  ar- 
briflëau.  Ce  mot  eft  François  expliqué  par  Fure- 
tiere.  Voyez  ci-deffous. 

Plançon  ,  en  Léon  ,  eft  toute  Treffe,  de  pail¬ 
lé,  de  fil ,  de  cheveux  6c c.  Plançona ,  treffe r.  Plan - 
çonet ,  treffé.  Bleiv  plançonet ,  cheveux  treffés.  Toc 
plançonet ,  chapeau  de  paille  treffée.  On 'voit  affez 
que  l’autre  Plançon  vient  du  Latin  Planta  ,  ou  Plan ~ 
ratio  :  6c  celui-ci  peut  avoir  la  même  origine  par  uil 
détour  ,  en  prenant  la  première  fignification  des 
jeunes  arbres  que  l’on  entrelace  pour  faire  des 
haies  ,  des  claies  6c  autres  ouvrages. 

Planeden  ,  Aventure  bonne  ou  mâuvaife.  C’eft 
le  finguiier  de  Planet ,  pour  le  François  Planete  t 
qui  eft  originaire  Grec.  Davies  met  Planeta  ,  Pla - 
ned.  Quanta  la  fignification  d’ Aventure ,  elle  vient 
de  la  fuperftition  de  ceux  qui  croient  que  les  pla¬ 
nètes  influent  fur  nos  aétions  6c  paffions ,  6c  les 
rendent  heureufes  ou  malheureufes. 

Plan îc ,  Singulier  Planke n.  Planche.  Plur.  Plaink 
Pleink ,  6c  Plankennou.  Le  P.  Maunoir  nous  préfente 
quatre  pluriels  ,  fçavoir  Plancot ,  Plenkin,  Plencot  6c 
P  lancée  t ,  trois  defquels  me  paroiffent  compofez  de 
Pleink  ,  ou  Plank,  6c  de  Co'èt,  bois  :  6c  je  croi  bien 
que  Plank  eft  le  Latin  Planca.  Davies  met  Plangc , 
Affer  ,  planca  ,  tabula.  Gr.  Habet  Jolo  (  de 
l’an  1400Q  Les  lrlandois  difent  Plauink,  planche. 
Le  tout  prend  fon  origine  dans  ce  mot  Grec  ; 
fi  pourtant  ce  mot  n’efl:  pas  ancien  Celtique.  Les 
Allemands  difent  Platicke. 

Plant  ,  Plante.  Planta ,  planter.  Davies  écrit 
Plann  ,  Plantatio  ,  confitio.  Sic  Armor.  Plannu  ; 
plantare  ,  ferere.  Sic  Armor.  Planhigyn ,  planta  „ 
plantarium.  Sic  ferè  Armor.  II  y  a  deux  chofes  à 
obferver  ici.  1  °.  Plann  eft  pour  Plant ,  6c  ainfi  des 
dérivés  :  car  Dayies  met  ordinairement  D  pour 
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T,& celui-là  après  N  fe  change  en  N.  2 °.Planhigylî 
eft  véritablement  prefcjne  le  meme  que  le  Planne- 
gken  de  nos  Bretons,  Singulier  de  Plannec  pour 
Plantée  ,  poffeffif  de  Plant  :  8c  eft  un  lieu  nouvelle¬ 
ment  planté  de  jeunes  arbres  3  ce  que  l’on  appelle 
un-Plantis.  Davies  met  encore  Plant ,  liberi ,  txlir , 
parvuli,  Planta ,  liberos  creare  ,  generare  ,  proli- 
ficare.  Plantos ,  parvuli.  Nos  gens  enufent  de  mê¬ 
me  au  fens  tîguré  ,  mais  rarement.  On  voit  des 
exemples  de  cette  métaphore  dans  les  Pfeaumes 
142.  &  127.  VolTius  ne  donnant  pas  d’étymologie 
recevable  ni  naturelle  de  ce  mot ,  il  ell  permis  de 
lui  chercher  une  origine  Celtique  ou  Hébraïque  : 
&  puifque  ce  fçavant  Etymologifte  approuve  que 
l’on  inféré  N  au  milieu  d’un  mot,  il  fera  permis 
de  faire  naître  Plant  de  l’Hébreu  vhù  palat ,  pro¬ 
duire  ,  enfanter,  fuivant  la  conjugaifon  Pihel.  Les 
Allemands  difent  PJlanhe ,  plante  3  &  Pjlanhen  , 
planter. 

Plaôuhia,  que  je  n’ai  jamais  entendu  ,  a  pour 
participe  paftîf Plaouhiet  aftez  ufité  pour  dire  celui 
qui  eft  blefte  d’un  coup  de  griffe  d’une  bête  féroce, 
félon  que  M.  Rouffel  me  l’a  appris.  Je  le  trouve 
cependant  écrit  Plaôuhyet  dans  les  Amourettes  du 
Vieillard  pour  un  homme  attaqué  d’une  maladie 
violente  &  mortelle  :  car  il  eft  parlé  en  cet  endroit 
de  la  maladie  qui  attaque  un  homme  fort  âgé. 
Mais  c’eft  apparemment  du  langage  burlefque  , 
tel  que  celui  de  cette  petite  Comédie.  Si  nous 
avons  égard  au  Breton  d’Angleterre ,  ce  n’eft  qu’un 
bleiïé  en  général  :  puifque  Davies  a  mis  Pla  ,  Pla- 
ga.  Pluriel  Plâau.  Habet  Taliefin  (  en  l’an  <540.  ) 
Plau,  plagas  inferre.  C’eft  de  ce  pluriel  Plâau  que 
nos  Bretons  ont  fait  le  verbe  Plaôuhia ,  bleffer.  Mais 
d’où  viendrait  ce  Plau,  qui  eft  aftez  ancien  ?  Il  a 
grande  affinité  avec  le  Latin  Plaga ,  dont  nous 
avons  formé  notre  nom  Plaie, 

Plârïc  ,  au  pays  de  Vannes,  eft  une  efpéce 
d’adverbe  pour  dire  Doucement  ,fans  bruit.  Je  con- 

i*edure  que  c’eft  ici  l’ancien  Palay  ,  aujourd’hui 
°eley  ,  en  forme  de  diminutif.  Or  ce  Palay  eft  , 
félon  Davies,  un  mufcle,  ou  partie  du  bras,  qui 
en  eft  la  principale  force  pour  l’aétion.  De  ce  Play 
on  fait  Playic  ,  8c  en  abbrégé  Plâric ,  comme  pour 
dire  peu  d’effort  &  de  mouvement.  Voyez  ci-de¬ 
vant  le  mot  Goujiadic. 

Plastr  n’eft  pas  Breton,  non  plus  que  fon  dé¬ 
rivé  Plajlra ,  Plâtrer.  Et  je  ne  le  placerais  pas  ici, 
li  Davies  n’a  voit  pas  mis  Plajlr ,  Gypfum  ,  plafma. 
Sic  Armor.  C’eft  le  François  venu  du  Grec. 

Plat  ,  Plat ,  vaifieau  pour  fervir  à  manger  fur  la 
table.  Pluriel  Pladou  ,  8c  Plajou,  C’eft  encore  un 
nom  étranger,  qui  n’eft  point  chez  Davies.  Nos 
Villageois  ne  fe  fervent  point  ordinairement  de 
plats ,  mais  de  baftîns  profonds  8c  d’éeuelles  de 
bois.  Quant  au  François  Plat,  foit  adjeétif,  foit 
fubftantif ,  il  ne  peut  venir  que  par  force  du  Latin 
Patula  ou  Patella  ,  comme  on  le  veut  ;  mais  bien 
naturellement  du  Grec  ‘srXaVa  ,  le  plat,  ou  le  plus 
large  &  le  plus  mince  d’une  rame  ou  aviron  ,  un 
petit  bateau ,  un  van  à  bled ,  &  autres  choies  plates 
&  peu  profondes  8c  non  épaiffes ,  tels  que  font  nos 
plats  de  cuifine.  Comparez  Plat  avec  Plank ,  8c  en 
Hébreu  palat ,  s’élargir  &c.  avec  D*7Û  peles  , 
balance  compofée  de  deux  plats,  &ie  Latin  Lanx , 
un  plat  où  l’on  fert  à  manger  ,  avec  le  Grec 
d’où  peut  venir  ce  Lanx  ,  en  fupprimant  le  «w.  No¬ 
tre  François  Balance  eft  fait  de  Bilanx.  Les  Alle¬ 
mands  dilent  Plane ,  plat. 
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Plf.c  ,  Pli.  Plec-mor  ,  Anfe  ou  golfe  de  mer  ,  en 
Latin  Sinus.  Plega  ,  plier  ;  8c  en  termes  de  navi¬ 
gation  pencher ,  parlant  d’un  navire  qui  penche 
d’un  côté.  Davies  met  Plyg,  Plica  ,  flexio.  Sic 
Armor.  Hebr.  “hbpalac ,  res  plicatilis.  (Ce  mot 
n’a  point  cette  lignification  dans  le  Texte  Sacré  ) 
Plygu,  plicare,  fleélere.  Sic  Armor.  Et  Armor. 
Difplygu ,  difplicare.  Plec  8c  Plyg  11e  font  qu’un  mot 
venu,  avec  le  Latin  Plica ,  du  Grec  pour 

nrX IkIm  ,  plier,  ou  plus  apparemment  tous  de  quel¬ 
que  ancienne  racine  Orientale  perdue  dans  fon  an¬ 
tiquité.  Il  faut  marquer  ici  que  nos  Bretons  ont 
une  expreffion  bien  particulière  ,  qui  eft  Comps  e 
plec  an  feoarn  ,  parler  en  grand  fecret ,  à  la  lettre  , 
parler  dans  le  pli  de  l’oreille.  Les  Allemans  dilent 
Faite ,  pli ,  8c  Falten  ,  plier. 

Pleiber  ,  félon  que  M.  Rouffel  m’en  a  affaire  a 
la  même  fignification  que  le  Latin  Plebs  ,  8c  fe  dit 
au  fens  de  Paroifle,  ou  de  la  communauté  des  pa- 
roiffiens.  Je  ne  l’ai  pas  trouvé  "en  ufage  ni  ancien 
ni  moderne. 

Plich  ,  ou  Plicha  8c  Pligea ,  Plaire.  Pligeout ,  de 
même.  Mar  plich  gheneoch ,  s’il  vous  plaît ,  s’il  vous 
eft  agréable.  Ce  Plich  eft  proprement  le  primitif, 
8c  un  nom  qui  fignifîe  Plaijîr ,  ou  Plaifant ,  ce  qui 
paraît  aftez  par  la  conftru&ion  de  ces  phrafes  :  Mar 
plich  gheneoch ,  mot  à  mot ,  Il  plaifir  avec  vous. 
Mar  plich  gant  F)oü.e ,  li  plaifir  avec  Dieu  ,  fous-en- 
tendant ,  à  l’ordinaire  ,  EJL  Pligeout  eft  formé  de 
ce  Plic'h ,  agrément ,  8c  de  Bout ,  être.  Plicha  eft 
l’infinitif  régulier,  dont  le  participe  eft  Pliget  ou 
Plichet,  où  Ch  eft  par  tout  du  fon  François.  Il  n'eft 
pas  impoffible  de  trouver  Plich  dans  le  Latin  Pla¬ 
cerez  ou  dans  fa  racine  Gauloife  Plach ,  que  j’ai  dit 
ci-devant  avoir  grande  affinité  avec  ce  verbe.  Le 
changement  d’A  en  I ,  en  Difpliceo  favorife  cette 
penfée.  Mais  j’en  ai  une  autre,  qui  eft  que  Plich 
peut  fort  bien  être  le  Blith  du  Breton  d’Angleterre 
que  Davies  explique  en  ces  termes  :  Biith  ,  Laftans , 
laftarius ,  lac  prabens.  Et  metaphoricè  ,  quidquid  com - 
modum  altcui  offert.  La  principale  différence  de  ces 
deux  dialeétes  confifte  dans  l’écriture  :  car  le  Th 
des  Anglois  eft  allez  notre  Ch,  8c  B  eft  fouvent 
mis  pour  P,  &  au  contraire.  Or  toute  commodité 
eft  agréable  &  fait  plaifir.  Les  Anglois  difent  Plea - 
yè,  plaire. 

Plo'üe  ,  8c  anciennement  Ploiief ,  Champ ,  cam¬ 
pagne,  territoire.  Dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  : 
Map  Doe  Roe  an  ploeou ,  Fils  de  Dieu  Roi  des  Pvé- 
gions  ,  des  pays  ,  des  territoires  & c.  Tut  war  ar - 
ploue ,  gens  du  pays,  de  la  campagne,  campa¬ 
gnards.  Ploiiis ,  commune  ,  populace  d’un  territoi¬ 
re.  Ma ploeys  ,  mes  compatriotes ,  dans  la  Deftruc- 
tion  de  Jérufalem.  C’eft  comme  Payfan  ,  fait  de 
Pays.  Ploiie  eft  proprement  une  multitude  d’habi- 
tans  d’un  canton  champêtre  divifé  en  quantité  de 
villages  8c  maifons  particulières.  Ploiiis  eft  le  ter¬ 
me  colledif  qui  marque  une  commune.  PloüifieTt 
eft  le  pluriel ,  8c  Plouiat  ou  Plouifiat ,  un  particu¬ 
lier.  On  écrivoit  autrefois  Plou  dans  les  noms  com- 
pofez  ,  qui  font  communément  des  noms  propres 
cle  paroilles  :  8c  dans  les  anciens  titres  Latins  ce 
nom  eft  repréfenté  par  celui  de  Flebs.  Dayies  met 
auffi  Plwyf,  Popuius  ,  plebs ,  Antiquis.  Nobis  Pa- 
rochia.  "W.  S.  (  c’eft  Gwillellmus  Salifburius ,  an. 

1 5  6 o.  )  Sic  fæpe  reddit  Populum  in  Novo  Tefta- 
mento.  Et  D.  Ddu  an  1  340.  Plebem  in  pfalmis. 
Ce  terme  a  été  apparemment  plus  ufité  dans  les 
villes  capitales  ou  l’on  traite  de  campagnes  toutes 
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les  moindres  viîles ,  bourgs  ,  bourgades  &  villa¬ 
ges.  On  pourroit  dire  que  Ploüef,  eft  formé  de 
Piebs  J  en  faifant  Plevs  ,  ou  de  Plebe ,  Pleve  ,  Pleüe, 

8c  Ploüef.  II  eft  bon  de  voir  M.  du  Cange  fur  Plè¬ 
bes  ,  en  l’on  Glolf.  Lat.  Le  pofleffifde  ce  nom  eft 
en  plufieurs  diale&es  Plôec ,  Plo'éoc,  Ploëüc.  Ce  der¬ 
nier  eft  le  nom  de  l’ancienne  maifon  de  Ploëuc. 

Ploum  ,  Plomb  j  métal»  Davies  écrit  Plwm * 
Plumbum.  Sic  Armor.  Plymiïien,  Vas  piumbeum  * 
mafia  plumbi*  Les  nôtres  difent  au  même  fens 
Ploumen ,  pour  un  plomb  de  maçon.  Tout  ce  que 
Vofftus  a  donné  fur  l’origine  de  Plumbum,  n’étant 
pas  naturel  j  il  y  a  quelque  apparence  que  les  La¬ 
tins  l’ont  reçû  des  anciens  Bretons  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  dont  une  partie  produit  du  plomb  8c  de 
Pétain.  Caniden  prétend  même  que  les  Ules  Sor- 
lingues  ont  été  nommées  par  les  Grecs,  CaJJiterides j 
du  Grec  K<cw/**poê ,  plomb  &  étain  ,  parce  que  l’on 
tiroit  de-Ià  beaucoup  de  ces  métaux  :  &  donne 
pour  témoignage  ces  cinq  vers  de  Feftus  Avienus, 
qui  vivoit  au  quatrième  liécle  j  &  nomme  ces  lftes, 
dit  Camden ,  Oeftrymnides» 

In  quo  Infulæ  lefe  exerunt  Oeftrymnides , 

Laxè  jacentes,  &  métallo  divites 

Stanni  atque  plumbi.  Multa  vis  hic  gentis  eft  * 

Superbus  animus,  efficax  folertia , 

Negotiandi  cura  jugis  omnibus  &c» 

\ 

De  Ploum  5  nos  Bretons  ont  fait  leur  verbe  Plouma , 
couvrir ,  garnir  de  plomb  j  &auffi  Plonger  ;  Plou- 
mer ,  plombeur  &  plongeur.  Plur.  Ploumerien  ,  qui 
lignifie  dans  le  burlefque  de  grands  buveurs*  On 
ditaufli  Plouma,  au  fens  de  jetter,  par  jeu  ou  exer¬ 
cice  *  une  baie  de  plomb  dans  la  main  d’un  autre. 
Notre  François  Plonger ,  a  la  même  origine  ,  ayant 
paffé  par  le  Plumbiare  de  la  Bade-Latinité.  Dans  le 
Maine  la  plume ,  qui  eft  un  croc  à  peler,  a  ce  nom 
de  la  malle  de  plomb  ,  qui  en  fait  le  contrepoids. 
Voyez  Plumvia  ci-deflous.  Les  Allemands  difent 
Eley  ,  plomb. 

Pi  ous  ,  Paille.  C’eft  le  fynonime  de  Colo  ,  ex¬ 
pliqué  ci-devant.  Sing.  Ploufem  *  une  paille,  un 
brin  de  paille.  On  écrivoit  autrefois  Ploux.  Le  P. 
Grégoire  m’a  appris  qu’en  quelques  cantons  Plous 
11’eft  que  la  fine  écorce  qui  eft  lur  le  chaume  ,  & 

'  tout  ce  qui  eft  fi  léger ,  que  le  vent  l’emporte  aifé- 
ment.  Ce  mot  reflemble  fort  au  Grec  q>xôç,  écor¬ 
ce.  Je  fuis  furpris  que  Davies  n’ait  pas  marqué 
cette  diétion  fi  commune  en  ce  pays,&  qui  a  tout 
l’air  Breton. 

Plûf  ,  Plâv.&  originalement Plum ,  Plume  d’oi- 
feau.  Sing.  Pluven ,  &  Plunhen.  Plûnhec  ,  8cPlûvec, 
&  Pluhec ,  plumé  ,  qui  a  des  plumes ,  ou  qui  eft  de 
plume.  Treus  Plunhec  *  oreiller ,  ou  travertin  de  plu¬ 
me.  Plunha ,  &  Plûnva ,  plumer,  produire  de  la 
plume.  Diplunha,  Diblunha  ,8cDiblunva ,  plumer, 
ôter  la  plume.  Les  Anciens  écrivoient  Plujf.  An 
plujf  bras  an-askell ,  les  grandes  plumes  des  ailes. 
Remarquez  que  Plujf *  colleélif ,  eft-ià  pour  le  plu¬ 
riel.  Davies  écrit  Plu  ,  fing.  Pluen,  8c  Pluyn,  Plu¬ 
ma.  Sic  Armor.  Demetæ  dicunt  Pluf ,  &  Plufyn, 
Et  Armor.  Plufeg ,  pulvinar.  Pluccan  ,  Ianugo.  Di- 
min.  à  Plu  Pluo  ,  Depiumare.  Cet  Auteur  n’eft 
pas  éxaét  à  fon  ordinaire  en  cet  article.  Il  devoit 
mettre  le  premier  Plûf,  comme  plus  original  :  & 
ne  pas  dire  Pluccan,  diminutif  ;  puifque  celt  un 
compofé  de  Plu,  &  de  Gt«*  blanc ,  qui  convient 


au  duvet  des  oifeaux.  Enfin  Plufeg  n’eft  pas  Pul¬ 
vinar ,  fans  y  joindre  Treus.  Plûf  eft  régulièrement 
Plum  ,  N  fe  changeant  en  F  ou  V  confonne  ,  fur 
quoi  voyez  Don  ci-devant.  Mais  la  difficulté  eft  de 
décider  lequel  eft  le  plus  ancien  de  Plum  *  ou  de 
Pluma  ,  Voftius ,  pour  toute  étymologie ,  rapporte 
feulement  celle  qu’en  donne  S.  lfidore  ,  qui  fait 
venir  Pluma  ,  de  Pilumna.  Si  ce  fçavant  n’avoit  rien 
de  plus  à  dire  à  ce  lu'jet,  il  faut  croire  que  Pluma 
eft  Celtique*  à  quoi  les  Etymologiftes  Latins  n’ont 
jamais  penfé.  II  faut  remarquer  que  Plûf,  ou  Piûv 
relfemble  a  Eleiv  ,  cheveux,  8c  à  Bleunv  *  fleur, 
comme  en  Hébreu  fiÿj,  fleur,  fait  de  yu ,  fleu¬ 
rir,  d’où  peut  venir  flÿa,  plume  ;  &  l’autre  n$îa, 
voler.  Eneffet,  les  fleurs,  la  plume,  &  le  vol  des 
oifeaux  ,  ont  quelque  rapport  mutuel ,  &  pareil¬ 
lement  les  cheveux.  Et  je  ne  fçai  li  l’antiphrafe 
auroit  lieu  ici ,  pour  donner  la  même  origine  à 
Plumbum  ,  qu’à  Pluma  &  Plum. 

Plûmvia  ,  Plûnvia  ,  &  Plunhia  ,  plonger,  Se  met¬ 
tre  fous  l’eau.  C’eft  le  même  que  Plouma  ,  l’un  8c 
l’autre  faits  de  Ploum  *  plomb,  qui  par  fa  péfanteur, 
va  promptement  au  fonds  de  l’eau.  Un  vieux  Dic¬ 
tion.  port e  Ploummajf,  ScPlumyajf  en  dour  *  plon¬ 
ger  en  l’eau.  Remarquez  qu’en  Grec  eft  la¬ 

ver  ,  &  fe  dit  des  hardes  qui  font  miles  à  trem¬ 
per  fous  ou  dans  l’eau.  Les  Allemands  difent  Plum- 
pen ,  d’une  chofe  qui  tombe  dans  l’eau*  qui  plonge. 

Plusk  ,  fing.  Plusken.  Plur.  Plusknnou,8c  peut- 
être*  plufcou  *  peau  ,  ou  écorce  des  fruits  ,  tels  que 
noix  ,  châtaignes ,  amandes ,  pommés  &  poires 
& c.  Diblufca ,  éplucher ,  ôter  l’écorce,  la  peau  des 
fruits.  Davies  écrit  Plifg  ,  idem  quôd  Blifg.  Et  en 
fon  rang  :  Blifg,  aliis  Plifg.  Sing.  Blifgyn  ,°Nauci* 
concha ,  tefta ,  pericarpium  ,  folliculus ,  putamen. 
Vide  Eallafg.  Armor.  Plifquen  cnoiien ,  (on  pro¬ 
nonce  Plusken  croiien  ,  craouen,  8c  Craoun  ,)  tefta 
nucis.  Et  encore  Ballafg ,  Echinus ,  nauci ,  con¬ 
cha*  tefta,  pericarpium,  folliculus  fruétuum.  Bal- 
lafgogs  echinatus.  Les  lrlandois  difent ,  au  même 
fens ,  Pleisk.  Ainfi  ce  nom  en  trois  dialedes ,  a  bien 
l’air  d’être  Celtique  *  8c  approche  beaucoup  de 
Plous,  paille,  &  de  fa  légère  écorce  -,8c  du  Grec 
,  écorce.  Nous  verrons  dans  la  fuite  Splus. 
Le  François  Eplucher  vient  fans  doute  plus  naturel¬ 
lement  de  Plusk,  que  du  Latin  Explicare ,  comme 
le  veut  Ménage,  ou  de  l’F.fpagnoI  Ejpulgar  ,  ainfi 
que  le  prétend  un  de  ceux  qui  ont  fait  des  Ad¬ 
ditions  aux  origines  Françoifes ,  lequel  n’a  pas  ap- 
perçû  que  c’eft  le  Latin  Expurgare.  L’autre  mot 
Latin  ancien  eft  probablement  Barbare  d’origine. 
Voftius  le  croyoit  Gaulois.  Puto  *  dit-il  ,  vocem 
efj'e  Gallicam  *  cùm  Fabius  dicat  à  Catullo  circà  Padum 
inventam.  Et  Antoine  de  NébrilTe  dit  Ploximum  , 
i ,  por  la  Caxa ,  fed  barbarum  eft.  Ce  feroit  chez 
nos  Bretons  Plusken  *  &  chez  les  étrangers  Ploxim. 
X  fe  prononce  ici  SK.  Le  même  Voftius  met  Plo¬ 
ximum  ,  Cap  fa  in  cifo.  une  caille  dans  un  chariot. 
C’eft  ce  qui  couvre  ou  enveloppe  la  charge.  Il 
femble  que  Plus  foit  auffi  pour  Plusk;  puifque  le 
diminutif  eft  Plufculum  ,  formé  tout  naturellement 
de  Plufcum  ,  qui  eft  Plusk  Latinizé.  Et  véritable¬ 
ment  l’écorce  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus,  &  de  fupèr- 
flu  dans  les  fruits.  Je  ne  dois  pas  manquer  de 
dire  que  Plusk  a  quelque  affinité  avec  Plûf  *  ou 
Plu,  plume,  qui  fert  comme  d’écorce  au  corn* 
de  i’oifeau. 

Plustra  ,  s’accoutumer,  s’habituer,  fe  plaire  à 
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quelque  action  ou  travail ,  perfévérer  dans  une  en- 
treprife  &c.  Ce  verbe ,  dont  Davies  ne  fait  au¬ 
cune  mention,  eit  formé  de  Plujlr  ,  ou  Pleujlr , 
que  je  n’ai  jamais  entendu  qu’en  Bafie-Cornwaille, 
où  iï  lignifie  Plaifir ,  agrément.  Le  P.  Grégoire 
m’a  dit  qu’à  Audierne,  où  il  a  demeuré  long-tems, 
Pleujlret  veut  dire  Accoûtumé  à  bien  faire  ,  avec 
diligence  ,  &  agréablement  :  &  que  dans  le  Dio- 
cefe  de  S.  Brieu  ,  Pleujirin  fignifie  fe  faire  une  ha¬ 
bitude  ,  &  une  coûtume,  fréquenter,  hanter  fou- 
Vent,  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  verbe. 

P  O 

Po  fe  dit  en.Corn-wailIe  ,  à  la  fécondé  perfonne 
de  l’impératif,  pour  dire,  Celle  ,  contiens-toij  n’a¬ 
gis ,  ou  ne  parle  plus.  C’eft  peut-être  l’abbrégéde 
Peoc'h ,  paix,  qui  fert  auffi  d’impératif ,  ainfi  que 
Po ,  &  eti  François  Paix.  Ce  peut- erre  la  racine 
de  Paôueq,  celle ,  ceffation  ;  &  du  Paiio  des  Bre¬ 
tons  d’Angleterre.  Voyez  Paôueq*  &  Pôell. 

Poa>î  ,  Peine,  douleur,  mal,  maladie.  Pôan  a 
m'eus  e  m’pen,  j’ai  mal  à  la  tête,  mot  à  mot,  Mal 
à  moi  eft  en  ma  tête.  Plur.  Poaniou.  Pôanedighe \  , 
peine.  Poania ,  peiner,  caufer,  ou  avoir  de  la 
peine,  de  la  douleur,  tourmenter.  PoaniusJ  pé¬ 
nible,  difficile,  douloureux.  Davies  écrit  Poen , 
Poena, fupplicium  ,  dolor ,  cruciatus.  Sic  Armor. 
Gr.  <ncirJi.  Peôtii ,  Supplicium  ,  dolorem  ,  crucia 
tum  pati  &  infligere ,  cruciare ,  cruciari.  Pôenedi- 
gaeth ,  poena fupplicium ,  cruciatus.  Poenus  ,  la- 
boriofüs,  ærumnofus.  Pôan,  eft  à  l’égard  de  Pce- 
na,  8c  de  ^oivm  ,  comme  Coan ,  à  l’égard  de  Ccena  , 
8c  Kcfv» ,  c’eft- à-dire  ,  qu’ils  font  venus  tous  deux 
du  Grec:  &  il  y  a  apparence  que  les  Latins  pro- 
nonçoient,  en  divifant  la  diphthongue  Poena ,  8c 
Côena.  Je  dois  ajouter  que  Davies  met  encore 
Penyd ,  Pœna  ,  fupplicium  ,  dolor  ,  cruciatus.  Or 
ce  Penyd  eft  régulièrement  formé  de  Pen,  tête, 
chef,  8c  feroit  peut-être  pour  la  peine  capitale, 
le  dernier  fupplice.  Quoiqu’il  en  foit,  il  y  a 
grande. affinité  entre  ces  mots  ‘savA  Pœna  ,  Pôan , 
Peine ,  &  le  Celtique  Pen  ,  8c  l’Hébreu  fU£>,  pin - 
na ,  chef  &  angle  ,  8c  en  Latin  entre  Angulus ,  8c 
Angufia.  Angulus  eft  le  diminutif  d'Angus ,  8c  ce¬ 
lui-ci  Gaulois  Latinizé.  Voyez  Ane  ci-devant.  Les 
Allemands  difent  Pein ,  peine  8c  douleur ,  ScPein- 
Lieh,  pénible. 

Pôaz  ,  ou  Poa [  ,  Coctron ,  cuiiïbn  ,  ou  cuit.  BF 
hari  poas.  eiv ,  il  eit  peu  cuit,  ou  de  peu  de  cuiiïbn , 
de  peu  de  maturité ,  &  au  feus  moral ,  il  eft  peu  fage 
8c  peu  prudent.  Kic  pôas,  chair  cuite.  Je  lis  dans 
les  Amour,  du  Vieillard  ,  Pa  ve\  hen  oalet  gant  hi 
bonet  pôaq,  Quand  il  eft  au  foyer  avec  fon  bonnet 
cuit.  Pôafa  ,  cuire.  Pôafet,  cuit.  Bar  a  pôafet,  pain 
Cuit.  II  fe  dit  des  chofes  cuites  dans  l’eau  ,  rôties, 
8c  même  brûlées.  Pôafet  ew  ma  beis ,  mon  doigt  eft 
brûlé.  Poaqni,  &  Poaqnidigheq  ,  brûlure.  [Ven.] 
Pôeh  ,  ardent ,  brûlant.  Pôehein  ,  cuire  ,  griller. 
Pôèhet ,  brûlé.]  Dayies  écrit  Poeth,  Ardens ,  fervens, 
îgnitus.  Poethi,  Calefacere  ,  urere,  coquere  -,  ca- 
lefieri ,  calerè,  æftuare  ,  ardere.  Armoricanè  co¬ 
quere.  Poethni,  8c  Poethnideb  ,  Ardor,  fervor.  Pôas 
a  rapport  au  Grec  ■•æ-ûnrw,  ou  <s ntla ,  cuire  ,  lequel 
fe  dit  de  la  cuiiïbn  du  pain,  fi  on  en  croit  Scapula, 
qui  cite  pour  éxemple  ^tra-overaç ,  qui  eft  traduit  en 
notre  Vulgate,  (i.  Reg.  c.  8.  v.  1 5 .)  Panifie  as.) 
Le  Latin  PaJJus  pour  Dejféché  au  foleil .,  ne  vien- 
droit-ii  point  du  Celtique ,  ou  du  Grec  ci-deffus  ? 
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Varron,  (iib.  de  Vita  Popul.  Rom.)  dit  que  les 
Romains  PaJfurn,  nominal ant ,  fi  in  Vindemid  uvam 
àlutiàs  coclam  legerent ,  eamque  pafjî  ejfent  in  foie  aduri. 
Cette  fin  fait  voir  qu’il  prenoit  PaJfusJde  Patior , 
ce  qui  ne  paroît  pas  trop  raifonnable. 

Pobl  ,  Peuple.  Davies  met  pareillement  Pobl, 
Populus.  Sic  Armor.  Pybl ,  Populus  ,  Demetis. 
Ce  mot  vient  fans  doute  ,  avec  le  François  Peuple , 
du  Latin  Populus.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  celui- 
ci  au  mot  Pep  ci-devant.  Les  anciens  Latins  ont 
dit  Poplus,  d’où  vient  Poplicola  ,  nom  d’homme, 
quod  Populum  coluerit.  Le  Pluriel  Pybl,  ou  Pebl,  eft 
irrégulier.  Les  Allemands  difent  Pobel ,  de  la  lie 
du  peuple,  8c  Volck,  du  Peuple  en  général.  Les 
Angiois  difent  People ,  peuple* 

Poc’hal  ,  ou  Pohal ,  en  Léon  Pouchal  :  ur-bouc'hal 
8c  ur-vouc'hal ,  une  hache  ,  une  coignée  ,  inftru- 
ment  de  charpentier.  Le  Nouv.  Diction  porte  Bou- 
c'hal ,  doloire  ,  Bcuc'hala ,  doler.  Boc'hili  8c  Poc’heili , 
pluriel.  Poc’hala  ,  hacher ,  couper  avec  la  hache; 
fe  peiner ,  fe  fatiguer  au  travail  -,  être  patient ,  pa¬ 
tienter  en  la  peine.  Un-den  a pochellat ,  un  homme 
de  grand  travail,  qui  met  fon  foin  &  fa  peine  à 
faire  fon  ouvrage.  Davies  écrit  feulement  Bwial , 
Securis.  Gr.  <stXntùç.  Plur.  Bwiaill.  Ce  mot  vient 
aiïez  naturellement  de  Pwyo  ,  que  Davies  expliqué 
par  Ferire ,  verberare  ,  percutere  ,  pulfare  :  comme 
nous  avons  pu  faire  Cogner  ",  de  Cognée.  Les  Ita¬ 
liens  nomment  Pialla  ,  une  efpéce  de  hache.,  qui 
coupe  au (li  en  frappant.  C’eft  l’Erminette. 

Poc’han  ,  Plongeon  ,  oifeau  de  mer,  qui  rie  fé 
nourrit  que  du  poillon  qu’il  prend  ,  en  plongeant. 
Plur.  Pochanet.  Les  Didionnaires  vieux  8c  nou¬ 
veau*  l’ont  ainfi.  Davies  ne  l’a  point  marqué  -,  mars 
ayant  mis  Tindroed  ,  Mergulus  avis ,  quia  pedes 
propè  podicem  habet  :  il  eft  croyable  que  c’eft  no¬ 
tre  Poc'han,  qui  eft  nommé  par  les  mariniers  Fran¬ 
çois  Pied  en  cul.  Il  y  a  quelque  apparence  que  ce 
nom  eft  compofé  de  Po,  ceffation,  8c  de  Can, 
chant  ;  parce  que  cet  oifeau  ne  chante  ,  ni  ne  crie* 
Le  C  de  Can  fe  change  en  C’h ,  qui  eft  l’afpiration 
forte* 

Poell,  o uPoüell,  Prudence, fageffe,  jugement, 
diferétion  ,  difeernement ,  intelligence  ,  raifon  , 
bon  fens*  En- d' eus  pôell  en  e  ben ,  il  a  du  bon  fens 
en  fa  tête.  Pôellat ,  8c  PoiiellatJ  l’acte  qui  procédé 
du  jugement,  du  bon  fens.  En  Léon,  cl’eft  le 
même  que  Poell ,  8c  auffi  dans  les  Amour*  du  Vieil¬ 
lard  ,  N’en  d'eusket  a  poüellat ,  il  n’a  pas  de  jugement. 
Davies  met  Pu>yll,  Senfus ,  diferetio  ,  prudentia. 
Sic  Armor.  ut  oftendunt  Dibôell ,  furiofus ,  8c  Di - 
bôellajf ,  furere.  (ces  deux  derniers  mots  font  de 
notre  Breton.)  Pivyll  certh ,  fenfus  aëris.  Pwyllo , 
confiderare  ,  deiifcerare  ,  mentionem  facere  ,  me- 
morare.  PwyllogJ  Prudens,  confultus,  providus , 
diferetus.  Et  ailleurs  chez  le  même  Auteur,  avec 
le  changement  de  P  en  Ff,  Gorffwyll,  rabies ,  in- 
fania  ,  inlipientia ,  «c pçoetiv».  A  Gor ,  8c  Pwyll.  Scribe 
Gorphwyll.  C’eft  ici  un  dérivé  de  Po ,  p  au  fe  ,  re¬ 
pos  ,  ceffation,  de  même  que  le  fuivant  Pôell,  lien 
8c c.  Nous  difons  qu’un  homme  n’a  point  d’arrêt, 
lorfqu’il  ne  fe  conduit  pas  fagement ,  &  qu’il  eft  ar* 
rêté  8c  pofé ,  pour  paufé ,  lorfqu’il  réfléchit  fage¬ 
ment  fur  ce  qu’il  a  à  faire*  On  dit  même  d’un  chien 
de  chaffe,  arrête ,  quand  il  obferve,  8c  fait  obfer- 
ver  au  chaffeur  le  gibier  qu’il  voit.  De  plus,  la 
raifon  8c  la  prudence  font  le  lien  de  nos  pallions  vb 
cieufes, 
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Pof.ll  ,  Lien-,  attache;  arrêt  ,  tout  ce  qui  re¬ 
tient  les  chofes  en  leur  état.  C’eft  le  même  que  le 
précédent  :  &  tous  deux  ont  la  même  origine.  Da- 
vies  n’a  point  celui-ci  eu  ce  fens  naturel ,  qui  eft 
le  propre. 

Pôf.s  ,  Poids  ,  pefanteur  ,  gravité.  Et  comme 
gnifiant  le  côté  vers  lequel  le  poids  fait  pencher 
ies  corps ,  on  l’employe  en  ces  phrafes  :  IV <xr  pôes 
traoun ,  vers  le  bas.  fflar  pôes  crec’h,  vers  le  haut. 
II  marque  aufli  la  totalité  ,  la  force  totale.  Par 
exemple  Gheruhel  a  boës  e  ben ,  crier ,  ou  appeller  à 
pleine  tête,  de  toute  la  force  de  la  voix.  A  pôese 
dïou  brec'h  ,  de  toute  fa  force  ,  du  poids  de  fes  deux 
bras.  Poëfa ,  péfer.  Poëfus ,  péfant,  grief,  impor¬ 
tant.  Davies  écrit  Pivys ,  Pondo,  libra.  Sic  Armor. 
Item  ,  onus ,  pondus  ,  gravitas.  Pivyfo .  Ponderare , 
ponderari ,  oneri  elle.  Sic  Armor.  Je  11’ofe  pro- 
pofer  ces  trois  dialedes  Poës ,  Pwys ,  &  le  François 
Poids,  comme  Celtiques;  quoiqu’il  y  ait  plus  d’ap¬ 
parence,  que  de  les  faire  naître  du  Latin  Pondus • 
Poës  femble  effèdivement  dérivé  de  Po ,  expliqué 
ci-devant.  En  effet,  ce  qui  a  du  poids  &  de  la  gra¬ 
vité  ,  eff  plus  en  repos  &  plus  tranquille. 

Pok  ,  Baifer ,  un  baifer.  Autrefois  on  écrivoit 
Pocq ,  &  P  coquet,  pour  Poki ,  baifer,  donner  un 
baifer.  Je  lis  dans  la  Deftrud.  de  Jéruf.  Ne  poque 
nep  den  ma  guenou ,  que  nul  homme  ne  baife  ma 
bouche.  Impérat.  fxng.  à  la  fécondé  perfon.  Pok  , 
baife  3  Polit ,  baifez.  Pokit  oh  torn,  baifez  votre 
main.  Poker,  baifeur  :  fém.  Pokerés.  Pokere j,  bai- 
ferie,  dit  le  P.  Maunoir.  Davies  met  feulement 
Poccyn ,  Bafium  ,  ih  Sic  Liber  Landavenfis.  C’eff 
en  fon  dialedelc  fmg.  de  Pocc,  Les  Irlandois  difent 
Yung-poigih  ,  baifer  ,  donner  un  baifer.  M.  Bouffe l 
croit  avec  raifon  que  Pok  eff  Boc'h ,  bouche  ,  joué; 
de  Bec.  II  eft  remarquable  qu’en  Hébreu  les  verbes 
ptM ,  nàfchac ,  &  Hptü  ,  fchacah  ,  mordre  &  boire, 
ont  la  même  affinité  entr’eux  ,  qu’il  y  en  a  entre 
le  Breton  Pok ,  &  le  Latin  Pcculum ,  qui  eft  réguliè¬ 
rement  le  diminutif  de  Pocum,  fait  tout  naturelle¬ 
ment  de  Pok.  Auffi  ne  peut-on  pas  boire  dans  un 
vaiffeau  ,  ni  dans  fes  mains ,  fans  les  baifer.  O11 
trouve  au  ch.  27.  de  la  Genefe  ,  v.  2 .6.  Sc  27.  ces 
deux  verbes  confondus ,  tant  ils  fereffemblent.  Les 
Allemands  difent  Bujf,  Puf,  &  Kuf,  un  baifer  ,  & 
PuJJen,  Si  Kuf  en ,  baifer. 

Pollênva,  &  Paôliénva ,  Conduire  un  bateau, 
avec  un  feul  aviron  ,  par  la  poupe,  ramer  &  gou¬ 
verner  avec  le  même  aviron.  C’eft  Paôulea  expli¬ 
qué  ci-devant,  que  l’on  écriroit  mieux  Paolcva, 
ou  Pdollevjia  :  car  il  eft  compofé  de  Pdol,  barre ,  Sc 
de  Lewia,  gouverner.  J’y  trouve  cependant  de  la 
difficulté,  à  caufe  de  Lênva ,  qui  eft  fans  doU'e 
pour  Lêma  ,  fait  de  Lem,  travers  ,  ail  moins  dans 
le  Breton  d’Angl.  Voyez  ci-devant  Lem ,  Second  , 
ce  que  j’ai  cité  du  Breton  de  Davies.  Cela 
étant ,  Paollênva  eft  gouverner  d’un  aviron  ,  ou 
d’une  barre  de  travers. 

Poloss  ,  ou  Boiojf ,  Prunes  communes ,  Sc  d’un 
goût  fort  aigre.  Sing.  Polofen.  Irin  polof,  prunes 
de  haie  ,  prunelles.  On  dit  en  Haute- Bretagne  des 
Blojjes ,  ou  Belojjes  :  Sc  l’arbre  qui  porte  ce  fruit, 
un  Biofer.  Ménage  a  connu  ce  nom  d’arbre  ;  mais 
il  en  a  ignore  la  racine.  :  la  voici  peut-être.  C’eft 
le  Bolot  de  nos  Bas-Bretons  ,  qui  entendent  par  ce 
nom  ,  une  balle  à  jouer  ,  8c  en  particulier  une  balle 
demoufquet,  qui  reffemble  affez  à  ce  fruit.  Mais 

il  y  a  de  la  difficulté  :  c’eft  que  ces  prunes  font  de 
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beaucoup ,  plus  anciennes  que  l’üfage  de  ces  bal¬ 
les. 

Ponner  ,  Péfant  ;  qui  a  du  poids  de  de  la  péfait- 
teur,  grave,  qui  eft  de  poids,  important.  Ponner 
clew ,  Sourdant  ;  péfant  de  Ioiiie.  Nos  Bretons  ne 
difent  plus  Pônn,  primitif  de  Ponner ,  qu’en  Mden 
bonn,  expliqué  ci-devant  en  fon  rang  :  au  moins 
je  ne  l’ai  ni  lù ,  ni  entendu  ailleurs.  Davies  met 
Pwnn ,  Onus  ,  Sarcina.  Plur.  Pynnau  ,  &  Pynn. 
Pynner ,  Pondus  ,  onus. .  .  .  Sarcina.  Pynnoreg ,  cli- 
tellæ.  A  Ptvnn.  Pynnorio,  Onerare  ,  farcinare,  onuf- 
tare.  La  principale  différence  qui  eft  en  ces  deux 
dialectes ,  eft  que  lé  notre  dit  Ponner ,  pour  péfant, 
Sc  l’autre  Pynner,  qui  répond  à  Ponner,  pour  lui 
poids ,  une  charge.  Mais  il  faut  obfervér  que  Fon¬ 
der  eft  dans  le  génie  de  notre  Breton  ,  celui  qui 
a  du  poids  j  qui  eft  péfant ,  pour  dire  celui  qui 
pefe  ,  ou  fait  fentir  fa  pefanteur  :  il  eft  formé  ré¬ 
gulièrement  dé  l’inufité  Ponna  ,  fait  de  Ponn.  L’o¬ 
rigine  de  ce  dernier  m’eft  inconnue  ;  mais  on  peut 
en  dériver  le  Latin  Pondus  :  car  vraifemblablement 
Ponn  eft  pour  Pont,  ou  Pond,  comme  on  pourra 
le  conjedurer  par  ce  qui  fera  dit  au  mot  prochain. 
Je  ne  dois  pas  omettre  une  remarque  :  c’eft  qu’en 
Baffe-Cornwailie  ,  on  dit  Ponnerus ,  péfant  ;  ce  qui 
montre  que  l’on  a  dit  Ponner ,  au  fens  que  Davies 
attribue  à  fon  Pynner ,  qui  eft  le  même  :  &  ce  Pon¬ 
ner  ne  fignifxe  péfant ,  qu’en  qualité  de  poids  j  ce  qui 
le  rend  encore  lynonyme  du  Pynner  de  Davies  cité 
ci-deflous. 

Pont,  Pont.  Pîur.  Pontou.  Davies  met  auffi j 
lirais  feulement  en  fon  Didion.  Lat.  Bret;  Pons* 
poiitis  ;  Pont ,  yfgol  ?ne,u>n  Hong;  ce  qui  veut  dire 
Echelle  dans  un  navire.  Ce  mot  n’eft  pas  nouveau 
en  cette  langue  ,  puifque  la  ville  de  Hen  bont ,  pour 
lien  pont,  au  Diocèfe  de  Vannes,  a  ce  nom  de 
toute  antiquité,  lequel  lignifie  Vieux  pont,  ou  plus 
ancien  pont.  Pont  peut  donc  être  Celtique  d’ori¬ 
gine.  Si  on  m’objede  que  les  Romains  étant  maî¬ 
tres  du  pays  de  Vannes,  ont  pû  donner  ce  nom 
à  cette  petite  ville  ,  je  répondrai  que  ce  nom  fé_ 
roit  hybride  ,  compofé  de  lien  ,  vieux  ,  &  du  La¬ 
tin  Pons ,  à  quoi  il  n’y  a  pas  d’apparence.  Quoi¬ 
qu’il  eil  foit ,  Pons  ne  trouve  point  fon  étymolo¬ 
gie  dans  les  autres  Langues  où  Voffius  l’a  cher¬ 
chée  :  (car  il  ne  peut  venir  du  Latin  Pendeo,  )  Sc 
Pont  viendra  fort  naturellement  du  Celtique  Ponn, 
pour  Pond,  ou  Pont,  poids.  Et  à  ce  fujet,  je  re¬ 
marquerai  que  nos  Bretons  appellent  Pont ,  ces 
grofiés  pierres ,  qui  pofées  fur  un  ruiffeau  fans  au¬ 
tre  affermiffenrent  que  leur  propre  poids,  fervent 
feulement  aux  gens  de  pié.  Enfin  nos  gens  nom¬ 
ment  vulgairement  l’autre  petite  ville  de  Cor- 
n  vaille ,  dite  en  François  Pont  l’Abbé ,  Ponn- Abat, 
où  l’on  voit  Ponn  pour  Pont:  Sc  de  même  que  Mont , 
pour  Mo/m,  aller. 

Porail  Eft  le  nom  que  ceux  deCornwaiffe  don» 
nent  à  l’infede  dit  ailleurs  Teurec ,  ScTeurocJ  lorf- 
qu’il  s’eft  rempli  du  fang  qu’ilafucé.  Ce  nom/ 
que  Davies  n’a  point  marqué,  reffemble  allez  à 
notre  poreau ,  qui  fe  dit  d’une  certaine  tumeur ,  ou 
excrefcence  de  chair,  qui  pourroit  répréfenter  cet 
infede  attachée  à  la  chair  d’un  animal.  Ou  bien  ce 
fera  un  compofé  de  Pori,  depafeere ,  félon  Davies, 
Sc  d'Aill ,  ou  AU,  Alter  ;  parce  que  cet  infede  fe 
nourrit  du  làng  qu’il  fuce  du  corps  d’un  autre  ani¬ 
mal.  Ce  nom  peut  convenir  à  d’autres  animaux, 
même  aux  hommes. 

PoRC’ttrix,  Petit  cochon,  goret.  Plur.  Por - 
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c'hellet  j  8c  Perchell ,  ou  Perc'heill.  Davies  met  tout 
de  même  PorchelL ,  Porcellus.  Sic  Armor  Porc’hel- 
lés,  fucula ,  fcrofula.  Sic  Armor.  Les  nôtres  font 
ie  féminin  Porc'hellés ,  piur.  P  or  d  belle f et.  Celui-ci 
ii  g  ni  lie  aulii  les  calus  qui  fe  forment  dans  les  mains 
de  ceux  qui  travaillent  d’un  gros  travail ,  &  aux 
pieds  des  piétons.  Ce  mot  vient  du  Latin  pronon¬ 
cé  Porkellus.  Ceux  de  ce  pays ,  qui  portent  ce 
nom,  l’adouciffent ,  en  prononçant  Porhidi. 

Pors  ,  Entrée  d’une  grande  maifon,  grande  porte 
d’entrée  d’une  ville  ,  d’un  château  Sec.  C’eft  auffi 
une  entrée  dés  navires ,  qui  venant  de  la  mer , 
ont  befoin  d’abri ,  pour  hiverner  ,  embarquer  & 
débarquer  ;  un  port  de  mer.  Plur.  Poriiou  J  Per¬ 
met  ,  Si.  Per{ier.  Le  P.  Maunoir  a  mis  Poriiou  ,  pour 
des  havres  f  &  Percer  ,  pour  des  portes.  On  dit 
Pors  Kâer ,  porte  de  ville.  Pors  rafld  ,  porte  de 
herfe  ,  ou  herfée.  Pors  Kuint ,  pont  Ievis ,  entrée 
qui  fe  lève.  On  a  dit  Poriou ,  portes  de  ville  ,  & 
non  Poriiou  j  ni  Percer:  Sc  Poria,  donner  entrée. 
Davies  écrit  Porth,  Auxilium  ,  fublidium  &c. 
Porth,  Porta,  oftium,  portus.  Sic  Armor.  Porth- 
cwlis  t  catarada.  Vide  Cawlis.  Porthor  ,  janitor  , 
oftiarius.  Sic  Armor.  Porthorideth ,  Janitoris  offi- 
cium.  Porthladd ,  Si  Porth  ,  Si  Porthfa. ,  Portus.  Sic 
Armor.  Gr.  no fly-U.  Porthwys ,  portitor.  Gr.  ne? t- 
fxc;.  Sec.  Remarquez  le  rapport  qui  eft  entre  ces 
noms  Grecs ,  y  joignant  neft pùç  ,  avec  Porfmés ,  ou 
P  or  finies  ,  St  félon  Davies  PorthmdesJ  Porte  exté¬ 
rieure  ,  première  entrée.  Pour  trouver  l’origine  de 
Porth ,  il  faut  le  joindre  au  Latin  Portus ,  Si  au  Grec 
îto'^cç,  Si  à  l’autre  mot  Latin  Porta  :  &  les  dériver 
tous  de  l’Hébreu  Y“i£  poreti ,  en  Latin  erumpens  , 
deParatiy  rompre  pour  fortir ,  faire  ouverture, 
pour  pafler.  Les  premières  entrées  ont  été  faites 
par  la  fracture  ou  brèche  des  clôtures  des  parcs , 
comme  au  tems  de  la  moiffon ,  &  des  vendanges. 
Ce  font  les  Peratiim  des  Hébreux  ;  &  leurs  ports 
de  mer  font  nommés  Miperatiim,  ainfi  qu’il  paroît 
parle  v.  17.  du  ch.  5.  des  Juges.  Les  Septante 
mettent  S'n'^Uom;  notre  Vulgate  Portubus  ;  la  ver- 
fion  de  Genève  :  Ajfer  s’ejî  tenu  au  Havre  de  la  mer , 
&*  ejl  demeuré  en  ces  lieux  rompus  ;  ce  qui  eft  trop 
littéral.  I.a  conclulion  que  l’on  tire  des  paroles 
de  Caton,  pour  donner  l’étymologie  de  Porta  J  ne 
me  paroit  pas  convaincante ,  n’étant  fondée  que 
fur  la  penfée  de  ce  fage  Romain,  qui  ne  doit  pas 
palier  pour  l’origine  de  ce  mot.  11  dit  que  l’on 
trace  l’enceinte  d’une  nouvelle  ville  ,  avec  la  char¬ 
rue  attelée  d’un  taureau  Si  d’une  vache  ;  &  que 
là  où  l’on  voudra  marquer  la  porte  ,  on  fouléve 
la  charrue  ,  Sc  que  cet  efpace  foit  nommée  Porte. 
Mais  fi  Porta  étoit  en  ufage  avant  cet  Ancien ,  il 
n’en  eft  pas  l’Auteur ,  Sc  peut  l’avoir  appris  des 
Sabins ,  qui  parloient  la  Langue  Celtique ,  Sc  par¬ 
mi  lefquels  il  palïa  une  partie  de  fa  jeuneffe  à  la 
campagne ,  ou  le  Latin  étoit  moins  en  ufage.  Porta 
viendroit  mieux  de  Pôrtare  ,  parce  que  l’on  mon¬ 
tre  la  porte  de  fa  maifon  à  celui  qui  eft  chargé  de 
,  de  quelque  chofe,  pour  y  porter.  Après  cela,  je 
remarque  qu’en  Latin  Porta  reflemble  à  Portus , 
comme  le  Latin  LimenJ  reflemble  au  Grec  Açu»V, 
un  port.  Les  Allemands  difent  PoorteJ  Pforte }  une 
porte. 

Post  ,  Colomne  ,  pilier  ,  appui.  PI.  Pofîou ,  les 
montants  d’une  porte  ,  fenêtre  ,  buffet  &c.  Davies 
met  Pojl,  poftis.  Eft  antiqua  vox  Britannica.... 
Yfllysbyjl,  drws,  Paraftades.  (Il  met  enfonrang, 
Yfllysbofiy  Lateralis  Oftii  poftis,  anue,  antarum. 
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Yftlys ,  Latus,  erîs.  Remarquez  Eyjl ,  pour  Poft* 
ce  qui  fait  connoitre  que  Pyjl  eft  le  plur  de  PqJI' 
PoJîolivynJ  Poftilena.  De  Pojt  nos  Bretons  font  le 
pofleflif  Pojlec ,  ferme,  fiable.  Un-  den  -  pofec ,  un 
homme  qui  a  de  l’appui ,  fiable ,  confiant ,  ferme, 
hardi ,  fort  ,  robufte  ,  &  courageux.  Poft  eft  de 
même  origine  que  le  Latin  Poftis  y  laquelle  peut  fe 
trouver  dans  le  Latin  Pofitus ,  dont  on  a  fait  Pof- 
tas.  Voyez  ci-devant  Paôués.  Les  Allemands  ap¬ 
pellent  Pfojîe  y  Sc  Pofîe ,  un  Pal ,  un  pieu. 

Postell  ,  partie  d’une  charrue  :  8c  comme  il  y 
en  a  deux  de  ce  nom  ,  on  dit  Pojîell  bras  ,  &  Pof- 
tel  bihan ,  grand  &  petit.  Daou  bojtelP  deux  telles 
pièces.  Plur.  Poflelhu.  Davies  n’a  point  ce  nom, 
qui  eft  en  Latin  Pojkllus ,  qui  eft  apparemment 
venu  du  précédent  Pojt.  De-là  notre  François  Po¬ 
teau. 

Pot,  &  Pout  eft  tout  vaiffeau  ou  concavité  qui 
contiennent  au  plus  jufte  ce  qui  les  remplit ,  par 
exemple  le  petit  gobelet  d’un  gland  de  chêne  eft 
Pot  mefen.  Pout, al  lagat,  les  paupières  &  la  concavité, 
qui  contient  la  prunelle  de  l’œil.  Davies  met  feule¬ 
ment  Pottcn,  venter.  Hebr.  ftSO  ,  beten  ,  venter. 
Arabicè  Batan  ,  inteftinum.  Potten  eft  régulière¬ 
ment  le  fing.  de  Pot ,  ou  Pott.  C’eft  donc  le  même 
que  le  notre ,  avec  une  lignification  moins  éten¬ 
due.  Je  ne  croi  pas  que  ce  foit  le  Fr.  Pot ,  fi  ce¬ 
lui-ci  n’eft  pour  tout  ce  qui  contient  du  liquide, 
qui  remplit  parfaitement ,  Sc  au  jufte  fon  conte¬ 
nant.  Et  parce  qu’un  corps  contenu  fi  jufte  dans 
un  autre  ,  y  eft  en  repos ,  Sc  fans  vaciller ,  on 
peut  donner  Po ,  repos,  pour  origine  de  PotJ  qui  eft 
alors  le  même  que  P  août,  multitude,  plénitude  : 
Sc  l’un  Sc  l’autre  feront  immédiatement  formés  du 
Participe  Paôuet ,  pofé,  repofé,  mis  en  repos.  Le 
François  Pot  vient  beaucoup  mieux  du  Gaulois , 
que  du  Latin  Potus ,  qui  ne  peut  lui-même  venir 
plus  naturellement,  que  du  Celtique,  tant  pour 
un  vaiffeau  à  mettre  des  chofes  liquides,  que  pour 
Pudendum  ,  d’où  vient  aufli  Prceputium  ,  qui  ell  au 
corps  humain  ce  qu’eft  le  Pot  mefen  des  Bretons 
au  gland.  Quantité  d’autres  mots  Latins  auroient 
bien  la  même  origine ,  tels  que  font  Pudere  ,  Pu- 
tere ,  Puteus  Si c.  Le  premier,  parce  que  la  honte 
Sc  la  pudeur  font  cache'?  le  Pudendium,  Pot  mefen , 
ou  pot  tout  court  3  le  fécond ,  par  la  raifon  que 
ce  qui  eft  fi  renfermé  ,  contrade  quelque  mau- 
aife  odeur  ,  Sc  fou  vent  fe  pourrit  ,  Putrit  ;  le 
troifiéme,  à  caufe  que  le  puits  eft  de  la  figure 
Sc  de  l’ufage  d’un  pot  a  l’eau.  Je  remarquerai  en 
paffant  que  notre  François  Bedaine  reflemble  fort 
à  l’Hébreu  Beten  ,  ventre.  Voyez  ci  -  deflus.  J’ai 
avancé  en  fon  lieu  ,  que  le  Latin  PoJJüm  eft  com- 
pofé  de  P dot ,  Sc  de  Sum.  On  peut  prendre  ce  Paot , 
pour  notre  Pot ,  capable  de  contenir  au  plus  jufte , 
comme  Capable  Sc  Capax  font  faits  de  Capere:Sc 
en  Grec  ,  celui  qui  contient ,  Sc  a  en  fon 

pouvoir,  Sc  le  retient.  Les  autres  mots  Grecs  Kp«- 
T»p  vaiffeau  à  mettre  la  boilfon,  8c  KpaV o£~,  puif- 
fance  &  force,  fe  reflemblent  autant  que  les  mots 
Latins  Potus ,  Sc  Potejî ,  aux  Bretons  Pot,  Sc  Paot. 
Nous  allons  voir  Potail ,  Sc  dans  la  fuite  Pout ,  lef¬ 
quels  ont  rapport  ici.  Les  Allemands  difent  Pott , 
pot. 

Potail  ,  Ar-botall,  la  Serrure  qui  ferme  la  por¬ 
te  ,  l’armoire  &c.  Potail-hôarn  ,  ferrure  de  fer.  Po- 
tail-coat ,  ferrure  de  bois  à  la  mode  des  villages  j 
autrement  Potail-pren.  Dibotailla  f  ouvrir  la  porte  , 
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à  ia  lettre  ,  ôter  la  ferrure.  Un  vieux  Diclion. 
porte  Poten  ou  pe  Potail,  ferrure.  Et  le  Nouveau 
met  Potail ,  entrave.  Cela  me  fait  comprendre  que 
Fotail  eft  compofede  Pot,  qui  eft  tout  ce  qui  tient , 
contient  &  retient,  &  d'Ail ,  autre*  C’eft  donc  le 
trou  dans  lequel  on  mettoit  autrefois,  8c  encore  à 
prefent ,  en  quelques  endroits ,  la  cheville  ou  la 
barre  qui  fermoït  &  tenoit  ferme  la  porte,  8c  cette 
pièce  entroit  fi  jufie  dans  ce  trou  qu’elle  y  étoit 
retenue  comme  le  gland  en  fon  gobelet.  Les  fer¬ 
rures  moins  anciennes  8c  plus  artificielles  reçoi¬ 
vent  encore  la  clef  le  plus  juftement  que  l’ouvrier 
peut  la  faire  :  8c  ces  ferrures  ont  maintenant  ce 
nom,  que  les  premières  ont  perdu.  En  ces  tems  de 
fimplicité.,  cette  cheville  ou  barre  étoit  la  clef  qui 
ouvroit  8c  refermoit,  telle  que  nous  la  voyons 
dans  Ifaie  c.  2  2.  v.  2  2.  où  Dieu  la  promet  au  Mef- 
fie  ,  comme  la  marque  de  fa  Royauté.  Les  Latins 
ont  confondu  la  clef  avec  la  ferrure  ,  félon  qu’on 
le  voit  chez  Voftius ,  qui  cite  de  Feftus ,  Sera :  funt 
fujles ,  qui  cpponuntur  foribus  :  8c  d’Ovide  ,  Eleg.  6. 
du  iiv.  6,  Excute pojle  feram:  8c  de  Varron  ,  lib.  6. 
de  Ling.  Lat.  Seræfunt ,  quibus  temotis  fores  pandun- 
tur.  Et  ces  autorités  confirment  ma  penfée  fur  la 
barre  fichée  dans  le  montant ,  ou  jambage  de  la 
porte  pour  l'arrêter.  Davies  n’a  point  ce  mot qui 
reffembîe  tout-à-fait  à  l’Hébreu  fit Qpouth  ou  Poth  > 
Cardo  fæmina  ;  8c  Pudendum  muliebre  -,  item  , 
Podex.  On  peut  encore  en  dériver  l’Italien  Putta , 
Putana;  8c  même  Putus  Latin ,  qui  quand  il  eft 
joint  à  Purus,  marque  ce  qui  eft  parfaitement  pur , 
de  même  que  le  gland  elt  pur  en  fon  gobelet,  où 
il  eft  fi  refierré  qu’il  ne  peut  y  entrer  aucune  oidu- 
re.  Le  féminin  Puta  a  la  fignifîcation  propre  8c  na¬ 
turelle  de  Pot  appliquée  a  deux  fujets  ,  qui  font 
l’un  8c  l’autre  comme  le  réceptacle  d’un  corps 
étranger.  C’eft  pourquoi  on  dit  Cardo  fæmina  du 
gond  qui  elt  creux.  La  lignification  première  8c 
propre  du  verbe  Putare  ,  étant  celle  de  Couper  8c 
Tailler  ,  il  y  a  apparence  qu’il  a  fignifié  couper  en 
profondeur  ,  creufer  en  rond  J  cerner  :  8c  que  de  là 
lui  eft  venu  la  fignifîcation  de  Penfer  pour  appro¬ 
fondir  une  affaire  ^  un  deffein,  une  queftion  ,  une 
propofition.  II  en  eft  de  même  de  Cernere  ,  cou¬ 
per  en  rond  &  en  creufant ,  8c  voir regarder  avec 
attention ,  d’où  vient  le  François  Cerner  :  8c  l’ori¬ 
gine  des  deux  paroît  être  le  Gaulois  Cern  ,  circuit 
rond  &c.  C’eft  en  ce  lens  de  Couper  que  l’on  a  fait 
les  compofés  Difcernerej  Excernere  &c. 

Pouc/h  ,  Vilain ,  fale .  mal-propre  ,  fouillé  ,  for- 
dide.  Ce  mot,  qui  ne  paroît  point  chez  Davies  , 
eft  probablement  le  même  que  Bouc'h  ,  bouc ,  ani¬ 
mal  puant  &  vilain. 

PoiiELL  eft  pour  Poell  J  ainfi  que  je  l’ai  marqué . 
8c  plus  femblable  au  Psvyll  de  Davies.  C’eft  d’où 
vient  B erboiiellic ,  diminutif  de  Berboiiell ,  ou  Berboell. 
Voyez  Berboellice n  fon  rang, 

Poüer  ,  Péfant ,  qui  a  de  la  pefanteur.  M.Rouf- 
fel  de  qui  j’ai  appris  ce  mot,  m’a  fait  entendre 
qu’il  ne  fe  dit ,  du  moins  en  Léon.,  que  de  la  pé- 
janteurde  l’efprit.  Davies  n’a  rien  qui  convienne 
ici.  Je  croi  que  c’eft  un  corrompu  de  P  orner ,  que 
quelques-uns  prononcent  Pouner ,  comme  en  Fr. 
Couvent  pour  Convent.  Quoiqu’il  en  foit,  il  y  a. 
apparence  que  Poüer  eft  dérivé  de  Po „  ceffation  , 
d’où  vient  Paoiiés  :  8c  qu’on  lui  a  donné  la  figniti- 
cation  de  Péfant ,  parce  que  c’efl  le  contraire  de 
i’aétif ,  agiflant.  Voyez  Po  8c  Poès  ci-devant, 
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Poûl  ,  Obtus  j  émou  fié  ;  fans  pointe.  Troai  bout , 
pié-bot,  celui  qui  a  un  pied  accourci,  les  orteils 
en  étant  coupes  ou  autrement.  Davies  met  Pwl 
Obtufus  J  hebes.  Fæmin.  Pôl.  Pylu ,  hebetare,  ob- 
tundere.  Item,  hebefeere.  Gr.  AptiSxùm  ,  Ambylui 
Je  ne  fçai d’où  peut  venir  ce  nom,  d’où  nous  au¬ 
rions  formé  notre  Boule ,  qui  eft  un  corps  rond  ,  8c 
par  conféquent  fans  pointe. 

Poull  ,  Fofle  ,  creux ,  profondeur.  Poull-doûn  , 
abîme ,  fofle  très-profonde  Le  Nouveau  Diétion- 
naire  porte  Codera  en  e  boull  ,  tomber  en  ruine. 
C’eft ,  mot  à  mot ,  tomber  en  fa  fofle.  On  dit  Poull - 
dour  ,  étang  ,  mare,  folîe  d’eau  ,  ou  pleine  d’eau. 
P oull-dro  ,  fofle  tournante  ,  Eau  qui  tourne  dans  un 
courant ,  en  forte  qu’il  y  paroît  une  concavité. 
Poull  fane,  bourbier ,  foffe  de  fange.  Poull-pri,  folié 
d’où  l’on  tire  l’argile.  Poull-rot ,  folîe  ou  profon¬ 
deur  en  laquelle  tourne  la  roué  extérieure  d’un 
moulin  à  eau,  Poull-calon  ,  fofle  du  cœur ,  c’eft  la 
poitrine  ou  fa  concavité.  Davies  met  auffi  Pwll , 
FofTa ,  ablutium.  Armor.  Poull,  fofla.  Enlrlandois 
Pouil ,  folle  ,  creux  :  8c  Yun  poulligh  ,  creufer , 
percer.  En  Anglois  Poole ,  ftagnum.  Davies  a  en¬ 
core  le  dérivé  Pyllawg  ,  falebrofus.  A  Pwll .  Les 
nôtres  font  le  diminutif  PoullicJ  Fojfette ,  petite  fof¬ 
fe  ,  petit  creux.  Choari  poullic ,  jouer  à  ia  follette. 
Ce  mot  en  ces  trois  dialedes.  (Je  ne  compte  point 
î Anglois  )  eft,  fans  doute ,  très-ancien  ;  8c  il  fau¬ 
drait  creufer  bien  avant,  pour  en  trouver  ia  raci¬ 
ne.  Je  remarquerai  cependant  qu’if  a  quelque  affi¬ 
nité  avec  le  Grec  os,  en  tant  que  celui-ci  Ligni¬ 
fie  la  terre  élevée  par  la  charrue  ,  ce  qui  fait  com¬ 
me  une  fofle.  (  Les  Latins  ont  fait  FoJJd  de  Fofjus  J 
de  Fodere ,  pour  Terra  ejfojfa  )  8c  avec  <j>màsûç  ,  lieu 
caché ,  trou ,  taniere.  Les  Allemands  dilent  Pulh  , 
8c  Pfulh  ,  un  étang. 

Un  quartier  de  la  ville  de  Breft  eft  nommé  PouU 
taniou  ,  où  font  les  forges  pour  la  Marine  du  Roi, 
8c  où  l’on  fait  des  ancres  qui  péfent  près  de  8000. 
livres.  Ce  nom  de  lieu  Lignifié  Fojfe  des  feux ,  ce  qui 
convient  très-bien  à  ces  forges  bâties  fur  le  bord 
d’une  fofle  ,  qui  fait  partie  du  Port. 

Les  plus  habiles  Critiques  &  Etymologifte.s  de 
ces  derniers  tems  ont  crû  que  le  nom  de  Vulcain 
Dieu  du  feu  8c  des  forgerons  étoit  formé  .  de  Tw- 
balcain  ,  le  premier  de  cette  profeffion ,  ainfi  que 
nous  le  lifons  dans  la  Genefe:  ce  qui  eft  allez  vrai- 
femblable.  Mais  il  me  fera  permis  de  donner  fur 
cela  ma  conjecture  ,  fans  préjudice  des  autres.  Les 
Poètes  Latins  ont  donné  au  leu  le  nom  de  Vulca- 
nus  J  félon  que  nous  lifons  en  Virgile  (  Æneid  2.  ) 

Jamque  Deiphobi  dédit  ampla  luinam, 
Vulcano  fuperante,  domus. 

Et  Juvenal,  Satyr.  10.  parlant  de  Demofthenes,  dits 

Diisille  adver/îs  genitus  ,  fatoque  finiftro, 

Quem  pater  ardentis  maflæ  fuligine  lippus 
A  carbone ,  &  frocipibus  gladiofque  parante 
Incude,  &  luteo  Vulcano  ad  rhetova  mifit. 

On  voit  aflez  que  ,  par  Luteo  Vulcano ,  le  Poète  dé- 
figne  une  forge  bâtie  de  briques  8c  de  bouë.  Les 
Naturaliftes  appellent  Volcans  les  feux  qui  fortent 
avec  impétuofité  des  folles  ou  creux  des  monta¬ 
gnes.  C’eft  certainement  le  Latin  Vulcanus ,  qui 
peut  fort  bien  être  compofé  des  deux  mots  Celti-. 
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ques  ,  Foull ,  ou  Boull  ,  pout  Poullj  foffe  ,  8c  Can  , 
clair  ]  blanc ,  brillant ,  éclatant.  De  Boull-can ,  il  eft 
très-aifé  de  faire  Voulcan,  V  confonne  n'étant  que 
B  prononcé  plus  Iegerement  :  6c  les  Latins  faifoient 
fonner  Ou,  pour  U,  comme  font  encore  les  étran¬ 
gers.  Il  y  a  donc  bien  de  l’apparence  que  V ulca- 
nus  eft  Celtique  :  6c  fignifi eFojj'e  ardente  ou  Brillants. 
Quelques  Grammairiens  ont  crû  que  le  nomHébr. 

,  fournaife ,  forge  de  forgeron  ,  eft  venu  du 
verbe  qui  veut  dire  Fouir ,  creufer ,  faire  une  folTe  : 
8c  cela  appuyé  ma  con'jeéture. 

Poull-al-lagat  ,  La  concavité  du  vifage  où 
l’oeil  ell  placée  au-deflùs  de  la  joué.  Plufieurs  con¬ 
fondent  en  cette  rencontre  Poull  avec  Pout,  ou 
Pot.  Voyez-les  en  leur  rang. 

Poulc’hat  ,  Poulc'hen  8c  Pculc'het ,  Mèche  de 
lampe  6c  de  chandelle.  Pluriel  Poulchadou  8c  Poul- 
c'hennou.  M.  Rouflel  vouloir  que  l’on  dit  auffi  Four¬ 
chât  8c  Pourihen.  Le  Nouv.  Diétioiu  porte  Four¬ 
chent  tente  dans  une  plaie:  8c  Pourchat ,  mèche 
de  lampe  8c  chandelle.  Les  Vennetois  difent 
Porhen,  mèche ,  pluriel  Pôthat.  Davies  n’a  rien  de 
femblable.  M.  Rouflel  vouloit  que  ce  mot  fût  dé¬ 
rivé  de  l’autre  Breton  EoulcVi ,  entamure,  brèche  -, 
8:  cela  peut  être  :  au  moins  â  l’égard  des  lampes 
de  village  j  ou  la  mèche  eft  pofée  fur  une  maniéré 
de  brèche  du  vaiffeau  qui  contient  l’huile.  Ce 
Peule  hat  eft  proprement  le  contenu  d’une  brèche , 
le  prenant  pour  Boulc'hat.  Je  remarque  cependant 
la  même  affinité  entre  Poulc’hat ,  8c  Poull ,  qu’en 
Grec  ,  entre  puisât ,  mèche,  ôc  ^xk  .»  profondeur , 
lieu  profond  &  enfoncé.  Les  Irlandois  nomment 
la  mèche  Boukis ,  lequel  nom  peut  vsnir  du  même 
Boule  h  ,  ainfi  que  nous  en  avoils  fait  en  François 
Bouge  s  Bougette  8c  Poche:  8c  peut-être  Bougie  ,  qui 
eft  communément  une  mèche  cirée.  Ménage  va 
cependant  chercher  Bougie  jufqu’en  Afrique ,  où  il 
y  a  une  ville  de  ce  nom. 

Poulout  ,  fingulier  Poulouden  ,  en  Léon  eft  une 
Mote  de  terre,  Pluriel  P ouloudennoü ,  qui  fe  dit  auffi 
des  Caillebotes ,  8c  tout  ce  qui  eft  par  pièces  ou 
morceaux  féparés,  8c  non  éloignés.  Ce  nom  n’eft 
point  chez  Davies,  8c  rdfemble  fort  ixPolot  expli¬ 
qué  ci-devant. 

Poulsic  ,  Inftant  ,  moment,  très-petit  efpace 
de  tems.  C’eft  le  diminutif  de  Pouls ,  fait  du  Latin 
Pulfus  ,  dont  les  Médécins  ont  pris  leur  terme  de 
Fous  qui  exprime  le  mouvement  de  l’artere.  Nos 
Bretons  difent Poulfa  ,  pouffer,  de  Pulfare.  Je  foup- 
çonne  le  fupin  Puljus  d’être  venu  d’ailleurs  que  de 
Pello  ,  8c  d’être  formé  de  quelque  verbe  d’une  autre 
langue  plus  ancienne  que  la  Latine.  II  y  a  quan¬ 
tité  de  ces  fupins  qui  ont  l’air  Barbare  8c  Celti¬ 
que  :  8c  l’on  voit  peu  de  diftance  entre  la  foffe  8c 
celui  qui  eft  pouffé  dedans  ,  6c  celui  qui  le  pouffe, 
comme  il  y  a  peu  de  différence  entr ePulfus ,  pouf¬ 
fé  8c  Poull ,  foffe.  Davies  n’a  rien  qui  puiffe  con¬ 
venir  ici.  Les  Allemands  difent  auffi  Puis,  du  pous 
de  l’artere ,  8c  du  mouvement  d’une  cloche. 

Poûr,  Porée,  herbe  potagère.  Singulier  Pou- 
ren  ,  un  poreau  ,  un  pied  ou  brin  de  porée.  Davies 
n’a  pas  fait  mention  de  ce  nom ,  qui  apparemment 
vient  du  Latin  Porrum  :  ou  celui-ci  de  l’ancien 
Celtique  :  car  Voffius  n’en  donne  point  d’étymo¬ 
logie  qui  fatisfaffe. 

Pourc’ha,  Vêtir.  Le  P.  Grégoire, 
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Pout-càrr  ,  Moyeu  de  roue  ,  mot  pour  mot , 
moyeu  de  charrette  ;  ce  qui  n’eft  pas  bien  expri¬ 
mé.  On  dit  mieux  Pout-rot ,  moyen  de  roué.  Pout 
eft  ici  pour  Pot  expliqué  ci-devant»  Remarquez 
que  le  Latin  Modius  a  pour  diminutif  Modiolus  , 
d’où  vient  notre  Moyeu-:  8c  que  Modius  eft  formé 
de  Modus ,  plûtôt  que  du  Grec  p.lS'ioç,  *  que  l’on 
croit  Latin  lui-même,  quoique  Voffius  y  répugne. 
Le  tout  peut  avoir  fon  origine  dans  le  Celtique 
Pot ,  M  fe  mettant  pour  P ,  dont  on  aura  fait  Mot 
8c  Motus  ou  Modus.  Notre  Boijfeau  fera  auffi  venu 
de  là.  On  peut  faire  d’autres  dérivations  de  Pot 
ou  Pout. 

Praiz  ,  Butin  ,  proie.  Il  eft  ainft  dans  un  vieux 
Diction.  8c  Pm^dans  les  Amourettes  du  Vieillard. 
On  le  dit  de  même  ,  6c  l'on  en  fait  le  verbe  Preiça , 
butiner,  piller.  Davies  écrit ,  à  fa  maniéré,  Praidd, 
Præda.  Et  W.  S.  Matth.  23.  Praidd  redditRapi- 
nam...  Et  Antiqui  feribebant  Prait.  Preiddio ,  Præ- 
dari  &c.  C’eft,  ft  je  ne  me  trompe ,  le  Latin  Prcz- 
da  ,  à  la  terminaifon  près  j  fi  pourtant  celui-ci  n’eft 
point  Celtique  d’origine  :  au  moins  Voffius,  fur 
Prcemmm  ne  nous  donne  pas  d’étymologies  bien 
recevables  de  ces  deux  mots. 

Preder  ,  Soin ,  fouci ,  follicitude.  Hep  preder  J 
fans  foin ,  fans  prévoyance  ,  à  l’improvifte.  Pre- 
derit  8c  Prediri  ,  avoir  foin,  fouci  8c  inquiétu¬ 
de:  8c  fert  auffi  de  nom  fubftantif ,  comme  Pre¬ 
der.  Ceux  de  Vannes  prononçent  Perderi,  quoi¬ 
qu’ils  difent  auffi  Preder.  Je  Iis  dans  la  Deftruétion 
de  Jérufalem  Prederaff,  à  la  première  perfonne  du 
prefent  de  l’indic.  8c  au  participe  paffif  Prederet  , 
inquiété ,  foigné  8c  qui  a  été  conduit  avec  foliici- 
tucle.  J’y  lis  auffi,  conformément  à  I’ufage  d’au¬ 
jourd’hui ,  Prydyryou ,  foins  8c  inquiétudes ,  nom 
formé  du  verbe  Prediri.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  lérieufe- 
ment  que  l’on  nomme  en  Léon  Mantel  Prediri , 
manteau  d’inquiétudes ,  un  grand  linge  que  le 
Prêtre  met  fur  les  Epoux  ,  lorfqu’il  fait  les  maria¬ 
ges.  On  dit  communément  Me  %o  o{  prediri,  je  fuis 
en  inquiétude ,  à  la  lettre  ,  je  fuis  en  m’inquiétant, 
Dibreder  ,  celui  qui  eft  fans  fouci.  Davies  met  Pry- 
der  ,  Cura  ,  folicitudo.  Eft  vox  Demetis  ufitata. 
Pryderu  ,  Curare.  Armor.  Penfare  ,  providere. 
Dihunid  a  brydero  ,  evigilet  qui  curât.  Pryderi ,  cura, 
folicitudo.  Eft  nomen  proprium  viri.  M.  Rouflel, 
qui  écrivoit  Preder ,  vouloit  que  ce  fût  un  dérivé  de 
Prêt ,  tems  marqué  8c  fixé  :  8c  que  le  verbe  Prederi 
veut  dire  faire  les  chofes  en  leur  tems  ou  à  tems  y 
à  point.  Je  fuis  bien  de  ce  fentiment ,  penfant  que 
l’on  a  fait ,  ou  pu  faire ,  de  Prêt ,  Preda  ou  Predi , 
comme  de  Met  ,Medi;  or  ce  Predi  auroit  lignifié 
être  ,  fe  rendre  ou  agir  au  tems  marqué  :  8c Preder, 
celui  qui  a  cette  éxaéfitude  :  8c  ce  nom  ,  par  un 
détour  abufif ,  feroit  devenu  celui  de  l’action  mê¬ 
me  ;  comme  nous  difons  Chagrin  de  l’homme  trille 
8c  de  la  triftefle.  Mais  je  vois  une  grande  affinité 
entre  ce  Predi  inufité ,  le  Prydu  de  Davies ,  &  un 
autre  Prydu,  qu’il  explique  par  Carminé  laudare , 
lyAu>[xic/.8,itv ,  Poëtam  agere  ,  canere,  carmen  com- 
ponere  :  comme  en  Grec  plxu  8c  ,  avoir 

foin,  avec  ydxcç ,  vers,  chanfon,  poème;  8c  en 
Hébreu  le  verbe  ,  lignifie  chanter,  méditer, 
confidérer ,  contempler ,  s’appliquer  avec  atten¬ 
tion  6c  foin  ,  d’où  vient  ,  cantique  ,  hymne , 
poème.  Mais  ce  dernier  Prydu  du  Breton  d’Angle¬ 
terre  ne  feroit-il  point  venu  du  même  Prêt ,  ou  fé¬ 
lon  Davies ,  Prjd  ?  II  faut  de  la  mefure  aux  vers 
poétiques ,  8c  le  tems  qui  s’écoule  en  les  pronon¬ 
çant 
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çaHt,  régie  leur  longueur.  De  plus,  on  chante  ,  ort 
récite  les  poëfies  dans  les  affemblées  faites  au  tems 
déterminé.  C’eft  pourquoi  en  Hébreu  le  même 
nom  fe  donne  au  tems  marqué  &  aux  alîemblées 
folemnelles. 

PrêE  *  Prênv ,  Prêon  8c  Prêv ,  Ver,  en  Latin  Ve¬ 
rnis,  Pluriel  Prênvet.  Les  anciens  écrivoient  Prêffi 
pluriel  Préfet  8c  Préfet.  Prênv  dillat,  Tigne,  ver  qui 
ronge  les  étoffes.  Prênv  cawl ,  ver  de  choux ,  ché- 
nille.  Davies  écrit  Pryf,  Vermis.  Sic  Armor.  Pry - 
fedeg ,  vermiculofus,  verminofus.  Armor.  Pryfedus. 

(  On  dit  ici  Prevedus  ,  Prevedec  8c  Prevedoc  )  Pryfè- 
du,  verminare  ,  vermes  gignere.  Prjf  cadachog , 
Aufcaripeda ,  mille  peda ,  nirfuta.  Pry ’  r  dad  (  pour 
Pry f  yr  dail  )  Eruca,  volvox ,  convolvulus  J  invol- 
vulus.  Armor.  Prjf  an  cawl.  Prjf  clujhau ,  fullo.  Prjf 
an-ddlat ,  Armor.  tinea.  Pryf penfryth ,  melis.  Prj  ’r 
ganwyll.  Armor.  Prjfgoleuad  ;  mot  à  mot,  ver  de 
chandelle  :  c’eft  le  ver  luifant.  Prêf  ou  Prjfett. ,  en 
cette  langue  ,  pour  Prem  ou  Prym ,  fait  de  Proum  , 
ou  dans  l’orthographe  de  Davies  Prwm  ,  qui  m’eft 
inconnu  ,  &  encore  plus  fon  origine.  Il  a  quelque 
rapport  à  l’Hébreu  flOT  rima ,  ver auquel  on  au¬ 
rait  joint  le  P.  &  à  O ViQparum ,  fendu  ,  ce  qui  con¬ 
vient  au  ver  dit ,  pour  cette  raifon ,  Injefte ,  décou¬ 
pé.  En  Grec  <®p eft  la  poudre  poulTée  dehors 
par  le  ver  qui  ronge. 

Preeeden  ,  Ver  qui  s’engendre  dans  les  intef- 
tins  ,  &  fort  avec  les  excrémens.  C’eft  un  lingulier 
formé  du  pluriel  Préfet.  J’ai  lû  dans  un  vieux  Dic¬ 
tionnaire  Prêveden ,  limaçon  5  mais  c’eft  une  faute 
pour  Melveden. 

Près  ^  dans  IeNouv.  Dïdion»  8c  communément 
lignifie  Achât .  Prêna  ou Freina,  acheter,  en  Lat. 
Emere.  Davies  écrit  Prjn ,  Emptio.  Pryniad  ,  idem. 
Tyrprjn,  terra  empta.  Prynu ,  emere.  Sic  Armor. 
Gr.  mjdfjLfu,  Armor.  Da^prenajf,  redimo,  8c  Da$- 
prener ,  Redemptor.  Prynwr ,  8c  Pryniadwr ,  emp- 
tor ,  vedemptor.  Prynedigaeth ,  emptio  ,  redemptio. 
Ce  mot  a ,  félon  toute  apparence ,  pafte  du  Fran¬ 
çois  dans  le  Breton  par  le  commerce  :  car  on  dit 
Prenez  telle  chofe  pour  Acheter ,  de  même  qu’en 
Latin  Emere ,  quod  mine  ejl  mercari ,  Antiqui  accipie- 
lantpro  fumere  Jive  accipere,  dit  Feftus.  Nous  avons 
fait  Acheter  d’Acceptare.  Ainfi en  Hébreu  le  verbe 
qui  fignifie  Prendre  eft  autTi  employé  au  lens  d'A- 
eheter ,  ce  qui  fe  voit  au  Liv.  2.  de  Samuel  ,  c.  4. 
v.  6.  8c  Proverbe  31.  v.  16.  Et  un  des  dérives 
de  ce  verbe  fe  dit  de  Prife  8c  d’ Achât.  Voyez  auffi 
c.  10.  de  Néhémie  v.  3  2.  Les  Vennetois  pronon¬ 
cent  Pcrnein ,  comme  notre  Vulgaire  Fr.  en  plu- 
fieurs  cantons  dit  Perne %  pour  Prene\.  Notre  verbe 
Prendre  vient  du  Lat.  Prendere  pour  Prxhendere. 
On  pourra  m’objeder  que  le  Prjn  des  Bretons  In- 
fulaires  ne  peut  pas  venir  du  François,  quoique  ce 
foit  le  même  que  le  notre  ,  à  caufe  de  la  différence 
des  nations  8c  des  Etats.  Mais  je  répondrai  que  le 
commerce  mutuel  entre  les  deux  peuples  Bretons 
eft  ,  8c  a  été  depuis  long-tems  affez  grand,  pour 
fe  communiquer  plufieurs  termes  de  ce  même 
commerce  :  &  celui-ci  en  eft  le  plus  commun. 
Outre  cela,  on  fçait  que  le  François  a  eu  grande 
voaue  dans  la  Grande-Bretagne.  Et  fi  cela  ne  con¬ 
tente  pas,  Prên  peut  venir  immédiatement  du  Lat. 
Prendere  :  car  nous  avons  déjà  vu  plutieurs  fois  que 
D  apres  N  fe  change  en  N  ;  8c  par  cette  raifon  on 
écrirait  mieux  Prenn  8c  Prenna.  On  peut  voir  ci- 
devant  en  l’article  de  Hent  l’étymologie  que  je 
donne  de  Prxhendo. 
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Pren  ,  Bois, .communément  mis  ou  à  mettre  en 
oeuvre.  Botoupren  j  fouliers  de  bois  ,  fabots.  Pâl 
pren  ,  pelle  de  bois*  S cudel  pren  ,  écuelle  de  bois 
&c.  On  le  dit  auffi  de  quelques  arbres  fruitiers* 
Mouar-bren  ,  meure  d’arbre  Davies  met  Pren  ,  Ar- 
bor  ,  lîgnum.  Sic  Armor.  Prenfol  ,  Arcula,  vulgo 
Prennol.  Prennial,  yw  yfgrin ,  ait  Gwilym  Ter  v.  (  qui 
écrivoit  en  l’an  1460.)  loculus ,  area.  Ce  nom 
approche  un  peu  du  Grec  <oft/xve» ,  tronc  d’arbre. 
Mais  remarquez  combien  ce  Pren  reffemble  au 
précédent  :  &  en  Lat.  Stipes ,  tronc  8cc.  à  Stips  ou 
Stipis  ,  argent  monnote,  payement.  Voffius  écrit 
Stipes  pro  Ære  J  8c  le  fait  venir  du  Grec  tpihroç  hoc 
eft  ftipesj  truncus  &c.  J’ajoûtè  à  cela  que  cette 
conformité  de  ces  deux  mots  peut  être  venue  de 
ce  que  la  monnoie  remplit  la  place  de  la  mar- 
chandife  achetée  ,  comme  le  tronc ,  le  pieu  &c. 
fervent  à  remplir ,  boucher  ou  fermer  un  vuide. 
Notre  François  Troquer  vient  probablement  de 
Truncare de  Truncus.  Voyez  Troc'h  ci- après  ;  8c  un 
troifiéme  Pren  4  ici  deftous* 

Pren  fe  dit  en  particulier  dHine  cheville  ,  barre 
ou  court  bâton,  qui  fert  a  fermer  8c  tenir  fermes 
par  dedans  les  portes  des  mtfifons  ,  quand  toute  la 
famille  y  eft  renfermée  J  fur  tout  chez  les  payfans*. 
On  en  fait  le  verbe  Prcna  ,  ou  Prenna  ,  fermer  une 
poite.  Prenait  an-nor ,  fermez  la  porte  avec  la  barre 
par  dedans.  Davies  n’a  point  Pren  en  ce  fens  ,  ni 
le  verbe  ,  qui  en  eft  dérivé.  Cet  ufage  confirme  ce 
que  j’ai  dit  fur  Potail ,  8c  ce  que  je  viens  de  dire 
au  fécond  Pren. 

Prêt  ou  Prêd ,  Repas,  refedion.  Davies  met 
Prjd ,  Tempus*  Sic  Armor.  Ufurpatur  &  pro  ci- 
bi  refedione  unâ  ,  prandio  fciiicet  vel  cœnâ ,  for- 
taffe  à  tempore  quo  fumuntur*  Il  femble  venir  plus 
naturellement  du  Lat.  Prceâa  ,  qui  eft  employé  au 
fens  de  repas  ati  du  3 1.  des  Proverbes  ;  Deditquè 
prœdam  domefiieis  fuis  >  félon  notre  Vulgate  confor¬ 
me  en  cela  à  l’Hébreu*  Mais  je  croirais  aifémënt 
que  Prêt  feroit  le  François  fait  du  Latin  Paratus  , 
fous-entendant  Cilié ,  8c  comme  l’abbrégé  de  Pa- 
ret  expliqué  ci-devant.  Ce  qui  feroit  croire  que 
ce  mot  eft  ancien  &  Celtique ,  c’eft  qu’il  reffemble 
bien  à  l’autre  Breton  Prai 1,  butin  :  &  l’on  fçait  que 
les  Anciens  vivoient  de  chafie  8c  de  butin  :  8c 
Olaus  Wormius  a  remarqué  que  dans  la  langue 
Rhunique  Braïd  eft  proie  8c  butin.  De  plus ,  Da¬ 
vies  nous  apprend  que  les  Anciens  écrivoient  Prait 
au  lieu  de  fon  Praidd.Prceda.  Ne  ferai t-ce  point  de 
là  que  viendroit  le  Prêt  des  folclats ,  foit  pour  leur 
refedion  journalière  ,  foit  pour  les  empêcher  d’al¬ 
ler  à  la  picotée  ,  8c  vivre  au  dépens  de  ceux  qui 
font  expofés  à  leurs  piilages. 

Prêt,  Tems,  heure,  moment,  occafion;  tems 
fixé  &  déterminé  à  quelque  expédition.  C’eft  d’où 
font  venus  les  compofés  A  brêt ,  de  bonne  heure  ; 
Reabrêt ,  de  trop  bonne  heure  ,  trop  tôt  ;  Pepprêt  , 
tout  tems,  toute  heure,  fréquemment  j.  JVeprêt , 
ou  Nepprêt j  Jamais,  après  une  négative  ^  en  nul 
tems  j  Breman,  pour  Pretmân  ,  maintenant,  en  ce 
tems-ci.  Je  lis  en  la  Vie  de  S.  Gwenolé  A  brêt 
mat ,  de  bonne  heure;  ailleurs  A  prêt  mat.  La  de- 
vife  de  la  Noble  famille  de  Kerfoafon  en  Léon  eft 
Prêd  ew ,  prêd  aw ,  il  eft  tems  ,  tems  meur ,  Matu - 
rum.  Davies  met  Prjd,  Tempus  Sec *  comme  on 
vient  de  le  voir  en  l’article  précédent.  Prjd  lawn, 
tempeftivus,  tempeftivè,  mot  à  mot,  tems  plein! 
Nos  Bretons  appellent  la  A\effe  Solemnelie  Ofern 
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brêt  ,  foit  parce  qu’elle  approche  du  tems  du  repas, 
foit  parce  qu’elle  elt  elle-même  le  repas  mylté- 
rieux  &  très-laint  des  âmes  ;  foit  enfin  parce  qu’elle 
elt  célébrée  dans  un  tems  fixé  ,  ou  que  l’on  y  fait 
plus  de  préparatifs.  En  Hébreu  (  2.  Paralip.  30. 
v.  22.  )  1VMD  y  qui  elt  d’ordinaire  une  folemnité 
à  tems  déterminée  une  affemblée  Eccléfialtique 
affignée  à  un  certain  tems  elt  là  pour  un  repas  : 
car  il  y  elt  dit  que  les  Lévites  mangèrent  le  Mohed 
pendant  7.  jours  :  &  les  Juifs  Efpagnols  y  ont  fub- 
llitué  Sacrificios  ,  en  parenthefe.  Les  70.  le  lervant 
là  du  verbe  e-uvntMa-av  ,  qui  veut  dire  en  François 
Confommerent ,  me  font  fouvenir  que  le  verbe  Hébr. 
*7Dî"t.,  qu’ils  traduifent  ainfi,  a  véritablement,  8c 
dans  fon  origine,  la  lignification  qu’ils  lui  donnent 
en  cet  endroit ,  de  Confommer  8c  de  Confumer ,  8c 
improprement  celle  de  Manger  3  8c  en  Chaldéen 
celles  de  Confommer ,  confumer  ,  perfectionner ,  ache¬ 
ver  accomplir  :  ce  que  les  Interprètes  n’ont  pas 
apperçu  en  Daniel  ,ch.  3.  v.  8.  &  ch.  6.  v.  24.  ou 
2  <5.  où  ce  verbe  ne  doit  lignifier  que  I’âccomplif- 
fement  de  la  calomnie  contre  ce  Saint  Prophète  , 
étant  là  en  la  conjugaifon  Aphel,  qui  répond  à 
l’Hébraïque  Hiphil  de  achever,  confommer 
&c.  Voyez  l'embarras  des  Commentateurs  fur  cet 
endroit ,  n’ayant  pas  compris  la  force  de  ce  verbe 
Hébreu  Chaldaizé  ,  comme  plufieurs  autres,  fur 
tout  de  ceux  qui  commencent  par  Alepli.  Les  mê¬ 
mes  70.  ont  allez  bien  exprimé  ce  verbe  8c  le  nom 
qui  le  fuit  par  le  feul  J'iiCa.Xo».  Mais  D.  Jean  Mar- 
tianay,  qui  a  donné  la  nouvelle  édition  de  S.  Jero¬ 
me  ,  n’a  pas  connu  cette  diffictilté  grammaticale. 
Revenons  à  notre  Prêt. 

II  y  a  quelque  apparence  que  ce  Prêt  a  fignifié 
premièrement  Affemblée  ou  folemnité  3  puifqu’en 
Breton  d’Angleterre  Prydu  formé  régulièrement  de 
Prfdj  tems  &  repas ,  fignifié ,  au  rapport  de  Da- 
vies ,  Carminé  laudare  8cc.  ce  qui  fe  pratique  aux 
affemblées  &  fêtes  folemnelles.  Le  verbe  Grec 
tyv.up.ui(tiv ,  que  cet  Auteur  employé  pour  expri¬ 
mer  la  force  de  Prydu ,  elt  fait  de  Kwp.»  ,  village  , 
affémblée  de  maifons  ou  de  leurs  habitans  :  ou  de 
Kwftûç,  banquet  j  feltin.  Ce  mot  Fefnn  vient  du  Lat. 
Fejîus  :  8c  en  Breton  Fef  elt  un  repas  folemnel.  En 
ces  repas  on  chante  8c  L’on  fait  chanter  8c  jouer  des 
inltrumens  de  fymphonie,  par  des  gens  gagez  pour 
cela  ;  ce  qui  me  perfuade  prefque  que  Prêt  a  la 
même  valeur  que  le  nyio  des  Hébreux  3  8c  que 
quand  on  dit  Ojfern-brêt ,  on  l’entend  de  la  Melfe 
foiemnelle  3  8c  d’un  repas  à  raifon  feulement  de 
l’alTemblée  8c  de  la  réjouiffance  ou  fête  ,  dont  le 
jour  elt  déterminé.  Je  n’ai  rien  davantage  à  dire 
de  ce  Prêt ,  fi  ce  n’elt  qu’en  Hébreu  le  mot  had 
a  toutes  les  mêmes  fignifîcations,  en  foi-même  , 
ou  en  fes  dérivés,  fuppofant,  ce  qui  peut  être, 
que  *7V7;0  en  foit  formé  3  fçavoir ,  T ems,  ornemens 
&  habits  de  folemnités ,  de  proie  ou  viduaille  , 
d’afTemblée.  II  ne  faut  pas  oublier  que  Prêt  a  eu 
pour  fingulier  Preden  ,  duquel  on  a  fait  Predennus  , 
que  je  trouve  dans  les  vieilles  écritures.  8c  qui  a 
dû  fignifier  celui  qui  a  un  terme  fixé  8c  qui  s’y  rend 
affidu. 

Prezec  ,  ou  plutôt  Pre^eghi  ,  Parler.  Participe 
Pre^eghet.  Preiegher ,  parleur,  prêcheur.  Pre^eghen  ,  » 
dilcours  ,  prédication,  fermon.  Davies  écrit  Pre- 
geth }  (Zoncïo ,  homilia.  Armor.  Pre^eg.  Pregethu  , 
concionari prædicare.  Pregethol ,  concionaiis.  Il 
a  bien  marqué  Pre\eg  pour  un  nom  :  car  c’en  elt  un 
véritable ,  dont  le  fingulier  elt  Preieghen,  8c  I’ori- 
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gine  le  Lat.  Prædicare ,  ou  le  Prœdica  de  la  Baffe- 
Latinité  ,  dont  nous  avons  fait  en  François  Prêche 
8c  Prêcher.  Quant  à  Pregeth  il  elt  plus  défiguré  8c 
a  plus  de  rapport  à  Precari.  Auffi  ,  dit-011  en  Latin 
8c  en  François ,  Oratio  8c  Oraifon  au  fens  de  dil¬ 
cours  en  public  &  de  priere.  En  Haute-Bretagne 
le  menu  peuple  dit  Prêcher  pour  dire  Parler  familiè¬ 
rement.  Les  Allemands  difent  Predigen  ,  prêcher  , 
Prediger  ,  prédicateur  ,  8c  Prédigt ,  prédication. 

Prezevais!  ,  8c  Pre^van  ou  Prêvan .  félon  le  P. 
Maunoir  8c  M.  Rouffel  elt  ce  que  nous  appelions 
Vermine.  Pluriel  Prêvanet.  Davies  l’entend  &  l’a 
trouvé  autrement  interprété  :  car  il  met  Llyffant , 
8c  apud  Demetas  Llyffan  . . .  Llyffant  melyn ,  Rana. 
Llyffant  du,  Bufo  ,  Rubeta.  Armor.  Pre^evan.  C’elt- 
à-dire  félon  lui ,  que  Llyffant  8c  Preçevan  mar¬ 
quent  en  général  toute  l’efpece  des  reptiles  à  qua¬ 
tre  pieds ,  que  l’on  diltingue  par  leurs  couleurs. 
Nos  gens  veulent  que  Pre^van  loit  tout  reptile , 
qui  a  quatre  pieds,  même  les  lézards.  Les  ferpents 
lont  dits  Ampre%van  ,  pluriel  Ampre^vanet ,  entre 
lefquels  on  compte  quelquefois  les  lézards.  Voyez 
Ampre\van  en  fon  rang  ci-devant.  Les  différentes 
maniérés  dont  on  écrit  ce  mot  en  cachent  l’ori¬ 
gine.  Mais  croyant  que  la  meilleure  eff  Prêvan , 
qui  ell  la  prononciation  ordinaire  ,  il  doit  être 
compofé  du  précédent  Prêf}  ver  ,  &  de  Van  pour 
Man  ,  apparence ,  8c  efpéce.  Ainfi  Prêvan  ell  pour 
Prêfvan ,  efpéce  de  ver ,  8c  tout  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  vermine  en  toute  fon  étendue. 

Pri  ,  Argile  >  terre  fiètile  propre  à  faire  des 
pots  ,  tuiles .  briques  &c.  8c  du  mortier  pour  les 
murailles ,  terre  glaife.  Pri  melen ,  terre  jaune.  Da¬ 
vies  écrit  Pridd,  Argilla,  terra.  terra  effoffa.  Ar¬ 
mor.  Pri.  Priddo,  Argilla  tegere.  Priddell,  Gleba. 
Pryddfaen ,  Iater ,  tella  (  mot  à  mot,  Pierre  d’argile ) 
Pridd  gijl ,  terra  figularis.  Priddlejlr ,  vas  figulinum. 
Nos  Bretons  difent  Pot  pri ,  Scudell  pri  8c c.  Pot  de 
terre,  écuelle  de  terre  &c.  Pri ,  eû  égard  au  génie 
de  cette  langue  &  de  ceux  qui  la  parlent  naturel- 
ment  ell  pour  Priç ,  qui  ell  la  prononciation  de 
Pridd  ,  qui  n’ell  pas  trop  éloignée  du  fPlD  borith 
des  Hébreux  par  lequel  ils  entendent  la  matière 
qui  fertà  nettoyer  &dégraiffer  les  étoffes,  telle  que 
le  favon  8c  la  terre  à  foulon ,  qui  elt  de  l’argile. 
Voyez  Jérémie  c.  2.  v.  22.  &  Malachie  3.  L’ori¬ 
gine  de  Pri  ell  couverte  de  fa  fimplicité  8c  de  fon 
antiquité.  C’ell  peut-être  d’où  nous  ell  venu  le 
nom  de  la  Brique  :  car  de  Pri  on  fait  Bri ,  dont  le 
poffefîif  elt  Briec  ,  qui  devenant  fubltantif  a  pour 
fingulier  Brieken,  duquel  on  fait  ai fément  Briken  , 
Breken  &  Brique.  Les  Irlandois  ont  auffi  i’ufage  de 
Brike  pour  une  Tuile.  Ce  feroit  de-là  que  les  Gau¬ 
lois  auroient  dcnné  à  tant  de  villes  anciennes  les 
noms  compofés  en  partie  de  Brix ,  Briga,  Briges 
8c c.  Lelquels  noms  auroient  fignifié  des  murs ,  des 
Ponts  8c  autres  édifices  bâtis  de  briques.  C’eff  ce 
qui  a  fait  croire  à  plufieurs  fçavans  anciens  &  mo¬ 
dernes  que  ce  nom  marquoit  Ville  en  général  ; 
Cluvier  vouloit  qu’il  ne  lignifiât  qu’un  Pont.  Je 
citerai  à  ce  fujet  un  palfage  de  Buchanan  en  fon 
Hiftoire  d’Ecoffe.  lib.  2.  Briam  Strabo ,  &  cum  eo 
confentiens  Stephanus .  ait  urbem  fignifcare  :  id  ut  con¬ 
firment  y  hœc  nomina  indefafla  proferunt ,  Pultobria, 
Brutobria ,  Mefimbria  ,  &  Selimbria.  Sed  quce 
illis  eft  Brutobria  ,  aliis  ejl  Brutobrica,  &  quœPto- 
lemceo  fniuntur  in  Briga,  Plinio  exeunt  in  Brica.*  ut 
verifmile ft  Briam ,  Brigam  ô  Bricam  idem  Jigniji • 
care,  V ?rùm  originem  omnibus  è  Gallia  ejfe  yel  hinc 
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apparet ,  qubd  Galli  ahtiquitùs  in  Tkraciam  &  tiifpa - 
nïam  ,  non  <zurem  illi  in  Gallium  ,  colonos  mifijje  dicun- 
tur.  Igitur  apud  Scrïptores  idoneûs  luec  ferè  hujus  gens- 
ns  leguntur  &c,  Enfuite  il  rapporte  quarante-cinq 
noms  de  lieux  terminés  en  Briga ,  8c  les  Auteurs 
d’où  ils  font  tirés.  Remarque?  que  Bria  approche 
de  BriJ  pour  Pri.  Je  donnerai  ici  une  autre  con- 
jeéture  fur  l’origine  du  nom  Brigand  ,  qui  peut 
être  compofé  de  notre  Bri ,  pour  Pri ,  terre  fic- 
t-iie,  &  de  Gant ,  pour  Ganet ,  né,  comme  Mor¬ 
gan  ,  ou  Morgant ,  premier  nom  de.  Pelage  L’Hé- 
iiarque  ,  eft  compofé  de  Mor  ,  la  mer  *  &  du  même 
Gant, né  de  la  mer.  Camden  en  fa  Bretagne ,  écrit  ceci 
des  Brigands  ,  Gens  hcec  erat  validijjima  ,  nutnero- 
fjjïma  ,  £r  apud  mêlions  Authores  in  prtmis  celebrata  , 
àpud  quos  omnes  Brigantes  vocantur.  . .  utut  res  ha - 
bet  ,  Britanni  noflri ,  Jî  quos  pravo  ingenio  &*  auda- 
cius  gravantes  vidennt ,  eos  pervulgato  difterio  Whar- 
rhet  Brîgans,  il  ejl ,  Brigantem  agere  dicunt.  Gallique 
hodie  ,  ex  prifcâ  (ut  videtur )  linguâ  ejufdem  farinez  do¬ 
mines  Brigands,  & prædatorias  naves  Brigantins  vo¬ 
ûtant.  An  verb  ea  vis  fuerit  olim  in  Gallicâ  ,  vel  Bri - 
îannicâ  linguâ ,  vel  nojlri  Brigantes  ejufmodi  fuerint , 
affrmare  non  aufim *  Si  tamen  non  malè  memini  Bri¬ 
gantes  Alpinuin  populum  grajfatores  vocat  Strabo  &c. 

Ce  nom  fameux  répond  allez  bien  au  Grec 
ynytvdç,  terrigena  ,  d’où  l’on  fait  venir  Gigas  avec 
raifon.  Ces  premiers  Brigands  étoient  apparem¬ 
ment  de  taille  gigantefque  ,  ou  aulTi  terribles  que 
les  géants  de  la  fatale  ,  &  tels  que  les  Titans ,  aux¬ 
quels  Callimaque  ancien  Poete  Grecque,  compa- 
ïoit  les  Brigands  de  fon  tems.  De  Prigant ,  on  a 
pû  faire  le  nom  Prigent ,  fi  commun  en  Bretagne 
Haute  &  Baffe,  lequel  nom  eft  fort  défiguré  dans 
les  anciens  titres,  ainfi  qu’il  paroît  par  les  preuves 
de  la  Nouvelle  Hiffoire  de  Bretagne  ,  où  il  elt 
écrit  Pritient ,  même  dès  le  tems  de  l’Empereur 
Louis  le  Débonnaire.  On  auroit  peut-être  bien 
fait  d’écrire  Pritjent ,  avec  la  fécondé  J  conforme , 
pour  Prit-gent  ,  de  Prit-gant  ;  ce  qui  rapproche- 
roit  Pri ,  du  Pridd  de  Davies.  Les  Allemands  ap¬ 
pellent  Breg,  la  terre  détrempée  d’eau. 

Priet,  Epoux,  &  Epoufe  ,  répondant  au  La¬ 
tin  Conjux  :  car  le  mari  &  la  femme  s’appellent  mu¬ 
tuellement  Ma-priet ,  de  par  adouciffement  Ma- 
jriet ,  Mon-Epoux,  &  mon-Epoufe*  Prieta  ,  ou 
Prietaa  j  Epoufer,  fe  marier  ,  prendre  époux ,  ou 
époufe.  Priedeleq ,  mariage*  Davies  écrit  Priod , 
Proprius ,  a,  uni.  Item,  Conjux,  &  fie  Armor. 
Priodi ,  uxorem  ducere.viro  nubere  3  quafi  di- 
cas  ,  fibi  appropriare  ,  in  proprium  accipere. 
P riodas  ,  Nuptiæ  ,  conjugium.  Priodfab  8c  Prio - 
dasfab  ,  Sponfus  ,  i.  Priodferch  &  Priodasferch ,  Spon- 
fa,  æ,  (à  la  lettre,  fils  d’époux,  ou  époux  fils  j  & 
iils  de  noces  de  mariage  :  fille  d’époux ,  ou  tille 
époufe  ,  8c  fille  de  noces  8c  de  mariage.  Mais 
comme  Priod ,  aufii-bien  que  Priet ,  elt  un  parti¬ 
cipe  de  genre  commun  ,  on  peut  traduire  fils 
approprié  &c.)  Priodol ,  Proprius,  a,um.  Item* 
Qui ,  vel  quæ  matrimonium  contraxit  ,  uxora- 
tus ,  maritata ,  conjugatus ,  a.  Priodoli.  Proprie- 
tare  ,  appropriare.  Priodoldeb ,  proprietas.  Prio- 
doledd ,  Idem.  Armor.  Conjugium*  C’eff  notre 
Priedeleq.  Priet ,  8c  Priod  reffemblent  un  peu  au 
Latin  Pnvatus  .a.Hm.au  fens  de  propre  8c  privé  : 
8c  pourraient  être  pour  Privet  &  Privod  ;  ce  qui 
convient  aux  époux.  Comme  l’Epoux  des  Canti¬ 
ques  difoit  Una  ejl  columba  mea  Une  autre  penfée 
qui  me  vient  ,  elt  que  Priet  ferait  bien  pour  P  a.* 
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rut ,  formé  de  Par ,  dont  le  verbe  eft  Paria ,  ap¬ 
pareiller  ,  dont  le  participe  eft  Pariet.  Mais  fans 
altération ,  Priet  eft  régulièrement  le  participe  dé 
Pria  ,  qui  elt  le  Priddo  de  Davies ,  8c  doit  Lignifier 
faire  ,  ou  bâtir  d’argile  ,  ainfi  que  l’a  été  le  pre*- 
mier  mari  de  la  première  femme  du  monde.  Cé, 
mot  a  grande  affinité  avec  le  Gr.  Trpmv  ,  lier  &fer, 
rer  enfemble.  Puifque  l’on  n’a  pas  encore  décou¬ 
vert  l’origine  naturelle  du  Latin  Proprius ,  il  mé 
fera  permis  de  donner  fur  cela  ma  conjecture  : 
c’eft  qu’il  peut  être  compofé  de  la  prépofition  Pro, 

&  du  Celtique  Pri ,  d’où  vient  le  participe  Priod, 
proprius,  félon  Davies ,  8c.  Priet,  félon  nous:& 
ce  Pri,  qui  lignifie  de  l’argilïe,  auroit  première¬ 
ment  ,  8c  en  général,  marqué  foute  liaifon&  union,' 
telle  que  celle  de  ce  qui  fe  paîtrit  comme  cette 
terre  molle  8c  liante*  Ainfi  Proprius  ne  feroit  qué 
Pro-pri  latinizé  ;  &  celui-ci  voudrait  dire  Pour 
liaifon  la  plus  étroite  ,  ce  qui  convient  à  ce  qui  nous 
eft  propre ,  8c  fur-tout  à  l’union  conjugale.  Cette 
penlée  m’ën  fournit  une  autre ,  fçavoir ,  que  Priet, 
marque  Amplement  Uni  &  Unie ,  lié,  8c  liée.  II 
ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  comme  l’é¬ 
poux  appelle  fon  Epoufe  Une ,  il  la  nomme  auffi  fa 
feeur ,  &  qu’en  Hébreu  cesdeux  qualités  s’expriment 
par  deux  diétions  de  mêfne  origine  ,  fçavoir  cellé 
qui  lignifie  t/rc,  &  aiiffi  \efoye.r  où  l’on  réunit  le  bois 
8c  les  tifons  &  charbons ,  pour  allumer  &  entrete¬ 
nir  le  feu ,  ladéfunion  le  faifant  éteindre.  On  a  dit 
dans  la  Baffe-Latinité  Focaria ,  pour  une  concu¬ 
bine.  Les  Allemands  difent  Brautigam  ,  époux  j 
époufe,  &  les  Anglois  Bride -groom,  époux,  & 
Brautj  époufe. 

Prim,  Selon  le  P.  Maunoir ,  lignifie  Promt; 
En  Baffe  Corn^aille ,  c’eft  un  homme  avare ,  chi¬ 
che  ,  8c  en  Léon,  ce  qui  eft  trop  petit,  menu; 
chétif,  défectueux  en  quantité  ,  foible.  En  ce  fens 
on  l’einploye  auffi  dans  la  Cormoyaille.  Davies  met 
Prif ,  Primus,  primarius ,  principalis*  Y  faithbri- 
fivyd,  Septem  peccata  primaria.  Antiquis  Prifwyddi 
11  reconnoît  que  c’eft  ici  un  compofé  de  Prim  ,  8c 
de  Gwjd ,  vitiurn,  peccatum.  Ce  Prim  eft  le  Latiri 
Primus  :  &  je  m’imagine  qu’il  n’eft  dit  pour  Promt, 
que  de  celui  qui  eft  le  premier  à  dire  ou  agir  :  &de 
ce  qui  eft  petit  3  parce  que  tout  ce  qui  commence; 
eft  petit.  V oyez  l’article  qui  fuit  ci-deffous. 

Prim-al-lôar  Premier  de  la  Lune,  nouvelle 
lune*  Davies  tout  court  Prif  3  Primus  lunæ  dies* 
Neomenia*  Aureus  numerus.  Pryîo,  Augeri,  cref- 
cere,  coalefcere,  fforere.  Ce  verbe  aces  lignifi¬ 
cations,  par  rapport  à  Prif,  nouvelle  Lune,  qué 
nous  difons  le  Groijfant.  Je  doute  que  nos  Bre¬ 
tons  prononcent  bien  Prim  an  fens  de  chiche  8c  c. 
C’eft  peut  être  Prin.  Au  moins  Davies  met  Prm; 
Parcus ,  rarus  3  8c  comme  adverbe  ,  Vix ,  parcè; 
d’où  viennent  Prinder  ,  penuria,  8c  Prinhau  ,  mi- 
nuere  ,  rarefacere  1  minui  ,  rarefierC  rarefeere^ 
Ajoûtons  Prinpanj  idem  quod  Dadleu ,  litigare&c. 
C’eft  apparemment  vétiller  ,  difputer  fur  des  mi¬ 
nuties.  Notre  François  BrinJ  viendroit  aifément 
de  ce  Prin.  Prinpan ,  pour  ne  rien  omettre ,  eft 
compofé  de  ce  Prin ,  8c  de  Pan ,  Pellitium ,  comme 
l’explique  Davies  :  8c  peut  fignifier  ce  qui ,  en  cé 
genre  ,  n’eft  ni  épais ,  ni  fourni. 

Prinvidi  ,-  &  Prividi ,  Prémice.  Plur.  Prividioü) 
les  prémices ,  les  premiers  fruits  de  la  terre  dûs 
à  l’Eglife ,  fuivant  la  pratique  de  l’ancienne  Loi. 
Ceux  de  Vannes  prononcent  Premedi ,  &  par  cor-* 
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ruptioa  Pennedi.  Davies  n’a  point  ce  nom,  qui 
a  pafle  du  Latin  dans  notre  Breton ,  auffi-bien 
qu’en  François* 

Priras  Eft  du  mortier  fait  de  chaux  vive  &  de 
terre  jaune,  avec  un  peu  de  fable.  Ce  nom  du¬ 
quel  Davies  ne  fait  pas  mention  ,  eft  compofé  de 
Pri,  argile  ,  &  de  Ras ,  chaux. 

Pris,  Prix  en  Latin  Pretium.  Prifout ,  pouf 
Prifa ,  prifet ,  apprétier  ,  eflimer.  Ne  brifanket  , 
je  n’eftime  pas.  Difprifout  &  Difprifa  ,  méprifer. 
Davies  met  auffi  Pris ,  Pretium.  Sic  Armor.  Pri- 
Jîo ,  appretiare.  Sic  Armor.  &  Difprifio  ,  temnere  , 
parvipendere.  Le  Breton  &  le  François  fem.blent 
venir  du  Latin  ,  qui ,  à  fon  tour  ,  pourroit  être  dé¬ 
rivé  du  Celtigue  Prît ,  qui  eft  le  repas ,  par  la  rai- 
fon  que  la  nourriture  eft  le  principal  prixdumer- 
cénaire.  A  propos  du  Latin  Pretium,  je  donnerai 
ma  conjeélure  fur  fort  origine  :  fçavoir  que  ft  on 
i’écrivoit  Prœtium,  ce  pourroit  être  Prce  it  J  devenu 
nom  avec  la  terminaifon  neutre.  On  fçait  que  le 
prix  fe  promet  avant  le  travail  du  mercénaire  ,  8c 
avant  que  de  prendre  la  marchandée.  On  fçait  en¬ 
core  que  les  anciens  livres  ont  rarement ,  ou  point 
la  diphthongue  Ae;  d’où  vient  que  les  modernes 
les  plus  corre&s  ont  Pretium.  Voftius  donne  une 
pareille  étymologie  à  Prœmium ,  de  Prx,  8c  à'Emo , 
laquelle  n’eft  pas  fi  bien  fondée.  Les  Allemands 
dilent  aufli  Prêts,  prix  ,  P  reif  en ,  apprécier ,  8c  Prei- 
fer,  appréciateur, 

Proff,  Offrande  j  oblation  faite  à  I’Eglife.  Le 
nouv.  Diétionnaire  le  porte  ainfi  :  &  les  Vennetois 
l’ont  en  ufage  au  même  fens.  En  Treguer,  &  aux 
environs  de  Morlaix  ,  on  donne  ce  nom  à  un 
préfent  que  font  aux  nouveaux  mariés  ceux  qui 
ont  été  du  feilin  de  la  noce.  Davies  n’a  point  ce 
mot ,  qui  feroit  bien  un  raccourci  du  François 
Profit,  ou  de  Profr  ,  comme  nous  difons  Offre 
d '‘Offerte.  Voyez  Prouff,  ci-deffous. 

Profond,  Prophète.  Je  le  trouve  écrit  dans  la 
Deftruct.  de  Jéruf.  Prophoét ,  8c  au  plur,  Prophoë- 
det.  Davies  met  Prophwyd  ,  Propheta.  Sic  Armor. 
Les  Eccléliafliques  ont  appris  à  prononcer  Profet. 
Les  Allemands  difent  Prophète ,  prophète  ,  8c  Pro- 
phefeyen  ,  prophétifer. 

Propic,,  Ur-Bropic,  une  Bélette  ,  ou  efpéce  de 
petite  bête  allez  femblabie  à  la  Bélette.  On  peut 
donner  à  ce  nom  deux  étymologies.  i°.  Ce  peut 
être  le  diminutif  du  François  Propre,  pour  Net , 
dont  nous  failons  Propret  8c  Proprette:  &  l’on  auroit 
ainfi  nommé  ce  petit  animal,  qui  eft  toujours  bien 
propre  ,  par  la  fuperftition  de  nos  gens ,  qui  n’o- 
fent  appeller  les  bêtes  nuifibles  par  leur  vrai  nom. 
Voyez  ci-devant  Caëqrell,  Bechan  8c  Iiinos.  z°.  Si 
le  mot  original 'eft  Propic,  ce  qui  eft  poffibie  , 
ce  fera  pour  Broc’h-pic,  qui  eft  le  nom  peu  con¬ 
nu  d’une  forte  de  bête  lauvage  ,  qui  a  quelques- 
unes  des  qualités  du  Bléreau  :  car  Broc  h  eft  Bléreau  : 
pour  Pic ,  je  ne  fçai  ce  qu’il  fait  là ,  li  ce  n’eft  pour 
Piquant,  ou  pointu  ,  foufencendant  la  dent ,  ou  le 
mufeau. 

Prouff,  Preuve,  épreuve,  expérience.  Avec 
le  verbe  Gra ,  faire  :  Prouff  ara,  il  fait  épreuve  , 
il  expérimente  ,  il  éprouve.  Davies  écrit  Praivf, 
ëcPrawj  Frobatio ,  experientia.  Gr.  miça.  Profi , 
probare.  Eft  vox  antiqua  à  Prawf.  Profiad ,  Proba- 
tio.  Item  ,  Præludium  muficum  incentivum  , 
«rpectvW.  Profadwy,  Probatus.  Ce  Sçayant  a  beau 
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dire  que  c’eft  Vox  antiqua.  Ce  mot  eft  moins  an¬ 
cien  que  le  Latin  Probare;  il  eft  fait  du  Proba  de 
la  BaiTe  Latinité  ,  pour  Probatio ,  d’où  nous  font 
venus  Preuve,  &  Prouver.  Je  ne  Içai  fi  le  précédent 
Proff  j  offrande,  ne  feroit  point  le  même  que  ce 
Prouff,  comme  une  marque ,  ou  preuve  de  la  li¬ 
béralité  de  ceux  qui  donnent  :  8c  ceux  qui  dans 
l’Eglife ,  préfentent  à  l’affembiée  leur  baffin ,  ne 
font  qu’éprouver  la  bonne  volonté  d’un  chacun. 
Les  Allemands  difent  Pruefen  ,  &  Probieren,  prou¬ 
ver  j  8c  Probe  ,  8c  Prufung ,  pour  preuve  8c  épreuve. 

Prun  ,  Prune,  fruit  d’arbre.  Davies  n’a  pas  mar¬ 
qué  ce  nom  ,  qui  eft  apparemment  venu  d’ailleurs 
avec  le  fruit  qu’il  lignifie.  Les  arbres  qui  portent 
les  prunes  bannes  à  manger ,  font  rares  :  8c  les 
villageois  ne  les  connoiffent  guéres. 

Prunç  ,  ou  Prunff,  Sapin,  arbre.  Ce  n’eft  point 
ici  le  nom  Breton  de  cet  arbre  .  qui  n’eft  prefque 
pas  du  tout  connu  en  ce  Pays-Bas  ;  mais  le  nom 
du  Royaume  de  Prude  mal  prononcé  ,  8c  encore 
plus  mal  par  ceux  du  vulgaire  qui  parlent  Fran¬ 
çois  ,  8c  difent  Plufche ,  en  parlant  des  planches  de 
fapin ,  qui  viennent  par  mer  de  ce  pays  8c  des 
autres  Royaumes  du  Nord. 

PU  D 

Pudask.  Putois,  animal  que  je  n’ai  jamais  vu; 
8c  que  l’on  dit  reflembler  allez  à  la  Fouine  ,  mais 
plus  puant ,  8c  ennemi  mortel  des  lapins.  Davies 
n’a  point  eu  connoiftance  de  ce  nom  ;  puifqu’il 
n’en  parle  point.  Pudask  eft  régulièrement  com¬ 
pofé  des  deux  mots  Bretons  ,  Put  défagréabîe ,  8c 
d'Ask  ,  ceinture  ,  peut-être  que  le  feul  ventre  de 
cette  bête  rend  une  mauvaife  odeur.,  ou  que  l’on 
le  croit  de  même.  On  le  nomme  dans  la  Baffe-La¬ 
tinité  Putacius  ,  Putorius  8c  Vefo. 

Pùg,  ou  Pûk  ,  mou  Mol.  Pug  a-ra,  il  devient 
mou  ,  il  reçoit  impreffion  ,  il  devient  maniable  ,  il 
obéit.  Ce  mot  eft  rare  :  8c  je  ne  l’ai  entendu  qu’en 
Bas-I  .éon.  C’eft  apparemment  le  même  que  Boug 
expliqué  ci-devant.  Davies  ne  l’a  point.  Ce  mot 
reffemble  allez  à  i’Hebreu  Pug  ,  ou  Phoug , 
ceffer manquer défaillir  &c.  au  Grec  qnîiyuv ,  8c 
au  Latin  Fugio ,  la  fuite  eft  contraire  à  la  fermeté, 
8c  eft  un  eftet  de  la  molleffe. 

Pugnés  ,  Apoftume,  fronde,  abfcès.  Davies 
écrit  Pivnga ,  pullula,  que  Boxhorn  a  mal  copié 
Pivngl.  Pugnés ,  dont  Gn  forme  comme  dans  notre 
répugner ,  reffemble  fort  au  Grec  ttuwcç,  épais,  ra- 
mallé,  réuni.  Mais  il  eft  dérivé,  &  féminin  du  Bre¬ 
ton  Pugn,  peu  ou  point  ufité  ,  duquel  on  a  formé 
Dafpugn ,  ramas ,  plufieurs  chofes  réunies  ;  8c  fert 
de  verbe  :  Fabfcès  eft  un  ramas  de  mauvaifes  hu¬ 
meurs.  Audi  les  Hébreux  nomment  ce  mal  rmsn, 
qui  veut  dire  RamaJJée.  De  ce  Pugn,  on  feroit  bien 
venir  le  Latin  Pugnus,  la  main  ramaiïée  :  8c  Pug- 
nare ,  Se  battre  à  coups  de  poing. 

Puill,  Pull ,  8c  en  Baffe-Cornwaille  Pill,  Abon¬ 
dant,  copieux,  multiplié:  8c  comme  adverbe. 
Abondamment.  11  fe  dit  particuliérement  des  pro- 
duétions  de  la  terre  &  des  animaux.  Le  nouv.  D réh 
porte  Puill  ,  dru  8c  menu.  Je  iis  dans  les  Amour, 
du  Vieillard  Ni  hon  eux  madou  puill,  nous  avons 
du  bien  en  abondance.  Davies  n’a  point  ce  mot, 
qui  a  grande  affinité  avec  le  Grec  Trouve ,  8c  wox- 
hov ,  beaucoup  j  8c  encore  plus  avec  le  Latin  Pul~ 

lulare. 
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lulare  ,  fait  <îe  Pullulus ,  diminutif  de  Pullù's ,  îiotn 
fubftantif. 

Punç  ,  ou  Punjf,  Puits ,  Lat.  Puteus.  Punça  ,  pui- 
fer.  C’eft  ici  un  corrompu  du  Latin  Puteus ,  qui 
lui-même  peut  être  Gaulois.  Voyez  Pout  ci-de¬ 
vant.  Nos  Bretons  ne  font  pas  beaucoup  de  puits, 
ayant  d’excellentes  fontaines.  Davies  écrit  Pydew, 
qui  eft  moins  éloigné  de  Puteus.  Peucha ,  placé  ci  de¬ 
vant  peut  venir  de  Punça  :6c  les  Latins  ont  proba¬ 
blement  formé  Fodere,  de  Pot,  pour  Peut,  6c  pa¬ 
reillement  Fundere ,  dont  le  prétérit  ell  Fudi  :  de 
forte  que  Pout  feroit  une  de  ces  anciennes  racines, 
qui  ont  produit  des  branches  6c  des  rejettons  en 
plufieurs  langues  ;  6c  d’où  les  Grecs  auraient  aufü 
emprunté  wi ufcy-cii,  'TrvvjAVcjxaLi  ,  fut.  7rtv<rofxcil ,  dont 
la  propre  lignification  ell  Approfondir ,  pour  trou¬ 
ver  &connoître  :on  en  dirait  bien  autant  de  wfrcç, 
tonneau,  où  l’on  puife:  de-là  ell  venu  peut-être 
le  nom  de  la  PythonilTe.  Et  Trlfoç  relTemble  bien  à 
jrvficç,  un  des  noms  ou  épihétes  d’Apollon.  11  faut 
obferver  que  le  verbe  Hébreu  *l2n ,  fignifie  fouir , 
fouiller ,  &  s’informer,  faire  des  recherches  &  des 
perquifitioils  ;  6c  de  plus  avoir  hofite  :  ce  qui  me 
fait  penfer  à  l’origîné  que  l’on  peut  donner  à  ce 
nom  Honte ,  &  au  Latin  Pudere ,  6c  que  j’ai  tâ¬ 
ché  de  donner  ,  ci-devant  au  mot  Me%:  6c  celle  de 
Scrutari ,  en  Crot,  Les  Allemands  difent  Putte,  6c 
Brunn ,  puits. 

Put,  Acre  :  aigre ,  défagréable.  Âval-put ,  pomme 
aigre  6c  âcre,  félon  M.  Roullel ,  qui  m’a  averti 
que  l’on  dit  au  même  fens  Aval  pudask ,  pomme 
de  putois,  foit  parce  que  ce  fruit  a  mauvais  goût, 
comme  cette  bête  a  mauvaife  odeur ,  foit  pour 
dire  que  cette  forte  de  pomme  n’elt  bonne  qu’aux 
chats  fauvages.  On  dit  communément  Avel-put , 
Vent  fec,  froid  6c  piquant.  Davies  n’a  point  ce 
mot ,  qui  a  quelque  rapport  à  Peut  expliqué  ci-de- 
yant ,  &  L’un  de  l’autre  ex  Pudask, 

RA- 

Ra  eft  auxiliaire,  formant  avec  un  nom  fub- 
flantif  une  efpece  de  conjugailon  de  ce  nom,  mais 
qui  ell  proprement  celle  de  ce  Ra  s  lequel  eft  Gra  , 
faire,  6c  cette  conjugaifon  marque  l’aétion  de  cè 
que  lignifie  le  nom  qui  y  cil  joint.  Exemple  Len 
a-ra,  il  lit,  à  la  lettre,  il  fait  ledure.  Il  eft  encore 
pour  lui-même  ,  c’etbà-dire,  pour Gra,  faire, agir; 
6c  fe  conjugue  tout  entier  régulièrement ,  ainfi 
qu’on  le  voit  dans  les  Grammaires.  Voyez  Gra 
ci-devant.  Mais  il  a  un  ufage  tout  firtgulier,  dont 
voici  quelques  exemples  :  Ra  vihot  Salvet  ,  que 
vous  foyez  fauvés  3  Doue  rhô  caro ,  que  Dieu  vous 
aime,  où  R'  eft  pour  Ra,  &  du  futur  fait  l’opta¬ 
tif  ,  répondant  alTez  au  Latin  Faxit  Deus ,  qui  ell 
fi  je  ne  me  trompe  ,  pour  Faciat  ut  fit.  La  Gram¬ 
maire  apprendra  le  relie.  Voyez  ci-après  Ra%  fé¬ 
cond; 

Rabin.  Le  P.  Maunoir  met  Dre  Rabin ,  Par  fois. 
Mais  ne  trouvant  point  cette  expreflion  en  ufage, 
je  confultai  M.  Roullel  ,  6c  il  m’avoiia  qu’il  ne 
connoiflbit  pas  cette  façon  de  parler  3  mais  bien 
Rabitiat ,  pour  dire  Peu.  D’autres  perfonnes  m’ont 
alluré  que  Rabinat  eft  un  peu  detems  ,  un  moment, 
uninftantj  ce  qui  approche  de  l’explication  de 
M.  Roullel  :  car  on  dit  Rabinat  amfer,  peu  de  tems  : 
ainfic’eft  un  peu  de  ce  que  marque  le  nom  que 
l’on  y  ajoûte  :  de  ce  Rabinat  ell  à  Rabin ,  ce  qu’eft 
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P'aucitas  â  Pauciis  :  6c  vient  du  Latin  Rapina ,  par  le 
François  Rapine  ;  comme  fi  l’on  difoit  à  la  dérobée, 
promtement  6c  en  cachette  ,  en  Latin  Raptim. 
Voyons  un  autre  Rabin „ 

Rabin  ,  en  Léon ,  eft  une  ouverture  faite  à  une 
haie,  ou  clôture  ,  pour  donner  entrée  aux  bef- 
tiaux  dans  un  parc  ,  &  le  fentier  que  font  les 
piétons  qui  paftent  par  cette  entrée  3  afin  de  trou¬ 
ver  le  plus  court ,  ou  le  plus  beau  chemin.  On 
dit  a  un  voyageur  à  pié ,  Tremenit  dre  ar-rabin  3 
palfez  par  le  champ  ,  par  le  petit  fentier.  Quel¬ 
ques-uns  prononcent  Ribin.  Ceux  de  Treguer  & 
de  Vannes,  6c  de  toute  la  Haute  -  Bretagne ,  où 
l’on  parle  François  ,  donnent  ce  nom  Rabin  & 
Rabine  ,  à  une  allée  de  grands  arbres  plantés  fur 
l’avenue  d'une  maifon  de  noblefte,  ou  de  quel¬ 
que  Monaftere.  M.  Roullel  ne  connoilîoit  point 
ce  mot  pour  vrai  Breton  :  aufti  Davies  n’en  parle 
point  :  6c  je  le  croi  tout  le  même  que  le  précé¬ 
dent  ,  pris  au  fens  de  diligence  ou  vîtelle  ,  par  la 
raifon  que  ces  entrées  de  champs  fervent  à  pren¬ 
dre  le  plus  court,  6c  qu’il  femble  que  ceux  qui 
y  entrent ,  fe  cachent ,  6c  fe  dérobent  du  grand 
chemin  ,  le  petit ,  étant  comme  un  chemin  dérobé ; 
Quant  aux  avenues  des  grandes  maifons ,  je  ne 
devine  pas  pourquoi  elles  font  nommées  Ra- 
bines;  fi  ce  n’eft  feulement  parce  que  ce  font  des 
entrées  dans  les  cours ,  6c  même  qu’il  y  a  une 
première  entrée  du  chemin  dans  l’allée  d’arbres, 
laquelle  entrée  eft  bâtie  de  pierres  de  taille,  &  fer¬ 
mée  d’une  barrière. 

Rac,  ou  Rag ,  eft  une  particule  caufative ,  qui 
répond  à  notre  Pour.  Ainfi  Rac-fe  eft  pour  cela  , 
Rac-be^a ,  pour  être  ,  parce  que  l’on  eft.  Keus  a 
meus ,  rac-be?La  fafiet ,  j’ai  du  chagrin  ,  pour  être, 
(ou  parce  que  je  fuis  )  égaré.  Aoun  eh- d' eus  rac 
ar  manu,  il  a  peur  pour  la  mort,  ou  de  la  mort. 
Le  P.  Maunoir  a  expliqué  Rac  par  notre  Car  ; 
mais  ce  n’eft  pas  la  même  particule  3  puifque  Rac 
gouverne  des  noms  6c  des  verbes.  Sa  propre  li¬ 
gnitication  eft  celle  de  Devant ,  en  face ,  vis-à-vis , 
pour ,  par:  8c  répond  allez  à  la  prépolition  Grect 
que  7Tf 0,  6c  à  la  Latine  Pro ,  prifes  l’une  6c  l’au¬ 
tre  pour  Avant,  au-devant ,  devant ,  &  même 
droit  devant.  Nos  Bretons  fe  fervent  de  notre  Car  , 
au  même  fens;.  Davies  met  Rhag ,  Ab ,  ne;præ, 
coram,  antè.  Armor.  Quia,  quoniam.  Gr.  yu°> 
litteris  tranfpofitis.  (Il  y  a  défaut  d’attention  à 
la  valeur  de  ce  ydp ,  qui  n’eft  point  Rac ,  ni  Rhag: 
ni  à  ce  que  nos  Bretons  ajoutent  quelque  diction 
à  leur  Rac  ,  pour  lui  fai  faire  valoir  Quia  6cc.) 
Rhag  bron ,  Coram,  (mot  à  mot,  devant  la  poi¬ 
trine  ,  ou  le  fein.)  Rhagdant ,  dens  anterior.  Rhag- 
ddor ,  Oftiolum ,  irpôfv^.  Rhagflaenu,  præoccupare. 
Rhagfyrr  ,  menfis  December.  Quod  initio  brèves 
habeat  dies.  q.  d.  præbrevis.  (Voyez  Ker^u  ci- 
devant.)  Rhaglaw ,  Senefcallus  ,  furrogatus  ,  præ-‘ 
pofitus ,  amanuenfis.  A  Rhag  6c  Llaw ,  (main)  Rha- 
glawiaeth  ,  Præfeétura  ,  præpolitura  ,  provincia. 
Rhaglith ,  Præfatio,  præfeétio.  A  Rhag  ■  6c  Llith  ; 
(  leéture ,  leçon  ,  )  Rhagno  ,  Præmeditatio  &c. 
A  Rhag ,  6c  Cnoi ,  (Mâcher,)  Rhagod ,  Impedire  , 
remorari ,  obviare.  Impedimentum.  Il  feroit  en¬ 
nuyeux  6c  inutile  de  rapporter  quantité  d’autres 
dérivés  6c  compofés  de  Rhag ,  qui  font  rangés  en 
ce  Diélionnaire,  Iefquels  prouvent  évidemment 
que  notre  Rac  ,  ou  Rhag  ,  fignifie  proprement  De¬ 
vant,  en  préfence  6c c.  Par  exemple  ,  quand  je  dis 
Aoun  a  m'eus  rac  ar  marw  ,  j’ai  peur  de  la  mort  j 
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c’eft-à-dire ,  j’ai  peur,  en  préfence  de  la  mort , 
ou  quand  je  me  repréfente  la  mort ,  quand  j  ai 
la  mort  devant  les  yeux  de  l’efprit.  Et  quand  les 
Bretons  Infulaires  d'rfent  Rhagod,  empêcher ,  & 
empêchement  j  c’eft  fe  mettre  au-devant.  Il  faut 
en  dire  autant  de  Rhagu ,  que  Davies  explique  par 
Contradi'cere ,  negare  &c.  c’eft  s’oppofer.  Les  Hé¬ 
breux  ont  au fli  une  efpeCe  d’adverbe  de  pareille 
valeur  j  ou  à  peu  près  :  c’eft  qui  eft  l  équi¬ 

valent  de  notre  adverbe  Devant.  fait  de  De  antè , 
8c  lignifie  aufti  Propter  ,  Proptereà  8c c.  Quant  a  l’o¬ 
rigine  Rac .  on  ne  peut  mieux  la  trouver  que  dans 
Raoc  ,  dont  Rac  eft  l’abbrégé  :  8c  c’étoit  aufti  le  fen- 
timeut  de  M.  Rouffel»  Par  occafion  ,  je  remar¬ 
querai  que  notre  Car  s’écrivoit  autrefois  Quar . 
ainli  qu’il  fe  trouve  dans  une  ancienne  Vie  en  vers 
de  S  Jean-Baptifte  ,  écrite  au  tems  des  Croifades  : 
ce  qui  me  perfuade  que  Car  vient  de  Quare ,  6c  non 
pas  du  Grec  yâÿ. 

Raca  ,  Racal,  8c  Gracal,  faire  du  bruit.,  en  fro- 
tant  un  corps  dur  6c  raboteux  ,  faire  du  bruit, 
comme  les  poules,  après  avoir  fait  leurs  oeufs, 
caqueter  à  la  maniéré  des  petites  femnfes  :  c’eft 
faire  du  bruit  défagréable  8c  inutile.  Ce  verbe  eft 
formé  du  bruit  que  font  deux  corps  raboteux  fro- 
tés  l’un  contre  l’autre  ,  lequel  bruit  nous  repréfen- 
tonsen  prononçant  Crac,  qui  revient  à  Gracal,  pour 
Graca  ,  ou  Craca ,  d'où  nous  eft  venu  Craquer.  Si 
ce  bruit  n’étoit  que  le  caquet  des  femmes,  on 
pourroit  le  dériver  de  Rac ,  à  caufe ,  comme  le 
verbe  François,  Caufer ,  de  Caufe.  Notre  autre 
mot  François  Racaille,  vient  auifi  de  Racal,  qui 
eft  pour  Raca  :  8c  je  ne  doute  prefque  pas  que 
notre  verbe  Racler  ne  vienne  de  ce  Breton.  Ainfi 
Racaille  répréfenteroit  parfaitement  le  Grec  <anpl- 
4^*,  dont  l’Apôtre  s’eft  fervi  au  même  feus. 

Rach  ,  8c  Rech,  par  Ch  François ,  Gale  ou  tei¬ 
gne  ,  qui  vient  fur  la  tête  des  petits  enfans.  Ce 
nom  eft  aufti  commun  en  la  Haute  -  Bretagne  , 
qu’en  la  Balle.  Davies  écrit  Crach  ,  fing.  Crachen , 
Scabies.  Mais  j’ai  peine  à  croire  que  ce  foit  le 
même,  non  à  raifon  du  C  qui  commence  celui- 
ci  ,  lequel  fe  perd  ordinairement  après  l’article  ; 
mais  à  caufe  de  la  terminaifon ,  qui  eft  une  afpira- 
tion  forte  en  Crach  ,  8c  que  ce  n’eft  pas  tout-à-fait 
la  même  fignification.  Je  trouve  dans  les  Amour, 
du  Vieillard  ,  Rach,  pour  un  mal  honteux  à  l’hom¬ 
me  j  8c  là  il  eft  adje&if ,  marquant  celui  qui  a  ce 
mal.  Voici  l’endroit:  Rac  na  ve  loüet  a  rach  o%a- 
c’hicq.  Pour  que  ce  ne  foit  pas  petit  vieillard  fale 
8c  galeux.  Je  ne  fçai  d’où  vient  ce  mot. 

Râc’hwen  ,  que  l’on  prononce  communément 
Rahoiien ,  de  deux  fyllabes ,  eft  un  Empan,  toute 
l’étendue  de  la  main  ,  8c  la  mefure  de  cette  éten¬ 
due,  Rac'hwenna ,  mefurer  par  empan.  Rac'hwen- 
nat ,  fing.  RacViwennaden  .  une  mefure  d’empan  , 
en  Latin  Palmus.  [Ven.  Rohoan .]  Davies  écrit 
RycJnvant ,  Spithama ,  lichas  ,  palmus.  Cette  ma¬ 
niéré  d’écrire  ce  mot ,  m’en  fait  trouver  l’o¬ 
rigine  :  8c  m’affure,  que  c’eft  la  meilleure.  U  eft 
compofé  de  Rhy  ,  trop,  A*  de  Chwant ,  defir.  Le 
meme  Davies  met  Rhy  ,  nimis  nimius.  Et  Chwant, 
defiderium  8c c.  Ce  qui  exprime  parfaitement  bien 
la  main  ouverte  de  celui  qui  eft  avide  de  rece¬ 
voir  ce  qu’il  defire  avec  empreftement.  Les  Ir- 
landois  difent  Reatigh,  Empan,  lequel,  fi  c’eft  no¬ 
tre  mot ,  eft  corrompu. 

RAc’HwEfctttER,  eft  une  efpéce  de  chenille  nui- 
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fible  aux  herbes  en  particulier.  C’eft  ainfi  qu’on 
la  définit  en  Bafte-Corn^aiiie.  Mais  je  croi  que 
c’eft  celle  qui  plie  tout-à-fait  fon  corps ,  pour  mar¬ 
cher,  8c  fait  comme  une  main  qui  mefure  par 
empans.  Ce  nom  veut  dire  un  Mefureur  par  em¬ 
pans  :  car  il  marque  celui  qui  fait  ce  que  lignifie 
Raclnvenna. 

Raden,  Fougere  ,  plante,  en  Latin  Fïlix.  Srng. 
Radenen,  un  feul  pied  de  fougere.  Radenec,  lieu 
fertile  &  abondant  en  fougere*  Davies  écrit  Rhe- 
dyn ,  fing.  Rhedynen  ,  Filix,  veneria,  opteron.  Sic 
Armor.  Rhedyneg ,  Armor.  JiUcetum.  Et  dans  fon 
Botanologe  ,  Rhedyn  ,  Filix  ,  veneria  ,  opteron , 
aleâorolophos.  Rhedyn  mair  ,  Rhedyn  y  cadno  .  filix 
mas.  Rhedy  y  derw  ,  (fougere  de  chêne ,)  filicula, 
polypodium  ,  dryopteris.  Rhedyn  y  fagwyr  ,  Rhedyn 
y  gogo f au ,  afplenum,  fcolopandria.  Camden,en 
fa  Bretagne,  oblèrve  que  Ratis  prifeis  Gallis  ,  ex 
Diofcoride  Filix ,  qu’il  écrit  en  fon  Breton  Re- 
din.  Je  croi  que  les  Irlandois  nomment  la  foUgere 
Rehinnigh ,  qui  peut  être  pour  Redinnigh.  C’eft  donc 
encore  ici  un  de  ces  anciens  mots  Gaulois  que  les 
livres  nous  ont  confervés ,  même  chez  les  Grecs, 
8c  font  encore  en  ufage  :  le  primitif  de  Raden , 
eft  régulièrement  Rat ,  ou  Rad ,  qu’il  a  plû  à  Diof¬ 
coride,  ou  à  fes  Copiftes,  de  terminer  en  Is,  pour 
en  faire  Ratis ,  fi  pourtant  ce  n’eft  point  Ratin , 
qui  reviendrait  à  Raden .  fingulier  de  Rat ,  dont 
on  a  fait  un  fécond  fingulier ,  de  quoi  on  voit  des 
exemples  en  cette  langue.  Je  n’ai  rien  à  dire  de 
l’origine  de  Raden,  fi  ce  n’eft  qu'il  reffemble  au¬ 
tant  au  Grec  f  doives,  grêle,  menu,  délié,  qu’en 
Latin  Filix,  a  Filum. 

Râe  ,  Râhe ,  Rée  8c  Réa .  Raie,  poilTort  de  mer. 
Plur.  Raiet ,  8c  Reet.  Davies  met  en  fon  Diélion. 
Bret.  Lat.  Morcath :  Raia,  trigon  :  &  dans  l’autre 
Raia ,  æ  ,  Raien,  morcath:  il  n’écrit  pas  à  fon  or¬ 
dinaire  Rhaien ,  avec  h.  On  ne  peut  alfurer  de 
quelle  langue  eft  ce  nom  de  poiffon ,  qui  n’eft 
que  de  Piine ,  ni  pourquoi  Davies  le  nomme 
auffi  Morcath ,  qui  eft;  Chat  de  mer,  dans  les  deux 
dialeétes  Bretons.  Râhe  peut  être  régulièrement 
fait  de  Rac ,  froter  avec  bruit ,  à  raifon  des  nœuds 
ou  boucles ,  dont  le  dos  de  ce  poiffon  eft  cou¬ 
vert  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Raie 
bouclée.  Ainfi  Raia  ,  chez  Pline  ,  ferait  un  nom 
Gaulois.  Ces  pointes  ont  pu  mériter  à  ce  poifTon 
les  noms  Grecs  fidr cç,  buiffon  d’épines  :  &  t?«- 
7«V,  de  rgwfwj  faire  du  bruit  [en  frotant  ]  & 
en  Latin  celui  de  Pajlinaca ,  panais.,  racine ,  qui 
doit  être  gratée.  Voyez  Raca. 

Rag-eaüst,  en  Coriwailîe ,  eft  le  tems  qui  fe 
pafife  entre  la  moilTon  8c  l’hiver.  Le  P.  Maunoir 
met  Ragheaiijl ,  Automne  ,  &  encore  line  autrefois 
de  même  ,  ajoutant  pour  fynonyme  ,  Diben-eaiijl. 
Ce  Rag-cauji ,  me  paraît  formé  non  de  Rac  „ 
pour  Raoc,  devant puifque  ce  tems  fuitj  mais 
de  Raca,  qui  peut  auffi  bien  lignifier  grater ,  net¬ 
toyer  ^  que  froter  3  puifque  notre  verbe  Racler  en 
peut  venir  3  8c  d'EauJl ,  moiifon  :  8c  il  ne  fe  dit 
de  l’Automne ,  que  parce  qu’en  ce  tems  les  pau¬ 
vres  cherchent  les  reftes  de  la  moiflon ,  en  gla¬ 
nant,  ou  autrement,  8c  que  l’on  y  cueille  cer¬ 
taines  racines,  telles  que  font  les  navets  8c  les  pa¬ 
nais  ,  qui  ont  befoin  d’être  gratés.  C’eft  donc  la 
récolte  des  biens  de  la  terre  ,  qui  doivent  être 
gratés  j  8c  comme  frotés  &  rabotés:  pour  en 
ôter  la  terre  8c  i’écorce  5  ce  que  l’on  ne  fait  pas 
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aux  grains.  Cette  derniere  étymologie  me  paroît 
plus  naturelle ,  &  la  véritable.  Notre  mot  Racine 
viendrait  mieux  de  ce  Raca  que  d’ailleurs. 

RaglîNj  Ligne  à  pêcher.  Je  l’ai  entendu  fré¬ 
quemment  fur  les  côtes  maritimes  du  Bas- Léon  , 
où  l’on  pêche  beaucoup  à  la  ligne  ,  lorfque  la  mer 
n’elt  pas  trop  agitée.  C’eil  ici  un  compolé  de  Rac , 
avant ,  &  de  Lin,  ligne  :  &  lignifie  une  Avant  ligne , 
une  ligne  avancée  à  la  cime  d’une  gaule. 

Ragna  ,  Rogner  ;  au  pays  d’Audierne  on  le  dit 
communément.  Mais  je  doute  qu’il  ait  tout-à-fait 
la  même  lignification  en  cet  endroit  des  Amou¬ 
rettes  du  Vieillard  ,  où  la  tille  qu’il  recherche  en 
mariage  dit  de  lui  par  mépris  :  Ar-coçgain  raignet 
ne  vevo  quet  pell ,  la  vieille  charogne  ufée  ne  vivra 
pas  long-tems.  Je  mets,  en  attendant  mieux,  ufée 
pour  Rognée  J  parce  que  c’elt  à  peu  près  même  dé¬ 
faut  :  8c  j’ai  appris  de  quelques  Bretons  que  Rai¬ 
gnet  elt  le  même  que  Ireut ,  maigre  ,  atténué.  En¬ 
tre  Ragr.et ,  participe  de  Ragna  &  Raignet ,  il  n’y  a 
différence  que  de  dialecte.  Je  ne  trouve  point  ce 
mot  chez  Davies  :  &  je  dois  remarquer  que  Ragna 
a  grande  affinité  avec  Raca  ,  grater ,  &  que  Gn 
s’y  prononce  comme  en  Rogner  :  auiïi  je  foupçon- 
ne  que  ce  pourrait  bien  n’être  que  le  même  mot 
avec  un  peu  d’altération. 

Rambee  ,  Rêverie  ,  conte  ,  fable  ,  redites  8c  ré¬ 
pétitions  fréquentes  8c  importunes  des  mêmes 
chofes.  Le  Nouv.  Diction,  porte  Rambre ,  radote- 
rie.  Le  verbe  eff  Rambrea  ,  Rêver,  radoter  &c. 
Rambrcer  8c  Rambreus ,  rêveur,  radoteur;  féminin 
Rambrére's ,  qui  eff  le  plus  commun.  Rambréreq,  de 
même  que  Rambre.  Je  trouve  dans  les  Amourettes 
du  Vieillard  Rambre  pour  la  Fécondé  perfonne  fin- 
guliere  de  l’impératif.  Va  bugale  tao  d'yjf.,  a  na  ram¬ 
bre  muy.  Mon  enfant ,  tais-toi ,  8c  ne  radote  plus. 
J’y  vois  encore  Rambreal  à  l’infinitif,  ou  nom  fubf- 
tantif  :  Aoun  bras  a  m’  be  ne  met  rambreal ,  ma  plus 
grande  crainte  feroit  de  radoter.  Davies  n’a  rien 
de  pareil.  Je  reconnois  bien  que  Rambre  peut  être 
pour  Ran-breJ  N  le  changeant  en  M  devant  B  ; 
mais  je  ne  puis  ajufler  ces  deux  pour  cette  lignifi¬ 
cation.  Ran  eff  une  grénouille ,  8c  Rann,  partie 
&c.  ce  qui  ne  convient  pas  à  la  rêverie  ,  fi  ce  n’eft 
le  cri  de  la  grenouille.  Ere  eff  peine  difficulté  , 
empêchement.  II  fe  peut  laire  que  ce  foit  pour 
Ramp-bre ,  poffure  d’un  homme  qui  a  peine  à  fe 
tenir  ferme  fur  fes  deux  pieds  8c  chancelé  comme 
un  homme  qui  elt  fur  la  glace ,  comme  un  hom¬ 
me  yvre  ou  endormi  ;  enfin  qui  en  fes  difcours 
n’a  rien  de  folide  ni  de  bien  lié.  Voyez  Ramp  ci- 
deflous. 

Ramü  n  eft  en  ufage  que  pour  la  fécondé  per¬ 
fonne  fing.  de  l’impératif  de  Rampa.  Le  R.  Mau- 
noir  a  mis  Rampa ,  gliffer  :  8c  cela  en  deux  endroits. 
Mais  en  Léon  où  je  l’ai  connu  ufité,  c’eft  fe  tenir 
ferme  fur  les  deux  pieds  en  les  écartant  ,  pour 
ne  pas  tomber  dans  un  lieu  gliffant  ou  en 
avançant  l’un  loin  de  l’autre  comme  pour  glif¬ 
fer.  Davies  n’a  rien  qui  puilfe  s’accommoder  ici , 
fi  ce  n’eff  Rhemp  J  Scelerofitas  :  ce  qui  ne  peut  con¬ 
venir  à  notre  Ramp ,  qu’en  ce  que  la  fcélératefle 
eft  un  écart  des  bonnes  moeurs ,  8c  le  chemin  glif- 
lant  qui  conduit  au  précipice.  On  dit  d’un  cheval 
quia  les  jambes  trop  écartées  Rampet  ew  ar-marRh 
fe  ,  ce  cheval  eff  Rampé.  Ramp  eft  le  primitif  ,  qui 
fert  auffi  ,  comme  j’ai  dit ,  d’impératif  fingulier. 
Ainfi  qu’en  François  Rampe  a  d’où  vient  Ramper , 


RAN  734 

avec  une  autre  lignification  ;  &  un  cheval  J  Ram- 
pin,  quand  il  appuyé  trop  fur  la  pince  en  levant  le 
talon  ,  ce  qu’il  fait  néceflairement  en  montant  un 
iieuefearpé:  &nous  le  faifons  pareillement.  Quant 
au  Fr.  Ramper ,  au  feus  de  VAbbaijfer  ,  ou  marcher 
&.  fe  traîner  le  ventre  à  terre  je  le  croirais  bien 
auffi  venir  dû  Breton  ,  mieux  que  du  I.at.  Repere ; 
par  la  raifon  que  pour  monter  une  hauteur  trop 
efearpée,  ou  la  defeendre ,  on  rampe  en  quelque 
maniéré ,  en  fe  fervant  des  pieds  &  des  mains. 

Ran,  Grenouille  ,  reptile  aquatique.  Pluriel 
Ranet.  On  nomme  auffi  Ran  une  efpéce  de  petits 
crapaux  qui  fe  trouvent  dans  les  haies.  C’eft  le 
Latin  Rana.  Davies  n’a  point  ce  mot.  On  appelle 
en  Haute-Bretagne  &  lieux  voifins  Renette  ,  cette 
petite  efpéce  de  crapaux^  nom  qui  vient  apparem¬ 
ment  du  pluriel  Ranet:  au  pays  du  Maine  ce  font 
des  Renafelles. 

Ranclés  ,  Grand  ventre,  grand  mangeur,  qu’il 
eft  difficile  de  raffafier.  On  dit  plus  communément 
Rangléfus ,  ce  qui  montré  que  Ratifiés  s’entend  de 
la  capacité  du  ventre  ,  8c  Ion  dérivé  de  celui  qui  a 
un  grand  ventre.  Ce  peut  être  un  compofé  de 
Rann ,  partie  8c  de  Cleus ,  creux  ,  trou  :  &  lignifie¬ 
rait  fimplement  Partie  creufe.  Autrement  ce  ferait 
trou  à  morceaux  ;  mais  il  faudroit  mettre  le  pluriel 
Rannou  après  Cleus.  Ainfi  la  première  eft  la  meil¬ 
leure  8c  la  feule  bonne. 

Ranczon  nefe  dit  maintenant  que  pour  notre 
Rançon  ,  &  Davies  n’en  parie  point.  Ménage  forme 
Rançon  de  Redemptio-,  &  moi  je  le  ferais  venir  de 
Redditio  ,  duquel  on  aurait  fait  premièrement  Red¬ 
dition  J  enfuite  Rendtion ,  6c.  enfin  Randçon.  La  ran¬ 
çon  eft  le  prix  convenu  de  ce  qui  eft  rendu,  après 
avoir  été  pris. 

Randon  j  Rêverie.  II  fe  dit  en  ce  fens ,  fuivant 
le  témoignage  du  P.  Grégoire  ,  à  Audierne  8c  ail 
voifinage  ;  ôc  Randoni ,  rêver ,  radoter  :  &.  ce  Pere 
ajoûtoit  que  Randon  fignifie  auffi  en  ce  canton  là 
AJjlittion  de  regret  8c  de  répentance.  En  Léon  8c 
Cornwaille  Randonen, fingulier  mafeulin  8c  féminin 
efi  celui  ou  celle  qui  rêve.  Toutes  ces  lignifica¬ 
tions  font  métaphoriques ,  la  véritable  étant  Dé¬ 
bordement  ,  excès ,  rapidité  &c.  Et  ce  nom  eft  le 
Rabdon  des  Efpagnols  ,  qui  l’ont  apparemment 
fait  du  Lat.  Rapidum  ou  Raptum.  Ce  Rabdon  qu’An- 
toine  de  Nebrifie  écrit  Raudo  ;  pour  Ravdo  8c  non 
Rando  ,  eft  naturellement  pour  Rabido  de  Rapidus  , 
ou  de  Raptus.  Notre  Fr.  Rêver  peut  être  pour  Râver 
de  Rapere  J  comme  Ravir.  11  en  eft  de  même  de 
Ravauder.  On  fçait  allez  que  ceux  qui  parlent  avec 
trop  de  rapidité  ne  parlent  pas  avec  affèz  de  juge¬ 
ment  8c  de  juflefte  :  8c  que  le  regret  &  l’affliétion 
vont  prefque  toujours  à  l’excès ,  lur-tout  pour  des 
chofes  temporelles.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  les 
Vennetois  difent  Randon  au  fèns  de  fierté  8c  arro¬ 
gance  ,  qui  viennent  de  préemption  8c  folle  efti- 
me  de  foi-même  &  mépris  des  autres  ,  ce  qui  eft 
toujours  exceffifj  8c  un  débordement  de  vanité. 
J’ajouterai  à  ce  que  deffus,  que  notre  François  Ra¬ 
vine  vient  de  même  fource  par  Rapina  :  8c  que  nous 
difons  d’un  homme  qui  parle  trop  ,  fans  penfer 
allez  à  ce  qu’il  dit ,  qu’il  a  un  grand  flux  de  bou¬ 
che.  Du  tems  de  la  ligue  il  y  avoiten  ces  quartiers 
des  troupes  Efpagnoles. 

Rangen,  Courroie  de  la  bride  d’un  cheval.  PI. 
Ranjou  8c  Rangennou.  Davies  met  Rheng ,  8c  Rhengc , 
Sériés  in  Iongum  deduâa.  Armorie.  Rhengen ,  ha- 
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bena.  Rhengcio  ,  in  fériés  diftribuere.  Il  peut  bien 
avoir  iù  Rhengen  ,  au  lieu  de  Rangen  ;  ce  n’eft  pas 
une  difficulté.  Mais  ce  n’eft  pas  Ion  Rheng  ,  qui  eit , 
li  je  ne  me  trompe  ,  notre  Rang.  Voyez  ci-après 
Renc.  )  Notre  Rangen  eft  ,  à  mou  fens  pour  Rengeri 
lîngulier  de  Reng  :  6c  celui-ci  pour  Ren  ,  conduite, 
fait  de  Regenda,  de  Regere,  gouverner ,  conduire , 
comme  Ltn  de  Legenda  ,  de  Legere  ,  6c  dont  nous 
avons  fait  en  François  Rênes. 

RangoUil  ,  félon  le  P.  Maunoir,  eft  un  Eunu¬ 
que  ;  6c  on  le  dit  de  même ,  du  moins  en  Cor- 
nwaille.  Mais  ce  mot  n’eft  Breton  ,  que  de  fa  pre¬ 
mière  (yliabe  Rann ,  qui  lignifie  Faîtage,  répara¬ 
tion  ,  retranchement.  Voyez  ci-deiïous.  S’il  y  avoit 
Cad  pour  Coüïi ,  il  feroit  tout  Breton ,  6c  fignifie- 
roit  le  retranchement  des  tefticules. 

Rann,  Partie  j  part ,  partage,  fragment,  mor¬ 
ceau.  Pluriel  Rannou.  Diminutif  Rannic.  Ranna  , 
partager  ,  couper  endeux,féparer ,  fendre  ,  dépar¬ 
tir.  Davies  met  femblablement  Rhann ,  Pars ,  por- 
tio.  Sic  Armor.  Rhannu  ;  partiri ,  diftribuere.  Sic 
Armor.  Rhannog  ,  particeps.  Rhandir ,  (  pour  Rhan- 
tir  ,  partie  ou  portion  de  terre)  Pars  hæreditaria, 
fors.  Rhandwy  ,  portio  ,  pars.  Et  ailleurs ,  Adran  , 
fubdivifio  (  c’eft  Répartition  car  il  met  en fon  rang 
Ad  præpofitio  in  compofitione  eft  idem  quod 
Latinis  Re  in  compofitis.  (Enlrlandois  Reint  eft 
portion  ,  duquel  on  fait  le  verbe  Reintigh  ,  divifer , 
partager.  Nos  Bretons  difent  en  Proverbe  :  Ncde- 
lec  a  gwel  Jan  a  laça  ar-bet  e  e  tre  diou  rann  :  Cal  an 
Ebrel  agwèi  Adikel  e  laça  Ke  leal.  Noël  6c  fête  de  Jean 
mettent  le  monde  entre  deux  parts:  les  calendes 
d'Avril  S<.  fête  de  Michel  le  mettent  également. 
On  pourroit  donner  à  Rann,  pour  origine  i’Hebr. 
J/iH  Ranan  ou  RarJian  ,  rompre  ,  dont  les  Grecs 
ont  pu  faire  leur  ,  comme  ils  ont  peut-être 

forme  pio-j-w  de  Yît"»,  Rat?at{j  rompre  ,  brifer  6cc. 
Mais  je  croi  que  c’eft  un  mot  original  &  originaire 
des  Gaules.  Notre  François  Rien  ,  que  l’on  pro¬ 
nonce  auffi,  parmi  le  vulgaire,  Rain  ,  peut  venir  de 
Rann  ,  il  n’a  fa  véritable  lignification  de  Partie  ou 
Pièce  ,  ou  Morceau,  qu’aprés  une  négative  ,  Sc  en 
cet  état ,  il  répond  au  Latin  Nilul  Sc  Nihilum.  En 
bon  Breton  ou  peut  dire  Rann  pour  réparation  de 
quelqu’un  :  &  de  là  on  auroit  dit  en  Latin  un  peu 
altéré  Rancor ,  rancune. 

Ranvel  ,  à  Morlaix ,  5c  au  voîfinage,  eft  un  inf- 
trument  à  plufiers  "dents ,  qui  fert  à  détacher  la 
graine  du  lin  de  fa  tige.  Si  ce  nom  eft  original  Sc 
bien  écrit.  Si  prononcé  de  même ,  il  n’eft  pas  Bre¬ 
ton  ;  mais  l’ancien  François  Ramel,  que  nous  di- 
fons  Rameau ,  autrement  Rame.  Nos  Bretons  chan¬ 
gent  M  en  Nv ,  dont  on  a  vu  plufieurs  exemples. 
Mais  fi  on  écrivoit  Ranvelch  ,  ce  feroit  un  com- 
pofé  de  Ranna  ,  partager  ,  féparer  6cc.  &  de 
BelcVi  ,  lin  Sc  graine  de  lin  encore  tenante  à  fa 
tige.  Mais  je  fuis  pour  la  première  étymologie 
fans  cependant  m’oppofer  à  la  fécondé  :  6c  je 
m’appuye  fur  le  D'tranva  de  ceux  de  Cornwaille  , 
chez  qui  ce  verbe  lignifie  détacher  la  graine  de  fa 
tige  ,  &  fe  dit  particulièrement  de  la  graine  de 
lin.  Or  ce  Diranva  répond  à  Deramare  A. i  on  le 
difoit,  eu  égard  au  changement  de  lettres  dont  je 
viens  de  parler  :  6c  en  effet  c’eft  Ebrancher  le  lit^ou 
tirer  des  branches.  Le  pluriel  de  Ranvei  eft  Renvel , 
6c  Ranvellou. 

RANVFT,En  Léon  6c  Cornwaille,  eft  un  petit 
Chemin  étroit ,  un  chemin  de  traverfe.  Ce  pour- 
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l'oit  être  pour  Ramet ,  par  ïé  changement  marqué 
à  l’article  précédent  3  parce  que  ces  petits  che¬ 
mins  font  comme  des  rameaux  des  grands:  6c  ce 
feroit  en  Latin  Ramatd  via.  Ou  bien  c’eft  pour  Ra - 
vent  par  tranfpofition  des  lettres.  Voyez  Ravent 
ci- après. 

Râoc,  félon  M.  Rouftel,  lignifie  Devant.  Da- 
vies  n’a  que  Rhag,  fi  ce  n’eft  Rhawch  ,  dont  il  n’a 
pas  connu  la  lignification.  Voyez  ci-devant  Rac  , 
Si  les  compofés  Arâoc  Si  Dïrâoc  en  leur  rang. 

Raôu  ,  Raô ,  Raü  ou  Rai v  ,  monofyll.  Cordage 
ou  chaîne  de  fer,  qui  fert  à  tirer  la  charrette  ou 
la  charrue.  C’eft  un  lîngulier  terminé  en  pluriel , 
fans  avoir  de  pluriel  qui  me  foit  connu.  Davies 
écrit  un  peu  différemment  Rajf ,  Funis ,  reftis. 
Rhâjfangor ,  rudens  (  cordage  d’Ancre  de  navire.) 
Et  encore,  Rheffyn,  Corda,  cordula,  funiculus, 
diminut.  à  Rhâjf,  Il  met  bien  Rhâiv  ;  mais  c’eft  en 
Latin  Ratrum  ,  ligo ,  palus.  Je  ne  fçai  d’où  peut 
venir  ce  mot,  fi  ce  n’eft  de  la  même  origine  d’où 
vient  Râoc ,  qui  feroit  Ra ,  dont  Rdoc  eft  régulière¬ 
ment  le  polfelfif,  6c  Raôu  le  pluriel.  Ceci  a  befoin 
de  lumière.  Seulement  je  remarquerai  que  comme 
Raou  a  grande  affinité  avec  Râoc ,  qui  veut  dire 
Devant ,  de  même  en  Grec  wg crovov  eft  le  cable 
d’une  ancre  ,  6c  vient  de  ^ctùvhv  ,  étendre  devant* 
Raou  relfemble  aufiî  à  g  J»  ,  dont  on  a  formé  gC/x  «  & 
çv/u KÂKSfV  ,  S<  nous  Remorquer  pour  Remolquer. 

Raoüàn  de  deux  fyll.  C’eft  ainfi  que  l’on  pro¬ 
nonce  communément  ce  mot.  Voyez  ci-devant 
Rac'lnven. 

Raôula,  ou  Radia  de  Jeux  fyîl.  Enrouer,  ren¬ 
dre  ou  devenir  enroué.  Participe  Raoulet ,  enroué* 
'  On  dit  auffi  Raouhia  ,  participe  Raouhiet.  Davies  n’a 
ni  l’un  ni  l’autre.  Comme  on  peut  former  Raôuhiat 
qui  ,  dans  la  langue  Bretonne  ,  e  fl  pour  Rauca  ,  du 
Latin  Raucus  ;  de  même  Raôula  feroit  bien  fait  de 
Rauculus.  Mais  le  Latin  6c  le  Breton  viennent  du 
fon  de  la  voix  de  celui  qui  eft  enroué  ,  ainfi  que 
Voffius  fernble  le  reconnoître  à  I  egard  de  Ravus  , 
d’où  il  dérive  Raucus.  Nos  Bretons,  auiïi-bien  que 
beaucoup  d’autres  fe  font  imaginé  que  ceux  qui 
font  vus  d’un  loup  avant  de  le  voir ,  deviennent 
enroués.  Cette  imagination  n’eft:  pas  nouvelle  ; 
puifque  Virgile  en  a  eu  connoiiïance  j  ce  qui  pa- 
roît parce  qu’il  dit,  Eglogue  9. 

Vox  quoque  Mœrim 

Jam  fugit  ipfa ,  lupi  Mœrim  vidêre  priores. 

Théocrite  en  parle  autrement ,  lorfqu’il  dit  :  lu 
qfyt Xu nov  sïcbfç  ;  Ne  parleras-tu  point?  As-tu  vu 
le  loup  ?  Les  Allemands  difent  Roh  werden ,  En¬ 
rouer  ;  6c  Roh ,  Rauque. 

Raôus  ,  ou  Raôs  tous  deux  monofyll.  Rofeau 
de  marais*  Singulier  Raôfen.  Davies  n’a  point  ce 
nom  ,  dont  l’origine  eft  bien  cachée.  On  peut  le 
croire  fort  ancien  ,  6c  le  même  que  le  Tudefque: 
Rails ,  dont  on  a  fait  dans  la  Balle- Latinité  Rau- 
feum  ,  Si  nous  Rofeau  ,  que  l’on  dit  en  Anjou  Rouf 
die.  Les  Allemands  difent  Rohr ,  Rofeau. 

Raeoson  ,  6c  Rodfon ,  nom  que  les  Bas-Bretons 
donnent  à  la  Ville  Capitale  de  la  Province  ,  dite 
en  Fr.  Rennes ,  en  Latin  Rhedones ,  autrefois  Conda- 
te.  L’origine  de  Raôfon  eft  difficile  à  découvrir. 
Tout  ce  que  je  puis  en  dire  ,  eft  qu’il  y  a  une  très- 
petite  Ville  à  une  grande  journée  au-deftbus  fur 
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la  même  rivière  qui  eft  nommée  en  Lat.  Rhotonum , 
8c  en  François  Rhedon  :  &  comme  Rhedon  re  (Tenable 
à  Pdiedones ,  auffi  Raofon  convient  afîez  à  Rhotonum  : 
8c  ces  deux  derniers  particulièrement  pourroient 
être  compofez  de  deux  mots  Bretons  Ros,  pente 
8c  Doun  ,  profond ,  ce  qui  s’accommode  avec  la 
fituation  de  ces  deux  -villes  &  de  plufieurs  autres. 
Ainfi  Rennes  cft  pour  Rednes  ,  de  Rhedones:8c  Rao - 
fon  pour  Ros-doân  :  8c  Rhoton  de  même.  Ce  dernier 
eft  le  moins  altéré  ,  parce  qu’il  eft  moins  éloigné 
du  Bas- Breton; 

Ras ^  ou  Rolf,  Rat,  animal ,  qui  pour  être  Jo- 
ineflique  n’en  eft  pas  moins  fauvage  &  nuifible  , 
en  Latin  Mus.  Sing.  Rafin  ,  pîur.  Rafet  ou  RaJJet. 
De  ce  pluriel  on  a  fait  un  fécond  fingulier  qui  eft 
Rafeden,  lequel  fert  de  diminutif  pour  dire  un  pe¬ 
tit  Rat ,  un  Raton  ;  quoique  l’on  puilîe  dire  Rafic. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  a  cependant  tout 
l’air  Celtique.  Auffi  cft -il  commun  à  prefque  tou¬ 
tes  les  langues  Vivantes  de  l’Europe.  Les  Alle¬ 
mands  ,  les  Angloîs  ,  les  François  difent  Rat ,  les 
Efpaghols  Ratix  8c  Raton  ,  les  Italiens  Ratto  8c c.  Je 
ne  vois  point  ce  nom  de  bête  dans  les-  langues 
mortes  :  8c  je  ri’en  fçai  pas  l’origine.  Je  remarque¬ 
rai  feulement  qu’il  paroît  avoir  autant  d’affinité 
avec  Ras  ou  Ra% ,  chaux,  que  Mus ,  mûris  avec 
Murus ,  i.  Le  rat  fe  loge  dans  les  troux  de  mu¬ 
railles  maçonnées  de  chaux.  Nos  Bretons  qui  veu¬ 
lent  mieux  parler  prononcent  Rash ,  faifant  S 
fifïïante. 

Rasunen  ,  Machine  faite  pour  prendre  les  rats 
Ratière.  C’eft  le  fingulier  régulier  de  Rafun  :  8c  ce¬ 
lui-ci  eft  j  je  croi ,  compofé  du  précédent  Ras ,  & 
de  Hun  ,  fommeil  ;  ce  qui  ne  peut  fe  dire  au  fens 
propre  :  car  il  n’en  eft  pas  de  la  mort  des  bêtes 
comme  de  celle  des  hommes,  que  nous  appelions 
fommeil.  J’aimerois  mieux  prendre  Hun  pour  une 
Hune  ,  ou  Cage  de  navire  ,  ainfi  qu’il  eft  en  ulage 
dans  notre  Marine  :  &  dire  que  Ras  hun  cft  Cage 
de  rat.  Le  P.  Maunoir  a  mis  Rafunel ,  qui  eft  un 
fi  triple  dérivé  de  Rafun,  8c  ne  fait  rien  à  l’étymo¬ 
logie.  Les  Allemands  dilent  Ratien faite ,  Ratiere, 

Rastf.l  ,  Rateau  de  jardinier  8c  Ratélier  d’écu¬ 
rie.  Davies  n’a  rien  qui  convienne  ici  que  Rhefir  , 
Sériés  8c  Rhefd  ,  præfepe.  L’un  8c  l’aütre  font  un 
arrangement  ou  fuite  de  pointes  ou  barreaux  $  ce 
qui  s’entend  affez  par  Sériés.  Et  je  n’aurois  pas  de 
peine  à  croire  que  de  ce  FJiefir  ou  Rhajir  Gaulois 
les  Latins  auroient  formé  leur  Rafirum  ,  y  ajoûtant 
feulement  leur  terminaifon.  De  Rafirum  on  fait  le 
diminutif  Rafieilum  d’où  vient  RafieC  8c  notre  Râ¬ 
teau  dont  Râtelier  eft  dérivé.  L’autre  Breton  Reis , 
en  Latin  Senes  feroit  la  première  origine  de  tout 
cela. 

Rât  ,  Penfée  ,  réfléxion ,  cônfidération ,  atten¬ 
tion.  Hep  rât  d'im-me ,  fans  que  j’y  penfe  ,.mot  à 
mot ,  fans  penfée  à  moi.  C’eft  d’où  vient  Ratos , 
dont  on  a  fait  A-ratos  ,  exprès ,  à  deftein  ,  avec 
attention  8c  intention.  Davies  n’a  rien  de  fembia- 
ble  ,  fi  ce  n’eft  Rhâd ,  Gratia  &  gratis.  Mais  il  eft 
probable  que  celui-ci  eft  pour  Grâd  ;  ce  qui  me 
fait  penfer  que  notre  Rât  feroit  bien  auffi  pour 
Grât ,  de  même  que  nous  avons  vû  Ra  pour  Gra  : 
peut-être  auffi  qu’en  Latin  Ratum  eft  pour  Gratum , 
8c  que  le  tout  eft  Celtique  :  car  il  n’eft  pas  de  l’a¬ 
nalogie  grammaticale  de  faire  Ratus  de  Reor ,  d’où 
viendrcit  mieux  Reatus.  On  pourroit  bien  dériver 
de  Rat ,  i’autre  mot  Latin  Ratio  répondant  au  Gr. 
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l-oyct;  qui  eft  quelquefois  employé  par  de  bons  Au¬ 
teurs  pour  Penfée.  C’eft  peut-être  de  là  qu’on  dit 
qu’un  homme  eft  Ratier, qu’il  a  des  rats,  Iorfque  fes 
penfées  font  outrées  ,  &  extravagantes.  Les  Alle¬ 
mand?  difent  Rath,  confeiffi  &  celui  qui  con- 
feille.  ^ 

R  A  t  A  i  l  &  Ragail ,  termes  de  Mépris ,  qui  va¬ 
lent  le  François  Racaille ,  qui  eft  apparemment  lé 
meme  que  Ragail  fait  de  Racal ,.  pour  R.aca.  Voyez 
ce  dernier  ci-devant.  Quant  à  Ratail,  s’il  n’eft  pas 
Corrompu,  comme  je  le  foupçonneé,  H  fera  com¬ 
pofé  du  précédent  Rat ,  penfée  J  coiifidération  &ci, 
Et  d  Ail ,  fécond ,  &  marqueroit  feulement  ce  qui 
ne  mérite  pas  beaucoup  d’eftime  ,  qui  n’eft  pas  de 
la  piemiere  conftdération ,  ni  digne  de  grande  at¬ 
tention  ,  ce  qui  témoigne  du  mépris ,  ou  du  moins 
de  l’indifférence. 

Ratos,  ou  Rato? ,  Attention conftdération  ; 
réfléxion.  C’eft  le  même  que  Rât  avec  une  termi¬ 
naifon  extraordinaire.  Je  lis  dans  les  Amourettes 
du  Vieillard  Evid  gounit  glat ,  nep  mat  a  ratof  Pour 
gagner  dù  bien,  quelque  bien  que  ce  foit,  avec 
attention ,  ou  follicitude. 

Ratous,  Edenté,  celui  qui  a  perdu  fes  dents. 
On  dit  auffi  Ratoufet  au  même  fens*  ce  qui  fuppo- 
fe  le  verbe  Ratoufi ,  dont  celui-là  eft  le  participe 
paffif.  La  propre  lignification  de  ce  mot  cftEmouf- 
fé ,  un  outil  qui  a  perdu  fon  lil  ou  fa  pointe.  L’o¬ 
rigine  eft  le  Latin  Retufus*  a  umJ  qui  fe  dit  au  mê¬ 
me  fens. 

Ravent  ,  en  Bas-Léon  eft  un  petit  Chemin  ,  un 
fentier  j  une  route  à  travers  les  terres.  Ce  mot  pa¬ 
roît  être  altéré  de  Drajfkent ,  chemin  de  claie.  La 
première  lettre  fe  perd  après  l’article. 

Raveskem  ,  en  Corn^aille ,  eft  de  même  figni- 
fication  que  Hanpesken ,  une  Vache  qui  manque  une 
année  à  faire  un  veau  ,  ou  celle  qui  le  met  bas 
avant  le  terme  ,  c’eft- à-dire,  qui  avorte.  On  le  dit 
auffi  des  autres  femelles.  Quelques-uns  pronon¬ 
cent  RanueskenJ  ce  qui  me  feroit  foupçonner  que 
ce  feroit  le  même  que  Hanvesken  ,  R  étant  au  com¬ 
mencement  pour  Ar ,  Ar-hanvesken  ,  la  vache  qui 
manque  ou  avorte.  Autrement  Ra ,  eft  là  pour  Gra , 
faire  &  ce  compofé  exprimeroit  celle  qui  fait  un 
avorton.  Ce  mot  eft  le  fingulier  de  Ravesk  pouf 
Ra-besk. 

Raz  ou  Ras ,  Chaux  de  pierres  ou  de  coquilla¬ 
ges  brûlez.  Ce  mot ,  qui  ne  fe  trouve  point  chez 
Davies  eft  très-commun  en  ce  pays  :  Sc  ne  reffem- 
ble  pas  mal  à  l’Hébreu  D  Dn  Rafas ,  détremper; 
paîtrir,  broyer  ,  mêler.  On  dit  Rafis  dans  la  Bafte- 
Latinité,  mais  ce  n’eft  que  de  quoi  faire  la  chaux  , 
fi  ce  n  eft  peut-être  que  Calx  en  cet  endroit  foit 
pour  du  mortier  à  maçonner.  Voici  l’endroit 
(  fæcul.  5 .  part.  i.  Aét.  SS.  Ord.  S.  Benediéti ,  pag. 
2  7  <5.  )  cite  dans  le  Gloffi  de  M.  du  Gange.  EtRaJe 
ad  calcem  faciendam  compofitâ.  Erowerus  a  prétendu 
que  Rafe  eft  Germanis  cœfpes ,  ou  Cefpes.  Mais  je  ne 
vois  pas  que  le  gafon  foit  propre  à  faire  de  la 
chaux  s  par  compofition  ,  ni  autrement.  Et  cet 
Auteur  a  peut-être  lu  ou  cru  lire  Wafen  ,  qui  a 
cette  fignîficatiùn  de  Cefpes ,  félon  Calepin.  Colu- 
melle  a  connu  un  Refis ,  mais  pour  une  efpcce  de 
poix ,  qui  auroit  pu  lèrvir  de  bitume  pour  cimen¬ 
ter.  LeP.D.J.  Martianay  auroit  mieux  tiré  onn£) 
Phatures  de  Dû  Path,  bouchée  ou  morceau  à  man¬ 
ger  i  8c  de  DVt  Ros  ou  Ras ,  paîtrir  &  paîtriftant  ; 
^  A  a  a  a  a 
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que  du  même  Path ,  8c  de  DÛT  raphas ,  fouler  aux 
pieds.  Pour  la  lignification  de  paîtrir  ,  voyez 
Ezechiel,  c.  4 6.  v.  14.  &  ailleurs  dans  l’ancien 
Tell.  Cet  Editeur  clevoit  remarquer  que  ce  nom 
compofé  eft  interprété  à  la  page  précédente-  Partis 
concuicatio,  qui  eft  la  maniéré  dont  on  paîtrit  le 
bifcuit  pour  les  navires/çavoir  avec  les  pieds,  com¬ 
me  je  l’ai  vû  en  ce  pays.  Ainfi  Phatures  ou  Patros 
peut  marquer  un  boulanger,  qui  donne  à  la  pâte 
la  même  façon  en  partie  ,  que  le  maçon  à  fon  mor¬ 
tier.  Voyez  la  nouvelle  Edition  de  S.  Jerome, 
tom.  2 -  col.  347. 

Raz  j  dans  mon  vieux  Cafuifle ,  vaut  le  Latin 
TJtinam  :  car  il  dit  Ra%  hallen  mont ,  plut  à  Dieu  que 
je  pulTe  aller.  C’eft ,  je  croi  le  Ra  qui  fert  à  don¬ 
ner  au  futur  la  force  de  l’Optatif,  dont  nous  avons 
parié  ,  &  donné  quelques  éxemples  en  l’article  de 
Ra.  Nos  Bretons  ne  s’embarralfent  pas  du  Z  à  la 
fin  d’un  mot  ou  devant  une  voyelle.  Ainfi  Doiie 
Ra-oh  prefayo  fera  régulièrement  pour  Doiie  Ra%  oh 
prefervo,  Dieu  vous  preferve ,  à  Dieu  plaife  de  vous 
préferver.  Et  ce  Ra%  revient  toujours  à  Fac-Jit , 
pour  Faciat  ut  fit .  Il  faut  pourtant  reconnoitre  que 
Ra%  a  grande  affinité  avec  Rat ,  penfée  ,  attention 
&c.  &  avec  le  Rhâd  des  Bretons  d’Angleterre  ,  le¬ 
quel  Davies  explique  par  Graiia.  Ainfi  Doiie  Ra?L  oh 
prefayo  ,  feroit  la  grâce  de  Dieu ,  ou  Dieu  de  fa 
grâce  vous  préferve.  Il  faut  encore  remarquer  que 
comme  quelques-uns  ont  donné  à  Rac  la  valeur 
du  L.at.  Nam ,  auffi  ce  Ra%  peut  être  pour  Rac ,  fans 
que  je  puilTe  pénétrer  plus  avant  :  &  A Tam  fait  par¬ 
tie  d ’Utinam.  Nos  Bretons  diraient  bien  Out-nam  , 
contre  exception,  ou  difficulté,  &  peut-être  obs¬ 
tacle  ou  empêchement  :  c’eft  comme  fi  on  fouhai- 
toit  qu’il  n’y  ait  point  d’obflacle  de  îa  part  de 
Dieu.  Remarquons  encore  que  le  Latin  Calx  eft 
le  talon  qui  foule,  8c  la  chaux  foulée  avec  le  fable 
pour  en  faire  du  mortier.  Ceci  appartient  au  Ra$ 
précédent. 

Razam  ,  Devant  lui.  D’autres  dirent  Rachaû  : 
ce  qui  montre  que  c’eft  uncompoft^de  Rac  pour 
Raôc  ,  devant ,  &  de  Am  ou  An ,  lui ,  C'h  forte  af- 
piration  fe  changeant  en  Z.  Le  Nouveau  Diélion. 
porte  Rofan  ,  Caça  rofan  ,  conduire  devant  foi  ,  ou 
lui.  Rofan  eft  pour  Raochan  ,  pris  de  Raôc.  Ün  en 
a  fait  les  compofés  Dira\ah  8c  Dirac'hah,  qui  va¬ 
lent  le  Fr.  Devant ,  au  lieu  que  Ra^an  ne  vaut 
q u  Avant. 

Raz-arc.h  ,  Automne.  C’eft  mot  à  mot ,  Ras  le 
coffre.  C’eft-à-dire,  provifion  de  bled  faite  ,  &  mi- 
fe  dans  le  coffre  qui  eft  le  grenier  des  payfans  de 
Balle-Bretagne.  Il  eft  à  remarquer  que  nos  Bretons 
n’expriment  ni  le  Printems ,  ni  l’Automne  en  un 
feul  mot.  Ce  qui  fait  juger  qu’ils  partageoient 
l’année  en  deux  faifons  feulement. 

RE 

Rë,  Trop  ,  &  Très  pour  le  fuperlatif.  Re  mat  , 
trop  8c  très-bon  ,  en  Efpagnol  Rebueno.  Les  anciens 
écrivoient  Rejf.  Un  des  Ducs  de  Bretagne  étoit 
furnomm é  Rebras ,  trop  ou  très-grand.  Les  Irlan- 
dois  difent  Ro  ,  trop  ,  &  très.  Rovouir  pour  Mouïr  , 
très-grand.  Davies  met  pour  les  Bretons  Rhy ,  Ni- 
mis,  nimius.  Eft  &  particula  in  compofitione  ulï- 
tata.  Après  cela  il  rapporte  pluffeurs  compofés  de 
cette  particule  ,  defquels  je  citerai  ceux-ci.  Rhy- 
buch ,  delïderium.  A  Pucho.  Rhyfedd ,  mirus ,  mira- 
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biîis.  A  Rhy  Sc  Meddu ,  pofTe.  Rhyladd ,  idem  quod 
Lladd.  A  Rhy  8c  Lladd.  Rhyred.  A  Rhy  &  Rkêd. 
Et  un  peu  plus  bas  Rhwy  ,  &  Rhv.yjf,  nimitim  ,  ni* 
mis  ,  redundantia  ,  nimietas.  Ce  Rkwyf  8c  notre 
ancien  Rejf  ne  reftemblent  pas  mal  à  l’Hébreu 
rab  ou  rav  ,  beaucoup,  8c  eft  employé  au  fens  de 
Trop.  Mais  je  ferai  mieux  de  chercher  l’origine  de 
cette  diélion  dans  le  Breton  même,  où  Rum  ligni¬ 
fie  multitude  3  puifque  l’on  dit  Ur-rum-merien  ,  une 
fourmilière,  une  grande  multitude  de  fourmis.  Ce 
qui  me  porte  à  croire  cette  origine  véritable,  c’eft 
que  les  Bretons  des  deux  Royaumes  changent  M 
en  F  ou  V  conforme.  Et  il  eft  naturel  à  ces  deux 
peuples ,  qui  autrefois  n’en  étoient  qu’un ,  de  faire 
de  U\V,&  d’y  ajouter  Y,  qui  demeure  feul  en 
Rhy  ,  qui  eft  notre  Re  ou  Rejf,  8c  Rhwyf.  Si  quel¬ 
que  chofe  excede  &  a  du  trop  ,  c’eft  la  multitude  , 
fur  tout  fi  elle  eft  confufe  ,  ainfi  que  i’eft  une  four¬ 
milière.  A  ce  fujet  il  eft  bon  d’ofaferver  qu’en  Gr. 
[xvf/xc^  Fourmi  commence  par  la  même  fyllab'e  que 
(xv p/eç ,  nombre  infini  :  8c  /xvça  Ggnifïe  découler ,  fe 
répandre  ,  parlant  de  ce  qu’il  y  a  de  trop  dans  un 
vailleau. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  le  Re  des  Latins , 
qui  en  compofition  eft  itératif  ,  eft  ‘venu  des  Cel¬ 
tes  ;  8c  qu’il  marque  la  furabondance ,  par  éxem- 
ple  en  Redundare  pour  Reundare,  de  Re ,  trop,  Sc 
d'Unda  ;  eau.  Enfuite  on  aura  accommodé  cette 
particule  à  des  verbes  où  le  Trop  ne  paraît  pas  fi 
clairement.  Le  Retrô  des  mêmes  Latins  eft  en  Bret. 
Trop  de  tour ,  ce  qui  peut  fe  dire  dans  l’agriculture , 
lorfque  la  charrue  pâlie  le  terme  marqué  de  chaque 
fillon  :  celui  qut  conduit  la  machine  dit  à  celui 
qui  touche  les  bêtes  Re-tro  ,  trop  de  ce  tour  ici  , 
retourne.  II  femble  de  même  que  notre  Trop  vien¬ 
ne  du  GrecTgcTT/) ,  ou  t pcwçt,  tourne.  L’autre  adver¬ 
be  Intrà  feroit  peut-être  bien  auffi ,  du  moins  en 
partie  Breton  ,  &  voudrait  dire  dans  le  tour  , 
dans  ce  qui  entoure  ,  ce  qui  eft  autant  qu’en  de¬ 
dans.  L’adjeétif/?ewr  eft  très-régulieremetlt  Breton, 
pour  dire  exceffif ,  outré  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  en 
ufage  à  préfent  :  8c  tout  excès  eft  vicieux  ,  8c  tout 
vice  eft  caufe  de  faute  qui  rend  coupable  celui  qui 
la  commet.  Nos  autres  mots  Outré  8c  Outrage 
viennent  d 'Outre  MefureJ  du  Latin  Ultra. 

Re  a  un  autre  ufage  3  par  éxempie  Ar-re-bras  ~t 
les  Grands.  Ar-re-bihan  ,  les  petits.  Perdre  P  lef- 
quels  ?  Et  fans  interrogation  de  même.  Ce  Re  eft 
pour  Gre  ,  multitude  ,  pluralité  :  Comme  Ra  fe  dit 
pour  Gra,  faire.  Davies  écrit  RhaiJ  Aliqui  ,  qui¬ 
dam  3  Rhyw ,  Aliquis  ,  aliqua  &  c.  Rhyw ,  Genus. 
Mais  ce  n’eft  pas  notre  Re.  Voyez  Gre  ci-devant. 

Re  ,  au  pays  de  Vannes ,  joint  à  Botou  eft  une 
paire  de  Souliers.  Mais  je  croi  que  c’eft  pluralité , 
pour  dire  en  général  des  fouiiers.  Voyez  ci-après 
Rum. 

Real.  Ur-real ,  cinq  Sols.  Daoureal,  dix  fols. 
Pepwar  real ,  vingt  fols.  Et  ainfi  jufqu’à  un  écu  de 
trois  livres.  Ce  nom  eft  Efpagnol  introduit  en  ce 
pays  parles  troupes  que  cette  nation  entretenoic 
du  tems  de  la  ligue  fous  le  commandement  du 
Duc  de  Mercocur.  Cette  petite  fomme  pouvoir 
bien  être  la  paye  ou  folde  journalière  des  foldats. 
Ce  mot  Real  en  Efpagnol  fignitie  ce  qui  eft  àPAr- 
gent ,  Argenteus ,  félon  Antoine  de  Nebrille. 

Rebech  ,  par  Ch  François ,  Reproche ,  tant  des 
défauts  d’un  homme ,  que  du  bien  qu  on  lui  a  fait. 


II  fignifie  aulTi  Revanche  en  termes  de  jeu.  Rele- 
cha ,  reprocher.  Davies  n’a  rien  qui  puilTe  s’ac¬ 
commoder  ici  que  Rhybuch ,  deficlerium.  Ce  mot 
Latin  lignifie  Dejir  &  Regret  *  qui  produit  les  re¬ 
proches  du  bienfait.  Mais  ce  n’eft  pas  là  notre  Rc- 
bech,  la  terminaifon  de  Rhybuch  étant  une  afpira- 
tbn  forte  ,  que  j’écris  Ch.  Ce  feroit  plûtôt  Rhy- 
b,vyth  ,  Pretium  ,  que  cet  Auteur  prétend  être  le 
même  que  Pwith  ,  Pretium,  merces  ,  præmium, 
dont  il  eft  compofé  ,  &  de  Rhy ,  nimis ,  &  figni- 
lieroit  trop  de  prix.  de  payement,  de  récompenfe. 
C’eit  ce  que  difent  ceux  qui  reprochent  ce  qu’ils 
ont  donné  ,  ou  au  jeu  ce  que  l’on  a  trop  ,  ou  mal 
gagnéi  Le  Th  finale  de  Rhybivytk  ,  n’eft  que  S  fi- 
fftante  ,  qui  fonne  allez  comme  notre  Ch.  La  fyi- 
îabe  Rhw.y  ,  eft  Rhi .  3c  Re.  Mais  Rebech  peut  en¬ 
core  mieux  venir  d’ailleurs,  fçavoir  defte.  trop, 

8c  de  Bech ,  voyage  ,  &  vaudroit  autant  que  Trop 
de  voyage ,  ou  Retour  :  $c  en  ce  dernier  fens  ,  il 
quadreroit  avec  Reproche  8c  Revanche ,  qui  femblent 
être  pour  R* approches ,  &  Reviens.  Cette  étymologie 
feroit  fondée  fur  ce  qife  l’on  reproche  à  une  per- 
fonne  fes  trop  fréquentes  approches,  &  qu’elle  re¬ 
vient  trop  fôuvent  demander  des  grâces.  Le  Fran¬ 
çois  Revêche  ne  s’éloigne  pas  de  Rebec’h,  non  plus 
qu’un  importun,  d’un  défobéiflant  *  ou  brouillon. 
Voyez  ci-devant  Bec'h. 

Rebet,  Violon*  inftrument  de  fymphoniek 
Rebeta -,  jouer  du  violon.  Rebetaer ,  Violon,  un 
homme  qui  jolie  du  violon.  Le  nouv.  Diétiom 
porte  Rebeter  ,  Menêtrïer.  Il  eft  écrit  Rebetter,  dans 
les  Amour,  du  Vieillard.  Ce  mot  ne  peut  être  an¬ 
cien  Breton  ,  ce  qu’il  lignifie ,  étant  allez  mo¬ 
derne  ,  3c  peu  en  ufage  en  ce  pays  parmi  le  peu¬ 
ple.  Furetiere  a  cependant  pris  Rebet  pour  un  nom 
Gaulois  ou  Celtique  ,  8c  a  cru  que  le  François  Re¬ 
bec  en  vient,  3c  a  mal  mis  Rebeter  ,  pour  Jouer 
de  violon  ,  peut-être  Jouer ,  pour  Joueur.  Je  croirois 
au  contraire  que  Rebet  feroit  pour  Rebec ,  &'  que 
celui-ci  feroit  le  nom  du  premier  joueur  de  vio¬ 
lon  ,  ou  de  l’inventeur.  Les  Italiens  difent  Ri- 
beca,  &  les  Efpagnols,  Rebel.  Voyez  Ménage  fur 
Rebec. 

Rebras  ,  Rabat.  collet  de  toile  ,  cfui  n’efl  plus 
à  la  mode  que  parmi  les  villageois  les  plus  [im¬ 
pies.  Je  I’entens  de  fa  première  origine  ,  qui  eft 
proprement  le  collet  de  la  chemife  rabattu  fur  le 
pourpoint ,  comme  étant  trop  grand  .  ce  que  fi- 
gnifie  Re-bras  ;  3c  Rabat ,  étant  fait  de  Rabattre , 
vaut  Rabattu.  Le  manteau  à  Rebras  pouvoit  être  ac¬ 
compagné  d’un  grand  collet.  Le  Duc  de  Bretagne, 
dit  Alain  Rebras  ,  a  pu  avoir  ce  furnom  par  la 
raifon  qu’il  fut  peut-être  le  premier  portant  le 
Rabat. 

Rf.c’h  ,  Chagrin  ,  trifteffe  ,  affiiélion ,  peine  d’el- 
prit,  déplaifir.  Je  le  trouve  ainfi ,  3c  le  verbe 
Rechijf  terminé  à  l’ancienne  maniéré,  lequel  en 
eft  formé  dans  un  vieux  Diétion.  Mais  je  lis  dans 
les  Amour,  du  Vieillard  Rehac'h  .  pour  Reac'h , 
qui  dans  le  dialede  de  Léon,  eft  pour  Raëc’h ,  & 
Rec’h,  les  vieilles  gens  de  ce  pays  le  difent  encore 
en  ce  fens;  &  difent  Rec'lius ,  ou  Reac’hus  ,  pour 
un  homme  chagrin  ,  qui  eft  chagriné.  Davies  met 
Rhech ,  Crepitus ventris.  Rhecham ,  Pedere,  crépi- 
tare.  Et  encore ,  Rhagu  ,  Contradicere .  negare, 
Ce  dernier,  quoique  moins  relfemblant ,  eft,  je 
croi,  de  même  origine  que  Rec’h,  que  je  dérive 
de  Rac,  oppofite^  contraire  &c.  comme  Rhagu ,  de 


Rliâg\  La  contracïiétion  3c  le  refus  caufent  du  cha¬ 
grin.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  notre  François 
Crever  ,  venant  du  Latin  Crepare ,  &  s’appliquant 
au  dépit,  à  la  rage,  au  chagrin  &c.  le  Rhech  de 
Davies  peut  être  le  notre ,  3c  avoir  les  deux  ligni¬ 
fications.  De  Crepare ,  les  Latins  ont  fait  le  com¬ 
pofé  Increpare .  qui  lignifie  alfez  Chagriner,  faire 
du  bruit  défagréabie  aux  autres.  Nos  gens  de  Cor- 
nwaille  difent  communément  Rechin ,  homme  de 
mauvaife  humeur.  Mais  je  ne  veux  pas  alTnrer 
qu’il  foit  Breton,  fi  ce  n eft  un  corrompu  dérivé 
de  Rec’h  ,  d’ou  feroit  venu  le  François  Rechiner , 
ou  Rechigner  -,3c  l’épithéte  du  Comte  d’Anjou  Foul¬ 
ques  Rechin. 

R£d  ,  ou  Ret ,  Courfe ,  marche  précipitée.  Doâr - 
rêd ,  eau  courante  &  rapide.  Ki-ret,  chien  cou¬ 
rant  ,  chien  de  courfe.  Redi ,  &  par  abus  Redec , 
couru.  Red  J  ou  Redi-a-ra  .  il  court.  Redetain'eus 
j’ai  couru*  Ne  redanket ,  je  ne  cours  pas  :  &  ainfi 
de  tous  les  autres  tems ,  qui  fe  conjuguent  de  ma¬ 
niéré  que  l’on  ne  peut  douter  que  l’infinitif  ne 
foit  Redi,  qui  eft  régulièrement  formé  de  la  racine 
Rêd  .  dont  Redec  eft  le  poftéffif  régulier .  qui  mar¬ 
que  celui  qui  a  du  cours .  de  la  courfe.  Le  nouv. 
Diction,  porte  Reder  ,  vagabond  .  coureur.  Les 
Vennetois  difent  Rêd-cojf,  cours  de  ventre  ,  flux 
de  ventre.  Je  trouve  ce  nom  Redec  en  cet  endroit 
de  la  Deftruéf*  de  Jéruf.  Ret  eo  e\  meruhet  a  redec 
ou  je  ne  l’entens  pas  bien ,  fi  ce  n’eft  pour  promp¬ 
tement.  Il  faut  que  tu  meures  promptement ,  ce  que 
la  fuite  favorife.  Redat  ,  fing*  Redaden  eft  une 
courfe  ,  progrès ,  avancement .  c’eft  une  tâche  .  ou 
l’efpace  marqué  de  la  courfe  :  on  dit  au  même 
tenSjPennat  redec.  Les  Bretons  Infulaires  font  tom¬ 
bés  clans  le  même  abus  que  les  nôtres  ;  ce  qui  le  fait 
connoître  ancien  .& dès  avant  .leur  féparation.  Car 
Davies  écrit  Rhedeg,  Ctirrere.  Sic  Armor. .  . .  Cur- 
for  ,  RJiedegwr.  (c’eft  homme  qui  efl  de  courfe ;  car 
je  le  croi  pour  Rhedeg  gwr.  )  Rheddf,  (c’eft  notre 
Redân ,)  curro  ,  &  curram.  Eft  etiam  Rhedeg ,  fluere, 
elïluere.  Gr.  ps u.  Et  videtur  vocis  Britannicæ  ra- 
dix  elle  Rhe .  (il  devoit  dire  Rhêd .)  Rhedja ,  Cur- 
forium ,  curfus ,  (c’eft ,  à  la  lettre  ,  le  lieu  de  la 
courfe  ;  donc  Rhed  eft  courfe  ,  &  la  racine  de  tous 
ces  dérivés.  )  Rhedeg  fain  .  curfitare.  Rhedweli  .  li- 
fae  ,  arteriæ.  fpiritûs  via.  Je  ne  trouve  Gweli . 
dont  ce  dernier  eft  compofé.  que  pour  une  plaie. 
Je  dois  remarquer  que  Rederés ,  féminin  de  Reder, 
coureur ,  fe  dit  plus  fouvent  en  mauvaife  part , 
c’eft- à-dire  ,  Une  femme  dont  la  conduite  eft  dé¬ 
réglée.  J’ajoûte  que  quelques-uns  ufent  de  Rede- 
gher .  au  fens  de  Reder ,  comme  fait  de  Redeghi .  de 
Redec .  fuppofé  verbe,  mais  faulfement  :  &  que 
les  habiles  Bretons  reConnoiiïent  que  c’eft  par 
abus*  Les  Irlandois  difent  Righ  ,  courir  ,  lequel 
pourroit  être  i’abbrégé  de  Rhedeg.  11  eft  manifefte 
que  c’eft  ici  un  de  ces  anciens  mots  Celtiques , 
dont  les  Latins  ont  fait  ufage  ,  &  d’où  ils  ont 
formé  leur  Rheda  ,  y  ajoutant  ia  feule  terminaifon. 
Voyez  Voftius  en  fon  Etymolog.  Lat.  fur  ce  nom, 
ou  il  convient  de  ce  que  j’ai  avancé  ;  mais  tâchant 
d’en  faire  honneur  à  fa  nation  Allemande,  dont 
il  reconnoît  cependant  qile  la  langue  étoit  autre¬ 
fois  la  même  que  celle  des  Gaulois ,  &  que  i’on 
y  dit  Reden .  ou  Ryden ,  aller  à  cheval ,  ou  en  cha¬ 
riot.  Cluvier  en  dit  davantage  en  fa  Grammaire 
Ancienne  :  &  je  ne  me  ferai  pas  une  peiné  de 
rapporter  ce  qu’il  en  a  penfé.  Rhedam,  QuintiUa* 
nus  j  lib,  I.  cap.  <?.  Gallicum  ait  ejj'e  vocabulum  ;  ftgni - 
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jïcat  autem  currum.  Id  nonnulli  ad  Britannica  mine  i 
fivelVallica  vocabula ,  Rhediad ,  Rhedec,  Rhcdeg- 
fa  ,  redigere  conantur  ;  quorum  hoc  idem  efl  quod  cur¬ 
riculum,  ifîud  currere ,  illud  curfus . Ego  fané  lon¬ 

gé  di'verfoe  flum  fententiœ.  Nam  ut  Latinis  Vehiculum 
à  Vehcndo  ,  fie  non  modb  Gallis ,  fed  &  Germants ,  ac 
reliquis  Celtis  ,  Rhedam  ,  à  Rheden  diEhim  puto  ..  . 
Nih  tique  aliud  apud  Amifltz  ,  Rheni ,  Mofce  ,  Scal- 
difque  Oftiorum  incolas  flgniflcat,  quàm  vèhi ,  Jh'è  id 
fiat  equo  ,  Jivé  veliiculo  ,  jivé  etiam  ferreis  illis  foleis , 
quibus  fuper  glacie  vehuntur.  II  y  a  deux  réflexions 
à  faire  fur  ce  long  paffage.  i°.  Ce  Sçavant  comp¬ 
tant  fa  nation  parmi  les  Celtes  ,  auffi-bien  que  les 
Gaulois ,  fuivant  fon  fyftême  ,  Rheden  elt  par  con- 
féquent  Celtique  ,  &  répond  en  fon  dialeéte  à  no¬ 
tre  Redi ,  courir;  autrement,  ce  féroit  le  lingu- 
lier  Breton  Reden,  de  Rêt ,  ou  Red.  2°.  Rheden  figni- 
fieroit  plutôt  courir  ,  qu’être  porté,  (  Vehi  ,  )  ou 
bien  il  efl  dit  improprement  de  la  courfe  fur  la 
glace ,  avec  des  patins ,  qui  ne  portent  pas  l'homme 
autrement  que  les  autres  chaufiures;  mais  facilitent 
la  courfe.  On  diroit  donc  peut-être  mieux  :  Ut  La¬ 
tinis  Vehiculum  à  vehendo  ,  Currus ,  G  Curriculum  à 
currendo  ;  fie  Rheda  ,  à  Celtico  Rhêd  ,  curfus ,  aut 
à  Rliedi ,  currere  :  8c  non  pas  vehi.  Le  nom  Rheda 
fut  apparemment  donné  à  toutes  voitures  de  dili¬ 
gence  ,  Sc  particulièrement  à  celles  que  nous  nom¬ 
mons  aujourd’hui  Chaifes  depofies,  fourgons  Sec.  Non- 
feulement  les  Latins  fe  font  fervi  de  ce  mot  ;  mais 
Pont  fait  paiîer  en  Grèce  ,  au  moins  le  lit-on  au 
ch.  18.  v.  13  de  I’Apocalypfe  de  S.  Jean,  |scTcSV , 
que  j’ai  lu  traduit  en  Italien  par  Carole.  Bochart 
nous  affure  que  les  Chaldéens  mêmes  ont  dit  tfYl, 
Rheda ,  pour  un  Chariot.  Mais  je  fçai  bien  qu’en 
Hébreu  Yi  ,  Red ,  Defcens ,  elt  l’impérat  fingul.  de 
TV»,  iarad ,  iladefcendu,  dont  l’infinitif  eft  Re- 
deth ,  defeendre.  Or  j’ai  déjà  dit  ci-devant  que 
comme  l’on  court  mieux  en  defeendant,  qu’en 
montant  ;  par  la  même  raifon ,  notre  Red,  courfe, 
peut  venir  de  ce  Red,  Hébreu.  Audi  i HO  .>  aller 
vite  ,  femble  venir  ,de  “iH-lÛ  ,  de  la  montagne. 
Mais  il  feroit  plus  naturel  de  chercher  l’origine 
de  Rét ,  dans  le  Breton  même  ,  que  par-tout  ail¬ 
leurs.  II  peut  venir  très-régulierement  de  Rot* 
roué,  dont  il  feroit  le  pluriel,  comme  Kern  l’elt 
cle  Corn  ,  8c  autres.  C’elt  donc  que  Rét  eft  courfe 
fur  une  voiture  à  plufieurs  roués.  Les  Grecs  ont 
auffi  dit  Tp cxk ,  une  roue  ,  rpa^oç ,  courfe  ,  &  tfl- 
yjiv,  courir. 

Rêd,  ou  Rét ,  néceflîté  abfoluë  8c  inévitable  f 
devoir  indifpenfable.  Rêd-ew ,  Il  faut  abfolument  , 
il  eft  nécelTaire  ,  il  y  a  nécelîité.  Redi,  force  ,  con¬ 
trainte  ,  violence  ,  néceffité  inévitable.  Davies 
écrit  Rhaid  ,  NeceiTe  ,  necefîïtas ,  egeltas.  Arm  or. 
Red  eu  ,  (écrit  à  l’ancienne  mode.)  Oportet,  Rhaid 
yw  *  (  du  Breton  d’Anglet.  )  Rheydwy ,  Neceffitas, 
neceffarium ,  (c’eft  notre  Redi  f  Quoique  cet  Au¬ 
teur  mette  de  la  différence  entre  Red  8c  Rhaid,  ce 
n’eft  qu’en  la  maniéré  de  l’écrire  :  car  c’eft,  je 
croi ,  la  même  prononciation  ,  &  les  fignifica  - 
lions  reviennent  à  une  :  car  Red ,  courfe  >  ou  cours, 
marque  affez  la  néceffité  des  actions  humaines , 
félon  l’idée  que  les  Payens  avoient  de  leur  Def 
tin  ,  idée  qu’ont  encore  les  Turcs ,  &  autres  Mu- 
fulmans.  Ainli  Red  ew  lignifie  c’eft  le  deftin  ,  c’eft 
le  cours  de  votre  deftinée  ,  qu’il  eft  abfolument 
nécetfaire  de  fuivre.  A  préfent ,  on  n’entend  par 
Red  ew  ,  que  la  néceffité  d’obéiffance  aux  Loix  , 
&  aux  Supérieurs,  &  aux  befoins  naturels.  Et 
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comme  cës  néceffités  dominent  fur  l’homme  •,  8c 
fur  les  bêtes  ,  ce  mot  Red  en  ce  fens  ,  a  encore 
grande  affinité  avec  l’Hébreu  mi ,  Radah  ,  do¬ 
miner  ,  N  encore  plus  avec  Ta  ,  rad  ,  dominant; 
Cela  me  fait  penfer  que  ce  pourroit  bien  être  le 
même ,  qui  lignifie  defeendre.  J’ajouterai  que  Rêt 
reffemble  autant  à  Rat ,  confidération,  8<  au  Latin 
Ratum  ,  qu’en  Hébreu  yn  ,  rtit\,  courir  ,  à  nÿn  , 
ratça  ,  vouloir,  accepter,  avoir  pour  agréable, 
confidérer  avec  plaifir.  Je  ne  dois  pas  omettre  que 
Davies  a  mis  comme  dérivé  de  fon  Rhaid ,  ne- 
ceffitas,  egeftas  &c.  Rheidus,  Egenus ,  qui  répond 
à  notre  François  NéceJJiteux.  Il  femble  que  nos 
Bretons  ayent  pris  auffi  leur  Rét ,  au  fens  de  be- 
foin  ,  au  moins  fe  trouve-t-il  en  quelques  livres; 
6c  cela  ne  doit  pas  furprendre  ;  puifque  notre  Ji 
faut ,  eft  pour  il  manque  *  8c  il  efl  befoin  :  8c  en  La¬ 
tin  NeceJJ'e,  eft  pour  Nec-ejfé . 

Rêd  ,  ou  Rét,  Arbufte ,  qui  croît  dans  les  lieux 
bas  &  humides.  Un  botanifte  ,  qui  avoit  voyagé 
en  prefque  toute  l’Ëuroprf,  8c  qui  m’a  fait  con- 
noître  cet  arbriffeau  ,  m’a  affiné  qu’il  ne  l’a- 
voit  jamais  vû  qu’en  Bretagne.  II  croît  de  la  hau¬ 
teur  de  trois  pieds  :  fa  feuille  reffemble  un  peu  à 
celle  du  faule  brun  ,  8c  a  un  odeur  affez  fuave. 
O11  dit  qu’il  a  la  vertu  de  chaffer  les  puces.  La 
raifon  pourquoi  on  le  nomme  Rêd ,  c’eft ,  dit-on  , 
parce  que  fes  racines  s’étendent  loin  fous  la  terre  : 
Auffi  ceux  de  Léon  appellent  Cwe^en-red,  arbre  de 
courfe  ,  ces  rejettons  qui  naiffent  des  racines  écar¬ 
tées,  telles  qu’on  le  voit  à  celles  de  l’ormeau  i 
8c  autres. 

Redissa  N’eft  pas  ancien ,  8c  les  villageois  ne 
le  connoiffent  pas  ou  peu.  On  le  dit  dans  les  cui- 
fines,  au  fens  de  Refaire  de  la  viande  ,  foit  pour  la 
piquer ,  foit  pour  la  garder  quelques  jours.  Ce 
verbe  eft  corrompu  du  François  Roidir ,  comme 
nos  gens  difent  Av ertiJJ, 'a,  d’ Avertir ,  8c  Fournijfat 
de  Fournir. 

Rf.dotA  Ne  fe  dit  pas  que  je  fçache,  &  même 
M.  RoufTel  ne  le  connoiffoit  point.  Je  trouve  ce¬ 
pendant  fon  participe  paffif  en  cet  endroit  de  la 
Deftruét.  de  Jérufal.  Me  defeu  e%  out  flot  ,petefo  re- 
dotet.  Si  on  lifoit  Redoter ,  il  feroit  pour  Radoteur , 
8c  conviendroit  fort  bien  là  ,  où  je  traduirais  :  Jé 
penfe  que  tu  es  flot ,  ou  tu  es  radoteur.  On  dit  ici  Rado¬ 
ter  ;  mais  c’eft  le  François  Radoteur. 

Reff.zod  Ne  m’eft  connu  ,  que  parce  que  Da¬ 
vies  met  Rhyfeddodj  Mirum ,  miraculum  ,  admi- 
randum*  Armor.  Rarus.  Le  primitif  eft  ainfi  ex¬ 
pliqué  :  Rhyfedd f  Mirus,  mirabilis,  mirandus.  A 
Rhy ,  (nimis)  8c  Meddu  ,  pofïe.  Rhyfeddu,  Admi- 
rari .  mirari.  Nous  repaierons  ici,  quand  nous  en 
ferons  à  Roiieç.  Ceux  de  Doüarnenez  difent  Reve^et 
ew ,  il  eft  trop  gros ,  trop  replet ,  trop  enflé  ;  mais 
ce  n’eft  pas  Rarus. 

Rega  ,  Travailler  la  terre  pour  la  première  fois , 
la  travailler  Iegerement.  On  dit  que  ce  verbe  a  la 
même  fignifîcation  que  Finouchella  ,  fouir  à  la  ma¬ 
niéré  des  pourceaux.  Davies  n’a  rien  qui  approche 
d’ici  plus  que  Rhflch  ,  Sulcus,  foffatum.  Rhychdir , 
terra  arabilis.  Rhycor  ,  paris  boum  fortior ,  qui  in 
fulco  trahit.  Je  penfe  que  Rega  fignifie  propre¬ 
ment  Rompre  :  8c  que  c’eft  le  même  que  Rhegi • 
qui  fera  expliqué  en  fon  rang.  En  Batfe-Cornwaille 
Rega  eft  faire  des  petits  filions ,  8c  des  rigoles ,  8c 
ce  nom  peut  en  venir. 

Regenet  | 
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ReCf.net  ,  hè  m’eft  connu  que  par  un  endroit 
de  ia  Deftrud.  de  Jéruf.  où  l’Empereur  Romain 
dit  à  Vefpafien.,  en  le  créant  fou  Lieutenant.  Re- 
genet  ar-bedys  ,  gouvernez  le  monde.  Je  prends  Re- 
genet  à  l’Impératif  de  Regeni ,  que  l’on  dit  aujour¬ 
d'hui  Reni.  Voyez  Ren ,  ci-après. 

REghez,  Sing.  Rhegheqen,  Braife  ,  charbons  ar- 
dens  ,  ,brafter.  En  Bas-Léon*  on  prononce  Rhe- 
ghet,  hng.  Rhegheden,  plur.  Reghedennou.  Davies  met 
différemment  Rhyfod  ,  Idem  quod  Marwor  ,  Cinis 
fervidus,  pruna.  Sing.  Rhyfodyn.  Et  en  fa  place, 
Marwor  ,  8c  Mârwar ,  carbones  igniti ,  prima  &  et 
Je  ne  prétens  pas  que  Rhyfod  foit  notre  Re- 
gheq,  mais  feulement  qu’il  n’en  eft  pas  trop  diffe¬ 
rent,  pour  ne  pouvoir  les  accommoder.  Ce  Re- 
gheq  eft  a  (Te  z  régulièrement  dérivé  de  Rhegki,  rom¬ 
pre  ;  ce  qui  convient  bien  au  charbon,  qui  eft  du 
bois  rompu  par  le  feu,  &  réduit  en  pièces  :  aufft 
peut-on  dériver  le  François  Braife  -,  8c  Bràfier ,  du 
verbe  Brifer ,  oü  du  noiri  d’où  il  vient.  Les  Grecs 
ont  au  (fi  pû  faire  ÀvTpaf-  ,  de  la  prépofttion  Avfl,  8c 
du  verbe  çitra-u  ,  rompre.  On  peut  ajouter  que 
comme  nos  Bretons  difent  Brout ,  pour  Braife.,  & 
pour  aiguillon,  dé  même  Davies  met  Rhwygo * 
Rompre  &  piquer  d'un  aiguillon  J  de  la  maniéré 
qu’un  ferpent  pique  de  fa  langue. 

Rêghij  Rompre  ,  déchirer.  Participe  paffif /Q- 
ghet ,  rompu  ,  déchiré.  Davies  écrit  Rlni/yg,  Rup- 
tura,  feiffura.  Gr.  p«iwç,  8c  ç»y>i  8cc.  Rhwygo ,  La- 
cerare  ,  dilaniare,  apud  Venedotas,  8c  lie  Armor. . . 
At  Rhwygo ,  apud  Demetas,  eft  aculeo  pungere  , 
more  ferpentùm.  Il  ajoute  entr’autres  le  verbe  Hé¬ 
breu  ragcih  ,  rompre  ,  comme  origine  du 

Breton  ;  fur  quoi  je  n’ai  rien  a  dire  ,  fi  ce  n’eft  que 
le  verbe  Grec^nf»  ,  qui  a  la  même  lignification, 
peut  aufti  venir  de  l’Hcbreu,  Je  ferai  cependant 
deux  petites  obfervations.  i°.  qu’il  y  a  la  même 
différence  de  dialede  entre  Rhwyo  ,  8c  Rhegi 
qu’entre  Rhwy  ,  &  Re  ,  trop*  2°.  Que  ce  verbe  eft 
un  de  ceux  dont  le  participe  prend  la  voyelle  O  en 
la  place  de  la  première  E en  Roghet ,  du  moins 
parmi  nos  Bretons.  Voyez  Rog.  fécond  ci-après. 

Réi.,  diffyll.  Donner.  Impératif „  fécondé  per- 
(onne  fing,  Ro,  donne  :  fécondé  perfonne  plur. 
Roit ,  donnez.  Futur  Roi,  je  donnerai  -,  Te  Roi,  tu 
donneras.  Cela  fait  voir  que  la  racine,  eft  Ro  ,  ou 
plûtôt  Ro%j  8cRôsi  celui-ci  fe  trouvant  dans  les 
anciennes  écritures.  Mais  Davies  eft  pour  Ro$ , 
fes  dd  étant  toujours  pour  notre  Z  :  car  il  écrit 
Rhodd ,  Donum ,  munüs.  Rhôddi ,  Date  ,  doriare. 
Et  Rhoi.  Sic  Armor.  Rhoddwr,  Dator.  Rhoddiad ,  de 
perfonis ,  eft  dator ,  largitor  :  de  rebus ,  datio  ,  far- 
gitio.  Et  ailleurs,  Adrodd ,  Doni  reftitutio,  dati 
répétition  Ab  Ad,  (en  Latin  Re ,)  8c  Rhodd.  Et 
Adrodd,  Narrare.,  declarare.  Item  ,  Llawrod ,  mu- 
nus  quod  manu  datur  &  accipitur.  L’origine  de  ce 
mot  m’eft  inconnue:  je  fais  feulement  réfléxion 
que  Rhodd  8c  Roi  ont  très-grande  affinité  avec  Rot, 
ou  Rhod,  roué*  &  que  les  anciens  plaçoient  la 
Fortune  fur  le  cercle  d’une  roué ,  peut-être  pour 
montrer  par-là  quelle  diftribuoit  fes  dons  à  cha¬ 
cun  à  fon  tour.  De-là  viendrait  la  roué  de  fortune , 
jeu  de  hazard.  Je  dois  remarquer  que  Réc  feroit  bien 
régulièrement  écrit  Rehi,  8c  même  Réchi ,  8c  qu’il 
peut  être  différent  de  Roi,  ou  Roqi  ,  ou  ,  félon  Da¬ 
vies  Rhoddi  8c  venir  de  Rhêg ,  que  cet  Auteur  ex¬ 
plique  par  Donum ,  donarium  ,  munus  ;  d’où  il 
litre  le  compofé  An-Rhêg ,  8c  dont  on  faittout  na- 
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turellement  Rheghi.  Les  Allemands  difent  Reichen, 
8c  Darreichen ,  donner. 

t  .  \  s 

Reïs  ,  ou  Reïi ,  Ordre ,  bon  ordre ,  difpofition  , 
arrangement  en  ordre.  Item,  Sexe,  caron  dit: 
Un  den  a  fiou  reïs,  un  hermaphrodite  ,  mot  à  mot. 
Un  homme  de  deux  fexes  ;  autrement  Gwaq  a 
m aoues ,  mâle  &  fémelle.  Il  fe  dit  auffi  d’une  ma- 
chine  de  pièces  arrangées  par  ordre.  Rds  dîbuna  , 
un  dévidoir  a  devider  du  fil  &c.  Je  Iis  Rei  en  jnes 
MfT.  par  éxemple  ,  un  Courier  dit:  Autrou  Rei  j 
ham  fi\làü  ,  Sede  Keke^loù  mat ,  Seigneur  d’ordre  * 
ou  commandant ,  écoutez-moi,  voici  de  bonnes 
nouvelles.  Dans  les  Catéchifnies  Gourchemennou 
Reïs  j  font  les  dix  Commandemens  de  Dieu  le 
Décalogue  ;  c’eft  ,  je  croi ,  a  la  lettre  ,  Comman¬ 
demens  d’ordre,  ou  Ordre,  (en  Latin  Sériés,) 
des  Commandemens.  On  ne  donne  pas  la  même 
épithéte  aux  Commandemens  de  l’Eglife ,  de  quoi 
je  fçai  pas  la  raifon.  De  Reis ,  on  fait  le  verbe 
Refia,  Reiiia,  ou  Reiifa ,  régler,  mettre  en  or- 
die  ,  îanger  8c  réduire  a  la  raifon.  Et  dans  la  Mo¬ 
rale,  Reiiia  out  ar  marw,  fe  difpofer  à  la  mort,  à  la  let¬ 
tre,  mettre  ordre  (à  fa  confcience ,)  contre  fa  mort  ■ 
donner,  ou  recevoir  les  derniers  Sacremens.  Ml 
Rouffel  vouloir  que  Gourd hemennou  ar-reis,  foient 
les  Commandemens  de  la  Loi,  de  la  raifon  ,  & 
du  Droit;  ce  qui  s’entend  a  fiez  par  le  Bon  ordre . 
Davies  écrit  Rhaith  s  Jufjurandum ,  jurameiitum. 
Armor.  Lex,  8c  Heb-raith ,  exlex.  Nobis  compofi- 
tum  Cyfraith ,  Lex  &c.  Je  foupçonne  nos  Bretons 
d’avoir  confondu  Reis ,  &  Rês  ;  mais  je  n’ofe  l’af- 
fûrer.  Seulement  je  remarquerai  que  le  Nouv. 
Didion.  porte  Reis  di  ous  ar-breiiel ,  aguerri,  où  ce 
mot  eft  adjedif,  pour  dire  ,  fi  j’en  juge  bie'n  ,  ex¬ 
périmenté,  difeipliné,  inftruit  ,  auquel  fens  il 
approche  de  l’Allemand  Reijlre,  Reifter,  mal  pro¬ 
noncé.  Davies  met  en  effet  Rhès ,  Sériés.  De  quel¬ 
que  côté ,  que  l’on  envifage  ce  mot ,  je  ne  fçai  fou 
le  faire  defeendre.  On  en  a  fait  le  terme  du  pa¬ 
lais  Regaire,  qui  eft  la  Juftice  temporelle  d’uii 
Evêque,  félon l'ufage  de  Bretagne.  Ce  nom  inu- 
fité  ailleurs ,  eft  compofé  de  Reii ,  8c  de  Kàer 
ville,  bon  ordre  de  ville  ,  police.  Le  Latin  Ritus 
8c  Rite  viendraient  bien  du  Celtique  Reis,  qui  peut 
s’écrire  Rits ,  ScReits.  Les  Allemands  difent  Regel; 
8c  Reihe  ,  ordre,  fuite  de  chofes ,  Sériés,  ordo&  rL 
rum  :  8c  ils  difent  Rehet ,  droit ,  redus. 

Relf.C  i  Relique.  Plur.  Relegou.  II  fe  dit  parti¬ 
culiérement  des  oftemens  des  Saints.  C’eft  le  La¬ 
tin  Reliquiæ  raccourci ,  ou  le  François  Relique  un 
peu  altéré.  Une  Abbaye  de  Bernardins  en  Cor- 
nwaille ,  porte  le  nom  du  Relec,  de  la  Relique. 

Rem,  Rhumatifme,  ou  goûte  feiatique.  Si  ce 
mot  vient  du  François ,  ou  du  Grec  ,  il 

eft  bien  tronqué.  Mais  il  feroit  mieux  formé  de 
qui  dans  la  Médecine,  a  la  même  fignifî- 
fication  de  fluxion  ,  qui  eft  affez  générique.  Lé 
vulgaire  Breton  donne  à  ce  mal  cette  définition 
badine  8c  infultante  pour  ceux  qui  le  fouftrent. 
Clenvet  dibri  a  clem,  maladie  de  manger  8c  fe  plain¬ 
dre.  On  ne  voit  point  le  mal  du  patient ,  qui  fe 
plaint  de  fes  douleurs ,  fans  perdre  l’appétit. 

Remed  ,  Remede.  Plur.  Remedou.  C’eft  le  Fran¬ 
çois  Bretonnizé.  Davies  écrit  autrement  Rhwymedii 
Remedium.  Armor.  Remet ,  Ce  Rhwymedi  femble 
être  formé  du  participe  de  Rhwymo  ,  vincire  Ii- 
gare,  ftringere;  de  Rhwym,  vinculum,  félon  lé 
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même  Dévies.  I-.es  remedes  topiques  s  appliquent 
fous  les  ligatures  8c  les  bandages.  Les  Hebieux  ont 
nomme  la  plaie  ,  ou  bieflure ,  du  nom  qui  peut 
fignifier  ce  qui  eft  lié. 

Rems  ,  Durée  ,  l’efpace  de  tems  que  les  cnofes 
durent  &  fubfiftent  dans  leur  état  :  &  il  fe  dit  par¬ 
ticulièrement  de  la  vie  de  l’homme.  On  employé 
au  même  feus  Remfi  ,  verbe  ,  qui  lignifie  Durer, 
vivre  ,  fubfifter  ,  régner.  Remfi  hir ,  vivre ,  régner , 
durer  longuement.  Le  P.  Maunoir  écrit  Rempjî,  du¬ 
rer,  régner.  Cette  lignification  de  Regner  eit  im¬ 
propre  ,  comme  elle  Dell  fouvent  en  François. 
Ce  mot  n’ell  plus  guéres  en  ufage ,  que  dans  la 
bouche  des  vieilles  gens’.  Davies  n’a  rien  qui  y 
réponde  :  &  je  n’en  fçai  pas  l’étymologie. 

Ren  ,  Conduite,  diredion,  gouvernement.  Re- 
ni  8c  Rena  ,  conduire,  gouverner,  diriger  ,  mener. 
Le  P.  Maunoir  met  Ren  ,  conduire;  mais  c’eft  par 
abus  pour  Reni.  Les  anciens  écrivoient  Rem iff,  8c 
je  lis  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  O £  renaff,  en  con- 
duifant ,  à  la  lettre ,  en  conduire.  Et  encore  Oup  ren , 
fous  le  gouvernement,  fous  le  régne.  On  appelle 
Ren  arbet ,  conduite  ,  ou  Roi  du  monde  Dieu  ,  qui 
le  conduit ,  &  gouverne  par  fa  providence.  Renet , 
conduit ,  participe.  Dal  renet  gant  un  dal  ,  aveugle 
conduit  par  un  aveugle.  Davies  ne  préfente  rien 
de  plus  relfemblant  que  Rhèn  ,  Dominus ,  Satra- 
pas.  M.  Roulfel  écrit  Reen,  8c  très-bien  :  car  il  vient 
de  Regenda ,  comme  Len,  ou  Leen  ,  de  Legcnda . 
Voyez  Len  ,  ci-devant.  On  fait  de  Regenda,  Regend  , 
Rehendj  Reen  ,  8c  Ren.  Voyez  un  autre  Renn  ci-def- 
fous.  l.es  Allemands  difent  Regieren ,  conduire, 
mener,  régner,  Reich,  régne,  Regierer ,  Conduc¬ 
teur  ,  Redeur.  Les  AngloisT’  difent  Reign ,  Con¬ 
duire. 

Rem  isr.  Quart,  quarteron,  quatrième  partie  d’une 
certaine  mefure  de  grain.  Ce  terme  eft  fort  ufité  en 
Léon  ,  où  l’on  dit  Rennat ,  le  contenu  de  cette  me¬ 
fure  :  &  Anter-rennat ,  le  demi.  Davies  écrit  Rhen- 
naid ,  (c’eft  notre  Rennat ,)  eit  genus  menfuræ.  Ar- 
mor.  Rhen,  Quart.  Ceci  montre  qu’il  a  copié  un 
Didion.  Fr.  8c  Bret.  M.  Rouffel  croyoit  que  cette 
mefure  vaut  deux  boilleaux  :  8c  que  c’eft  1  e  Modius 
des  Latins.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origine  de  ce 
Renn  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  autant  de  rapport  au  pré¬ 
cédent  Ren  ,  garde  ,  ou  conduite  ;  que  Garde  à 
GivûrJ,  fait  de  quarta  hora ,  quiétoit,  &  eft  en¬ 
core  dans  la  Marine ,  l’efpace  de  tems  de  la  garde 
militaire  ,  que  l’on  nomme  le  Quart * 

Resable  ,  ou  plutôt  Rennable  :  car  ce  mot  eft: 
tout  François  ;  quoique  le  P.  Maunoir  &  M.  Rouf- 
fel  i’ayent  cru  Breton  .*  celui-là  l’expliquant  par 
Police;  &  celui-ci  par  Revue  8c  Police  ,  8c  vouloit 
que  ce  fut  un  dérivé  de  Reen  ,  conduire,  gouver¬ 
ner.  Mais  ce  n’eft  pas  proprement  cela.  C’eft  une 
maifon  ,  8c  particuliérement  un  moulin  en  état 
d’être  rendu  au  Propriétaire,  parle  Fermier  qui 
le  quitte  ,  8c  tel  qu’il  doit  être  remis  à  un  autre. 
Ainfi  Rennable ,  eft  pour  Rendable  ,  en  état  d’être 
rendu.  La  fécondé  N ,  fuivant  le  génie  de  cette 
langue,  prend  la  place  du  D,  Nous  faifons  pa¬ 
reillement  en  François  Prenable  de  imprenable ,  de 
Prendre. 

Rf.nc,  ou  Renk  ,  Rang,  ordre,  fuite,  place 
due.  Dre  renk,  par  ordre ,  de  fuite.  Ur  renken  a 
foudardet ,  une  file  de  foldats.  Di- oc  h  renk  ,  de 
fuite,  de  rang.  Piur.  Rencou  ,  rangs.  Renca,  ranger. 
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arranger ,  mettre  en  rang  &  en  ordre.  Davies  écrit 
Rhcng  8c  Rkangc ,  Sériés  in  longum  deduâa  . .  .  Ar- 
mor  Rhengen  ,  Habena.  (Voyez  ci-devant  Rangent)  ' 
Rbevgcio ,  (on  prononce  Rhenkio  ,)  In  fériés  diftri- 
buere.  Et  ailleurs  ,  Ordo  ,  Rkengc ,  C’eft  donc  le 
même  que  le  notre  ,  qu’il  n’a  pas  bien  connu.  Les 
Irlandois  difent  Raunk ,  rang.  Ces  trois  dialectes 
font  voir  que  ce  mot,  8c  notre  Rang,  font  venus 
de  l’ancien  Gaulois.  Les  Allemands  difent  auffi 
Rangieren  ,  Renckenj  Ranger,  arranger.  Rang,  Rang. 

Rencout,  Devoir,  être  en  devoir,  être  en 
droit ,  avoir  befoin.  On  conjugue  tout  ce  verbe 
fur  l’infinitif  Renca ,  arranger:  8c  avec  Caôut ,  ou 
Cavcut ,  il  fignifie  avoir  rang,  être  endroit.  On 
peut  donc  écrire  Renc-caôut.  Davies  n’a  point  ce 
compofé  ,  que  je  trouve  dans  tous  mes  vieux  li¬ 
vres.  Quand  on  demande  le  payement  d’une  dette, 
on  dit  au  débiteur  Rencout  a  rân,  je  fais  droit ,  j’ufe 
de  mon  droit:  &  fi  le  débiteur  ne  confient  pas  de 
payer  ,  l’autre  haufie  le  ton  ,  8c  dit  :  Rencout  a  ren- 
can ,  je  dois  ,  ou  il  m’appartient  d’ufer  de  mon 
droit. 

Rencun  , Selon  M.  Rouffel,  8c  l’ufage  de  Léon 
8c  Cornwaille  ,  eft  Horreur ,  frayeur ,  répugnance , 
averfion.  Ilmefemble  que  c'eft  feulement  le  Fr. 
Rancune  ,  un  peu  altéré. 

Renvel  ,  8c  Selon  le  P.  Maunoir ,  Rtnver ,  Trop 
Si  on  écrivoit  Rcnve^,  ou  Rêve^j  ce  feroit  le  Rhy~ 
feddj  Mirus  8c c.  de  Davies.  Mais  je  m’arrête  à 
Renvel ,  que  je  croi  être  pour  Re-henvel ,  trop  lem- 
blable  ,  c’eft-à  dire,  trop  ,  & 'au-delà  de  la  reffem- 
blance,de  laproportion  ,  ou  même  quantité.  Rcn- 
ver  eft  donc  apparemment  une  faute. 

^  Réol  ,  Régie.  Sing.  Réolen.  Plur.  Réolou ,  8c 
Réolennou.  Rcolia ,  Régler.  Davies  met  auffi  Rhéol, 
Régula.  Sic  Armor.  Rheoli ,  Regere  ,  gubernare* 
C’eft  le  Latin  Régula,  en  fupprimant  G;  ce  qui 
fe  fait  fouvent  entre  les  voyelles.  Nous  avons  un 
Monaftere  en  Gafcogne  ,  dit  la  Réole  ,  en  Latin 
de  Régula.  Les  Allemands  difent  Regel ,  Régie. 

Reeel  ne  fe  trouve  pas  dans  Tufage.  Auffi  eft- 
ce  le  François  Repaire  ,  corrompu.  Je  ne  l’ai  ja¬ 
mais  vû  quen  cet  endroit  delà  Vie  de  S.  Gwenolé  : 
Hep  ty  na  repel ,  fans  maifon ,  ni  retraite.  Par  occa- 
fion,  je  dirai  que  ce  vieux  mot  François  Repaire  , 
vient,  ou  peut  venir  du  Latin  Reparare ,  duquel 
on  auroit  fait  premièrement  dans  la  Baffe-Latinite 
Repara,  pour  Reparatio  ,  8c  fignifieroit  le  lieu  où 
l’on  fait  retraite,  pour  fe  rétablir  8c  recommencer 
le  combat. 

Repui,  Donnera  manger,  recevoir  à  rhofpfta-» 
lité.  Je  n’ai  appris  ce  verbe  que  d’un  feul  endroit 
de  la  Vie  de  S.  Gwenolé,  &  de  M.  RoufTel.  Ce 
mot  eft  fait  du  François  Repu ,  participe  de  Re- 
paître. 

Ris,  Plein,  garni ,  fourni ,  bien  rempli.  On  le 
dit  d’un  épi  bien  fourni  de  grains.  M.  Rouffel  m’a 
alfuré  que  Rês  n’eft  que  le  François  Rés,  ou  Ras  , 
quand  nous  difons  Rés  la  mefure,  la  mefure  Rafe ♦ 
Je  le  trouve  affez  en  ce  fens  dans  ces  paroles  des 
Amour,  du  Vieillard  :  Aour  mil  mufiir  rês,  mille  me- 
fures  rafes  d’or,  ou  de  l’or  plein  mille  mefures. 
Mais  je  penfe  que  c'eft  notre  Reis ,  prononcé  auffi 
Rês,  &  qu’il  fignifie  tout  plein;  parce  que  la  Po¬ 
lice  &  les  bons  réglements  font  que  les  Marchands 
vendent  à  bonne  &  pleine  mefure.  Les  autres  fi- 
gnifications  viennent  de-Ià ,  8c  notre  François  Rés 
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le  bord  en  peut  également  venir  ,  ou  avec  Ras  8c 
Rafe  ,  du  Latin  Rafus ,  parce  que  l’on  rafe  la  rne- 
fure  des  grains.  Davies  n’a  rien  qui  approche  d’ici , 
li  ce  n’ell  Rhyfydd,  nimietas  ,  abundantia.  Mais  je 
foupçonne  que  c’eft  un  dérivé  de  Ton  Rhy  ,  Nimis  , 
nimius;  quoiqu’il  puiiïe  venir  de  Rhcs ,  l'eries.  Les 
Allemands  difent  Rafen  dans  le  fens  de  Rés. 

Reter,  Le  vent  d’Ell  ,  qui  foulïïe  de  l’Orient 
des  Equinoxes.  Davies  n’a  point  ce  nom  ,  qui  elt 
régulièrement  fait  de  Ret ,  courfe  ,  &  veut  dire 
Coureur  ,  lequel  fe  prononce  Reder ,  Redwr  &c.  La 
.rai  fon  de  cette  dénomination  m’efl  inconnue.  Les 
Hébreux  ont  nommé  ce  même  vent  D^p  ,  qui 
peut  fignifiér  Avant  coureur  ,  comme  Oriental,  étant 
formé  du  verbe,  qui  veut  dire  Aller  devant.  Dieu 
dit  par  fon  Prophète  Jérémie  (  c.  18.  v.  17.)  Je 
les  difiiperai  comme  le  vent  d’Orient  devant  leurs 
ennemis,  c’eft-à-dire ,  je  les  ferai  fuir  prompte¬ 
ment  &  en  courant.  Les  Latins  ont  donné  à  ce 
vent  le  nom  d’Eurus ,  dnc  t*  eS  çUv,  parce  qu’il  cou¬ 
le  vite  ;  ce  qui  ne  plaifoit  pas  tant  à  Voflius  que 
«77-6  t«ç€w  geW,  de  ce  qu’il  coule  de  l’aurore.  Mais 
ce  fçavant  n’a  pas  fait  attention  au  Grec  Ivpcbç ,  qui 
marque  celui  qui  flue ,  coule  8c  court  bien.  Voyez 
ci-devant  Kefret. 

Reverzi  ou  Refeïqi  ,  Grande  marée.  Reverd¬ 
iras  grande  marée  de  l’Equinoxe.  Pluriel  Rever- 
-  dou  >  &  Rever (iou-br as.  Ce  nom  eft  connu  8c  com¬ 
mun  fur  les  côtes  de  mer  &  des  rivières  voifines 
fur-tout  en  Léon  8c  Cornwaille.  Davies  écrit  Rhy- 
ferthwi ,  Diluvium  j  alluvio ,  inundatio ,  tempeltas , 
procéda.  Toutes  ces  lignifications  reviennent  à 
l’inondation  des  grandes  marées,  qui remplilTent 
les  ports  8c  refoulent  les  rivières,  enforte  qu’elles 
débordent  fur  les  campagnes.  C’efl  ce  que  font 
aufti  les  tempêtes  8c  ouragans.  Ce  mot  eft  compofé 
de  Re  j  ou  Rhy ,  trop  ,  en  Latin  Nimis,  8c  de  P'ers 
ou  Perfter  ,  plur.  de  Pors  ,  Port ,  entrée.  On  doit 
en  dire  autant  de  Rhyferthwi.  Et  de  là  eft  venu  la 
Reverdie  des  Hauts-Bretons  8c  Bas-Normands ,  qui 
entendent  par  ce  nom  les  plus  grandes  marées. 

Rf.vil  eft  en  ufage  pour  exprimer  un  excès  de 
Léfrne  8c  de  mefquinerie  :  aufti  eft-ii  compofé 
de  Re ,  trop,  &  de  Vil,  vilain,  bas,  fordide  Ne» 
Mais  je  doute  que  ce  foit  le  même  que  Rcvyll,  qui 
fe  trouve  en  ce  vers  du  Prologue  de  la  Deftrudion 
de  Jérufalem  Hep  ober  nep  revyll  an  cyl  ouç  eguile  , 
fans  faire  aucune  léfine  l’un  contre  l’autre.  Ne  fe- 
roit-ce  point  le  Rhyfel ,  Beilum ,  prælium  de  Da¬ 
vies  ?  C’eft  ce  que  je  n’oferois  décider*  On  peut 
dire  ici ,  par  occafion ,  que  Rhyfel  eft  pour  Rhy-pelL 
trop  loin,  outre  la  mefure  ,  au-delà  des  bornes , 
excès  -,  étant  compofé  de  Re  ou  Rhy ,  trop  ,  8c  de 
Pellj  loin  :  8c  peut  fignifiér  tout  ce  qui  eft  excefiif,* 
la  guerre  paffe  les  limites ,  8c  la  mefquinerie  les 
bornes  d’une  fage  œconomie. 

Reün  ,  Monofyll.  Crin  des  bêtes ,  leur  grand 
poil ,  tel  que  le  crin  des  chevaux ,  des  queues  de 
bœufs,  vaches  &  boucs  Sec.  8c  même  le  Nouveau 
Didion.  met  Reuri  moch ,  foie  de  pourceau.  Sing. 
Reünen  ,  loie  ,  un  feul  crin,  Sahe  reiin  eft  une  robe 
de  crin,  un  cilice.  Je  lis  même  Reiin  tout  feul  pour 
un  édifice  en  cet  endroit  de  la  Vie  de  S.Gwenolé  : 
Reiin  a  dougo  var  e  crouchen ,  il  portera  le  cilice  fur 
fa  peau.  De  là  vient  le  polîeftif  Reünec ,  velu  ,  qui  a 
du  poil  ,  qui  a  de  grands  poils  Davies  écrit 
Rhawn  ,  fingulier  Rhawnyn ,  Seta.  Vide  Hoenyn. 
Et  là  il  dit  Hoenyn ,  &  Hwynyn ,  Pilus  exœauda 


equinâ  vel  bovinâ&c.  Pilus  majufculus,  fêta.  Vide 
Rhawn.  Et  encore,  RhonelL  Cauda.  Eft  diminutT- 
vum  à  Rhawn.  Je  foupçonne  une  faute  en  ce  der¬ 
nier  :  car  ce  qui  eft  la  queuë  d’une  bête  velue  ue 
peut .  ni  ne  doit  être  le  diminutif  d’un  crin.  Il  au- 
roi$*peut-être  mieux  dit  Derivatum  à  Rhawn ,  ce  qui 
eft  vrai.  En  la  langue  Irlandoife  Roin  eft  du  crin 
coupé  ou  arraché.  Ce  mot ,  dont  l’origine  m’efl: 
inconnue  ,  eft  indubitablement  Celtique  ;  puifque 
les  Latins  en  ont  fait  Rheno  ,  où  l’ont  trouvé  tout 
fait  chez  les  Gaulois  :  car  Rheno  eft  pour  Rheünau  * 
plur.  de  Rheiin  chez  nos  Bretons,  ou  Rhaivnon chez 
ceux  d’Angleterre.  Ce  pluriel  eft  peu  ufité,  com¬ 
me  en  Fr.  les  Poils.  Varron  (  lib.  4.  de  ling.  Lat.) 
d  it  :  Quibus  operiebantur  operimenta ,  &  pallia ,  oper - 
cula  dixerunt.  In  his  multa  peregrina,  ut  Sagum  ,  Rlu- 
no  Galli  (  Scalrger  lit  Gallica.  )  Voila  Rheno  décla¬ 
ré  étranger  8c  Gaulois.  Jule  Céfar  (  lib.  6.  de  Bel- 
lo  Gall.  )  parlant  des  Allemands  compris  entre 
les  Celtes  ;  dit  :  Pellibus  aut  parvis  Rhenônum  tegu - 
mentis  utuntur  ,  magna  corporis parte  nudâ.  Il  femble 
qu’ici  Rhenones  eft  pour  Pili.  S.  Iftdore  s’explique 
mieux  par  ces  paroles  :  Rhenones  funt  velamina  hume - 
forum  &  pettoris ,  ufque  ad  umbihcum  ,  atque  intortis 
villis  adeb  hifpida  ,  ut  imbres  refpuant.  C’étoit  doue 
un  tiflù  de  crin  ou  de  poil  :  8c  non  pas  une  peau 
ou  une  fourure  ,  comme  plufieurs  anciens  &  Mo¬ 
dernes  l’ont  avancé  :  8c  cela  fans  bien  fçavoir  ce 
qu’ils  difoient.  Car ,  par  éxemple ,  Quand  Servius 
explique  ce  vers  de  Virgile  :  Georg.  3. 

Etpecüdufn  fulvis  velantur  corpora  Setis* 

Par  ces  paroles  :  Rhenonibus  :  nam  ut  Salujtius  dicit 
in  hijloriis  ,  vejles  de  pellibus  Rhenones  vocantur.  Efl-ce 
là  expliquer  un  Auteur  ?  C’eft  donner  fa  penfée  , 
8c  encore  empruntée  d’un  autre:  pour  le  fens  de 
fon  texte.  En  Latin  Seta  eft  certainement  un  poil 
ou  crin  de  bête  :  8c  les  Copiftes  ont  pû  écrire 
Pellibus  pour  Pilis  :  les  foldats  8c  les  matelots  por- 
toient  en  ces  tems-là  des  habits  de  poil ,  ainlx 
qu’il  eft  évident  par  ces  autres  vers  du  même 
Poète  : 

Nec  minus  intereà  barbas  incana  que  menta  , 

Cyniphii  tondent  hirci ,  Setafque  comanteis 
Uium  in  eaftrorum  ,  &  miferis  vblarhina  nautis. 

Sur  quoi  Serviils  a  mieux  penfé*  Et  benè  (  dit- il  ) 
laudat  capellas  dicens  ciliciorum  ufum  &c.  Voyez  ce 
que  le  fçavant  Voflius  en  a  dit  en  fon  Etimologi- 
que  Latin.  Cluvier  pré.end  que  Rheno,  vient  dit 
nom  d’un  animal  fort  commun  dans  la  Laponie  ,  & 
qu’on  appelle  Rhene.  Mais  quoiqu’il  en  foit  de  tou¬ 
tes  Ces  conje&ures ,  il  fuffit  de  remarquer  ici ,  que! 
Reun  ,  8c  encore  mieux  Rhawn  ,  pourroient  être 
formez  de  Ra  pour  Gra,  faire  ,8c  de  AoüUj  peur, 
frayeur  &c.  comme  en  Hébreu  le  même  mot ,  en 
changeant  quelques  points ,  lignifie  Avoir  peur  , 
horreur  &c.  Et  aufti  crin  ,  cheveu  ,  poil.  On  fçait 
que  la  frayeur  fait  drefler  les  cheveux  fur  la  tête  , 
8c  hérifler  le  poil  des  bêtes*  De  plus  ce  même  mot , 
qui  eft  nytü  Sehar  a  quelque  conformité  quant  à  la 
prononciation  à  *TÎ#  t^ehir ,  petit,  menu.  De  mê¬ 
me  le  Latin  Cnnis  reilemble  allez  au  Breton  d’An¬ 
gleterre  Cryn  ,  petit ,  délié  ,  grêle  ,  menu.  A  cela 
on  peut  ajouter  que  dans  les  deux  dialeétes  Bre¬ 
tons  ,  Crin  eft  Sec  ,  dejfëché ,  exténué ,  avare  ,  mef- 
quin.  Enfin  ,  Crin  approche  de  l’autre  mot  Breton 
Crena ,  trembler  de  peur  ou  d’horreur  :  8c  l’un  8c 


i  R  E  U 

l’autre  ont  quelque  rapport  à  Reûn  ,  comme  celui- 
ci  a  Greun ,  graine  Sc  Creun  >  croûte ,  ce  qui  couvre 
la  chofe  même  dont  ii  eft  croûte.  Le  G  Si  le  C  Te 
perdent  fouvent. 

R  eu  ü  i  C  ,  Loup  marin  >  animal  quadrupedg, , 
velu  8i  ne  vivant  que  de  poiflons.  Plur.  Reuhigheu 
Davies  n’a  pas  marqué  ce  nom,  qui  ed  réguiere- 
ment  le  diminutif  du  précédent  Relin,  Cet  animal 
a  le  poil  fort  court  Sc  rude  comme  du  crin  coupé 
de  près.  Pîufteürs  du  Bas-Léon  prononcent  Reu- 
nid  ,  Si  le  plur.  Reunidet ,  ce  qui  me  paroît  abufif. 
Il  faut  remarquer  que  ce  nom  fe  donne  à  des  bê¬ 
tes  marines  de  même  figure  &  aufiî  velues ,  mais 
de  la  grandeur  d’une  vache ,  que  les  François  ap¬ 
pellent  boeufs  marins* 

Rêvr  ,  le  Fondement ,  l’anus ,  la  fortîe  des  gros 
excrémens ,  en  Latin  Podex  Si  Anus»  Ceux  de  Leon 
prononcent  Reor  Si  Reivr*  Davies  écrit  Rhefr,  Anus, 
longanum  ,  colon  ,  inteftinum  reétum  ,  inteflinum 
long u m.  Rhefr  wm ,  corruptè  pro  Rhefr-rwym  ,  qui 
veut  dire  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  Lien  ou  ligature  du 
fondement,  &  peut-être  l’aiguillette.  Nous  difions 
autrefois  lâcher  l’aiguillette,  pour  dire  décharger 
le  ventre.  L’origine  de  ce  mot  eft  cachée.  Je  pré- 
fenterai  cependant  un  mot  Grec  qui  pourroit  bien 
avoir  produit  Rhyfr;  c'eft  çWapc'ç,  laie,  fordide  * 
fouillé,  plein  d'ordures ,  ce  qui  convient  à  cette 
partie  du  corps.  Nous  avons  vû  que  de  Capra  les 
Bretons  ont  fait  Gawr ,  chèvre.  Il  eft  aufiî  naturel 
de  faire  Rhefr  Si  Rewr  de  ce  nom  Grec.  Une  autre 
penlée  qui  me  vient  plus  fimple  Si  plus  naturelle 
efi  que  Reivr  en  Breton  eft  régulièrement  celui  qui 
fait  ce  que  lignifie  Rea.  Or  ce  Rea  eft  le  verbe  ré¬ 
gulier  formé  de  Re,  trop  ,  Si  voudroit  dire,  s’il 
étoit  en  ufage  ,  Excéder  ,  être  de  trop  &c.  Ce  qui 
défigne  aftez  la  partie  qui  eft  l’ifiuë  des  matières 
qui  font  de  trop  dans  les  inteftins*  Remarquez 
que  le  Latin  Error  ne  reiïemble  pas  mal  à  notre 
Er-reor ,  qui  félon  ma  conjeéhire  marque  celui 
qui  j  ou  ce  qui ,  excede  ,  ce  qui  fait  l’erreur  :  &  de 
là  Errare.  Soit  dit  fans  préjudice  de  l’étymologie 
que  Voffius  donne  d ’Errare ,  d’«^w,vagor. 

Réus  de  deux  fyll.  Succès,  réufîite.  Davies  écrit 
Khus ,  Refultus ,  us ,  ui  (  d’où  nous  vient  Réfultat.) 
Rhifiant,  idem  Rhufo ,  Refilire ,  retardare  ,  remo- 
rari.  Je  ne  croi  pas  que  celui-ci  foit  le  notre  ,  qui 
me  paroît  être  le  raccourci  du  Fr.  Réufjir ,  de  Réif- 
fir }  de  Reexire4  Ainfi  ce  n'eft  pas  ici  un  mot  Breton. 

R  tus  monofyll.  Bruit ,  tumulte  ,  trouble  ,  tracas , 
mifere.  Reüs  bras ,  grand  bruit.  Davies  n’a  rien 
qui  quadre  mieux  ici  que  Rhawd ,  Caterva ,  turma. 
Rhawdio  en  vient  j  quoique  Davies  femble  en  dou¬ 
ter,  Si  n’en  donne  pas  la  lignification.  Comme 
Turma  Sc  Turba  font  prefque  le  même  nom  3  aufiî 
Reüs  feroit  le  Rhawd  des  Bretons  d’Angleterre,  les 
uns  Si  les  autres  mettent  allez  fouvent  B  pour  M  , 
Sc  M  pour  B.  Quant  à  la  Lignification  de  Trouble  , 
elle  appartient  à  Turba  ,  d’où  viennent  ce  mot  Fr. 
Si  le  Latin  Turbare,  Sc  elle  peut  aufiî  appartenir  à 
Turma  comme  fynonyme  de  Turba  :  Si  par  la  même 
raifon ,  que  c’efl  la  multitude  qui  caufe  le  bruit  Sc 
le  trouble.  Les  Efpagnols  difent  Ruido  ,  bruit ,  le¬ 
quel  approche  de  Reüs,  Sc  de  notre  Bruit. 

Reüsa  Si  Rufa  ,  Glifier ,  courir  fur  la  glace.  Reü- 
yar,finguiier Reüfaden,  gliffade.  Le  Nouv.  Diéfion. 
port  q  Rufa,  En-em-rufa  ,  ramper.  C’eft  (dit-il) 
fe  glifier  comme  un  ferpent.  Quelques-uns  difent 
Reüja  pour  Ruflga ,  qui  fera  expliqué  ci-après.  Da- 
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vies  n’à  rien  de  c/elà.  On  dit  au  pâyà  du  Maine 
Rufe  pour  Courfe ,  ou  Elan  ,  tel  que  prend  celui 
qui  commence  à  glifier.  Mi  Rouilel  donnoit  à  Ru~ 
fet  participe  de  Rufa ,  la  Lignification  S'Erné ,  qui 
eft  celui  qui  a  une  hernie,  ou  eft  rompu  par  quel¬ 
que  effort  :  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  fe  fatiguent 
trop  à  glifier.  Rufa ,  au  fens  de  courir  fur  la  gla¬ 
ce  ,  ou  de  courir  limplement ,  eft  aftez  refiemblant 
à  l’Hebreu  yi*i  rut\ ,  courir.  Quant  à  ce  que  j’ai 
cité  du  Nouv.  Diflion.  En-em-rufa ,  ramper,  l’Au¬ 
teur  a  mis  cette  glofe  ,  C'efl  fe  gliffer  ,  comme  un 
ferpent.  Il  l’a  p’ris  au  fens  figure  :  Sc  c’eft  la  prati¬ 
que  des  âmes  baftes ,  de  fe  glifier  j  &  infirmer  dans 
les  bonnes  grâces  de  leurs  fupérieurs,  en  rampant 
le  ventre  à  terre  à  la  manière  des  ferpents.  C’eft 
ce  qui  me  fait  faire  réfléxion  que  Rufa  a  grande 
affinité  avec  notre  François  Rufe ,  dont  nous  par¬ 
lerons  ci-après  au  mot  Ru%. 

Reüseulen  eft  le  fingulier  de  Reüfeul ,  Eminen¬ 
ce  ,  colline ,  bute ,  petite  montagne ,  terrein  éle¬ 
vé.  Les  Mariniers  Si  habitans  des  côtes  maritimes 
donnent  ce  nom  aux  bancs  de  fable ,  qui  font  fous 
l’eau.  Davies  n’a  rien  qui  réponde  à  ce  mot,  le¬ 
quel  peut  être  compofé  de  Reufa,  glifier,  Sc  de 
Seüfl,  talon.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  defeendent 
une  hauteur  ne  s’appuyent  que  fur  le  talon  :  Sc  fi 
la  terre  eft  mouillée  Si  gliftante  ,  on  peut  dire  que 
c’eft  un  GUfJ'e-talon ,  ce  que  Reüfeul  exprime  fort 
bien. 

Reüt  ,  Roide  ,  non  pliant  :  Et  M.  Rouftel  ajou- 
toit  Rond  à  force  d’être  plein ,  comme  un  fac  bien 
rempli  ,  un  homme  trop  gras ,  qui  a  de  la  peine 
à  fe  plier.  Davies  n’a  rien  qui  convienne  mieux 
ici ,  que  fon  Rhawd ,  mais  la  Lignification  de  Tur¬ 
ma  St  Caterva  ,  qu'il  lui  donne  j  n’eft  pas  tout-à-* 
fait  convenable  3  fi  on  ne  prend  Rhawd  pour  Rot  ., 
roue ,  Sc  Turma  pour  un  corps  de  troupes  formé 
en  rond,  ce  qui  fait  fa  force  ;  Sc  qui  l’empêche  de 
plier  fi  aifément.  Voyez  Turma  chez  Voffius ,  Ety- 
molog.  Lat.  Dans  les  deux  dialeétes  Bretons  Reüt, 
Rhawd.  tk  Rot  ont  grande  affinité  avec  Rotunàus  , 
Rudis ,  &  nos  mots  François  Roide  &  Rude,  de  Ru- 
dis ,  pris  en  un  fens  qui  n’eft  peut-être  pas  bien 
connu  aujourd’hui.  Ce  feroit  peut-être  l’état  où 
eft  un  arbre  abbatu  ,  qui  a  encore  toute  fa  rondeur, 
avant  que  d’être  dégroffi. 

Rew  ,  que  l’on  prononce  Reo  de  deux  fyll.  Ge¬ 
lée,  rofée  glacée,  gelée  blanche.  Ivin  rew,  On¬ 
glée  ,  froid  extrême  du  bout  des  doigts ,  Sc  grande 
douleur  ,  lorfque  la  chaleur  du  feu  les  réchaufe. 
Rew  a ,  Rewi ,  Sc  Riwa ,  geler ,  glacer ,  avoir  ou  être 
froid.  Participe  paffif  Rewet  Sc  Rnvet ,  ou  Rivet , 
gelé.  Diminutif  Riwidic ,  frilleux ,  fenfible  au  froid  , 
qui  paroît  glacé  dès  qu’il  fent  le  moindre  froid. 
Davies  met  K/ieiv,  Gelu,  pruina.  Sic  Armorie.: 
Rheivi ,  Gelare  ,  conglaciare.  Armor.  Algere.  Les 
Allemands  difent  Reiff j  rofée,  Sc  Reiffen,  geler, 
faire  froid* 

R  E  ii  z  ,  Malheur  ,  accident  fâcheux.  Répudie , 
malheureux,  infortuné.  Reu^udighe^ ,  malheur,  in¬ 
fortune  ,  l’état  d’un  malheureux.  Je  penfe  que  l’on 
écriroit  mieux  Reüs ,  Sc  que  c’eft  le  précédent,  qui 
Lignifie  aufiî  Mifere.  Je  lis  dans  la  Deftruétion  de 
Jérufalem  Autrou  queheflou  reüx  oç  eus  bet ,  Sei¬ 
gneur  vous  avez  reçu  de  fâcheufes  nouvelles ,  ou 
des  nouvelles  de  malheur.  Et  encore  :  Reufet  eu 
an  Kerman ,  cette  ville-ci  eft  devenuë  malheureu- 
fe ,  ou  eft  tombée  dans  le  malheur.  Je  ne  doute 

pas 
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pas  que  ce  ne  foit  Relis  ,  mifere ,  &  que  Reujet  eft 
îe  participe  de  Reufa  -,  glifler,  dont  Reufudic  ,  que 
je  trouve  aufTi  écrit  Reufeudic  eft  le  diminutif,  qui 
feroit  mieux  écrit  &  prononcé  Reiifedic.  Nous  dr- 
fons  en  François  GliJJer  8c  Couler  au  même  fens ,  8c 
Couler  el\  auffi  fe  perdre  ,  tomber  en  ruine  ,  deve¬ 
nir  malheureux. 

RIA 

Ria  ,  8c  par  abus  Riat  J  Flamber  un  cochon  tué  -, 
le  faire  palier  par  la  flamme  pour  en  ôter  le  poil , 
ce  que  l'on  fait  en  ce  pays  avec  des  torchons  de 
paille  flambante.  En  Léon  on  prono  née  Rfia  8c 
Rifiat ,  qui  lignifie  grater  avec  un  couteau,  qui 
eft  la  maniéré  dont  on  y  pèle  les  cochons ,  &  les 
racines»  Voyez  Rifia  ci-  après. 

Ribxot  de  deux  fyllabes  fe  trouve  dans  mes 
vieilles  écritures  Bretonnes,  au  fens  d’injure  à  un 
homme.  Par  éxemple  en  la  Deftruélion  de  Jérufa- 
iem  Her  un-rybaôt  eu  Pylat ,  certes  Pilate  eft  un  ri- 
baut»  Et  encore:  Co%  rybaôt  la^r  ,  vieux  ribaut, 
voleur.  Et  au  pluriel  Reomp  ny  un  arfaôt  d'an  ty- 
baotet ,  donnons  un  airaut  aux  ribauts.  Je  traduis 
Ribaut ,  8c  le  termine  ainfi  ;  parce  que  je  croi  que 
c’eft  un  mot  François ,  mais  venu  du  Gaulois,  fans 
qu’aucun  de  nos  Auteurs  ayent  pu  fixer  fa  propre 
&  première  lignification  ,  ni  trouver  fon  origine. 
Si  on  veut  bien  que  je  donne  fur  cela  ma  conjec¬ 
ture  ,  je  dirai  qu’il  peut  être  pour  Re-baôt  ou  Re- 
Paôt ,  qui  avec  l’article  Ar  re-baôt  eft  la  multitude , 
ia  troupe  ,  les  gens  de  troupes  ,  de  la  populace  :  & 
peut-être  la  canaille  :  8c  ceci  fe  dit  encore  aujour¬ 
d’hui  en  ce  fens  ,  8c  c’eft  un  terme  de  mépris. 
Voyez  ci-de(Ious  Ribot, 

Ribla  ,  Danfer  ,  fauter  de  joie  8<  par  réjouif- 
fance»  Ribler  8c  Ribleur ,  8c  Riblwr ,  danfeur ,  hom¬ 
me  alerte  ,  qui  aime  la  danfe  &  la  joie.  Riblerés , 
femme  déréglée  ,  fille  de  joie  8c  débauchée.  On  a 
dit  en  François  Ribler  ,  au  fens  du  Latin  Graff'ari , 
faire  des  courfes  fur  les  terres  d’autrui  pour  y  faire 
du  dégât.  Et  Furetiere  a  cru  que  celui-ci  venoit 
du  Breton.  Je  n’oferois  pas  l’allurer.  Mais  je  ne 
craindrois  pas  d’avancer  que  Ribla  peut  être  com* 
pofé  de  Re ,  trop  ,  8c  de  Bala ,  danfer ,  ou  Baie  , 
promener  :  8c  cela  marqueroit  cette  fureur  que 
plufieurs  ont  pour  la  danfe ,  8c  les  divertiflemens 
publics» 

Ribot  eft  le  vailîeau  où  l’on  fait  le  beurre ,  la 
Baratte.  Laès  ribot ,  lait  de  baratte  ,  qui  relie  apres 
que  le  beurre  eft  fait.  Ribot  peut  avoir  l’une  de  ces 
deux  origines ,  ou  de  Ria  pris  au  fens  de  grater ,  8c 
de  Pot,  vaifleau  à  liquide  foit  de  terre  on  de  fer  , 
ou  de  Paôt ,  beaucoup  ;  8c  la  raifon  feroit  que  l’on 
ne  fait  pas  le  beurre,  fans  grater  fouvent  le  dedans 
du  vaifleau.  Ou  bien  de  Ribla ,  raccourci,  &  du 
même  Paôt  ;  parce  que  la  creme  doit  être  agitée  , 
8c  comme  danfer  pour  fe  coaguler.  Le  Ribaot  ex¬ 
pliqué  ci-deflus  pourrait  bien  marquer  la  multitu¬ 
de  d’une  populace  tumultueufe  8c  agitée. 

Riboull  ,  Pompe  de  navire  ,  machine  qui  fert 
à  tirer  8c  à  pomper  l’eau  du  fond  de  cale.  C’eft  un 
eompofé  de  Rfa  ,  ou  de  fa  racine  Rf ,  8c  de  Poull , 
folfe,  creux,  profondeur:  &  lignifie  Grate-fond  , 
pour  dire  ce  qui  tire  l’ordure  8c  l’eau  nuilibles  au 
Bâtiment  :  &  nous  pouvons  l’exprimer  par  ces 
mots  nouveaux ,  mais  expreflifs  Cure-fond ,  Purge- 
fond.  Voyez  ci-deflus  Ribot ,  8c  ci-deffous  Rfia. 

JRibus  fe  dit  de  tout  ce  qui  fe  mçfuçe ,  8c  flgni- 
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fie  Jujîement ,  au  plus  jujle ,  avec  toute  la  préefion  pojjî- 
ble ,  Rie  à  rie.  Rês-ribusJ  Rés  le  bord  d’une  mèfure» 
Je  ne  trouve  ce  mot  que  dans  un  feul  livre  ,  qui  eft 
les  Amourettes  d’un  Vieillard ,  où  il  y  a  peu  de  fé- 
rieux  :  8c  où  il  y  a  du  mélange  de  plaifanteriei 
Françoifes  fort  triviales  :  cela  me  fait  conjeéturer 
que  c’eft  ici  notre  Rajibus  vulgaire.  Je  penfe  ce¬ 
pendant  que  Ribus  eft  pour  Ribeus ,  fait  de  Rf  8c 
de  Peüs  expliqué  ci-devant  ;  &  que  Rf-peus  eft  ce 
que  nous  dirions  Grate-prés ,  ce  qui  exprime  allez 
ce  que  font  ceux  qui  font  attentifs  à  meforer  au 
plus  jufte. 

Richon  ,  par  Ch  François ,  eft  ,  félon  M.  Rouf- 
fel  ,  8c  les  anciens  de  la  campagne  ,  le  premier 
chant  ou  gazouillement  des  petits  oifeaux ,  lorf- 
qu’ils  s’éflayent  étant  encore  jeunes ,  ou  à  la  fin 
de  I’hyver  ,  quand  ils  fentent  le  printems  :  Richo- 
na ,  chanter  de  cette  maniéré.  Davies  met  Rhingc , 
ScRhincyn  ,  Stridor,  ftridulus  fonus.  Rhïnc  in  libro 
Landavenfi  eft  coturnix,  &  ab  ejus  voce  fortafle 
hue  tranflata  Rhinchian ,  &  Rhiccian ,  ftridere ,  fren- 
dere.  Je  luis  allez  perluadé  que  cet  Auteur  a  bien 
rencontré  en  cette  étymologie  li  naturelle.  Notre 
François  Ricaner  n’eft  pas  trop  éloigné  de  ces  mots 
Bretons. 

RideLl  ,  Crible  à  cribler  le  bled.  Ridella  i  cri* 
bler,  palier  le  bled  par  le  crible.  Davies  écrit 
Rhydyll ,  Cribrum,  ventilabrum.  Chez  nos  Bre¬ 
tons  c’eft  un  grand  crible ,  par  lequel  tout  ce  qui 
n’eft:  pas  plus  gros  que  le  bled  pâlie  *  8c  comme  cô 
vaifleau  eft  fait  de  menu  bois  en  forme  de  treillis 
ou  de  filet  à  pêcher ,  on  a  pu  former  ce  nom  du 
Latin  Réticulum  ou  de  Retillum.  La  grille  de  l’autel 
des  Holocauftes  étoit  faite  en  forme  de  rets  ,  8c 
fervoit  de  crible  aux  cendres.  Mais  j’ai  une  autre 
penfée  :  c’eft  qu eRidelG  on  Rhidyll  feroit  fort  natu¬ 
rellement  Rii-tyll  »  8c  fignifieroit  ce  qui  nettoyé 
par  les  troux ,  ce  qui  convient  au  crible.  Tyll  eft 
fait  de  TwH,  foramen  ,  félon  Davies,  qui  marque 
Tyllu  pour  fon  dérivé.  Au  lieu  de  ce  Tyll ,  on  pour- 
roit  mettre  TêL  moditis ,  ou  Tail,  ordure  ,  fumier, 
tous  deux  félon  le  même  Auteur.  Mais  Ridell  peut 
être  un  Ample  dérivé  de  Rid  ou  Rq ,  dont  on  a  fait 
Rfia,  purger  :  &  ce /?/Mrepréfenteroit  le  Latia 
P urgator  ou  Pur gatorius  :  8c  feroit  pour  Rider ,  ou 
Ridwr. 

Riell  ,  en  Cornwaille  eft  la  glace  qui  commen¬ 
ce  à  fe  former,  la  glace  la  plus  mince , le  verglas , 
les  frimas ,  toute  glace  qui  n’eft  pas  épaifle.  Je 
croirais  que  la  première  lignification  marquée  ci- 
deflus  eft  la  propre  &  l’originale  :  8c  que  c’eft  un 
dérivé  de  Rew  ou  Riou  ,  froid  8c  gelée  :  8c  qu’il  fe¬ 
roit  mieux  écrit  Riwell.  Davies  n’a  rien  de  fem* 
blable. 

Rigadell  ,  fingulîer  Rigadellen  ,  pluriel  Rhadel - 
let.  Coquillage  de  mer,  duquel  je  ne  fçai  pas  le 
nom  dans  les  autres  langues ,  ni  d’où  il  peut  venir  ; 
feulement  on  voit  bien  que  c’eft  un  dérivé  de  Rigat 
ou  Rigad ,  dont  Davies  ili  moi  n’avons  aucune 
connoiftance.  Je  me  fouviens  que  les  Mariniers 
François  nomment  ce  coquillage  Palourde ,  que 
Danet  a  cru  être  le  Pelons  de  Piine ,  lequel  vient 
du  Grec.  Comme  ce  coquillage  eft  I’efpéce  que 
les  Pèlerins  du  Mont  S.  Michel  emportent  de  là 
8c  qu’il  eft  tout  cannelé ,  ce  nom  Breton  peut  ve¬ 
nir  du  Latin  Ruga, 

Rigol,  Petit  rnifleau  pratiqué  par  les  labou¬ 
reurs  pour  conduire  l’eau  dans  les  terres  qui  en 
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ont  b e foin.  Sing.  Rigolen.  Davres  met  pareillement 
Rhigol  *  Foffula,  fulcus.  Rhigoli ,  in.foftulas  vel  ful- 
cos  cavare.  En  François  nous  difons  au  même  fens 
Rigole ,  que  Ménage  dérive  du  Lat.  Rivulus.  II  vien¬ 
drait  plus  naturellement  de  Rugula  diminutif  de 
Ru<ra.  Virgile  a  pris  les  rides  du  vifage  pour  des 
filions  5  en  ce  vers» 

Et  frontem  obfceftam  rugis  ârat  &e. 

Davies  attribue  à  Rhigol  la  lignification  de  Sillon. 
Le  même  Ménage  veut  que  notre  verbe  François 
Rigoler  ,  Se  rigoler  ,  pour  dire  Se  divertir  ,  vient  de 
Ridlculare.  J’aimerois  mieux  dire  qu’il  eft  Formé 
de  Rigole  ,  qui  eft  une  diverfion  d’eau  ,  &  comme 
un  Divertijfement.  Le  Ridiculare  eft  forgé  par  ce 
Sçavant.  Quant  à  Rigol ,  il  a  bien  l’air  Gaulois ,  & 
d’être  compofé  de  l’ancien  mot  Rie  ou  Rig  ,  dont 
les  Latins  auroient  pu  faire  Rigare ,  8c  du  Breton 
Hol ,  tout  j  comme  fi  on  vouloit  dire  que  le  ruif- 
feau  ou  la  riviere  n’arrofent  que  les  terres  qui  leur 
font  adjacentes ,  les  rigoles  arrofent  toutes  les  au¬ 
tres  qui  en  ont  befoin. 

Rigol  fe  dit  auffi  pqur  I®  Latin  Rigor  8c  le  Fr* 
Rigueur  ;  mais  c’eft  par  le  feu!  changement  de  R 
en  L  allez  ordinaire-eft  dette  langue,  de  même 
qu’en  Priol  pour  Prior  ,  Prieur  &c. 

Rill,  Sing.  Rillen ,  eft  une  forte  de  cercle  de 
fer  mobile ,  lequel  fert  à  une  charrette  entre  le 
moyeu  de  la  roué  &  la  cheville  du  bout  de  l’effieu* 
Davies  met  Rhill,  Sériés,  ce  qui  ne  convient  au 
notre  ,  qu’en  ce  qu’ils  peuvent  l’un  &  l’autre  venir 
du  Latin  Rondo. ,  duquel  nous  avons  fait  Rolle  8c 
Rouelle  s  petite  roue  ou  Roulette.  Rillen  en  fera  auffi 
venu  pour  dire  un  Rolle  ,  qui  peut  s’exprimer  par 
le  Latin  Sériés  ,  ce  qui  eft  allez  vraifemblable.  Ro¬ 
ndo.  convient  à  ce  cercle  de  fer ,  qui  eft  une  rou¬ 
lette. 

Rimadf.ll,  Conte,  fable,  hiftoire  de  vieilles  , 
difeours  &  entretiens  d’enfans.  Rimadella  ,  conter 
des  fables  ,  s’entretenir  de  puérilités.  Rimadeller  , 
conteur  de  fariboles ,  radoteur  &c.  Féminin  Rima- 
dellerés ,  qui  eft  le  plus  en  ufage.  Davies  n’a  rien 
de  tout  cela,  qui  vient  du  François  Rimer  8c  Rimail¬ 
le.  On  aura  premièrement  fait  Rimât,  rime.,  fing. 
Rimaden  ,  8c  enfuite  le  dérivé  Rimadell ,  qui  répond 
à  notre  Rimaille.  On  a  donné  ce  nom  impropre¬ 
ment  aux  contes  de  vieilles  ;  parce  que  les  vieilles 
gens  font  féconds  en  proverbes  prefque  tous  rimez. 
Et  comme  Rime  vient  du  Grec  pu9 /xoç  j  nombre  , 
de  même  Conte,  qui  devroit  s’écrire  Compte ,  vient 
du  Latin  Computum ,  Computare.  Les  Efpagnols 
nomment  les  proverbes  Refrancs  ,  qui  font  les  Re¬ 
frains  de  nos  chanfons.  Ce  nom  Refrain  paroît  ve¬ 
nir  du  Latin  Refrangere ,  parce  que  c’eft  une  partie 
détaché,  &  comme  rompue  d’un  couplet.  Notre 
autre  mot  Frange  a  la  même  origine,  les  franges 
étant  originairement  la  déchirure  de  l’étoffe.  11  y 
a  auffi  Fraclion  dans  les  comptes. 

Rimia  ,  8c  par  abus  Rimiat ,  Grater ,  racler.  C’eft 
en  Treguer  le  même  qu’ailleurs  Rio  8c  Ri^ia,  où 
l’on  dit  auffi  Renvia ,  Rinvia  ,  Rêvia ,  8c  Rivia  ,  qui 
font  tous  quatre  Rimia  ou  Remia ,  avec  le  change¬ 
ment  de  M  en  V  conlonne  ,  avec  un  peu  du  fon 
de  M  qui  eft  marqué  par  N  ,  laquelle  N  eft  par 
quelques-uns  fupplée  par  l’accent  qui  allonge  la 
voyelle.  Je  n’ai  rien  de  certain  à  dire  pour  l’éty¬ 
mologie  de  ce  mot,  qui  me  fenable  formé  de  Re  , 
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que  Bon  a  écrit  premièrement  Rem  8c  RumJ  puis 
Rêf  8c  Rêff ,  &  félon  Davies  Rhivyf ,  trop  :  fi  bien 
que  de  ce  Rem ,  les  Uns  font  Remia  8c  Rimia ,  ou 
Reimia  ;  8c  les  autres  Renvia  8c c.  Or  racler,  eft  ôter 
ce  qui  eft  de  trop.  Pure  conjedure. 

Rin  ,  Myftere.  Ce  mot  a  la  même  fignification 
que  Hud.  Davies  écrit  Rhin,  Arcanum,  fecretum  , 
myfterium,  naos  ,  ingenium,  virius  :  8c  pour  fon 
plurier  Rhiniau ,  Incantationes.  Les  Allemands  di- 
ient  Rune ,  myftere. 

Rinça  &  Rinçai ,  Rinfer.  Davies  n’a  rien  dé 
pareil.  Les  Idandois  difent  au  même  fens  RincfaiU 
Ce  verbe  eft  régulièrement  dérivé  de  Rins  ou  Rinç  s 
quiétoit  apparemment  Gaulois,  mais  maintenant 
inconnu.  Ménage  a  cru  bien  rencontrer  en  faifant 
venir  Rinfer  du  Latin  forgé  ,  Rejîncerare. 

Rinchana,  Bêler  comme  une  brebis,  ürl 
agneau ,  une  chèvre  ;  8c  auffi  Mugir  comme  une 
vache  8c  un  veau.  Je  n’ai  entendu  ce  verbe  qu’en 
Cornwaille  n8c  je  le  croi  le  même  que  Richona  fait 
de  Richon  expliqué  ci-devant*  Richana  a  cepen¬ 
dant  toute  la  reflemblance  poffible  au  François 
Ricaner  ,  rire  de  mauvaife  grâce  :  8c  comme  rire 
en  chantant ,  ce  qu’il  eft  difficile  de  bien  faire.  Ri¬ 
caner  ne  viendroit-il  donc  point  de  Ridendo  contre: 
ou  bien  des  deux  mots  Bretons  Ritigc ,  Stridor, 
félon  Davies,  &  Cana ,  chanter;  c’eft-à-dire  faire 
un  bruit  défagréable  comme  un  homme  qui  chan¬ 
te  mal  ?  Voyez  Rinkih  ci-deflbus.  Rachen  ,  en  Alle¬ 
mand  fignifie  la  bouche,  le  gofier  ouvert.  C’eft  ce 
que  font  ceux  qui  ricanent* 

Rin ki n  ,  Ris  moqueur,  railleur  8c  infultanr» 
Rinkina ,  rire  pour  fe  moquer.  C*eft  ici  le  Rhing~ 
ci  an  de  Davies.  Voyez  Richon  ci-devant,  8c  Rin¬ 
chana.  Je  n’aurois  pas  de  peine  à  croire  que  Rin- 
kin  8c  fon  femblable ,  avec  le  Latin  Ringere ,  feraient 
proprement  faire  la  grimace  de  la  bouche  de  celui 
qui  fe  moque.  Les  Grecs  en  ont  apparemment 
formé  leur  çvy%cç  8c  fon  dérivé  diminutif  pûy%/ev  , 
Bec  ,  gueule ,  fur  tout  du  pourceau* 

Riot  ne  m’eft  connu  que  par  quelques  endroits 
de  la  Deftruétion  de  Jérufalem  ,  dont  je  me  con¬ 
tenterai  d’en  rapporter  deux.  N’  o%  he\o  nep  ryot , 
vous  n’aurez  aucune  conteftation:  &  Hep  ryot  cre - 
guet  ho  dou ,  fans  dilpute  prenez-Ies  tous  deux.  C’eft, 
je  croi,  le  François  Riote . 

Riou  on  Rhv  de  deux  fyllabes ,  Froid,  froideur 
8c  froidure.  Rhva  8c  Riva ,  être  froid.  Riwidic ,  fril- 
îeux.  Davies  n’a  que  Rheiv  cité  à  l’article  de  Rew 
ci-devant ,  lequel  j’eftime  être  le  même  que  celui- 
ci  ,  quant  à  l’origine ,  8c  prefque  quant  à  la  lignifi¬ 
cation.  Ceux  du  pays  de  Vannes  difent  Reau  ,  ge¬ 
lée  ;  8c  Reauein ,  geler.  II  y  a  plufieurs  familles  qui 
portent  ce  nom  de  Riou. 

Rioul,  Follette  où  les  enfans  jouent  en  ÿ  jet» 
tant  un  peu  demonnoie.  C’hoari-rioul ,  jouer  à  la 
follette.  Ce  nom  a  grande  affinité  avec  Rhigol  , 
folia,  félon  Davies ,  G  le  perdant  entre  les  voyelles* 
Mais  je  foupçonne  que  c’eft  par  corruption  que 
l'on  dit  C'hoari  rioul  pour  C’hoari-poul ,  8c  d’autant 
plus  que  la  jeunefle  qui  joué  à  ce  jeu  ne  péfe  ni  ne 
mefure  fes  paroles ,  8c  ordinairement  les  polifton» 
parlent  peu  correflement, 

Ris  ,  fing.  Rifen .  Cordon ,  ou  corniche  qui  ré-* 
gne  au  tour  d’une  maifon  fous  le  toit,  l’entable-* 
ment  d’une  tour  de  pierre.  Davies  n’a  point  le 
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pareil  de  ce  nom,  fi  ce  n’eft  Rhitih  Specîes;  ce  qui 
ne  convient  gueres  :  ou  bien  Rhês,  Sériés.  Mais  , 
fi  j’en  juge  bien  ,  Ris,  eft  pour  Fris ,  du  Fr.  Frife. 

Les  Efpagnols  difent  Riio,  un  frifon  de  cheveux, 
Crinis  in  nodum  tonus  :  &  les  Italiens  Kicdo,  frife, 

8c  frifon. 

Riscl  ,  Gliffant,  coulant1.  Coulm  rifcL  nœud 
coulant.  Rifcla,  gliffer  d’un  Feul  pied,  &  être  prêt 
de  tomber ,  foit  fur  la  glace ,  foit  fur  la  terre  grade 
8c  mouillée.  Un  vieux  Diétion.  porte,  fans  S  au  mi¬ 
lieu  ,  Riclajf ,  gibier  ;  8c  Riclus  glilTant.  C’efi  appa¬ 
remment  une  ou  deux  fautes  d’impreffion  :  car  on 
dit  communément  Rifcl ,  Rifcla  8c  Rifclus.  Cepen¬ 
dant  le  Nouv.  Dich  que  j’ai  trouvé  allez  correét, 
porte  Rifca ,  gliffer  3  8c  R  feus ,  glilTant.  Davies  met 
Rhifg ,  fing.  Rhyjgfn ,  Cortex.  Sic  Armor.  ëc  Rkifgl, 
fing.  Rhyfglyn ,  idem.  Armor.  Rhifglaf,  Labor,  oris. 
Nos  Bretons  difent  Rusk.  Sing.  Rusken ,  écorce. 
Rifglajj  efi  notre  Rifcla ,  terminé  à  l’ancienne  mode. 
Pour  découvrir  l’origine  de  Rifcl ,  il  faut  premiè¬ 
rement  reconnoître  que  la  lettre  L  efi  quelquefois 
inférée  par  abus  8c  négligence  ,  ainfi  qu’on  le  voit 
enTrompla,  du  Fr.  Tromper,  Triomphl,  pour  Triom¬ 
phe:  8c  parmi  nous  Chrifophle ,  pour  Crfophe  8cc. 
On  doit  donc  fuivre  le  Nouv.  Diétion.  qui  porte 
Rifca  &c.  Or  Rifca  efi  régulièrement  formé  de  Rifc  , 
qui  efi  le  Rhifg  de  Davies  ,  mais  avec  une  figni- 
cation  que  l’on  ne  peutguéres  accommoder  avec 
celle  de  GliJJer ,  qu’en  fuppofant  que  la  glace  efi 
comme  l’écorce  de  l’eau  ,  ou  que  Rhifg  efi  toute 
Tuperficie  :  &  que  Rifca  efi  11e  pas  enfoncer  dans 
l’eau ,  ou  dans  la  terre  molle  ,  mais  Iaifler  aller  un 
pied  fur  la  furface  de  l’un  *  ou  de  l’autre  :  &  c’efi 
là  glifiér  d’un  pied ,  qui  efi  la  vraie  lignification  de 
ce  verbe  *  qui  vient  par  conféquent  de  notre  Rusk , 
écorce  8c  fuperficre.  Les  Latins  ont  fait  également 
Crujia,  du  Grec  Kpwç ,  gelée ,  d’où  vient  auffi 
*bç  ,  ainfi  que  Voffius  l’a  penfé.  Et  Virgile  a  nom¬ 
mé  la  glace  Crujia ,  en  ce  vers  Georg.  3. 

Concrefcunt  fubitæ  currenti  in  flumine  cruftar. 

De  Rifcl ,  lés  Hauts  Bretons  font  Riller  ,  gliffer  d’un 
pied  ,  comme  pour  tomber,  lequel  peut  s’écrire 
Rigler  8c  Rifglen  Les  Angevins ,  8c  les  Manceaux 
prononcent  Cnller  ,  en  tranfpofant  C  ,  ou  l’ajou¬ 
tant  au  commencement.  Notre  autre  mot  Rifquer  , 
Viendrait  encore  bien  du  Breton  Rifca  ,  s’expofer, 
ou  fe  trouver  en  danger  de  tomber ,  de  perdre 
fon  bien,  fa  vie  &c.  Ménage  avoué,  ce  qui  11e  lui 
efi  pas  ordinaire ,  que  toutes  les  étymologies 
qu’il  rapporte ,  ne  le  fatisfont  point,  8c  qu’il  ne  fçait 
d’où  vient  Rifque. 

RiziA  efi  le  même  ,  &  plus  entier  que  Ria .  Outre 
ce  que  j’en  ai  dit-là  ,  j’ajoûterai  ici  que  ce  verbe 
peut  être  venu  de  Grif ,  Sing.  Grifen  ,  racine  :  & 
la  raifon  ferait  que  les  racines  bonnes  à  être  man¬ 
gées  doivent  être  gratées  avant  que  de  les  faire 
cuire.  En  Anjou  Ris  efi  racine  ,  qui  efi  apparem¬ 
ment  Gaulois.  En  Latin  Radere  8c  Radix  ,  ont  la 
même  affinité.  Voflius  en  fon  Etymolog.  Latin  , 
cite  un  Auteur  qui  tire  Radix ,  de  Radere  ,  quia 
è  terra  raditur ,  Jivè  eruitur .  II  aurait  peut-être 
mieux  dit,  quia  exeâ'radice  terra  eruitur ; 

RO 

Ro.  Voyez  ci-devant  Rei,  8c  ci-après  Roç.  Cetlx 
de  Vannes  difent  Ro ,  vœu,  plur;  Roïeu  :  Ge  font 
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apparemment  ces  vœux,  ou  dons  8c  offrandes 
que  l’on  fait  aux  autels  des  Saints  8c  Saintes ,  dont 
on  a  reçu  quelques  bienfaits.  Ce  font  de  vrais 
dons,  8c  la  fignification  propre  8c  primitive  de 
Ro ,  d’où  vient  Réi ,  donner ,  comme  Téi ,  couvrir, 
de  To ,  couverture. 

IloAzoN,  t.a  Ville  de  Rennes.  Voyez  Rào^oh 
ci-devant  en  fon  rang. 

Roc  ,  Fier.  Un-den  roc',  un  homme  fier.  DavieS 
n’a  point  cet  adjeéüf,  fi  ce  n’eff  Rhawch ,  dont  il 
ne  marque  pas  la  fignification.  Mais  ce  peut-être 
auiïi-bien  que  Roc  le  même  que  Raoc,  devant,  à 
l’oppofite  ,  en  préfence.  Un  homme  vraiment  fier , 
fe  tient  toujours  en  prefence,  8c  oppofé  à  ceux 
qui  lui  en  veulent ,  fans  reculer ,  ni  tourner  le  dos; 

Je  croi  que  c’eft  de-là  que  nous  avons  fait  Rogue, 
au  même  fens.  Les  Anglois  difent  Rogue ,  fier. 

Roc’h  ,  Rocher.  Ce  mot  fe  trouve  dans  les  an¬ 
ciens  livres ,  8c  dans  l’ufage  d’aujourd’ui.  L.e  T*. 
Maunoir  â  mis Màenrôc’hell ,  rocher ,  grande  pierre  : 

8c  encore  :  une  grofle  pierre  ,  tir-roc  h- cr en.  Son  Ro~ 
c'hell  efi  régulièrement  dérivé  de  Refit  ,  qui  fe  dit 
proprement  d’un  rocher  haut,  efearpé  ,  &  en  poin¬ 
te  ,  tel  que  l’on  en  voit  aux  côtes  de  la  mer ,  8c 
fur  les  montagnes.  Le  pluriel  efi  Rec'hier ,  comme 
ClecViier  ,  l’eft  de  C  loch.  O11  dit  cependant  auffi 
Rochellou.  Davies  n’à  point  ce  mot.  Il  a  bien  Roc'h, 
Frernor,  frendor  :  8c  Roccas ,  idem  quod  Llangc; 
mais  je  n’ai  pu  trouver  ce  Llangc  ,  ni  en  Ion 
rang  ,  ni  ailleurs.  Ainfi  cet  Auteur  ne  nous  aide 
en  rien  en  cette  occafion.  Je  11e  fçai  ce  qu’il 
entend  par  Fremor ,  8c  Frendor.  ni  où  il  a  pris  ces 
deux  mots  prétendus  Latins.  On  pourrait  dire 
que  cet  Auteur  a  Voulu  exprimer  le  bruit  que  fait 
la  mer,  en  brifant  fes  flots  contre  les  rochers; 
qui  n’en  tremblent  pas  ;  mais  font  minés  à  la 
longueur  du  tems.  Roc  h  paroît  ancien  Gaulois, 
&  nous  en  avons  fait  Roc,  Roche,  8c  Rocher,  qui 
ne  viennent  pas  fi  naturellement  de  Ruo ,  comme 
Ménage  l’a  prétendu.  Mais  Roc'h  reffembie  beau¬ 
coup  au  Grec  gdf  .>  qui  a  la  même  fignification; 
Les  Efpagnols  difent  Roca  ,  8c  les  Italiens  Rocca • 
Ceux-là  en  ont  fait  Derroccar ,  mettre  à  bas  :  8c  nos 
Hauts-Bretons  difent  Déraper ,  tomber  de  haut  ; 
de  De,  8c  de  Rupe.  Les  Anglois  difent  Rock,  Ro¬ 
cher. 

RocHet  ,Sing.  Rccheden ,  Chemife  de  toile.  PI.' 
Roche  dou ,  8c  Rochedennou.  C’eft  par  Ch  François, 
en  quoi  Ménage  a  manqué,  en  écrivant  Roket , qui 
efi  un  autre  habillement,  ainfi  qu’on  le  verra  bien¬ 
tôt.  Rochet,  efi  tout  le  même  que  le  Rochet  d’un 
Evêque  3  mais  l’ufage  en  efi  différent  :  Sc  moins 
ancien  parmi  les  payfans,  le  lin  étant  autrefois 
plus  rare  qu’à  préfent.  Je  croi  même  que  Rochet 
efi  François  3  mais  venu  du  Breton  Roket.  Nous 
ordonnons  que  les  Evêques  portent  des  habits  longs 
8c  par-deffus  une  chemife,  c’efi- à-dire  ,  un  rochet. 
Concile  de  Montpellier  en  l’an  12 1  y.  Hift.  Ec- 
clef,  de  M.  Fleury. 

Rodo  ,  En  Baffe  Cornwaille ,  efi  ,  mais  peu  ufité, 
un  Gué  que  l’on  peut  paffer  à  cheval ,  8c  à  pieds 
nuds.  Plür.  Rodoou,  8c  Rodéier ,  peu  ufités.  J’ai  lu 
dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  ,  ancien  Manufcritde 
Landevenec  Rodoet  carn ,  id  efi  ,  vadum  corneum. 
Ce  Rodoet  efi  apparemment  de  la  vieille  orthogra¬ 
phe  ,  pour  Rodoei ,  que  Davies  a  lu  :  car  il  mec 
Rhyd,  8cRhydle,  vadum.  Armoricanè  Rcudiei.  Ce¬ 
lui-ci  n’eft  plus  connu.  Quant  à  Carn ,  r,dus  avons 
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vu  en  fon  rang ,  que  c’eft  la  corne  des  pieds  du 
«ros  bétail.  Mais  Davies  8c  le  Copifte  du  MH. 
n’auroient-ils  point  lu  Rodoen ,  fing.  de  Rodo ,  comme 
Golden ,  de  Golo ,  ou  Cola  ?  Rodo  peut  être  pour 
Rodou ,  8c  Rodau ,  plur.  de  Rot,  roue;  8c  parce 
que  l’on  fuit  avec  plus  d’afiurance  les  traces  des 
roues ,  quand  on  paffe  un  gué  ,  l’on  auroit  donné 
à  cette  eau  le  nom  de  Rodo.  Ou  bien ,  c'ell  à  caule 
que  l’eau  eft  courante  :  ce  qui  paroît  allez  par  le 
Rhyd  de  Davies ,  lequel  eft  régulièrement  fait  de 
Rhwd ,  rubigo ,  &  qui  a  pu  avoir  une  autre  lignifi¬ 
cation  ,  8c  du  moins  quelque  affinité  avec  Rhêd  , 
courfe.  Aufti  nos  Bretons  difent  Givai-reden,  fing. 
de  Gwaç-red,  un  gué  de  courfe  ,  un  torrent,  une 
eau  rapide,  8c  non  profonde.  Ceci  me  fait  penfer 
que  les  Latins  ont  pû  former  leur  V adere ,  de  Va- 
dum,  ou  au  contraire  :  ou  que  l’un  8c  l’autre  vien¬ 
nent  du  Celtique  Gwa% ,  ruifteau ,  foit  parce  que 
c’eft  de  l’eau  qui  court,  foit  parce  qu’on  le  paife. 
Dans  le  Canaan  de  Bochart  ,  on  lit  (Ex  Giraldo 
Cambrenfi  )  Ryd  Helic,  vadum  Silicis.  C’eft  pour 
Salais*  ou  lhcis:  car  Davies  met Halyg,  Salix,  fi¬ 
ler,  ilex. 

Rôet  ,  Rets ,  filet  de  pécheur.  Plur.  Roéjou.  Da¬ 
vies  écrit  Rhwyd,  Rete  ,  plagæ  ,  caflïs.  Sic  Ar- 
mor.  Rhivydo  ,  Irretire.  Si  on  veut  abfolument  que 
Roet  vienne  du  Latin  Rete,  j’y  confens ,  à  condi¬ 
tion  que  l’on  me  montrera  l’origine  de  Rete  ,  dans 
quelqu’autre  langue.  Yoffius  en  marque  quatre 
étymologies  données  par  Varron  8c  Nunnefius , 
lesquelles  ne  peuvent  fatisfaire  les  gens  de  bon 
goût.  Celle  que  ce  Sçavant  donne  ,  ne  vaut  pas 
mieux.  Roet  eft  en  ufage  commun  pour  participe 
de  Rèi ,  donner  ;  8c  fignifie  donné.  Et  ce  peut  être 
une  façon  de  parler  des  Hébreux  ,  qui  employait 
le  même  verbe  au  fens  de  donner ,  Scdopofer ,  ou 
mettre. 

Rôenv  ,  Aviron  ,  rame,  bêche,  pelle  à  bêcher, 
en  Latin  Remus.  Plurier  Rôenvou.  Rôenva ,  ramer, 
fe  fervir  de  la  rame  ou  aviron.  Riienver ,  rameur, 
marinier  ,  ou  batelier  ,  qui  travaille  à  l’aviron , 
à  la  rame.  Davies  écrit  Rhwyf ,  Remus.  SicAr- 
mor.  Item,  Rex.redor,  gubernator.  Rhwyf- fon , 
8c  Rhwyflat ,  remus.  remigare.  Rhwyfwr ,  Remex. 
C’eft  originairement  Rôem,  8c  Rhwym ,  M  fe  chan¬ 
geant  en  F  ou  V  confonne,  avec  un  peu  dufon  de 
M  ,  qui  eft  N.  On  voit  allez  que  c’eft  ici  le  même 
mot  que  le  Remus  de  s  Latins.  Mais  fi  on  fait  atten¬ 
tion  aux  étymologies  peu  naturelles  que  Voffius 
préfente  de  Remus ,  on  fera  porté  à  croire  que  les 
Latins  l’ont  emprunté  des  Celtes.  Il  eft  remarquable 
que  chez  Davies  Rhwyf  fignifie  Roi  8c  Gouverneur, 
rame  ,  ou  aviron  ,  excès  8c  trop.  Les  rames  débor¬ 
dent  du  navire,  quand  on  s’en  fert;  elles  fervent  à 
gouverner  8c  conduire  :  8c  c’eft  pour  les  matelots 
un  excès  de  travail ,  d’où  vient  qu’ils  difent  fouvent 
que  Dieu  a  fait  les  voiles ,  8c  le  diable  les  avirons. 
Et  c’eft  un  fupplice  pour  les  malfaiteurs.  Outre  cela, 
Remus  a  grande  conformité  avec  Ramus.  Aufti  les 
rames  font  à  une  galere  ,  8c  autres  bâtimens , 
comme  les  rameaux ,  les  branches  8c  les  bras.  En¬ 
fin,  fi  notre  mot  Aviron  vient ,  ainii  qu’il  eft  croya¬ 
ble  ,  de  virer,  en  Latin  Gy  rare ,  avoir,  ou  donner 
un  mouvement  circulaire  ,  on  conviendra  que  Re¬ 
mus  8c  Roem,  a  de  l’affinité  avec  l’Hébreu  Dy*l,  ra- 
ham ,  être  mû  8c  poulie.  Quand  les  rames  d’une 
galere  font  en  repos  ,  ils  repréfentent  allez  bien  les 
ailes  d’un  oileau  ;  8c  c’eft  de-là  qu’un  navire  eft  dit 
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En  pannes ,  lorfque  fes  voiles  font  difpofées  de  ma¬ 
niéré  que  le  vent  ne  le  fait  point  avancer.  Cette 
expreffion  marine  eft  prife  du  Latin  Inpennis,  qui 
fe  trouve  équivalement  chez  les  anciens  Grecs , 
pour  exprimer  lacontenance  d’un  oileau ,  qui  s’ar¬ 
rête  fur  fes  ailes. 

Roc,  8c  Rok.  C’eftle  Roc  placé  ci-devant. Dans 
les  Amour,  du  Vieillard  il  eft  oppofé  à  Sempl , 
foible  ,  délicat ,  8c  là  il  eft  écrit  Rocq  8c  Roq.  Par 
éxemple  ,  Quen  roc  evidStlapa pocq  ,  a  rèi  tiioll  roquet. 
Allez  brufque,  pour  jetter  un  baifer,  8c  donner  un 
coup.  Je  n’entends  pas  bien  le  dernier  mot  Roquet, 
fi  ce  n’eft  le  participe  de  Roka ,  ou  Roga,  brufquer , 
8c  fe  diroit  d’un  coup  brufqué ,  porté  brufquement. 
Après  ce  que  j’ai  dit  de  Koc ,  je  dois  ajoûter  ici  que 
ceux  de  Léon  donnent  à  Rog,  la  lignification  de 
Brufque  ;  ce  qui  me  fait  conjeéturer  que  c’eft  le  mê¬ 
me  que  leur  Roc’h,  rocher  ,  de  qui  nous  difons 
fier ,  ferme  &  inébranlable  comme  un  rocher  :  8c  fi  on 
peut  dire  Brufque,  d’une  chofe  inanimée  ,  le  rocher 
l’eft  parfaitement.  Car  fans  branler,  ni  agir,  il  brife 
les  pius  gros  vaifteaux,  8c  très-brufqueraent ,  8c 
plus  qu’il  ne  briferoit  un  petit  bateau. 

Rog  ,  Frai  de  poifton ,  œufs  de  poiflon ,  dont  les 
pêcheurs  font  l’appat ,  pour  prendre  les  autres,  8c 
fur-tout  la  Sardine.  On  nomme  en  cela  François  Ro¬ 
gne  :  ce  qui  me  fait  douter  que  ce  foit  un  mot  Bre¬ 
ton  ;  quoiqu’il  en  ait  toute  l’apparence  :  car  en  cette 
langue  Rog  ,  ou  Roc  a  dû  lignifier  Rupture;  puifque 
Reghi,  qui  en  eft  régulièrement  dérivé,  fignifie  rom¬ 
pre  ,  8c  fon  participe  Roghet ,  rompu  ;  8c  Rogue ,  pré¬ 
tendu  François  peut  ne  l’être  que  comme  emprunté 
des  Bretons,  grands  pêcheurs  de  Sardines.  De  plus, 
Rog  ,  rupture ,  répond  fort  bien  à  Fray  ,  qui  s’eft 
au  même  fens,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  ci-devant , 
au  mot  Ejfrei% ,  où  je  fais  venir  celui-ci  8c  d’autres , 
du  Latin  Frangere ,  Fragor  8c c.  En  effet  le  poifton 
femelle  femble  fe  rompre  ,  pour  produire  une  lî 
grande  multitude  d’œufs.  Aufti  dans  la  Langue  Sain¬ 
te  Y*i£) ,  a  les  deux  fignifications  de  rompre  ,  faire 
ouverture  par  violence  ,  8c  produire  fon  efpéce  , 
en  parlant  des  bêtes  qui  multiplient  beaucoup ,  8c 
principalement  des  poiflons. 

Roket  ,  fing.  Rokeden  ,  Camifole  ,  chemifette 
habillement  de  Serge  ,  que  les  payfans  portent 
fous  leur  pourpoint,  ou  jufte-au-corps ,  8c  fur  la 
chemife.  Davies  écrit  Rhuchen,  Tunica.  Les  Alle¬ 
mands  difent  au  même  fens  Rok,  dont  on  a  fait 
dans  la  Baffe-Latinité  Rocus ,  Rochus ,  b1  Roccus , 
comme  Se  dit  Voftius ,  (lib.  de  vitiis  ferm.)  A  Ro¬ 
chus  ,  Rochetum  8c c.  Ménage  ^  en  citant  le  Breton  , 
a  mal  pris  Roket,  pour  Rochet ,  qui  font  pourtant  le 
même,  quant  à  l’origine  :  car  Rochet  eft  Roket  adou¬ 
ci  par  Ch  François.  Roket  eft  ,  ou  paroît  être  le 
participe  de  Roca  ;  mais  je  ne  vois  pas  pour  quelle 
raifon  on  auroit  donné  le  nom  de  Brufqué' à  ce 
vêtement  intérieur.  Voyez  ci-deflus  Rog.  Il  pour- 
roit  être  dérivé  de  Rhwng,  Inter  chez  Davies ,  du¬ 
quel  on  fait  Rhong,  8c  ôtant  N  ,  Rhog,  8c  enfuite 
Roghet,  8c  Roket.  On  auroit  donné  ce  nom  à  la  ca- 
milole  ,  de  même  que  les  Latins  l’ont  dite  Inte- 
rula  ,  d’inter ,  entre  la  peau  8c  les  habits  :  car  il  y 
a  eu  un  tems  que  peu  d’hommes  portoient  des 
chemifes  de, lin  :  8c  Camifole,  chemifette  font  dimi¬ 
nutifs  de  Chemife.  Je  citerai  à  cette  occafion  ces 
paroles  rapportées  par  M.  de  Cale-neuve,  de  la 
Vie  Latine  du  Roi  Robert.  Exuens  fe  vejhmentô 
purpureo,  quod  linguâ  rujlicà  diçitur  Rocus  :  8c  cet  ha- 


9 


76t  RO  N 

bile  homme  ,  (en  Tes  Origines  Françoifes ,)  ajoute 
que  c’eft  maintenant  un  habit  d’Evêque,  fçavoir , 
le  Rocket.  Remarquez  qu’en  ces  tems-là  ,  Lingua 
rujîica  étoit  le  relie  du  langage  des  Gaulois ,  tel 
qu’elt  à  préfent  Notre  Bas-Breton.  Voyez  la  Vie 
de  S.  Martin  par  Sévére  Sulpice.  Voyez  auffi  Mé¬ 
nage  fur  Rocket ,  qu’il  écrit  aulTi  Roquet. 

Rôl,  ou  M,  Rolle.  Davies  met  Rhôl,  Rotu- 
Ium.  Armor.  Rholbreti ,  (Rolle  de  bois,)  Magis, 
i dis ,  Llejir  tylino  ,  Rhol  bren.  Et  en  fon  rang,  Ty- 
lino  ,  depfere.  Je  lis  en  la  Deltruét.  de  Jérul.  Ret  eu 
feder  e%  fojjer  oll  d’o  caffout  fac^un  en  un  roll ,  il  faut 
faire  tous  en  diligence  un  folTé ,  pour  les  avoir 
aifément  tout  d’un  coup.  Voyez  ci-devant  Diroll. 
Roll  le  prend  auffi  au  fens  moral  pour  le  libre  ar¬ 
bitre  ,  la  liberté  d’agir,  fuivant  fa  propre  volonté, 
à  quoi  je  ne  vois  pas  que  Roll  convienne,  venant 
de  Rotulum,  ou  Rotula  ,  qui  feroit  peut-être  tout 
le  contraire  ,  félon  l’idée  que  les  payens  avoient  de 
la  roué  de  fortune.  Le  Magis ,  idis  des  Latins  ell 
line  table  ronde ,  en  forme  de  roulette ,  en  Latin 
Rotula.  Voyez  l’article  fuivant.  Les  Allemands 
dilent  aulTx  Rolle ,  Rolle ,  lille. 

R  o  l  l  a  ,  Accoupler  ,  attacher  enfemble,  pat 
exemple ,  deux  boeufs  à  l’attelage.  Ce  verbe  ell 
fait  de  Roll;  mais  la  raifon  de  cet  ufage  n’^lt  pas 
vifible ,  fi  ce  n’elt  comme  un  enrollement,  ces  bêtes 
étant  enrobées  fous  le  joug.  Le  P.  Grég.  donne 
à  ce  verbe  le  fens  de  plier  en  rond.  Les  Allemands 
difent  au  même  fens  Rollen . 

Rollec’h-carr,  Traces  de  charette.  En  Léon, 
c’elt  Reollec'h  ;  N  M.  RoulTel  croyoit ,  nonobllant 
cette  derniere  prononciation  de  (on  pays,  que  c’elt 
nncompofé  de  Rot,  rouë,&  de  Lec'h, lieu.  Je  fuis  de 
fon  fentiment,  li  Lee  h,  lieu,  fignifie  auffi  veitige  , 
trace  ;  &  li  on  n’y  ajoûte  point  Carr ,  charrette. 
Mais  le  tout  enlèmble  étant  Porniere  de  la  char¬ 
rette  ,  Rollec'h  leul  en  ell  forniere  ,  8c  formé  de 
Roll  ,  pris  au  fens  de  Rouleau ,  en  Latin  volumen , 
yolutatio  ;  qui  ell  proprement  le  roulement  de  quel¬ 
que  chofe:  &  Rollec’h,  ell  le  lieu  où  la  charrette  a 
palïé  fur  fes  roués  roulantes ,  &  fur  la  terre  molle. 
.Voyez  Ruill  ci-après. 

Roncet  ,  Des  cheveux.  C’elt  le  plur.  anomal  de 
Marc'h ,  8c  formé  régulièrement  de  Ronç ,  ou  plutôt 
de  Ronce  :  car  j’ai  lu  dans  un  vieux  Dialogue  Ron- 
ceet ,  8c  pareillement  dans  la  Deltruét.  de  Jéruf.  Il 
y  a  encore  un  autre  pluriel ,  qui  ell  Celui  de  Cafec, 
jument ,  fçavoir ,  Ke/êc,  lequel  marque  tout  le  ha¬ 
ras  ,  les  chevaux  8c  cavales  ,  les  juments ,  les  mâles 
8c  fémelles.  Je  foupçonne  les  Bretons ,  d’avoir  fup- 
primé,  ou  négligé  le  pluriel  régulier  Marchet , 
pour  éviter  l’équivoque  que  cauferoit  l’autre  Mar - 
c'het ,  participe  palfif  du  verbe  Marcha ,  chevau¬ 
cher,  qui  fe  dit  de  l’étalon  à  l’egard  de  la  cavale. 
Au  relie  Ronce  a  tout  l’air  Celtique  ;  ce  qui  ell  pro¬ 
bable  par  les  différentes  langues  vivantes  où  ils’ell 
confervé ,  un  peu  diverfilié.  Davies  écrit  Rhwnji, 
ell  genus  equi  ;  peut-être  pour  Equinum.  En  fon 
Diétion.  Lat.  Bret.  il  ne  marque  point  Rhwnji. 
Voyez  Ménagea  l’article  de  Roucin,  où  il  cite  l’Al¬ 
lemand  8c  l’Italien,  mais  non  l’Efpagnol  Roçin  , 
Cavallo  ar-rocinado  ,  Cabalius  ,  i.  Bochart  auroit 
mal  fait ,  en  faifant  plutôt  defeendre  Roncé,de  l’Hé¬ 
breu  ,  ramach ,  une  cavale ,  que  Marc'h ,  un 
cheval.  Ce  nom  Hébreu  a  pour  pluriel  en  régime 
Ramke ,  dont  nos  Bretons  feroient  naturellement 
Âaykek  8c  Rawnce  ?  qui  foune  Raonce ;  mais  je  ne 
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fuis  pas  pour  cette  étymologie  ,  aimant  mieux  n'en 
pas  donner.  Rojjen ,  en  Allemand ,  fignifie  Un  cheval 
en  général  *  8c  Rojjig ,  un  cheval  qui  hennit.  Notre 
mot  François  Roj/e  peut  bien  venir  de  Roncet. 

Ronkel  ,  &  Ronken  ,  8c  felort  le  Nouv.  Diélion» 
Rocônel  le  Râle,  ou  Râlement  des  mourants.  Le  pri¬ 
mitif  ell  Ronk,  duquel  on  fait  le  verbe  Roncha , 
8c  Roc'ha,  Ronfler,  Râler  ;  faire  du  bruit  parle  go- 
fier  ,  en  dormant,  ou  en  mourant.  Ronc’hal  a  ra  ar - 
marc'h,  fe  dit  aulfi  d’un  cheval ,  qui  étant  effrayé 
la  nuit,  foufHe  du  nez  &  de  la  bouche.  Davies 
écrit  Rhwngc ,  Ronchus.  Græcè  g*>fceç.  Les  Efpa- 
gnols  difent  Roncar  les  Italiens  ,  Ronfare  ,  &nous 
Ronjîer.  Tout  cela  vient  du  bruit  même  quefaitee- 
lui  qui  râle,  ou  qui  ronfle.  II  y  a  de  nos  Bretons  qui 
employent  Ronchella  ,  pour  dire  Râler ,  en  mou¬ 
rant  ,  &  Ronc'ha ,  ronfler  en  dormant.  Les  Latins 
auront  pu  faire  leur  Rumina,  un  Rabot  du  même 
bruit.  Voilà  en  cinq  Langues  un  mot  qui  ell  fait  de 
Ronc  ,  ou  Ron.  Les  Allemands  difent  encore  Roe* 
cheln  ,  Râler ,  Ronfler. 

Rôs ,  Rofe ,  fleur.  Sing.  Ràfem  C’elt  le  François 
tout  pur  ;  mais  il  y  a  plufieurs  noms  de  plantes  Am¬ 
ples  qui  en  font  compofés,  tels  que  font  Rôfglen  , 
Coquelicot ,  Ponceau ,  Pavot  fauvage.  Roski  ,  fé¬ 
lon  un  botanifle,  eft  en  Grec  Cynorodon,  Rofe  de 
chien.  Rofmoc'h,  félon  le  P,  Grégoire,  ell  une  ef- 
pece  de  Pavot  jaune ,  commun  en  ces  pays  mari¬ 
times  ;  c’elt  Rofe  de  cochon.  Davies  met  Rhos^fing. 
Rhofyn,  Rofa.  Sic  Armor.  Liber  Landavenfis  Brei - 
Iw.  11  ne  dit  rien  de  plus  en  fon  Botanologe.  II  y  a 
auprès  du  Conquet,  une  lande  ou  terre  inculte  fur 
le  bord  de  la  mer,  où  il  croît  une  infinité  de  pe¬ 
tites  rofes  doubles  ,  de  bonne  odeur,  de  couleur 
de  feu  ,  8c  de  la  largeur  d’un  pouce  de  diamètre  : 
8c  ne  s’élèvent  de  terre  que  d’un  demi  pied  tout  au 
plus.  Le  Breilw  cité  ci-deflus  du  Livre  de  Landaf. 
ell  le  Brulu,  ou  Burlude  nos  Bretons.  Voyez-Ie  ci- 
devant  en  fon  rang.  Les  Allemands  difent  Rofe , 
Rofe. 

Ross ,  Selon  le  P.  Mâünoir,  qui  l’écrit  Ample¬ 
ment  Ros,  ell  un  Tertre.  Mais  dans  i’ufage  commun, 
c’elt  un  terrein  en  pente  douce.  M.  Rouffel  n’é- 
toitpas  éloigné  du  lentiment  du  P.  Maunoir,  vou¬ 
lant  que  ce  fût  une  hauteur,  que  le  compolé  Ter- 
nu  ell  une  montée  rude  ;  8c  Diarros  une  pareille 
defeente.  Mais  il  n’a  pas  fait  réfléxion  que  Ces 
compofés  font  différons  du  fimple.  Ter,  par  éxem- 
ple ,  fignifie  rude ,  âpre  8cc.  J’ai  conlulté  fur  cela  , 
8c  fuis  allé  voir  plufieurs  de  ces  terreins  nommés 
Rojf.-  8c  j’ai  reconnu  que  c’étoient  des  lieux  en 
pente  douce.  Davies  l’a  entendu  autrement;  puif- 
qu’il  met  Rhôs ,  Planities  irrigua.  Et  Camden  Vi- 
ridans  planities  :  car  il  écrit  en  fa  Bretagne ,  que  Roj- 
fiam.five  Ros  dicunt  Britanni ,  fafto  ê  re  nomine ,  quod 
viridante procumbat  planitie.  Et  encore  ,  RoJJia  itaditta 
antiquo  vocabulo ,  quod  alii  promontorium ,  alii  penin - 
J'ulam  interpretantur.  On  peut  concilier  ces  différen¬ 
tes  fignifications ,  on  oblervant  que  ces  mots  Kf- 
ridante  procumbat  planitie  n’expriment  que  le  terfein 
qui  ell  une  plaine  penchante,  8c  couverte  de  ver¬ 
dure  ;  &  c’ell-là  notre  Roj]\.  fur-tout  fi  cette  ver¬ 
dure  ell  entretenue  par  des  eaux  qui  arrofent  la 
plaine.  Quant  au  promontoire ,  ou  prefqu’ifle ,  ce 
n’eil  point  une  montagne  ;  mais  une  terre  ,  ou 
pointe  de  terre  élevée  8c  penchante  vers  la  mer , 
&  jetrouve  encore  là  notre  Rojf.  Voyons  deux 
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noms  propres  de  lieux,  qui  font  Amplement  des 
pentes ,  toutes  deux  voifines  de  la  mer. 

Rosmadec  eft  le  nom  d’une  Terre  &  d’une  Fa¬ 
mille  noble  &  ancienne.  C’eft  une  grande  plaine, 
qui  penche  vers  le  rivage  de  la  Baye  de  Douarne- 
nez,  &  un  vieux  château  ruiné  .  nommé  de  teins 
immémorial  Rofmadec ,  nom  de  la  plaine  ,  laquelle 
eft  fort  fertile  en  bled,  ce  que  fignifie  ce  nom  com- 
pofé  de  Rojf,  8c  de  Madec ,  polTeflif  de  Mat ,  ou 
Mad .  bien,  richeffes. 

Rosmadou  EU  le  nom  de  différents  lieùx  en  pen¬ 
tes  fertiles,  qui  a  la  même  lignification  que  Rof- 
madec:  car  Rofmadou  eft  Pente  des  biens ,  des  richef¬ 
fes  ,  c’eft-à  dire  fertile. 

Rossimcl  ,  Souci,  herbe  8c  fleur.  Je  ne  fçai  d  où 
vient  la  fécondé  partie  de  ce  nom  ;  dont  la  pre¬ 
mière  eft  Rôs  ,  rofe.  Voyez  fi  on  pourroit  accom¬ 
moder  Sincl,  avec  Cincla .  expliqué  ci-devant  en 
fon  rang. 

Rôst  ,  Rôt ,  rôti ,  chair  rôtie.  Rojla .  rôtir ,  cuire 
la  viande  au  feu  fans  eau.  Davies  met  de  même 
Rhôjl ,  Aftutn ,  affatum.  Antiquam  effe  vocem  Bri- 
tannicam  oftendit  nomen  Regis  Armoricani  Da¬ 
niel  Drem  tojlr ,  ab  uftis  oculis  .  vel  ufto  vultu  fie 
diéfi.  Habet  Dajydd  ap  Gwilym,  (David  fils  de  Guil¬ 
laume,  qui  écrivoit  en  l’an  1400.)  Rhojlio ,  Affare, 
torrere.  Chez  les  Irlandois  Roijline ,  eft  un  gril  à 
rôtir.  Je  trouve  Rôjl ,  8c  fon  pl.  Rojliou ,  dans  la 
Deftrud.  de  Jéruf.  Ménage  cite  Volfangus  Lazius, 
qui  marque  qu’en  langage  Vandalique  6c  Teutoni- 
qu.e  Roft  eft  un  Gril.  Ce  mot  a  bien  l’air  Gaulois , 
6c  de  venir  de  Ru$  ,  rouge  :  car  Davies  met  Rhud- 
do ,  pour  dire  Rougir  ,  6c  Rôtir  ,  lequel  Rhuddo  eft 
fait  de  Rliudd  .  qui  eft  notre  Rw{.  Roux  auroit  la 
même  origine.  Ce  qui  eft  rôti,  eft  roux.  Voyez  la 
fin  de  l’article  Tan  ci-après.  Les  Allemands  difent 
j Roejlen ,  rôtir ,  8c  Geroejlet .  un  gril; 

Rôt  ,  Roué  de  charrue ,  de  charrete  &c.  plur. 
Rodou.  Rodella  ,  Rouler.  Ce  yerbe  eft  formé  de  i?o- 
dell ,  qui  eft  dérivé  de  Rôt ,  &  a  la  même  fignifica- 
tion  :  d’où  vieut  Crava %  rodellec  ,  brouette ,  Rodellec, 
étant  le  poffeftif ,  fignifie  ce  qui  a  une,  ou  plu- 
fieurs  roués.  Davies  met  Rhôd,  Rota.  Sic  Armor. 
Voyez  ci-devant  Rodo,  Les  Allemands  difent  Rad, 
Roué. 

Rotol,  Les  feuilles  tombées  des  arbres ,  8c  que 
Fon  ramaffe  ,  pour  en  faire  du  fumier  propre  à  en- 
graiffer  les  terres.  Ce  mot  plus  connu  dans  le  voi- 
finage  des  forets  qu’ailleurs ,  eft  dérivé  du  précé¬ 
dent  Rot ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  en  eft  compofé , 
6c  de  01 ,  qui  dans  le  Breton  d’Angl.  félon  Davies, 
fignifie  trace  ,  veftige.  C’eft  trace  de  roué.  Et  parce 
que  l’on  trouve  plus  de  ces  feuilles  mortes  dans  les 
ornières ,  on  leur  aura  donné  ce  nom. 

Roue  ,  que  l’on  prononce  de  deux  fyllabes  Roué , 
Roi ,  Monarque  ,  Prince  fouverain  6c  indépen¬ 
dant  de  tous  les  hommes.  Plur.  Roüanet ,  qui  de- 
vroît  être  régulièrement  formé  de  Rouan ,  main¬ 
tenant  inconnu,  qui  a  cependant  été  en  ufage  j 
puifque  l’on  dit  au  féminin  Rôüanés ,  Reine,  8c 
Roüamek?t,  Royaume.  Mes  deuxMiï.  ont  par-tout 
Roe,  comme  Dôe,  pour  Doue  :  8c  c’eft  le  Fr.  Roi, 
quant  au  fon.  Davies  écrit  Rhwy ,  8c  Rfovyf ,  Rex  . 
Imperator.  Liber  Landavenfis.  J’ai  déjà  remarqué 
quelquefois  en  ce  Didion.  que  ce  livre  cité  fi  fou- 
vent  par  Davies,  eft  prefque  tout  conforme  à  notre 
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Breton.  Et  il  faut  remarquer  que  ce  Rhwy ,  Sc  Rhwyf 
fignifient  chez  ce  même  Davies  Nimis .  Trop  -,  ce 
qui  dans  le  Stile  Sacré,  eft  autant  que  beaucoup, 
excellent ,  8c  très-grand.  Mais  encore  une  remarque 
qui  convient  ici .  c’eft  que  dans  ITIébreu  ny  , 
Rohe ,  eft  un  Pafteur,  qualité  que  le  premier  des 
Poètes  Grecs  donne  aux  Rois  :  8c  en  effet,  les 
deux  premiers  Rois  d’Ifraël  étoient  Pafteurs.  Le 
Latin  Rex,  8c  fon  dérivé  Rego ,  viendroient  fort 
bien  dé  ce  mot  Hébreu  :  pour  le  François  &  le  Bre¬ 
ton  ,  ils  font  faits  de  Rex ,  comme  Loi  de  Lex. 
Quand  quelque  Breton  eft  maltraité  8c  frappé  vio¬ 
lemment,  il  crie  de  toute  fa  force  Fors  d'ar-Rouè , 
ce  qui  veut  dire  Force  &  violence  au  Roi .  que  l’on 
prétend  être  offenfé  en  fes  Loix  ,  par  ces  injuftes 
6c  violents  traitemens.  C’eft  peut-être  de  cet  Ar , 
qui  n’eft  que  l’article  prépofîtif  de  Rou'éJ  qu’un  Au¬ 
teur,  (Mémoires  de  Trévoux  1706, page  1985,) 
s’eft  imaginé  que  vient  le  cri  de  Haro  :  8c  que  cet 
Ar  fignifie  Dieu  chez  les  Bretons ,  6c  le  Démon 
parmi  les  forciers  de  ce  pays.  C’eft  ce  qui  ne  m’efl: 
pas  connu,,  non  plus  que  ce  qu’il  avance  fort  té¬ 
mérairement  ,  au  préjudice  d’une  nation  Chré¬ 
tienne  &  Catholique,  que  dans  le  fiécle  dernier  * 
il  y  avoir  des  Bretons  Armoricains  auxquels  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  n’avoit  pas  encore  été  annon¬ 
cée. 

Revenons  à  cet  Ar  ,  qui  n’eft ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  que  l’article  prépofîtif,  ou  la  prépofi- 
tion  IVar ,  au-deffus,  mal  prononcée,  ou  mal  en¬ 
tendue.  Cet  Ar  fignifiant  Le,  La,  Les ,  (il  fe  joint 
à  tous  genres  6c  nombres,)  a  peut-être  été  dit  aveô 
réticence  du  nom  Doue,  ou  de  celui  d'Autrou,  Sei¬ 
gneur  ,  ou  de  Salver .  Sauveur ,  lorfque  l’on  parloit 
de  Dieu,  ou  de  J.  C.  fon  Fils  vrai  Dieu  -,  6c  cela 
par  refped,  mais  mal  à  propos.  Les  Gots  difoient 
iüei&i.Roi. 

Roüestl  ,  8c  RoiieJlj  8c  Roüejlr ,  Embarras  ,  trou-, 
ble,  brouiîlerie.  confufion.  On  le  dit  plus  com¬ 
munément  de  fil.  foye  .  cheveux  6c c.  brouillés, 
mêlés  8c  entortillés.  Rouejla .  Rouejlla .  6c  Rouejlra  , 
mêler,  embrouiller  ,  embarrafler.  Davies  écrit 
Rhwyfir ,  Impedimentum.  Rhwyjlra  ,  Impedire. 
Rhwyjlrus ,  Implicitusj  intricatus.  Et  dans  fon  autre 
Didion.  Extricare,  Dyrwyftro .  Dadrwyjlro  8c c.  Les 
nôtres  ont  DiroüeJlraj  débrouiller,  démêler ,  dé- 
barraffer.  Roüejlr ,  qui  feroit  peut-être  mieux  dit 
Rouejl,  a  la  même  reflemblance  au  Latin  Rejlis , 
corde ,  que  Roüet,  à  Rete.  Je  le  trouve  au  participe 
paffif  Roüejlet,  dans  mon  Cafuifte  ,  pour  embrouillé , 
embarrajjé.  Voffius  croiroit  prefque  que  Rejlis  6c 
Rete ,  auroient  la  même  origine ,  fçavoir  l’Hébreu 
nt£n ,  refeheth ,  filet  de  pêcheur ,  lequel  nom  qua- 
dre  mieux  à  Rejlis ,  &  à  Rouejl,  qu’à  Roüet ,  6c  à 
Rete.  L’addition  de  L,  &  R  à  la  fin  de  Rouejl ,  vient 
de  ce  qu’il  eft  difficile  de  prononcer  S  T  à  la  fin  des 
paroles,  fans  quelque  queuë.  M.  duCange  a  trouvé 
Rojla ,  pour  empêchement. 

Roüez,  Rare,  clair,  tranfparent ,  non  épais, 
non  preffé.  Par  éxemple,  de  la  toile ,  du  taffetas.  M- 
Rouffel  ajoûtoit  Non  condenfé.  Davies  n’a  rien  de 
plus  approchant  que  Rhwth ,  Patulus .  latus ,  vaf- 
tus  . .  .  item  vorax  8c  c.  L’origine  de  ce  mot  m’efl 
inconnue  ;  mais  fa  reffemblance  me  fait  fouvenir 
de  l’étymologie  que  Varron  donnoit  à  Rete  à  Rari- 
tudine  :  8c  l’on  auroit  pu  nommer  un  filet  à  pêcher 
Roüet  de  Roüei  :  ou  au  contraire ,  pour  méprifer 
une  étoffe  peu  battue.  la  qualifier  de  Claire  comme 
un  filet . 
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Rocjffn  ,  Ride  ,  pli ,  finuofité.  Latin  Ruga.  Plur. 
Roufennou.  Roufenna  ,  Rider,  faire  des  rides ,  plier, 
pliffer ,  faire  des  plis.  Participe  Roufcnnet ,  ridé  8cc. 
Il  fe  dit  du  vifage ,  de  toute  peau  &  des  habits  & 
étoffes.  C eRoufeneft.  régulièrement  le  fingulier  de 
Rouf,  qui  a  quelque  affinité  avec  les  verbes  Hébr. 
fjVi  rouph ,  fraper  ;  &  rapha ,  relâcher  3  les  rides 
le  forment  dans  la  peau  relâchée  &  non  tendue. 
Mais  je  ne  donne  pas  cette  conformité  comme 
i’ctymologie.  Davies  met  Rhÿch ,  fulcus  ,  foffatum. 
Et  ailleurs  Ruga  ,  Rhÿcli  8cc.  Ce  Rhych  eft  naturel¬ 
lement  formé  de  Rhwch,  qui  ne  paroît  point  chez 
cet  Auteur.  Il  y  a  apparence  que  ces  deux  dialeéles, 
&  le  Latin  Ruga  ,8c  le  Grec  pW?  viennent  de  quel¬ 
que  ancien  mot  tel  que  feroit  Ru,  y  ajoutant  des 
terminaifons  particulières.  On  en  auroit  encore 
formé  Rumpo,  Rupi ,  Rupes ,  ce  dernier  à  raifon  de 
fes  rides  8c  de  fes  fentes  :  ce  qui  me  fait  penfer  que 
le  Latin  Ruga  a  affinité  avec  le  Grec  J  fente  , 
8c  avec  le  Rhwch  des  Bretons  Infulaires.  Il  femble 
auflî  que  le  Latin  Rideo±  8c  notre  François  Ride  au- 
foient  pris  nailTance  dans  quelque  ancienne  dic¬ 
tion  ,  telle  que  feroit  Rid  ou  Rit ,  qui  pourroit  être 
formée  de  Rot ,  de  Ret  ou  autre  de  pareille  ftruélu- 
re.  On  fçait  qiie  le  vifage  fe  ride  en  riant.  Et  Vof- 
fius  n’affure  aucune  étymologie  de  Rider e. 

Roüign  ,  Rogne ,  Galle.  Roüignus ,  galeux ,  qui 
a  la  rogne.  C’eft  une  petite  galle  ardente  &  très- 
incommode.  Davies  n’a  pas  ce  mot  *  que  je  crois 
étranger  à  la  langue  Bretonne  3  8c  cependant  Fu- 
retiere  dérive  Rogne  de  ce  Roüign.  Voyez  le  verbe 
qui  fuit  ici. 

Rouigna  ,  Rogner ,  ronger couper  peu  à  peu  $ 
comme  avec  un  mauvais  couteau  3  grater  pour  di¬ 
minuer,  râper*  Je  n’aurois  pas  cru  ce  verbe  Bre¬ 
ton  ,  non  plus  que  le  nom  précédent  ;  mais  je  fuis 
prefque  perfuadé  qu’ils  le  font  l’un  &  l’autre  3  le 
nom,  parce  qu’il  fignifie  un  mal  qui  veut  être 
graté  :  Sc  ré  mal  eft  dit  en  François  vulgaire  Gra¬ 
ndie  :  8c  les  Latins  ont  fait  Scabies  de  Scabere ,  grater. 
De  ce  Roüign,  qui  a  dû  fignifier  Gratement  i  on 
a  formé  ce  verbe  Rouigna ,  dont  la  propre  fîgnilica- 
tion  eft  Grater ,  ou  diminuer  auffi  peu  qiie  fi  on 
ne  faifoit  que  grater*  Il  y  a  un  proverbe  qui  nous 
apprend  que  ce  verbe  fignifie  auffi  Ronger.  Le 
voici*  Boc'hic  mam ,  Bochic  tat  ,  un  afcornic  d’a 
rouigna.  Petit  baifèr  de  mere ,  petit  baifer  de  pere , 
tin  petit  os  à  ronger  3  ou  à  grater.  Je  tourne  B od hic 
par  Petit  baifer  J  quoiqu’il  puiffe  fe  dire  Petite  joue  3 
lirais  le  baiier  vient  mieux  ici ,  8c  il  fe  donne  de 
joué  à  joue,  outre  que  Poc’/z  8c  Boc’h  peuvent  fe 
mettre  l’un  pour  l’autre  en  les  prononçant.  Davies 
écrit  Rhygn  ,  Incifura*  Rhygn  bren,  lignum  oblon- 
gum  „  in  quo  Inciduntur  numeri.  Vulgo  Taleam 
dicunt.  Angl.  A-fcore.  Rhygnu  ,  ferrare.  Gr 
Rhygn  eft  régulièrement  venu  de  Rhwgn ,  qui  eft 
notre  Rouigh ,  8c  ne  paroît  pas  chez  cet  Auteur. 
(  C’eft  de  même  que  ci-deffus  Rhfch  de  Rhwch. 
Voyez  en  Roufen.  )  Mais  on  voit  en  fon  Diétion. 
Rhwyg ,  Ruptura ,  fciffura ,  lequel  n’en  eft  pas  trop 
different.  Et  Rhwygo  ,  laniare  dilaniare  *  lacerare  i 
apud  Venedotas ,  8c  fie  Armor.  (  Voyez  Reghi  ci- 
devant.  )  Et  apud  Demetas  eft  aculeo  pungere 
more  ferpentum.  Ce  verbe  Latin  Dilaniare  me 
fournit  la  penfée,  que  Roüign  viendroit  bien  de 
Reün,  crin,  ainfi  que  Dilaniare  femble  être  formé 
de  Di  8c  de  Lana. 

Rout,  finguIierjRowderc, Trace,  veflige,  ligne , 
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raie trait ,  marque  ou  impreffion  du  pied ,  ou  d’au¬ 
tre  chofe  ,  fur. la  terre  ,  fur  la  cire  8c c.  Les  orniè¬ 
res  ,  ou  traces  des  roués  de  charrettes.  Pluriel 
Roudou.  Dirouden ,  fans  routes ,  fingulier  de  Dirout. 
Diroudet ,  dérouté  ,  égaré ,  hors  de  route.  Davies 
n’a  que  Rhôd  qui  puilTe  convenir  ici  3  mais  il  né 
l’explique  que  par  Rota  :  8c  c’en  eft  bien  affez  pour 
que  ce  foit  le  même  mot  en  fon  origine:  car  oïl 
aura  donné  le  nom  de  la  roue  à  la  trace  qu'elle 
laiffe  où  elle  a  paffé.  En  quelques  Provinces  voi- 
fines  de  Bretagne  ,  le  vulgaire  dit  Rote  pour  Route * 
Je  croirois  cependant  que  Rout  feroit  le  François 
Route  pris  en  plufieurs  fens  propres  8c  impropres  : 
8c  que  Route  vient  du  Latin  Rupta,  ce  qui  eft  le 
fentiment  de  M.  du  Cânge.  Or  ce  nom  Rupta  vient 
de  ce  que  les  routes  ou  petits  fentiers  partent  dans 
les  champs ,  dont  on  a  rompu  la  haie  ou  clôture. 
Voyez  ci-devant  Rodo  ,  8c  Rot. 

Roz  ,  Don,  donation,  préfent.  Davies  écrit 
RhôddJ  Donum  ,  munus.  Rhoddi,  Dare,  donare. 
Et  Rhôi.  Sic  Armor.  (  c’eft  apparemment  ce  Rhoi , 
qu’il  écrit  fuivant  la  prononciation,  qu’il  attribué 
à  nos  Armoricains.  )  Rhoddwr ,  Dator  &c.  Voyez 
Réi  ci-devant.  Je  n’ai  rien  à  y  ajoûter  que  le  chan¬ 
gement  de  D  en  Z ,  lequel  fe  perd  fouvent,  8c  que 
Davies  écrit  Dd.  Ainfi  Roi  eft  pour  Rôf ,  8c  Réi 
eft  pour  Réfi ,  fait  de  Rofi. 

RU 

Ru,  Rué,  chemin  bordé  de  maifons  des  deux 
cc>tés.  Pluriel  Ruou.  Davies  n’a  rien  de  femblable; 
Càtnden  l’a  cependant  connu  dans  le  Breton  dé 
fon  pays  ;  puifqu’il  écrit  en  l’article  de  Cornwaille 
Truruj  très  platece.  Il  auroit  mieux  dit  Triru  :  car 
dans  les  deux  dialeéles  Tri  eft  trois.  Je  trouve  Ru 
dans  la  Deftruétion  de  Jérufalem  au  fens  de  Rué, 
8c  du  Rus  dés  Latins  ^  c’eft-à-dire  de  Campagne  oti 
maifon  champêtre.  Il  paroît  par  là  que  Ru  eft  an¬ 
cien  Gaulois ,  qui  a  quelque  reffemblance  àl’Hébr. 
3m  rehhov ,  qui  a  la  même  fignification  de  Rué 
8c  de  place  publique.  On  trouve  dans  les  Aétes  de 
S-  Julien  premier  Evêque  du  Mans  pag.  5-4.  des 
Analeétes  de  D.  J*  Mabill.  tond.  3.  Qhicquid  in¬ 
fra  civitatem  &  in  fuburbio  cipitatis  habebant ,  id  ejî 
illas  ruas  ornnes  tam  intrinfecus  civitatis ,  quàm  extrïn- 
fecus  &c.  où  il  eft  bon  de  remarquer  que  Infrà  eft 
là  pour  Intrà  félon  fufage  de  ces  tems-Ià.  Auffi 
cette  prépolition  fait  la  diftinétion  de  la  ville  8c  des 
fauxbourgs.  M.  du  Cange  nous  apprend  que  dans 
la  Moyenne  &  Baffe-Latinité  on  a  écrit  Ruât  a , 
Ruda  ^  Ruga  8c  Ruta  pour  dire  une  Rué.  Ru  8c  Ru%  3 
dans  la  prononciation  ,  font  fi  femblables ,  qu’il 
n’y  a  aucune  différence  fenfible  à  l’oreille ,  du  moins 
en  certains  cantons  où  Z  fe  perd.  Or  Ru%  eft  la 
couleur  rouge ,  ou  plutôt  ce  qui  eft  rouge.  On  au¬ 
roit  donc  fait  dans  les  premiers  teins,  lorfque  fon 
commençoit  à  habiter  une  région,  on  auroit  fait , 
dis- je  j  Ru  de  Ru%,  pour  défigner  un  chemin  frayé 
fur  la  terre ,  qui  alors  étoit  de  cette  couleur ,  ou 
qui  en  approchoit.  Davies  me  fournit  cette  con- 
jeéture ,  lorfque  je  Iis  en  fon  Diétion.  Rhuddfa  ,  8c 
Rhuddfaog ,  pour  marquer  un  lieu  découvert ,  & 
fans  herbes ,  tel  qu’un  chemin  battu.  Ces  mots 
font  compofés  de  Rhudd,  rouge ,  8c  de  Fa  pour  Ma, 
lieu.  Toutes  les  maniérés  d’écrire  ce  mot  Ru  dans 
la  Moyenne  &  Baffe- Latinité  citées  ci-deffus  ap- 
puyent  ma  conjeéture  :  8c  Ruga ,  en  particulier  re¬ 
vient  au  François  Rouge.  Le  Rus  des  Latins  répond 
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à  Ru%,  rouge.  Les  Grecs  ont  dit  çù/a»  au  fens  de 
Rue.  Rumor  Latin  femble  être  murmure  de  rue. 
Voyez  Môr  ci-devant. 

Rüill  ,  fingulier  Riiillen,  Cercle  de  fer  placé  fur 
le  bout  de  l’effieu  de  la  charrette  entre  le  moyeu 
de  la  roue  &  la  cheville  qui  le  retient.  Ce  cercle 
eh  mobile  :  &  le  même  que  d’autres  nomment 
Rill ,  avec  la  même  différence  du  dialeéte  que  j’ai 
marquée  en  Puill.  Voyez  Rill  ci-devant.  .l'ajoute¬ 
rai  à  ce  que  j’ai  dit  là,  que  Davies  met  Rhull , 
Aliis  iargus,  liberalis,  amplus ,  Aliis  celer,  feftinus. 
Sed  niihi  videtur  fignificare  temerarium  ,  alacrem , 
præpetem.  Les  trois  premières  fignilications  con¬ 
viennent  affez  à  notre  Ruill ,  ce  cercle  étant  libre 
(  je  prens  Liberalis  comme  dérivé  de  Liber ,  Liberi .) 
large  &  ample  ,  &  par  là  il  facilite  le  mouvement 
de  la  roué  ,  &  il  peut  avoir  été  nommé  Ruill  pour 
Rhull.  Mais  ne  pourroit-on  point  dire  que  l’un  & 
l’autre  de  ces  mots  prennent  leur  origine  dans  Roi 
ou  Roll ,  Rotulum  ou  Rotula ,  diminutif  de  Rota  , 
roué  ,  à  laquelle  toutes  les  épithetes  marquées  ci- 
deffus  pour  Rhull  conviennent.  Voyez  ci-deiïous 
Rwilla. 

Rujot,  fingulier  Rujoden ,  Gorge-rouge,  petit 
oifeau  ainff  nommé  à  caufe  qu’il  a,  non  la  gorge 
ni  les  joués  rouges ,  mais  feulement  la  plume  qui 
couvre  fa  poitrine.  Les  Bretons  Infulaires  le  nom¬ 
ment  mieux  Bronrhuddyn ,  Rubecula  ,  rubellio  , 
erythacus ,  félon  Davies ,  qui  ajoute  A  Bron ,  pec- 
tus ,  &  Rhudd ,  ruber.  Rujot  eft  pour  Ruq-jot ,  rou¬ 
ge- joué. 

Rum  ,  Nombre  ,  partie  d’un  nombre  partagé 
également  en  deux.  Je  l’ai  même  entendu  dire,./' 
par  un  Cordonnier d’une  paire  de  fouliers.  On  le 
dit  plus  communément  d’une  partie  détachée  du 
tout ,  comme  ,  par  éxemple ,  Ur-rum  a-ra  Kement- 
fe ,  une  partie  (  du  monde ,  ou  du  genre-humain ,) 
fait  ainfi  ;  ou  quelques  uns  agirent  de  cette  ma¬ 
niéré.  On  le  dit  encore  pour  efpéce ,  forte.  Exem¬ 
ple.  Daôu  rum  tut  a  m’eus  gwelet ,  J’ai  vu  deux  for¬ 
tes  de  gens ,  ou  deux  nombres  de  diffère  ns  hom¬ 
mes.  Ur  rum  eq  tevont  oll ,  Ils  viennent  tous  d’une 
certaine  efpéce.  Rum  merien ,  fourmilière ,  nombre 
ou  multitude  de  fourmis.  Davies  écrit  Rhif  J  pour 
JRhim ,  Numerus.  Gr.  upQ/xoç.  Plur.  Rhifedd.  Rhifo, 
Numerare.  Rhifedi ,  numerus.  Rhifed ,  idem.  Eft 
vox  Antiquis  frequens.  Unde  Afrifed,  Innumerus, 
ïnfmitus.  Rum  ne  différé  pas  plus  de  Rliim  ,  qu’en 
Grec  gt i&pèi  d ’dçiQ/ucç.  Le  Ô  du  milieu  fe  perd ,  com¬ 
me  en  notre  Rime  de  Rhythmus ,  d’où  peuvent  ve¬ 
nir  Rum  8c  Rhim.  Re  pour  une  paire,  au  pays  de 
Vannes  eff  apparemment  pour  Rem  ou  Rum  ,  ainfx 
que  nous  avons  vû  que  Davies  écrit  Rlmyf  pour 
Rhy ,  ce  premier  étant  pour  RJnvym .  Voyez  le  troi- 
liéme  Re  ci-devant. 

Run,  Colline,  hauteur,  terrein  élevé  ,  8c  dont 
la  montée  efl  facile.  M.  RoufTel  l’entendoit  d’un 
terrein  élevé,  &  étendu  en  longueur  8c  en  largeur. 
Ce  mot  efl  commun,  du  moins  en  Léon  8c  Cor¬ 
neille  ,  où  plufieurs  portent  le  nom  d' Ar-run , 
le  Run  ou  du  Run  :  8c  les  maifons,  Pen  ar-run  , 
Extrémité  de  la  hauteur.  Une  petite  lfle  fituée 
vis-à-vis  du  Monaftere  de  Landevenec  efl  nommée 
Enés  ar-Run ,  lfle  de  la  colline  ;  auffi  eft-ce  une 
colline  ifolée  dans  ce  bras  de  mer.  On  y  a  bâti  en 
l’an  i  t5p  3 .  un  grand  magazin  à  poudre  pour  les 
arméniens  de  Breft.  Davies  écrit  Rhyn  ,  Mons, 
collis ,  promontorium.  Hinc  Penrhyn,  Je  ne  fçai 
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comment ,  ni  où  découvrir  l’origine  de  ce  mot , 
qui  a  tout  l’air  Gaulois. 

R u s ic  j  fingulier  RuskenJ  Ecorce  d’arbre.  Pluriel 
Rufcou  8c  Ruskerinoü  ;  8c  auffi  une  ruche  à  miel  :  car 
on  dit  Ruskennat  mel ,  ruchée  de  miel ,  ce  qu’une 
ruche  fournit  de  miel  à  une  fois  :  8c  encore  Rusken - 
nat  ivenan ,  ruchée  ,  plein  une  ruche  d’abeilles. 
Davies  écrit ,  avec  la  même  différence  que  Rhim 
pour  Rum,  Rhifg,  fingulier  Rhifgyn  ,  Cortex.  Sic 
Armor.  Et  Rhifgl ,  fîng.  Rhifglyn ,  idem.  Ce  mot  ne 
reflemble  pas  mal  au  Grec  pi /«»,  ou  ^da-tco/xxi  ,  con- 
ferver,  mettre  à  couvert,  ce  que  font  l’écorce  8c 
la  ruche  ;  ce  que  je  ne  donne  pas  pour  étymolo¬ 
gie  ;  mais  je  n’en  fçai  pas  d’autre.  Le  François 
Ruche  vient  fans  difficulté  de  cet  ancien  mot  Bre¬ 
ton,  dont  la  première  lignification,  8c  la  propre, 
efl  Ecorce  :  8c  on  l’a  appliqué  aux  ruches ,  ou  parce 
qu’on  les  faifoit  d’écorce  ,  ou  parce  que  les  abeilles 
fe  retiroient  dans  les  vieux  arbres  creux  dont  il  ne 
refloit  prefque  plus  que  l’écorce,  ce  que  Virgile 
exprime  en  ces  deux  vers  ; 

Nec  non  &  apes  examina  condunt 

Corticibufque  cavis  ,  vitiofeque  ileis  alyeC.  Georg.  1. 

Et  ailleurs  : 

Ipfa  autem ,  feu  corticibus  tibi  futa  cavatis  »  Ibid.  4. 

Seu  lento  fuerint  alvearia  vimine  texta , 

Anguftos  habeant  aditus ,  &c. 

M.  Borel  cité  par  M.  Ménage  a  remarqué  qu’en 
Languedoc  on  fait  des  ruches  d’écorces  d’arbre 
d’une  feule  pièce,  que  l’on  y  nomme  Rufque .  Et 
dans  la  Baffe- Latinité  Rufca  fe  difoit  au  fens  de 
Ruche,  ainfi  qu’il  paroît  en  cet  endroit  de  la  Vie 
de  S.  Lupicin  Abbé  ,  nombre  a  ...  In  modum  cunez 
decorticatum  efl  arbore  rufeam  ...  ex  eodem  cortice  8c c. 
Rujca  n’eft  là  que  pour  Ecorce.  Ménage  cite  encore 
d’autres  témoignages ,  que  l’on  peut  voir  dans  fes 
Origines  Françoifes.  Et  après  cela  ,  il  revient  à  fon 
Rupes ,  d’où  il  prétend  que  Ruche  efl  dérivé  ,  s’ap¬ 
puyant  fur  ce  que  Villaroche  (  nom  de  lieu  )  eft 
appellée  Villa  rufca  dans  les  titres  Latins.  Ce  grand 
Etymologifte  des  mots  François  11’a  pas  fait  atten¬ 
tion  que  Villa  roche  eft  pour  Villa  rofche  ,  8c  ce  Rofl 
che  pour  Rufche.  M.  du  Cange  a  reconnu  que  les 
Italiens  difent  Rufca  pour  Ecorce ,  particulièrement 
de  pommes. 

Rust  ,  Rude  ,  violent  ,  brufque, brutal,  furieux, 
fortement  agité.  Rufi  eiv  ar-mor ,  la  mer  eft  rude  , 
fort  agitée.  Ceux  qui  crucifièrent  Notre  Seigneur 
font  qualifiés  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  Rufl  ha 
dall ,  furieux  8c  aveugles.  Davies  n’a  rien  d’appro¬ 
chant  que  Rhuflog ,  mais  fans  explication,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c’eft  ici  le  François  Ruflaut 
raccourci  de  Ruflique.  II  y  a  cependant  une  diffi¬ 
culté  ;  c’eft  que  les  Latins  auroient  plutôt  fait  Ru- 
ricus  de  Rus,  Ruris ,  que  Ruflicus  ,  qui  eft  naturelle¬ 
ment  Ruflic ,  diminutif  du  Breton  Rufl  ,  8c  fignifie- 
roit  un  peu  brutal,  ce  qui  convient  à  un  homme  ruf* 
tique.  Le  Fr.  Ruflaut  feroit  pareillement  le  diminu¬ 
tif  de  Rufl,  Si  cela  eft  Rufl  eft  ancien  Gaulois  8c 
peut  être  formé  de  Ruçet ,  rcJÜgi  ■,  par  la  raifon  que 
les  Rondeaux  font  ordinairement  plus  ardens  3c 
plus  violens  que  les  autres.  Efaii ,  qui  eft  dépeint 
tel,  eft  auffi  dit  Ruflique ,  dy^oucoç ,  félon  les  Septante. 
Et  pour  revenir  à  ia  mer  agitée,  Rufl ;  S.  Jude. 
Apôtre,  nomme  les  flots  de  la  mer  kù/uxt»  dypict, 

flots 
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flots  ruftîques.  Nous  difons  auffi  en  François  dhin 
homme  ,  qu’il  eft  Rufire  ,  pour  Brufque  8c  Brutal. 
Rujlig  ,  en  Allemand ,  lignifie  fort  &  vigoureux  , 
niais  il  n’eft  prefque  plus  en  ufage. 

Rut.  Kiés  rut ,  chienne  en  chaleur.  Ën  Cor- 
nwaille,  on  dit  Mont  a  rit  e  rut ,  vous  n’y  penfez 
£as  ,  vous  ne  prenez  pas  garde  à  ce  que  vous  dites., 
mot  à  mot ,  vous  alle%  en  rut ,  vous  vous  îaiffez  em¬ 
porter  par  votre  fureur  ,  ou  par  votre  caprice  , 
fans  fuivre  la  raifon.  De  Rut  on  fait  le  fmgulier  Ru - 
ten ,  un  tourbillon  en  particulier  :  8c  en  général  tout 
ce  qui  eft  violent ,  impétueux ,  8c  fubit  ou  préci¬ 
pité.  On  fait  encore  de  Rut  le  verbe  régulier  Ruda , 
clont  je  trouve  dans  les  Amourettes  du  Vieillard  le 
participe  paffif  Rudet  :  Orquet  rudetplacheta ,  Amou¬ 
reux  en  fureur  chercher  des  filles.  Davies  n’a  point 
ceF.ut ,  duquel  je  ne  fçai  que  dire,  fi  ce  n’eft  le 
même  qu’en  François  Rut ,  que  Ménage  dérive, 
bien  oü  mal ,  du  Latin  Rugitus.  Je  vois  cependant 
que  chez  nos  Bretons  Rut  ell  un  adjeâifdont  on 
fait  un  fubftantif ,  qui  eft  Ruden  :  8c  je  fçai  que  l’on 
ne  dit  point  que  les  cerfs  rugiffent.  Je  fais  auffi  ré- 
.  fléxion  que  Rut  a  grande  affinité  avec  l’autre  mot 
Breton  Rujl ,  furieux  :  8c  c’efl  tout  ce  que  j’ai  à  dire 
de  notre  Rut. 

Rwilla,  Rouler,  tourner  ,  en  Latin  Volvere , 
Volutare *  Davies  n’a  que  Rhivyll ,  qui  approche 
d’ici  ;  mais  fa  lignification  de  Gumphus ,  cavum  ne 
convient  pas;  Ce  Rhwyll  a  pourtant  fignifié  quel¬ 
que  envelope  ou  embarras  ;  puifque  ce  même  Au¬ 
teur  met  ailleurs  Ymddirwyllo ,  extricare  fe ,  lequel 
eft  compofé  d'Ym  ;  fe  ,  de  Di  &  de  Rhwyll ,  8c  ré¬ 
pond  alfez  au  Latin  Seipfum  devolvere.  Rivilla  eft 
pour  Ruilla  ,  dérivé  de  RuilL ,  qui  eft  expliqué  ci- 
devant,  8c  tous  deux  de  Rôl.  Voyez  celui-ci  auffi 
en  fon  rang. 

Ruz  ,  Roügë  ;  couleur  8c  coloré  de  rouge.  Ru^a 
8cRufa,  rougir ,  rendre  ou  devenir  rouge.  Rui~ 
der ,  rougeur.  Davies  écrit  Rhudd  ,  Rubeus  ,  ru- 
ber.  Sic  Armor . . .  Rhuddo  ,  Rubefcere  j  rubeface- 
ïe  ,  torrere  ,  aftare.  Sic  Armor.  (  Je  ne  connois 
pas  cette  derniere  lignification  parmi  les  nôtres; 
Voyez  Rojl ci-devant.  )  Rhuddell ,  ScRkuddet,  Ru- 
brica.  Rhudden ,  plür.  Rlïuddennou  ,  rubricæ ,  rubi- 
nr.  Rhuddiôn gwenith ,  canica  (le  Son,  ou  écorce 
iouge  du  froment.  )  Rhuddfa,  locus  in  terra  rubri- 
catus  ,  h.  e.  gramine  denudatus  (  c’eft  à  la  lettre 
lieu  rouge  ,  ce  qui  veut  dire  ,  parlant  de  terroir  , 
la  terre  découverte  ,  &qui  n’a  jamais  été  travaillée 
pi  remuée.  )  Rhuddfaog ,  8c  Rhuddfaawg ,  Sc  inter- 
dùm  Rhuddfoawg*  rubricans,  rubricatus ,  rubrica- 
lis ,  h.  é.  qui  terram  poft  fe  rubricatam  relinquit  , 
vel  militum  pedibus  conculcatam ,  vel  effufo  hof- 
tium  fanguine.  II  manque  quelque  chofe  en  cette 
explication.  Les  Irlandois  difent  Rou  pour  Rouge  : 
c’eft  Ru  prononcé  par  les  étrangers.  Quant  à  l’ori- 

§ine  de  Ru$,  je  n’efpere  la  trouver  qu’avec  celle 
u  Grec  Ipwôèç,  rougeur,  du  Latin  Ruber  ,  Rufus  , 
Rutilus ,  qui  (emble  être  le  diminutif  de  Rutus ,  qui 
feroit  notre  Rut  Latinifé.  Je  remarque  que  com¬ 
me  Rù%  eft  fort  relfemblant  au  précédent  Rut ,  de 
même  en  Latin  Rubôr  l’elt  à  Robur  ,  qui  ont  toutes 
les  niêmes  lettres.  Nous  aurions  bien  fait  notre 
François  Rufe  de  Ru rouge,  lequel  auroit  pre¬ 
mièrement  marqué  les  Rubriques  des  livres  Ecclé- 
fiaftiques  ;  8c  comme  il  y  a  eu  un  iems  où  ceux 
qui  fçavoient  bien  leurs  rubriques  palfoient  pour 
habiles  &  adroits,  on  aura  tranfporté  cette  habileté 
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à  la  finelfe  8c  à  la  rufe  ,  qui  approche  de  la  trom¬ 
perie,  fi  bien  que  Rufé  eft  le  Breton  Ru?et ,  rougi , 

8c  le  Latin  Rubricatus ,  qui  eft ,  je  c'roi ,  de  la  façon 
de  Davies.  Les  compofés  que  ce  Sçavant  Breton 
nous  préfente,  fçavoir  Rhuddfa,  &  les  autres  con¬ 
firment  l’étÿmologie  que  j’ai  donnée  de  Ru.  Les 
Allemands  difent  Roth  ,  rouge  ,  Roethefi ,  rouair  , 

&  Roethllch  ,  rougeâtre. 

Ruzf.ll  ,  en  Cornwaille  Ruell,  Rougeole ,  mala¬ 
die.  Un  vieux  Diétion,  porte  Ru^ell  ,  jaunifTe  ; 
morbus  regius  ,  Meus  ,  pour  iBerus.  C’eft  ici  le 
Rhuddell  de  Davies ,  quoiqu’il  ne  lui  attribue  que 
la  fignificatïoii  de  Rubrica.  On  voit  allez  que  Ru- 
lell  eft  un  dérivé  de  Riq,  comme  en  François  Rou¬ 
geole  eft  le  diminutif  de  Rouge. 

R  u  z  I  g  a  ,  Chodri  rwfigd  ,  Jouer  aux  épingles 
comme  les  enfans ,  en  pouftant  châque  épingle 
avec  l’ongle  du  pouce,  a  defTein  de  les  faire  croifer 
l’une  fur  l’autre.  Ce  verbe  eft  formé  de  Rufe ,  di¬ 
minutif  de  Ru 1 ,  qui  peut  étire  pris  ici  au  fens  dii 
François  Rufe;  comme  pour  dire  jouer  à  la  petite 
rufe ,  rufe  des  petits  enfans.  Ce  feroit  encore  mieux 
le  diminutif  de  Rhus ,  que  Davies  explique  par  Re- 
fultus.  En  jouant  à  ce  petit  jeu,  on  tâche  de  faire 
fauter  &  reftauter  une  épingle  fur  l’autre.  Voyez 
Reufa  ci-devant. 

Ruz  terr ,  au  pluriel, fignifié  les  Hémorroïdes: 
8c  eft  compofé  de  Ruq ,  rouge ,  &de  Sterr ,  riviere  1 
ou  flux ,  8c  fignifié  à  la  lettre  Flux  rouge.  On  doit 
écrire  Ru^-Sterr. 

SAB 

,  SàbAt  ,  8c  Savat,  Bruit  ;  cri.  Savata ,  faire  dii 
bruit  ^  crier.  Savater,  &  Savatus  ,  Crieur,  homme 
qui  fait  grand  bruit  en  criant,,  ou  parlant  haut; 
Nous  ufons  de  ce  même  mot  Sabat  pour  exprimer 
un  grand  bruit.  Cela  vient  de  la  coutume  des 
Juifs  de  crier  à  plein  gofier  dans  leurs  fyriagogues 
au  jour  du  Sabath  ;  en  quoi  il  me  femble  que  le  re- 
pds  eft  plus  troublé  qu’obfervé. 

Sabatur  eft  en  Léon  la  Blelîure  faite  aux  pieds 
par  une  chauiïùre  incommode.  On  en  fait  le  ver¬ 
be  Sabatura.  peu  ou  point  ufité ,  linon  en  foil  par¬ 
ticipe  paffif  Sabaturet  8c  Sabatufet ,  qui  eft  auffi  en 
tifage  en  Treguer,  &  fe  difent  d’un  piéton  qui  a 
les  pieds  blellez  par  fa  chanfTure.  En  Cornwaillé 
ce  mot  marque  un  mal  qui  vient  aux  pieds  des 
bêtes  par  l’humidité  du  lieu  où  elles  couchent  la 
nuit  ,*  au  moins  c’eft  l’opinion  des  Villageois.  Da¬ 
vies  11’a  pas  fait  mention  de  ce  mot ,  que  je  ne  croi 
pas  Breton  ;  mais  François  fait  de  Sabot  ou  de  ,Sa- 
vatej  vieux  foulier  ,  &  incommode  à  marcher. 

Sabler,  au  pays  de  Vannes,  eft  ce  que  nous 
appelions  en  François  Jefer  ou  Gefier  ; , 8c  les  autres 
Bretons  Elas.  Sabler  me  paroît  François ,  corrom¬ 
pu  pour  Sablier  de  Sable;  parce  que  l’on  trouve 
du  gravier  dans  le  géfier  de  certains  oifeaux. 


Sag’h  ,  Sac  ^  poche.  Pluriel  Sec' hier  ou  Séhier  , 
8c  dans  les  vieilles  pièces  Syher.  Je  le  trouve  mê¬ 
me  ainii  écrit  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  ,  au  fens 
(ce  femble)  de  l’étoffe  dont  on  fait  le  fac  :  car  il  y  eft 
dit  Gwifcaf  dyllat  fyher ,  s’abiller  d’habits  de  facs  / 
c’eft-à-dire ,  d’habits  qui  étoient  des  facs,  ou  de  facs 
pour  habits.  On  peut  cependant  croire  qu’il  y  a  eut 
quelque  étoile  nommée  Sehier ,  dont  on  auroit  fait 
le  François  Serge  pafifé  par  Schieragium  dans  la  Balle- 
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Latinité  ,  duquel  on  faifoit  Schiergiam  5c  Schiergia , 
d'où  viendroit  tout  naturellement  Serge.  Voyez  fi 
les  Etymologies  que  Ménage  donne  de  ce  mot 
font  plus  de  votre  goût.  J’en  dis  autant  de  notre 
autre  mot  François  Sas  à  falTer  la  farine.  Les  Irlan- 
dois  difent  SaJJif  Arrêter ,  ce  que  fait  le  fas  au  plus 
gros  de  la  farine  qu’il  empêche  de  palier.  Sas  feroit 
donc  venu  de  Sac' h  ,  qui  eft  un  tiïïu  de  poil  J  de 
crin  :  6c  Pline  attribué  l’invention  du  Sas  aux  Gau* 
lois  ,  qui  ont  pu  le  nommer  Sac'h  ;  nom  qui  con- 
viendroit  mieux  à  ce  que  les  Apothicaires  appel¬ 
lent  ChauJJe.  Davies  écrit  auflî  Sach ,  Saccus.  Sic 
Armor.  Gr.  r«Wn(.  Hebr.  ptt?  Sak ,  quæ  vox  in 
omnem  ferè  linguam  tranhvit  ;  quia  fciiicet  in 
confufione  Iinguarum  nemo  ædilicantium  facci , 
aut  eorum  quas  in  facco  erant  oblitus  eft.  Goro- 
pius.  C’eft  l’Auteur  de  ceue  réflexion  très-judi- 
cieufe.  Après  cela  Davies  ajoute  Sachlen  ,  6c  Sach- 
liain  ,  Saccus ,  cilicium.  C’eft  fac  de  toile ,  ou  tiflù. 
Les  Irlandois  difent  aulFi  Sack.  Ce  mot  eft  aufli  an¬ 
cien  que  la  confulion  des  langues lorfqu’un  cha¬ 
cun  ,  voyant  qu’il  n’entendoit  plus  les  autres  de  fa 
nation J  pris  fon  fac,  c’eft- à-dire  fon  bagage ,  & 
fe  difperfa  en  diflerens  pays  où  la  Mere  langue  en¬ 
gendra  autant  de  dialeâes  qu’il  fe  forma  de  peu¬ 
ples  ,  &  nations  differentes  ;  mais  gardant  tous 
quelques  traits  particuliers  de  leur  Mere  commu¬ 
ne  ,  plus  ou  moins ,  à  proportion  de  leur  éloigne¬ 
ment  ou  de  leur  confiance  contre  les  changemens. 
Ce  mot  fe  retrouve  dans  prefque  toutes  les  Lan¬ 
gues  connues. 

Sac’h  a  encore  une  autre  lignification  bien  diffé¬ 
rente  :  car  on  dit  Dour  Sac’h  ,  eau  dormante  ,  qui 
n’a  point  de  mouvement.  Sac'h-a-ra-an  dour  .  l’eau 
s’arrête ,  fe  repofe  j  ne  coule  pas.  Sac’ha ,  Arrêter  , 
contenir ,  retenir,  empêcher  d’aller.  Le  participe 
Sachet  ew  ar-bleut ,  la  farine  eft  arrêtée ,  ne  tombe 
pas  de  deftous  la  meule.  Davies  écrit  Sechi,  Sacco 
ingerere  ,  farcîre.  Et  ailleurs.  Farcio .  is  ,  ire  ,  Se¬ 
chi  &c.  Les  Irlandois  difent  SaJJif,  arrêter ,  conte¬ 
nir  ,  ce  qui  me  perfuade  que  notre  verbe  Saijir 
vient  du  Gaulois  Sac'ha  :  8c  que  cette  fignification 
de  Contenir  eft  la  première  6c  propre  du  Sac ,  c’eft- 
à-dire  celle  de  Contenant .  ce  qu’eft  le  fac  à  l’égard 
des  chofes  qui  y  font  contenuës.  11  eft  à  remarquer 
qu’en  Hébreu  il  y  a  une  legere  différence  entre 
pt£J ,  Sac,  &  le  verbe  Vpty  qui  fe  dit  au  fens  de 
Croupir,  Je  repofer  6c c.  en  parlant  des  corps  li¬ 
quides. 

Sacha  ,  par  Ch  François ,  Tirer ,  attirer ,  faire 
fortir.  Davies  n’a  rien  de  pareil ,  aufli  n’eft-ce  un 
mot  Breton  que  d’origine  :  car  je  le  croi  né  en 
France ,  où  l’on  difoit  autrefois  Sacher  pour  Tirer  , 
en  Latin  Trahere.  On  le  voit  en  cet  endroit  de 
l’ancienne  Vie  de  S.  Jean-Baptifte. 

Quant  au  Tumbel  St.  Jehan  vindrent. 

Tous  les  fains  os  en  fâchèrent , 

Et  rompirent  &  efcacherent. 

Il  peut  être  venu  du  précédent  Sac’h,  facf  parce 
que  le  voyageur  tire  de  fon  fac  ce  dont  il  a  befoin , 
comme  les  Italiens  ont  fait  Cavare, Tirer,  de  Cavus , 
ou  Cavea.  Les  Hébreux  ont  aufli  pu  former  leur 
verbe  ptk'O  mafac  de  ptü  fac  par  l’autre  raifon ,  qui 
eft  que  le  lac  eft  la  remife  des  chofes  dont  on  aura 
befoin  dans  la  fuite  du  tems  :  8c  leur  majchach , 
Tirer  .  n’eft  pas  fort  différent  de  ce  premier.  Les 
Efpagnols  dilent  Sacar ,  Tirer. 
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Saçun  .  8c  Saçon,  en  Bas  Léon ,  8c  ailleurs  .Tem¬ 
péré  ,  modéré  ,  en  bon  état ,  bien  difpofé  ,  bien 
apprêté.  On  ledit  des  fruits  de  la  terre.  qui  font 
venus  à  parfaite  maturité  ,  des  viandes  bien  affai- 
fonnées,  des  habits  propres  6c  bien  ajuftez.  Je  lis 
trois  fois  d  ;ns  une  même  page  de  la  Deffruction 
de  Jérufalem  Sac%un  comme  adverbe  ,& lignifiant , 
à  ce  qu’il  me  paroît ,  A  tems ,  à  propos ,  éxadement» 
avec  mefure ,  proportion  ou  jufteffe ,  diligemment. 
Par  éxemple  :  D'a  toullaf  an  plac\  faciun,  ha  gant 
ingynnoügra  unfos .  à  miner  la  place  en  diligence  , 
&  faire  ,  avec  des  outils ,  un  folfe  ,  ou  retranche¬ 
ment.  Je  le  trouve  au  même  état  d’adverbe  en 
d’autres  écrits ,  ce  qui  eft  allez  ordinaire  en  cette 
langue  ,  auffl-bien  que  dans  I’Hébraique.  De  Sa- 
çun  on  fait  fon  contraire  Diffaçun ,  inlipide  ,  mal 
alïaifonné ,  mal  accommodé  &c.  Et  au  fens  figuré  , 
Incommode  ,  défagréable  ,  importun  ,  rude  ,  en 
Grec  «TuWeAot.  Davies  n’a  rien  de  tout  ceci.  Le  P. 
Grégoire  ,  8c  un  petit  .  mais  bon ,  Didion.  m’ont 
appris  qu’au  pays  de  Vannes  Saçun  eft  Saifon  ,  foit 
de  femer,  foit  autre  ;  mais  principalement  celle  de 
femer  les  bleds  :  8c  le  pluriel  Saçuniou ,  lequel  Sa~ 
çun  ceux  de  ce  pays  bas  ont  détourné  ,  à  d’autres 
fens ,  en  général  à  exprimer  tout  ce  qui  fe  fait  avec 
attention,  précaution .  mefure  6c c.  Son  origine  eft 
donc  le  François  Saifon  fait  du  Latin  Satio  ,  6c  non 
Statio ,  ainft  que  Ménage  le  prétendoit ,  quoiqu’il 
connoiffe  quelques-uns  qui  le  dérivent  de  Satio  , 
de  quoi  il  n’étoit  pas  content  :  6c  bien  que  cette 
étymologie  loit  appuyée  fur  ce  vers  de  Virgile  : 

Optinîa  vinetis  fatio  eft  cùm  vere  rubenti , 

Ce  fameux  Etymologîfte  ,  flatant  toujours  les  Ita¬ 
liens  ,  aime  mieux  emprunter  Saifon  d’eux ,  qui 
difent  Stagione .  que  d’écouter  les  autres ,  &  le  bon 
fens.  Raifon  vient  pareillement  de  Ratio.  Antoine 
de  Nébrilïe  met.  en  Efpagnol ,  Saion,  ab  eo  quoi 
eft  Satio,  tempejlivitas.  Je  croirais  allez  qu’en  ce 
vers  de  Virgile  Satio  eft  pour  tout  le  travail  que 
l’on  fait  à  la  vigne .  que  l’on  ne  feme  pas ,  mais  que 
l’on  plante.  Satio  eft  fait  de  Satus ,  a  ,  um .  d’où  vient 
l’adverbe  Satis ,  6c  le  François  Ajjei  :  8c  celui-ci  a 
relation  avec  A jjaif orner ,  qui  pourrait  être  dérivé 
d ’AJJeçon ,  qui  auroit  marqué  quantité  ,  ou  qualité 
melùrée  6c  luffifante. 

Sadorn  ,  Deiz  Sadorn  ,  8c  Sadourn ,  Jour  de  Sa¬ 
turne  ,  Dies  Saturni  chez  les  Latins ,  6c  chez  les 
Chrétiens  Samedi.  Davies  met  tout  court  Sadwrn , 
Saturnus .  Dies  Saturni.  Sic  Armor.  Les  Bretons 
ont  donc  confervé  fidellement  les  noms  des  fept 
Planettes  donnez  aux  fept  jours  de  la  femaine  , 
contre  I’ufage  de  l’Eglife.  Nous  avons  gardé  ce 
même  ufage  des  Gentils  à  la  réferve  du  Dimanche 
8c  du  Samedi  :  ôc  comme  j’ai  marqué  ci-devant  que 
ce  nom  de  Dimanche  eft  formé  de  Dies  manca  ,  je 
dirai  ici  que  Samedi  eft  fait  de  Sabat-di ,  pour  Sab - 
bathi  dies ,  B  fe  changeant  en  M.  Je  ne  dois  pas 
manquer  de  donner  ici  ma  conjeâure  fur  l’origine 
de  Saturnus  :  c’eft  qu’il  peut  venir  de  Satus ,  a,umt 
venu  lui-même  du  Celtique  Hata  ou  Hada ,  femer, 
ainfi  que  je  croi  l’avoir  écrit  ci-devant  ;  6c  de  cet 
ancien  mot  Celtique,  je  dérive  encore  Sat ,  Satis , 
affez  ,  Satur ,  Saturus  6c  Saturnus.  Tout  cela  vient 
de  ce  verbe  qui  fignifie  Semer  ;  parce  que  le  la¬ 
boureur  feme  allez  ,  celui  qui  a  mangé  allez 
eft  raffafié  ,  5c  enfin  que  Saturne  préfidoit  aux  fe- 
mences,qui  femblent  fi  bien  raffalier  la  terre, 
qu’après  les  ayoir  digérées  f  elle  les  rend  au  centu- 
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pie.  Et  pour  revenir  à  Saturnus ,  fi  fon  nom  Grec 
KçoVet  eft  le  même  que  xçbvcG ,  le  tems  &  les  faifons , 
on  peut  avancer  qu’il  a  eu  ce  nom  ,  à  caufe  qu’il 
gouverne  les  faifons  propres  aux  femaiiles  ;  ce  qui 
confirme  que  Saifon  vient  de  Satio  ,  de  même  que 
Saturne  de  Satus.  Voyez  ci-devant  Had. 

SAësiA  ,  Saifir ,  retenir ,  &  arrêter  ce  qui  efi  faifi. 
Participe  pafiif  Saejiet,  faifi  >  arrêté  par  force  ;  im¬ 
potent,  infirme,  languiftant,  attaqué  de  maladie. 
Davies  n’a  point  ce  verbe,  qui  eft  formé  de  l’autre 
Breton  Sac'h ,  Sat’ha  ,  duquel  les  Irlandois  ont  fait 
Sajfifs  au  même  fens.  Saumaife  &  Ménage  dérivent 
le  François  Saifir ,  du  Safire  de  la  Ba(Te-Latinité: 
&  prétendent  que  c’eft  le  Latin  Saccire ,  8c  le  Grec 
comkî&v  ,  lefquels  verbes  lignifient  couler  par  un  facj 
ce  qui  eft  le  contraire  de  Saifir .  M.  du  Cange  dit 
que  Saccire  eft  pour  In  faccum  muter  e ,  ce  qui  feroit 
borl ,  s’il  ajoûtoit  &  retinere.  Voffius  n’a  pas  voulu 
décider  fi  Saccire  vient  du  Gaulois,  ou  François  , 
ou  au  contraire.  Voici  comment  il  en  parle  :  (lib. 
de  Vitiis  fermonis ,)  Sac.cire  à  Gallicà  Saifir ,  riifi  hoc 
ah  illo.  Notât  Apprehendere ,  occupare  >  pojjidenduni 
dare.  Il  a  raifon  :  car  fon  doute  eft  fondé  fur  ce  que 
dans  la  Bafte-Latinité,  on  ne  peut  affûter  de  quan¬ 
tité  de  mots ,  s’ils  font  Latins  d’origine,  ou  Gau¬ 
lois,  Saxons  &c.  Voyez  ci-après,  à  la  tin  de  l’article 
de  Sawian  ,  8c  ci-devant  Sacha . 

Sâez  ,  Rayon.  Saeftou  an-heaul ,  rayons  du  foleih 
Davies  met  Saeth ,  (c’eft  Sàe%,)  Sagitta.  Sic  Armor. 
Mais  il  n’ajoûte  point  Radius *  Voyez  ci-après  Sa- 
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SaffARj  Bruit,  clameur >  tintamarre.  Saffara , 
faire  du  bruit,  crier,  parler  haut.  M.  Rouffel  n’at- 
iribuoit  point  à  ce  verbe  d’autres  fignifîcations  * 
que  celle  de  parler  8c  raconter*  Je  lis  dans  la  Vie 
de  S.  Gwenolé  Goude  ho  hol  Sajfar ,  Après  tout  leur 
Bruit,  apres  tout  le  grand  bruit  qu’ils  ont  fait  j 
après  tout  le  bruit  qu’ont  fait  leurs  conquêtes.  Le 
Saint  fait  voir  en  cet  endroit  la  vanité  de  la  gloire 
des  Conquérants  après  leur  mort.  Et  dans  un  au¬ 
tre  endroit ,  une  malade  dit  à  Dieu  :  Ma  pardon  a 
jripechet ,  Roe  an  bet  ;  goude  ma  hol  Sajfar ,  na  muy 
ne  lavaraf.  Pardonne  mon  péché ,  Roi  du  monde  ; 
après  tout  mon  difcours,  je  ne  parle  plus  davan¬ 
tage.  Il  faudroit  peut-être  mettre  Hi >  au  lieu  de 
Ma  ,  avant  ,  Hol ,  8c  Lavaras ,  pour  Lavaraf ,  & 
traduire  ,  Après  tout  fon  difcours ,  elle  ne  dit  plus  moi. 
Le  compofe  DiJJajfar  le  trouve  en  cet  endroit  de 
la  même  Vie,  où  je  ne  l’entends  pas  bien  :  Cde 
comps  £a  nep-a\  car  dyffafar *  Va,  parle  à  quiconque 
aime  la  paix.  Je  traduis  ainfi  ;  parce  qüe  c’eft  le 
contraire  de  Sajfar ,  bruit,  A\  eft  là  poiir  A,  joint 
aux  Verbes ,  lequel  on  prononce  maintenant  fans 
Z ,  comme  E ,  pour  E%  ,  avant  les  verbes.  Dans 
les  Amour,  du  Vieillard,  Me  cleo  heSajfar,  j’entends 
fon  cri.  Davies  met  feulement  Sajfar ,  q.  c’eft-à- 
dire,  Qucere ,  &  quil  en  ignoroit  la  lignification , 
8c  moi  l’origine,  fi  ce  n’eft  un  compofé  de  Saw  , 
élévation,  &  de  JS^r,  au-deflus  i  litpérieur*  Le 
même  Davies  a  un  autre  mot  de  pareille  fignifi- 
cation,  fçavoir,  Siarad ,  que  je  ne  place  ici  qu’à 
deffein  de  faire  une  remarque.  C’eft  qu’en  ce  pays 
Charade  eft  une  compagnie  de  Nouvelliftes,  &  les 
faux  bruits  qui  courent  fous  le  nom  de  nouvelles  : 
8c  même  tous  contes  fufpeéts  de  fauffeté.  Cet  Au¬ 
teur  a  coutume  d’écrire  par  Si ,  ce  que  nous  écri¬ 
vons  par  Ch.  que  nous  prononçons  à  notre  mode. 
Par  exemple  Siambr ,  Caméra,  chambre,  Siaj'pi } 
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Gallicum  eft  Chajfe-pied.  II  met  donc  comme  de 
fon  Breton;  Siarad ,  (pour  Siaradi ,)  Sermocinari, 
fabulâri,  garrire.  Garritus,  fermocinatio.  Siaradus , 
Ioquax,  dicax.  Siaradwr,  Sermocinator ,  multilo- 
quus.  Nos  Bretons  ne  connoilîerit  point  ce  mot , 
qui  eft  fi  bien  marqué  dans  le  Did.  de  Davies.  Je 
ne  dois  pas  oublier  que  le  Nouv.  Diét.  porte  Di- 
fafar ,  Taciturne.  Les  Allemands  difent  Sahbern , 
Babiller ,  Caqueter. 

SaffRon  ,  Sing,  Sajfronen  ,  grolfe  mouche  ,  qui 
bourdonne  fans  celle  ,  en  volant;  d’où  lui  vient 
le  nom  François  Bourdon ,  duquel  on  fait  le  verbe 
Bourdonner.  Plur.  Sajfronnet.  Davies  ne  nous  pré¬ 
fente  point  ce  nom,  qui  eft  affez  naturellement 
dérivé  du  précédent  Sajfar ,  comme  pour  Sajfar  on, 
de  même  qu’en  François  Fanfaron  ,  de  Fanfare.  Ou 
bien  ce  fera  un  compofé  de  Sav ,  élévation  ,  &  de 
Reun>  crin  ,  que  Davies  écrit  Rhawn  s  &  Rhon. 
Soit  parce  que  cet  infede  eft  velu,  &  a  le  poil  éle¬ 
vé  8c  droit  ;  loit  parce  qu’il  Ieve  le  crin  des  bctes , 
pour  les  piquer:  ou  enfin  à  raifon  de  fa  couleur 
jaune.  Voyez-ci-deffous  un  autre  Sajfron. 

Saffron,  Sajfrouh  ,  8c  Chajfroun,  Safran,  plante, 
fa  fleur ,  8c  la  couleur  qu’elle  donne  aux  étoffes. 
Sajfronen ,  un  pié  ,  ou  une  fleur  de  fafran.  Davies 
écrit  Sajfnùm ,  Crocum.  Sic  Armor.  Arabicè  Sa - 
phar  ,  flavus  fuit  :  8c  Safran ,  Crocus.  C’eft  donc 
ici  manifeftement  un  mot  Arabe  venu,  avec  ce 
qu’il  fignifie  des  pays  étrangers. 

Sahe,  Robe  j  habit  long.  Sahe  reun,  Cilice ,  Robe 
de  crin.  Plur.  Saheoù.  Davies  n’a  point  mis  ce 
mot  en  fon  rang.  C’eft  un  de  ces  anciens  noms 
Celtiques  ,  que  les  Auteurs  Latins  ont  confervés , 
ainfi  qUe  Varron  le  reconnoît  en  fon  Livre  de  la 
Langue  Latine.  In  his ,  (dit-il  P)multa  peregrina ,  ut 
Sagum,  Reno  ,  Gallica ,  (félon  que  Scaliger  a  voulu 
lire:)  Confirmât  idem  Strabo ,  (dit  Vomus  en  fon 
Etymologique  Latin,  lib.  4,.)  JJbi  eos  ( Gallos, )  ait 
(ray»  Qefitv ,  faga  ferre-.  Idem  cùm  ex  Plinio  &  Diodoro , 
Siculo  comprobatur  ;  tùm  ex  Marone,qui  lib.  8.  de  Gal- 
lis,  ait  Virgatis  lurent  Sagulis ,  hoc  efi ,  b-dycti  gaCj'ùj- 
tcTç  ,  fcutulatis ,  fiivè  cancellatis  ,fivè  cancellorum  in  mo- 
dum  difiinftis ,  non  autem  purpuratis ,  prout  ad  eum  lo- 
cum  probat  Servius.  Atque ,  &c.  voulant  que  Sagum 
foit  venu  de  trtlycç,  deicendu  de  l’Hébreu  “j3D,  Sa- 
thach*  couvrir ,  àquo  ,  dit-il ,  Latini  Soccus  ,  quia 
pedes  operit.  . .  .  V ulgo  tamen  putant  Latinos  Sagi  vo- 
cabulum  ,  accepifje  à  Gallis.  Id  quidem  voluit  Ifidcrus  , 
&  ante  eum  V arro ,  &c.  Voilà  donc  Sagum  ,  Gaulois 
d’origine  ,  8c  félon  quelques-uns  le  même  que  Sac , 
dont  il  n’eft  pas  difficile  de  montrer  que  Sahe  vient 
par  le  changement  de  C ,  8c  G,  en  H ,  qui  devient 
quelquefois  l,ou  Y ,  ce  qui  a  fait  notre  Saye.  Quand 
Saumaife  reprend  j  félon  que  Ménage  nous  le  dit , 
ceux  qui  veulent  que  Sagum  foit  Gaulois ,  que  ce 
premier  croit  être  Grec,  il  n’a  pas  fait  attention 
que  les  Grecs  font  reçu  des  Hébreux,  ou  Phéni¬ 
ciens  par  un  côté,  &  les  Gaulois  par  l’autre.  Ceux- 
là  donnoient  ce  nom  à  un  habillement  militaire, 
&  ceux-ci  à  Un  habit  commun  8c  domeftique.  S* 
Jérôme  employé  Sagum  rufiicum  ,  pour  défigner 
l’habillement  des  folitaires  de  fon  tems  :  8c  S.  Be¬ 
noît  nomme  ainfi  une  partie  de  l’ameublement 
d’un  Moine  ,  foit  pour  Ion  lit ,  foit  pour  l’habit 
avec  lequel  il  couche,  (Vefiiti  dormiant  Monachi 
dit  ce  Saint  en  fa  Régie,  ch.  5 y.  Sur  cela ,  je  fais 
cette  réflexion  ,  qu’en  cette  Régie ,  Sagum  eft  dif- 
tingué  de  Lena ,  ou  Lœna  ;  quoique  Strabon  ait 
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écrit,  au  rapport  de  Bofchârt,  que  DenfaCallorurû 
Saga  kctnaç  vocari  ;  à  quoi  celui-ci  ajoute  que  Lcena 
idem'  quod  Scc.  Antoine  de  Nébrille  met 

Sayal  de  Lana  grojjera eft  Sagnm,  i ,  Saccus,i.  Saya 
de  muyer  j  tunica’mulrebris.  Sayo  de  V aron ,  tunica 
viriiis.  Le  Zaberna  de  la  Baffe- Latinité  peut  bien 
être  pour  Zahe-berna  .  formé  de  Sahe ,  Sc  de  Bern  , 
monceau .  ou  peut-être  paquet.  On  dit  apres  l’ar¬ 
ticle  Ar-Zahe  ,  la  robe.  Dans  la  Vie  de  S.  Udalric 
Evêque  d’Aufbourg,  (Aét.  SS.  Ord.  Sanéti  Bene- 
diél.)  on  lit  que  le  guide  d’un  aveugle  ayant  em¬ 
porté  les  hardes  de  celui-ci ,  fe  déroba  de  lui  : 
&  tout  cela  eft  exprimé  par  Calceamentis  ,  &  aliis 
rebus ,  Sc  un  peu  après  ces  mêmes  chofes  font  dif— 
tinguées  en  calceamenta  &'  Zabernas ,  ce  que  cet 
aveugle  avoit  quitté  pour  marcher  plus  vite ,  Sc 
plus  à  fon  aife.  Voyez  VolTius  fur  ce  mot ,  en  fon 
traité  des  défauts  du  difeours»  De  Sagum  .  nous 
avons  pû  faire  en  François  Jaque  ,  6c  fon  diminutif 
Jaquette  ,  par  le  changement  affez  ordinaire  de 
S  eu  Ch  François  ,6c  en  j  confonne.  Voyez  Sia- 
fad  ,  &  Charade ,  en  l’article  de  Sajfar ,  ci-devant. 

Sahf.z  ,  Sie% ,  Sc  Sàei ,  Flèche  ,  en  Latin  Sagitta. 
Un  vieux  Diélionnaire  porte  Sceq,  Flèche.  Le  P. 
Maunoir  a  écrit  Sàe% ,  Sc  il  eft  encore  en  ufage  ; 
quoique  la  flèche  n’y  foit  plus  en' ce  pays.  Ceux 
de  Léon  prononcent  Seka^.  Plur.  Sehafiou  ,  Sc  les 
autres  Sdefiou.  Davies  écrit  ScLeth ,  Sagitta.  Sic  Ar- 

inor . Saethu  .  Sagittare  ,  jaculari.  Saethydd , 

Sagittarius ,  fpiculaor.  Saethyddiaeth  ,  t ars  Sa- 
gittariorum.  Les  Irlandois  nomment  la  flèche  Seid; 
les  Efpagnols  difent  Saeta  J  les  Italiens  Saetta  ;  Sc 
nos  anciens  Français  Sagette ,  Sc  Sayette  :  Sc  tout 
cela  vient  du  Latin  Sagitta  ,  G  fe  changeant  en  H, 
qui  devient  Y  entre  deux  voyelles ,  comme  on 
vient  de  le  voirci-deffus  en  Sahe.  Sagitta  a  quelque 
affinité  avec  le  tycLyoc  des  Grecs ,  Sc  encore  plus  avec 
leur  <rdy» ,  forte  d’arme ,  ou  armure.  Voffius  eft  fort 
embarraffé  à  chercher  l’origine  de  ce  mot  Latin , 
qui  pourroit  bien  venir  de  l’hebreu  yfl  ,  hhet%,  flè¬ 
che  ,  Sc  reffembie  encore  plus  à  Saeq  ,  ufant  du 
changement  connu  de  l’afpiration  en  S.  Mais  pour 
le  Latin,  ilfaudroit  partager  la  forte  afpirationen 
deux  ,  la  fécondé  auroit  cédé  la  place  au  G  ,  pour 
en  faire  Sagitta .  ou  Sagijfa,  de  quoi  je  n’ai  pas  vû 
d’éxemple. 

SAiLLA,SeIon  M.  Rouffel,  eft  courir  avec  pré¬ 
cipitation  ,  Sc  comme  en  fautant  de  joie.  Ce  verbe 
n’eft  pas  Breton,  mais  venu  du  François  Saillir , 
dont  on  a  fait  TreJJdillir. 

Sâl,  Salé,  affaifonné  de  fel  ,  foit  pour  manger 
auffi-tôt,  foit  pour  garder.  Kic-Sâl ,  chair  falee. 
chair  de  porc  falé  .  lard.  Dour-fâl .  eau  falée , 
eau  de  mer.  Davies  met  bien  SâL  Idem  quodSa- 
lw.  Mais  les  fignilications  en  font  différentes  :  car 
il  lui  donne  celle  de  Vilis ,  ignobilis  ,  parvee  cejli- 
mationis  ,leviufculus.  On  pourroit  les  concilier .  en 
prenant  l’un  au  fens  de  Salé,  Sc  l’autre  au  fens  fi¬ 
guré  ,  ou  abufif,  pour  ce  qui  eft  poudré,  pou¬ 
dreux  ,  faupoudré  ,  poudré  de  fel ,  d’où  vient 
que  nous  difons  Sale ,  faleté ,  Sc  Salir:  Sc  la  viande, 
ou  autre  chofe,  poudrée  de  terre  ou  fable  . 
eft  fale  ,  vile ,  vilaine  Sc  méprifable.  Salw  peut 
donc  être  à  l’égard  de  Sâl,  comme  notre  Salir ,  à 
l’égard  du  Latin  Salire.  Les  Irlandois  difent  Salknis, 
craffe  Sc  ordure.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
Hébreux  ont  entendu  par  leur  n^O ,  les  deux  qua¬ 
lités  de  falé  Sc  fouillé.  Voyez  en  Hébreu  le  verfet 
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i  i  du  chap.  j  Ê  dê  Jérémie,  où  aucfln  Interprété 
que  j’aye  lû,  n’a  apperçu  ce  fens  d’habits  fouillés. 
Taies ,  malpropres  j  qui  font  de  rebut.  Au  lieu  dé 
quoi  quelques-uns  ont  traduit  Corrompus ,  ce  qui 
ne  convient  pas  au  fél ,  lequel  prélerve  de  la  cor¬ 
ruption.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  fi  Davies  met 
Sâl  ySc  Salw  ,  vilis  Sec.  Nos  Bretons  ufent  pareil¬ 
lement  de  Vil,  qui  eft  François  j  pour  ViL  me~ 
prifable ,  Sc  vilain,  fale  Sec.  De  plus,  Sali  eft  le 
Latin  Sal  ;  Sc  en  Breton  Kic-fal  eft ,  à  la  lettre, 
chair  de  fel  :  car  peur  Chair  falée' .  ce  feroit  Kicfa ~ 
let ,  fuppofant  le  participe  formé  de  Sala  ,  que  je 
ne  connuis  point  en  ufage. 

Pour  aider  ceux  qui  font  venir  du  Latin  Sal,  Sel* 
là  Loi  Salique,  je  remarquerai  que  dans  l’Ancien 
Teftament ,  le  nom  de  Sel  ajouté  à  celui  de  la  Loi 
marque  fa  perpétuité.  On  le  voit  au  Livre  des 
Nombres  ,  c.  1 8.  v.  19.  pour  Statut  éternel  Sc  al¬ 
liance,  ou  Loi  de  fel.  Il  s’agit  là  des  prémices  que 
Dieu  attribue  aux  Prêtres  Sc  Lévites.  Au  2  des 
Paralipoménes ,  C.  13.  V.  5.  Abia  parlant  en  fa¬ 
veur  de  Rcboam  ,  fils  Sc  héritier  de  Salomon ,  crioit 
à  Jéroboam  l’ufurpateur ,  Sc  à  tous  ceux  de  fort 
parti:  Ne  fçavez-vous  pas  que  le  Seigneur,  Dieu 
d’tfraël ,  a  donné  lâ  royauté  à  David ,  fur  Ifraël , 
à  perpétuité  ,  à  lui ,  Sc  à  Tes  defeendaris  ,  en  ligné 
direéte  ,  Loi  de  fel.  En  ces  deux  endroits  les  Sep¬ 
tante  ont  traduit  J'icAwn  dxaç ,  Teftament  de  fel:  Sc 
au  premier  ils  ont  ajouté,  comme  pour  explica¬ 
tion  d’dAac.  l’épithéte  âibvla,  Eternel.  C'eft  la  loi  que 
Dieu  avoit  établie  en  faveur  de  la  poftérité  de  Da¬ 
vid  j  Sc  celle  que  les  François  fe  font  impofée  pour 
la  fucceftion  de  leurs  Rois  dans  la  ligne  mafculine. 

Sal,  Manoir,  maifort  noble  fitüée  à  la  campa¬ 
gne  ,  pi.  Salou.  Les  Allemands  difent  encore  au- 
jourd’huiSa/,  pour  une  maifon ,  foit  de  ville  ,  ort 
de  campagne,  foit  pour  une  cour,  un  temple, 
ou  une  Salle  j  On  trouve  Sala  ,  dans  les  Loix  des 
Lombards  Sc  des  Allemands  au  fens  de  moiffon. 
On  trouve  Saljan ,  dans  la  Langue  Gothique .  pour 
figniiier  demeurer,  loger.  Tout  ceci  prouve  l’an¬ 
tiquité  de  ce  mot,  Sc  de  fa  Lignification  en  ce 
fens. 

Salâun  ,  Salomon ,  nom  propre  de  plufieurs  fai- 
milles  de  ce  pays.  Je  ne  place  ici  ce  nom  qu’à  def- 
fein  d’y  faire  remarquer  le  changement  d’O  en  A, 
Sc  en  U,  Scia  fuppreiïion  de  l’M.  O11  a  d’abord  dit 
Salavon ,  Sc  Salaüon ,  Sc  enfuite  Saldun .  Ce  nom  du 
Sage  par  excellence,  étant  ainft  corrompu  chez 
les  Grecs  ,  ce  que  je  fuppofe,  auroit  pu  produire 
celui  de  Solon ,  un  des  Sages  de  la  Grèce. 

Salw,  SaloSc  Salv ,  Sain  Sc  fauve,  qui  jouit 
d’une  parfaite  fanté.  On  dit  quelquefois  Sâl  tout 
court.  Sali  oh.  cïaçç ,  fauve  votre  grâce,  réponfe 
négative  que  l’on  fait  par  refpeét.  Je  lis  dans  la 
Deftruéf.  de  Jérufalem  Salu  pefg ,  Sain  comme  un 
poiffon  :  Sc  cela  en  plus  d’un  endroit  de  cetté 
pièce.  Salwa ,  ou  Salva  ,  fauVer.  guérir ,  rendre 
la  fanté  ,  la  liberté  Sec.  Salver .  Sauveur,  libérateur, 
rédempteur.  Celui-ci  n’eft  en  ufage  que  pour 
nommer  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  Sauveur 
du  genre  humain.  Je  ne  veux  pas  affurer  que'  ce 
mot  vienne  du  Latin  Salvus .  ni  le  contraire  $  mais 
on  peut  croire  quils  viennent  I’ttn  Sc  l’autre  du 
Latin  Sâl  ,  fel  ;  parce  que  le  fel  a  la  vertu  de 
conferver  en  bon  état.  Voftius  a  cru  que  Salus  eft 
fait  de  l’Hébreu  Schalat  falvus.  Mais  on  au- 
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roit  autant  Je  raifon  Je  le  dériver  Je  V*7îi? ,  Scha- 
Ul,pns  au  fens  auquel  il  eft  employé  en  ces  deux  en¬ 
droits  du  Prophète  Jérémie.c.  2  r .  v.  9.  &  ç.  3  8 .  v.  2 . 
Et  il  aura  la  vis  faine  &  fauve  ,  il  vivra.  Quand  on 
entend  par  ce  dernier  mot  Hébreu  des  dépouilles , 
du  butin  fait  à  la  guerre  ,  c’eft  au  fens  des  chofes 
fauvées  Ju  feu,  &  confervées  en  leur  entier. L’autre 
mot  Latin  Servus  eft  l’origine  du  verbe  Servare  ,.par 
la  raifon  que  ceux  qui  après  la  vi&oire  ,  étoient 
confervés  fains  &  fauves  devenoient  efclaves. 

SalocrAC  ,  pour  Salw-oh-graç ,  Négative  hon¬ 
nête  &  polie ,  qui  répond  à  la  Françoifé  Sauve  votre 
grâce.  C’eft  un  compofé  du  précédent  Salw  .  du 
pronom  Oh  ,  votre  ,  &  du  François  Grâce. 

Salort  eft  le  même  que  Jalon.  Voyez  celui-ci 
en  fon  rang  ci-devant. 

Sam  ,  Charge ,  femme  ,  faix  ,  fardeau.  Sama  , 
charger  ,  mettre  la  charge.  Dans  les  Livres  de 
morale,  on  lit  Sam  ar-pechedou ,  poids  des  péchés. 
jDavies  écrit  Somm.  8c  Sornmi.  Vi de  Siomm.  Et  la 
il  met  Siomm ,  Fallacia ,  doius,fraus.  Siommi,de - 
cipere,  fallere  .  .  .  Sommedigaeth ,  impoftura  ,  de- 
ceptio.  La  différence  qui  eft  entre  Somm  ,  &  Sam, 
qui  peut  s’écrire  Samm,  confifte  en  O  pour  A  ;  & 
en  ce  que  Somm  eft  pris  au  fens  moial  Sc  ligure. 
Nous  difons  fort  bien  en  François  Impofer  une  charge, 
8c  impofer  unefaujetè ,  d’où  vient  impojlüre ,  qui  eft 
la  lignification  de  Sommedigaeth.  difons  aufti 

Impôt  pour  une  charge  publique.  Somm  8c  Sam, 
ont  quelque  relîemblance  a  1  Hebreu  Oltb  >  Som  . 
mettre ,  impofer ,  ou  Ot£) ,  Sam ,  pofant ,  impofant 
8c c.  Mais  je  croi  Somm ,  Sam ,  Sc  le  François  Somme, 
faits  du  Grec  rdy/a* ,  de  même  que  Dram  expliqué 
ci-devant  de  cTp ày/ax.  Et  Voftius,  en  fon  Traue 
des  Vices  du  Difcours ,  dérive  le  Sauma  de  la  Bafte- 
jLatinité  du  même  nom  Grec  ,  citant  le  chap.  1 6, 
du  Liv.  20.  de  S.  Ifidore ,  après  quoi  il  fait  cette  re¬ 
marque  :  Sauma  vint  ef  .  quantum  equus  gefla  t ,  appen- 
fis  ad  latera  vafis.  Cenomanis  ejl  umucG  nonaginta  pin- 
tarum  ,  cum  Jemifextariolo  :  ita  ut  quatuor  Saumce  con- 
jiciunt  grande  illud  vas  vinarium .  quod  Pip evocitant  : 
ac  totidem  commet  Pintas .  (ut  Varronianum  huic  rei 
verficulum  accommodent )  quot  luces  habet  annus  abfolu- 
ius.  Hanc menfuram  Jacobus  du  Breul,  Monackiis  Sànéli 
Germani  à  Pratis  (Notés  ad  Aimoinum  ,  pag.  1 6  4. 
fr  26=5.)  ohfervajfefe  ait  ex  pervetujïis  codicibus  Santti 
Pétri  de  culturaDei.  &  Beati  Vmcentii  Camobiorum. 
Voyez  aufti  Sagina  ,  dans  le  Gloft.  Lat.  de  M.  du 
Cange  ,  8c  ce  que  Ménage  a  dit  de  ce  mot  Somme. 
Nos  Bretons  difant  Samon,  pour  Saumon,  poifton  J 
ont  pu  dire  Sam,  pour  Saium.  Notre  verbe  Som- 
mer  &  fon  dérivé  Sommation  .  pourroient  bien 
avoir  pris  nailîance  de  Sornmi ,  félon  que  Davies 
l’écrit.  Or  Sommer  eft  charger  ,  encharger  de  faire 
ce  que  l’on  ordonne.  Si  Saum  étoit  Celtique,  comme 
il  eft  Allemand  8c  Breton,  les  Latins  auraient  pù 
en  fai  ré  leurs  noms  Summus  8c  Summitas ,  d'où  noiis 
eft  venu  Sommet,  par  ia  raifon  que  le  fuperieiir  eft  la 
charge  &  le  fardeau  de  ce  qui  eft  inférieur.  J’oubliois 
de  marquer  ici  Siomgar,  que  Davies  a  trouvé  en  fon 
diaiede.  Siomgar.  (dit-il  ,  )  vide  Som.  Siomgar  , 
8c  Somgar  ,  Morofus ,  ,  </Waffç-oç ,  c’eft-à- 

dire  onéreux  8c  importun  :  8c  mot  à  mot,  Ami  à 
charge.  Cela  prouve  que  le  Somm  des  Bretons 
d’Angl.  eft  notre  Sam  ,  charge.  On  dit  dans  le 
Maine  une  fomme  de  cheval. 

San  ,  Conduit  d’eau ,  canal,  Davies  n’a  point  ce 
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mot  ;  mais  bien  S  d'en ,  Plauftrum  ;  d’où  je  prends 
occafion  de  faire  quelques  remarques.  iQ.  San  a 
le  même  rapport  à  S  tien ,  chariot ,  qu’en  Grec  ox<>c  1 
chariot ,  à  cx^k ,  conduit  d’eau ,  aqueduc.  Et  Plauf¬ 
trum  lui-même  à  Pions ,  qui en  notre  Breton  ,  eft 
de  la  paille ,  du  chaume  que  l’on  tranfporte  fur  des 
chariots  rùfttqùes  ,  ce  qui  fent  bien  l’ancien  Gau¬ 
lois  J  ou  Celtique.  Audi  Voftius  ne  donne  pas  une 
étymologie  valable  de  Plaujlrum.  i°.  Le  Latin  San- 
guis  eft  à  San .  ce  qu’eft  Goat ,  fang ,  à  Gtvaq.  ou 
Goaq,  ruifteàu.  30.  Sanies  en  Latin  eft  à  l’égard  de 
Sanguis  de  même  que  Gutta ,  à  Gôat.  fang  :  8c  Goa 
ruiffeau,  à  l’autré  mot  Breton  Gociqien ,  ScGodhien, 
ou  Goixien,  veine.  4°.  San  .  avec  le  François  Sai¬ 
gnée,  pour  un  conduit  d’eau,  fait  à  deftein  de  déf- 
fécher  uil  marais  *  dit  détourner  d’autres  eaux. 
5°.  Les  Irlandois  diferit  Sink,  goutiere  de  toit  de 
maifon.  Davies  met  Sang;  preftura ,  Sengi ,  com¬ 
prime  re  ,  farcire,  calcare.  Nos  Bretons  ont  Gwaf- 
ca.  preffer,  8c  Givaq,  ruilfeau,  qui  eft  une  eau 
réunie  ,  8c  comme  ferrée  8c  preftee. 

Sanab,  félon  le  P.  Maunoir,  eft  l’herbe  appellée 
Morelle, fans  fpécifter  quelle  çfpcce. Davies  n’a  point 
de  nom  qui  reffemble  à  celui-ci.  Il  met  feulement 
en  fon  Botanologe  ,  Llyjiaur  moch  ,  Morella  ma¬ 
jor  ,  à  la  lettre  ,  herbe  du  cochon  :  8c  en  fon  Diél. 
Lat.  Bret.  Solanum  ,  Llyjiau  r^mock.  Quelques-uns 
de  nos  Bretons  du  Dioccfe  de  Léon,  nomment 
le  fénevé  ,  Sanab  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
Sanab  eft  corrompu  du  Latin  S'inapi ,  ou  du  Grec 
<riv»7ri ,  dont  nous  avons  fait  Sénevé.  Le  Grec  peut 
trouver  fon  origine  dans  l’Hébreu  ptü,  Schann,  qui 
lignifie  aiguifer,  rendre  pointu.,  piquant  &  coupant, 
d’où  vient  Schen  ,  Dent ,  8c  ">£),  phi ,  ou  pi ,  fa  bou¬ 
che.  Le  fénevé  ,  &  la  moutarde  ,  qui  en  eft  faite  j 
piquent  8c  aiguifent  l’appétit, 

Sanâil  ,  Grenier ,  Fénil ,  félon  le  P.  Maunoir  J 
8c  lé  nouv.  Diâ.  En  Léon,  du  moins  en  quelques 
cantons ,  c’eft  un  petit  galetas ,  où  les  Laboureurs 
raiiiafîent  les  petits  outils  &  meubles ,  pendant 
qu’ils  rie  font  pas  de  fervice  ,  tels  que  les  fléaux , 
faux  ,  faucilles  ,  fourches  &  c.  Davies  n’a  pas 
marqué  ce  mot  ;  mais  bien  un  ,  qui  peut  en  fairé 
partie,  fçavoir  Sa'ên .  plauftrum,  un  chariot  def- 
tiné  à  porter  delà  paille,  dû  foin,  du  fumier,' 
&c.  Comme  j’ai  remarqué  ci-devant  que  le  Latirt 
Plaujlrum  a  rapport  à  Plous .  paille  ;  àuffi  Sanail 
en  a  à  Sah  ,  qui  a  en  la  lignification  de  foin  ;  puif- 
qüenous  en  avons  fait  Sénégré ,  fænUm  Grxcum.  Fé- 
ml .  du  Latin  Fœnile ,  étant  le  lieu  où  l’on  coriferve 
le  foin  ,  on  peut  dire  que  Sanaïl  eft  pour  Fanait , 
ou  Fénail ,  8c  qu’il  marque  proprement  un  fem_ 
biable  appartement.  Nous  avons  encore  fait  de 
San ,  Sam-foin,  comme  fi  npus  voulions  exprimer 
du  loin  excellent;  par  la  répétition  de  ce  nom  eii 
deux  langues.  Sanail  eft  du  même  ùfage  pour  la 
maifon  ruftique  ,  que  les  Arfenaux  pour  la  guerre , 
c’eft-à-dire,'magafinde  toutes  fortes  d’inftruments, 
outils  8c  machines ,  tant  pour  donner  la  vie  à 
l’homme  &  à  la  bête  ,  que  pour  détruire  l’un  &  fau- 
tre.  Nos  Bretons  mettant  toujours,  l’article  Ar  au- 
devant  ,  difent  Ar-Sanail ,  dont  il  a  été  très-natu¬ 
rel  de  former  Arfenal.  Le  Latin  S  anus ,  dont  Vof- 
fius  ne  donne  point  d'étymologie  bien  naturelle  3 
a  quelque  affinité  avec  San.  herbe  ,  dont  on  fait 
quantité  de  rëmedes  pour  la  fanté  :  &  nos  Bretons 
donnent  le  nom  de  Louqou ,  herbes ,  aux  remedes  ,• 
ou  onguents.  Ou  bien  Sanus  viendroit  de  San ; 
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comme  racine  de  Sanail  ,  qrii  efl  le  lien  ou  I  oïl 
met  les  chofes ,  pour  les  conferver  en  bon  état. 

Sanca, Piquer,  p relier ,  imprimer  quelque  mar¬ 
que  ,  faire  impréflion  ,  foit  en  piquant ,  foit  en  pref- 
fant ,  ou  en  ferrant.  M.  Rouflel  ne  l’entendoit 
que  pour  une  piqueure  ,  une.  entrée  de  pointe  dans 
un  corps  fdiJe.  On  dit  d’un  homme,  qui  a  les 
bras  liés  >  Sanket  ew  ar  corden  en  e  brec'h ,  la  corde  a 
fait  imprelîion  fur  fes  bras.  Sanca  eft  régulièrement 
formé  de  Sanc,  qui  ne  fe  dit  plus  que  je  fcacaç. 
Mais  je  trouve  dans  la  Deflrud.  de  Jéruf.  A.  banc  i 
qui  veut  dire  ,  fi  je  l’entends  bien  ,  A  force,  d’è^e 
ferré.  Voyez  Difanc ,  çi-devant,  Davies  met  Sangf 
PreiTura.  Sengi ,  Comprimere,  farcire.  Item,  cal , 
care.  Ce  dernier  verbe  Latin  a  fi  grande  affinité 
avec  Calcar ,  qu’il  efl  probable  que  Sengi  ,  a  auffl 
flgnrfié  Piquer,  comme  Sanca  :  Sanc  a  tout  l’air 
Gaulois  j  Sc  reffemble  fort  à  l’Hébreu  puÿ ,  t^a- 
nac ,  menotes ,  lien  des  mains.  Je  le  croi  com- 
pofé  de  la  prépofltion  S  ,  pour  Es  ,  8c  d 'Ane  ,  An¬ 
gle  ,  coin  ,  tout  ce  qui  étrécit  .,  ou  va  en  pointe  , 
d’où  vient  Ancou ,  angoilTe  &c.  Il  y  a  plulieurs  fa¬ 
milles  en  ce  pays  qui  portent  le  nom  de  Sanker  8c 
Sankeur ,  c’elt-àdire  .,  Piqueur,  ou  PreJJeur  ,  appa¬ 
remment  celui  qui  pique  les  bœufs ,  Sc  les  prelle 
d’aller.  On  peut  voir  combien  le  Latin  Sanguis  a 
de  conformité  avec  Sanc.  Le  fang  fort  à  la  moin¬ 
dre  piqueure  ,  &  on  lie  &  ferre  la  partie  d’où  l’on 
veut  tirer  le  fang  par  la  piqueure.  Voflius  fe  tour¬ 
mente  allez  pour  découvrir  l’origine  de  Sanguis  , 
8c  je  croi ,  inutilement.  Nous  pourrons  revoir  cet 
article  en  celui  de  Stanc. 

Sandron  efl;  corrompu  de  Sardon ,  par  quelques- 
uns  de  la  Bafle-Cornwaille.  Ce  dernier  fera  ex¬ 
pliqué  en  fou  rang. 

Sâon  Sc  Sâàun ,  Savon,  en  Latin  Sapo.  [Ven. 
Suan ,  Suanein,  Savoner.]  Davies  écrit  Selon,  Smeg- 
ma ,  Sapo.  Gr.  a-Jnruv.  Chald.  p£)D  ,  Sapon.  Arab. 
Saban.  Seboni,  Smegmate  ildnere  ,  tergere.  Sebonl- 
lyd ,  Si  Sebonog  ,  fapone  iiiitus.  Si  ce  mot  efl  véri- 
blement  des  Gaules,  comme  Voflius  l’allure ,  il  ne 
peut  être  ancien  chez  les  Chaldéens  &  les  Arabes. 
Sapo  ,  (  dit  ce  Sçavant,  )  à  Gallis  acceptum  ,  quorum 
olim  limua .  eadem  ac  Germanica.  Sanc  Germants  di- 
citur  Sepe  ,  vel  Seijfe  ,  Bdgis  Zeepe.  Et  dans  fou  Livre 
des  Défauts  du  Langage  ;  Sapo  Gallis,  quod  Plinio 
Grceco- vocabulo  Smegma.  Sed&  apud  eumdem  efl  Sa¬ 
po.  Bdgis  hodieque  Seep.  Il  efl  vrai  que  Pline  dit 
iib.  28.  c.  12.  Prodejl  &  Sapo  :  Gallorum  hoc  inven- 
tum  Si  c.  Voyez  Ménage  fur  le  mot  Savon.  Quoi¬ 
que  ce  nom  ne  foit  pas  de  l’ancien  Grec ,  il  peut  au 
moins  en  être  originaire  :  car  en  cette  langue  il  ü- 
gnilieroit  pourriture  ,  ou  pourri ,  tel  qu’elt  le  favon 
compofé  de  matières  corrompues.  Il  peut  donc  ve¬ 
nir  des  Marfeillois  qui  font  cette  compofition ,  Sc 
qui  parloient  Grec. 

Saôs  ,  ou  Siius ,  d’une  fyllabe ,  Anglois.  Ar- 
Sàos ,  les  Anglois.  Ar-Brofàos ,  le  pays  des  Anglois., 
l’Angleterre.  Sing.  Ur -  Saôfon,  un  Anglois.  Plur. 
Saôfonnet.  Cals-a ■  Saôfonnet  ,  Beaucoup  d’Anglois. 
Saôfnec,  Langue  Angloife  :  on.  prononce  Saônec  , 
ou  Saiinec  de  deux  fyll.  &  c’efl  pour  Saôfonnec  , 
comme  Bre^onnec ,  langue  Bretonne.  Le  féminin 
de  Saôs  efl  Saôfés ,  femme  Angloife  :  plur.  Saôfefet, 
femmes  Angloifes.  Davies  écrit  un  peu  diflérem- 
ment  Sais ,  Saxo,  Anglus.  Sic  Armor.  Et Bro-fais, 
Anglia..  L’origine  de  ce  nom  de  nation  n’efl  pas 
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de  ma  compétence  .*  tçut  ce  qui  en  efl,  c’efl  de  re¬ 
marquer  que  la  prononciation  Sacs,  Sc  Sais  d’une 
fyllabe  ,  doit  être  ancienne ,  &  du  tems  que  les 
Saxons  contraignirent  les  Bretons  de  quitter  leur 
pays.  Tous  les  noms  propres  de  lieux  en  Angle¬ 
terre  ,  terminés  en  Sex  J  pour  Saxons ,  confirment 
cette  ancienne  prononciation  ,  &  plus  celle  des 
Bretons  d’Angleterre,  que  celle  des  nôtres.  Je  ne 
dois  pas  oublier  que  Cdmden ,  &  autres  Sçavans 
dérivent  Saxones  à  Sacis  ,  prcejiantijjimo  Afice  populo 
ortosj  G’  jic  ditdos  quafi  Saco-Sones  ,  id  ejl  Sacarum 
filiosGc.  II  a  été  ailé  de  faire  de  Sacre  ,  Sais  Sc  Saos. 

Saôt  ,MonofyII.  nom  colleélif,  pour  défignerle 
gros  bétail ,  fpécialement  les  bêtes  à  cornes.,  boeufs, 
vaches  ,  taureaux  8c  veaux  tous  enfemble  ,  fans  y 
comprendre  les  autres  efpéces.  Paôtr-ar-Saot ,  gar¬ 
dien  du  bétail ,  garçon  qui  mène  au  pâturage  le 
gros  bétail ,  &  le  ramène  à  l’étable  ,  Vacher.,  Bou¬ 
vier.  On  dit  auffl  Mirer  a-Saôtr ,  gardeur  de  bétail. 
II  y  a  des  familles  qui  portent  le  nom  de  Saôt  ,  Sc  . 
d’autres  fon  diminutif  Saùtïc.  On  fait  de-là  le  verbe 
Saàta ,  pour  dire  faire  ,  ou  acheter  du  bétail  J  ce 
que  d’autres  difent  plus  amplement  En-em  Saota  , 
Se  fournir  de  bétail,  ce  qüi  efl  mal  exprimé  ,  Sc 
encore  plus  mal  entendu  des  railleurs  :  car  c’efl-à- 
dire ,  Se  faire  grojjes  bêtes  :  Sc  dans  le  férieux  ,  fe 
faire  du  bétail.  Davies  met  bien  Sawd:  mais  il 
l’interprète  prælium ,  bé’Iiufrm  confiions.  La  dif¬ 
férence  dé  ces  deux  lignifications  n’eft  pas  plus 
grande  que  celle  de  Bellum  ,  Sc  Bellua  ,  Sc  celle  de 
ces  mots  François  7 roupe  ,  troupeau,  Sc  Trouble  :  Sc 
encore  des  autres  mots  Latins  Arma  ,8c  Armen - 
tum.  Ajoutons  à  ceux-ci  le  Breton  Mil,  animal, 
Sc  le  plur.  Milet,  animaux,  avec  le  Latin  Miles , 
Sc  fes  dérivés  Militia ,  Sc  Militare.  Cette  confor¬ 
mité  vient  apparemment  de  ce  que  la  guerre  Sc 
les  combats  font  le  propre  des  bêtes  ,  mais  beau¬ 
coup  moins  des  domeftiques  ,  à  moins  qu’on  ne 
l’entende  decelles  qui  font  armées  decornes.  Quant 
à  l’origine  de  Saôt,  je  n’ai  rien  à  en  dire  de  certain. 
Mais  je  donnerai  feulement  ma  conjeéture.  C’efl  que 
Saôt  peut  être  fait  de  Sawet,  levé  ,  élevé  ,  par  la  rar- 
fon  que  les  villageois  ont  autant  de  foin,  que  d’inté¬ 
rêt  ,  de  bien  élever  ces  animaux.  Le  Sawd  des  Bre¬ 
tons  d’Angleterre  aura  la  même  origine,  parce  que, 
pour  faire  la  guerre  ,  on  leve  des  troupes ,  on  fe 
leve  contre  l’ennemi  ,  Sc  on  leve  le  bouclier  Sc 
les  armes  pour  le  combat.  Ceci  me  perfuaderoit 
que  le  Latin  Arma  ,  avec  Armentum,  vient  du  Grec 
ui?o ,  hauîTer ,  élever,  duquel  efl  dérivé  «p <riç ,  éléva¬ 
tion  ;  &  d’où  peut  venir  âçpa ,  chariot ,  qui  fert  à  la 
rnaifon  ruftique  ,  Sc  à  la  guerre  ,  ou  «p^a,  qui  fe- 
roit  l’équivalent  d Sawet  efl  le  participe  paf- 
fif  de  Sawa,  comme  Altus  en  Latin  ,  l’efl  d’Alere , 
d’où  vient  Altilia  ,  les  animaux  nourris  à  la  mar- 
fon.  Sawa  efl  formé  de  Saw  ,  qui  efl  le  premier  cri 
du  Maître,  qui  fait  lever  fes  gens,  pour  aller  à 
leur  travail  du  matin  :  Saw  Saw ,  Paôtr-ar-Saôt ,  de¬ 
bout  ,  debout ,  vacher ,  il  efl  jour.  De  Saôt ,  on  a 
fait  en  Breton  Sc  en  François  SoL  pour  dire  Stupide, 
qui  efl  fans  efprit ,.  comme  une  groiïe  bête.  Nous 
difons  au  mêmelens  une  Pécore ,  de  Pecora  campi. 
Et  ce  mot  Sot ,  a  pâlie  en  notre  langue ,  avec  une 
lignification odieufe  &  diffamante,  laquelle  efl  fon¬ 
dée  fur  ce  que  Sncirne  fe  dit  que  des  bêtes  à  cor¬ 
nes. 

Saôtr  ,  Souillure,  ordure,  immondice.  Le  Pere 
Maunoir  a  mis  ICiés  Saiitr ,  chienne  chaude  :  8c 
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Saüira ,  falir.  C’eft  un  adonciffement  d’exprelffon 
pour  dire  ce  qui  efl  incommode  ou  gâté  d’ordures. 
En  Léon  Saotra  eft  Gâter  j  perdre  fe  perdre  ,  fe 
corrompre  :  par  exemple,  on  dit  d’une  chofe  qui 
n’eft  plus  bonne  à  manger  j,  Saotra  a  ra,  elle  fe  gâ¬ 
te  ,  ou  elle  a  commencé  à  fe  corrompre  ,  &  celle 
d’être  bonne.  Saotret  ew ,  il  eft  gâté.  On  ufe  de 
même  de  ce  mot  pour  les  herbes  qui  montent  en 
graine  ,  &  ne  .  valent  plus  rien  pour  être  fervies  à 
table.  En  Cornwaille  Saotra  veut  dire  fe  rouler  fur 
la  terre  mouillée,  fe  fouiller,  en  contra&ant  des 
ordures  :  Item  ,  du  fil  brouillé  eft  dit  Saotret  J  gâté» 
J’aurais  cru  que  Saôtr  feroit  fait  du  précédent  Saot , 
comme  PaotrJ  garçon  de  Paôt ,  multitude  :  8c  com¬ 
me  le  Fr.  Veautrer  femble  venir  de  Veau  ,  quoiqu’il 
vienne  plus  probablement  de  Volutare.  Mais  puif- 
que  Davies  met  Sathr ,  Conculcatio  ;  &  que  celui- 
ci  paroît  être  notre  Saôtr ,  il  y  a  apparence  qu’il  a 
une  autre  origine.  Cet  Auteur  met  encore  Sathrfa, 
locus  conculcatus.  Sathru  ,  Calcare  ,  conculcare. 
La  même- différence  qui  eft  entre  Sathr  8c  Saôtre , 
quant  aux  voyelles  ,fe  voit  dans  Athraw  8c  Aotrou. 
Voyez  Autrou  ci-devant.  Je  ne  dois  pas  omettre 
qu’un  vieux  livre  que  j’ai  entre  les  mains  porte 
Sotraff,  au  fens  de  Souiller. 

Sâôur,  Goût,  faveur.,  Saôurus,  favoureux  ,  qui 
a  du  goût.  Davies  écrit  Sdivr  ,&  Safr^  Sapor.  Item , 
odor,  odoramen.  Armor.  Saôur,  fapor.  Saivrio , 
faporare  ,odorare.  Armor.  Saporare.  SawrusJ  Ar¬ 
mor.  Sapidus.  Il  donne  à  ce  mot  une  origine 
Chaldaique,  fans  faire  réfléxion  qu’il  en  a  une  La¬ 
tine  toute  naturelle  ,  qui  eft  Sapor ,  par  le  change¬ 
ment  de  P  en  V  confonne,  laquelle  fe  perd  en  cette 
rencontre.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  du  Fran¬ 
çois  Saveur ,  8c  encore  mieux  en  Diaôl  de  Diabo- 
lus.  Confiderez  combien  l’autre  mot  François  Sa- 
ffre ,  friand  &  avide  des  bons  morceaux  ,  reffembie 
au  Safr  de  Davies. 

Saôurea  ,  Serpolet ,  herbe  ,  en  Latin  Serplllum  : 
8c  félon  d’autres ,  Marjolaine  ,  autre  herbe.  Davies 
n’a  point  marqué  ce  nom ,  qui  efl  François  ou  La¬ 
tin  d’origine  &  dérivé  du  précédent  Sâolir.  J’ai 
entendu  dire  par  le  vulgaire  en  quelques  Provin¬ 
ces  en  deçà  de  la  Loire  8c  de  la  Seine  ,  Saveur 
pour  certaines  herbes  potagères. 

Saozan  Saoiqan  ,  Sawqan ,  8c  Saôueç  ou  Sawe?L , 
Surprife,  frayeur  .étonnement ,  épouvante.  Saoia- 
ni  ,  &  Saouef  ou  Sarvef  J  furprendre ,  effrayer, 
étonner ,  épouvanter.  Participe  paflif  Saivçanet  3c 
Saiveiet ,  étonné  ,  effrayé  &c.  En  la  vie  de  S.  Gwe- 
nolé  ,  Na  Saouçan,  ne  t’étonne.  Et  Hep  Saoiqan , 
fans  furprife  ,  fans  étonnement.  Difaouçanet  J  déli¬ 
vré  de  la  frayeur.  Dans  la  Deftruétion  de  Jérufa- 
lent.  Il  femble  être  pour  tromperie  ,  qui  eft  une 
efpéce  de  furprife.  Hep  comps  gaou  na  Jaoiqan  ,  fans 
parler  à  faux  ni  par  furprife  ou  tromperie  :  ce  qui 
eft  confirmé  par  cet  autre  endroit  de  la  même 
pièce  :  Me  a  cret  e •$  oufffallet  ha  faou^anet  en  hent , 

Ecroi  que  je  fuis  égare  Sc  trompé  dans  ie  chemin. 

ijaou^ani  eft  dans  les  Amourettes  du  Vieillard 
pour  Rafjurer  delà  peur  ou  Détromper ,  tirer  de  l'erreur. 
J’ai  entendu  Difaouçan  au  fens  de  Certitude,  connoif- 
fance  certaine  :8c  c’eft  au  fujet  de  la  crainte  de  per¬ 
dre  quelque  chofe  précietlfe  :  alors  Dijaouian  eft 
slffurance  que  cette  choie  n’eft  pas  perdue.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  Soâqpour  Saoüe 

Sardon.  Sing.  Sardonen ,  Groffe  Mouche  velue, 
noire  &  jaune ,  dite  en  François  Bourdon.  Le  Nouv. 
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Diélion.  porte  Sardonen  ,  Frelon  contre  I’ufage* 
C’eft  en  Latin  Fucus.  Piur.  Sardonet,  Ma  penlëe 
fur  l’origine  de  nom,  qui  n’eft  pas  marqué  chez 
Davies  eft  qu’il  peut  être  formé  de  Saffar  ,  cri 
bruit  confus,  &  de  Douti  ,  profond  ,  comme  fi  ort 
avoit  voulu  dire  bruit  lourd,  laquelle  étymologie 
convient  auffx  à  Saffron  expliqué  ci-devant  pour 
Saffar  doun  ,  D  fe  perdant. 

^  Sarp  ,  Serpe,  inftrument  coupant.  Je  croi  que 
c’eft  pour  Scarp.  Voyez  Skerb  ci- après. 

Savellec  ,  au  pays  de  Vannes,  eft  un  oifeau 
dit  en  Fr.  Râle  de  genêt. 

Saw  ,  ou  Sao  monofyll.  Pofture  d’un  corps  qui 
eft  débout  8c  élevé  Elévation  :  8c  la  fécondé  per- 
fonne  lînguliere  de  l’impératif.  Saiv,  débout  »  leve, 
îeve  toi.  Sawa  eft  l’infinitif,  en  la  place  duquel 
l’abus  a  introduit  SevelL  qui  paroîtra  en  fon  rang. 
Au  pluriel  on  dit  Servit  j  levez  ,  levez-vous»  Davies 
met  Saiv  vide-tur  idem  elle  quod  Sâf ,  ftatio.  II 
compte  Saw  comme  inufité,  ou  d’une  lignification 
douteufe  :  8c  ne  place  point  Sâf  en  fon  rang.  Mais 
en  fon  Diélion»  Lat.  Breton  ,  il  met  Statio ,  Gorfaf, 
Safie.  Le  premier  eft  à  la  lettre  Superftatio  en  Latin  : 
8c  l’autre  eft  Locus  Jlationis.  En  Irlandois  Vegh  fouis, 
veut  dire  être  débout.  Sao  reffembie  allez  à  l’Hébr. 
tftü  Sa,  Ieve,  éleve ,  haufle  ,  porte  :  au  plur.  Seoui 

Sazill  ,  félon  M.  Rouftel  eft  Rendre  dans  un  ou¬ 
vrage  de  pierre  ,  de  bois  Sec.  J’ai  cependant  appris 
de  plufieurs  artifans  que  c’eft  une  feuillure  de  por¬ 
te,  fenêtre  j  armoire  &c.  Et  que  Garan  eft  la  Rend¬ 
re.  Ce  mot  viendrait  bien  du  Latin  Ctejile  pour 
Cœfura.  Mais  je'  le  croi  Breton,  compofé  de  Saefia  » 
faifir ,  8c  à' Ail  ou  EU  ,  autre  ,  parce  que  la  feuillu¬ 
re  faifit  8c  contient  une  autre  feuillure  :  ce  qui  fe 
dirait  encore  mieux  de  la  Renûre ,  qui  fert  à  rete¬ 
nir  une  autre  pièce.  Davies  met  feulement  Syd- 
dyn  (  c’eft  le  fing,  de  Sydd  ou  Swdd  :  8c  Sydd  fe 
prononce  Scq)  Et  Effyddyn,  ScYffyddyn ,  Demetis 
eft  quod  Venedotis  Tyddyn  ,  Tenemelitum» 

Sbit.  Singulier  Sbiden.  Pluriel  Sbidou  »  Petits 

o  * 

coins  que  l’on  fait  entrer  par  force  dans  une  che¬ 
ville  ,  comme  pour  les  river  8c  faire  tenir  plus 
ferme»  On  ne  voit  rien  de  femblable  chez  Davies, 
qui  néanmoins  nous  aidera  à  trouver  l’origine  de 
ce  nom  :  car  il  met  Petdio  ,  ceffare  ,  deiinere  ,  dé¬ 
fi  ftere.  YJbaid  ,  ceffatio,  fpatium.  A bYs  ScPaid  > 
Peidio.  Non  à  Latino ,  ut  vulgô  putatur.  Ainfi  Yf- 
baid  fera  ce  qui  remplit  le  vuide  ,  quoique  Davies 
11e  lui  donne  pas  cette  lignification.  Or  Sbit  peut 
s’écrire  8c  fe  prononcer  EJbeid. 

Scâf  ,  Vaifleau  de  bois  fait  comme  un  petit  feau  , 
avec  un  manche  de  bâton  de  la  longueur  d’unbras, 
lequel  fert  à  jetter  l’eau  du  fond  d’un  bateau ,  8c  de 
tout  bâtiment  qui  n’a  pas  de  pompe.  Au  lieu  de 
Scâf  on  dit  quelque  part  Scob ,  que  nous  verrons 
en  peu.  Davies  écrit  Yfgraff  (  Je  loupçonne  qui! 
faut  Yfgaff )  Scapha.  Armor.  Scaff.  M.  Rouftel  m’a 
affuré  qu’en  fon  pays  de  Haut-Léon ,  Scaff  (  il  l’écri- 
voit  ainfi  )  eft  une  Gabare  ,  un  navire  non  ponté  , 
un  grand  bateau  :  8c  que  Scop  ou  Skop  eft  le  vaiffeau 
qui  fert  à  jetter  l’eau  dehors,  &  auffrà  verfer  la 
lefilve  fur  le  linge  dans  le  cuvier  où  il  ell  à  blan¬ 
chir.  Il  ajoûtoit  que  Scafat ,  fingulier  Scafaden  eft 
une  batelée  ,  la  charge  d’un  bateau.  II  eft  croyable 
que  Scâf  ou  Scaff  eft  en  général  tout  vaiffeau  creux 
capable  de  contenir  l’eau  J  ou  de  ftoter  deflus  ;  de 
même  qu’en  Breton  Lejlr,  8c  en  François  Vaiffeau: 
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&  que  ce  nom  Scâf  vient  du  Latin  Scapha  J  &■  tous 
deux  du  Grec  b-kcVt»  ,  creufef ,  duquel  on  a  fait 
cr^«4>» ,  fouiffement ,  &  mtaq» ,  bateau  ,  &  tout  vaif- 
feau  creux  &  oblong;  Le  verbe  Fr.  Echaper  vient 
de  Scapha,  comme  Efquiver  d’Ejquif,  8c  celui-ci  de 
Scyphus,  <rKv<per, ,  vaifl'eau  à  boire,  taflfe  ,  gondole  , 
coupe.  C’elt  auffi  d’où  viennent  l’Allemand  Schijf, 
8c  l’Italien  Scijfo.  On  appelle  pareillement  à  Ve-, 
nife  &  ailleurs  Gondole  un  efquif. 

ScAFtJ ,  que  l’on  prononce  Scàon  d’une  fyllabe  ", 
Banc  8c  petite  table  des  Villageois.  En  Convyaille 
lé  pluriel  eft  Skeinvier.  M.  Rouffel  m’a  fait  fçavoir 
que  dans  fon  pays  de  Haut-Léon  on  dit  Scôn  8c 
Scanu  ,  ou  Scàônv  ,  plur.  Scanvïou ,  Scaônmu  8c  Sco - 
niou  ,  prononcé  Sconhiou.  On  a  peine  à  diftinguer , 
en  la  prononciation  de  plufieurs.,  Scaon  de  Scdn, 
leger.  Davies  n’a  point  ce  mot  en  ce  fens.  Les 
Irlandois  difent  Sighane.  Banc.  Je  fuis  prefque  per- 
fuadé  que  Scafrt  ou  Scàon  eft  Scdn ,  leger  -,  8c  que 
l’on  donne  ce  nom  à  un  banc ,  parce  qu’il  eft  leger 
8c  portatif  -,  ou  bien  à  ces  fortes  de  coffres  ,  qui  fer¬ 
vent  de  bancs  8c  de  tables  dans  les  maifons  des 
Villageois:  8c  cela  à  caufe  de  leur  concavité.  IL 
faut  cependant  reconnoître  que  Scàon  ou  Scafn  peut 
venir  du  Latin  Scamnum.  Et  voici  comment.  Les 
Bretons  changent  M  en  F  ou  V  conforme  ,  qui  de¬ 
vient  quelquefois  W.  Ainfi  on  peut  écrire  Scawn. 
Voyez  ci-devant  Kefn.  Mais  comme  les  Etymolo- 
giftes  Latins  ne  trouvent  point  d’autre  origine  de 
Scamnum ,  que  le  verbe  Scanderè  ,  monter ,  qui,  au 
contraire  viendroit  beaucoup  mieux  de  Scamnum , 
on  peut  juger  que  Scafn  eft  Gaulois ,  8c  que  Scan- 
dere  en  eft  formé.  L’original  eft  Scamn ,  comme 
Lamn  l’eft  de  Laon  expliqué  ci-devant.  Je  pourrois 
me  fervir ,  pour  cette  étymologie .  de  la  preuve 
que  l’on  apporte  pour  faire  defcendre  Scamnum  de 
Scandere.  Elle  elt  de  Varron  ,  qui  dit  :  Quia  fimplici 
fcanfione  fcàndebant  in  lettum  non  altum  ,  Jlabellum  :  in 
altiorem ,  fcamnum.  Nos  Bretons  ont  des  lits  fermés 
en  forme  d’armoires ,  8c  élevés  en  forte  qu’il  faut 
un  banc  pour  y  monter  &  c’eft  ordinairement  un 
coffre.  Scabellum  étant  le  diminutif  de  Scamnum , 
celui-ci  doit  être  pour  Scabr.um ,  qui  peut  venir  de 
<ry.<t7r% ,  creufer ou  du  Gaulois  Scafn,  de  même 
Lignification  ,  8c  qui  défigneroit  un  coffre  de  deux 
pièces  y  compris  le  couvercle.  On  voit  allez  la 
conformité  qui  eft  entre  Scàon  ,  Scâf  8c  Scan  ,  de 
même  qu’entre  un  tronc  d’arbre  creufé,  un  cotïre , 
un  banc  ,  un  bateau  ,  un  vaiflfeau  fait  pour  jetter 
l’eau  ,  8c  ce  qui  eft  leger.  Au  fujet  de  Scàon  ,  je  pro- 
poferaiune  conjeéture  ,  qui  ne  déplaira  peut-être 
pas  à  tous,  fur  l’origine  du  mot  Scandalum.  Voflius 
avoué  qu’il  ne  connoît  point  ce  mot  pour  Grec  ni 
pour  Lat.  Ne  viendroit-il  pas  du  Celtique  Scàon  , 
qui  Lignifie  un  banc  ,  &  de  Dal  rétention  ,  empê¬ 
chement  8c c.  Ainli  Scaondal  fignifieroit  un  banc 
mis  au  travers  du  chemin  ,  pour  empêcher  le  paf- 
Lage ,  ou  pour  faire  tomber.  En  effet  le  fcandale 
eft  un  empêchement  d’avancer  dans  la  voie  du 
falut.  Le  mot  Hébreu  qui  eft  traduit  par  Ojfendicu- 
lum  eft  rendu  par  les  70.  o-mvJ'clXev.  Les  Gaulois 
qui  avoient  conquis  une  partie  de  la  Grece  Iong- 
tems  avant  la  verfion  des  70.  ont  pu  y  apporter 
la  connoiflance  de  ce  terme.  A9-k«Vt#ç  ,  qui  lignifie 
encore  un  petit  lit  a  affinité  avec  Scaon.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Schaemel ,  banc .,  efcabelle  ,  8c  les 
Saxons ,  Scamol, 

Scalf  ,  Séparation  de  tout  ce  qui  fe  divifq  en 
forme  de  fourche.  Scalf  an-dorn  ,  Léparation  du 
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poncé  d’avec  les  autres  doigts ,  mot  à  mot,  répara¬ 
tion  de  la  main.  Scalfou  ar-bifiat ,  les  réparations 
des  doigts;  Scalf  ar-we\en,  fourchure  de  l’arbre. 
Le  P.  Maunoir  a  Sclaf  ar-ve^en;  mais  c’eft  une  fau¬ 
te  apparemment  de  l’Imprimeur.  Davies  n’a  point 
ce  mot ,  qui  peut  fort  bien  être  écrit  Scalm,  &  fe- 
roit  le  Latin Scalmuii  ouïe  Grec  a-na.XyLoç.  Mais  ils 
peuvent  être  tous  trois  Celtiques:  du  moins  y  a-t- 
il  peu  d’apparence  que  ce  nom  Grec  vienne  de 
e-jeajpM  ,  Sauter  ,  comme  le  prétend  I’EtymoIogifte, 
qui  lui  donne  la  Lignification  particulière  de  che¬ 
ville  qui  retient  8c  contient  l’aviron  en  fon  mouve¬ 
ment:  à  quoi  une  cheville  fourchue  eft  plus  pro¬ 
pre  :  auffi  met-on  ordinairement  une  ou  deux  che¬ 
villes  à  chaque  aviron  ,  ou  un  cordage  entortillé 
avec  une  feule  ,  ce  qui  s’appelle  EJlrope.  Scalf  ref- 
femble  affez  à  Sgafl  ,  qui  fignifieroit  Enfourchure  , 
l’intérieur  d’une  fourche.  Voyez  Gajl  ci-devant. 

Scalf  Le  dit  encore >  félon  quelques-uns,  des 
fentes  qui  font  caufées  par  le  grand  froid  fur  les 
mains  des  laboureurs  ,•  blanchilfeufes  &c.  Pluriel 
Scalfou.  Cette  Lignification  me  fait  comprendre 
que  Scafl  Lignifie  en  général  toute  réparation ,  divi- 
fion  ,  fente.  De  là,  je  conjeéture  que  le  nom  Cal- 
fat  qui  remplit  les  fentes  8c  autres  vuides  avec  de 
i’étoupe  8c  du  goudron,  vient  de  Scafl.  Si  ma  con¬ 
jeéture  fe  trouve  bonne ,  nos  Bretons  auront  l’hon¬ 
neur  d’avoir  fourni  un’terme  de  Marine  à  l’Europe, 
à  l’Afie,  à  I’Affrique,  8c  peut-être  à  l'Amérique* 
I.es  Arabes  Sc  les  Grecs  modernes  Pont  adopté. 
C’eft  de  là  8c  de  Feultre ,  que  nous  avons  fait  Calfeu¬ 
trer  :  8c  anciennement  Feultrer  tout  court ,  qu’un 
vieux  Diét.  explique  par  Firmo  &  fpiffopanno  munire. 

Scâsî  ,  ou  Scâf,  &  originairement  ScâmJ  Leger,' 
volage,  inconftant,  qui  manque  de  poids  8c  de 
gravité.  Quelques-uns  le  confondent ,  en  pronon¬ 
çant  ,  avec  Scàon  J  8c  d’autres  difent  Efgân.  Les 
anciens  livres  ont  toujours  Scâf  ou  Scâff.  Le  com¬ 
paratif  eft  Scânvoch  J  plus  leger  :  8c  ie  fuperlatif 
Scânva ,  ainfi  qu’il  eft  dans  le  Nouv*  Diétion.  Ar- 
fcanva  ,  le  plus  leger.  Je  trouve  Scaff,  rimant  avec 
Randon  ,  ce  qui  fait  connoître  que  l’on  profionçoit 
Scàon  il  y  a  200.  ans.  II  rime  ailleurs ,  8c  depuis 
autant  de  tems ,  avec  Quentaf  J  différence  de  dia- 
leétes.  Davies  met  Yfgafn,  Levis.  Armor.  Scaff. 
Gr.  Ksü4>cç.  Dicitur  8c  Yfgawn,  &  Yjgon.  (  Voici 
nos  trois  dialeétes  )  . . .  Yfgafnhau ,  levare allevare.' 
Yfgafn  ,  ftrues ,  acervus.  Yfgafnu ,  Congerere ,  cu- 
mulare.  Yfgafnder ,  levitas.  C’eft  ici ,  en  deux  dia¬ 
leétes  ,  un  compofé  de  la  prépofition  Es  ou  Ys ,  8c 
du  nom  Cafn±  que  le  même  Davies  explique  par 
les  Latins  Trulla ,  concha  ,  aLveoIus.  Item,  Iinter , 
cimba,  Scapha.  Cafn  eft  pour  Camn  :  8c  tout  cela 
prouve  que  ces  trois  mots  Scâf,  Scdn  8c  Scafn,  ou 
Scàon,  ne  font  qu’un  Leul  8c  même  mot  :  8c  que  le 
Latin  Scamnum  eft  Gaulois  d’origine.  Nous  allons 
voir  plufieurs  mots  de  même  formation.  Revenons 
à  Cafn.  II  eft  régulièrement  pour  Câm  J  auffi-bien 
que  Don  ou  Dofn  pour  Dom.  Cam  elt  en  Latin 
Curvus  )  8c  tout  ce  qui  eft  creufé  a  une  courbure  in¬ 
térieure.  On  a  vu  ci-devant  plufieurs  éxemples 
du  changement  de  M  en  F  ^  V  confonnej 

Scanben  ,  Tête  Iegere  8c  un  peu  folle.  Scanben- 
na  j  rendre  ou  devenir  un  peu  fou.  C’eft  un  com¬ 
pofé  du  précédent  Scan ,  8c  de  P  en  ,  tête.  Lé  pof- 
feffif  eft  Scanbennec ,  celui  qui  a  peu  de  jugement 
8c  peu  de  fagefle.  On  dit  Scanbennet,  au  fens  d’é¬ 
cervelé  ,  de  tête  creufe  8c  vuide  :  8c  je  trouve  ce- 
ui-ci  écrit  Scainbenet,  On  dit  auffi  Pen-fcân ,  avec 

la 
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la  même  lignification  :  5c  tout  cela  confirme  I’ideri- 
lité  de  Scan  8c  Scafn ,  Ieger  5c  creufé. 

ScandAl  ,  Contedationj  querelle  8c  difpute 
avec  emportement.  Scandala,  quereller,  outrager 
&c.  Un  vieux  Didron.  François  Breton ,  5c  un  Dia¬ 
logue  portent  Scandala ,  Tanfer.  C’eff  ici  le  Scanda- 
Jum  de  l’Ecriture  Ste  8c  des  Moralifles ,  mais  pris 
pour  le  fujet  ou  caufe  du  fcandale.  Et  il  y  a  Iong- 
tems  que  cette  lignification eft  attachée  à  ce  mot; 
puifqu’il  ell  dit  dans  notre  Vulgate  (  Pf.  1 18.  v. 
165.)  PaX  multa  diligentibus  legem  tuant  ,  &  non  eft 
Mis  fcandahun.  S.  Grégoire  le  Grand  en  a  ufé  de 
même  ,  en  fon  homélie  fur  les  dix  Vierges.  S.  Be¬ 
noît  ,  au  ch.  13.  de  la  Régie  appelle  les  querelles 
Scandalorum  fpinas.  S.  Jean  i’Evangelifle  ,  en  fa  pre¬ 
mière  Epître  >  ch.  z.  v.  10.  oppofe  le  fcandale  à  la 
lumière  ,  faifant  apparemment  attention  àladéfen- 
fe  de  mettre  empêchement  devant  un  aveugle,  & 
celui  qui  efl  dans  les  tenébres  efl  privé  de  la  vue. 

Scanlaunet  ,  Clair,  tranfparent,  qui  n’eft  pas 
preflé  ni  épais.  11  fe  dit  proprement  de  tout  ce  qui 
efl  tiffu  j  mais  non  prefle  parla  machine  que  les 
TifTerans  nomment  lamme  ,  en  Bref,  Laün  ,  Laon  * 
Lafn  pu  Lamn.  On  le  dit  improprement  de  ce 
qui  n’ell  pas  fourni,  épais ,  prellé.  Barw-fcanlaunet , 
barbe  claire,  rare  ,  non  épaiffe.,  en  Latin  Raripilus. 
Scanlaunet,  qui  n’eft  point  chez  Davies  ,  efl  com- 
pofé  de  Scan ,  leger ,  ou  vuide  ,  8c  de  Laon  ou  Lamn, 
famme.de  Tifleran  :  5c  cela  par  la  raifon  que  cette 
machine  ,  efl  en  ufage  pour  prefTer  les  fils  de  tra- 
verfe  ,  Sc  quand  elle  ne  l’a  pas  fait  affez,  l’étoffe  ou 
toile  ou  drap  efl  dit  Scanlaunet ,  preffé  legerement 
de  la  lamme  :  8c  ce  participe  fuppofe  le  verbe  Scan- 
lama  ,  preder  légèrement. 

Scant,  lin  g.  Scanten J  pïur.  Scantou  ,  Ecailles  de 
poiflon.  Scantec ,  qui  a  des  écailles.  Difcanta  ,  écail¬ 
ler  ,  ôter  les  écailles.  Davies  n’a  rien  de  fembiabler 
ce  qu’il  met  de  plus  approchant  ell  Yfcenn ,  Porri- 
go  ,  furtures  capiris.  Ab  Y  s  8c  Cenn.  (  cuir  5c  peau  ) 
Vide  an  hinc  Anglicum  Skinne.  Scant  ne  s’éloigne 
pas  trop  du  Latin  Squama ,  d’ou  cependant  je  ne  le 
croi  pas  venu,  il  paroît  être  un  ancien  mot  Cel¬ 
tique  ,  d’où  les  Latins  auraient  fait  Scanta  ou  Scan¬ 
da  ,  dont  le  diminutif  efl  régulièrement  Scandula , 
qui  efl  demeure  feul  en  ufage.  Les  tuiles  8c  autres 
matériaux  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les  maifons 
font  arrangées  comme  les  écailles  fur  le  corps  du 
poiffon  ,  &  ont  le  même  effet  de  couvrir.  On  dit 
vulgairement  dans  le  Maine  Ejceule  au  feus  de  Scan¬ 
dula  ,  5c  là  c’eft  du  bardeau.  Scant  a  pu  prendre  fon 
origine  chez  lui- même  ;  c’eft-a-dire  dans  le  Bre¬ 
ton,  ou  dans  le  Gaulois.  Cant  en  cette  langue  eft 
le  côté  d’un  corps  plat  &  large  ,  fur  lequel  côté  ce 
corps  peut  fe  tenir  élévé  8c  droit,  c’efl-à-dire  per¬ 
pendiculaire.  Or  ces  planches  dites  Efceules  8c 
Scantou  font  telles  ;  &  comme  on  les  range  côté  à 
côté  fur  les  lates  8c  la  charpente  ,  on  les  a  nommées 
Scant,  nom  compofé  de  S  pour  Es  ,  8c  de  ce  Cant  , 
pour  exprimer  leur  fituation  de  côté  à  côté.  C’efl 
donc  à  dire  A  coté.  De  là  on  aura  pris  le  nom  des 
écailles  rangées  de  même  maniéré.  Les  Allemands 
difent  Schale ,  Ecaille. 

St  ko  ,  Sureau ,  arbre.  On  prononce  Scaw  8c  Scô. 
Sing.  Scaiven.  Davies  écrit  Yfgaw  ,  fing.  Yfgawen. 
Sambucus.  Sic  Armor.  Camden  en  fa  Bretagne  dit 
que  Scovies  Gallis  Sambucus,  Ifcaw  Britannis.  Ce 
nom  d’arbre  airfi  diverfffîé  efl  compofé  de  Es  5c 
de  Caw  ,  creux  ;  parce  que  ce  bois  efl  fort  moel¬ 
leux.  Ou  bien  de  Cau}  Sepire?  félon  Davies.  Ou 
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enfin  pour  Scdf  ,  creux ,  qui  fe  prononce  anffi  Scop; 
qui  ferait  le  Scovies  dont  parle  Camden»  Un  Chi¬ 
rurgien  Botanifte  de  ce  pays  m’a  affuré  que  Scaw^ 
bihan  ,  petit  Sureau  efl  I’Hieble  j  plante  Ample. 

Scüo-grac’h  ,  Selon  quelques-uns,  efl  l’arbre 
Erable,  8c  félon  d’autres ,  c’efl  le  Fulin  ,  que  l’on 
nomme  auffi  du  même  nom  renverfé  Grac'h-fcdo » 
Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  ces  deux  arbres 
indifféremment  ce  qui  caufe  de  la  confufion.  Le 
Nouv  Diâion.  porte  Scào-groach ,  Sureau,  contre 
Biffage  le  plus  commun  de  tout  ce  pays.  Ce  nom 
efl  compofé  du  précédent  Sciio  ,  &  de  GracVi  pour 
Gwrach ,  vieille  ,  &  figrtitîe  Sureau  de  vieille  ,  de 
quoi  je  11e  fçai  pas  la  raifon  ,  fi  ce  n’efl  parce  que 
l’on  fait  de  ce  bois  de  Fufin,  des  quenouilles  pour 
les  vieilles  femmes  qui  ne  peuvent  plus  que  filer. 
Remarquez  que  Fujin  a  quelque  affinité  avec  le  La¬ 
tin  Fufus  j  8c  le  François  Fufeau.  En  quelques  Pro¬ 
vinces  au  lieu  de  Fujin  on  dit  Garais ,  peut-être 
pour  Quarré ,  l’écorce  de  ce  bois  étant  un  peu  de 
cette  figure  :  ou  bien  corrompu  de  Grac’h-wei , 
arbre  de  vieille. 

Scara  ^  Courir  vite  8c  à  grands  pas.  Ce  verbe 
n’eff  point  chez  Davies.  C’ell  un  compofé  de  Es 
8c  de  Gar  jambe  ,  5c  répréfente  à  la  lettre  fe  Fran¬ 
çois  Enjamber,  J’ai  l’obligation  de  ce  mot  à  Mi 
Rouflel. 

Scarfa  ,  Joindre  des  pierres ,  du  bois  5c  autres 
corps  folides,  en  forte  qu’une  partie  de  l’un  cou¬ 
vre  une  partie  de  l’autre.  Cela  s’appelle  en  Fran¬ 
çois  Enjamber.  Ce  verbe  efl  de  même  origine  que 
le  précédent  auquel  011  ajoute  Fa  pour  Ma  ,  lieu  , 
place ,  part ,  partie  :  8c  veut  dire  qui  enjambe  par¬ 
tie.  Mais  ce  ne  doit  pas  être  un  verbe  ,  quoiqu’il 
ait  la  terminaifon  d’un  infinitif,  qui  ferait  formé 
de  Scarf,  lequel  m’eff  inconnu. 

Scarinec  j  8c  Scarinoc ,  qui  a  les  jambes  longues- 
8c  menues  J  &  même  celui  dont  toute  la  taille  ell 
trop  menue  Au  pays  de  Vannes  on  le  dit  de  même. 
De  Scara  on  a  fait  Scarin ,  qui  m’eft  inconnu  ,  8c  fort 
poffeffif  Scarinec.  Notre  François  Efquarquiller  fe¬ 
rait  bien  compofé  de  ce  Scara,  8c  de  l’autre  mot 
Breton  Kill,  jambe,  ou  pâte ,  5c  fe  gros  os  de  là 
jambei 

r  Scarmi  ,  S’écrier  ,  crier  fort  5c  haut.  Davies  écrit 
Yfgarm ,  Ciamor,  vociferatio.  Ab  Ts  8c  Garmt. 
Yfgarm.es ,  idem.  Item  ,  velitatio,  confliâus ,  quôd 
bellum  cum  clamore  Fiat ,  ut  habetur  Ifaiæ  cap.  p. 
v.  5.  Vide  an  hinc  Anglicum  Skirmisk.  Ce  mot 
vient  de  Carm ,  cri,  clameur,  que  Davies  écrit 
Garm,  qui  efl  tout  le  même.  Nous  en  avons  fait 
Ffcarmouche ,  5c  peut-être  Efcrimer. 

S c arn il  ,  SécherefTe ,  haie.  II  fe  dit  en  général 
de  toute  féchereffe  ,  foit  du  tems  J  foit  des  corps 
folides.  Amfer  fcarnil ,  tems  de  féchereffe  ,  tems 
fec.  On  le  dit  de  la  féchereffe  qui  fait  fendre  la 
terre  &  le  bois ,  5c  qui  fépare  les  douvelles  des 
tonneaux  5cc.  Davies  met  Yfgar ,  Separare  ,  diffb* 
ciare  ;  item,  abdicare,  repeliere ,  repudiare.  Yf¬ 
gar ,  8c  Yfgariaeth ,  Divortium,  repudium  ,*  diffo- 
ciatio.  Yfgar ant ,  idem  quod  Yfgar.  Plur.  Yfgerainu 
Yfgardde ,  Difperfio.  Scarnil  me  femble  être  pour 
Scar'n-eil,  compofé  de  Scar ,  ou  Efcar ,  qui  feroit 
l 'Yfgar  de  Davies ,  feparare ,  de  l’article  An ,  le ,  5c 
de  Eil ,  autre ,  5c  voudrait  dire  à  la  lettre  fépara- 
tion  de  l’autre  partie  qui  étoit  jointe:  5c  l’on  aurait 
dit  cela  de  la  grande  chaleur  qui  en  efl  la  caufe, 
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Cet  Efcar  pourroit  bien  être  pour  Digar ,  &  formé 
de  la  prépofition  Latine  Ex  ,  8c  de  Car  ,  parent  Sc 
ami ,  &  marqueroit  la  défunion  des  chofes  inani¬ 
mées  ,  comme  des  animées.  Mais  n’aurions-nous 
point  Vait  de  là  £/carre,  8c  le  verbe  Egarer  P 

Scarrein  .  Se  fendre  par  le  froid ,  ainfi  qu’il 
arrive  aux  mains  8c  aux  lèvres.  Ce  verbe  eft  du  lan¬ 
gage  Vennetois  :  8c  paroît  appartenir  àVYfgar  de 
Davies ,  qui  eft  expliqué  à  l’article  précédent.  Les 
Allemands  difent  Schart ,  Crevaffe. 

Scars  ,  Peu  3  trop  peu  ,  petit ,  mince  ,  court. 
Scarfa ,  épagner  ,  être  mefquin  >  avaricieux  ;  dimi¬ 
nuer,  retrancher  ,  raccourcir.  Scars  ew  ohfahe  , 
votre  robe  eft  trop  courte ,  on  y  a  épargné  l’étoffe» 
Scars  ew  d'e^a  baie  ,  il  a  peine  a  marcher ,  il  marche 
peu  &  comme  à  regret.  Scars  ew  an-den  ?Le ,  cet 
homme  là  eft  avaricieux  ,  tenace.  Davies  n  a  rien 
de  pareil.  Scars  eft  forme  de  la  prépofition  Es ,  8c 
de  Cars ,  dont  on  a  fait  Car^a  pour  Carja ,  racler  t 
grater  pour  ôter  quelque  ordure.  On  voit  bien  que 
Sears  eft  dit  au  fens  de  Peu  ;  parce  qu’en  gratânt  on 
ôte  peu  à  peu  ;  il  fignifie  court ,  parce  que  l’on 
retranche  8c  diminué  en  raclant  ,■  &:  pour  avare  , 
parce  que  les  avaricieux  gratent  &  regratent  fur 
tout,  8c  diminuent  tant  qu’ils  peuvent  ce  qu’ils 
donnent ,  d’où  vient  le  nom  de  Regratier  ,  qui 
regrate  fur  les  denrées.  On  n’aura  pas  de  peine 
à  croire  que  notre  vieux  mot  François  Echars  ou 
Efchars  vient  du  Breton.  L’Italien  Scarfo  ,  l’Anglois 
Scan: ,  8c  l’EfpagnoI  Scafo  auront  bien  la  même 
origine.  Voyez  Scarpfus  dans  le  Gloffaire  Latin  de 
M.  du  Cange. 

Scars  ,  Net ,  nettoyé ,  purgé.  Scarfa ,  Nettoyer  j 
pumer  ,  émonder .  vuider.  Le  Nouv.  Dnftion.  por¬ 
te  Scarfa ,  Ramoner.  C'eft  ici  le  même  que  le  pré¬ 
cédent  :  8c  Scarfa  a  la  même  lignification  que  Car- 
fa  expliqué  en  Ion  rang  ,  où  Davies  eft  cité.  Et  je 
dois  ajouter  ici  qu’il  a  connu  le  pluriel  d’Yfgarth , 
qu’il  marque  Tfgarthion  ,  expurgamina  ,  comme 
compofé  d’Ys  8c  de  Carthion.  Mais  dans  fon  Diétion. 
Lat.  Bret,  il  met  Purgamen...  Carthion ,  Yfgarthion, 
répondans  au  Latin  Purgamen.  C’eft  ainfi  que  nous 
difons  des  ordures ,  8c  les  Latins  Sorties.  Nos  Bretons 
entendent  donc  pat  Scars ,  aufft  bien  que  par  Pis } 
Avare  8c  Net. 

Scarsch,  en  quelques  cantons  de  Baffe  -  Cor¬ 
naille  ,  fignifie  Froid  8c  fec.  Amfer  Scarfch ,  tems 
froid  8c  fec.  C’eft  le  même  que  notre  fécond  Scars , 
8c  Carth  de  Davies  ,  ou  Th  fonne  Sch  ,  c’eft-à-dire 
S  Angloife  8c  fi  filante.  En  hyver  quand  le  ciel  eft 
ferein  5c  net ,  il  y  a  du  froid  fec. 

Scass  ,  pluriel  Scajfou ,  Echaffes ,  bâtons  que  l’on 
s’attache  aux  jambes  pour  le  hauffer.  Un  den  fcajjec , 
un  homme  qui  marche  avec  difficulté  ,  comme  s’il 
avoit  des  échaffes.  Scafi  fe  dit  encore  de  certains 
fers  que  Bon  met  aux  pieds  des  chevaux  pour  les 
empêcher  de  courir.  Quelques  -  uns  prononcent 
Efcajf ,  ce  qui  arrive  à  tous  les  mots  qui  commen¬ 
cent  par  S  devant  une  confonne.  Ce  nom  eft  com¬ 
pofé  de  la  prépofition  Es  8c  de  Caçç,  porter .  con¬ 
duire  ,  envoyer  :  8c  exprime  une  ^voiture ,  ce  fur 
quoi  on  eft  porté.  Le  François  EfchaJJ'es  vient , 
fans  difficulté ,  du  Breton. 

Scaut  ,  Echaudée ,  forte  de  pain.  Scauta,  échau- 
der.  Scautet  ew  ma  %orn ,  ma  main  eft  échaudée ,  un 
peu  brûlée  dans  l’eau  bouillante.  Cela  vient  du  Fr. 
prononcé  par  un  Picard. 
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ScHÊLË2Àtf  ,  par  Sch  François ,  Plante  que  l’on 
nomme  en  France  Bardane  $  &  dans  la  Botanique 
Perfonata ,  Lappa  major.  Ce  nom  me  paroît  compo¬ 
fé  de  Sche  inconnu ,  8c  de  Le\an ,  pour  Ledan ,  lar¬ 
ge  ,  tel  que  font  les  feuilles  de  cette  plante. 

Sch  tu#  ,  Moineau  ,  paffereau ,  pluriel  Schilipet . 
On  dit  aufii  Philip ,  8c  c’eft  le  cri  de  cet  oifeau. 

Schilpion,  au  pays  de  Vannes  j  eft  une  Alouet¬ 
te  de  mer.  Pluriel  Schilpionet.  On  peut  écrire  8c 
prononcer  Silpion ,  qui  approche  un  peu  du  cri  de 
cet  oifeau  ,  dont  je  le  croi  formé. 

Sclaçç  ,  Glace  qui  fe  fait  de  I’eait’ qui  dégoûte 
des  toits  8c  d’ailleurs.  Un  habile  homme  m’a  allu¬ 
ré  que  c’eft  la  première  8c  foible  glace  quife  forme 
fur  l’eau.  Le  Nouv.  Diélion.  porte  Sclaç,  verglas. 
Davies  n’a  pas  connu  ce  mot ,  qui  paroît  plus  de 
moitié  François  ,  compofé  de  la  prépofition  Es  8c 
de  Glace.  J’ai  cependant  peine  à  croire  que  nos 
Bretons  n’ayent  pas  en  leur  langue  un  nom  qui 
fignifie  cette  glace  qu’ils  ont  connue  de  tout  tems. 
Si  notre  mot  Verglas  ne  marquoit  que  la  glace  de 
l’eau  qui  diftile ,  je  le  croirois  compofé  de  Ber  , 
diftillation  *  8c  de  ce  même  Glace.  Les  Allemands 
difent  Glatt i  glace. 

Sclapa  ,  en  Léon,  eft  pour  Lapai  Laper  :  &  figni¬ 
fie  aufii  Manger  avec  avidité,  en  faifant  du  bruit  des 
lèvres»  Ce  verbe  ,  qui  n’eft  point  chez  Davies  ,  eft 
vifiblement  formé  du  bruit  que  font  les  chiens  en 
lapant.  Les  Latins  ont  nommé  Sclopus ,  ou  Scloppus  t 
un  bruit  à  peu  près  femblable  :  ce  qui  paroît  par 
ce  vers  de  Perfe ,  Satyr.  5. 

Nec  fcloppo  tumidas  intendis  rumpere  büccas. 

Sclent.  M'àen  fclent ,  Ardoife ,  pierre  d’ardoife; 
qui  fert  à  couvrir  les  maifons  &c.  Sing.  Sclenten. 
Plur.  Sclenchou,  Sclentou ,  8c  Sclentennou .  Nos  gens 
y  joignent  ordinairement  Main  5  parce  qu’autre- 
ment  ils  difent  Ma'én  glas  pour  la  même  chofe  , 
c’eft-à-dire  Pierre  verte  ou  Bleuë.  Davies  met  Yf- 
glent ,  Refultatio.  Yfglentio ,  Refilire ,  refultare.  Et 
encore  :  Yfglodyn .  Vide  Afglod.  Yfglodioni  „  in  adu¬ 
las  8c  fehidia  fecare,  Afglod ,  fragmenta  8c  fecamen- 
ta  lignorum.  Sing.  yfglodyn  ,  fecamentum ,  affula» 
Les  Irlandois  prononcent  Slein ,  ardoife.  Yfglent 
eft  manifeftement  notre  Scient  :  8c  fi  celui-là  fignifie 
Refultatio ,  8c  fon  verbe  Refilire ,  c’eft  parce  que  ces 
pièces  de  pierre  ou  de  bois  fautent  à  leur  maniéré 
l’une  fur  l’autre ,  ou  parce  que  l’eau  coule  de  l’une 
fur  l’autre  5  ou  enfin  par  la  raifon  que  ces  pierres 
8c  ce  bois  font  fendus  par  force  8c  fautent  de  leur 
place,  Quafi  refliendo »  L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft 
pas  connue  fi  ce  n’eft  Scant  ou  l’on  auroit  inféré 
une  L,  de  même  que  dans  le  vieux  François  Efclan- 
dre  de  Scandale ,  aufii  plufîeurs  Bretons  prononcent 
Sclentr.  De  Scient  n’aurions-noüs  point  fait  en  Fr. 
Efclanche,  que  j’ai  entendu  dire  quelque  part  pour 
une  épaule  détachée  du  corps  avec  le  couteau  du 
boucher  ?  C’eft  ordinairement  le  gigot  d’un  mou¬ 
ton.  I.e  pluriel  Sclenchou  favorife  ma  penfée. 

Scler  ,  Eclair.  Scier  der ,  clarté.  Sciera,  éclairer* 
Davies  met  Difglair,  Splendens  ,  fplendidus luci- 
dus.  A  Dys  8c  Claer.  Armor.  Sclaër  ,  h.  e.  Ys  cla'ér. 
Tout  cela  vient  du  Latin  ,  Clarus.  Les  Allemands 
difent  Claar ,  clair  ,  8c  Erklœren ,  éclairer. 

Scler  ,  Eclair  de  tonnerre  :  8c  aufii  le  nom  d’une 
plante  limpidité,  vulgairement  en  Fr.  Eclaire,  Son 
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diminutif  Scierie ,  eft  une  autre  plante,  dite  dans  la 
Botanique  Euphrafe ,  en  Grec  Et»q>p ar««.  Ceux  qui 
ont  cru  que  l’Euphraife  en  fumée  etoit  un  remede 
aux  yeux  malades,  ont  apparemment  eu  égard  à 
ce  nom  Breton  ,  plutôt  qu’au  Grec^  qui  marque 
la  joie  du  coeur  8c  de  i’efprit. 

Scleur  ,  Selon  M.  RoufTel,  efl  une  lueur,  une 
demi  clarté.  Le  P.  Maunoir amis  feulement  Scieur , 
clarté.  Davies  écrit  Eglur  ,  Clarus.  Egluro ,  mani- 
feftare.  Et  ailleurs  :  Clamas*  Eglurdeb.  Tout  cela 
vient  du  Latin  Clarus,  qui  à  fontour,  peut  venir 
du  Celtique  Cla'ër ,  que  l’on  peut  fuppofer  tel  -,  8c 
Voffius  n’en  donne  point  d’étymologie  bien  natu¬ 
relle.  Scieur  refïemble  à  Scier,  comme  en  François 
Lueur  ,  à  Luire ,  de  Lucere, 

Scliç ,  oit  Sclijf,  EclifTe  de  bois,  de  pierre  &c. 
petit  fragment  j  particule  détachée.  S  ing.  Scliç  en  s 
Plur.  Scliçou,  8c  Scliçennou.  J’ai  appris  de  M.  Rouf- 
fel  que  Scliç  fe  dit  auiïî  des  étincelles  de  feu,  Scli- 
cen  tan  j  étincelle  de  feu,  Scliçen  côatJ  Edifie  de 
bois.  11  en  formoit  Sclicenna,  étinceller  *  en  Latin 
Scintillare .  On  voit  que  ce  verbe  Latin  a  grande 
affinité  avec  le  Breton  Scant ,  écaille,  dont  le  plur. 
peut  être  Skent ,  comme  Kern ,  de  Carn ,  &  autres. 
Les  Latins  auroient  fait  de  Skent ,  Scentella ,  8c  Scin¬ 
tilla.  Je  ne  fçai  d’où  vienr  Scliç,  que  Davies  n’a  pas 
marqué  ;  mais  je  ne  doute  pas  que  nos  mots  Eclis , 
Eclijfe,  CUJfe,8c  peut-être  Ef quille,  n’en  foient  venus. 

Sclidr,  ou  Sclitr ,  Mince  ,  menu  ,  grêle  &  délié. 
Mden  Sclidr ,  la  même  chofe ,  qui  efl  lignifiée  par 
Maën  Scient,  c’efl-à-dire,  ardoife,  M.  RoufTel ajoute 
la  lignification  de  claire  &  perçante ,  quand  on 
parle  d’une  voix  que  nous  difons  pareillement  Dé¬ 
liée.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  l’origine  de  ce  mot  :  & 
Davies  n’a  rien  qui  puifie  nous  y  conduire. 

SclipaRt ,  Délié  à  haut ,  long  8c  menu  ,  allongé. 
Il  efl  de  même  valeur  que  Môan ,  &  fort  ulité  en 
Cornwaille.  Il  femble  compofé  cfe  Scliç ,  8c  du 
Latin  Pars ,  ou  du  François  Part ,  partie.  Mais  je 
n'en  fçai  pas  davantage.  II  manque  chez  Davies; 

Scloc  *  Dans  le  pays  de  Vannes ,  Tout ,  totale¬ 
ment,  entièrement,  parfaitement.  Leih- Scloc, 
tout  plein.  Davies  n’a  rien  de  pareil  :  &  je  ne 
puis  deviner  d’où  vient  cette  didion  ,  fi  ce  n’eft 
pour  Sbloc'h ,  fait  de  la  prépofition  Es,  8c  de  B/oc’/t, 
ou  Blouc'h ,  Tout*  dans  l’ufage  particulier  du  pays 
de  Vannes.  Mais  je  ne  vois  pas  d’éxemples  du 
changement  de  B  en  G.  Voyez  Scloga ,  ci-def- 
fous* 

SclogA  ,  en  Latin  Pipire ,  crier  comme  les  pouf- 
fins.  M.  RoulTel  prétendoit  que  Scloga  diffère  de 
Cloga  ,  en  ce  que  le  premier  fe  dit  feulement  des 
pouffins,  8c  le  fécond  de  la  feule  poule.  Mais  en 
plufieurs cantons,  on  confond  ces  deux  verbes. 
C’eft  véritablement  le  même  mot,  finon  que  l’un 
efl  fimple,  8c  l’autre  compofé,  ainfi  qu’en  Latin 
ClamareSc  Acclamare.  Ceux  du  Bas  Léon  employent 
Scloga  ,  en  parlant  d’une  poule ,  qui  a ,  ou  efl  prête 
d’avoir  des  pouffins.  Ils  !,e  difent  auffi  d’une  ma¬ 
chine  ,  qui  en  fon  mouvement  fait  du  bruit.  Da¬ 
vies  met  Cloccian  fal  iar,  Pipipire.  C’efl-à-dire, 
faire  Cloc  comme  une  poule.  Ce  volatile  ne  fait  ce 
bruit  ,  qu’en  voulant  affembler  toute  fa  petite  trou* 
pe  :  &  c’eft  peut-être  de-là  que  l’on  dit  Scloc,  Tout, 
totalement.  Voyez  ci-devant  Cloc'h. 

Scloren,  ou  Scloiren,  lèche ,  ce  que  Bon  tire  de 
beurre?  ou  de  graille  figée,  avec  use  cuiliier.  Scloren 
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amaôün,  lèche  de  beurre.  PI.  Sclôrennou,  8c  Scôlorou : 
car  Scloren  eft  le  fing.  deSclôr,  ou  Sclo^r,  qui  fignifie 
auffi  GouJJe  de  pois.  Scloçr-,  qui  efl  l’original ,  efl  for¬ 
mé  de  la  prépofi  Es ,  8c  de  Clodr ,  qui  ne  m’efl  con¬ 
nu  qu’en  ^affinité  qu’il  a  avec  Sclidr ,  mince,  menu 
tel  qu’une  lèche.  Et  l’origine  des  deux,  feroit  T  Y/L 
glod,  de  Davies.  Voyez  l’article  de  Scient ,  ci-def- 
fus.  On  en  auroit  fait  Sclodr  ,  comme  de  Scient , 
Sclentr.  Si  Scloren  étoit  le  primitif,  ce  feroit  Sclod - 
rann  ,  mince  particule. 

Sco  j  Coup  ,  frapement ,  pereuffion  ,  heurt  ; 
en  termes  de  navigation ,  échoüement  *  ou  frape¬ 
ment,  &  arrêt  d’un  bâtiment  de  mer,  qiii  touche 
8c  s’arrête.  Scoet  eo  al-lejlr,  le  navire  efl  touché, 
échoué;  Nous  parlerons  plus  amplement  de  Sco , 
quand  nous  ferons  à  fon  dérivé  Skei. 

ScôANEN  8c  Scôeiiert. ,  en  y  ajoutant  Laè’s ,  eft  la 
creme  du  lait.  Je  ne  l’ai  entendu  qu’en  Bafle-Cor- 
nwaille;  Davies  met  bien  Yfgai,  fpuma  ;  adeps 
natans  in  fuperficie  bullientis  liqUoris.  Mais  ce 
n’eft  pas  notre  affaire.  Scoanen  elt  compofé  de  la 
prépof.  Es,  8c  de  Coden  ,  qui,  au  pays  de  Van¬ 
nes  ,  a  la  même  lignification ,  d’où  vient  Digoüena  , 
Ecremer  :  ou  de  Cochen ,  auffi  creme ,  mais  celle 
qui  fe  forme  fur  le  lait  doux  chauffé  :  8c  je  penfe 
qu’ici  8c  ailleurs ,  cette  prépofition  Es  donne  de 
la  force  8c  de  l’étendue  à  la  lignification;  On  dit 
auffi  Cowen  au  même  fens.  Ainfi  on  peut  écrire 
Scoc'hen  8c  Scowen ,  fing.  Scodhenen ,  ou  Scowenen , 
fauve  la  prononciation  des  différeras  cantons. 

Scôarchell  ,  Selon  M.  RoufTel ,  efl  l’épaulette 
d’un  corfet  de  femme.  Ce  mot  eft  cornpofé  de 
Scôas ,  épaule,  &  d  "Arc  h,  dont  le  fing.  eft  Ar - 
cVien ,  chauffure  ,  vêtement,  ou  couverture  de  quel¬ 
ques  parties  du  corps.  On  pourroit  dire  que  c’eft 
pour  Scôas-archell ,  clôture  de  l’épaule  &c.  Ou  bien 
un  dérivé  de  Scôarech ,  ou  Scôarec  ,  fait  de  Es  ,  8c 
de  Gùarec ,  ou  Gwarec ,  Arc  ;  parce  que  cette  par^ 
tie  du  corfet  efl  en  forme  d’arc; 

Scôarn  ,  ou  Scwarn ,  Oreille.  An  niou- Scôarn  ] 
les  deux  oreilles.  Scoarnec  ,  qui  a  de  grandes  oreil¬ 
les;  Afen  Scoarnec ,  Ane  à  grandes  oreilles.  On  donne 
cette  qualité  aux  enfans  *  qui  n’apprennent  pas 
bien.  Davies  écrit  différemment  Yfgyfar  ,\dem  quod 
Yfgyfarn.  Yfgyfarn ,  Auris.  Armor.  Scôarn;  Yfgyfar- 
nog ,  Lepus ,  quia  aurita  . .  .Armor.  Auriculatus. 
Ce  mot ,  quoiqu’en  ces  deux  dialeâes  ,  n’eft  pas 
fi  ancien  ,  qu’il  paroît:  du  moins  je  le  croi  com¬ 
pofé  de  Es  ,8c  du  Latin  Guberno  ;  par  la  raifon  que 
les  oreilles  reçoivent  les  ordres  de  ceux  qui  les 
gouvernent ,  d’où  vient  que  les  Latins  ont  dit  Obe- 
dire ,  pour  Obaudire  :  Auffi  ont-ils  dit  Gubernum  , 
pour  Gubernaculum  ,  diminutif  de  l’autre.  Nos  Bre¬ 
tons  prononcent  Goüarni ,  ou  Giuarni ,  gouverner. 
Yfgyfarn  eft  moins  éloigné  du  Latin  :  c’eft  donc 
comme  fi  l’on  difoit  lnguberna.  Mais  fi  j’ai  bien 
rencontré ,  Scôarn  eft  ancien  Gaulois ,  qui  a  pafle 
par  le  Latin  Gubernum  ,  venu  du  vieux  Gobar,  bâ¬ 
timent  de  mer ,  qui  efl  gouverné  par  le  Pilote.  Les 
Allemands  difent  Ohr ,  oreille. 

Scoarn-an-ozac’h-cos  ,  La  moufle  féche  qui 
croît  fur  les  vieux  arbres ,  fur  les  pierres  8c  vieilles 
murailles,  particuliérement  au  voifinage  delà  mer; 
C’eft  un  compofé  de  quatre  diétions ,  qui  figni- 
fient  à  la  lettre.  Oreille  du  vieil  homme. 

Scôas  ,  Epaule  *  An-niou-Scôas ,  les  deux  épau¬ 
les.  Doughen  vôar  e  Scôas,  porter  fur  fon  épaule.  Ce 
nom  fait  partie  de  l’adverbe  Efcôas ,  en  compa- 
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raifon  ,  mot  à  mot ,  En  épaule ,  façon  Je  parler  qur 
convient  à  cet  endroit  de  l’Hiftoire  Sacrée  i.  Sa¬ 
muel ,  c.  ie».  v.  23.  où  il  eft  remarqué  que  Saul 
furpaffort  par  la  hauteur  de  fa  taille  tout  le  peuple, 
depuis  les  épaules ,  &  au-deffus.  C’eft-à-dire ,  qu’en 
ïe  confidérant  auprès  des  autres ,  épaule  à  épaule , 
il  les  furpaftoit  de  toute  la  tête.  En  Latin  Humérus 
n’eft  pas  trop  éloigné  du  Grec  ô/aU,  pareil,  & 
c/xa'hoç,  uni  J  &  encore  moins  d'I^cç,  épaule.  Da- 
vies  écrit  Yfgwydd  ,  Humérus ,  armus.  Sic  Armo- 
rican  e.Yfgwyddo,  humero  portare.  Yfgwyddog ,  Ar¬ 
mus.  Ceft  un  poftefiif,  qui  marque  ce  qui  eft., 
&  ce  qui  a  des  épaules.  Je  n’apperçois  l’origine 
de  ce  mot  que  clans  l’obfcurité  ,  8c  ne  puis  en 
parler  que  par  conjedure.  De  la  maniéré  dont  Da- 
vies  l’écrit  ,  il  doit  être  compoféd’Yr,  &  de  Gwydd. 
qui  ,  entr’autres  lignifications,  à  celle  de  préfence, 
qui  convient  aftez  aux  épaules ,  foit  à  caufe  que 
Ton  compare  ce  qui  eftpréfent,  &  que  la  com- 
paraifon  des  hommes  à  hommes ,  fe  fait,  comme 
je  l’ai  dit  ci-deiïus.  Gwydd  lignifiant  encore 
Arbre,  il  peut  ,  joint  à  cette  prépofîtion  Ys  , 
marquer  les  épaules ,  qui  forment  comme  un  ar¬ 
bre  ,  duquel  les  bras ,  dont  les  épaules  font  la  naif- 
fance  &  la  jointure,  font  comme  les  branches,  le 
corps,  le  tronq> ,  &  les  parties  inférieures,  les  ra¬ 
cines.  Ainft  Yfgwydd  s  &  Scôas  pour  Efcôas ,  feroient 
à  la  lettre  ,  En  arbre,  qui  devient  arbre,  qui  prend 
la  forme  d’arbre.  On  peut  écrire  Sco  ai  8c  Scôe 1 , 
8c  même  Stweç  ,  de  même  que  Gwe%  ,  arbre  3  8c 
Davies  écrit  toujours  par  dd  notre  Z. 

Scôasa  ,  Scôa^a ,  &  Scôafa ,  Abrier,  mettre  à 
l’abri,  couvrir,  appuyer,  protéger.  M.  RoulTel 
vouloit  que  ce  verbe  fignifiât  proprement  fe  met¬ 
tre  foi-même  à  l’abri ,  s’abrier  3  mais  il  faut  abfo- 
lument  y  joindre  Em,  Se.  Scôafz ,  au  fens  d’appuyer, 
répond  à  notre  verbe  Epauler  :  &  en  fignïfiant 
Abrier  ,  il  a  relation  aux  arbres ,  fous  iefquels  il  y 
a  de  l’abri  ,  cc  même  fous  les  épaules  des  hom¬ 
mes  ,  où  font  les  aifleiies  :  &  ces  paroles  du  Pf.  1 6. 
Sub  timbra  alarum  tuarum  protégé  me,  8c  celles-ci, 
Scapulis  fuis  obumbrabit  tibi ,  Pf.  90.  font  pour  ma 
penfée.  Audi  les  noms  Latins  timbra  8c  Humérus , 
enEfpagnol  Ombro ,  font  aftez  reftemblants  à  Ho¬ 
mo ,  &  à  l’ËfpagnoI  Hombre.  Remarquez  que  comme 
en  Latin  Apricus ,  pour  dire  ce  qui  eft  à  l’abri,  a 
rapport  à  Aper ,  fanglier,  aufti  en  Breton  cet  ani¬ 
mai  eft  nommé  Moch  gwey  ,  porc  fauvage,  porc 
d’arbres,  c’ell-à-dire,  de  forêt.  Voyons  Scôafel. 

"V 

Scôasel  ,  ou  Scôafel ,  Appui.  M.  Roufiel  écri- 
voit  Scôafcel ,  8c  fou  dérivé  Scôafcella  ,  Appuyer , 
épauler  :8c  cjérivoit  l’un  8c  l’autre  de  Scdai*  c’ell 
ainfi  qu’il  l’écrivoit ,  8c  le  verbe  qui  en  eft  formé 
Scoa^ia ,  8c  Scoadhia;  quoiqu’il  écrivît  Scoaffet ,  ap¬ 
puyé  8c  caché  à  l’abri  ;  8c  le  compofé  Difcoafjet , 
defappuyer,  fe  retirer,  8c  s’en  aller  de  l’abri.  On 
voit  par-là  qu’il  y  avoit  de  la  variation  dans  l’or¬ 
thographe  de  cet  habile  homme.  Scoafel  n’eft  com¬ 
mun  que  parmi  les  maçons  8c  les  charpentiers. 
Scoæ?  a  eu  la  même  lignification  3  puifqu’onlit  dans 
la  Deftrud.  de  Jéruf.  O3  Scôai  an-mur ,  en  appuyant 
le  mur. 

Scôasiec  ,  8c  Sco ahiec ,  certain  poiflon ,  que  les 
Bas-Bretons  nomment  autrement  MorienJ  homme 
de  mer.  Voyez  ce  dernier  nom  en  Ion  rang  ci-de¬ 
vant.  Scofiec ,  ou  plutôt  Scoafec  ,  eft  de  l’ufage  de 
Doüarnenêi  J  en  Balfe-Cornwailie  ,  8c  lignifie  pro¬ 
prement  celui  qui  a  des  épaules  3  ce  qui  quadre 
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avec  la  figure  de  ce  poifion.  II  faut  remarquer  que 
l’afpiration  au  milieu  de  Scoahiec  prouve  que  Scoa - 
fiée ,  eft  le  meilleur. 

Scob  ,  ou  Scop s  eft  le  vaiiïeau  dit  autrement  Scaf , 
expliqué  ci-devant.  O11  le  dit  encore  du  vajfieau 
qui  fert  à  verfer  la  leffive  chaude  fur  le  linge  ,  dans 
le  cuvier.  Il  lignifie  aufti  un  balai  à  balayer.  M. 
Roufiel  l’écrivoit  Scop  ,  &  le  prenoit  en  ces  trois 
fens,  qui,  fi  on  les  prend  bien,  reviennent  à  ce¬ 
lui  de  purger ,  vuider  ,  nettoyer.  Voyez  Seul  dans  la 
fuite.  Ils  ont  l’un  8c  l’autre  grande  affinité  avec  le 
Latin  Scopot ,  que  Voftîus  croit  venir  du  Gr,  c-hsct- 
%,  de  quoi  je  ferois  aftez  perfuadé  ,  par  la  con¬ 
formité  qu’il  y  a  entre  Scob  8c  Scaf.  Furetiere  met 
Efcope ,  François ,  avec  la  même  lignification. 

Scobitel  ,  Volant  à  jouer.  Choari  Scobïteh  jouer 
au  volant.  Plur,  Sc:bitellou.  Ce  jeu  n’étant  pas  com¬ 
mun  parmi  les  payfans  ,  qui  n’ont  pas  befoin  de 
cet  exercice,  pour  (e  récréer  &  délafter  de  leurs 
grands  travaux ,  le  nom  n’en  doit  pas  être  bien 
connu.  Je  l’ai  cependant  entendu  dire  en  Léon  , 
Cornvaille  8c  Treguer  :  8c  le  P.  Maunoir  l’a  mar¬ 
qué.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Ce  pourroit  être 
un  dérivé  du  précédent  Scob  ;  parce  que  ce  petit 
jouet  reftemble  aftez  à  un  balai.  Mais  je  le  croi  for¬ 
mé  de  Sco,  frapement ,  &  de  PatelF  palette  :  & 
qu’il  fignifie  à  îa  lettre  ,  Frappe-palette  ,  ou  frappe¬ 
ment  de  palette  A  fe  change  fonvent  en  J.  Da¬ 
vier  met  Patel ,  (qu’il  écrit  Padeljfrio,  Frixorium  , 
une  poêle  à  frire.  Et  comme  nous  difons  Palette 
à  recevoir  le  fang  tiré  par  la  faign^e,  pour  Po'élette; 
de  même  nos  Bretons  ont  pu  prendre  PatelF  ou 
Padell ,  au  fens  de  Palette.  Quoiqu’il  en  foit Bitel 
peut  bien  être  un  ancien  mot  Breton  ,  d’où  les 
Hauts-Bretons  auroient  emprunté  leur  verbe  Eiter, 
qui  veut  dire  atteindre  8c  fraper  le  but.  C’eft  un 
terme  de  jeu  de  boule,  8c  autres  pareils.  Voyez 
Bete  ci-devant. 

Scoet,  Ecu,  monnoie  de  France,  trois  livres 
'Tournois.  Je  trouve  dans  les  Amourettes  du  Vieil¬ 
lard  ,  Ur-Scoet  heoll ,  un  écu  foleil ,  ou  écu  fol.  Et 
encore  :  Me  a  m'bôa  carguet  leun  va  bougeden  a  Scoè - 
tyou  heoll  meur  a  piftolet.  J’avois  rempli  ma  bougette 
d’écus  foleil,  de  beaucoup  de  piftoles  &  c.  Ces 
deux  endroits  font  connoître  que  cette  petite  Co¬ 
médie  Bretonne  eft  du  tems  des  Ecusfols,  c’eft-à- 
dire,  marqués  au  loIeiL  tels  que  fous  Louis  XI. 
Un  vieux  Dicftion.  Franç.  Lat.  port  e  EfcufoE  Au - 
reus  folatus ,  folaris.  Scoêt  eft  régulièrement  le  par¬ 
ticipe  paftif  de  Scoi,  ou  Skei,  fraper ,  8c  fignifie  Fra- 
pé:  ce  qui  convient  à  toutes  les  monnoies  &  mé¬ 
dailles  3  mais  par  excellence  au  Louis  d’or.  Voyez 
un  autre  fignification  de  Sco'ét ,  ci-deftous. 

Scoet.  M.  Roufiel  m’a  afiuré  que  c’eft  propre¬ 
ment  le  Scutum  des  Latins  s  8c  que  la  monnoie  a 
pris  ce  nom,  à  caufe  de  l’écufton  qui  eft  marqué 
deftus.  Davies  écrit  Yfgwydd,  Scutum.  Sic  Armor. 
II  a  voulu  écrire  1 fgwyd  :  car  il  met  incontinent 
après  Y  fgwyd  Gyhelyn 8c  dans  fon  Didion.  Lat. 
Bret.  Scutum  ,  Yfgwyd ,  qui  fe  prononce  Efgoetl. 
Je  viens  de  dire  que  Scoet  fignifie  frapé  :  8c  aufti 
difons-nous  Frapé  au  coin  du  Prince ,  8c  Battre  mon¬ 
noie.  Comme  l’on  dit  en  François  Ecu ,  un  bou¬ 
clier,  un  écuffon ,  8c  une  pièce  de  monnoie.,  de 
même  en  Breton  Scoet  a  ces  trois  lignifications,  8c 
avec  raifon,  ces  chofes  étant  frapées  chacunes  en 
fa  maniéré.  Le  bouclier  eft  frapé  des  coups  por- 
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tés  à  celui  qui  ïe  tient,  &  quittait  s’en  fervtr  adroi¬ 
tement.  On  a  donc  dû  le  nommer  en  Gaulois  Ar - 
Scoet ,  le  frapé ,  dont  les  Latins  auront  fait  Scutum , 
pour  Scc'étum.  Mais  ie  ne  touche  pas  à  l’étymolo¬ 
gie  que  Vodius  en  donne,  le  faifant  venir  du  Grec 
c-kÙtcç  ,  cuir  5:  peau.  Un  autre  plus  hardi  que  moi, 
diroit  que  les  Grecs  même  auroient  emprunté  ce 
mot  des  Gaulois,  pour la  peau,  qui  reçoit  les  coups 
portés  à  l’animal.  Les  Allemands  difent  Sclùïd  , 
Heu  don. 

Scôl,  Ecole  ,  Scolâer,  Ecolier.  Scolia ,  faire  école. 
Davies  écrit  Yjgol ,  Schola,  gymnafium.  Yfgoldy, 
Ludus  litterarius.  C’eft  ,  mot  à  mot ,  Maifon  d'école. 
On  voit  bien  que  c’eil  le  Latin  ou  Grec  Schola. 
Voyez  un  autre  Scôl,  ci-dellous.  Les  Allemands  di¬ 
fent  Schule ,  Ecole. 

Scôl,  Col,  ou  Coll  ,  &  félon  quelques-uns, 
Scôr  ,  peut-être  par  corruption  ,  ed  une  pierre  ,  ou 
autre  corps  dur ,  que  l’on  met  fous  un  levier , 
pour  lui  donner  de  la  force ,  5c  fous  la  roue  d’une 
charrette  j  dans  une  pente,  pour  l’arrêter.  Ce  n’eft 
ici  que  le  mot  Côl ,  auquel  on  joint  la  prépofition 
Es,  &  dont  on  fait  le  verbe  Scolia,  tout  fembable 
à  celui  qui  ed  formé  du  précédent  Scôl,  école ,  5c  le 
participe  Scoliet.  Scoliet-ew  ar-c'harr,  la  charrette  ed 
arrêtée  par  une  pierre ,  qui  fe  trouve ,  ou  que  don 
a  mife  fous  l’avant ,  ou  fous  l’arriere  de  la  roue  , 
fous  l’avant  quand  il  faut  avancer ,  5c  fous  l’arriere, 
s’il  y  a  h  reculer.  Scôl  ed  donc  le  même  que  Coll , 
qui  fgnifie  audî  Perte  :  5c  vaudroit  amant  qu’en 
perte,  en  perdition,  à  perdre.  En  effet,  les  pier¬ 
res  qui  fervent  à  ces  ufages ,  font  expofées  à  être 
brifées ,  &  ne  font  edimées  bonnes  qu’à  cela  ;  ce 
qui  arrive  fouvent.  Remarquez  que  les  mots  Grecs 
,  cr£5>«/o$ ,  ont  affinité  avec  notre 
Scôl.  Le  premier  ed  Loifit ,  en  Lat.  Otium ,  Va¬ 
cance  ,  inaélion  ,  lenteur ,  retardement  ;  le  fécond  , 
s’arrêter,  vaquer  &c.  lé  troifiéme,  lent,  tardif, 
qui  s’arrête.  J’ajoûte  ,  boiteux,  qui  ed  em¬ 
pêché  ,  ou  retenu  par  quelque  défaut  de  pieds  ou 
de  jambes.  S.  Jean  Chryfodome  s’ed  fervi  du  verbe 
ya xliuu,  fait  de  fctoefc,  au  (eus  de  ceffer  &  vaquer, 
être  arrêté.  C’ed  au  fujet  de  Rebecca  ,  dont  il  dit 
(Gen.  c.  25.  v.  20.)  qu’lfaac  s’appercevoit  de  fa 
Réalité  :  E-cmcf»  yàa  uJt  Xûohwcvrttv  7«V  QUiriv  ,  lari  rev 
t»ç  q>d^£oç  d'n [/.ivçyov  èoêpauï.  Lorfqu  il  s'apperçut  que 
la  nature  n’avoit  plus  ion  cours ,  étoit  arrêtée  ,  il 
eut  recours  au  Créateur  de  la  nature.  Le  François 
Ecueil,  rocher  cle  mer  dangereux  aux  navires  qui  y 
font  arrêtés  5c  brifés,  viendroit  bien  naturellement 
de  Scôl,  plutôt  que  de  Scopulus.  On  a  dit  dans 
la  Baffe- Latinité  Scolium  ,  écueil.  Nos  Bretons  pro¬ 
noncent  Skeul,  échelle  qui  ed  Tfgol,  chez  ceux  d’An- 
glet.  félon  Davies.  En  ces  deux  dialeâes  il  n’y  a 
prelque  pas  plus  de  différence  entre  Ecueil ,  ou  Ef- 
cueil ,  8c  Scôl,  qu’entre  Skeul ,  St  Yjgol.  Scôl  à  affi¬ 
nité  avec  Sco ,  Lapement. 

Scolahe  ,  Dorade  ,  poiffon  ,  félon  M.Rouffel, 
5c  l’ufage  de  Léon.  Plur.  Scolahiet.  Je  n’ai  rien  à 
dire  de  ce  nom  ,  que  Davies  n’a  pas  marqué  ,  fi 
ce  n’ed  qu’en  Conrwaiile  on  dit  Spec ,  Dorade 
&  audi  un  levier  :  5c  Scolahe  ed  en  partie  fait  du 
précédent  Scôl,  pierre  qui  (ert  au  levier. 

Scoli’,  fmg.  Scolpen.  pl  .Scolpou.  Copeaux  de  bois 
que  les  coups  de  hache  font  fauter  de  l’arbre  que 
l’on  abbat,  ou  que  l’on  travaille.  Scolpa  ,  5c  Scol- 
penna,  couper  à  coups  de  hache  ,  5c  faire  des  co¬ 
peaux.  Scolpaty  fing.  Scolpaden ,  copeau  ,  ce  que 
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fa  hache  enlève  à  chaque  coup.  Difcolpa  ,  détacher 
des  morceaux  avec  bruit ,  comme  fait  la  hache , 
couper  des  branches  ,  les  bras,  les  aîles  5cc.  Dn- 
vies  met  Yjgolp ,  yw  afeth  ,  Scolops,  palus  præa- 
cutus.  Vide  Colp,  Et  là,  Colp ,  fcolops.  Un dèYfgolp. 
Et  encore  Afeth,  Scoiops.  Vide  Colp  ,  5c  Yj'golpt 
Les  lignifications  de  ce  mot  en  deux  dialedes , 
font  différentes  :5c  cependant  Scolp  8cYfgolp  reffem- 
blent  bien  au  Grec  «ncoXe'J,  ;  mais  iis  viennent 
de  Colp,  félon  Davies  ,  5c  ce  Colp  a  tout  l’air  Cel¬ 
tique  ,  5c  nous  en  avons  fait  Coup,  5c  Copeau , 
les  Italiens  Colpo  ,  5c  les  Efpagnols  Golpe.  Quel¬ 
ques-uns  de  nos  François  diient  Efcoupeau ,  qui 
vient  directement  de  Scolp  ,  ou  Efcolp.  Notre  mot 
Coup  ne  vient  donc  pas  du  Grec  hAIu.  Les  Latins 
n’ont-ils  point  fait  Culpa ,  de  ce  Colp ,  5c  Sculpo , 
de  Scolp  ? 

•Scop  ,  Dans  le  Nouv.  Diétion.  eft  interprété 
Crachat.  Scopat,  Cracher.  Cet  infinitif  eft  par  abus 
pour  Scopa.  Scop  reflemble  fi  bien  à  Scob,  qu’il  n’y 
a  pas  de  témérité  à  dire  que  ce  n’eft  qu’un  feul  5c 
même  mot,  qui  fignifie  en  un  pays  un  vaiflean  à 
jetter  l’eau  ,  &r  ailleurs  l’eau  ou  falive  que  la  bou¬ 
che  jette,  ou  lailfe  tomber.  L’un  eft  le  vailfeau  , 
5c  l’autre  l’évacuation  qui  fe  fait  avec  ce  vailfeau, 
ou  autrement.  On  a  dit  autrefois  en  François  Eco- 
pir ,  en  Efpagnol ,  Efcupir  ,  cracher.  Efcopir  ,  le 
même.  Efcopetina ,  crachat  :  5c  l’on  dit  encore  en 
quelques  Provinces ,  parmi  le  menu  peuple  ,  Co¬ 
piât ,  ou  Copias ,  Cracher  ,  5c  crachat.  Le  Copia  des 
Latins  a  quelque  rapport  ici ,  tant  comme  Abon¬ 
dance,  que  comme  congé  5cc. 

Scors,  En  Treguer,  eff  pour  Sears,  peu  &  c. 
Voyez  ce  dernier  en  fon  rang.  Scors  me  paroît  ori¬ 
ginairement  le  même  que  Scort ,  qui  vient  fous 
ma  plume. 

Scort  ,  En  Cornwaille ,  fignifie  Trop  peu  trop 
court,  moins  5c  moindre  qu’il  ne  doit  être me- 
fure  non  remplie  ,  ou  trop  courte.  Je  le  trouve  au 
fens  de  vuide  dans  les  Amour,  du  Vieillard.  Voyez 
Drouhin  ci-devant.  Davies  met  Yfgort ,  Fragor , 
ftrepitus.  Mais  il  ne  peut  s’accorder  avec  le  no¬ 
ue  ,  que  quant  aux  lettres,  au  fon  ,  5c  à  ce  que 
le  bruit  le  fait  mieux  entendre  d’un  vailTeau  vuide. 
Après  cela  Scort  a  bien  la  mine  de  venir  du  Latin 
Excurtatus ,  comme  leFrançois  écourté. 

Scoss ,  en  Léon  ,  eft  le  Cojf  de  Cornwaille , 
c’elt-à-dire  ,  une  machine  à  dévider  du  fil ,  de  la 
foie,  de  la  laine  filée.  On  voit  ici  que  les  Bretons 
ajoutent  S  au  commencement,  fans  beaucoup  de 
rai  fon. 

Scoss,  En  Balfe-Cornwaille ,  eft  un  Chicot, 
ou  petit  tronc  d’arbriiïeau  relié  en  terre.  Plur. 
SçoJJou,  qui  fe  dit  des  gros  bâtons  plantés  aux  deux 
cotés  d’une  charrette ,  pour  en  contenir  la  charge. 
Quelques-uns  prononcent  Scoujf  5c  ScouJJou.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  nom  en  ce  fens.  C’eft  un  compofé 
de  la  prépofition  Es  >  ôc  de  CoJJ ,  machine  à  dévi¬ 
der  ,  qui  eft  dite  ainfi,  parce  qu’elle  eft  conftruite 
de  bûchettes,  plantées  comme  plufieurs  chicots , 
autour  d’une  louche.  J’en  dis  autant  des  ScoJJou,  fur 
les  charrettes.  Le  François  Chicot ,  ou  Sicot ;  vient 
probablement  du  Breton  ,  qui  s’eft  communiqué 
plus  reiïemblant  aux  Provinces  voilines ,  où  l’on 
dit  EJcot. 

Scôt,  ou  Scôd ,  menue  branche  verte,  coupée 
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ou  arrachée  ,  8c  propre  a  faire  un  lien  de  fagot.»  de 
gerbe  & c,  fing.  Scoden.  Scôd  balan ,  lien  de  genet. 
Scôd  Un,  paquet  de  lin,  lié  d’une  pareille  branche, 
où  l’on  voit  la  fynecdoche.  En  Cornwaille  Scoden 
marque  aulfi  une  houlTine,  ou  menu  bâton,  de 
lorte  que  l’on!  y  dit  Scodennat ,  pour  dire  un  coup 
de  bâton,  de  baguette.  Je  vois  dans  le  Nouv. 
Diétion.  Pen  fcot ,  Souche.  Scot  tan  ,  Tilon.  Scot- 
e’r  côat ,  Nœud  dans  le  bois.  La  louche  eft  un 
vieux  tronc  d’arbre,  qui  ne  produit  que  de  me¬ 
nues  branches  ;  parce  qu’elles  font  coupées  de  tems 
entems.  Scot  tan ,  Tilon  ,  eft  peut-être  ainfi  dit  * 
par  la  raifon  qu’il  entretient  le  feu ,  en  faifant  Iiai- 
fon  avec  d’autres  tifons.  Scot  e’r  coat ,  eft  un  nœud  , 
à  caufe  que  ce  nœud  eft  le  refte  de  quelques  bran¬ 
ches  coupées.  Davies  n’a  point  ce  mot  ;  mais  plu¬ 
fieurs  autres  dont  il  a  pu  être  formé  ,  fçavoir  Cod , 
8c  Coden ,  Pera,  une  beface,  où  l’on  met  comme 
en  paquet  plufieurs  chofes  ;  Cwd  eft  le  même  que 
Cod.  Cm ,  Fruftum  ,  particula.  Cudyn  J  Floccus , 
&c.  Enfin  Gwden ,  vinculum ,  Iigamen ,  virga  con- 
torta.Reéliùs  Gwyden.  Il  ne  manque  à  ce  dernier  que 
la  prépof.  Es ,  pour  en  faire  Efgwyden ,  qui  eft  notre 
Scoden  ,  un  peu  altéré.  En  Cornwaille  Scodennat ,  pris 
au  fens  figuré  ,  eft  une  fociété  de  villageois,  pour 
quelque  grande  entreprife  ;  par  éxemple ,  pour 
quelque  grand  achât ,  qu’un  feul ,  ou  petit  nom¬ 
bre  ne  pourroîent  pas  faire  :  c’eft  une  ligue  à  li- 
gando.  Le  fmg.  eft  Scodennaden.  On  dit  au  même 
fens  Ur-Hordennaden ,  fait  de  Horden  ,  pour  Corden , 
corde,  lien.  Cela  me  fait  fouvenir  de  ces  Hordes 
de  Tartares,  8c  autres  peuples ,  qui  nomment  ainfi 
les  fociétés,  ou  Tribus.  Nous  aurions  bien  em¬ 
prunté  notre  Ecot,  ou  Efcot,  payement  à  l’auberge, 
du  Breton  Scot.  J’ai  obfervé  qu’en  Léon ,  dans  les 
grandes  aires,  le  condu&eur  des  bateurs  de  bled  a 
pour  unepartie  de  fon  falaire,  tous  les  liens  des  ger¬ 
bes  déliées  fur  l’aire.  Ils  ont  donc  leur  Scodou,  qu’ils 
portent  ordinairement  au  prochain  cabaret ,  pour 
payer  du  vin ,  8c  ce  payement  confilte  en  Efcots. 
Mais  le  nom  de  la  Nation  EcofToilIe  ScotiJ  ne  vien¬ 
drait- il  point  de  ce  mot  Celtique.  i°.  Selon  Carn- 
den ,  les  Irlandois  dans  la  première  antiquité  fe 
don  noient  le  nom  de  Gaoithel ,  or  ce  mot  eft  ori¬ 
ginairement  le  même  que  Gwidhill ,  8c  Gwyddell , 
qui  eft  celui  que  leur  donnent  les  Bretons  d’Angl. 
2°.  Ces  deux  ou  trois  noms  ne  font  qu’un  feul 
en  trois  dialeétes ,  lequel  avec  Gweden,  ou  Gwy¬ 
den,  lien  ,  fait  une  autre  branche  de  Côd,  ou  Cwd, 
qui  eft  lafouche,  d’où  viennent  les  nouvelles  bran¬ 
ches  &  les  chicots.  Et  ce  Gwyddel  répond  à  notre 
mot  Ligue,  pour  Alliance  ,  alfociation,  telle  que 
celles  des  Suiiïes  8c  des  Grifons.  $°.  Il  faut  remar¬ 
quer  particulièrement  que  plufieurs  peuples  ont  été 
nommés  par  leurs  voifins,  de  noms ,  qui  faifoient 
connoître  le  pays  d’où  iis  étoient  venus.  Ainfi  Cam- 
den  parle  conféquemment ,  en  faifant  fortir  les 
Scots  des  Scythes :8c  je  pourrai  dire,  avec  autant 
de  vraifemblance  que  ces  Scythes  étoient  Celtes, 
&  leur  nom  Celtique  ,  fignifiant  Ligue ,  alliance , 
confédération ,  fociété  &c.  Et  fi  on  y  prend  la  pre¬ 
mière  lettre  S  ,  pour  la  prépofition  Es ,  comme  en 
notre  Scot ,  on  pourra  l’entendre  d’un  peuple  qui 
eft  en  alliance ,  allié ,  en  Latin  Fcederatus ,  épi¬ 
thète  qui  exprime  bien  l’état  8c  la  difpofition  de 
ces  nations  barbares. 

Sc  o  u  c  Eft  dans  mes  anciens  Manufcrits  pour 
Chouc  expliqué  en  fon  rang.  II  faut  croire  qu’au- 
trefois  nos  Auteurs  Bretons  écrivoienr  par  Sc ,  ce 
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que  l’on  prononce,  &  écrit  aujourd’hui  par  Ch 
François. 

Scoul,  Ecoufle,  Milan,  oifeau  de  proie.  Le 
Nouv.  Diction,  porte  aulfi  Scoul ,  Milan.  On  dit 
Fri-fcoul,  Nez  aquilin  8c  long,  nez  d’Ecoufie.  Plur. 
ScoCdet.  C’eft  le  même  mot  que  le  François  :  car  on 
peut  écrire  ScoûflJ  pour  Efcoujl,  dont  Ménage  avoué 
qu’il  ignore  l’origine.  Elle  eft  Bretonne,  8c  la  voici. 
Davies  met  Yfgivfî,  Captura,  præda.  Vide  Yfgyjlu. 
Et  là  il  dit  Yfgyjlu  ,  idem  quod  Yjglyfio.  Yfgwjl fi 
oddiwrthJ  y  cleadyf ,  Eripe  me  à  gladio.  Y [gyjlgar , 
rapax,  (à  la  lettre,  amateur  de  proie.)  Yfgylfu. 
idem  quod  Yfgyjlu .  A  Gylf ,  roftrum ,  quafi  dicas  , 
roftro  rapere.  Et  dans  fon  Diétion.  Lat.  Bret.  Mil- 
vus,  Yjgyflwr.  H  ne  place  cette  fignification ,  quen 
fécond  lieu;  ce  qui  fait  juger  qu’elle  n’eft  que  I’é- 
pithéte  de  cet  oifeau.  Il  eft  au  moins  certain  qu’Y^ 
gyfiwr  veut  dire  Ravijfeur ,  pilleur.  Sans  vouloir 
contredire  cet  habile  Breton  ,  fur  l’étymologie 
qu’il  donne  d’Yfgwjl ,  je  le  croi  c.ompofé  de  la  pré¬ 
pof.  Ys ,  8c  de  Cwjl ,  veftis ,  amiétus ,  epitogium, 
propric  Monachorum ,  qui  vaut  autant  que  fi  nous 
difions  En  robe  ,  pour  dire  Aller  aux  robes  „  aller 
prendre  les  robes ,  dérober ,  En  Epagnol  Robar ,  en 
vieux  F rançois  Rober.  Scoul  eft  cet  Ÿfgwfi.  Nos  Bre¬ 
tons  parleraient  donc  plus  jufte ,  s’ils  difoient  La - 
boujf  Scoul ,  oifeau  de  proie  ;  ce  qui  convient  à  plu¬ 
fieurs  autres  efpéces.  Il  faut  remarquer  que  Scoul  , 
qui  peut ,  8c  devrait  s’écrire  ScoujlJ  ou  Scouvl ,  ap¬ 
proche  bien  du  Latin  Scopulus ,  auftï-bien  qu’en 
François  Bufe ,  Bufard ,  Butor d ,  de  Bute,  &  de  but , 
en  Latin  Scopus ,  dont  Scopulus  eft  régulièrement 
le  diminutif. 

Scoul at  ,  Selon  M.  Rouffel  feulement,  eft  Ge* 
lée ,  ou  I’efpace  de  tems  que  dure  la  gelée.  Mais  en 
Cornwaille,  ceft  une  faifon,  ou  efpace  de  tems, 
de  froid,  de  chaud ,  de  fec  ou  de  pluie.  Ce  mot 
a  toute  la  mine  de  venir  du  François  Ecouler  J  Ecou- 
lement ,  ou  Ecoulée ,  fi  on  le  difoit  ;j&  peut-être  l’a-, 
t-on  dit  autrefois. 

Scoultr  ,  plur.  Scoultrou,  Menues  branches  des 
arbres  que  l’on  émonde.  Diminutif  Scoultric.  Scoul - 
tra,  émonder  un  arbre,  en  couper  les  menues 
branches.  Davies  n’a  pas  de  mot  qui  réponde  à  ce¬ 
lui-ci  duquel  l’origine  m’eft  iuconnuë ,  fi  ce  n’eft 
Excultura  ,  inufîté  ;  mais  aulfi  régulier  d'Excolere , 
que  Cultura ,  de  Colere  ;  d’où  nous  eft  aulfi  venu 
Coûtrej  pour  Coultre .  d eCulter,  ainfi  dit,  parce 
qu’il  fert  à  cultiver  la  terre  en  la  coupant  ;  8c  la 
principale  culture  des  arbres ,  eft  de  les  tailler  à 
propos,  en  coupant  les  menuës  branches  qui  font 
nommées  de  nos  Bretons  Scoultrou.  Cicéron  a  dit  : 
Nova  Sarmenta  culturà  excitantur ,  ou  Cultura  eft  la 
taille,  la  coupe  des  petites  branches. 

Scôur  ,  ou  Scourr  j  plur.  Scôurou ,  ou  Scourrou . 
Branches  d’arbres  coupées ,  ou  non ,  mais  feule¬ 
ment  les  grofïes,  du  moins  félon  quelques-uns. 
Vifcoura  ,  ebrancher,  couper  les  branches.  Davies 
écrit  Yfgwthr ,  Sculptura,  cælatura  ,  putamen ,  fe- 
camentum.  Hinc  Yfgythru ,  extremare.  detrun- 
care,  putare.»  frondare ,  pampinare.  Item ,  cælare, 
infculpere.  Ab  Yfgivthr.  On  voit  par  la  fignifica¬ 
tion  de  Detruncare,  que  c’eft  notre  Scôur,  qui  peut 
s’écrire  Scowp- ,  qui  repréfente ,  à  la  maniéré  des 
nôtres,  l’orthographe  de  Davies.  Ce  mot  veut  donc 
dire  coupe  faite,  ou  à  faire  :  &  je  croi  que  c’eft 
le  même  que  Scoultr ,  avec  un  leger  changement , 
allez  ordinaire ,  8c  fi  on  lui  donne  la  fignification 
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«Je  Sculpere ,  c’eff-à-dire  Tailler]  en  parlant  d’un 
Sculpteur  qui  taille  une  image. 

Scôur  efl  auffi  un  brin  de  bois  Courbe  ou  arqué., 
dont  les  bouchers  fe  fervent  pour  attacher  par  les 
pieds  de  derrière  à  un  croc  les  bêtes  mortes.  Delà 
vient  le  verbe  Scoura,  pendre  de  cette  maniéré. 
C’elt  ce  que  l’on  dit  en  Fr.  proprement  Brancher. 
Scoùra  fe  dit  encore  au  fens  figuré  de  Châtier,  étril¬ 
ler  ,  maltraiter  de  coups  de  bâton ,  peut-être  à 
coups  de  branches  *  ou  plutôt  comme  on  traite  un 
arbre  que  l’on  dépouille  de  fes  branches. 

Scourach  ,  par  Ch  François.,  eft  un  dérivé  mo¬ 
derne  du  précédent  Scour ,  à  l'imitation  de  Bran¬ 
chage  ,  qui  efl  fa  lignification. 

Scgûrât  ell  encore  un  dérivé  de  Scour ,  Bran¬ 
che  .,  &  fe  dit  d’un  petit  nuage  qui  en  accompagne 
un  gros  où  ell  le  tonnerre  ,  8c  qui  fe  change  en 
pluie.  Alors  on  dit  Scourat-glao ,  comme  fi  on  vou- 
îoit  dire  Branchée  ou  Branche  de  pluie  ,*  fing.  Scou- 
raden  -,  plur.  Scouradou  8c  Scourachou ,  qui  eft  plûtôt 
celui  de  Scourach.  Nos  Bretons  difent  aulfi ,  &  plus 
communément  Bar  glao ,  barre  ou  branche  de 
pluie. 

Sc.ourgez  ,  Fouet ,  foit  de  cuir  ,  foit  de  verges  ; 
i’inftrument  d’un  ferrurier  qui  s’en  fert  pour  tour¬ 
ner  fon  foret,  8c  relfemble  aflez  à  un  archet  de 
violon.  M.  Rouflel  prétendoit  que  ce  mot  a  une 
lignification  plus  étendue,  8c  qu’il  vient  de  Scour , 
branche.  Stourge{Ci ,  fouetter  avec  des  Courroies  ou 
des  verges.  Je  croi  que  ceci  vient  du  Fr.  Ecourgée , 
que  Ménage  tire  de  l’Italien  Scorregiata.  Furetiere» 
au  contraire,  fait  venir  le  François  du  Breton* 

Scourn  ,  S  corn  j  8c  au  pays  de  Vannes  Shorn  5 
Glace.  Scourni ,  Scorni ,  8c  Shorni ,  glacer ,  être  gla¬ 
cé  ,  devenir  glace.  On  le  dit  particulièrement  de 
la  terre  humide  durcie  par  la  gelée*  Scournet  eut  an 
dollar  ,  la  terre  ell  glacée.  Difgourni ,  dégeler,  que 
l’on  prononce  Dishourni.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 
Sccurn  8c  Scorn ,  ou  Shorn  font  régulièrement  formez 
de  la  prépolition  Es  8c  de  Corn,  corne  :  8c  je  n’en 
fçai  pas  la  raifon.  Voyez  ci-devant  Ajcorn  8c  Mi - 
gourn  ,  chacun  en  fon  rang. 

ScoürnichaL  ,  par  Ch  François  ,  ell  en  Bafle- 
Corn^aille  ce  qu’ell  ailleurs  Gournic’hal  :  ce  qui 
montre  que  l’addition  de  S  au  commencement  ell 
quelquefois  un  effet  du  caprice.  - 

Scraba  ,  Grater  ,  égratigner.  Davies  écrit  Yjgraf- 
finio  J  ab  Ys  8c  Grajf ,  8c  Minio.  Il  ne  place  point 
Minïo  en  fon  rang  -,  mais  il  ell  fait  de  Min ,  pointe , 
félon  lui.  Cet  Yfgraffinio  relfemble  fort  au  Fran¬ 
çois  Efgrajîgner.  Les  Irlandois  difent  Scribigh ,  gra¬ 
ter.  M.  Rouflel  dérivoit  Scraba  de  Es  ,  8c  de  Crapa 
expliqué  ci-devant.  Voyez  Scrapa  ci-deflbus  :  8c 
remarquez  que  Plrlandois  Scribigh  relfemble  au 
Latin  Scribere ,  8c  le  Grajf  de  Davies  au  yçetqtiv  des 
Grecs. 

Scrapa  ,  félon  M.  Rouiïel  ne  diffère  du  précé¬ 
dent  qu’en  la  prononciation  plus  douce  en  celui- 
là.  Scrapa  lignifie  grater  la  terre  avec  les  ongles  ou 
quelque  infiniment.  O11  le  dit  des  bêtes  qui  gra- 
tent  avec  leurs  griffes.  On  l’emploie  auffi  pour  ex¬ 
primer  la  maniéré  de  laifir  avec  les  ongles,  griper , 
attraper,  ravir,  enlever  comme  un  oifeau  de  proie 
enleve  un  petit  oifeau.  M.  du  Cange  met  en  fon 
Glolî.  Lat.  Scrapedus  ,  Scabiofus  ;  c’ell  peut-être 
Graté  :  car  il  efi  régulièrement  formé  de  Scraped  , 
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participe  pafiif  de  Scrapa  ,  grater.  Difgrapa  a  la 
même  lignification*  Les  Allemands  difent  Schra - 
pen  ,  grater ,  8c  les  Anglois  difent  Scrap, 

Scrapat  ,  fing.  Scrapaden ,  l’aétion  de  grater.  Si 
bien  que  Scrapaden  labeur  marque  tin  peu  de  travail , 
fur  tout  du  labourage ,  comme  fi  on  n’avoit  fait 
que  grater  la  terre  dans  un  petit  efpace.  On  s’en 
fert  au  fens  d’une  partie  de  journée  de  travail ,  t/r- 
ferapaden  derwei ,  une  petite  partie  de  la  journée  de 
travail.  Mais  le  plus  proprement  dit  ell  Ur-fcrapa- 
den ,  un  coup  de  griffe.  Davies  n’a  rien  de  fem- 
blable. 

Scrav  ou  Scraf,  plur.  Scravet  ou  Scrafet ,  certain 
Oifeau  de  mer  de  la  groffeur  d’un  bon  pigeon,  8c 
aflez  de  même  figure ,  lequel  a  la  tête  en  partie 
noire  ,  8c  tout  le  corps  blanc  ,  8c  les  pâtes  rouges. 
Son  cri  ell  alTez  bien  aepréfenté  par  fon  nom,  qui 
ell  très-clair ,  &  perçant  les  oreilles.  Le  diminutif 
plus  ufité  ell  Scravedit.  M.  Rouflel  vouloit  que  cet 
oifeau  foit  nommé  en  François  Eterlet,  nom  qui 
rn’efl  inconnu.  Davies  met  Yfgrafell ,  Frigil.  Ab  Y s 
8c  Crafell,  à  Crafu.  Ethinc  forte  Anglicum.  Scrape. 
S’il  avoit  mis  Frigilla ,  ce  feroit  un  oifeau  ;  mais 
l’Imprimeur  a  dû  mettre  Strigil,  ainfî  que  nous  le 
verrons  en  Scrivell  ci-après. 

Scrigea,  Trelfaiflir  &  s’écrier  de  frayeur,  C’eft 
ainfi  que  M.  Rouflel  l’expliquoit.  Mais  c’elt  Am¬ 
plement  Ecrier  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  S'écrier ,  ce  qui 
fuppofe  aflez  quelque  mal  fubit,  furprife  ou  frayeur: 
car  Scrigea  ou  Scrija  ell  pour  Serina,  ou  Scria  fait  de 
la  prépofition  Es,  &  de  Cri ,  qui  eft  ancien  Gau¬ 
lois*  Davies  met  feulement  Yfgri .  Vide  an  à  Cri, 
clam  or.  Et  encore  Yfgryd ,  tremor,  horror  .Yfgry* 
du,  8c  Y fgry  thu  )tremexe ,  comremikere*  Ce  der¬ 
nier  a  la  lignification  8c  le  fon  de  notre  Scriça,  fé¬ 
lon  que  l’entend  M.  Rouflel  -,  ou  plûtôt,  ce  verbe; 
en  deux  dialeétes ,  a  les  deux  fignifications.  Mais 
il  faut  remarquer  qu’Yfgrydu  vient  de  Cnvd  -,  8c  Yf- 
grythu  de  Grwth  :  8c  marquer  ici  ce  que  cet  Auteur 
nous  apprend  de  ces  deux  racines.  II  met  Yfgrwd, 
Sceleton.  (  Squelette  )  Vide  Gnvd.  Et  là  il  ne  dit 
rien  que  Crwd.  Vide  Yfgrwd.  C’eft-à-clire  ,  fi  je 
devine  bien  qu’ils  ont  l’un  8c  l’autre  la  même  ligni¬ 
fication.  Yfgrydu  régulièrement  formé  de  cet  Yf¬ 
grwd  efl  donc  en  ufage  au  fens  de  Trembler  8c  Avoir 
horreur  8c  frayeur;par  la  raifon  que  le  Squelette  cau- 
fe  ces  pallions  en  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
de  voir  de  tels  objets.  Grwth ,  dit  cet  Auteur ,  Fi- 
dicula.  Crythor,  fidicen,  citharædüs*  Celui-ci  ex¬ 
prime  mieux  celui  qui  tremble  8c  s’écrie  de  peut 
8c  d’horreur.  Davies  a  confondu  ces  deux  infini¬ 
tifs  ,  en  mettant  Yfgrydu ,  8c  Yfgrythu  ,  tremere  , 
contremifcere. 

Scrign  ,  Grincement  de  dents  ;  grimace  que 
font  ceux  qui  grincent  les  dents.  On  le  dit  d’un 
chien  qui  gronde  8c  menace  de  mordre.  Scrigna  , 
grincer  les  dents.  Davies  met  feulement  en  fon 
Di&ion.  Lat.  Bret.  Ringere ,  Yfgyrnygu.  EtFren- 
deo ,  Grwgnach.  En  l’autre  il  a  mis  feulement  Grw - 
gach  8c  Grwgnach ,  murmur  8c  murmurare.  Ce  der¬ 
nier  efl  l’origine  de  Grygn ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
Grygn  8c  Grwgnach  viennent  de  l’inufité ,  Grwgn , 
qui  efl  proprement  le  cri  naturel  du  cochon.  V oyt  z 
ci-devant  Crigna  ,  qui  peut  être  venu  de  ce  Crwgn , 
qui  aura  fignilié  morfure,  dont  menace  la  bête  qui 
montre  les  dents.  Les  Allemands  difent  Greinen  , 
Grincer  des  dents. 

Scrimpa  ,  &  par  abus  Scrimpal ,  au  pays  de  V anr 
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nés  fignifie  Hennir ,  Crier  comme  un  cheval.  C’eff 
un  cri  clair  &  aigu.  Et  Davies  met  Crimp ,  rei  cu- 
juffibet  acumen:  5c  ce  nom  joint  à  la  prépofuion 
Es  lignifiera  ce  qui  eit  aigu  ,  cri  perçant.  6cc.  Ce 
mot  a  quelque  rapport  au  Grec  ,  qtû  a  la 

même  lignification.  Les  Latins  ont  repréfenté  ce 
cri  délié  par  Hinnire  8c  Hinnitus ,  quoiqu’en  dife 
VolTnis, 

Scrim  efi  un  petit  Coffret  ou  caffette  que  l’on 
attache  en  dedans  d’un  coffre ,  ou  dans  une  armoi¬ 
re  ,  pour  y  garder  fec  le  menu  linge,  5c  autres  pe¬ 
tites  hardes.  Plur.  Scrinou.  Davies  met  Yfgryn  , 
Area,  cilla.  C’eltun  compolé  d’üfi  5c  de  Crin ,  lec  , 
defféché  ,  dont  on  a  fait  le  verbe  Crina ,  deffécher  : 
5c  ce  mot  ainfi  compolé  lignifie  ,  à  la  lettre.,  Au  fec, 
ce  qui  exprime  fort  bien  i’ufage  que  l’on  fait  de 
ce  Serin  ,  dont  les  Latins  ont  formé  leur  Scrinium  , 
qui  ne  peut  avoir  d’origine  plus  naturelle  que  ce 
nom  Gaulois,  qui  trouve  la  Tienne  chez  lui- même , 
fans  avoir  befoin  de  la  chercher  ailleurs.  Et  il  y  a 
bfen  de  l’apparence  que  nous  avons  fait  Hardes  en 
François,  du  Lat.  Aridx  vefles.  Voyez  cependant 
Hardes  chez  Ménage.  C’eft  de  Serin  que  vient  no¬ 
tre  Ecrin ,  &  le  Schrein  des  Allemands ,  qui  fignifie 
aufii  Coffret ,  Ecrin. 

Scriva  ,  Ecrire.  Davies  met  Yfgryfen ,  Scriptu- 
ra,,  feriptio.  Yfgrifennu,  feribere.  Ce  verbe ,  5c  le 
dérivé  qu’en  préfente  Davies ,  ont  pour  racine  le 
nom  Breton  ou  Gaulois  Crib ,  peigne  compofé  de 
plufieurs  pointes  ,  dont  une  feule  fervoit,  ou  pou¬ 
voir  fervir  à  écrire  ou  graver  avec  un  poinçon. 
Voyez  Voffius  fur  Scribo.  Il  elt  bon  de  remarquer 
ici  que  les  deux  autres  mots  Latins  PeSlen  8c  Pin- 
gere  paroiffent  avoir  quelque  affinité  avec  les  noms 
Bretons  Pec  pour  Bec ,  pointe ,  5c  P  en,  extrémité  . 
S<.  Crib  en  a  une  trcs-pvochaine  avec  Crapa,  griper 
Se  grimper  ,  comme  Scriva  8c  Scribo  ,  avec  Scrapa. 
Voyez  ci-deiTous  Scrivell.  Les  Allemands  difent 
Schreiben  ,  écrire  ,  Schrijft ,  écriture ,  8c  Schreiber , 
écrivain, 

Scrivell  ,  Etrille  ,  peigne  des  chevaux.  Scri - 
relia  ,  étriller ,  peigner  le  corps  d’un  chevah  Da¬ 
vies  écrit  Yfgrafell ,  Frigil  (je  lirois  Strigil)  Ab  Yr, 
&  Crafell  J  à  Crafu.  Et  hinc  forte  Anglicum  Scrape. 
Armor.  Yfgrfell  (  il  l’écrit  à  fa  maniéré)  Strigil.  Et 
dans  fon  Diétion.  Lat.  Bret.  Strigil  ,  Crib  mardi , 
(  peigne  de  cheval  )  Yfgrafell ,  fans  parler  de  Fri¬ 
gil,  qui  n’elt  pas  un  mot  Latin.  En  Irlandois  Scri- 
baneeft  une  étrille;  8c  Scribigli,  grater.  Scribell  elt 
compofé  <YEs  J  8<  de  Crib,  peigne,  ainfi  que  Scri¬ 
va  ;  ou  du  dérivé  Cribcll,  crête  de  coq,  qui  elt 
dentelée  comme  une  étrille. 

ScrogAill,  Shrogaill ,  8c  Scroc'hell ,  Veffie  qui 
contient  Burine  de  l’animal.  Davies  met  Yfgrogell , 
Pons  penfilis.  A  Crogi  ,  lufpendere ,  pendere.  Si 
c’étoit  Fons  penflis ,  ce  feroit  bien  la  veffie  ,  qui  elt 
fufpenduë  ,  5c  d’où  l’eau  découle.  Si  c’étoit  Iabour- 
fe  naturelle  de  l’animal  mâle.,  il  feroit  compofé  de 
Es ,  de  Croch  ou  Croc'hen  ,  peau  ,  8<  de  Caill ,  tef- 
ticule.  Je  n’en  fçai  pas  davantage.  Voyez  SorocViel 
ci-après. 

Scub  ,  Sc  Scubel ,  fing.  ScubelenJ\\n  Balai.  Pluriel 
Scubou.  Scub'a ,  Balayer.  Scubien  ,  balayeures,  im¬ 
mondices.  Ce  dernier  elt  allez  régulièrement  le 
pur.  de  Scub.  Scubienat ,  plur.  Scubienadou ,  balayeu¬ 
ses.  On  donne  le  nom  de  Scubic  à  une  robe  traî¬ 
nante.  Davies  met  Yfgub,  Scopæ  ,  feroba  (  ce 
Scroba  m’eJt  inconnu  )  fafeis ,  fafeis  fpicarum.  Yf- 
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gubell ,  idem.  Sic  Armor.  Yfgubo,  verrere,  Tcopa- 
re.  Sic  Armor ...  Yfgubion,  Exverræ,  fordes ,  quif- 
quiliæ  j  ferobs.  Sic  Armor.  YfguborJ  Horreum ,  far- 
reum.  En  irlandois  Scouib  elt  un  balai,  5c  Scoubigh, 
les  balayeures.  Si  Voffms  nous  donnoit  quelque 
étymologie  du  Latin  Scopa ,  j’en  anrois  fait  venir 
Scub ;  mais  il  elt  en  doute  s’il  le  dérivera  du  Grec 
o-KaVlw  ou  du  Latin  Scabo  ,  par  où  il  montre  qu’il  n'a 
rien  d’affuré  fur  cela.  Il  faut  donc  croire  que  Scub 
elt  Gaulois  J  5c  qu’il  fignifie  un  faifeeau  ,  8c  tout  ce 
qui  en  a  la  figure  ,  ce  que  Davies  a  remarqué.  Les 
Latins  en  auront  pris  leur  Scopx  :  8c  les  Grecs ,  fi 
j’ofois  le  dire  ^  leur  a-ACuXov ,  ordures ,  duquel  vient 
<rnvCaA^a> ,  jetter  hors  les  ordures.  L’antiquité  de 
ce  mot  Scub  elt  appuyée  fur  Scob  8c  CurScobitel  expli¬ 
quez  l’un  5c  l’autre  chacun  en  fon  rang.  Enfin  ces 
trois  mots  Gaulois  fortentde  Cop ,  vaiffeau  à  boire 
en  bonne  quantité;  on  y  a  joint  la  prépofition  Es, 
enforte  que  ce  compofé  Scop  ou  Scob  exprime  ce 
qui  fert  à  jetter  l’eau  qui  elt  nuifible  par  fa  trop 
grande  quantité  :  5c  Scub  à  pouffer  dehors  ce  qui 
elt  de  trop  dans  un  lieu:  Voyez  cependant  Scaf 
ci-devant.  Les  Latins  auroient  bien  fait  leurs  Cops , 
Cipis ,  &  Copia  de  ce  Cop  Celtique.  Il  me  vient  en 
penfée  que  ce  Scopx  peut  venir  du  Grec  Ij-jcwV».  Ce 
nom  Grecdéligne  un  aviron ,  une  rame  :  8c  comme 
un  balai  ne  reliemble  pas  mal  à  une  rame ,  que  l’un 
pouffe  les  ordures ,  5c  l’autre  l’eau  ;  qu’ils  fe  ma¬ 
nient  à  peu  près  de  même  maniéré  :  auffi  en  Latin 
Ramus  8c Remus  ,  5c  en  François  Rame  5c  Rameau  fe 
reffemblent  beaucoup  :  5c  les  balais  font  faits  de 
rameaux.  Le  Poète  dit  fort  bien.  Æneid.  3. 

Verrimus  &  proni  certantibus  æquora  remis. 

Au  pays  du  Maine  un  petit  balai  s’appelle  Efcou - 
vette ,  nom  formé  de  Scovetta  diminutif  Italien  de 
Scopa  j  dont  les  Efpagnoîs  ont  fait  Efcoba.  Nous  di- 
fions  autrefois  une  barbe  à  I’efcopette  ,  une  mouf- 
tache  debonne  longueur,  en  forme  de  petit  balai. 

Scub-deliou  ,  Grande  marée  de  l’Equinoxe  de 
Septembre.  C’eff ,  mot  à  mot ,  Balai  des  feuilles.  En 
effet  cette  grande  marée  venant  en  ce  mois  ou  au 
commencement  d’Odobre  ^  5c  s’étendant  fur  les 
rivages  des  rivières  voifines  de  la  la  mer ,  elle  en 
emporte  les  feuilles ,  qui  en  cette  faifon  tombent 
des  arbres. 

Scudell  ,  Echelle  ,  de  quelque  matrere  qu’elle 
foit  ;  mais  principalement  de  bois.  Plur.  Scudellou 
8c  Scitdili.  Scudellat ,  fing.  Scudelladen ,  écuellée,  plé¬ 
nitude  d’une  écueile.  Davies  11’a  point  ce  nom  de 
vaiffeau  ,  qui  eft  le  Latin  Scutella ,  que  l’on  peut 
voir  chez  Voffius  en  fon  Etymologique  au  mot 
Scutum  Les  Allemands  difent SchotteL  Ecueile;  8c 
les  Anglois  Scuttel. 

Scûilla  ,  Verfer ,  répandre  d’un  vaiffeau  ce  qui 
y  efi:  de  liquide  ou  en  graine.  On  s’en  fert  auffi  pour 
dire  étendre  certaines  chofes ,  par  éxêmple  du  foin, 
des  pois  5c  autres  herbes  que  l’on  veut  faire  lécher 
au  foleil.  Davies  n’a  point  ce  verbe.  Les  Irlandois 
difent  au  même  fens  Skilligh,  qui  fignifie  auffi  Dé¬ 
tacher  ;  mais  ce  n’eff  pas  le  même  :  car  le  notre  fe 
prononce  comme  en  Latin  Tranquillus,  quant  à  la 
fyllabe  Çhùl  en  notre  prononciation  ;  5c  les  deux 
Ll  font  mouillées  ^  comme  en  Aiguille.  Mais  on 
peut  écrire  Sc’hivilla  ou  Scwïlla  :  8c  par  conféquent 
il  efi  compofé  de  Es  8c  de  Cwilla  ,  ou  Ohivilla  , 
fouiller^  fouir  ;  fans  que  je  puille  en  pénétrer  la  rai- 
fon  ;  fi  ce  n’eft  qu’en  fouillant  on  répand  au  dehors 

ce 
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ce  que  l’on  tire  de  dedans  :  &  que  fi  on  fouille 
dans  un  vaiffeau  plein  de  liquide  ou  de  grain  ,  il 
faut  qu’il  s’en  répande  autant  que  vous  faites  d'ef- 
pace  en  y  mettant  la  main. 

Sciiis ,  Las  ^  fatigué.  Sciiifa  ,  IalTer  ,  fatiguer. 
Participe  paffif  Sciiifet.  Scuifder  ,  Iaflitudej  fatigue. 
Davies  n’a  qu’Yfgwd,  Impulfus ,  pulfio  ,  qui  ap¬ 
proche  d’ici:  &  le  verbe  qui  en  elt  dérivé  Yfgydio , 

&  Yfgyttio Quatere  ,  concutere  ,  fuccutere.  Ceci 
me  fait  conjeéturer  que  Scüis  eft  formé  du  Latin 
ExcuJJ'us  ou  InciiJJ'us  :  car  Es  vaut  In ,  avec  mouve¬ 
ment.  II  y  a  pourtant  plus  d’apparence  que  ce  mot 
eft  originairement  Breton  fait  de  Scoi ,  ou  Skêi ,  fra- 
per ,  8c  fi  on  veut  que  la  terminaifon  Is  faffe  partie 
de  la  compofition ,  ce  fera  Is ,  bas  :  8c  le  tout  vau¬ 
dra  autant  que  fatigué  comme  un  homme  ou  autre 
animal  qui  ne  pouvant  plus  fe  tenir  débout,  fe 
couche  à  bas.  Notre  François  Cuijje  a  rapport  à 
Sciiis ,  comme  en  Breton  Moiya,  fatiguer  ,  à  Mor- 
%at ,  la  cuifle  :  &  Scôai ,  l’épaule ,  à  ce  Sciiis  venant 
de  Scôi  j  fraper. 

Scwf.zr  J  Equerre,  infirmaient  Plur,  Swe?joih 
jLe  P.  Maunoir  met  Squeyr  Régie  qui  conduit  ;  ce 
qui  n’explique  ni  bien  ni  allez  ce  nom.  Il  a  peut- 
être  voulu  mettre  Squir ,  qui  ne  m’eft  pas  connu  ; 
mais  qui  repondroit  à  VYfgwir,  Norma  de  Davies  ; 

8c  fignilie  à  la  lettre  In  rettum  >  ad  verum.  M.  Rouf- 
fel  a  donné  de  ce  mot  trois  fignifications qui  font 
Equerre  ,  Exemple  8c  Régie ,  defquelles  la  première 
eft  la  propre  8c  véritable  :  car  ce  nom  vient  du  Lat. 
Quadrum  ,  un  quarré  qui  vaut  deux  équerres  :  &  fi 
vous  y  joignez  Es  ce  fera  en  Quarré.  L’équerre 
fert  à  mefurer  tout  ce  qui  a  de  la  quadrature. 

SE 

Sc  ,  ou  ,  fuivant la  prononciation  ,  Ze,  Là.  An - 
den-^e,  cet  homme-là.  A-{e ,  là.  AJfeft  a-\e  ,  af- 
feyez-vous  là.  Il  fignilie  quelquefois  Cela.  Racye , 
pour  cela.  II  eft  toujours  oppofë  à  Man  ou  Ma,  de 
même  qu’en  François  Là  à  G.  Davies  n’a  point 
marqué  cette  particule  ,  fi  ce  n’eft  De ,  qtl’il  don¬ 
ne  pour  inufité  ,  &  d’une  lignification  inconnue  , 
croyant  que  ce  n’eft  qu’un  ornement  du  difeours , 
ou  pour  l’emphafe.  11  l’écrit  par  tout  Dd,  qui  eft 
notre  Z.  Il  met  encore  Se.  Videanpro  Ys-e,  ut 
Sef,  pro  Ys-ef.  Lft  Antiquis  frequens.  Armor.  Ràc 
fe ,  Adeo  ut ,  ideo.  Il  avoué  qu’il  ne  connoît  pas 
mieux  ce  Se  :  cette  particule  eft  donc  perdue  pour 
les  Bretons  lnfulaires.  Mais  on  peut  la  trouver  chez 
les  Latins  dans  Ecce ,  Hicce ,  llhcce  8c c.  où  elle  eft 
prononcée  un  peu  plus  fortement ,  que  dans  notre 
Breton  :  Sc  a  la  même  valeur  que  notre  Là  ,  ainfi 
que  Vofiius  le  reconnoît  en  ces  termes  :  ltidemvoce 
Ecciliam  de  Us,  qute  non  in  confpeftu ,  fed  in  viciniâ 
funt.  Les  Hébreux  ont  leur  nî  Ze ,  lequel  étant  ré¬ 
pété  doit  valoir  notre  Se  ou  Ze ,  là* 

Sfa  en  Baffe-Cornwaille ,  eft  une  efpéce  d’im¬ 
pératif,  tel  que  quand  nous  difons  à  celui  qui  agit, 
qui  va  ,  ou  parle  trop  vite  J  doucement:  8c  à  celui 
qui  parle  trop  ou  fait  du  bruit  *  Patience,  conte¬ 
nez-vous.  De  même  à  un  homme  qui  éxagere ,  ou 
qui  avance  des  faits  incroyables,  on  dit  Sea ,  Sea  , 
doucement.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Ce  peut  être 
pour  SacVia  de  Sac  h ,  tranquille ,  la  forte  aspiration 
s’adouciffant  &  fe  perdant ,  fur  tout  en  impofant 
filence  aux  autres ,  8c  les  exhortant  à  parler  dou¬ 
cement,  Ce  peut  encore  être  pour  Seia  ?  alfeoir  ^ 
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Z  fe  perdant  également  en  ces  cantons ,  &  au  pays 
de  Vannes.  Davies  met  Hêdd  ,  Pax  Heddwch  Pax, 
concordia,  quies  &c.  Et  ailleurs ,  Sedo,  fedare  . . . 
Heddychu,  lequel  elt  régulièrement  faitd e  Heddwch. 
Hedd  peut  fort  bien  être  pour  Sedd ,  félon  les  nôtres 
Se% ,  d’où  viendroit  Se%a  ou  Sea  ,  qui  par  cette  voie 
feroit  d’origine  Bretonne.  C’eft  tout  ce  que  je  puis 
en  dire. 

Seade  nefe  dit  plus  aujourd’hui ,  que  je  fçache; 
fi  ce  n’eft  pour  Setu ,  en  quoi  je  vois  quelque  vrai- 
femblance.  Mais  il  feroit  aufïî-bien  pour  le  précé¬ 
dent  Sea.  Je  trouve  très-foüvent  cette  didion  ou 
particule  dans  mon  manuferit  J  qui  contient  la  tra¬ 
gédie  de  la  Deftrudion  de  Jérufalem  :  8c  je  me 
contenterai  d’en  citer  deux  courts  paffages,  qui 
font  afFez  clairs ,  pour  Setu  :  Seade  an  por i  ,  ne  douff 
for  lus  igoret  dyt.  Voici  l’entrée  qui  t’eft  ouverte  * 
je  ne  fais  pas  de  réfiftance.  Et  encore  :  Autrou  , 
trugarei  a  m’  beiet  :Jeade  an-nor  dyt  dy goret.  Gra  da 
ioull  ahanomt  quejfret.  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi: 
Voici  la  porte  à  toi  ouverte.  Fais  de  nous  tout  ce 
qu’il  te  plaira.  Ce  font  des  gens  affiégés  qui  fe  ren¬ 
dent  à  diferétion.  V  oici  deux  autres  petits  endroits 
où  Seade  femblé  être  pour  Sea.  Seade  a  gry  ,  celiez 
de  crier.  Autrou  hep  mar  feade  a  gry.  Seigneur  , 
fans  héfiter ,  tais-toi ,  ayez  patience.  Nous  pour¬ 
rons  revenir  ici  en  expliquant  Setu. 

Se  ah  ,au  pays  de  Vannes,  eft  Foudre.  Seahein ; 
foudroyer ,  fulminer.  À  bien  le  prendre ,  comme 
participant  au  dialede  de  Léon  &  de  Cornwaille  , 
c’eft  pour  Saèi  ou  Sei ,  fléché  ,  8c  Seahein  pour  Dar¬ 
der  ,  lancer  un  dard  :  &  la  foudre  eft  le  dard  de 
Dieu. 

Sec’h,  Sec,  aride,  defiféché*  Sécha,  lécher ^ 
deltécher ,  elfuyer  ce  qui  eft  mouillé  ,  ou  fouillé 
de  quelque  ordure  humide  ou  graftei  Sec  hit  oh  fri,, 
elluyez  votre  nez  ,  c’eft-à-dire  mouchez-vous  * 
ôtez  la  pituite  qui  eft  en  votre  nez  ,  après  l’avoir 
fou lllée  :  car  nos  Bretons  diferit  C'hweia  efri,  (ouf- 
fier  fon  nez  ,  pour  dire  pouffer  déhors  l’humeur 
en  foufflant  par  le  nez.  Virgile  s’eft  fervi  de  Sicca- 
re ,  au  fens  de  laver  8c  nettoyer ,  effuyer; 

Interea  GenitorTiberiniad  fluminis  undâm 

Vulnera  fîccabat  lymphis  ,  corpus  que  lavabat 

Arboris  acclinis  trunco. 

Davies  écrit  Sfch,  Sicc.us ,  aridtis.  Sic  Àtmor.  &c; 
Sychder ,  ficcitas ,  ariditas.  Sic  Armor.  (  Les  nôtres 
prononcent  Sec’hder,  Sechoûr ,  8c  en  Léon  particu¬ 
lièrement  Sec  ho r  ,  féchereffe.  )  Sycha,  Arefcere  j 
ficcari.  Sic  Armor.  Item  ,arefacere ficcare.  Item., 
emungete  ,  tergere.  Et  ailleurs  en  fon  rang  .•  Séch 
eft  fæmininum  a  Sych.  Le  Breton  peut  venir  ,avec 
le  François  Sec  ,  du  Latin  Siccus  5  mais  le  Latin 
viendroit  encore  mieux  du  Celtique  :  8c  l’un  8c  l’au¬ 
tre  de  l’Hébreu  nnjt  tfliheh •,  fitibundus,  fiticulo- 
fus.  Il  fignilie  donc  fimplement  Sec ,  auffi-bien  que 
Sec  de  Soif.  Je  remarque  qu’en  Latin  Sica  ,  Siccus , 
8c  Sec  ont  entr’eux  la  même  affinité  qu’en  Hébreu 
Chareb ,  fec avec  Chereb ,  qui  fe  prononce  quel¬ 
quefois  auffi  Chareb ,  épée.  Et  encore  :  que  Sjch , 
fuivant  I’ortographe  de  Davies ,  eft  régulièrement 
formé  de  Swch  ,  foc  de  charrue  ,  qui  coupe  &  fend 
la  terre. 

Sec’het  ,  Soif.  Sechet  a  m'eus ,  j’ai  foif.  Secheda  » 
rendre  ou  devenir  altéré ,  caufer  la  foif.  Participe 
paffif  Sjçhçdst ,  altéré,  Sec’hedec  8c  Sechediç ,  qui  a 
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foif.  Davies  écrit  Syched ,  Sitis.  Sic  Armer.  Syche- 
duA itire.  Sic  Armer.  Sychedig  ,  iîtibundus.  Sic  Ar- 
mor.  Sychedfod ,  fiticulofïtas.  On  voit  afîez  que  tout 
ceci  vient  du  précédent  Sec'h  :  8c  que  Sechet  efl  ré¬ 
gulièrement  le  participe  de  Sec  ha  ,  defTécher ,  8c 
lignifie  deiTecIié.  De  Sec'het ,  que  l’on  prononce 
communément  Sehet  8c  Séet ,  les  Latins  auroient 
mieux  fait  Skis ,  que  de  l’Hébreu,  qui  lignifie  boi¬ 
re  ,  comme  le  vouloit  Voffius  :  &;  que  de  cm? , 
félon  Scaliger,  que  Voffius  rejette.  Un  de  nos 
vieux  Diciion.  porte  Scechor ,  foif  3  mais  je  le  croi 
mal  mis  pour  Sécher eJJ'e. 

Seder,  Gai,  joieux,  gaillard,  enjoué,  libre, 
franc,  ouvert,  difpos.  M.  Roufîet  m’a  alfuré  qu’en 
Léon  Seder  ne  fignifie  que  Sain ,  qui  eji  en  bonne  famé. 
Ailleurs  on  dit  Un-den  feder ,  un  homme  gai ,  enjoué. 
11  a  lignifié  grand,  nombreux:  car  je  lis  dans  un 
petit  livre ,  qui  a  pour  titre  La  pajjion  de  N.  S. 
Goude  feder  nifver  a  cauteriou  ,  après  un  grand  nom¬ 
bre  de  cautères  ,  ou  de  bleffures.  Ce  mot  efl  fou- 
vent  dans  la  Deftruâ.  de  Jérufalem  où  je  le  trouve 
quelquefois,  fi  je  11e  me  trompe,  au  fens  de  l’ad¬ 
verbe  François  Attentivement,  en  quoi  il  ne  s’éloi¬ 
gne  pas  des  lignifications  marquées  ci-deffus.  Da¬ 
vies  n’a  que  Sider  ,  qui  puiffe  s’accommoder  avec 
Seder  ,  8c  encore  avec  un  peu  de  difficulté  :  car  il 
met  Sider  ,  Lacinia.  Sideru  ,  laciniare.  Siderog  ,  Ia- 
ciniofus.  Mais  je  n’y  vois  pas  d’autre  affinité ,  que 
celle  qui  paroît  entre  les  mots  Latins  Lacer  ScAla- 
cer ,  8c  entre  les  François  Franc  8c  Frange ,  fait  de 
Frangere.  Je  n’ai  rien  à  dire  de  bien  certain  fur 
l’origine  de  Seder  ,  fi  ce  n’elt  qu’il  feroit  très-régu- 
îierement  dérivé  du  verbe  Seda,  qui  m’efl  inconnu, 
8c  ne  paroît  pas  chez  Davies.  Mais  je  ferai  remar¬ 
quer  fans  conféquence  la  parfaite  conformité  , 
quant  au  fon  ,  qui  efl  entre  notre  Seder  8c  l’Hébreu 
T7D  Seder ,  Ordre,  bon  ordre  ,  difpofition ,  état 
8c c.  Si  le  Breton  marque ,  ainfi  que  je  le  croi ,  un 
homme  Difpos ,  nom  venu  du  Latin  Difpofitus ,  qui 
veut  dire  bien  ordonné  ,  en  bon  ordre  &c.  Il  ref- 
fernble  affez  à  l’Hébreu  ,  fans  que  je  prétende  en 
'faire  un  même  mot. 

Sêgal  ,  Ségle,  bled.  Segalen  ,  un  feul  grain  ,  un 
feul  pied  de  légle.  S égalée ,  champ  femé  de  fégle. 
En  Irlandois  c’efl  Saggul.  Davies  n’a  point  ce  mot , 
qui  ell  le  même  qu’en  Latin  Secale ,  qui  peut  être 
Gaulois  ;  pu i (que  Pline,  qui  feul  en  fait  mention, 
ne  parle  du  fégle  que  comme  d’un  grain  particu¬ 
lier  à  la  Gaule  Cifalpine  ;  8c  Voffius  ne  peut  trou¬ 
ver  à  ce  mot  une  autre  origine  que  le  verbe  Latin 
Secare ,  quoique  le  froment,  l’orge  8c  le  foin  mê¬ 
me  fe  coupent  avec  la  faucille  8c  la  faux. 

Seis  ,  Sais  ou  Saf  ,  nombre  de  Sept.  Seisfet  ou 
Seifvet ,  feptiéme.  Seitec  ou  SehçteCj  pour  Seis-dec  , 
dix-fept.  Davies  écrit  Saith  ,  feptem.  Sic  Armor. 
Seithfed  ,  feptimus.  C’eft  ici  le  Septem  des  Latins  , 
ou  Vivrlcc  des  Grecs  ,  dont  nous  avons  fait  Sept  ou 
Set ,  qui  reffiemble  plus  au  Breton  qu’aux  autres. 

Sbisen  ,  Ruban  ;  la  Flamme  d’un  navire,  lon¬ 
gue  banderole  qui  voltige  fur  le  haut  des  mâts  ou 
au  bout  des  vergues,  qui  de  loin  ne  paroît  qu’un 
ruban,  qui  a  pu  être  autrefois  de  foie.  Auffi  SeifenJ 
fmgulier  de  Seis  ou  Seit  vient  probablement  de 
Sera  ,  foie  de  porc.  Davies  met  Sidan  ,  Bylîus  ,  fe- 
ricum  ,  que  l’on  peut  prononcer  Si^an  8c  Seiçan  :  8c 
qu’il  croit  trouver, dans  l’Hébreu  p*ïO  Sadin ,  habil¬ 
lement  de  fin  lin.  Seifen  ell  régulièrement  le  fingu- 
lier  du  précédent  Seis ,  fept ,  8c  fignifie  un  fèpt ,  un 
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chiffre  qui  vaut  le  nombre  de  fept.  Mais  nos  Vil¬ 
lageois  ne  s’en  fervent  pas. 

Seis  u  n  ou  Seisluin  ,  Semaine  ,  efpace  de  fept 
jours  8c  autant  de  nuits.  Davies  n’a  point  mis  ce 
nom ,  mais  en  fa  place  IVythnos ,  Hebdomas ,  fep- 
timana.  Wythnofg ,  feptimanus ,  feptimanarius.  Ce 
mot  exprime  Huit  nuits, ce  qui  efl  trop  d’une.  Les 
nôtres  parlent  plus  julle  en  difant  fept  fommeils  : 
car  Seisluin  efl  compofé  de  Seis,  fept,  &  de  Hun  , 
fommeil  :  ce  qui  ell  de  l’ancien  ufage  des  Gaulois , 
qui,  félon  que  Cefar  l’a  obfervé ,  comptoient  le 
teins  par  les  nuits.  Il  y  a  auffi  quelque  apparence 
que  Septimana  efl  pour  Septem  manè  ,  ou  Septimum 
rnanè  :  8c  pareillement  Semaine. 

Seisun,  Sifun  8c  Sufun ,  nom  de  I’Ifîe  de  Sain 
adjacente  à  la  Baife-Corn vaille  3  on  la  nomme 
vulgairement  8c  mal  VJfle  des  Saints ,  laquelle  avec 
le  cap  prochain  forme  ce  fameux  détroit  ,  dit  le 
Ras  de  Fontenay.  Ce  nom  efl  écrit  dans  l’ancien 
Cartulaire  de  Landevehec ,  qui  efl  d’environ  le 
neuvième  fiécle ,  Seidhun  ,  Infuia  Seidhun  :  8c  l’Ifle 
efl  nommée  dans  la  Vie  Bretonne  de  St  Gwenolé 
Enés  cap  Jy^un ,  ce  qui  veut  dire  Ife  du  Cap  feipun  t 
donnant  le  nom  de  l’IfTe  au  cap  voifin  :  ce  qui  cau- 
fe  de  la  confufion.  C’efl  peut-être  comme  nos 
Géographes  nomment  en  général  les  Ifles  du  Cap 
Verd,  n’en  fçaehant  pas  les  noms  en  particulier. 
La  difficulté  efl  de  fçavoir  fur  quoi  ell  fondé  ce 
nom  ,  qui  veut  dire  Semaine  ou  Sept  fommeils.  C’eft 
ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Le  P.  Grégoire 
veut  que  Squn  foit  en  Latin  Sinus  maritimus.  Mais , 
outre  que  cette fignifîcation  ne  m’efl  point  connue 
d’ailleurs ,  je  ne  vois  pas  de  raifon  pour  donner  ce 
nom  à  cette  Ifie  ,  8c  au  cap  prochain,  où  il  n’y  a 
pas  de  golfe  confidérable.  Quoiqu’il  en  foit ,  Cam- 
den  nomme  cette  Ifie  Sayn  ,  quæ ,  (  dit-il  )  Bref  ai 
objeéla  Siambis,nonnullis  exemplaribus,&  founos  corrup - 
tè  Plinio  dicitur  &c.  Ces  noms  Siambis  ni  Sounos  ne 
me  font  pas  connus,  fi  celui-ci  n’efl  pour  Seis-nos  , 
fept  nuits ,  comme  Seishun  ,  fept  fommeils. 

Sêl,  Regard.  Sela,  regarder.  Impératif  fingu» 
lier  Sêl ,  regarde  :  pluriel  Sêlit ,  regardez  :  partici¬ 
pe  paffifSéîet ,  regardé,  Sêlet  a  m'eus ,  j’ai  regardé, 
Sêlat ,  fingulier  Sêladen,  regard ,  œillade.  Pluriel 
Seladou  ,  8c  S eladennou.  Davies  met  auffi  Sêl ,  fpe- 
culatus,  us,  ui.  S élu,  fpeculari,  profpicere.  Selwr , 
fpeculator.  Seliad ,  Callidus ,  fpeculans.  Et  un  peu 
après,  S  y  lu  ,  vel  Sulw,  vifus,  alpeétus.  Vide  an  à 
S du.  Et  encore,  Syllu ,  afpicere,  infpicere,  difpi- 
cere ,  intueri.  Armor.  Sellet.  Sylliaw ,  idem.  Les 
Irlandois  difent  Soûl  pour  Oeil.  Ce  Soûl,  que  Da¬ 
vies  auroit  écrit  Swl ,  efl  la  racine  d’où  vient  ré¬ 
gulièrement  Sylw,  la  vue,  le  regard,  qui  fe  dit  en 
plufieurs  langues  pour  les  yeux ,  qui  en  font  l’or¬ 
gane  :  8c  c’eit  encore  de  là  que  viennent  Sêlu  8c 
Syllu.  Soûl  a  grande  affinité  avec  le  Latin  Sol,  le 
foleil  qui  efl  l’œil  du  ciel  &  la  lumière  de  l’Univers, 
Remarquez  en  paflant  que  le  nom  François  de  cet 
aflre  femble  être  formé  de  Sol,  8c  d '‘Oeil.  Voffius 
croyoit  que  Solis  vocem  à  fabinis  efe  acceptam  ,  ut  var - 
ro  innuit ,  Ub,  4.  de  Unguâ  Latinâ.  Les  Sabins  étoient 
voifins  des  Gaulois  de  delà  les  Monts.  Voyez  le 
verbe  qui  fuit  ici, 

SelAôui,  Ecouter ,  s’appliquer  à  entendre  ce 
que  l’on  dit,  avoir  attention  aux  paroles  des  au¬ 
tres  ,  confidérer  attentivement.  Plufieurs  pronon¬ 
cent  Chelaoui  :  8c  dans  mes  livres  il  efi:  écrit  indiffé¬ 
remment  des  deux  maniérés.  Je  lis  une  fois  dans.- 
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la  Vie  Je  S.  Gwenolé  Seçlouet  j  &  une  autrefois 
Che^louet  :  Sc  dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  Seçlou  , 
écoute,  entends.  Dans  les  Amourettes  du  Vieil¬ 
lard  ^  Seqlouhit ,  écoutez.  En  quelques  vieux  Dic¬ 
tionnaires:  Se^laou,  ouir,  &  Herjaoui  >  écouter.  Il 
peut  y  avoir  faute  en  ce  dernier,  i.es  Vennetois 
prononcent  Cheleüein ,  écouter  avec  attention.  En 
ce  mot  le  Z  m’arrête.,  dans  la  penfée  que  j’ai  de  dé¬ 
river  Selaoui ,  du  plur*  Seldou .  regards  ,  qui  feroit 
une  étymologie  allez  naturelle ,  puifque  l’on  re¬ 
garde  ordinairement  des  deux  yeux ,  où  nous  vou¬ 
lons  donner  notre  attention.  Mais  fuppofant  ce 
Z  bien  placé  en  cet  endroit  .  ce  mot  feroit  bien 
compofé  de  Se%,  feflion ,  ou  fiége  ,  féance,  le¬ 
quel  n’efl  plus  en  ufage  que  je  fçache,  qu’en  ce 
Compofé  Goùrfei  ,  retardement  Sc  dans  Ajfe\i, 
afiTeoir;  Sc  de  CleivL  écouter  .  entendre.  C  fe  perd 
en  cette  rencontre  ,  &:  pareillement  Z  ,  dont  il 
ne  relie  que  l’allongement  de  la  voyelle  qui  les 
précédé»  Ainfi  Se^leüet  feroit  le  moins  altéré  ,  Sc 
l’on  pourrait  l’écrire  ,  fans  préjudice  de  la  pro¬ 
nonciation  Seçclewi ,  ecouter  tranquillement ,  Sc 
avec  l’atention  d’un  homme  affis. 

Sempl,  Foible,  défaillant.  Sempla ,  rendre, ou 
devenir  foible,  affaiblir.  s’évanouir.  Semplder, Foi- 
bleffe,  défaillance.  Sempladureç,  défaillance ,  éva- 
nouiflement.  Davies  met  Syml ,  fémin.  Seml,  fim- 
plex,  fans  lui  attribuer  la  lignification  de  foible; 
niais  c’eft  toujours  le  même  mot.  Les  Grecs  ont 
employé  leur  adverbe  aV/Æç,  au  lens  de Jimplement 
Sc  de  vainement ,  ou  en  vain  :  or  le  Latin  Evanef- 
cete ,  dont  nous  avons  fait  Evanouir .  vient  de  V a- 
nus.  Le  Breton  Sempl  J  ou  Syml ,  peut  donc  venir 
du  Latin  Simplex  ,  ou  du  François  Simple .  duquel 
on  aura  ufé ,  pour  marquer  ce  qui  efl  foible  ;  par¬ 
ce  que  les  choies  fimples  &  non  doublées,  (je l’en¬ 
tends  des  corps  folides.)  font  moins  fortes.  Eunicu- 
lus  triplex  dijficile  rumpitur  ,  dit  le  Sage.  Davies  mar¬ 
que  encore  le  verbe  SymluJ  qui  elt  très-réguliere- 
ment  formé  de  Syml  ;  mais  puifqu'ii  1  explique  par 
Simulare ,  il  faut  croire  qu’il  vienf  de  ce  mot  La¬ 
tin  Raccourci.  11  y  a  cependant  quelque  apparence 
que  les  Lat:  ns  Sc  les  Gaulois  ont  eu  une  diétion  S/m, 
pour  en  laire  Simplex,  Sc  Sempl ,  ou  Syml,  comme 
de  Duo ,  Sc  Daou  ,  Duplex.  Ce  Sim  aurait  fignifié 
Unité,  d’où  feroient  venus  Simul  Sc  Similis ,  l’un 
pour  l’unité  de  compagnie  ;  Sc  i’autie,  pour  l’uni¬ 
formité. 

Sench  ,  Change  ,  changement.  Sencha  ,  changer* 
Sencher,  changeur  ;  Senchereç ,  Change,  banque.  Ce 
mot  n’ell  placé  ici  ,  que  pour  montrer  que  nos 
Bretons  font  de  Ch  S  :  car  Sench  eft  le  François 
Change. 

Sened,  Selon  que  M.  Rouftel  me  l’a  appris, 
efl  Synode.  Davies  écrit  Seneddr ,  Synodus ,  Syne- 
drion.  Sic  Armor.  Nos  villageois  ne  fçavent  ce 
nom  que  par  le  moyen  des  Eccléfiafliques ,  qui 
Font  appris  de  l’Hilloire .  Sc  de  i’ulage  de  l’Eglife , 
fur-tout  de  l’Orientale. 

SenEssal  ,  Sénéchal  ;  juge.  Dans  la  Deftruét.  de 
Jéruf.  cette  qualité  eft  donnée  à  Pilate.  En  cette 
Tragédie  Bretonne,  on  lit  plufieurs  fois  SéneJJal , 
Sc  une  feule  Sénéchal;  ce  qui  fait  voir  que  l’on  a 
prononcé  indifféremment  S,  ou  Ch.  L’origine  de 
ce  nom  d’Office  eft  fort  conteftée.  Si  c’étoit  un 
mot  Gaulois ,  on  pourrait  trouver  fa  première  par¬ 
tie  dans  le  Breton,  où  Sened  fignifié  affemblée.  Mais 
je  le  croi,  avec  plufieurs  Sçavans?  venu  du  Sep- 
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tentrion  ,  c’eft-à-dire,  du  pays  des  Francs.  Les  Al¬ 
lemands  difent  Senifcalc. 

Sf.ni  ,  Sonner.  Le  P.  Grég.  écrit  Senni  ,&  Siehni 
ar-cloch  ,  Sonner  la  cloche.  Dayies  a  mis  Synio , 
Sonare.  Ce  verbe  eft  formé  de  Son ,  ou  Swn  ,  So- 
nus ,  qui  fera  expliqué  en  fon  rang. 

Senti  ,  Sc  au  pays  de  Vannes  .  Seetein ,  Obéira 
Sent  us ,  obéiftant*  On  trouve  dans  les  vieilles  piè¬ 
ces  Sentijj ,  Sintiff ,  &  Syntyjf ,  Scie  participe  Paffif 
toujours  Sentet.  Le  primitif  peu  ufité  ,  eft  Sent  * 
obéiffance  ;  d’où  vient  Difent .  défobéiffant.  Davies 
n’a  rien  qui  convienne  ici  plus  que  Synniaw,  Se n ti¬ 
re,  infpicere,  lequel  verbe  peut  bien  être  pour  Se/7. - 
tiaw ,  eû  égard  au  génie  de  cette  langue,  où  T  fe 
change  en  D ,  &  celui-ci  en  N  après  N.  Quant  à 
la  lignification  ,  il  faut  confidérer  que  les  Bretons 
d’Angl.  lui  en  donnent  une  phyfique  &  propre, 
Sc  les  nôtres  i,  une  morale  Sc  figurée  :  car  Senti  ve¬ 
nant  du  Latin  Sentire ,  auquel  les  Latins  donnent 
aufii  les  lignifications  deSentir ,  de  peiïfer  &c.  On 
l’employe  en  cette  Langue  Bretonne  ,  au  fens  mé- 
chanique  ,  Sc  au  fpirituel.  Après  cela ,  je  dois  ajou¬ 
ter  que  Synniau  peut-être  régulièrement  le  plur.  de 
de  Swnn  ,  qui  nous  eft  inconnu  à  Davies  Sc  à  moi* 
fi  ce  n’eft  Sivn ,  Son ,  dont  on  fait  Seni  i  Sc  Sy¬ 
nio  .  qui  revient  à  Synniaw  ,  Sc  veut  dire  Sonare . 
Or  il  y  a  relation  du  fon  de  la  voix  ,  &  autre .  à 
l’obéiflance  :  d’où  vient  que  les  Latins  ont  fait 
Obedire  ,  de  Obaudire  :  Sc  en  Hébreu,  le  même 
verbe  fignifié  Oüir ,  Sc  Obéir. 

Senturi  ,  Sarriette,  herbe.  C’eft  apparem¬ 
ment  le  Latin  Satureia  un  peu  corrompu.  Davies 
n’a  point  fait  mention  de  ce  nom* 

Serch  ,  Cercueil ,  Lierre  qui  fert  à  porter  les 
corps  morts  en  terre.  Je  n’ai  entendu  ce  mot  qu’en 
Cornwaille.  &  il  y  eft  rare.  Davies  écrit  Seirch , 
Ephippia,  phaleræ.  Habent  omnes  Antiqui.  Mais 
ce  n’eft  pas  la  notre  Serch,  qui  eft  terminé  pat 
Ch  François ,  Sc  le  même  que  Gerce ,  Cerceau  ,  6* 
Serch  ,  dans  notre  langue.  Les  deux  premiers  font 
pris  au  fens  de  cercle,  de  Circus,  Sc  de  fon  dimi¬ 
nutif  Circellus  ;  Sc  l’autre ,  que  je  croi  corrompu 
de  Cerche ,  eft  une  augmentation  de  clôture,  fur  le 
cuvier,  afin  de  contenir  le  linge  ,  qui  fait  le  com¬ 
ble  :  Sc  l’on  appelle  cela  dans  le  Maine  Serche  , 
ou  Cerche »  M.  de  Café- neuve  a  trouvé  que  l’on 
difoit  autrefois  en  François  Serais ,  pour  Cercueil , 
Sc  cite  un  endroit  d’Enguerrand  de  Monltreleu 
Mais  il  n’a  pas  penfé  Sercus  eft  Circus .  &  qu’il  n’eft 
pas  fait  de  Sarcophagus  ,  qui  eft  le  tombeau  même* 
Serch,  Sc  Seirch  font  donc  le  fiége  d’une  mon¬ 
ture,  ou  voiture  ,  Sc  la  voiture  même:  Sc  Serche 
eft  ce  qui  monte  au  deffus  d’un  vaifleau  ,  &  de 
fon  contenu.  Ainfi  ce  peut  être  un  mot  Gaulois  , 
qui  aurait  affinité  avec  Charge,  Carg,  Sc  d’où  vien¬ 
drait  Cercueil. 

SerC’h  ,  qui  fe  termine  par  une  forte  afpiration  , 
différent  par-là  du  précédent  Serch  ,  par  Ch  Fran¬ 
çois  ;  ce  mot  ne  m’eft  connu  ,  que  parce  que  Da¬ 
vies  me  l’apprend,  en  mettant  Serc'h  ,  Amor,di- 
leétio.  Gr.  çcpyh.  Armor.  Serc/z,  Coneubina  ,  con- 
cubinarius.  Serc’h ,  Demetis,  idem  quod  Fros ,  er- 
Serchog ,  Amans  ,  amatorius.  Serchu ,  diiigere.  M.- 
Rouflel  même  n’avoit  aucune  connoiftànce  de  ce 
mot ,  dont  l’origine  m’eft  auffi  inconnue  que  l’u- 
fage. 

Serec  ,,  ou  Sereh  ,  Selon  que  je  l’ai  appris  d’un 
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Chirurgien  Breton ,  habile  en  fa  proTeffîon  ,  & 
dans  la  Botanique ,  eft  l’herbe  fimple  ,  dite  vul¬ 
gairement  Gr^rerorz,  autrement  Plulanthropos ,  D’au¬ 
tres  donnent  ce  nom  à  la  jufquiame  ,  autre  plante 
fimple.  Mais  je  cVoi  le  Chirurgien  ,  qui  eft  d'ac¬ 
cord  avec  les  payfans ,  qui  nomment  Serec  cette 
plante ,  qui  n’eft  pas  marquée  chez  Davies.  Serec 
eft  régulièrement  le  poffeffif  de  Sèr ,  qui ,  en  Bre¬ 
ton  d’Augl.  eft  une  étoile  :  8c  les  feuilles  de  cette 
herbe  font  arrangées  de  la  même  figure  ,  que  l’on 
répréfente  les  étoiles.  Ainfi  Serec  elt  en  Latin  Stel- 
lata  herba ,  ou  Stelliferd . 

Sergonerés  ,  Sargonerés ,  Jargonerés ,  &  Char - 
gonerés ,  Sorcière  ,  magicienne.  Le  mafculin  Ser- 
goner  n’eft  pas  ufité  que  je  fçache  ,  aufens  de  Sor¬ 
cier  ,  ou  magicien.  M.  Rouftel  m’a  alluré  que  le 
vrai  mot  eft  Jargonerés ,  fait  de  Jargona  expliqué 
ci-devant.  C’ert  donc  par  mépris  que  ion  donne 
ce  nom  à  cesforcieres ,  qui  jargonnent&  marmo- 
tent  quelques  paroles  en  fecret  ,  pour  tromper 
ceux  qui  veulent  être  trompés. 

Serr  ,  comme  Ferr ,  font  des  Lentilles ,  legume. 
Mais  je  ne  voudrois  pas  affurer  que  ce  fut  le  même 
mot  ;  quoique  ce  légume  étant  aftringent,  il  peut 
avoir  deux  noms ,  l’un  qui  eft  Ferr ,  pour  le  Fran¬ 
çois  Ferme,  de  Fermer  ,  &  l’autre  Serr ,  Breton  ,  ou 
François,  qui  a  la  même  lignification  ,  ainft  que 
nous  allons  le  voir. 

Serr  a  dû  lignifier  I'aétion  de  clore,  de  fermer; 
car  le  Nouv.  Diét.  porte  Serr  lagat,  Clein  d’œil, 
qui  fe  fait  en  fermant  locil.  Et  l’impératif  fing.  Serr , 
qui  eft  toujours,  ou  peu  s’en  faut,  le  même  que 
le  nom  primitif,  fe  dit  communément.  Serr-an- 
norr ,  ferme  la  porte.  Impér.  plur.  eft  Serrit ,  fer¬ 
mez.  L’infinitif  Serri  ,  ou  Sêri  ,  fermer.  Comme 
Davies  n,a  point  fait  mention  de  ce  mot,  je  doute 
qu’il  foit  autre  que  le  François  Serrer  Bretonnizé. 
L’un  &  l’autre  ont  autant  de  relation  au  Latin 
Sera ,  que  la  ferrure  en  a  à  la  porte  qu’elle  ferme  : 
&  le  tout  à  l’Hébreu  *iyty,  Scharer  ,  porte  à  fer¬ 
mer,  &  à  *inD ,  Soher  ,.Tour  à  fermer  8c  enfer¬ 
mer.  Le  François  Serrer  eft  de  même  origine  ,  & 
les  ferres  d’un  oifeau  de  proie  font  ainft  dites ,  par¬ 
ce  qu’il  s’en  fert ,  pour  ferrer  8c  retenir  les  petits 
oifeaux. 

Setu,  Chetu,  8c  Zetu,  Voici,  voilà.  Cette 
diction  ne  répond  pas  tout-à-fait  à  Voici  ,  ni  à 
Voilà;  mais  feulement  à  Voi ,  impérat.  fing.  de 
Voir.  On  dit  Chetu  a  man,  Voci  ;  Setu  a  fe ,  voilà. 
Voyez  Chetu ,  8c  Seade  ,  ci-devant  en  leur  rang. 
J’ajoute  ici  à  ce  que  j’ai  dit  là,  que  Setu  eft  le 
meilleur,  par  deux  raifons.  j°.  Parce  que  le  Ch 
François  n’eft  pas  de  l’alphabet  Breton.  z°.  Parce 
que  c’eft  un  compofé  de  Sel ,  voi ,  ou  de  Selit , 
voyez  ,  &  de  hu  ,  pour  C’hwi,  vous  :  8c  chez  les 
Vennetois,  Sete,  ou  Chete  ;  eft  pour  Sel-te ,  re¬ 
garde-toi.  C’eft-là  l’étymologie  de  Setu.  Les  Grecs 
ont  pareillement  leur  ï «Te ^  8c  iJ'ù  ,  d’EiW,  je  vois , 
au  même  fens  de  Voici. 

Sevel  ,  Porter,  lever  ,  élever ,  enlever,  hauf- 
fer.  En-em-Sevel ,  Se  lever.  Ce  prétendu  infinitif 
eft  un  véritable  nom  dérivé  du  primitif  Saw ,  élé¬ 
vation  ,  port,  qui  eft  auiïi ,  à  l’ordinaire,  la  fé¬ 
condé  perfon.  fing.  de  l’imper,  Saw,  leve,  Ieve-toi, 
debout.  La  fécondé  perf.  plur.  de  l’impér.  eft  di- 
verfement  écrite  dans  les  vieux  livres ,  où  je  lis  Sé¬ 
vit,  Sivit ,  Sifyt,  Sejfet.  La  maniéré  dont  on  conjugue 
ce  verbe ,  prouve  que  fon  infinitif  eft  SW,  ou  Sewi. 


SEW  8o?> 

Davies  a  connu  cela,*  puifqu’il  écrit  Sefyll ,  Stare» 
Sic  Armor.  Eft  anomalum.  Sâf,  ftnto  ,  Saif,  ftabit; 
Sâf,  ftatio»  Sefyllfa ,  Statio.  Sefyllian  ,  fubfiftere, 
frequemativum  à  Sefyll.  Sefydlu  ,  Siare  facere , 
erigere ,  colloc-are.  Sefydlog,  Stans ,  conftans.  Dwr 
Sefydlog,  aqua  ftagnans.  Voyez  ci-devant  Saw ,  qui 

elt  la  racine  ,  8c  Seven ,  8c  Seiv  ci-deffous. 

1 

Seven  :  Sain  ,  fort ,  vigoureux  ,  difpos.  Je  le 
trouve  ainft  dans  la  Vie  de  S.  GweUolé.  8c  dans 
les  Amours  du  Vieillard.  M.  Rouftel  m’a  appris 
qu’en  fou  pays  de  Léon,  Seven ,  &  Seveni ,  ligni¬ 
fient  encore  celui  ou  celle  qui  grandit ,  qui  de¬ 
vient  grande;  8<  que  ce  mot  vient  de  Sevel,  le¬ 
ver.  Ils  viennent  l’un  8c  l’autre  de  SW,  ou  Sewi. 
J’ai  véritablement  entendu  dire  Ur-mab  Seven,  un 
fils  bien  nourri,  fort,  8c  qui  croît  beaucoup.  Sé- 
veni,  que  M- Rouftel  donne  pour  un  nom,  eft 
un  verbe  à  l’infinitif,  lequel  fignifie  accomplir , 
efteétuer  :  car  on  dit  A  chwi ,  a  teur  Seveni  oh  gair  ? 
Voulez-vous  accomplir  votre  parole  ?  Chez  les 
Hébreux ,  le  Verbe  Dip  ,  a  les  lignifications  de 
lever ,  8c  d  établir,  d’accomplir  &c.  Davies  metSyu', 
mine  fignificat  elegantem ,  elegantulum.  Antiquis 
videtur  fignificafte  Sapientem,  dôétum,  perrtum  ; 
8c  apparemment  auffi  bienfait  &  robujle.  Seven  eft 
régulièrement  le  fing.  de  ce  Syw,  devenu  adjeétlf , 
pour  exprimer  tout  ce  qui  a  de  l’élévation  au-def- 
fus  du  commun  de  fon  efpéce,  8c  comme  un  re- 
jetton,  qui  eft  poufie  par  une  forte  8c  abondante 
fève.  Voyez  ci-deftous. 

SeUlo,  Au  p^ays  de  Vannes,  eft  du  chaume; 
8c  Seulec  un  champ  ,  où  auffi-tôt  après  le  bled  cou¬ 
pé  8c  emporté  ,  il  ne  relie  que  du  chaume.  Da¬ 
vies  n’a  tien  qui  approche  plus  de  ce  mot ,  que 
Sawdl,  Talon  ;  8c  qui  peut-  être  le  même  que  Seul , 
dont  Seulô ,  eft  allez  régulièrement  le  pluriel. 
Voyez  ce  Sawdl ,  ci-deftous  dans  l'article  de  Seu%U 
Seülo  eft  pour  Seuqlaü  :  8c  l’on  a  pu  donner  ce  nom 
au  chaume ,  qui  eft  comme  le  talon ,  que  nous  di- 
fons  le  pied  de  la  paille.  Une  preuve  que  Seülo 
eft  le  pluriel  de  Seul ,  c’eft  le  poffeftif  Seulec. 

Sew,  ouSêy,  Sève  des  arbres,  le  fuc  &  l’hu- 
meur  que  les  arbres  tirent  de  la  terre.  On  pro¬ 
nonce  communément  Séo.  Je  trouve  trois  fois  Seu 
dans  dans  la  Deftr.  de  Jéruf.  mais  je  ne  fçai  pas 
en  quel  fens  il  y  eft  employé»  Par  éxemple  ;  Huy 
a  jeas  d’a  Rom  loman  oar  abec  clafq  pardon ,  liac  a  comp- 
fas  a  feu  a  Roe  an  Juievyon.  Vous  allâtes  à  Rome 
Envoyé,  (député,  )  afin  de  demander  pardon 
pour  le  foulevement  du  Roi  des  Juifs.  Je  traduis 
Loman  par  Envoyé,  député  ,  parce  qu’il  fe  dit  quel¬ 
que  part  pour  un  Parleur ,  Un  homme  qui  s’érige 
en  maître  dans  les  converfations.  Je  prens  Seu , 
pour  Saw,  ce  qui  eft  analogue  dans  cette  lan¬ 
gue:  car  les  Vennetois  difent  Eu,  pour  Au,  où 
Aw.  Ce  Seu  peut  donc  être  interprété  Soulève¬ 
ment  ;  puifque  Saw  eft  élévation.  Davies  met  Sew, 
OIus ,  pulmentum ,  jus.  Il  le  prend  pour  le  fuc 
des  chofes  ,  8c  pour  les  chofes  mêmes  :  &  la  fève 
doit  y  être  comprife  ;  ce  qui  me  fait  conjeéturer 
que  Sew  vient  de  Saw,  élévation  ;  parce  que  la  fève 
monte  toujours,  &  s’eleve  jufques  à  la  plus  petite 
extrémités  des  arbres  8c  des  herbes.  Remarquez 
que  comme  en  Latin  Liber ,  fignifie  Livre,  libre  , 
8c  Sève  ;  de  même  en  Breton  Sew ,  eft  fève ,  8c  le 
fing.  Seven,  ou  Sewen,  eft  Difpos,  dégagé  ,  alerte 
8c c.  On  n’aura  pas  de  peine  à  croire  que  le  Fran¬ 
çois  Sève  vient  de  notre  Breton  Sew ,  qui  a  grande 
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affinité  avec  le  Latin  Sébum.  La  Sève  eft  fa  nourri¬ 
ture  ou  graille  &  humeur  que  les  plantes  tirent  de 
la  terre  ,  &  qui  eft  leur  vie.  Les  Allemands  difent 
Saft ,  fève. 

Seüzl  ,  que  l’on  prononce  Seul ,  Talon  -,  le  der¬ 
rière  du  pied.  Davies  écrit  à  fa  mode ,  Sawdl ,  Ta¬ 
lus ,  i calx.  Sic  Armor.  Piur.  Sodlau:  les  nôtres 
difent  Seu^lou.  Les  Irlandois  ont  Sait ,  pour  la 
même  partie  du  pied.  Seuil  ne  feroit-il  point  dé¬ 
rivé  de  SW.,  en  Latin  Statio ,  par  la  raifon  que 
l’homme  qui  eft  de  bout ,  ell  tout  fur  les  talons  i 
Les  lettres  D  &  Z  ne  font  pas  un  empêchement 
de  cette  dérivation  ;  puifque  chez  Davies  Sefydlu , 

&  Sefydlog ,  expliqués  en  Sevel ,  ci-deflus  ,  font 
formés  de  Sefyll  ,  qui  l’eft  lui-même  de  Sdf  J  pour 
Saw. 

Sexjzl  ,  Sert  auffi  d’adverbe  en  ces  phrafes  : 
Seuil  ma  tevas ,  des  qu’il  vint ,  auffi-tôt  qu’il  vint  ; 
Seu^  brafoe’hew  a  potin ,  Seuil  brafoch  ew  e  mat  tant 
plus  grande  ell  fa  peine  ,  tant  plus  il  a  de  bien. 
Le  Nouv.  Diétion.  porte  Seul  muy ,  tant  plus.  Dans 
ïa  Dellruél.  de  Jéruf.  je  Iis  Gradyjf  feul  a  guiry  , 
Fais-moi  ce  que  tu  voudras,  c’ell-à-dire ,  autant 
que  tu  voudras.  Davies  écrit  SawT  Quicumque. 
Et  ailleurs  ,  P  a  Sawl ,  Quot.  J’ai  peine  à  croire 
que  ce  Seuil ,  foit  le  même  que  le  précédent 
n’ayant  pas  vû  que  cet  Auteur  manque  de  mettre 
le  D  j  où  nous  mettons  Z ,  Se  ne  lifant  qüe  Seul  , 
8c  non  Seuil,  dans  mes  livres.  Mais  j’ai  penfé  que 
ce  Seul  a  la  même  affinité  avec  Seuil ,  du  moins  eii 
ïa  prononciation,  qu’en  Latin  Talis ,  avec  Talus: 
8c  le  Sawl  de  Davies  a  pu  perdre  fon  D ,  comme 
notre  Seuil,  fon  Z.  Si  les  Latins  ont  fait  leur  Sta- 
tim  j  de  Stare ,  ainfr  qu’il  y  a  toute  apparence  , 
ïes  Bretons  ont  pû  faire  Seul,  de  Saw  ..ftatio ,  auffi- 
bien  que  Seuil ,  8c  encore  mieux. 

Seziou  ,  rayons.  Voyez  ci-devaiit  Stiei ,  dont 
Seiiou  ,  pour  Stieiiou  ell  régulièrement  le  pluriel. 

sic- 

SïcAnat.  Sing.  Sicanaden ,  ell  le  même  que  Chi- 
tanaden  ,  une  Chiquenaude.  Voyez  ce  dernier  en 
ion  rang. 

Sidan  ,  Selon  le  P.  Maunoir ,  ell  Linote  ;  ce  qui 
■ell  ambigu  :  car  ce  peut  être  un  oifeau  j  femelle  du 
JLinot  J  Sc  quelque  habillement  de  Iin.ou  toile  fine  : 
Davies  met  Sydan  ,  BylTus ,  fericum  ,  lïndon.  Mais 
le  pluriel  Sidanet  marque  le  nom  d’un  animal  :  6c 
plufieurs  payfans  m’ont  atïùré  que  Sidan  ell  le  pe¬ 
tit  oifean  qui  nourrit  le  Coucou,  pendant  qu’il  ell 
petit  ,  fans  fçavûir  de  quelle  efpéce  ell  Ce  petit 
oifeau.  L’origine  de  ce  noni  m’eft  impénétrable. 

Siell  t  ou  Sihellj  Sceau  ,  cachet.  Stella  ,  Scel¬ 
ler  ,  cacheter mette  le  fceau.  Davies  écrit  Sel ,  Si- 
gillum.  Selio  ,  figillare.  C’ell  le  raccourci  du  La¬ 
tin  Sigillum ,  d’où  nous  eft  auffi  venu  le  François 
Scel  j  8c  Sceau. 

Sifern  ,  Rhumé ,  pituite  qui  découle  du  cer¬ 
veau.  Siferni ,  enrhumer,  Sifernet,  enrhumé.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  femblable.  Ce  mot  peut  être  coin, 
poféde  Sql ,  qui  fe  prononce  SU,  duquel  on  fait 
Siila,  couler ,  découler  ,  dîftiller;  8c  Bern  ,  mon¬ 
ceau  :  8c  fignifie  ,  à  la  lettre,  dillillation  d’amas, 
(de  pituite.)  Ou  bien  au  lieu  de  Bern,  on  mettra 
Byrn ,  dont  on  a  fait  chez  Ùayies  Byrnio ,  One- 
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rare  :  8c  voudrait  dire  découlement  de  ce  qui 
charge  le  cerveau.  C’ell  de-là  que  nous  difons 
Enchifërné  au  même  fens  :  8c  non  pas  d Tncamifræ- 
natùs ,  forgé  par  Ménage  ,  de  ces  paroles  de  la 
Vulgate,  In  Camo  &frtzrioJ  mal  appliquées  à  un 
ekerément. 

Siïfoc’heLj  efpéce  de  Seringue  d’enfans ,  qui 
a  le  même  effet foit  pour  jetter  de  l’eau.,  foit  pour 
pou  lier,  ou  vibrer  de  petits  morceaax  de  papier 
mouillé  8c  mâché.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui 
a  grande  affinité  avec  le  Latin  Siphunculus ,  ou  Si- 
phuncellus  :  diminutif  de  Siphus  ,  du  Gr.  o-iqw.  Les 
changements  qui  fe  font  ici ,  font  ordinaires  en 
cette  langue. 

Sigota  j8c  Chïgota  j  Efcamoter  ,  prendre  en  ca¬ 
chette  ,  par  adrelfe  8c  par  jeu.  C’ell  en  ce  fens 
que  ceux  de  Léon  employent  ce  verbe.  En  Cor. 
iwaille  ,  on  dit  Schigodiei ,  de  t  otites  fortes  d’ef- 
piégléries  8c  de  rufes  puériles.  C’elt  auffi  ce  que 
nous  appelions  Jeu  de  gibeciere  :  car  ce  verbe 
Sigota  ell ,  fi  je  ne  me  trompe  i  pour  Efgota  ,  fait 
d 'Es,  ScdeCotyCodj  ou  Godj  petite  poche  d’ha¬ 
bit,  le  fein  ,  8c  ce  qui  couvre  la  poitrine ,  d’où 
vient  Godellj  poche  d’habit.  Sgota  eft  le  meilleur, 
8c  ôn  le  dit  au  fens  d’EmpocHér,  même  dans  le 
difeours  férieux ,  ainli  que  je  l’ai  appris  de  M. 
Roulfel, 

SicuR  n’ell  plus  en  ufage.,  que  je  fçaehe.  Je  le 
trouve  feulement  dans  les  Livres ,  où  il  femble  li¬ 
gnifier  comme  adjeétîf,  ÂJàré  j  comme  fubllan- 
t i f  j  Alfurartce ,  fécurité  :  8c  je  le  croi  formé  du 
Latin  Securusc  Davies  met  Segur,  Otioflts ,  defes. 
Segarllyd-,  Idem.  Segaryd,  Defidiâ,  otiuffi.  Segur  a , 
Otiari  ,  defidere. 

Sili  ,  Anguille  ,  poilfon.  Sing.  Silien.  Piur.  Si¬ 
llet  8cSiliôù.  Ur-Silien-iMr ,  une  anguille  de  mer , 
un  congre.  Davies  n’a  pas  marqué  cê  nom  de 
poilfon  ,  qui  me  paraît  fait  de  Si^a  ,  couler  :  car 
on  peut  écrire  Siili;  8c  ce  reptile  coule  8c  échape 
des  mains.  Le  Lâtin  Coluber  rei/ient  auffi  à 
ColumJ  colàre.  La  couleuvre  ell  de  même  figure 
que  l’anguille  :  8c  Anguilla  ell  le  diminutif  fémi¬ 
nin  d’Anguis ,  8c  non  pas  fait  du  Gr.  îyxtàùç. 

Silsic  .  Siljighen  3  Saucifte*  Les  vieux  Diction¬ 
naires  l’ont  ainli.  Davies  écrit  Seljig.  Sing.  Selji- 
gen  ,  Salfugium  .,  fartum  ,  bottilus.  Sic  Armor.  Oit 
a  ctit  au  même  fens  :  dans  la  Balle-Latinité  Salci- 
ciunij  8c  Salcicia  :  8c  le  tout  femble.  compofé  des 
deux  mots  Sal-kic ,  pour  Kic-fal ,  chair  falée.  Le 
K  ell  changé  en  S  par  abus ,  8c  A  en  J..  Nos  vil¬ 
lageois  ne  connoiffent  guéres  ce  nom,  ni  là  chofe 
qu’il  lignifie. 

SiLviDiGHEz  ,  Salut,’  ou,  fi  bn  îe  difoit ,  fau- 
veté.  On  entend  par  ce  nom  le  falut  éternel ,  que 
N.  S.  J.  C.  nous  a  mérité  &  promis.  L’original  eft 
le  Latin,  Salvatio  ,  qui  n’ell  pas  en  ufage  dans  la 
belle-Latinité:  Si  le  changement  d’Aen  J,  confiné 
en  Silfic. 

Simut ,  Muet,  qui  ne  peut  parler.  Simudi ;  ren¬ 
dre  ou  devenir  muet ,  8c  cela  fubitement,  foit  par 
frayeur,  foit  par  quelque  mal  violent  8c  fubit , 
foit  par  punition  vifible  de  Dieu.  Les  Prédica¬ 
teurs  nomment  Diaôul  Simudet ,  le  Démoniaque 
muet  :  ce  qui  n’ell  pas  bien  dit  :  car  ce  polïédê 
n’étoit  pas  le  diable  ;  mais  il  étoit  rendu  muet 
par  celui  qui  le  poflfédoit.-  Si  donc  on  parle  du 
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Démon  à  cet  égard  ,  il  faut  le  nommer  Simuder  , 
qui  rend  muet  ;  &  le  poffédé  Simudet ,  rendu  muet. 
Quant  à  Simut ,  il  efl  compofé  de  Si ,  8c  de  Mut. 
Davies  qui  n’a  pas  ce  mot  entier ,  en  a  les  deux 
parties  féparées  :  &  met  Si,  fonitus ,  murmur  ,  ftre- 
pitus,  Sibilus.  Sonitus  candentis  ferri ,  dùmaquâ 
extinguitur.  Vide  Sio.  Et  là  il  met  Sio  ,  Sibilare 
&c.  Simut ,  eft  donc  un  muet ,  qui  ne  peut  dire 
que  Si ,  ou  fiffer ,  fans  pouvoir  parler  ,  comme 
font  la  plupart  des  muets.  Ou  bien  ce  fera  un  com¬ 
pofé  ,  tel  que  Sigota ,  de  Es ,  8c  de  Mut ,  & 
répondra  parfaitement  au  Latin  Immutefcere. 

Sinac’h  fert  à  exprimer  le  mauvais  état  où  efl 
celui  qui  ne  peut  manger  faute  d’appétit.  On  dit, 
par  éxemple  ,  en  Bas-Léon  ,  Ar-pen-moch  fo  Si- 
nach  ,  le  cochon  efl:  malade ,  puifqu’il  ne  mange 
pas  avec  fon  avidité  ordinaire.  Je  croi  que  ce  mot 
efl  pour  S-nach,  d 'Es  ,  8c  de  Nach  ,  refus,  néga¬ 
tion  :  8c  marquerait  l’animal  qui  répugne  à  pren¬ 
dre  ce  qu’on  lui  préfente  à  manger ,  à  boire  ,  ou 
toute  autre  chofe  :  car  ce  terme  efl  général.  Si 
pourtant  on  difoit  Sunach  ,  ce  feroit  un  dérivé  de 
Suna ,  fucer  $  ce  que  font  ceux  qui  ne  peuvent 
manger ,  ni  boire. 

Sins  ne  m’efl  connu  que  par  un  feul  endroit 
de  la  Deftruét.  de  Jéruf.  où  il  fe  trouve  dans  le 
dénombrement  des  animaux  rares ,  dont  on  fait 
préfent  aux  Grands  Seigneurs  :  je  croi  que  c’ell  le 
Singe  y  pour  Sinch . 

Siohan  ,  ou  Sioc’han ,  foibîe  ,  délicat,  tendre  ; 
mal  nourri  j  exténué  de  faim.  Ce  nom  peut  être 
formé  deSio ,  qui  dans  le  Breton  d’Angl.  efl  Sibi¬ 
lare  J  félon  Davies,  &  de  Can ,  chant,  Cantus.  Il 
fe  dit  apparemment  d’un  homme  qui  efl  fi  afloi- 
bli ,  que  fa  voix  n  efl  qu’un  fiflement. 

SihôAz,  exclamation  de  triflefle.  Hélas  !  Sihôa% 
cL'im  me  !  Hélas  à  moi,  pour  dire  Malheur  à  moi  ! 
Je  lis  dans  un  de  mes  Livres  Si^oua^  gant  ma  ca- 
lon  d'a  beiajf  fafiet  !  Malheur  à  mon  cœur  d’être 
trompé  ou  égaré!  On  a  auffi  écrit  Sihôad ,  cri 
lamentable  ,  lamentation  ,  cri  de  Hélas  !  On 
peut  écrire  Sygoa%  ,  comme  il  efl  écrit  dans  la 
Deflruêtion  de  Jérufalem  ou  Sigwa% :  car  je  le 
croi  compofé  de  Si,  pour  Es,  8c  de  Gwa^,  pla¬ 
cé  au  rang  de  Gwa.  Voyez  là.  Je  lis  dans  la  Vie 
de  S.  Gwenolé  Syoàei ,  qui  efl  Sigwae\ ,  adouci. 
Davies  n’a  point  ce  cri  ;  mais  en  fon  Didion.  Lat. 
Bret.  il  met  Heu,  IVban ,  Gwae  ji ,  qui  répond 
à  Vce  mihi ,  Fi  étant  pour  Mi,  moi.  Audi  notre 
Sihodi  veut  dire ,  mot  pour  mot ,  félon  l’étymolo¬ 
gie  que  j’en  donne,  En  malheur,  ou  en  mal.  On 
dirait  bien  que  Sihôaç  efl  fait  du  Sio ,  Sibilare  de 
Davies,  8c  du  même  Gwa £.  A  propos  de  Sibilare , 
je  remarquerai  que  ce  mot  Latin  8c  fon  original 
Sibilus ,  font  en  partie  formés  de  ce  Sio,  ou  de  Si, 
d'où  il  vient.  Voyez  Simut  ci-devant.  Notre  Si- 
fier  femble  venir  de  ce  même  Si ,  8c  du  Latin  Flare  : 
8c  ce  Si  n’efl  que  le  bruit  de  la  bouche  de  ce¬ 
lui  qui  fille.  Voyez  ci-devant  Chwiban.  Au  pays 
de  Vannes,  on  dit  Sihouah ,  pour  Dieu  nous  préferve. 
Je  l’ai  lu  ainfx  dans  un  petit  Diâionnaire  alfez 
bon. 

Sioul  ,  Doucement ,  fans  bruit ,  en  filence,  fans 
dire  mot.  C'eft  une  efpece  d’impératif  fingulier, 
comme  quand  nous  difons  Paix ,  filence ,  tais-toi: 
car  on  dit  Sioul ,  en  impofant  filence  j  8c  pour  le 
faire  plus  bénignement,  on  fe  fert  du  diminutif 
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Sioulic.  On  s’en  fert  encore  comme  d’un  adjectif, 
puifque  le  Nouv.  Di&ion.  porte  Amfer  fioul ,  tems 
calme,  tems  filentieux  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ‘ 
Sioul  efl:  pour  tranquillité,  calme  ,  fubfl.  Il  efl  pour¬ 
tant  auffi  adiedif  -,  car  on  dit  Un-den  -fioul ,  un 
homme  paifible  ,  doux  &  patient.  Je  lis  dans  la 
Deftrud.  de  Jéruf.  Siul  ha  dyblam  ,  patient  8c  fans 
blâme ,  ou  vice  ;  &  encore  ,  Deomp  en  fui  ha  ty\- 
mat ,  allons  fans  bruit ,  8c  promptement.  Davies 
n’a  point  ce  nom,  qui  efl  dérivé  de  Si,  expliqué 
en  Simut  ;  ou  du  même  bruit  que  nous  faifons  en* 
impofant  filence  „  qui  efl  Sit  ,8c  Chut ,  d’où  vien¬ 
nent  probablement  les  verbes  Grecs  8c  Latins  B i- 
•yav  8c  a-iomaév ,  Silere ,  8c  Sibilare.  Voflius  recon- 
noît  que  Silere,  faftum  efi  à  fono  ,  quem  edunt ,  qui 
alium  ,  ut  loqui  definat ,  monent  :  undè  illud  St  apud 
Comicos  .  .  .  .  Itidem  à  fono  fiant  erryav ,  <nu uav  &c. 
En  Hébreu  n^D  J  Sela ,  efl  une  paufe ,  ou  ceffa- 
tion  de  chant ,  filence. 

Sipa  e  speret,  appliquer  fon  efprit ,  dit  le  P. 
Grégoire.  Davies  n’a  pas  de  mot  plus  approchant 
de  celui-ci  que  Syppio ,  acervare ,  lequel  pris  au 
feus  métaphorique  ,  pourrait  fe  dire  de  l’applica¬ 
tion  de  I’efprit,  à  un  fu jet  qui  mérite  grande  at¬ 
tention  ,  comme  nous  difons  réunir  fies  efprits,ra - 
mafier,  recueillir,  8c c. 

Sistr  ,  Cidre,  boiffon  faite  de  pommes  ,  ott 
de  poires.  En  Haute-Bretagne  ,en  Anjou,  &  dans 
le  Maine  8c  la  Normandie,  on  prononce  Sitre.  Da¬ 
vies  n’a  rien  d’approchant ,  quoique  cette  boiffon 
foit  fort  connue  dans  la  Grande-Bretagne.  La  dif¬ 
ficulté  efl  de  fçavoir  fi  ce  mot  vient  du  Latin  Si- 
cera,  comme  Ménage  le  prétend.  Sicera, félon  Vof- 
fius ,  8c  plufîeurs  Anciens ,  8c  le  Grec  ,  vien¬ 
nent  de  l’Hébreu  Schecar,  tout  breuvage  qui 
enivre. 

Sivi,  Fraife,  petit  fruit.  Sing.  Sivien.  Plur.  Si- 
viou.  Davies  écrit  Syfi  ,  Fraga.  Sing.  Syfien.  Ce 
nom  peut  être  en  fon  origine  la  première  partie 
de  Siohan,  délicat  8c  tendre ,  en  quoi  excelle  ce 
petit  fruit ,  qui  a  pû  avoir  le  nom  Latin  Fraga  , 
de  Frangere ,  ainfi  que  l’on  en  a  fait  Fragilis ,  fra- 
gor  ,  Saxifraga  8c c.  Ce  Sio  feroit  bien  écrit  Siw, 
dont  on  feroit  régulièrement  Shui ,  8c  Sivi.  Mais  if 
a  encore  grande  affinité  avec  Saw ,  duquel  l’impé¬ 
ratif  plur.  efl  Sewit ,  8c  Siwit ,  8c  dont  l’infinitif 
peut  être  Siwi  >  lever.  On  fçait  que  le  Fraifier  fe 
reproduit,  8c  fe  releve  par  l’extrémité  de  fes  bran¬ 
ches,  Iefquelles  touchant  à  terre, y  prennent  ra¬ 
cine  ,  8c  repouffent  d’autres  pieds ,  comme  fait  la 
ronce. 

Sizl,  que  l’on  prononce  SU  ,  efl  un  vaiiïeau  de 
terre ,  ou  de  bois ,  qui  n’a  pour  fond  qu’un  morceau 
de  toile  par  où  l’on  paffe  le  lait,  ou  autre  liqueur. 
Davies  met  Hidl,  colum,  cola.  Hidl,  adjeéh  Abundè 
promanans,  ut  è  colo,  cribro-ve,  abundans.  Hidlo 
Colare.  Les  nôtres  difent  Sifia,  ou  Sîla,  couler,  paf- 
fer  par  la  toile.  Ioudfifiet ,  bouillie  paflee  de  cette 
maniéré ,  coulis ,  a  qui  nous  avons  donné  ce  nom , 
parce  qu’il  efl  coulé ,  paffé.  La  différence  qui  efl 
entre  Si%l ,  8c  Hidl,  efl  la  même  entre  Hîl  &  Sîl, 
Soboles  Hedd  8c  Sedd  Sic.  chez  cet  Auteur.  Quant 
au  Z  pour  D,  c’efl  l’ordinaire.  Sifi  peut  venir  du 
Latin  Situla  ,  ou  Sitella,  diminutif  de  Sita,  inufité. 
Ou  bien  c’efl  un  ancien  terme  de  la  maifon  ruf- 
tique  ,  dont  l’ufage  fréquent  &  perpétuel  a  con- 
fervé  la  mémoire.  De  ce  mot  ancien  Gaulois ,  les 
Latins  auroient  pu  faire  leur  Silanus ,  Robinet ,  ou 
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tuyau  par  où  I’ean  coule  de  la  fontaine  J  de  même 
que  Tullius  „  ou  plutôt  Tullus ,  de  Toull ,  trou, 

SKE 

Skebein  ,  Cracher  Amplement  la  falive.  Ce  ver¬ 
be  eft  du  dialecte  Vennetois.  En  Cornwaille  au 
voifinage  de  ce  pays  de  Vannes ,  on  dit  Scop,  cra¬ 
chat  j  8c  Scopa  ,  cracher ,  dont  on  a  fait  allez  natu¬ 
rellement  ,  dans  un  autre  dialede  Skebein.  Voyez 
Scop  ci-devant. 

Skep  ,  Hayon ,  Lat.  Radius.  Skedi  6c  Skeçi ,  rayon¬ 
ner  ,  pouffer  des  rayons.  Skedus ,  rayonnant ,  Lat. 
Radians ,  éclatant ,  brillant.  J’ai  appris  ceci  de  M. 
Rouffel.  Davies  n’a  rien  de  femblable.  Sked  eft  d’une 
origine  inconnue.  Il  a  quelque  rapport  à  Skeet , 
frapé„  de  quoi  je  n’apperçois  pas  la  raifon .,  fi  ce 
n’eft  que  Skeç,  d’où  vient  Skef  foit  le  meilleur:  car 
il  peut  fignifier  frapant,  ce  que  font  les  rayons  à 
l’égard  delà  vue.  Nous  verrons  en  peu  Ske% ,  8c  ci- 
deffous  Skéi.  Le  P.  Grégoire  met  Sked,  brillant. 
Skeda ,  briller.  Les  Allemands  diïent  S  chein ,  Rayon, 
&  Scheinen ,  luire ,  briller.  Les  Anglois  difent  Schi - 
ne,  Briller. 

Skéi,  Fraper.  Impératif  fingulier  Sco ,  qui  eft 
le  nom  fubftantif&  la  racine.  J’ai  lu  dans  un  vieux 
Dialogue ,  Squeijf,  fraper  :  Sc  Scôer ,  on  frape.  L’im¬ 
pératif  pluriel  eft  Scôit ,  frapez  :  &  le  participe  paf- 
lîf  Scôet  8c  Skeet ,  ce  dernier  eft  moins  ufité.  Le 
Nouv.  Didion.  porte  Skéi  e’r pen,  Entêter»  à  la  let¬ 
tre  .,  Fraper  dans  la  tête  :  ce  que  nous  difons  Fourer 
dans  la  tête.  Davies  écrit  Yfgwyd  J  Concutere  &c. 
Mais  ce  n’eft  que  notre  Scôet  participe  ,  qui  eft  ap¬ 
paremment  pris,  par  abus ,  pour  l’infinitif,  de  quoi 
nous  avons  vû  plufieurs  éxemples  ci-devant,  II  a 
pourtant  Yfgydio  8c  Yfgyttio  ,  Quatere  ,  concu¬ 
tere,  fuccutere.  Vi dcŸJgtvd.  Et  là  il  met Yfgwd, 
Impulfus,  pulfio.  Ab  Ys  8c  Gwth  ,  Repulfus  ,  im- 
pulfus. . .  Hinc  Yfgydwyd ,  Yfgydio ,  8c  Yfgyttian  (  il 
écrit  ci-deffus  Yfgyttio  ,  mais  Yfgyttian ,  en  fon  dia¬ 
lede  eft  un  Fréquentatif.  )  Si  cette  étymologie  eft 
la  véritable  ,  ce  que  je  ne  croi  pas  ,  elle  éloigne 
Yfgwyd  de  notre  Scôet ,  auquel  celui-là  reffemble, 
en  ce  qu’il  eft  auffile  participe  d’Yfgwi ,  qui  eft  no¬ 
tre  Scôi  pour  lequel  on  dit  Skei  :  &  celui-ci  peut 
être  compolé  de  la  prépofition  Es  8c  de  Kéi ,  aller  : 
8c  répond  aux  verbes  Latins  Invadere  8c  Invehi ,  8c 
au  Grec  £<a-£*m/v.  Ce  qui  appuyé  cette  étymologie, 
eft  que  le  P.  Grégoire  prétend  (  8c  il  faut  l’en  croi¬ 
re  )  que  Scoer  8c  Scoeur  peuvent  fignifier  Sera  attra~ 
pé  i  quoiqu’ils  fignifient  ordinairement  Sera  frapè. 
II  pouvoit  ajouter  Atteint ,  touché,  8c  ce  dernier 
exprime  l’échouement  d’un  navire  que  l’on  dit 
Touché ,  Scoet.  De  ce  Scoet  nous  avons  fait  en  Fr. 
Echoué. 

Je  remarquerai  ici ,  par  occafion  ,  que  Scotus , 
nom  d’un  peuple ,  a  la  même  reftemblance  à  notre 
Scoet ,  Frapé  .,  qu’en  Grec  twcç  à  rMa  ,  le  premier 
eft  une  figure  empreinte,  ou  imprimée,  8c  le  fé¬ 
cond  lignifie  Fraper.  Les  Ecoftois  habitent  le  pays 
des  anciens  Pides ,  qui  avoient  ce  nom  Pifti  en 
Latin  ,  parce  qu’ils  fe  peignoient  le  corps  de  di- 
verfes  figures. 

Skeiliou  ,  8c  en  Bas-Léon  Skiliau  ou  Skiliatu , 
Hieble.,  plante  fimple  ,  &  en  Latin  Ehulum.  Sing. 
Skeilouen  8c  Skiliawen ,  un  feul  pié  d’hieble.  Davies 
n’a  pas  parlé  de  ce  nom ,  dont  l’origine  nPeft  in- 
connuë,  s’il  n’eft  pas  compofé  de  Skei  pour  Scaw, 
pomme  pour  Scoi ,  8c  de  Liouf  couleur,  teinture  , 
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ce  qui  voudroit  dire  couleur  de  fureau ,  ce  qui  con¬ 
vient  affez  à  l’hieble  ,  dont  les  feuilles  &  le  fruit 
font  à  peu  près  femblables  au  fureau.  Cette  plante 
a  deux  autres  noms ,  fçavoir  Skirioc8cTrefcaw  expli¬ 
qués  en  leurs  rangs.  Je  dois  ajouter  que  ce  nom 
Skeiliou  feroit  régulièrement  le  pluriel  de  Skeil ,  qui 
m’eft  inconnu. 

Skeltr.  Màen  Jkeltr;  Ardoife.  Skeltr  eft  propre¬ 
ment  ce  qui  eft  féparé  par  la  fente  d’une  plus  gran¬ 
de  pièce  ,  un  éclat  de  pierre  ,  de  bois  &c.  Singul. 
Skeltren.  II  lignifie  auffi .,  comme  adjectif,  fans  fin¬ 
gulier  autre  que  Skeltr ,  Clair ,  perçant ,  délié ,  me¬ 
nu  ,  grêle  ,  quand  on  parle  d’un  cri,  d’une  voix., 
d’un  fon  ou  bruit.  Nous  difons  auffi  une  voix  écla¬ 
tante  j  éclat  de  rire,  de  voix  j  voix  perçante  &c. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  me  paroît  formé  de 
Scoultr  ci-devant  :  8c  a  quelque  rapport  à  Sclidr  pla¬ 
cé  en  fon  rang.  Le  P.  Grégoire  écrit  Squiltr ,  Aigu , 
en  parlant  de  la  voix. 

Skerb,  Echarpe,  habillement  ou  ornement 
d’homme.  Je  11’ai  obligation  de  ce  nom  qu’aux 
PP.  Maunoir  8c  Grégoire  j  la  chofe  qu’il  lignifie 
n’étant  plus  en  ufage  parmi  les  V  illageois  ,  ils  en 
ont  perdu  le  nom.  O11  peut  en  dire  autant  des 
Bretons  d’Angleterre  ,  puifque  Davies  n’en  fait  pas 
mention.  Skerb  eft  compofé  de  la  prépofition  Es , 
8c  de  Kerb  ou  Kerp  ,  pluriel  régulier  de  Corp  ,  que 
l’on  prononce  Corpli  corps  ;  8c  fignifieroitÊ/z  corps 
ou  Sur  corps  J  ce  qui  eft  affez  convenable  à  une 
écharpe.  On  aura  de  la  peine  à  croire  que  c’eft  ici 
un  mot  Celtique.  Pour  moi .,  j’en  fuis  prefqueper- 
fuadé ,  trouvant  chez  Davies  quelques  noms  qui  y 
ont  rapport.  Par  exemple  ,  Carp  ,  Panniculus  , 
pittacium  :  auquel,  fi  on  ajoute  Es,  ce  fera  notre 
affaire.  Yfgreppan ,  Mantica  ,  peut  être  pour  Efgher - 
pan  ,  qui  marqueroit  une  écharpe  de  drap.  II  met  auffi 
Cyrf  (prononcé  Keirf)  pluriel  à  Corp ,  corpus. 
L’étymologie  d'Yfgherpan  me  plaît  davantage  ; 
parce  qu’elle  fuppofe  Yfgherp  connu  chez  les  Om¬ 
bres.  Les  Allemands  difent  Schalb J  oblique,  qui 
eft  la  fituation  de  l’écharpe  ,  d’où  vient  que  nous 
difons  En  écharpe  ce  qui  n’eft  pas  perpendiculaire 
ni  horizontal  :  8c  pareillement  Efcharper  8c  Ef car  per . 
Les  Allemands  difent  Schaerjfe ,  Echarpe. 

Skevent  ,  Poumon  ,  partie  noble  de  I’ànimaL 
Davies  écrit  Yfgyfaint ,  Pulmones,  Sic  Armor.  Ce 
mot,  en  deux  dialectes,  eft  probablement  com¬ 
pofé  de  Skéi ,  fraper ,  8c  de  IVent  ou  Gwent.,  vent. 
Les  poumons.,  en  s’agittant  ,  8c  comme  fe  fra¬ 
pant  ,  font  la  refptration.,  qui  eft  l’air  attiré  8c  re- 
poufté  ,  8c  l’air  agité  eft  le  vent.  Onécriroit  donc 
mieux  Skeigwem  ,  G  fe  perdant ,  la  double  W  de¬ 
vient  fimple. 

Skeül  ,  Echelle.  Pluriel  Skeuliou.  Skeulia  ,  met¬ 
tre  ,  poler ,  lever  ,  dreffer  une  échelle  efcalader. 
Skeulia  a  ner ?  e  divrech t  lever  une  échelle  à  force  de 
bras.  Dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  Tite  commandant 
un  affaut  dit  :  Comment  pep  e  fkeuL  que  chacun 
prenne  Ion  échelle.  Davies  écrit  Yfgol ,  Scaia,  cli- 
max.  Ce  que  Voffius  nous  préfente  pour  l’étymo¬ 
logie  de  Soda  fait  juger  que  ce  mot  Latin  peut  ve¬ 
nir  du  Celtique  Skeül  ,  avec  une  légère  altération. 
Skeül  vient  allez  naturellement  de  ScôL  8c  d’autant 
plus  probablement  que  Davies  écrit  Yfgol.  Scôl  eft 
ce  qui  éleve  8c  arrête.  Ceux  qui  voudront  bien 
s’en  donner  la  peine ,  en  chercheront  la  raifon. 

Skeux  ,  Ombre  ,  obfcuïité ,  privation  de  lumie- 
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Ye  eau  fée  par  un  coïps  opaque.  Au  pays  de  Vannes 
on  prononce  Esket.  IV! .  Rouffel  m’a  appris  que 
Skeüt  ne  fe  dit  bien  proprement  que  de  l’ombre 
des  corps  :  &  Disheaul  de  l’obfcurité  caufée  par 
l’abfence  du  foleil  ;  que  c’eft  le  contraire  de  Sked  , 
rayon  ,  &  marque  une  ombre  qui  repréfente  impar¬ 
faitement  ce  dont  elle  eft  l’ombre,  Skeudus ,  ombra* 
gé ,  fombre,  ombrageux.  Davies  écrit  Yfgod ,  tim¬ 
bra  ,  lavva.  Armor.  Squeet  (c’eft  Skeüt  monofyil.  ) 
Gr .U/a.  «-«Jtcç,  tenebræ.  Yfgodigarv ,  confternari. 
De  equis  conterritis  dicitur.  Ab  Yfgod ,  vel  Yfgo- 
dâgaw ,  ab  Yfgwyd  (pouiïer.  )  Yfgodigaiv  feroit  chez 
nos  Bretons  un  pluriel,  lignifiant  alTez  bien  Che¬ 
vaux  ombtageux  3  mais  ils  ne  le  difent  pas.  Il  faudroit 
donc  mieux  lire  Confernati.  Les  Irlandois  pronon¬ 
cent  Sca  ,  ombre.  On  voit  la  grande  refiemblance 
qu’il  y  a  entre  Skeut ,  Yfgod  ,  Scotus  ,  S'cytha  ,  8c  le 
GrecVxoToç  :  8c  que  les  Scythes  8c  les  Ecoftois  font 
gens  venus  du  feptentrion,  d’où  le  foleil  ne  fe  Ieve 
pas ,  8c  où  les  nuits  font  plus  longues  &  les  téné-* 
bres  plus  ordinaires.  L’origine  de  Skeiit  eft  fi  obf- 
curcie ,  qu’on  ne  peut  la  voir  clairement.  On  ne 
peut  donc  en  parler  que  par  conjedure.  H  peut 
être  compofé  de  la  prépofition  Es  8c  de  Cuy ,  que 
Davies  écrit  Cudd  ,  Occultatio:  robfcurlté  eft  pro¬ 
pre  à  cacher.  Ou  bien  de  Côt  ou  Cod ,  le  fein,  le 
lieu  où  l’on  cache,  &  qui  eft  le  plus  couvert  des 
habits.  Les  Allemands  difent  Schatten  ,  &les  An- 
glois  Shadow ,  L’ombre. 

Skf.z  eft  le  même  que  Sked  ,  félon  M.  Rouffel  * 
qui  en  dérive  fort  bien  Ske%i  ,  rayonner,  faire  des 
rayons. 

Skezr  ,  Eclat  de  bois.  Singulier  Skeyren ,  que  te 
P.  Maunoir  a  écrit  Squeyren  8c  Squirien  ,  plur.  Squi- 
riou.  Quelques-uns  difent  Skerc’hen,  en  adoucillant 
Pafpiration  forte  du  milieu.  Le  P.  Grégoire  veut 
que  ce  dernier  foit  le  meilleur.  J’ai  de  la  peine  à 
me  rendre  à  fon  lentiment ,  voyant  que  Skeyr  eft 
naturellement  fait  de  Scour  pour  Scouyr  expliqué 
ci-devant.  Davies  écrit  Y/gwthr ,  Sculptura  ,  cæla- 
tura  3  putamén ,  fecamentum.  Idinc  Yfgythru ,  Ex- 
tremare,  detruncare  ,putare ,  frondare  ,  pampina- 
ïe.  Cet  Yfgythru  eft  dans  la  bouche  de  nos  Bretons 
Efgheyri ,  8c  fon  primitif  Efgouyr ,  dont  le  pluriel 
feroit  allez  régulièrement  Efgheyr.  Voyez  ci-def- 
fous  Skirien. 

Skiant  8c  Skient ,  Entendement ,  intelligence  , 
contioiftance  ,  fens  ,  fentiment.  Ar-pemp  fkiant ,  les 
cinq  fens  de  nature.  Skiant  mat  a  yen  ,  bon  juge¬ 
ment  d’homme  ,  homme  de  bon  fens.  Cette  phra- 
fe  eft  équivoque  :  car  en  la  prononciation  ,  8c  mê¬ 
me  en  l’écriture  peu  correéte  ,  Ayen  eft  un  Ane. 
Un  vieux  Diction,  porte  Squiant ,  fcience  :  8c  ajoûte 
Gouiyieguey  ,  idem.  Et  un  autre  Squient ,  contioiffan- 
ce  ;  8c  encore,  Dfquient ,  Foû.  Nos  Bretons  difent 
aujourd’hui  Diskiantet ,  infenfé,  pour  mieux  repré- 
fenter  le  Latin  Infenfatus ,  d’où  vient  Infenfé  ,  les¬ 
quels  marquent  celui  qui  eft  privé  du  bon  fens ,  ce 
quefignitie  auftî  Diskiantet ,  8c  même  Diskient.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  mot ,  qui  n’eft  pas  Breton  3  mais 
venu  du  Latin  Sciens  prononcé ,  à  l’ancienne  mo¬ 
de  ,  Skiens. 

Skiber  ,  Loge ,  appentis.  En  Cornwaille  ,  on 
donne  ce  nom  à  certains  petits  bâtimens  fous  lef- 
quels  les  ouvriers  fe  mettent  pour  travailler  à  l’abri. 
Pluriel  Skiberiou.  Diminutif  Skiberic  ,  logette ,  petit 
lieu  où  l’on  ramafte  des  outils  8c  quelques  meu¬ 
bles,  Davies  n’a  rien  qui  convienne  ici.  Skiber  eft 
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formé  d’-Er  8c  de  Kiber  :  8c  celui-ci  dérivé  de  Kib  , 
cercle  &c.  expliqué  plus  amplement  en  fon  lieu. 
Ainfi  Kiber  répondroit  au  François  Vaijjelier  peu 
connu  en  France  ,  fi  oh  prend  Kib  au  fens  que  lui 
donne  Daviés  ,  en  ces  termes  :  Cib  ,  vas  quoddam. 
Prononcez  Kib.  Comme  on  a  pu  faire  de  Kib,Eskib , 

&  de  ce  dernier  le  verbe  Eskiba  ou  Skiba ,  qui  eft 
le  même  >  on  en  auroit  bien  formé  le  François  Ëf- 
quiper.  B  &  P  fe  mettent  indifféremment  l’un  pour 
l’autre.  M-.  du  Cange  écrit  en  fon  Gloflfaire  Lat. 
Eskippa,  pour  une  certaine  mefure  des  chofes  ari¬ 
des.  Voyez  ce  qu’il  en  cite  au  mot  Mina ,  Menfu- 
ra  frumemària.  Voyez  auffi  ce  qu’il  dit  6l  Efchipare  > 
Gall.  Efquiper ,  duquel  il  n’a  peut-être  pas  connu 
la  vraie  lignification  ni  l’origine,  le  faifant  venir 
du  François  L fquif  ;  au  lieu  que  Iê  tout  vient  plus 
naturellement  du  Gaulois  Skib  *  une  forte  de  vaif- 
feau  :  8c  il  n’a  pas  fait  réftéxion  que  l’on  équipe  un 
navire  en  y  embarquant  tous  les  uftenfiles  ,  vaiffel- 
le  &  autres  chofes  néceffaires  au  ménage  >  à  la  na¬ 
vigation  &à  la  guerre,  fans  parler  des  marchandi- 
fes  ou  cargaifon ,  qui  ne  font  pas  de  l’équipement. 
Les  Latins  difent  Gonvafare  au  fens  de  s’équipe^ 
pour  un  voyage  :  8c  ce  verbe  compofé  de  Cum  8c 
de  Vas ,  vailfeau  ,  repréfente  notre  Skiba  ,  d’où  peut 
encore  venir  Efquipo't. 

Skigea  &  Skija,  Découper  /déchiqueter  tailler? 
par  petites  pièces.  [  Vennetois  ,  Skeigein ,  faire  in- 
cifion.  ]  Je  Iis  en  la  Deftruéi.  de  Jérufalem  Evyt 
Squeyghaff e pen  ,  pour  couper  fa  tête,  c’eft-à-dire 
pour  la  couper  8c  féparer  du  corps.  Il  eft  écrit  ail¬ 
leurs  dans  ce  même  ouvrage  Squegaff  e  péri ,  pour 
Skegea.  Skigea  lignifie  auffi  faire  des  ricochets 
couper  ou  découper  la  furface  de  l’eau  avec  une 
pierre  plate  ou  ardoife  lancée  avec  effort.  Skigea - 
dur  ,  découpure  ,  particulièrement  celles  que  l’on 
fait  fur  la  chair  de  boucherie.  Davies  n’a  point  ce 
verbe  ,  qui ,  fi  on  a  dit  autrefois  Skiga  ,  ainfi  qu’il 
paroit  par  les  deux  citations  ci-deffus ,  eft  compo  - 
fé  de  la  prépofition  Es,  8c  de  Kic  ,  chair.  Autre¬ 
ment  il  feroit  formé  de  cette  prépofition  8c  de  Kis 
inufité  ici  3  mais  que  Davies  explique  ainfi  pouf 
fes  Compatriotes.  Cis ,  Ittus ,  verber  ,  plaga  ,  alapai 
Il  y  a  grande  relation  entre  nos  mots  Fr.  Coup  * 
Couper,  découper  8c  découpure  :  8c  le  Latin  PLa * 
ga  figtiifte  entr’autres  une  coupure  fur  la  chair. 
Nous  avons  vû  plufieurs  éxemples  du  changement 
de  S  en  J  confonne  ,  en  G  devant  E  8c  J  ,  &  en  Ch 
François*  Voyez  ci-devant  Kigher  i  qui  fignilie 
Boucher  ,  8c  fuppofe  le  verbe  Kiga. 

Skign  ,  Èxtenfion  „  difperfion  ,  éparpillement. 
U  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  étendu  en  plufieurs  peti¬ 
tes  parties  fans  aucun  ordre ,  8c  comme  par  négli¬ 
gence  ^  comme  du  foin  ^  bled ,  linge  8c c.  expofés 
au  foleil  pour  fécher.  Ema  arfôen  e  Skign  ,  le  foin 
eft  éparpillé.  Skigna ,  éparpiller,  en  Lat.  Spargere , 
difpergere.  Le  Nouv.  Didion.  porte  Skigna ,  éten¬ 
dre  fes  branches.  Je  le  trouve  dans  les  Amourettes 
du  Vieillard  au  fens  de  DiJJiper  8c  Perdre.  Davies 
n*a  point  ce  mot  avec  cette  lignification.  Skign,  où 
Gn  fonnent  comme  eh  notre  Signe  ,  eft  naturelle¬ 
ment  fait  d’Er  8c  de  Kign ,  qui  eft  bien  ufité ,  mais 
au  feus  d'Ecorce,  croûte,  peau:  &  ce  peut  être  là 
fon  origine ,  fi  fa  propre  lignification  eft  i’exten- 
fion  ,  ainfi  qu’on  le  voit  par  le  Nouv.  Didion.  cité 
ci-deffus.  Voyez  Skin  ci-deftous. 

Skïl  ,  Demi ,  à  demi,  à  moitié^  en  partie,  par¬ 
ticipant.  Skil-paotr ,  demi  garçon ,  fille  qui  a  les 
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maniérés  hardies  &  libres  d'un  garçon.  En  Baffe- 
Cornwaille  ,  c’eft  une  fille  qui  fréquente  trop  fa¬ 
milièrement  les  garçons:  &  aulTi  un  garçon  ,  qui 
fait  des  jeux  &  des  tours  d’adreffe  ,  un  Efpiégle. 

Le  pluriel  efl  Skilpaôtret.  Skildrenc  eft  de  pareille 
compofition ,  &  fe  dit  de  ce  qui  elt  à  demi  aigre  , 
ce  que  nous  difons  en  Fr.  Aigret,  du  même  Skil, 

8c  de  Trenk  ,  aigre.  Je  fuis  redevable  à  M.  Rouffel 
de  ces  deux  mots  compofés.  Quant  à  Skil ,  je  le  croi 
formé  de  la  prépofition  Es  ,  &  de  Kil  -,  qui  félon 
Davies  fîgnifie  Fuite ,  8c  en  parlant  de  la  lune  c’eft 
fon  décours  ,  lorfqu’elle  diminue:  ce  qui  me  per- 
fuade  que  Kil  elt  diminution  •  &  Skil  en  diminu¬ 
tion  ,  à  demi ,  à  moitié  :  En  effet ,  ce  qui  s’enfuit 
paroît  diminuer  à  la  vue.  Skil  elt  donc  proprement 
Diminution  ,  &  non  pas  précifément  Moitié  ou  De- 
mi :8c  nous  aurions  pû  en  faire  notre  terme  de  Chi¬ 
rurgie  Efquille ,  particule. 

Skilf,  plur  .Skilfou;  Défenfes  des  bêtes,  telles 
que  font  leurs  longues  dents ,  leurs  griffes  8cc. 
Skilf  ou  an-ouch  gwe\  ,  défenfes  du  fanglier.  On  ne 
nomme  ainli  les  dents  que  celles  des  bêtes  qui  en 
ont  de  longues ,  &  font  fans  griffes.  Le  P.  Maunoir 
a  mis  feulement  Squilfou ,  griffes.  II  peut  avoir  ligni¬ 
fié  auffi  le  bec  des  oifeaux  ,  qui  s’en  fervent  plus 
que  des  ongles  pour  fe  défendre»  Davies  écrit  Yf- 
gylfu ,  idem  quod  Yfgyflu.  A  Gy  If,  Roftrum  ,  quaff 
dicas  Rojlro  rapere.  Et  en  fon  rang  :  Gylf  ,  8c  Gylfin , 
roftrum  avis  &c.  Nos  Bretons  difent  Skilfec  de  tout 
animal  qui  a  des  défenfes  de  quelque  forte  qu  elles 
foient.  Davies  nous  apprend  alfez  l’étymologie  de 
Skilf,  en  nous  donnant  celle  de  fon  Yfgylf ,  qui  eft 
vifiblement  le  même  que  les  nôtres  prononceroient 
Skilfa. 

Ski  n,  fing.  Skinen ,  Rayon  d'une  roué,  d’un 
champ  labouré  :  Sc  rayon  en  général.  Davies  a  ce 
mqt  écrit  à  fa  maniéré  ;  mais  expliqué  bien  autre¬ 
ment.  Yfgin ,  dit-il,  Prætexta  &c.  Yfginen ,  Inau- 
lis ,  liber  Landavenfis.  Cette  différence  fera  nulle  , 
li  on  fait  attention  à  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  fur 
Skign ,  qui  elt  probablement  le  même  ,  8c  lignifient 
l’un  8c  i’autr e'ExtenJion ,  ce  qui  convient  aux  rayons 
du  foleil  »  d’une  roue ,  d’un  Centre  à  fa  circonfé¬ 
rence  &c.  J’ajouterai  à  ce  que  j’ai  dit  là ,  que 
Skin  ,  qui  eft  meilleur  que  Skign  ,  eft  compofé  d ’Es 
8c  de  Kin ,  germe  ,  8c  Kina ,  germer» 

Skirien  ,  Eclat  de  bois.  Pluriel  Skiriou:  8c  dans 
îeNouv.  Diétion.  Skeriou ,  Attelles.  Ce  plur.  mon¬ 
tre  que  le  primitif  doit  être  Skêr  ou  Skeir  :  8c  même 
Scoâr  ou  Scouir.  Voyez  ci-devant  Ske%r.  On  donne 
auffi  ce  nom  aux  fragmens  des  os.  Davies  met 
Yfgyren  ,  Affer  ,afliculus ,  Secamentum  ,  redivia. .. 
Vide  Yfgâr,  Et  là  il  dit  Yfgât ,  Penfum  ,  demen- 
fum,  pars ,  portio  -,  Scheda ,  affer.  Yfgar ,  feparare , 
diffociare  ;  item  abdicare  ,  repudiare  ,  repellere. 
Yjgyren  8c  Yfgar  ne  font  point  le  même  :  car  ce  der¬ 
nier  eft  vifiblement  formé  en  partie  de  Garr  ,  jar¬ 
ret,  félon  cet  Auteur ,  8c  jambe  ,  félon  les  nôtres  : 
&  ce  nom  compofé  fignifiant  Enjambes  ,  convient 
à  du  bois  8c  autres  corps  que  l’on  tend  en  attelles  * 
en  les  féparant  comme  des  jambes. 

Skirioc  ,  félon  un  Botanifte  de  Cornwaille  , 
eft  l’Hieble,  en  Latin  Ebulus,  Mais  je  croi  que 
c’elt  pour  Skedioc  poffeffif  ou  corrompu  de  Skeiliau. 
Voyez  celui-ci  en  fon  rang, 

so 

So  ,  verbe  fubftantif ,  qui  répond  au  Latin  Sum  ; 
fans  autres  tems  ni  meufs  que  le  préfent  de  l'indi- 
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cattf  :  &  fans  diftinéfion  de  perfonnes  ]  au  lieu  que . 
le  Latin  à  la  première  du  ffngulier ,  8c  la  pre¬ 
mière  8c  la  troiliéme  du  pluriel  ,  tant  à  l’indicatif 
qu’au  fubjonétif ,  où  tout  le  préfent  en  eft.  Tout  le 
refte  eft  anomal.  Voyez  So  dans  la  Grammaire  , 

8c  Ouf,  Moi ,  ci-devant  en  fon  rang.  Davies  met 
bien  Saiv ,  mais  Tans  explication ,  8c  marqué  d’une 
étoile  ■,  comme  hors  d’ufage ,  y  ajoûtant  feulement 
ces  paroles  :  Videtur  idem  ejfe  quod  Sâf,  Jiatio.  Il  eft 
vrai  que  les  trois  langues  Romanfes  ont  pris  une 
grande  partie  de  la  conjugaifon  de  ce  verbe  fubf¬ 
tantif  du  verbe  Stare,  11  eft  donc  poffible  que  nos 
Bretons  en  ayent  fait  autant  pour  le  feul  préfent 
de  l’indicatif.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  Davies 
met  Sy  ,  pro  Sydd,  Eft.  Sy a  en  fon  dialeéte  ,  efl 
régulièrement  fait  de  So  ou  de  Sw  >  plutôt  que  de 
Saw.  Le  Latin  Sum  peut  être  formé  de  Som  pour 
Some ,  me-Jbé 

Sôa  ,  Suif j  graifre  de  bœuf,  mouton  &Ci  dont 
on  fait  la  chandelle  &  autre  chofes.  [  Vennetois 
Suau.~\  Mabt  fôaec,  mouton  gras,  qui  a  du  fuif.  On 
dit  auffi  au  même  fens  Sôaven  ftng,  de  Sôa  devenu 
fubftantif ,  lequel  marque  une  bête  graffe  à  donner 
beaucoup  de  fuif,  8c  que  l’on  écriroit  mieux  Soaiv , 
Sôab  ou  Sôam.  Ce  dernier  eft  confirmé  par  Davies 
qui  écrit  Saim ,  Sævum  (  on  écrit  ordinairement 
Sevum ,  febum  &  Sepum )  adeps.  Hebr.  JOt DSchemen } 
oleum.  (  II  pouvoit  ajouter  Adeps  &  pinguedo  Grc.  ) 
Arab»  S  aman  ,  butyrum.  Seimlyd,  Sævofus.  Seimio  , 
fævum  ex'erere.  Et  encore  :  Swyf*  8c  Sivyfen  ,  fpu- 
ma  ,  cremor.  Celui-ci  approche  plus  de  Sôa,  quant 
au  fon  ;  mais  moins  quant  à  la  lignification.  Saint 
eft  notre  Sôam>  8c  le  François  Sain  pour  Saim ,  qui 
eft  la  graille  du  porc  j  8c  fon  fuif»  Mais  il  eft  bon 
d’avertir  ici  ,  comme  ailleurs,  que  la  finale  M  fè 
change  en  V  confonne  ,  en  B,  en  P  J  en  F  ,  &  fe 
perd  quelquefois.  Ainfi  Sôam  eft  l’original  dont 
les  Latins  ont  pu  faire  leur  Sevum  ou  Scevum  ,  qui 
fi  cela  eft,  doit  avoir  la  diphtongue  Æ,  ce  que 
Davies  a  fuivi.  Le  fing.  Sôaven  eft  pour  Soamen  ± 
qui  reftemble  bien  à  l’Hébreu  Schemen  ou  Schamen  * 
graille  8c  gras»  Notre  François  Suif  n’eft  pas  trop 
different  du  Swyf  de  Davies. 

Soc’h  8c  Souc'h  ,  Soc.  Soc  ara\r  i  foc  de  charfUef 
Davies  écrit  Swch ,  Vomer»  Sic  Armor.  Les  Irlan- 
dois  prononcent  Sock.  C’eft  ici  un  de  ces  vieux 
termes  Gaulois  que  les  laboureurs  ont  bien  con- 
fervés ,  8c  qui  reflemblent  autant  à  l’autre  mot 
Breton  Ouc'h ,  porc  J  quele  Latin  Sus  au  Grec  Jç, 
le  même  animal.  Auffi  le  foc  d’une  charruë  imite 
le  pourceau  fouiffant  la  terre  avec  le  mufeau.  Le 
Latin  Soccus  ne  feroit-il  point  venu  du  Gaulois 
Soc'h>  Le  foc  eft  à  la  charruë  ce  que  cette  chauf- 
fure  eft  au  pied  ,  quant  à  la  fituation  8c  ajuftement. 
Les  Irlandois  nomment  auffi  un  chauffon  Soc' h  ou 
Sockt  Les  mots  Latins  Socius  &  Sodalis  pourraient 
être  de  la  même  extraétion  ;  l’un  en  ligne  direéie  , 
8<  l’autre  compofé  de  Soc’h  8c  de  Dal ,  Tiens ,  en  La¬ 
tin  Tene  ,  Contint.  Le  travail  de  la  charruë  étant  le 
premier  de  tous  les  métiers  -,  on  a  pu  nommer  So¬ 
dalis  ,  celui  qui  conduifoit  le  foc  :  8c  Socius  celui 
qui  avoit  foin  de  détacher  la  terre  qui  s’y  attache 
8c  au  couteau  ,  lequel  compagnon  eft  dit  en  Bre¬ 
ton  Carfprener  ,  de  Cars-prena  pour  Cars-pren  , 
Grate  bois ,  ou  bois  qui  grate  avec  le  bois. 

Sôl  ,  Semelle.  Sôl  botes ,  femelle  de  foulier.  Plur. 
Soliou.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  a  bien  l’air 
Gaulois,  d’où  feraient  venus  les  noms  Latins  Soleà, 
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Solum  j  &  le  François  foulier.  Voyons  une  autre  li¬ 
gnification  de  Sol. 

Sol  y  8c  Soûl ,  PlancTier  d’une  maifon.  Sôl-ti , 
premier  étage  de  maifon.  Le  Nouv.  Diétion.  porte 
Sol,  poutre,  foiive,  &  foiiveau.  M.  Rouiïel  m’a 
appris  que  Sol  veut  dire  Amplement  Bas,  à  terre. 
Mont  d’ar-fol ,  aller  ,  ou  couler  à  bas.  le  P.  Greg. 
dit  que  Caçç  allefir  d’ar-Jol,  eft  couler  un  navire 
à  fond.  Ce  mot  pourroit  donc  être  ancien  Gaulois, 
que  les  Latins  auroient  emprunté  ,  pour  en  faire 
leur  Solum  J  fulcus ,  folidus,  folea  &c.  Les  Fran¬ 
çois  en  auroient-ils  pris  Soûl ,  ou  fol ,  foiive,  fcüil, 
Jîllon  ,  ou  feillon  :  ce  dernier  paffant  par  Sail ,  que 
Davies  a  trouvé  en  fon  Breton,  8c  qu’il  explique 
par  Fundamentum  ,  folum  •,  8<  d’ou  il  dérive  Seilio, 
Fundare  P  Seilddar  plur.  Seildderi ,  Sublicia.  En 
Hébreu  nSlîf  j  tfoula ,  efl  le  fonds ,  le  bas ,  la  pro¬ 
fondeur. 

Solemm,  8c  Solem ,  Sage  ,  modelle ,  férieux; 
cérémonieux  ,  myftérieux.  Ce  mot  vient  du  La¬ 
tin  Solemnis ,  ou  du  François  Solemnel,  par  la  rai- 
fon  que  les  Officiers  Eccléfiaftiques.  &  même  les 
fidèles  Laïques  font  plus  modeftes  aux  folemnités 
de  l’Eglife  ,  que  dans  les  autres  occafions.  Davies 
met  également  Givyl ,  Fellum  ,  Feriæ.  Sic  Armor. 
Et  enfuite  Gwyl  ^  verecundus ,  modeflus. 

Solier  ,  en  quelques  cantons  de  Cornwaille, 
eit  fynonime  de  Sanail ,  en  Léon ,  &  lignifie  le 
plancher  d’une  maifon  qui  n’a  qu’un  feui  étage. 
M.  Roufîel  écrivoit  auffi  SulierJ8c\ ouloit  que  ce 
fût  le  Solarium  des  Latins  -,  ce  qui  ne  me  paroit 
pas  probable.  Je  compte  que  c’elt  un  dérivé  de 
Sol ,  qui  a  paiïë  par  le  François ,  où  ce  dernier 
fignifie  la  place  propre  à  bâtir  une  maifon. 

Som,  C'aom^&t  Choum  ,  par  Ch  François.  Voyez 
ci-devant  Choum.  Som  eft  pur  primitif,  fuivant  l’or¬ 
thographe  des  Anciens,  Je  n’ai  rien  à  dire  ici,  fi 
ce  n’ell  que  Som  a  grande  relTemblance  à  l’Hébreu 
Dltü,  Soum  ,  pofer  J  mettre  ,  remettre,  c’eft-à-dire, 
quitter.,  celfer,  &c.  Voyez  Eiom. 

Som,  Son,  bruit.  SoniSc  Seni,  fonner.  Seni  ar - 
gloch,  fonner  la  cloche.  Davies  met  Stvn,  Sonus, 
fonitus.  Synio,  fonare.  Et  Son  fonus,  Sonio,  fo- 
nare.  Sic  Armor.  11  efl  bien  croyable  que  Son  efl 
ancien  ,  &  peut  être  auffi  ancien  que  le  premier 
fon  que  l’homme  a  entendu:  &  c’eft.,  je  croi,  la 
voix  de  Dieu ,  qui  fe  fait  connoître  préfent  au 
premier  homme ,  comme  fon  Juge  irrité  de  fon 
péché.  Ce  fon  terrible  frappera  longtems  les  oreil- 
des  pécheurs  comme  fait  le  tonnerre,  dont  cette 
diélion  Son  repréfente  allez  le  bruit  réitéré  -,  d’où 
viennent  l’Hébreu  pRtü..  Shdon  ,  le  Grec  quv»  , 
que  les  Septante  ont  employé  deux  fois  au  troi- 
lïéme  chapitre  de  la  Genefe,  v.  8*.  8c  io.  pour 
exprimer  le  bruit  qu’Adam  entendit,  Iorfque  Dieu 
8c  fa  confcience  lui  reprochoient  fa  défobéiffance 
criminelle  :  8c  ce  même  nom  Grec  fe  trouve  fept 
fois  dans  le  pfeaume  i  S.  pour  dire  le  tonnerre. 
Il  fe  trouve  de  même  en  plufieurs  autres  endroits: 
8c  particuliérement  en  S.  Jean,  chap.  iz.v.  zç. 
où  il  efl  dit  que  le  peuple  prit  pour  le  tonnerre, 
la  voix  (pm'i) ,  qui  fe  fit  entendre  du  ciel  à  J.  C. 
C’elt  ce  que  n’ont  point  remarqué  les  Léxico- 
graphes.  L’autre  mot  Grec  fycnê ,  tonnerre  ,  au- 
roit  la  même  origine.,  8c  pareillement  les  mots 
Latins  Tonus  ,  Tonare ,  Tonitru  8c c.  Car  je  ne  croi 
pas  que  Tonus  foit  le  Grec  TcVeC.  Selon  quelques 
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Auteurs  anciens  Tonus  8c  Sonus  J  fe  difoient  l’un 
pour  l’autre  ,  ainfi  que  Voffius  l’a  obfervé  fur 
Tono. 

Son  ,  ou  Sonn,  A  plomb  ,  perpendiculairement 
comme  une  corde  fufpenduë  ,  au  bas  de  laquelle 
il  y  a  auffi  une  malle  de  plomb.  Derc'hel  fon  ,  te¬ 
nir  à  plomb.  Le  Nouv.  Diét.  l’a  ainfi  :  8c  je  trouve 
dans  la  Vie  de  S.  Gwénolé  Sonn>  au  fens  d’arrêté , 
tout  de  bout ,  fans  pouvoir  changer  de  pojlure  ,  ni  de 
place.  C’eft  ce  que  nous  difons  Demeurer  en  fufpens. 
Et  dans  les  Amourettes  du  Vieillard ,  Beçit  J'oun , 
tenez-vous  droit  debout.  M.  Rouffiel  m’a  averti 
que  Scunn  fignifie  Roide roidi ,  8c  allongé,  comme 
un  corps  mort ,  froid ,  roide  8c  debout  :  8c  Sounna  , 
devenir,  ou  rendre  tel  -,  8c  auffi  fe  tenir  droit  de¬ 
bout.  Davies  n’a  rien  qui  foit  conforme  à  ce  mot, 
dont  l’origine  m’eft  inconnue ,  8c  d’où  efl  venu  le 
François  Sonde,  qui,  félon  Ménage  ,  eft  forti  du 
Latin  Funda  :  8c  cet  Etymologille  traite  de  ridicule 
Covarruvias ,  qui  veut  le  tirer  de  l’efpagnol  Sotto 
honda ,  fous  l’eau.  On  jugera  lequel  des  deux  a 
raifon.  Si  l'on  prend  Honda  pour  Funda,  comme 
Antoine  de  NébrifTe  l’a  marqué ,  cela  convient 
à  Sonde,  qui  fe  tient  perpendiculaire  par  le  poids 
de  la  pierre  qu’elle  contient,  étant  en  repos  & 
libre.  Si  Bon  l’entend  de  Honda,  foufentendant 
Agua ,  c’efl:  l’ufage  de  la  fonde ,  qui  fert  à  con- 
noitre  la  hauteur ,  depuis  le  fonds,  jufqu’au  na¬ 
vire  ,  lequel  fond  efl  fous  Beau ,  Sotto  Vagua  ;  fous 
l’eau  ,  ou  bien  Sotto  onda  :  car  cer  Auteur  met  On- 
da,  8c  non  pas  Honda ,  l’eau.  En  Léon  8c  Cor- 
n-waille  Sounna  fignifie  Se  figer ,  parlant  de  ce  qui 
efl  fondu  ,  8c  reprend  fa  folidité  ,  en  fe  réfroidif- 
fant.  Cette  lignification  conviendroit  particulière¬ 
ment  à  un  cierge  ,  qui  ne  peut  fe  tenir  droit  de¬ 
bout  ,  s’il  n’efl  tout  froid.  Les  Anglois  ont  leur  Son, 
qui  étant  joint  au  nom  du  Pere,  défigne  le  fils.  Par 
éxemple  ,  Pearfor. ,  Thomfon  ,  Willamfon  ,  Johnfon  ; 
8c c.  Fils  de  Pierre,  de  Thomas  8c c.  Ne  feroit-ce 
point  notre  Son ,  qui  marquerait  la  génération  en 
ligne  direéte ,  8c  comme  perpendiculaire  ?  Et  puif- 
que  nous  difons  Lignée  ,  de  Ligne  :  8c  que  les  La¬ 
tins  ont  pû  faire  leur  Filius  de  Fdum  ,  on  a  pû  don¬ 
ner  à  Son  l’idée  de  defcendant  en  ligne  auffi 
droite  ,  que  l’efl  celle  qui  fufpend  un  poids  per¬ 
pendiculairement. 

Sonch,  Penfée.  Soncha  8c  Sonja  j,  penfer.,  lon¬ 
ger.  C’eft  ce  dernier  terminé  à  la  Bretonne  :  8c  fait 
du  Latin  Somnium  ,  fomniare.  Ce  changement  d’I 
voyelle  en  J  confonne ,  efl  allez  ordinaire  à  nos 
deux  langues.  C’eft  auffi  de-là  que  nous  avons  pris 
Soin ,  qui  exprime  l’attention  ,  ou  penfee  attentive 
à  ce  qui  efl  à  faire.  Il  ne  faut  pas  être  furpris ,  fi 
nous  employons  le  mot  de  Songe ,  qui  eft  la  pen¬ 
fée  confufe  8c  déréglée  de  la  plupart  des  hommes 
endormis  ;  puifque  nous  difons  Rêver ,  pour  Mé¬ 
diter  &  penfer  três-férieufement  aux  affaires  les 
plus  importantes.  Furetiere  a  mal  dérivé  le  Fran¬ 
çois  du  prétendu  Breton  Sonc'h. 

Sor  ,  Parefleux.  Sing.  Soren.  Celui-ci  devenu 
fubftantif,  fe  dit  plus  communément  du  fexe  fé¬ 
minin  ,  étant  l’épithéte  injurieufe  d’nne  fille  ou 
femme  qui  manque  d’aétivité  ,  8c  de  diligence. 
Sôra ,  Tarder .  être  lent  8c  pareffeux.  M.  Rouiïel, 
de  qui  feui  j’ai  appris  ce  mot  8c  fa  lignification  ,  y 
ajoûtoit  celle  de  fécher  au  foleil :  8c  prétend  que  c’eft 
de-là  que  nous  difons  harang  foret ,  8c  harang  for  « 
harang  féché  lentement ,  comme  au  foleil.  Nos  Bre^ 
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tons  difent  au  plur.  Harinket  foret ,  harangs  forets. 

Ce  dernier  mot  eft  le  participe  de  Sora.  Davies 
nous  préfente  Sorr,  Indignatio,  iræ.  Sorriant,  idem. 
Sorri ,  indignari ,  irafc.i ,  Fuccenlere.  Sorriat  ,  in-, 
dignabundus,  iratus.  Sorod  ,  fax  ,  fcoria.  Et  de 
même  en  fon  Diétion.  Lat.  Ailleurs  il  met  Sivrth  , 
torpens  ,  ignavus ,  item  ,  fubito.  Syrthni ,  torpor. 

Le  premier  convient  alTez  avec  Sora  ,  fécher  lente¬ 
ment  &  au  foleil.  Ainfi  Succenfere  vient  de  Succen- 
fus,  fait  de  Succendere. ,  Le  fécond  fignilîe  ce  qui  fe 
forme  lentement  fous  une  liqueur  repofée 8c 
comme  pareffeufe.  Et  le  troifîéme ,  qui  eft  Sivrth, 
ne  diffère  de  Sôr ,  que  par  fa  terminaifon ,  par  W  , 
pour  O,  8c  par  fes  deux  lignifications  contraires  J 
Torpens ,  Si  fubito.  Ceci  me  donne  occafion  de  faire 
une  remarque  :  c’eft  qu’en  Hébreu  "in&  figniffe 
tarder,  différer  .*  &  ce  verbe  peut  être  formé  de 
•yin,  brûler,  être  ardent,  &  brûlant  de  colere  , 

Sc  du  nom  de  ntf,  foyer,  feu  allumé.  De  même 
notre  Breton  Sor ,  approche  du  Sorr  de  celui  d’Angl. 

&  en  Latin  Torpere ,  de  Torrere. 

Sorc’ha,  Se  lever,  Ce  verbe  eft  régulièrement 
formé  de  Sorcji ,  ou  Sorg ,  inconnus ,  li  Ce  n’eft  le 
primitif  de  Sorchen  ,  qui  fera  expliqué  ci-deffous. 
Sorcha  a  grande  affinité  avec  le  Latin,  Surgo ,  que 
l’on  prétend  être  pour  Surrigo,  fait  en  partie  de 
Rego.  Mais  il  me  fera  permis  de  conjeéturer  que 
ce  verbe  Latin  pourrait  être  Celtique  d’origine. 
L'autre  mot  Latin  Surculus  eft  le  diminutif  de  l'i- 
nufité  Surcus ,  qui  femble  nôtre  que  le  Celtique 
Sorch  Latinifé.  Voyez  ci-devant  D  afin' h. 

Sorc’hent,  Rêverie  ,  manie  ,  caprice ,  entête¬ 
ment  ,  affedion  exceffive  &  déréglée ,  8c  félon 
quelques-uns,  l’importunité  que  caufe  un 'grand 
parleur,  un  chicaneur ,  un  radoteur  j  Ravaud erie  , 
mot  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Rêverie ,  M.  Rouffel 
convenoit  de  toutes  ces  liguifications.  Sorc  henni, 
Rêver  J  ravauder ,  agir  par  caprice.  Je  lis  dans  les 
Amour,  du  Vieillard,  Hoquen  lie  bleo  guen  er  gra 
Sorc'hennet  ;  mais  fes  cheveux  blancs  le  font  rado¬ 
ter.  Sorc'hennet  eft  le  participe  paffif  employé  par 
abus  pour  l’infinitif  ;  ce  qui  arrive  à  d’autres  ver¬ 
bes.  Davies  n’a  point  ce  mot,  qui  eft  régulièrement 
le  fing.  de  Sorc' h ,  dont  on  a  fait  Sorcha,  fe  le¬ 
ver.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  donne  à  ce 
verbe  la  fîgnification  de  Se  lever ,  8c  au  nom  d’où 
il  vient,  celle  de  Rêverie  &c.  fi  ce  n’efl;  parce  que 
ceux  qui  fe  lèvent  du  lit ,  font  encore  un  peu  rê¬ 
veurs.  Sorc'ha  a  quelque  rapport  au  Grec  ep^se/xe», 
fauter ,  danfer  ,  en  y  ajoutant  la  première  lettre  , 
ainfi  qu’à  plufieurs  autres  mots  venus  du  Grec.  Et 
Sorc'hen ,  au  Latin  Sarcio,  d’où  vient  Sarcinator ,  Ra- 
vaudeur  &c.  comme  notre  Rapfodie,  du  Grec  g «4 «- 
cTla ,  pièces  de  poëlie  coufuës  enfemble. 

Sorüc’h',  en  Latin  Grunnitus ,  le  Cri  des  pour¬ 
ceaux.  Proverbe  :  Ncp  a  clask  e  moch  a  glew  foroc'k. 
quiconque  cherche  fon  cochon écoute  le  bruit, 
ou  le  cri Soroc'h.  Ce  mot  a  paffé  à  d’autres  bruits, 
comme  en  Latin  Grunnire,  8c  en  François  Gron¬ 
der  :  car  on  les  dit  pour  Querelle,  murmure  &c, 
Soroc'ha ,  faire  du  bruit  à  la  maniéré  des  cochons, 
gronder ,  quereller ,  murmurer.  Soroc'her ,  gron¬ 
deur,  murmurateur  ,  querelleur,  mutin.  Soroc’l 
r.e  paraît  point  chez  Davies  :  8c  je  le  croi  com- 
pofé  de  Sorr ,  colere  ,  Scd'Och,  ou  Houe' h ,  co^ 
chou  :  &  lignifierait  colere  de  cochon ,  ou  co 
chon  en  colere.  Voyez  Sor  ci-deffus ,  8c  Sorochel 
çi-deffous. 


Soroc’hel  ;•  Veffie  de  pourceau.  M.  Rouffel  l’a 
expliqué  ainfi  tout  fimplement ,  fans  marquer  que 
dans  l’ufage  commun  ,  du  moins  en  Léon  8c  Cor- 
nwailie  J  c’eft  une  veffie  enflée  8c  defféchée  ,  dans 
laquelle  on  met  des  pois ,  ou  autres  petites  chofes 
du  res  Sc  roulantes ,  qui  font  du  bruit  dans  la  vef¬ 
fie  agitée  :  ce  mot  figniffe  même  une  veffie  en  cet 
état,  fans  rien  dedans  ;  laquelle  refonne  étant  fra- 
pée.  Le  pluriel  eft  Soroc'hellou.  Ce  n’eft;  ici  qu’un 
fimple  dérivé  du  précédént  Soroc'h ,  bruit ,  ou  cri 
défagréable  du  pourceau.  Auffi  le  fon  que  rend 
cette  veffie ,  n’eft  propre  qu’à  fervir  de  jouet  aux 
enfans. 

Sort  ,  Sourd,  plur.  Sortet ,  Reptile  venimeux. 
Diminutif  Sor  die ,  petit  fourd.  Nos  bonnes  gens 
donnent  ce  nom  au  lefard  gris.  Davies  n’en  dit 
rien  ,  fi  ce  n’eft:  qu’il  met  Sivrth,  Ignavus ,  torpens. 
Fœniin.  Sorth.  On  aurait  pu  donner  ce  nom  à  ce 
reptile  ,  à  raifon  de  fa  lenteur.  Je  ne  fçai  fi  les  Na- 
turaliftes  ont  bien  éxaminé  fi  cet  animal  eft  véri¬ 
tablement  fourd.  Mais  au  moins  on  voit  qu’en 
François  le  même  mot  marque  le  reptile,  auffi- 
bien  que  tout  animal  qui  eft  privé  du  fens  de  fouie  : 

8c  le  Latin  Surdus  peut  venir  du  Celtique  Sort.  Vof- 
fius  remarque  qu’autrefois  on  difoit  Sordus. 

Sot  8c  Sadot,  Sot,,  ftupide ,  fat,  faquin  ,  im- 
bécille,  impertinent.  Sotoni,  fotife ,  impertinence, 
ftupidité,  adion  ou  parole  impertinente.  Un  vieux 
Diét.  porte  Sotoni ,  bêtife.  Voyez  Sdot  ci-devant. 

Sou  &  Soud  ,  A  gauche,  terme  de  charrettier  , 
8c  autre  conduéteur  de  bêtes  de  travail lefquelles 
entendent  ce  langage.  Davies  met  Ajfwy ,  8c  Ajfw , 
Sinifter.  De  Sou,  on  fait  le  verbe  Souia,  8c  par 
abus  Soual ,  tourner  à  gauche.  En  quelques  provin¬ 
ces  de  France  les  charretiers  difent  à  leurs  bêtes  Su, 
8c  Sud ,  mais  je  ne  fçai  pas  bien  ce  qu’ils  veulent 
dire.  Ne  pourrait -on  point  croire  que  les  gens 
du  Nord  ^  8c  nos  Mariniers  auraient  pris  de-Ià 
leur  Sud,  pour  défigner  le  Midi  f  II  eft  vrai  que 
les  Gaulois,  en  defeendant  en  Baffe  -  Bretagne 
avoient  la  gauche  au  midi  :  8c  pareillement  les 
Navigateurs  du  Nord,  lorfqu’ils 'viennent  en  ces 
régions.  Les  Bretons  d’Angleterre  parlent  autre¬ 
ment  :  car  Davies  met  Aufter ,  Deheuwynt ,  y  dehau , 
(vent  de  droite  ,  la  droite)  Auftralis  Deheuberthïc  ; 
(ce  qui  eft  du  côté  droit ,)  Et  ailleurs ,  Deau  8c 
Dehau,  Dexter,  dextra.  Item,  Aufter  :  Et  encore  : 
Deheubarth ,  Pars  Auftralis  &c.  Et  en  fon  rang  Go* 
gledd ,  Boreas ,  Septentrio.  Ce  dernier  peut  être 
compofé  de  Go,  fub ,  félon  cet  Autewr,  8c  de 
Cleis ,  gauche ,  félon  les  nôtres.  On  fera  les  réfié— 
xions  convenables  fur  ces  différens  ufages. 

Soüal  ,  tout  comme  Sol,  eft  une  foie  ,  poiffon. 
Sing.  Soüalen.  Plur.  Soualet ,  Soualennet,  8c  Solen- 
net.  M.  Rouffel  reconnoiffoit  ce  nom  pour  Fran¬ 
çois  un  peu  défiguré. 

S o u b  ,'  fing.  Souben  ,  Bouillon  dans  lequel  on 
met  du  pain'a  tremper  :  8c  le  tout  enfemble ,  qui 
.  fe  nomme  Soupe  en  François.  Les  vieilles  gens  de  ce 
,  pays  de  Coriwaille  entendent  par  Souben,  le  bouil¬ 
lon  fans  pain^  le  bouillon  clair.  De- là  vient  le 
i  verbe  Souba,  tremper,  imbiber,  humederjee 
que  je  n’ai  entendu  qu’en  Cornwaille  ,  où  il  fe 
dit  également  des  habits  8c  autres  étoffes  pénétrées 
d’eau.  Les  Ven netois  difent  Soubein ,  plonger.  Ce 
,  mot  reffemble  allez  à  l’Hébreu  iOJf ,  t%ebah  ,  arro- 
fer ,  mouiller ,  imbiber,  tremper.  Les  Juifs  Efpa- 
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gnols  le  traduifent  ,  Daniel  4*  ïi.p^r  Enie- 
nïdo.  Davies  met  Swp ,  Acervus  ,  cumulus  &c.  Et 
encore  Soppen  *  Bolus  3  manipulusj  fafciculus,  A  r- 
mor.  Souben,  offa  ,  bolus.  Eft  fœmininum  à  Syppyn, 
quod  eft  dhntnutivum  à  Swpp.  II  n’a  pas  bien  com¬ 
pris  la  lignification  de  notre  Souben ,  ni  peut-être 
le  Swp  ,  ou  Sivpp  des  fiens.  Les  Irlandois  nomment 
la  foupe  ^  Souppijfi  8c  difent  Soupeir  ,  pour  Souper  » 
ce  qui  a  bien  l’air  François.  Je  lis  dans  la  Deftruéf. 
de  Jéruf.  Goude  rojîou  ha  boedou  mat  ,  ha  beru  ha  foup  , 
&c.  Apres  le  rôt,  &  les  bonnes  viandes J  &  le 
bouillon  ,  &  la  foupe  &c.  où  la  foupe  eft  diftinguée 
du  bouillon  ,  apparemment  par  un  ufage  particu¬ 
lier.  Les  Italiens  ont  Zuppa ,  Zouppa  ;  les  Latins 
ont  eu  Sapa,  pour  une  efpece  de  foupe  de  vin 
doux.  Il  eft  allez  probable  que  Soup  ,  ou  Soub ,  eft 
un  ancien  mot  Gaulois ,  duquel  nous  aurions  fait 
Soupe  &  Souper,  repas  du  foir ,  qui  fe  fait  ordi¬ 
nairement  en  ce  pays ,  avec  de  la  loupe ,  du  moins 
chez  les  gens  un  peu  aifés.  Et  parce  que  l'on  croit 
communément  que  cet  aliment  fait  dormir,  on  a 
pu  faire  en  Latin  Sopor ,  &  Sopire ,  du  Celtique 
Soub  ,  ou  Soup.  Les  Allemands  difent  Suppe ,  foupe. 
Les  Goths  difoient  Supan ,  Alfaifonner ,  faire  la 
loupe. 

Soubla  ,  en  Léon  &  Cornwaille  ,  eft  Bailler  , 
abbaift’er ,  s’abbaifter.  On  le  dit  du  vent  qui  fe  cal¬ 
me  ,  &  du  froid  ,  qui  devient  moins  rude.  Soubla 
a-ra  an  ien ,  le  froid  diminué.  C’eft  un  verbe  for¬ 
mé  du  François  Souple ,  oppofe  à  rude,  à  roide 
8cc. 

Souc’h  ,  Obtus  j  émou(Té.  Souc’ha,  Emoulîer  , 
rendre  obtus.  M.  Rouiïel  difoit  que  c’eft  rendre 
un  outil  aufti  peu  aigu  ,  qu’un  foc  de  charrue  , 
que  l’on  nomme  en  fon  pays  de  Léon,  Souc'h,  pour 
Soc  h.  On  en  a  fait  Difouc’ha ,  &  Difouc'henna  ,  ai- 
uiler.  Ce  dernier  eft  formé  cle  Souch'en  ,  fingulier 
e  Souch  3  mais  inufité.  Je  trouve  ce  verbe  dans 
les  Amour,  du  Vieillard  Ar-peiicq  melen  a  m’  di- 
fouc'hennne  j  cette  petite  pièce  jaune  ,  (terme  bur- 
lefque,  pour  pièce  d’or,)  m’aiguiferoit ,  me  don- 
neroit  de  l’adivité. 

S  o  il  e  z ,  Admiration1,  furprife  ,  étonnement. 
Soüeian ,  le  même.  L’un  8c  l’autre  fervent  aufti 
d’adjedif.,  pour  dire  étrange,  étonnant,  furpre- 
nant.  Soüeia  ,  admirer  ,  être  étonné  8c  furpris  3  ou 
plûtôt  étonner ,  furprendre,  donner  de  l’admira¬ 
tion.  Soüeia  a-ran ,  je  m’étonne ,  je  fuis  furpris. 
Je  lis  par-tout ,  en  mes  manuferits  &  vieilles  im- 
preftions ,  So'è\  ,  8c  Soe\ajf, \  Davies  écrit  Swyàd  , 
Munus ,  officium  J  magiftratus  8c c.  Et  Swyjau  , 
Swyfog,  Swyfon,  Quære.  Cela  veut  dire  qu’il  igno- 
roit  la  fignitication  de  ces  trois  derniers  ,  8c  peut- 
être  qu’il  n’étoit  pas  alluré  de  celle  du  premier 
Swyddd ,  qui  ne  peut  lignifier  ces  chofes ,  qu’en  ce 
que  les  hommes  prétendent  fe  faire  admirer  par 
les  dignités.  Soüei  eft  peu  différent  de  Sawian  ,  qui 
marque  aufti  l’étonnement  &c.  Mais  il  peut  être 
compofe  de  la  prépof.  Es ,  8c  de  Gwei ,  fauvage  , 
farouche  ,  féroce  :  8c  répondroit  alfez  bien  au  La¬ 
tin  Ejferatus,  de  pareille  compofition  :  8c  l’un  8c 
l’autre  fe  difent  Amplement  d’un  homme  qui  eft 
étonné  ,  8c  épouvante,  en  rencontrant  une  bête  fé¬ 
roce  8c  carnaciere. 

Soûl  ,  Paille  ,  chaume.  M.  Roulfel  donnoit  pour 
exemple  de  cette  fignilication ,  cette  phrafe  Sevel 
(in  eit  var  an-foul  f  lever,  ou  dreffer  le  bled  fur  le 
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chaume  J  afin  de  le  faire  fécher  :  c’eft  dreffer  les 
gerbes  furie  pied,  l’épi  en  haut.  Ti-fouE  chau¬ 
mière,  maifon  couverte  deschaume.  Le  Nouv.  Diéi. 
porte  T i-Juul,  8c  Saoule  ,  chaumière.  De-là  le  verbe 
Soula,  chaumer ,  couper  8c  ramaffer  le  chaume.  Da¬ 
vies  écrit  Sojl ,  Sing.  SoJlynJ  ftipula.  Sic  Armor. 
Sojliar ,  coturnix,  ortyx.  C’eft  à  lettre,  poule  de 
chaume.  Dans  l’orthographe  de  cet  Auteur  Sojl 
eft  notte  Soûl >  de  même  qu’il  écrit  Dwfr ,  pour 
notre  Dvûr  ;  Dwfn ,  pour  Doûn  8c c.  Mais  l’origine 
de  ce  mot  m’ell  inconnue. 

SPA 

Spaign  ,  Efpagne,  Royaume.  Ce  nopi  propre 
ne  fert  ici ,  qu’à  montrer  qu 'Es  devient  S  au  com¬ 
mencement  des  mots.  Les  Italiens  difent  aufti  Spa -  ' 
gna  ,  8c  les  Anglois  Spain.  L’Apôtre  S.  Paul  écri- 
voit  <ri zetria. ,  fur  quoi  Grotius  remarque  que  plu— 
lieurs  Auteurs  Grecs  8c  Latins  l’ont  écrit  fembla- 
blement.  Ce  nom  en  Grec  fignifie  Rareté,  difette. 

Span  ,  8c  Spanaen Difcontinuation ,  félon  le 
P.  Grégoire ,  c’eft-à-dire ,  interruption  ceiïation  : 
8c  ce  mot  qui  ne  m’eft  pas  connu  d’ailleurs ,  ref- 
femble  alfez  au  Grec  eWi/faç ,  Rare  non  com¬ 
mun. 

Spâr  ,  ou  Sparr  ,  Gaffe  de  navire  ou  chaloupe.’ 
C’eft  une  perche  armée  à  un  de  fes  bouts  d’une 
pointe,  6c  d’un  croc  de  fer.  Davies  écrit  Yfper  * 
Hafta.  lancea.  A  Bêr ,  veru;  vel  à  Par ,  lancea. 
Hinc  Anglicum  Speare .  De  ces  deux  origines,  la  der¬ 
nière  eft  la  plus  naturelle.  Aufti  la  Gaftè  a  quelque 
relfemblance  à  une  hallebarde  :  8c  en  y  ajoûtant  la 
prépolition  Es ,  c’eft  autant  que  fi  l’on  difoit  faite 
en  hallebarde,  ou  en  façon  de  hallebarde.  S.  Ilidore 
voulant  donner  l’explication  du  Lat.  Sparus^  dit  que 
c’eft  Telum  rujlïcum  à  fpargendo  diflum.  Il  a  peut-être 
mis  Rujîicè ,  c’ert-à-dire,  en  Langue  Gauloife,  qui, 
depuis  la  domination  des  Romains  ,  n’étoit  plus 
parlée  que  par  les  gens  ruftiques  8c  impolis ,  ainft 
qu’il  paroît  par  un  endroit  de  Sulpice  Sévére,  en 
la  Vie  de  S.  Martin.  Il  eft  toujours  croyable  que  les 
payfans  nommoient  cette  arme  d’un  nom  de  leur 
langage.  Quant  ce  Saint  dérive  Sparus ,  à  fpar~ 
gendo  ,  il  n’a  pas  fait  attention  que  Spargo  vient  tout 
naturellement  de  la  même  racine  que  Sparus.  Voyez 
celui-ci  chez  Voftius,  Spar  eft  formé  d 'Es ,  8c  de 
Barr ,  barre. 

SpArf  ,  Goupillon ,  ou  afperfoir  ,  pour  jetter 
l’eau  bénite.  C’eft  un  compofé  de  la  prépof.  Es  , 
8c  de  Barv ,  Barw ,  Baro ,  barbe  3  pareeque  cetinf- 
trument  eft  fait  d’un  bâton  ,  8c  de  crin  de  co¬ 
chon  ,  en  forme  de  mouftache. 

Sparfel  ,  Epervier ,  oifeaü  de  proie  8c  de  chalTe. 
Plur.  Sparfellet.  Ce  nom  fe  trouve  dans  la  Deftrud. 
de  Jéruf.  Ce  mot  diverfifté  en  plufieurs  langues 
modernes  ,  a  bien  la  mine  d’être  Celtique ,  com¬ 
pofé  de  Spara,  fait  de  Spâr }  lance,  8c  figniliant 
Lancer,  8c  de  Bel,  ou  Bell,  loin.  Cet  oifeau  fe 
lance  de  fort  loin  fur  fa  proie.  II  faut  remarquer 
que  Spara ,  quoique  régulier  ,  n’eft  pas  ufité  ,  que 
je  fçache:6c  que  Spâr  a  dû  lignifier  une  lance, 
étant  le  même  que  Yjper ,  Halla,  lancea,  félon 
Davies.  Les  Allemands  difent  Sperber,  les  Flamands 
Sperver ,  8c  les  Italiens  Sparviere . 

Sparl,  Barre  de  bois.  Sparl  an-nor  *  barre  de  la 
porte ,  qui  iertà  la  tenir  ferme  8c  fermée  par  dedans, 
lelonl’ulage  des  villages.  Les  Serruriers  donnent 
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ce  nom  au  pèle  d’une  ferrure.  Les  payfans  appel¬ 
lent  encore  Sparl,  un  bâton,  ou  pièce  de  bois  , 
qu’ils  pendent  au  coû  de  certaines  bêtes  domelti- 
ques  ,  à  deflein  de  les  empêcher  d’entrer  dans  le 
bled:  celui  qui  eft  en  triangle  ,  eft  dit  Tribar , 
parce  qu’il  eft  compofé  de  trois  barres,  ou  bâ¬ 
tons.  Plur.  Sparlou.  Sparla ,  mettre  de  l’obllacle, 
de  l’embarras.  Sparlet  ew  an  cnt ,  le  chemin  eft  em- 
Larraffc  ,  barricadé.  Sparl  vient  de  Spâr;  mais  par 
le  diminutif  Sparulus ,  de  Sparus  Comme  nous 
avons  fait  Merle,  de  Merula.  Le  mot  François  Em¬ 
barras  répond  au  Breton  Spâr ,  ou  Sparach ,  qui  ne 
fn’eft  pas  connu  dans  l’ufage ,  mais  régulier  :  & 
Barricade  J  à  Barricaden  ,  ftngul.  de  Barricat ,  fait  de 
Barric ,  petite  barre.  Les  Allemands  difent  Sparre , 
Barre  de  bois. 

Spâs  ,  ou  Spa$  ,  Eunuque  ,  châtré.  Spafa ,  ou  Spa- 
%a ,  châtrer.  Item ,,  couper  l’eau  avec  une  pierre 
plate  8c  mince,  lancée  avec  effort  8c  adreffe  ,  faire 
des  ricochets.  Voyez  Skigea  ci-devant.  Spafer ,  châ- 
treur.  Davies  écrit  Difpaidd ,  Spado  ,  caftratus. 
Armor.  Spa%,  Difpaddu  ,  caftrare,  tefticulis  privare. 
Celui-ci  eft  un  compofé  de  Di ,  8c  de  Spaiddt  ou 
Spadd ,  qui  ne  fignifie  que  couper  avec  privation  de 
quelque  partie  ^  ce  qui  eft  marqué  par  la  privative 
Di,  8c  revient  à  l’autre  mot  Bret.  Spaidd,ouYjbaidd , 
elpace  :  or  toute  coupure  fait  efpace ,  8c  réparation. 
Tout  cela  peut  venir  de  l’ancien  mot  Gaulois  Spa- 
tha,  ou  Spata.  Voftius  dit  que  Spado,  Accurfio  ita  dic- 
tus  videtur  à  gallicâ  voce  Spata  ,  id  eft  novacula 
quâ  incidunturteftes.  Mais  confidérez  l’affinité  que 
ces  mots  ont  avec  les  Grecs  e-Ww  8c  a-^dd'uv. 

Spec,  Levier,  barre  de  bois  propre  à  lever, 
ou  remuer  des  corps  pefants.  Plur.  Spec'hiou ,  8c 
Spekiou.  Le  P.  Mau  noir  a  mis  Javelot  Spec.  Plur. 
Spegou.  M.  Rouffel  étoit  pour  Spec’hiou.  Les  deux 
font  bons.  Les  Irlandois  difent  Spekigh ,  un  levier: 
8c  Afpigh  ,  le  loquet  d’une  porte.  Davies  n’a  rien 
qui  approche  plus  de  ce  mot  >  que  Yfpagau,  (ceft 
le  plur.  d '‘Yfpag,')  Armi ,  brachia ,  unguiæ  avium. 
Vide  an  hinc  Anglicum  Spoakes.  Le  levier  eft  le 
fupplément  des  bras.  Les  Latins  ont  pû  faire  leur 
Spiculum  ,  de  Spicum  ,  pour  Specum ,  de  Spec  :  8c  ce¬ 
lui-ci  eft  pour  Efpec ,  qui  eft  compofé  d 'Es ,  8c  de 
Pec,  pointe,  &  marque  ce  qui  eft  en  forme  de 
pointe  ,  tel  qu’un  levier ,  en  quoi  il  convient  avec 
les  ongles  des  oileaux.  En  ce  pays  ,les  Canonniers 
nomment  leur  levier  :  Anfpec ,  qui  eft  An-fpec ,  en 
Breton  ,  en  François  le  levier.  Au  fujet  de  V Afpigh 
des  Irlandois  pour  un  loquet ,  il  eft  à  remarquer 
que  Davies  met  Cïiccied ,  vedis,  8c  nos  Bretons 
nomment  le  loquet  Chket ,  8c  Loquet  vient  proba¬ 
blement  du  Breton  Loc'h  ,  levier.  Je  dirai  ici 
par  conjedure  que  notre  mot  Epaule  peut  être  dé¬ 
rivé  de  {'Yfpag  de  Davies ,  Armi ,  Brachia ,  duquel 
on  auroit  fait  en  la  Baffe  Latinité ,  Spaga,  8c  Spa- 
gula.  Varron  nous  apprend  que  les  anciens  Latins 
prononçoient  SpecaJ  pour  Spica  :  8c  comme  notre 
Spec ,  félon  le  P.  Maunoir,  eft  un  javelot  ,  les  La¬ 
tins  auroient  pû  prendre  ce  mot  Gaulois ,  pour  dé- 
figner  un  épi.  Les  Allemands  difent  Biecke ,  pour 
un  javelot. 

Spègar  eft  la  Meliffe ,  plante  fimple,  dite  au¬ 
trement  Bêgar ,  duquel ,  8c  de  Es,  eft  compofé  Spê- 
gar,  pour  Es-bêgar.  Voyez  Bêgar  ci-devant. 

Spelh  ,  chez  les  Vennetois ,  eft  le  hâle  ,  tant 
du  vent ,  que  du  foleil.  Je  ne  puis  rien  dire  de  ce 
fiom  ,  fx  ce  n’eft  qu’en  fon  dialede  Vennetois,  il 


peut  être  compofé  d'Es  &  de  Belc'h  ,  qui  ailleurs 
eft  la  graine  du  lin  :  8c  veut  dire  ce  qui  a  la  forme 
ou  la  couleur  de  cette  graine  :  cette  couleur  eft 
celle  que  le  foleil  donne  à  la  peau  du  corps  hu¬ 
main. 

Spêr  ,  Semence ,  race ,  lignée  ,  poftérirê ,  géné* 
ration  ,  produétion,  Il  fe  dit  de  la  produétion  de 
l’homme  &  de  la  femme  :  8c  même  des  bêtes  8c 
des  arbres.  Sperius ,  fécond  ,  fertile.  Gwe\en  fperius , 
arbre  fertile.  Davies  n’a  point  ce  mot,  quia  rap¬ 
port  au  Grec  Spenna  ,  fait  de  c-mlçw  ,  lemer.  Spêr 
eft  ainlï  écrit  dans  la  Vie  de  Si  Gwenolé ,  8c  dans 
l’ufage  de  Léon  8c  Cornwaille, 

S  p  e  r  n  ,  Epine  ,  pointe  qui  croît  fur  certains 
arbres  ou  arbuftes.  Dans  un  vieux  Diétionnaire 
Efpernen  eft  le  ftngulier  de  Spern.  Gwe^en  fpern  , 
arbre  épine  ou  d’épines.  Spern-gwen,  Epine  blan¬ 
che,  arbre.  Spern  du,  Epine  noire  ,  autre  arbre. 
Davies  n’a  point  ce  mot,  qui  a  cependant  tout 
l’air  Gaulois  .•  8c  que  l’on  peut  compofer  d’£r  8c  de 
Bern ,  monceau,  amas  ;  par  la  raifon  que  les  épi¬ 
nes  forment  les  buiffons  8c  les  halliers ,  qui  font 
ordinairement  comme  des  monceaux.  Les  Latins 
auroient  bien  emprunté  des  Celtes  Spern  ,  pour  en 
faire  leurs  verbes  Spetnere  8c  Afpernari  ,  comme 
pour  marquer  que  le  fouverain  mépris  eft  de  jettec 
parmi  les  épines  :  ce  qui  femble  être  exprimé  par 
ces  paroles  du  Prophète  Amos,  ch.  4.  v.  z.  Et  il 
vous  portera  (  ou  Emportera  )  dans  les  épines.  On  pour- 
roit  auffi  avec,  quelque  raifon  faire  venir  Temnere  8c 
Contemnere,  du  Gr.  êd/xvcç ,  un  hallier.  Nous  avons 
formé  notre  mot  Eperon  de  Spern  ,  comme  Baron 
de  Barn.  Les  Italiens  difent  Sperone  ,  les  Allemands 
Sporen;  les  Irlandois  Sporr  ■.  qui  n’eft  pas  éloigné 
de  l’Allemand.  On  dit  que  les  habitans  du  Sénégal 
en  Afrique  ont  des  éperons  en  forme  d’aiguillon  : 
8c  j’ai  vû  dans  quelques  anciennes  peintures  8c 
fculptures  des  éperons  d’une  feule  8c  fimple  poin¬ 
te,  comme  l’éperon  d’un  coq:  ce  qui  me  donne 
lieu  de  remarquer  que  Spern  8c  Sporen  ontreffem- 
blance  à  l’Hébreu  p£jî  tfiporen,  ongle,  ou  poin¬ 
çon  :  8c  notre  Spern  pourroit  venir  du  Gr.  k-ntpm , 
ce  nom  marque  une  aiguille,  une  épingle.  Ce  der¬ 
nier  vient  du  Latin  Spinula  :  8c  les  payfans  fe  fer¬ 
vent  encore  d’épines  en  guife  d’épingles.  J’ajoû-*- 
terai  ici ,  hors  de  fa  place ,  que  fur  ces  paroles 
d’Ennius  :  Se  à  malis  fpernit  procul  ;  Nonius  obfer- 
ve  que  Spernit  hîc  pro  Segregat.  Voyez  Efpern  ci-* 
devant. 

Speur  ,  ftngulier  Speuren ,  Cloifon  de  bois  dans 
un  logis barres  de  bois ,  qui  fervent  à  féparer  les 
chevaux  dans  l’écurie  8cc.  Le  P.  Maunoir  a  mis 
fimplement  Speur ,  clôture:  8c  le  Nouv.  Didion, 
Speurn ,  clôture  ,  apparemment  pour  Speuren.  Da¬ 
vies  met  Yfpurlath  ,  Cantheria  ,  æ  (  je  croi  qu’il  y 
a  faute  en  ce  mot  Latin)  A bYfpur  &  Llath.  Vide 
an  hinc  Angl.  Spurlace.  Ÿfpur  ,  Spira  ,  fcotia  ,  æ, 
(  Ce  dernier  mot  Latin  m’eft  inconnu  pour  tel ,  fi 
ce  n’eft  le  nom  national  de  l’Ecofle.  )  Llath,  félon 
lui ,  eft  une  perche  :  8c  dans  fon  Didion.  Latin- 
Breton  ,  il  ne  met  que  Cantherius ,  qu’il  interprète 
Llath.  Si  on  a  égard  à  la  lignification  de  Speur ,  il  a 
affinité  avec  Spâr  ,  comme  Sparl  avec  SpeurelL 
Voyez  ce  dernier  ci-deffous. 

Speurell  ,  Appui,  Speurella ,  appuyer étançon- 
ner.  Ce  dérivé  du  précédent  Speur  eft  ufité  du  moins 
en  Corn^aille  :  8c  montre  que  la  fignification  pro¬ 
pre  de  ce  primitif  eft  une  perche  en  général ,  qui 
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fert  à  féparer  &  à  faire  des  cloifons  :  &  que  le  déri¬ 
vé  j  qui  marque  quelque  c.hofe  de  plus  gros,  eft 
employé  au  feus  d’appui  ou  étançon.  Et  tout  cela 
fait  rapprocher  Speur  de  Spar  ,  8c  Speurell  de  SparL 

Spezat  ,  fing,  Speiaâen,  Grofeille  ,  petit  fruit 
d’un  arbufte  épineux.  Pluriel  Spe^adou  8c  Spqadcn- 
nou.  On  le  trouve  ainfi  dans  les  vieux  Diétionnai- 
res ,  auffi-bien  que  dans  les  Nouveaux,  &  dans 
i’ufage  commun*  Davies  n’en  fait  mention  que 
dans  fon  Botanologe  écrivant  Yfpaddaden  ,  fpinus 
albus ,  fpina  acuta.  C’eft  le  même  nom  en  deux  dia- 
Iedes ,  8c  avec  deux  lignifications  différentes,  que 
l’on  peut  concilier.  1  o.  Spinus  albus  doit  être  le 
Grofelier;  qui  a  l’écorce  &  les  épines  grifes  ,  & 
blanches  en  comparaifon  de  l’épine  noire  ,  qui  elt 
en  Latin  Spinus.  z°.  Spina  acuta  marque  le  Grofe- 
iier ,  en  ce  que  fes  épines  font  les  plus  aiguës  de. 
toutes  celles  des  arbres  ou  arbriffeaux.  30.  La  plus 
grande  différence  eft  que  cet  Auteur  donne  le  nom 
du  fruit  à  l’arbre  qui  le  produit ,  ce  qui  n'eft  pas 
extraordinaire.  Quant  à  l’origine  de  Spezat  ,  on 
peut  la  trouver  dans  Pe%  ou  Pii',  pois ,  auquel  joi¬ 
gnant  la  prépofition  Es ,  on  fait  Spe%  ou  Efpeç ,  qui 
fignitie  ce  qui  eft  en  forme  de  pois ,  8c  ajoûtant  la 
terminaifon  At ,  on  a  Spezat.  Cet  At  peut  avoir 
deux  fens  ,  l’un  de  Quantité  ou  Forme  ,  8c  l’autre 
de  Semence,  ces  deux  peuvent  convenir  à  ce  fruit , 
qui  eft  de  la  grolleur ,  forme  8c  couleur  des  pois 
verds ,  qui  font  eux-mêmes  leur  lemence. 

Spi  ,  Efpérance  ,  délir ,  deiïein ,  vue  ,  attention  , 
attente.  Le  P.  Grégoire  met  Spi,  SpiaJ  être  à  l’affut, 
terme  de  chaffe.  M.  Rouffel.donnoit  à  ce  nom  les 
lignifications  d’Efpérance  ,  de  confiance  ,  d’affec¬ 
tion  de  cœur  8c  d’application  d’efprit.  Spi  ou  Spy 
fe  trouve  fouvent  dans  les  anciens  livres  ;  mais 
quelquefois  on  ne  l’entend  pas  bien.  On  en  a  fait 
le  verbe  Spia,  efpérer,  avoir  en  vue,  être  attentif. 
Davies  met  Yfpio,  fpeculari,  obfervare.  Hebr.  fiSSJ 
Tjaphah ,  fpeculari.  Tfpienddyn  8c  Yfpiennwr ,  8c  Yj'- 
piw  ,  fpeculator.  Habent  Veteres.  Il  n’a  pas  mis 
le  primitif  Yfpi  :  mais  on  le  trouve  dans  Yfpienddyn 
8c  Yfpiennwr  j  lefquels  font  formés  du  linguiier  Yf- 
pien  ôc  de  Dyn  ,  8c  d'IVr  pour  Gwr  ,  homme  mâle  : 
8c  ces  deux  compofés  veulent  dire  homme  d’obfer- 
vation  ,  un  fentinelle  ,  un  efpion.  II  eft  allez  na¬ 
turel  de  dériver  Spi  de  l’Hébreu  ,  comme  fait  Da¬ 
vies.  Mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  vient  du 
Breton  même  ,  où  Spega  ,  autrement  Spiga  doit 
lignifier  Envifager ,  en  Latin  Infpicere,  qui  repré¬ 
fente  fort  bien  Spiga ,  duquel  le  G  fe  perdant  en¬ 
tre  deux  voyelles ,  devient  Spia  ,  qui  eft  faire  tout 
ce  que  marque  Spi,  qui  eft  raccourci  de  Spic  pour 
Spec.  Ceci  n’eft  que  conjeétures  :  8c  en  voici  d’au¬ 
tres.  Les  Latins  ont  pu  faire  de  Spec ,  Spes ,  qui 
répond  à  une  des  fignifications  de  Spi*  Specio,que 
Voffius  reconnoît  être  ancien  pour  Video  ;  Speca , 
dont  le  diminutif  eft  Spécula ,  comme  Spéculum  l’eft 
de  Specum.  Specus  auroit  la  même  origine  ,  y  ajoû¬ 
tant  ,  fi  on  veut ,  le  mot  Càs ,  cache ,  8c  fignifieroit 
caché  pour  obferver.  Nous  avons  fait  de  Spia, Epier 
8c  Efpion  j  les  Italiens  Spione.  II  me  vient  en  l’ef- 
prit  que  Spes  Latin  a  grande  affinité  avec  Spi  8c 
Spec  ;  on  a  attention  à  ce  que  l’onefpere.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Spaehen  8c  Aufpaehen ,  épier.  Les  Ita¬ 
liens  Spiare,  les  Efpagnols  Efpiar  ,  les  Flamands 
&  les  Suédois  Spega ,  Spien. 

Spil  ,  Verglas,  au  pays  de  Vannes.  Si  c’étoit  la 
glace  pendante  aux  toits  des  maifons ,  comme  il 
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eft  poffible  ,  ce  feroit  un  compofé  d\Er&  de  Pii , 
d’où  vient  en  ce  même  pays  Filet ,  cierge ,  chan¬ 
delle  :  aufti  cette  glace  a  cette  figure  renverfée,  8c 
on  la  nomme  ainfi  vulgairement  Le  Lat.  Gelici - 
dium  marque  mieux  cette  glace  tombante  ou  pen¬ 
dante  ,  que  le  verglas  qui  n’eft  glace  qu’étant  tom¬ 
bée.  Le  Fr.  Verglas  ïe roit  bien  compofe  des  deux 
mots  Bretons  Bêr ,  diftillation ,  8c  Glas ,  verd. 

Spill  ,  fing.  Spillen,  une  Epingle.  Ce  mot  a  les 
deux  L1  mouillées ,  de  même  que  chez  les  Hauts- 
Bretons  Epille  ,  qui  eft  aufti  une  épingle.  Davies 
n’a  point  ce  mot,  au  lieu  duquel  il  met  Acicula  > 
Nodwydd-ben ,  aiguille  à  tête.  Spill ,  8c  le  Fr.  Epin¬ 
gle  viennent  du  Lat.  Spinula  ou  Spineïla ,  ou  de  Spi - 
nicula.  Les  Allemands  difent  Spille ,  les  Italiens 
Spillo. 

Spina  eft  dans  le  Cathéchifme  du  P.Maunoir, 
parmi  les  diverfes  fortes  de  magie.  Ce  verbe  eft  fi 
rare  dans  l’ufage  d’aujourd’hui,  que  je  n’ai  trouvé 
qu’une  feule  perfonne  qui  ait  pu  m’en  donner  l’ex¬ 
plication,  qui  eft  ouvrir  une  apoftuine  ,  en  faifant 
une  efpéc.e  d’incifion  avec  quelques  formalités  , 
qui  ont  fait  croire  à  ce  boa  Pere  trop  crédule  en 
fait  de  Magie,  que  c'en  étoit  une  efpéce.  Le  Nouv. 
Diéfion.  porte  Spina  ar-crocVien,  effleurer  ia  peau. 
C’eft  peut-être  comme  une  égratignure  faite  avec 
une  épine  :  8c  ce  mot  feroit  formé  de  Spin  du  Lat. 
Spina ,  fi  celui-ci  n’eft  pas  lui-même  Celtique  :  aufti: 
Voftius  ne  lui  trouve  point  d’origine  allez  natu¬ 
relle.  En  notre  Breton  on  peut  faire  Sbena,  8c  Spenct 
d 'Es ,  8c  de  Bena.,  piquer ,  d’où  vient  Bena-maen  , 
piquer  la  pierre,  la  tailler.  Ce  feroit  tout  comme 
Spec  d 'Es  #  8c  de  Bec. 

Spinahen  ,  au  pays  de  Vannes,  eft  un  Vent 
brûlant ,  le  haie.  C’eft  le  fmgulier  de  Spinah ,  dont 
on  a  fait  Spinaha ,  participe  Spinahet ,  hâlé  parle 
vent.  Si  c’eft  par  un  vent  fec  8c  froid ,  qui  fait  fen¬ 
dre  les  mains,  les  lèvres  &c.  Ce  feroit  bien  le  mê¬ 
me  que  Spina  expliqué  ci-deffus. 

Spissa,  Nouer, ou  plutôt  rejoindre  deux  cordes 
en  entrelaffant  les  cordons  des  bouts  les  uns  dans 
les  autres ,  ce  qui  fait  une  épaifleur.  C'eft  un  ter¬ 
me  de  la  Marine,  fait  du  Latin  SpiJJ'us ,  fpiJJ'are ,  que 
l’on  pourrait  former  des  deux  mots  Bretons  Es  8c 
Pe%,  ou  Pes ,  pièce,  ce  qui  fignifieroit  à  la  lettre , 
fur  pièce  ,  ce  qui  épaiftit. 

Splâer,  8c  Splaeqr ,  au  pays  de  Vannes  eft  un 
Epervier ,  oifeau  de  proie.  Ce  nom  peut  être  dé¬ 
rivé  de  Spia inufité ,  qui  feroit  compofé  d 'Es  8c  de 
Pla,  que  Davies  explique  ainfi  :  Pla  ,  Plaga.  Pfur. 
Plaau.  Plau  ,  plagas  inferre.  De  ce  dernier  on  fait 
régulièrement  Plâer  ,  faifeur  de  plaies,  Bleffeur:  &c 
y  joignant  la  prépofition  Es ,  Splâer:  ce  qui  con¬ 
vient  à  tout  ce  qui  blelfe.  * 

Splam  ,  Clair  :  découvert ,  manifefte  ,  intelligi¬ 
ble.  Splama  ,  déclarer ,  maniferter,  rendre  clair  & 
intelligible  ,  fourbir  8c  nettoyer.  Splametew  an-eit , 
le  blecl  eft  nettoyé ,  purgé.  Il  femble  que  ce  mot , 
en  ces  premières  fignifications ,  foit  hybride  ,  fait 
du  Bret.  Es  ,  &  du  Lat.  Palam  :  8c  au  fens  de  net¬ 
toyer,  fait  au  contraire  de  la  prépofition  Lat.  Ex , 
8c  du  Bret.  Blam ,  vice  ,  défaut ,  dont  on  compofe 
Diblam  ou  Divlam.  Voyez  ci-deffous  Splan. 

Splan,  félon  le  P.  Maunoir  8c  les  vieux  livres 
eft  pour  Splam ,  8c  l’on  en  fait  le  verbe  Splana,  qui 
répond  à  Splama.  Mais  ce  n’eft  pas  le  même  mot , 
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quant  à  l’origine  :  car  Splan  eft  formé  de  notre  Es, 

&  du  Lat.  Planus  ;  fi  pourtant  celui-ci  n’eft  pas  lui- 

même  Gaulois  de  naiflance  :  8c  Splendeo  pourroit 

avoir  la  meme  origine.  Audi  Vodius  la  trouve 

obfcure ,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  Ta  pas  trouvée.  Da- 

vies  n’a  ni  Splan  ni  Splam  ;  mais  feulement  Yfplen- 

r.ydd,  Splendens ,  lucidus  :  &  ce  mot  clt  le  Lat. 

altéré.  Les  Irlandois  difentau  même  fens  Splaunk. 

•• 

Spluia,  Pénétrer.  Spluiet  ew  ar-paper ,  le  papier 
eft  pénétré.  Paper  Jplui ,  papier  que  l’encre  péné¬ 
tre.  Splui  eft  le  nom  dont  on  a  fait  le  verbe ,  8c  doit 
lignifier  Pénétration  ;  puifque  l’on  dit  aulTi  Paper  , 
Spluyas ,  ainfi  qu’il  fe  lit  dans  un  vieux  Diétion.  Ce 
ne  peut  gueres  être  ici  un  vrai  mot  Bret.  les  vil¬ 
lageois  ,  qui  leuls  ou  prefque  feuls  parlent  bien 
cette  langue  en  fa  pureté  ,  ne  font  pas  ordinaire¬ 
ment  ufage  du  papier.  II  faut  donc  croire  que 
Splui  eft  compofé  d’Es  8c  de  Pluo  ,  8c  vaut  le  Lat. 
Lmpluvius  3  en  efiet  le  papier  qui  a  été  à  la  pluie,  ne 
vaut  plus  rien  à  écrire  :  8c  fi  l’on  y  écrit  d’un  côté 
il  paroît  taché  de  l’autre  comme  de  goûtes  de 
pluie. 

Splus  8c  Spus ,  fing.  Splufen  &  Spufen  ,  Pépin, 
femence  des  fruits.  Splufec  &  Spufec  ,  pépinière.  Le 
P.  Maunoir ,  M.  Roufiel  8c  quelques  anciens  8c 
autres  modernes  écrivent  Splus.  Davies  n’a  point 
ce  nom,  dont  l’origine  eft  cachée  ,  fi  ce  n’eft  un 
compofé  de  la  prépofition  Es  ,  8c  de  Plus ,  peut- 
être  pour  Plusk  ,  écorte  ou  peau  du  fruit ,  qui  en¬ 
ferme  le  pépin.  (  Ce  Plusk  ,  dont  le  fingulier  eft 
Plusken  ,  pourroit  être  fait  de  ce  Plus ,  &  de  Ken  , 
peau  )  &  Splus  fignifieroit  ce  qui  elt  enfermé  dans 
le  Plusk. 

S  p  o  n  T  ,  Epouvante  ,  peur  ,  frayeur ,  terreur. 
Spontas  ,  peureux.  Sponta,  épouvanter.  C’eft  le  Fr. 
en  abbrégé  ;  comme  en  Efpagnol  Efpanto  ,  &  Ef- 
pantar.  Davies  n’a  rien  d’approchant.  Le  tout  vient 
d'Es  ou  Ex  8c  du  Lat.  P  avens  ,  Pavmtis. 

Spoue  ou  Spoüen  difiyllabe  -,  Liège ,  bois  fort  lé¬ 
ger.  Le  P.  Maunoir  met  en  un  endroit  Spoüe  ,  liè¬ 
ge,  &  dans  un  autre  ;  Eponge  Spoiie.  Le  Nouveau 
Diétion.  porte  Spoüeec  ,  fpongieux  Les  Bretons 
d’Angleterre  ,  félon  Davies,  donnent  auffi  le  même 
nom  de  Madare’ h  à  l’éponge  8c  au  liège  ,  & ,  de 
plus  ,  au  champignon.  Je  croi  que  Spoiie  eft  le  liè¬ 
ge  ,  8c  Spoüen,  que  plufieurs  prononcent  Spoüeng , 
eft  l’éponge.  Nous  avons  vu  ci-devant  Moüen  ,  & 
Moüeng  ,  crin  de  cheval ,  que  Davies  écrit  Mwng. 
Ainfi  Spoüeng  eft  fait  du  Latin  Spongia ,  &  Spoüe 
peut  être  de  même  origine  ;  parce  que  le  liège  eft 
fpongieux.  Voyez  Voffius  fur  Spongia.  Davies  écrit 
Ÿjbivrn ,  lie  mendosè  vulgus,  8c  feripturarum  Inter¬ 
prètes  ;  reétiùs  Ysbwng  ,  fpongia  lana  marina. 
Ysbwng ,  dicunt  Taliefin  (  Auteur  Breton  )  8c  om- 
nes  Antiqui.  Gr.  «roW  Il  donne  pour  origine  un 
mot  Hebreu  de  Rabin,  qui  n’eft  pas  recevable. 
Comme  nos  Mariniers  Bretons  donnent  auffi  le 
nom  Spoüe  à  la  bouée  de  l’ancre  d’un  navire  ,  je 
ne  doute  nullement  qu’en  ce  fens,  il  ne foit  com¬ 
pofé  d'Es ,  &  du  Fr.  Bouée  ,  qui  eft  un  paquet  de 
liège  marquant  le  lieu  où  eft  l’ancre  ,  à  laquelle  il 
eft  attaché. 

STA 

Staèn.  Voyez  Stean  ci-après. 

Stâg  ,  n’eft  ufité  ,  que  je  fçache  qu’en  cette  fa¬ 
çon  de  parler  ;  Stâg  oe'h  Jlâg ,  l’un  contre  l’autre  : 
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ou  plus  à  la  lettre  ,  Lien  contre  lien  :  car  Stâg  doit 
fignifier  Lien  ou  Lié  3  puifque  le  verbe  ,  qui  en  eft 
formé  eft  Staga  ,  attacher,  lier  ;  &  Difag  ,  délié  , 
détaché  &c.  Davies  n’a  point  ce  primitif  Stâg ,  qui 
eft  fait  d'Es  8c  de  Tàg  ou  Taga ,  étrangler.  M.  Rouf- 
fel  m’a  appris  que  Chom  Jlâg  veut  dire  Demeurer 
attaché ,  ce  qui  favorife  la  lignification  de  Stag  , 
lié.  Voyez  ci-deffous  les  dérivés. 

Staga  j  Attacher  lier.  Staga  oc  h  un-dra  bennac, 
attacher  contre  quelque  chofe.  Jefus  jlaghet  ou$  e 
croas ,  Jefus  attaché  à  fa  croix.  Le  Nouv.  Diction, 
porte  Staga  an-ohen ,  atteler  les  bœufs.  Davies  écrit 
Yjlagu ,  idem  quod  Tagu.  Yfagiad ,  à  Tagiad ,  Stran- 
gulatio ,  fuffocatio.  Et  en  fon  rang  ,  Tagu  ,  ftran- 
gulare  ,  fuflocare  &c.  Ces  deux  verbes  ont  appa¬ 
remment  fignifîé  lier  ou  attacher  auffi  fortement 
qu’il  le  faut  pour  étrangler  :  8c  enfuite  on  les  aura 
fait  fervir  au  fens  d’étrangler ,  perdant  leur  pre¬ 
mière  lignification.  De  là  on  aura  fait  les  mots  Fr. 
Attaquer y  Attacher,  EJlacade.  Les  Allemands  di- 
fent  Steckeny  Anjlecken ,  Enfoncer,  ficher. 

Staghel  ,  Attache  en  général ,  8c  en  particulier 
le  filet  de  la  langue,  qui  en  retient  le  mouvement. 
Diftaghella  ,  détacher  3  couper  le  filet.  Un  den  difla- 
ghellet ,  un  homme  délié,  détaché  ;  8c  en  particu¬ 
lier  ,  celui  qui  a  la  langue  libre  8c  parle  aifément. 
On  voit  bien  que  Staghel  eft  un  dérivé  de  Stâg.  Je 
iis  dans  les  Amourettes  du  Vieillard  Dijïacqjïaguel , 
attache  détachée lien  délié. 

Stâl  ,  Boutique  de  marchand  &  d’artifan.  Sta- 
la  ,  dreiïer  une  boutique  ,  étaler  fa  marchandife. 
Davies  écrit  Yjlôl ,  Sella,  feliquaftra ,  fedile.  En 
Irlandois  Staol  eft  un  banc.  Vodius  (  lib.  de  vitiis 
fermonis)  dit  que ,  Stallum  à  Germanico  &  Anglico 
Stall,-  non  prout  Jlabulum  ,  fed  quatenus  fignat  fedile 
&c.  Voyez  M.  du  Cange  fur  ce  mot.  Stal  peut 
venir  du  Latin  Stabulum ,  comme  Taol ,  table  de 
Tabula  ;  mais  il  peut  également  avoir  pour  origi¬ 
ne  Tal,  front ,  auquel  joignant  la  prépofition  Es , 
il  lignifiera  proprement  En  front ,  qui  eft  lafitua- 
tion  des  boutiques  fur  une  rue  ,  8c  des  marchands , 
qui  fe  préfentent  volontiers  à  ceux  qui  veulent 
acheter.  De  même  les  chaires  d’un  chœur. 

StalAf  ,  Fenêtre  ou  volet  de  bois.  Pluriel  S  ta- 
lavou.  Davies  n’a  rien  de  femblable.  Ce  mot ,  que 
je  11’ai  oui  qu’en  Léon  8c  Cornwaille,  pat  oit  com¬ 
pofé  en  partie  du  précédent  Stâl.  Il  y  a  peu  de 
boutiques  dans  les  villages  3  8c  elles  font  petites 
comme  des  fenêtres ,  8c  fermées  de  volets  ou  de 
planches  de  bois. 

Stalken  ,  Pignon  de  maifon.  Diflallen,  fans  Pi¬ 
gnon  ,  édifice  duquel  le  pignon  eft  tombé.  C’eft 
un  compofé  de  Stâl ,  étable:  ou  boutique,  &  de 
Pen  ,  bout  :  ce  qui  fe  diroit  particulièrement  d’une 
étable  qui  n’a  qu’un  pignon ,  l’autre  bout  étant 
joint  au  corps  du  logis.  Ce  peut  encore  être  la  face 
d’une  maifon  où  eft  la  boutique  ,  de  Stâl  8c  du  mê¬ 
me  Pen.  Nos  Bretons  n’y  regardent  pas  de  fi  près. 

St anc  ,  Etang  ,  amas  d’eau  retenue.  Plur.  Stan~ 
cou.  Ce  mot  eft  commun.  Voyez  ci-delfous  un 
autre  Stanc  adjedif. 

Stanc  ,  félon  M.  Roufiel  eft  tout  ce  qui  eft  en 
grande  quantité,  preffé.,  Etang.  Le  Nouv.  Diétion: 
porte  Stanc ,  Dru  8c  menu.  Au  pays  de  Vannes  , 
Coet  Jlanc  eft  bois  un  épais ,  une  forêt  fort  épaiffe. 
Le  P.  Maunoir  met  feulement  Stanc  Etang  8c  épais-* 
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Dans  îes  Amour,  du  Vieillard  Scuys  flanc ,  fîgnifie 
las ,  fatigué  de  preiïe  ou  angoiiïes.  On  dit  com¬ 
munément  Stanc  de  la  toile  forte  qui  retient  I  eau  , 
du  tamis  qui  ne  laide  pas  paffer  la  farine  3  du  bled 
femé  ,  &■  levé  trop  épais.  Quelques-uns  difent  au 
fingulier  Stanken ,  un  vallon  ,  où  l’eau  s’arrête  8c 
forme  un  étang  ,  l’eau  y  étant  re (Terrée.  Voyez 
Stanca  ci-de(îous. 

S  tan  c.a  ,  Etancher,  empêcher  le  liquide  de  cou¬ 
ler,  boucher  une  ouverture  faite  à  un  vaiflcau 
rempli  de  liqueur.  Davies  écrit  Sang  ,  Preiïura. 
Sangi ,  comprimerez  farcire.  Item  ,  calcare.  La 
différence  ,  qui  paroît  entre  Stanca  8c  Sangi ,  Te 
trouve  entre  Steren  8c  Seren,  Staon ,  ou  Stafn  8c 
Safn,  ainli  que  nous  verrons  en  peu.  Stanca  eft 
formé  du  précédent  Stanc  ,  Toit  pour  de  l’eau  rete- 
nuë ,  foit  pour  ce  qui  eft  preiïe.  Du  Gaulois  Stan¬ 
ca,  on  a  fait  dans  la  Baiïe-Latinité  Stancare  avec  la 
même  lignification.  VolTius  écrit  Stancare ,  pro 
Siflere,  exGr.  çtyrSv ,  Conflringere  ,  non  tranfmlttere, 
ut  f oient  vafla  futilia  ac  rimofa.  Nempe  ex  ytyvSf  * 
flancare  ,  ut  J'ecundum  Varronem  Feflum  ,  flag- 
num  ex  ç-eyvcv ,  quia  aquam  contineat  &  conflringat. 
Habes  in  lemmate  apud  Sammonicum  ,  ad  medendum 
rejecUonem  cibi,  G*  fanguinem  flancandum.  Si  Stagnum 
vient  aiïez  naturellement  du  Grec.,  le  Fr.  Etang , 
ou  Eflang  vient  également  bien  du  Gaulois  Stanc  : 
8c  Stancare  de  Stanca ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
8c  auiïi  Etancher  s  mais  en  patfant  par  la  Bade-Lati¬ 
nité.  Pvemarquons  que  les  Efpagnois  difent  Efian- 
car,  s’arrêter ,  fe  retenir;  Eflancar fe  agua ,  fe  for¬ 
mer  en  étang  3  Eflanque  de  agua,  Etang  d’eau.  Mé¬ 
nage  voulant  prouver  que  notre  verbe  Etancher 
vient  de  Stagnare  ,  prouve  également  8c  mieux 
qu’il  eft  fait  de  Stanc. 

Stanc.boc’het,  Celui  qui  remplit  trop  fa  bou¬ 
che  en  mangeant ,  de  forte  qu’il  ne  peut  parler. 
C’eft  le  participe  paiïif  de  Stancboc'ha ,  que  je  n’ai 
pas  connu  en  ufage  ,  8c  qui  eft  compofé  de  Stanc, 
grande  quantité  preiïee ,  8c  de  Boc'h  ,  bouche  ou 
joué.  Et  ce  verbe  fignifieroit  fermer  la  bouche 
toute  pleine  , fi  bien  quelle  eft  comme  étanchée z 
afin  que  rien  n’en  forte ,  non  pas  même  les  pa¬ 
roles. 

Stançon  ,  Etançon ,  appui.  C’eft  le  Fr.  qui  peut 
être  dérivé  du  Gaulois  Stanca  ,  retenir  ,  empêcher 
de  couler ,  crouler  ou  tomber.  L’étançon  a  le  mê¬ 
me  effet  que  la  digue  contre  l'eau  qu’elle  preiïe  en 
la  retenant.  Remarquez  la  conformité  entre  Stan- 
çon  8c  Stanken ,  un  vallon  3  8c  dans  le  Latin  entre 
Phallus  8c  Vallis  3  8c  en  Grec  ,  fofle ,  foiïé  ,  eft 
auiïi  une  palliiïade ,  une  perche  pointue.  Davies 
met  Yflang,  Perticaz  hafta,  Iancea.  Item,  juge- 
rum,  quodperticâ  metiatur.  Les  Allemands  difent 
Staender ,  étançon ,  appui. 

S  t  a  6  l  ,  Etable.  Pluriel  Staôliou.  C’eft  le  La¬ 
tin  Stabulum  Bretonifé  ,  comme  Taôl  de  Tabula  ; 
Diaôlde  Diabolus.  Stàol  eft  un  monofyllabe  ,  que 
Davies  n’a  point  en  ce  fens.  Il  met  feulement 
,  Sella ,  fedes,  ce  qui  approche  affez  de  la  fi- 
gnification  de  Stabulum ,  fait  de  Stare ,  8c  marquant 
auiïi-bien  une  auberge  z  où  l’on  fe  repofe  ,  qu’une 
étable  ,  qui  fert  d’auberge  aux  bêtes.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Stall ,  étable. 

Staon,  monofyll.  Le  palais  de  la  bouche.  Da¬ 
vies  écrit  Safn z  Os,  oris.  Armor.  Stafn,  Palatum. 
Gr.  ç-optet . Safnaid,  Oris  plenitudo  ,  offa  ,  bo- 
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bus,  buceîla.  Safnidio,pleno  ore  vorare.  Safnrhwth . 
tt/^oltvç’ciubç  ,  wfvç-c/xcç ,  ampli,  Iati  patuli  que  oris. 
Safnrhythu,  dilatare  os.  Safnog ,  buocatus,  a,  um. 
Safn  eft  le  même  que  Staon ,  S  fimple  étant  pour 
St,  de  même  qiïen  Sang,  pour  Stanc,  en  Seren, 
pour  Steren  8c c.  F  en  Safn,  eft  pour  V  confonnez 
qui  a  pris  la  place  de  M  ,  8c  devient  U  voyelle, 
ou  O.  Ainli  Safn  eft  pour  Samn,  8c  Staon ,  pour 
Stamn  ,  ou  plûtôt  pour  Stam  ,  qui  eft  formé  d'Es, 
8c  de  Tama,  que  l’on  prononce  Tânva,  ou  Taonva , 
8c  Tâva,  goûter.  Voyez  Tânva  ci-après.  On  fçait 
que  le  palais  de  la  bouche  eft  l’organe,  ou  le  fiége 
du  goût,  comme  le  palais  de  la  Juftice  l’eft  des 
jugemens.  Auiïi  en  Hebreu  DJ£î2  ,  taham  ,  ftgnifie 
Goût,  faveur,  Jugement  z  fentence,  fens  &c.  Re¬ 
marquez  combien  ce  nom  Hébreu  relfèmble  à  ce 
Breton  Tâva  ,  pour  Tâma.  L’étymologie  que  je 
donne  ici  ,  paroît  forcée  à  ceux  qui  ne  connoilfent 
pas  le  génie  de  la  Langue  Bretonne.  Davies  met 
encore  ailleurs  Taflod  ,  Tabulatum.  Taflody  genau, 
palatum  :  c’eft-à-dire ,  le  Plancher  de  la  bouche.  Ce 
mot  Taflod,  eft  pour  T ablot ,  fait  du  Latin  Tabula¬ 
tum. 

Staon  Se  dit  auiïi  d’une  certaine  pièce  de  bois , 
qui  entre  dans  la  conftruélion  d’un  navire,  8c  qui 
eft  nommée  en  François  Etrave,  ou  Eflrave ,  qui 
foutient  la  proiie.  Doutant  que  ce  foit  le  même 
que  le  précédent  Staon;  je  conjeéture  que  c’eft  le 
Latin  Stans  ,  8c  le  Statumen  de  Céfar,  (Lib.  i.de 
Bello  Civili ,  )  Carince  primùm,  ac  ftatumina,  ex  levi 
materia  fiebant ,  reliquum  corpus  navium  ,  viminibus 
contextum,  coriis  integebatur  :  ou  le  Stanc  Breton  rac¬ 
courci  :  ou  enfin  le  ç-upùv  des  Grecs ,  qui  font  cen- 
fés  l’avoir  fait  de  leur  verbe  On  iiroit  peut- 

être  mieux  dans  les  Lexicographes  Ere8îum,  que 
ReElum.  Ainfi  Stanc  changé  en  Staon,  par  abus, 
feroit  mieux  revenu  à  fa  fignification  d’appui ,  à 
quoi  fert  cette  pièce  de  charpente. 

Stâot  ,  monofyll. ,  Urine.  Stàota  ,  8c  par  abus 
Stàotet ,  uriner,  pilfer.  Plufieurs  vieux  Diét.  ont 
Stàotet ,  piller.  Mais  c’eft  régulièrement  le  parti¬ 
cipe  paiïif  de  Stàot  a.  Davies  n’à  point  ce  mot ,  ni 
aucun  qui  en  approche.  Stàot  eft  d’une  origine  ob- 
cure.  Il  a  cependant  quelque  affinité  avec  l’Hébreu 
JTUiJ ,  Schathan,  dont  la  lignification ,  en  HiphiL 
leul  ufité,  eîlPiJJ'er  :  8c  ce  verbe  a  grande  affinité 
avec  nnty ,  Sclïata ,  boire  ,  qui  auroit  la  même  li¬ 
gnification  que  l’autre  en  Hiphil,  s’il  avoit  cette 
conjugaifon,  ou  du  moins  celle  d’arrofer ,  imbi¬ 
ber  8c  c. 

Stavat  ,  Stafa  8c  Stavat.  Sing.  Stapaden  8c c.  un 
coup  de  la  main  ouverte,  une  Tape.  C’eft  un  dé¬ 
rivé  de  Stap ,  qui  m’eft  inconnu  ,  mais  formé  d 'Es , 
8c  de  Tap ,  ou  Tajf,  bouchon.  C’eft  donc  comme 
fi  on  vouloit  dire  un  coup  fur  la  bouche  ,  pour  la 
fermer,  comme  avec  un  bouchon,  nom  fait  de 
Boucher ,  &  de  Bouche:  8c  fi  en  François  Etape  n’a 
marqué  en  fon  commencement  que  le  lieu  où  l’on 
vendoit  pain  8c  vin  ,  défigné  par  un  bouchon  ,  il 
feroit  dérivé  du  Gaulois  Stap.  Davies  n’a  rien  qui 
convienne  ici.  L’Italien  Stampa  reiïemble  autant 
à  Stapat ,  qu’en  Grec  Ti mot ,  8c  en  Latin  Typus ,  au 
verbe  Tt WJ» ,  fraper. 

Stapla  ,  Stlapa,  8c  Stlepa ,  Jetter.  Stapla  oc'h  un 
denbennac,  Jetter  contre  quelqu’un.  C’eft  en  ap¬ 
parence  pour  Stàola,  fait  de  Es ,  8c  de  Tàol,  coup  : 
comme  les  Latins  difen  Jacere,  Sclcere:  8c  Davies 

met 
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met  Tajhi ,  Injicere  ,  conjicere.  Injicere  .  exprime 
mieux  Stapla .  fuppofant  cette  origine.  Mais  nos 
Bretons  inférant  fouvent  une  L  avant  la  derniere 
lettre,  ainfi  qu’en  Trompla  &c.  on  peut  dire  que 
Stapla  eft  pour  Stapa  fait  de  Stap,  d’où  vient  Stapat, 
placé  ci-deiïus.  Remarquez  que  l’on  infère  aulfi 
quelquefois  L  après  les  premières  lettres  ,  comme 
on  le  voit  ici  en  St  lapa  8c  Stlepa. 

StArt  ,  Ferme,  folide ,  prefle  ,  ferré  ,  bien  ten¬ 
du.  Stara  ,  ou  Starta .  qui  félon  le  P.  Grégoire 
veut  dire  ferrer,  6c  embrafler  :  6c  je  le  trouve  en 
ce  fens  ,  ou  celui  de  ferrer ,  en  embralTant ,  en 
liant,  &  ceignant.  Un  vieux  Diétion.  le  porte  de 
même.  Start  e£l  fait  de  Es ,  6c  de  Tart  .  qui  eft  pour 
Dart ,  un  dard.  Ainfi  ce  compofé  marque  la  ten- 
lion  d’un  arc  ,  pour  lancer  un  dard  ,  ou  une  flè¬ 
che.  Le  participe  edStardetJ  tendu.  Les  Allemands 
difent  Srccrr,  Roide ,  6c  Starren ,  Roidir,  s'endur¬ 
cir. 

Stean  ,  Staen ,  6c  Srera.  Etain, -métal.  Davies 
écrit  Yftaen  ,  Stannum.  YJlaenio  ,  maculis  confper- 
gere,  maculare.  Ab  Yr  8c  Taenu.  Et  encore  ail¬ 
leurs  ^  Taen  ,  una  confperfio  ,  afperfio  & c.  Si 
c’eft  là  la  vraie  origine  d 'Yjlaen ,  il  ne  vient  pas 
du  Latin  Stannum:  au  contraire .  celui -ci  feroit 
originairement  Celtique  ;  ce  qui  feroit  confir¬ 
mé  par  la  fignification  que  cet  Auteur  attribué  au 
verbe  Breton  Taenu  .  fait  de  Taen  ,  fçavoir  Ster- 
nere ,  diflipare.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce 
mot  vient  de  la  Grande-Bretagne,  où  il  y  a  des 
mines  d’étain.  Les  Allemands  difent  Zinn,  Tinn , 
&  Tenn,  étain. 

Stec’h  .  fing.  Stechen ,  Petit  paquet  de  lin,  laine, 
foie  &c.  autant  qu’il  en  faut ,  pour  garnir  une  que¬ 
nouille.  Plur.  Stec’hennou.  Davies  n’a  point  ce  nom , 
qui  eft  formé  d'Es,  8c  d  eTec’/z,  fuir,  éviter,  fe  ca¬ 
cher:  peut-être  par  la  raifon  que  cette  matière 
s’enfuit ,  à  mefure  qu’elle  eft  filée  :  Aufli  Stec'h 
{ignifie  F.nfuite  :  &  le  verbe  Stec’hi  eft  Enfuir ,  ou 
s'enfuir  :  8c  c’eft  probablement  pour  cela  que  nous 
difons  Fufeau,  de  Fufus. 

Stefan,  6c  Stevan ,  Etienne.  nom  d’homme, 
qui  fert  à  faire  voir  que  F  &  V  conforme  fe  pro¬ 
noncent  indifféremment  Pune  pour  l’autre. 

Steki.  Voyez  Stoc  ,  ci-après. 

Stellen  ,  Maladie  qui  attaque  les  nerfs ,  6c  les 
fait  raccourcir,  ou  fe  retirer;  un  nerf  particulier , 
raccourci  par  ce  mal.  Plur.  Stellennou.  Davies  n’a 
rien  de  femblable  :  6c  l’origine  de  ce  terme  de  ma¬ 
ladie  m’eft  inconnue,  fl  ce  n’eft  le  fing.  de  Stell , 
fait  de  Stella  ;  comme  les  Latins  ont  nommé  Si- 
deratio ,  qui  défigne  une  maladie  à  peu  près  fem¬ 
blable  à  celle  que  marque  Stellen . 

Stjêr  ,  Etoile  ,  aftre.  Steren.  Plur.  Sterennou  ,  8c 
Steret.  G  wel- an- Steren ,  Fête  de  l’Etoile ,  l’Epipha¬ 
nie  .  l’apparition  de  Notre  Seigneur,  aux  trois  Ma¬ 
ges  ,  qui ,  conduits  par  une  étoile  ,  le  trouvèrent , 
8c  Padorerent.  Steren  -lojlec ,  Comete  ,  étoile  à 
queue.  Le  pluriel  Steret  eft  terminé  à  la  maniéré 
de  prefque  tous  les  noms  d’animaux ,  8c  donne 
lieu  de  foupçonner  les  anciens  Gaulois  .  d’avoir 
adoré  les  aftres  ,  les  reconnoiflant  animés.  Cicé¬ 
ron  femble  l’avoir  cru  de  même  ,  ce  qui  paroît  par 
fon  Livre  r.  De  Naturel  Deorum.  Je  trouve  Ster , 
en  cet  endroit  de  la  Vie  de  S.  Gwenolé  :  Te  fo 
glan  dreys ,  zm-&êr.  Tu  es  plus  pur  que  les  étoiles. 
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Davies  écrit  Sêr ,  6c  Sfr,  fing.  Serai,  ftella,  fydus ,  af- 
trum.  Armor.  Steren,  aftrum.  On  voit  encore  ici  S  , 
pour  ST,  comme  ci-devant  Sang,  pou rStanc,  S afn, 
pour  Stafn .  ou  St  don ,  Voffius  nous  avertit  que 
Stellæ  Anglis  Stars,  uti  Belgis  Sterr.  Les  Hébreux 
ont  inSt  •  t\ahar ,  lumière;  les  Grecs  ferme  , 
fiable  ;  ce  qui  ne  convient  qu’aux  étoiles  fixes  : 
&  ç-üf  Çw,  affermir,  qui  vient  d’une  racine,  telle  que 
mroit  ç-»ç:  &  Voflius  écrit  en  fon  Etymolog.  Lat. 
Sidus ,  V arro  ait  Lib.  i 6.  de  Ling.  Lat.Jicdici,  ait, 
quia  Sidéra  injîdunt ,  quod  plerique  interpretantur  5-»- 
p/Çeviri,  hoc  ejl ,  fiant .  Jive  confijlant  ;  quâ  ratione  pro - 
propriè  Jider a  erunt  Jlellce  fixât ,  non  item  plànetx ,  quo¬ 
rum  vagus  videtur  curfus  :  undè  &  iis  nomen.  Et  Sca- 
liger  en  fes  Conjeétures  fur  ces  paroles  :  Sidéra , 
quia  infidunt ,  infidunt ,  Aratus.  undè  dçl- 

ptç.  Le  Latin  Stella  peut  fort  bien  être  formé  de 
Sterula  ,  diminutif  de  Stera,  qui  viendrait  du  Cel¬ 
tique  Ster .  Dé  même  que  Tejfella ,  de  Tejferula  . 
de  Teffera  ;  Stilla ,  de  Stiria  ôcc.  De  Sêr  feroit  dé¬ 
rivé  l’autre  mot  Latin  Serenus ,  par  la  raifon  que 
le  cielefi  ferein,  lorfque  les  étoiles  paroiflent  pen¬ 
dant  la  nuit.  L’aurre  nom  Sérum  ,  lefoir,  letems 
auquel  on  commence  à  voir  les  étoiles,  8c  qui  eft 
chez  nos  Bretons  toute  le  nuit.  Sérum  lattis,  le 
clair  du  lait  fera  ainfi  dit  à  caufe  de  fa  clarté.  S* 
Benoît  entend  par  Sérum,  (ad  Sérum  cœnent ,)  le 
foir ,  la  première  étoile  ,  qui  étoit  l’heure  du  fou- 
per  dans  l’ancien  ufage.  On  ne  doutera  pas  que 
notre  Soir  ne  foit  veuu  de-Ià.  Voffius  écrit  Sirius, 
fftlpioç,  fiella  in  ore  Caniculæ .  ut  ait  Servius  . . .  .fœpe 
Sirius  ,  pro  toto  Jidere  Caniculce  à  Grœcis  accipitur , 
inter dùm  etiam  Latinis ,  ut  apud  Firmicum  videmus. 
Ponitur  quoque  pro  foie  ipfo  :  quomodo  ufurpat  Lico - 
phron  in  CaJJandra ,  imo  &  Maro  iv.  Georg. 

Jam  rapidus  torrens  fitientes  Sirius  Indos, 

Ardebat  cælo. 

lmb  Ibycus  Rheginus ,  queevis  afira  e-tlpia  nominavit  8cc. 
On  voit  affez  la  grande  reffemblance  de  ce  Sirius , 
au  Breton  d’Angl.  Sêr .  qui  eft  notre  Stêr-, 
Les  Allemands  difent  auffi  Stem  ,  Aftre,  étoile. 

Stereden,  Etoile;  item.  Brillant  éclat,  lu¬ 
mière  éclatante.  C’eft  un  fubftantif  de  fing.  plur. 
Steret.  On  en  fait  le  verbe  Steredenni , ,  briller,  étin¬ 
celer  ,  luire ,  éclairer.  Ce  fingulier  eft  formé  à  def- 
fein  d’exprimer  une  clarté,  ou  lumière  de  plufieurs 
étoiles,  ce  que  uous  appelions  Conftellation ,  qui 
marque  plufieurs  étoiles  jointes  enfemble ,  lef- 
quelles  éclairent  plus  que  d’autres  féparées. 

StErn.  Gtvalarn-Stern ,  Nord-Nord-Oueft ,  mot 
à  mot .  Galerne  de  l’étoile  :  car  je  compte  que 
Stem  eft  ici  pour  Steren.  Cette  façon  de  parler  n’eft 
guéres  en  ufage  que  parmi  les  Mariniers ,  qui  en¬ 
tendent  par-là  l’étoile  du  Nord. 

Stern  ,  Métier  d’un  tifferan,  machine  qui  fert 
à  faire  la  toile  ,  8c  autres  pareils  ouvrages  ,  atte- 
lier  d’artifan  ;  Quadrede  tableau ,  chaffis .  bois  de 
lit  6c c.  Davies  met  en  fon  Diétion.  Lat.  Bret.  feu¬ 
lement  .  Ephippium ,  Yjlarn.  Je  m’imagine  que 
ce  mot  eft  fait  du  Latin  Sterno  ,  où  l’un  6c  l’autre 
du  Grec  ç-opmda ,  par  la  raifon  qu’un  chacun  con- 
noît.  Stern  peut  cependant  être  compofé  d’£j,  & 
de  Terra,  qui  ne  m’eft  pas  connu,  fi  ce  n’eft  le 
pluriel  de  Torn  :  comme  fi  on  vouloit  dire  Entour  ? 
ce  qui  entoure . 
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Sterr,  ou  Sûr,  Riviere.  Le  Nouv.  Diction,  porte 
Stêr  d’a  canna,  eau  où  l’on  lave.  Le  P.  Maunoir  met 
Douet,  Stanc ,  Sûr  flivel :  8c  quelques-uns  don¬ 
nent  le  nom  de  Sterr  au  badin  d’une  fontaine  , 
&  à  l’eau  que  l’on  peut  patTer  à  gué.  Sa  lignifica¬ 
tion  propre  eft  Rivière  :  8c  parce  que  l’on  va  laver 
à  la  riviere  ,  5c  que  l’on  appelle  eau  tout  ce  qui 
eft  de  l’eau  ,  on  a  donné  ce  nom  à  toute  eau  ,  quoi¬ 
que  ce  foit  proprement  une  eau  courante  :  5c  fi 
on  le  dit  d’un  gué,  c’eft  que  dans  ce  pays  maritime 
les  rivières  où  la  mer  entre  ,  fe  patient  à  gué  ,  lorf- 
qu’elle  en  eft  retirée ,  les  laiffant  en  leur  propre 
lit.  Davies  n’a  rien  d’approchant.  Sterr ,  qui  me 
paroît  le  mieux  écrit,  feroit  régulièrement  corn- 
pofé  d’Es ,  8c  de  Terri  rompre  3  par  la  raifon  que 
les  rivières  ,  les  torrents  5c  les  courants  d’eau  rom¬ 
pent  la  terre  ,  où  patient  par  les  terres  rompues. 
Cette  étymologie  eft  appuyée  par  ces  paroles  du 
Prophète  Habacuc,que  notre  Vulgate  traduit  Flu¬ 
vios  fcindes  terra. 

Steüd,  Tenon  de  mortaife.  Sing.  Steuden.  C’eft 
un  terme  de  charpentier  que  M.  RoutTel  m’a  ap¬ 
pris;  mais  un  homme  du  métier  m’a  affuré  que 
c’eft  la  mortaife  même.  C’eft  le  pareil  de  Steut , 
quant  au  Ton.  Voyez  celui-ci  en  fon  rang. 

Stêvia,  Clorre  ,  fermer,  boucher ,  étouper.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  verbe,  qui  a  paru  à  M.  Rouf- 
fel  formé  de  Stoufa  ,  étouper.  Je  le  croirois  allez  : 
car  O  &  OU  fe  changent  en  E,  &  on  peut  l’écrire 
Stefa.  Mais  il  peut  venir  du  Latin  Stipare ,  qui  à  fon 
tour  viendroit  bien  de  Stips  ,  ou  Stipes,  ou  de  Stupa. 
On  peut  cependant  dériver  Stêvia  ,  de  la  prépof. 
Es,  8c  deTew,  épais,  dont  on  fait Tewen,  Abri  ; 
puifque  l’on  épaiffit  ce  qui  fert  à  boucher ,  8c  ce 
qui  bouche ,  enferme  ,  8c  met  à  l’abri. 

SteUn  ,  que  l’on  écriroit  mieux  Steiim  ,  mono- 
fyll,  eft  i’ourdiflure.  Sing.  Steunhen  ,  pour  Steumen. 
Steunvi ,  ou  Steumi ,  ourdir.  Davies  écrit  Yftof , 
Stamen.  Armor.  Steujfen.  Gr.  Hebr. 

Shetkei  ,  ftamen  &c.  Yfiofi ,  Idem  quod  Dylifo. 
En  fon  rang  ,  Dylif.  Trama.  Dylifo ,  fila  ad  te- 
xendum  difponere.  Vide  YJloji.  Nos  Bretons  di- 
fent  Steunhat ,  ôc  Stonhat ,  toile  d’araignée.  Sing. 
Storthaden.  Ceux  de  Treguer  prononcent  Stonha  , 
pour  Steunhi ,  ourdir.  Quoiqu’il  foit  vraifemblable 
que  ce  mot  vienne  de  Stamen ,  ou  de  ç-puv ,  il  eft 
pourtant  Breton  d’origine,  fçavoir  d’£s  5c  de  Dom , 
duquel  on  fait  Donha  ,  dompter ,  alfujettir,  réduire 
à  l’obéïtfance  ;  8c  en  pareille  rencontre  D  fe  chan¬ 
ge  en  F.  Davies  nous  aide  en  cette  étymologie, 
en  donnant  à  Yftoji ,  pour  fécondé  lignification  , 
celle  de  Domare ,  edomare,  ajoûtant  Ab  Ys  8c  Do- 
fi,  qui  eft  notre  Danha.  Voyez  ce  dernier  ci-de¬ 
vant.  On  voit  dans  le  Didionnaire  de  Davies  que 
Steiin  ,  8c  Yfiof ,  ne  font  qu’un  mot  en  deux  dia- 
ledes  :  8c  que  comme  le  premier  eft  pour  Steum , 
suffi  le  fécond  eft  pour  Yftom ,  ou  Yfdom,  qui  mar¬ 
quent  l’affujettiflement  des  fils ,  pour  en  faire  l’ou¬ 
vrage.  C’eft  de-là  que  nous  avons  fait  notre  mot 
Etoffe. 

Steqsia,  Fondre,  difparoître,  fe  perdre,  fe 
ruiner,s’abîmer.  Steufiet  ew  an-den  man,  cet  homme- 
ci  eft  ruiné,  eft  perdu  ,  ce  que  l’on  exprime  quel¬ 
quefois  en  François,  par  ejl  fondu.  Steufia  eft  com¬ 
pote  d 'Es ,  8c  de  Teufi ,  fondre  ,  8c  difparoître 
comme  un  fantôme,  comme  la  fumée.  Voyez  Teiis 
ci-après. 
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Stbùt,  Selon  M.  RoutTel,  eft  ce  que  les  Latins 
entendent,  par  Sériés,  8c  nos  Bretons  l’entendent 
communément  de  même.  C’eft  un  compofé  d’£h , 
8c  de  Peut ,  venez ,  8c  venu  :  car  ce  Peut  ne  m’eft 
connu  qu’à  l’impératif,  &  au  participe  paftif.  On 
l’applique  à  la  mortaife  8c  au  tenon ,  parce  que  l’un 
vient  8c  entre  dans  l’autre:  De  Steut ,  on  fait  ré¬ 
gulièrement  le  fing.  Steüden,  dont  j’ai  parlé  ci-def- 
fus  au  mot  Steüd. 

Stigs  ,  Roide  ,  tendu  ,  comme  la  corde  d’un 
arc.  Stigna,  tendre  ,  roidir,  tirer.  Le  P.  Grégoire 
difoit  Steigna  ull  laçç ,  tendre  un  las.  Davies  écrit 
YJlyn  ,  Extendere  ,  porrigere.  Item,  donum,  do- 
narium  ,  munus ,  quôd  extensâ  manu  porrigatur. 
Armor.  Afcen ,  (  lifez  Afien  ,  ou  Eflen.  )  Je  croi  bien 
que  ce  Stign  eft  corrompu  d'Ejlen  ,  fait  Y  Es ,  5c 
de  Tenn ,  qui  fera  expliqué  dans  la  fuite. 

S  t  1  ve  1  N  ,  au  pays  de  Vannes ,  veut  dire  fé- 
parer ,  retenir  à  part ,  5c  fe  dit  des  féparations 
que  l’on  fait  dans  un  navire  ,  pour  empêcher  que 
les  marchandifes  ne  foient  brouillées  ou  confon- 
duës  enfemble.  Je  ne  fçai  d’où  vient  ce  verbe  , 
fi  ce  n’eft  le  même  originairement  que  Stêvia ,  ex¬ 
pliqué  ci-deiïiis. 

Stivel  ,  en  Léon  8c  Cornwaille ,  eft  fort  com¬ 
mun  ,  pour  défigner  une  fource  d’eau  tombante 
d’un  rocher.  Plur.  Stivellou.  Si  cette  eau  fort  par 
une  canule,  on  la  nomme  Stivel  bêr,  fontaine  de 
broche.  On  dit  en  François  Broche ,  pour  Canule . 
Davies  n’a  rien  qui  s’accommode  ici  3  car  fon 
Yjîwffivl,  qui  peut  devenir  YJlyffyU  Anulus,  cor- 
nix ,  eft  trop  différent  en  fa  lignification.  Si  l’on 
a  dit  autrefois  Stiver  ,  ce  qui  eft  poffible ,  ce  fera 
le  même  que  YYJlyfer  de  Davies ,  qui  lui  donne 
la  fignification  de  Stillicidia  :  (il  ne  met  que  le 
pluriel  YJlyferion ,)  ajoûtant  qu’il  vient  Ab  Ys,  8c 
Diferu ,  Stillare,  diftillare.  Ce  Diberu  eft  compofé 
de  Di ,  5c  de  Beru  ,  couler ,  lequel  vient  de  Bêr, 
broche  :  5c  c’eft  une  difficulté  peu  confidérable  , 
pourquoi  on  ajoute  Ber,  broche ,  à  Stivel ,  Iorfque 
l’eau  coule  par  une  canule.  Cela  me  fait  penfer 
que  Stivel  eft  original  ,  5c  que  fon  origine  m’eft  ca¬ 
chée. 

S  t  l  A  b  e  z ,  Souillures ,  ordures ,  immondices. 
Sing.  Stlabeienj  femme  de  mauvaife  réputation. 
C’eft  proprement  un  fouillon.  M.  Rouffel  ne  lui 
donnoit  que  la  fignification  figurée  3  mais  le  feus 
naturel  n’en  eft  pas  moins  en  ufage.  De-là  vient 
Difllabeça,  nettoyer,  ôter  les  ordures.  Stlabei  eft 
pour  Stlape^ ,  dérivé  de  Stlapa ,  pour  Stapa,  jetter  : 
5c  peut- être  exprimé  par  le  Latin  Ejettamentum. 
On  jette  les  ordures  dehors, 

Stlaca,  Fraper.  Stlaca  an-daou  %orn,  fraper  des 
mains ,  pour  faire  du  bruit.  Quelques-uns  pro¬ 
noncent  Straca  ;  mais  c’eft  un  autre  mot,  qui  fera 
expliqué  ci-deffous.  Ce  verbe  peut  être  formé  du 
bruit  que  font  les  mains,  en  fe  frapant  :  ou  bien 
ce  feroit  Stoloca ,  un  peu  altéré.  Les  Allemands 
difent  Schlagen ,  faire  du  bruit  avec  les  mains ,  cla¬ 
quer. 

Stlanvfsk,  StlaveskSc  Afllanvesk ,  Selon  M.  Rouf¬ 
fel  ,  eft  le  petit  Plantain  ,  herbe  iimple  :  5c  félon 
le  vulgaire ,  c’eft  en  général  le  Plantain.  Davies 
n’a  pas  marqué  ce  nom  ni  en  fon  Botanologe* 
ni  ailleurs.  Voyez  Stlone  ci-deffous. 

Stlâon  ,  Monofyll,  Petites  Anguilles  de  mer , 
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naiffantes  R  fourmillantes  auprès  du  rivage  des  ri  vie- 
res  qui  entrent  dans  la  mer,  iefquelles  on  prend  en 
grande  multitude  dans  les  lieux  vHewxS'mg.Stlàonen. 
Stlàoneïi  un  colleétif,  qui  peut  être  pour  Sldon,8c 
compofé  d\Eh,  R  de  Laon,  poux,  vermine.  Onnom- 
meroit  bien  ces  petites  anguilles  vermine  .  n’étant 
pas  plus  groffes  que  des  vers  de  terre.  Mais  Laon 
ou  Làoun ,  qui  fait  prefque  tout  ce  mot ,  étant  une 
lame .  on  aura  donné  ce  nom  compofé  à  ce  menu 
poiffon  ,  à  caufe  que  les  lames  de  mer  les  pouffent 
au  rivage.  Voyez  ci-deffous  Stlone> 

Sti.ech,  par  Ch  François,  eff  peu  en  ufage. 
îffufieurs  m’ont  affuré  que  ce  mot  lignifie  enve- 
lopement ,  faififfement .  pour  arracher  Rempor¬ 
ter.  Caul  Jilech  ,  félon  le  P.  Maunoir  eff  un  gros 
choux.  On  nomme  ainfi  communément  les  choux 
les  plus  communs ,  parce  que  l’on  en  arrache  les 
feuilles ,  en  les  faifilîant  à  pleine  main  ,  Iaiffant  le 
tronc  en  terre  ,  afin  qu’il  en  repouffe  d’autres.  De 
Stlech,  on  fait  Stlecha,  Stlegea^  8c  Stleja  ,  envelopper  , 
embraffer,  empoigner,  failir,  lier  d’une  corde  .  pour 
emporter ,  ou  entraîner.  Le  Nouv.  Diétion.  porte 
En-an  Jllegea  ,  ramper.  Mais  c’eff  apparemment 
fe  traîner  foi-même,  en  faifilîant  ;  ce  qui  peut  ai*- 
der  à  cette  aétion.  Davies  n’a  rien  de  tout  ceci. 
On  peut  croire  que  Stlech  eff  par  corruption  pour 
Sleth ,  en  largeur ,  parce  que  ce  qui  rampe,  s’étend 
au  large.  Néanmoins  cette  étymologie  ne  con¬ 
vient  à  l’enveloppe  ,  qu’en  ce  que  l’on  étend  ; 
ce  qui  doit  envelopper  R  faifir»  On  peut  écrire 
Stlethia  &  Stleshia. 

Stlf.pa.  Voyez  Stapla  ,  ci-devant. 

Stleuc  ,  Etrier,  pour  monter  à  cheval ,  8c  s’y 
tenir.  Plur.  Stleukiou  ,  Stleuc  hiou ,  8c  Stleuhiou.  Un 
vieux  Diétion.  porte  Le\r  an-Stleucyou ,  Etriviéres, 
c’eff- à-dire,  cuir  des  étriers,  Davies  n’a  point  ce 
nom ,  qui  paroît  être  le  poffeffif  de  Stôl .  étole , 
forte  d’habillement .  ou  ornement  pendant  ,  en 
quoi  feulement  lesétriviéreslui  reffemblent.  Voyez 
Stoloca  ci-deflous. 

Stloac.  ,  Cendre  ,  qui  a  fervi  à  faire  la  Ieffive. 
Ce  terme  de  blanchifferie  eff  commun  en  Cor- 
nwaille ,  Léon  8c  Tréguer.  Davies  ne  l’a  point, 
&  l’origine  m'en  eff  inconnue, 

Stloker  ,  R  félon  M.  Rouffel  Stloket ,  Trebu- 
chet,  ou  cage  double,  propre  à  prendre  des  oi- 
féaux.  Il  veut  que  ce  foit  le  participe  paffif  de 
Stloca ,  que  nous  allons  voir  en  peu.  Davies  n’a 
rien  de  femblable.  Stloker  eff  régulièrement  formé 
de  Stloca ,  qui  peut  être  le  raccourci  de  Stoloca , 
faire  du  bruit;  R  ce  dérivé  Stloker,  edfaifeur  de 
Iruit  :  au  lieu  que  Stloket  eff  Ebruité.  Le  ïrébu- 
chet  tombant ,  fait  du  bruit ,  R  fi  l’oifeau  eff  pris, 
c’eft  tout  fon  effet. 

STLONE.En  Baffe  Conwaille,  eff  le  grand  Plan¬ 
tain  ,  herbe  fimple ,  ce  que  peu  de  gens  fçavent. 
Ce  motfemble  être  formé  de  Stlàon ,  multitude  de 
petites  anguilles  ;  mais  je  ne  fçai  par  quelle  raifon. 
On  peut  encore  le  compofer  d 'Es ,  R  de  Laun  , 
ou  Laon ,  lame  ;  parce  que  cette  herbe  pouffe 
comme  un  épi ,  que  l’on  appelle  auffi  Lamm , 
lame.  Ce  Stlàon  fait  apparemment  la  première  par¬ 
tie  de  Stlanfvesk >  l’autre  étant  Besk ,  écourté  ,  qui  a 
perdu  fa  queue  ;  ce  qui  peut  fe  dire  du  petit  plan¬ 
tain. 

STOC,eff  un  primitif  allez  rare  dans  l’ufage  mo¬ 
derne.  Je  le  trouve  dans  les  Amourettes  du  Vieil- 
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îàrd  àü  fens  de  Toucher.  D'a  jloc  claffier  ho  o?rou  » 
pour  toucher  le  clavier  de  vos  orgues.  On  en  fait 
Stoca  ,  toucher  ,  fraper  ,  heurter  ,  participe  Stcket* 
frapé  R c.  Ce  monofÿllabe  eff  compofé  eVEs  R  de 
Toc ,  dont  on  fait  Toca  ,  fraper.  De  Stoc  on  a  formé 
StekiJ  heurter,  fraper,  faire  du  bruit  en  frapant: 
comme  de  Ro  ,  Réi  ;  de  To ,  Téi  ;  de  Sco  ,  Skéi 
R  c.  [Vennetois,]  Stoc  .  coup,  Stoka  Heurter  . 
Les  vieux  Diélionnaires  ont  StequijfJ  heurter.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  tout  ceci,  On  a  pu  faire  en  Franç. 
EJîoc  ,  EJlocade  Rc.de  Stoc:  R  en  Allemand  Stoc  , 
bâton  dont  on  frape  ,d’où  vient  Stocffch  ,  poiffon 
qui  n’eff  bon,  que  bien  batu  à  coups  de  bâton  * 
avant  que  de  le  faire  cuire.  Les  Allemands  difent 
StoJJ',  choc  ,  R  StoJJen  R  Stooten ,  fraper ,  heurter. 

Stoliken  ,  félon  le  P.  Maunoir  R  l’ufage  de 
quelques  cantons ,  eff  l’oreille  d'un  foulrer.  Mais 
félon  M.  Rouffel  R  le  plus  grand  nombre  des  Bre¬ 
tons,  ces  fupports  dont  on  fe  fert  pour  foutenir 
par  derrière  les  petits  enfans ,  qui  commencent  à 
marcher.  D’autres  veulent  que  ce  foit  tout  ce  qui 
eff  pendant  des  habits,  R  tout  ce  qui  y  eff  luper- 
flu ,  tels  que  les  oreilles  des  manches,  des  fouliers  * 
des  bonnets  des  Vieillards  R  des  enfans.  Ce  nom 
eff  régulièrement  le  fingulier  de  Stolic ,  diminutif 
de  Stôl ,  en  Lat.  Stola  ,  qui  eff  un  habillement  ou 
ornement  pendant.  Voyez  Storliken  ci-deffous. 

Stoloca  ,  félon  M.  Rouffel  eff  faire  du  bruit 
en  fecouant  ou  frapant  deux  corps  l’un  contre  l’au¬ 
tre.  C’eff;  le  verbe  formé  de  Stoloc  ,  qui  eff  régu¬ 
lièrement  ,  dans  le  dialeéte  de  Léon  ,  le  poffeffif 
de  Stôl.  En  Corn  vaille  c'eff  Stolec ,  R  en  1  reguer 
Stoleuc.  Il  s’eff  dit  apparemment  des  corps  fufpen- 
dus  ,  R  qui  fe  choquent  l’un  l’autre  ,  comme  deux 
étriers  agitez  fous  le  ventre  d’un  cheval  :  ce  qui  më 
fournit  la  penfée  que  Stleuc,  Etrier  feroit  bien  pour 
ce  Stoleuc  ,  R  le  veible  Stlaca  pour  Stoloca. 

Stonha  ,  pour  Stôva  ou  Stônva  ,  ou  plutôt  Sto - 
ma,  eff  le  même  que  Steunvi.  Voyez  Steun ,  ci- 
devant. 

Stonn  ,  L’Herbe  R  les  racines  qui  relient  dans 
un  guéret .  R  que  la  herfe  entraîne  R  accumule. 
Dijlonna  ,  ôter  ces  choies  de  deffus  la  terre.  Selon 
M.  Rouffel  Stonn  eff:  compofé  d ’Es  R  de  Tonn  i 
goémon  gras ,  ou  de  Tonn  ,  croûte  ,  furface.  Ce 
dernier  convient  mieux  à  ces  ordures  de  la  terre* 

Stonn  a  dû  fignifier  Etonnement  ;  puifque  l’on 
trouve  Stonni ,  qui  en  eff  dérivé ,  en  ces  deux  en¬ 
droits  de  la  Vie  de  S.  Gvitenolé  :  Hep  jlonnet  pen  , 
fans  tête  étonnée  ,  fans  avoir  la  tête  étonnée  , 
étourdie  :  R  Ma  calonfo  don  ejlonnet ,  mon  cœur  eff 
profondément  étonné.  Davies  écrit  Yjlüno  ,  R 
Yfiywano  ,  Exagitare,  Je  ne  veux  pas  foutenir  que 
ces  deux  verbes  foient  de  même  origine  que  notre 
Stonn ,  que  ]e  croi  compofé  d’Es  ,  R  de  7 on  ou 
Tonn  ,  bourdonnement  .  ou  grand  bruit  fourd. 
Stonnet  ou  Stonet ,  répond  au  Latin  Attohitus  pour 
Adtonitus .  fur  lequel  voyez  Voiïîus  :  R  Ménage  ' 
furie  Fr.  Etonné.  Je  remarque  une  auffi  grande  ref- 
femblance  entre  les  mots  Fr.  Etonné  R  Tonneau , 
qu’entre  notre  Tambour  8c  le  Grec  Jà/xCei;, 

Stonnein  ,  au  pays  de  Vannes,  veut  dire  Met¬ 
tre  les  deux  genoux  à  terre.  Je  foupçonne  de  cor¬ 
ruption  ce  verbe  qui  feroit  bien  mieux  prononcé 
Staôulin  formé  d 'Es,  R  de  Daôu-lin,  deux  genoux* 
dont  on  fait  Daodina ,  s’agenouiller. 
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STORÈÉtf,& félon M.  Rouffel  Storreenn.En  Léon 
c’efl  le  fouet  avec  lequel  les  petits  garçons  fouet¬ 
tent  leur  toupie.  C  efl  rcgulieiement  le  fingulier 
de  Storre  ou  Store  ,  comme  Correen  l’eft  de  Corre , 
de  pareille  fignification  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de 
conjeéturer  que  ce  Storre  efl  pour  Scorre.  Mais  le 
même  M.  RoufTel  m’a  appris  que  Stor  efl  aiguillette 
de  cuir ,  5c  que  Storren  en  efl  le  fing.  ce  qui  n’eft 
pas  régulier.  Voyez  ci-de(Tous  Storliken. 

Storliken  n’étoit  pas  connu  à  M.  RoufTel ,  qui 
le  jugeoit  cependant  Bret.  fait  de  Stor,  8c  avoir  la 
même  fignification  que  Stoliken.  Je  neveux  pas  le 
contredire  ,  quoiqu’il  n’ait  pas  donné  cette  expli¬ 
cation  avec  affurance  ;  mais  ayant  entendu  dire 
Storliken  au  fens  de  Génuflexion  ,  j’en  donnerai  l’c- 
tymologie  parconjeéture.Ce  peut  être  pour  Stoüar- 
liken  ,  de  Stoüar  ,  pour  Es-doüar  ,  en  terre ,  5c  de 
Liken  ,  mife  ,  polition  ,  poilure  ,  fait  de  Laça  ,  met¬ 
tre  ,  dont  on  a  fait  l’impératif  Likit ,  mettez  ,  8c 
le  nom  Liket.  Voyez  celui-ci  en  fon  rang.  Si  on 
difoit  Stoüet-lifen ,  ce  feroit  à  la  lettre ,  Mife  à  ge¬ 
noux.  Davies  ne  nous  préfente  rien  qui  convienne 
ici. 

Stoüet  ,  &  Stouvet  ou  Staoüet ,  fe  Baifîer,  s’in¬ 
cliner  ,  fe  courber,  faire  la  révérenÇe  ,  même  à  la 
maniéré  des  femmes ,  qui  ne  plient  que  les  jarrets. 
Le  P.  Maunoir  a  mis  Stoüet,  fe  mettre  à  genoux. 
M.  RoufTel  écrivoit  Stoüet  8c  St  ouf  et ,  s’abbaiffer. 
Ce  mot  n’eft  pas  un  infinitif  ;  mais  le  participe  paf- 
lif  de  Stoea .  que  je  trouve  écrit  Stoeajf  dans  mon 
Cafuifte  ,  Stoeajf  d'an  daou  glin  ,  fe  bailler  à  deux 
genoux.-  8c  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  E\  floeyf 
hep  dyeguy  d'a  pydy  Doe ,  Que  je  me  mette  à  bas 
pour  prier  Dieu.  Et  encore  ,  Yveçflouhomp  ha  ren - 
tomp  graç  d’a  Jefu ,  Mettons-nous  auffi  à  genoux ,  5c 
rendons  grâces  à  Jefus.  Mais  voici  un  autre  en¬ 
droit  de  cet  ouvrage  où  ce  verbe  lignifie  ,  fi 
je  ne  me  trompe ,  s’abbaifier ,  s’humilier  ,  ou  fe 
foumettre  5c  obéir car  c’eft  une  femme  endurcie, 
qui  re  fi  flan  taux  exhortations  du  Saint ,  lui  dit  in- 
folemment  :  Are  floueiï ,  ne  quemerhen  me\  ,  je  ne  me 
foumets ,  ni  n’ai  honte.  Ce  verbe  écrit  de  différen¬ 
ces  maniérés  peut  lignifier  proprement  fe  mettre  à 
deux  ,  fous-entendant  Genoux  ;  5c  il  feroit  com- 
pofé  feulement  d 'Es,  5c  de  Daou  ,  deux.  Staoüi 
feroit  donc  le  meilleur  pour  Sdaoüi.  Quand  cet¬ 
te  femme  opiniâtre  protefte  qu’elle  ne  fe  fou- 
mettra  pas  ,  elle  s’exprime  par  un  verbe  qui  mar¬ 
que  la  pofture  d’un  pécheur  répentant  5c  deman¬ 
dant  pardon,  qui  eft  de  fe  mettre  à  genoux.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  pareil.  Selon  le  P.  Grégoiré  Stouic 
eft  le  falut  que  font  les  filles  5c  les  femmes  en  pliant 
un  peu  les  jarrets.  C’eft  régulièrement  le  diminu¬ 
tif  de  Stoü ,  primitif  de  Stoüet ,  qui  eft  le  participe 
de  Stoüa  ,  fe  mettre  à  genoux.  Ainfi  Stoüic  eft  une 
petite  génuflexion  ,  petit  pli  des  genoux. 

Stoufa  ,  Etouper ,  boucher  avec  de  l’étoupe. 
M.  RoufTel  l’entendoit  ainfi ,  5c  eu  formoit  Stêvia , 
qui  a  la  même  fignification.  Un  vieux  Diétion. 
porte  Stouffajf,  Stanquajf,  boucher.  Ce  verbe  vient 
du  Latin  Stupa ,  d’où  l’on  peut  aufti  dériver  Stipare , 
que  Vofilus  tire  avec  Stupa,  du  Grec  ç-éepa.  Notre 
Fr.  Etouffer  peut  encore  en  venir ,  auffi-bien  que  le 
Stuta, Etuve,  de  la  Baffe- Latinité.  Davies  n’a  point 
ce  mot.  Nos  Bretons  nomment  un  bouchon  d’é¬ 
toupe  Stoujfail.  Les  Allemands  difent  Stoppen ,  Stop 
fen  ,  Verflopfen,  Les  Anglois  Stop,  les  Italiens  Stop- 
pere ,  boucher  avec  l’étoupe.  Les  Allemands  difent 
encore  Stoepfel ,  Stop ,  Bouchon. 


STR  840 

Stoup  ,  Etoupe.  C’eft  le  François  prononcé  à 
la  Bretonne,  ou  plutôt  le  Latin  Stupa  perdant  fa 
terminaifon.  Mais  le  Lat.  même  peut  être  Gaulois 
d’origine  ,  5c  compofé  d’Es  ôc  de  Topp  ,  qui,  félon 
Davies  eft  ObflruBorium ,  l'étoupe  fert  principale¬ 
ment  à  boucher.  Les  70.  Interprètes  employent  au 
chap.  1 .  d’Ifaïe,  v.  3  1 .  ç-tmroev  pour  l’Hébreu  myj , 
qui  fignifie  Etoupe.  George  Pafor  met  ç-iWvc»'  ro , 
Stuppa,  quod  &  çvrs<nt7ov.  Ces  anciens  Interprètes 
ont  pu  emprunter  plufieurs  termes  des  Gaulois  , 
ainfi  que  je  l’ai  obfervé  ci-devant  en  plus  d’un  en¬ 
droit. 

Stourm,  Storm  5c  Eflorm ,  Orage ,  tempête, 
tourmente  3  obftacle,  refiftance,  empêchement, 
contradiélion.  Le  P.  Grégoire  met  Stourm,  com¬ 
bat  ,  5c  Storm.  Pluriel  Stourmou ,  6c  Stormau.  Je  lis 
comme  verbe  Stourm  ,  dans  le  vieux  Cafuifte  ,  au 
fens  d’oppofer.  M.  Rouffel  difoit  Stourm ,  combat¬ 
tre  :  6c  Mdes  a  flourm  ,  champ  de  bataille.  Mais  le 
vrai  verbe  eft  à  l’infinitif  Stoufmi  oe'h  un  den  bennac , 
combattre  contre  quelqu’un ,  lui  refifter  5x.  Stourm 
eft  un  nom  fubftantif,  qui  avec  le  verbe  auxiliaire 
Gra  ou  Ra  ,  faire  ,  veut  dire  faire  refiftance,  obf¬ 
tacle  &  c.  Davies  met  feulement  Yftorm ,  Tempef- 
tas ,  procella.  En  Irlandois  Sturrim  eft  Orage.  II  y 
a  grande  apparence  que  Stourm  fignifie  propre¬ 
ment  Combat  :  5c  qu’on  le  dit  de  la  tempête  ,  qui 
eft  le  combat  des  élémens ,  comme  la  refiftance 
eft  le  combat  de  nos  inclinations  8c  paffions.  En 
ce  fens  Stourm  peut  être  compofé  d 'Es  5c  du  Latin 
Turma  ,  troupe  contre  troupe.  M.  de  Cafe-neuve 
a  trouvé  en  Fr.  Etour ,  que  je  croi  être  Etourmt 
venu  de  notre  Stourm.  Sur  ce  mot  il  parle  en  ces 
termes  (  dans  fes  origines  Françoifes  jointes  à  cel¬ 
les  que  Ménage  nous  a  données  )  Etour.  Nous  le 
prenons  d'ordinaire  pour  Combat  ou  mêlée.  Il  vient  du 
Latin  barbare  Sturmum  ,  qui  fignifie  une  fédition  ,  ou 
bien  le  défor  dre  qui  fefait  en  une  fédition  ,  lorfque  deux 
partis  contraires  viennent  à  s'entrechoquer  . . .  Nos  anciens 
François  difoient  Eflormir  pour  Combattre  5c  Efcar- 
moucher  6cc.  Si  Stourm  étoit  proprement  une  tem¬ 
pête,  une  tourmente,  on  le  feroit  bien  venir  d'Es, 
5c  du  Lat.  Tormen ,  d’où  viennent  Tormentum  5c 
Tourmente,  pour  vent  violent.  On  auroit  cepen¬ 
dant  quelque  raifon  de  croire  que  Stourm  eft  Gau¬ 
lois  :  5c  que  Torm  ou  Tourm ,  qui  en  fait  la  princi¬ 
pale  partie  ,  auroit  donné  naiffance  à  Tormen ,  qui 
en  viendroit  plus  naturellement  que  de  Torqueo  , 
lequel  auroit  la  même  origine  que  les  autres ,  fça- 
voir  le  Gaulois  Torr ,  fraction,  fraéture  ,  d’où  vien- 
droient  pareillement  Etour ,  Eflormir  ,  l’Allemand 
Stuer ,  8c  le  nom  propre  commun  en  Allemagne 
Sturmius  Latinîfé.  En  ce  pays-ci  Eflorm  fe  donne  à 
plufieurs  familles.  Remarquez  qu’en  Lat.  Turbo  a 
rapport  à  Tourm,  comme  Turba  à  Turma.  Les  Al¬ 
lemands  difent  Sturm ,  combat ,  tempête  6c  Stur- 
men ,  combattre  ôcc. 

Strac  ,  au  pays  de  Vannes ,  eft  de  la  Crote.  Je 
n’ai  rien  à  dire  fur  ce  nom.  Voyez  ci-deffous. 

Stracal  pour  Straca ,  Craquer,  faire  du  bruit 
en  frottant  deux  corps  rudes  l’un  contre  l’autre. 
Stracal  an  dent ,  craquer  ou  frotter  les  dens  les  unes 
contre  les  autres:  5c  dans  un  vieux  Diétion.  Cla- 
queter  des  dents.  M.  Rouffel  l’a  expliqué  en  ces  ter¬ 
mes.  Straka ,  ou  Strakal ,  éclater  avec  bruit.  Strik , 
Strak,  un  tel  bruit.  Ur-flrak ,  un  bruit  éclatant, 
Strak  eft  donc  la  racine  qui  eft  le  fon  même  de  ce 
bruit  :  5c  reffemble  à  notre  Trac  ;  5c  nous  en  avons . 
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fait  le  nom  du  jeu  de  Tric-trac.  Voyez  Straghel  ci- 
deflous.  On  dit  encore  Stracl,  craquement,  &  Stra :* 
cia ,  craquer.  En  Vannes ,  Straca  8cStrakein,  faire 
du  bruit.  Le  François ,  &  le  Breton  font  formés 
du  bruit  qu’ils  lignifient. 

Stracoüer  ,  Ratiere,  machine  propre  à  pren¬ 
dre  des  rats.  C’eft  un  dérivé  de  Strac  ,  dont  le  plur. 
eft  Stracou ,  bruits ,  duquel  on  fait  le  verbe  Stracoüi, 
8c  le  nom  Stracouer ,  faifeur  de  bruit  :  ce  qui  con¬ 
vient  aux  machines  qui  tombent  avec  bruit ,  telle 
u’eft  celle  que  l’on  nomme  vulgairement  Quatre - 
e- chiffre. 

Stracoüillan,  Maladie  des  chevaux  ,  dite  en 
Fr.  Morve.  Le  P.  Maunoir  met  feulement  Str aqui¬ 
lon,  maladie  des  chevaux.  Je  lis  dans  les  Amou¬ 
rettes  du  Vieillard  Evel  ur  Jlracouillon  ,  hep  lavaret , 
bon  jour,  comme  un  begue  ,  (ans  dire  Bon  jour. 
C’efl ,  je  croi  un  corrompu  du  Fr.  Efiranguillon , 
qui  peut  fe  dire  d’un  homme  qui  a  peine  à 
parler. 

Strâd  ,  en  Bafle-Cornwaille ,  fur  tout  vers  Au- 
dierne  efl  le  fond  de  tout  ce  qui  a  de  la  profon¬ 
deur.  Strâd  ar-mor ,  fond  de  la  mer.  Strâd  ar-pot , 
fond  du  pot.  Davies  met  feulement  YJlrad  ,  Strata. 
On  voit  allez  que  ce  mot  reffemble  au  Lat.  Stra¬ 
tum  -,  mais  on  pourroit  le  foupçonner  d’être  Celti¬ 
que  d’origine puifqu’il  n’eft  pas  régulièrement  le 
participe  de  Sterno  ,  comme  les  Grammairiens  le 
prétendent.  Voyez  Street  ci-deflous.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Aejlrich ,  Eftrade. 

Straghell,  ou  Strakell ,  félon  M.  Roulîel,  ligni¬ 
fie  ce  qui  fait  du  bruit ,  machine  à  bruit ,  telle 
qu’eftun  petit  moulinet  à  vent,  qui,  par  fon  bruit 
fert  à  épouvanter  les  renards ,  &  les  petits  oifeaux  : 
on  le  dit  aulïi  d’une  efpéce  de  Sarbacane  à  bruit. 
Ce  nom  eft  Amplement  dérivé  du  précédent  Strac , 
comme  Traquet  de  moulin  l’eft  du  fon  Trac. 

Srrafjl  8c  Strefil ,  Agitation,  remuement,  mou¬ 
vement  ,  tel  que  celui  de  l’eau  portée  dans  un  vaif- 
feau  large.  Le  Nouv.  Diélion.  porte  Str  avili,  effroi. 
Stravillus ,  effroyable.  (  Ces  deux  L1  font  mouillées 
à  I’EfpagnoIe.  )  D’autres  lui  donnent  pareillement 
la  lignification  de  Frayeur  8c  d’épouvante  :  c.’eft  ap 
paremment  l'agitation  d’un  homme  effrayé.  Stra- 
vila ,  agiter  l’eau ,  ou  en  l’eau.  Davies  n’a  point  ce 
mot,  qui  me  paroît  être  de  même  origine  que  le 
François  EJlrafilade ,  que  l’on  écrit  &  prononce , 
peut-être  moins  bien ,  EJlafilade  :  8c  M.  du  Cange 
le  faifoit  venir  à’Extrafilata  ,  ce  qui  convient  allez 
à  une  eau  agitée ,  qui  n’a  plus  ce  que  l’on  dit  Le 
fil  de  Veau  :  8c  à  un  homme  eff  rayé ,  qui  fe  déroute  , 
ou  à  un  foldat  qui  quitte  fa  file.  Quant  à  la  coupu¬ 
re  ,  je  croirois  bien  qu 'EJlrafilade  feroit  pour 
Tranchefilade ,  pour  dire  Tranché  du  fil  de  l’épée  ou 
du  couteau  :  8c  l’on  peut  avoir  donné  ce  nom  à  la 
frayeur,  8c  au  mouvement  de  l’eau  &  d’un  homme 
eff  rayé  ;  parce  qu’en  cet  état ,  il  y  a  coupure  de  Fil 
8c  de  File  :  8c  c’eft  peut-être  par  la  même  raifon 
que  Frayeur  eft  fait  de  Fragor  ,  de  Frango  :  8c  que 
l’on  dit  rompre  le  fil  de  l’eau ,  8c  rompre  les  rangs. 
En  plufieurs  Provinces  de  France  on  dit  vulgaire¬ 
ment  EJlrafilade.  Si  ce  dernier  vient  d’ Extrafilata  , 
StraviL  ou  Strafil  lera  fait  d)ExtrafilumJCQ  qui  con¬ 
firme  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus. 

Streàoüein  ,  En  Vennetois  ,  eft  Eparpiller.  Ce 
verbe  eft  formé  du  pluriel  Streaôu ,  de  Stre  ou  Strec% 
inconnu ,  lequel  a  relation  à  Street ,  qui  eft  le  par- 
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ticipe  régulier  de  Strei  infinitif  de  Stre ,  verbe  auffi 
inconnu.  Voyez  ci-dellous  Street,  8c  Strebautein » 
Les  Allemands  difent  Streuen,  répandre  ,  Stren  , 
répandu ,  épars. 

Stébautein  ,  au  pays  de  Vannes ,  eft  Broncher. 
Ce  peut  être  un  compofé  de  Stre  ,  d’où  je  dérive  le 
verbe  précédent  Streaôuein  8c  de  Paot,  beaucoup. 
Ainfi  ce  fera  l’infinitif  de  StrebaôtJ  qui  voudroit  di¬ 
re  beaucoup  de  Stre  ,  peut  être  des  pierres  ou  ra¬ 
cines  d’arbres ,  ou  autres  chofes  qui  font  broncher. 
Mais  j’ignore  la  lignification  de  ce  Stre . 

Street,  Str  et  8c  Strevet ,  Venelle,  petite  rue, 
petit  chemin  ,  rué  étroite.  Pluriel  Streechou  &  Stre- 
chou ,  par  Ch  Fr.  M.  Rouffel  écrivoit  Stra'ét  8c  Streatj 
chemin.  (Le  premier  eft  l’orthographe  de  Léon  ; 
8c  le  fécond  en  eft  la  prononciation.  )  II  ajoûtoit 
que  Strat  ou  Strad ,  en  termes  de  Marine,  eft  le 
fond  de  cale  le  long  de  la  carlingue.  (  C’eft  où  l’on 
peut  marcher.  )  Il  croyoit  que  l’un  &  l’autre  ,  fça- 
voir  Straet  8c  Strate  viennent  du  Latin  Stratum , 
Voyez  ci-devant  Strad.  Davies  écrit  Yftraid  ,  Stra¬ 
ta  ,  8c  Yfirÿd  ,  Platea  ,  via  ,  vicus  ,  via  urbis  :  8c  il 
ajoûte  ,  comme  pour  origine  le  mot  Chaldéen  Ef- 
trath  ,  qu’il  prétend  avoir  la  même  fignification. 
Il  met  encore  un  peu  après  YJlref,  Habitatio  ,  do- 
micilium.  Ab  Ys  8c  Trèf.  Celui-ci  s’approche  de 
notre  Strevet.  Quoique  ce  mot  foit  affez  commun 
dans  les  langues  de  l’Europe,  ce  qui  eft  une  gran¬ 
de  marque  de  fon  antiquité  :  il  femble  cependant 
que  ce  foit  le  Lat.  Strata  via  ,  chemin  pavé.  Virgi¬ 
le  (Æneid  1. 

Miratur  molem  Æneas ,  magalia  quondam  : 

Miratur  portas  ,  ftrepitumque  &  ftrata  viarum. 

Mais  fi  Stratum  eft  Gaulois  oit  Celtique ,  comme  il 
y  a  quelque  apparence ,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué 
ci-devant,  fur  Strâd  ,  ne  feroit-ce  point  le  mieux 
de  faire  venir  notre  Street,  de  l’autre  mot  Lat.  Stric- 
tusen  François  Etroit  ?  Nos  Bretons  ne  donnent  ce 
nom  qu’aux  chemins  étroits.  Les  Allemands  difent 
Strajjé ,  rué ,  chemin. 

StréfiA  ,  Strêvia  8c  Strenvia  :  8c  en  Léon  ,  félon 
quelques-uns ,  Difirenvia ,  Eternuer;  en  Lat.  Ster- 
nutare.  Les  Vennetois  difent  Strehilein.  Uii  ancien 
Diélion.  porte  Strêvy  aff,Etet  imet ,  M.  Rouffel  écri¬ 
voit  ,  fuivant  la  prononciation  abufive  ,  Strêvial. 
Davies  a  écrit  Yjlreivi ,  Sternutare.  Ab  Ys ,  8c  Trewi. 
Armor.  Strewiaff.  Et  en  fon  lieu,  Trew,  fternutatio. 
Trewi,  fternutare.  Armor.  Strêviaff.  II  donne  bien 
l’étymologie  du  compofé;  mais  non  celle  du  Am¬ 
ple.  II  met  encore ,  en  fon  rang  ,  Dijirewi ,  fternu¬ 
tare.  A  Dyl ,  (Dis  vaudrait  mieux,  ou  Di )  8c  Trewi. 
Celui-ci  eft  le  Dijlrêvia  de  ceux  de  Léon.  Trew  ell 
notre  Dreiv  ,  fain  ,  difpos ,  gai ,  8c  le  changement 
de  D  en  T  n’eft  pas  fans  éxemples.  Strêvia  eft  donc 
pour  Strewia ,  fait  d'Es  8c  de  Trew  :  8c  voudra  dire, 
à  la  lettre  ,  En  fain  pour  Devenant  fain.  Or  l’éter¬ 
nuement  eft  marque  de  convalefcence,  fi  bien  que 
le  troifiéme  eft,  dit-on  ,  pourfortir  de  l’hôpital.  Si 
cependant  Strenvia  eft  l’original ,  il  eft  régulière¬ 
ment  pour  Stremia ,  qui  feroit  formé  d 'Es  8c  du  Lat, 
Tremere.  On  fçait  que  l’éternuëment  fait  trembler 
8c  frémir  tout  le  corps.  Après  cela  ,  Strenvia  eft 
reffemblant  au  Lat.  Stemuere ,  dont  Sternutare  eft  le 
fréquentatif.  Il  n’eft  pas  impoflible  de  trouver  Stre¬ 
mia  dans  le ,  Lat.  Extremus  ;  ce  qui  s'accorderait 
avec  l’ancienne  pratique  des  Chrétiens ,  &  même 
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des  Payens ,  qui  font  de  bons  fouhaits ,  &  invo¬ 
quent  le  fecours  de  Dieu  pour  ceux  qui  éternuent  3 
parce  que  ,  félon  quelques  hiftoires ,  il  y  a  eu  des 
maladies  où  l’éternuement  étoit  mortel ,  ou  préfa- 
ge  de  mort  prochaine.  Mais  fx  ce  fymptôme  avoit 
été  nommé  du  bruit  qu’il  fait,  on  pourroit  dire 
avec  quelque  vraifemblance  que  le  Grec  7rhtiçu  , 
le  Lat.  Sternuo ,  &  le  Breton  Strenvia ,  ou  Stremia 
font  Formez  de  ce  même  bruit. 

Stribouilla,  Agiter  en  l’eau  ce  que  l’on  y  trem¬ 
pe  ,  comme  pour  le  laver.  En  Léon  c*eft  la  même 
lignification  que  celle  de  Stravila  3  8c  ces  deux 
verbes  ne  different  pas  confidérablement.  Stribcuil- 
la  a  cependant  plus  l’air  Fr.  que  Breton,  il  femble 
être  fait  du  Latin  Tribulare.  Voyez  Strufuilla  ci- 
après. 

Striff,  Querelle ,  pluriel  Strivou.  Davies  écrit 
Yfirin  ,  Pugna  ,  contentio.  La  terminaifon  de  ce 
mot  en  deux  dialeéles  me  fait  croire  que  l’original 
eft  Strim .  la  finale  duquel  eff  devenue  N  cîiez  ceux 
d’Angleterre ,  &  chez  les  nôtres  F  .>  ce  qui  eff  ordi¬ 
naire  ,  ainfi  que  je  l’ai  fouvent  remarqué.  C’eft 
donc  un  mot  ancien  Gaulois ,  dont  on  aura  fait  en 
Breton  Striva,8c  en  Fr.  le  vieux  mot  Etriver. 

StrIll,  Goûte.  Strill  doâr  J  goûte  d’eau.  Strillic ; 
petite  goûte.  Strilla ,  dégoûter.  Stnlla  an  neud ,  dé¬ 
lirer  du  fil ,  après  qu’il  a  été  mouillé  8c  féché  ,  afin 
de  le  dre  lier  &  allonger  ,  lorfqu’il  eff  en  gros  éche¬ 
veau.  Davies  n’a  pas  mis  ce  mot  3  mais  il  pourroit 
nous  aider  à  en  découvrir  l’origine  :  car  il  nous 
donne  Dryll,  Pars,  portio,  auquel  joignant  Es , 
on  en  forme  Sdryll,  en  changeant  D  en  T.  Strill . 
La  goûte  eft  une  partie  8c  particule  de  liquide.  Je 
ne  fçai  pas  pourquoi  Strilla  lignifie  Detirer,  Strill 
n’eft  pas  fi  éloigné  du  Lat.  Stiria ,  d’où  l’on  dérive 
'  Stil/a  ,  goûte,  qui  feroit  plus  naturellement  Stirilla 
ou  Strilla ,  qui  feroit  notre  Strill. 

Strinc  doit  fignifier  Vibration.-  &  à  la  fécondé 
perfonne  finguliere  de  1  impératif.  Jette,  lance  3  & 
l’inffuitif  eff  Strinca  ,  lancer ,  jetter.  Strinc  d'ar  mor , 
jette  à  la  mer.  M.  Rouffel  m’a  appris  que  Strincat 
eff  tout  ce  qui  fert  d’alperfoir,  comme  qui  diroit 
Jettée ,  ou  ce  feroit  l’action  de  Jetter.  Strinca  fe  dit 
au  fens  de  créver  comme  une  bombe  ,  ce  qui  eft 
nouveau";  mais  les  payfans  difent  Strinc  a-ra  ar-pot , 
le  pot  crève  ,  en  forte  que  les  morceaux  en  (ont 
jettez  ,  çà  &  là.  En  Cornwaille  on  fe  fert  de  Strin¬ 
ca  pour  dire  jetter  avec  une  farbacane  :  &  le  même 
M.'  Rouffel  m’a  alluré  qu’en  Léon  on  nomme  la 
farbacane  Strinkell.  Les  Vennetois  appellent  la  fe- 
ïingue  Strinc.  Tout  cela  me  fait  croire  que  ce  mot 
Strinc  vient  de  Seringue ,  que  le  vulgaire  Fr.  pro¬ 
nonce  Snngue.  Mais  en  Iifant  Voffius  fur  le  mot 
Lat.  Strix ,  il  me  vient  une  autre  penfée.  C’eft  que 
Strinc  peut  être  un  ancien  mot  Celtique ,  dont 
l’origine  feroit  le  bruit  délié  que  fait  une  pierre 
lancée  avec  grand  effort ,  ce  que  nous  appelions 
Bruire ,  d’où  vient  bruit  nom  fubft.  &  Bruit ,  la  pier¬ 
re  bruit.  Par  la  même  raifon,  les  Grecs  ont  formé 
leurs  noms  /2 8c  ^ofxCcc  du  fon  des  chofes  agi¬ 
tées,  lancées  8c c.  De  là  vient  la  fignification  géné¬ 
rale  de  Strinca,  jetter  avec  effort.  Voffius  dit  donc 
au  fujet  de  Strix  . . .  Âdde  quod  neque  Grtecè  pro  Jlri- 
ge ,  vel  ç-çi'%  ,  vel  ç-çly% ,  dicitur  ,fed  trujuy^.  Il  trouve  , 
au  refte,  de  la  coniuiion  dans  Pillage  que  les  an¬ 
ciens  Auteurs  ont  fait  de  Strix.  Ce  a  pareil¬ 
lement  tant  de  fignifications  ,  qu’eiies  peuvent 
embaralfer  en  Iifant  les  Ecrivains  qui  s’en  lont  fer- 
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vis.  Mais  la  plus  confiante  eff  une  canuTe  ,  une  far¬ 
bacane  ,  une  flûte ,  un  tuyau  ,  un  tube  3  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  la  vibration  des  folides  8c  liquides ,  & 
même  de  l’air  pour  former  un  fon  harmonieux  :  fi 
bien  que  ce  nom  feroit  aufli  inventé  8c  mis  en  pre¬ 
mier  ufage  pour  exprimer  le  bruit  de  la  vibration. 
Le  Lat.  Stringo  a  tant  d’affinité  avec  notre  Strinca  , 
qu’il  pourroit  bien  en  être  venu ,  tant  parce  que 
PArcher  faifit  fon  arc  pour  faire  bruire  fa  flèche  en 
la  lançant  3  que  parce  que  les  canules  ou  tuyaux 
jettent  plus  loin  &  plus  vite  à  proportion  qu’ils 
font  plus  étroits ,  8c  refferrent  plus  ce  qui  eft  lancé 
par  ces  machines»  Stridor  aura  bien  la  même  ori¬ 
gine. 

Strinkerés  ,  Sarbacane.  C’eft  ainfi  que  les  pe¬ 
tits  garçons  nomment  un  tuyau  de  fureau  ,  avec  le¬ 
quel  ils  jettent  de  petits  pelotons  de  papier  mâché 
8c  humeâé.  C’eft  autrement  Straghell  8c  Strinkell. 
Strinkerés  eft  le  féminin  de  Strinker  ,  Lanceur  ,  s’if  fe 
difoit ,  en  Lat.  Vibrator.  Plur.  Strinkerefou  ,  qui  fe 
prend  par  quelques-uns  pour  des  ga mâches  ou 
guêtres ,  &  que  d’autres  prononcent  Strinker-heU- 
fou  8c  Strincheufcu  ,  qui  approche  de  Trikheufou  ,  ce 
qui  me  fait  penfer ,  qu’il  y  a  ici  du  jargon  ,  comme 
pour  dire  que  ces  chaultures  ont  quelque  reffem* 
bîance  à  un  tube  ,  de  même  que  Tibia  à  Tubus. 

Strip  n’eft  plus  en  ufage,  au  moins  M.  Rouffel 
ne  l’y  connoilîoit  pas  ;  mais  bien  fon  fingulier  Stri - 
pen,  boyau  :  8c  fon  pluriel  Stripou,  qui  fe  dit  plus 
communément  des  inteftins  cuits  ou  à  cuire ,  des 
tripes.  De  ce  fingulier  Stripen ,  on  a  fait  le  verbe 
Stripenna ,  fe  fendre ,  comme  les  lèvres  par  la  liè¬ 
vre  ,  le  hâle  &c.  Voyez  ci-devant  Frefen.  II  y  a 
quelque  apparence  que  Strip  eft  formé  d’Fh,  &de 
Trip  ,  qui  auroit  marqué  ce  que  l’on  attribue  à 
Stripen  ,  c’eft-à-dire  ce  qui  devient  comme  des 
tripes  hâchées  ou  déchirées  ,&  cuites.  Davies  écrit 
fimplement  Trippa ,  Exta  ,  intranea.  Les  Irlandois 
difent  au  même  fens  StriepiJJîc.  Ménage  fe  vante 
d’avoir  trouvé  ce  mot  Tripe  en  ufage  dans  toutes 
les  langues  de  l’Europe.  Si  cela  étoit  vrai ,  on  pour¬ 
roit  en  conclure  que  ce  nom  eft  Celtique.  Mais  ce 
fçavant  s’eft  trop  avancé  ,  quand  même  il  ne  parle- 
roit  que  des  langues  vivantes.  Trip ,  Trippa  8c  Tri¬ 
pe  ont  quelque  affinité  avec  le  Grec  ifCuv,  brifer, 
rompre  8cc.  Le  P.  Grégoire  a  trouvé  Strip  en 
ufage. 

Stris,  Etroit ,  ferré ,  preffé.  Strifa ,  8c  en  Van¬ 
nes  ,  Strehein ,  pour  Streiein ,  Etrécir ,  ferrer ,  pref- 
fer.  M.  Rouffel  écrivoit  Stri^aa,  pour  Strifa.  il 
m’a  averti  que  ce  verbe  a  une  fignification  con¬ 
traire  à  la  pudeur.  J’ai  aufti  trouvé  dans  un  éxem- 
plaire  du  Diétion.  du  P.  Maunoir,  qui  a  beaucoup 
de  notes  marginales  écrites  à  la  main  ,  celle-ci  : 
Ce  verbe  Striia  eft  fale:  Dans  un  endroit  de  la 
Vie  de  S.  Gwenolé ,  il  eft  employé  au  fens  hon¬ 
nête.  Ho  bec  d'a'm'bec  lequet ,  ha  m  jlryiet.  Mettez 
votre  bouche  à  ma  bouche  ,  8c  m’embralfez,  me 
preffez.  C’eft  Gralon  que  l’on  fait  parler  ainfi  à 
fon  parent  Fragan ,  Pere  du  Saint.  Je  iis  dans  un 
autre  endroit  de  cette  même  Vie  ,  Stri\ ,  comme 
adverbe  ,  pour  dire  de  près  ,  ou  avec  application , 
8c  attentivement.  D'a  gwelet flryq,  pour  voir  de  près: 
8c  Dyfiry^et,  contraire  de  Strqet ,  ferré,  Scuyi  dif- 
tryiet ,  fatigué  à  n’en  pouvoir  plus,  comme  fi  Bon 
difoit  en  Latin  Laffus ,  dijfolutus ,  ou  Dijlriftus. 
Mais  dans  la  même  Vie  de  S.  Gwenolé,  je  vois 
Stryç  dans  le  fens  deshonnête.  Davies  n’a  point  de 
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mot  qui  réponde  à  celui-ci,  lequel  refTemble  tant 
au  Latin  Striftus ,  qu’il  efl  croyable  que  c’eft  le 
même. 

Staoden,  Malpropre  ,  fale,  fouillé.  M.  Rouf- 
fel  m’a  fourni  ce  mot,  qui  efl  le  fingulier  de 
Strot ,  inufité  ,  formé  d ’Es,  5c  de  Trot,  inufité, 
fi  ce  n’eft  le  François  Trot,  certaine  allure  ,  d’où 
vient  Trota,  troter.  Strot,  efl  donc  celui  qui  efl 
en  habitude  de  troter,  5c  par  conféquent  efl  mal¬ 
propre  en  habits ,  5c  fur-tout  en  chaufTure.  On 
donne  ce  nom  à  une  fille  ou  femme  avanturiere  , 
en  François  Coureufe. 

Stroll  ,  En  Baffe-Corn  taille ,  efl  tout  lien  qui 
attache  plufieurs  chofes  enfemble  3  5c  particuliè¬ 
rement  l’attache  de  deux  bœufs  fous  le  joug.  C’eft 
le  meme  ,  quant  à  la  lignification  ,  5c  à  l’origine, 
que  Roll  expliqué  ci-devant.  Stroll  a  marqué  la 
compagnie  5c  la  fociété,  ainfi  qu’il  paroît  par  ces 
paroles  de  la  Vie  de  S.  Gvvenolé  :  D'a  monet  gue - 
nef  en  un firoll,  rac  na  collec’li,  Pour  aller  avec  mol  de 
compagnie ,  afin  de  ne  pas  vous  perdre.  On  fe  fert 
beaucoup  des  dérivés  Strolla,  aiïembler,  accoupler, 
joindre  ;  Strollat ,  fing.  Strolladen,  amas ,  alîembla- 
ge  i  paquet  de  plufieurs  différentes  chofes*  Ur- 
Jîrolladen  laççou.  un  paquet  de  lacets.  A  Strolladou, 
par  paquets ,  par  troupes ,  par  couples.  Le  P.  Mau- 
noir  met  Strollat ,  une  file  ,  (c’eft  fimplementFc/e.) 
A  Jlrolladou  ,  attachés  les  uns  avec  les  autres.  Voici 
un  vers  de  la  Vie  de  S.  Gwenolé  : 

Aet  ynt  oll  en  un  Strofl ,  art  foll  gant  an  foliés 

Ils  font  allés  tous  enfemble  ,  le  fou  avec  la  folle, 

Davies  n'a  rien  de  ceci*  C'eft  un  compofé  d ’Es. 
5c  de  Roll ,  en  y  inférant  T,  pour  faciliter  la  pro¬ 
nonciation,  de  même  qu’en  Stldon,  Stlone.  5c  au¬ 
tres. 

Stronc,  ,  Selon  M.  Rouftel ,  efl  la  matière  ou 
Ordure  fignifiée  par  le  Latin  Stercus  :  5c  aufli  l’ap¬ 
pât  que  l’on  jette  dans  la  mer  3  par  éxemple,  les 
œufs  de  maquereau  ,  la  rogne  ,  les  chevrettes  5cc. 
Dijhonca  ,  détremper  la  plus  grofle  ordure  ,  afin 
de  ,1’ôter  des  hardes ,  avant  que  de  les  mettre 
à  la  Ieffive*  Difironket ,  à  demi -digéré.  Difiron- 
ket  e  ghis  ur  libour  ch’wedet.  digéré  à  demi ,  comme 
un  petit  Lieu  ,  (poiflon  )  vomi  par  un  plus  grand. 
Cette  comparaifon  elt  fondée  fur  ce  que  le  Lieu 
efl  un  poilfon  fort  délicat ,  5c  d’une  chair  très  ten¬ 
dre  ,  5c  aifce  à  digérer  5cc.  Ce  font  les  paroles  de 
M.  Roulfel.  Stronc  elt  naureilement  compofé  d  ’Es. 
5c  de  Tronc ,  qui  ne  peut  être  le  même  que  le  Fran¬ 
çois  fait  du  Latin  Truncus ,  fi  ce  n’eft  en  tant  qu’ils 
peuvent  venir  l’un  5c  l’autre  du  Gaulois  Trwch . 
coupure  ;  de  forte  que  ce  compofé  marquerait  les 
matières  hachées  menu,  telles  qu’on  les  donne  aux 
poiffons  3  5c  Iesinfedes,  qui  fervent  d’appât.  Da¬ 
vies  n’a  rien  qui  s’accommode  ici ,  fi  ce  n’elt  T nvc- 
cio  j  Cadere  ,  ruere,  flacceffefcere ,  marcefiere  , 
deficere  ;  5c  toutes  ces  lignifications  conviennent 
allez  aux  extrémités  du  ventre,  5c  à  l’appât  des 
fardines ,  qui  doit  être  pourri  5c  détrempé.  On 
n’aura  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que  l’ex¬ 
crément  de  l’homme  a  pris  fon  nom  du  Breton  , 
lequel  nom  efl  écrit  dans  un  vieux  Diétionnaire 
François  Latin  Stronc  de  chien .  Stercus  caninum. 
Voyez  Ménage  fur  ce  mot. 

Stronc  ,  ou  Strons  Ebranlement ,  ou  fecoulfe, 
par  éxemple  ,  d’une  maifon,  foit  par  le  tonnerre , 
foit  par  un  coup  de  canon ,  ou  une  porte  fermée 
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rudement ,  5c  par  quelque  autre  bruit  violent.  On 
en  fait  le  verbe  Stronça  ,  ébranler.  C’eft  un  com¬ 
pofé  de  la  prépofition  Es,  5c  de  Tronç  ,  qui  fera 
expliqué  dans  la  fuite.  Ou  bien  Stronç  efl  pour 
Strouff.  Voyez  TrouJJ'  ci-après. 

Strop,  Selon  le  P.  Maunotr  efl  un  Filet  de  cha¬ 
pelet  3  5c  Stropa,  Enfiler*  D’autres  difent  Strop ,  Eii- 
velope  :  5c  Stropa,  Enveloper.  Les  Laboureurs  di¬ 
fent  en  leurs  termes  Refirop  a  m’eus .  j’ai  trop  de 
biais ,  j’ai  donné  trop  de  biais ,  ou  de  tour ,  au 
contre  de  la  charruë.  Fais Jlrop ,  efl  un  outil  qui  fert 
à  tailler  les  haies ,  5c  couper  les  halliers.  C’eft  une 
efpéce  de  faucille  fans  dents ,  avec  laquelle  011 
coupe  à  tour  de  bras.  Stropa  ,  couper  de  cette 
maniéré.  De-là  vient  Dijlroba ,  couper,  fabrer , 
échaper,  renverfer  $  fraper  5c  couper  à  droit  5c  à 
gauche  :  ce  qui  me  fait  croire  que  le  François  EJlro- 
pier ,  vient  de  Stropa.'  Les  Mariniers  Bretons  nom¬ 
ment  Strop ,  le  cordage  ,  qui  tient  une  poulie  5c 
un  palanc  ,  un  aviron  à  fa  cheville*  Les  Grecs 
ont  dit  TpoTxoç  au  même  fens*  Les  François  nom¬ 
ment  ce  cordage  Eftrope.  Je  rapporterai  ici  ce  que 
M.  Rouffel  m’a  écrit  de  ce  mot  dans  l’ufage  de 
fon-  pays  de  Léon*  Strop,  ou  Strob  ,  lien  qui  tient 
plufieurs  chofes  enfemble.  Stropa,  joindre  plufieurs  chofes , 
comme  enfiler  un  chapelet ,  de  petits  poijjons ,  oifeaux 
Gc.  dans  un  ofier ,  ou  autre  menue  branche ,  ou  fi ficelle. 
Stropa,  couper ,  abbatre  ,  tuer  ,  renverfer  plufieurs  en- 
Jemble  ,  par  éxemple ,  à  coups  de  fabre ,  à  coups  de  ca¬ 
nons  tirés  fur  une  troupe  ,  dont  ils  emportent  des  files. 
Strobet  ,  jette  j  renverfé  par  terre ,  par  un  mauvais 
vent ,  G*  rendu  infirme.  Strobellat  G  Strobat ,  enfi¬ 
lade  ,  quantité  de  chofes  enfilées ,  renverfées  ,  oujettées 
enfemble.  On  dit  aufii  Strobella  ,  pour  Stropa,  qui 
fignifie  auffi  rendre  malade ,  par  mauvais  vent.  Strobet 
gant  ar  viitanç  ,  rendu  infirme  par  les  forciers  ou  les 
démons  ,  qui  font  nommés  V  iltanç ,  infamie.  Jufqu’ici 
ce  font  les  propres  paroles  de  M.  Rouffel.  Davies 
met  bien  Trwp .  Sinum  ,  forte  de  vailîeau  ,  du¬ 
quel  le  féminin  efl  ,  ou  ferait  Trop,  qui,  avec  Es, 
ferait  Strop.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  on  peut 
accommoder  cette  lignification  avec  toutes  celles 
de  notre  mot  3  fi  ce  n’efl  avec  celle  d’envelope, 
ou  de  contenant  5c  continuité.  De-là  nous  aurions 
fait  en  François  Trop ,  5c  Troupe.  Gomme  les  Hé¬ 
breux  ont  fait  hxO  ,  Faux  à  couper  l’herbe ,  de  , 
rouler  enfemble  5cc.  De  même  Strop  pourroit  venir 
du  Grec  ç-gépw,  tourner  ,  tordre  5cc.Et  çfiqoç ,  petite 
corde  torle,  dont  les  autres  dérivés  ç-^G'w,  tordre  , 
agiter  en  tournant ,  ç-p sCcç,  un  tourbillon  5cc.  ont 
rapport  ici.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  les  Irlandois 
nomment  un  étrier  de  cheval  Stiroip  ,  5c  Lahir fii- 
rôip ,  l’étriviére  ,  mot  à  mot ,  Cuir  d’étrier. 

Stroüez  ,  Epines  ,  ronces,  buiflons, halliers , 
toutes  fortes  de  mauvaifes  produirons  d’une  terre 
inculte  ,  telle  qu’elle  a  été  depuis  la  malédiétion 
de  Dieu.  M.  Rouffel  Fexpliquoit  par  le  feul  mot 
Latin  ,  ou  Grec  Rhumnus  ,  buiffon  de  ronces. 
Stroüe^ec,  lieu  couvert  de  ronces  5c  halliers .Difiroüe- 
fa,  défricher, couper  5c  ôter  les  halliers.  Davies  11’a 
point  ce  mot,  dont  f origine  efl  fort  obfcure.  Il 
femble  être  formé  d 'Es ,  de  Tro ,  5c  de  Gwe % ,  ar¬ 
bre  3  ce  qui  lignifierait  En-tour  d’arbre *  Stroive \ , 
ou  Strofoveç ,  feraient  mieux  écrits,  fi  cette  éty¬ 
mologie  ell  la  véritable.  Mais  on  a  pu  faire  Stroueç , 
de  Strobei ,  qui  marquerait  les  plantes  qui  doivent 
être  détruites  à  coups  de  Fais  firops .  qui  ell  le 
Falcafirum  de  la  moyenne  Latinité. 

Strouill  ,  En  Corneille ,  efl  toute  ordure  5e 
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faîeté  j  8c  particuliérement  la  crote.  Là  &  ailleurs 
on  le  dit  d’un  tems  de  pluie  ,  de  brouillard ,  com¬ 
me  en  François  un  tems  fale.  StrouillenA ing.  broui'- 
Jard ,  brume,  petite  pluie.  Strouillart ,  Te  trouve 
au  fens  de  vilain ,  en  cet  endroit  des  Amour,  du 
Vieillard,  Sellit  an  orgoïul  eux  ar-cb\  Jlrouïllart. 
Conlidérez  l’orgueil  de  ce  vieux  vilain.  Strouilla, 
Salir ,  fouiller ,  croter.  Strouïllet  ew  ma  fahe,  ma  robe 
elt  crotée.  Dijtroiiill  ell  l’égout  d’une  cuifine,  ou 
autre  ,  par  où  l’on  évacue  les  ordures.  C’eft  ici 
un  compofé  de  la  prépof.  Es,  8c  de  Troliill,  qui 
ne  m’ell  pas  connu  ,  linon  qu’il  approche  de  Trüïll , 
guenilles,  mauvaifes  hardes  malpropres.  On  ap¬ 
pelle  Trouille  dans  le  Maine  ,  une  femme  ,  ou  fille 
grolliere  8c  falope  :  c’eft  peut-être  le  mot  Citrouille 
tronqué. 


Strufuîlla  ,  Selon  M.  Roulfel  ,  veut  dire 
Brouiller  une  liqueur  en  l’agftant  :  8c  au  fens  fi¬ 
guré  ,  caufer  du  trouble  dans  l’ame,  par  la  frayeur. 
L’orthographe  de  ce  mot  eft  bien  brouillée  :  car 
je  le  croi  corrompu  du  Latin  Tribulare ,  pris  au 
fens  qu’il  a  dans  notre  Vulgate. 

Struz  ,  Selon  M.  Rouflel  eft  le  même  que  le 
précédent  Stroüeç  :  8c  il  ajoute  qu’on  l’em ployé 
aufii  pour  défigner  la  mine  ,  la  façon  ,  l’air  8c 
la  contenance ,  en  quoi  je  ne  vois  aucune  appa¬ 
rence  de  raifon.  Il  cite  pourtant  un  éxemple. 
Un  den  Drouc jlrufiet ,  un  homme  mal  façonné  ,  de 
mauvaife  mine  ,  qui  a  le  vifage  mal  coloré.  Ce 
participe  fuppofe  le  verbe  Struiia  ,  qui  lignilieroit 
donner  de  la  couleur,  delà  grâce,  de  la  mine. 
Ce  peut  être  un  compofé  d 'Es  ,  8c  de  Treus ,  tra¬ 
vers  :  comme  fi  on  vouloit  dire  la  taille  d’un  hom¬ 
me  bien  traverfé ,  bien  croifé  ,  ou  de  Tnvs ,  que 
Davies  explique  par  Ornare ,  polire.  De  ce  Treus , 
on  fait  Treufia ,  tordre ,  tourner ,  contourner  :  nous 
difons  d’une  perfonne  qu’elle  eft  bien  tournée, 
faite  au  tour.  Ceci  me  fait  penfer  que  Stnq  étant, 
félon  M.  Roulfel,  le  même  que  Stroiie £,  ce  pourroit 
être  pour  Stroeç  fait  d’jEh,&  de  Tro,  tour,  Troi,  tour¬ 
ner,  &  voudroitdire  Entournure ,  pour  façon  de  Tour , 
ov  façon  au  Tour ,  par  un  T ourneur  Mais  remarquons 
que  Stru%  a  grande  affinité  avec  le  Latin  Struo ,  8c 
qu’il  pourroit  être  le  raccourci  de  Struftura. 

Stu,  Fumier  employé  à  engrailfer  les  terres  labou¬ 
rables.  Doiiar-JluJ  Terre  propre  &  préparée  à  rece¬ 
voir  la  femence,  &  à  la  faire  fruétifier.  Terre  chaude. 
Douar  difu  j  Terre  froide,  ftérile  ,  ni  préparée, 
ni  propre  à  produire  de  bon  grain.  En  ce  pays 
de  Cornwaille,  où  Stu  efl  commun  ,  on  en  fait 
le  verbe  Stuia  engraiHer  8c  rendre  fertile  la  terre 
labourable.  M.  Roulfel  ne  connoiiïbit  point  ces 
mots.  Stu  feroit  bien  pourEff-ru,  en  côté ,  c’eft- 
à-dire  ,  parlant  de  la  terre  ,  renverfée  8c  tournée 
avec  la  charrue  ;  ce  qui  néanmoins  n’exprime  pas 
allez  la  bonne  qualité  d’une  terre.  J’aimerois 
mieux  le  compofer  d 'Es ,  8c  de  Du ,  noir  j  comme 
fi  l’on  vouloit  dire  une  terre  noircie,  devenue 
noire  ;  ce  qui  eft  une  bonne  marque ,  8c  cela  fe 
fait  par  le  fumier  que  l’on  y  met  pour  l’engraif- 
fer.  On  dit  ici  &  ailleurs  Doüar-tom,  terre  chaude, 
échauffée  par  le  fumier  :  8c  Douar -ien,  terre  froide, 
celle  qui  manque  de  cela. 

Studia,  qui  fe  prend  communément  dans  les 
termes  de  l’école,  au  fens  à'Etudier,  eft  employé 
dans  la  Deftrudion  de  Jérufalem  ,  pour  Décider , 
déterminer  ,  faire,  réfolution  ,  prendre  parti  :  car 
Titedit  :  S etu  pe%  a  m'eux  jludiet  Sygajf ,  (pour 
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Sigea,)  Jemfalem  ha  Befem.  Voilà  que  j’ai  réfolu 
d’affiéger  Jérufalem  &  Bethléem.  Quoique  ce  verbe 
vienne  du  Latin  Studeo ,  par  la  voie  du  François 
Etudier  ;  cette  fignification  finguliere  me  donne 
lieu  de  penfer  que  le  Latin  eft  ,  du  moins  en  par¬ 
tie  ,  Celtique,  fçavoir  Stu ,  qui  vaut  vers  le  côté , 
8c  y  ajoutant  Eo  ,  c’efl;  je  vais  vers  le  côté ,  je  me 
porte  ,  je  me  détermine  à,  je  prends  parti  pour , 
je  m’applique  à  &c.  On  y  a  inféré  D ,  au  milieu  , 
comme  en  Redeo  ,  &  autres. 

Stult  ,  fing.  Stulten  ,  plur.  Stultennou  ,  Traits  de 
folie.  Si  Stult  étoit  adjeélif,  8c  marquoit  le  fou 
même ,  je  ne  douterois  point  qu’il  ne  fût  le  Latin 
Stultus ,  fans  fa  terminaifon  Latine.  Mais  puifqu’iï 
eft  fubftantif,  ainfi  qu’il  paroît  par  fon  fing.  &fon 
plur.  8c  parla  fignification,  qui  eft  une  extrava¬ 
gance  ,  un  ade  de  folie,  il  y  a  quelque  appa¬ 
rence  que  ce  nom  eft  Celtique  ,  d’où  feroit  venu 
le  Latin  Stultus.  Auffi  nos  Bretons  difent  Stultus 
de  celui  qui  fait ,  ou  dit  des  folies  :  8c  ce  nom 
adjedif  eft  régulier  en  leur  langue,  8c  félon  leurs 
régies  de  Grammaire.  Davies  n’a  rien  de  pareil. 
Je  ne  prétends  pas  contredire  le  fçavant  Voffius, 
qui  donne  de  Stultus ,  une  étymologie  fort  natu¬ 
relle  ,  laquelle  eft  auffi  celle  de  Stoliius. 

Stum,  Ramaffé ,  réuni ,  raffemblé,  entaffé ,  amon¬ 
celé.  C’eft  d’où  viennent  Dajlum ,  8c  Dajlumi ,  ra- 
maffer.  Davies  met  Yjlum ,  Situs ,  pofitura ,  figura  , 
fiexus.  YJlumio  ,  figurare  ,  fledere.  Yjîumgar ,  benè 
figurants,  flexibilis.  C’eft  ici  un  compofé  d’Es  , 
8c  de  Tum ,  qui  nTeft  inconnu  ,  8c  doit  être  bien 
ancien  ;  puilque  plufieurs  mots  Latins  en  vien¬ 
nent  ,  félon  toutes  les  apparences.  Par  éxemple, 
Tumulus ,  diminutif  de  Tumus ,  fait  de  Tum  ;  Tumba  , 
qui  peut  être  tout  Breton,  de  ce Tum,  &  de  Ba , 
lieu  ,  que  Davies  écrit  Fa  à  la  fin  des  mots ,  & 
autrement  Ban.  Tumba  eft  donc  le  lieu  où  eft 
amaffée  la  terre ,  pour  couvrir  un  cadavre.  Tumul - 
tus ,  amas  confus  de  peuple  :8c  Contumax ,  formé 
de  Cum  ,  &  de  Tumeo ,  verbe  venant  auffi  de  Tum. 
Leslrlandois  ont  Toumigh ,  pour  un  fépulcre  :  8c 
ce  dernier  eft  une  preuve  qu’il  y  a  eu  un  Tum 
primitif  de  tous  ces  autres.  Remarquez  la  confor¬ 
mité  qui  eft  entre  Cumulus ,  8c  Tumulus ,  de  même 
qu’en  Latin  entre  Cùm  ,  8c  Tùm  ;  8c  en  Breton  , 
entre  Bann ,  haut ,  &  Pan ,  quand.  Je  n’ai  rien  à 
dire  fur  l’origine  de  ce  Tum  ,  Breton  -,  fi  ce  n’eft 
que  les  Hébreux  nommoient  le  fépulcre  non.  Du- 
ma. 

Stûr  ,  Gouvernail  de  navire.  Plur.  Sturiou.  Un 
vieux  Didion.  l’a  ainfi.  Les  Vennetois  pareille¬ 
ment  :  8c  de  même  tous  nos  Bas-Bretons.  Les  Ir- 
landois  écrivent  Stuir,  8c  prononcent  Stur  ;  8c  nom¬ 
ment  un  Pilote  Sturihoir.  Les  Allemands,  les  Hol- 
landois,  8c  autres  du  Nord  ,  ont  leur  Sturman , 
homme  de  gouvernail ,  Pilote.  Davies  n’a  cepen¬ 
dant  point  ce  nom ,  qui  auroit  pû  s’établir  parmi 
nos  Bretons ,  par  le  moyen  du  commerce  qu’ils 
ont  avec  les  navigateurs  du  feptentrion.  Stur  peut 
également  être  Gaulois ,  compofé  d'Es'f  Sc  de  Tur , 
dont  on  a  fait  Turia ,  en  notre  Breton,  ScTurio , 
dans  l’autre ,  félon  Davies  :  pour  exprimer  le  La¬ 
tin  Fodere.  Or  autrefois  le  gouvernail  d’un  navire 
reffembloit  afiez  à  la  pelle  qui  fert  à  fouir  la  terre. 
Les  bateliers  de  la  Loire  nomment  la  Peautre  , 
leur  gouvernail  :  8c  ce  nom  fernble  venir  du  La¬ 
tin  Pala,  d’où  Ménage  le  dériye.  Voici  un  Proverbe; 
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Nep  na  (eut  oc'h  an  Stuf 
Oc’h  ar  garée  e  rai  fur 

Celui  qui  n’obéit  pas  au  gouvernail  4 
Obéira  fûreirtent  à  l’écueil. 

Cela  veut  dire  que  fi  on  ne  fe  laifle  pas  conduire 
par  le  Pilote,  maître  du  gouvernail  ,  on  ne  man¬ 
quera  pas  de  fe  perdre  contre  les  rochers.  Les  Al¬ 
lemands  difent  Stever,  gouvernail,  &  Stevern ,  gou¬ 
verner  un  vaifleau. 

Sturbours  ,  Stribord  ,  en  termes  de  Marine  , 
eft  le  côté  droit  du  navire  à  l’égard  du  Pilote , 
regardant  defon  pofte,  qui  eft  la  poupe  vers  la 
proue.  Voyez  ci-devant  Bapours  :  8c  remarquez 
qu’ici  Stûr,  pour  Stri,  eft  le  gouvernail  ,  li  bien 
que  ce  terme  venu  du  François,  fent  encore  le 
Breton. 

SUA 

Sualec  ,  ou  Suhalec,  Saule  à  fleurs,  efpece  peu 
connue,  &  fou  nom  rare.  Il  eft  compofé  de  Su,  dont 
j’ignore  la  fignifteation  >  8c  de  Halte ,  faule  ,  Da- 
vies  n’a  rien  qui  puiiïe  fervir  ici.  Il  met  bien  Suo , 
Sopire,  foporare  ....  item  fufurrare.  Ce  Suo  eft 
fait  de  Su;  mais  je  ne  le  connois  point. 

Sublen  ScSiblein ,  Corde,  cordeau.  Daviesn’a 
point  ce  mot,  qui  eft  peu  connu  des  nôtres ,  & 
ne  paroît  pas  Breton;  mais  fait  du  François  Sou¬ 
ple,  comme  pour  dire  une  menue  corde. 

Sud,  Terme  des  Navigateurs,  qui  défignent 
par  ce  nom  le  midi ,  le  plus  haut  où  monte  le 
foleil  fur  notre  hémifphére.  Ce  terme  eft  com¬ 
mun  à  plufieurs  nations  ,*  ce  qui  me  fait  douter 
gu’il  foit  Breton.  Voyez  ci-devant  Soû,  , 

Supïl  ,  fing.  Sudelen ,  Judelle,  ou  Jodelle ,  oi- 
feau  de  mer.  Plur.  Sudelet.  On  croit  que  c’eft  la 
poule  d’eau ,  en  Latin  Fulica.  Comme  la  lettre  S 
fe  change  quelquefois  en  J  confone  ,  ou  Ch  Fran¬ 
çois  ,  ce  Sudel  peut  être  le  même  que  Jualen ,  ex¬ 
pliqué  en  fon  rang  ci-devant.  D  devient  Z ,  entre 
des  voyelles ,  &  fe  perd  fouvent.  Ainfi  Jualen  8c 
Sudelen  peuvent  être  confondus.  Le  nom  Judelle 
n’eft  pas  connu  en  France  ,  fi  ce  n’eft  en  ces  pays 
maritimes  :  8c  c’eft  le  Breton.  Davies  met  Sudd. , 
Sidéré,  fubfidere  ,  immergi.  Item  ,  mergere  ,  8c 
Suddiant ,  immerfio.  Ce  volatile  plonge. 

Sughell  ,  plur.  Sughellou ,  Cordages  qui  fervent 
à  tirer  une  charrette.  Dorn-  Sughell  ,  anneau  de 
bois  ,  cordé  ou  tortillé,  auquel  font  attachés  ces 
cordages.  Sughell ,  a  toute  la  mine  d’être  formé 
du  Latin  Jugum  ,  ou  plûtôt  du  Grec  Çiiïycç ,  ou  £ev- 
Nos  Bretons  difent  avec  l’article  ar  Zughell. 
M.  Rouflel  m’a  donné  connoiflance  de  Zug ,  dont 
Zughell  eft  dérivé  ,  8c  qui  eft  le  cordage  qui  at¬ 
tache  une  bête  au  pâturage.  Davies  met  Syg,  ca- 
tena,  &  celui-ci  eft  régulièrement  fait  de  Stvg , 
qui  ne  paroît  pas  chez  cet  Auteur.  En  Hébreu 
p^t ,  Zic  ,  tT'pf ,  Zicçim ,  font  des  chaînes ,  8c  tout 
ce  qui  lie  pour  retenir. 

Suilla  ,  Rôtir  la  chair  ,  la  faire  cuir  au  feu  fans 
eau.  Le  Nouv.  Di&ion.  porte  Suilla ,  rôtir  un  peu. 
Davies  n’a  point  ce  verbe,  duquel  l’origine  m’eft  in¬ 
connue.  Je  remarquerai  feulement  que  les  Hébreux 
ont  rflîG  t\ala,  avec  la  même  fignifteation.  Voyez 
’f,  Samuelis  cap.  2.  v.  15.  dans  l’Hébreu:  8c  auiïi 
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îîaïe  44.  v.  t6.  Le  Nouv.  Diét.  cité  ci-cteiïus,  nié 
fournit  la  penfée  que  Suilla  pourroit  venir  de  Sus, 
Suis ,  comme  Suile  :  8c  la  raifon  feroit  qu’en  cè 
pays  4  on  rôtit  à  demi  les  cochons ,  pour  en  ôter 
le  poil  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  les  flambe  avec  de  la 
paille  allumée. 

SÛLj  Dimanche.  Sul  Pask  ,  dans  mon  vieux  Câ- 
fuifte ,  Dimanche  de  Pâque.  Deq-Sûl,  Jour  de 
Dimanche.  Sul  eft  proprement  le  Latin  Soi  :  8c 
Deis-Sul ,  Dies  folis ,  ufage  emprunté  des  Latins 
auffi-bien  que  les  noms  des  fix  autres  jours  de  la  fe- 
maine.  Le  pluriel  de  Sul,  eft  Suliou ,  peu  en  ufage, 
fi  ce  n’eft  pour  les  Dimanches.  Davies  met  auiïi  déjà 
part  des  fiens  tout  court  Sul ,  Dies  folis ,  Domini- 
ca.  Sic  Armor.  O11  dit  ici  Ur-Sulue %  ,  une  journée  du 
Dimanche, comme  fi  l'on  difoit  uneDimanchéèAa.  du¬ 
rée  d’un  jour  de  Dimanche.  Je  voudrois  bien  fçavoir 
pourquoi  Sul  tout  feul  marque  le  Dimanche  :  vu 
que  tous  les  autres  jours  ont  en  leur  dénomination 
le  mot  Dei%,  jour  :  8c  même  on  dit  plus  communé¬ 
ment  Deis-Sùl.  Je  conjeéture  que  8ul  8c  Sol ,  font 
le  même  nom  du  foleil  :  ce  nom  viendrait  afiez 
naturellement  du  Gaulois ,  ou  Celtique  Heaul , 
qui  peut  fe  prononcer  Heol ,  dont  on  feroit  Seol  , 
Sol,  8c  Sûl,  en  changeant  l’afpiration  en  S,  de 
quoi  il  y  a  plufieurs  éxemples  dans  la  Langue  La¬ 
tine,  fçavoir  fex,  feptem  ,  fuper,  fub,  &  autres 
empruntés  des  autres  Langues.  Conful ,  nom  de 
dignité,  &  d’autorité  fouveraine  ,  me  paroît  être 
compofé  de  la  prépof.  Cum ,  8c  de  notre  Sul  ;  foit 
parce  que  le  Confulat  ne  durait  que  pendant  une 
année  folaire  :  c’eft-à-dire  ,  qui  accompagnoii  le 
foleil  en  fon  cours  annuel.  Quia  annuum  imperium 
confulare  faftum  ejl ,  dit  Tite-Live  1.  Decade,  liv. 
2.  (oit  parce  que  les  Confiais  étoient  la  lumière  du 
Sénat,  &  de  tout  l’Empire  :  8c  de-Ià  vient  Con- 
fulere ,  demander,  &  donner  confeil,  éclairer  8t 
éclaircir  ce  qui  eft  obfcur&  embrouillé.  Voyez  Sul- 
peden  ci-deiïous. 

SuLEti,  Selon  le  P.  Maunoir  eft  un  Plancher: 
8c  félon  d’autres,  le  plus  haut  étage  d’une  maifon. 
Én  Vennetois  c’eft  un  Galetas,  M.  Rouiïel  écrivoit 
Sulier ,  8c  Solier  ,  le  plus  haut  étage  :  8c  le  dérivoit 
du  Latin  Solarium.  Il  n’eft  pas  difficile  de  Concilier 
ces  fignifîcations.  Les  maifons  de  village  n’ont  que 
le  bas ,  ou  la  terre  ,  fans  carreaux  ni  planches  s 
8c  le  haut,  qui,  s’il  eft  planché  ,  n’eft  qu’un  gale¬ 
tas.  Or  c’eft  chez  les  Villageois  que  l’on  doit  cher¬ 
cher  la  vraie  Lignification  des  termes  Bretons.  Les 
Irlandois  difent  Souil ,  aller ,  marcher  ;  ce  qui  con¬ 
vient  à  un  plancher,  fur  lequel  on  marche.  Da¬ 
vies  ne  nous  préfente  rien  pour  cet  article.  Je 
ne  fçai  fi  Solarium  ne  viendrait  pas  mieux  de  la 
promenade  que  l’on  y  faifoit  à  la  fraîcheur  du  foir , 
après  le  foleil  couché  ,  que  de  l’ardeur  du  fo¬ 
leil,  qui  empêchoit  d’y  monter  pendant  les  jours 
d’été. 

Suli’eden  ,  Imprécation ,  malédiétion.  C’eft  le 
fynonynae  de  Droucpeden  ,  placé  ci-devant  en  fon 
rang.  Davies  n’a  ni  ce  compofé,  ni  fes  parties , 
fi  ce  n’eft  Sûl ,  Dimanche  :  car  je  croi  que  c’eft  ici 
un  compofé  de  Sûl ,  &  de  Peden  ,  priere.  La  dif¬ 
ficulté  eft  de  décider  fi  ce  mot  veut  dire  Priere  du 
Dimanche,  ou  Priere  du  foleil :  8c  l’un  8c  l’autre  peu¬ 
vent  s’entendre  à  la  lettre.  Mais  quelle  raifon  don- 
neroit-on  de  cet  ufage  .?  Ma  penfée  eft  que  Sulpe - 
den  eft  Invocation  du  Soleil,  telle  que  les  payfans 
la  faifoient ,  en  le  reconnoiiïant  pour  un  Dieu , 
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&  l’adorant,  &  que  dans  le  Chriflianifme ,  on  a  re¬ 
gardé  cette  priere  comme  malheureufe  &  funefle  à 
ceux  qui  la  farfoient  :  8c  qu’enfuite  on  s’eft  fervi 
de  cette  expreflion,  comme  d’une  imprécation. 
Voyez  ci-devant  Sèl. 

Suna,  Sucer,  en  Latin  Sugere.  Un  vieil*  Did» 
porte  Sunajf,  Succer.  Davies  écrit  Sugn  ,  fuc- 
tus,  lindus.  Sugno,  fugere  ,  laétere.  Armor.  SunaJJ'. 
Les  Irlandois  difent  Yun-fun ,  fucer.  Je  ne  fçai  d’où 
peut  venir  ce  mot ,  fi  ce  n’eft  du  bruit  que  fait 
la  bouche  de  celui  qui  fuce  :  auffi  le  Latin  Sugere  a 
la  même  origine ,  auquel  on  peut  ajouter  Succus  » 
qui  efl  ce  que  l’on  fuce  de  certains  fruits  Sec. 

Sûr,  AfTuré  ,  certain  :  8c  comme  ad¬ 
verbe ,  Aflurément ,  certainement.  C’efl  le  Fran¬ 
çois  Seur,  fait  du  Latin  Securus ,  en  fupprimant  le 
C.  Les  Allemands  difent  Sicher ,  les  Anglois , 
Sure. 

Sûr,  pour  Aigre,  ne  fe  trouve  plus  en  ufage. 
Ménage  l'a  cependant  lû  dans  un  Diétion.  Bas-Bre¬ 
ton  :  8c  il  remarque  à  ce  fujet  que  les  Allemands 
difent  Sour.  Davies  met  Sur,  acidus.  Hebr. 

Seor,  fermentum.  Suro ,  Acelcere  ,  acere.  Surni. 
Acor.  Surdoes ,  fermentum.  Surdrwngc  ,  urina  ,  lo- 
tium.  Sûr  efl  ancien  en  François,  au  fens  d 'acide  y 
aigret  :  c’ell  donc  un  inot  Gaulois ,  qui  ne  relfem- 
ble  pas  mal  à  l’Hébreu  HD  ,  Sour ,  ou  Sur  ,  que 
Grotius  (  fur  Ofée  ,  chap.  4.  v.  18.)  interprète 
Acidus  fabius  efl  :  &  Buxtorf  veut  que  ce  mot  étant 
comme  adje&if,  dit  de  la  vigne  ,  marque  qu’elle 
a  dégénéré,  &  ne  produit  que  du  verjus.  Au  ch. 
z.  de  Jérém.  v.  21.  les  Septante  le  traduîfent  par 
mxplctr ,  qui  ne  doit  pas  être  pris  là ,  à  l’ordinaire 
des  Grecs ,  pour  amertume  ;  mais  pour  Aigreur  ; 
puifqu’il  s’agit  de  la  vigne  ,  dont  le  fruit  efl  aigre , 
avant  fa  maturité.  Sûr  a  encore  allez  de  reflem- 
blance  à  l’autre  mot  Hébreu  *iî£,  ou  rfowr, 

pointe,  comme  Acidus ,  en  Latin  Acies.  L’arbre 
Sureau  n’auroit-il  point  ce  nom  du  Gaulois  Sûr  ? 
On  dit  qu’il  fe  fait  de  bon  vinaigre  de  la  fleur  de 
cet  arbre. 

Suta  ,  &  par  abus ,  Sutal ,  Sifler.  Suter ,  fxfleur. 
Suterés ,  flfleufe.  Sutereç,  fxflement.  Sutell,  fiflet  ; 
dont  on  fait  encore  un  fécond  verbe  Sutella ,  flfler. 
Davies  ne  met  que  Suo ,  fopire,  foporare.  Canu 
ys  hu.  Item  fufurrare.  Hebr.  ,  Schaa ,  fonuit. 
II  a  peut-être  voulu  dire  que  Suo  efl  chanter  Su , 
pour  aiïoupir  &  endormir  :  8c  que  Su  efl  pour 
Ys-hu ,  8c  celui-ci  pour  Hun ,  fommeil.  Quoiqu’il 
en  loit,  Suo  8c  Suta  font  formés  du  bruit  que  fait 
ce  fiflement ,  comme  en  François  Sublet  :  8c  Sijier 
efl  compofé  de  Si ,  pour  Su  ,  8c  de  Flare.  Ceux  qui 
dorment ,  font  ordinairement  un  bruit  de  Su ,  8c 
Ronfler ,  efl  Ron-Jlare.  Voyez  C’hwitel  ci-devant. 

TA 

Ta,  Pronom  de  la  fécondé  perfonne  fingulîere  , 
fervant  à  tous  les  nombres.  En  Latin  Tuus ,  a  ,  um; 
lui ,  ot ,  i;  En  François,  Ta ,  ton ,  tes.  Ta-hini , 
le  tien  ,  la  tienne  3  Ta-re,  les  tiens ,  les  tiennes. 
Ta  dat ,  ton  pere  ,  Ta  mam ,  ta  mere.  Ta  Breudur  , 
tes  freres  3  Ta  dhoarefet ,  tes  fœurs.  Davies  écrit 
Tau j  Tuus,  a,  um,  Armor.  Ta.  Heb.  JUIN.,  at- 
tah ,  (  On  écrivoit  atha  ,  Tu.) 

Tabarlanc  ,  félon  le  P.  Maunoir ,  en  deux  en- 
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droits,  efl  un  Dais.  En  Baffe-Cornwaille,  c’efl  le 
portique  d’une  Eglife ,  d’un  palais  &c.  Ar-Zabar- 
lane:8c  par  corruption ,  Ar-Jabarlancj  le  portique, 
que  l’on  prononce auffi  Ar-chabaflanc ,  par  Ch  Fr. 
M.  Routîel  l’expliquoit  comme  le  P.  Maunoir  ;  8c 
l’écrivoit  Taberlanc.  D’autres  Bretons  difent  Tabar- 
lad ,  pour  le  Tabernacle  de  l’autel  ,  8c  auffi  le  Dais 
fous  lequel  on  porte  le  S.  Sacrement.  L’original 
efl  le  Lat.  Tabernaculum ,  ou  le  Fr.  Tabernacle. 

Tabut,  Bruit,  difpute,  querelle.  Ce  mot  efl 
en  ufage  dans  toute  la  Province.  On  en  fait ,  en 
cette  partie  balle  Tabuta ,  parler  beaucoup,  faire 
du  bruit  en  parlant  :  &  dans  la  haute  Tabuter ,  qui 
en  ce  pays  bas  efl  celui  qui  Tabute ,  qui  parle  ou 
contefle  trop.  Le  féminin  efl  ici  Tabuter és  1 8c  là  une 
Tabutiere.  Nicod  l  a  reconnu  Fr.  mettant  Tabuter , 
importuner  par  fon  bruit  ou  fes  difeours.  Ménage 
n’en  fait  pas  mention  :  8c  je  n’en  connois  point 
l’origine,  lice  n’efl  celle  de  Tapage ,  c’efl-à-dire 
le  bruit  que  font  plufieurs  qui  frapent  en  même 
tems  8c  fans  accord. 

Tach,  Par  Ch  François,  Clou  de  fer.  Pluriel 
Tachou.  Tacha,  clouer ,  ficher  un  clou.  Un  vieux 
Diélion.  porte  Taig ,  qui  lonne  allez  comme  en  Fr. 
Tage.  Ce  n’eft  pas  ici  un  mot  Breton  ,  mais  Fran¬ 
çois  ,  que  les  marchands  ont  introduit  ici  avec 
leurs  quincailleries,  fur  tout  les  Normands  qui  fe 
fervent  de  Tache  pour  dire  Clou.  Scaliger  (Conjed. 
fur  Varron  )  dit  que  Quocirca  in  Gallia  vocant  Tac  , 
hoc  efl  maculant,  vel  ncevum.  Ab  ea Jimilitudine  à  cla- 
vis  :  qui  tanquam  neevi  in  plagula  fparji  funt ,  dicitur 
Patagium.  En  notre  Bret.  Taich  efl  une  tache.  Il  y 
a  grande  apparence  que  ce  Tac  efl  Gaulois ,  &que 
c’efl  de  là  que  nous  vient  Taquet.  Les  Efpagnols 
ont  Tacho  ,  pour  un  petit  clou  3  8c  Tachonar  ,  tichet 
de  petits  doux.  Voyez  Taga  ci-après.  On  appel¬ 
le  en  quelques  Provinces  Dach ,  les  doux  dont 
les  payfans  ferrent  leurs  fouliers. 

Tachen  ,  Pièce  de  terre  enclavée  8c  enfermée 
entre  d’autres  3  petit  terrein  borné,  8c  de  petite 
étendue.  Tachen  glas ,  pâtis ,  pâturage ,  terrein  cou¬ 
vert  d’herbe  entre  plufleurs  labourés  depuis  peu; 
Carrefour  couvert  de  verdure  :  8c  en  général  une 
pièce  ,  un  morceau.  Tachen  bara  ,  morceau  de 
pain  taillé  en  large.  Pluriel  Tacliennou.  Tachen  efl 
régulièrement  le  lingulier  de  Tach  pour  une  Tache , 
8c  fe  dit  d’une  terre  de  couleur  différente  des  pro¬ 
chaines  ,  qui  paroît  comme  une  tache  dans  une 
grande  plaine.  Volflus  a  trouvé  ,  dans  la  Baffe-  La¬ 
tinité,  Tacha ,  quando  agri  limes  ejl  Jignum  jinium  t 
fortajfe  fit  à  Germanico  Tecken  ,  quod  ef  fgnum. 
Voyez  Tafcha  dans  le  Gloflaire  Latin  de  M.  du 
Cange. 

Tacon  ,  Pièce.  Taconi ,  rapetafler  ,  coudre  piè¬ 
ces  fur  pièces.  Pluriel  Taconou.  C’efl  apparemment 
un  dérivé  de  Tac  ,  foit  clou ,  foit  tache  ou  pièce. 
M.du  Cange  a  trouvé  dans  la  Vie  d’un  S.  Cefaire 
Taccunatus  ,  qui  femble  fignifier  attaché  ou  coufu. 
Calceos  fbi  novos  &  benè  taccunatos  fieri  petivit .  Si 
on  [ifohAut  benè  tacunatos ,  ce  feroit  :  ou  bien  rac¬ 
commodés.  Les  Italiens  difent  Tacconare ,  raccom¬ 
moder  ,  refaire  en  parlant  des  fouliers.  C’efl  de 
ce  Tac  que  nous  avons  fait  Attache ,  Attacher. 

Taff  ,  Bouchon  de  bouteille.  Pluriel  Tajfiu. 
Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  a  tout  l’air  Gaulois , 
8c  d’être  pour  Tap ,  d’où  viendroient  les  mots  Fr, 
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Tapon ,  Taper ,  Tapir ,  8c  Tape ,  qui  eft  le  bouchon 
d’un  canon,  en  termes  de  canonnage  de  Marine* 
Voyez  Stapat  ci-devant» 

Taga  ,  Etrangler.  Et  parce  que  les  bêtes  car- 
nacieres  commencent  par  couper  la  gorge  ou 
étrangler  leur  proie ,  ce  verbe  lignifie  aufïi  Dévo¬ 
rer  ,  Déchirer.  Et  au  fens  moral ,  il  fe  dit  pour  fe 
quereller  avec  emportement  &  brutalité.  En  em 
d aga  e  ghis  chaçç  ,  fe  déchirer  comme  des  chiens  de 
chaffe  à  lacuree.  Tagher ,  Dévoreur ,  Etrangleur.  Au 
fens  figuré  ,  on  donne  ce  nom  à  un  homme  qui 
s’enrichit  du  bien  6c  du  fang  des  pauvres ,  Qui  dé¬ 
vorât  pauperem  in  abfcondito  ,  pour  me  fervir  des  pa¬ 
roles  de  l’Ecriture,  félon  notre  Vulgate.  [Venne- 
tois,  Tag  ,  Etranglement.  Taghein,  étrangler.  Ta- 
gus s  ce  qui  prend  à  la  gorge  ,  acre.  Takeneein ,  Ru¬ 
miner  ,  à  la  maniéré  de  quelques  bêtes.  ]  Davies 
met  Taon,  Strangulare,  fufîocare,  jugulare;  ftran- 
gulari  /futïocari.  Sic  Armor.  (  Les  nôtres  ne  don¬ 
nent  point  à  Taga  la  figniftcation  paflive.  )  Tagfa  , 
Jugulatio  ,  ftrangulatio.  C’efl ,  à  la  lettre  »  le  lieu , 
la  partie  où  fe  fait  l’étranglement.  )  Tagell,  palear, 
ruina.  Ce  verbe  Taga  vient  tout  naturellement  de 
Tac ,  attache  ,  &  aura  fignifié  Etrangler,  parce  que 
l’on  attache  la  corde  qui  lie  8c  étrangle  celui  qui 
eft  fufpendu.  Ce  Tac  n’eft  plus  en  ufage  qu’à  la  fé¬ 
condé  perfonne  fîngul.  de  l’impératif.,  pour  dire 
Etrangle.  En  Hébreu,  le  verbe  pan,  fignifié  Etran¬ 
gler  8c  Dévorer  :  8c  il  a  grande  affinité  avec  pa)J , 
collier,  carcan.  Voyez  Nahum ,  c.  v.  15.  en 
Hébreu.  Les  Latins  auroient  pu  faire  leur  verbe 
Taceo  de  ce  Tac  :  car  un  homme  8c  même  une  bête 
étranglée  fe  tait  néceffairement.  Voyez  ci-devant 
Dijlag  ,  Staga  8c  StagheU 

TaicH  ,  par  Ch  François,  Tache  ;  vice  ,  défaut 
naturel  ou  moral,  mauvaife  habitude.  M.  RoulTel 
écrivait  Tech,  8c  Didech  ,  fans  vice.,  non  vicietix. 
.Voyez  Tach  ci-deffus. 

T  ail,  Taille ,  figure  ,  forme .,  maniéré.  Pe  tail ? 
Comment  ?  De  quelle  maniéré  f  E  tail  ur-moch  , 
à  la  maniéré  d’un  cochon.  E  tailema  àâa  ve%a  crou- 
ghet ,  il  efl  d’une  figure  à  fe  faire  pendre ,  il  a  la 
mine  patibulaire.  On  dit  Cocit  tail ,  bois  taillis  :  8c 
ce  Tail  eft  par  tout  là  le  Fr.  Taille. 

T âl  ,  Front ,  la  partie  fupérieure  du  vifage.  Ta¬ 
lée,  qui  a  du  front,  qui  a  un  grand  front.  Rdc  tâl , 
en  face ,  droit  devant»  E  tâl ,  vis-à-vis ,  tête  à  tê- 
te.  E  tâl  an-nor  ,  vis-à-vis  de  la  porte.  M.  Rouftel 
ajoûtoit  à  celà  ces  phrafes  où  Tâl ,  entre  :  Tâl-ur 
ou  Tàl-env ,  bout  ou  front  de  fillon ,  Tâl-ven ,  pour 
Tal-pen  ,  bout ,  extrémité .,  à  la  lettre  ,  front  de  tête 
ou  de  bout.  An-nor  dal,  la  porte  du  front  d’une 
Eglife ,  le  Frontifpice.  Davies  met  Tâl ,  Frons ,  tis. 
Sic  Armor.  Talog,  Amplum  habens  frontem ,  fron* 
tatus.  Talfort ,  Menfa  aulæ  frontalis  ,  feu  fuprema. 
Talgudyn  ,  Cincinnus  frontalis ,  capronæ  ,  arum. 
Boxhorn ,  ou  fon  Imprimeur  a  mal  mis  Talgadyn  : 
car  Davies  a  dans  fon  rang  Cudyn ,  Cincinnus.  Je 
n’ai  rien  à  dire  de  Ce  mot,  que  fa  reffemblance  à 
l’Hébreu  dal ,  élévation,  chofe  élevée.  En  Lar. 
Frons  eft  le  front  8c  la  feuille  :  8c  ce  nom  ne  diftin- 
gue  fes  fignifications  que  par  fa  déclinaifon,  où 
toute  la  différence  confifte  en  l'adouciffemeut  du 
T  changé  en  D.  En  Breton  Dâl  eft  fouvent  pour 
Tâl ,  ainfi  qu’on  vient  de  le  voir  :  8c  Davies  écrit 
Dail ,  Deden  8c  Dalen,  Frons ,  dis.  Dala,  prendre , 
tenir,  8c  peut  être  élever  &  enlever,  impératif 
fing.  Dal.  Le  Grec  fet^èç ,  branche ,  rani^au  d’oli* 


TAL  854 

vier  a  encore  affinité  avec  tout  ceci.  Et  de  plus , 
Davies  met  Talaith ,  Sertum  ,  corona  ,  fafeia»  tia- 
ra.  Taleithio,  coronare  :  ce  qui  convient  aux  deux 
fignifications  de  Front  8c  de  feuilles  ou  fleurs  :  car 
la  couronne  orne  le  front ,  &  les  feuilles  compofent 
la  couronne.  [  Vennetois ,  Tal ,  fond  de  barrique. 
Talein ,  foncer.  ] 

Taladur  *  Doloire  ,  ïnftrument  propre  à  doler 
le  bois  ,  en  Lat.  Dolabra.  Taladur i ,  doler ,  travailler 
de  la  doloire.  Davies  n’a  point  ce  nom  d’outil , 
qui  vient  naturellement  de  Taillad,  taillade,  du¬ 
quel  onauroit  formé  le  verbe  Taillada,  faire  des 
taillades ,  8c  Taïlladur  ,  aétion  ou  faélure  de  tailla¬ 
des  5  ou  Taillader,  faifeur  de  taillades» 

Talar,  8c  Tal-erw  ,  Premier  fillon  d’un  champ 
labouré,  mot  pour  mot ,  front  de  champ  ,  front  de 
fillon.,  ou  fillon  de  front.  M.  Rouftel  difoit  qu’en 
Léon  j  c’eft  un  fillon  auquel  tous  les  autres  abou- 
tiflent.  Davies  metfimplement  Talar,  Arvum  fron¬ 
tale  ,  quod  in  fronte  agri  eft.  A  Tâl ,  frons ,  8c  Ar , 
arvum.  II  y  a  devant  l’entrée  de  S.  Malo  en  Terre- 
Ferme  un  lieu  dit  le  Talar ,  qui  a  allez  la  ligure  d’un 
grand  fillon  ,  8c  qui  eft  comme  le  front  ou  la  tête 
des  terres  labourables  ,  qui  eft  pourtant  peu  à  peu 
miné  par  le  flux  de  la  mer.  Ce  nom  propre  de 
lieu  a  été  mal  à  propos  Grecizé.,  TalaJJium  par  un 
Moine  Anglois ,  comme  étant  ^«AaWisç,  Maritime  J 
quoique  tous  les  gens  du  pays  prononcent  conf- 
tamment  le  Talar » 

Tal  arec  eft ,  félon  M.  Rouftel  un  petit  Poiffon  , 
que  les  Pêcheurs  Fr.  nomment  Lançon,  qui  fert 
d’appât  aux  plus  gros.  On  dit  qu’il  fe  cache  entre 
les  petits  filions  ,  que  forment  les  flots  de  la  mer 
fur  le  fable ,  6c  que  c’eft  la  raifon  de  ce  nom  ;  ce 
que  je  ne  crois  pas  ;  8c  ne  puis  en  donner  une  autre., 
fi  ce  n’eft  que  Talarec  étant  le  pofleflif  de  Talar , 
extrémité  de  fillon.,  ce  petit  poiffon  fe  tient  caché 
dans  des  folies  où  fe  terminent  ces  fortes  de  filions, 
8c  où  il  refte  toujours  un  peu  d’eau.  Le  P.  Gré¬ 
goire  met  Talarec ,  Achée  de  mer* 

Talbot  ,  félon  M.  Rouftel  eft  l’herbe  dite  dans 
la  Botanique  Panacée.  Davies  n’a  point  ce  nom  , 
qui  me  paroît  fait  de  Tal,  valeur  ou  valant ,  8c  de 
Bàot  pour  Pâot,  beaucoup.  Voye2  Tallout  ci-après. 
Cette  dénomination  exprime  affez  la  Grecque  7ra- 
vuKttct,  qui  fignifié  rémede  univerfeh 

TALET,fing.  Taleden ,  Bandeau,  linge  étendu 
8c  ferré  fur  le  front  6c  au  tour  de  la  tête.  Davies  n’a 
rien  de  pareil»  C’eft  régulièrement  le  participe  de 
Tala,  inüfité ,  qui  auroit  fignifié  Appliquer  au  front  $ 
ou  comme  fi  on  difoit  en  Lat.  Frontatus.  Mais  fi  on 
écrivoit  Tallet ,  ce  feroit  largeur  du  front,  ce  qui 
convient  affez  au  bandeau ,  fur  tout  parlant  de 
quelque  étoffe  dont  Let  fignifié  aulfi  la  largeur. 

Talghen  eft  de  même  lignification  que  le  pré¬ 
cédent  Talet  :  8c  M.  Rouftel  Pexpliquoit  par  le  Fr* 
Fronteau  -,  quoique  l’ufage  commun  foit  de  l’enten¬ 
dre  du  fimple  bandeau.  II  le  croyoit  compofé  de 
Tal  8c  de  Ken ,  peau  ou  couverture  3  c’eft-à-dire , 
couverture  de  front. 

Talier,  Croupe  de  cheval.  Plur.  Talierou .  Ce¬ 
lui-ci  doit  être  fort  rare ,  6c  inutile  :  car  on  ne  dit 
point  les  croupes.  M.  Rouftel 6c  le  P*  Grégoire  re- 
connoiffoient  Talier  pour  Bret.  avec  cette  lignifica¬ 
tion  :  ce  que  j’ai  peine  à  croire.  Davies  n’a  rien  de 
cela,  Talier  a  autant  d’affinité  ayec  le  Lat.  Talus  ; 
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que  Croupe  avec  Grepido.  On  a  dit  dans  la  Bade- 
Latinité  Talaris  pour  Talus.  Mai»  la  croupe  &  le 
talon  ont  peu  de  rapport  l’un  à  l’autre. 

Tallask  ,  Frotement  des  épaules  avec  les  habits, 
en  fe  tournant  de  côté  &  d’autre,  à  la  maniéré  des 
Gueux  ,  qui  ont  befoin  de  fe  grater  où  les  ongles 
ne  peuvent  atteindre.  Tallafca ,  faire  ce  vilain  gelle. 
Le  P.  Maunoir  a  mis  Tallafca ,  fe  frotter  comme  les 
gueux.  M.  Roufîel  écrivoit  Callafca.  L’un  vaut  bien 
l’autre.  Ce  mot  fent  le  jargon  ;  mais  il  peut  être 
compofé  de  Tauli ,  jettet ,  pouder,  agiter,  &  à'Ajk. 
qui  a  pu  lignifier  Ceinture.  Voyez  ce  dernier  en 
fon  rang.  Cette  aétion  et!  nommée  en  François  la 
Danfe  des  gueux. 

Tallout  ,  Talvout ,  8c  Talveiout,  Valoir ,  avoir 
valeur ,  être  de  prix  ,  mériter.  [  Vennetois ,  Tal- 
vein,  valoir.]  M.  Roulïel  a  fort  bien  obfervé  que 
Talveiout  efl  le  vrai  mot  en  fon  entier  .  mais  com- 
pofé  de  Tall  ou  Dali ,  qui  ed  le  préfent  de  l’indica¬ 
tif  :  car  on  dit  Ne  dall  netra  ,  il  ne  vaut  rien  ;  8c  de 
Beçout ,  être.  Voyez  Dala  ci-devant.  Talveiout  fe 
conjugue  comme  Beia :  &  en  effet  je  Iis  dans  la 
Vie  de  S.  Gwenolé  :  Hac  encs  Cap-faun  a  talve{o  , 
&  l’Iffe  de  Cap-fyzun  vaudra.  Et  dans  la  Deffruéf. 
cle  Jéruf.  Na  tall  fignifie  Non  valant  J  vaurien.  Le 
compofé  privatif  ou  négatif  eff  Didaluei  ,  non- va¬ 
leur.  Talvoudus ,  Talloudec  ôcTalvoudec ,  profitable, 
mile ,  qui  a  de  la  valeur  8c  du  prix.  Talloudeghei , 
qui  pourroit  répondre  à  notre  mot  V aillantife , 
communément  Valeur.  Je  lis  dans  un  Dialogue 
Me  Talveio  v'ôar  noch.  Ces  paroles  font  d’un  hom¬ 
me  à  la  fanté  duquel  on  a  bu.,  &  qui  répond  je 
vous  le  vaudrai ,  je  vous  en  tiendrai  compte  ,  en 
vous  rendant  la  pareille  à  mon  tour.  Davies  met 
TaL  8c  Tahad,  &  Taledigaeth  ,  folutio  ,  compenfa- 
tio  ,  pentio.  Gr.  rlxoç.  T  alu ,  Pendere,  folvere.  Gr. 
t Itetv.  Talwdr ,  Solutor ,  compenlator.  Et  dans  fon 
Diéfion.  Lat.  Bret.  Valeo  . ..  Talu ,  talu  Llawer.  Et 
en  fon  rang,  Llawer,  Muitus,  a,  uni,  Multi,  æ  , 
a,  plures  ,  plurimi,  multitudo.  Plur.  Llaweroedd. 
Ce  Talu  eff  donc  Valoir  :  8c  avec  Llawer ,  valoir 
beaucoup.  Quant  à  la  lignification  de  payement  , 
c’eft  la  valeur  de  ce  qui  elt  donné  en  échange.  Tal , 
qui  eff  le  fimple  primitif,  ne  reflemble  pas  mal  à 
l’Hébreu  nSh  thala ,  pendre ,  fufpendre  ;  en  Lat. 
Pendere  8c  Pendere  fe  reffemblent  bien  fort  :  8c  tous 
les  payemens  fe  faifoient  autrefois  en  fufpendant 
8c  en  pefant  :  de  là  nous  eff  venu  le  nom  de  Livre 
pour  un  Franc ,  qui  étoit  un  payement  à  balance 
libre  8c  franche.  Remarquez  que  dans  le  Breton  , 
tant  Anglois  que  d’ici,  Tdlell  payement,  &prix 
8c  front.  Audi  en  Lat.  Pendere  eff  en  partie  formé 
de  notre  Pen ,  tête.  Il  y  a  plus  d’apparence  que 
le  Talis  des  Latins  eff  venu  du  Celtique  Tal ,  prix  , 
valeur,  que  du  Grec thm'koç,  qui  a  lui-même  quel¬ 
que  affinité  avec  ce  Tal  ;  toIxuvtov  feroit  dans  le 
même  cas. 

Talm  ,  félon  M.  Rouiïel  eff  un  Coup  ,  &Ie  fyno- 
nyme  de  Taul  -,  8c  il  en  eff  compofé  &de  Bai ,  Bâ¬ 
ton,  Batalm,  fronde  :  à  quoi  je  ne  confens  pas  .•  car 
Daim  ou  Talm  en  Vannes  fignifie  feul  une  fronde. 
II  ajoute  cependant  que  Talm-cudurun  ou  Curun  fe 
dit  d’un  coup  de  tonnerre  ,  auffi-b'ren  que  Taul  cu¬ 
run.  A  cette  occafion,  cet  habile  homme  ,  remar¬ 
que  que  Cudurun  eff  plus  Bret.  que  Curun  ,  qui  fait 
un  équivoque  avec  Curun  ,  couronne.  En  Léon  , 
j’ai  oui  dire  Talm  tout  court,  pour  une  fronde  5 
ScTalmat ,  lingul .Talmaden,  un  coup  de  fronde. 
.Voyons  Davies,  qui  écrit Funda ,  Tajl  :  ScTafu  , 
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Jacio  ,  jeci.  C’eft  notre  Taul ,  coup  :  8c  l’un  8c  l’au¬ 
tre  font  pour  Taml,  dont  les  nôtres  ont  tranfpofé 
M.  Ceci  eff  auffi  croyable  que  le  changement  de 
Batalm  en  Baltam  ,  que  quelques-uns  difent  pour 
l’autre.  En  Taml ,  M  fe  change  en  F  ou  V  confon- 
ne  ,  qui  devient  quelquefois  voyelle  ,  comme  en 
Taul.  De  Talm  on  fait  le  verbe  Talmi ,  fraper ,  don¬ 
ner  des  coups ,  même  battre  comme  le  pouls  de 
l’artere.  En  Cornvaille  il  fe  dit  au  fens  de  créver , 
rouer  &c..  Davies  met  encore  :  Talm ,  Aliquot ,  ali- 
quantum,  pars,  fpacium.  (  comme  en  Fr.  Coup  , 
dont  on  fait  beaucoup ,  en  Lat.  Copia  de  Copis  , 
infiniment  coupant.  )  Talmu ,  Ad  finem  appropin- 
quare.  (Etre  jetté  ou  pouffé  au  but)  Talmithr , 
aliis  corruptè  Talmyrth  ,  repentè  ,  fubitô.  A  Talm 
8c  Eithr  ,  extra  ,  præter ,  i'ed  ,  excepto.  C’eft-à- 
dire,  eû  egard  au  premier  Talm  ,  qui  efl  le  notre; 
cet  adverbe  ,  pourroit  fignifier  Tout  d'un  coup.  O11 
voit  bien  que  le  Talm  de  Davies  a  été  le  même  que 
le  notre  :  8c  qu’en  l’autre  dialeéfe  ,  on  a  auffi  fait 
par  corruption  Talm  de  Taml:  8c  celui-ci  peut  être 
pour  Tabl  de  Tabell ,  ou  Tapell  dérivé  de  Tap  ,  dont 
on  a  fait  Stapla  ,  jetter  :  8c  toutes  ces  dérivations 
font  naturelles  à  cette  langue. 

Talpen,  félon  le  P.  Maunoir,  eff  fa  Croupe  d’un 
cheval.  Je  l’ai  entendu  ainfi  en  Baffe-Corn  vaille  : 
8c  M.  Rouffel  m’en  a  donné  l’explication  qui  fuit: 
Talpen ,  Talben  8c  Dalben ,  qui  font  même  mot, 
s’attribuent  au  derrière  des  hommes,  des  chevaux 
8c  autres  groffes  bêtes ,  8c  jamais  à  la  tête.  Mais 
Iorfqu’il  eff  queftion  d’un  champ  8c  de  toute  autre 
chofe ,  on  dit  Talpen  de  l’une  &  l’autre  extrémité. 
Jufqu’ici  ce  font  les  paroles  de  M.  Rouffel.  Iiyen 
a  qui  n’entendent  par  ce  nom  que  le  bout  de  quel¬ 
que  corps  gros  8c  long ,  comme  d’un  coffre ,  d’une 
poutre ,  d’un  gros  tronc  d’arbre.  Le  P.  Grégoire 
m’a  affairé  que  Talpen  ou  Dalpetieft  la  croupe  d’une 
haie  plus  élevée  en  fon  extrémité  qu’en  tout  le 
refte.  C’eft-à-dire  ,  que  Talpen  eff  une  extrémité 
groffe  8c  maiïive.  Cette  étendue  de  lignification 
favoriferoit  l’étymologie  que  j’en  donnerai ,  qui 
eff  que  Tal-pen  eff  front  d’extrémité,  c’eft-à-dire  la 
partie  la  plus  étendue  ,  comme  le  front  l’eft  à  l’é¬ 
gard  du  vifage  8c  de  toute  la  tête.  Mais  Talpen 
peut  être  régulièrement  le  fingulierde  Talp  incon¬ 
nu  en  ce  pays ,  8c  connu  chez  les  Bretons  d’Angle¬ 
terre  :  car  Davies  met  Talp  ,  Maffa ,  fruftum.  Tal- 
pyn ,  diminutivum.  Cette  application  de  Talpen  à 
tout  ce  qui  eff  plus  gros  à  une  extrémité  &  à  la 
croupe  d’un  cheval ,  me  fait  penler  au  mot  Groppo , 
que  les  Italiens  emploient  pour  marquer  un  amas, 
8c  comme  un  peloton  de  foldats ,  ou  d’autres  per- 
fonnes  ou  objets,  d’où  nous  avons  pris  notre  Grou¬ 
pe  :  8c  dont  ces  mêmes  Italiens  ont  fait  Groppa  > 
Croupe  8c  Croupion  :  8c  que  nous  difons  TrouJJe  8c 
TrouJJeau  pour  un  paquet ,  &  particulièrement  ce¬ 
lui  que  le  cavalier  met  derrière  lui  fur  la  croupe 
de  fon  cheval  :  8c  Porter  en  troujfe ,  eff  Porter  fur  la 
croupe.  II  eff  donc  croyable  que  le  Groppa  des  Ita¬ 
liens  ,  8c  le  Fr.  Croupe  fe  difent  proprement  d’une 
extrémité  plus  groffe  que  le  relie  de  ce  dont  elle 
efl  l’extrémité,  &  de  ce  qui  eff  en  mafle,  en  quoi 
ces  deux  mots  conviennent  avec  le  Talp  de  Davies 
8c  notre  Talpen. 

Tam  ,  Morceau  ,  pièce ,  fragment  ;  peu  de  quel¬ 
que  chofe  :  &  après  une  négative ,  Point  ou  Pas. 
Dans  la  Deffruéf.  de  Jérufalem  Ne  cretemp  tam ,  ne 
croyons  point.  Na  m’ lai  tam,sr\e  me  tué  pas.  Ne 
roi  tam ,  je  ne  donnerai  morcéau.  Tam  larajvnot- 

ceau 
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ceau  de  pain.  Tam  poultr ,  un  peu  de  poudre ,  Tant 
lutun  Malet ,  un  peu  de  tabac  en  poudre,  moulu. 

II  fe  dit  au (Ti  de  la  nourriture  en  général ,  de  la  fub- 
fiftance ,  de  la  vie,  ou  de  quoi  vivre.  Gouni  e  tam , 
gagner  fon  morceau ,  fa  nourriture  &c.  comme  font 
les  gens  de  travail.  Le  diminutif  eft  lamie,  petit 
morceau.  Tamic  bara  eft  le  cri  des  pauvres  aux  por¬ 
tes.  Plur.  Tamou,  diminutif  Tamigou.  Davies  met 
Tam,  &  Tammaid,  Bolus,  offa.  Sic  Armor.  Gr. 
to/aoc  ,  fruftum  ,  fedio  & c.  Tammeidio  ,  Buccellare. 
L’origine  que  cet  Auteur  veut  être  Grecque ,  ferait 
plus  naturelle ,  s’il  I’avoit  prife  de  t<4«ic  de  Tap» , 
couper.  Mais  il  auroit  pu  la  prendre  dans  l’Hébreu , 
où  DOT  dama  eft  être  coupé  par  morceaux,  &  DOT 
damam ,  pareillement  en  fa  conjugaifon  paftive  , 
d’où  vient  apparemment  le  Chaldéen  0“in  hadam , 
morceau.  Voyez  au  chap.  z.  de  Daniel.  De  Tam 
on  a  fait  le  verbe  Tama ,  couper  :  &  en  Fr.  Enta- 
mer  ,  couper  le  premier  morceau  ;  Entame  &  En- 
tamure ,  le  premier  morceau.  Ménage  ,  au  mot  En¬ 
tamer  ,  a  cru  que  nos  Bretons  dilent  Entamijf,  pour 
Entamer ;  ce  que  je  n’ai  pas  entendu;mais  ils  ont  pu 
le  prendre  du  Fr.  Je  pourrois  ajoûter  l’autre  ver¬ 
be  Hébreu  vynthaham ,  goûter,  prendre  un  mor¬ 
ceau  pour  fçavoir  quel  eft  le  goût  ou  la  faveur 
d’une  choie.  En  Fr.  Morceau  pour  Morfeau ,  vient 
du  Lat.  Mordus ,  Morfellus.  Le  Gr.  ç-é/xa ,  la  bouche 
femble  être  fait  d’d«  &  de  ré/xoç ,  pour  marquer  que 
c’eft  l’entrée  des  morceaux  de  ce  que  l’on  mange  , 
des  bouchées.  C’eft  ce  que  ceux  d’Angleterre  don¬ 
nent  à  entendre  par  leur  Tammeidio ,  Buccellare , 
félon  Davies.  Ce  verbe  eft  formé  du  participe  Tam¬ 
maid  ,  Bolus ,  offa ,  félon  le  même. 

Tama  fe  dit  encore  au  fens  figuré  &  moral  de 
Quereller ,  chagriner ,  gronder  ,  mortifier  &c.  En - 
fm-Tama ,  fe  quereller  mutuellement ,  fe  chagriner 
l’un  l’autre  -,  comme  nous  dirions  S' entre- couper. 
Ceux  de  la  Haute-Bretagne  difent  en  ce  fens  Cou¬ 
per  ,  s’entre-couper.  En  Hébreu  nnn  Hhathath 
lia  ni  fie  Couper  ,  hacher  &  conlterner  ,  defoler  , 
îetter  dans  une  trifteffe  extrême.  Le  vieux  verbe 
Fr.  Tanfer  viendrait  bien  de  Tamia  pour  Tama , 
dont  on  auroit  fait  Tamier ,  Tamjer  8c  Tanfer.  Fure- 
tiere  a  pris  pour  Bret.  Tenfa  ,  qu’il  écrit  mal  Tenefa. 

, Voyez  ci-deflous  Tamal  8c  Tenfa. 

Tamal  ,  félon  le  P.  Maunoir  eft  Reprendre ,  & 
Tamal  al-lâeronci ,  rejetter  le  vol  fur  quelqu’un.  Le 
ÏSIouv.  Diétion.  porte  de  même.  C’eft  aufti  Mena¬ 
cer,  blâmer,  faire  la  réprimande  &  la  correétion  , 
accufer.  M.  Rouffel  l’écrivant  Tamall, (comme  dans 
la  Deftruét.  de  Jérufalem.  )  Je  le  croi  compofé  du 
précédent  Tama ,  &  dé  AU,  autre.  C’eft  donc  cou¬ 
per  un  autre  :  &  il  fe  conjugue  tout  entier,  com¬ 
me  Tamall  :  8c  fon  participe  eft  Tamallet,  repris , 
blâmé  &c.  Au  pays  de  Vannes  l’infinitif  eft  Tamal- 
lein  :  ce  qui  prouve  que  l’on  a  dit  ailleurs ,  en  ce 
pays-bas ,  Tamalla  ;  mais  l’original  doit  être  Tama- 
all.  Les  Grecs  ont  t-mKcTrUiv ,  au  fens  de  Couper  , 
à’ Empêcher  ;  de  Reprendre  8c  Corriger.  Les  Latins 
ont  dit  Pronfcindere  prefque  en  ces  deux  mêmes 
fens. 

Tamôés  ,  Tamis  ,  Sas  à  fafter  ou  palier  la  farine. 
Pluriel  Tamôefou.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  dont 
l’origine  eft  fort  obfcure  :  8c  bien  loin  de  le  croire 
fait  du  Fr.  Tamis ,  je  fuis  perfuadé  du  contraire. 
Voyez  le  Tamôés  qui  eft  expliqué  ci  -  deiïous. 
[Ven.  Tanhoés ,  Sas.  ] 

Tamôés,  Epi  de  bled.  Sing.  Tmoefen.  M.Rouf- 
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fel  I’écrivoit  Tatinvcqen  ,  8c  en  Léon ,  j’ai  entendu 
prononcer  Tan-we^en.  Ce  fçavant  Breton  m’en  a 
donné  cette  explication  :  Tamwe^en  lignifie  un 
rayon  en  forme  de  toile  d’araignée  ,  un  épi  ,  à 
caufe  de  plufieurs  barbes  placées  de  rang  ,  comme 
dans  l’orge  ,  dans  le  tamis  de  même  ,-  &  dails  une 
efpéce  de  rofe  des  foies  de  cochon  ,  ainfi  qu’on  le 
voit  für  leur  dos ,  &  fur  quelques  aütres  bêtes. 
Davies  écrit  Tywys  ,  fing.  Tywyfen ,  Spica  ,  arifta. 
Armor.  TamôeJ'en.  Tiwyfo  ,  Ducere.  Tywyfog  ,  Dux, 
Princeps.  Tywyfogaeth,  Principatus.  Il  nous  mon¬ 
tre  une  autre  maniéré  de  l’écrire  ,  fçavoir  Twyfô. 
Vide  Tyiwyfo.  Ces  différentes  maniérés  de  l’écrire 
obfcurciffent  fon  origine  :  8c  me  font  douter  que 
ce  foit  le  même  que  le  précédent.  Je  donnerai  ce¬ 
pendant  ma  conjedure  fur  Tywys ,  en  particulier. 
C’eft  que  Tyivys  lignifiant ,  à  la  lettre  ,  Invitation  à 
loger  ou  à  logement  :  8c  la  bière  étant  faite  prin¬ 
cipalement  d’orge  ;  on  a  peut-être  la  coûtume , 
en  Angleterre  ,  de  mettre  ,  pour  fignal  ou  enfei- 
gne  aux  cabarets  à  bière ,  un  bouquet  d’épis  d’or¬ 
ge.  Quant  au  Tamis ,  il  auroit  fervi  aux  bonnes  au¬ 
berges  ,  à  marquer  du  pain  blanc  de  farine  bien 
paffée.  La  lignification  de  Chef  ou  Prince  viendrait 
peut-être  de  ce  que  l’épi  étant  la  cime  8c  le  fruit 
même  du  grain  de  bled  femé ,  peut  être  ls  fymbo- 
le  d’un  Souverain.  Aufti  Jean  IV.  Dgc  de  Bretagne 
ayant  inftitué  l’ordre  de  l’Hermine ,  les  Ducs  fes 
Succefteurs  y  ajoutèrent  un  collier  d’épis  de  bled. 
Voyez  l’Hiftoire  de  Bretagne  de  D.  Lobineau 
tom.  1.  pag.  44  z. 

Tam,  Feu  , élément.  Plur.  Taniou.  Tantat ,  Grand 
feu  de  peu  de  durée,  feu  de  joie,  ou  réjouiffance 
publique  à  l’occafion  d’un  tel  feu.  Le  Pere  Mau¬ 
noir  a  mis  Tantei-tan ,  un  bon  feu  ,  ce  que  je  ne 
comprens  ni  n’ai  entendu.  Davies  met  pareille¬ 
ment  Tân  ,  Ignis ,  rogus.  Sic  Armor.  Tanbaid ,  Ig- 
nitus ,  fervens,  fervidus ,  violentus ,  vehemens. 
Tandawd  ,  Incendium  ,  rogus.  Tandde ,  lnflamma- 
tio.  Tanllhv  ,  Ignefcens ,  ab  igné  calens ,  novus. 
Tanllwyth ,  Incendium ,  focus,  rogus.  Tanwr,  lig- 
narius ,  lignator  ,  calo.  En  Irlandois  le  feu  eft  dit 
Tench ,  qui  s’écrit  Tinnigh:  8c  le  foyer  Teintane.  Il 
faut  obferver  que  le  Tandawd  de  Davies  eft  notre 
Tantat  ou  Tandad  :  &  leur  Tanlliw  notre Neve^jlam , 
neuf  comme  ce  qui  fort  du  feu.  Nos  Bretons  font 
de  Tan  ,  Tana  ,  brûler  ,  être  ardent,  Lat.  Ardere  j 
le  participe  eft  Tanet ,  brûlé ,  échauffé ,  devenu  en 
feu.  L’Ifle  d’Angleterre ,  dite  Tanet ,  n’aurait-elle 
point  ce  nom  de  là  ?  L’origine  de  ce  petit  mot  eft 
cachée.  Tout  ce  que  je  puis  en  dire  ,  c’eft  qu’il  y 
en  a  éu  un  pareil  en  Hebreu,  8c  de  même  flgnift- 
cation  ;  puifque  nous  y  voyons  *lNn  thanour,  four- 
naife ,  foyer  ,  four  ;  lequel  peut  fort  bien  être  com¬ 
pofé  de  fn  than,  feu,  inufité,  8c  de  *1îS  or,  our , 
lumière,  clarté  :  8c  fignifieroit  feu  brillant,  lui— 
fant ,  flambant.  Remarquez  la  même  conformité 
entre  Tân,  feu  ,  8c  Den,  homme,  en  Irlandais  Te- 
né ,  feu,  8c  Déné ,  homme,  qu’en  Hébreu,  entre 
\t)H  efch ,  feu ,  ifcli ,  homme ,  en  Latin  Vir. 
En  bon  Bret.  Titan  lignifie  ,  à  la  lettre  ,  Maifon  de 
feu  t  d’où  les  anciens  Celtes ,  &  après  eux  les  Latins 
8c  autres  auraient  pu  donner  au  Soleil  le  nom  de 
Titan.  Lucain  dit  1 

îpfe  caput  medio  Titan  cum  ferret  Olympo 
Oondidit  ardentes  atrâ  caligine  currus. 

Servius  dit,  fur  le  10.  Iiv.  de  l’Eneide  :  Phœbe  luna , 

Qqqqq 
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ficut  loi  Phitbus.  Item  &’  Titan  fol,  &Titanis  luna. Et 
fur  le  cinquième  liv,  à  ces  paroles  Titamaqiie  aftra. 
Aut  ftellas  dicit  :  aut  folem  quem  fupra  imum  tu  nie 
de  Titanibus  diximus.  En  Hébreu  QH  H/iam  ligni- 
fie  chaud  ,  8e  Hhama  ou  Hhame,  chaleur  ,8c  le  lo- 
leil.  Cela  ne  quadre  pas  avec  le  fyltême  a  i  h.  F. 
D.  Paul  Pezron  ,  qui  croit  trouver  Titan  dans  la 
terre  ,  ayant  lu  ou  cru  lire  Tit  au  lieu  de  Tir ,  terre, 
en  Bret.  Mais  revenons  à  nos  cpmparaifons.  En 
Fr.  Tarn  Tanner ,  8e  Tanné ,  ou  Couleur  tannée  , 
peuvent  aufli-bien  venir  du  Bret.  Tân ,  Feu ,  qu’en 
Hébreu  Dm  Hhoum,  roux,  tanné  ,  de  DOnna- 
mam ,  être  chaud  ou  échauffé  :  8e  en  Grec  *«|p«oe 

,  feu.  On  fçait  que  le  feu  rouffit  ■&  rend  de 

couleur  tannée. 

Tahâo  ,  Tanaw  8e  Tano  ,  Mince ,  délié  ,  clair  & 
tranfparent.  Le  Nouv.  Did.  porte  Ken  tanao  hac  un 
delien,  Tanve  comme  une  feuille.  Tanaw  a,  Ren¬ 
dre  mince ,  rompre  ou  couper  menu.  Participe 
Tanaiv et.  Davies  écrit  Tenau ,  Tennis,  rarus ,  ma- 
cilentus.  Armor,  Tanau.  Teneuder ,  T.  enuitas ,  rari- 
tas.  Sic  Armor.  (  Nos  gens  diroient  Tanawder  , 
mais  je  ne  l’ai  pas  entendu.  )  Teneuhau  ,  Attenua- 
re ,  rarilacere  :  attenuari ,  rarificari.  Si  ce  n’eft  pas 
ici  le  Lat.  Bretonifé  ,  Tenais ,  il  pourrait  venir  du 
précédent  Tan  f  feu.  Les  Irlandais  difent  Tanny , 
liquide  &  mince.  Le  feu  eft  clair,  fubtil  &  fans 
aucune  épailTeur  :  8e  fa  flamme  va  toujours  en  di¬ 
minuant  ,  à  mefure  qu’elle  s’élève.  Camden,  en  fa 
defcription  de  la  Grande-Bretagne ,  dit  que  Pri- 
tanaw  Armor.  eft  Terra  félihs  lucida .  Le  vieux  Fr. 
Tanve  employé  dans  le  Nouv.  Diétion.  pour  l’in¬ 
terprétation  de  Tando  ,  eft  pour  Tenve ,  qui  eft  en 
nos  vieux  Diélionnaires  pour  le  Lat.  Ternis ,  ou 
Tenue ,  changeant  feulement  U  voyelle  en  V  con- 
fonne.  Les  anciens  Latins  auraient  bien,  fait  leur 
Ternis  du  Celtique  Tanaw ,  par  la  même  raifon  que 
je  voudrais  dériver  celui-ci  de  Tân ,  leu.  Du  vieux 
Fr.  Tenve ,  on  a  fait  en  quelques  Provinces  de  Fran¬ 
ce  Terj/eau  même  fens.  Ménage  n’a  pas  pris  garde 
à  cela,  Iorfqu’il  fait  venir  ce  mot  du  Lat.  Tenere  , 
fans  apparence  de  raifon. 

T  AH  A,  Dans  le  Nouv.  Diétion.  eft  Donner  la 
quejlion ,  par  le  feu  ,  félon  la  coutume  du  Parlement 
de  Bretagne ,  où  l’on  brûle  les  pieds  en  les  appro¬ 
chant  peu  à  peu  du  brafier ,  à  mefure  que  l’on 
veut  contraindre  le  criminel  ou  accufé  d’avouer  ce 
dont  on  I’accufe  &  fes  complices.  Furetiere  ,  qui 
en  fait  venir  le  Fr.  Tanner  ,  molefter  &c.  l’a  mal 
écrit  Tanar  ,  inconnu  à  tous  nos  Bretons ,  même  à 
M.  Rouffel.  On  voit  allez  que  Tana  eft  formé  de 
Tân  ,  feu.  Voyez  celui-ci. 

Tanigeh  ou  Tanijen.,  Dartre ,  ardeur  en  la  péau 
&  la  chair.  M.  Rouffel  vouloit  que  ce  fut  ce  que 
nous  nommons  en  Fr.  Feufolet ,  Tanes  ou  Tannes  ; 
&  en  Lat.  Ignisfacer.  Il  y  a  de  nos  gens  qui  enten¬ 
dent  par  ce  nom  Tanigen  toute  rougeur  par  inflam¬ 
mation  ,  &  même  la  rougeur  des  nuages.  Pluriel 
Tanigennou.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  eft  régu¬ 
lièrement  dérivé  du  diminutif  Tanic  ,  petit  feu  , 
dont  on  a  fait  premièrement ,  par  corruption  , 
Tanicen  ,  8e  enfuite  Tanigen.  Le  Fr.  Tanne  aura  la 
même  origine ,  comme  la  même  fxgnification. 

Tanm  félon  M.  Rouffel  eft  du  Tan  à  tanner  les 
cuirs  :  8e  le  moulin  où  cette  écorce  eft  pulvérifée 
fe  nomme  Milin  tann.  Il  ajoûtoit  que  ,  dans  fon 
pays  de  Haut  Léon ,  Avalou  tann  font  des  pommes 
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de  chêne:  8e  Qhwll-  tann  eft  un  hanneton,  autre¬ 
ment  dit  Ghwil-derw  :  ce  qui  montre  que  Tann  eft 
en  ce  pays  le  (ynonyme  de  Derw.  Davies  n’a  point 
ce  Tann  ,  qui  apparemment  eft  un  ancien  mot 
Bret.  8e  Gaulois  conlervé  en  ce  canton,  duquel 
fera  venu  le  Fr.  Tan.  Il  faut  remarquer  queTann 
eft  l’écorce  du  chêne,  &  que  le  Fr.  Tanne  a  la  mê¬ 
me  affinité  avec  ce  Tann  ,  outre  celle  qu’il  a  avec 
Tan  ,  feu  „  que  Darvoeden  ,  Dartre  ,  avec  Derw  , 
chêne,  autrement  Darw ,  fmgul.  Darwen  8e  De- 
rwen. 

Tahnos  eft  encore  le  mal  fignifié  par  Tanigen  , 
Ardeur  entre  cuir  &  chair ,  ébullition  de  fang  ;  8c 
aufli  certaine  rougeur  qui  vient  au  vifage.  Ce 
nom  ,  qui  n’eft  point  chez  Davies ,  eft  tout  natu¬ 
rellement  fait  de  Tan,  feu,  8e  de  Nos  ,  nuit; 
peut  -  être  parce  qu’il  vient  iùbitemént  dans  une 
nuit. 

T  a  h  v  A  ,  Taônhia ,  &  Tâva  ,  ou  plutôt  Tama  f 
Goûter ,  éprouver  par  le  fens  du  goût.  Le  plus  an¬ 
cien  Diétion.  que  j’aie  vû  porte  Taffa,  Savourer. 
Le  Nouv.  Diétion.  a  Ar-tanva,  le  goût,  à  la  lettre, 
le  goûter ,  comme  nous  difons  Le  toucher.  Au  pays 
de  V aunes  on  dit  Tanouein  8e  Tanoüat ,  goûter.  Da¬ 
vies  n’a  point  ce  verbe  ,  qui  eft  Tama  fait  de  Tam , 
morceau  3  parce  que  l’on  prend  un  morceau  (Mor- 
fus )  ou  un  peu  de  quelque  chofe  pour  y  goûter. 
C’eft  en  termes  de  l’Ecriture  Sainte  Frangere ,  rom¬ 
pre.  Davies  met  Tammaid  ,  Bolus,  offa.  Tammeidio , 
buccellare.  Et  encore ,  Tafell  (  pour  Tamell)  Seg- 
mun  ,  fegmentum,  fecamentum  panis.  Après  tout 
Tama,  goûter  reffembie  fort  à  I’Hébr.  oyn  taham , 
goûter,  qui  en  Chaldéen  ,  comme  nom,  fignifte 
Jugement,  Arrêt  du  Prince  :  Se  en  Lat.  Palatum  8c 
Palatium  font  affez  femblables. 

Tahvod  ,  Plante  fimple.  Davies  donne  ce  nom, 
qu’il  écrit  Tafod ,  à  plufieurs  fortes  de  Plantes  ,  y 
ajoûtant  le  nom  de  quelque  bête.  Aufli  Tafod  eft 
Langue  de  l’animal.  Voyez  Teàot  ci- après. 

T  âol  monofyll.  T able.  II  vient  du  Lat.  Tabula  ; 
de  même  que  Diàol  de  Diabolus.  Davies  écrit  Tabl , 
Tabula,  menfa.  Armor.  Taül,  menfa.  Et  un  peu 
après ,  Tafod ,  Tabulatam ,  înrtçtpov.  A  Taflu  ,  Jacio , 
jeci.  Cette  origine  n’eft  affurément  pas  naturelle. 
Taflod  eft  le  raccourci  du  Lat.  Tabulatum ,  ainfi  que 
TablScTaôl  le  lont  de  Tabula.  Lifant  dans  un  Dia¬ 
logue  Doll  pourTùol.je  me  fouviens  queCamden,& 
quelqu’autres,  ont  cru  que  la  ville  de  Dol,en  Haute 
Bretagne ,  lignifie  Planicies  irrigua.  Je  ne  vois  aucu¬ 
ne  apparence  de  cela  dans  notre  Bret.  Mais  Da¬ 
vies  nous  apprend  que  dans  le  lien  Dol ,  &  Doldir  . 
eft  locus  vel  ager  humilis ,  planus,  cultus,  fertilis, 
pafcuus  ,  pratenfis.  Toutes  ces  qualités  le  trou¬ 
vent  dans  le  territoire  de  Dol.  Remarquez  que 
DolL  table,  félon  ce  Dialogue ,  approche  autant 
de  Dol,  planicies ,  que  celui-ci  du  Fr.  Planche  8c 
Plaine.  Une  planche  eft  aufli  en  Lat.  Tabula.  Mais 
Doll  eft  ,  après  l’article ,  pour  Toll  :  8e  celui-ci  pour 
Taôl  ou  Taül,  dont  on  fait  le  fing.  Taôlen ,  un  ta-; 
bleau ,  en  Lat.  Tabula pitta  :  8e  le  pluriel  Taoliou,  8c 
Taolennou ,  des  tableaux.  Les  Allemands  difent  Ta- 
fel ,  table. 

T  A  p  e  h  H ,  diminutif  Tapennic ,  Goûte.  Pluriel 
Tapenniglieu.  C’eft  du  Bret.  Vennetois:  SeTapenn 
eft  régulièrement  le  fing.  de  Tap ,  qui  ne  m’eit  pas 
connu.  Voyez. ci-delïous  Tapein. 
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Tapein  ,  au  pays  de  Vannes ,  vent  dire  Mettre. 
Tapein  de  ivet ,  mettre  ,  ou  verfer  à  boire.  Ce  verbe 
doit  avoir  pour  racine  Tap ,  qui  a  dû  fignitier  Jet , 
aétion  de  jetter,  ou  le  bruit  que  fait  ce  qui  eft  jetté  : 
6c  de  là  font  venus  en  Bret.  Stapat ,  Stapla  8cc. 
&  en  François  Tape,  Taper  Tapir.  Les  buveurs 
l’auront  adopté  à  leur  fréquent  ufage,8c  à  leur 
jargon  de  cabaret.  A.u(Ti  dit-on  en  Haute-Bretagne 
Tapei  dans  mon  verre.  Le  P.  Grégoire  met  Tapa, 
Taper.  Les  Allemands  difent  Tappen  ,  au  même 
fens. 

Tarac,  En  Treguer,  eft  le  même  infeéte  qu’en 
Léon  Teuroc ,  6c  en  Cornwaille  Teurec.  Voyez  ce 
dernier  ci-après  ,  en  fon  rang.  On  dit  audi  Tarac, 
en  Haute-Bretagne.  Le  Nouv.  Diction,  porte  Ta¬ 
rac  j  Louvette.  Ce  mot  François  Louvette  ne  m’eft 
pas  connu  en  ce  fens. 

Târan.  Plur.  Târanet.  Eclairs  de  tonnerre  ,  en 
Latin  Fulgur.  En  Bas-Léeon  ,  c’eft  un  feu  folet, 
qui  paroît  la  nuit  en  certains  lieux  plus  qu’en  d’au¬ 
tres.  Davies  met  feulement  Târan,  Tonitru.  Ce 
nom  peut  être  Amplement  dérivé  de  Tari,  qui  a 
prefque  la  même  lignification  :  ou  compofé  de  ce 
Tar^  -,  6c  de  Cân ,  brillant ,  éclatant ,  duquel  on 
feroit  Tarqhan  ,  Tarfan ,  8c  Târan  :  ou  de  Tarqt  6c 
de  Zân ,  pour  Tan ,  feu  :  ou  enfin  de  Tân  ,  8c  de 
KânJ  partie  ,  portion  ,  partage,  fragment}  comme 
fi  on  vouloit  dire  que  l’éclair  eft  une  partie  ,  un 
détachement  du  feu  du  ciel.  II  eft  à  remarquer  que 
Taranet  ,  eft  terminé  à  la  maniéré  des  pluriels  des 
noms  de  chofes  animées  ;  ce  que  j’ai  obfervé  ci- 
devant  de  Steret ,  plur.  de  Stêr,  étoile.  Bochart , 
en  Ion  Canaan,  nous  dit  que  chei  les  Gaulois  Ta¬ 
râmes  ejl  Çtv;  (ZçovTaw  ,  cul  templum  confecravit  Au- 
gujlus.  Nempè  Taram,  vel  Taran,  Cambricâ  lingud 
hodieque  ejl  tonitru  &c.  Lucain  écrit  Taranis ,  lib. 
I.  Voyez-Ie  ,  cité  ci-aprês  au  mot  Tedot.  Les  Al¬ 
lemands  difent  Donner ,  les  Anglois  Thutider  J  les 
Perfans  Dunder ,  Tonnerre. 

Tarazr,  6c  par  corruption  Tala\r  t  8c  Talâr , 
(comme  Ala\r,  8c  Alar ,  pour  Ara^r,  )  ed  une  Ta¬ 
rière  j  outil  de  charpentier.  Davies  écrit  Taradr , 
Terebrum.  Armor.  Tar  air.  Et  encore  Terydr  ,  Ra- 
dii  folis  ,  fed  tranfiatitiè  propter  fimilitudinem  , 
eft  enim  plur.  àTaradr.  Antoine  de  Nébriiïe  met 
auffi  en  fon  Diétion.  Efpagn.  Taladro ,  Terebrum. 
Taladrar  *  Terebro,  as,  avi.  Dans  la  Balle-La¬ 
tinité,  on  a  dit  TaratrumJ  une  Tariere.  Tout  cela 
a  lajnême  racine  ,  que  Voffius  veut  être  le  Grec 
T«p6M  j  d’où  vient  aufti  Tj'peTpcv.  On  diroit  bien  qu’au 
moins  le  Breton  vient  de  Tari ,  fraéture ,  ou  coup 
violent,  qui  fait  fraéture  &  ouverture.  Voyez  ci- 
delfous  Targas ,  Tarlasken  ,  Tarlonca ,  6c  Tanv ,  ou 
Taro. 

Targas,  Chat  mâle  6c  entier.  Plur.  Targafet; 
8c  Targhifiei.  Davies  n’a  rien  de  femblable.  M. 
RoulTel  écrivoit  Tarcas ,  8c  le  compofoit  de  Ta¬ 
nv  ,  taureau  ,  6c  Cas ,  fchat ,  ajoûtant  que  l’on  dit 
auffi  Marc'h  Tarw ,  cheval  entier,  6c  Tarw-ouCli , 
porc  entier ,  verrat.  Târ  pourroit  également  bien 
être  la  racine  de  Taradr,  Tanv,  6c c.  6c  feroit  em¬ 
ployé  à  défigner  le  mâle  ;  6c  feroit  dit  générale¬ 
ment  de  tout  mâle  entier ,  6c  attribué  en  parti¬ 
culier  au  taureau ,  qui  eft  le  plus  connu  dans  les 
villages. 

Tarinada,  Danfer,  fauter  de  joie,  jouer  en 
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fautant.  Ce  verbe  eft  vieux,  6c  peu  ufité,  n’étant 
plus  connu  que  des  vieilles  gens.  Les  Irlandois  di¬ 
fent  Tarrint,  Lutter,  6c  Tarintoir ,  Lutteur.  Tari- 
nada  eft  régulièrement  formé  de  Tarinat,  que  nous 
dirions  en  François  Tarinade  J  pour  l’aétion,  ou 
maniéré  d’agir  d’un  Tarin  ,  petit  oifeau }  ce  qui 
étoit  le  fentiment  deM.  Rouiîel ,  quoique  ce  verbe 
lui  fût  inconnu.  Mais  cet  oileau  eft  peu  ou  point 
connu  en  ce  pays.  Quoiqu’il  en  foit  ,  Tarinada 
peut  avoir  quelque  rapport  au  fon  d'une  trom¬ 
pette  ,  que  Davies  exprime  en  fon  Breton  ,  par 
Taro-taro-tyre-tan-daro ,  6c  nous  Tarare. 

Tarlasca  ,  en  Cornwaille  eft  le  même  qu’en 
Léon  6c  T réguer  Tallafca  ;  mais  il  y  a  de  l’altéra¬ 
tion  en  Tallafca  ,  par  le  changement  de  R  en  L , 
comme  en  Ala\r ,  pour  Ara^r ,  6c  en  Talair  J  pour 
Taraqr. 

Tarlasken  ,  Infeéte  ,  nommée  autrement  Ta¬ 
rac  6cc.  Ceft  ou  le  fingulier  de  Tarlask  compofé 
de  Tari ,  fraéture  ,  8c  de  Clask ,  recherche ,  Ciafca, 
chercher  }  ce  qui  convient  à  cet  infeéte,  qui  s’in- 
finuë  dans  la  peau  :  ou  ce  fingulier  eft  compofé 
de  Tari,  du  même  Clask,  8c  de  Ken,  ou  Kenn , 
peau,  cuir. 

Tarlonca,  Avaler  avec  peine  ,  ne  pouvoir 
avaler  fans  difficulté  ,  parce  que  l’on  veut  trop  ava¬ 
ler  à  la  fois.  Selon  quelques  uns  c’eft  Roter ,  ou 
en  Latin  Ruétare.  D’autres  veulent  que  ce  foit  fe 
gargarifer  la  bouche.  II  y  en  a  qui  confondent  ce 
verbe  avec  Dourlonca.  M.  Roufîel  écrivoit  Tar - 
lynca,  6c  l’entendoit  de  la  peine  que  l’on  a  ,  lorf- 
que  l’aliment  entre  dans  la  taulfe  gorge  ,  &  que 
l’on  eft  contraint  de  le  faire  remonter  pour  le 
mieux  avaler  :  il  le  compofoit  d 'Ad’arre  lonca ,  ava¬ 
ler  de  rechef.  Davies  met  Turlwng ,  6c  Turhvngc , 
pro  Darhvngc ,  Idem  Iquod  Trajlwngc  J  Hauftus  , 
forbitio.  Traflyngcu  ,  Haurire ,  deglutire.  Et  un 
peu  après  Traflrvng,  6c  Trafhvngc ,  Hauftus,  for- 
D i t i o .  Traflyngcu .  Haurire  ,  deglutire ,  ingurgitare, 
forbere.  Et  encore  Tarlynca,  Sorbere,  deglutire. 
Armor.  Ruétare.  Les  diiiérentes  maniérés  d’écrire 
ce  mot ,  6c  de  l’interpréter  ,  rendent  fon  origine 
obfcure.  Si  c’eft  Trafiung ,  il  eft  compofé  de  Traf, 
qui  en  Breton  d’Angl.  veut  dire  peine,  au  moins 
fon  dérivé  Trafod  a  cette  lignification  chez  Davies  ; 
6c  de  Llivngc  ,  avalement.  Si  c’eft  Tarlwnca  ,  il  pour¬ 
roit  avoir  été  formé  de  Tari ,  fraéture  8cc.  6c  ce  fe¬ 
roit  comme  interruption  d1  avalement,  (mot  qui  n’eft 
pas  d’ufage),  ou  fradure  de  l’avaloire  :  ou  enfin  ava¬ 
ler  par  fraétion,  par  interruption.  Nous  difons  en  Fr. 
des  gémiJJ'emens  entrecoupés  :  en  Latin  Singultus  de  Sin- 
gulus ,  quia  Jingulatim  ac  per  aliquod  inter  vallum  fiat , 
dit  Voffius  en  fon  Etym.Lat.  Je  croirois  bien  auffi 
que  le  Latin  Rugo  ,  6c  fon  fréquentatif  RuSlo ,  vien- 
droient  avec  le  Grec  tftvyuj  roter,  de  l’autre  mot 
Grecçco^»',  fraéture,  fente,  qui  feroit  auffi  l’ori¬ 
gine  de  l’autre  mot  Latin  Ruga. 

Tarner,  à  Morlaix,  6c  au  voilinage ,  eft  un 
Torchon.  Plur.  Tarnerou.  Ce  mot  eft  inconnu  à 
Davies ,  6c  à  nos  autres  Bretons,  6c  fon  origine  «ft 
cachée. 

Taro  ,  ou  TarwJ  Taureau,  en  Latin  Taurus.  PI. 
Teiro ,  6c  Teirwi.  Davies  met  pareillement  Tanv  , 
Taurus.  Sic  Armor.  Et  ailleurs ,  Attanv ,  Taurus, 
femicartratus ,  aut  polt  annum  caftratus.  Tout  cela 
rellemble  au  Grec  Tavpcf,  &  au  Chaldéen  *îin. 
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thor  ,  qui  paffê  pour  l’Hébreu  ‘“llttf ,  Schor ,  bûêuf. 
il  feroit  plus  naturel  de  lui  faire  prendre  naiüance 
dans  les  Gaules  .  où  le  Breton  étoit  la  langue  com¬ 
mune:  &  Davies  a  trouvé  parmi  les  liens  Taro  , 
&  Tarw,  Ferire,  percutere.  Cet  animal  frape  ru¬ 
dement  de  fes  cornes.  Nos  Bretons  ont  fait  de  Ta- 
rw .  le  verbe  Tarwi ,  dont  le  participe  eft  Tarwet ; 
qui  fe  dit  d’une  vache  ,  quia  été  au  taureau.  Da¬ 
vies  met  Terfenydd ,  (c’eft  Tervenydd,  pour  Tenue- 
nydd ,  )  buwch  dicitur  de  vacca  taurum  cupiente. 
Tenvynnu ,  fervere.  Le  Latin  Triones ,  qui  n’a  point 
de  lingulier  ,  ne  viendroit-il  point  du  Gaulois  Tei- 
rwi ,  ou  Teiro  ,  pluriels  de  Tarw-  Voiïius  n’a  rien 
d’alluré  fur  ce  mot  Latin. 

T  arrêt  ,  &  Target,  Pufluleux .  couvert  de  puf- 
tules,  enflé,  empoulé.  C’efl  le  participe  paflif  de 
Taqa  .  fait  de  Taq,  qui  fera  placé  ci-defîous  ,  8c 
où  l’on  verra  la  raifon  de  ces  lignifications.  M. 
Rouflel  vouloit  que  ce  fût  ici  un  compofé  de  Tan , 
feu  ,  8c  de  Ret ,  courfe  ,  &  que  fa  fignification  fût 
feu  de  courfe  j  feu  courant ,  feu  folet  ;  ce  qui  ne  me 
paroit  pas  piaufible. 

Tarros  ,  Montée  ,  terre  ,  terrein  elevé  8c  ef- 
carpé  ,  plur.  Tarrofiou .  M.  Rouflel  m’a  enfeigné 
ce  mot,  que  Davies  n’a  point,  8c  qui  eft  aufli  de 
l'ufage  de  Cornwàille.  C’eft  un  compofé  de  Târ , 
8c  de  Ros*  pente.  Ce  Tdr  peut  être  pour  Taq, 
fraéture  ,  ou  pour  T  en ,  violent,  rude  8c  c.  ou  en¬ 
fin  pour  Ter  ,  terrein. 

Tartas  8c  Tartes,  Galette  de  bled  noir.  Plur. 
Tartafou ,  8c  Tartefiou.  Davies  n’a  rien  de  fembla- 
ble.  Il  y  a  de  l’apparence  que  c’eft  ici  un  ancien 
mot  Gaulois,  dont  on  a  fait  dans  la  Bafle- Lati¬ 
nité  Tarta  ,  pour  quelque  patifferie  moins  fimple 
que  la  galette.  Je  n’en  fçai  pas  l’étymologie. 

Tartous,  Tigne  ,  ver  qui  ronge  les  étoffes 
de  laine ,  8c  autre  vermine  qui  ronge  le  bled , 
Coffon.  Plur.  Tartoufet.  Je  l’ai  entendu  en  Léon, 
d’un  homme  qui  a  les  yeux  chaflieux,  8c  aufli  d’un 
veillard  morne  8c  chagrin  :  on  le  dit  aufli  de  celui 
qui  a  la  tête  &  le  vifage  fales  &  mal-propres.  On 
en  a  fait  le  verbe  Tartouji ,  être  ,  ou  rendre  tels , 
que  quelques-uns  prononcent  Taftoujî ,  comme 
Tajîous.  Ce  mot  que  Davies  n’a  pas  marqué ,  n’a 
pas  l’air  Breton,  li  ce  n’eft  tout  au  plus  fa  pre¬ 
mière  partie,  qui  eft  Tar ,  peut-être  pour  Taq, 
fraéture  :  car  Tous  eft  pour  le  François  ,  Toufé  . 
tondu;  puifque  l’on  dit  Pen  tous ,  tête  toufée.ra- 
fée,  tondue.  Mais  comment  accommoder  cela, 
avec  toutes  les  lignifications  de  Tartous .  qui  ne 
peut  bien  fe  dire  en  ce  fens  propre,  que  de  ce 
vers ,  qui  tond  ,  perce  8c  rompt  les  étoffes.  Quant 
aux  autres  ,  je  n’y  vois  pas  de  rapport  :  8c  d’au¬ 
tant  moins  que  M.  Rouflel  lui  donne  encore  la 
fignification  de  petit  neicamart. 

Tarz.  Coup  violent.,  avec  éclat,  fracture, 
fente,  crevaffe.  Taq-curun  ,  coup  de  tonnerre. 
Taq-mor ,  coup  de  mer,  quand  le  flot,  ou  la 
lame  vient  à  créver ,  ou  fe  brifer.  Taqbot ,  fraéture 
de  pot.  fragment,  ou  têt  de  pot  ;  item,  pot 
fendu,  crévé.  Maen-taq ,  caiïe-pierre  ,  en  Latin 
Saxifraga  ,  forte  de  plante  qui  croît  dans  les  fen¬ 
tes  ,  ou  crevaffes  des  rochers.  Plur.  Taqiou,  fentes, 
crevafles  ,  même  aux  lèvres .  8c  fur  les  mains.  Les 
Vennetois ,  qui  du  Z  font  une  douce  afpiration, 
prononcent  Tarh ,  coup,  bruit.  Tarh  an-de,  cre- 
pufcule.  Tarh-curun ,  coup  de  tonnerre.  Tarhein . 
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Peter ,  pétarder ,  faire  du  bruit  avec  éclat  .  ton¬ 
ner.  Tarhian  ,  8c  Darhian ,  fièvre  ,  (Voyez  Teqien, 
ci-après,)  Tarhus ,  tonnant.  On  dit  communé¬ 
ment  Taq  an-deq ,  le  crépufcule.  Les  Latins  ont 
fait  leur  crepufculum ,  que  nous  avons  emprunté 
d’eux  ,  (  de  Crepare ,  ou  de  Crépus .)  Taqa ,  percer, 
rompre  ,  pour  fortir  ,  fortir  avec  eflort  8c  fraéture, 
en  Latin  ,  Erumpere.  Didaria,  paroître ,  fe  pro¬ 
duire.  éclater.  M.  Rouflel  11e  donnoit  kTaqa , 
que  les  flgnifications  de  fe  fendre.  8c  de  créver; 
qui  comprend  affez  les  autres.  Davies  écrit  Tard, 
Ebullitio  ,  emanatio ,  egreflio .  pullulatio ,  germi- 
natio.  Tarddu  ,  Ebullire,  emanare,  pullulare.  ger-, 
minare,  Tarth,  Vapor,  exhalatio.  Nos  Bretons  di- 
fent  Lcies  taqet ,  lait  aigri  8c  tourné  fur  le  feu. 
C’eft  du  lait,  dont  les  parties  font  divifées.  Taq  , 
8c  Tard  ont  quelque  affinité  avec  le  Chaîdéen  V712, 
tarad .  pouffer  dehors,  faire  fortir  par  force.  En 
Irlandois  Tarrint  eft  Lutter,  arracher  par  violence. 
Parions  maintenant  du  Crépufcule.  C’eft  autre¬ 
ment  en  termes  vulgaires  le  point  du  jour ,  le  mo¬ 
ment,  ou  inftant.  auquel  le  jour  perce  la  nuit, 
comme  fe  faifant  ouverture  par  quelque  effort  : 
aufli  Point  vient  -  il  du 'Latin  Punttum  ,  de  Pan- 
gere  ;  d’où  vient  que  nous  difons  que  le  jour  com¬ 
mence  à  poindre.  Et  quand  les  Hébreux  nomment 
l’aurore  *nnt£J .  c’eft  autant  que  s’ils  difoient  quod 
pungit  :  car  ce  nom  eft  affez  naturellement  formé 
de  W,  qui  vautqtytf,  qui ,  quee ,  quod  8cc.  8c  de 
nn .  trou ,  ouverture  8c  blancheur  brillante  ,  écla¬ 
tante,  comme  le  jour  qui  fort  de  la  nuit.  Voyez 
les  paroles  du  Prophète  citées  ci-deffus.  Quand 
nos  Bretons  donnent  au  tonnerre  la  dénomination 
de  Taq-curun ,  c’eft  le  coup  qui  perce  la  nuée,1 
foit  par  fon  éclair  fubit.  foit  pour  tomber  :  ce  qui 
peut  s’appeller  bien  proprement  fortie  avec  frac¬ 
ture.  Après  cela  on  fera  furpris  de  la  grande  di- 
verfité  des  opinions  des  Anciens  &des  Modernes, 
fur  ce  que  l’on  nomme  Crépufcule  ,  en  Latin  Cre¬ 
pufculum,  que  Meffieurs  de  l’Obfervatoire  eftiment 
être  toute  la  clarté  du  jour  ;  puifqu’ils  marquent 
dans  leur  bel  Ouvrage  de  la  Connoiflance  des 
Tems,  le  commencement  du  Crépufcule .  au  point  du 
jour:  8c  Fin  du  Crépufcule,  la  derniere  heure  du 
foir. 

Tarzbot  ,  Tête  de  pot,  fragment  de  potde 
terre.  Un  Daqbot ,  8c  Darbot.  M.  Rouflel  vouloit 
que  ce  fût  pour  Darn-bot ,  partie  de  pot;  ce  qui 
eft  poftible.  Il  y  a  pourtant  plus  d’apparence  que 
c’eft  Taq-pot ,  fraéture ,  ou  fragment  de  pot. 

Tarzell  ,  Selon  M.  Rouflel ,  eft  un  Soupirail, 
crevaffe,  ou  fente  que  l’on  pratique  dans  les  mu¬ 
railles  qui  foutiennent  des  terres,  à  deffein  de  faire 
écouler  les  eaux.  Le  P.  Maunoir ,  8c  d’autres  don¬ 
nent  ce  nom  auxerenaux  des  murailles  de  villes  8c 
châteaux  fortifiés  à  l’ancienne  mode.  Plur.  Taqel- 
lou.  On  donne  aufli  ce  nom  à  une  certaine  machine 
qui  fert  à  un  moulin ,  laquelle  je  ne  connois  pas 
bien.  C’eft  ici  un  dérivé  du  précédent  Taq:  8c  il 
fignifie  proprement  fraéture.  Davies  ne  l’a  pas  mar¬ 
qué  ;  mais  bien  fon  dérivé  Tarddellu,  qui  a  les 
mêmes  fignifîcatious  que  Tarddu ,  du  r^oins  il  lui 
attribue  celle  de  Ebullire  more  falientis  aquee. 

T  arzet  ,  8c  Tarret.  Sing.  Taqeden  ,  8c  Tarreden, 
eft  le  même  que  Daret  corrompu  en  fa  prononcia¬ 
tion  ;  8c  participe  de  Taqa .  crever ,  fortir  par  ef¬ 
fort  8c  fraéture.  M.  Rouflel  peut  néanmoins  avoir 
raifon  ,  en  le  compofantde  Tan .  8c  de  Ret ,  courfe. 
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Les  éclairs  font  d’une  fi  grande  vîtefTe ,  que  Notre 
Seigneur  s^en  eft  fervien  comparaifon.il  faut  pour¬ 
tant  remarquer  que  Target  peut  être  le  pluriel  de 
Tari ,  pris  pour  un  Etre  animé. 

Tasman,  Pliantôme ,  lutin,  fpeâre  ,  tout  ce 
qui  paroît  Sc  difparoît  fubitement ,  fans  être  cor¬ 
porel.  Plur.  Tefman.  Ce  nom  eft  peu  en  ufage  J  & 
le  même  que  Teufman  ,  un  peu  altéré ,  ainfi  qu’on 
le  voit  par  ce  pluriel  Tefman ,  pour  Teufman  ,  de 
TeUs,  ScdeMan,  forme,  figure,  perfonnage.  Voyez 
Teüs  ci-après. 

Ta ss,  Taxe,  &  Taffe  à  boire»  Tajfa ,  Taxer, 
régler  un  payement.  Ce  mot  ufité  en  ces  deux  fens 
fi  différens ,  n’en  a  eu  qu’un  dans  fon  origine ,  qui 
étoit  celui  du  Grec  t«£/ç,  qui  eft  notre  Taxe ,  foit 
pour  payement,  foit  pour  portion  de  breuvage  con¬ 
tenu  dans  la  talfe  ,  qui  a  été  la  mefure  d’un  chacun 
à  table.  Nos  Bretons  faifant  fonner  X  comme  Sc ,  ou 
Sk,  ont  fait  premièrement  Task ,  &  enfuite  Tafçç ,  ou 
Tajf.  Davies  écrit Dâs ,  Congeries,  ftrues,  acervus, 
propriè.,  utvulgo  fumitur ,  fegetis  fceni  &  fimilium. 
Mais  ce  n’eft  pas  notre  TajJ\  quoiqu’il  foit ,  fi  je 
ne  me  trompe,  le  même  que  notre  François  Tâs  ; 
car  le  D  pour  T  n’y  eft  pas  un  obftacle.  C’eft  auffi 
de  ce  mot  Grec  que  vient  notre  Tâche.  Voyez  Taf- 
ca  dans  le  GlolT.  Lat.  de  M.  du  Cange.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Taxe ,  Taxe,  Taxieren  ,  Taxer,  & 
Taffe ,  Taffe. 

Tastoni,  félon  le  P.  Maunoir, eft  Tâtonner: 

&  Furetiere  veut  que  le  François  vienne  du  Bre¬ 
ton  ;  ce  qui  eft  tout  le  contraire:  car  Tâtonner : 
vient  de  Tâton  ,  comme  Bâtonner ,  de  Bâton  :  Sc 
Tâton  eft  fait  de  Tâter ,  du  Latin  corrompu  TaElare , 
de  Taftus.  Les  Vennetois  difent  au  même  fens  Taf 
tournein ;  Sc  Tafourn,  tâton.  Je  croi  que  celui-ci 
ïi’eft  pas  plus  Breton ,  que  le  précédent  j  mais  il 
eft  peut-être  un  peu  corrompu. 

T  AT,  Pere.  Ma^at,  Mon  Pere.  Ta-dat ,  ton 
pere ,  E-dat ,  fon  Pere*  Pluriel  Tadou.  Tat-cos , 
aïeul,  grand-pere -,  mot  à  mot,  Pere-vieux.  Tat- 
cûn  ,  bifaïeul.  Tat-diou,  Trifaïeul  ;  mais  on  doit 
l’entendre  du  Maternel  :  car  Dïou  eft  le  féminin 
de  Daou  ,  deux.  Ceux  de  Vannes  prononcent  Ta- 
dieu,  grand-pere  ^  &  Gourdadieu ,  bifaieul,  &  les 
ancêtres.  Ce  mot  veut  dire ,  à  la  lettre ,  Sur- 
grand-pere.  Tadec  ici  &  à  Vannes,  eft  Beau-pere 
Pere  du  mari,  ou  de  la  femme  ,  ou  fécond  mari 
de  ma  mere.  Les  enfans  appellent  leur  Pere  ^  Ta¬ 
ra,  comme  en  France  Papa ,  Ce  qu’ils  apprennent 
des  nourrices ,  &  non  de  la  nature.  Davies  met 
Tâdy  Pater genitor.  Sic  Armor.  Hebr.  *7V7,  dôd  , 
diledus.  Tadog  ,8c  Tadol,  Paternus.  Tadogaeth,  Pa- 
ternitas,  derivatio.  Tadogi ,  &  Tadu,  Paternare* 
Tadwys .Pater,  genitor,  Dicitur  de  omnibus  anima- 
libus.  Et  ailleurs,  Avus,  Taid ,  Hendad  ,  (vieux 
pere.)  Abavus ,  Hendaid.  Gourhendad.  Les  Irlandois 
difent  Daid,  pere.  Ce  mot  eft,  &  a  pour  origine, 
la  fécondé  parole  ,  ou  appel  des  petits  enfans,  dont 
la  première  eft  Mam,  Mere  8c  mammelle  ,  en  La¬ 
tin  Mamma .  C’eft  de-  là  que  vient ,  félon  Becman  , 
en  fes  Origines  de  la  Langue  Latine  ,  l’ufage  de 
Mamma  ,  quo  junior  anum  appellat  :  Tata ,  quo  junior 

fenem . Tata  plané  Grcecum  rérlu  &c.  Atavum 

Feftus  dici  vult,  quia  eft  avi  tata ,  id  eft  ,  pater,  ut  pueri 
ujurpare  folent ,  (dit  Voffius,  de  litterarum  permuta - 
tione.  )  Je  fuis  perfuadé  que  toutes  les  Langues  ont 
adopté  les  mots  de  Mam ,  Mater ,  Tat  f  Pater  &c. 
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parce  que  les  enfans  commencent  par  ces  didions, 
ou  cris  ,  à  reconnoître  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie  ,  &  la  leur  confervent  parleur  nourriture.  Un 
Auteur  Anglois  a  pris  plaifîr  depuis  peu  d’années , 
à  faire  voir  l’oraifon  Dominicale  en  plus  de  cent 
langues  différentes  :  &  pour  le  terme  de  Pere  ,  il 
fait  voir  que  la  conformité  eft  plus  apparente  à  l’é¬ 
gard  de  Tat.  [Bas-Breton  ,  ou  ancien  Gaulois  Tati 
La  Langue  de  Ponchonchi  en  Amérique  Tat.  An¬ 
cienne  langue  des  Bretons  en  Angleterre,  Taad, 
Dialede  de  Comwaille,  Ta%.  La  Langue  d’An¬ 
gola  ,  en  Afrique  ^  Tota.  ]  Les  Allemands  difent 
auffi  Teyte  ,  Sc  Totte. 

Tat-Diou,  Trifaïeulj  Ce  mot  n’eft  placé  ici  j 
qu’à  deftein  de  faire  une  obfervation  à  fon  fujet, 
ayant  déjà  été  expliqué  en  l’article  de  Tat.  11  eft; 
difficile  de  déterminer  fi  c’eft  Tat-diou  ,  pere  des 
deux  ,  foüfentendant  Meres  :  car  Diou ,  comme  je 
l’ai  marqué  ,  eft  féminin  ;  ou  Tad-iou.  Voyez  les 
deux  lou  ci-devant ,  en  leur  rang. 

Tatin  >  En  Baffe  Corn  waille,fe  dit  d’un  homme 
querelleur  :  &  là  aufti-bien  qu’ailleurs  Tatina  eft 
Railler,  goguenarder ,  piquer  &  mordre  en  rail¬ 
lant.  Tatiner ,  Railleur ,  qui  irrite  les  autres  par  fes 
railleries.  Tatinus,  celui  qui  a  ce  défaut  par  habi¬ 
tude.  Le  P.  Maunoir  met  Tatinus ,  contentieux* 
Cette  derniere  fignification  me  fait  croire  que  Ta- 
tin  eft  pour  le  François  Taquin,  qui  eft  ufité  en  ce 
fens  dans  quelques  Provinces  voifines  de  Breta¬ 
gne.  Ailleurs,  félon  Furetiere  ,  &  autres ,  c’eft  un 
avare  j  fordide.  Il  y  a  lieu  de  foupçonnerde  cor¬ 
ruption  notre  Tatin,  qui  feroit  pour  Taquin ,  pris 
au  feils  de  contentieux ,  &  fait  du  vieux  Breton  , 
ou  Gaulois  Tac,  d’où  vient  Tagher ,  celui  qui  s’en¬ 
richit  du  bien  d’autrui  :  &  le  François  Attaquer  ; 
ce  que  fait  le  querelleur.  Quant  à  la  fignification 
d’avare ,  elle  vient  de  l’ attache  que  l’avare  a  à  fon 
bien.  Remarquez  Attaquer,  chez  les  Picards, 
eft  Attacher  ;  Sc  que  l’un  Sc  l’autre  ont  même  ori¬ 
gine  ,  qui  eft  Tac,  lien,  attache. 

Tavantec  ,  Pauvre  ,  indigent ,  héceffiteux.  Le 
P.  Maünoir  l’a  ainfi  une  fois;  &  deux  fois  fon  dé¬ 
rivé  Tavanteghei ,  Indigence.  C’eft  régulièrement 
le  pofleftïf  de  Tavant ,  qui  feroit  bien  pour  Da¬ 
mante  que  le  même  explique  par  Souci ,  qui  ne 
manque  pas  aux  pauvres ,  auxquels  non  fujftcit  diei 
malitia  fua ,  qui  s’inquiètent  encore  du  lendemain. 
Pour  cette  étymologie il  faut  admettre  le  chan¬ 
gement  ordinaire  de  D,  en  T,  8c  de  M,  en  V 
confonne. 

TavArer,  Celui  qui  fert  les  maçons ,  couvreurs; 
Sc  autres  artifans ,  qui  ont  befoin  de  gros  maté¬ 
riaux.  Ceux  de  ce  pays,  Sc  de  toute  la  Province  j 
qui  parlent  François ,  difent  Dalbareur.  Plur.  Tava- 
rerien.  Je  croi  que  Dalbarer  eft  le  meilleur  ,8c  qu’il 
eft  dérivé  de  Dalbara,  pour  Dala-Barr ,  tenir  la 
barre.  En  Touraine  Bar  eft  une  civiere  à  bras, 
qui  fert  à  porter  les  gros  matériaux, pour  les  ma¬ 
çons  Sc  couvreurs.  Davies  n’a  rien  de  reflemblant. 
Voyez  le  changement  de  D  en  T  ^  de  même  qu’au 
précédent  Tavantec. 

Tâul  ,  Taol,  ou  Tawll ,  monofyll.  Coup.  Taül- 
va%,  coup  de  bâton  ;  Taiil  canol,  coup  de  canon. 
Taiil  curun  ,  coup  de  tonnerre.  [Ven.  Taiil  comps , 
coup  de  langue ,  ou  de  difcours.]  Plur.  Tauliou.  On 
dit  auffi  Taulat  au  même  fens.  Sing.  Tauladen ,  ap¬ 
plication,  ou  percuffion  d’un  coup.  Plur*  Tauladout 
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A  Dauladou  >  par  coups ,  à  coups  redoublés.  J’ai 
iu  dans  un  vieux  Diét.  Taülgroum ,  un  javedat  J  un 
coup  de  poing.  C'eft ,  a  la  lettre  ,  coup  courbé  , 
ou  de  main  courbée  ,  (c’eft  le  poing.)  Un  javedat 
eft  aufli  un  coup  fur  la  mâchoire  ,  fur  la  joue  >  ce 
que  l’on  nomme  au  pays  du  Maine ,  une  Jotée,  un 
coup  fur  la  joué.  Taül  eft  pour  Tavl ,  ou  Tafl ,  d  où 
vient  Taüli ,  8c  félon  Davies ,  Tajlu ,  que  nous  ver¬ 
rons  en  l’article  prochain.,  Ce  Tajl  peut  être  fait  de 
Tap  ,  dont  on  auroit  formé  Tapa. ,  &  le  diminutif 
TapulaJ  duquel  naîtrait  TaüL  comme  Diaiil ,  de 
Diabolus ,  &  Taôl ,  de  Tabula.  L’origine  de  Tap , 
qui  eft  le  même  que  notre  François  Tape ,  ne  m’eft 
pas  connue ,  fi  ce  n’eft  Taff  expliqué  en  fon  rang , 
ci-devant.  Voyez  auiïi  Talm. 

Taüli  ,  ou  Tawli  :  Jetter ,  pouffer ,  lancer ,  fra- 
per.  Au  lieu  de  cet  infinitif,  on  dit  TewrCpar  abus, 
ainfi  qu’on  le  verra  ci-apres.  Taül  eft  la  fécondé 
perfonne  fing.  de  l’impératif  &  au  plur.  Taülit  ,jet- 
tez.  Le  Participe  eft  Met,  jette,  lancé.  Davies 
écrit  feulement  Tajlu ,  Jacio  ,  jeci.  Armor.  Teurell. 
On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  que  Taüli  eft  fait  de 
Taül ,  coup  ;  puifqu’en  Latin  Jacio  reiïemble  tant 
à  Icio  ,  8c  Jattus ,  à  Mus,  qui  ont  l’un  8c  l’autre  la  fi- 
gnification  de  Jetter ,  8c  de  fraper  :  ce  que  les  Ety- 
mologiftes  n’ont  pas  apperçû.  Les  Hébreux  au- 
roient  pareillement  pii  dire  ,  toul.  jet  8c  coup  ; 
puifque  leur  hiphil,  Vî9H  ,  fignifie  Jetter, Une  jet. 
De- là  les  Latins  auraient  pris  TulL  anomal  de 
Terre. 

Taurat,  fing.  Tauraden,  Ventrée,  ou  portée 
de  vache,  lorfqu’elle  a  été  au  taureau ,  &  qu’elle  eft 
pleine  d’un  veau.  Ce  mot  vient  probablement  ^du 
Latin  Taurus.  Voyez  ci-devant  Taro. 

Taw,  ou  Tào,  monofyll.  Paix,  filence  :  8c  comme 
impérat.  fing.  Tais-toi.  Dans  les  Amour,  du  Vieil¬ 
lard  Va  bugale  Tdo  ,  a  na  r ambre  muy ,  Mon  enfant , 
tais-toi,  8c  ne  radotes  plus.  Les  Vennetois  difent 
Taivein,  8c  TeveL  taire .  fe  taire.  Davies  metaufïï 
Taiv  ,  filentium.  Ce  mot  a  tout  le  même  fon  que 
le  nom  de  la  derniere  lettre  des  Hébreux,  laquelle 
lettre ,  ou  fon  nom  fignifie  Signe ,  que  l’on  fait  pour 
împofer  filence.  La  marque  Tau  fut  ordonnée  de 
Dieu ,  pour  empêcher  de  tuer  ceux  qui  en  étoient 
marqués  :  c’étoit  un  figne  de  paix  ,  8c  de  cellation 
de  meurtre un  ordre  de  fe  tenir  en  repos  à  l’égard 
de  ceux-ci.  Plufieurs  Interprètes  fe  tourmentent , 
pour  trouver  en  ce  Tau  la  figure  de  la  croix ,  s’ima¬ 
ginant  qu’il  n’y  en  a  eu  qu’une.  Mais  il  en  paroît 
plufieurs,  entr’autres  celle  de  n,  ou  n  ..  fur  quoi  on 
peut  voir  le  Traité  de  Jufte-Lipfe  de  Cruce.  où  on 
voit  une  croix  qui  eft  affez  reftemblante  à  nos  po¬ 
tences^  qui  font  des  croix.  Voyez  ci-devant  Crock. 

Tawarchen,  Mote  de  terre,  gazon,  tourbe. 
C’eft  le  fing.  de  Tawarc'h,  ainfi  que  le  P.  Maunoir 
l’a  marqué  ,  8c  qu’il  eft  ep  ufage.  PI.  Tawarc'hen- 
nou.  Davies  écrit  Tywarch ,  8c  Tywarc'hen ,  Gleba, 
cefpes.  Armor.  Tuchen.  Plur.  Tyweirc'h.  Et  encore 
T owarc'h  8cc.  Vide  Tywarc  h.  Tywarclmvr,  Bos .  à 
vertendis  glebis.  Il  n’a  pas  connu  notre  Tawar- 
ç'hen ,  puifqu’il  met  feulement  Tuchen  en  parallèle 
avec  Tywarch.  Nous  verrons  Tuchen  en  fon  lieu.  Le 
Towarch  de  cet  Auteur  me  fait  conjeéturer  que  c’eft 
un  dérivé  de  Doüar  ,  terre  ,  de  même  qu’en  Espa¬ 
gnol.  Terron ,  l’eft  du  Latin  Terra.  Nos  Bretons  di- 
lentaufti,  mais  plus  rarement,  Tewerc'h,  plur.de 
Tawarc'h.  Les  Allemands  difent  Turjf \  Torj ,  Tourbe , 
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8c  Torfa  dans  la  Langue  des  Ifîandois  i  fignifie 
Fouir. 

Tawlpfz,  fing.  Taivlpe^en.  PI.  Tawlpe$ennou  l 
Fiente  de  cheval,  bouze  de  bœuf,  ou  de  vache 
déffechée  au  foleil ,  pour  faire  du  feu ,  félon  la 
coûtume  des  pays.,  où  le  bois  manque.  On  donne 
encore  ce  nom  à  la  farine ,  qui  a  été  humide  8c 
comprimée  ,  8c  qui  fe  tire  par  motes.  Suivant  la 
première  fignification ,  on  peut  donner  pour  éty¬ 
mologie  ,  que  ce  mot  eft  compofé  de  Tawl ,  jet  ; 

8c  de  Pei,  ou  Pèr,  pièce;  comme  fi  l’on  vouloit 
dire  pièce  de  jet .  ou  jet  de  pièce ,  ou  pièce  jettée; 
La  raifon  eft  que  les  pauvres  gens  vont  par  les 
rués  8c  les  chemins,  ramafter  les  bouzes  ,8c  les  jet¬ 
tent  contre  les  murailles ,  où  étant  plaquées,  elles 
féchent  au  foleil.  Voyez  ci-après  Torpe%. 

TE 

Te,  Toi,  tu.  Te  fo  mat,  tu  es  bon.  Tea, Tu¬ 
toyer,  parler  par  toi.  Davies  écrit  Ti,  Tu.  Ar¬ 
mor.  Te.  Et  encore  Tydi ,  Tu.  On  voit  que  nos 
gens  font  Tea ,  de  Te,  comme  nous  Tutoyer ,  de 
Tu,  8c  de  Toi. 

Teâot,  ou  Teàud,  8cTeod ,  Langue.  PI.  Teau- 
dou  :  8c  dans  mon  Cafuifte  ,  Drouc  teautou ,  mau- 
vaifes  langues.  On  dit  Teaudet ,  en  Latin  Lingua - 
tus ,  s’il  fe  difoit  au  fens  de  Linguax ,  qui  ferait 
en  notre  Breton  Teaudec ,  qui  a  langue  .que  M. 
Rouftel  écrivoit  Teodec ,  poffeffifde  Teod  :  8c  ajou¬ 
rait  Teodat ,  fing.  Teodaden ,  coup  de  langue  ,  pa¬ 
role  choquante,  raillerie,  piquante.  Davies  écrit 
Tafod,  lingua,  Armor.  Teawd.  Tafodiog ,  Lingua- 
tus,  advocatus,  qui  clientis  os  8c  lingua  eft.  Tafo - 
dogaeth ,  Advocatura.  Les  Irlandois  difent  Tangigh j 
Langue.  La  maniéré  ancienne  dont  Davies  écrit 
Tafod  ,  me  fait  comprendre  la  raifon  pour  laquelle 
on  nomme  ainfi  la  langue ,  c’eft  qu’elle  fert  à  goû¬ 
ter  j  8c  Tanva ,  Tâva ,  8c  Tama ,  eft  Goûter,  De 
même  les  Latins ,  félon  Voftius,  ont  fait  Lingua , 
à  Lingendo.  Il  fera  permis  de  donner  ici  une  con- 
jeéture  :  c’eft  que  Theode,  8c  Theud  pourraient  ve¬ 
nir  de  notre  Teciot ,  ou  Teod;  parce  que  l’on  difoit 
autrefois  Langue ,  pour  nation  :  ce  qui  eft  fouvenc 
ufité  dans  l’Ecriture-Sainte,  8c  encore  à  Malthe. 
Voftius,  (Lib.de  Vitiis  Serm.)  écrit  Celticuni 
Theode,  populus.  Nos  Bretons  ont  auffi  Tut,  na¬ 
tion  :  8c  ceux  d’Angleterre  ,  Tud  ,  terra ,  mot  qui 
a  grande  affinité  avec  Tod.  Le  même  Voftius,  au 
même  endroit,  dit  Theada ,  populus.  Leg.  Salie, 
tit.  4P,  §.  i.  undè  Theodoricus ,  populus  dives.’ 
L'ancien  nom  que  les  Gaulois  8c  les  Efpagnols 
donnoient  à  Mercure  ,  étoit  Teutat ,  qui  peut  être 
formé  de  Teut ,  pour  Teàut,  8c  de  Tat ,  pere  :  ou 
de  Tut ,  8c  Tat ,  foit  parce  que  les  payens  avoient 
imaginé  que  Mercure  étoit  l’envoyé  ,  ou  député  . 
portant  la  parole  des  Dieux,  &  même  les  Gaulois 
avoient  une  dévotion  finguliere  pour  ce  faux  Dieu.’ 
Une  difficulté  qui  fe  rencontre  ici,  eft  que  les 
Egyptiens  nommoient  le  même  Mercure  ©Ere. 
V  oici  ce  qu’en  a  écrit  Cluvier ,  en  fon  Ancienne 
Germanie,  Lib.  i .  c.  «?.  fi  je  ne  me  trompe.  Mercu- 
rium  autem,  dit  ce  Sçavant,  Ægyptii^jam  antiquijjîmis 
ïllis  temporibus  ©ET©  appellatum  J  auElor  ejl  in  Phce- 
dro  .  .Plato  ,  &  item  Cicero ,  lib.  3.  De  Naturel  Deo- 
rum.  Laftantius ,  lib.  1.  cap .  6.  Livius  quoque  lib.  16. 
Hifpanorum  ad  Carthaginem  novam  memorat  Mer  cu¬ 
rium  Teutatem,  Et  item  Lucanus ,  lib.  1.  Gallorum 
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refert  Deum  Teutatem  :  cui  eadem  ipfe  tribuît ,  iqute 
Germanorum  Mercurio  Tacitus.  Verba  Poètes  hccc  funt. 

Et  quibus  immitis  placatur  fangnine  diro 

Teutates,  horrenfque  feris  altaribus  Hæfus , 

Et  Tarants,  Scythicæ ,  non  mitior  araDianæ. 

Et  Gallos  quoque  Deum  maximè  coluijje  Mercurium  , 

&  fe  à  Dite  Pâtre  prognatos ,  ex  Druidum  proditione 
prædicajfe,  auftor  ejî  Cæfar  ,  Belli  Gallici  Comment. 

Si  l’on  veut  que  0ET0,  foit  feulement  Egyptien  , 
j’y  confens  volontiers.  Mais  les  Gaulois  y  auront 
du  moins  ajoûté  Tat ,  parrefped.  Après  tout ,  il 
eft  poflible  que  les  Gaulois  ayent  adapté  à  leur 
idiome  ce  nom  Egyptien ,  comme  il  I’eft  qu’ils 
ayent  comme  naturalifé  celui  d’ifis ,  autre  Divi¬ 
nité  Egyptienne  &  Gauloife. 

Teâot-ezn  ,  Herbe  dite  en  François  Grateron, 
autrement  en  Breton  Serec.  On  prononce  Teaod.en , 
comme  un  feul  mot  ;  mais  c  eft  un  compofé  de 
Teàot ,  langue ,  8c  d ’E^n  ,  oileau ,  volaille  ,  poule. 
Ce  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Botanologe  de 
Davies. 

Tic  ,  ou  Têg ,  Beau.  Je  n’ai  jamais  pû  découvrir 
cet  adjeétif  dans  l’ufage  moderne  ,  ni  dans  le  peu 
de  livres  Bretons  que  j’ai  lus.  Davies  feul  me  l’a 
appris ,  en  mettant  Têg,  Pulcher ,  bellus  *  venuftus. 
Sic  Armor.  ut  apparet  in  decompofito  Dianteg , 
incontaminatus ,  mundus.  Quafi  dicas  Di-an-nheg. 
Tegan  ,  jocale ,  monile.  Tegivch ,  pulchritudo  ,  fe- 
renitas.  Tegychu,  ferenare,  decorare.  Teghau,  idem. 
Item ,  pacare.  Ce  décompofé  n’a  pas  été  bien  con¬ 
nu  à  ce  fçavant  Anglois ,  qui  a  cru  lire  Têg  ,  ce  qui 
eft  Taig  pour  Taiche ,  tache  tout  le  contraire  de 
Beau:  fi  bien  que  Dianteg  eft  formé  de  la  privative 
Di ,  de  l’article  An  ,  &  de  Taich ,  &  veut  dire  fans 
la  tache  ou  la  fouillure.  Au  lieu  d 'An  on  peut  met¬ 
tre  En  :  &  fignifieroit  Defentaché.  Voyez  Taich  ci- 
devant. 

Tec’h  ,  Fuite.  Les  Vennetois  prononcent  Teh. 
Tec'lü  ,  fuir ,  éviter.  Je  lis  Techaff en  la  Deftrud.  de 
Jérufalem  pour  la  première  perfonne  du  préfent  de 
l’indicatif.  Et  dans  la  Vie  de  S.  Gwenolé  le  parti¬ 
cipe  du  compofé  Didec'hi  :NyJ'o  lion  lech  dydec’het , 
nous  avons  fui  de  notre  pays.  Le  plus  ordinaire 
c’efi  Tec'hi  di  ou$  ,  fuir  de.  Le  Nouv.  Diétion.  porte 
Tec'het  à? a  leou  Doue  ,  enclin  aux  juremens  de  Dieu. 
C’eft-à-dire ,  qui  a  recours,  qui  s’emporte  aux  ju¬ 
remens  ,  aux  blafphêmes,  pour  fe  faire  croire  ou 
craindre.  Davies  met  Techu ,  idem  quod  Llechu  , 
Latere ,  iatitare.  Armor.  Fugere  &c.  Il  marque  ce 
verbe  d’une  étoile,  comme  hors  d’ufage  parmi  les 
Tiens.  Les  Irlandois  ont  Tehig ,  fuir,  éviter.  Si  la 
lignification  que  lui  donne  Davies  eft  la  plus  pro¬ 
pre  ,  il  viendra  du  Lat.  Tegere  :  ou  bien  ce  fera 
le  même  que  Téi  adouci  par  la  prononciation. 
Voyez  ci-deflous ,  &  en  leur  rang  Toc’h  8c  Tochat. 

Tehi  ou  Téi ,  Couvrir,  faire  un  toit ,  mettre  une 
couverture.  Participe  pafïif  Toet ,  couvert.  Tôer  , 
couvreur.  Ces  deux  noms  témoignent  que  le  verbe 
original  eft  Toi ,  fait  de  To  ,  couverture,  toit ,  ou 
de  Toc  h.  Les  Allemands  difent  Decken  ,  couvrir  , 
&  Dach,  Toit. 

Teill  ,  Fumier.  De  même  au  paÿs  de  Vannes. 
Bern  teill ,  monceau  de  fumier.  Teilla  ,  fumer ,  met¬ 
tre  du  fumier  pour  engraiffer  la  terre.  Davies  écrit 
Tail ,  Fimus ,  itercus.  Sic  Armor,  Gr.  r**eç.  Teilo , 
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ftercorare.  Et  ailleurs,  le  compofé  Addail  ,E\mies , 
fæx  ,  fordes  quas  aquæ  ejiciunt ,  folia  quæ  ab  ar- 
boribus  ceciderunt.  Celui-ci ,  &  le  fimple  Teill  ou 
Tail ,  avec  cette  derniere  lignification  de  Folia ,  me 
donnent  lieu  de  croire  que  leur  origine  eft  Dail , 
feuille  ,  félon  Davies.  On  change  D  enT,j&  les 
feuilles  deviennent  fumier.  Je  ne  fçai  pourquoi 
cet  habile  Anglois  a  mis  là  rtXcç  pour  répondre  ail 
Bret.  N‘auroit-il  point  lu  quelque  part  Fimus  pour 
Finis. 

Tellec  à  Doüarnenei  eft  l’infede  -,  dit  ailleurs 
Teurec ,  que  nous  verrons  en  peu.  Ce  Tellec  a  quel¬ 
que  reffemblance  au  précédent  Teill ;  mais  je  n’ofe- 
rois  pas  aftlirer  qu’il  en  fût  le  poflefîif ,  ainfi  qu’il 
le  paroît  régulièrement. 

T ellesk  ,  Sorte  de  goémon  à  petit  grains.  Ceux 
qui  fréquentent  le  rivage  de  la  mer  fçavent  ce  que 
c’eft.  Il  femble  que  Tellesk  foit  compofé  de  Teill , 
fumier ,  &  de  Leski ,  brûler  j  parce  que  cette  plan¬ 
te  maritime  étant  défîechée  &  defTalée  fert  de  fu¬ 
mier  pour  les  terres ,  &  à  brûler  au  foyer  des  pau¬ 
vres  gens  voifins  de  la  mer. 

Tellou  ,  félon  le  P.  Maunoir,  font  les  charges 
que  l’on  doit  payer  pour  des  terres  que  l’on  poffe- 
de  en  dépendance.  Je  n’ai  jamais  entendu  ce  mot 
ainfi  prononcé  j  mais  bien  Taillou  .Tailles  que  I’orl 
paye  au  Roi.  Celui-ci  eft  François  ,  qui  peut  néan¬ 
moins  être  Bret.  d’origine  :  car  Davies  met  Tâl , 
Taliad  ,  &  Taledigaeth ,  Solutio  ,  compenfatio  ,  pen- 
fio.  Talu ,  pendere,  folvere.  Voyez  ci-devant 
Tallout. 

Telt  ,  fing.  Telten  ,  Tente  de  cabaretier  dreffée 
aux  foires  8c  autres  aftemblées.  Plur.  Teltou  8c  Tel- 
tennoui  Telta  ,  tendre  une  tente.  On  donne  auffi  ce 
nom  à  une  tente  de  charpi  que  les  Chirurgiens 
mettent  dans  une  plaie  profonde.  Ce  mot  eft  cor¬ 
rompu  du  Fr.  Tente ,  8c  ont  l’un  8c  l’autre  deux 
fignifications  bien  différentes ,  l’une  parce  que  la 
tente  eft  tenduë  5  &  l’autre  parce  qu’elle  tend  on 
étend  la  plaie. 

Tempra  ,  Tremper,  imbiber  de  quelque  liqui¬ 
de.  Davies  écrit  Tymmheru ,  (  pour  Tymperu  )Tem- 
perare.  Etdansfon  Diétion,  Lat.  Bret,  Tempero  , 
are,  Tymmheru  . . .  Cymmyfgu;  c’eft-à-dire  Commif- 
cere.  Tout  cela  vient  du  Lat,  TempuSj  Temporis ,  P 
fe  changeant  en  M  ,  du  moins  dans  le  dialeéte 
d’Angleterre.  Ainfi  Tempra  eft  plus  original  que 
notre  Fr.  altéré  Tremper.  Cela  vient  de  l’ufage  de 
nos  Bas-Bretons ,  qui  trempent  chaque  cueillerée 
de  bouillie  qu’on  leur  fert  toute  bouillante  dans  un 
baffin  ,  dans  l’écuellée  de  lait  doux  8c  froid  ,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  marqué  ci-devant  au  mot  loud  , 
bouillie.  Or  de  ce  ménagement  du  tems  gagné  par 
cette  manœuvre  ,  on  a  donné  au  Lat.  Temporare 
la  lignification  de  Tremper ,  Tempra  3  parce  qu’en 
trempant  on  épargne  le  tems  qui  fe  pafleroit  à  laif- 
fer  refroidir.  On  peut  donc  croire  que  les  Latins 
ont  eu  cette  pratique,*  puifqu’ils  ont  fait  leur  ver¬ 
be  Temperare  de  Temporare  de  Tempore  ,  ainfi  que 
le  reconnoît  Voflius ,  qui  prétend  que  l’on  a  dit 
autrefois  Temperis  ;  mais  fans  alléguer  de  raifon  de 
cette  lignification  de  Temperer.  Nous  avons  donc 
fait  Tremper  pour  Temprer ,  de  Temperare.  Les  Hauts 
Bretons  trempent  auffi  dans  leur  boiflon  les  crêpes 
trop  chaudes ,  leurs  galettes ,  leur  bouillie.  Je  ne 
fçai  fi  cet  ufage  n’étoit  point  du  tems  de  Ruth  à 
qui  Booz  dit  (  chap.  2.v.  14-)  Vous  tremperez  vo¬ 
tre  bouchée  dans  le  y  inaigre ,  pour  dire ,  Vous  manger 
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avec  mes  gens.  Davies  met  encore  Tymp ,  Tempus  -, 
&  Tymmorj  Temperamentum  &  Tempus  :  ce  qui 
confirme  que  l’on  a  dit  Temporare ,  aulïi-bien  que 
Temperare. 

T ener  ,  ou  Teïnet ,  Tendre  ,  en  Lat.  Tener.  Lé 
P.  Maunoir  l’a  mis  de  même  :  &  Davies  écrit  Ty- 
tier ,  Tener.  Sic  Armor.  Habent  Antiqur.  Ces  An¬ 
ciens  l’avoient  reçu  des  Latins  :  car  ce  mot  avec 
cette  lignification  n’elt  pas  terminé  à  la  Bretonne , 
ni  Breton  d’origine. 

Tenu  ,  fubft.  T rait ,  tout  ce  qui  fe  tire ,  fe  lance 
comme  une  flèche  avec  l’arc.  Un  coup  d’arme  à 
feu.  Comme  acljeétif,  il  fe  dit  de  tout  ce  qui  elt 
difficile  à  tirer.,  comme  mie  charrette  ,  ou  autre 
voiture  ;  &  en  parlant  des  bêtes ,  celles  qui  ne  font 
ni  domptées  ni  traitables 3  ce  qui  eft  rude  &  roide. 
Le  Nouveau  Didion.  porte  Crec'hen  tenu  ,  montée 
roide.  M.  Roulfel  le  prenoit  comme  adverbe  pour 
dire  Fermement ,  avec  fermeté.  Nach  tenn  ,  nier  fer¬ 
mement.  On  dit  même  en  Léon  Leis  tenn  ,  tout 
plein  ,  c’efl-à-dire  plein  à  être  tendu  ,  ainfi  qu’elt 
un  fac  tout  rempli.  Dans  les  Amourettes  du  Vieil¬ 
lard  Chweivet  tenn  elt  enflé  &  tendu.  Davies  écrit 
Tynn ,  Ardus,  ftridus,  intenfus,  diflenfus.  Sic  Ar¬ 
mor.  Item ,  contumax ,  pertinax.  Tynnhau ,  ftrïdum 
facere.  Tynnder ,  Arditudo  ;  item,  contuniacia , 
pertinacia.  Nos  Bretons  difent  Tenna,  Tirer,  ava¬ 
ler  ,  humer  3  8c  Tennder ,  au  fens  de  Tynnder.  Da¬ 
vies  met  encore  Tynn ,  Hauflus  :  &  Tytinu ,  trahere , 
haurire.  Sic  Armor.  Tout  cela  a  liaifon  avec  le  Gr. 
«ri't'M  ou  rmu> ,  &  le  Lat.  Tendo  3  mais  Tynn  J  en  par¬ 
ticulier  j  quadre  avec  Twnn-8c  *m«ç.  Si  Tenn  efl  un 
trait ,  une  flèche  ,  c’efl  parce  que  l’on  tendoit  8c 
tiroit  l’arc  &  fa  corde  pour  décocher  la  flèche.  Et 
cette  fignification  a  paffié  aux  armes  à  feu  portati¬ 
ves  ,  qui  ont  une  languette  que  l’on  tire  avec  le 
doigt.  Les  Allemands  difent  Dehnen,  ScAufdehnen , 
Tirer ,  tendre  ,  étendre. 

Tennâec,  félonie  P.  Maunoir.,  fignifie  Fâche¬ 
rie:  car  il  met  Ober  tennâet  oui  e  faire  fâcher  fon 
Pere.  C’efl  le  même  que  Tennadec  mal  prononcé 
ainfî  en  Cornwaille. 

Tennadec,  Tirerie.  Tennadec  lin,  Tîrerie  de  lin , 
affemblée  de  plufieurs  perfonnes  qui  travaillent  à 
préparer  le  lin.  Tennadec  efl  régulièrement  le  pof- 
feffif  de  Tennat,  tirade  ou  tirerie,  &  marque  le 
lieu  où  font  ces  tireurs.  De  là  vient  Tennâec  par  le 
changement  du  D  en  Z,  qui  fe  perd,  ou  ne  fe  fait 
fentir  qu’en  la  voyelle  précédente  allongée.  On 
1’employe  pour  exprimer  le  chagrin  ou  importuni¬ 
té  que  l’on  caufe  en  tirant  fouvent  les  habits ,  com¬ 
me  on  tire  le  lin  en  le  peignant. 

Tenngof  ,  Gros  ventre,  tendu  de  plénitude  ou 
enflé.  C’eft  un  compofé  de  Tenn  ,  8c  de  Gof  ou 
GojfJ  ventre.  Davies  a  le  mot  Torrddyn ,  Crapula  , 
lequel  efl  de  pareille  ou  équivalente  compofition  .* 
car  félon  lui  Torr  efl  ,  en  fon  dialede ,  Abdomen  , 
venter  :  8c  Torrog ,  Abdominofus .,  ventrofus ,  gra- 
vidus  & c.  Et  Dynn  efl  là  pour  Tynn ,  intenfus  Sec. 

Tensa.  En  em-tenfa  ,  Jurer  avec  imprécation  & 
éxécration  C’efl  ainfî  que  M.  Roulfel  l’expliquoit. 
En  Cornwaille ,  c’efl  être  furieux  ou  en  fureur , 
donner  des  imprécations  avec  tant  d’emportement 
8c  de  fureur ,  que  l’on  en  donne  contre  foi-même. 
Par  tout  où  il  y  a  devant  un  verbe  aétif  En  em ,  ce 
verbe  a  la  force  de  l 'Hithpahel  des  Hébreux.  Tenfa 
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efl  ,  je  croi  le  Fr.  Tanfer  pris  au  fens  le  plus  outré; 
Voyez  Tama  ci-devant. 

T  F.  n  s  o  r  ,  Thréfor.  Ma  ienfor  ,  mon  thréfor. 
C’eft  le  Lat.  ou  le  Grec  moins  altéré  qu’en  Fran¬ 
çois  Thréfor.  Voflius  a  trouvé  dans  la  Baffe-Lati-, 
nité  Thentaurus. 

T êo  ou  Tew ,  Epais ,  gros ,  groffier  J  maffif.  Tewa, 
rendre  épais ,  épaiffir  &c.  Tewder ,  épaiffeur.  Davies 
met  Tew ,  Craflùs,  fpiflus  3  creber ,  denfus,  pin- 
guis  ^  obefus.  Sic  Armor.  Tewedd  8c  Tewder ,  Craf- 
tities ,  fpiflïtudo  ,  denfitas  ,-  pinguedo  ,  obefitas. 
Teivhau ,  8c  Tewychu  j  pingüefcere  ,  pinguefacere  , 
denfare.  En  Irlandois  Tauin ,  épais.  L’origine  de 
ce  mot  efl  cachée.  Mais  on  voit  qu’il  a  affinité  avec 
Taw ,  lilence  :  les  corps  épais  8c  opaques  ne  font 
pas  fonants  :  8c  avec  Tewal,  obfcur  ;  ce  qui  efl 
épais,  n’eft  pas  tranfparent,  8c  caufe  de  l’obfcurité  : 
8c  enfin  avec  Ten/en,  abri,  qui  fe  trouve  auprès  des 
chofes  qui  ont  de  l’épaifleur.  En  Fr.  Clair  efl  fou- 
vent  oppofé  à  Epais.  Ce  mot  reiïemble  un  peu  à 
l’Hébreu  ?nn  tohu  employé  dans  le  Texte  Sacré 
pour  donner  l’idée  d’une  malfe  informe,  telle  qu’é- 
toit  le  monde  ^  avant  que  Dieu  lui  eût  donné  fa 
forme  :  8c  comme  les  Hébreux  y  ajoûtent  quelque¬ 
fois  ifn  bohu  ,  nos  Bretons  difent  Tew-baw ,  épailfe 
boue. 

Téol  ,  Tuile ,  brique  pour  couvrir  les  maifons» 
C’eft  auffi  le  nom  d’une  herbe  dite  dans  la  Botani¬ 
que  Paricella,  en  Fr.  Parelle  8c  Patience.  Davies  écrit 
Tafol,  Rumex,  lapathum  ,  paricella.  Il  l’écrit  ainfî 
en  plufieurs  endroits  :  &  il  y  a  la  même  différence 
entre  lui  8c  Téol,  qu’entre  Teàut  ou  Teot ,  langue  , 
8c  Tafod,  lingua.  On  peut  donc  écrire  Tevol  pour 
cette  plante  ,  &  Tehol  pour  la  tuile  3  8c  celui-ci 
viendra  du  Lat.  Tegula ,  comme  Réol ,  régie  de  f?e- 
gula.  Tafol ,  fuivant  le  génie  de  cette  langue  Bre¬ 
tonne  efl  pour  Tamol  ou  Tabol  3  fur  quoi  je  n’ai 
rien  à  dire  3  fi  ce  n’eft  qu’il  a  affinité  avec  Tewel , 
fiience  :  8c  la  patience ^  nom  donné  à  cette  herbe, 
fe  montre  par  le  fiience.  Quant  à  Téol  ou  Tehol ,  il 
pourroit  être  dérivé  de  Téi ,  couvrir  ,  à  quoi  fer¬ 
vent  les  tuiles  :  aufli  le  Lat.  Tegula  vient  de  Tege- 
re.  Remarquez  que  le  Grec  « Tw/x«  8c  J'ô/xcç ,  8c  le 
Lat.  Domus  ont  rapport  à  l’Hébreu  HOH  douma  , 
fiience  &  fepulchre  ,  la  derniere  maifon  des  corps. 

Teon  ,  Tenon ,  Tenu ,  &  Md  ou  Meel ,  Seve  des 
arbres.  Je  n’ai  appris  ce  mot  que  du  P.  Grégoire , 
qui  dit  que  c’eft  de  ce  Tenu ,  que  l’on  a  formé  le 
verbe  Didenvi ,  ou  Didinvi ,  Bourgeonner.  On  le 
dit  aufli  de  la  plaie  qui  fe  referme  par  la  chair  qui 
revient.  Il  ajoûte  Tïnva  j  comme  étant  de  même 
origine  8c  de  même  fignification. 

Ter  ,  ou  Taër  8c  Tear ,  Rigide  ,  rigoureux ,  fé- 
vere  auftere  ,  incommode  ,  item ,  téméraire  ^ 
prompt ,  effronté.  Davies  met  Taér  ,  Importunus , 
inflans ,  urgens ,  ferius ,  fedulus,  improbus.  Taë - 
redd ,  8c  Taerni,  8c  Taeri ,  Importunitas ,  improbi- 
tas ,  vehementia.  Taëru  ,  Afferere  ,  urgere ,  fortr- 
ter  affirmare.  Nous  verrons  en  peu  Terr ,  que  je 
croi  le  même  que  celui-ci.  II  met  encore  Terrig , 
Rigidus  ,  aufterus. 

Têr  ,  Taër  8c  Tear ,  félon  le  P.  Grégoire ^  Terf, 
8c  dans  le  Dicflion.  Nouveau  ,  Ter ,  Goudron.  Tera 
ou  Terrer y  goudronner ,  oindre  de  goudron.  Davies 
met  bien  Ter,  Terfus ,  purus.  Meltêr  j  Melterfum, 
purgatum.  Teru ,  Purgare  ,  elimare  ;  mais  je  ne  vois 
pas  comment  accommoder  ces  fîgnifications ,  fî  . 

on 
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on  ne  veut  que  nos  Bretons  ayent  ainfi  nommé  ïe 
goudron  ,  parce  que  l’on  en  frote  un  navire  après 
l’avoir  chauffé  &  graté,  ce  qui  le  rend  plus  propre. 

Si  c’étoit  le  précédent  Tèr  ,  il  feroit  attribué  au 
goudron  ,  qui  s’attache  comme  la  poix ,  &  rend 
une  odeur  défagréable.  Mais  lignifiant  ce  qui  elt 
net ,  les  Latins  n’en  auroient-ils  point  fait  Tergere , 
quajî  Ter  agere  ?  Il  eft  à  remarquer  qu’en  Hébreu  le 
même  nom  ,  à  quelques  points  près ,  lignifie  de  la 
terre  détrempée  &  du  bitume:  8c  que  le  Lat»  Terra 
reflemble  beaucoup  à  notre  Ter  ou  Terr. 

Te rk  ne  fe  dit  gueres  feul.  Voici  ce  que  M. 
Roulïel  m’en  a  appris.  Terk ,  difoit-il,  fignitie  Bonne 
difpofition  ,  bon  état.  On  dit  Ema  e  terk  ,  il  eli  en 
bon  état:  de  là  vient  le  participe  compolé  Aterket , 
Alerte  ,  difpos ,  en  bonne  difpofition,  hardi ,  en¬ 
treprenant,  effronté.  Terki ,  difpofer ,  mettre  en 
bon  état.  Je  doute  un  peu  de  la  juflefTe  de  cette 
explication ,  fuppofant  que  ce  mot  foit  le  même 
que  chez  Davies  Terch ,  à  quoi  il  y  a  bien  de  i’ap- 
parence  :  car  cet  Auteur  met  Terch  ,  fæmin.  à  Torch, 
Torquis ,  qui  eli  un  ornement  des  gens  de  guerre , 

&  le  prix  de  leur  valeur.  On  a  pu  dire  qu’un  hom¬ 
me  elt  en  fon  collier  d’ordre ,  en  fon  ornement 
militaire  ,  pour  dire  qu’il  elt  en  bon  état ,  prêt  à 
paroître  avec  honneur  :  &  de  là  on  aura  pafle  au 
fens  figuré,  l’attribuant  à  toute  autre  difpofition. 
Nous  diTons  d’un  Officier  de  guerre,  qu’il  elt  en 
habit  d’ordonnance. 

Tfrmal,  &  Termein  au  pays  de  Vannes,  elt 
Ahaner  ;  prendre  peine,  dit  le  petit  Diétion.  Ven- 
netois.  Je  ne  fçaurois  deviner  d’où  peut  venir  ce 
verbe  ,  qui  eft  en  ce  dialeéte  pour  Terma  dans  les 
autres  :  8c  celui-ci  n’eft  pas  connu,  non  pas  même 
chez  Davies. 

Term^ee:  ,  Borne,  limite.  Ce  nom  feroit  afTez 
formé  du  Lat.  Terminus  ;  mars  il  elt  encore  plus  na¬ 
turellement  compolé  des  deux  Bretons  Terf,  ter¬ 
me  ,  félon  Davies  ;  8c  de  Mcien ,  pierre  :  8c  ce  fe¬ 
roit  Pierre  bornale.  Terf  peut  être  pour  Term  ;  ce 
qui  fait  douter  qu’il  foit  vrai  Breton  ;  quoique  le 
Latin  Terminus  paroifTe  lui  même  formé  de  Terf 
màen  ,  ou  Tir-maen  pierre  de  territoire.  Le  Lat. 
Termes  elt,  fi  j’en  juge  bien  ,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  un  piquet  ,  un  échalas ,  que  l’on  fait  de  quel¬ 
que  branche  d’arbre  ,  8c  dont  on  peut  marquer 
des  terres  bornées  :  8c  c’elt  de  ce  Termes  que  vien- 
droit  bi  enTerminus ,  du  moins  mieux  que  du  Grec 
de  Ttp [a*  ,  qui  fignitie  auffi  Terme  -,  Mais  le 
tout  viendroit,  chacun  léparément  de  l’Hébreu 
,  terem ,  avant ,  par  la  raifon  que  les  termes 
fe  pofent  ou  fe  marquent  à  l’avant  des  terres ,  com¬ 
me  les  Latins  ont  fait  Antes ,  8c  Ant  'nz  d 'Ante. 

Terr  ,  Rude,  promt,  violent.  Le  P.  Grégoire 
l’écrit  Teur ,  rude ,  âpre  ,qui  elt  du  dialeéte  de  Léon: 
ce  feroit  donc  le  même  que  Ter  premier  ci-def- 
fus.  M.  Rouffel  l’écrivoit  de  ces  trois  maniérés , 
Ter  ,  Tespr  8c  Tear  ,  8c  lui  donnoit  les  lignifications 
d’homme  de  mauvaife  humeur,  opiniâtre.  Vovez 
ci-devant  Ter.  Si  le  Tqr  de  M.  Rouffel  étoit  origi¬ 
nal,  ce  feroit  le  Lat.  Teter ,  T  fe  changeant  en  Z. 
Mais  fi  c'elt  Terr  ,  le  verbe  Latin  Terrere  en  vien- 
droit ,  on  du  fuivant  Terri . 

Terri  ,  Rompre  ,  cafler.  Participe  paffif  Torret , 
rompu ,  catîé.  Je  le  trouve  au  fens  d’Enterrompre, 
en  cet  endroit  de  la  Deltruét.  de  Jérufalem  à  la  fé¬ 
condé  perfonne  de  l’impératif  Na  torret  quet ,  me 
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oçpetj  mapeden ,  n’interrompez  pas,  je  vous  prie, 
ma  priera.  Et  encore ,  Nigun  na  torm  ma  bers ,  que 
perfonne  n’enfreigne  ma  défenfe.  11  elt  au  même 
ouvrage  à  l’infinitif  Terryf  au  fens  de  révéler,  <?elt- 
à-dire  de  Rompre  un  fecret ,  comme  on  rompt  un  ca¬ 
chet.  Davies  écrit  Torr.  Voyez  celui-ci  en  fon 
rang  ci-après.  Les  Latins  auraient  pu  faire  de  Ter¬ 
ri  ,  Terra ,  qui  elt  ^élément  le  plus  fragile.  Et  Ter¬ 
rere  en  viendroit  par  la  même  raifon  que  les  Hé^. 
breux  donnent  à  leur  verbe  finn  les  lignifications 
de  Rompre  ,  ou  Etre  rompu ,  épouvanté.  Le  nom 
Hébreu  yiK  ,  la  terre,  peut  être  formé  de  yin 
rompre.  L’ancien  mot  Mater  ou  Matera  ,  qui  elt 
eltimé  Gaulois  ,  fignifiant  un  trait  d’arbalète  ,  ne 
feroit-il  point  compofé  de  Mat ,  bien ,  8c  de  Terri 
rompre  ;  comme  fi  on  difoit  Qui  perce  bien  ? 

Terridighez,  Maladie  qui  fatigue  tellement 
ïe  malade  ,  que  fon  corps  femble  tout  rompu  8c 
brifé.  C’elt  ici  un  dérivé  du  précédent  Terri ,  pat 
Terret ,  pour  Torret ,  rompu.  Ainfi  on  écrirait  peut- 
être  mieux  Torredighe {.  Il  elt  bon  d’obferver  que 
ce  mot  palTe  encore  par  le  diminutif  Torredic ,  qui 
diminue  le  mal ,  fignifiant  Un  peu  rompu.  Davies 
n’a  rien  qui  approche  d’ici ,  plus  que  Torriad , 
fraétio. 

Terzien  ,  Fièvre  de  toutes  les  efpéces.  Davies 
n’a  pas  marqué  ce  nom,  qui  paraît  être  venu  du 
Lat.  Tertiana  3  mais  M.  Rouffel  vouloit  que  ce  fût 
un  compofé  de  Tar 1 ,  fraéture ,  8c  d’/erc ,  froid  .•  8c 
ajoutoit  que  Tar^a  elt  Rompre ,  brifer  par  fermenta¬ 
tion  :  ce  qui  ne  convient  gueres  au  froid,  par  le¬ 
quel  la  fièvre  commence. 

Tes  ne  fe  trouve  plus  en  iffiage  que  j’aie  pu  dé¬ 
couvrir  5  mais  feulement  en  cet  endroit  de  la  Def- 
truét.  de  Jérufalem  Autrou  Pylat  a  tes  dre  lyes  lient  e£ 
ouff  deuet  8c c.  Ne  feroit-ce  point  Tis ,  qui  fera  ex^ 
pliqué  en  fon  rang  P 

Tescaôui  ,  Glaner:  8c  au  pays  de  Vannes  Te/» 
cannein.  Ce  premier  elt  régulièrement  formé  de 
Tefcou  pluriel  de  Tesk  inufité  :  au  moins  M.  Rouffel 
ne  parloit  que  de  ce  pluriel ,  qui  fignifie  les  épis 
Iailfés  par  les  moiffonneurs.  Il  11e  paraît  rien  de 
tel  chez  Davies  ;  fi  ce  n’elt  Twyfg,  Pars ,  portion 
aliquanta  pars ,  acervus  ,  tumulus.  Tivyfgen ,  parti- 
cula  ,  portiuncula.  Twyfgo ,  Congregari ,  conglo¬ 
mérat  ,  coacervari.  Et  en  Ion  Diction.  Lat.  Breton 
Spicilegium  ,  Cafgliad  tyrvyfennaui  c’elt-à- dire  , 
amas  d’épis.  Davies  met  Ty ivys ,  Spica,  arilta.  De 
ce  mot,  8c  de  notre  Cavout  ou  Cava,  trouver  ,  on 
a  pu  faire  Tefcaôui ,  en  abrégeant  Tywys.  II  y  a  ap¬ 
parence  que  le  Vennetois  Tefcannein  elt  dérivé  du 
fing.  Tesken  mal  prononcé  Tefcan.  II  ne  feroit  pas 
mal-ailé  d’accommoder  Tesk  avec  Txvyfg ,  duquel 
on  a  pu  faire  Tyyfg  8c  Tysk ;  mais  comment  ajultec 
les  fignifîcations  ?  On  pourrait  dire  que  Tesk  figni- 
fieroit  proprement  les  épis  particuliers  8c  féparés 
du  gros  de  la  récolté, 

T  e  s  m  a  n  ,  plur.  de  Tafman ,  pour  lequel  oii 
dit  auffi  Tefmentet ,  qui  elt  en  ufage  dans  la  Baffe- 
Conrwaille  pour  Tëus ,  Lutin ,  fpeétre ,  phantôme. 
C’elt  un  compofé  de  ce  Teus  8c  de  Man,  forme, 
figure  &c.  Davies  écrit  Tyfmwy  ,honoi:  8cc.  Tyf- 
imvyo ,  horrere. 

Tf.ss  ,  Monceau  3  8c  TeJJein ,  amaffer ,  mettre  en 
monceau,  font  du  langage  Vennetois.  Davies  met 
Dâs ,  Congeries ,  ftrues ,  acervus ,  propriè ,  ut  vul- 
go  fumitur,  fegetis ,  fæni  &  fimilium.  C’elt  pro¬ 
bablement  notre  François  Tas ,  8c  tous  Gaulois, 

S  sss  s 
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Test  ,  Térfroin.  S'rng.  Teflen ,  dont  on  a  fait  le 
verbe  Teftenni  ,  témoigner,  rendre  témoignage. 
Tejlennade \  ,  témoignage.  Davies  met  Tyjl ,  1  eftis* 
Sic  Armor.  TyjiioJ  Teflari.  Tyjliolaeth ,  Teflimo- 
ilium.  Tyfuolaethu ,  Teflari.  Tout  cela  vient  du 
Lat.  Teftis  fait  deTeJla;  parce  que  les  témoignages 
&  fu  filages  fe  donnoient  par  des  fragmens  de  pots 
de  terre  ,  ou  par  des  morceaux  de  brique  que  l’on 
jjettoit  dans  un  vaiffeau  .*  d’où  vient  cette  expreflîon 
Latine  chez  Tite~live  Tejlulce  in  Jitellam  conjeche. 
Voffius  ni  les  autres  Etymologifles  Latins  n’ont 
point  apperçu  cette  origine.  C’ell  de  ce  même 
ufage  que  les  Grecs  ont  fait  ôç-p a*/£siio  fufiragari,  du 
nom  oç-paKcv  ,  têt  &  coquille.  Voyez  ci-devant  Bre- 
ken.  Le  P.  Grégoire  m’a  appris  que  Gwel-tejl  eft  une 
fête  de  garde.  On  poirrroit  dire  que  le  Lat.  T ejîa 
vient  du  Gaulois  ,  foit  de  Tojl  ,  comme  le  veut 
Voffius ,  foit  de  Te/2 ,  d’où  nous  font  venus  Te/2  & 
Tejh  en  François ,  lefquels  on  prononce  Têt  8c  Tcte. 

Têval  ,  ou  TèivaL  Obfcur,  fombre.  Un  Vieux 
Diétion.  porte  Tefval >  obfcur  :  &  Tefvalahat ,  obf- 
curcir.  Le  vieux  Cafuille  a  Theffalhat ,  ofcurcir,  ou 
obfcurité.  Je  lis  dans  la  Deflruél.  de  Jérufalem  Tê- 
pall.  M.  Rouftel  écrivoit  Têval  8c  Tenval  :  &  ce  der¬ 
nier  eit  de  la  prononciation  de  Léon.  Têvalec  ,  obf¬ 
cur  ,  qui  a  de  l’obfcurité  ,  dont  on  a  lait  le  verbe 
Tevalega  ,  obfcurcir,  ombrager,  rendre  obfcur  de 
fombre.  Tevalijen  ,  8c  Tevalclien,  obfcurité.  Davies 
écrit  Tywyll ,  Tenebricus  ,  caliginofus,  opacus  , 
obfcurus  ,  tenebrofus.  Armor.  7 ejfal.  Fæmin.  Te- 
wdl.  Arab.  Tul ,  timbra.  Tywyllu ,  Tenebrefcere  , 
obtenebrare,  caligare  ,  obfcurare.  Armor.  Tewalhal, 
Tywyllwg ,  &  Tywyllwch  ,  tenebræ  ,  caligo ,  oblcu- 
ritas.  Ce  mot  Têwal  ou  Tywyll  eft  compote  de  Téi , 
couvrir ,  &  de  Givyll ,  qui  feul ,  félon  Davies  ,  veut 
dire  Ténèbres  &  Ténébreux  :  ainfi  ce  compolé  expri¬ 
me  des  ténèbres  fembiables  à  un  toit  de  rnaifon  : 
car  Téi  ,  Ti ,  rnaifon  ,  8cTo ,  couverture  font  tous 
fort  reffemblatis  :  &  ce  dernier  eft  Do  en  Dowyl. 

Tévfl,  Silence,  nom  fubflantif,  qui  fert  de 
verbe  avec  l’auxiliaire  Gra  ,  faire.  Le  vrai  verbe 
d’où  vient  ce  nom  ell  Tewi ,  taire,  formé  de  Ta.iv  , 
filence  :  &  qui  fe  conjugue^égulierement  comme 
Teivi  y  mais  le  participe  pafîif  ell  Tawet  ou  Tavet. 
Je  trouve  dans  la  Dellruét.  de  Jérutal.  l’impératif 
fing.  Tao  d'yjf ,  ha  n’ai  em  excus.  Tais- toi  (  mot  à 
mot ,  filence  à  moi  )  &  ne  t’exeufe.  11  en  efl  de 
T evel ,  comme  de  Sevel  dérivé  de  Saw.  Davies  écrit 
Tau. ,  Tacebit.  Futurum  à  Ttw'u  Taw,  fiientium. 
Taw,  etiam  Demetis  efl  idem  quod  Mai ,  quod., 
quia  ,  quoniam.  Tewi ,  Tacere  ,  lilere.  Armor.  Te- 
ivell.  (lia  fuivi  l’abus  )  Tawedog  ,  Tacitus ,  taci- 
turnus.  Et  encore  ailleurs  Cynnhewi  ,  Conticere. 
Oeft  pour  Cynteivi.  Tout  ce  que  dit  Vollius  de  l’o¬ 
rigine  de  1  aceo  n’étant  pas  trop  recevable ,  on  peut 
le  faire  venir  de  Taw  ,  filence. 

Tèven  &  Tèwen  ,  Abri ,  lieu  expofé  au  foleil  8c 
à  couvert  du  vent.  Si  on  en  croit  quelques-uns , 
c’eil  l’abri  qui  fe  trouve  fur  ou  fous  les  côtes  de 
mer  tournées  vers  le  foleil.  Tewenni ,  abrier,  met¬ 
tre  à  l’abri.  On  dit  Têwen  ,  d’un  pâturage  près  de 
la  mer,  où  le  bétail  va  prendre  le  frais ,  loilque  la 
chaleur  ell  grande  :  ce  que  l’on  exprime  par  le  ver¬ 
be  Tewenni ,  abrier,  par  un  ufage  tout  contraire  au 
premier.  Davies  écrit  Tywyn,  Splendor.  Tywyn- 
nu  y  fplendere.  Tywyn ,  Luius  maris,  arena  maris. 
Gr.^/v.  Et  dans  ion  autre  Diction.  Apricitas ,  Ty- 
}vynliaul ,  c’ell-a-dire,  Splendor  jolis.  Noue  Têwen 
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ell  régulièrement  le  fing.  de  Teiv ,  épais,  fi  les  ad- 
jeétifs  en  avoient ,  fans  devenir  fubllantifs ,  ce  qui 
leur  arrive  quelquefois.  Mais  la  maniéré  dont  Da¬ 
vies  écrit  Tywyn  me  fait  croire  qu’il  ell  compofé 
de  Ty  ,  mailon  ,  &  de  IVyn  pour  Gwyn,  blanc  ,  ou 
de  To  ,  couverture  éclairée ,  clarté  couverte  ou  à 
couvert.  L.e  pollelfif  de  Têwen  efl  Têwennec  8c  Te - 
wennoc  ,  qui  ell  le  nom  de  deux  gros  rochers  en 
pointe  fur  le  Ras  de  Fontenay,  l’un  dcfquels  efl 
dit  le  grand  &  l’autre  le  petit..  Le  lieu  où  je  tra¬ 
vaille  à  ce  Diction,  a  de  terris  immémorial  le  nom 
de  Landevennec ,  qui  s’écrit  Lantewennec  ,  8c  fignifie 
territoire  à  l’abri.  Audi  y  elt-il  de  tous  les  mauvais 
vents ,  8c  fitué  au  pied  d’une  hauteur  ,  8c  expofé  au 
foleil  d’Orient  &  du  Midi.  Landevenecenfe  (  monaf- 
terium  )  quod  apricum  &  à  venus  tettum  Jigihjicat ,  ell- 
il  dit  dans  les  Annales  Bene  J.  par  D.  J.  ivlabiilon 
t.  1.  pag.  15.  11  ell  écrit  dans  l’ancien  Cartulaire 
de  l’Abbaye  Lamewenuc  ,  Lantewenoc  8c  Lantegwe - 
noc  :  &  dans  la  Charte  de  Louis  le  Débonnaire  Lan „ 
dewinnoch. 

Tf.vez,  En  Cornwaille.,  efl  ce  qu’ailleurs  ou 
nomme  Tes  ou  Tei ,  que  nous  verrons  bientôt.  An- 
deve^y  le  tet  ou  tetin  d’une  bête  femelle.  Davies 
met  Teweddy  Craffities,  fpiffitudo  ,  obefitas.  Ces 
deux  lignifications  ne  font  pas  fi  éloignées  qu’elles 
paroi  fient.  Voyez  le  premier  Te\  ct-aprcs.  Com¬ 
me  on  peut  fort  bien  l’écrire  Tewe\,  il  vient  aifé- 
rnent  de  Tew  ,  épais  :  &  les  mammelles  pleines  de 
lait  font  telles. 

Teüli  ,  Verfer ,  répandre  ,  ou  donner  :  car  on 
ne  le  dit  gueres  que  loifqu’il  s'agit  de  verfer  à  boi¬ 
re.  Teuht  d'a  êva  ,  donnez  ou  verfez  à  boire.  Je 
l'ai  lu  ainlî  dans  un  Dialogue  de  table.  Davies 
écrit  Tywalth  ,  Lflundere  ,  Futire  &c.  Mais  ce  n’elt 
pas  le  même  :  car  Teüli  ell  régulièrement  fait  de 
Taüli ,  jetter  :  de  même  que  nous  difons  Mettre ,  du 
Lat.  Muter e. 

Teün  ,  Faux  ,  fauffe  ;  frivole  ,  fraude  ,  fauffeté^ 
tromperie  Terni ,  frauder,  tromper.  Partie.  Teü- 
net ,  trompé  ,  fraudé  ,  furpris.  Davies  ,n’a  rien  de 
femblable.  Ce  peut  être  un  compofé  de  Téi ,  cou¬ 
vrir  ,  &  de  Eitnj  droit:  8c  par  conféquent  un  dé- 
guifement  ^  un  détour  de  ce  qui  efl  droit.  M. 
RoufTel  l’écrivoit  Tun,  &  l’interprétoit  Efpiégle- 
rie .  tour  de  fubtilité *,  difant  que  Ober  un-tun  ,  eft 
faire  un  tour  de  fineffe^  une  rufe,  c’efl  toujours 
déguifement  un  tour  de  fouplelfe ,  une  trompe¬ 
rie. 

Teür  efl  ordinairement  expliqué  par  l'infinitif 
François  Vouloir,  8c  pareillement  Tourve^out.  J’ai 
lu  dans  un  vieux  Dialogue  Teurve^it ,  veuillez  ÿ  8c 
au  participe  Teurve\et  ,  voulu.  Dans  la  Deflruél. 
de  Jéruf.  Deu^rvôe ,  il  voulut  -,  ce  qui  montre  que 
Teur  n’efl  qu’un  nom  fervant  de  verbe  avec  Be~ 
%out ,  ou  Beia,  être.  Je  vois  encore  dans  ce  même 
ouvrage  Ma  lion  deuçrjfe  ny  Belegyen ,  fi  nous  vou¬ 
lions  ,  nous  autres  Prêtres  :  8c  A  chuy  ho%  deur  t 
voulez  vous?  Et  dans  la  Vie  de  S, Gwenoié  :  N'o 
deur  quet  J  ils  11e  veulent  pas.  M.  Roulfei  conve- 
noit  que  Teür  n’eft  pas  un  verbe  ,  8c  qu’il  fignifie 
Volonté,  defir  ,  fouhait.  Davies  cite  cependant 
Tewr ,  comme  tel,  en  expliquant  fon  Tawr ,  qui 
efl  le  même.  Tawr ,  dit-il,  vide  Dawr.  Dawr , 
8c  Tawr,  refert,  eufæ  ell.  Ni  m’dawr ,meâ 
non  refert ,  non  mihi  curæ  ell ,  Sufque  deque  ha- 

beo.  Armor.  Nem  deur  ,  Nolo ,  non  euro . 

hinc  Diddawr ,  compofitum.  Il  devoit  ajoûter  que 
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c’eft  ïe  négatif  Je  Tawr ,  je  penfe  comme  lui  “ 
pour  la  lignification  de  ce  mot  pris  fur  le  pied 
d’imperfonnel ,  quoique  je  le  croie  nom  adjeélif 
ou  fubltantif,  lignifiant  Adhérent,  ou  Adhéfion, 
Attaché,  ou  Attachement  j  penchant,  inclination. 
Voyez  Teurec ,  ci-defious.  Teur  ,  félon  le  Pere 
Grégoire  fignifie  encore  Ventre.  C’eft  le  primi¬ 
tif  du  polfeffif  Teureç  ,  ou  Teuroc J  petite  infeéte  , 
qui  eft  tout  ventre,  quand  il  elt  plein  :  8c  ce  Teür 
qui  fignifie  vouloir  ,  me  fait  penfer  que  c’eft  le 
vouloir  du  ventre  ,  l’appétit  ,  la  faim.  Heuteur  8c 
Teurveçout ,  font  dérivés  de  Teur  J  vouloir,  8c  fé¬ 
lon  le  Pere  Greg.  ces  deux  mots  lignifient  Vouloir 
bien  ,  daigner.  Heuteur  :  qu’il  écrit  Euteur  ,  eft  com- 
pofé  de  la  particule  He .  ou  Heu  ,  8c  de  Teur,  vou¬ 
loir.  He  marque  la  facilité.  Voyez  Hegar  en  ce 
Did.  Teurveçout  eft  encore  formé  de  Teur ,  vou¬ 
loir ,  comme  fubftantif,  8c  fignifie  avoir  volonté , 
ou  plutôt  être  voulant. 

Teurec  ,  Teureuc,  Teuroc ,  8c  Tarac ,  Infede  qui 
s’attache  à  la  peau  des  bêtes  &  des  hommes  mê¬ 
mes,  &  leur  fuce  le  fang.  M.  Rouffel  l’entendoit 
autrement.  Teureuc ,  difoit-il.  Ver  qui  s’engendre 
entre  cuir  8c  chair  aux  boeufs  :  (principalement  fur 
le  dos  ,  félon  quelques  autres,)  lequel  fait  enflçr 
la  peau  ,  comme  de  petites  butes ,  ou  tumeurs , 
ce  qui  le  fait  aufii  nommer  ToroJJen.  Sing.  Teu- 
reughen.  Vliu.Theureughet.  En  Bas- Léon on  nom¬ 
me  Teuroc  ,  (c’eft  le  dialede  de  ce  pays,)  un  cer¬ 
tain  coquillage  de  mer ,  hérifie  de  pointes  ,  & 
tout  rond  ;  ce  qui  le  fait  appeller  ailleurs ,  cha-  , 
taigne  de  mffr.,  ou  hériflon  de  mer.  Ces  trois  li¬ 
gnifications  me  portent  à  croire  que  c'eft  ici  le 
poiïeffif  du  précédent  Teür  :  8c  marque  ce  qui  a  de 
Vattache  ,  ce  qui  s'attache  ,  ce  qui  a  du  penchant ,  de 
V  inclinât  ion,  adhérent.  Quanta  l’origine  de  Teur, 
je  l’ignore  tout-à-fait. 

Teürgh  ,  Tour  à  tourner,  machine  Je  tour¬ 
neur ,  artifan.  Teürgni,  tourner  au  tour.  Teiirgner, 
Tourneur.  Davies  écrit  Turn,  Tornus.  Gr.  To'gwç» 
Turnio,  Tornare  , .  . .  Turnen ,  vafculum  tornatum. 
Tout  cela  vient  du  Grec  T cçvoç.  Nos  villageois 
Bretons  ne  connoiffent  guéres  cette  machine. 

Teürl,  8c  en  Haut-Léon,  félon  M.  Roufleï, 
Teureull,  Jetter ,  lancer.  [Ven.  Turul ,  Lancer,  jet- 
ter.]  On  dit  Teürl  unden  en  e  chwen ,  Jetter  un  hom¬ 
me  à  la  renverfe  fur  le  dos.  Teürl  dreijl ,  Jetter 
par-deftus.  Le  participe  pafiif  eft  Taulet  ,  jetté  , 
lequel  eft  emprunté  de  Taiili,  expliqué  ci-de¬ 
vant,  d’où  Teürl  prend  fa  conjugailon  toute  en¬ 
tière  :  ce  qui  prouve  que  ce  n’eft  pas  un  verbe. 
Davies  ne  l’a  point  ;  mettant  feulement  Tajlu , 
(c’eft:  notre  Taiili,)  Jacio ,  jeci.  Armor.  Teurell 
&c.  (c’eft  le  Teüreull  de  Léon  ,  dont  Teürl  eft  le 
raccourci ,  &  qui  feroit  bien  compofé  de  Teür , 
8c  de  Heuli,  fuivre  :  8c  voudroit  dire  ,  à  la  lettre  , 
porter,  ou  pencher  de  fuite ;  ou  fuivre  le  penchant  , 
ce  qui  vaut  alfez  jetter  de  haut  en  bas.  Mais  il  faut 
reconnoître  que  Teurell  relfemble  fi  bien  au  La¬ 
tin  Toral ,  que  quelques-uns  confondent  avec  To- 
rus,  d’où  vient  celui-là  ,  &  fignifie  une  quantité 
d’herbes  jettée  8c  étendue  à  terre ,  pour  fe  coucher 
defîus  -,  que  l’on  pourroit  les  croire  un  même  mot 
prononcé  en  deux  ou  trois dialeétes.  Hoc  quod  inji- 
citur,  Toral,  dicitur,  difoit  Varron  (1. 2.  de  Vita  Pop. 
Rom.)  Selon  que  Scaliger  le  cite  en  fes  Conjeél.  fur 
cet  Ancien.  Après  tout ,  il  y  a  le  même  rapport  de 
Teurell  üToral ,  que  de  Jeurgn,  à  Tornus ,  quant  à  EU 
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pour  O,  ïe  refte  eftpeu  de  chofe.  Teurell  peut  n’être 
qu'un  fimple  dérivé  de  Teür,  pour  Teurn*  de  Tornus, 

8c  fignifieroit  Jettes,  pareeque  l’on  tourne  la  fronde, 
pour  jetter  la  pierre. 

T  e  Li  s  ,  Monofyll.  Fonte  ,  8c  au  fens  figuré  , 
Pièce  J  rufe ,  tour  de  finefîe  ,  entreprife  contre  un 
autre.  M.  RoulTel  convenoit  de  ces  deux  fens. 
On  dit  par  exemple ,  Teüs  a-ra  an  aman ,  le  beurre 
fe  fond  ,  le  beurre  fait  fonte.  11  fe  dit  en  l’autre 
fens  ;  parce  que  ceux  qui  font  des  efpiégleries  fe 
cachent ,  ou  difparoiiïent ,  comme  ce  qui  fefond> 
changeant  de  forme.  Un  vieux  Diétion.  porte  Teu- 
fijf ,  fondre,  devenir,  ou  rendre  liquide  :  car  Teuji 
eft  auffi  aétif.  Les  Vennetois  prononcent  mal  Taiein , 
fondre  ,  liquéfier.  Davies  écrit  TawdJ  Liquefa&io  , 
liquamen.  Toddi ,  liquefeere,  Iiquefacere.  Voyez 
Teüs,  fuivant. 

Teüs  ,  Monofyll.  Lutin  ,  phantôme,  fpeéfre^ 
efprit  folet.  Un  vieux  Diétion.  porte  Theüi ,  phan¬ 
tôme.  En  Tréguer  on  prononce  Tocs.  Piur.  Teü- 
fet ,  8cTeuJiou.  Voyez  Tafman ,  8c  Tefman ,  ci-de¬ 
vant.  Teüfta>  ScSteüJîa,  faire  peur ,  contrefaire  le 
lutin.  Teüs  *  fonte ,  eft  donnée  pour  nom  à  ces  ap¬ 
paritions  ;  parce  qu’elles  difparoiiïent  aufii  fubi- 
tement ,  qu’elles  ont  paru ,  8c  fondent  devenant 
à  rien  J  du  moins  à  la  vue.  Nous  difons  auffi  qu’une 
chofe  eft  fondue ,  lorfque  nous  ne  fçavons  ce  qu’elle 
elle  devenue.  Teüs  reiïemble  un  peu  à  l’Hébreu 
inn ,  tliohou,  que  les  Septante  traduifent  par  yfo 
/juiflivov tûùv  ,  ce  qui  n'efi  rien.  (1.  Samuel,  c*  12.  v. 

2  1 .)  Le  Prophète  Samuel  parlant  là  des  Idoles  j  8c 
les  autres  Prophètes  le  difent  des  démons  8c  efprits 
malins.  Les  Grecs  ufent  de  r «W/oç,  pour  defigner 
une  chofe  vaine  ,  en  Lat.  lnarüs  :  &  «m ’Çuv ,  par¬ 
mi  eux,  eft  faire  peur.  Mais  notre  Teüs  n’a  aucune 
liaifon  avec  ces  mots.  C’eft  le  même  que  le  pré* 
cèdent ,  de  ancien  Gaulois  que  S.  Auguftin  a  la- 
tinifé  Dufius  :  car  il  y  a  toute  apparence  que  c’eft 
de  ces  efprits  aériens  qu’il  parie  au  liv.  1 5 .  chap. 

2  3.  de  la  Cité  de  Dieu . Sïlvanos  &  Faunos , 

quos  vulgô  Incubos  vocant ,  improbos  fæpè  extitijfe  mulie- 
ribus ,  &  earum  appetijfe  ,  &  peregiJJ'e  concubitum  ; 
&  quofdam  Dœmones ,  quos  Dufios  Galli  nuncupant , 
hanc  ajjîduè  immunditiam  &  tentare  ,  ejficere,  plû¬ 
tes  ,  talefque  aJJ'everantJ  ut  hoc  negare  impudentice  videa- 
tur  &c.  Troiscélébres  Ecrivains ,  fçavoir,  Becman, 
Bodin  &  Voflius ,  ont  voulu  lire  Brufiosi  mais  ce 
dernier  admet  les  deux  leçons ,  comme  de  deux 
differens  dialectes  ,  &  cependant  ,  rapporte  les 
glofes  de  S.  lfidore  pour  Dujïos ,  lequel  met  Dufîus, 
Dcemon.  II  n’y  a  donc  rien  à  changer  en  ce  nom 
duquel  nos  Benediélins  n’ont  trouvé  aucunes  di- 
verfes  leçons  dans  les  Manufcrits.  Les  Romains , 
qui  ont  emprunté  des  Celtes  plufieurs  termes  de 
Religion  8c  de  Culte  ,  ainfi  que  je  l’ai  marqué  en 
plufieurs  articles  de  ce  Diétionnaire ,  auraient  pû 
faire  leur  Thus ,  ris ,  pour  Tus  ,  de  notre  Teüs ,  Fon¬ 
te,  8c  tout  ce  qui  fe  diffipe  &  difparoît*  On  peut 
croire  aufii  que  les  Grecs  ont  formé  leur  ùçupu , 
du  verbe  hlçuv ,  élever  ‘3  8c  que  dans  nos  Langues 
Romanfes  on  donne  à  l’encens  ce  nom  ,  pris  de  la 
Vulgate  Incenfum,  brûlé  ;  comme  fi  cette  drogue 
n’étoit  ainfi  dite,  qu’étant  devenue  fumée.  L’autre 
mol  Grec  ©u/fia//* ,  parfum,  viendrait  bien  de 
l’Hébreu  Qon  ,  thamam  être  confumé  ,  défaillir. 
Les  Latins  ont  pareillement  compofé  leur  Suffit - 
migarej  8c  nous  Parfum  ,  d’une  prépüfition ,  8c  de 
Fumus  ;  parce  que  la  feule  fumée  du  parfum  eft 
ineftimable.  De  même  l’autre  nom  Hébreu  flblVj 
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Signifie  un  Hohcaujle  ,  quod  totum  igné  abfump- 
tum  ,  furfnm  afcenderet,  &  evanefceret,  dit  Bux- 
torf.  Les  Juifs  Elpagnols  nomment  ce  facrifice  Al- 
çacion ,  du  verbe  Alçar  ,  bander,  lever,  ce  que 
lignifie  à  peu  près  l’Hébreu.  Dans  l’infcription  de 
Chyndonax  trouvée  à  Dijon  ,  &  repréfentée  dans 
le  fécond  Tome  ,  part.  2.  pag.  45  1.  de  l'Antiquité 
par  D.  Bernard  de  Montfuucûn  ,  ne  pourroit-on 
point  lire  A Gioi ,  au  lieu  de  A vnoi,  qui  ctoient,  dans 
l’idée  félon  les  fuperllitions  des  idolâtres  ,  les 
Efprits  gardiens  des  cendres  des  morts  ?  Le  chan¬ 
gement  efl  léger:  &  ce  feroit  notre  Teus,  &  les  Du- 
Jü  de  S.  Auguftin» 

Tcz.én  Vennet.  Teh .  Tette,  tetin  de  vache, 
chèvre  ,  brebis  &c.  plur.  Te^ou.  Davies  écrit  Teth  , 
Ruina,  remis  ,  rumen  ,  mamma  ,  uber,  mallus , 
î.  Gr.r!r6».  Vide  Diden.  Diden  ,  Papilia  ,  ruma, 
rumis  &c.  11  pouvoit  ajouter  t/tHaç.  M.  Rouflel  écri- 
voit  Tc%  ,  &  Tedk ,  difant  qu’il  fe  prononce,  en 
avançant  un  peu  la  langue  entre  les  dents  :&  que 
Tevci  efl  pour  Tei-chweç*  ou  plus  doucement  Teç- 
tette  enflée,  oufoufflée,  c’eft-à-dire  ,  pleine 
de  lait ,  comme  une  veflie  enflée  l’eft  de  vent.  On 
forme  de-là,  dit-il,  le  verbe,  Te^-iveça ,  ou  Te- 
%we%i ,  remplir  la  tette  de  lait,  à  la  lettre  ,  fouf- 
fler  ,  ou  enfler  la  tette.  Les  mots  François  Terre,  Te¬ 
tin,  Tetter  &c.  viennent  avec  le  Grec  ci-dellus , 
du  bruit,  ou  cri  que  font  les  petits,  en  tettant, 
ou  demandant  à  tetter. 

Tfz,  ou  Tès ,  prononcé  en  fifflant  la  finale, 
difoit  M  Rouflel ,  fignifie  Chaleur  qui  difpofe  cer¬ 
taines  choies  à  la  corruption  &  pourriture,  telles 
que  font  la  chair  &  le  poilfon.  On  le  dit  en  Baffe - 
Cornwailie  de  la  chaleur  d’homme  &  de  bête  ,  qui 
fuent  de  fatigue.  Teçi,  échauffer.  Te^et ,  échauflé, 
difpofé  à  fe  corrompre  ,  fatigué  jufqu’à  fuer  de 
chaud.  Davies  met  feulement  Teï,  Æltus  folis.  Te- 
jbg ,  Æ.tu  folis  fervens.  Tejack*  Lafci via.  Notre  Tê{ 
ne  s’éloigne  pas  trop  de  Teus*  fonte,  effet  de  la 
chaleur.  Ce  qui  fe  corrompt  ,  femble  fe  fondre,  & 
s’amoliit  :  &  Tefman ,  on  Tafman  confirment  cette 
penfée.  Les  Hcbreux  difent  Motg*  fe  liquéfier, 
fe  dilfoudre  :  &  Moue ,  fe  corrompre. 

TI 

Ti,  Maifon  , logis,  logement,  le  couvert.  PI. 
Tiés ,  Tier  ,  &  p  us  régulièrement  Tiou*  mais  plus 
rarement.  Le  P.  Maunoir  met  les  deux  premiers 
&  le  Nouv.  DiéL  porte  Tier,  des  rnaifons.  On 
place  Ti*  après  le  nom  de  celui  ,  ou  ceux  qui  ha¬ 
bitent  la  maifon  dont  on  parle.  Par  exemple  ,  Be- 
lec  ti ,  maifon  de  Prêtre,  Prefbytére.  Abbatti ,  mai- 
ion  d’Abbéj  Abbatiale.  Manach  ti,  &  Leon  ti,  Mai¬ 
fon  de  Moine  ,  Monaflere.  Davies  écrit ,  &  pareil¬ 
lement  nos  Anciens, Ty*  Domus,  ædes.  Sic  Armor. 
PI.  Tai.  Tyaid,  Famiiia,  plena  domus.  (c’efl  l’équi¬ 
valent  de  Maifonnée  ,  fi  on  le  difoit  en  bon  Fran¬ 
çois.)  Tytvas,  Famulus,  dometlicus.  A  Ty,  &  Givas. 
C’efl-à-dire  ,  Garçon  de  maiion,  domefiique.  'Les 
Irlandois  difent  Tegk  ,  maifon.  Ils  prononçoient , 
ou  écrivoient  autrefois  Ty  ,  ainfi  qu’il  paroît  par 
l’Hifioire  Ecciéfiallique  de  leur  pays  ;  où  l’on  voit 
Ty  David  ,  maiion  de  David  ,  Eglile  de  S.  David. 
En  Hébreu  n  ,  the,  efl  un  logement  ;  mais  je  n’en 
fais  pasdelcendre  notre  Ti,  que  jecroi  fait  deTo, 
toiél  ,  couverture  de  maifon  ,  dont  on  a  formé  Toi , 
&  Ter,  couvrir  une  maifon.  O  fe  change  en  E, 
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&  J ,  on  Y,  &  Ton  peut  écrire  Téi.  Voyez  des  dé¬ 
rivés  ci-deflous. 

Ti£C  ,  &  Tir ,  Pere  de  famille.  Les  vieux  Dic¬ 
tionnaires  ont  Ticc,  Ménager.  Le  nouv.  fa  de 
même  :  &  tous  ont  Ticghcç  ,  Ménage ,  famille.  Lé 
plur.  de  liée  ,  ell  Tiechien,  que  l’on  prononce  Tie- 
hien.  liecaat.  ou  Tiecaha ,  faire  le  ménage  ,  avoir 
foin  de  la  maifon  ,  conduire  la  famille,  &  tout  ce 
qui  lui  appartient.  Tiec  ell  régulièrement  le  pof- 
feffif  de  Ti ,  &  fignifie  proprement  celui  qui  ell  de 
la  maifon,  ou  à  qui  elle  appartient.,  ou  qui  y 
loge. 

Tiern  n’efl  plus  en  nfage.  D.  Alexis  Lobineau; 
Auteur  de  la  Nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne,  a  don¬ 
né  un  Gloflaire  à  la  fin,  où  il  explique  Tiern,  par 
Prince  &  Machern ,  par  fils  de  Prince  :  ce  Mac 
efl  en  Irlandois  Fils :  &  anciennement  en  notre 
Breton.  Voyez  Mac  ci-devant.  Davies  met  Teyrn * 
Rex,  Tyrannus.  Teyrnaidd,  Regius.  Teyrnas ,  Keg- 
num.  Teyrnafu ,  Regnare  ,  imperare.  Teymwialen, 
Sceptrum.  C’eft  Verge  de  Roy.  il  y  a  grande  ap¬ 
parence  que  ce  nom  efl  le  raccourci  du  Latin  ou 
Grec  Tyrannus,  qui  étoit  moins  odieux  dans  les 
premiers  teins ,  que  dans  la  fuite.  Les  noms  de 
deux  petites  villes  &  ports  de  mer,  fçavoir  Audierne 
&  Landernau  ,  dite  en  Bret.  Landern  ,  font,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  coitipofés .  le  premier  d'Aôt  ,  grève, 
rivage,  ou  côte,  &  de  ce  Tiern*  &  l’autre  de 
Lan  ,  territoire,  &  même  Tiern  ,  ou  Tern.  Mais 
Dernau  ell  pour  Ternau  ,  pluriel.  Les  1 1  lan dois  di¬ 
fent  Tier nigh  ,  Seigneur.  On  voit  au  Chap.  1.  de 
Daniel  ,  v.  5.  Tyranni  ,  pour  Principes,  ainfi  qu’il 
ell  corrigé  à  la  marge  de  la  Bible  de  Robert 
Etienne. 

T ign,  Teigne,  gale,  mal  qur  couvre  toute  la  tête» 
Je  lis  dans  les  Amour,  du  Vieillard  Teign  e’r  pen  , 
teigne  en  la  tête  :  &  Teignus  ,  teigneux.  C’ell  le  Fr. 
de  quoi  M.  Rouflel  convenoit,  &  qu’il  eft  venu 
du  Latin  Tinea ,  quia  ,  difoit-il ,  Serpit  ,ficut  Tinea  ; 
fi  pourtant  il  n’elt  pas  Gaulois,  ou  Celtique  ,  d’où 
les  Latins  l’auroient  pris  :  du  moins  Voflius  ne 
donne  point  l'origine  de  Tinea,  qui  a  été  ufité  au 
feus  de  cette  forte  de  gale  maligne.  Voyez  Ménage 
fur  le  mot  Tigne. 

Tikemer  ,  ou  Tikemmer ,  Réception  que  l’on  fait 
aux  étrangers  en  fa  maifon  J  hofpitalrté.  Tikemmeri , 
donner  l’hofpi talité  ,  recevoir  les  Etrangers  en  fa 
maifon.  Partie.  Tiketnmeret ,  hôte  ,  reçu  à  l’hofpi- 
talitéi  Ce  participe  fert  par  abus  d’infinitif.  Da¬ 
vies  n’a  rien  de  pareil.  C’eft  un  compofé  de  Tit 
maifon  ,  &  de  Kemmcri,  prendre  ;  ce  qui  fign  fie 
à  la  lettre  ,  prendre  logement.  Mais  on  11’y  regarde 
pas  de  fi  près,  non  plus  que  nous,  qui  entendons  par 
Hôte,  ceiui  qui  donne  logement,  &  celui  qui  y 
ell  reçu. 

Till,  en  Treguer,&  félon  M.  Rouflel  en  Léon; 
cil  un  Ormeau  j  arbre.  Le  P.  Grégoire  le  marque 
ainfi.  Sing.  Tillen,  pi.  Tillennou  ,  qui  peut  être  TiU 
lou.  Tillec,  lieu  planté  d’ormeaux.  Davies  n’a  pas 
marqué  ce  nom  d’arbre ,  que  je  croi  être  Latin  ,  ou 
venu  de  France  ,  avec  le  plant.,  qui  a  ce  nom; 
mais  appliqué  mal  à  propos  à  l’ormeau. 

Till,  Torchis  de  foin  mêlé  avec  de  la  terre 
grade  détrempée  ,  pour  faire  des  planchers,  des 
cloifons  &c.  Tiller ,  plancher  fait  de  torchis,  &  la 
petite  loge  faite  de  planches  dans  les  gabares  de 

ce 
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Ce  pays.  Ce  Till  a  tout  l’air  d’être  forme  du  La¬ 
tin  Tigillum  ,  diminutif  de  Tignum  ;  ou  bien  c’eft 
le  précédent  qui  lignifie  i’arbre  ,  dont  le  bois  fert 
à  faire  des  planchers.  De-Iàeft  venu  le  mot  T  illac , 
qui  eft  le  plancher ,  ou  pont  d’un  navire. 

Tlll  ,  fing.  Tiilen  ,  plur.  Tillet ,  eft  un  infecte  , 
qui  s’attache  à  la  peau  des  animaux ,  que  quel¬ 
ques-uns  prétendent  être  le  Morpion. 

Till  Se  dit  encore ,  félon  M.  Rouffel,  des  éplu¬ 
chures  de  chanvre  ;  de  Tilla  canab ,  efi  éplucher 
du  chanvre.  C’eft  le  François  Teiller.  Le  INouv. 
Diét.  a  Didill  canab ,  tiller  le  chanvre,  pour  Ditill , 
ôter  le  Till,  le  bois  ou  écorce  ,  improprement  dite* 
Ce  compofé  me  fait  penfer  que  ce  Till  eft  le  nom 
de  l’arbre  duquel  l’écorce  fervoit  à  faire  des  cordes  ; 
mais  ce  n’étoitpas  l’ormeau  ,  auquel  les  Bas-Bre¬ 
tons  dominent  le  nom  de  Till ,  apparemment  par 
méprife.  Voyez  le  verbe  Teiller,  chez  Furetiere. 

Timat,  En  fa  prononciation,  lignifie  propre¬ 
ment  Bonne  maifon  ;  mais  fi  l’on  a  égard  à  la  ma¬ 
niéré  dont  on  doit  l’écrire,  qui  eft  Tis ,  ou  Ti% , 
&.  Mat ,  il  exprime  la  vîtefie  »  la  diligence  avec  la¬ 
quelle  on  marche  :  8c  mot  pour  mot ,  train  bon. 
Il  eft  écrit  en  la  Vie  de  S.  G'wenolé  Ty$mat,  8c  de 
même  en  la  Deftrud.  de  Jéruf.  On  dit  Hajl  timat , 
à  un  homme  que  l’on  preffe  de  marcher  prompte¬ 
ment. 

Tinell,  Tente.,  loge,  cabanne.  II  fe  dit  par¬ 
ticulièrement  des  tentes  que  les  cabaretiers  dref- 
fent  aux  foires  8c  aux  grandes  affemblées ,  pour  y 
vendre  du  vin  8c c.  Ainfi  Tinell  vat ,  en  termes  de 
plaifanterie  >  eft  un  lieu  où  l’on  fait  bonne  chere, 
une  bonne  gargote.  Ce  mot  eft  François  :  car  Mé¬ 
nage  a  remarqué  que  Tinel  eft  le  lieu  où  mangent 
les  domefti<5ues  des.  Grands  Seigneurs  ,8c  que  Iës 
Italiens  l’appellent  Tinello.  On  l’a  employé  au  fens 
de  Cour  de  Seigneur:  car  M.  Hevin  ,  Grand  Jü- 
rifconfulte  ,  8c  Avocat  au  Parlement  de  Bretagne , 
en  fon  Faétum  pour  l’Abbaye  de  Quimperley,  fait 
voir  que  les  Comtes,  8c  même  les  Grands-Barons, 
avoient  leur  Cour  J  ou  Tinel ,  où  ce  mot  de  Cour 
eft  une  cour  d’entrée,  enceinte  de  murailles.  M. 
Rouffel  prétendoit  que  Tinell  eft  le  diminutif  de 
Ti ,  maifon.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  fon  fentiment: 
car  il  y  a  grande  apparence  que  Tinell  vient  de  To- 
nelT  pour  Tonneau  ,  comme  Tine ,  de  Tonne  ;  dont 
on  a  fait  Tonnelle  :  auffi  la  principale  choie  qui  eft 
logée  ,  &  fe  débite  fous  le  Tinell ,  eft  un  tonneau 
devin,  cidre  &c.  M.  Roufiel  m’a  averti  que  l’on 
dit  au  même  fens  Touinell ,  ce  qui  appuyé  mon 
étymologie.  Davies  n’a  rien  de  plus  proche  que 
Tunnel ,  Dolium.  Or.  il  eft  allez  ordinaire  de  chan¬ 
ger  U  en  Y  ,  &  J;  comme  O  8c 

Tint  eft  commun  en  Baffe-Cornwaille  ,  pour 
dire  un  Chantier,  foit  pour  i’attelier  des  charpen¬ 
tiers,  foit  pour  placer  des  tonneaux  dans  le  cel¬ 
lier.  Plur.  Tintou.  Tinta  le  dit  au  fens  de  placer  , 
par  exemple,  un  tonneau,  une  pièce  de  bois, 
pour  la  travailler,  une  boule,  ou  pierre  pour  la 
poufter  fans  obflacle  :  8c  c’eft  un  terme  des  jeunes 
gens,  qui  jouent  à  la  crolTe.  Tinta  eft  proprement 
pofer  fur  le  chantier.  Davies  n’a  rien  de  fem- 
blable.  Ce  mot  approche  du  Grec  nQîa  ,  pofer, 
placer. 

Tint  Eft  auffi  en  Bas-Léon  le  nom  de  I’oifeau  ; 
que  l’on  nomme  ailleurs  en  Breton ,  comme  en 
François  Pinfon.  Plur.  Tintet.  C’eft  apparemment 
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à  raifon  dè  fon  cri ,  alfez  bien  repréfenté  par  la 
didion  Tint. 

Tinta,  outre  la  Lignification  marquée  ci-def- 
fus  au  premier  Tint ,  a  encore  celle  d’élever,  le¬ 
ver,  haulfer  3  ce  qui  revient  alfez  à  la  même  ac¬ 
tion  :  &  félon  d’autres ,  mettre  fur  une  élévation  , 
en  forte  que  la  chofe  mife  foit  prête  à  tomber  : 
ce  que  M.  Rouffel  appliquoit  à  la  fituation  où  eft 
la  bille,  lorfqu’il  ne  faut  qu’un  coup  de  croffe, 
pour  la  faire  partir.  C’eft  donc  mettre  en  état  de 
chanceler:  ce  qui  me  fournit  la  penfée  que  Tinter 
une  cloche ,  eft  l’ébranler  3  mais  il  fe  diroit  mieux 
à  cet  égard  du  fon  rendu  par  la  cloche  tintée  ,  le¬ 
quel  fon  eft  Tint.  Davies  met  Tint ,  vox  fiditia 
tinnitum  fignifîcans.  Tinccian ,  Tinnire. 

Tin  va  ,  Prendre  ,  s’attacher.  Quand  il  eft  ques¬ 
tion  d’une  plaie ,  ou  coupure  ,  qui  fe  guérit  , 
c’eft  fe  rejoindre,  fe  reprendre  :  8c  lorfqu’il  s’agit 
d’une  greffe  ,  ou  ante  d’arbre  ,  c’eft  s’incorporer 
à  l’arbre  ,  être  prife ,  prendre  la  fève.  Le  compofé 
Didinva  fe  dit  au  fens  de  germer,  quand  on  parle 
des  plantes,  ou  des  graines.  Didinva  a  ra  an  heit; 
le  bled  germe  :  ce  qui  veut  dire  que  la  chofe  mile 
en  terre  ,  en  fort ,  après  avoir  pris  racine  :  &  pa¬ 
reillement  la  greffe  de  l’arbre.  Didinva  eft  propre¬ 
ment  le  contraire  ,  ou  le  privatif  de  Tinva.  On  lit 
dans  les  vieux  livres  Didyjfa.  Tinva  eft  pour  Tima , 
dont  l’M  fe  change  en  V  confonne  ,  en  gardant  un 
peu  du  fon  de  celle-là ,  qui  devient  N.  Davies  écrit 
Tyfu.  Vide  Twf ,  8c  Tyfiad  ,  8c  Tyfiant ,  Incremen- 
tum,  audio.  Tyfu ,  crefcere.  Et  en  fon  autre  Did. 
Coalefco,  Cyd  tyfu  8cc.  <pveiv ,  que  cet  Auteur  met 
en  parallèle  avec  Tyfu ,  le  repréfente  affez ,  8c  en¬ 
core  plus  notre  Tinva  ;  lequel  peut  fort  bien  être  de 
pareille  origine  que  Tanv  ,  fçavoir  de  Tama ,  de  li¬ 
gnifier  prendre  goût,  fe  plaire,  s’accommoder, 
s’habituer  3  ce  qui  peut  auffi-bien ,  8c  mieux  fe 
dire  de  ces  fortes  de  chofes  infenfibles ,  que  nous 
difons  d’un  homme  ,  qu’il  prend  racine  ,  lorfqu’il 
demeure  longtems  là  où  il  fe  plaît.  Le  François 
Touffe  ne  viendroit-il  point  du  Twf  de  Davies  cité 
ci-deftus  ?  La  touffe  eft  ce  que  pouffe  un  arbre , 
réuni  enfemble  :  8c  Twf  peut  s’écrire  Twm ,  qui  a  rap¬ 
port  aTam  >  morceau. 

Tir  ,  N'eft  plus  en  ufage  que  dans  les  noms 
propres  des  lieux  dont  il  fait  partie  :  &  même  on 
difoit  Tri,  dont  on  compofé  le  nom  d’une  belle 
paroiffe  ,  dite  Ploudiri  ,  pour  P  loue-  tir  i ,  près  de 
Landernau  ,  qui  en  dépend  en  partie.  Tirien ,  fmg. 
de  Tiri,  eft  encore  ulité  3  puifque  Fon  dit,  &  le 
P.  Maunoir  l’a  marqué,  Tirien  foën ,  terroir  aban¬ 
donné  au  pâturage  :  &:  Fôen  tirien,  herbe  qui  croît 
dans  les  terres  négligées.  M,  Rouffel m’écrivoit  que 
Tirien  eft  fait  de  Tir  ,  8c  qu’il  lignifie  terre  froide  „ 
ou  laiffée  en  repos  :  8c  que  c’eft  en  Latin  Gleba , 
(de  la  Baffe-Latinité  :)  que  Tirienna  fe  dit  de  la  terre, 
voulant  dire  qu’elle  fe  couvre  d’herbe  courte  8c 
épaiffe  ,  (en  Latin  Herbafcere  ,  )  ou  de  moufle.  Il 
prétendoit  que  Tirien  eft  compofé  de  Tir ,  terre,  & 
de  len  ,  froid  ,  froidure.  Davies  met  Tir,  Terra, 
prædium.  Tir-bwrdd ,  Terra  menfalis.  Ti.rdlan , 
Terra  Ecclefiæ  dicata.  (II  fe  trompe  en  prenant 
Llan  pour  une  Eglife.  Voyez  Llann  ci-devant.  ) 
Tiriog ,  Dives  agri.  Tiriogaeth ,  Territorium.  Tirio , 
in  terram  è  navi  defeendere.  Si  Tir  eft  le  primitif, 
Tirien  feroit  affez  terre  froide  ,  comme  M.  Rouffel 
le  veut.  En  effet ,  dans  les  aétes  publics.  Terre 
froide  eft  ce  que  fignifie  Tirien.  Mais  je  croi  que 
Tir  eft  pour  Ter ,  dont  le  plur.  feroit  Tiri  f  8c  1® 
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fmg.  fécond  Tirien ,  le  premier  étant ,  félon  le  gé¬ 
nie  de  cette  langue  ,  Teren  ,  qui  eft  inufité.  Sça- 
voir  fi  ce  Ter  eft  le  Latin  Terra,  ou  le  François 
Terre;  c’eft  ce  que  je  ne  puis  réfoudre,  non  plus 
que  fi  les  Latins  ont  emprunté  leur  Terra,  des  Gau¬ 
lois,  ou  Celtes.  Mais  je  remarquerai  que  le  P.  D. 
Pezron  a  mal  fondé  en  partie  fon  fyftême  de  l'anti¬ 
quité  des  Celtes  fur  le  mot  Tir,  qu’il  prétend  être 
Breton ,  &  d’où  il  fait  venir  le  nom  Titan.  Il  a  ap- 

Çaremment  lu  ,  ou  cru  lire  Tir ,  où  il  étoit  écrit  Tir. 

ïr  en  Hébreu  ',  &  non  en  Breton ,  eft  de  la  boue  , 
de  la  terre  détrempée  ,  comme, Tir  eft  pour  Ter, 
Terre ,  terrein ,  on  peut  dire  que  le  Tellus  des  La¬ 
tins  envient,  ainfi  que  Stella,  de  Stêr ,  aifi  que  je 
Pai  marqué  en  fon  lieu. 

Tis  ;  Train ,  marche  ,  allure  ,  maniéré  de  mar¬ 
cher  ou  d’agir ,  démarche.  Ainfi  quand  on  dit  Ti- 
mat ,  c’eft-à-dire  ,  bon  train  ,  bonne  allure.  On  lit 
par-tout  Ti{ ,  ou  Tyi ,  qui ,  dans  la  prononciation  ,, 
ne  fonne  pas  autrement  que  TisJ  fi  ce  n’eft  en  com- 
pofition ,  où  S  fe  perd  ;  ce  qui  arrive  très-rarement, 
à  cette  lettre,  8c  très  fouvent  à  Z.  Dans  la  Viè  de 
S.  Gwenolé  Ty^-buan  eft  Promptement ,  marche  pré¬ 
cipitée.  Et  dans  la  Deftrud.  de  Jéruf.  Ty\  mat  a  tyq 
quea  ,  gra  ma  gonrc'hemen.  Va  au  plus  vite  ,  fais  ce 
que  je  te  commande.  En  ce  dernier  endroit ,  & 
en  d’autres  du  même  ouvrage  ,  il  femble  que  Tyq 
feul  marque  la  promptitude  &  la  diligence.  Ii  fe 
trouve  auffi  là  comme  adjeélif ,  au  fens  de  vif,  ac¬ 
tif.  Pylat  mat  a  ty\  ;  Gwyn  mat  a  ty\ ,  bon  vin  ,  & 
vigoureux  ,  ou  violent,  Davies  n’a  rien  qui  con¬ 
vienne  plus  ici  que  Tid,  Catena ,  traha  Antiquis. 
Il  n’y  a  pas  plus  de  différence  entre  Tis ,  &  îi'd , 
qu’entre  le  Latin  Traha  ,  &  le  François  Train  ,8c 
Trahere.  Voyez  Tifa,  ci-deiTous. 

Tisa  ,  8c  Tifout ,  Atteindre  ,  toucher,  attraper  , 
parvenir  à  &c.  Netifdn  ket ,  je  n’atteins  pas.  Le 
P.  Maunoîr  met  Ne  difùnket ,  je  n’ai  pas  le  loilir. 
C’eft  à-dire  ,  je  croi  ,  je  ne  tache  pas  ,je  ne  tends  pas , 
foufentendant  d’atteindre,  ou  à  parvenir.  Je  prends 
là  Loijir  au  fens  de  Licere  ,  d’où  il  vient.  Dans  la 
Vie  de  S.  Gwenolé  Meneq  Com  ,  mar  chomâf  ne  al- 
lof  ty^âf  quet ,  fi  je  tarde,  je  ne  puis  atteindre, 
ou  arrivera  Mene^-hom ,  Montagne  de  Corne.  Et  Mar 
tyiomp ,  fi  nous  parvenons.  Comme  ce  verbe  Tifa 
eft  vifiblement  formé  du  précédent  Tis ,  &  que 
i’un  8c  l’autre  marquent  les  démarches  que  l’on  fait 
pour  arriver '&  atteindre  à  un  but;  je  penle  que 
c’eft  Tes  placé  ci-devant,  en  fon  rang,*  8c  le  Teith 
de  Davies ,  qui  lui  donne  la  fignification  de  voyage , 
marche;  d’où  vient  Jeithio  , marcher,  voyager,  che¬ 
miner,  qui  répond  à  notre  Tifa ,  ou  Teija.  Mais  je 
n’en  fçai  pas  l’origine. 

TLE 

Tleünv  ,  Tleunhj  ou  Tleum  ,  Garniture  d’une 
quenouille ,  quenouillée.  Tleiinhi  ,  ou  Teiinvi  ar- 
Keighell,  garnir  la  quenouille:  &  félon  M.  RoulTel, 
Tlua ,  8c  Tlui.  Davies  n’a  rien  de  pareil.  Le  mieux 
écrit  8c  l’original  eft  T/eum,&  le  verbe  dérivé  Tleu- 
ma:  car  ce  mot  eft  formé  de  Cleum  ,  pour  Cloum  , 
autrement  Coulm,  nœud  :  ou  bien  c’eft  pour  Stleum, 
fait  de  la  prépofitian  Es ,  8c  du  même  Cloum,  pro¬ 
noncé  plus  doucement  C’eum  ,  par  les  femmes  qui 
font  occupées  à  filer  avec  la  quenouille.  Davies  met 
Cl\vm.,  8c  Cwlm  ,  nodus  &c.  8c  encore  Yfllommi , 
ftercorare  8c c.  fait  d'Yflom ,  ou  Yftlawm  ,  fignifiant 
quelque  chofe,  dont  la  forme  repréfente  alfez  une 
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quenouille.  Nous  allons  voir  de  fuite  deux  mots  , 
où  C  &  T  le  mettent  l’un  pour  l’autre. 

T  N  A 

Tnaôum  ,  Vallon ,  lieu  bas ,  le  bas  de  quelque 
lieu  que  ce  foit,  Out  tnaôun ,  en  bas.  IVar  tnaôun  , 
à  bas,  fur  bas  ,  vers  le  bas.  On  dit  après  l’article 
An-naoun ,  ce  qui  fait  des  équivoques  en  D'an - 
naoun ,  en  bas ,  ou  à  bas ,  8c  à  la  faim  :  &  en  d'an- 
n-aôun,  à  la  peur  Mais  ceux  qui  prononcent  bien  ^ 
corrigent  ce  défaut  de  langage.  Dans  les  vieilles 
écritures,  on  lit  prefque  toujours  Traôun,  ou  Trôn, 
8c  une  fois  Tnon  ,  en  la  Vie  de  S.  G'tfenolé.  Nous 
verrons  bientôt  Traôun.  Mais  il  faut ,  en  attendant , 
remarquer  que  Tnaôun  eft  conforme  au  dialeéte  du 
Breton  d’Angl.  où  l’on  dit,  félon  Davies,  Cnau , 
pour  Crau,  noix  ;  Cnu ,  pour  Cru,  toifon  ;  Cnwch  ; 
pour  Crée  h  &c. 

Tnec’h  ,  &  en  Léon  ,  Tneac'h  ,  pour  Crec'h  ex¬ 
pliqué  ci-devant,  en  fon  rang.  On  peut  voir  les 
mêmes  changemensen  celui-ci,  que  dans  les  deux 
précédens ,  fçavoir  de  T  ,  pour  C  >  N  ,  pour  R 
&c. 

TO 

To  ,  Couverture  ,  ou  toit  de  maifon.  Sing.  Tôen, 
PI.  Toennou ,  qui  peut  être  auffi  Toiou,  ou  Toou  , 
lefquels  ne  font  pas  ufités  que  je  fçaehe.  Maënto  , 
ardoife  ,  à  la  lettre  ,  Pierre  de  toit.  Di/Zo,  décou¬ 
vert  ,  fans  couverture.  Diflôi ,  8c  Diftéi ,  décou¬ 
vrir,  abattre  le  toit  d’une  maifon.  Tôet ,  couvert; 
c’eft  le  participe  de  Téi  placé  ci-devant  :  de-là 
vient  le  François  Toit ,  plus  naturellement  que  du 
Latin  Teftum.  Tôer,  Couvreur ,  artifan  qui  couvre 
les  maifons  ;  d’où  vient  le  nom  du  bourg  Caran- 
tôer ,  qui  veut  dire  en  Latin  Villa  teéloris  ,  habi¬ 
tation  du  couvreur  :  car  Tôer  eft  en  ce  nom  coin- 
pofé  pour  Caér ,  ou  Ker.  Davies  met  To  ,  Teétuin. 
Armor.  Tôen.  Toi,  Tegere.  Tobren ,  fans  explication  ; 
mais  c’eft  couverture  de  bois.  Towr ,  (c’eft  notre 
Tôer  ou  Tôeur,  )  Teétor,  tegulator.  Armor.  Totr.  To* 
Ordo  rerum,  fibi  invicem  impofitarum  &c.  Voyez 
Ato ,  ci-devant.  L'étymologie  de  ce  mot  m’eft 
cachée,  8c  bien  couverte.  Il  y  a  apparence  que  fa 
première  fignification  eft  celle  que  Davies  lui  attri¬ 
bue  en  fécond  iieu  ,  Ordo  rerum  fibi  invicem  impo¬ 
fitarum  &c.  Je  dois  ajouter  i°.  que  Toerc, fing.  deTo, 
eft  le  plus  en  ufage.  20.  Que  le  bourg  de  Carantôer  , 
vulgairement  Carentoay,  eft  nommé  dans  IaVie  de  S. 
Gwenolé  Carantor  enBrouerec;  Carantôer  au  pays  de 
Vannes,  8c  dans  la  partie  de  ce  Diocèfe ,  où  l’on  ne 
parle  plus  Breton,  &  où  on  l’a  parlé  autrefois.  3°.  Le 
Grec  ç-e»,  ç-oà  ,  portique,  a  quelque  affinité  appa¬ 
rente  avec  notre  To,  duquel ,  8c  de  la  prépofition 
S,  pour  Es,  on  feroit  Sto ,  qui  marqueroit  l’en¬ 
droit  par  où  l’on  entreroit  fous  le  toit.  Le  François 
Ardoife  pourroit  bien  être  compofé  de  l’article  Ar* 
le  ,  la  ,  les,  Sc  de  Toe^,  ou  Dôeç,  inufité ,  qui  au- 
roit  lignifié  Couverture.  C’eft  ci-defîus  Màen  to. 

Toall,  Dans  le  Nouv.Didion. ,  eft  une  Nape.’ 
Ce  nom  peu  en  ufage ,  a  l’air  Breton,  8c  feroit  bien 
compofé  de  To ,  couverture ,  de  quoi  fert  la  nape 
à  la  table.  En  François  on  dit  Toiiaille ,  en  Italien, 
Toaglia;  8c  l’on  dit  mettre  la  toiiaille ,  pour  mettre 
la  nape  ,  couvrir  la  table.  Voyez  Ménage-,  du 
Cange,  8c  fur-tout  Furetiere:  8c  ci-après  Toufer. 

Tôas,  De  deux  fyll.  Pâte  à  faire  le  pain.  Tôafe  c* 
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paitrin ,  vaiffeau  dans  lequel  on  paîtrit ,  où  l'on 
manie  la  pâte.  Celui-ci  eft  le  poffeffif  de  Toas. 
Toafenna  ,  empâter  ,  remplir  la  bouche  de  pâte  :  & 
auffi  agacer  lés  dents.  (  Voyez  ci-après  Tofona.  ) 
Ce  verbe  eft  fofmé  régulièrement  de  Toâfen  fin  g. 
inufité  de  Toas ,  lequel  répondroit  au  François  Pd- 
ton,  dont  on  engraiffe  les  chapons.  Davies  écrit 
Toes,  Farina  fubaéta ,  pafta ,  paflillus  ,  malTa  farina- 
ria.  Sic  Arrnor.  Toefdwrr ,  MalTa  farinæ  fubaétæ. 
Toefi,  Subigi,  more  paftæ.  Les  Irlandois  difent 
Teis ,  pâte.  Nos  Bretons  uferoient  bien  de  Toafa  , 
ou  Toaf  ,  pour  dire  paîtrir  5  mais  ils  aiment  mieux 
fe  fervir  de  la  périphrafe  Merat  an  toas ,  manier  la 
pâte.  Il  femble  que  Toas  foit  dérivé  d e  To  ,  &  que 
la  pâte  a  ce  nom  ;  parce  qu'on  la  couvre  pour  la 
faire  lever  par  la  chaleur.  Dans  la  Haute  Saxe  on 
dit  Teich ,  pâte. 

Toc ,  Chapeau.  Pluriel  Toccou.  Davies  n’a  con¬ 
nu  ce  mot  qu’en  Breton  Armoricain  :  car  il  met 
feulement ,  en  le  marquant  d’une  étoile  ,  comme 
inufité  chez  les  liens ,  Tocc,  Armor.  Pileus.  Et  pour 
les  liens ,  Toccio ,  Tondere  :  &  ce  verbe  donne  lieu 
de  croire  que  les  Bretons  Infulaires  ont  connu  Toc 
au  fens  de  Toifon.  Audi  M.  Rouffel  a-t-il  trouvé*en 
Léon  Tôec  pour  dire  Toifon.  Il  eft  probable,  que 
comme  les  Latins  ont  fait  Pileus  de  Pilus ,  &  celui- 
ci  du  Grec  Wa cç  ,  coëffure  faite  de  laine  foulée  ;  de 
même  les  Gaulois  ont  pu  porter  fur  leur  tête  quel¬ 
que  toifon  entière  ou  en  partie,  à  l’imitation  d’Her- 
cule  qui  eft  repréfenté  quelquefois  couvert  de  fa 
peau  de  Lion  avec  le  poil.  Toc  ou  Tocc,  fort  toifon, 
foit  chapeau  ,  ou  autre  coëffure  ,  a  grande  affinité 
avec  To  ,  couverture.  Remarquez  la  même  con¬ 
formité  entre  Pila  ,  mortier  à  piler,  8c  Pileus  ,8c  Pi- 
lare ,  piler,  qu’en  Bret.  entre  Toc,  chapeau,  Tocca  , 
toquer  ,  frapper;  8c  entre  le  Fr.  Mortier  à  piler ,  8c 
Mortier  de  Préfident.  Ajoutez  notre  Bret.  Tocca 
8c  le  Toccio  de  ceux  d’Angleterre  :  8c  le  Lat.  Ton¬ 
dere  8c  Tundere  ,  Tonfo,  d’où  vient  Toifon ,  comme 
Maifon  de  Manfo  ,  8c  Tunfio  ou  Tufo ,  dont  on  a 
fait  Contufo  ;  V ellus  8c  Villus  ,  8c  Vélum  capitis.  Du 
Bret.  Toc  font  venus  Toque  ,  qui  étoit  le  chapeau 
du  tems  palfé  ,  &  eft  encore  en  ufage  en  quelques 
lieux  ;  l’Éfpagnol  Toca ,  coëffure,  Tocar ,  couvrir  la 
têt e  ^  Difocar  J  la  découvrir.  Dans  la  Balfe-Latinité 
Tueuse  ft  un  capuchon.  Tucus ,  cuculus,  dit  Voffius 
(lib.  de  vitiis  fermon.  )  après  S.  Ifidore  qui  écri- 
Voit  (  lib.  1  2.  cap.  7.  )  Tucos  quos  Hifpani  Cuculos 
vocant&c.  Ne  pourroit-on  point  dire  que  les  La¬ 
tins  auroient  emprunté  leur  Toga  du  Gaulois  Toc , 
ou  Tog ,  toifon  ou  coëffure,  ou  l’une  8c  l’autre  ,  ce 
qui  defigneroit  la  robe  d’Hercule  ,  qui  couvroit  la 
tête  8c  le  corps  ,  &  le  Cuculus  ?  Je  trouve  dans  la 
Deftruft.  de  Jérufalem  ces  paroles  :  E  toc  e paltoc fo , 
fon  chapeau  eft  fon  paltoc,  ou  manteau.  Voyez 
ci-devant  Cougoul  8c  Paltoc.  Voffius  croyoit  que 
Toga  venoit  de  Tego  :  &  à  ce  fujet  il  cite  Varron , 
qui  dit  (  lib.  1 .  de  vita  Pop.  Rom.  )  Prætereà  ,  quod 
in  leElo  togas  ante  habebant ,  ante  enim  olim fuit  commu¬ 
ne  vefimentum  ,&  diurnum  &  nofturnum  ,  muliebre 
&  virile .  Celte  robe  couvroit  apparemment  tout 
l’homme  ;  puifqu’elle  fervoit  la  nuit  comme  le 
jour.  Mais  ft  ce  nom  vient  de  Tego ,  celui-ci  peut 
également  venir  du  Celtique  To ,  ou  du  verbe  Ter, 
qui  en  eft  formé ,  fi  bien  que  Tego  pourroit  être 
To  ago  ou  Té-ago.  Le  même  Voffius  dit  Fortajjeve- 
teres  Togo  pro  Tego  dixere.  Le  Grec  çiya  a  grande 
affinité  avec  le  Lat.  &  le  Breton.  Voyez  Tôec  ci- 
deftous. 
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Loc-  An-touçec,  Champignon  ,  mot  à  mot, 
Chapeau  de  crapaud.  En  effet ,  cet  excrément  de 
la  terre  a  dans  fon  accroiffement  la  forme  d’une 
toque  ,  8c  enfuite  d’un  chapeau ,  d’une  ancienne 
mode.  Voyez  ci-devant  Cabell  touçec ,  &  dans  la 
fuite  Touçec. 


Toc’ h  ,  félon  M.  R  ou  fiel  ,  8c  l’ufage  de  Cor¬ 
neille  ,  fignifie  Invalide ,  débile ,  qui  eft  épuifé  8c 
uns  force.  Be$a  toc  h  ,  être  invalide  ,  hors  d’état 
c‘e  f^^hler.  Davies  n’a  rien  qui  approche  d’ici  i 
8c  j  ignore  1  origine  de  ce  mot.  d’où  vient,  du 
moins  en  partie  Tcc’hor  ,  qui  fera  expliqué  ci-def- 
fous.  On  peut  croire  que  c’eft  le  primitif  de  Tec'hi , 
fuir;  parce  que  le  foible  fuit  le  fort:  8c  que  celui 
qui  fuit ,  eft  eftimé  le  plus  foible. 

Toc'hat  ,  pluriel  Toc'hadou,  Criblures  de  bled. 
Je  trouve  dans  le  Nouv.  Diétion.  lefingul.  TocVia - 
den ,  épi  :  &  Toc'hata ,  glaner.  C’eft  régulièrement 
un  dérivé  du  précédent  Toc'li  ;  mais  je  ne  vois  pas 
comment  on  peut  les  accommoder.  Le  P.  Gré¬ 
goire  m’a  confirmé  cette  lignification  de  Tochat , 
epi;  8c  celle  de  Toc'hadaJ  glaner.  En  Vannes  on 
dit  au  même  fens  Toifatut ,  glaner  :  8c  Toifat  8c  Toi- 
Jen  ,  epi  j  ce  qui  approche  du  Fr.  Toifon  :  auffi  faire 
da  moiffon,  c’eft  tondre  les  terres  fertiles  en  bled  : 
8c  les  épis  avec  leur  paille  font  comme  la  laine  ,  8c 
la  toifon  :  c’eft  pourquoi  on  a  pu  employer  Toc'ha¬ 
ta  pour  dire  glaner.  Mais  il  y  a  quelque  confufion 
en  ces  différens  verbes  8c  noms.  On  dit  auffi  Tohad, 
epi  de  bled.  C  eft  ,  a  la  lettre  ,  couverture  de  mai- 
né,  ou  femence.  En  Vannes  on  dit  Toefen ,  fcTrmé 
de  To  &  de  Heis,  orge ,  ou  de  Eit ,  bled. 

Toc’hor,  En  Léon&  Cornwaille.  fignifie  For- 
ble ,  abbattu  de  maladie  ou  de  fatigue,  ou  Ample¬ 
ment  languiffant.  Davies  n’a  point  ce  mot,  dont 
on  a  fait ,  félon  M.  Rouffel  le  verbe  Toc'horaa  , 
rendre  languiffant ,  affaiblir.  Si  ce  n’eft  pas  ici  un 
fimple  dérivé  de  Toc  h ,  invalide  ;  (  il  le  feroit  au 
fens  d’fljfoiblijjeur,  pour  dire  celui  qui  affaiblit , 
foit  aétivement,  foit  paffivement,  8c  fè  prononce- 
roit  Toc'het  8c  Toc  heur  en  différens  dialectes  )  ,  il 
peut  être  compofé  de  Toc  h  8c  de  Gôr ,  chaleur 
étouffée  ou  étouffante,  telle  que  l’on  en  fent  au 
tems  d’orage  en  Eté  ,  laquelle  affoiblit  les  corps. 
Ainfi  Toc’hor  pour  Tocli-gor ,  le  G  fe  perdant, 
fignifteroit  abbattu  de  chaleur. 

Tocken,  Gale  ou  teigne  qui  fe  forme  comme 
une  croûte  fur  la  tète  des  petits  enfans.  M.  Rouffel 
l’écrivoit  Toghen  8c  Taken  ,  ajoutant  que  le  verbe  , 
qui  en  eft  dérivé,  eft  Takenna  8c  Tokenna  ,  devenir 
telle  gale  ou  teigne,  duquel  le  participe  eft  Ta- 
kennet  8c  Tokennet.  Quelques-uns  prononcent  Toa - 
ken.  Davies  n’a  rien  de  tout  ceci.  Ce  mot  peut  être 
Amplement  le  fingulier  de  Toc ,  chapeau  ;  parce 
que  cette  gale  couvre  tout  le  haut  de  la  tête:  ou 
compofé  de  ce  même  Toc  8c  de  Ken,  pèau,  croûte» 
Sec.  comme  fi  on  vouloit  dire  Chapeau  de  croûte. 
M.  Rouffel  difoit  que  l’on  donnoit  auffi  ce  nom  à 
la  teigne  en  général  8c  à  toutes  fortes  de  lèpres,  mê¬ 
me  à  la  petite  vérole.  C’eft  ce  que  je  n’ai  pas  con¬ 
nu.  Mais  Tocken  eft  fort  ufité  dans  les  villages  , 
pour  un  enduit  de  terre  gralïe  ou  argile  que  l’on 
met  fous  un  vaiffeau  d’airain ,  qui  doit  fervir  à 
cuire  la  bouillie.  Tockenna,  faire  &  appliquer  cet 
enduit. 

Tockennat  ,  en  Bas  Léon ,  eft  la  toifon  ou  tou¬ 
te  la  laine  d’un  mouton  tondu.  C’eft  peut-être 
pour  Toecken  fing,  du  fuivant  Toec.  Quoiqu’il  en 
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foit  ,il  a  grande  affinité  avec  Toccio ,  tondere ,  chez 
Davies  :  &  eft  un  dérivé  qui  exprime  la  quantité 
d’une  chcfe  prife  en  fon  tout. 

Tôec,  en  Léon ,  félon  M.  Rouflel,  eft  la  toifon 
des  Moutons  &  brebis.  Davies  n’en  fait  aucune 
mention  dans  fes  deux  Diélionnaires.  C’eft  régu- 
lie rement  le  poiïeffif  de  To ,  couverture.  Mais  il 
peut  auffi  être  pour  Tocc  ,  d’où  vient  le  Toccio  de 
Davies ,  qui  a  la  même  lignification. 

Toèllà  ou  Toiiella ,  comme  M.  Rouffiel  I’écri- 
voit:  Charmer ,  enchanter ,  tromper,  féduire.  II fe 
dit  principalement  dans  la  morale ,  des  mauvaifes 
aéfions,  des  bafteffies  8c  Iâchetez  faites  pour  gagner 
l’amitié ^  oit  par  une  fauiïe  amitié.  Je  lis  dans  la 
Deftruét.  de  Jérufalem  Heman  lion  Quelenas  hach'on 
to'éllas  j  celui-ci  nous  introduifit  &  nous  fédtiifit.  Je 
le  trouve  ailleurs  pour  Enchanté  par  l’amour.  Le 
Nouv.  Diélion.  porte  Toëlletgant  arc'hoari,  enchan¬ 
té  ,  paffionné  pour  le  jeu adonné  au  jeu  avec  fu¬ 
reur.  Davies  écrit  Tuyll.  Dolus,  fraus ,  fallacia . . . 
Twyllo  j  Decipere  ,  faliere  & c.  Twyllodrus ,  Dolofus, 
fraudulentus.  Tiuyllcynghanedd ,  àirvpupuvlat  ,  falfus 
carminis  concentus.  Twyllodl ,  4 To'éll , 
dont  Toëlla  eft  formé  ,  me  paroît  un  fimple  dérivé 
de  To  j  couverture ,  ou  de  Toi ,  couvrir  -,  parce  que 
l’on  couvre  8c  cache  la  vérité  pour  tromper. 

Toloc  ,  ou  Tolloc  ,  Bruit,  Toloca ,  faire  du  bruit. 
C’eft  un  gros  bruit  fourdi  tel  que  celui  de  la  mer 
agitée  contre  les  côtes.  Ce  mot  eft  de  l’ufage  par¬ 
ticulier  du  Bas- Léon  ,  &  en  ce  dialeéte  Tolloc  eft  le 
poffeffif  de  Toll  pour  Taôll ,  coup  ,  jet  8c c.  ce  qui 
voudrait  dire  à  la  lettre  De  coups ,  ou  Fait  de  coups. 
Ce  bruit  eft  celui  que  les  flots ,  ou  plutôt  les  coups 
de  mer  font  fur  les  côtes  maritimes* 

Tolsen  ,  ou  Tolqen  ,  Mafle  ou  groffe  pièce  fé- 
parée  d’un  tout.  M.  Rouflel  m’a  alluré  qu’on  le  dit 
de  toute  mafle  ,  amas ,  monceau,  &  en  particulier 
d’une  quantité  confidérabie  de  foin,  paille  ,  goé¬ 
mon  ^  terre  &  chofes  femblables  que  l’on  lepare 
d’un  gros  monceau  pour  tranfporter  ailleurs  :  que 
Tolfennec'eO.  ce  qui  a  du  poids ce  qui  eft  maffif  > 
épais,  gros  groffier  &  lourd.  Il  eft  fort  en  ufage 
en  cette  derniere  fignification.  Il  fe  dit  auffi  d’un 
tas  de  goémon  apporté  par  la  mer  fur  le  rivage  ; 
8c  d’une  mafle  de  terre  qui  croule  quand  on  creufe 
deffous  un  terrain  élevé.  C’eft-à-dire  que  Tolfen 
fingul.  de  Tols  eft  une  grade  partie  détachée  d’un 
tout  ou  d’une  plus  grande  quantité  réunie.  EtTol- 
fennec  en  eft  le  poffeffif.  Davies  écrit  Tolchen,  Tol- 
chen  0  wa'êd ,  Grumus  fanguinis.  JVa'èd  pour  Gwaëd 
eft  le  fang.  Celui-ci  revient  aftez  à  notre  Tolfen  :  8c 
l’un  &  l’autre  au  Lat.  Tollere :  8c  tous  au  Bret.  Tdul, 
coup ,  du  quel  mot  Fr.  nous  avons  fait  Couper  , 
Coupeau  j  Beaucoup  &c.  Ce  verbe  Lat.  Tollere  ,8c  fon 
prétérit  TuliJ  que  Fero  emprunte  a  tout  l’air  Gau¬ 
lois,  comme  venant  de  Taiili,  jetter,  lequel  eft 
naturellement  fait  de  Taül ,  coup.  Davies  met  en¬ 
core  T awl  j  Ceflatio  ,  diminutio ,  ademtio.  T oliant , 
idem,  d’où  peut  venir ,  félon  lui  Tolo,  Pondus, 
pundo. 

Tom  ,  Chaud,  échauffe.  Tomder,  chaleur.  To~ 
migen  ou  Tomijen ,  le  même.  Torna  J  chauffer  , 
échauffer ,  le  chauffer.  Tomit,  chauffez-vous.  Da¬ 
vies  écrit  Twymn,  Tepidus.  Armor.  Tom.  Demetis 
Twym.  Twymno  ,  Tcpefcere  3  tepefacere.  Armor. 
Tomajf.  Demetis  Twymo.  Twymder ,  Tepor ,  calor , 
feryot.  Armor,  Tomder.  Twymdwyro ,  Calefacere, 
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tepefacere.  Il  met  encore  ailleurs ,  Tom ,  Lutum , 
cocnum ,  ftercus.  Tommawg,  Lutofus,  cœnofus. 
Tommi,  ftercorare,  luto  8c  cœno  afpergere.  Stom- 
men,  fterauilinium ,  cippus.  O11  a  peut-être  donné 
ce  nom  au  fumier  à  caufe  qu’il  a  quelque  chaleur, 
8c  qu’il  fert  à  échauffer  les  terres  cultivées.  Nos 
Bretons  ont  pareillement  pu  faire  leur  Cagliar  011 
Caillar  j  crotte  de  Cach ,  Stercus ,  8c  de  Cloüar  , 
tiède  ,  que  Davies  écrit  Glaiar ,  mettant  auffi  Clai , 
Lutum ,  cocnum.  Les  Latins  n’auroient-ils  point 
fait  leur  Temetum  du  Celtique  Tom  ?  On  peut  y 
joindre  Abjiemius  qui  fait  voir  que  Temetum  vient  de 
Tem.  Garent  Temeto  omnes  mulieres  (  dit  Varron 
de  vitâ  Pop.  Rom.  )  nonvino.  Quantopere  ahjlemias 
mulieres  voluermt  ejje.  Tomentum  ferait  de  même 
origine,  étant  ce  qui  donne  de  la  chaleur  aux  lits. 

Ton  ,  Echo ,  retentiffement  de  la  voix  réfléchie. 
C’elt  auffi  ,  comme  en  François,  Ton  du  Latin  T 0 - 
nus.  Davies  ne  met  que  Ton ,  Tonus.  Gr.  toVcç. 
Les  Grecs  donnent  à  ,  d’où  vient  Echo ,  la 
fignification  de  Son ,  de  Bruit.  Et  il  y  a  auffi  peu  de 
différence  entre  les  noms  Son  8c  Ton  ,  qu’entre  le 
Bruit  8c  le  Son  ,  8c  entre  le  bruit  8c  l’écho  qui  le 
répété.  Les  Allemands  dilent  Toon ,  Ton. 

Ton  ,  Sorte  de  goémon  gras  que  la  me,r  jette 
fur  fon  rivage.  M.  Rouffel  feul  m’a  inftruit  de  ce 
mot,  dont  l’origine  m’eft  inconnuë  ,  fi  ce  n’eft  le 
même  que  Tom ,  qui  fera  expliqué  ci-deflous. 

Tonauî,  Rivage  de  la  mer  ou  des  rivières.  Je 
ne  l’ai  lu  que  dans  un  feul  vieux  Diélion.  Mais  un 
Vieillard  du  Bas- Léon  m’a  dit  qüe  c’eft  propre-^ 
ment  le  bruit  que  font  les  flots  de  la  mer  en  fe  bri- 
fant  contre  les  côtes.  Ce  ferait  donc  bien  Tonnt 
flot  ,&  Aut ,  rivage*  Voyez  plus  bas» 

Tonca,  Toca  8c  Tourna  ,  Toquer ,  fraper,& 
principalement  fraper  de  la  main  en  la  main  d’uri 
autre  ^  en  ligne  d’accord  ,  de  convention  ,  dé 
traité  8c  même  par  fimple  carefle.  Toncat ,  fing, 
Toncaden  ,  une  telle  aélion,  frapement  de  main  en 
main  ,  accord  fait  de  cette  maniéré.  Le  participé 
eft  Tonket  :  &  l’on  dit  Tonket  ew  ma  fortune  d’im  me 4 
ma  fortune  eft  faite,  mot  à  mot,  ma  fortune  eft 
toquée  pour  moi,  c’eft-à-dire,  l’on  a  décidé  de 
ma  deftinée.  M;  Rouflel  exprimoit  ce  verbe  par 
ces  paroles  Latines  :  Jungere  dextrds  in  paEis  :  8c 
difoit  que  Tonken  eft  la  pièce  de  monnoie  que  l’on 
partage  en  deux  pour  figue  de  convention  8c  d’àf- 
furance.  Tonken  eft  le  fing.  de  Tonk,  que  je  n’ai  pas 
entendu  dire.  Davies  écrit  Tumg ,  Juratro,  jura- 
mentum.  Tyngu ,  Jurare.  Armor.  Toeajf.  Tyngu 
anudon ,  pejerare,  perjurare.  Vide  Amidon.  Jwngc- 
8c  Twng  J  eft  pars  fegetis  quæ  Domino  agri  ex  coii- 
ventione  debetur.  Et  encore  ,  Tynged  ,  Fatum  ^ 
fortuna.  Tyngccedfen ,  Fortunâ,  fatum ,  pàrcae.  Tyn~ 
gedu  ,  Ad  jurare.  Toutes  les  lignifications  de  notre 
Tonca  8c  de  fes  dérivés  fe  trouvent  en  cet  extrait 
de  Davies ,  li  on  y  comprend  celle  de  convenir 
&  s’engager  par  un  coup  de  main,  qui  eft  une 
efpéce  de  jurement ,  comme  de  lever  la  main  en 
Jurtice.  Je  croi  que  la  première  &  propre  fignifi¬ 
cation  de  Tonca  eft  Fraper ,  Toquer  jToucher ,  lefquels 
deux  derniers  verbes  François  viennent  de  notre 
Toca  pour  Tonca  :  8c  pareillement  l’EfpagnoI  Tocar, 
qui  avec  Trompeta ,  veut  dire  jouer  de  la  trompette. 
Les  Italiens  idifent  Tocare.  Ils  ont  tous  rapporta 
l’Hébreu  ypn  thacah ,  ficher,  fraper:  8c  avec  le 
nom  v>  la  paume  de  la  main,  toquer  dans  la  main: 
8c  ayec  ,  trompette,  jouer  ou  fonner  de  la 

trompette. 
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trompette.  Grotius ,  fur  le  v.  r .  du  cîi.  6.  des  Pro¬ 
verbes  j  où  ce  verbe  fe  trouve  avec  ,  Tait  cette 
remarque  :  In  Hebrno  CompLofifli.  Eo  enim  ritu  apud 
Hebrœos Jiebant  fponfiones.  Infra  ij.v.  i  8-  2.2.  v.  26. 
Voyez  auffi  Job.  17.  v.  3 .  Les  mots  Grecs  7vyxd.m, 
tvX»  &  tuXov  ,  ont  affinité  avec  l’Hébreu  8c  le  Bret. 
Faifons  attention  à  la  reffemblance  du  Lat.  Tune ,  à 
notre  Tonne  ou  Twng ,  &  au  François  Maintenant , 
qui  eft  l’aéte  d’un  homme  qui  tient  la  main  d’un 
autre  ,  ou  frape  dedans.  La  différence  de  ces  deux 
adverbes  eft  que  le  Latin  marque  un  tems  éloigné, 

&  le  François  un  tems  préfent  feulement.  Comme 
on  dit  Toca  pour  Tonca  ,  fraper  ;  on  peut  remar¬ 
quer  que  ce  verbe  approche  de  Toc  ,  chapeau  ;  8c 
de  même  en  Latin  Pila  ,  mortier  à  piler  8c  broyer 
en  frapant,  feroit  bien  l’origine  de  Pileus ,  Sc  des 
Mortiers  des  Préfidens. 

Ton*!  ,  à  Douarnenez  8c  au  voifinage.,  eft  un 
Flot  de  la  mer ,  une  onde  ;  le  pluriel  eft  Tonnou'. 
Davies  met  auffi  Tonn  ,  unda.  Tonnog  ,  undofus  ;  8c 
tranffatitiè  contumax.  Tonn  fæmininum  à  Twnn , 
fractus  8c  fradura.  En  Hébreu  un  dérivé  du  verbe 
qui  lignifie  Rompre ,  ou  du  nom  qui  marque  frac¬ 
ture  y  lignifie  Flot ,  vague.  Voyez  Tonaiït  ci-deiïus. 

Tonuen,  Croûte,  fuperffcie  dure,  écorce.  II 
eft  ufité  en  ce  fens  dans  la  Baffe-Cornwaille  ,  où 
Tonnen  k>g  fal  eft  Couenne  de  lard.  Tonnennec  ,  8c  Ton- 
nennoc ,  gras  à  lard  fort  gras.  Ce  dernier ,  étant  du 
dialede  de  Léon,  montre  que  Tonmn  y  eft  ,  ou  a 
été  en  ufage.  On  dit  auffi ,  8c  plus  ordinairement , 
Tonnen  de  la  furface  de  la  terre  féchée  Sc  durcie  par 
un  long  repos ,  de  laquelle  on  leve  des  metes  lar¬ 
ges  &  plates  avec  le  foc  de  la  charruë.  Davies  met 
le  primitif  TonnJ  Crufta.,  cutis  ,  cuticuîa.  Tonnen  * 
idem.  Àrmor.  Tefia.  On  voit  allez  l’affinité  de  ce 
mot  avec  le  Grsc  t Ivot ,  extenfion  :  8c  la  peau  s’é¬ 
tend  à  mefure  qui ie  corps  croît  8c  s’engraiffe.  II 
en  eft  de  même  de  l’écorce  des  arbres.  Et  même 
tout  cuir  s’étend  ,  fi  on  le  tire.  Voyez  ci-devant 
Pellisen  Pell.  C’eft  par  cettd'raifon  qu’en  plufieurs 
langues  de  l’Europe  les  vaiffeaux  où  l’on  garde  & 
tranfporte  le  vin  &  autres  boitions  prennent  leurs 
noms  de  ce  mot  Grec  :  8c  l’ancien  ufage  étoit  des 
outres  de  peaux  ,  dont  la  plénitude  failoit  l’exten- 
lion  j  ce  que  fait  encore  le  ventre.,  en  Lat.  Uter  8c 
Utris.  De  Tonn,  qui  eft  le  féminin  de  Twnn ,  félon 
Davies,  vient  Tynn ,  qui  feroit  bien  le  diminutif  * 
nous  avons  fait  en  Fr.  Tein ,  pour  dire  la  peau  de 
l’homme  ,  en  particulier  celle  du  vifage.  Quand 
nous  difons  qu’une  perfonne  a  le  tein  fin,  c’eft  de  la 
peau  que  nous  parlons  ;  8c  non  de  la  couleur.  Lé 
Latin  Tondere  11e  viendroit-il  point  du  Celtique 
Tonn,  parla  raifon  qu’en  Tondant  on  ôte  ce  qui 
couvre  la  peau  ?  On  y  auroit  inféré  D ,  comme  en 
Studere ,  Redire  8cc. 

Tont  ,  Mèche  qui  prend  le  feu  de  la  pierre  > 
frapée  de  l’acier.  Et  auffi  un  excrément  des  gros 
arbres  duquel  on  fait  cette  mèche*  Davies  n’a 
point  ce  mot ,  qui  eft  en  ufage  ,  pour  cette  mèche , 
dans  toute  la  Province  Haute  8c  Baffe  :  8c  je  croi- 
rois  allez  qu’il  eft  François:  car  nous  difons  la 
Tonte  des  arbres  ;  en  parlant  des  menues  branches, 
qui  en  font  comme  les  excrémens ,  &  que  l’on  cou¬ 
pe  pour  brûler.  C’eft  donc  un  dérivé  du  Lat.  Ton¬ 
dere.  Je  n’en  veux  cependant  rien  affurer. 

Tôr  ,  félon  M.  Rouflel ,  eft  la  Terre;  &  Toc'h- 
wtma  eft  fe  rouler  fur  la  terre ,  comme  font  les  che¬ 
vaux  ,  les  chiens  &c.  [  Les  Vennetois  difent  Toréa 
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8c  Toreein,  fe  veautrer,  fe  rouler  à  terfe.  Toreein  en 
hiaul,  fe  coucher  aufoleil.  TorimellaJ  le  même  que 
Torea.~\  Davies  met  bien  Tôr  ,  Unde  Toryn,  8c 
Toron ,  Tunica ,  Iacerna.  Mais  ce  n’eft  pas  le  notre  ; 
à  moins  qu’il  ne  lignifie  auffi  le  deffus ,  la  furface, 
ce  qui  conviendrait  à  ce  Tôr ,  qui  peut  marquer  la 
fuperffcie  de  la  terre  fouvent  rompue  par  le  travail  ; 

8c  Lacerna  vient ,  ce  femble  ,  de  Lacero  -,  Tôr  feroit 
donc  le  même  que  TorrJ  fraduré.  De  laies  Latins 
auroient  dit  Terra ,  que  l’on  ne  peut  dériver  d’ail¬ 
leurs  ,  fans  violence  ;  ce  qui  eft  appuyé  par  le 
compofé  Extorris.  Voffius  fur  ce  mot  Latin  ,  dit  : 
Sed  fhnplicijjîmu  verijjhnaque  efl  fententia  Cœjeliii ,  apud 
Cajjiodorum,  quam  apud  Nonium  IJidorumque  legere  efh 
ut  nempe  Extorris  dicatur  quafî  Ex  terris  h.  e.  extra 
terram.  Nam  ut  à  folo  exful  :  ita  à  terra  extorris  3 
ut  idem  fer k  fit  j  quod  àVcX/ç.  Quant  à  ce  que  j’ai 
avancé  par  conjedure que  Tôr  peut  être  le  mê¬ 
me  que  Torr ,  fradure  ;  il  eft  à  remarquer  qu’en 
Hébreu  yiS  la  terre  eft  affez  régulièrement  formé 
de  yT ,  fragment.  La  terre  eft  fragile  &  le  fymbole 
de  la  fragilité* 

Tôr,  félon  que  je  l’ai  appris  du  P.  Grégoire  ; 
en  fon  pays  de  Roflrenen  J  8c  en  celui  de  Vannes  * 
eft  un  gros  Ventre  ;  &  fon  poffeffif  Torrec ,  ou  To¬ 
rée  eft  celui  qui  a  un  gros  ventre.  Il  fe  dit  de  tous 
les  animaux.  Pluriel  Toraôu.  Davies  écrit  Torr, 
Abdomen,  venter.  Torrddyn,  crapula.  Torrog x  Ab- 
domïnofus.,  ventrofus.  Item  ,  gravidus,  prægnans. 
De  canibus  ,  fuibus  ,  felibus  dicitur.  Torrogi,  Im- 
prægnare,  imprægnari.  De  iifdem  beftiis  dicitur. 
Ce  Tôr  peut  fort  bien  être  le  même  que  Torr ,  frac¬ 
ture,  ainfi  que  Crapula ,  en  Latin,  8c  viendroit  affez 
naturellement  de  Crep.are ,  créver  ;  par  la  raifon 
qu’un  ventre  trop  plein  femble  difpofé  à  créver  & 
fe  rompre.  Auffi  le  Torrddyn  de  Davies  ,  fignifie  , 
félon  cet  Auteur ,  Crapula,  &  à  la  lettre  ,  Fraélure 
d’homme.  Crapula  eft  fort  régulièrement  le  diminu¬ 
tif  de  l’inufité  Crapa  ou  Crêpa,  dont  on  auroit  fait 
Crepare ,  faire  le  bruit  Crep  ou  Crap  en  crévant, 
ou  fe  rompant.  Le  crapaud  aura  pris  fon  nom  de 
ce  Crapa  ;  parce  qu’il  s’enfle  pour  lancer  plus  loin 
fon  venin  ,  comme  s’il  crévoit  de  plénitude  :  & 
c’eft  apparemment  du  nom  Latin  de  ce  reptile 
Bufo  qne  nous  avohs  fait  en  François  Bouffi  pour 
Enflé.  Le  Grec  k ça.md.\ô ,  auffi-bien  que  K^i7rvoç  , 
aura  la  même  origine  J  fçavoir  Crep  ou  Craip. 

Torchât,  fing.  Tordiaden  ,  tout  ce  qui  eft  tor¬ 
tillé  en  façon  de  corde ,  foit  paille  ,  foin  ,  crin  &c. 
C’eft  le  François  Torche  ,  ou  Torchée  ,  fi  on  le 
difoit. 

Torchen  eft  le  même,  quant  à  la  lignification; 
que  Tuchen ,  qui  fera  expliqué  ci-après  en  fon  rang , 
8c  qui  eft  le  plus  ufité. 

Torc’hen  ,  félon  M.  Rouffel,  eft  tout  ce  qu’un 
pauvre  villageois  met  fur  le  dos  de  fon  cheval  eii 
guife  de  Selle  ou  de  bât  ,  foin  ,  paille  ou  autre 
chofe.  On  ne  trouve  chez  Davies  que  Torc’h,  Tor- 
quis ,  catena,  qui  puiiïe  convenir  ici  J  8c  dont  Tor - 
c’hen  feroit  le  fingulier.  L’origine  de  ce  mot  efl 
bien  cachée  :  8c  fi  on  pouvoit  la  trouver  ,  on  au¬ 
roit  l’étymologie  des  mots  I.atins  Torquis ,  Torcular , 
Torculum  qui  eft  le  diminutif  de  Torcum  inufité  , 
qui  pourroit  être  le  Gaulois  Torc'h  ou  Tork  Latinifc. 
Si  notre  Torc’hen  étoit  ce  collier  des  chevaux  de 
harnois ,  il  feroit  bien  le  même  que  le  T orch  de 
Dayies  )  puifque  fouyent  on  fait  ces  colliers  de 
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fimples  cordons  de  paille.  Les  Vennetois  dîfent 
T orchenn,  houpe  ,  flocon. 

Torc.’hwenia  ,  Si  par  abus ,  Torchwenial,  qui 
a  été  expliqué  au  premier  Tôr ,  eft  compofé  de  ce 
Ter ,  Si  de  Qhwenna  ,  renverfer  fur  le  dos  :  car  fes¬ 
ton  M.  Rouffel  Chwen  eft  équivalent  au  Latin  Su - 
pinè. 

Torghen.  Montagne,  mote.  Bute  de  terre 
rupture  de  la  continuité  de  la  terre,  coteau  efcarpé, 
place  d’une  terre  qui  a  croulé  ,  ou  qui  ell  éboulée. 
PI  Torghennou.  M.  Rouflel  convenoit  de  toutes  ces 
fignifications ,  «5c  vouloir  que  ce  fût  un  compofé 
de  Torr  ,  rupture,  &  de  Kcnn  ,  fuperficie.  Mais  j’en 
penfe  autrement,  m’imaginant  que  ce  n’cft  que  le 
Ample  lîngulier  de  Tork_  ou  Torg  qui  ne  m’eft  pas 
connu  en  ce  fens.  Davies  met  Bien  Torck,  Torquis, 
catena  ;  «5c  Torchï ,  torquere  ;  mais  ce  n’efl  pas  no¬ 
tre  affaire.  Voyez  ci-delTous  Torchât  Sclorchen, 
qui  doivent  être  placés  ci-deffus. 

Torgamet,  au  pays  de  Vannes  eft  Torticolis. 
Ce  mot  eft  le  participe  du  verBe  inufité  Torgami 
compofé  de  Tort ,  tortu  ,  &  de  Cam  ,  Boiteux  , 
courbé. 

Torgos,  Homme  gros  Si  court,  un  Nain  ,  un 
homme  d’une  taille  épaifle  Sc  raccourcie.  M.  Rouf¬ 
fel  écrivoit  TorcoJJ' ,  petit  homme.  Davies  n’a 
point  ce  mot ,  qui  me  paroît  compofé  de  Tort ,  tor¬ 
tu  ,  &  de  Cos ,  vieil.  La  raifon  feroit  que  les  vieil¬ 
les  gens  s’épaiiïiffent  en  fe  raccourciffant ,  lorfqu’ils 
font  chargés  d’années  &  de  caducité.  C’eft  par 
cette  même  raifon  qu’il  peut  également  être  fait 
de  Torr  ,  fradure  ,  rupture  ,  &  de  ce  Cos.  Audi  di- 
fons-nous  d’un  tel  homme;  qu’il  eft  cafte  de  vieil- 
lelfe.  On  aura  appliqué  cette  épithete  à  tous  ceux 
qui  font  mal  faits. 

Torheel  ,  pluriel  Torhelleu  Sc  Doralhué ,  plur. 
JDoralhuieu  ,  au  pays  de  Vannes  font  des  Clefs.  Ce 
mot  eft  compofé  Si  corrompu  de  Dor  ,  porte,  & 
à'ALc'hwei,  qui  par  tout  ailleurs  eft  une  clef.  Ainfi, 
cecompolé  ne  doitfe  dire  que  des  clefs  des  portes. 

TormXen  ,  ou  Torr  ivàcn ,  Caiïe-pierre  ,  enLat. 
Saxifraga.  C’eft  un  compofé  de  Torr,  fradure  ,  ou 
de  Torrij  rompre  ,  &  de  Màen  ,  pierre.  Ce  nom  eft 
un  des  fîx  que  nos  Bas-Bretons  donnent  à  cette 
plante.  Davies  met  en  fon  Botanologe  Torr-mdtn , 
Saxifragium.  Et  ailleurs  :  Saxifraga  ,  &  Saxifragia , 
æ  ,  Saxifragium,  <3c  Saxifragum  ,  i ,  Torr-maen , 
herba. 

Tornxot  ,  Falaife  ,  côté  de  mer  mangée  par  les 
flots.  J’ai  obligation  de  ce  mot  à  M.  Rouffel  ,  qui 
le  compofoit  fort  bien  de  Torr ,  fradure  ,  de  l’arti¬ 
cle  An,  la  ,  «5c  d'Aot ,  côte.  On  peut  donc  l’écrire 
Torr-an-aôt. 

Torossen  ,  félon  M.  Rouffel  eft  toute  Elévation , 
C’eft  le  fîngulier  de  ToroJ]',  que  l’on  ne  dit  point 
que  je  fçache.  En  Bafte-Corn^aille  on  le  dit  aufft 
d'une  tumeur:  &  on  le  raccourcit  en  prononçant 
Tojjen.  Ce  feroit  bien  pour  Torros  compofé  deTor, 
terre,  Sc  de  RoJJ  ou  Ros ,  pente:  ou  de  Torr ,  & 
marqueroit  une  rupture  de  terre  en  pente  ,  Si  non 
efcarpée.  Le  Lat.  Dorfum ,  autrefois  Dojfum  a  quel¬ 
que  rapport  à  DorroJJ  ,  que  l’on  dit  après  l’article 
pour  7  orroj]  -,  &  à  lojjen . 

Torpez,  Motes  composes  de  Bouzes  de  va¬ 
che,  de  d’écorces  de  fin  ou  de  chanvre  ,  Sc  deffé- 
chees  au  loieft  pour  en  faire  du  feu.  On  le  dit  auffi 
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de  toutes  autres  motes  propres  à  cet  ufage  ;  Sc 
même  de  la  farine,  que  l’humidité  &  le  tems  ont 
rendue  comme  des  motes.  Davies  n’a  que  Torpell , 
Maflula  ,  qui  puiffe  convenir  ici.  Mais  en  fon  au¬ 
tre  Didionnnire  il  met  feulement  Maffula  Telpyn  : 

Si  ailleurs  Talp ,  Maffa,  fruftum.  Telpyn  diminuti- 
vum.  M.  RoulTel  de  qui  j’ai  appris  ce  motuftté  en 
Léon  ,  vouloit  que  le  François  Tourne  en  vînt.  Ail 
moins  Torpeç  trouve  fon  origine  dans  le  Bret.  mê¬ 
me  ,  où  Tôr  eft  terre,  «5c  Torr,  fradure  *  «Sc  Pe?L  , 
pièce ,  fragment  :  Sc  cela  étant,  ce  feroit  propre¬ 
ment  ce  que  l’on  coupe  fur  la  terre  ou  dans  les 
marais  pour  Brûler  en  motes  ,  telles  que  font  les 
tourBes.  Après  tout  Tarpe 1  Si  Tawlpeç  expliqué  cr- 
devant  peuvent  être  le  même  mot  aitéré  de  part 
ou  d’autre. 

Torr  ,  Fradure  ,  fradion,  rupture.  Les  Venne- 
lois  aifent  Torrein ,  rompre  3  Si  Torreïn  er-fehet , 
étancher  la  foif.  Voyez  ci-devant  Terri.  Davies  met 
aufti  Torr  ,  Si  Toriad,  Fradio  ,  fedio.  Item  ,  Ceffa- 
tio  ,  interruptio.  Et  Toriad,  Educatio  ,  edomitura  , 
te.  (  C’eft  rompre  &  corriger  les  mauvaifes  inclina¬ 
tions  de  la  jeunette  )  Torri  ,  Frangere  ,  fecare  , 
rumpere.  SicArmor*  Item  ,  Frangi  &c.  Le  par¬ 
ticipe  eft  Torret ,  rompu  ,  cafté ,  Si  le  dit  des  vieil¬ 
lards  caducs.  Torr  fert ,  en  Corivwaille ,  à  marquer 
la  proximité.  Par  éxemple  E  torr  mene £,  auprès 
de  la  montagne.  Et  par  imprécation  E  torr  mene% 
Arre ,  près  la  montagne  d’Arre.  Oeft-à-di.e  appa¬ 
remment  à  la  fradure,  à  la  chute,  au  précipice  de 
la  montagne.  Torr  cleu lelon  M.  Rouffel,  eft  un 
fofîe  mal  tait  ou  mal  entretenu  ,  dont  la  terre  éle¬ 
vée  ,  n’étant  pas  en  talus,  croule,  tombe  Si  le 
remplit. 

Tors  ,  Tourte  ,  grand  pain.  Tors  bara  ,  tourte 
de  pain.  Pluriel  Torfiou.  On  ne  le  dit  communé¬ 
ment  que  de  ces  grands  pains  de  village  faits  de 
feigle  Si  d’orge  ,  Si  pefans  environ  2 q..  livres.  Da¬ 
vies  écrit  Torth,  Coliyra.  SicArmor.  S’il  prétend 
que  nos  Bretons  donnent  à  leur  Tors  la  lignifica¬ 
tion  de  Coliyra,  ou  que  celui-ci  lignifie  une  tourte 
de  pain  ,  il  le  trompe.  Mais  il  faut  reconnoître  que 
les  nôtres  entendent  par  le  feul.  Tors  autre  choie  ; 
puifqu’ils  y  joignent  BaraJ  pain:  Si  qu’ils  difent 
Tors- aie' hive\  ,  pour  une  forte  de  ferrure.  Torta  eft 
plufieurs  fois  dans  notre  Vulgate  au  même  fens 
que  Tors  ,  Si  avec  Panis  :  Si  c’eft  ce  pain  cuit  fous 
la  cendre  Sc  fait  d’orge  dont  il  eft  parié  Juges  7. 
v.  13.  où  les  Juifs  Elpagnois  ont  traduit  Torta  par 
Pan  de  cevadas ,  fans  exprimer  le  Subcineritius  de  la 
Vulgate.  Torta  eft  pour  Tojla ,  Sc  l’un  Si  l’autre 
viennent  du  Latin  T orrere ,  qui  répond  à  l’Hébreu 
dont  eft  dérivé  le  nom  qui  eft  employé  en  cet  en¬ 
droit  des  Juges  :  Sc  Tojta  eft  pour  MaJ]a  tofta.  Si 
ce  verbe  Torrere  étoit  Ceitique  d’origine  ,  11  pour- 
roit  venir  de  Torr ,  fraélute  ,  Sc  ligmtieroit  Rôtir  j 
parce  que  ie  pain  rôti  eft  puis  aifé  a  rompre.  Nous 
avons  auffi  fait  en  François  Ecrajer  du  Breton  Cra~ 
faJ  rôtir.  En  Haute-Bretagne  7  orne  vaut  notre  Tors « 
Voyez  ci-après  Tojl  Sc  lojlen.  Les  Allemands  di¬ 
fent  Dorte,  Tourte. 

To  rs-alc’hwez  ,  Serrures  à  la  mode  des  mai-* 
fons  de  villages.  Ce  lors  eft  le  même,  quant  au 
fon  8c  aux  lettres,  que  le  précédent..  Voyez  Tor- 
J'ell  ci-delfous. 

ToRSELLeft,  comme  le  précédent,  une  Serru¬ 
re  des  villageois.  Le  Nouv.  Di-dion,  porte  Dibo- 
tailla  un  Dorjeil,  pour  Dipot ailla  un  torfell ,  crocheter 


une  ferrure.  C’eft  donc  une  machine  où  îa  clef eft 
nécefîaire.  Davies  n’a  ni  ce  Tors ,  ni  Torfell.  Celui- 
ci  peut  avoir  de  deux  origines ,  l’une,  qui  fera  un 
fimple  dérive  du  précédent  Tors  ,  ou  un  compofé 
de  Tor ,  porte  ;  8c  l’autre  de  Sel ,  Sceau  ,  comme  fi 
la  ferrure  étoit  le  fceau  de  la  porte. 

Tort  j  Tortu,  boflu.  C’efUe  François  raccourci 
du  Latin  Tonus ,  de  Torqueo ,  qui  femble  être  com¬ 
pofé  des  deux  mots  Bretons  Tort,  8c  Kei ,  aller  5 
mais  ce  n’eft  qu’une  refiemblance.  Davies  n’a  pas 
de  mot  pareil.  On  pourroit  dire  que  Tort  eft  l’ab- 
brégé  de  Torret,  rompu  ;  ce  qui  convient  à  un 
boflu  ,  qui  ordinairement  a  le  dos  rompu  par  quel¬ 
que  effort ,  ou  chute. 

Torzieîsi  ,  ou  TortienJ  Gâteau  ,  tourteau  ,  groffe 
galette.  Ce  n’eff  je  croi  qu’un  dérivé  ,  ou  diminu¬ 
tif  de  Tors ,  à  moins  que  l’on  n’aime  mieux  le  cora- 
pofer  de  ce  Tors,  8c  d Tcien  froid  3  ce  qui  pourroit 
avoir  fa  raifon. 

Tosell,  Habitude j  coutume,  accoutumance. 
Cos-  tofell ,  vieille  habitude.  Plur.  Tofellou.  Ceci  eft 
de  l’ufage  de  Cornwaille.  Davies  n’a  rien  de  pa¬ 
reil.  Il  femble  que  ce  foit  pour  Toufell  ,  dérivé 
de  pâte,  que  Davies  écrit  Toes.  Or  un  homme 
le  fait  des  habitudes,  comme  la  pâte  prend  fa  forme 
dans  le  vailfeau  où  on  la  met ,  &  s’y  habitué  à  fa 
maniéré. 

TosomA,  Agacer.  Tofona  an- dent ,  agacer  les 
dents.  Tofonet ,  agacé.  EnTreguer,  c’eft  Tafona: 
8c  M.  Ronfle!  écrivoit  Taafonna,  8c  prétendoit  que 
c’eft  pour  Toafenna  ^  empâter ,  ce  qui  n’a  guéres 
d’apparence.  Mais  je  n’ai  rien  de  meilleur  à  en 
dire*  Davies  ne  nous  aide  point  ici.  Les  Efpa- 
gnols  difent  Tocho  ,  hébété ,  ftupide  ;  &.  c’eft  à  l’ef- 
prit  ce  que  Tofona  eft  aux  dents.  Tentes  hébetatu 
Tofona  a  quelque  rapport  au  Latin  Tufus,  d’où  vient 
Obtufus ,  ou  Obtunjiis ,  obtus  *  émouffé* 

Tost,  Près ,  proche,  tant  du  tenis  que  du  lieu. 
Tofi  d'e  di }  près  de  la  maifon.  A  dojl ,  de  près.  Tof- 
toe’h ,  plus  proche.  An-tofta,  le  plus  proche.  Tof- 
ta,  8c  Tojlaa,  approcher.  Tojlit ,  approchez.  Tojl- 
a-vat  j  Environ  ,  à  peu  près  J  approchant.  Le  Nouv. 
Diêtion.  porte  Tojl  dé  à  vat ,  a  peu  près.  C’eft,  à  la 
lettre  ,  Très  au  bien ,  ou  Très  de  bien  ,  ou  de  bien  près. 
Diàofa ,  approcher.  Ce  devroit  être  s’éloigner  3 
mais  ce  Di  eft  apparemment  pour  De  ,  ou  D’a. 
Davies  met  Tojl ,  Severus  acer.  Tofeddj  Acor,  fe- 
veritas.  Tofiur  J  miferandus.  Tojluri ,  miferatio.  Tof- 
turio ,  milereri»  La  différence  de  ces  lignifications 
n’eft  que  du  fens  naturel,  au  figuré  &  moral.  Un 
homme  févere  &  rigide ,  fe  tient  près  de  ceux 
qu’il  conduit,  &  les  éxamine  de  près.  On  peut 
ajoûter  qu 'Aujlerus  en  Latin,  8c  avç-«çct  en  Grec, 
viennent  d'Auu  ,  Sécher ,  devenir ,  ou  être  fec  :  ce 
que  Voffius  remarquant ,  il  cite  fort  à  propos  ces 
paroles  d’Héradite ,  Au»  fvx»  ,  l’ame  féche 

eft  très-  fage,  8c  travaille  à  rendre  les  autres  tels.  De 
même  en  Breton  ,  de  Tojl  ,  on  a  fait  Tojlen  J  Rôtie* 
ainfi  que  nous  allons  le  voir.  Je  remarque  de  plus 
qu’en  Hébreu  hîîS  ,  près  ,  proche  ,  femble ,  & 
peut  être  formé  de  nSÿ,  rôtir,  ou  au  contraire. 
Ceci ,  8c  ce  qui  précédé ,  donne  lieu  de  croire  que 
le  Latin  Tojlus  viendroit  bien  du  Celtique  Tojl, 
plus  naturellement  que  de  Torreo ,  fi  ce  n’eft  que 
l’on  veuille  que  Tofus  eft  diftingué  exprès  par  ce 
petit  changement,  de  Tortus ,  de  Torqueo;  mais  le 
Celtique  peut  toujours  y  avoir  contribué* 


Tosten  ,  Rôtie  ,  morceau  de  pain  rôti,  ou  def- 
féché  auprès  du  feu.  C’eft  ici  le  fing.  du  précédent 
Tojl,  pris  comme  nom  fubftantif,  duquel  on  fait 
le  pluriel  Tojlou  3  comme  de  Tojlen  Tojlenncu.  En 
la  Deftruét.  de  Jéruf.  Tojl  eft  pour  Rôti ,  ou  grillade, 
c’eft-à-dire,  viande  rôtie  ou  grillée ,  cuite  fur  le 
gril  8c  les  charbons.  Davies  11'a  point  ce  mot  que 
les  Irlandoisont  un  peu  défiguré  ,  en  Toifligh ,  Rô¬ 
tie  de  pain.  Les  Efpagnols  difent  Tojlar  ,  rôtir,  8c 
Toftada ,  Rôtie  :  8c  les  Italiens  Pan  tofado ,  pain 
rôti. 

Tcubier,  Nappe  de  table.  Les  vieux  Diétîon. 
ont  Toupyer’j  Toubier ,  Sc  Toufer .  Et  la  Deftruct.  de 
Jéruf.  Touyer *  Nos  payfans  n’ufent  guéres  de  nappe, 
8c  n’en  connoiffènt  pas  le  nom  en  leur  langue: 
c’eft  pourquoi  ils  ont  emprunté  celui-ci.  Voyez 
Toufier  dans  la  fuite* 

Toucec  ,  TouJJec ,  8c  TouJfoc>  Crapaud  ,  reptile 
venimeux.  Pi.  7  ouceghet ,  8c  ToujJ'oghet.  Davies  n’a 
point  ce  nom  ,  ni  rien  qui  y  réponde.  C’eft  régu¬ 
lièrement  le  poffeffif  de  Touç ,  ou  Toujf ,  que  je  n’ai 
jamais  lu  ni  entendu.  Mais  on  ne  peut  difeonvenit 
que  Toucec  n’ait  grande  affinité  avec  le  Grec  Tcühjfcç, 
dont  le  neutre  lignifie  Venin  >  d’où  les  Efpagnols 
auroient  bien  pû  faire  leur  Toçigo ,  venin,  ainfi 
qu’on  le  voit  dans  la  Bible  des  Juifs  Efpagnols  3 
Deuteron.  32.  v.  3  3.  &  ailleurs.  Comme  le  cra¬ 
paud  jette  ou  lance  fon  venin,  ce  mot  Grec  lui 
convient  particulièrement,  étant  dérivé  de  t  cfcv , 
arc  8c  flèche*  Sagitta  Toxicata ,  en  la  Loi  Salique , 
tit.  19.  §.  r .  En  la  même  langue  Grecque  ,  îc'ç  eft 
auffi  un  dard,  une  flèche,  8c  pareillement  du  ve¬ 
nin. 

Toüet  ,  Jurer,  proférer  un  jurement.  On  doit 
dire  8c  écrire  Toùi  :  car  Toüet,  eft  le  participe 
paffif ,  qui  fignifie  Juré.  Auffi  ceux  de  Vannes  di¬ 
fent  Toüein,  qui  chez  eux  ,  fe  dit  auffi  pour  Cou¬ 
vrir  ,  de  To  3  ce  qui  fait  de  l’équivoque.  Le  Nouv. 
Diêtion.  porte  Toüeer ,  jureur  ;  ce  qui  confirme 
ma  correétion.  Ledoiiet  a  le  même  défaut,  quand  on 
le  prend  pour  verbe  à  l’infinitif  :  fon  plur.  eft  Leou- 
doüet  ,  pour  Leou-touet.  Un  ancien  Catéchifme  a 
Toiiy ,  jurer.  Davies  écrit  Twng  ,  juratio  *  jura- 
mentum.  Tyngu  ,  Jurare*  Armor.  Toeajf  Sec.  Il  eft 
indiffèrent  d’écrire  Toueaff,  Toeajf,  Toëa  ,  ou  Toiii. 
Mais  s’il  y  a  quelque  différence  entre  Trvng ,  & 
Tout,  elle  n’eft  que  de  dialeête,  tout  ainfi  que  Spoue , 
8c  Spivng  ,  ou  Yjbwng ,  éponge  3  Moue  ,  8c  Mwng 
8c c*  Nous  pouvons  auffi  écrire  Tounhi ,  pour  Toui> 
&  encore  plus  originalement  Tounghi,  Jurer.  Il  fem¬ 
ble  même  que  Davies  a  reconnu  cette  conformité.* 
en  plaçant  en  parallèle  Tyngu ,  8c  Toeajf.  Pour  l’é¬ 
tymologie  de  ce  mot ,  il  faut  avoir  recours  à  Tonca, 
fraper  de  fa  main  la  main  d'un  autre,  en  ligne  d’en¬ 
gagement,  8c  en  forme  de  ferment,  comme  au¬ 
jourd’hui  les  Juges  la  font  lever.  Voyez  ce  Tonca , 
en  fon  rang  ,  N  donnons-lui  pour  origine  Touc , 
ou  Tonne,  qui  eft  juftement  le  Tivng  de  Davies, 
lequel  mot  aura  fignifié  proprement  un  coup  de 
main ,  en  promettant  par  ce  fignal ,  que  la  pro- 
mefle ,  ou  la  chofe  promife  eft  auffi  allurée  à  celui 
à  qui  on  promet,  que  s’ill’avoit  en  fa  main. 

Toüez,  Ne  fe  dit  point  fans  la  prépofition  E, 
pour  En,  dans,  dedans.  E  toueç,  dans  le  milieu, 
au  milieu ,  parmi ,  entre.  Dans  les  Amour,  du  Vieil¬ 
lard.  Nac  ada  perlés  lien  toue %  ar  me\  moch  ,  ni  femer 
des  perles  parmi  le  gland  des  pourceaux.  Et  en* 
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core  :  Clafquy  a  fe  pyi  lien  toueq  da  dillat ,  Cher¬ 
che-  là  foigueufeinent  parmi  tes  hardes.  Davies  ne 
parle  point  de  cette  didion ,  qui  pourrait  bien  être 
formée  d’une  partie  de  Metou  ,  fçavoirTou,  dont 
On  aurait  fait  Toue q,  comme  en  Fr.  Mi,  pour  Demis 
d’où  vient  Mitoyen,  où  cette  partie  Toyen,  approche 
de  notre  Toue •{.  Voyez  Metou  ,  en  fon  rang  ci-de¬ 
vant.  Les  Allemands  dilent  Tivifcken  ,  Zwifchen  , 
8c  les  Anglois  Betuixt  ,  Entre  ,  parmi. 

Touf.zei.la  ,  Agacer  j  ainfi  que  le  P.  Maunoir 
La  marqué.  Si  M.  Rouftel  a  bien  deviné,  en  faifant 
Venir  Tofona,  qu’il  prononce  Toafonna  ,  de  Tous, 
pâte,  on  peut  également  en  dériver  celui-ci  ,  en 
î  écrivant  Tôazella.  En  ce  pays  de  Balfe-Cornwaille, 
on  dit  Toqella ,  auffi-bien  d’un  outil,  que  des  dents. 
Toqellet  ew ,  il  eft  émoufte. 

Touigu,  Monofyll.  Court  ,  écourté  ,  obtus, 
émoulIe.  Fri  touign  ,  nez  court  &  gros  par  le  bas. 
Touigna  ,  émoulîer  ,  ôter  le  Fil  ,  ou  la  pointe  d’un 
outil,  ou  autre  chofe.  Ce  mot  ne  paraît  pas  chez 
Davies  j  fi  ce  n’eft  Twnn  ,  fémin.  Tonn,  Fradus , 
a,  uni,  lacer,  a,  uni  Twnn,  Fradura:&  dans 
fon  autre  Didion.  Recutitus ,  Twnn  :  &  encore 
dans  le  premier  Llawdwnn ,  (  pour  Llaw-twnn  ,  ) 
Mancus ,  ^6;pc'^«Acç.  A  Llaw  ,  (la  main  ,)  &  Twnn , 
(rompu  ,  ou  raccourci.)  L’origine  de  ce  mot  eit 
obfcure  ;  mais  ce  peut  être  la  même  que  celle  du 
Latin  Tundo  ,  de  Tun  ,  ou  Toun ,  8c  de  Do,  ou 
pour  Tounno.  Ce  Tounn  ,  car  on  peut  l’écrire  ainfi  , 
aurait  pu  devenir  Touign.  De-là  les  Latins  auraient 
fait  Tuni:a ,  qui  étoit ,  félon  Nonius  ,  Vejlimentum 
Jitie  manicis,  un  vêtement  manchot. 

Toüii.l,  Monofyll.  Poifion  de  mer,  en  Fran¬ 
çois  Chat  de  mer  ,  Roufiette.  Sing.  Touillen  ,  Piur. 
Touiliet.  Davies  n’a  pas  marqué  ce  nom.  Voyez  les 
deux  mots  fuivans. 

Touilla,  Mouiller,  tremper,  humeder .  im¬ 
biber.  Participe  pafiif  Touiliet ,  tout  femblable  au 
pluriel  de  Touill.  Ce  verbe  eft  nécelTairement  for¬ 
mé  du  précédent  Touill,  qui  doit  avoir  été  ad- 
jedif ,  pour  dire  Mouillé  ;  ou  plûtôt ,  comme  fub- 
flantif,  ainfi  que  nous  allons  le  voir ,  pour  un  tems 
humide. 

ToiiîLLïïtf , Brume, brotiée, brouillard,  faifon hu¬ 
mide  ,  ou  tems  pluvieux.  C’eft  ici  le  fing.  de  Touill, 
nom  fubft.  Je  ne  fçai  d’où  peut  venir  ce  mot,  qui 
a  quelque  relfemblance  à  Toull ,  trou  :  8c  dont  oii  a 
fait  en  François  dans  quelques  provinces  Touiller, 
Touillon ,  Tantouiller ,  &  Patouiller.  Ces  deux  der¬ 
niers  font  compofés,  du  moins  ils  le  paroiftent , 
l’un  de  Tan,  delfous,  en  Breton  d’Angleterre ,  8c 
Dan  dans  le  notre  ,  8c  de  Touill ,  humidité  :  & 
l’autre  de  Pau ,  pâte  ,  &  de  Touilla,  mouiller.  Le 
premier  lignifie  tremper  dans  l’eau ,  8c  l’autre , 
mouiller  (ouvent  fes  pieds ,  en  marchant. 

Toujona  ,  Selon  M.  Rouflel  ,  eft  le  même  que 
Tofona  ,  ou  Toafona  ,  que  quelques-uns  pronon¬ 
cent  encore  plus  mal  Dourjona.  On  voit  par  cet 
éxemple  ,  8c  par  quantité  d’autres ,  que  nos  Bre¬ 
tons  changent  S  en  J  confonne. 

Toull,  Trou  creux,  ouverture  étroite,  pro¬ 
fondeur.  Toull  carr ,  entrée,  ouverture,  rupture 
d’un  enclos  pour  le  paffage  d’une  charrette.  Plur. 
Toullou.  Toull  eft  auffi  un  adjedif  fignifiant  ce  qui 
eft  percé.  Toull  ew  va  faite,  ma  robe  eft  percée. 
Toulla  percer,  faire  un  trou,  dont  le  participe  eft 
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Toullet,  perce.  Davies  met  Twll ,  Foramen  ,  fpecus i 
caverna.  Sic  Armor.  Sumitur  &  adjedivè  prcefer- 
tim  in  compofitis,  perforatus ,  (il  a  oubYiéTrydwll , 
qu’il  met  ailleurs  pour  expliquer  Perforatus,)Vém\n. 
Toll.Tyllu  ,  Terebrare,  perforare.Sic  Armor.  (  C’eft 
notre  Toulla  )  Tyllog ,  Perforatus ,  cavernofus ,  mul- 
ticavus.  Quoique  je  ne  puilfe  découvrir  l’origine 
de  ce  mot ,  je  le  croi  ancien  Celtique,  duquel  les 
Latins  ont  pù  faire  Tullus  ,  8c  enfui  te  Tullius.  Ce 
premier  fignifioit  le  trou  ,  par  lequel  l’eau  coule 
d’une  fontaine.  Voyez  ci-devant  ,  &  Ménage 
fur  Mar  moi  f et . 

Toull-baba,  Toull-papa  ,  8c  par  corruption 
Tourbaba  ,  Chercher  en  taiant ,  tâtonner ,  manu  ten- 
tare,  difoit  M.  Rouftel ,  qui  le  compofoit  de  Toull „ 
&  de  Papa,  qu’il  avouoit  ne  point  connoître  feul, 
qu’au  fe  ns  de  Boudlie  ;  ce  qui  ne  convient  ici, 
qu’en  ce  que  les  nourrices  mettent  avec  le  doigt 
la  bouillie  dans  la  bouche  des  enfaiis,  comme  en 
tâtant,  &  ce  pourrait  être  cette  pratique  qui  aurait 
donné  à  Toull  -papa  la  fignification  de  Tâter.  Les 
Allemands  difent  Taflen  ,  Tâter. 

Toull-dîgôad  ,  Saignée,  ouverture  que  fait 
la  lancette,  pour  tirer  du  fang  du  corps.  C’eft,  à 
la  lettre  ,  Trou  de  faignée. 

Toull-gaôu  ,  Fauffe  gorge.  C’eft,  mot  à  mot , 
Faux  trou ,  ou  Trou  qui  n’eft  pas  droit*  Voyez 
Caou  ci-devant* 

Toull-plous,  Ruelle  de  lit.  C’eft  du  langage 
particulier  d’un  canton  du  Dioccfe  de  Vannes.  Je 
ne  croi  pas  qu’ailleurs  on  parle  ainfi.  Le  feus  lit¬ 
téral  eft  Trou  de  paille  ;  ce  qui  ne  me  paroît  pas 
convenir  aux  lits  ordinaires  de  France  ,  ni  à  ceux 
de  ce  pays  qui  n’ont  point  de  ruelle.  Je  l’ai  cepen¬ 
dant  trouvé  dans  un  petit  Didionnaire  imprimé  de¬ 
puis  peu  d’années  à  Vannes. 

T  o  u  p  î  n  A ,  Ecornifler.  Toupiner ,  Ecornifîeur  T 
parafite.  M.  Rouftel  n’eftimoit  pas  ce  verbe  pour 
le  férietix ,  mais  pour  le  burlefque  ,  ou  jargon.  Il 
eft  cependant  commun  en  Léon  8c  Cornw.iille  ; 
mais  en  termes  de  cabarets  8c  buvfeurs  :  comme 
parmi  les  Hauts-Bretons  Taupin  lignifie  du  cidre 
dans  le  langage  de  ceux  qui  s’en  font  un  régal ,  on 
a  pu  chez  les  Bas-Bretons  faire  de-là  Toupina ,  au 
fens  d’écornifler,  de  chercher  quelques  coups  à 
boire  :  &  le  cidre  ferait  Taupir.,  parce  que  l’on  dit 
Taup  ,  ou  Top  ,  en  choquant  le  verre  ,  ou  en  ré¬ 
pondant  à  la  fauté  que  l’on  nous  porte. 

Tour  ,  Tour,  clocher  de  pierre.  Plur.  Tourou, 
8c  Touriou.  Davies  amis  Twr ,  Turris,  arx.  Sic  Ar¬ 
mor.  Twred,  Turricula.  II  y  a  lieu  de  conjedurer 
que  c’eft  ici  un  ancien  mot  Celtique  ;  mais  on  ne 
peut  guéres  le  prouver ,  que  parce  que  le  Latin 
Turris  ne  peut  avoir  une  origine  plus  naturelle 
que  ce  Tour ,  ou  Twr ,  qui  aurait  été  retenu  parmi 
cette  multitude  des  fils  de  Noé,  divifés  &  difper- 
fés  par  la  confufion  que  Dieu  leur  fit,  en  les  em¬ 
pêchant  d’achever  la  fameufe  Tour ,  qui  a  caufé 
la  diverfité  des  langues  :  &  fi  chaque  famille ,  qui , 
en  fe  féparant  des  autres  ,  forma  un  peuple  parti-, 
culier ,  pour  peupler  la  terre  ,  garda  les  termes  les 
plus  communs  de  leur  premier  langage ,  ils  ont  dà 
bien  conferver  le  nom  de  l’édifice  qui  les  défunit 
tous ,  &  qui  étoit  le  trifte  monument  de  leur  or- 
gueilleufe  préfomption.  On  peut  donc  voir  dans 
la  Langue  Sainte  quelques  noms  qui  feraient  a'ïez’ 
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bien  l’ancien  mot  Tour  ,  W  ,  Palais ,  château  , 
forterelfe  ,  &  quelques  autres.  Davies  met  encore 
TW ,  Acervus ,  cumulus ,  congeries  ftrues  & c. 
Tyrru,  Cumulare  &c.  Les  Allemands  difent  Turm, 
Tour. 

Tourc’H  ,  Lorfqu’il  eft  feul ,  lignifie  un  Verrat , 
le  mâle  de  la  truie  ,  qui  eft  aufli  appellé  Ouch- 
lourc'h ,  porc  entier.  Mais  on  y  joint  encore  le  nom 
d’une  autre  bête  au  fens  d’entier.  Par  exemple , 
Maouttourch ,  Belier.  Davies  met  Twrch ,  Verres, 
Majalis  Sic  Annor.  8c  Tivrchajj] Subo  ,  as.  Il  ajoûte 
Turch  dacar  ,  Talpa  ;  C’eit  ,  mot  à  mot,  Verrat 
de  terre.  Ce  mot  peut  venir  du  verbe  Breton  Tu- 
ria  ,  fouir  la  terre,  à  la  maniéré  des  porcs  &  des 
taupes. 

Tourghen  Anfe  d’un  vaifTeau,  de  quelque  ma¬ 
tière  &  forme  qu’il  foit.  Je  ne  l’ai  entendu  qü’en 
Bafle-Cornwaille.  Mais  je  foupçonne  que  c’elt  pour 
Dourn  ,  ou  Dornghen,  qui  voudrait  dire  Coin  de  main , 
un  coin  qui  fert  à  prendre  &  tenir  un  vaifleau. 
.Voyez  ci-devant  Dourghen. 

Tousier  ,  &  Tonifier ,  Nappe  à  mettre  fur  la  ta¬ 
ble.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  n’eft  pas  plus 
Breton  que  Ion  lynonyme  Toubier ,  expliqué  ci-de¬ 
vant.  On  a  dit  dans  la  Bafle- Latinité  Tabkiare,  8c 
Tavli^are ,  jouer  fur  une  table.  Les  Grecs  moder¬ 
nes  en  ont  fait  Ta/W&jv ,  8c  T au\lÇtiv,  le  tout  appa¬ 
remment  venu  de  Tabula  ,  diminutif  de  Tabaj  in¬ 
connu.  Dec eTabulaj,  nos  Bretons  font  Taoî  ,  ou 
Tàul ;  &  de-là  ,  par  Tavlqare  ,  8c  Tavli\arium  ,  Taul- 
fier:  8c  par  corruption  Toujîer.  Quant  à  Toubier  , 
il  vient  de  Tobarlum  ,  de  TobaJ  pour  Taba  ,  dont  le 
diminutifeft  Tabula  ,  duquel  on  a  fait  dans  la  Baffe- 
Latinité  Tobalea ,  Nappe ,  &  aufli  Tualla  ,  ou  Tuella, 
8c  en  François  ToailleJ  Nappe  de  gargote,  Efîuye- 
main,  tout  linge  mal-propre. 

TRA 

Tra  ,  Chofe.  Plur.  Traou.Tra-Siir  ,  Chofe  sûre. 
Cals  a  traou.  Beaucoup  de  chofes.  XJn-dra-bennac , 
quelque  chofe.  Pe-tra  <  Quelle  chofe  ?  Quoi  ?  \jn- 
draic.  Une  petite  chofe,  une  chofette.  Le  P.  Mau- 
noir  a  mis  Trae^ou,  chofes,  duquel  il  fera  fait 
mention  ci  après.  Davies  n’a  pas  marqué  ce  Tra  , 
dont  l’origine  m’eft  inconnue.  Voyez -ci-devant 
Andra. 

Trabtdel,  Homme,  ou  femme  qui  chancelé 
en  marchant:  8c  auiïi  un  homme  de  taille  haute  8c 
menuë,  fi  bien  qu’il  femble  avoir  de  la  peine  à  le 
tenir  droit  8c  debout.  Trabidella  ,  Chanceler,  va¬ 
ciller.  M.  Rouffel  m’a  averti  que  l’on  prononce 
aufli  TrobidelC  8c  Trobidella.  Cette  prononciation 
me  fait  conjeélurer  que  ce  peut  être  un  compofé 
de  Tro j  tour,  &  de  Pidel.  dérivé  de  Pid ;  mais  la 
taifon  ne  m’en  eft  pas  connue.  Davies  n’a  rien  qui 
puifle  nous  aider. 

Trabiden,  Haillon,  mauvais  habit  croté  >  ou 
autrement  mal- propre,  guenille.  Un  habile  Bre¬ 
ton  m’a  alluré  que  c’elt  proprement  une  jupe  cro- 
tée  ,  qui  bat  contre  les  jambes  de  celles  qui  mar¬ 
chent.  Ainfi  Trabiden  eft  de  même  origine  que  le 
précédent  :  8c  l’un  8c  l’autre ,  mais  principalement 
celui-ci ,  ont  liaifon  avec  le  Latin  Trabea ,  qui  eft 
une  longue  robe,  laquelle  a  pu  être  ainfi  nommée, 
parce  que  les  ordures  s’y  attachoient:  ou  bien  on 
a  donne  ce  nom  aux  jupes  crotées  par  dérifion , 
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à  caufe  que  leur  longueur  ramafle  la  crote.  Mais 
j’aime  mieux  croire  ce  mot  pur  Breton ,  fçavoir 
Trabiden  j  fing.  de  Trahit. 

Tracassi,  TracalTer.  Un  vieux  Diétionnaire 
porte  TracaJJijf ,  Monethac  amahac  a  ount ,  Aller 
çà  &  là.  Ce  verbe,  qui  ne  difléredu  François  Tra- 
cajj'er ,  que  par  la  terminaifon ,  eft  l’original  com¬ 
pofé  de  Tra  ,  qui  chez  les  Bretons  d’Angl.  répond 
aux  prépofitions  Latines  Ultra ,  Trans  8c c.  8c  de 
CaJJa,  porter  ;  8c  fignifie  tranfporter  ;  ce  qui  eft  tra- 
caller,  comme  font  ceux  quitranfportent  des  meu¬ 
bles  d’un  appartement  à  un  autre. 

Trâerés,  8c  Trerés ,  La  partie  de  fa  charrue  * 
qui  leve  ce  que  les  Bas-Bretons  nomment  £om,  le 
petit  fi  lion  entre  deux  plus  larges.  Je  ne  fçaurois 
découvrir  l’origine  de  ce  mot. 

T ràez  ,  Traii ,  Treiq ,  &  en  Léon  Treaç ,  Sable  ^ 
grève  ,  rivage  ,  qui  fe  découvre  à  mefure  que  la 
mer  baille.  Le  Nouv.  Diâion.  a  limplement  Treis , 
grève.  Iraei  a  Lano ,  Flux  8c  reflux  ,  Jufant  8c  flot. 
La  raifon  pourquoi  Tra'ëç  eft  dit  de  la  mer  qui 
baiffe ,  c’eft  qu’alors  la  grève  fe  découvre  8c  pa¬ 
raît.  Un  de  nos  vieux  Dlétionnaires  porte  Arène  , 
ou  labié  ,  Crouan  pe  Tree?,  M.  RoufTel  difoit  que 
Traefa  fignifie  Réduire  en  fable ,  dilîoudre ,  difli- 
per.  Nous  verrons  ce  verbe  en  fon  rang  de  Trei^a , 
Les  Vennetois  prononcent  tout  court  Trai,  &  Tre, 
Tre  \ou,  la  mer  ,  perd,  fe  retire  :  8c  ici  Treis-fo * 
Davies  écrit  Traeth ,  Littns ,  arena.  Sic  Annor. 
Tr  . ethell ,  dimrnutivum  fémin.  gen.  Et  encore: 
Traidd  ,  Trajeétio  :  8c  Trai,  Decie  nentum,  dimr- 
nutio,  refluxus  maris.  Treio ,  Decrefcere ,  diminur* 
refluera  ut  mare.  Diminuera.  Et  Mordrai ,  Re¬ 
fluxus  maris.  Traeç ,  Treiç ,  Traeth ,  Traidd ,  &  Trai  , 
font  un  même  mot  en  pluiieurs  diale&es;  8c  n’ont 
qu’une  lignification  propre  qui  eft  la  grève,  ou 
rivage  de  la  mer,  lequel  rivage  eft  plus  ou  moins 
vifible  ,  lelon  que  la  mer  haulle  ,  ou  baille.  Ainfi , 
quand  on  employé  cette  parole,  pour  marquée 
un  trajet,  ün  paflage,  c’eft-à-dire ,  qu’au  lieu  d’eait, 
il  y  a  du  fable,  qui  eft  le  rivage  découvert,  la 
mer  étant  retirée  de  deflus  :  8c  tout  le  contraire  , 
quand  c’eft  Lano ,  pleine  mer,  ou  croiflante.  Ce 
que  j’avance ,  peut  fe  prouver  par  les  différentes 
manieras  dont  on  prononce  ce  mot  en  ces  can¬ 
tons,  Ceux  de  Léon  difent  en  deux  fyllabes  Treaç, 
qui  eft  Tràeç  ailleurs.  Ceux  de  Cornwaille  &  de 
Vannes,  prononcent  plus  court,  en  retranchant 
Z,  à  leur  ordinaire,  ne  faifant  fonner  que  TW, 
Tré,Treeh ,  ou  Treih ,  ce  que  nous  verrons  dans 
la  fuite.  II  en  eft  de  même  chez  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne,  félon  que  nous  le  voyons  en  Davies, 
qui  écrit  Traeth,  Traidd,  Sc  Trai;  8c  dans  fon  ortho¬ 
graphe,  Th  eft  Sh,  fifliante  ,  dd  vaut  Z.  Quant  à  l’o¬ 
rigine  ,  je  ne  la  connois  pas ,  à  moins  que  fa  pre¬ 
mière  lignification  ne  foit  PaJJage;  ce  qui  eft  éga¬ 
lement  poftible  :  car  en  ces  pays  entourés  de  mer , 
il  y  a  une  infinité  de  lieux  bas ,  8c  des  rivières ,  ou 
ruilîeaux  où  l’on  ne  peut  palier ,  fi  la  mer  n’eft  re¬ 
tirée  :  &  alors  Grève  8c  paflage  font  même  chofed 
Cela  étant,  Trae^  &c.  n’eft  qu’un  dérivé  de  Tra, 
que  Davies  explique  par  Suprà ,  ultra  8cc.  Ce  ferait 
donc  comme  fi  on  difoit  Ulterioritas.  Nos  gens  de 
Cornwaille  fe  fervent  deTraqân,  pour  Sable ,  fa~ 
blon,  grève  ,  rivage,  lequel  eft  dérivé  de  ce  Trae{. 
Camden  en  fa  Bretagne ,  interprète  Straither  Con - 
vallis  ad  Ern ,  qui  eft  un  fleuve  ;  en  quoi  il  a  pû  fe 
tromper ,  prenant  un  vallon  pour  un  rivage. 

Xxxxx 
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T  r  A  b  z  o  u  devroit  être  le  plur.  du  précédent 
Traeç ,  Grève ,  ou  paftage  ;  5c  auffi  I’eft-il  régu¬ 
lièrement  ,  5c  en  ufage,  Mais  je  le  trouve  dans  la 
Préface  d’un  vieux  Catéchifme  imprimé  en  16  15. 
Symbol  an^EbeJlel,  an-Bad'v{iant,  ha  cals  a  traeçou.  Ici 
il  peut  fignitier  Chofes ,  comme  plur.  de  Tràeç , 
qui  feroit  dérivé  de  notre  Tw.  chofes  :  &  l’on  tra- 
duiroit  ainft:  Le  Symbole  des  Apôtres ,  le  Batême, 
&  plufieurs  chofes  :  5c  encore  :  là  où  il  eft  parlé 
des  quatre  lins  de  l’homme.  Perac  e\  eo  hanvet  an 
re-man  Traeçou  divezaff?  Ici  on  peut  le  tourner  par 
PaJJ'ages  ;  quoiqu’improprement  :  car  fi  la  mort  eft 
un  véritable  paffage,les  trois  autres  loin  les  termes. 

TrAnc  ,  Trank  ,  5c  Tlank,  Petit  galetas ,  où  l’on 
remet  les  outils ,  meubles  ôte.  Dans  les  villages. 
Je  ne  l’ai  entendu  qu’en  Bas-Léon.  Davies  met 
Trangc ,  Finis  obitus.  Cette  lignification  paroît 
fort  éloignée  de  celle  du  notre  3  mais  on  peut  les 
rapprocher,  en  prenant  l’une  pour  le  repos  des  ou¬ 
tils  ,  après  l’ouvrage  fini  ,  8c  l’autre  pour  la  lin  de 
la  vie,  qui  eft  le  repos  du  corps.,  5c  des  âmes 
bienheureufes.  Notre  mot  François  Remife  peut 
auffi  avoir  les  fens  de  fon  original  RemiJJa  ,  pour 
Remijjîo  ,  qui  fe  dit  „  ou  peut  fe  dire  du  repos  éter¬ 
nel  ,  8c  par  conféquent  de  la  fin  de  nos  travaux  3 
5c  fe  dit  en  effet  de  la  fin  ,  8c  comme  de  la  mort , 
d’une  dette  ,  de  la  courfe  des  carolîes  des  bêtes 
chaflees  &c.  Davies  met  encore  Trangctll,  Hauf- 
tus.  Vandali  5c  Teutones  dicunt  Trankh.  Ce  pre¬ 
mier  femble  être  compofé  de  Trangc  ,  5c  de  Cell  , 
que  le  même  Davies  explique  par  Cella,  Recondito- 
rium  :  8c  ce  dernier  a  pu  lignifier  premièrement 
Etwy  ;  auffi  nos  buveurs  difent  quelquefois  dans 
leurs  termes  burlefques  ,  Etuyer  un  verre  de  vin. 
L’Allemand  Trinken,8c  le  François  Trinquer,  vien- 
droient  bien  de-ià.  Les  Latins  auroient  pu  faire 
de  Tranc ,  Trancus  J  &  Tranquillus. 

T raôun  ,  Monofyll ,  Bas ,  inférieur.  D'an-traôun. , 
à  bas ,  au  bas  ,  en  bas.  OcVi-traôun  ,  vers  le  bas. 
Crée  h  a  traoun ,  haut  5c  bas.  Traoun,  eft  auffi  un 
vallon,  un  lieu  bas,  entre  des  hauteurs.  C’eft  tout 
le  même  que  Tnaôun.  Je  lis  plufieurs  fois  dans  la 
Vie  de  S.  Gwenolé  TronJ  8c  Tnon  J  pour  Traoun  , 
5c  Tnaôun.  M.  Rouflel  écrivoit  de  deux  maniérés , 
fçavoir  Tnaou,  8c  Tnaou.  Davies  n’a  rien  d’appro¬ 
chant  que  Trafnj  qu’il  marque  d’une  étoile,  comme 
inufité  ,  5c  fans  explication.  Suivant  fon  orthogra¬ 
phe,  c’eft  pour  Travn  ,  ou  Tramn ,  dont  je  n’ai 
rien  à  dire,  finon  que  c’eft  affez  notre  Traôun, 
ainli  que  je  pourrois  le  prouver  par  plufieurs  éxem- 
pies.  Voyez  Traôuien ci-defîbus. 

Traôuien  ,  de  deux  fyll.  Vallée  J  vallon,  lieu 
bas  entre  deux  hauteurs.  Il  eft  écrit  dans  un  vieux 
Diétict.  Trauyen,  Vallon.  C’eft  le  dérivé  du  précé¬ 
dent  Traôn  ,  5c  fon  fing.  irrégulier,  étant  régulière¬ 
ment  celui  de  Traôui ,  ou  de  TraôuJ  pour  Tnaou, 
cité  ci-defius  de  M.  Roufiel.  Il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que  l’original  eft  Tramn,  que  Davies  écrit 
fuivant  fon  orthographe  ordinaire,  Trafn ,  qui  vaut 
chez  les  nôtres  Travn ,  5c  eft  pour  Tramn ,  duquel 
j’ignore  l’origine.  Voyez  Scafn  ci-devant. 

Travanc  ,  Foible ,  languiffant.  II  fe  dit  des  hom¬ 
mes  5c  des  bêtes.  Davies  n’a  pas  marqué  ce  mot 
qui  eft  pour  TrabancJ  ou  Tramanc  3  le  premier  fi- 
gnilieroit  Sur  le  banc ,  qui  vaudroit  bien  ce  que 
nous  difons  d’un  homme  qui  ne  fe  leve  point , 
qu’il  eft  lur  le  grabat  3  prenant  Tra  au  fens  que 
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Davies  lui  donne  de  S upr à  >  ou  Super.  Le  fécond, 
qui  eft  Tramanc  ,  ne  conviendroit  pas  fi  bien  ,  li¬ 
gnifiant  Chofe  qui  manque  ,  défeftueufe ,  à  moins  que 
ce  mot  ne  fe  dife  de  toutes  chofes ,  tant  animées , 
qu’inanimées  3  ce  que  je  n’ai  pas  entendu. 

Travel,  Travail ,  en  Latin  Labor.  Je  ne  l’ai 
pas  trouvé  dans  l’ufage3  mais  feulement  en  plu¬ 
sieurs  endroits  de  la  Deftruct  de  Jéruf.  5c  le  verbe 
qui  en  eft  formé  ,  fçavoir  Travela ,  ou  Travella.  Da¬ 
vies  écrit  Trafael ,  Labor,  opéra.  C’eft  le  même 
que  le  Franç.  Travail  »  dont  je  croi  trouver  l’o¬ 
rigine  dans  le  Breton le  compofant,  comme  fait 
le  même  Davies  ,  de  Tra  ,  nimietas  ,  ultra  5cc. 
8c  de  Màel ,  Lucrum quæftus.  Ou  bien  au  lieu 
de  Tra  ,  nimietas  ,  je  mettrois  Tra  ,  Quoad:  8c  ce 
feroit  feulement  le  travail  des  mercenaires  ,  qui 
ne  travaillent  que  pour  le  gain.  M  fe  change  en 
F  ,  ou  V  confonne. 

Trebez,  ou  Trébés ,  Trépied,  meuble  de  cui- 
fine,  ou  foyer.  En  Cornwaiile,  on  prononce  Tré- 
bé.  Plur.  Trebeou  ,  Trebejou  ,  5c  Trebe^iou ,  8c  pareil¬ 
lement  en  Treguer.  C’eli  le  nom  commun  d’un  tré¬ 
pied  de  fer,  fur  lequel  on  met  au  feule  vaifleau  dans 
lequel  on  fait  cuir  la  bouillie,  la  viande  5cc.  Il 
femble  venir  du  Latin  Tripes  J  ou  Tripus ,  qui  eft 
Grec  5c  Latin  ,  5c  exprime,  auffi-bien  que  Tripes 
ce  qui  a  trois  pieds.  Mais  Sulpice  Sévére  l’a  re¬ 
connu  Gaulois  Latinifé  ,  Tripetia  :  car  il  écrit  de  S» 
Martin  ,  (Dialog.  2.)  Sedebat  autem  Martinus  in  Sel- 
lula  ruflicana  *  ut  e/l  in  ufibus  Servulorum ,  quas.  nos  Galli 
Tripetias,  vos  Sckolujlici ,  aut  certè  tu  qui  de  Grcecid 
venis ,  Tripodas  nuncupatis.  II  y  a  apparence  que 
ce  petit  liège  n’avoit  que  trois  petits  pieds ,  tels 
que  fon  ceux  des  cordonniers  dans  leurs  bou¬ 
tiques  ,  5c  de  plufieurs  villageois  5c  pauvres  gens. 
Davies  écrit  Trybedd ,  Tripodium  ,  chytra  ,  Chy- 
tropus.  Sic  Armor.  Gr.  rp Une.  Trebei  feroit  bien 
pour  Tri-pei ,  trois  pièces  ;  mais  il  y  en  a  quatre 
dans  un  trépied.  Peut  -  être  auffi  que  les  Bre¬ 
tons  &c  les  Gaulois  limples  n'y  regardoient  pas  de 
fi  près.  Après  tout ,  il  n’y  a  pas  d’empêchement  à 
le  faire  Latin  ou  Grec,  du  moins  en  partie.  Mais  il 
eft  bon  de  remarquer  que  cet  Ancien  Hiftorien  re- 
connoît  que  le  Gaulois  s’eft  confervé  du  moins  juf- 
qu’à  fon  tems,  parmi  les  payfans. 

Trec’h,  Selon  le  P.  Grégoire  ,  eft  le  Reflux 
de  la  mer,  quand  elle  fe  retire  dans  fon  lit,  le 
jufant.  C’eft  le  Treh,  ou  Treih,  des  Vennetoîs,  pro¬ 
noncé  avec  forte  afpiration  à  la  fin,  en  la  place  du 
Z.  Voyez  ci-après  Treis. 

Trec’hi  ,  Vaincre,  furmonter,  être  plus  fort  5c 
viétorieux,  remporter  la  viétoire.  Le  Nôuv.  Diét. 
porte  Be%a  trech  ,  prévaloir,  c’eft-à-dire,  être  fu- 
périeur  en  force  ,  être  viétorieux  3  ce  qui  fait  con- 
noître  que  ce  Trec'li ,  primitif  de  TreChi ,  eft  un 
adjeétif.  Davies  le  marque  ainfî.  Trêch,  Fortior, 
potentior.  Eft  anomalum  comparativi  gradus ,  un- 
dè  fitperlativurn  Trêchaf.  A  fo  trechaf  treifiet ,  qui 
fortior  eft,  opprimât.  Il  ne  fait  aucune  mention  du 
verbe  dans  fes  deux  Diétionnaires.  On  dit  en  ce 
pays  Tredh  oe'h  d'im  me,  vous  êtes  plus  fort  que 
moi.  Trec’h  eft  donc  auffi  parmi  les  nôtres,  un 
comparatif,  quant  à  la  lignification.  Mais  il  eft  ré¬ 
gulièrement  fait  de  Trouc'h  ,  coupe ,  ou  Trouchi. 
couper.  Nos  Bretons  dilent  en  effet  d’un  outil , 
Trec'hi  a-ra  >  il  coupe  :  5c  ceux  qui  parlent  un  peu 
François ,  fe  fervent  du  verbe  Couper  au  fens  de 
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Vaincre.  II  efl  vrai  que  ce  qui  coupe  elt  plus  fort 
que  ce  qui  eft  coupé* 

Trec’hwezi,  Souffler  fortement  &  avec  effort, 
comme  un  homme  qui  court,  5c  un  cheval  preffé. 
C’eft  un  compofé  Je  Trec'h,  plus  fort ,  &  de  C’hwe- 
qi ,  fouffler.  Cependant  Davies  mettant  Trychivydd , 
Caducus ,  il  me  fait  penfer  que  notre  Trecwe{i  fe- 
roit  bien  formé  de  Tre  pour  Dre,  par,  6c  du  même 
verbe  :  6c  ce  compofé  fignilieroit  en  Latin  Perjlare , 
fouffler  beaucoup.  Notre  Très  lu perlatif  pourrait 
affez  bien  venir  du  Gaulois  Trec'h  ou  Tre  :  6c  avec 
cl’autant  plus  de  vraifemblance  que  nous  nous  fer- 
vons  du  mot  Fort  en  fa  place» 

Trede  6c  Tredei ,  Troifieme.  Davies  écrit  Try- 
dydd  ,  Tertius.  Gr.  rfnç.  Les  nôtres  devraient 
écrire  Tride i  ;  puifqu’il  vient  de  Tri  ;  mais  il  y  au¬ 
rait  de  l’équivoque  parce  que  Tride i  6c  Tridei i  » 
figtiifient  trois  jours,  6c  Trede\ ,  le  troilieme,  de 
toutes  chofes.  Davies  ajoute  :  Armoricanis  6c  De- 
metis  (Bretons  d’Angl.  )  Trydy,  Ces  derniers  re¬ 
tranchent  auffi  la  derniere  lettre»  Il  met  encore 
Trydedd ,  Tertia  fæm.  gen» 

Tredearn  ,  Trederen  5c  Tredern  ?  Tiers ,  troifie- 
me  partie»  Davies  met  en  fon  Diétion.  Latin  Bret. 
feulement  Triens .  . .  Trydydd  ranny  peth  a  fynner , 
ce  qui  veut  dire  troifieme  partie  d’un  poids.  Il  nous 
aide  à  corriger  notre  mot  qui  doit  être  écrit  6c  pro¬ 
noncé  Trederann ,  troifiéme  partie.  Auffi  dans  la 
Paffion  de  J.  C.  écrite  en  Breton  ,  il  eff  écrit  Tede- 
ran ,  Anter  na  trederan,  moitié  ni  tiers.  On  peut 
cependant  dire  Tredearn  compofé  de  Trede,  6c  de 
Zarn  pour  Darn,  partie ,  portion  retranchée ,  D  fe 
changeant  en  Z  ,  qui  fe  perd  entre  des  voyelles  6c 
à  la  lin.  Voyez  ci-deflous  Trederennerés. 

Tredemars  eff  une  efpéce  d’Exclamation  d’un 
homme  étonné  :  6c  l’on  connoît  mieux  fa  fignifica- 
tion  que  fon  origine*  Mais  on  ne  peut  pas  l’expri¬ 
mer  au  jufte  en  François.  Voici  des  phrafes  où  il 
fe  trouve.  Tredemars  eo  ne  fgor  an  doüar ,  evit  lonca 
an  bedis  beo  bueiec.  C’eft  une  merveille  que  la  terre 
ne  s’ouvre  pas  pour  engloutir  les  mondains  tout 
vivans.  Tredemars  Doue  eo  ne  tari  0  bcuiellou  Kement 
a  win  a  event ,  C’eft  un  miracle  de  Dieu  ,  qu’ils  ne 
crevent  pas ,  (  ou  que  leurs  boyaux  ne  crevent  ) 
tant  ils  boivent  de  vin»  Le  P.  Grégoire ,  qui  re- 
gardoit  cette  expreffion  comme  la  plus  forte  6c  la 
plus  pathétique  de  cette  langue ,  ignorait  fon  ori- 
gir.e.  Quelques-uns  difent  E  tredemars  eo  :  6c  il 
n’eft  prefque  plus  en  ufage  que  parmi  les  vieilles 
gens.  Je  ne  lçaurois  faire  l’analyfe  de  ce  mot  ,  fi 
non  que  Trede  eft  Troifieme  ,  6c  Mari  >  merveille* 
Trede  mari  eft  en  guife  de  fuperlatif »  comme  fi  on 
difoit  Très-merveille  »  pour  Très-merveilleux  ,  6c  lelon 
le  P.  Grégoire  Trois  fois  merveille. 

Trederennerés  ,  Douairière  ,  veuve  qui  jouit 
de  fon  Douaire  ,  c’eft-à-dire  du  tiers  du  bien  com¬ 
mun  entre  Ion  mari  6c  elle  ,  ce  qui  eft  du  Droit 
Romain  6c  de  la  coutume  de  Bretagne.  Ce  nom 
eft  le  féminin  de  Trederenner ,  qui  lignifie  celui  qui 
partage  en  tiers ,  comme  fi  l’on  difoit  Tierceur  ;  & 
eft  dérivé  de  Trederen  pour  Trederan ,  tiers ,  troifie¬ 
me  partie.  La  coutume  de  Bretagne  porte,  Arti¬ 
cle  4S  5  •  que  Douaire  eji  acquis  à  femme  veuve  (  encore 
qu'elle  fe  remarie  )  fur  les  héritages  de  fon  Seigneur 
Mari ,  pourveu  qu'elle  fe  foit  portée  loyaument  en  fon 
mariage.  Et  doit  avoir  le  tiers  de  ce  dont  Jon  Mari  et 
eu  ou  peu  avoir  &c.  Voyez  l’article  fuivant  de  cette 
Coutume.  Les  Irlandois  nomment  une  telle  yeuye 
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Trien,  qui  peut  être  le  Latin  Triens ;  8c  Camdem  a 
remarqué  que  cette  loi  eft  obfervée  en  Irlande. 
De  tefamento  non  laborant  uxores  ,  quod  inos  inolevit , 
trientem  bonorum  eis  dari ,  reliqua  in  liberos  difribui 
cequis portionibus  &c. 

Trêf,  Trêo  8c  Trêw ,  Trêve  hameau ,  tas  de 
mai  fon  s  ou  villages  attachés  à  une  petite  Eglife  dé¬ 
pendante  de  la  Paroiffiale,  dont  celle-là  eft  fuc- 
curfale.  Le  plur.  eft  Treviou  6c  Trevou.  Davies  met 
Trêf,  Urbs»  oppidum.  Sic  Arinor.  locus  habita- 
tionis,  habitacuium  ,  domus  ,  domicilium.  Item, 
Trefad ,  idem  quod  Cartrefu  ,  habitare ,  connno- 
rari . . .  Trefgordd ,  villa  communis.  Trefan  ,  urbe- 
cula. Trefad,  habitatio &c.  Trêf-tâd ,  6c  Treftadaeth, 
Patrimonium  ,  hæreditas  ,  hæredium.  Treftadol* 
hæreditarius.  Les  Irlandois  difent  Trejf ,  pour  une 
famille ,  une  race  ,  lignée  :  &  ils  font  en  cela  d’ac¬ 
cord  avec  la  Vulgate  ,  qui  fe  fert  de  Tribus  au  mê¬ 
me  fens.  Mais  la  queftton  eft  de  fçavoir  fi  Trêf  vient 
du  Latin  Tribus ,  ou  de  quelque  autre  ancien  mot, 
dont  nous  aurions  fait  Trêve,  qui  eft  ceflfation  de 
guerre.  Ma  penfée  eft  que  c’eft  le  Gaulois  Trêf  on 
Trcw  ;  6c  qu’il  fe  dit  de  ceffation  d’armes  ;  parce 
que  la  guerre  ceffante, chacun  fe  retire  à  fa  famille, 
à  fon  bien  ,  en  fon  pays ,  à  fa  trêve*  Dans  l’An¬ 
cien  Teftament,  quand  la  guerre  celîoit ,  on  don* 
noit  ordre  qu’un  chacun  s’en  retournât  chez  foi  , 
Inlocumfuum.  Voyez  Juges  c.  7. v.  7.  Je  dois  fai¬ 
re  deux  remarques  ici.  i°.  Trêve  en  ce  fens  cl’ha* 
bitation  n’eft  en  ufage  qu’en  Haute-Bretagne  , 
comme  Trêf  n’y  eft  qu’en  la  Baffe,  où  ceux  qui 
parlent  François  difent  auffi  Tre ve.  20.  Le  Treftad 
des  Bretons  d’Angleterre,  rapporté  ci-deffus  de 
Davies  ,  répond  affez  bien  au  Latin  Patrimonium  , 
fuppofé  qu’il  foit  Grec  d’origine  ,  6c  compofé  de 
îTciTpaç  5c  de  fiovf  demeure,  ce  qui  voudrait  dire 
l’habitation  de  pere  ,  qui.,  fi  elle  appartient  ail 
pere,  eft  l’héritage  du  fils.  Cette  étymologie  peut 
s’ajufter  à  Matrimonium ,  fur  quoi  Voyez  l’Etymo¬ 
logie  de  Voffius  •  à  Tefimonium  ,  6c  à  Vadimoniurrl 
5cc. 

* 

Trefouet.  Teaôut  trefoüet ,  Langage  d’un  autre 
canton ,  dialeéfe  particulier  à  un  canton  ,  à  une 
trêve  ou  tribu*  C’eft  un  participe  du  verbe  inufité 
Trefoiii ,  fait  de  Trefou  ,  plur.  de  Trêf  A  Paris  6c 
ailleurs  on  appelle  un  langage  qui  n’eft  pas  de  cet¬ 
te  Capitale ,  Provincial. 

Tregont  ,  Le  nombre  de  trente.  Plur.  extraor¬ 
dinaire  ,  Tregontou ,  A  tregontou  ,  par  trente  ,  c’eft- 
à-dire  par  trentaines.  Je  lis  dans  la  Deftruction  de 
Jérufalem  Apep  tregontou  ,  par  chaque  trente,  ou 
trentaine.  Pour  l’étymologie  de  ce  mot ,  voyez 
ci-devant  Cant ,  cercle. 

Trehalha  ,  Haleter,  refpirer  avec  peine.  Souf¬ 
fler  avec  effort  des  poumons,  à  force  de  courir 
ou  travailler.  Ce  verbe  eft  ufité  en  Cornwaille  »où 
l’on  dit  auffi  Dihalha  au  même  fens.  Davies  n’a  ni 
l’un  ni  l’autre.  Trehalha  eft  compofé  de  Trec'h,  fort» 
6c  de  Allia ,  qui  eft  le  bruit  que  fait  celui  qui  refpi- 
re  avec  peine.  Voyez  ci-devant  Alan.  Dialha  eft 
formé  de  la  privative  Di,  6c  du  même  bruit,  fi  ce 
n’eft  que  cette  privative  peut  marquer  ici  la  diffi¬ 
culté.  « 

Tréi  ,  Tourner,  tordre,  C’eft  pour  Troi ,  ainff 
qu’il  paraît  manifeftement  par  Difrôi,  détourner, 
détordre.  Davies  n’a  marqué  que  Troi ,  que  nous 
verrons  én  fon  rang  de  Tro. 


TR 

Treiix  ,  Treille  ,  treillis  Je  fenêtre ,  haie  de 
palliiïade  ,  baluftre  &  baluftrade.  Pluriel  Treillou. 
Ce  mot  eft  apparemment  François ,  mais  venu  du 
Breton  Treill  qui  va  être  expliqué, 

Treill  ,  en  Bade  Cornwaille  ,  ed  une  forte  de 
filet,  dit  en  François  Tramail  pour  Trimaïl,  parce 
que  les  mailles  y  font  triples.  On  dit  ordinaire¬ 
ment  Roèt  treill ,  filet  tramail  :  8c  Treill  tout  court 
pour  un  treillis  de  fenêtre.  Le  verbe  T reilla  veut 
dire  Pêcher  avec  ce  filet  :  en  Léon  c’eft  Renverfer  , 
Tourner,  Virer.  Il  eft  affez  croyable  que  l’on  donne 
le  même  nom  à  un  filet  &  à  un  treillis  ;  mais  pour¬ 
quoi  l’appliquer  en  particulier  au  tramail  fCe  pour- 
roît  être  parce  que  ce  filet  envelope  le  poiflon  :  & 
Davies  met  Treigl,  Revoiut’ro  ;  obambulatio  ,Trei- 
glio,  Volvere;  obambulare.  Treiglad,  8c  Treiglddyn, 
obambulator ,  erro ,  nis.  Ce  Treigl ,  audl-bien  que 
notre  Treill ,  peut  fort  bien  venir  de  Tréi,  tourner , 
entourer;  ce  qui  convient  à  un  filet,  parce  qu’il 
entoure  le  poiflon  8c  l’envelope  ;  au  Treillis ,  qui 
relïemble  à  un  filet ,  étant  en  Latin  Opus  réticula¬ 
tion  :  enfin  à  ces  hayes  faites  de  branchages  entre¬ 
lacés.  Voyez  cependant  Tredle  d ans  les  origines 
Françoifes  de  Ménage  ,  qui  y  tait  de  belles  remar¬ 
ques. 


TRE  904 

acres.  M.  Roulîel  écrîvoit  Pêr  trilonc ,  poires  fi  acres 
qu’à  peine  peut-on  les  avaler  à  trois  fois.  lia  voulu 
accommoder  le  mot  à  fon  étymologie  de  Tri  , 
trois ,  8c  de  Lonca  ,  avaler.  Mais  comme  ce  mot 
Te  prononce  conftamment  Trdonc ,  il  eft  mieux 
compofé  de  Trec'h ,  fort ,  &c  de  Lonca  ,  avaler, 

Trelonca  ,  Avaler.  Si  c’étoit  avaler  avec  peine, 
il  ferait  dérivé  du  précédent  Trelonc.  Mais  je  croï 
que  c’eft  pour  Tralonca  ;  car  Davies  met  Trajhvng, 
8c  Trafiivngc  ,  Hauftus ,  forbitio.  Trafiivngca  ,  Hau- 
riri,  deglutire ,  ingurgitare,  forbere.  Voyez  Trec'h 
ci-devant. 

Tremen,  ou  plutôt  Tremeni ,  Pader  :  car  Tre- 
men  eft  un  nom  ,  qui  fignitie  PaJJ'age,  ainfi  qu’on 
le  verra  en  Tvemengde  ci-deftous.  Futur  Me  a  tre- 
rneno  ,  je  paderai.  Participe  Tremenet ,  padé.  Impé¬ 
ratif  fing.  Tremen,  pafte  :  plur.  Tremenit ,  paflez. 
Les  Vennetois  difent  audi ,  par  le  même  abus  Tre¬ 
men,  pader ,  franchir  :  8c  En  un  tremen  ,  en  paftànt, 
fuperficiellement.  Tremeni  lignifie  audi  TrépaJJ'er. 
Tremeniat ,  paffant ,  pelerin  ,  étranger.  Le  Nouv. 
Diction,  l’a  ainfi.  Plur.  Tremenidi ,  paflants ,  étran¬ 
gers.  Difiremen  ,  dépaffer  ,  repader.  D'a  tremen 
an  morou,  pour  palier  les  mers.  Deftruét.  de  Jéruf. 
Voici  un  proverbe  : 


Treis  ,  Treiç ,  Traq  8c  Trde$.  Ce  dernier  eft  pla¬ 
cé  ci-devant  en  fon  rang.  Mais  il  n’y  eft  pas  marqué 
qu’il  fe  dit,  comme  les  trois  autres  (  8c  tous  n’en 
font  qu’un)  d’un  paftage,  &  d’un  bateau  qui  fert  à 
pader  une  riviere  ou  un  bras  de  mer.  On  en  fait 
Trei^a,  paffer,  aétif  8c  neutre.  Treijer ,  padager,  ba¬ 
telier  qui  tranfporte  dans  fon  bateau.  Davies  met 
Traidd ,  Trajeétio  ,  transfixio.  Treiddio  ,  T rajicere  , 
tranfire.  Un  Irlandois  m’a  dit  qu’en  fa  langue 
Vrehid  eft  un  pont.  Ces  fignifications  font  adap¬ 
tées,  venant  de  ce  que  la  grève  étant  découverte, 
elle  donne  le  paffage.  Les  Vennetois  difent  Treein, 
pour  Tre^ein  8c  Trei^a ,  perdre,  en  parlant  de  la 
mer  qui  fe  retire  ,  8c  quand  ou  parle  des  animaux , 
c’eft  Monter  ,  de  quoi  je  ne  fçai  pas  la  raifon.  Ils 
difent  audi  Treih  ,  pour  Trei 1  ,  paffage,  trajet ,  ba¬ 
teau  de  padage  :  8c  Trehein,  palier  un  bras  de  mer. 
Trehour  ,  pour  Trei\er ,  paftage r.  Pluriel  Treherion. 
Nos  Bretons  donnent  le  nom  de  Treiçer ,  qui  ligni¬ 
fie  PaJJeur ,  à  un  prodigue ,  8c  à  un  entonnoir.  Les 
Hébreux  en  font  prefque  de  même  de  leur  mot 
V?U  ,  amateur  de  la  bonne  chere  ,  friand  &  grand 
mangeur ,  lequel  eft  le  participe  aétif  de  Vlî  ,  être 
prodigue  ,  faire  profufion  ,  répandre  à  pleines 
mains ,  lequel  verbe  a  grande  affinité  avec  bfJ  , 
fiuer, couler,  découler;  faire  profufion.  Tout  cela 
convient  à  un  entonnoir  où  rien  ne  demeure. 
Voyez  Trafella  dans  le  Giolfaire  Latin. 

T rf.lati  ,  Tranfporter  ;  divertir  ,  amufer.  En - 
em-trelati ,  fe  divertir  foi-même  ,  s’amufer.  J’ai  ap¬ 
pris  cela  de  M.  Rouftel.  Le  P.  Maunoir  met  feule¬ 
ment  Trelati ,  être  tranfporté ,  &  tranfporter.  Cette 
derniere  fignification  eft  propre  à  ce  verbe,  qui  eft 
fait  du  Latin  Tranfiatus.  Les  autres  fignifications 
viennent  de  ce  que  pour  divertir  quelqu’un  ,  on  le 
détourne  de  ce  qui  peut  le  chagriner  :  8c  c’eft  par 
cette  raifon  que  nous  avons  fait  notre  verbe  Diver¬ 
tir  ,  du  Latin  Dïvertere.  Le  participe  Trelatet  fe  dit 
communément  d’un  fou ,  furieux  ou  tranfporté  de 
colere. 

Trelonc,  Poires ,  pommes  &  autres  fruits 


Ne  dremenas  den  ar  Ras 

N’  endevife  aoun  pe  gloas. 

Nul  homme  ne  paflera  le  Ras. 

Qu’il  fi’eût  eu  peur  ou  douleur. 

C’eft  le  Ras  de  Fontenay  dangereux  paffage  pour  lés 
Navigateurs.  On  dit  Tremenell ,  un  efcalier  ,  paffa- 
ge  du  chemin  dans  un  champ.  Davies  met  Tramwy, 
Frequentare  ,  itare  ,  tranfire.  Armor.  Tremen  ,  mo - 
ned  a  lec'h  Te  guil ,  h,  e.  Myned  0  le  iw  gilydd.  C'eft 
en  fon  diaieéte  l’explication  de  Tremen,  par  imita¬ 
tion  du  notre ,  où  il  a  mal  écrit  Guil ,  au  lieu  de 
Ghile.  Nos  Bretons  difent  aujourd’hui  Mont ,  ou 
Monet  a  lec'h  d’Eghile ,  aller  de  lieu  à  autre.  On  voit 
par  là  que  Tremen  eft  compofé  de  Tre  ou  Dre,  par, 
ou  de  Tra,  outre,  8c  de  Mon  ou  Men  ,  dont  Mo¬ 
net  8c  Myned  font  le  participe  paffif.  Et  pour  mon¬ 
trer  que  l’on  a  dit  autrefois  Tremon  ,  il  fuffit  de 
citer  la  Vie  de  S.  Gildas  de  Rhuis ,  où  il  eft  fur- 
nommé  Tremonius ,  parce  qu’il  avoit  paffe  la  mec 
Britannique  pour  venir  de  la  Grande-Bretagne  en 
l’Armorique:  c’eft- à -dire  l 'Etranger.  On  le  fur- 
nommoit  autrement  Tremorus ,  qui  fîgnifîe  celui 
qui  eft  venu  par  mer,  ou  d’outre  mer,  prenant 
Tre  pour  Tra  ,  outre,  félon  Davies.  Nos  Venne¬ 
tois  difent  encore  Trai ,  par  ;  &  Trai  ma,  par  ici  : 
8c  Tréma  hu,  du  côté,  vers.  Le  Tremwy  de  Davies 
n’eft  pas  notre  Tremen  ;  mais  un  compole  de  Tre , 
par ,  8c  de  Mivy  ,  plus,  ou  mieux  de  Tra ,  outre  : 
8c  voudrait  dire  ,  à  la  lettre ,  Outre  plus  ,  Plus  outre , 
Plus  ultra.  Il  y  a  une  remarque  à  faire  fur  le  Tre - 
menyad  de  Davies  ,  lequel  eft  notre  Tremeniat , 
étranger.  Cet  Auteur  explique  le  fien  par  Speiïrum  ; 
Verres ,  aper.  Le  Speétre  eft  étranger  8c  étrange  ;  8c 
le  fanglier  a  ce  nom  ;  parce  qu’il  eft  Singularis  fé¬ 
rus  dans  notre  Vulgate.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du 
verrat.  Tramen  répond  au  Latin  Tranfire. 

Trememgaë  ,  dont  j’ai  parlé  en-paftant  en  l’arti¬ 
cle  précédent,  eft  dans  un  Vieux  Diélion.  le palla- 
ge  du  chemin  dans  un  champ.  Ce  mot,  que  je  ne 
trouve  plus  en  ufage ,  eft  compofé  de  Tre  pour 

Trat 
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Tra  *  8c  <îe  Cad ,  haïe.  On  dit  auiïi  Tremenlech  k 
paffage  ,  lieu  de  paffage. 

Tkémenvaïî  félon  le  Nouv.  Diélion.  &  dans  le 
langage  des  vieilles  gens ,  eft  le  Trépas ,  la  mort , 
le  patîage  de  cette  vie  à  l’Eternelle.  Auffi-dit-on, 
An-sioun  tremefiet ,  les  âmes  paÏÏees.,  trepallées  , 
les  âmes  des  défunts.  En  Léon  ,  on  dit  Tranc\van 
8c  Tremtvan  ,  agonie  trépas.  Il  y  a  un  livret  im¬ 
primé  en  162.2.  qui  porte  pour  titre  Tremenvan  an 
Ytron  Maria  ,  Trépas  de  Madame  Marie.  C’eft  la 
mort  de  la  Ste.  Vierge.  Ce  mot  eft  compofé  de 
Tremen,  8c  de  Van  pour  Man ,  perfonne,  perfon- 
nage  8c c.  Le  P.  Grégoire  m’a  enfeigné  que  Tre¬ 
menvan  eft  un  petit  paffage  defliné  pour  les  hom¬ 
mes  „  différent  d’un  grand  defliné  aux  caroffes  * 
charrettes,  chevaux  8cc.  ce  qui  fe  voit  aux  entrées 
des  maifons  de  Nobleffe  à  la  campagne.  En  Corn- 
^aille  on  le  dit  des  entrées  des  cimetières ,  où  les 
bêtes  n’entrent  point ,  mais  feulement  les  hommes. 
Tout  cela  prouve  que  Tremenvan  eft  le  paflage  des 
perfonnes, 

Tremenvoëz  ,  félon  le  P.  Maunoir,  eft  un  paf- 
fage.  Mais  il  n’eft  plus  connu  que  je  fçache  ,  &  pa- 
ïoît  hybride  compolé  de  Tremen ,  8c  du  François 

Voie , 

Trenk  ,  Acre  J  aigre.  Aval  trenk  ,  pomme  aigre 
8c  fauvage.  Trenkter ,  aigreur ,  acreté.  Trenca  ,  ai¬ 
grir  j  rendre  ou  devenir  aigre ,  acre.  Dont  trenk  , 
le  même.  Davies  met  feulement  au  fens  moral 
Dreng  »  Morofus,  acerbus ,  agelaltus  (  i.  e.  Sérieux , 
qui  ne  rit  point  )  Trenk  a  grande  affinité  avec  le 
Grec  Tga^i/'ç ,  qui  a  prefque  les  mêmes  Significa¬ 
tions.  Les  Vennetois  difent  un  peu  différemment 
Treanky  aigre,  acide.  Treanghein  ,  aigrir.  Ce  dia- 
îeéle  me  fait  penfer  que  ce  mot ,  foit  Trenk ,  Soit 
Treank3  paroît  compofé  de  Trec’h ,  fort,  6c  d'Enc 
ou  Enk,  étroit ,  ou  Ane .  angle  ,  pointe  &c.  Voyez 
Ane  8c  Enc  chacun  en  fon  lieu.  Les  Allemands  di¬ 
fent  Stfenge ,  Aftringent, 

Trenk^ezeN  ,  Sauvageon,  arbre fauvagé  >  qui 
he  porte  que  des  fruits  aigres  8c  âcres.  C’eft  un 
compofé  du  précédent  Trenk ,  &  de  Gwe^en  ,  arbre  : 

&  il  ne  fe  dit  des  arbres  que  par  rapport  aux  fruits. 
Davies  n’a  rien  de  pareil. 

Très  ,  Tre\  8c  Tre  ,  Dedans ,  au  dedans.  Deut 
très  i  entrez  ,  venez  en  dedans.  M.  Rouffel  qui 
écrivoit  Tre  ,  l’interpretoit  ainfi.  Ce  dernier  ap¬ 
proche  plus  du  Tra  ,  Ultra  de  Davies:  ScTrez  peut 
être  pour  Traè\ ,  que  l’on  a  auffi  écrit  Treez  :  8c  fera 
dérivé  de  ce  Tra.  On  dit  Trebars ,  en  dedans ,  dans 
la  partie  intérieure.  En  Bas-Léon  on  dit  Deut  très , 
venez  doucement  ;  mais  je  croi  que  c’eft  pour 
Vene$  çà.  Nous  difons  en  François  Venez  8c  pajfez 
deçà ,  pour  dire  Entrez. 

Très  ,  Sec»  fort  fec.  Et  comme  fubftantif.  fing. 
Trefen  ,  linge  fec  ,  guenillon  qui  n’eft  propre  qu’à 
effuyer.  Plur.  Trejiou  ôcTrefennou,  linges  qui  fer¬ 
vent  à  tenir  nets  8c  propres  les  petits  enfans  au  ber¬ 
ceau.  Dans  les  Amourettes  du  Vieillard  Très  eft 
dit  des  hardes  en  général  :  &  Trezyou  au  pluriel  eft 
dit  des  chemifes  ou  autres  linges  pour  les  grandes 
perfonnes.  Davies  n’a  rien  de  femblable  :  6c  l’o¬ 
rigine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connuë  fi  ce  n’eft 
le  même  que  Traes »  T rae\  ou  Treis ,  fable  ,  en  dif- 
tin&ion  cîe  l’eau  qui  en  eft  retirée  ,  qui  peut  être 
dit  Sec ,  conformément  à  l’expreffion  de  l’Ecriture 
Sainte  qui,  diftinguant  la  mer  de  la  terre ,  nomme 


celle-ci  le  Sec.  En  François  nous  avôris  fait ,  dit- 
on  Hardes  d'Aridx.  Remarquez  que  comme  nos 
Bretons  ont  des  mots  fi  reffemblans,  qu’ils  peuvent 
n’en  être  ,  qu’un ,  pour  fignifier  plufieurs  chofes 
ou  aélions ,  qui  ont  quelque  rapport  entr’elles  :  de 
même  les  Hébreux  ont  leur  qbfl,  paffer,  changer 
d’habits  ;  ruiner ,  perdre détruire ,  faire  paffer  8c 
s’en  aller:  8c  encore  fl“JV,  qui  a  à  peu  près  les 
mêmes  lignifications* 

Trescâo  >  Hiéble ,  plante  fimple.  Davies  met  en 
fon  Botanologe  Yfgaiv'r  mair  ,  givaedy  gwyr ,  Ebu- 
lus  i  ebulum.  Je  ne  fçai  ce  que  c’eft  que  ce  Mair  5 
mais  bien  qu 'Yfgaw  eft  notre  ScàoJ  fureau.  Or 
l’Hiéble  a  grande  affinité  avec  le  fureau  :  8c  Tref- 
cào  eft  compofé  de  Tre  ou  Très  ,  8c  de  Scdo  ;  8c  ce 
Tré  peut  être  pour  Trecli  J  fort ,  8c  convenir  à  f  hié¬ 
ble  ,  en  diftindion  du  fureau  ,  qui  a  moins  de  for¬ 
ce  8c  de  vertu ,  ce  que  les  Naturaliftes  fçavent 
mieux  que  moi.  Voyez  Skirioc  ci-devant. 

Treskïs  ,  au  pays  Vennetois  .,  eft  une  Rigole-» 

Ce  pourroit  être  un  compofé  de  Treis ,  paiïage  ,  8c 
de  Kis,  train ,  allure.  Mais  je  ne  vois  pas  de  moyen 
d’acconunoder  cette  étymologie. 

Trëss  ,  ou  Trez  ,  Pille  -,  félon  le  Diétionnaire  diï 
Breton  Vennetois  ;  plur.  Tre^ew.  Ce  peut  être  pour 
le  commun  Treis ,  paiïage  ,  ce  qui  convient  affez 
avec  Pijle  »  qui  eft  la  marque  du  paiïage. 

T restl  »  félon  Davies  à  été  en  ufage  parmi  nos 
Bretons ,  auffi-bien  que  chez  les  fiens  :  car  il  met 
TreJlL  Tripus ,  menfula.  Sic  Armor.  Ce  peut  êtré 
Trejleuil  que  l’on  va  voir» 

Trestf.uil  ,  Tréteau.  En  Léon  on  prononcé 
Trejlell  8c  Treuftell  ;  Treujîelliou.  Celui-ci  me  paroît 
le  meilleur:  car  je  le  crofcompof édeTrew/Z,  pou¬ 
tre  j  folive  ,  8c  de  Stal ,  boutique  ;  ce  qui  viendroit 
de  l’ufage  des  merciers  &  autres  petits  marchands  Ç 
qui  dreffent  leur  boutique  fur  deux  trétaux ,  &  ont 
pour  fiége  un  autre  trétau  ,  &  tous  trois  traverfent 
leur  boutique  en  différens  fens  :  6c  Treus  fignïfîe 
auiïi  Travers.  Le  Trejîellum  de  la  Baffe-Latinité 
viendroit  bien  de  là. 

T ret,  Etourneau,  forte  d’oifeaù.  PI.  Treidi  ou  Tri- 
di.  Les  Vennetois  difent  Treidi  pour  le  fing.  5c  Tra- 
diet  pour  le  plur,  Davies  écrit  Drudivy  8c  Drudwen  ç 
Sturnus  avis.  Mais  je  ne  croi  pas  que  ce  foit  notre 
Tret ,  qui  peut  s’écrire  Treit ,  plur.  de  Troat ,  pied  i 
8c  comme  ce  dernier  vient  régulièrement  de  Tro  , 
tour  ou  lroi ,  tourner , il  doit  y  avoir  quelque  cau- 
fe  naturelle  qui  ait  fait  donner  ce  nom  à  cet  oifeau. 
De  plus ,  on  peut  également  dire  Treetj  qui  eft  le 
participe  paiïif  de  Tréij,  tourner ,  tordre.  Audi  les 
Latins  nomment  cet  oifeaii  Sturnus ,  du  Gr.  Iç-t cçvU* 
C’eft  apparemment  pour  quelque  qualité ,  défaut 
ou  aétion  de  cet  oifeau  :  ce  qui  n’eft  pas  marqué 
dans  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  On  dit  en  Hau¬ 
te-Bretagne  Tret  pour  une  efpéce  d’Etourneau. 

Treü  ne  fe  trouve  point  feul  ;  mais  on  dit  Treit 
di-dreu ,  de  part  en  part ,  tout  à  travers.  M.  Rouffel 
difoit  Didreu-ar-pont ,  au  delà  de  pont.  Un  champ  y 
que  les  piétons  traverfent  pour  abbréger  leur  che¬ 
min  ,  elt  dit  Mes  didreu  ;  c’eft  de  là  que  vient  Iè 
nom  d’une  maifon  de  nobleffe  Mejiidreu  ,  pour 
Mes-didreu.  Mais  comme  on  le  prononce  commu¬ 
nément  Mejiidreux  »  &  qu’on  l’écrit  de  même,  je 
foupçonne  Treu  d’être  tronqué  de  fa  finale  S  ou  X. 
Voyez  fi  ce  n’eft  point  pour  T reus  ,  qui  fera  expli¬ 
qué  en  peu.  Ce  Tr^fembleêtre  affez  naturellement 
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l’origine  du  François  Trou ,  l’entendant  d’un  trott  ; 
par  éxemple  ,  de  tarriere  >  d’ou  nous  vient  le  veibe 
Trouvèr ,  que  nos  vieilles  gens  difent  encore  Treu- 
ver  :  3c  les  Italiens  ont  fait  leur  Cavare  de  Ca.y us.  Si 
la  première  fignification  St  la  propre  de  Tteu  étoit 
celle  d’un  trou  de  tarriere  ou  autre  infiniment  tour¬ 
nant  ,  il  viendroit  bien  de  Tro ,  tour,  Suppofé  que 
ce  ne  foit  pas  Treus .  Au  pays  de  Vannes  Treu  figni- 
fie,  Hardes,  Nipes. 

Trêvat,  félon  le  P.  Maunoir,  efl  la  Moiflon. 
Le  diminutif  Trevidic  eft  plus  en  ulage.  Un  ancien 
&  habile  Breton  ,  bon  villageois  m’a  alluré  que 
Trêvat,  en  Baffe- Cornwaille ,  efl  la  femence  mife 
en  terre  ,  laquelle  ne  produit  pas  ce  qu’on  avoit 
efperé  :  &  que  Trevidic  efl  un  feul  champ  labouré. 
Ce  n’eft  donc  pas  proprement  Moifjon.  M.Rouiïel 
î’expliquoit  par  le  mot  Gagnerie  ou  Gain.  Il  vou- 
îoit  aulfi  que  Trêvat  fût  pour  Travat ,  de  Tra  ,  cho- 
fe  ,  &  Mat ,  bonne.  Je  luis  allez  de  fon  fentiment. 
Mais  quand  on  le  dit  de  la  femence  qui  ne  profite 
pas,  on  peut  croire  que  Tra-vat  efl  pour  Ne-tra-vat, 
rien  de  bon  :  comme  en  Fr.  Vaurien  pour  Ne  vaut 
rien  -,  Fainéant  pour  Ne  fait  rien  &c. 

Trevers  ,  Trêve,  ceffation  d’armes  &  d’hofti- 
lités.  M.  Rouflelle  reconnoiflbit  pour  bon  Breton. 
Mais  je  le  croi  corrompu  en  pallant  par  le  François  2 
ou  bien  c’eft  celui-ci  qui  s’eft  altéré  ,  comme  le 
nom  propre  de  la  Ville  de  Trêves ,  en  Latin  Treviri, 
qui  efl  celui  des  habitans ,  lequel  pourroit  être  La- 
tinifé  du  Gaulois  Trechwriau  ,  Fortiores  viri ,  vic- 
tores.  Voyez  Ménage  fur  Trêve  :  3c  ce  que  j’en  ai 
dit  ci-devant  au  mot  Tref.  Davies  écrit  Trewyn, 
idem  quod  Athrewyn  J  Pugnantes  dirimere.  A  ce 
fujet ,  je  donnerai ,  par  conjeâure,  une  autre  éty¬ 
mologie  de  Trevers ,  Içavoir  que  ce  peut  être  pour 
Travers,  du  Latin Tranfverfus,  dit  d’un  homme  qui 
fe  met  en  travers  entre  deux  ou  plufieurs  qui  fe 
battent  pour  les  féparer.  Au  fécond  des  Rois ,  ch. 
5.  v.  20 .  David  dit  :  Et  le  Seigneur  a  féparé  mes 
ennemis  de  moi,  comme  quand  il  empêche  le 
cours  des  eaux  (  en  les  divifant.  ) 

Treuja,  en  Léon,  fignifie  Tordre.  Participe 
palfif  Treujet  „  tors ,  tortu  ,  mal  fait.  En  Cornwaille 
c’ell  Traverfer ,  pour  Treufia ,  fait  de  Treus.  Nous 
difons  A  tort  G1  à  travers  ,  pour  dire  Sans  ordre  3c 
à  tort  &  à  travers ,  fans  but  ni  route  réglée. 

Treujen,  ou  Treugen ,  en  Bafle-Cornwaille 
Trojen ,  ailleurs  Treunjen  &  félon  M.  Roulfel  Trun- 
jen ,  Tronc.  Treujen  we\en  ,  tronc  d’arbre.  Treujen 
caul ,  tronc  de  chou.  Treujen  fculelen  ,  trou  ou  man¬ 
che  de  balai.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui  efl  un 
corrompu  du  Truncus  des  Latins  ,  duquel  on  a  fait 

Çremierement  Trunç ,  enfuite  Treuncien ,  &  enfin 
reujen.  Il  faut  remarquer  que  Treujen  efl  régulière¬ 
ment  le  fingulier  de  Treuji  inulité ,  d’où  vient  le 
précédent  Treuja.  La  preuve  efl  que  l’on  dit  au 
pluriel  Treujou ,  des  troncs  de  feuilles.  Mais  ce 
Treujou  efl  aufli  régulièrement  fait  de  Treut ,  fi  un 
adjectif  avoit  un  pluriel. 

T  reus  ,  T ravers ,  largeur.  A  dreus ,  de  travers. 
Sella  dreus,  regard  de  travers.  Dans  la  Vie  de  S. 
Gwenolé  ,  Het  a  dreus ,  long  &  large  ,  ou  long  de 
travers.  LeNouv.  Diétionnaire  porte  Treus  e  fao 
heaul ,  vers  l’Orient  (  à  la  lettre,  vers  fe  lever  le 
foleil  j  Toulla  treus  didreus  ,  tranfpercer.  Treufa , 
tordre  ,  rendre  tortu  &  de  travers.  Treufet  3c  Treuf- 
cam ,  tortu,  qui  marche  de  travers.  Dans  les  Amou¬ 


rettes  du  Vieillard  Gant  ma  coq  cleqe  m'o  treujfe  feder , 
avec  ma  vieille  épée  je  les  traverferois  bravement. 
Davies  met  Traws  s  Trans.  Traws  i  Tranfverfus, 
ïniqütis.  (  c’efl  Noncequus  au  fens  moral ,  &  notre 
Treus  a  le  fens  phyfique.  )  Traivfineb  ,  Trawfedd ,  3c 
Trawfder  ,  Oppreflio  ,  iniquitas.  Je  croirois  allez 
que  Treus ,  3c  encore  mieux  Traivs  viendraient  du 
Lat.  Trans  3  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  le 
Latin  efl  emprunté  des  Celtes,  Aufli  Vofliusj  ni 
avant  lui  Nunnetius  n’ont  pu  lui  trouver  une  autre 
origine  plus  naturelle  que  le  Grec  ce  qui 

efl  moins  que  rien, 

Treusghbâot,  Chiendent.  LeNouv.  Diélion^ 
l’explique  de  même.  Ce  nom  efl  compofe  du  pré¬ 
cédent  Treus ,  3c  de  Gliedot ,  herbe.  Cette  plante 
poulie  des  racines  perçantes ,  qui  s’étendent  beau¬ 
coup  fous  la  terre  &  traverfent  les  autres.  Davies 
n’en  parle  point. 

Treusou  ,  qui  efl  régulièrement  le  pluriel  de 
Treus  pris  comme  fubflantif ,  figuifie  les  travers 
d’une  porte.  An  dreufou  an  nor  ,  les  travers  de  la 
porte.  Davies  l’a  pris  dans  un  autre  fens ,  fuppofé 
pourtant  que  ce  foit  le  même  qu’il  écrit  Trothwy, 
Limen  ,  hypothyrion.  Armor.  Treufoü.  II  auroit 
peut-être  mieux  écrit  Trofivy ,  formé  de  Traws  , 
qui  efl  Treus  :  car  il  écrit  quelquefois  O  pour  Aw , 
ainfi  qu’il  paraît  en  Trofgluydd  pour  Trawfglwydd , 
tranfportatio  ;  &  Trofglwyddo  ,  tranfportare  :  &  en¬ 
core  Troji ,  pour  Trawji ,  Divertere  a&ivè.  Trofol, 
Phalanga  ,  peflùlum  ,  obex.  C’eft  la  barre  qui  tra- 
verfe  ,  &  ferme  la  porte ,  3c  veut  dire  traverle  tout* 
étant  compofé  de  Tros  pour  Traws ,  3c  de  Hol , 
tout. 

Treus-plûnvec ,  Traverfin  de  plume,  mot  à 
mot ,  Travers  plumé  ,  ou  de  plume.  Plur.  Treu- 
fou  plunvec.  Plunvec  efl  pour  Plumée  ,  qui  efl,  le  pof- 
feflifde  Plum. 

Treust,  Poutre ,  folive  ,  groffe  pièce  de  bois  } 
qui  traverfantune  maifon,en  foutient  le  plancher.' 
Pluriel  Treflou.  Davies  écrit  Traivfl ,  Tignum , 
trabs.  Sic  Armor.  C’efl:  probablement  un  dérivé 
de  Treus ,  3c  Trawji  de  Traws  :  ce  qui  m’a  fait  dou¬ 
ter  fi  celui-ci  ne  viendroit  point  du  Latin  Trabs, 
ou  au  contraire.  Je  ferais  pour  ce  dernier,  voyant 
que  Voffius  ne  dit  rien  de  raifonnable  de  l’origine 
de  Trabs.  Remarquez  que  les  mots  Latins  Trabs  3c 
Trabea ,  3c  le  François  Draps  de  lit  ont  quelque 
affinité ,  comme  en  Breton  Treufl  3c  Trejïou.  Voyez 
le  fécond  Très  ci-devant. 

Treut  ,  Maigre.  Un  den-treut,  un  homme  mai-* 

fre.  C’eft  le  contraire  de  Lard,  gras.  Treutter  8c 
reutder  ,  maigreur.  Treudi maigrir  ,  rendre  ou 
devenir  maigre.  Davies  n’a  rien  de  plus  appro¬ 
chant  que  Tlawd ,  Pauper ,  inops.  Je  n’ai  pas  d’éty¬ 
mologie  à  donner  de  ce  mot  ;  mais  je  remarque¬ 
rai  qu’il  reflemble  bien  au  Grec  tçmv  ,  épuifer  , 
exténuer  ;  3c  encore  plus  à  fon  participe  rpt J0e;ç, 
épuifé  ,  exténué  J  amaigri.  Au  pays  du  Maine  oïl 
dit  d’un  ton  railleur,  en  refufant  quelque  chofe  , 
Du  treut ,  du  maigre  ,  ou  plutôt  rien  du  tout.  Les 
Allemands  difent  Droege  8t  Trucken ,  fec  ,  maigre  ; 
3c  les  Anglois  Dry. 

Trez,  Travers  ,  dans  le  diaïede  Vennetors; 
Treqen*  le  feuil  de  la  porte.  Treqeïn  j  Traverfer. 
C’eft  notre  Treus,  altéré.  Voyez  ci-devant  Treu- 
fou  :  8c  remarquez-y  Trothwy ,  Limen  &c. 

Tri*  Trois,  nombre  de  trois.  Féminin  Téir ; 
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ou  Tair.  Davies  met  suffi  Tri .  Très  j  tria.  Sic 
Armor.  Gr.-r çtïç.Tair,  Très  fæminini  generis. 

TrizeC,  Treize.  Ce  nombre  n’eft  pas  mieux 
exprimé  que  le  Latin  Tredecim  ;  h.  moins  que. l’un 
ne  (bit  pour  Tri  a  %ec  ,  trois  &  dix  ,  &  l’autre  pour 
Très  8c  Decem ;  en  Grec  Tp us  J  SUa  ,  ou  TfttKutJ'tnu, 
trois  &  dix.  Autrement  iis  vaudroient  trois  dix  t 
comme  Triughent ,  trois  vingt,  qui  font  foixante. 
Les  Bretons  Infulaires  parient  plus  jufte ,  en  di- 
fant  ,  félon  que  Davies  le  marque,  Tri-ar-ddêg, 
Tredecim  ,  à  la  lettre,  Trois  fur  dix.  Remarquez 
que  notre  Treize  tient  plus  du  Breton  Treize,  que  du 
Latin  Tredecim . 

TricH,  par  Ch  François,  Tricherie ,  trompe¬ 
rie  &  fraude  au  jeu,  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit.  Je  le  trouve  par  trois  fois  écrit  Tryg  ,  au 
même  fens  ,  dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  où  G  eft 
pour  Ch  François.  Tricha  8c  Trincha,  Tricher.  [Ven. 
Treichein.  Tricherez ,  Tricherie,  fraude,  trompe¬ 
rie.  Le  P.  Maunoir  met  Trincha  ,  amadouer,  c’eft- 
à-dire,  allécher,  gagner  par  douceur  ,  tromper 
par  promeffes.  Il  met  ailleurs ,  Allécher,  Trincha. 
M.  Rouflel  écrivQit  TrinchaT,  tromper.  Tout  cela 
vientdu  François  :  8c  Davies  n’en  fait  pas  mention, 
fi  ce  n’eft  Truth,  Adulari ,  qui  répondroit  au  Trin¬ 
cha  du  P.  Maunoir,  pour  Allécher.  Voyez  ci- 
après  Trucha.  Les  Allemands  difent  Triegen,  Be- 
triegen ,  Tricher.  &c  Triegerei ,  Tricherie. 

Tridal,  Treffaillir,  tremouffer ,  frétiller ,  foit  de 
peur ,  foit  de  joie  ,  rire  avec  excès.  M.  Rouffel  l’ex¬ 
plique  par  le  feul  verbe  Latin  Tripudiare „  &  par  le 
Fr,  Trépigner  de  joye.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  que 
îe  croi  formé ,  comme  Tridi ,  de  Tret ,  étourneau , 
de  même  que  Drajcal  j  l’eft  de  Drask,  Grive.  Les 
Naturaliftes  rechercheront  à  leur  loifu*  la  raifon  de 
cela. 

TriKHEUsou,  Tricouffes,  gamaches ,  guêtres. 
J’ai  lu  dans  un  vieux  Dialogues  Heufou ,  des  bottes, 
8c  Trique-heufou ,  Chauffes  de  bottes.  Voyez  Heu¬ 
fou  en  fon  rang.  Je  ne  connois  pas  ce  Trik  ,  fi  ce 
n’eft  la  racine  du  Trigo  ,  que  Davies  explique  par 
Manere,  morari,  habitare.  Alicubi ,  mori ,  oppe- 
tere  ,  morte  fcilicet  violenta.  Trigias ,  8c  Tngiant* 
Habitatio,  habitaculum.  En  Anglois  Houfe ,  &  en 
Allemand  Haus  figniftent  mailon.  Ainfi  ce  feroit  en 
deux  langues  Nlaifon  répétée.  Mais  ce  dernier  n’a 
peut-être  lignifié  que  Couverture  :  8c  Davies  met 
Hws,  Integumentum  ,  inftratum  :  8c  ajoute  cette 
explication  Bretonne:  Yiv  Cefnlliain  marc’h,  c’eft 
la  toile  ,  ou  couverture  du  dos  d’un  cheval.  Ce 
peut  être  la  houffe  ,  mot  qui  vient  naturellement 
de  Hws,  8>c  le  dit  de  plufieurs  fortes  de  couvertures. 
Nos  TncouJJes  ont  pris  leur  nom  de-là. 

Trinchen,  8c  au  pays  de  Vannes,  Trechon , 
Ozeille  -,  ScTrechonein ,  agaceries  dents.  Davies  écrit 
Dringol.  Vide  Suran ,  yrfd  ,  &  là  il  met  Suran  yr  yd  , 
Oxalts,acetofa.  M.  Rouftel  vouloit  que  Trinchen, fut 
dérivé  de  Trenk  ,  aigre  :  &  il  y  auroit  grande  appa¬ 
rence  fi  Trinchen  ne  fe  prononçoit  pas  par  Ch  Fran¬ 
çois  ,  8c  fi  ce  n’étoit  pas  régulièrement  le  fing.  de 
Trinch ,  qui  eft  pour  Trins ,  &  Irinchen,  pour  Trin- 
fien  ,  duquel  on  aura  fait  Trinsjen ,  par  J  confonne  , 
&  enfin  Trinfgen ,  8c  Trinfchen.  Si  cependant  on  a 
égard  à  Dringol,  qui  vient,  du  moins  en  partie 
de  Dreng ,  acérbus.  félon  Davies  ,  lequel  eft  notre 
Trenc  :  l’un  8c  l’autre  pourroient  être  raccourcis 
de  Draenec ,  épineux ,  qui  a  des  épines ,  des  ron- 
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eês ,  des  pointes.  Or  en  Latin  Acidus  J  ticer ,  acies  » 
acumen  ,  font  de  même  origine.  :  &  Acetofa  vient 
d ’Acetum  ,  fait  d' Acies ,  qui  avec  Acus  ,  eft  Celtique 
d’origine  ;  en  Grec  è£ *hk  ,  d’où  cette  herbe  a.  pris 
fon  nom  d’O^eille ,  eft  dérivé  d’o^vç.,  aigre  j  poin¬ 
tu,  Je  ne  dois  pas  oublier  qu’en  Haute-Bretagne, 
on  nomme  l’Ozeille  Trinchon,  qui  eft  auffi  dite  en 
Breton  d’Angleterre  Suran,  du  vieux  mot  Sur,  ai- 
gret. 

Tripal,  8c  Trifhpal ,  comme  M.  Rouffel  I’écrr- 
voit.»  Danfer ,  fauter,  en  jouant,en  fe  divertif- 
fant.  C’eft  pour  Tripa  -,  puifqu’on  dit  Triper  *  Dan- 
feur  ,  &  Triperés ,  Danfeufe  ,  badine  .  8c  baladine. 
Davies  ne  marquant  point  ce  mot,  je  le  croi  for¬ 
mé  en  raccourci  du  Latin  Tripudiare.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Trippcln ,  &  le  P.  Grégoire  donne 
à  Tripal  la  lignification  de  Trépigner. 

T  ri  via,  Trefia ,  Trevia ,  8c  félon  M.  Rouffel 
Drevia ,  Frémir ,  avoir  peur  8c  frayeur ,  être  épou¬ 
vanté  :  &  comme  aéliL  effrayer,  faire  peur  ,  épou¬ 
vanter.  Participe  Treviet  8cc.  Ce  verbe  vient  tout 
naturellement  du  Latin? réméré.  Voyez  ci-devant 
Strevia.  Davies  n’a  rien  pour  ici  ',  quoiqu’il  ait  Tar- 
fu  .  .  .  .  abfterrere.  Mais  ce  n’eft  pas  le  notre.  On 
peut  dire  ici  qu’en  Latin  Trepidus  eft  pour  Tre- 
tnidus . 

Tro,  Tour,  maniéré  j  façon  ,  occafion ,  en 
Latin,  ou  Gec  Gyrus  ;  au  pays  Vennetois ,  Ver- 
fion  ;  Tournure  de  lait  8c c.  comme  ci-deffus.  PL 
Troiou.  Trôi,  8c  Tréi ,  tourner.  Participe  paffif  Trôett 
tourné.  Impératif  fing.  fécondé  perf.  Tro .  tourne  ; 
Plur.  TrôitJ  tournez.  En  Léon  ,  8c  ailleurs ,  on  dit 
Un  den  a  tro  mat ,  un  homme  de  bonne  façon 
de  bonne  taille  ,  en  François  nous  difons  un  hom¬ 
me  bien  tourné.  En  la  Vie  de  S.  GwenoIé,[/rt  drô 
veut  dire  d’une  maniéré.  J’ai  lu  dans  un  vieux  Dia¬ 
logue  Voar  dro  un  heur,  environ  une  heure  :  8c 
dans  mon  Caluifte  :  Petra  a  fo  voar  ma  dro,  la¬ 
quelle  chofe  me  touche me  regarde.  Un  DiéL 
un  peu  ancien  porte  Trèiff,  tourner  ;  Dijlrôi ,  dé¬ 
tourner.  On  dit  auffi  Didrài ,  8<  Dijlrôi ,  détourner. 
8c  dans  la  Vie  de  S.Gwenolé  Dyirôet ,  pour  Djlrôeti 
détourné.  DiJlfü,8cDidro,  détour, retour.  Plur.  DJ* 
troiou  :  8c  Dijlréi ,  au  même  lens  de  Détourner.  On  dit 
auffi  Laès  tro  ,  lait  tourné  ,  pour  lait  de  tour-, 
nure ,  c’eft-à-dire  ,  fermenté.  Davies  met  Tro  ,  ver- 
fio, gyrus.  Sic  Armor.  Et  Dijlrôi, Redire  ,divertere. 
Et  encore  ,  Didro ,  Error.  A  Di  ,8c  Tro  ,  ('c.’eft  Dé¬ 
tour.)  Myned  ar-ddidro .  Errare,  (aller  fur  le  dé¬ 
tour.)  Trôad  ,  Verfio  ,  converfio.  Trôi  ,  Verfio, 
converfio,  Trôi,  VerteteJ  fleclere,  volvere.  Sic  Ar¬ 
mor.  Et  encore  Trowent,  Turbo,  inis.  C’eft-à-dire.» 
tour  de  vent ,  ou  vent  de  tour ,  vent  tournant.  Leslr- 
landois  difent  AJlru,  Changer,  reculer ,  retour¬ 
ner.  Nos  Bretons  peuvent  dire  Afdro  ,  ou  A^tro, 
retour  :  8c  je  ne  fçai  s'ils  ne  le  difent  point.  Ce  mot 
a  tout  l’air  Celtique ,  qui  paroît  par  fa  fimplicitéj, 
par  la  pluralité  des  dialeétes ,  8c  par  le  verbe  Latin 
Andruare,  ou  Antruare ,  id  ejl ,  (dit  Becman ,  en  fes 
Origines  Latines ,)  Circumfleftere  :  Drua  ,  8c  Trua  , 
id  ejl  cochlear ,  quo  olla  commovetur inFejlo.  Autrefois 
on  prononçoit ,  comme  font  encore  plufieurs  na¬ 
tions  j  Troua  >  8c  Antrouare ,  qui  voudroit  dire  Tour¬ 
ner  ,  virer  :  car  encore  en  Breton  Am  répond  au  Cir- 
cùm  des  Latins.  II  y  a  apparence  que  les  Latins  ont 
emprunté  ce  TroJ  pour  le  joindre,  à  leurs  adver¬ 
bes  Retrô ,  Citrô  8c c. 

Troall,  Aujjefois,  un  troallt  une  autrefois^ 
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C’eft ,  à  la  lettre  ,  Un  autre  tour  ,  ainfi  qu’en  Latin  ; 
Altéra  vice.  C’efl  un  compofé  de  Tro ,  8c  d'All. 
autre. 

Troas  Urine.  Troafa ,  uriner,  rendre  Ton  urine. 
Un  vieux  Diét.  porte  Troafajf,  piffer.  Davies  écrit 
Trwyth  ,  Decodum  ,  iixuarium ,  Iotiuni.  Thrwy ** 
tho,  Lixivio  lavare,  decoquere.  Et  encore  TYoe- 
thi,  Mingere ,  meiere.  Ce  mot  en  deux  ou  trois 
dialeétes ,  a  grande  affinité  avec  Troat ,  pied  :  8c  les 
Hébreux  appelloient  l’urine  l’eaudes  pieds.  N’aurions- 
nous  point  fait  notre  verbe  PiJJer  ,  du  Latin  Pes , 
comme  il  femble  que  les  Efpagnols  en  ayent  fait 
leur  verbe  Pefar  ,  fouler  aux  pieds  ?  Troas  >  &  Troe- 
thi ,  font  affez  naturellement  formés  de  Tro ,  fer¬ 
mentation.  Or  l’urine  eft  une  eau  fermentée  par 
la  digeflion,  &  paffe  par  les  reins ,  comme  une 
leflive  par  la  cendre.  Les  Vennetois  drfent  Dcur 
treah ,  urine ,  eau  de  paffage, 

Troat,  Pied,  en  Latin  Pes.  On  ïe  dit  auffi 
du  manche  d’un  couteau,  d’un  outil  ,  d’un  balai. 
Plur.  Treit .  monofyll.  Troada,  emmancher  un  outil. 
Chez  les  Allemands  Tritt  eft  proprement  un  éche¬ 
lon,  8c  Treten  eft  fouler  aux  pieds. 

Troatat,  fmg,  Troataden ,  un  pied  de-Rôi, 
ttiefure  de  la  longueur  d’un  pied  ,  c’eft-à-dire  , 
i  z  pouces.  PI.  Troatadou  ,  8c  Troatadiou  ,  &  Troa- 
tajou.  Davies  écrit  Troed .  Pes,  bafis.  Sic  Armor. 
Troedio  ,  Pedire  ,  pedare  ,  calcare.  Troediog.  Pedef- 
ter,  pedifequus.  Troednoetk .  Nudipes,  yv/xvc7rnç. 
Troedfedd  ,  Pes  ,  vel  pedis  menfura.  Sic  Armor.  (Je 
ne  fai  pas  entendu  dire  •  mais  il  eft  régulier.  ) 
Troedog.  Pedica.  Troedlath ,  vulg oTroedlas,  Sup- 
pedaneum,infde.  Les  Irlandois difent Tregh,  pied. 
PI.  Treghigh.  Troat  peut  venir  de  Tro,  tour;  ou 
Trôi ,  tourner,  8c  être  l’adion,  ou  la  faculté  de 
tourner.  Et  en  effet ,  il  relîemble  à  Troad ,  que  Da¬ 
vies  explique  par  Verfio.  Audi  en  Hébreu  ,  fi  on 
prend  bien  garde  Sjh  ,  raghel ,  pied ,  peut  avoir  été 
dit  de  cette  partie ,  comme  étant  en  partie  formé 
deVlJt,  galal,  tourner,  contourner. 

Troaz-rüz,  Oifeau  de  mer,  nommé  par  les 
François  Chevalier.  Ce  nom  Breton  veut  dire  Pieds 
rouges,  étant  compofé  de  Troaç  ,  pour  Troat.  T 
devenant  Z  ,  8c  de  Ru%,  rouge.  Le  plur.  eftTroaç- 
puqet;  ce  qui  montre  que  ce  n’eft  qu’un  feul  mot. 

Tro-ber,  Tourne-broche.  Il  fe  dit  également 
de  l’homme  ,  qui  tourne  la  broche  à  rôtir  la  vian¬ 
de ,  &  du  chien  qui  fert  à  cela ,  8c  auffi  de  la  ma¬ 
chine  à  roués ,  8c  à  cordes.  Ce  nom  qui  fe  don- 
noit  autrefois  aux  marmitons ,  eft  compofé  de  Tro , 
tourne  à  l'impérat.  fing.  8c  de  Ber.  broche,  8c 
imite  le  François  Tourne-broche  ;  fi  pourtant  ce 
n’eft  pas  pour  Qui  tourne  broche  ,  en  fupprimant  le 
pronom  Qui. 

Troc.’h,  8c  Trouc'h ,  Coupe ,  coupure.  Loufaôuen , 
an  troue  h.  herbe  à  la  coupure  ,  en  Latin  Perjicaria. 
Troc'ha  ,  8c  Trouc'ha.  couper.  Un  vieux  Di&ion. 
porte  Troue  haff,  couper ,  trancher.  Trochat,  Taille., 
figure ,  forme  ,  mine  ,  bien  taillé.  Un  den  a  tro- 
c'hat  mat ,  un  homme  de  bonne  mine ,  bien  taillé , 
bien  coupé  ,  de  bonne  coupe.  Troc’hat  repréfente 
au  jufte  le  François  Taille  ,  &  Taillade.  Davies  écrit 
Trwch ,  fubft.  Sciffura  ,  incifio,  incile.  Sic  Armor. 
Trwch ,  adjeétio.  Fraétus,  mancus,  mutilus.  Fém. 
Trôch.  Trychu ,  Truncare,  fecare.  Sic  Armor.  En- 
fuite,  il  ajoûte,  Tnvch ,  adjeét.  Infauftus ,  infelix, 
infortunatus.  Trychni ,  8c  Trychineb ,  Infortunium* 
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Ti  ■ôc’/z ,  8c  Troue  h  reffemblent  allez  au  Grec  r 
brifer ,  rompre  :  8c  à  ;  ronger  ,  rogner  :  Sc 

au  Latin  Truncus ,  dont  nous  avons  fait  Tronc  ,  8c 
Trou  de  chou.  Les  Vennetois  prononcent  Treuc'h, 
pour  Trouc'h.  Notre  mot  François  Troque ,  8c  fon 
verbe  Troquer ,  viendraient  bien  du  Gaulois  Trouc’h, 
ou  Troc'h  .*  comme  en  Hébreu,  le  verbe  ,  qui  figni- 
fie  ,  rompre ,  fe  dit  auffi  au  fens  de  Troquer. 

Troc’ha^  ,  En  Bas- Léon  ..  eft  le  nom  du  petit 
oifeau  ,  que  nous  appelions  Roitelet ,  en  Latin  f?e- 
gulus ,  &  en  Grec  ’rpo’^/Acç nom  auquel  TrocVtan  ref- 
lembie  beaucoup.  Plur,  Troc'hanet.  Comme  ce  nom 
Grec  eft  dérivé  de  Tpd^cc ,  une  roué qui  tourne: 
auffi  Troc'han  vaut  autant  qu’en  François  Tourne - 
chant ,  qui  tourne  8c  chante,  ou  qui  tourne  en 
chantant,  chante  en  tournant,  8c  qui  roule  fon 
chant.  Ce  petit  oifeau  fe  tourne  en  chantant,  8c 
roule  à  merveille  fa  voix  8c  fon  ramage.  Voyez 
Can  ci-devant» 

Trocouzouc  ,  Collier  ,  carcan.  C’eft ,  à  la  let¬ 
tre  Tour  de  cou.  ou  entoure-.cou :  car  ce  mot  eft  com¬ 
pofé  de  Tro  ,  8c  de  Courue ,  ou  Goulue  ,  le  cou. 

TroeAul,  Ou  Troheaul .  Petite  fleur ,  dite  vul¬ 
gairement  pâquerette  8c  marguerite  C’eft  dans  la 
Botanique  Latine  Bellis.  Davies  n’a  pas  fait  men¬ 
tion  de  ce  nom  ,  qui  veut  dire  Tourne-foleil ,  ou 
Tourne  fol.  en  Efpagnol  Tomajol ,  &  en  Italien 
Girafole  ;  8c  en  Grec  «xicTpeViov  eft  une  certaine 
plante  ,  dont  la  fleur  tourne  au  foleil ,  ce  qu’expri¬ 
ment  ces  noms. 

Troell,  Sorte  d’herbe  ,  qui  monte  en  tour¬ 
nant  ,  8c  s’attache  aux  autres  plantes  en  ligne 
fpirale.  On  peut  dire  que  ce  n’eft  ici  qu’un  compofé 
dérivé  de  Tro  :  8c  auffi  que  c’eft  ici  un  fimple  dé¬ 
rivé  de  Tro ,  8c  de  Eill ,  ce  qui  peut  marquer  ce  qui 
entoure  un  autre. 

Troet,  au  pays  deVannes  eft  pour  Troat,  pied,  & 
pareillement  pour  Treit ,  les  pieds,  car  on  dit  Calon 
troet,  la  plante  des  pieds  ;  ce  qui  veut  dire ,  mot  à 
mot ,  Cœur  des  pieds,  ou  du  pied.  Peut-être  même  que 
c’eft  la  plus  dure  peau  des  pieds ,  telle  qu’eft  celle 
de  deffous  :  &  là  Calon,  qui  lignifie  communément 
le  cœur ,  aurait  repris  fa  fignification  originale  , 
qui  eft  celle  de  dureté  ,  venant ,  ainfi  que  je  l’ai 
dit  en  fon  lieu,  de  Cal ,  dur ,  dont  nous  avons 
fait  Calus  en  François. 

Troidell,  Tour  de  promenade.  Troidellat,  tour¬ 
née  ,  allée  &  venué.  Troidella,  tourner,  aller  à  l’en¬ 
tour  ,  entourer.  Je  trouve  ce  verbe  au  fens  de  dan- 
fer  en  rond  8c  en  cadence  :  8c  auffi  le  plur.  Troi- 
dellou,  tournois .  ou  tournoiemens ,  fi  on  le  dit. 
Troidelled  dérivé  de  Troet ,  tourné  ,  comme  de  Tro . 
Troell.  que  Davies  explique  par  Rota,  rhombus . . . 
A  Troi.  Troellog ,  Rotofus,  undulatus  &c.  Et  ail¬ 
leurs  Roto ,  are ,  Troellu  ,  8c c. 

Troill  ,  Travoill  ,  machine  qui  fert  à  dévider 
du  fil  en  la  tournant ,  autrement  dite  Cojf,  qui 
marque  auffi  un  Dévidoir  ^  qui  eft  pareillement 
une  machine  tournante.  Ce  nom  revient  au  Troell } 
rapporté  ci-deflus  de  Davies  :  &  d’où  le  François 
Travoill  peut  venir.  Ce  mot  François  n’eft  pas  com¬ 
mun  ,  mais  particulier  à  quelques  Provinces  voir 
fines  de  celle-ci, 

Tromp,  Fer  d’une  canule  à  dévider  du  fil.  Pf 
Trompou.  Davies ,  qui  ne  s’amufoit  pas  à  des  noms 
de  fi  petites  choies,  n’a  pas  mis  celui-ci,  fi  ce  n’eft 

Tnm  i 
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Trwm  ,  Gravis  3  item  ,  triftis,  mœftus,  Trymhau , 
Gravare  ,  gravèfcere  &c.  Mais  ce  Trwm  convient 
mieux  aü  Tromp  fuivaric. 

Trom?  ,  Trompe,  petit  infiniment  décrit  par 
Furetiere  &  Richelet.  Le  fon  de  cet  infiniment , 
que  je  croi  être  le  plus  petit  de  ceux  qui  fervent 
à  la  iymphonie ,  eft  apparemment  l’origine  de  fon 
nom ,  &  pareillement  du  Breton ,  tant  d’ici  que 
d’Angleterre.  Ce  fon  étant  bas  &  tremblant ,  eft 
bien  exprimé  par  Tromp  3  étant  comme  péfant  & 
fourd  ,  le  Trwm ,  de  Davies  lui  convient.  Trwm  , 
dit-il ,  Gravis  3  item  ,  triftis.  (Ce  fon  eft  lugubre  & 
mélancolique.  )  Trymder ,  gravitas  ,  triftitia ,  moef- 
titia.  Trwmluog.  Vide  Trymluov>  Torpens ,  torpi- 
dus  &c.  Ce  Trwm  a  grande  affinité  avec  ces  mots 
Grecs  Tp c'/xcç,  crainte,  peur ,  tremblement,  &  avec 
fes  dérivés.  Après  tout,  je  conviendrai  que  les 
Quincaillers  Normands  auront  pû  apporter  ce 
nom,  avec  ce  petit  infiniment  qu’ils  viennent  dé¬ 
biter  en  ce  pays  :  ce  qui  n’empêche  pas  que  ce 
nom  n’ait  l’origine  que  je  lui  attribué.  Voyez 
Tromp ill ,  ci-deffous. 

Teompill  ,  Trompette.  Plur.  Trompillou.  Trom - 
pilla  ,  Trompetter ,  jouer  de  la  trompette.  Trom -  , 
piller  y  Trompette ,  trompetteur ,  joueur  de  trom¬ 
pette,  un  trompette.  Davies  écrit  Trwmpls ,  Tu¬ 
ba,  TrwmplyJ'wr ,  Tibicen.  Je  ne  doute  prefquê 
pas  que  ce  nom  d’inftrument  ne  foit  formé  du 
bruit  que  faifoient  les  anciennes  trompettes ,  qui 
étoient  des  cornes ,  &  des  conques  ,  telles  qu’il  y 
en  a  encore  à  préfent  en  ufage  en  ce  pays.  Et 
comme  ce  bruit  eft  Tromp  ,  Tromp  ,  il  y  a  lieu  de 
Croire  que  c’eft  d’où  vient  le  nom. 

Trompla  ,  Tromper,  frauder.  Trompler ,  tram*-’ 
peur  :  fémin.  Tromplerés ,  trompeufe.  Ce  mot  peut 
encore  venir  du  bruit  fourd  de  la  trompe  ,  qui 
étant  prefque  toute  cachée  dans  la  bouche  de  ce¬ 
lui  qui  en  joue  ,  trompe  ceux  qui  l’entendent, 
faus  voir  cet  inftrument,  Davies  nous  fournit  de 
quoi  appuyer  cette  étymologie  fi  naturelle ,  en 
écrivant  Trwmpls ,  Tuba  :  8c  Trwmplifwr ,  Tibicen  3 
puifque  les  fiens  infèrent  L  aulîi-bien  que  les  nô¬ 
tres, 

Tronç,  ou  Troîijfs  Troulîeau,  provifions  de 
Tardes.  Tronça  ,  faire  un  troulîeau,  plier  bagage, 
faire  fon  paquet,  troufler ,  retroulîer  fes  habits. 
Je  lis  dans  les  Amour,  du  Vieillard  Ne  tronç  hehy- 
vis ,  ne  troufte  fa  chemife.  Voyez  Hildron  ci. de¬ 
vant.  Davies  met  Trwfa ,  Sarcina.  Trwjio  ,  ornare, 
polire.  Habent  Antiqui.  Trwjiad,  ornatus ,  üs,  ui, 
veftitus,  us.  Habent  Antiqui.  Trwjiadu  ,  ornare  , 
veftire.  Trwjîadus  ,be nè  veftitus.  Tnvj  eft  le  même 
que  Tronç ,  &  notre  TrouJJeauen  vient,  aüfti-bien 
que  TrouJJe ,  que  Ménage  prétendoit  faire  venir  de 
l'Allemand  Trojf,  bagage  d’une  armée.  Mais  l’Alle¬ 
mand  peut  être  Celtique.  Je  croiroisbien  que  nos 
gens  auroient  changé  Trous ,  en  Tronç ,  pour  dis¬ 
tinguer  celui-là,  de  Trous ,  bruit.  Quand  ceux  de 
la  Grande-  Bretagne  donnent  à  leur  Trwf,  la  li¬ 
gnification  d’ornement  3  c’eft  que  les  hardes  en 
troulîeau  de  voyage,  font  pour  otner  le  voya¬ 
geur  négligé  en  fa  route. 

Tronos,  Tranos ,  &  Trenos ,  Lendemain.  An - 
tronos  IVar  c'hôas,  Après  demain.  Davies  écrit  Tren- 
nyd,  Poftridiè.  Armor.  Tronos.  Celui-ci  eft  mot 
pour  mot.  Tour  de  mit ,  ou  Tour  ne-nuit.  Ceci  fait 
.voir  que  nos  Bretons  ont  confervé  la  coutume  des 


Gaulois  obervée  par  Jules  Céfar ,  de  compter  par 
nuits  :  ce  que  les  Bretons  d’Angleterre  ont  chan¬ 
gé  :  car  ce  mot  que  Davies  a  écrit  Trennyd  ,  eft 
pour  Tro  an-dydd,  tour  du  jour,  ou  tourne  lé 
jour. 

Trot  \ ,  T  roter ,  marcher  à  pied.  On  le  dit  aufft 
d’un  certain  train  des  chevaux.  Trotet  a  m'eus ,  j’ai 
troté.  Troter  ,  Troteur.  Trotérés ,  Troteufe.  Davies 
met  Trottai ,  Armor.  idem  quod  nobis  Tuthio.  Et 
en  fon  rang  :  Tuth  :  Equi  flicculîatio.  Tuthio  ,  Suc- 
cuflare more  equi.  Tuthiog  ,  fùcculîans  :  8c  encore: 
Trotterth  ,  idem  quod  Tuthiwr.  Sic  Armor  Ces 
deux  paroles  Sic  Armor.  fe  rapportent  à  Trot¬ 
terth,  qui  eft  notre  Troter ,  Troteur  :  8c  il  recon- 
noît  que  les  Tiens  ont  dit  Trotta ,  Mais  puifqu’il  le 
fait  venir  de  Trawd  :  voyons  ce  qu’il  dit  de  celui-¬ 
ci.  Tratvd,  dit-il,  8cTrau/d,  inceffus  ,  curlus  pe- 
deltris.  Forte  à  Dy  8c  Rhawd ,  verfo  D  in  T.  Vide 
Rhawd.  (  II  met  en  fon  rang  Rhawd  ,  caterva , 
turma ,  &c.  habent  Antiqui.  Vide  an  hinc  Angl. 
Route.)  Hinc  Trottian  ,  8c  fortè  Angl.  Trotte.  J’ai- 
merois  mieux  faire  defcêndre  Trota.  Trottian  8cc, 
du  Breton  Troat ,  pied  >  que  Davies  écrit  T roed , 
dont  on  auroit  fupprimé  la  fécondé  voyelle  ,  pouè 
en  faire  Trot  8c  Trod  ,  d’ou  viendraient  en  Fran-, 
çois  le  Trot  8c  Troter  ,  marche ,  8c  marcher  à  pied. 
Les  Allemands  difentTrof ,  trot ,  8c  Trotieren  ,  tro-, 
ter.  Les  Anglois  difent  Trot ,  8c  les  Suédois  Trotta, 
fatiguer ,  Iafler. 

Trous  ,  Bruit,  murmure.  Les  Verinetors  l’en¬ 
tendent  ainfî.  Troufta ,  Faire  du  bruit.  En  la  Vié 
de  S.  Gwenolé  ,  Trous  a  Clevâf,  j’entens  jdu  bruit. 
Davies  écrit  Trwjl ,  Sonitus  ,  ftrepitus,  Tnvjlio , 
Sonare ,  ftrêpere.  Je  m’imagine  que  ce  Trwjl  a 
pris  T  à  la  fin ,  pour  fe  diftinguer  de  Trws ,  ou 
Trwja ,  farcina ,  de  même  que  notre  Tronç  me  fem- 
ble  être  Trous ,  réformé  pour  ôter  l’équivoque,’ 
Je  pourrais  avancer  que  Trous  n’eft  originaire-», 
ment  que  le  bruit  même  chez  les  Grecs  ôpo'oç ,  & 
0p»ç ,  bruit ,  &  il  eft  remarquable  qu’  A0p«eç  qui  en 
eft  compofé  ,  fignifte  ce  qui  eft  ramaffé  en  paquet, 
comme  la  troufte  d’un  voyageur,  &  un  troulîeau. 
Voyez  Tronç  ci-devant.  On  fait. en  ce  pays  mari* 
times  Mor-drous ,  pour  exprimer  le  bruit ,  le  bour¬ 
donnement  8c  le  murmure  de  la  mer ,  en  fe  bri- 
fant  contre  les  côtes ,  &  fur  les  rivages  ,  de  Mor  , 
8c  de  Trous. 

TrousK  ,  fing.  Trousken.  Un-drousken ,  une  Croûte 
ou  Gale  delîéchée  fur  la  chair  Trousken  ar-houli,  croû¬ 
te  delà  plaie,  ou  ulcéré.  Davies  n’a  point  ce  mot*' 
mais  un  autre  qui  en  approche  bien  près.  C’eft 
Tnvfgly  încultus ,  infcitus ,  impolitus.  La  croûte  on 
gale  n’eft  pas  polie»  De  plus  elle  fe  forme  fur  un 
ulcéré  que  l’on  celle  de  panfer ,  &  qui  n’en  a  plus 
befoin  y  parce  que  les  chairs  font  reprifes,  8c  la 
plaie  delîéchée.  Hefychius  nous  apprend  que  les 
Grecs  ont  dit  ©pw-*» ,  aufens  de  f#p«/W ,  delîécher* 

■Troient,  dans  îes  titres  de  I’Abbaie  de 
Daôulas,  eft  en  Latin  Troventus.  Moulin  à  vent, 
mot  à  mot ,  Tourne-vent ,  ou  tourne  au  vent.  Ce 
mot  ne  peut  être  ancien  en  ce  fens  3  cette  forte 
de  machines  étant  allez  nouvelle.  Davies  met 
Trowynt ,  Turbo  ,  inis.  C’eft  Tour  de  vent. 

Truant,  Gueux,  mendiant,  vagabond,  écor- 
nifieur.  Plur.  Truantet.  Fémin.  Truantés.  Plür.  Truan - 
tefetj  Truandi ,  gueufer ,  mandier ,  écornifler.  D’au¬ 
tres  veulent  que  Truant  fignifte  trille ,  affligé,  mi- 
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férablc.  Daviss  écrit  Truan  ,  Mifer ,  ærumnofus, 
Truenyn,  Mifellus.  Truanu  ,  8c  Truanhau  ,  mifereri, 
miferefcere.  Tout  cela,  &  le  François Truant,  font 
Gaulois,  &  fait  de  Tru,  que  Davies explique ainfi: 

Trw  dicunt  Antiqui  pro  Truan  :  8c  habet  Gwalch 
Truaf  pro  Truanaf.  C’e  11  le  fuperlatif  de  Tru.  Je 
trouve  en  la  Deltruét.  de  Jéruf.  Truayg ,  pour  hom¬ 
mage,  ou  foumifflon.  Truage  ,  qui  elt  ce  Truayg , 
en  vieux  François,  étoit  un  tribut.  Voyez  True j 
ci-delïous  :  8c  remarquez  que  Truant ,  &  même 
Truan ,  ont  bien  l’air  François  ;  peut-être  qu’ils 
ont  pâlie  par  notre  langue,  pour  retourner  chez 
eux:  car  Truant  elt  celui  qui  True,  qui  mene  une 
vie  miférable.  Faites  attention  à  Truaf ,  que  Da¬ 
vies  cite  de  Gwalch ,  lequel  Truaj  fuppofe  le  pri¬ 
mitif  Tru  f  qui  étoit  chez  les  Anciens  ce  que  les 
modernes  ont  dit  Truan.  [Les  Yennetois  difent 
TrueCj  ou  Truhecj  gueux ,  malotru,  gredin:  cela 
prouve  que  Tru,  dont  Truec  elt  le  polleltif,  a  été 
en  ufage  pour  mifere .] 

Trubar,  &  Trubart ,  Traître,  perfide.  Plur. 
Trubartet.  Trubardereç ,  8c  Trubardieç ,  trahifon  ,  per¬ 
fidie.  Trubart ,  qui  elt  un  fubllantif,  ainli  qu’il  pa- 
roît  par  fou  pluriel ,  les  adjeétifs  n’en  ayant  ja¬ 
mais  ,  elt  probablement  le  mot  en  fa  pureté  i  & 
peut  être  compofé  de  Tru ,  miférable  ,  félon  Da¬ 
vies,  &  de  Pan ,  partie  8c  parti.  Le  parti  que  pren¬ 
nent  les  traîtres ,  elt  certainement  le  plus  miféra¬ 
ble  j&  ils  le  font  eux-mêmes,  n’étant  ni  aimés, 
ni  eltimés  de  ceux  mêmes  qui  tirent  avantage  de 
leur  trahi  Ion. 

Trubuill,  Afflidion:  &  au  pays  de  Vannes, 
Trebill ,  afflidion ,  mifere  ,  pauvreté.  Ce  mot  peut 
âvoir  pour  origine  le  Tribula  de  la  Balle-  Latinité 
pour  Tribulatio ,  comme  M'iJJ'a  ,  pour  MiJJio ,  Pro- 
mijfa ,  8c  Refponfa ,  pour  PromiJJio ,  &  Refponjio.  Mais 
il  peut  encore  mieux  venir  du  Breton  compofé 
de  Tru ,  miférable ,  &  de  Puill ,  abondant ,  8c  abon¬ 
damment,  c’ell-à-dire,  excès  de  mifere. 

Trucha  ,par  Ch  François,  8c  Triifla ,  Tirer  pat 
adrelle  ,  en  datant ,  en  féduifant  par  attraits.  Item, 
gueufer ,  trucher.'  Truchen,  une  gueufe  ,  une  cou- 
reufe.  Trucher,  8c  Trufler ,  Sédudeur.  Davies  écrit 
Truth,  Adulatio.  Trutliio ,  Adulari.  Truthain,  Adu- 
lator.  Cet  Auteur  écrivant  par  Th  ,  ce  que  nous 
prononçons  par  Ch,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  Trur.h 
8c  Truth  ne  foient  un  feul  8c  même  mot,  qui  ft- 
gnilie  proprement  Adulation  ,  telle  que  celle  dont 
ufent  certains  gueux  fripons ,  pour  foultraire  les 
petits' enfans  ,  à  delîèin  de  s’en  fervir  à  faire  leurs 
friponneries.  Il  femble  que  ce  mot  peut  venir  de. 
Tru ,  expliqué  ci-deflus  en  Truant .  Si  cette  ori¬ 
gine  ell  la  véritable ,  on  ne  doutera  pas  que  le 
François  Trucher  n’en  vienne.  Ce  font  de  mal¬ 
heureux  gueux  qui  font  métier  de  trucher.  Quant 
à  Trujla  ,  il  peut  être  corrompu.  Je  trouve  dans  la 
BalTe- Latinité  Trupha ,  8c  Trufa,  fedudio.  Quel¬ 
ques-uns  de' ce  pays  difent  Trucha,  au  lieu  de  Tri¬ 
cha  ,  tricher. 

Truez,  Miféricorde  ,  compaflion,  pitié.  True - 
lus  ,  miféricordieux;  pitoyable  ,  digne  de  pitié  8c 
de  compafflon,  Didrue\ ,  &  Didrueçus ,  impitoya¬ 
ble  ,  lans  pitié  ,  dur.  ,  avoir  compafflon  Sc 

pitié ,  faire  miféricorde.  On  écrit  auffl  Trulie%.  Je 
le  trouve  pour  Mifere  dans  la  Dellruét.  de  Jéruf. 
11  ell  donc  équivoque,  comme  en  François  Pitié. 
Mais  Truei  ne  doit  fignifier  proprement  que  m- 
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fere  &c  malheur  :  car  c’elt  le  dérivé  de  Tru ,  qui  ell 
expliqué  par  Davies,  ci -devant,  en  Truant ,  8c 
celui-ci  ell  compofé  de  Trw,  &  de  Gant,  comme 
Truan  l’eft  du  même  Tru ,  8c  de  Gan ,  pour  Gant , 

&  pour  Ganet.  Ce  compofé  marque  un  homme 
né  miférable.  Ainfi  on  l’écriroit  mieux  Truhant , 
ou  Truchant,  qui  peut  auffl  fignitier  Race,  ou  en¬ 
geance  de  miférables. 

Trugar  Eli  peu  en  ufage  :  &  je  ne  l’ai  oui  dite 
qu’en  cette  phrafe  :  Trugar  ew  o\  clevet ,  c’elt  pitié 
d’entendre.  Je  le  vois  adjedif  en  cet  endroit  de 
la  Vie  de  S.  Gwenolé  An  Trugar  Jefus ,  le  mifé¬ 
ricordieux  Jefus  ;  ce  qui  peut  pourtant  lignifier 
la  miféricorde  de  Jefus.  Enfin  il  elt  l’un  8c  l’autre, 
ainfi  qu’il  paroît  par  fes  dérivés  que  nous  allons 
voir  de  fuite.  Davies  écrit  Trugar ,  &  Trugarog , 
Mifericors.  Sic  Armor.  A  Tru,  8c  Caru ,  Ab  aman- 
do  miferum.  Et  ailleurs  Athrugar  ,  Mifericors. 
Ab  A,  8c  Trugar.  Il  y  a  de  la  difficulté  en  Truga- 
rogj  qui  elt  le  poiïeffif  de  Trugar ,  qui  ell  donc  un 
nom  fubllantif:  &  en  Athrugar ,  qui ,  à  la  lettre, 
veut  dire  de  miféricorde:  ce  qui  fuppofe  encore 
Trugar ,  fubllantif.  Mais  il  faut  que  l’abus  ait  pré¬ 
valu. 

TRüGAREcEftpeu  en  ufage.  Le  P.  Maunoir  I’in- 
terpréte  Miféricordieux ,  8c  avec  raifon  :  car  il  ell 
le  poiïeffif  de  Trugar  fubllantif.  On  en  fait  le  verbe 
Trugarecaj  remercie rj  &  Trugarecat ,  remerciaient: 
ce  qui  n’elt  pas  faire  miféricorde  ;  mais  l’avoir  re¬ 
çue,  &  en  témoigner  fa  reconnoiflance  ,  comme 
d’une  grâce  que  l’on  reconnoît  n’avoir  pas  méri¬ 
tée.  Ce  verbe  fe  conjugue  régulièrement.  Son  par¬ 
ticipe  ell  écrit  dans  un  vieux  Cafuilte  Trugarecaet, 
remercié.  Il  ell  à  remarquer  que  le  mot  Hébreu 
non,  que  la  Vulgate  tourne  par  Mifer icordia,  ell 
proprement  un  bienfait  gracieux  :  8c  le  verbe  qui 
en  ell  formé  en  Pihel ,  ne  fignifie  faire  honte  ,  que 
parce  qu’un  grand  bienfait  rend  honteux  celui  qui 
le  reçoit,  fans  croire  l’avoir  mérité. 

Trugarecat,  Remerciment,  aflrons  de  gra-, 
ces ,  fing.  peu  ou  point  ufité ,  Trugarecaden.  Davies 
ne  fait  aucune  mention  de  ceci.  Les  Grecs  &  les 
Latins ,  ont  auffl  employé  les  termes  d'ioxaçiçlct , 
8c  de  Gratias  agere ,  pour  le  remerciment  -,  quoique 
^ap iç  8c  Gratta  foient  les  grâces  mêmes  pour  lef- 
queiles  on  remercie  ;  mais  l’impuifiance  du  gra¬ 
tifié  elt  caufe  que  pour  tout  payement  du  bienfait 
reçû ,  il  reconnoît  en  être  redevable. 

Trugarez,  Miféricorde,  pitié,  compafflon. 
C’elt  la  difpofition  de  celui  qui  ell  Truga.  Tru¬ 
gar  e jus ,  qui  a  cette  difpofition,  qui  ell  miféri- 
cordieux,  qui  a  le  cœur  tendre  &  compatiflant  à 
la  mifere  des  autres.  Davies  met  auffl  Trugaredd  , 
mifericordia.  Sic  Armor.  Trugarhau ,  Mifereri.  Au 
pays  de  Vannes,  on  dit  Trugaré ,  Gratitude,  mer¬ 
ci  8cc.  Nos  Bretons  fe  fervent  de  ce  mot,  pour 
témoigner  à  Dieu  particulièrement  leur  reconnoif- 
fance  des  Grâces  qu’ils  reçoivent  de  fa  bonté  8c 
miféricorde}  8c  en  le  bénilfant ,  ils  difent  Adru- 
gare\  doüe ,  de  la  miféricorde  de  Dieu. 

Truill,  Monofyll.  Guenille  ,  Iamlieau  de  drap; 
ferge  ,  linge  ,  &c.  Singulier,  Truillen,  Plur.  TruiU 
lou.  Truillec  ,  Truilioc ,  délabré ,  celui  dont  les 
habits  font  déchirés ,  &  en  lambeaux.  On  dit  auffl 
Truillennec ,  8c  Truiüennoc ,  au  mêmefens  que  Trutl- 
loc.  Truilla  ,  déchirer  les  habits.  Triullaouij  cher¬ 
cher  par  les  maifons  des  guenilles,  pour  faire  du 


papier.  Ce  dernier  verbe  eft  formé  du  plur.  Truil- 
lou.  Les  Vennetois  difent ,  dans  un  fens  écarté 
Trueilla  ,  fe  vautrer,  mais  c’eft  fe  rouler  à  terre ,  en 
forte  que  les  habits  fe  gâtent.  Davies  a  mis  DrylC 
Fruflum  ,  pars ,  portio.  Dryllio,  lacerare dilania- 
re  ,  in  frufta  diffecare.  Dryllog  ,  lacer  ,  lacerus ,  a , 
um.  Dryll  en  fon  dialeéle  eft  fait  de  Drwll  ,  8c 
peut  l’être  de  Trwll  ;  D  fervantpourT  ,  &  W  de¬ 
vient  Y  dans  les  dérivés.  Mais  ce  Drwll ,  ni  Trwll 
11e  parodient  point  chez  cet  Auteur  :  &  Truill  peut 
fdic  bien  venir  de  Tru ,  miferable. 

TU 

T u ,  Côté  j  part ,  partie.  A-bep  tu ,  de  tous  côtés, 
de  toutes  parts ,  mot  à  mot ,  de  chaque  côté  ou 
part.  Di  oc’h-tu,  de  fuite.  Art-tu  diereb ,  le  côté  op- 
pofé  ,  l’oppofite.  An-tu-war-enep ,  de  même  que  le 
précédent.  Arixtu-man,  ce  côté  ici ,  en-deça.  An- 
tu-man  d'a  Roa\on ,  en-deça  de  Rennes.  Le  Nouv. 
Di&ion.  a  Tu-ma  a  tu-hontj  çà  &  là.  War-^u ,  pour 
IVar-tu,  vers,  du  côté  de.  On  dit  tout  court  lans 
prépofition  Tu-  man ,  &  Tu-^e ,  ici ,  &  là.  Le  pluriel 
eft  Tuou.  Dans  la  Deftrud.  de  Jéruf.  Bede  an-tuou 
Jofaphas ,  jufque  vers  les  cantons  où  eft  Jofaphat. 
Davies  met  également  Tu ,  Latus,  eris,  pars.  Tuedd, 
Ora  ,  traétus,-  pronitas ,  declivitas  ad  aliquid.  Tued- 
du,  Dirigera,  locum  aliquem  petere.  Ce  Tuedd , 
que  nos  Bretons  écriraient  8c  prononceraient  Tue$, 
répond  au  François  Cote  8c  Côtau.  L’origine  de  Tu 
eft  cachée  dans  fon  antiquité  Celtique.  Les  Latins 
auraient  pu  emprunter  de  là  leurs  verbes  Tueor 
&  Studeo  :  parce  que  l’on  fe  tourne  du  côté  de  ce 
que  l’on  veut  voir  ;  8c  que  l’on  fe  met  à  côté  ,  & 
que  l’on  prend  le  parti  de  ceux  que  fon  veut  dé¬ 
fendre  &  protéger:  ce  que  Jérémie  exprime  en 
<ces  deux  mots:  ch.  20.  v.  io.  lySjf  ■‘‘lOtü,  gar¬ 
dants  mon  côté ,  me  protégeants.  A  ce  lu'] et ,  je 
remarquerai  que  les  Grecs  ont  fait  leur  verbe  /3o»- 
9-éîV ,  fecourir  de  /3c» ,  cri ,  8c  de  fîtiv ,  courir  ;  c’eft- 
à-dire ,  courir  du  côté  que  l’on  crie  au  fecours. 
Les  Latins  ont  aufli  fait  Cujlos  de  Cofla.  Au  ch.  3. 
des  Proverbes  v.  16.  Le  Seigneur  fera  à  ton  côté  J  & 
gardera  ton  pied  du  piège.  Quant  à  ftudeo ,  c’eft  un 
compofé  d ’Es ,  à ,  de  Tu ,  côté  8c  d'Eo ,  je  vais ,  où 
l’on  infère  D ,  comme  en  Redeo ,  pour  Reeo.  Voyez 
Studia  ci-devant  en  fon  rang.  J’ajouterai  Verto ,  8c 
l’adverbe  Versus  ,  qui  en  vient ,  lequel  reffemble 
tant  à  ]Var-\u ,  pour  IVar-tu.  Les  anciens  écri- 
voient  Vorsüs  8c c.  [Tu,  en  Vannes ,  fignifie  aufti 
côté  ,  moyen ,  expédient.  3 

Tûa  ,  Tranfporter  en  cachette ,  cacher  ce  que 
l’on  porte.  Tuât ,  fing.  Tuaden  ,  cache,  cachette  , 
tranfport  clandeftin  de  meubles ,  marchandées  &c. 
de  crainte  que  ces  chofes  ne  foient  arrêtées.  Tûa  eft 
manifeftement  formé  du  précédent  Tu  :  &  je  croi 
qu’il  a  cette  lignification  de  ce  que  ceux  qui  ne 
veulent  pas  que  ce  qu’ils  portent  foit  vû  ,  le  tour¬ 
nent  du  côté  que  ceux  ,  qu’ils  veulent  éviter ,  ne 
voient  pas.  Ce  verbe  répond  allez  au  Latin  Tueri  : 
8c  confirme  l’étymologie  que  j’en  ai  donnée  ,  &de 
Cujlos  :  &  il  y  a  apparence  que  le  François  Contre¬ 
bande  eft  compofé  de  Contre  8c  de  Bande  ,  contre- 
côté  ,  côté  oppofé  à  celui  que  l’on  peut  voir.  M. 
Rouffel  m’a  appris  qu’en  Léon  Tûa  eft  dérober , 
mettre  à  côté ,  à  part,  à  l’écart,  à  deffein  de  l’em¬ 
porter,  a  une  autre  heure  plus  commode.  Outre 
ce  que  j’ai  dit  en  quelque  endroit  de  notre  verbe 
Tuer ,  il  n’y  aura  pas  de  mal  à  remarquer  qu’il  peut 


venir  de  Tua  en  ce  dernier  fens ,  auftî-bren  que  les 
Latins  difent  De  medio  tollere ,  pour  dire  Tuer. 

Tuben  ,  la  Croupe  d’un  cheval ,  de  quoi  je  dou¬ 
te  fort  :  car  outre  que  je  ne  l’ai  pas  trouvé  dans  les 
livres  ,  ni  entendu  daqs  le  langage  commun  ,  8c 
que  Davies  n'a  rien  de  pareil  :  fon  étymologie  eft 
contraire  a  cette  lignification  :  car  il  eft  tout  natu¬ 
rellement  compofé  de  Tu  ,  côté  ,  8c  de  Pen  ,  tête  : 
à  moins  que  l’on  ne  fade  voir  ,  que  Tu  efhpropre- 
menc  le  coté  oppofé  à  un  autre  ,  l’oppofite,  à  quoi 
je  confentirois  allez  ,  faifant  attention  à  ce  que  l’on 
en  voit  en  l’article  de  Tûa  ,  8c  même  en  celui  de 
Tu.  Et  véritablement ,  on  ne  peut  parler  d  un  côté, 
que  l’on  n’en  fuppofe  un  autre. 

r  Tüchbm  ,  Mote  ou  gazon  Ieve  d’un  terrein  ma¬ 
récageux.  M.  Rouffelà  qui  je  fuis  redevable  de  ce 
mot  u  fi  te  en  Leon,  vouloit  que  ce  fût  le  même 
que  Torc’hen  .  8c  Turuchen  ou  Turchen.  En  Bafte- 
Cornwaille ,  c’eft  une  colline,  une  bute ,  une  mote , 
telle  que  celles  dont  plufieurs  nobles  &  autres 
prennent  le  nom  pour  leurs  Seigneuries.  Pluriel 
Tuchennou.  Diminutif  Tuchennic,  qui  aufti-bien  que 
le  plur.  font  formés  de  Tuchen  ,  qui  eft  lui-même 
fing.  de  Tuch ,  qui  aurait  pour  plur.  Tuchou.  Ceux- 
ci  relTembleroient  bien  au  Tuth  de  Davies ,  fi  la 
lignification  n'étoit  point  toute  autre. LeTuchinatus 
de  la  Bade-Latinité  que  M.  du  Cange  interprète 
Rébellio ,  pourrroit  bien  venir  du  Gaulois  5  com¬ 
me  nous  avons  fait  en  Fr.  Meute ,  Mutin ,  Mutine¬ 
rie  ,  Emeute  du  Latin  Mota  ,  Turma  mota ,  aut  Ex 
mota ,  ce  qui  convient  à  une  troupe  de  chiens 
crieurs  &  animés  ,  8c  aux  hommes  qui  font  en 
mouvement  fans  chefs  ni  ordre. 

Tueen  ,  Au  pays  de  Vannes,  eft  une  Douvelle. 
C’eft  pour  Tuven.  Voyez  ci-devant  Dufen. 

Tuel,  Chez  les  Vennetois ,  eft  le  Toall  de  Cor- 
nwaille  ;  c’eft-a-dire  UneNape  de  table.  Les  Aile» 
mands  difent  Tweele  8c  Zwele  ,  Nape ,  les  Flamands 
Dwael ,  8c  les  Anglois  Towel . 

Tuem  ,  dans  l’idiome  d’un  canton  du  Vennetois 
eft  ce  que  les  autres  Bretons  prononcent  Tomt 
chaud.  Tuemder  ,  pour  Tomdert  chaleur. 

Tuf,  Pierre  tendre  &  comme  pourrie,  telle 
que  la  vieille  ardoife,  8c  quelques  autres  fortes  de 
pierres.  Bràen  tuf,  félon  M.  Roulfel,  veut  dire 
Qui  s’en  va  en  poudiere  ,  comme  une  telle  pierre  , 
c’eft  autant  que  fi  on  difoit  Friable  de  pourriture.  Tu - 
fa ,  devenir  mauvais  au  goût ,  dégoûtant ,  fade  & 
infipide.  Quand  on  trouve  une  chofe  de  mauvais 
goût  à  fa  bouche,  on  dit,  en  la  rejettant  Tufet  ew 
an-dra  fe ,  cela  eft  gâté  8c  de  mauvais  goût.  Ce 
mot  rellemble  au  François  Tuf ,  8c  je  le  croi  le 
même  d’où  vient  Tufeau.  Les  Latins  avoient  leurs 
Tofus  8c  Topkus.  Voftius  eft  pour  ce  premier,  ne 
Voulant  pas  qu’il  foit  Grec.  Mais  ne  pouvant  en 
trouver  une  étymologie  raifonnable  ,  il  devoit 
avoir  recours  au  Gaulois,  8c  reconnoître  que  les 
Latins  ont  pû  emprunter  d’eux  ce  mot.  Voyez  fi 
Juvenal  lui  donne  cette  lignification  en  fa  Satyre 
troifiéme. 

quanto  præftantius  eilèt 

Numen  aqua» ,  viridi  G  marglne  claudere  undas 

Herba  ,  nec  ingenuum  riolarent  marxnora  tophumb 

Il  pourrait  du  moins  fe  prendre  là  au  même  fens 
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que  notre  Tachon  Tachen ,  qur  en  diffère  feulement 
par  la  terminaison.  Je  parle  de  Tuf,  qui  n’eft  pas 
marqué  chez  Davies.  Voyez  un  autre  Tufa. 

Tufa  ,  Cracher  fimplement,  jetter  ou  Iaifler 
tomber  de  la  bouche  la  fîmple  falive.  Tufer  ,  cra- 
cheur ,  qui  a  l’habitude  de  cracher  fouvent.de  cette 
maniéré.  Ce  mot  eft  de  l’ufage  au  moins  de  Léon 
&  de  Cornvaille  :  &  le  même  que  le  verbe  formé 
de  Tuf.  Mars  il  efl  plus  qu’apparent  que  ce  n’eft 
que  le  bruit  de  la  bouche  ^  qui  crache  fans  effort  ; 
d'où  viennent  auffi  le  irhitiv  des  Grecs  &  le  Spuere 
des  Latins*  Voyez  ci-devant  Crencha.  On  peut 
encore  en  dériver  Spuma  ,  la  falive  n’étant  que 
cela.  Ce  feroit  improprement  que  Tuf  fe  dit  des 
pierres  pourries  ;  mais  proprement  de  celles  qui 
font  fpongieufes  comme  de  l’écume  :  8c  quand  on 
dît  Tufa  au  fe-ns  de  repouffer  dehors  ce  qui  eft  dé- 
fagréable  au  goût ,  c’eft  fimplement  cracher . 

Tutforec.  Au  pays  de  Vannes  Amfer  tufforec 
eft  un  tems  de  chaleur  excefïive ,  ce  que  les  Hauts 
Bretons  nomment  Touffeur  J  d’où  je  croi  que  vient 
ce  mot ,  qui  eft  le  pofleffif  de  Tuffor ,  qui  n’eft  dif¬ 
férent  qu’en  la  prononciation.  Touffeur  vient  de 
Touffer  dont  nous  avons  fait  Etouffer  :  8c  l’on  appel¬ 
le  une  telle  chaleur,  Etouffante. 

Tulo  elt  une  certaine  plante  fîmple ,  dont  la 
figure  ne  m’eft  pas  connue.  C’eft  celle  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  dans  la  Botanique  Vmbiücus  veneris .  Davies 
n’en  a  pas  parlé  fous  ce  nom. 

Tull  8c  Tuill ,  en  Treguer  &  Léon ,  eft  un  cer¬ 
tain  nombre  de  poignées  de  lin  mifes  en  paquet 
pour  porter  au  marché  :  ce  que  l’on  nomme  en 
François  un  poids  de  lin.  Davies  n’a  point  ce  mot; 
mais  bien  un  autre  d’où  je  croi  le  notre  dérivé, 
fçavoir  Tolo ,  Pondus ,  pondo  ,  qui  ne  refïemble 
pas  mal  à  l’Hébreu  rP?n  thala ,  fufpendre,  comme 
les  poids.  En  ce  pays  la  coutume  eft  de  vendre  le 
lin  au  poids.  On  prononce  après  l’article  An-duill. 

Tumpa  ,  En  Léon  &  ailleurs ,  fignifie  Tomber 
&  faire  tomber.  M.  RoufTel  convenoit  de  ces  ligni¬ 
fications  ,  8c  difoit  que  Tupa  8c  Tupakina  ont  le 
même  fens.  J’ai  entendu  dire  en  Balle- Corn  vaille 
Tumpa  au  fens  de  faire  tomber  dans  le  piège  ,  fé- 
duire  gagner  par  rufe  8c  tromperie.  Tumpa  eft 
formé  de  Tump .  qui  m’eft  inconnu  ,8c  même  à  M. 
Rouffel  qui  en  dérivoit  le  François  Tomber ,  ou  Tum- 
her.  Il  pouvoit  y  ajoûter  le  Latin  Tumba ,  s’il  eft 
Latin.  On  dit  en  quelques  Provinces  de- France 
Buter  pour  Broncher ,  quand  on  donne  du  pied  con¬ 
tre  quelque  pierre  ,  ou  bute  fur  le  chemin.  Le 
Latin  Titubare  a  quelque  affinité  avec  Tumpa  8c  Tu¬ 
pa.  Davies  n’a  rien  du  tout  qui  s’accommode  ici. 

Tun  ,  félon  M  RoufTel  eft  une  Efpieglerie  ,  un 
tour  d’adrefle  ,  une  rufe  un  Jftratagême.  PI.  Tunou 
&  Tuniou.  G’elt  apparemment  le  même  mot  que 
Teun ,  faux  &c.  8c  pris  dans  un  fens  un  peu  détour¬ 
né.  On  en  fait  le  verbe  Tuna >  ufité  en  Corn  vaille 
pour  dire  Gagner  par  rufe  &  fubtilité.  Je  n’en  fçai 
pas  davantage.  Voyons  encore  un  autre  Tun. 

Tun  Colline.  Pluriel  Tunou  8c  Tuniou.  On  dit 
auffi  Tunien ,  pluriel  Tuniennou.  Davies  n’a  point  ce 
mot ,  qui  eft  ,  quant  aux  lettres le  même  que  le 
précédent,  fuppofé  qu’il  ne  foit  pas  Teunf  ce  qui 
eft  poffible  :  8c  approche  bien  près  de  l’ancien  nom 
prétendu  Gaulois  Dune  ,  d’autant  plus  qu’après 
l’article  on  dit  <in  dun,  la  colline. 
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Tupakih A  J  félon  M.  RoufTel  eft  de  même  fîgnr- 
fication  que  Tumpa  :  8c  compofé  de  Tupa  pour  Tum¬ 
pa  ,  8c  de  Kein ,  le  dos ,  pour  Kefn  :  &  lignifie  tom¬ 
ber  à  la  renverfe  fur  le  dos.  C’eft  ce  que  je  ne 
voudrois  pas  allurer  :  car  ce  verbe  ne  m’eft  pas 
connu  d’ailleurs. 

Tu-pe-tu.  Loufou  Tu-pe-tu,  remede  pour  un 
malade  délefpéré  ,  ou  dont  la  maladie  n’eft  pas 
connue .  remede  à  quitte  ou  à  double  ,  hazardé, 
comme  au  jeu.  Ces  trois  monofyllabes  ne  valent  , 
en  cette  fituation  ,  8c  à  la  lettre  ,  que  Côté  ou  Côté , 
c’eft-à-dire  de  quelque  côté  que  la  chance  tourne. 

Turc’hen  eft  tout  le  même,  à  une  lettre  près, 
que  Torghen  expliqué  ci-devant.  II  y  en  a  qui  di- 
fent  Turchen  par  Ch  François ,  pour  Turuchen  & 
Tuchen.  En  Vannes  Turcheineft.  heurter  contre  quel¬ 
que  bute.  Ce  verbe  eft  fait  de  Turc'h,  d’où  je  fais 
venir  Turc'hen  :  8c  ce  verbe  confirme  cette  origine. 
On  le  dit  d’un  bélier  qui  va  choquer  de  la  tête 
contre  un  autre. 

Turîa,  Turiatj  &dans  le  Nouv.  Diétion.  Tur - 
chat ,  fouir  comme  une  taupe  ,  &  à  la  maniéré  des 
cochons.  Davies  met  Turio,  Terrain  effodere  mo¬ 
re  porcorum.  Tal.  (Un  Auteur  Breton  )  dicit  Tyrfu. 
Ce  verbe  peut  affez  bien  être  formé  de  Tur  pour 
•  Tor  y  fraéture  ;  mais  le  Nouv.  Diétion.  ayant  Tur - 
chat ,  me  fait  penfer  que  fon  origine  eft  Turc'h  dont 
Turc'hen  eft  régulièrement  le  fingulier ,  8c  le  meme 
que  Torghen ,  mote  ,  bute  &c.  Et  comme  l’on  pro¬ 
nonce  Kelia  i  &  Kelien  de  Kelc'h ,  dont  le  pluriel 
eft  Keliou  ;  ainfi  on  aura  fait  de  Turc'h ,  pour  Tore  h , 
Turia  y  Turhia  8c  Turc' ha  J  &  par  abus  Turchat ,  qui 
veut  dire  faire  une  bute  ou  mote  en  levant  la  ter¬ 
re  ;  ce  qui  eft  appuyé  parle  dérivé  Turiat ,  fingul» 
Turiaden  ,  line  taupinière ,  un  peu  de  terre  que  la 
taupe  pouffe  fur  la  terre  en  fouiflant  deffous ,  ce 
qui  forme  une  bute.  Les  Efpagnols  nomment  un 
mulot  Turon ,  qui  approche  de  notre  Turia. 

Türkés  Tenailles  pour  arracher  les  doux:  & 
auffi  les  deux  doigts  qui  fervent  à  pinfer ,  fçavoir  le 
pouce  8c  l’index.  Davies  n’a  point  ce  mot ,  qui 
ne  me  paroît  pas  Breton.  C’eft  pourtant  le  fémin. 
régulier  de  Turk,  8c  peut-être  quelque  allufion  au 
nom  de  la  nation  Turque,  ce  qui  demanderoit  des 
réfléxions.  Le  plur.  eft  Turkefou  ,  qui  feroit  Turkefet> 
fi  c’étoit  un  nom  de  femçlle ,  ou  d’un  animal  mâle  , 
dont  le  fingulier  fût  Turkés.  Mais  fi  on  écrivoit 
Turkeç ,  ce  f  eroit  Turkerie ,  maniéré  dure  d’agir  des 
Turcs.  Tout  cela  ne  me  fatisfait  point. 

Turuchen  eft  le  même  que  Turc'hen  8c  Tuchen  : 
8c  fe  dit  auffi  de  ce  qui  refte  du  tronc  d’un  arbre 
coupé  au-deffùs  de  la  furfâCe  de  la  terre.  C’eft 
probablement  de  là  que  vient  le  François  Turcie, 
pour  dire  une  terre  élévée ,  en  la  Bafle-Latinité 
Torfia  ou  Torcia. 

Turumèl  ,  Bolfe  de  terré  ,  bute.  Lec'h  turumel - 
lec .  lieu  r^oteux,  terrein  inégal.  Le  P.  Maunoir 
l’explique  ainfi  ;  8c  je  l’ai  entendu  en  Cornvaille. 
Je  foupçotine  de  corruption  ce  mot ,  qui  pourroit 
être  pour  Turc  h-tum-  mer  compofé  de  Turc'h ,  bute , 
de  Rum  ,  quantité ,  multitude ,  8c  de  Mer ,  Merien > 
fournir.  C’eft  donc  un  de  ces  petits  monceaux  ou 
butes  que  forment  les  fourmis. 

Turzunel  ,  Tourterelle  ,  oifeau ,  Lat.  Turtur. 
Pluriel  Turqunellet.  Davies  met  pour  les  liens,  tout 
comme  en  Latin  ,  Turtur  ,  Turtur  :  &  pour  les  nô¬ 
tres  ,  Armor.  Dlu\  8c  Turiund.  Plufieurs  langues 

donnent 
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donnent  à  cet  oifeau  le  nom  qui  repréfente  à  peu 
près  fon  cri  ou  gémiflement.  .Mais  je  ne  fçai  où 
Davies  a  pris  que  chez  nos  Bretons  la  tourterelle 
eft  dite  aulTi  Dlu%  ,  noms  qu’ils  donnent  à  la  truite , 
poilïon.  Cet  Auteur  met  en  fon  Diétion.  Lat.  Bret, 
Turtur,  Turtur  . . .  Rhyw  bÿfg  ,  brithyll  medd  rhai. 
C’eft-à-dire ,  forte  de  poilTon  ,  truite  ,  difent  quel¬ 
ques-uns.  Voyez  Dlu%  J  ci-devant.  Les  Allemands 
difent  Turtel  a  Taube  ,  Tourterelle  ,Ies  Angl.  Turtle. 

Tut,  Gens,  nation,  peuple.  C'eft  le  pl.  ano¬ 
mal  de  Den  ,  homme  ;  lequel  repréfente  notre 
Cens ,  qui  fert  auffi  de  plur,  à  Homme.  An  tut  e  ti , 
fa  famille ,  les  gens  de  fa  maifon.  An  Turkïanet 
un  tut  fai  int ,  les  Turcs  font  une  méchante  nation: 
où  l’on  voit  que  Tut ,  nation  fert  au  fingulier ,  com¬ 
me  en  Latin  Gens  J  &  autrefois  en  François  Gent. 

Et  fi  on  dit  Un  den  gentil ,  un  Gentilhomme ,  on  dit 
auffi  An  tut  gentil ,  les  gentilshommes.  Davies  met 
feulement  Tûd,  Terra.  Armor.  Gens.  Tudwedd,  Sc 
Tudjved,  Solum  i.  M.  RouiTel  m’a  appris  que  l’on 
fe  fert  du  pluriel  TudennouJ  qui  fuppofe  le  fing.  Tu- 
den  ,  pour  exprimer  quelques  hommes,  certaines 
perfonnes,  des  gens ,  ce  qui  eft  conforme  à  notre 
ufage.  Le  plur.  immédiat  &  régulier  de  Tut  feroit 
Tudou,  mais  inufité  :  Sc  les  Prédicateurs  parlant  des 
nations  infïdelles  employent  le  François  Nationou 
terminé  à  la  Bretonne.  Tut  a  quelque  conformité 
avec  Tedut ,  langue  :  &  les  H ébreux  &  les  Ghaldéens, 
même  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Malte ,  fe  fervent 
du  même  nom  pour  dire  une  langue  &  une  nation. 
Cela  me  confirme  dans  la  conjecture  que  j’ai  don¬ 
née  ci-devant  que  Teutat  nom  que  les  Gaulois 
donnoient  à  leur  Dieu  Mercure ,  eft  compofé  de 
Tut  Sc  de  Tat,  pere  de  la  nation.  On  peut  dériver 
de  cet  ancien  mot  le  Saxon  Teut,  ou  TcudSc  Theud: 
&'  même  le  Latin  Totus ,  dont  Voftius  ne  trouve 
l’origine  qu’en  Tôt ,  qui  viendroit  bien  lui-même 
&  auiïi  naturellement  de  Tut ,  que  du  Grec  t oV«. 

Tuta  ,  ou  félon  M.  RoufTel  Tutta ,  chercher  du 
monde  ,  faire  du  monde  pour  quelque  grand  tra¬ 
vail  ,  pour  la  guerre ,  aflembler  beaucoup  d’hom¬ 
mes.  Ce  verbe  eft  formé  du  précédent  Tut. 

Tuzum,  Pefant,  lourd,  lourdaut.  M.  RoufTel 
dîftingüolt  Tu^um  de  Poüer  ,  en  ce  que  celui-ci 
marque  la  pefanteur  d’efprit  :  &  l’autre  celle  dü 
corps.  Il  dérivoit  Tu^um  de  Teo ,  épais ,  &  de  Stum, 
ramafle  réuni.  J’aimerois  mieux  dire  de  Tum 
inufité,  duquel  &  T’Es  eft  compofé  ce  même  Stum, 
qui  ne  peut  entrer  que  par  force  en  cette  compoft- 
tion.  Le  T  fe  change  régulièrement  en  D  Sc  en  Z. 
Tu^um  fe  prononce  comme  en  Latin  Tu  ,  Sc  Sum 
en  Defumus  ,  Queefumus  ,  en  notre  prononciation. 
En  ce  pays  de  Cornwaille  on  dit  Tutum,  toujours 
avec  les  U  François,  &  particulièrement  d’une  cho- 
fe  trop  épaiffe  pour  le  lieu  où  Pon  veut  la  faire 
palier  &  entrer  :  &  l’on  en  fait  le  verbe  Tutumi  , 
devenir  épais,  lourd,  pefant,  maftif.  Participe 
T utumet ,  épaifli  &c.  Ceci  confirme  l’étymologie 
que  je  viens  d’en  donner.  * 

V 

XJ ,  au  pays  de  Vannes  eft  pour  Wi ,  Œuf.  Unn- 
U,  un  œuf.  Pluriel  Uou  ,  des  œufs.  Voyez  [Ti  ci- 
deffous. 

Vac  j  Oifeux,  fainéant.  C’eft  le  même  que  Gvjslç , 
Vuide  placé  en  fon  rang  ,  &  prononcé  apres  d’au¬ 
tres  paroles.  Outre  cela  il  eft  pris  ici  au  fens  mo- 
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ral.  Les  Vennetois.  en  quelques  cantons,  en  ont 
fait  Vagannereh  ,  Syncope  ,  foiblefîe  ,  évanouiiTe- 
ment  :  Sc  V agannein  ,  évanouir.  Celui-ci  eft  formé  , 
en  ce  dialeéle,  de  Vagctn  ,  que  je  ne  connois  pas 
fi  ce  n’eft  Un  échapé  du  Lat.  Vacans ,  qui  celle  d’a¬ 
gir  :  &  l’autre  eft  fon  dérivé  paftant  par  Vaganner  , 
qui  feroit  EvanouiJJeur  -,  fi  on  le  difoit.  On  fçait 
qu 'Evanouir  vient  après  Evanefcere  ,  de  Vanus  ,  Se 
que  celui-ci  vaut  bien  Vacuus .  fait  de  Vacare. 
Voyez  Gwac  ci-devant. 

Valgoriein  ,  au  pays  de  Vannes  ,  eft  fe  trou¬ 
bler  en  fes  paroles.  C’eft  ^  fi  je  ne  me  trompe  ,  un 
compofé  de  Fal ,  mauvais  ,  &  de  Gor ,  pour  Cher  , 
parole  ,  mot. 

Valigant,  Inconftant,  variable.  Ce  mot  fent 
un  peu  la  corruption  affez  commune  dans  le  dia¬ 
lecte  Vennetois.  Et  c’eft  ce  qui  en  cache  l’origine^ 
Voici  ma  conjeéture  fur  ce  mot  ,  qui  peu  fort 
bien  être  compofé  de  Bade  ou  Haie,  aller ,  marcher, 
fe  promener,  &  de  Gant,  cercle  :  &  fe  dire  d’une 
girouette ,  qui  eft  le  fymbole  le  plus  convenable 
de  l’inconftance  ;  d’où  vient  que  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  mieux  exprimer  une  tête  légère  ,  Sc 
un  efprit  variable  que  par  le  nom  de  Girouette. 
Voyez  ci-devant  Baie  Sc  Cant. 

Vanell  j  ou  Banell,  Venelle  ,  petite  rue  étroite 
Sc  longue  ,  petit  chemin.  Le  diminutif  eft  Vannel- 
lic  marqué  par  le  P.  Maunoir.  M.  RoufTel  Sc  M. 
du  Cange  dérivent  J  l’un  le  Breton  &  l’autre  le  Fr. 
du  Latin  V zna ,  que  les  Latins  ont  dit  pour  Via. 
Mais ,  fans  préjudice  de  cette  étymologie  ,  qui  eft 
recevable,  je  dirai  que  VanelL  qui  peut  s’écrire 
Wanell  Sc  Gwanell ,  viendroit  régulièrement  du  Bre-> 
ton  d’Angleterre  ,  que  Davies  écrit  Gwân,  Perfo- 
ratio  ,  Sc  qui  chez  les  nôtres  veut  dire  étroit,  me¬ 
nu  ,  délié ,  ferré  &c.  Tout  cela  convient  à  ces  pe¬ 
tites  rues  longues  Sc  étroites.  Voyez  un  pareil 
changement  de  Gw  en  V en  Vac  ci-deffus  ;  Sc  cet 
V  devient  quelquefois  B. 

XJbot,  Uhbot ,  Uchbot  Sc  Ibot, Terme  de  mépris  Sc 
injurieux  „  comme  qui  diroit  Canaille ,  gueux.  Il  eft 
commun  en  Cornwaille  .•  Sc  Ubota  Sec.  agir  Sc  vivre 
en  gueux.  Davies  n’a  rien  qui  approche  plus  d’ici 
que  Ubain  Sc  Uban,  Clamitare,  ejulare.  Quoiqu’il  en 
foit  de  celui-ci  J  le  notre  paroît  compofé  d Uc’h,  qui 
a  lignifié  Cri ,  d’où  vient  Rucher  J  crier  haut ,  feloil 
l’ufage  des  Hauts-Bretons ,  Sc  de  Paôt ,  beaucoup. 
Si  c’eft  ici  le  même  que  Hubot  placé  ci-devant ,  il 
lignifie  auffi  un  homme  d’une  taille  haute  trop  me¬ 
nue  ,  Sc  grêle  :  Sc  en  ce  fens  c’eft  Uc'h  baôt ,  haut 
beaucoup  ,  fort  haut ,  ce  qui  ne  convient  pas  par¬ 
ticulièrement  aux  gueux  &  à  la  canaille  :  fi  ce  n’eft 
que  ces  grands  corps  menus ,  ayant  peu  de  force , 
font  ordinairement  lâches mous  Sc  fainéans. 

Uc’H  ,  Haut  j  élevé.  Comparatif  Ut  hoc1  h  ,  pfirs 
haut.  Superlatif  Uc'ha,  Ann-Uc'ha ,  le  plus  haut. 
Quelques  livres  Bretons  un  peu  anciens  portent 
A-üc'h  ,  au-deflus.  A-uc’hoc'h ,  plus  haut ,  pfus  au- 
deffus  :  Sc  on  le  dit  encore*  Davies  met  Uch,  fu- 
perior,  altior  ;  fuprà.  Uchaf ,  Supremus,  fummus, 
altiftimus.  Uchafiaeth ,  fup remitas ,  fummitas.  Sic 
Armor.  Ucho ,  ScUchod  ,  Adverb.  Supra,  fupernè. 
Cet  Uc'h  a  grande  affinité  avec  les  mots  Grecs 
oyy.ee ,  élévation  ,  Sc  foa  ,  au-deflus.  Voyez-ci-def» 
fous  quelques  dérivés  Sc  compofés. 

Uc’hel,  Haut ,  élevé.  Uc'heloc’h,  plus  haut.  Ann- 
uchelaf,\e  plus  haut  ^  le  Suprême.  Uc'hela ,  haulfer> 
élever.  Uc’helder ,  hauteur ,  élévation.  Je  lis  daiu 
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Ja  Vie  de  S.  Gwenolé  Üuel  hatyfel ,  haut  &  bas  :  8c 
Uuell  dans  la  Deftruét.  de  Jéruf.  Davies  écrit  pa¬ 
reillement  Uchel,  Altus ,  fublimis,  celfus ,  excel- 
fus.  Sic  Arm  or.  Uchelder ,  Altitudo  8c  c.  Uchelfa , 
Excelfus  locus,  excelfum,  altum.  Uchelf lier  V ice 
cornes,  Conftabularius.  Vide  Meier.  Ucher  ,  Vel- 
per.  (  Ce  dernier  appartient  à  Uch ,  qui  eft  la  ra¬ 
cine  de  tout  ceci.  )  Ucheru .  (  hiftor.  Caroli  Magni) 
Advefperafcere.  Nos  Bretons  n’ont  point  cet  Ucher , 
ni  fon  dérivé  Ucheru  ,  pour  dire  Vefper.  Les  Alle¬ 
mands  difent  Hugel,  lieu  élevé. 

Uc’hel-cwezet  eft  un  des  noms  que  nos  bon¬ 
nes  gens  donnent  au  Diable,  n’ofant  pas  pronon¬ 
cer  celui  qui  marque  li  bien  ce  malin  efprit  accu* 
dateur  de  fes  freres.  Ce  nom  eft  compofé  d ''Ucliel , 
haut,  8c  de  Chwe\et  J  tombé  ;  8c  défigne  cette 
créature  fi  élevée  8c  tombée  du  ciel  dans  l’abîme» 
On  nomme  ainfi  particulièrement  les  efprits  folets 
ou  aeriens ,  fur  tout  en  Cornwaille  ,  où  l’on  pro¬ 
nonce  Uc’hel-c’hwedet  ^  qui  eft  le  même.  J’ai  déjà 
parlé  de  la  raifon  pour  laquelle  nos  Bretons  n’ap- 
pellefit  pas  par  leur  nom,  mais  par  des  épithetes 
moins  dures ,  les  créatures  malignes  ;  c’eft  de  crain¬ 
te  ,  que  s’entendant  nommer  par  leur  propre  nom , 
elle  ne  viennent croyant  qu’on  les  appelle ,  8c 
qu’elle  ne  faftent  quelques  malices. 

Uc’helen.,  Robe  de  deftùs.  C’eft  Uc'hel  adjec¬ 
tif  devenu  fubftantif  8f  fing.  II  fe  dit  aufti  d’une 
hauteur  ou  terrein  élevé,  comme  fi  on  difoit  Un- 
haut.  Pluriel  Uhelennou. 

Uc’heLeh-c’hwero  ,  Abfynthe ,  herbe.  C’eft 
le  mot  précédent ,  auquel  on  aj  oûte  C’hwero ,  amer; 
parce  que  difoit  M.  Rouftel ,  qui  l’écrivoit  ainfi  , 
la  feule  peau  de  cette  plante  eft  amere  ,  8c  en  eft 
comme  la  robe  de  deftùs.  Davies  n’a  point  donné 
ce  nom  à  I’Abfynthe. 

Uc’helen-gwen  ,  Armoife,  plante  fimpîe.  C’eft 
mot  à  mot ,  Robe  de  deftùs  blanche ,  ou  Haut- 
blanc.  Davies  n’a  point  marqué  ce  nom. 

XJc’hel-var  ,  Gui  de  chêne  ou  d’autres  arbres; 
Davies  écrit  en  fon  Botanoioge  ,  8c  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  Lat.  Breton  ,  au  mot  Vifcum comme 
herbe ,  Uchelfa  ,  Uchelfel ,  Uchelwydd ,  Vifcum ,  ixos  , 
dryos  hyphear.  Uchelfa  lignifie  proprement  Haut 
lie u  j  comme  on  le  voit  en  la  citation  donnée  à 
Uc’hel  ci-deflùs.  Uchelfel  veut  dire  Haut  miel  ,  ce 
qui  ne  lemble  pas  raifonnable.  Uchelwydd ,  Haut 
arbre  ,  ou  arbre  fupérieur ,  lur  arbre.  Pour  ce  qui 
eft  de  notre  Uc’helvar  ,  il  fignifie  Haute  branche  ,  ou 
Sur-branche ,  ce  qui  convient  au  Gui  j  efpéce  d’ar- 
bufte  né  fur  les  groftes  branches  des  vieux  arbres. 

Vec.  Avec.  Ce  n’eft  pas  ici  un  mot  Breton  :  & 
M.  Rouftel  ne  le  connoît  pas  pour  tel.  Je  l’ai  ce¬ 
pendant  entendu  en  Cornwaille  dit  en  ce  fens , 
peut  être  pour  le  François  Avec  ,  dont  on  auroit 
fupprimé  A.  Voyez  Abec ,  ci-devant. 

Veç Efpéce  de  Veftes  ou  très-petits  pois,  qui 
font  nuifibles  au  bled  ,  parce  qu’ils  le  furpaftent 
8c  l’étouffent.  J’ai  obligation  à  M.  Rouftel  de  ce 
mot ,  qui  n’eft  pas  fort  commun ,  8c  dont  Davies 
fait  mention  en  Ion  Diétion.  Lat.  Breton,  8c  dans 
fon  Botanoioge  ,  où  il  met  Gwfg ,  vicia ,  Gr.  fil  mot. 

II  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  Veç  ne  foit  le  même 
que  Gwyg,  fi  on  conlîdere  qu’en  cette  langue  Gw 
devient  f'' confonne  en  quelques  rencontres.  Voyez 
ci-deffùs  V anell  8c  quantité  d’autres  exemples.  La 
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queftion  feroit  maintenant  fi  Gwÿg  eft  plus  ancien 
que  le  Grec  (àintoi> ,  8c  le  Latin  Vicia.  C’eft  ce  que 
je  ne  voudrois  pas  décider. 

Vendes,  au  pays  de  Vannes,  eft  Vendange, 
pris  apparemment  du  Latin  Vindemia ,  tronqué  de 
fa  terminaifon. 

Verlim  ,  au  pays  de  Vannes  eft  la  meule  à 
aiguifer.  C’eft  pour  Breo-lim  expliqué  ci-devant  en 
fon  rang. 

Ughen  ,  Ann  ughen ,  la  Luette  en  Latin  Uvai 
Je  lis  Huguen  dans  les  Amourettes  du  Vieillard 
C’eft  régulièrement  le  lîngulier  d’L^  ,  peut-être 
pour  Uc'h,  haut,  élevé,  qui  a  quelque  rapport  à 
Uva  ;  mais  convient  à  cette  petite  partie  fupérieu- 
re  à  la  langue d’où  vient  que  lès  Grecs  la  nom¬ 
ment  tTTtyùurliç,  qui  fignifie  Surlangue ,  ou  languet¬ 
te  fupérieure ,  ce  qui  eft  plus  naturel  que  de  for¬ 
mer  Luette  d’Uva  ,  grape.  J’ai  entendu  dire  en 
Haute-Bretagne  Lueton  ou  Uheton ,  pour  la  luette  , 
ce  qui  appuyé  ma  conjedure.  Davies  n’a  rien  qui 
réponde  à  Ughen  >  ni  qui  en  approche. 

Ughënt  ,  Vingt,  nombre  de  vingt.  Ughentfcd , 
Vingtième.  Ughentwech  ,  vingt  fois.  Davies  écrit 
U  gain,  8c  Ugaint ,  Viginti.  Armer.  Uguent.  Et  ail¬ 
leurs  ,  Vigefimus  ,  Ugeinfed.  Je  ne  croi  pas  que 
Ughent  vienne  du  Latin  Viginti  ;  mais  je  fuis  per- 
fuadé  qu’ils  font  tous  deux  Celtiques  d’origine  :  & 
compofés  d’Un  8c  de  Cant ,  cercle;  &  l’autre  de 
Bis  8c  du  même  Cant ,  en  quoi  je  fuis  aidé  par 
l 'Ugaint  de  Davies ,  fuppofant ,  avec  beaucoup  de 
fondement ,  que  les  Anciens  faifoient  des  nombres 
ronds,  de  chaque  dixaine  ou  vingtaine  ,  même  de 
centaine  ce  que  marque  Cant ,  cent  8c  cercle» 
Voyez  ci-devant  le  fécond  Cant. 

LgheolheH  ,  &  Ugheolen ,  AmpoüIIe,  tumeur 
remplie  d’eau  ,  &  caulëe  par  le  travail  8c  par  la  fa¬ 
tigue  d’un  voyage  à  pied ,  foit  au  mains  ,  foit  aux 
pieds.  Plur.  Ugheolennou .  Ce  grand  mot  eft  com¬ 
pofé  de  trois  ,  fçavoir  Ugh  pour  Uc’h,  haut,  de  Hoij 
tout ,  8c  de  Ken ,  peau ,  en  y  inférant  la  particule 
ou  prépofition  E  pour  En ,  le  tout  fignifie  à  la  let¬ 
tre  ,  Elevé  en  toute  peau.  Je  dois  remarquer  que 
le  K  de  Ken  fe  change  en  H,  qui  difparoît  fouvent  : 

8c  que  ce  mot  eft  du  pays  de  Vannes. 

Viell,  ou  Vihell,  Oifiveté.  Viella ,  être  oifif; 
perdre  le  tems.,  aller  çà  8c  là.  Vieller ,  oifeux ,  qui 
perd  le  tems  ;  féminin  Viellerês.  Ceci  eft  de  l’ufage 
de  Baffe-Corn\raiIle.  Mais  fon  origine  m’eft  incon- 
nuë  ;  fi  ce  n’eft  un  dérivé  corrompu  de  Vac  expli¬ 
qué  ci-deffus.  A  fe  change  quelquefois  en  J ,  8c  C 
&  G  en  Afpiration,  qui  le  néglige. 

Vighiden,  dans  un  vieux Diétion.  eft  Tordre} 
ce  qui  n’eft  pas  vrai  :  car  c’eft  un  nom  fubftantif 
au  fing.  de  Vighit  ou  Vighet.  Je  ne  puis  deviner 
fon  origine. 

Viltanç  eft  un  ancien  mot  François,  ainfi 
qu’il  paroît  par  ces  deux  vers  de  la  Vie  Manufcrite 
de  S  Jean-Baptifte  écrite  du  tems  des  Croifades, 

8c  confervée  dans  la  Bibliothèque  de  Saint  Serge 
d'Angers. 

Cerne  femble  trop  grande  viltance 

De  pouvre  cuer  en  riche  panfe. 

Nos  Bretons  s’en  fervent  au  fens  de  Vilenie  :  8c  de 
plus ,  pour  défigner  en  général  les  malins  e/prits  j 
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les  forciers  &  leurs  fortiléges  ,  Félon  que  je  Par  en¬ 
tendu  en  Bas-Léon.  On  a  dit  dans  la  Baffe- Lati¬ 
nité  Vilitantia  fait  de  Vilitas. 

Ulfen  8c  Ulven ,  Etincelle  de  feü ,  &  le  menu 
coton  du  lin.  Plur.  Ulvennou.  CetUlven  elt  régu¬ 
lièrement  le  fing.  d'Ulw  :  on  doit  donc  écrire  Ulwen. 
Davies  écrit  Ufel ,  &  Usuel ,  Ignis.  Videtur  propriè 
fignificare  Scintillam ,  igniculum  *  rogum.  Ulw , 
Favilla.  Vide  an  corruptè  pro  Uv)d.  Voyez  Elw , 
ci-devant. 

Ulmenn  ,  Boffe  ou  Neud  fur  un  arbre. 

Un  >  Un.  Un-den ,  un  homme.  Ur-wreg  ,  une 
femme.  Ul  labouçç  ,  un  oifeau.  On  voit  que  cette 
efpéce  d’article  change  fa  fécondé  lettre ,  félon 
que  commence  le  nom  auquel  il  appartient.  Il  en 
eft  de  même  de  l'article  An.  On  prononce 
communément  Eun  ,  Eur  ,  Eul  :  8c  même  en 
quelques  cantons  ,  En ,  Er  ,  El ,  comme  nous 
difons  en  François  Eun  8c  Eune.  Davies  met  feule¬ 
ment  Un,  Unus.  Armor.  Unan.  Undod  ,  Unitas* 
Undoliaeth)  unanimitas,  unitas.  Un  lliw ,  unicolor. 
Sic  Armor.  Un  waith ,  femel ,  una  vice.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  Undoliaeth  veut  dire  un  coup  :  &  ce 
compofé  marqueroit  mieux  Tout  d'une  voix  ,  qui 
fait  connoitre  à  l’extérieur  l’unanimité  intérieure. 
Le  Latin  Union  eft  régulièrement  le  diminutif  Bre¬ 
ton  Unie .  Les  Allemands  difent  Ein ,  un,  8c  ce 
mot  elt  commun  à  prefque  toutes  les  langues. 

Unan,  Un  premier  nombre  &  un  individu. 
Combien  êtes  vous  ?  Unan  ,  un  feul.  Unanou  ,  un 
à  un.  Latin.  Singuli  *  Singulatim.  Ma  ho  crouc'her 
Ireman  a  unanou  ,  qu’on  les  pende  maintenant  un 
à  un.  Deftrud.  de  Jéruf.  Unan  répond  à  notre  Meme 
joint  aux  pronoms  îperfonnels.  Me  unan  ,  moi-me¬ 
me.  Te  unan, toi-même.  Ef  unan, lui-même  ôte.  Cela 
veut  dire  Moi  feul  8c  c.  Un  homme ,  dont  la  femme 
étoit  morte  ,  me  difoit  qu’il  étoit  demeuré  Lui - 
meme  i  ce  que  n’entendant  pas ,  je  lui  en  demandai 
l’explication  :  &  il  me  répondit  que  fa  femme 
étant  morte  il  reftoit  (eul.  il  parloit  un  peu  Franç. 
On  dit  Be^a  à  unan  ,  être  de  complot ,  Etre  à  un. 
Davies  met  feulement  en  fon  Diétion.  Lat.  Breton 
Ego  met ,  Mify  un  ,  Fy  hunan.  Celui-ci  eft  pour 
Miy  hunan  8c  notre  Me  unan.  Il  a  donc  connu  cet 
Unan  avec  cette  différence  qu’il  l’afpire ,  ce  que 
nous  ne  faifons  pas  par  écrit ,  mais  légèrement  en 
prononçant* 

Unia  ,  Unir,  joindre ,  faire  un  tout  de  plufieurs 
chofes.  On  devroit  dire  Una  :  8c  Unia  montre  que 
c’eft  le  François  Unir  terminé  à  la  mode  des  Bas- 
Bretons.  Davies  écrit  fort  bien  Uno ,  Unire.  Sic 
Armor.  II  a  donc  lu  quelque  ancien  livre  de  notre 
dialede,  qui  avoit  Una. 

Un- van  ,  Pareillement ,  cfe  même  maniéré  8c 
façon  ,  uniformément  :  c’eft  une  efpéce  d’adverbe* 
ou  un  nom  quifuppofe  la  prépofition  Gant,  avec. 
Dans  la  Vie  de  S.  Gtvenolé  ,  où  l’Auteur  déplore 
la  cruauté  barbare  des  Saxons  en  Angleterre  ,  il  dit 
yln  poil  fo  la^et ,  ne  cretech ,  an  Baronou  un  van  an 
Jlech  ,  le  peuple  eft  tué, vous  auriez  peine  à  le 
croire,  8c  les  Barons  pareillement,  &Ies  Ecuyers* 
A  préfent  Un  van  n’eft  plus  fi  commun  ;  on  le  dit 
prefque  uniquement  au  fens  de  Même  forme  ,  taille , 
d'égale  grandeur.  Un-van  int ,  ils  font  femblables. 
Ce  mot  eft  compofé  d’Un  8c  de  Man  expliqué  en 
fon  rang. 


U  SS  926 

Unhèc,  Onze  ,  nombre  d’onze.  C’eft  pour  Un- 
dec,  qui ,  à  la  lettre  ,  vaut  Un-  dix  ;  ce  qui  exprime 
mal.  Davies  met  mieux  Un-ar-ddec  ,  Undecim  ,  ( un 
fur  dix.)  Aliquando  Undeg ,  ut  Armor.  (Les  nôtres 
changent  D  en  N.  )  Undegfed ,  undecimus.  Nous 
difons  Unnecfet ,  8c  Unnecvet ,  Onzième. 

Urcha  ,  Urha  ,  8c  Urqa ,  Hurler ,  gronder ,  mu¬ 
gir.  Davies  n’a  point  ce  verbe,  que  je  croi  ligni¬ 
fier  proprement  Mugir  ;  8c  être  formé  du  mugif-, 
fement  des  boeufs  vaches  8c  veaux,  fçavoir  ivreh * 
ou  Urs,  Le  nom  Latin  Uri ,  orum.  bœufs  fauvages  * 
viendrait  mieux  de  leur  cri  Urc'h ,  que  du  Grec 
caoç ,  comme  le  veut  Servius.  Sed  maximè  credimus 
Macrobio ,  (dit  Voflîus  en  fon  Etymolog.  Lat.)  lib. 
6,  Saturnal.  cap.  4.  Punicis ,  (inquit ,)  Ofcifque  ver- 
bis  uji  funt  veteres ,  quorum  imitatione  Virgilius  pere - 
grina  verba  non  refpuit ,  ut  in  illo. . .  Sylveftres  uri  ajji - 
duè.  Uri  enim  Gallica  vox  ejl ,  qudferi  loves fgnifican- 
tur.  Hanc  fententiam ,  ajoute  Vofiius , firmare  ejl  ex 
eoquod.  .  .  . .  hodieque  in  Germania  Ur  in  compofi- 
tione  fylvefrem  notet  :  ut  Ur  ochs ,  bos  fylvefris ,  Ur 
han  ,  gallus  fylvefris.  Si  j’ai  bien  rencontré  dans  ma 
conjedurelur  Urc'h ,  ce  n’eft  que  la  voix  j  ou  le 
cri  de  ces  bêtes.  Le  François  Hurler  .en  viendrait 
mieux  que  du  Latin  Ululare  ,  qui  lui-même  pour- 
roit  être  pour  Urulare. 

Urz  ,  Ordre  ,  en  Latin  Or  do.  Laça  urq-vat ,  met¬ 
tre  bon  ordre.  Plur.  Urqou,  les  ordres.  On  le  dit 
aufli  dans  l’Eglife  des  Ordres  Sacrés.  Davies  écrit 
Urdd  ,  Ordo.  Armor.  Eurdd.  Urddo ,  In  ordines 
admittere  ,  gradu  aliquo  8c  ordine  honorare ,  de- 
corare  ,  honeftare ....  Urddas  ,  Deus  ,  honor  , 
dignitas  &c.  L’embarras  des  Etymologiftes  à  cher¬ 
cher  l’origine  du  Latin  Ordo,  me  fait  conjedurer 
qu’il  peut  être  né  parmi  les  Celtes ,  qui  auraient 
dit  Ord ,  Ourd  ,  ou  Urd  ,  dont  nos  Bretons  au¬ 
raient  fait  Urq ,  8c  ceux  d’Angleterre  Urdd.  Les 
Allemands  difent  Ordnung ,  Ordre ,  &  Ordnen  , 
Ordonner* 

Ussa  ,  Oüeffant,  Ifte  adjacente  au  Bas-Léon  £ 
dans  la  Bretagne  Armorique  fort  connue  des  na¬ 
vigateurs*  Il  y  en  a  qui  difent  Ujfan.  Dom  Alexis 
Lobineau  en  fon  Hiftoire  de  cette  Province,  par¬ 
lant  d ’OueJfant,  met  à  la  marge  de  la  page  46  6. 
Alias  Us.  Cambden  en  fa  Bretagne,  tout  à  la  tin 
met  .....  *  Ad  Gallicum  littus  Ofjfîmis  ,fve  Bri - 
tannice  Armoricce  præjacet  Axantos  Plinii  ,  quee  no- 
mine  intégra  etiammm  Ushant  pocatur.  II  eft  croya¬ 
ble  que  cet  Ancien  aura  écrit  Uxantos ,  terminant 
ce  nom  à  la  maniéré  des  Grecs ,  &  qu’il  l’aura 
entendu  prononcer  Uxant,  ou  Ujfant.  II  n’eft 
guéres  apparent  que  les  habitans  de  cette  Ifle  , 
n’ayant  prefque  aucun  commerce  avec  leurs  plus 
proches  voifins  ,  8c  point  du  tout  avec  les  étran¬ 
gers  ,  ayent  changé  le  nom  de  leur  Ifle  ,  qu’ils 
prononcent  encore  aujourd’ui  Ujja  8c  Ujfan  ;  & 
un  feul  d’eux  ,  Ujfant ,  &  UJfat ,  au  pluriel  Ujfan - 
vis ,  8c  UJfavis ,  les  Oueffantins*  Suivant  le  genie 
de  cette  langue  UJfam  eft  l’original  tout  pur  :  car. 
M  en  pareille  rencontre  fe  change  en  V  con- 
fonne,  avant  laquelle  il  refte  un  peu  du  fon  de 
M ,  qui  égale  à  peu  près  celui  de  N ,  on  pro¬ 
nonce  Uf  'am ,  comme  Ujfaûv ,  8c  le  dérivé  Ujfan - 
vis ,  de  quoi  on  trouve  plufieurs  éxemples  dans 
ce  Didionnaire.  Ce  nom  Uf  am  ferait  bien  pris 
pour  UJfamn  &  comme  en  François  Dam,  pro¬ 
noncé  Dafi,  vient  de  Damnum,  de  même  UJfam 
ferait  fait  à'UJfamn.  Cet  UJJ peut  être  pour  Uc’h* 


haut  ;  8c  Amn  efl  une  riviere  ,  ainfi  que  j'ai  tâché 
de  le  prouver  ci-devant  au  mot  Afon.  Ce  nom 
aura  donc  été  donné  à  cette  Ifle  par  rapport  à  fa 
fituation  ,  qui  à  l’égard  des  marées ,  efl  au-de{ïiis 
de  l’entrée  de  Breft  ,  qui  efl  l’entrée  de  la  riviere 
dite  Amn.  Uffamn  ou  Uc'hamn  ,  feroit  donc  le  côté 
fupérieur  de  cette  entrée  :  &  l’Ifle  de  Sain  ,  le  côté 
inférieur ,  comptant  Sain ,  pour  Ifamn  :  car  1s  li¬ 
gnifie  bas. 

Ussien,  en  Léon  ,  efl  l’écorce  de  l’avoine  mou¬ 
lue.  Davies  met  Us ,  paleæ.  Sing.  Ufyn.  Et  encore 
Ufwyd ,  Fruflatim,  minutim.  Je  ne  fçai  d’où  je 
pourrois  dériver  ce  mot. 

Wabr  efl  tout  le  même  que  Couabr,  ou  Gwabr  , 
expliqué  en  fon  rang  ci-devant.  Sing.  UrWabren, 
un  nuage.  On  voit  combien  ce  nom  a  d’affinité 
avec  les  Latins  Vapor ,  &  Umbra ,  avec  le  Grecc/>t- 
Cp c; ,  pluie  J  celui  de  la  Ville  Epifcopale  Vabres  ; 
ies  vapeurs  font  les  nuées  ,  &  celles-ci  font  l’om¬ 
bre  &  la  pluie.  Davies  écrit  Wybr  ,  (prononcez 
Webr,  Aeter ,  cœlum  ,  nubes.  Wybren  ,  Nebula, 
cœlum  ,  nubes  ....  Wybrwr  ,  Aitronomus. 

"War  8c  Var,  8c  en  Vannes  Ar ,  Sur,  deffits, 
au-deffiis.  On  lit  quelquefois  Voar ,  8c  Oar.  War 
ma  gorre ,  Sur  moi,  au-deffiis  de  moi.  War  dro  , 
Environ  ,  à  l’entour  ,  autour ,  mot  à  mot  fur  tour. 
War  lahe  ,  là  haut,  vers  là  haut.  War  choaç ,  De¬ 
main,  à  la  lettre  ,  Sur  encore.  En  Bas -Léon, 
on  prononce  Or  ,  félon  le  P.  Grégoire.  Dans  la 
Deflr.  de  Jéruf.  Bede  Oar  hôa%  ,  jufques  à  demain  : 
&  Oar  noch  J  fur  vous.  Oar  rteio ,  fur  eux  :  8c 
Varfe,  fur  cela.  Ceux,  de  Treguer  prononcent 
Or  ,  deffus.  }Var  ben  or  choa\ ,  Lendemain.  Davies 
écrit  Ar ,  fuper.  Et  Cambden  ,  Ar  8c  Oar ,  dans 
Earticle  des  Ordevices.  Horum fines ,  (dit  ce  Sça- 
vant  0  determinarenon  adeê  difficile  efl.  Nominis  au- 
tem  veram  rationem  reddere  quàm  difficillimum  exijli - 
mo.  Opinionem  tamen  concept ,  cumfupra  duo  flumina 
Devi ,  quæ  vicinis  fontïbus  orta  in  diverfa  feruntur  , 
confederint ,  er  Oar- Devi,  fuprà  Devi  flumina  lin- 
guâ  Britannica  fîgnificet.  Indè  iïlos  Ordevices  diélos 
fuijje  ,  proindè  ac  Arverni ,  quod  fuprà  Garumnnam  , 
Armorici ,  quod  fuprà  mare  ,  Horefci ,  quod  fuprà 
efcam  fluvïum  habitarent ,  fuerint  denominati.  Je  ne 
connois  point  l’origine  de  cette  prépofition  ;  mais 
en  l’éxaminant  bien ,  on  lui  trouverait  quelque 
convenance  avec  la  Grecque  û®-eg.  Voyez  cepen¬ 
dant  Gôar  ci-devant. 

"War-vezout,  8c  Warruout ,  ou  par  corrup¬ 
tion  Wariout ,  arriver  fubitement  &  bientôt.  Petra 
a  ware  d'ocVi  ?  que  vous  arrivoit-il  f  Qu’aviez-vous  ? 
le  participe  Warveqet  fe  trouve  dans  les  vieux  li¬ 
vres  ,  pour  dire  Arrivé.  Davies  n’a  point  ce  verbe , 
qui  efl;  compofe  de  War ,  fur 8c  de  Beçout ,  pour 
Be^a,  être.  Ainfi  ce  compofé  veut  dire,  à  la  let¬ 
tre  ,  Surêtre ,  foufentendant  la  rué  ,  l’entrée  ,  le  ri¬ 
vage  ,  li  l’on  parle  de  ceux  qui  viennent  par  eau  : 
comme  en  François  Arriver ,  d yAd  ripam  effe, 
Adripare ,  fi  l’on  le  difoit ,  mais  on  l’a  dit.  Il  y 


a  pourtant  eu  un  infinitif  fimplement  formé  de 
cette  prépofition  ,  lequel  ellWari;  puifqu’on  dit 
Petra  a  ware  d’oc  h  ?  que  vous  arrivoit-il  P  On  a 
fait  de  même  en  Latin  Superare,  de  Super  ;  mais 
dans  un  feus  un  peu  différent.  Voyez  C'Iiôaruout , 
ci-devant.  Le  Latin  Orior  viendrait  allez  bien  de 
War  j  que  nous  venons  de  lire  Or  chez  Camden, 
&  chez  les  Trégoriens. 

Welpr  efl  confondu  par  phffieurs  avec  Gwerbl, 
que  l’on  croit  être  une  maladie  contagieufe  •,  8c 
d’autres  veulent  que  Welpr  foit  un  mal  dans  les 
veines.  Voyez  Gwerbl. 

UverSj  ou  Ufern  ,  La  cheville  du  pied.  Plur. 
Uvernou.  Davies  met  Ffêr ,  Talus  ,  malleolus. 
Gr.  <r<fvpoV.  Et  dans  fon  autre  Diétionnaire  Mal¬ 
leolus . Afgwrn  y  jfêr.  C’efl-à-dire,  l’os  du 

talon.  Mais  ce  n’eft  ni  le  même  nom  ,  ni  la  même 
partie.  Le  notre  femble  être  compofé  d’C/c’/z  , 
haut,  8c  de  Bern ,  monceau  ;  mais  cet  os  efl  bas, 
pour  être  nommé  Haut  monceau.  Il  feroit  mieux 
fait  du  Latin  Infernus,  de  quoi  je  ne  vois  pas  la 
raifon.  Davies  met  néanmoins  Ufern  ,  Infernus 
8c c.  II  me  vient  une  penfée  :  c’efl  que ,  félon 
Voffius ,  (en  fon  Etymolog.)  Porrô  veteribus  Per- 
na  etiam  fignificabat  Calcanéum.  Ainli  Ufern  fe¬ 
roit  aifément  formé  de  notre  Uc'h  ,  haut ,  8c  de  ce 
Latin  Perna  :  en  effet,  la  cheville  du  pied,  efl:  fu- 
périeure  au  talon.  P  fe  change  en  F ,  qui  devient 
V  confonne. 

Wi,  Oeuf.  Un~ivi ,  un  œuf.  Plur.  Wiou ,  des 
œufs.  Melen-wui ,  jaune  d’œuf.  Davies  met  Wy , 
Demetis,  Wi,  ovum.  Gr.  uov.  Le  Breton  n’efl  pas 
trop  différent  du  Grec,  8c  peu  du  Latin,  fur- 
tout  du  génitif  Ovi.  Mais  je  le  croi  Gaulois ,  ap¬ 
prochant  un  peu  de  l’Hébreu  njfD  ,  Vitqa ,  qui  efl 
de  même  fignification,  &  auffi  de  la  bouë ,  comme 
en  Latin  Lutum,  d’où  vient  Luteum  ovi.  jaune  d’œuf. 
Mais  la  véritable  origine  d 'ovum  ,  8c  même  du 
Grec  ucv,  efl  celle  du  verbe  Ovare,  crier  8c  chan¬ 
ter  de  joye  ,  comme  une  poule  qui  a  pondu.  Et 
Wi ,  efl  la  fini  pie  exclamation  de  joye  de  la  poule; 
ce  qui  a  rapport  à  l’Hébreu  ,  Hoi,  Hovi ,  &  au 
Grec  ci Jctl.  Virgile  a  dit  :  Et  ovantes  gutture  corvi . 
Les  Allemands  difent  Ey ,  œuf.  Le  Latin  Vitellus 
femble  être  compofé  du  Breton  Wi ,  &  du  Latin 
Tellus  :  c’eft  le  jaune  d’un  œuf ,  dit  autrement 
Lutum. 

Y  O  H 

Yoh,  Au  pays  de  Vannes ,  plur.  Yoheu ,  font  des 
ruines  d’édifices.  II  y  a  bien  de  l’apparence  que 
c’eft  ici  un  compofé  corrompu  de  Tï,  maifon  , 
8c  du  Vennetois  Coh  ,  vieille.  Le  T  fe  change  en 
Z ,  8c  celui-ci  fe  perd  en  ce  dialeéte  ,  en  devenant 
une  afpiration  douce ,  fur-tout  après  l’article  pré- 
pofitif.  Le  C  fe  perd  auffi ,  en  forte  que  de  En-ti- 
coh ,  on  prononce  En  hy-hoh  ,  la  mafure.  C’efl  le 
P.  Grégoire  qui  m’ appris  ce  mot. 
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